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IBÉRIDE.  Imiê.,s.  I 

G ENRE  de  plince  de  la  lëtradynamie  filiculeufe 
& de  la  famille  des  Cncifcns  , qui  ralTemble  plus 
de  vingt  efpéces  ,dont  la  plupart  fe  trouvent  dans 
nos  jardins  de  botanique  r de  dont  plufieurs  fe  i 
cultivent  fréquemment  dans  ceux  d'agrément. 
y»yc[  les  Illujirationi  des  gtnrct  de  Lamarck  , pl. 

r/--  ‘ 

Ejpccts. 

I.  L'Ibéride  de  Perfe,  vulgairement  tharafpi. 
Ikerts  ftmpcrfiorens.  Linii.  T)  De  la  Perfe.  1 

1.  LTberiüE  toujouis  verte. 

Ikeris  ftmpervirenJ,  Linn.  Du  midi  de  l*Eu- 
rope. 

}.  L’Iberide  en  builTon. 

Ibtrls  coiuralia.  Perf.  f>  D Efpagne. 

4.'  miBERiDE  de  rocne. 

Ucrit  faxatUis.  Linn.  b Du  midi  de  l'Europe. 

J.  L'Iberide  veimiculaite.  , 

Ibiris  vcrmiculata.  Willd.  f)  De  la  Taurîde. 

6.  L’Ibéride  de  Gibraltar. 

Ikerh  gibraharica.  Lam.  T)  D’Elpagoe. 

7.  L'iBÉitiDE  de  la  Cappadoce. 

Iberis  eappadocica.  Willd.  qt  De  1 Orient. 

8.  L'Iberide  à petites  Heurs. 

Iberis  parviflora,  Lam.  Du  Levant. 

9.  L'Iberide  à feuilles  obrondes. 

Jberis rotundifotiii.  Linn. qiDu midi  delaFfance. 

10.  L'Ibéride  charnue. 

Iberis  camofi,  Willd.  qp  Des  Pyrénées. 

II.  L’Iberide  à feuilles  d’oignon. 

Iberis  cepeefoUa.  Willd.  qt  De  Caiinthie. 

la.  L'Iberide  ciliée. 

Iberis  tttiata.  Willd.  qc  Du  Caucafe. 

15.  L'Ibéride  de  Crète,  vulgairement lAura/pa , ] 
gris  de  lin,  \ 

Iberis  umbelUta.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Europe. 

14.  L’Ibéride  des  champs.  j 

Iberis  amara.  Linn.  O Indigène. 

IJ.  L'Iberide  à feuilles  de  lin. 

Iberis  linifolia.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

16.  L’Ibéride  odorante. 

Iberis  odorata,  Linn.  0 Des  Alpes. 

17.  L’Iberide  d’Arabie. 

/iem  «/■aii’ca.  Linn.  0 De  l'Orienf.  ^ 

18.  L'Iberide  crénelée. 

Iberis  erenata.  Lam.  D’Efpagne.  1 

19.  L'Iberide  pinnée. 

Iberis  pinnata.  Linn.  0 Des  parties  métidio- 
nales  de  l’Europe.  , 

20.  L'Iberide  à tiges  nues. 

Iberis  aadicaulis.  Linn.  0 Indigène.  . 
Agrieulcure,  Tome  V , 


ifrTiflBiiriDE  naine. 

Iberis  nana.  Allioni.  O Du  Piémont. 

12.  L'Iberide  à feuilles  oppofées. 
Iberis  oppojiiifolia,  Perf.  De  Syrie. 

2j.  L’Iberide  intermediaire. 

Iberis  intermedia.  Perf.  0 De  Normandie. 


L’Ibéride  de  Perfe  eft  une  des  plus  intérelTantes 
de  ce  genre  : on  la  cultive  fréquemment  parcs 
qu'elle  relie  verte  8c  en  fleurs  pendant  l'hiver  , 
Sc  qu'elle  donne  par  conféquent  des  )ouilTfance« 
dans  une  faifon  où  on  en  a peu  de  ce  genre.  Les 
fortes  gelées  feulement  lui  font  nuifibles;  mais 
il  n'en  elt  pas  moins  bon  de  la  rentrer  de  bonne 
heure  dans  l’otangeile,  ou  mieux  fous  un  châliis, 
afin  d'aâiver  fa  végétation , 8c  de  lui  faire  dé- 
velopper un  plus  grand  nombre  de  fleurs  : il  lui 
faut  beaucoup  de  lumière  8c  peu  d’arrofemens  ; 
car  elle  eft  fort  difpofée,  k raifon  de  fa  conftitu- 
tion  aqueufe,  à chancir  8c  à pourrir.  Une  terre 
légère  8c  fubflaniielle  lui  e(l  indifpenfable , 8e 
malgré  cela  on  la  change  de  pot  deux  fois  par  an  , 
au  printems  8c  en  automne,  8c  chaque  fois  on  lui 
donne  de  la  nouvelle  terre,  étant  très -vorace 
par  fa  nature.  C’efl  prefqu'exclulïvement  de  bou- 
tures faites  à la  fin  du  printems  fur  couche  8e. 
fous  chàffis,  qu'on  la  multiplie,  réulTiirani  rare- 
ment de  marcotes  , ne  pouffant  prefque  jamais 
de  rejetons  de  fes  racines , 8c  fes  fleurs  donnant 
rarement  de  bonnes  graines.  Comme  une  tète  ré- 
gulière concourt  puiffamment  aux  agrémens  donc 
elle  eft  pourvue,  il  faut  ten.lre  d:  bonne  heure  i 
lui  en  foimer  une , 8c  deux  i trois  ans  fuftifent  oc- 
dinairement  à peine  pour  cela. 

Cette  efpèce  offre  une  variété  à feuilles  pana- 
chées , qui  me  paroît  lui  être  inférieure  en  beauté, 

L'Ibéride  toujours  verte  reffemble  beaucoup  i 
la  précédente;  mais  elle  eft  moins  agréable  par  fon 
port,  ayant  les  tiges  traînantes,  8c  par  fes  fleurs 
plus  petites , 8c  qui  ne  durent  que  quelq  ies  jours 
en  été.  On  la  multiplie^omme  la  précédente , 8c 
de  plus  facilement  de  marcoKS  : du  relie,  elle 
demande  à être  traitée  de  même. 

Les  Ibérides  en  builTon,  de  roche,  de  Gibral- 
tar ne  fe  voient  guère  que  dans  les  jardins  dî  bo- 
tanique , «quoiqu'elles  foient  toutes  trois  d gnet 
d'être  cultivées  pour  l'agrément.  Ce  qui  vient 
d'être  dit  à l’occtfion  des  deux  premières  leur  eft 
complètement  applicable. 

Parmi  les  efpéces  vivaces  on  ne  cultive , i ma 
I connoilliuice  , daos  les  mêmes  jardins  , que  celle 
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à feuillet  obrondes , celle  i feuillet  chirnuet. 
Celles-là  craignent  peu  les  gelées,  &:  peuvent  être 
leiuées  en  place  dans  toute  nature  de  terrein  : on 
les  multiplie  de  graines. 

L'Iberide  de  Crète  tft  la  feule,  parmi  les  an- 
nuelles, t^u’on  cultive  pour  l'ometntnt  des  par- 
terres i mais  c'tll  lurabnndaminent,  car  elle  remplit 
parfaitement  bien  fonobj:  t , à raifun  de  la  facilité 
de  fa  multiplicaticn  par  gtaims,  de  fa  faculté  île 
profpcTi  r dans  prefcjiie  tous  les  terreins,  de  fon 
peu  de  hauteur , de  fa  forme  étalée , de  la  gran- 
deur & de  la  largeur  de  fes  flmirs,  & furtout  de 
les  nombreufes  variétés.  En  effet,  on  trouve  en 
elle  toutes  les  nuances  du  rouge  au  blanc. 

Cette  efpèce,  fouffiant  toujours  lorfqu’on  la 
tranfplante  .demande  à être  préférablement  femée 
<n  place  ou  dans  des  pots,  d’où  on  puifl'e  l’enle- 
ver en  motte.  Cette  opération  s’exécute  avant  ou 
apiès  l’hiver,  ou. mieux  avant  Se  après,  afin  de 
fai  e duict  plus  long-tems  les  jruillances  ou'eile 
offre.  Le  plus  fouvent  c’ell  la  Katcre  feule  qui 
l’exécute.  Les  femis  d'automne  donnent  despio- 
duébons  plus  fortes,  mais  lit  gênent  les  labours. 
On  les  exécute,  foit  en  pegies  touffes,  foie  en 
bordure,  quelquefois  meme  irrégulièrement.  11 
ell  toujours  bon,  pour  alfurer  la  beauté  des  pro- 
duits, de  répandre  la  graine  dans  des  creux  appelés 
augeiots,  ou  dans  des  foffètes  appelées  rigohs , & 
de  la  recouvrir  d'un  demi-pouce  de  tetreau  de 
couche.  La  feule  culture  que  demandent  les  pieds 
lorfqu'ils  font  levés,  font  des  binages  ou  des  far- 
clages  des  éclaircies  fuccelTites.  Dans  la  der- 
nière de  ces  éclaircies  , qui  a lieu  lotfque  les 
fleurs  commencent  à fe  montrer , on  a foin  de  di- 
minuer les  pieds  dont  la  nuance  dominé  trop  ; car 
c'tll  de  l’oppofitinn  des  couleurs  qu'ils  tirent, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , la  plus  grande  partie  de 
leurs  agrémens. 

La  graine  de  l'ibéride  de  Crète  fe  recueille  fur 
les  plus  beaux  pieds. 

L’ibéride  amère  e(l  moins  belle  que  la  précé- 
dente; mais  elle  l'eft  cependant  affezpour  la  fup- 
pléer  , & elle  la  fupplée  en  effet.  Sa  culture  ell  la 
Blême.  On  la  trouve  en  abondance  dans  les  champs 
du  midi  de  l'Europe.  Son  amertume  s’oppofe  à 
ce  qu  elle  foit  mangée  par  les  befliaux. 

L’ibéride  pinnée  ell  ttès-élégante;  mais  la  pe- 
litciïe  & le  foible  nombre  de  fes  fleurs  ne  permet- 
tent pas  de  la  cultiver  pom  l'ornement.  On  ne  la 
voit  que  dans  les  jardins  de  botanique  & dans  les 
champs  fabloneux'du  midi  qu'elle  couvre  quel- 
quefois. 

Je  ferai  la  même  obfervacion  telativement  à 
ribéri.le  à feuilles  de  lin. 

C'ell  dans  les  fables  les  plus  arides  que  croît 
naturellement  l’ibéride  à tige  nue  , & c’ell  immé- 
diaceiTKnc  après  la  fonte  des  neiges  qu'elle  fleurit. 
Sa  petiteffe  empêche  de  remarquer  fon  élégance. 
Elle  a la  faveur  & les  propriétés  aniifcocbutiqiies 
du  cteiloa  alénois.  J’en  ai  pluüeuts  fois  mange  en 
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falade  avec  plaifir  & profit  fout  le  rapport  de  la 
fanté.  On  ne  la  fème  que  dans  Us  jardins  de  bo- 
tanique & en  place.  Ce  que  j'ai  dit  des  autres  ef- 
pèces  annuelles  lui  ell  applicable.  ) 

lC.\CORE.  A»DistA. 

Gînre  de  plante  de  li  pentandrie  monogynie  8t 
de  la  famille  des  Ophiofptrmtt  de  Vtntenat,  ou  des 
SapoùUitrs  ^ qui  lenterme  douze  efpèces,  dont 
deux  font  cultivées  dans  nos  jardins.  II  e(l  figuré 
planche  156  des  lilujirations  de  Lanurclt. 

Oifervation, 

Ce  genre  ell  le  même  que  le  baJu/adt  Juffieu  , 
Vanguilhirt  de  Gzrtner , Vhtbtnicnit  de  Bandes,  il 
fe  rapproche  beaucoup  du  bljihia  de  Thunberg. 

Efp'tcti. 


I.  L'IcAconE  à feuilUs  de  laurier-thym. 
Ard'fj  tinifuliti.  Svaitz.  f>  Des  Antilles. 

i-  L'Icacore  à feuilles  coriaces. 

ArdiJlj  coriiicrir  Swartz.  Des  Antilles. 

5.  L’Icacore  à feuilles  en  feie.  . 
Ardijia  fenuIata.Sv.  De  Sair.t-Dom  ngue. 

4.  L'Icacore  à feuilles  algues. 

ArJifiü  jcumiiimj.  Serattz.  1)  De  la  Guiane. 

J.  L'Icacore  à feuilles  crénelées. 
Ardifij.crcnulüia.  Vent.  1}  Des  Antilles. 

6.  L’Icacore  pyramidale. 

Ard’Jîa pyrjmidalii.  Cavan.  f)  Du  Mexique. 

7.  L’Icacore  à feuilles  dentelées. 

ArdiJij  ferrtiia.  Cavan.  ^ Du  Mexique. 

8.  L’Icacore  naine. 

Ard'Ju  humilis.  Vahl.  f)  De  I iie  d'Himan. 

9.  L’Icacore  lolanacée. 

Ardifij  fa/anactii.  W'  i.Id.  ^ Des  Indes. 

10.  L’Icacore  à feuilles  latérales. 

Ardifij  Lutrifiora.  Svartz.  f;  Des  Indes. 

II.  L’Icacore  élevée. 

A’difia  exctlfa.  Ait.  fe  De  Madere, 

11.  L’Icacore  parafite. 

Ard:/!fi  paruJîiica.Sviitz.  De  la  Dominique. 

Culture, 

Les  Icacores  élevée  & crénelée  font  celles  qui 
fe  voient  dans  nos  jardins. 

La  première  (e  contente  de  Eorangerie,  & fe 
multiplie  de  maréotes.  Comme  elle  pouffe  beau- 
coup en  racines , 8c  qu’elle  relie  verte  toute  l'an- 
née , elle  a befoin  d’une  bonne  terre  8c  d'être 
changée  de  put  chaque  année. 

La  fecon.Ie  exige  la  ferre  chaude.  Elle  fe  mal- 
tiplte  8c  fe  conduit  de  même.  Toutes  deux  loiit 
encore  rares.  ( Bote.) 

ICAQUIER.  CtitTtotAiAsvt, 

Genre  de  plante  de  ricofandiie  mo.uogynie  8c 
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de  la  fiiRiitle  des  Refacéts , qui  renferme  deux 
efpices , dont  l'une  (e  cultive  dans  nos  ferres,  8c 
porte , dans  l'on  pays  natal,  des  fruits  qui  le  nun- 
gem.  K oye^  les  lUufirations  dit  gtnm  de  Lamaick, 
pl.  418. 

E/phit, 

I.  L’Icaquier  d'Amérique,  vulgairement  pnne 
i caque  , prune  coton. 

C/iryfoia/anuj  icaco.  Unn.  De  l'Amérique 
méridionale. 

1.  L'Icaquier  à feuilles  oblongues. 

Chryfokalanui  ob/ongifolius.  Mich.  T>  De  l’A- 
méiique  feptentrionale. 

Culture, 

C'eft  la  première  erpèce  qui  fe  cultive  dans  nos 
jardins , & dont  les  'fruits  le  mangent.  Dans  Ton 
pays  natal,  on  ne  lui  donne  aucune  culture  : feu- 
lement on  rél'erve  les  pieds  qui  croilfent  naturel- 
lement pour  en  cueillir  les  fruits,  qui  varient  en 
jaune,  en  muge  , en  violet,  en  bieu-noirâtre. 

Dans  nos  ferres,  l'icaquier  demande  une  terre 
l^ere  & un  haut  degré  de  chaleur . même  pen- 
dant l'été.  On  le  multiplie  de  graines  cirées  de  nos 
colonies  d'Amérique,  8c  femées  fur  couche  & 
lous  chàlTis.  Je  ne  fâche  pas  que  fes  marcotes 
foient  dans  le  cas  de  réulTir , S il  elt  certain,  pour 
moi , qu’il  ne  reprend  pas  de  boutures.  Tous  les 
deux  ans  on  le  rempote  & on  lui  donne  de  la  nou- 
velle terre.  ( Bote.  ) 

ICARANDE.  Icakasdà, 

Nom  donné  par  JulTieu  à un  genre  de  plante 
qu'il  a formé  aux  dépens  des  Bignones  de  Lin- 
nacus,  8c  qui  comprend  la  Bignone  bleue  8c  la 
Bicnone  du  Btélil. 

Comme  il  a été  fait  mention  de  la  culture  de 
ces  deux  efpéccs  au  mot  Bigno.ne  , je  dois  me 
contenter  de  #>imer  cecte  inuication,  (Boic.  ) 

ICHNEUMO.N.  IcHstuMOs. 

Genre  d'infi'Ûes  de  la  clafle  des  hyménoptè- 
res, qui  renfrrqye  un  très-grand  nombre  d'efpeccs 
(plus  de  trois- cents)  , qur  toutes  dépolent  leurs 
oeufs  dans  le  corps  des  chenilles  8c  autres  larves 
d'infeéles  , aux  dépens  de  la  lubdance  del’quelles 
elles  vivent , fans  pour  cela  qu'elles  celfent  île 
manger  8c  même  de  croître  julqu'au  moment  fixé 
pour  leur  morr , moment  qui  varie  félon  >es  efpèces 
de  chenilles  8c  les  efpèces  d'ichneumons. 

Je  ne  cite  ce  genre  , donc  les  erpèces  font  dé- 
crites dans  le  Diüiannaire  des  Infectes,  que  pour 
faire  remarquer  aux  cultivateurs  que , comtrse  ces 
efpèces  font  leurs  auxiliaires  contre  leurs  ennemis 
les  chenilles  8c  autres  larves  deliruéitves  de  leurs  | 
xécolces,  iis  doivent  éviter  de  les  tuer.  Du  relie,  • 
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il  n’y  a pas  moyen  de  favorifer  lent  mulüplicati  an. 
(ooac.) 

IÇIQUIER.  letcA. 

Linnarus  avoir  donné  ce  nom  è un  genre  de 
plante  , qui  depuis  a été  reconnu  ne  pas  diCFirct 
< ITentidlenienc  de  celui  des  Balsasiie.rs  (amy~ 
rva)  , 8c  lui  a été  en  conféquence  réuni  par  les 
bot&niftes  modsrn^*  lUufirations  des 

getsres  de  Lamarck , pl.  qoq. 

Oifervation, 

^ Aucune  des  efpèces  de  l'ancien  genre  Ick^vier 
n'eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpiees. 

t.  L’Iciquier  1 fept  feuilles  , vulgairement 

Varire  i encens. 

Icica  hepusphylia.  Aubl.  De  Cayenne, 
a.  L'Iciquier  i fleurs  vertes. 

Icica  viridifora.  Lam.  1)  De  Cayenne. 

3.  L'Iciquier  cèdre , vulgairement  le  cidre  ilanc 
og  le  cidre  rouge. 

Icica  altijlima,  Aubl.  1)  De  Cayenne. 

4.  L'Iciquier  balfamitére. 

Icica  aracouchitti.  Lam.  Tj  De  Cayenne. 

3.  LIciquier  à trois  feuilles,  vulgairement 

Yaraou. 

Icica  enneandra.  Lam.  Jj  De  Cayenne. 

6.  L'Iciquier  décandrique  . vulgairement  chipa. 

Icica  decandra.  Aub'.  1j  De  Cayenne.  ( Base.  ) 

ICTERE.  Koyef  Jaunisse. 

IGNATIE.  iGteATSA. 

ArbuJle  grimpa||  de  l'Inde,  dont  les  femènees 
ont  joui  , fous  le  nom  de  fèves  de  Saint-Ignace , 
d'une  réputation  médicale  alEx  étendue,  8c  qui 
forme  fcul  un  genre  dans  la  pentandrie  monogy- 
nie  8c  dans  la  famille  des  Apocinées.  ' 

Cet  arbulle  .qui  fe  rapproche  des  Vomiques 
( voyei  encore  cultivé  en  Eu- 

rope; aulfi  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus,  (floic.) 

IGNAME.  DioscQUE.i. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  hexandrie  8c  de 
la  famille  des  Afperges  rall'rmble  près  di  trente 
efpèces  toutes  à tiges  grimpantes,  dont  quatre 
font  l’objet  d'une  grande  culture  dans  les  pays 
intectropicjiix  , à raifon  de  ce  qu'on  y mange  ha- 
bituellement leurs  racines , 8c  dont  une  ou  deux  fe 
voient  dans  nos  ferres.  Il  efl  figuré  dans  les  ll/uf- 
traiions  des  genres  de  Lamarck  , pl.  818. 

Efpices.  * 

I.  L'Igname  ailée. 

Diofeorea  a/ata.  Linn.  qc  Des  Indes. 

A ij 
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1.  L’Igname  trinerre. 

Diofcorta  oppofiiijolia  Linn.  Jf  Ds  Ccilall. 

J.  L'Igname  veitiijUre. 

Diifcorth  vtiticillata,  Lam.  If  De  Java. 

4.  L'IüNamë  nummubire. 

Dhfi^rta  nummuUria.  Lam.  ^ De  Java. 

. J.  L'Igname  velue. 

Dlojlorea  vHhfi.  Linn.  if  De  la  Caroline. 

6.  L Igname  elevée. 

Diofiarta  a/iijfîma.  Lani.  ^D:  la  Martinique. 

7.  L Igname  de  C iffort. 

Diofcorta  c/ifforliana.  Lam:  ÿ Des  Indes . 

s'.  L’Igname  bulbiière. 

Diofcorta  iuliiftra.  Lion,  qr  De  Madagafcar. 

9.  L’Igname  à aiguillon. 

Diofcorta  aculcaia.  Linn.  if  Des  Indes. 

10.  L'Igname  de  Cayenne. 

Diofcorta  caytnntofti,  Lim.  If  De  Cayenne. 

1 1.  L'Igname  à t'euilles étroites. 
Diofcorta  angufiifolia.  q:  Lam.  Du  Pérou. 

la.  L'Igname  du  Japon. 

Dioforta  japonica.  Thunb.  ap  Du  Japon. 

I).  L’Igname  i fept  lobes. 

Diofcorta  fcpitmloba.  Thunb  Tf  Du  Japon. 

1.-..  L'Igname  i trois  lobes. 

Diofcorta  triloba.  Lam.  V De  PAnaérique  mëri- 
diona.e. 

i;.  L'Igname  à trois  feuilles. 

Diofcorta  tripkjUa.  Linn.  :if  Des  Indes. 

16.  L’Igname  à cinq  feuilles. 

Diofcorta  ptntaphyita.  Linn.  qp  Des  Indes. 

17.  L’Igname  à cinq  lobes. 

Diofcorta  eainyue/ciia.  1 huiib.  Du  Japon. 

16.  L’Igname  du  Brélil. 

Diofcorta  braliiiinfl,  Willd.  a:  Du  Brélil. 

19.  L'Igname  hériflee. 

Qiofcoria  afptra,  Wi.ld.  qt  De  l'Amérique  më- 
tidionale.  # 

10.  L'Igname  rude. 

Diofcorta  fabra.  Willd.  If  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. . 

II.  L’Igname  d feuilles  en  poinre. 
Diofo'ta  cafpiàata.  Willd.  if  De  l'Amérique 
méridionale. 

11.  L’Igname  à feuilles  coriaces. 
Diofcorta  cortacta.  Willd.  qp  De  l’Amérique 
inélidionale. 

ij.  L’Igname  polygonoïde. 

D ofeorta pviygonoiats.  Wilid.  if  De  l'Amérique 
méridionale. 

14  L'Igname  i feuilles  de  poivrier. 
Diifcorta  piptrifolia.  Willd.  If  De  l'.Aiiiéiique 
méridionale. 

2j.  L’Igname  éburnée; 

Diofio'ta  tburnta.  Lour.  if  De  la  Cochinchine. 

■ if'.  I.  Igname  à vrilles. 

Dioftoria  cirrhofp.  Leur,  If  De  la  Cochinchine. 

Cuituri. 

Les  Ignamesailée  J du  Japon,  i trois  feuilles  & à 
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cinq  feuilles  font  celles  qui  fecultivent  dans  les  paye 
chauds  pour  leurs  racines,  qui,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  fervent  habituel  cment  à la  nourriture 
des  hommes.  La  première  furtoui  eR  aujourd  hui 
'répandue  dans  prefque  toute  la  zone  tropicale  , 
en  Afie  , en  Afrique,  en  Amérique  Ht  dans  les  ilei 
de  la  mtr  du  Sud.  Les  r:nfeignemcns  que  nous 
avons  lût  fa  culture  annoncent  qu’elle  efl  pei^es- 
leétionnée  , & elle  n'a  peui.écre  pas  br-foin  de 
l’éire  davantage,  tant  la  Nature  a été  libérale  en* 
vers  les  habitansde  ces  heureux  climats.  ElU  con- 
fiRe  à labouier  la  terre  au  commencement  de  la 
faifon  des  pluies,  le  plus  fouvent  avec  une  houe  de 
bois,  8e  à y introduire  des  morceaux  de  racines 
confcxvées  i cec  effet , morceaux  auxquels  il  fiiRic 
qu’il  y ait  un  ceil  pour  qu’ils  donnent  nailTance  i 
un  nouveau  pied,  ün  abandonne  enfuiiela  planta- 
tion à la  Nature  jufqu’à  la  faifon  lèche,  pendant 
laquelle  on  confomme  les  racines  en  les  arrachant 
à mefure  du  beloin.  Ces  racines  pèfem  quelque- 
fois de  trente  à quarante  livres  chaque , & varient 
dans  leur  couleur  8e  dans  leur  faveur,  félon  les 
localités.  On  les  mange  cuites  fous  la  cendre  ou 
dans  l’eau  ; on  en  lait  des  ragoûts , où  leur  fad^r 
naturelle  ell  corrigée  par  un  affaifonnement  rele  A. 
Point  de  doute  pour  moi , que  fi  on  donnoic  à fes 
liges  des  tuteurs.  Se  qu'on  binât  la  terre  deux  ou 
trois  fois,  on  n’obtint  des  racines  encore  plus 
groRes.  Point  de  douce  pour  moi,  que  fi  on  fe- 
nioii  de  tems  en  tems  des  graines,  on  n'obcînt  de 
nouvelles  variétés  plus  avaiicageiifes  que  celles  qui 
exiftent.  Mais  dans  les  pays  oû  fe  cultive  l’Igname 
ailee,  les  propriétaires  des  teires  ne  fe  doutent  pas 
des  avantages  d'une  culture  pertcétioniiée  , & les 
efclavts  qu'ils  emploient  pour  les  operations  agri- 
coles n'y  donnent , comme  de  railon  , que  le 
moins  de  foins  qu'ils  peuvent , & ne  s'iniérelUnt 
aux  lefultats  qu'atitaiii  qu'ils  ciaignent  de  mourir 
de  faim. 

En  Europe,  on  ne  cultive  guère  que  l’Igname 
ailée , dont  on  apporte  de  tems  en  tems  des  raci- 
nes de  nos  co.oiiies , racines  qu’oi4|>lance  dans  de 
grands  pots  remplis  de  terre  franche , un  peu 
améliorée  avec  du  teneau  , & qu'on  place  dans 
la  tannée  de  la  feire  chaude.  Ces  racines  pouffent 
d’alféz  vigoureufes  tiges  , mais  il  eR  nimcile  de 
léS  coiifcrver  plulieuis  années  en  vjei  aulli , en  ce 
moment , cette  plante,  que  j'aivue  fi  belle  dans 
les  lerres  du  Muleum  d'H.tloire  naturelle  de  Pa- 
ris , ne  s'y  ttouve-t  elle  p us. 

L Igname  velue,  que  j'ai  obfervëe  en  Caro- 
line, & dont  j’ai  apporte  caididérablement  de 
graines  , ett  la  feule  que  puffède  le  Jardin  du  Mu- 
leuni.  C'eli  l’elpéce  qui  craint  le  moins  le  ftoid) 
aulli  le  contéiite-t  elle  de  l’orangerie  , & même, 
dit-on  , en  AngUiene  , de  la  p eine  t tre.  üo  doit 
lui  dniinei  de  la  terre  de  bruyete  ntéiee  de  terre 
ftanehe , la  c.'tangtr  de  p»t  tous  les  de  ux  ans , Bé 
lui  donner  de  trequens  airedernens  en  ete.  Je  crois 
qu'on  peut  la  uiuliipUcr  par  le  decbiieoieot  des 
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pieds  ; cir  elle  ne  donne  pas  de  graines  dans  le 
climat  de  Paris.  Au  refte,  len'ai  pas  fuivi  conve* 
nablement  fa  culture , quoiqu'elle  ait  exifté  dans 
les  pépiniires  impériales.  (Bote.) 

ILLECKBRE.  iLttetmutt, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogjrnie  & 
de  la  famille  des  Amaranthu , qui  réunit  près  de 
trente  efpèces , dont  une  douzaine  fe  cultive  dans 
nos  jardins. 

Obftrvation, 

Lamarck  a réuni  une  partie  de  ce  genre  aux  Ca- 
SELARIS  (mthyrantket) , & a formé  avec  l'autre 
le  genre  Parontchia.  Comme  fon  avis  n'a  pas 
été  fuivi  par  la  maiorité  des  autres  botaniftes , (k 
que  fort  peu  d'efpèces  ont  été  citées  d l'article 
Cadelahi  , je  crois  devoir  le  traiter  ici  dans  fon 
entier.  . 

EfpUtt. 

I.  liiiciBREbranchu. 
lUecebrum  hrachiatutn.  Linn.  Q Uei  Indes. 

I.  iLLÉcÈBRe  fanguinolent. 
lüuthram  fanguinoUniam.  Linn.  Des  Indes. 

L’Illecâbrb  laineux. 
îlUcthrum  ianatum.  Linn.  Des  Indes. 

4.  L'iLitciBRi  de  Java. 
llltcebrum  javanicam.  Alt.  d"  Des  Indes. 

f.  L'Illécbbre  verticillé. 

JUecebrum  veriUUlatum.  Linn.  qt  Indigène. 

6.  L'Illecèbre  aritté. 

ÏUtttbrum  arijiatum.  Ait.  o*  Des  Canaries. 

7.  L'iLX-i-céBRE  des  Canaries. 
llteubrum  caaarienfi.  Linn.  f)  Des  Canaries. 

8.  L'Ill'cibre  i fleurs  en  cymes. 
llltctirum  cvmof,m.  Linn.  © Des  parties  méri- 
dionales de  la  Fiance. 

9.  L'iLLtcâsRE  parnnychia. 

IlUecbrum  paronychia.  Linn.  qp  Des  parties 
inéiidionales  de  la  France. 

10.  L'IiLtcÈBRE  à fleurs  en  tête.  * 
Il/tcebrum  (apiiauim.  Linn.  o*  Des  parties  mé- 
ridionales de  la  France. 

II.  L'IliecÈBRE  divariqué. 
lllectbrum  divaricaium.  Ait.  © D.;S  Canaries. 

■ a.  L'Illecèbre  du  Bengale. 

* lllectbrum  bettgalenfe.  Linn.  O Des  Indes. 

i{.  L’Iil^cébrb  d'A  abie. 

. ’Jllecebrum  urabicum.  Linn.  Di  l'Arabie. 

■ 4.  L'IliecèbRE  achyramha, 
llltcebrum  athyrtmha.  Linn.  De  l'Orient. 

ij.  L'IiLEcèsRE  ftutefeent. 
llieceb'um  frurrf.ens . Lhérir.  ft  Du  Pérou. 

16.  l.'liLSC^nRE  polygoni'i  te. 
l/lectbrum  polygottaidtt.  De  l'Amérique  fepten- 
cionaJe. 
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17.  L'iLLÉcèsRE  ficoïde. 
lllectbrum  fieoidium.  Lion,  qr  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

* 18.  L'iLLEcàBRE  i feuilles  feHiles. 
lllectbrum  fjple.  Linn.  © Des  Indes. 

19.  L'iLLEcisRE  à feuilles  de  Morgeline. 
lllectbrum  alfinefolium.  Linn.  De  l'ECpagne. 

10.  L'iLLEcàBRE  hérüTé. 
llltcebrum  eehinaium.  De  la  Barbarie. 

ai.  L'Illecèbre  d ltalie. 
lllectbrum  iialkum.  Linn.  De  l'Italie. 

11.  L'Illécèbre  de  Narbonne. 
lllectbrum  turboutnft.  'Wiild.  Des  patries  mé- 
ridionales de  la  France. 

aq.  L'iLLkcàBRE  de  Lyon. 
lllectbrum  iugdunenfe.  Perf.  Des  envirom  de' 
Lyon. 

zq.  L'iLLÉcàsRE  blanc. 

Illtethrum  nivtum,  Perf.  Des  parties  méridio* 
nales  de  la  France. 

ay.  L'IiLEcàBBE  i feuilles  fubuléee. 
llltcebrum  fubulatum,  Perf.  Des  Indes. 

aé.  L'iLLEcàBRE  llrié. 

lUtceBhtm  jiriatum.  Perf.  De 

Z7.  L'iLLEcàBRE  à feuilles  de  linaire. 

* llltcebrum  linarijblium.  Perf.  De...... 

28.  L'Jlleoebre  i tiges  dichotomes. 
lU^brum  dicAetomum,  Perf.  De.».. 

CuOltru 

Les*  Illécèbres  font  de  petites  plantes  de  nul 
agrément,  & qu'on  n:  cuittve  que  dans  les  école» 
de  botanique.  Toutes  celles  qui  font  propres  i 
l'Europe  8r  une  partie  de  celles  qui  lui  font  étran- 
gères croiflent  dans  les  lieux  les  plus  arides,  8c  ne 
peuvent  au  plus  lervii  qu'i  la  nourriture  des  mou- 
tons. Ce  que  j*li  à dite  de  leur  culture  fe  réduit 
donqi^  peu  de  chofe. 

Les  efpèccS  annuelles  qui  fe  voient  dans  no» 
jardins  , c'efl-à-dire  , la  laineufe  , la  feflllle  8c 
l’achyranthi,  fe  (èment  fur  couche  dans  des  poc» 
remplis  de  terre  de  bruyère,  Sr  fe  mettent  en  place 
lorfqu'elles  font  allez  fortes  pour  fouffrir  la  tranf- 
plantation.  Elles  ciaignent  les  gelées,  8r  deman- 
dent une  cxpofiiion  chaude  pendant  l'eté  pour 
amener  leurs  graines  i maturité. 

Les  efpèces  bifannuelles . comme  celle  de  Java, 
celle  à fleurs  en  tête  , le  fèmeni  de  même , mais 
fe  conlervent , en  pots , dans  des  lieux  abrité» 
des  Vents  f.oids,pour  pouvoir  les  rentrer  dans 
l'orangerie  aux  approches  de  l'hiver,  8c  au  mois 
d'avril fulvant  on  les  met  en  pleine  tette,  fauf  un 
ou  deux  pots  qu'on  rentre  comme  l'annee  précé- 
dente pour  obtenir  plus  (ûremei.c  de  la  graine. 

Parmi  les  efpè.es  vivaces , la  verticillée  fe  ftme- 
en  place  , Üt  y relie  fans  autres  (oins  que  des  far- 
clages  8c  des  binages  i l'héiilL-e  le  fème  en  pot  St 
le  1 bivet  dans l'otangeiie >enfiu, U ticoideÿ 
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la  fefltle  & h frutefceme  fe  ftment  iga'einent  en 
poc,  & exigent  U ferre  chaude;  lomes  crois  fe  mul- 
tiplient par  le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds . Si 
la  dernière  le  plus  fouvent  par  boutures.  (IShic.) 

ILLIPÉ.  Bmsia. 

Genre  de  pbncede  U dodécandrie  monogynie , 
qui  réunit  trois  arbres  , dont  aucun  n’efl  encore 
cultivé  dans  nos  jardins,  t^oyt^  les  Ulujlrtuiont  dts 
genres  de  Lamaick  , pl.  5p8. 

Efpèces. 

I.  L'IiUPÉ  à longues  feuilles. 

Bajpü  lor.gifoltn  Lam.  |>  Des  Indes, 
i.  L'Ilui’E  à larges  feuilles. 

Bajisiecifolia.  Willd.  T>  Des  Indes. 

}.  L'Iilipr  à feuilles  ovales. 

Bafin  obovaia.  foiA.  b De  l'ile  de  Tanna. 

On  mange,  dans  fon  pays  natal , les  fleurs  de 
la  première  de  ces  efpèces.  ( Base.) 

IMMOBILITÉ,  maladie  des  animaux,  qui  ne 
paroït  pas  différer  de  la  cataleptie , 8e  qui  fé  gué- 
rit rarement. 

Dans  cette  maladie  , l'animal  s arrête  fubite- 
ment,  8c  ne  peut  plus  avancer  ni  reculer  que  lorf- 
que  la  crife  eft  paffée.  Si  on  change  un^e  fes 
jambes  de  polition  avec  la  naain  , eIlei|M;  dans 
l'endroit  ou  on  l'a  mitn  C o"  1^'^® 
telle  levée.  Ces  fymptômes  fe  renouvellent  plus 
ou  moins  fouvent , durent  plus  ou  moins  long- 
tems , fuivanc  les  individus  8c  fuivant  l'intcnliie 
de  la  maladie. 

Les  chevaux  attaqués  d'immobilité  ne  peu- 
vent fournir  qu'un  fervice  précaire  , 8c  prefque 
toujours  il  ell  plus  avantagiux  de  les  tuer  que  de 
les  garder.  Au  refle  , ils  vivent  Tarcuient  long- 

tems.  , lA 

Quant  aux  animaux  dont  on  mange  la  chalt , on 
doiftes  vendre  de  fuite  au  boucher. 

11  n'a  pas  encore  été  donné  d;  théorie  fatisfai- 
Cinte  de  l’Immobilité.  Comme  toutes  les  autres 
maladies  nerveufes  , elle  échappe  aux  recherches 
anatomiques  8c  à l'effet  des  remèdes.  ( Base.  ) 

IMMORTELLE.  Xcs^sthimvm. 

Genre  -de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c 
de  la  famille  des  Coiymbyfeies  , dans  lequel  on 
compte  quarante  tfpeces  Ce  plus , dont  plufieurs 
fe  cultivent  dans  nus  jardins,  b' ujcfles  Illujlraiioas 
des  genres  de  Lamarck  , pl.  6ÿX. 

Obfervütion. 

Ci  genre  a été  divifé  en  deux  par  quelques  bo- 
(civ.liesqui  y ont  laiflé  cinq  à fix  ehièces  feule- 
ment , les  anmullîS,  qui  ont  appelé  élyçhryfcs 
toutes  telles  ou  Cap  de  Bonne-Eiperance  , 4 tiges 
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ligneufes,  qui  en  faifoient  partie,  8c  deux  ou  trois 
autres.  Comme  il  n'a  p-stte  q.itllion  des  élychry- 
fes  a ce  mot , Sc  que  u'aideurs  leur  fé|>araiion  des 
Immortelles  ii'a  pas  été  adoptée  par  tous  les  bo- 
tanilles , je  vais  traiter  ce  genre  dans  fon  entier. 

Efpèces, 

JmrseonsUes  propremsnt  dites. 

I.  L'Immortelle  commune. 
Xeranthemum  annuum.  Liun.  Q Du  midi  de 
l'Europe. 

a.  L'Immortelle  fermée. 
Xeranthemum  inapertum,  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

3.  L'Immortelle  piquante. 
Xeranthemum  pungens,  Lam.  O De  l'Orient.  ■* 
4.  L'Immortelle  de  la  Chine. 
Xeranthemum  ehinenfe.  Lour.  De  la  Chine. 

Élychryfes. 

y.  L'Immortelle  lanugineufe. 
Xeranthemum  vejiitum.  Linn.  1>  Du  Cap  de 
Bonne-Ef|  érance. 

6.  L'Immortelle  à grandes  fleurs. 
Xeranthemum  fpeeiojiffimum.  Linn.  1[)  Du  Cap 
de  boiine-Elpéraiice.  • 

7.  L'Immortelle  éclatante. 
Xeranthemum  fulgidum,  Liim.  f)  Du  Cap  de 

Bonne-Efpétant  e. 

8.  L'Immortelle  en  fpirale. 
Xeranthemum  fpirale,  Andr.  f>  Du  Cap  de 

Bonne-Efpé  rance. 

9.  L'Iximortelli  bigarrée. 
Xeranthemum  variegatum.  Linn.  f>  Du  Cap  de 

Bonne- Efpéiance. 

10.  L'Immortelle  femigineufe. 

Xer  nihtmum  ferrugineum,  Lam.  Du  Cap  dc 
Bormt-Efperance. 

U.  L'Im.mortelle  prolifère. 
Xeranthemum  prolftrum.  Liiin.  f>  Du  Cap  de 
Bonne- Efperance.  • 

la.  L'Isimortelle  à feuilles  de  ferpolet. 

• Xeranthemum  ftipillifotium.  Lam.  R Du  Cap 
de  Boiiiie-Efperante. 

13.  L'Immortelle  à tiges  torfes. 
Xeranthemum  reiortum,  Linn.  f>  Du  Cap  dé 
Bonne-Elp.  rance. 

14.  L'Immortelle  épineufe. 
Xeranthemum  fpinofum,  Lam.  fj  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

ly.  L'Immortelle  féfamoïJe. 
Xeranthemum  frfamoides.  Linn.  f>  Du  Cap  de 
Bonne- Efoerance. 

1(1.  1,  Immortelle  hetétophylle. 
Xeranthemum  heteruphyllum,  Linn,  fj  Du  Cap 
de  bonne-l.iperaiit«.  ' 
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'17.  L'Immortflle  3 fruilks  de  pin. 

Xtriiniktmum  f insfolium.  Lam,  Uu  Cap  de 
Bonne-E.lperance.  * 

18.  L'Immortelie  ftéhéline. 

Xtratihemum  fijuiuui.  Limi.  1^  Du  Cap  de 
Don  ne-Erpc  rance. 

19.  L Immortelle  3 feuiltes  de  bruyère. 

^ Xtranthimum  tricoida,  Lain.  fy  Du  Cap  de 
Bonne-Erpéraiice. 

zc.  L'Immortelle  traçante. 

Xtranthtmum  ftolontftrum.  Linn.  1y  Du  Cap  de 
Bonne- El'pérance. 

II.  L Iecmortelle  recourbée. 

Xtranihtmum  rtcurvatum.  Lion,  ty  Du  Cap  de 
Bonne-Erpérance. 

zz.  L'Immortelle  venntculée.. 

Xcrantkemum  vtrmiculatum,  Lam.  Du  Cap 
de  Bonne-Erpérance. 

z;.  L'Immortelle  fquarreure. 

Xtrantktmum  fquarrofitm,  Lam.  fy  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

Z4.  L'Immortelle  3 feuilles  étroites. 

Xtranihtmum  angujt'.folium.  Lam.  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

Zf.  I.'Lmmortelle  paniculée. 

Xtrantktmum  panicutaium.  Linn.  ly  Du  Cap 
de  Bonne  F fpcrance. 

z6.  L'Immortelle  3 corymbe. 

Xtranihtmum  torymuojum.  Lam.  |y  Du  Cap 
de  Bunne-Ei'pérance. 

• Z7.  L'Immortelle  imbriquée. 

Xtranintmum  imbrUatum.  Linh.  ly  Du  Cap  de 
Bonnc-Efpétance. 

z8.  L'Immortelle  blanchâtre. 

Xtranthtmum  cantfttna,  Linn.  'b  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

Z9.  L'Immortelle  argentée, 

Xtranihtmum  argtnteum,  Linn.  f)  Qu  Cap  de 
Bonne-Elperance. 

}o.  L'Immortelle  tadicame. 

Xtranihtmum  raMcani,  'I  hunb.  ty  Du  Cap  de 
Bonno-Erpérance. 

ji.  L'Immortelle  fafciculée. 

Xtranihtmum  ^/cieulatum.  Andr.  b Du  Cap 
de  Bonne-Erpérance.  - 

}z.  L'Immortelle  3 tiges  grêles. 

Xtranihtmum  virgaium,  Linn.  Ty  Du  Cap  de 
Bonne-ECptrance 

JJ.  L'Immortelle  fttiée. 

Xtranihtmum  firijtum.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonnc-EfperarKe. 

JJ.  L'Immortelle  3 feuiltes  en  lance. 

Xtranihtmum  iancifolium,  Thunb.  b Du  Cap 
de  boiine-Eipérance. 

aj.  L'Immortelle  variée. 

, Xtranihtmum  variigaium.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Elperance. 

jd.  L'Jmmortelle  du  Liban.  j 1 
. . Xtr..nthtmum  Jtigidum.  Labîll.  ^ Du  fom  net 
du  Liban. 
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J7.  L’IsfMORTELLF  3 feuillet  de  pâquerette. 

Xtranihtmum  utlùatuiàts.  Foitl.  ^ De  1a  Nou- 
vellc-Zelande. 

• j8.  L'Immortelle  papilleufe. 

Xtrunihti^n papiUofum.  Labill.  If.  De  1a  Nuu-* 
velle-HoUanÆ. 

J9-  L'Immortelle  grife. 

Xtranihtmum  dralbaium.  Labill.  if.  De  la  Nou- 
velIc-Hoilande. 

40.  L'Immortelle  fcorpio'ide. 

Xtranihtmum  jiorpioidti,  LabiU.  ÿ De  La  Nou- 
velle-Hollande. 

41.  L'Immortelle  3 braâées. 

Xtranihtmum  bradtaium.  Vent.  De  UNou- 

vellc-HoUande. 

Culiurt. 

Les  deux  premières  efpèces  ont  éié  long-tems 
confondues  co.iime  vatiéiés  l'une  de  l'autre  , 
quoiqu’elles  foient  réellement  diltinâes.  I-eur  cul- 
ture ne  diffère  pas  5 mais  la  première  eft  la  feule 
qu'on  voie  dans  les  jardins  autres  que  cenx  de  bc- 
tanique,  parce  qu'elle  a les  fleurs  beaucoup  plus 
grandes.  On  la  lème  fn-quemment  dans  ces  der- 
niers 3 tailon  de  la  propriété  qu'ont  fes  fleurs  de 
confervet  une  apparenc-a  vivante  après  leur  dei- 
ficcation,  apparence  qui  eft  due  à la  nature  co- 
riase  & à la  belle  coloration  des  folioles  de  Ion 
calice,  Sc  des  écailles  de  Ton  réceptacle.  On  fait, 
pendant  l’hiver,  avec  ces  fleurs,  des  bouquets 
qu'on  aïonatife  avec  des  liqueurs  odorantes,  Sc 
qui  confolent  de  rabfence  des  beaux  jours  : de  13  ie 
nom  à' Immaritlit, 

Autrefois  on  cultivoit  beaucoup  l'Immortelle 
coinmune  dans  les  jardins  de  Paris  y mais  aujour- 
d'hui elle  n'y  remplit  plus  qu'une  très-pstitê 
place,  parce  que  fa  valeur  eft  devenue  nulle  dans 
le  commerce  , 3 raifon  du  perfeélionnement  de  là 
culture,  qui  donne  au  plus  fort  de  l’hiver  , Sc  i 
fort  bon  coaipte,prefque  toutes  les  fleurs  de  l'été, 

& qu'une  feule  rôle  fera  toujours  plus  eltiujée  que 
cent  Immortelles. 

Pour  obtenir  de  beaux  pieds  d'immortelle  cotiv 
mune,  on  en  lème  la  graine  au  printems , fut  couche 
nue , ou  dans  des  purs  remplis  de  terre  de  bruyère  y 
& lorfque  le  plant  qui  en  eft  provenu,  a acquis 
quatre  3 cinq  pouces  de  haut,  on  le  repique  dans 
une  tene  fè.he  & légère,  3 l'expolition  ia  plus 
chau  le  polCble.  Ces  pieds  donnent  d'autant  pins 
de  fleuis  , qu'on  coupe  plus  tôt  celles  qui  font 
épanouies.  On  les  atrofe  dans  1a  fécherede,  mais 
peu  fouvent  8e  peu  abondamment.  Ils  ne  deman- 
dent qup  les  fatdages  ou  binages  propres  3 tout 
jaruin  bien  entretenu. 

Si  on  fenioit  l'Immortelle  commune  en  pleine 
terre,  on  auroit  également  drs  fl.-ursy  mais  cts 
fleurs  commenceroient  3 s’épanouir  un  moi? plus 
rard  „8e  fetoient  plus  petites. 

Jduoiqiie  d'un  poft  peu  élégant, les  pieds  de 
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«me  pliDte  fe  font  voir  avec  plailir , i raiCon  des 
variations  en  blanc , en  gris , en  brun , en  rouge , 
«n  jaune,  &c.  que  préltntent  leurs  fleurs,  qui  foiu 
en  outre  quelquefois  doubles , & dont  la  fîngu- 
lière  nature  frappe  les  regirds  les  pK>ins  attentifs. 

Pour  conferver  les  belles  variétés,  il  faut  réfer- 
ver  des  pieds  auxquels  on  n'enlève  pas  les  fleurs  , 
& ne  prendre  la  graine  que  fur  celles  de  ces  fleurs 
qui  fe  font  épanouies  les  premières. 

Dans  le  midi  de  la  France,  l'Immortelle  com- 
mune vient  prefque  partout  oà  le  terrein  ell  fec  8c 
l’expofition  chaude.  Elle  n'y  demande  pas  même 
le  foin  d’étre  femé,*. 

Le  Catâiogue  du  Jardin  du  Mafium  dt  Paris  n'in- 
dique qu’une  feule  efpèce  d immoitelle  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  comme  s'y  trouvant  : c'ell  la 
feptième  i cependant  j'y  en  ai  vu  fuccellivement 
plus  d'une  douxaine.  La  caufe  de  cette  rareté  ac- 
tuelle des  efpéces  de  ce  genre  , dans  cette  riche 
collection , tient  à ce  que  toutes  périflent  facile- 
ment par  fuite  de  l'humidité  de  nus  orangeries 
pendant  l'hiver.  Se  que  la  correfpondance  avec  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  dont  on  en  recevoit  de 
tems  en  tems  des  graines , efl  interrompue  depuis 
pluficurs  années , i quoi  il  faut  ajouter  qu'elles  ne 
donnent  prefque  jamais  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat. 

Il  parfit  qu'il  s'en  cultive  douze  ou  quinze  dans 
les  jatdins  des  environs  de  Londres  ; mais  on  ne 
peut  les  envoyer  en  Fiance,  tant  d raifon  d-.s  cir- 
conftances  politiques , que  parce  qu'elles  foufftent 
très-rarement  le  tranlpurt,  par  la  même  raifon  que 
ci-defl'us,c'ell-à-dite,  l'humidité  od  elles  fe  trou- 
vent dans  les  caiffes  qui  les  renferment. 

Pour  conferver  ces  plantes,  il  faudroit  une 
orangerie  qui  leur  fdt  fpecialement  confacrée,  Sc 
od  elles  fulfent  en  alfez  petit  nombre  pour  être 
toutes  auprès  des  jours , 8c  pour  n'y  pas  répandre 
d’humidité. 

Une  terre  de  bruyère,  rendue  un  peu  cOnfif- 
tante  pat  fon  mélange  avec  un  tiers  de  terre  fran- 
che, efi  celle  qui  convient  le  mieux  aux  Immor- 
telles originaires  du  Cap  de  Bonne- Flfpérance. 
Excepté  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  il  ne 
faut  leur  donner  que  les  arrofemens  flriCtemcm 
néceffaires  à leur  confervation.  Les  boutures  def- 
tinées  à les  multiplier  fe  feront  au  premier  prin- 
tems,  fur  couches  8c  fous  chîflis,  mais  eiM'tenant 
garde  à l'excès  d'humidité  qui  y règne  allez  fou- 
vent.  Ces  boutures  , bien  conduites , fleurilfent  la 
même  année , 8c  ne  demandent  pas  d'autres  foins 
que  ceux  qu'on  doit  donner  aux  vieux  pieds.  Du- 
mont Courfet  confeille  de  choiilt , pour  faire  des 
boutures,  les  branches  qui  auront  porté  des  fl^uts, 
8c  dont  on  aura  avancé  la  foliation  en  coupant  les 
fleurs  peu  après  leur  cpanouilTement  ; je  ne  puis 
que  m'en  rapporter  à lui  fur  ce  fait  comme  fur 
tant  d'autres. 

11  arrive  fouvent  que  les  fleurs  des  Immortelle* 
originaires  du  Cap,  qui  pour  la  plupart  fe  mon- 
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trent  pendant  l'hiver , ne  s'épanouifTent  pi*  faute 
de  chaleur  , ou  mieux  par  excès  d’hamidicé,  8c 
alors  il  faut  les  mettre  dans  la  fetre  chaude  jufqu'i 
ce  qu'elles  aient  repris  affez  de  vigueur  pour  fa 
développer,  après  quoi  on  les  repoite  à l'oran- 
gerie , la  chaleur  lèche  de  la  ferre  leur  étant  lufli 
nuifîble  que  le  froid  humide  de  l'orangetie.  Il  ctl 
fâcheux  qu'on  ne  puilFe  jouir  facilement  , en  , 
France , de  ces  fleurs  qui , dam  quelques  efpèces , 
ont  une  grandeur  8c  un  éclat  très- remarquables. 

L'Immortelle  à braûée  efl,  de  toutes  les  exoti- 
ques que  nous  polfedons,  la  plus  facile  à multi- 
plier , parce  qu'elle  amène  fort  bien  les  graines  i 
nututite.  De  plus , elle  efl  moins  fenfible  à l'hu- 
midité de  nos  orangeries , qu’auciine  autre.  On  la 
fème , «U  premier  printems , dans  des  pots  fur 
couche . foie  nue  , foit  i chàflis.  Une  partie  de* 
pieds  qui  lèvent,  font  repiqués  en  pleine  terre  , 
od  ilsfleufilTencjufqu'aux  gelées;  l'autre  efl  laiflee 
dans  leurs  pots  placés  contre  un  mur  expofé  au 
midi , Se  enfuite  rentrés  dans  l'orangerie , od  ils 
continuent  à fleurir  pendant  tout  l'hiver.  On  peut 
prolonger  leur  durée  en  les  empêchant  de  fleurir. 

( Base.) 

iMMoaxEU-E  d'Ainétique.  C'efl  1a  Gnapii ale 
des  jardins.  ' 

Immortelle  jaune.  C'efl  la  Gkai’hale  ci- 
ttine. 

K oyef  au  mot  Gnapii  ale  , qui , pour  quelquec 
botanifles , efl  fynonyme  d'iM.MORTELlE. 

IMPÉRATOIRE.  /arerit.rroa/.a. 

Plante  vivace  des  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope , qui  feule  forme  un  genre  dans  la  pentandria 
digynie  8c  dans  la  famille  des  ombelliferes.  E'vyr; 
les  lHujtrations  des  genres  de  Lamarck,  pl.  tyy. 

La  racine  de  I'ImpeRatoire  des  montagnes, 
Imperaioriti  o/lraehium  Linn.  efl  aromatique,  8c  cft 
employée  en  médecine  ; ce  qui  fait  que  la  plante 
fe  cultive  dans  quelques  jardins  pour  l'ufage  des 
pharmaciens.  On  peut  aulTi  la  cultiver  poar  orne- 
ment dans  les  jardins  payfagets.  La  grolleut  de  fes 
touffes  , la  forme  8c  le  luifant  de  fes-feuill-s  , le 
nombre  8c  la  couleur  de  fes  fleurs  lui  donnent  un 
afpeâ  remarquable. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  graines , dont  elle 
donne  abondamment , 8c  pat  éclats  des  racines  des 
vieux  pieds  ; ce  qui  fuflit  généralement  aux  befoins 
de  la  culture.  Tout  terrein  qui  n'eft  pas  aquatique 
lui  convient  ; toute  expoficion  lui  efl  bonne  , ce- 
pendant elle  paroît  fe  plaire  mieux  dans  les  lieux 
frais  Sc  un  peu  ombragés.  Une  foisenpiace,  elle  y 
fubfiAe  loiig-tems  fans  autre  foin  que  de  couper 
fes  tiges  8c  fes  feuilles  au  commencement  de  l'hi- 
ver , de  lui  donner  un  ou  deux  binages  de  pro- 
preté. C'efl  autour  des  maliifs  , fur  le  bord  des 
gazons,  derrière  Us  fabriques,  qu'il  efl  le  plut 
avantageux  de  la  placer.  Koyrj  le  genre  Angsli- 
QUE,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci. 
(Base.)  * 

IMPÉRIALE 
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IMPÉRIALE.  luriKi.Aiis. 

Plante  vivace,  I racinesbulbeufes , qui  fait  par- 
tie des  Fritillaires  (voye^  ce  mot)  dans  la 
plupart  des  auteurs  de  botanique,  mais  que  des 
motifs  rufbfans  peuvent  déterminer  i regarder 
comme  formant  feule  un  genre  d.ns  l'hcxandrie 
monogynie  & dans  la  famil.e  des  Liliatctt. 
les  llljflraiivni  du  gtnrtt  de  Lamatck,  pl.  iqf, 

fig.  a. 

L'Impériale  couronnée  (friiil/aria  imptrialis 
Linn.  ) eft  une  plante  d’un  fuperbe  port , & très- 
propre  à fervir  a l'orni  ment  des  jardins  ; aufli  s'y 
Voit-elle  trés-fréquenmient.  C'ell  dans  le»  plates- 
• bandes  des  grands  parterres , dans  les  corbeilles 
formées  au  milieu  de»  gazons  ou  a quelque  dif- 
tance  des  mallifs  des  jardins  payfagers , qu'elle  fe 
place  avec  le  plus  d'avantage  : on  do:t  faire  en 
forte  que  fas  t-'utfes  offrent  plus  d’une  tige  & pas 
plus  de  cinq.  Un  U rrciii  léger  & frais  eft  celui  où 
elle  profpère  le  mieux,  L’expofition  lui  eft  indiffé- 
rence, mais  cepend.ant  elle  Ce  plaît  à i'ombte.  On 
doit  la  déplanter  tous  les  trois  ans  , foie  pour  lui 
donner  de  la  nouvelle  terre  , foie  pour  feparer 
_ fes  cayeux  , foie  pour  empêcher  fes  touffes  de 
trop  groflir.  Les  gros  cayeux  lé  mettent  de  fuite 
en  place  , 8c  les  petits  fe  plantent  en  pépinière 
pour  être  relevés  un  ou  deux  ans  après,  car  ils 
ne  druriflent  qu'aprés  cette  révolution  de  tems. 
La  profondeur  a laquelle  ils  doivent  être  eft  trois 
ù quatre  pouces.  Les  hivers  les  plus  rigoureux  ne 
leur  nuirenc  pas  , mais  bien  les  grandes  féche- 
reffes  8c  les  longues  pluies.  Comme  ils  perdent 
leurs  tiges  de  bonne  heure  , c'eft-à-dire  , au  mi- 
lieu de  l'été,  il  eft  néceffaite  d'indiquer  leur  place 
par  un  piquer. 

On  peut  multiplier  l’Impériale  par  le  femis  de 
fes  graines,  dont  elle  donne  abondamment , 8c 
pour  cela  les  mettre  , dés  les  premiers  jours  du 
ptintems,  dans  une  planchede  terre  de  bruyère,  ex- 
pofée  au  midi.  Le  plant  qui  en  provient , eft  lailTé 
deux  ans  dans  la  même  place , enluite  repiqué  pen- 
dant deux  autres  années  , à la  diftance  de  lïx 
ouces  , dans  une  plamhe  différente,  mais  fem- 
lable.  Ce  n'eft  qu'à  cinq  ou  lix  ans  que  ce  plant 
commence  à donner  des  fleurs.  C'eft  par  ce  moyen 
qu'on  augmente  fes  variétés  qui  font  déjà  nom- 
bteufes  ,.poifqu’on  en  voit  à fiettrs  plui  rougis  ^ 
à fiturs  orangéis  ; à jliuri  plus  gruadis  ; i fiurs  dau- 
ttis  i à ficurs  jjurus  de  a ffirintts  nuancis  ,Jlmplcs 
0 douhlis  f à jtuilus  panuthres  dt  jauni ^ di  blan-.  j 
à tigi  auint , ûc  Le  type  «le  l'efpcce,  c'ell-à-dire , 
les  pieds  à fiiurs  ruugis  piu  fomiis  , m'a  toujours 
paru  plus  beau  que  ces  vaiiéiex. 

Quelquefois  les  tiges  de  l'Impériale  s’aplatif- 
fent  i ce  qui  empêche  les  fleurs  de  fe  développer 
ti-guliércment  : c'eft  prefque  toujours  le  ligne 
d'uiie  nourriture  futabondante,  8c  en  conféquence 
il  faut  relever  les  oignons  pour  les  placer  autre 
Agricuiluri,  Tomi  k'. 
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part  ou  pour  amaigrit  le  fol  en  y introduifant  du 
fable. 

Il  eft  fâclieux  que  l'odciir  des  fleurs  de  cétte 
belle  plante  foit défagréable.  (Base.) 

IMPLANTATION,  nom  donné,  par  quel- 
ques écrivains,  à la  plantation  des  arbres  iorf- 
que  leurs  racines  font  fimplemênt  étrndues  fur  U 
furface  du  fol , 8c  enfuite  recouvertes  de  terre. 
Ce  mode  de  plantation  eft  fi  peu  employé  , 8c  il 
eft  fujet  à de  fi  nombreux  inconvéniens  , qu’^ 
n’eft  pas  dans  le  cas  d'être  difeuté  particu'iere- 
ment  ici.  Koycj  Plantatio.n.  (Base.) 

INCARVILLE.  lueAursLLiA. 

Plante  vivace  de  la  Chine , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  angiorpetmie  8c  dans  la 
famille  des  Bignonts, 

Comme  cette  plante  n'eft  pas  encore  introduite 
dans  nos  cultures,  je  n'ai  tien  à en  dite  de  plus. 
( Base.  ) 

INCENDIE.  Le  manque  de  précaution  8c  Jet 
accidens  que  la  prudence  humaine  ne  peut  pré* 
voir  font  fouvent  , dans  les  campagnes , la  caufe 
d'incendies  qu'à  défaut  de  prévoyance  8c  de  fe- 
conrs  puifTans  on  n'eft  pas  toujours  en  poffibilité 
d’arrêter.  Incendies  qui  ruinent  les  cultivateurs 
ou  du  moins  diminuent  beaucoup  leur  fortune , 8c 
à l'occafion  defquels  je  crois  devoir  préfenter 
quelques  confidérations  générales. 

Il  eft  fans  doute  b aucoup  de  cantons  en  France 
où  , à défaut  de  matéiia.ix  , il  feroit  extrêmement 
coûteux,  8:  pat  conféquent  hors  de  la  portée  de 
la  plupart  des  cultivateurs,  de  bâtir  leurs  maifons 
en  pierres , 8c  de  les  couvrir  en  tuiles  -,  mais  pour 
peu  qu'on  ait  voyagé  on  a dû  reconnoître  que  le 
plus  fouvent  c’eft  Vignorance  8c  l’habitude  qui 
déterminent  les  conflruâiuns  fujètes  aux  Incen- 
dies , 8c  contre  tefquelles  la  police  générale  de- 
vtoit  agir  pour  l’intérét  de  la  fociété.  En 
n'eft-il  pas  ahfurde  de  voir  des  maifons  de  buis 
bâties  fur  des  rochers , des  maifons  dont  les  murs 
font  recrépis  d'argile , couvertes  en  piillei  Mais, 
dira-t-on,  les  proprietaires  de  ces  maifons  n'a- 
voientpas  les  avances  néceffaires  pour  faire  tiret 
la  pierre,  pour  faire  cui.e  la  brique  8c  Ls  tuiles 
néceffaires  â leur  bâtiffe.  Cela  eft  polllble , eft 
même  vrai  pour  tel  ou  tel,  mais  ne  peut  s’appli- 
quer â tout  un  village,  où  il  y a toujours  quel- 
ques riches  i ne  peut  s'appliquer  â routes  les  fa- 
milles, â toutes  les  générations.  Pourquoi  le  pau- 
vre ne  loue  t-il  pas  une  maifon  bâtie  en  pierres  ou 
en  briques,  8c  couverte  en  tuiles,  plutôt  que  d'en 
conftruire une? Uniquement  pat  fuite  d'un  ancien 
préjugé  des  campagnes,  qui  mer  au  dernier  rang 
celui  qui  ne  poflède  pas  une  maifon  , préjugé  qui 
heureufeinent  s’afToIblit  de  jour  en  jour , furtout 
autour  des  grandes  villes. 

Tous  ceux  qui , comme  moi , emt  vécu  dans  des 
pays  pauvres  lavent  combien  peu  de  précautions 
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leurs  habiiins  prennent  contre  les  Incendies.  II  j 
bi’a  toujours  paru  étonnjnt  que  les  vtliages  ne 
fuirent  pas  brûlés  tous  les  ans  , d voir  U manière 
dont  on  y ttanfuotte  Us  lumières>  les  l'eux  où  on 
accumu'e  les  matières  les  plus  combultibUs,  le 
peu  d'influence  dts  pères  & mcrrs  lut  leur»  en- 
fans,  &:c.  Rarement  Us  themiuées  font  conlltuites 
avsc  la  foli  iité  convenable , 8t  on  les  ramone  le 
moins  fouvent  pofllbUi  aufli  efl-ce  par  elles  que 
Ks  Incendies  commencent  1 • plus  ordinairement. 
Si  ce  d'autant  mieux  qu  on  y brûle  de  préférence 
dts  fagots  qui  donnent  beaucoup  de  flamme  , 8c 

3u’on  y laifle  couver  le  feu  pendant  la  nuit,  afin 
e s'éviter  la  peine  de  battre  le  briquet  le  len- 
demain. Je  dois  ici  indiquer  deux  moyens  faciles 
d'éteindre  fubiiement  le  feu  des  cheminées,  tous 
deux  fondés  fur  lanéceflitéd'un  courant  d'air  pour 
alimenter  la  combullion  : le  premier  et!  de  bou- 
cher l'ouverture  inférieure  oufupérieure,  ou  tou- 
tes les  deux , avec  du  fumier  bien  mouillé  ou  des 
couvertures  de  laine  également  mouillées  ; le  fé- 
cond , de  jeter  fur  Titre,  lorfqu'il  y a encore  du 
fe  u , du  foufre  en  poudre,  qui,  décompofant  Tair, 
ptofluit  le  même  effet.  "Tout  cultivateur  prudent 
dcvioit , à Cet  effet,  avoir  toujours chex  lui  quel- 
ques livres  de  fleur  de  foufre  pour  Toccafion. 

Les  bois  qui  ont  féjoumé  quelques  jouis  dans 
une  diffoluiioti  d'alun,  dans  une  forte  décoélion 
d'ail , ne  prennent  plus  feu  .parce  qu’il  fe  forme 
i bur  fuifacc,  lorfque  le  feu  les  atreint,  une 
(toûicqui  empê..he  la  communication  avec  l'air.  Il 
eflun  grar  d nombre  de  cas  oû  Ton  peut  faire  ufage 
de  ce  moyen  de  focurité,  principjlement  pour  les 
charpentes  voii.nesdes  cheminées , pour  celles  des 
bitimens  des  verreries,  des  forges.  Sic. 

L'eau  efl  le  moyen  le  plus  employé  pour  étein- 
dre les  Incendia  s , ainfi  que  tout  le  monde  le  fait  j 
mais  ce  que  tout  le  monde  ne  fait  pas , c'efl  qu'un 
peu  d'eau  augmente  les  Incendies.  Ce  font  donc 
des  flots  d’eau , c'eft-à-dire,  affez  d'eau  pour  em- 
pêcher, dans  un  grand  efpace  , la  communication 
des  matières  embrifées  avec  Tair.  Pourquoi  Tau- 
loriié  n'exige-t-elle  pas  que  toutes  les  communes 
rurales  aient  au  moins  une  pompe  1 Incendie  8c 
des  fceaux  de  cuir , comme  il  y en  a dans  la  plu- 
part des  villes  , puifque  c'efl  le  vrai  moyen  d’em- 
pécher  les  propa  du  feu  ? Quel  efl  le  proprié- 
taire (lui  fe  remferoic  à une  mife  dehors  d'tiii  ou 
deux  francs  pour  fe  donner  une  garantie  contre 
les  Incendies  qui  peuvent  dévorer  en  un  inftant 
fa  maifon  & tout  ce  qu'elle  contient  , même  fa 
perfonne , fa  femme  8c  fes  enfansè 

La  foudre  mettant  fouvent  le  feu  aux  maifons 
des  cultivaceuis,  il  faudrait  que  chaque  village 
eût  au  moins  un  paratonnère  fur  le  clocner  de  fon 
églife  ou  fur  la  maifon  la  plus  élevée , Toit  par  fa 
pofition,  foii  par  le  nombre  de  fes  étages  ; mais 
quoique,  depuis  plus  d'un  demifiècle,  les  avan- 
tages des  paiaioonètes  foient  conflatés,  on  n'en 
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voit  encore  que  dans  les  villes  te  fur  quelques 
châteaux.  Kqy.ToMNERRB  frPARATONNinhE. 

Il  il'airive  que  trop  fouvent  que  le  feu  du  ciel 
ou  les  imprudences  ries  pâtres  St  fouvent  la  mal- 
veillance mettent  le  feu  aux  récoltes  des  céréales 
vert  le  irms  de  la  moilfun,  aux  forêts  pendant 
Thiver.  Le  feul  moyen  de  diminuer  le  mal  .c’efl de 
faire  ce  qu'on  appelle  la  part  du  feu  , c'efl-â  dire  , 
d'arracher  ou  de  couper  au  delious  du  vent  les  blés 
ou  les  bois  , 8c  de  nëtoyer  la  terre  avec  la  boue, 
de  manière  que  le  feu  ii'y  trouve  plus  d'aliment. 
Pour  cela,  ri  faut  U concours  finr.ulrané  du  plus 
grand  nombre  d'hommes  polfible  t aulii  la  loi  auto- 
rife-r-elle  partout  leur  mife  en  requifiiinn  forcée. 

Dans  prefque  toute  TAmétique , il  efl  d' ufage  de 
mettre  , au  printems , le  feu  aux  herbes  fèches 
pour  faciliter  aux  befliaux  le  moy'en  de  paitre 
l'herbe  verte  qui  croit  deflbus.  Là  , la  loi  a prevu 
les  accidens  qui  pourraient  réfulcer  de  ces  vafles 
Incendies,  8c  en  conféquence  le  feu  ne  peut  être 
mis  aux  hetbes  avant  le  premier  avril , afin  de 
donner  le  tenu  d'effarter  le  pourtour  de  tous  les 
lieux  qu'on  veut  en  garantir.  Celui  qui  feroit  con- 
vaincu de  l'avoir  mis  avant  le  lever  du  foleil  de  ce 
juur  paieroit  tous  les  dommages  qu'il  aurait  oc- 
cafionnés.  11  efl  en  France,  furtout  dans  les  pays 
de  landes , quelques  endroits  oû  le  même  ufage  a 
lieu. 

On  attribue  toujours  i la  malveillance  Tlncen- 
dte  des  granges  ou  des  greniers  remplis  de  céréales 
ou  de  foin . ainfi  que  des  meules  qui  en  font  com- 
pqféespmais  ilell  prouvé,  par  des  expériences  po- 
utives,  que  ces  objets  peuvent  s'enflammer  fpon- 
tanémenc  lorfqu'ils  n’ont  pas  été  rentrés  parfai- 
tement fecs,  parce  que  la  fermentai  ion  s'y  déve- 
loppe comme  dans  le  fumier.  ( yoy.  Fermenta- 
tion. ) Je  ne  puis  donc  trop  recommander  au* 
cultivateurs  , fous  ce  rapport  8c  fous  beaucoup 
d'autres,  de  veiller  à ce  que  les  produits  de  leurs 
récoltes  ne  foient  définitivement  amoncelés  dans 
des  granges,  des  greniers  ou  des  meules  qu’après 
leur  qromplète  defliccation.  Si  des  circonilant  es 
impérieules  les  forcent  à agir  autrement , ils  doi- 
veni  piofiter  du  premier  moment  favorable  pour 
mettre  de  nouveau  i Tair  tes  produits  de  leur  ré- 
colte ou  lesxhanger  de  place. 

PluGeurs  faits  prouvent  que  les  linges,  les  foins, 
les  pailles,  imprégnés  de  goudron  ou  d'huile,  font 
également  dans  le  cas  de  s'enflammer  fans  caufes 
extérieures,  6c  qu'il  faut  pat  conféquent  veiller 
fur  ces  objets  qui  feraient  rapprochés  d' autres 
matières  combullibles. 

'Foutes  les  tourbes  , qui  contiennent  des  pyrites 
8c  qui  font  defféchées , foie  qu'elles  foiem  exploi- 
tées , foii  qu'elles  fuient  en  place , font  dans  lo 
cas  de  s’enflammer  fponranément.  On  doit  donc 
éviter  d’amonceler  les  premières  près  des  maifons 
ou  des  matières  combullibles.  L'immerfionou  une 
large  tranchée  efl  le  feul  moyen  de  s'oppofet  aux 
progrès  de  TIncendie  dans  le  fécond  eu. 
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T.e  même  phénomioe  Te  remarque  fouvent  dam 
les  mines  de  houille  on  charbon  de  terre.  {Base.) 

INCISION  ANNULAIRE.  Les  Anciens  (a- 
voiert  que  lotfqu'on  enlcvoic.au  printrms,  un 
anneau d'ecorce  a un  cep  de  vigne,  i un  rameau 
d'oHvier , on  empéilioii  U fleur  de  couler , & par 
confequent  nn  alluiuic  l'abondance  des  récoltes. 
Il  tildes!'  calitésoil  leurs  procédés  le  lonctranimis 
d'âge  en  âee;  mais  ce  n'eli  que  dans  ces  derniers 
teuisqu'ils  ont  été  rappcies  dans  les  livies,  répétés 
par  des  homnses  inltiuiis.  eufln  expliqués,  eo^rj 
Sevb. 

Aujourd'hui , pour  peu  qu'on  foie  inftmic  par  la 
leéiure  ou  par  la  pratique  des  jardiniers  des  gran- 
des villes , on  ne  doute  plus  des  grands  avan- 
tages qu'il  eft  poflible  de  retirer  des  Incilions  an- 
nulaires convenablement  exécutées  . i*.  pour 
avoir  du  truie  dos  arbres  q^ui  n'en  portoienc  pas  s 
1°.  pour  atlurer  la  fiuttincacion  de  toutes  les 
fleurs  des  arbres;  3*. pour  avoir  du  fruit  plus  gros; 
q*.  pour  accélérer  l'epoque  de  la  maturité  des 
il  uits ; 5°.  pour  déterminer  la  produ^ion  des  raci- 
nes dans  l'opération  des  marcoies  & des  boutures  ; 
pour  arrecei  la  tougue  des  gourmands. 

Cependant . je  dois  l'avouer  , cette  belle  opé- 
ration ne  s'exécute  pas  aulii  fouvent  qu'il  pao  ît 
être  de  l'intciét  des  cultivateurs.  Je  ne  puis  en 
deviner  la  lailon , car  elle  cil  facile . rapide . cer- 
taine , lie  fes  fuites  fans  inconveniens  majeurs  lorl- 
que  l'atmeau  enlevé  n'ell  pas  alTea  large  pour  qu'il 
le  remplifle  de  nouvelle  écorce  dans  le  courant 
de  l'été,  yoyti  Bourrelet. 

Les  fuites  de  l'enlèvement  d'un  anneau  d'écorce 
font  l'accumulation  de  la  fève,  tant  montante  que 
defcendance  dans  la  partie  de  l'aibre  fupétieure  â 
cet  anneau  : de  U le  grolTilTeinenc  ou  l'élargifle- 
ment  plus  confidérable  de  tout  ce  qui  s'y  trouve . 
comme  feuilles,  fleuts,  fruits,  branches.  11  faut 
avoir  attention,  en  l'exécucant.de  ne  laiifer  aucune 
particule  de  la  dernière  couche  corticale  ( Hier 
de  Duhamel),  une  feule  fuffifant  pour  régénérer 
fécorce.  Sa  largeur  doit  être  calculée.  Si  on  veut 
u'elle  fe  recouvre  avant  l'iiiver,  félon  l'erpéce 
'aibre,  letetrein,laraifon,  l'âge  ,1a  grolTeur,&c. 
terme  moyen , elle  fera  de  quatre  lignes  fut  un  ar- 
bre de  quatre  pouces  de  diamètre.  Loriqu'on  a lieu 
dectaindrede  faire  une  incilïon  trop  large , il  vaut 
mieux  la  faire  trop  étroite . fauf  â rélargir  par  Ton 
bord  inférieur  s'il  en  eft  befoin.  Il  fort  au  bout  de 
quelques  jours,  plus  ou  moins  promptement , fui- 
vant  i'efpèce , le  terrein , la  failon , &c. , un  bour- 
relet de  Cambium  ( voyrj  ce  mot  dans  le  Dic- 
têonruire  des  Ariiei  & Ariufts  ) de  la  partie  fupé- 
rieute  de  la  plaie , bourrelet  qui  Ce  durcit  promp- 
tement, fe  couvre  d'écorce , gagne  la  partie  inté- 
rieure , où  elle  fe  réunit,  torique  la  plaie  eft  un 
peu  large,  à un  buurteltt  femblable  , mais  bien 
moins  volumineux  , qui  s'efl  également  formé  â 
cette  partie.  A U fécondé  année,  on  ne  s’appei- 


çoit  plus  de  la  cicatrice.  Si  au  contraire  l'ann;au  a 
été  trop  large  , la  plaie  ne  peut  le  recouvrir.  Sc 
l'arbre  ou  la  branche  , après  avoir  pnulfe  foib  c- 
nicntaux  deux  printems  fuivans,  petit  immanqua- 
blement. K lye(  ÉCORCEMENT  DES  ARBRES  dar.S 
le  DiSionnaire  dtt  Arbret  i/  Arbuflei. 

La  Ligature  (voj'r{  ce  mot  ) fupplée  fouvent 
à l'Iiicilion  annulaire  : li  eft  même  des  c.is  où  elle 
lui  eft  préférable,  comme  quand  il  ne  s'agit  que 
d empêcher  des  fleurs  de  couler,  d'augmenter  la 
grolleur  des  fruits. 

Aâuellement  je  vais  palier  en  revue  les  fix  cai 
cités  plus  haut  comme  devant  donner  lieu  â l'o- 
pération de  l'incifion  annulaire  . & faire  voir  let 
avantages  dont  elle  peut  être  pour  les  cultivateurs 
qui  favent  l'employer  avec  prudence. 

11  tft  des  arbres  fruitiers,  des  poiriers  princi- 
palenieat . qui  ne  donnent  du  fruit  qu'aprés  plu- 
iieurs  années  de  plantation , toute  leur  force  vé- 
gétative le  portant  à former  du  bois.  En  faifant 
au  tronc  de  cet  arbres  , au  delTous  de  leurs  grotfes 
branches,  avant  la  fève  d'aodt,  une  Incifioo  an- 
nulaire , qu'on  élargit  par  le  bas  au  printems  fui- 
vant  fi  cela  eft  nécelTaire , on  met  certainement 
l'aibre  à fruit. 

La  floraifon  des  arbres  étrangers  , même  des 
plantes  vivaces,  eft  avancée  par  le  même  artifice. 

Certaines  expofiiions,  celles  qui  font  au  nord 
ou  dans  le  voifinage  des  bois  8f  des  marais  ; cer- 
tiins  terreins , ceux  qui  font  humides  8c  froids  | 
certaines  variétés  d'arbres  ; un  printems  , ou  Rop 
pluvieux  8e  trop  froid , ou  trop  fec  8c  trop  chaud  , 
empêchent  la  fécondation  de  s’exécuter  convena- 
blement. En  faifant  l'incifion  annulaire  quinzo 
jours  avant  l'épanouiflement  des  fleurs  8e  même 
quelquefois  moins  de  tems,  on  parvient  â annuler 
ou  au  moins  à affoibür  l'effet  de  ces  ciiconftanccs. 
f'oyei  FECüNDATIOM. 

On  objeâera  peut-être  que  pluCeun  de  ce$ 
circonftances  font  êveatuelles . 8e  que  pratiquer 
l'incifion  annulaire  peut , fi  elles  ne  fe  dévefop- 
poient  pas , amener  une  trop  forte  produâion  de 
fiuits  qui  épuiferoient  l'arbre  jMift*  plufieurs  an- 
nées. A cela  je  réponds  qu’il  eft  toujours  polfible 
8c  facile  de  décbaiger  un  aibre  trop  chargé  de 
fruits. 

Quoiqu'eo  enlevant  une  partis  des  fruits  â un 
arbre  peu  après  qu'ils  font  noués,  on  fort  alTurê 
d’auginenter  le  groûillement  de  ceux  qui  relient, 
il  peut  être  des  cas  où  il  foit  defirable  de  produire 
te  même  effet  par  l'incifion  annulaire , ou  de  l’aug- 
menter en  léuniffant  les  deux  moyens  ; pour  cela  , 
il  faut  faire  l'opération  peu  après.que  la  féconda- 
tion des  dernières  fleurs  eft  terminée.  Aux  envi- 
rons de  Montpellier  8c  de  Bétiers,  on  augmenta 
ainfi  la  grolTeur  def  têtes  des  artiehauts.  Il  n'ell 
pas  encore  certain , à mon  avis , quoiqu'on  l'ait 
écrit , que  l'annulatioa  rende  let  fruits  pW  favou- 
reux;  du  moins  les  expériences  que  j’ai  tentées 
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po’ir  ui'jlTuii;:  Je  ce  l'jitj  ne  m'ont  donné  î '.ccn 
rcfaicet  ferlible. 

On  ne  peut  mettre  en  doute  qu'en  tniitet  cir- 
tonlljnces  i'incifion  anniiliira  avance  li  inJtiirtté 
des  Fruits.  J'ei  d:vcrs  moi  des  obl'ersations  qui 
conllateiit  uns  accélération  de  quinte  jours  ïc 
plus.  Il  fe.nbic  dont  que,  d.uis  les  c virons  Jcs 
gran  Jes  villes , rù  les  fruits  précoces  ont  fouver.t 
une  fl  çratrje  val.-iir,  on  devroit  en  faire  ufiqe 
anniicllenitiit  fous  ce  rapport!  cependant  il  n'y  a 
ue  qualqiits  amateurs  qui  la  pratiquent  autour 
e Paris.  Les  célèbres  cultivateurs  de  Montreuil, 
qui  la  connud1'-  nt.  la  tepoulfem  fous  le  fpècienx 
prétexte  qu'ils  rifquïtoicnt  de  perdre  I.urs  arbres. 
Je  crois  q’idils  exanè.em  fes  dangers.  lin  eif.-.t, 
i“.  on  pjiit  toujours,  coiou.e  je  l'ai  déjà  obfetvé, 
ménager  la  largeur  de  la  plaie  , de  manière  qu'elle 
foit  remplie  dans  l'année  mémo  où  elle  a été  faite  i 
a°.  on  peut  ne  la  pniiquer  que  tous  las  deux  ou 
trois  ans,  fur  le  même  arbre  fi  on  craint  qu'elle 
l'alfnibliirei  on  peut  n'y  foumettte  qu'une  ou 
deux  mères  branches  du  même  arbre,  même  feule- 
ment les  brindilles  qui  portent  le  fruit , biin.lilles 
«jui  meurent  tou  jour,  loi  fqii'on  ne  fait  pas  fur  elles 

I opération  du  Rempl/  cemsnt  ( voycf  ce  mot  )i 
4°.  on  n'a  aucune  f b)  éf  ion  à faire  au  fi  j.t  des  ar- 
bres qui  rom  di  (Mues  à éiiearraihés  l'hiver  fui- 
vavt,  & à Mortreu  l chaîne  culiivarciii  en  a, 
toutes  les  armé. s,  quelques-i-ns  qui  font  dans  ce 
Cis.  Un  d-s  ptinilp  s de  1 ur  favarte  tail'e  les  y 
invite  mérr.e , puifq  e le  plus  fouveiit  un  drs  mem- 
bres de  leurs  pêchers  ell  plus  vigoureux  que  l'au- 
tre , & que  la  feule  Incifioii  annulaire  de  ce  mem- 
bre l'afFoibüt. 

La  formation  d’un  bourrelet  cfl  toujours  le  prê- 

II  iiinai.e  de  la  poutTe  des  racines  dans  les  n ir- 
cotes  S:  les  boutures,  ainfi  que  t'a  prouvé  Du- 
hamel. Forcer  la  forinarion  de  ce  b<  u-relet  rit 
donc  allut  r 8c  acrélérer  la  fortie  des  racinesj 
aulii  piatique-i'On  I'incifion  annulaire  nu  la  liga- 
ture, qui  produit  le  même  eff-t  fur  tous  les  ar- 
bres ou  arbiilles  dont  la  teptifs  eli  difficile  par  res 
deux  modes  Je anuHpIication  , & on  s'en  trouve 
bien.  Dans  le  premier  tas  , on  fait  l'opération  en 
même  tems  que  le  couchage;  dans  le  fécond,  on 
l'exécute  à la  lève  d’aeât,  parce  que  les  boutures 
des  arbres  de  pleine  terre  le  font  toutes  au  prin- 
tems. 

Tout  ce  qui  artère  1i  circulation  de  la  fève  ell 
propre  i tégulatiler  la  végétation  des  GooR- 
M.SNDS.  ( yoy‘\  ee  mm.)  üt,  I’incifion  annu  air<- 
remplit  cet  objet  encore  mieux  que  le  Pincement, 
le  Cassement,  la  Torsion,  Src.  ( Kcyr j cc$ 
mots.)  Il  ell  donc  fouvent  in.Iifp-  nfable  de  la  faire 
fut  eux,  furtout  U-rrfqu’on  les  dtlline,  comme 
cela  arrive  louvcnt . à remplacer  .les  brjnih.s  à 
fruits  épuifées,  Koyff  Taille  (i  Courbure 
PES  branches. 

Comme  I’incifion  arnulaiie  affoiblit  le  germe 
^s  |taines  « on  doit  tateinei»  l'employer  pou 
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mettre  à fruit  un  arbre  uniquement  di-ft’nê  à U 
repro  iiiêlion  ; elle  donne  lieu , dans  ce  cas , â U 
proJuét'on  de  nouvelles  Variétés.  co 

mot. 

Cet  article  feroit  frifceptible  d-*  plus  grands  dé- 
veloppemens  s'il  ne  ttouvoit  des  feppiémens  i.n- 
portaes  dans  U plupiri  de  ce’jx  auxquels  )'ai  ren- 
voyé U-  le£l-‘nr.  (liosc.) 

1NCUI5.M10N.  On  appelle  ainfi  l'aêle  par  le- 
quel les  oifaaux,  excitant , au  moyen  de  la  cluleur 
de  leur  corps,  le  principe  v'tal  du  germe  de  laiirs 
œufs  , font  croître  le  poulet  dans  l’œuf,  jufqu'i 
ce  qu'ayant  confommé  toute  1a  fublîtiite  du  jau.ne 
Sc  du  blanc,  il  caffe  fa  coquille  8c  tn  for:  alLï  fort 
pour  p.iuvoir  marcher  & manger,  f^oytr  (Eut. 

Celle  merveilleufe  opération  a de  tout  terni 
éré  l’objet  des  méditations  des  ferutareurs  .le  la 
Nature  ; mais  le  principe  n'en  cil  pas  moins  com- 
plètement inconnu  , ti  on  peut  croire  qii'i!  I:  fera 
éternellement,  comme  le  principe  de  la  Gesta- 
tion. yoyi^  ce  mot. 

Mon  objet  n'ell  pas  de  dilTerter  fur  la  théorie 
de  l'Incubation  , mars  de  donner  quelques  notion! 
précifes  des  phénomènes  qu’elle  préftnte,  afin  de 
guider  les  ménagères  dans  la  conduite  qu'elle! 
douent  fuivre  pour  amener  à bien  les  couvées 
des  nifeaur  de  balT'-cour.  Je  dirai  aulfi  un  mot 
des  Incubations  artificielles , non  pour  les  confeü- 
ler,  car  je  ne  crois  pis  qu’elles  puilUnt  être,  en 
France  , avanrageufes  dans  leqrs  réfultats,  mais 
pour  compléter  ce  qu'il  ell  bon  qu'on  fâche  fur 
cet  objet. 

Tout  œuf,  pour  être  utilement  fournis  à l’In- 
cubation, doit  avoir  été  fécondé  (>ar  ie  n ile  : 
c’ell  lui  qui  place  dans  le  germe  l'elémenc  de  la  vie. 
Toute  balle-cour  qui  contient  de  s poules  fans 
coqs,  des  din.ies  fans  dtnd  ns , d-.s  oies  8c  des 
canards  <ans  jars,  ne  peut  donc  pas  être  produc- 
tive. C'cll  la  première  conlidccation  que  doit 
avoir  c rute  ménagère  qui  veut  fpéculer  fur  l'élev* 
de  la  volaille. 

On  ellime  génétalcmant  qu’il  faut  un  coq  par 
vingt  poules,  un  oin.ioii  par  d^ure  dindes,  un 
canard  par  dix  cannes , uti  jars  par  fix  oies  j mais  il 
ell  toujours  bo.i  d'avoir  plus  que  moins  da  mâles, 
parce  que  les  productions  de  ceux  qui  funt  épu  fés 
deviennent  plus  foinl- s.  Oat  s le  pays  de  Caux, 
où  'es  coqs  font  trois  fois  plus  gros  qii'aitleurs , oa 
ell  11  pcriuade  de  ce  fart , qu'ns  s'y  trouvent, 
dans  tout  s les  fermes  , en  noniure  duuulc  de  ce- 
lui que  j ai  i luiqu s p.U'  haut. 

La  chaleur  de  l’incubadoo  altère  très-prompte- 
ment L-  blanc  8c  le  jiune  des  œufs  n.)ii  lecondes  , 
les  rend  ce  qu'on  appelle  cl  un  , }unjts  , tandis 
qu'ella  ne  decompofe  pas  ceux  qui  I-  loue.  Ce 
I.it,  très-remarquable,  merrteioii  dètrelob),t 
des  ircnerches  des  phyliologillcs  8c  des  chi- 
mifles. 

Comme  il  y a fouvent  des  œufs  qui  font  clairs 
quoiqu'ils  n’aieot  pas  eie  couves , fou  parce  qu’tls 


I N C 

font  lorg-tems  dans  le  nid  où  tomes  les 

pouies  viennent  |.'OMlie,  toit  parte  cjue  eue  iiutuie 
etoit  iitipatbiie  (jai  soiiim  une  poule  doi  t les 
<ruts  ne  pouvoient  pas  le  gard.r  plus  de  deux  à 
trois  JOUIS  en  été.  ïr  plus  Je  timj  a lix  en  hiver)  , 
il  lai.t  mirer  t-  u>  Ceux  qu’on  veut  uonn  r a loii- 
ver,  les  eisiis  ayant  peiJu  la  dcnii-iianip'aiei  ce 
qui  ill  propre  aux  bous.  C’  H peut  éire  de  Cette 
tipciattoii  ircS-gcnetaieiV  ties-iatile  qu’til  rrlultec 
la  pratique  des  itien,igèrcs , qui  piclnuieiu  it- 
connoitie,  en  rcgaidsut  une  luiixeie  à iraveis  un 
cxru!  en  le  miiaut , comme  elles  difeni , Il  un  œuf 
ell  féconde  ou  non.  J’ai  bien  reir.aïque  que,  dam 
le  premier  cas,  les  germes  etoi.i  t plus  gitis  te 
plus  colorés  I mais  le  des  lare  que  je  n'ai  pas  pu 
failir  cette  d'ffetence  à iraveis  la  ccriuille  ac  !e 
blanc.  Je  ne  nie  cependant  pas  U poflibilité  de  la 
feienec  asquilé  pai  ces  ménagères,  l'uabitu  ie  de 
robfervation  rendant  leiilioles  beaucoup  oe  choies 
qu't.n  ne  voyoit  p/as  j’abord. 

l_nc  l om  e m.thodc  à luisre  quand  on  veut 
tjue  tuus  les  cruls  dune  cuuvee  dunnmt  des  pe- 
tits, c’elt  de  taire  le  miiagc  trois  à quatre  jours 
aptes  que  l’i.icubation  a eié  conimencee  , parce 
qu’aints  on  peut  déjà  juger  avec  certitude  de  la 
bonté  des  œufs,  ceux  qui  doivent  devenir  clairs 
étant  delà  complètement  opaqu.sp  mais  aiois  il 
faut  avoir  d'autres  œuts  du  n.euie  âge  d'incuba- 
tion pour  remplacer  ceux  qu'on  jette,  parce  que, 
ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas,  il  y a des  i.iconve- 
tiiens  giavesà  ce  que  les  pcius  d’une  cuuvé:  edo- 
fent  à drs  époques  differentes. 

Chaque  rfpéce  de  volaille  demande  à couver  à 
des  epsiques  d ffetentes,  mais  qui  va.iot  oeac- 
coup,  ftlon  les  années  , les  locaüiés  , ia  iiouiri- 
lute . En  general , ce  font  ks  cannes  qui  comn. en- 
cent,  puis  les  nies,  ItS  dindes,  Sr  les  poules  ici- 
niinim  i cepsrndant  il  (Il  dss  poules  qui  couvent 
avant  tout' s I-. s autres  volailles  : ce  foiitaulli  eilcs 
qui  le  font  le  plus  de  fois  dans  le  courant  de  la 
même  année  , iX  le  pius  tard.  On  avance  ou  on 
rctaidc  bien  plus  facilem,  nt,  pat  des  moyens  arii- 
ficie'.s,  leur  dilpoCciun  à couser,  que  cel.e  des 
autres  uiieaux. 

Ceux  de  C;S  moyens  qu’on  emploie  le  plus  fou- 
vent  pour  arriver  au  preiriict  de  ces  buts,  c’eil  de 
les  tenir  dans  un  endroit  conllammeni  chaud  , de 
les  nourrir  avec  des  alimens  très  - échauffans  , 
comme  du  chimevis,  du  fenevé,  des  feuilles  d'or- 
tie defféchees,  meUcS  avec  du  gruau,  &c.  En 
gé.iéral  , un  vrai  cultivateur  attei.d  que  l’époque 
de  la  couvairon  naturelle  arrive.  S:  ad  plus  la  fail- 
li devancer  de  quelques  jours  par  une  noutiiture 
pl;  s abondante,  parce  que , quoique  les  premières 
couvées  foient  généralement  les  meilleures , l’aug- 
meniaiion  de  l'uins  & de  dépenfe  qu'elles  exigent 
compenfe  cet  avantage. 

Le  cas  qui  fait  le  plus  fréquemment  deffrer  de 
retarder  la  couvée  des  volailles,  ptincipalemeot 
das  poules,  ell  celui  où  l’on  veut  prolongée  leur 
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ponte.  Pour  y parvînir , on  enlè.'c  leurs  oeufs  i 
inclure  qu  elles  les  pon  lcnt,  car  c’eil  la  vue  de  tes 
œufs  qui  les  cx.ile  princIpaLnver.i  : on  les  chrlTe 
du  nid  av.c  bruit  audi  tbuv-iit  qu'on  les  y vnit  le 
placer;  on  ferme  le  lieu  • i)  e l.s  avi'ieni  coutume 
d'aller  p.'iidre , ficc.  Si  on  vent  les  cmperhcrtcu:- 
à- lait  ce  pondre,  on  l-ur  ..rracheltsg.ande.  platées 
res.iilcs  ic  de  l.iqurue;  nn  leurpallé  ure  plume  dans 
les  nani.e*  ; on  les  entetme  , (ans  m.ingi  r ni  boire  , 
dans  un  lieu  nbicui  per  dant  un  jou  ou  deux. 

Le  choix  ce*  creuiv  c It  d’une  grande  inieorîancu 
pour  le  faccès  de  l l.icubati.m.  li  faut  qu’ils  foi-,  nt 
à peu  piés  de  incmc  aue  ïc  de  n-ème*  grolVnir  , 
ÎX  les  p us  volimiineux  d ms  cha  iua  efpéce  ou  va- 
liete.  laiutcnq.ie  n’aura  aucune  impcrfcdflon,  Sc, 
comme  je  l’ai  déjà  d.i,  ils  feiom  mires  pour  juger 
de  Ceux  qui  font  altères.  Quelqui.s  pcrfor.nes  ont 
avancé , mai.  le  fait  ne  s'ell  pas  trouvé  exadl,  que 
les  plus  pointas  dennoient  des  poil.ts  iràlev} 
d’autiev,  que  lotlque  le  vide  qu’ils  offrent  au  bout 
qui  cif  en  haut,  etoit  latéral , il  indiquolt  des  fe- 
melles ; ce  qui  n’tll  pas  pins  vrai.  U faut  donc  li- 
vrer au  halaid  1a  pioportion  entre  Us  inàks  8c  les 
femelles. 

11  eH  toujours  pofti'oie  de  fubdituer  des  œufs 
d un  autre  uilcau  dumallique  à ■ceux  d'une  coa- 
veule.  On  donne  ires-rréqii.mmciu  furrout  des 
œats  de  cannes  à des  poul.s,  afin  de  déterminer 
l-s  premières,  dont  on  na  teferve  généralement 
que  L-  llridt  nécelfaire , fans  faire  attention  au  cha- 
pitre des  accidens , à pondre  un  plus  grand  nom- 
bre d'œ  its.  il  elt  fouvtnt  avantageux  , lorfqu'on 
piilledc  brauc*  up  de  rliuvles,  de  leur  donner  des 
œuts  de  poules,  non-feulemeni  par  la  raifon  ci- 
J.  dus  , mais  paice  qu’clks  peuv.nt  recevoir  un 
p.iis  grand  nombre  U’œafs , à raifon  de  leur  grof- 
leur,  oc  qu'elles  font  d'exceli  mes  couveulcs. 

Le  muiiietitoû  une  femeile  d’oifeau  dom.lhque 
témoigne  le  Oclir  de  couver  ell  généralement 
celui  où  elle  a fini  la  ponte  de  la  quantité  d’œufs 
qu’tlle  peut  couvrir  de  fon  cotps  ; mais  coinnse  , 
ainfi  que  je  l'-i  dit  plus  haut , on  lui  enlève  tes 
tcufs  a mel'ure  qu’e.U  les  dopofe  , toutes  en  pon- 
dent p asque  ce  nombre.  Les  oies  font  celles  qui 
s’eiiappro.hent,  JX  les  poules  celles  qui  s’en  éloi- 
gnent la  plus.  11  eft  de  ces  dernières  qui  ne  dif- 
tot  tinuiiit  pielque  pas  de  pondre  pendant  toute 
l'aniiée. 

Il  cld  des  volailles  chee  qui  les  premières  indi- 
caiionsde  l’envie  de  couver  fepaiTeiii  pouene  plus 
revenir , d’autres  chui  qui  elles  reviennent  alterna- 
tivement à dcséj  oqucs  plus  eu  moins  éloignées, 
d'autres  qui  quittent  leurs  œufs  avant  la  fin  de 
l’Incubation,  d’autres  qui  les  cafiant,  d’autres  qui 
les  ma.igent;  toutes  cesanomaircs  ne  peuvent  4tte 
expliquées;  mais  leurs  confequences  font  telles, 
qu'il  ne  faut  pas  befitet  à faciifier  Us  individus 
qui  les  offrent. 

Les  jeunes  volailles  font  meilleures  pondeufes  , 
mais  plus  mauvaifes  couyeufes  que  les  vieilles-  IL 
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faite  attention  à cette  circonfiancc  dans  la 
conduite  d'une  baffe-cour. 

On  reronnoit  qu'une  femelle  veut  couver  à un 
eti  particulier  qu'on  appelle  gloojfctntnt  dans  les 
poules , c>ù  il  ell  plus  marqué  que  dans  les  autres 
oifeaux  domelliquesi  i l'inquiéiude  qu'elle  té- 
moigne dans  fa  démarche  i à Vabaiffement  de  Tes 
ailes &auheriffementdc  Tes  plumessaux  fréquen- 
tes vifites  qu'elle  fait  à l'rndmir  où  elle  a cou- 
tume de  pondre  ; c nRn , à la  teiuciie  avec  laquelle 
elle  telle  accroupie  fur  cet  endroit,  lors  même 
qu'il  n'y  a pas  d'ccuf,  ou  qu’il  n’y  en  a qu’un  feul 
eu  Ton  hmulacre. 

C’eft  ce  dernier  aâe  qui  confirme  le  befoin  de 
couver  de  tes  femelles , lie  qui  détermine  à leur 
donner  des  œufs. 

Comme  toutes  les  femelles  d'oifeaux  font  plus 
espofées  à devenir  h proie  de  leurs  ennemis  lorf- 
qu'elles  font  fur  leurs  œufs,  que  dans  tout  autre 
tems,  laJS’atute  leur  a dorné  i’inflintt  de  cacher 
leur  nid,  autant  que  pcffible,  dans  les  lieux  les 
plus  folitaires.  Lts  femelles  de  ceux  que  nous 
avons  rendus  domefliques , quoique  moins  dans  le 
cas  de  craindee  , vtulciii  être  platées  loin  des 
paflans,  des  chiens,  des  chats,  des  rats,  8c  même 
des  mâles  de  leur  efpète  6c  du  bruit.  Il  faut  les 
fatisfaire.  Le  local  où  on  les  place  doit  être  fec  , 
chaud  8:  peu  éclairé.  Dans  toutes  les  habitations 
rurales  bien  montées,  il  doit  toujours  y avoir  une 
chambre  uniquement  dcilinée  à cet  objet.  Le  def- 
fus  d'un  f.atir  eft  convenable  poui  les  petites  ex-  ; 
ploitations.  Il  ell  bon  que  t haque  eipèce  foie  dans 
un  lieu  particulier,  & que  chaque  femelle  de  la 
même  efpice  foit  féparée  des  autres  pat  des  cloi- 
fons  qui  les  empêchent  de  fe  voir. 

Il  arrive  três-fouvene  que  les  femelles  vont  i 
pondre  8e  couver  dans  des  granges,  desgreninrs.  1 
des  haies,  des  bois , fie  ces  couvées  , lorfqu'eiles 
ne  liant  pas  la  proie  des  animaux  deltruélcurs , 
fbnr  celles  qui  réuffiffent  le  mieux. 

On  met  ordinairement  quinie  œufii  de  dinde  8c 
trente  de  poule  fous  une  dinde  | quinze  oeufs 
d'oie  8c  vingt-cinq  de  canard  fous  une  oie  i quinze 
oeufs  de  canard  fous  une  canne  j douze  oeufs  de 
poule  8c  diz  de  canard  fous  une  pouls  : deux  ou 
trois  de  moins  larfque  l'individu  ell  d'une  petite 
variété. 

En  général , U faut  diminuer  ces  nombres  dans 
les  premières  couvées,  c'ell-â-dire  , quand  il  fait 
encore  froid  , Sc  on  doit  les  augmenter  dans  les 
dernières  couvées,  c'eflà'dire,  quand  il  faitchau.l. 

Il  ell  rare  qu'on  place  des  oeufs  de  dinde  ou  de 
poule  fous  des  oies  ou  des  cannes  , parce  que  ces 
derniers  oifeaux,  allant  â l'eau,  abandonnent  les 
petits  qui  ne  veulent  pas  les  y fuivre. 

Jamais  on  ne  doit  mettre  des  œufs  de  deux  ef- 
pèces  fous  la  même  couveufe , parce  qu’ayant  une 
groffeur  inégale,  une  coque  de  differente  denfité, 
une  epoque  différente  d'incubation  , il  y a irrégu- 
larité dans  le  degté  de  chaleur  qu'ib  le^oivcnc. 
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dans  le  jour  qu'éclm'enc  les  petits,  dans  la  rna- 
nière  d’étre  de  ces  lîvtns  tant  qu’ils  relient  avec 
leur  mère  adopiive.  Je  n’-ai  ja  nais  vu  réullir  com- 
plectment  de  ces  couvées  ainli  méltngées.  Cou- 
vées, au  relie,  que  même  les  plus  ineptes  habi- 
cans  des  campagnes  lotit  rarement. 

Dans  une  fenne  où  on  veut  élever  beaucoup 
de  volai'Ies , fans  embarras  comme  fans  frais,  ob- 
ferve  mon  eltimable  collègue  Parmentier,  il  y 
auroic  un  grand  bénéfice  i entretenir  trois  ou 
quatre  dinJes  tuut  expiés  pour  couver,  d'au- 
tant mieux  que  leur  pome , qui  commence  8c  finit 
de  bonne  heure  , permettroit  de  leur  confier  des 
œufs  de  poule  ordinaire,  donneroit  i celle-ci  la 
faculté  defaireplus  d'œufs,  d'où  réfulteruient  des 
poullins  donc  l'éducation  deviendioit  d'autant 
plus  facile , qu'ils  feioienc  nés  dans  la  (aifon  la 
plus  favorable  â leur  développement. 

Il  ell  des  lieux  où  on  force  Us  chapons',  foit 
de  dindons,  foie  de  coqs,  à couver  8c  à conduire 
les  petits.  J'ai  vu  cela  fort  bien  réuflir  i mais  je 
n'aiine  pas  les  procédés  contraires  â la  Nature, 8e 
je  ne  fats  en  conféquence  qu’indiquer  celui-ci. 

Toutes  les  femelles  des  oifeaux  domeftiques  font 
leur  nid  â lerre , 8c  avec  les  premiers  matériaux 
qu'elles  trouveni  â leur  portée  : il  elt  généralement 
très-grollier  quand  on  le  compare  à celui  de  la  plu- 
part desefpèces  fauvager.  Le  foin  principal  qu'elles 
y donnent,  c'ell  de  le  garnir  des  plumes  de  leur 
ventre  , qu'elles  arrachent  à cet  effet.  On  doit  fa- 
vorifcrle  befoin  qu'auront  les  œuts  de  ne  pas  per- 
dre la  chaleur  que  la  couveufe  leur  aura  commu- 
niquée , furcouc  pendant  fon  abfence  , 8e  éviter  i 
cc-tte  couveufe  les  rhumatiftnes , qui  font  fouvenc 
la  fuite  de  leur  féjour  fur  une  terre  humide  ou 
une  pierre  froide,  en  plaçant  le  nid  fur  des  plan- 
chers, dans  des  paniers  ou  autres  objets  du  même 
genre , en  le  formant  d'un  lit  de  paille  froiffee  ou 
de  foin. 

L’état  d’une  femelle  qui  couve  eft  vraiment  ex- 
traordinaire i elle  paroît  avoir  plufieurs  des  fynip- 
tômes  de  la  fièvre  : fes  yeux  (but  étincelans  6c 
fa  peau  brûlante,  8c  il  faut  qu’elle  foie  telle,  puif- 
qii’elle  doité'ever  la  tcmpéiature  de  fes  œufs  juf-  ■ 

au'au  foixante-deuxième  degré  du  thrtmomètre 
e Kéaiimur.  Elle  eft  toute  entière  â fon  objet  , 
8c  paroît  prendre  un  vif  plaiùr  aux  gênes  8c  aux 
tivationsqui  ei  fonc  la  fuit;  j elle  mange  peu  8c 
oit  beaucoup.  Il  eft  bon  de  mettre  les  alimens  â 
fa  portée  i cependant  elle  peut  les  aller  chercher 
â une  petite  diftance  fans  grands  inconvéniens , 
parce  qu'elle  fait  couvrir  fes  œufs  de  plumes  pour 
retarder  la  déperdition  de  Uur  chaleur , 8c  revenir 
affez  promptement  pour  empéther  que  cette  dé» 
perdition  devienne  trop  cnniiderable. 

Tous  les  jours  à la  même  heure  la  couveufe  re- 
tourne fes  œufs  pour  ramener  fous  fon  ventre  le 
cùté  qui  éco't  fur  le  rid,  8c  qui  par  conléquenc 
fi  trouvoit  jouir  d'un  moindre  degré  de  chaleur. 
Cette  operation  ell  tiés-impotiame,  cemine  jeta 
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làisTOtrplu*  bas.  Il  efl  des  ménagères  on!  eroifnt 
bien  faire  en  t'eiécuianc  de  leur  côte  > mais  il  c(t 
bien  évident  qu'elles  contrrrient  la  maruhe  de  1a 
Mature,  & qu'elles  doivent  donner  lieu  i des  iii- 
convéniens  graves. 

Il  eft  avantageux  de  mettre  couver  plufieurs  vo- 
lailles de  la  même  efpére  ou  ayant  d'S  oeufs  de 
la  même  forte,  afin  que  fi  un  arditnt  anive  à 
l'une,  on  puille  tranfporter  fes  œufs  fous  les  au- 
tres. Cette  circonllance  milite  encore  en  faveur 
de  ceux  qui  penfent  qu'il  ne  faut  pas  mettre  fous 
ces  couveufes  autant  d'œufs  qu'elles  en  peuvent 
couvrir. 

Les  couveufes  abandonnent  quelquefois  leurs 
œuf$,&  alors,  fi  on  n'en  a pas  d'autres  fous  Icf- 
quelles  on  puiffe  les  mettre,  ils  font  perdus;  car 
quelqti'âge  de  couvaifon  qu'i  Is  aient  , le  petit  que 
contient  chaque  œuf  meurt  dès  qu'il  eft  refroidi. 

Le  tonnerre,  ou  mieux  l'éleétricué,  a une  grande 
influence  fur  h réulfiie  des  couvées;  quelquefois 
il  occafionne  leur  perte  totale.  On  ne  connoii  pas 
encore  bien  la  théorie  de  Ton  aélion  fur  les  petits 
renfermés  dans  leur  coque.  De  tour  tenu  les  mé- 
nagères, chofe  fort  rcrturquable , ont  cru  parer, 
& fans  doute  ont  quelquefois  paré  d fes  effets 
en  mettant  du  Lrdans  le  nid.  Cette  pratique  n'eft 

fias  à dédaigner;  mais  fermer  exaélement  toutes 
es'  ouvertures  des  lieux  oti  font  placées  les  lou- 
veufes  ell  encore  plus  certain. 

L'Incubation  de  la  dinde  dure  trente-deux  jours, 
celle  de  l'oie  trente -un  jours,  celle  du  canard 
vingt-neuf  jours  , de  celle  de  la  poule  vingt  jour;. 

Je  vais,  d'après  Haller,  donner  un  apperçu  de 
ce  qui  fe  pafte  dans  les  œufs  de  poule  fournis  i 
l'Incubation. 

Au  bout  de  douze  heures  on  apperçoit  un  com- 
mencement d'organifation  dans  cette  tache  gelati- 
neufe  donc  j'ai  parlé  plus  haut,  laquelle  eft  placée 
fur  le  g'obe  du  jaune  , 8c  toujours  à fa  partie  fu- 
pèrieure , quelle  que  foicla  fituaiion  de  l'œuf. 

A la  fin  du  premier  jour  on  diftingue  la  tête  8c 
l'épine  dorfale  du  poulet. 

Ou  reconnoîc  de  plus,  i la  fin  du  fécond,  les 
vertèbres  8c  le  cœur. 

Le  troifième  fournit  au  développement  du  col 
te  de  la  poitrine. 

Le  quatrième  à celui  des  yeux  8c  du  foie. 

Le  cinquième  offre  de  plus  l'eftomac  Sc  les 
leins. 

Le  fixième  le  poumon  8c  la  peau. 

Le  feptiéme  les  mteftins  8c  le  bec. 

Le  huitième  1a  véficule  du  fiel  8c  les  vencticoles 
du  cerveau. 

Le  neuvième  les  ailes  8c  les  cuifTes. 

Le  dixième,  toutes  les  parties  qui  conftituenc 
le  poulet  font  à leur  place  : les  jours  fuivans  elles 
fe  développent , 8c  prennent  enfin  l'accroiffèment 
qui  leur  elt  propre. 

Mais  comment  vit  le  petit  poulet  ainfi  animé 
par  U chaleur  que  lui  communique  la  couveufe  i 


Aux  Je'pens  du  ja  me , qui  abforbe  périt  à petit 
blanc,  8'  qui  cft  enfuite  prefqtrinftancanémenc 
iiurodiiii  dan;  le  ventre  du  poulet,  auquel  il  tenoit 
par  une  efpèce  de  cordon  ombilical. 

C'eft  le  dix-neuvième  jour  que  cette  rntro- 
duélion  s'effeâoe.  Alors  le  poulet  quadruple  de 
grolfeur,  la  poche  des  eaux  febrife,  l'air  s'intro- 
duit à traversia  coquille  dans  le  vi  de  qui  s'eft  form.*, 
le  poulet  tefpire  ; il  prend  de  la  confiftance , 6c 
trois  jours  après  il  rompt  fa  prifon  8c  fe  montre  i 
la  lumière. 

Pour  brifer  fa  coquille  , le  jeune  oifeau  n'em- 
ploie pas  le  bout  de  Ion  bec  , comme  on  le  croit 
communément,  mais  un  tubercule offeux qui s'cfl 
formé  fur  fa  partie  fupérieure  8c  antérieure,  tu- 
bercule qui  tombe  peu  d'heures  après  fa  naiffance. 
1.0  plus  fouvent  cette  opération  s'exécute  fans  dif- 
ficulté; quelquefois  elle  abefoin  d'étre  aidée,  car 
la  mère  n'y  concourt  jamais  , dit-on.  Il  faut  donc 
veiller  avec  foin  fur  les  œufs  le  jour  od  en  fait  que 
les  petits  doivent  en  fortir. 

Le  premier  jour  de  leur  naiffance , les  petits  oi- 
feaux  n'ont  pas  beloin  démanger;  ils  ne  demau- 
>‘.ent  que  de  la  chaleur  : on  leur  donne  cepen- 
dant quelquefois  quelques  gouttes  de  vin  chaud 

fiour  les  fortifier.  Le  lendemain  on  leur  doniK  de 
a mie  de  pain  trempée  dans  du  vin  ou  mêlée 
avec  des  jaunes  d'œufs  cuits  8c  du  lait.  Peu  à )>eii 
leur  nourriture  devient  plus  folide  , 8c  enfin  ils 
vont  la  chercher  eux-mêmes,  accompagnés  de  leur 
mère  naturelle  ou  adoptive. 

Pour  le  furplus,  voyez  aux  articles  de  chacun  des 
oifeiux  qu'on  élève  dans  nos  baffes  cours. 

La  feule  chaleur  de  la  couveufe  développant, 
comme  on  l'a  vu,  la  vie  dans  l'embryon  pl.tce  dans 
l'œuf,  8c  quelques  oifeaux,  comme  l'autruche,  fe 
dirpenfanc  de  couver  leurs  œufs  qu'ils  enfoiiiffent 
fimplement  dans  le  fable  pour  les  faire  éclore, 
on  a dd  penfer  qu'il  étoit  polTiblc  de  fe  procurer 
un  grand  nombre  de  petits  poulets  en  expofant 
les  œufs  de  poule  i une  chaleur  artificielle  aufli 
forte  que  celle  qu'ils  trouvent  fous  U couveufe. 
De  toute  ancienneté  on  emploie  i cet  effet , en 
Égypte , des  fours  qui  en  reçoivent  à la  fois  plu- 
fieuts  milliers , 8c  on  réuflit  i rendre  au  proprié- 
taire deux  poulets  pour  trois  œufs.  Ces  fours 
font  décrits  8c  figurés  dans  un  itand  nombre  d'ou- 
vrages. J'en  autois  emprunté  les  deferiptiuns  8c 
les  figures  fi  nous  avions  en  France  le  climat  de 
l'Egypte , car  on  ne  peut  fe  diflimuler  leurs  grands 
avantages  ; mais  toutes  les  tentatives  qui  ont  été 
faites  depuis  les  dernières  croifades  pour  iranf- 
porter  chez  nous  cette  induftrie,  n'ont  pas  eu  des 
réfultais  très  - ratisfaifans.  On  voit  un  duc  ds 
Florence  faire  venir  d'Egypte  un  homme  attaché 
à un  de  ces  fours,  8c  ne  pas  l'employer  long- 
tems;  depuis  , Alphonfell,  roi  de  Naples,  Ch  tr- 
ies 'VIII  8c  François  1".,  rois  de  France  , effayet 
de  même  la  méthode  égypeianne , 8c  l'abandonner 
bientôt. 
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L’binorîque  df!  efforts  atu  ienoement  faits  pont 
atriver  au  but  fit  peiifet  à Rêaun.ur  j que  la  dif. 
ficulté  de  conduire  le  feu  d-ns  les  tours  avoir  été 
la  vétitable  caule  du  défaut  de  cnniinuité  d’em- 
ploi de  la  méthode  égyptienne.  11  ptopofa  en  con- 
léquence  de  faire  éclor--  les  poul<  ts  par  la  chaleur 
du  fumier,  & il  en  moi  tra  la  puflibil  é par  des 
eapétieiices  en  grand  nou.bre , qui  réuflirer.t  fort 
bien. 

I!  eft  bon  de  remirqiiet  que  , dans  la  première 
de  fes  expéiiences,  ReaiiTiir  avoit  négligé  de 
retoutu  r ch.u4Ue  !oiir  f-s  œufs,  & que,  par  fuite 
du  m'inque  de  foin,  la  plupart  de  Tes  poulets 
furent  cm  tn  fi  ts  ne  vécurent  pas. 

Û;pui',  M.  Cu  «pineau  indiqua  la  cha'rur  de 
l'eau  com-i.e  p'us  convenable  emore,  8:  inventa 
un  appareil  qui  a cte  exécuté,  & qui  produific 
l’effet  d-fité. 

Les  étuves  que  MM.  Dubois,  Bonnemrin  & 
autres  ont  imaginé,  s tans  ctsderj'iets  tsmsfe  rap- 
prochent des  fours  égypii.  ns  , 6i  n'ont  pas  leuis 
inconvéniens.  Les  œuts  qu'on  y a placés  ont  fart 
bien  éclos. 

Cependant , malgré  U s effor-s  réunis  de  tant  de 
perfunm  s babil  s . il  ne  fe  iiouve  pas  en  France  , 
iftéme  pas  en  Eut  ope , même  pas  dans  le  Monde , 
hors  l'Egypte,  d'endroits  où  on  fade  éclore  aiti- 
ficiellemeiit  des  oeufs  de  poule  ou  autres  volailles. 
Pourquoi  cela?  Parce  qu'il  ne  fuflit  pis  d’avoir  des 
pou'ets,  qu’il  faut  les  élever,  Sc  qu'en  France  il 
ell  impoifible  de  le  faire  avec  certitude  & fans 
des  dépenfts  confi  lérables , & que  là.ainfi  que 
partout  ailleurs,  il  faut  des  foins  qu'on  trouve, 
& avec  raifon,  plus  (imp'e  de  laiffer  prendre  aux 
poules. 

L’expérience  de  trois  fîètles  doit  donc  faire 
penfet  que  ce  n’tft  que  dans  les  pays  où  la  tempé- 
rature ell  conflamnieni  élevée  & égale,  & où  la 
main  d’œuvre  efi  à très  - bas  prix  , qu’il  peut  y 
avoir  de  l'avantage  d faite  écloie  artificiellement 
des  poulets.  Il  faut  donc  y renoncer  en  France,  & 
fe  contenter  des  produits  des  couvailons  naturel- 
les , produits  alTez  confidérables  pour  facisfaire 
aux  befoins  de  la  confommaiion.  ( fioic.) 

INCULTE.  Ce  mot  ell  extrêmement  vague, 
rat  tantôt  il  indique  uii  terrein  qui  n'a  jamais  été 
cultivé,  tantôt  un  terrein  qui  n’a  pas  été  cultivé 
depuis  plulieurs  années , même  feulement  depuis 
quelques  mois. 

Tout  te  rte  in  inculte,  foit  de  touttems,  foit  de- 
puis quelque  tems , peut  fans  doute  être  cultivé 
avec  profit  pour  la  fociété  en  général , puifqu'il 
donne  le  mn^en  d'augmenter  la  malfe  des  produits 
agricoles  ou  indufiriels;  mais  il  n'eti  pas  toujours 
de  l’iméiéc  du  propriétaire  de  le  cultiver , parce 
qu'il  faut  que  les  uépenfes  de  l'a  culture  fuient 
couvert  s par  les  bénéfices  qu’il  donne.  Iltft  d'a.l- 
ieurs  un  grand  nombre  de  circonllances  où  il  cil 
bon  qu’un  terrein  ne  fuit  pas  cultivé,  comme 
quand  il  cil  très  en  pente.  C’ell  pour  avoir  cultivé 
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de  ces  fortes  de  terreins  , q-ie  tant  de  localités 
font  devenues  à jamais  inlertile,  à la  fuite  de  l'en- 
lévement  de  leur  teire  par  les  eaux  pluviales. 

Il  fut  un  tems  où  on  ne  préchoic  que  défriche- 
ment , 6r  où  il  fembioit  qu'il  ne  devoit  plus  reflet 
un  feul  arpent  inculte  en  France.  Le  Gouverne- 
ment , llimulé  par  des  écrivains  ellimables , mais 
peu  éclaires,  les  provoquoit  par  des  exemptions 
d'impôts . mê  ne  des  avances.  Qu’en  efl-il  relulté  ) 
La  ruine  de  beaucoup  de  cultivateurs , & le  retour 
de  ces  terreins  à l'etatoù  ns  eioient  avant  leur  dé- 
trichemem.  Aujourd’hui  on  ne  oit  plus  : Cultivez 
le  plus  de  terre  que  vous  pourrez  , mais  cultivez 
bien  ce  qui  ell  luLeptible  de  l'érre  avec  piofic , 
fit  tirez  te  ii.cill:ur  parti  poffiole  du  telle  du  fol  , 
l'oit  par  des  planucions  de  bois,  fuit  par  des  pâtu- 
rages. 

Beaucoup  de  terreins  incultes  appartiennent  aux 
communes,  ïc,  quoique  lufceptiblesd'étre  amélio- 
res, ils  ne  l'ouiniUctit  qu'un  ( âiuraeeextrémement 
maigre.  I.acaufe  enelt  qu;  les  belfiaux  de  la  com- 
mune y paillent  pendant  tout  le  coûts  de  l'annee, 
tL  qu  ils  empêchent  les  plantes  qu’ilsaimem , c'ell- 
â-Utre  les  meilleures , d'y  porter  des  gtaints.  Or, 
comme  chaque  pied  ne  peut  fubfiller  qu'un  petit 
nombre  d'années,  il  s'eiiluit  qu'elUs  cedent  peu 
à peu  la  place  aux  mauvaifes.  Les  moyens  de  re- 
médier à cet  inconvénient  font  au  nombre  de 
deux  : 1°.  ou  on  doit  partager  la  commune  en 
trots  parties , dont  une  fera  inietdite  aux  b-lliaux 
tous  l=s  trois  ans,  depuis  le  pri-mier  avril  julqu'au 
premier  août , c'ell-â-dite , pendant  la  flotailon  Sc 
la  maturité  des  graines  des  graminées  j a°.  ou  ou 
labourera  tous  les  dix  ans  la  totalité  de  la  com- 
mune , & on  y fémera  de  l’avoine  mêlee  avec  des 
balayures  de  grenier  à loin , du  fainfuin , de  U 
luzerne  8c  du  trèfle. 

On  trouvetaauxmotsJACilinE,  Assolement, 
SuESTiTi'TiON  deColtore, Lande,  Marais, 
Friche,  Coximunaux,  Défrichement,  les 
lupplemens  qu'exige  celui.ct.  {Bosc.) 

INDEL.  Eljti. 

Palmier  de  l’Inde  .qui  feul  f«rme  un  genre  dans 
la  dioécie  hexandrie,  8c  qui  ell  figuré  pl.  des 
lUufirjtions  de  Lamaick. 

Ce  palmier , dont  on  mange  les  fruits , n’efl  pas 
encore  cutiivé  en  Europe  ; ainü  je  n'ai  tien  à en 
dire  de  plus.  (Bore.) 

INDICtiNE,  né  dans  le  lieu. 

Parmi  les  animaux  domelliques  , il  n'y  a que  le 
cochon,  le  chat,  l'oie  , le  canard  8c  le  pigton  qui 
foient  Indigènes  à la  France  , parce  que  ce  font 
Us  feuls  qu'on  trouve  fauvages  dans  les  forêts.  Il 
eft  poffible  que  le  bœuf,  ainfi  qu'on  l'a  avancé, 
doive  être  regardé  aulli  comme  tel  -,  cependant 
les  offemens  de  cet  ancien  bœuf,  différant  de  l'au- 
rochs, quiont  été  iioiivés  dans  Us  toutbiètes  de 
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Il  Somme  & ailleurs,  indiquent  une  efpice  dif- 
féieiite. 

Le  cheval , l’âne , le  mouton  &:  la  chèvre , étant 
originaires  de  la  Tartarie,  la  poule  de  l’Inde  , le 
dindon  de  l’Amérique , font  exotiques  . quoique 
depuis  long  te  ms  nalutalifes  dans  nos  climats. 

Les  plantes  Indigènes  i la  France  font  au  nom- 
bre de  quatre  mille  , d'après  la  Flore  fran/jife , 
édition  de  Decandoile.  Parmi  elles  il  en  ell  peu  qui 
foient  cultivées  pour  l’ufage  de  l’homme  ; mais  la 
plupart  de  celles  qui  loutnilTenc  des  fourages  en 
font  partie. 

Il  eft  très-remarquable  que  les  animaux  & les 
végétaux  Indigènes  fe  multiplient  très  • facile- 
ment 8c  très-abondamment , Sc  que  les  exotiques, 
quel  que  doit  le  long  teir.s  qui  sert  écoulé  depuis 
qu'ils  ont  été  introduits  fur  notre  fol , te  quel- 
que bien  acclimatés  qu’ils  parcillent , ont  toujours 
oefoin  de  la  main  de  l’homme  pour  fe  conferver. 
Pourquoi , non  pas  les  chevaux  8c  les  boeufs , que 
leur  grolLiic  expofe  trop  aux  chalTeurs,  mais  l.-s 
chiens,  les  poules,  ne  font-ils  pas  devenus  fau- 
vages  î Pourquoi  même  le  faifan . originaire  d’un 
pays  fi  voifin  du  notre,  8c  à demi  fauvage  avant  la 
révolution,  ne  s'efl  il  pas  confervé  dans  nos  fo- 
rêts depuis  qu’it  n'efl  plus  protégé  i Pourquoi  ne 
trouve-t-on  nulle  part  du  fcigle  . du  froment,  de 
l’orge,  de  l'avoine , 'qui  cruilTent  fans  culture? 
J’avoue  que  plus  je  médité  fur  cet  objet,  8c  plus 
je  le  trouve  inexplicable.  La  Nature  auroit-ells 
mis  un  obfiacle  à i’emigration  des  êtres?  La  loi  au 
moins  ne  paroit  pas  generale,  puifqu’il  ell  un  qua- 
drupède, le  furmulot,  qui  s’en  malheureufement 
acclimaté  dans  U plus  grande  piriie  de  1a  France , 
iiifqu’ii  eft  des  plantes  exotiques  , i’ONACRB 
ifannuelle,  le  Phytolaca  decandie,  Ia  Ver- 
G£ROLLeduCanada,qui  font  devenues  très-com- 
munes dans  certains  lieux,  8c  qui  s’y  reproduifenr 
avec  la  même  abondance  que  les  plantes  Indi- 
gènes. 

Ne  pouvant  efpérer  de  rendre  Indigènes  un 
gf%nd  nombre  d’animaux  ou  de  plantes,  les  culti- 
vateurs doivent  donc  fe  borner  à les  acclimater  de 
manière  â pouvoir  en  tirer  le  même  parti  que  s’ils 
l’étoient,  8c  l’expérience  prouve  que  ce  n'eft  pas 
une  chofe  très-difiàcile  quand  on  joinc  un  carac- 
tère perfévéram  â un  efprit  éclairé,  (fi ose.) 

INDIGOTIER.  JsDiaoreiM, 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  ta  mile  des  Légumtntufej , qui  renferme  une 
foixaniaine  d’efpèces  , dont  deux  ou  trois  font 
l’objet  d’une  très-grande  culture  dans  les  pays  in- 
tercropicaux , à raifon  de  la  belle  couleur  bleue 
que  donne  la  matière  féculente  coticenue  dans 
leurs  feuilles , 8c  dont  une  quinzaine  fe  voient  dans 
nos  jardins  de  botanique.  U eft  figuré  pl.  6l6  des 
llluftrtiioiu  de  Lamarck. 

Agrieulturc,  Tome  V, 
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Efiiett. 

Indigotiers  à feuillet  p'mnées.  - 

I.  L’Indigotier  franc. 

Indigofera  anil.  Linn.  I>  Des  Indes. 

1.  L'Indigotier  des  Indes. 

Indigofera  tinHoria.  Linn.  Tj  Des  Indes. 

i.  L’IndiGvOtier  glauque. 

Indigofera  glauta.  Lam.  eT  De  l’Afrique. 

4-  L’Indigotier  difperme. 

Indigofera  difperma.  Lim.  Des  Indes. 

F l’Indigotier  à feuilles  étroites. 
Indigofera  angyftijolia.  Linn.  Tj  Du  Cap  do 
Bonne-Efpérance. 

6.  L'Indigotier  à fruits  comprimés. 
Indigofera  compnffa.  l.im.'f)  Du  Sénégal. 

7-  L’Indigotier  velu.  . 
Indigofera  hirfuta.  Linn.  Des  Indes. 

8.  L'Indigotier  vifqiieux. 

Indigofera  vifeofa.  Lam.  De 

g.  L’Indigotier  à neuf  folioles. 
Indigofera  enneaphylla.  Linn.  O Des  Indes. 

10.  L'Indigotier  g'abre. 

Indigofera  glaira.  I.inn.  © Des  Indes. 

1 1.  L’Indigotier  i feuilles  de  cytife. 
Indigofera  cytifoidet.  Linn.  1}  Od  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

II.  L'Indigotier  frutefeent. 

Indigofera  frutefeens,  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Il-  L’Indigotier  droit. 

Indigofera  ftriata.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  L'Indigotier  hendécaphylle. 
Indigofera  kendecaphylta.  Jacq-ODe  l’ARique. 

15.  L’Indigotier  â fleurs  rouges. 
Indigofttta  lateritia.  Willd.  0 De  l'Afrique. 

16.  L'Indigotier  en  épi. 

Indigofera  fpieaia.  Forft.  De  l'.\rabie. 

17.  l.’lNDiGoriER  du  Sénégal. 
Indigofera  fenegalenfit.  Lam.  Du  Sénégal, 

18.  L'Indigotier  odorant. 

Indigofera fragrant.  Retz.  Des  Indes. 

19.  L’Indigotier  capillaire. 

Indigofera  capiUarit,  Thunb.  qp  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

ao.  L’Indigotier  dendro'ide. 

Indigofera  dendroidet.  Jacq.  O De  l’Afrique. 

ai.  L’Indigotier  auftral. 

Indigofera  aitflralit.IfüiU  Nouvelle-Hollande. 

aa.  L’Indigotier  ponâué. 

Indigofera  puttdaia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1).  L'Indigotier  écarlate. 

Indigofera  imiuinans.  Wiild.  Q De  Saint-Do- 
mingue. 

14.  L’Indigotier  ponceau. 

Indigofera  miuiata,  Ottega.  De  Cuba. 
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*/.  L’Indicotiir  noirciflan. 
Indifofira  mifrittiin.  Perf.  Dc  l'A^iijue. 

l6.  L’iNDIGOTIER  à gros  épis. 
Indjfofm  macrc/ltickim.  Vent.  Ue  la  Chine. 


Ï7.  L Indigotier  argenté.  , 
TnJifoftr*  argtnua.  Lhéiit,  l)  Derl'Egjrpte. 
ES.  L'Indigotier  de  la  Caioline. 


Jndifoftra  carvlimienjît.  Mith.  ^ De  la  Carolioe. 

19.  L'Indigotier  tiès-beau. 
ItJigofirapuUkra.  Willd.  De  l'Afrique. 


qd.  L'Indigotier  du  Mesiqile. 
Ixiigoftra  mtxuana.  Linn.  T|  Da  MetiqUC. 

47.  L'iNDiûOriER  glanduleui. 
Ltdifoftra  riaadulafa,  Roib.  O DetladtS. 

48.  L'Indigotier  vert. 
Iiuügûftra  iiita.  Linn.  Des  Indes. 

49.  L'Indigotier  arqué. 
ladigoftra  arnuta.  Willd.  Des  Indes. 

fo.  L'Indigotier  cendré. 
Indigeftra  ciatria.  WtUd.  Des  Indes. 


Jndigetim  k fiaUltt  qaiaitM. 


InJIgaiitn  à fvàUtt  pmplu. 


30.  L'Indigotier  I cinq  folioles. 
inügoftra  ptniaphyUa.  Linn. 

31.  L'Indigotier  prefqu'i  fis  folioles. 
InàSgtfcra  ftmitrijuga,  Fonk  I)  De  l'Arabie. 

3a.  L'Indigotier  i feuilles  coriaces. 
Indigofira  coriaaa.  Ait.  1)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

33.  L'Indigotier  i tiges  filiformes. 
Indigaftra  fUifarmit.  Lion.  Du  Cap  de  Bonne-. 

Efpé  rance. 

34.  L'Indigotier  d feuilles  digiiées. 
InSgofcra  diguaia.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonoe- 

Efpé  rance. 


lajjgetitrs  à ftuiütt  Umitt, 

3f.  L'Indigotier  trifolié. 

Indigaftra  trifolUta.  Linn.  Des  Indes. 

3é.  L'Indigotier  pforalnïde.  - 
Indigaftra  pfaraiaidtt.  Lino.  f>  Du  Cap  de 
Boooe-Efpérance. 

37.  L'Indigotier  blanchâtre. 

Indigaftra  candidant.  Aiton.  Du  Cap  de 
Botme-Ëlpéiance. 

38.  L’Indigotier  arable. 

Indigaftra  amama.  Jacq.  1}  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpéraoce. 

39.  L'Indigotier  incane. 

Indigaftra  intane.  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Boane- 

Efpérance. 

40.  L'Indigotier  épineur. 

Indigaftra  fpinafa.  Forsk.  '5  De  l'Arabie. 

41.  L'Indigotier  couché. 

Ifdigaftra  pracamitni.  Linn.  Tf  Du  Cap  de 

Bonne-Elpéraoce. 

41.  L’Indigotier  rampant. 

Indigaftra  pre/lraia.  Wiüi.  Des  Indes. 

43.  L'Indigotier  farmenteut. 
Indigaftra  farmtniafa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpéiance. 

44.  L’Indigotier  nu. 

Indigaftra  dtnadata.  Linn.  Tl  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpéralice. 

4f.  L’Indigotier  â tiges  droites. 
Indigaftra  trtSa.  Ibuab.  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpétancc. 


ri.  L'Indigotier  â feuilles  filiformts. 
Indigaftra  fCfaUa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne - 
Erpérante. 

fl.  L'Indigotier  1 feuilles  d:  lin. 
Indigaftra  linifatia.  Linn.  O D-S  Indes. 

33.  L'Indigotier  i feuilles fimples. 
Indigaftra  fmptiùfaUa.  Lam.  De  l'Afrique. 

34.  L'IndigotiEr  foyeux. 

Indigaftra  ftrieta.  Thunberg.  I)  Du  Cap  de 
Bonne- Elpérance. 

33.  L'Indigotier  i feuilles  oblongues. 
Indigaftra  otiangifalia.  Forik.  f)  De  l'.Arabic. 

f6.  L'Indigotier  déprimé. 

Indigajftra  dtprtjfa.  l'hunberf.  b Du  Cap  de 
Bonne- bl^rance. 

37.  L'Indigotier  i feuilles  ovales. 
ladigafcra  avala.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

38.  L'Indigotier  échiné. 

Indigaftra  tchinata.  Willd.  Q Des  Indes. 

39.  L'Indigotier  â quatre  femences. 
Indigaftra  tttrafpcrma.  Vahl.  De  l'Afrique. 

M.  L'Indigotier  paniculé. 

Indigaftra  paniculata.  Vahl.  De  l'Afrique. 


Caltart. 

Aucun  de  ces  Indigoriers  n’ell  véritablem'enc 
de  pleine  tene  dans  le  climat  de  Paris  ; cependfht 
les  annuels , femés  fur  couche  St  fous  châfiic  pour 
avancer  leur  végétaiion,  peuvent  enfuire  y être 
placés  â une  expofition  méridienne , St  y donner , 
comme  je  l'ai  vu  fouvent , des  fleurs  St  des  fruits. 
Il  en  eft  de  même  des  deux  premières  efpétes  i 
mais  , dans  ce  cas , elles  font  frappées  de  mort  pat 
les  premières  gelées. 

Plus  on  avance  vers  le  midi  8r  plus  il  efl  pofli* 
ble  d'efpérer  de  cultiver  en  pleine  terre,  avec 
fuccès,  ces  deux  premières  tfpèces,  qui  font  véri* 
nblement  les  feules  importantes  fous  le  rapport 
agricole.  A Mompellier,  elles  amènent  tous  leurs 
fruits  i maturité  dans  les  années  favorables,  8c 
n’y  périflent  pas  même  tous  les  hivers.  Cepen- 
dant ce  n 'eft  que  tous  la  latitude  du  quarantième 
degré  qu’il  faut  tenter  de  les  cultiver  en  grand 
pour  le  profit , comme  je  le  prouverai  plus  bas. 
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Il  ell  donc  bon,  dins  l«  climat  de  Paris, lorf- 
4|u'on  veut  obtenir  des  fleurs  üt  des  fruits  des  an- 
nuelles , & coiifervet  plufieuts  années  les  vivaces, 
de  fomer  en  pot  fur  couche  & fous  châHis  toutes 
les  efpeces  d indigotiers,  afin  de  pouvoir  les  ten- 
fret  dans  l'orangetic,  ou  dans  la  fene  chaude  aux 
approches  des  froids. 

Comme  ces  planres  font  de  peu  d'agrément  8e 
d'une  culture  afTez  difficile,  on  ne  les  recherche, 
comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  article , 
ue  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  lesgcan- 
es  colleâions  des  amateurs. 

On  ne  cultive,  au  Muféum  d'Hiftoire  naturelle 
de  Paris,  outre  les  trois  premières  efptos,que  la 
vifqueans , l'auDrale.  celle  i gros  épis  8c  celle  à 
oeuf  folioles;  maisj'en  ai  vu  cultiver  un  bien  plus 
grand  nombre,  qui  n'yr  ont  fublifté  qu'une  ou  deux 
années.  Celle  de  la  Caroline,  pat  exemple,  ne  s'y 
eft  vue  que  |xndant  cet  efpace  de  tems  après  mon 
retour  d'Amérique,  c'efl-a- dire,  tant  qu'ont  duré 
les  graines  que  j'avois  rapportées,  parce  qu'elle 
péiilToit  tous  les  hivers  quoique  placée  dans  l'o- 
rangerie, 8c  qu'elle  ne  ftuûifioit  pas.  Il  en  eft  fans 
doute  de  même  de  beaucoup  d'autres , parmi  lef- 
quelles  il  en  eft  quelques-unes  donc  j'ai  obtenu 
dts  échantillons. 

Outre  ces  efpèces , Dumont  Courfec  indique , 
dans  Ton  eftimable  ouvrage  intitulé  Le  Botanific 
eultivattur , comme  cultivées  dans  les  jardins  d' bu- 
rope , la  pl'oraloide  , l'agréable  , la  larmenteule , 
celle  à feuilles  coriaces , ce  le  i feuilles  étroites , 
celle  i feuillet  de  cy tife , la  droite  8c  la  nue.  Tou- 
tes s'accommodent  de  l'orangerie  ou  mieux  de  la 
frrte  ten’pcrée , exigent  une  trne  fubftantielle  6c 
coniiflanie.  Les  arrosement  leur  doivent  être  mé- 
nagés en  hiver,  qu'elles  paflèront  près  des  jours. 
On  renouvelle  leur  terre  tous  les  ans  ou  tous  les 
deux  ans,  en  automne. 

L'Indigotier  franc  , comme  je  l’ai  eblêrvé  plut 
haot , eft  originaire  des  Indes  | mais  il  fe  cultive 
généralement  dans  toutes  les  colonies  européen- 
nes de  l'Amérique.  C'eft  un  arbufte  de  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur,  dont  les  gouffes  (ont  cour- 
bés en  fiucille,  8c  dont  tes  feuilles  donnent  le 
meilleur  indigo  connj  i mtis  il  eft  d'une  culture 
plut  incertaine  que  les  au.res. 

L'Indigotier  des  Indes  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  ptécédent , 8c  fa  cultive  dans  les  n^es 
^ lieux  : on  l'en  ditlingue  principalement  par  fes 
goufles  non  courbes  en  faucille.  Il  eft  regardé 
comme  préférable  au  ptemiei  dans  beaucoup  de 
lieux , ptiucipalemem  aux  îles  de  Ftance  8c  de 
Bourbon. 

L'Indigotier  glauque  eft  celui  qu'on  cultive  en 
Arabie  , en  Egypte  8c  dans  quelques  autres  par- 
ties de  l'Afrique , entr'autre  au  Sénégal , d'où  j'en 
ai  reçu  deséchantillom.Ses  gouffes  font  articulées, 
le  ne  crois  pas  qu'il  foit  introduit  dans  les  cultures 
de  nos  colonies  d’Amérique. 

L'Indigotier  appelé  bâtard  i Saint -Domifigtt* 
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eft  regartié  Crrmme  bien  moins  délicat  que  le  franc. 
lln’eft,ainfi  quel  Indigotier  dcGuatimala,  qu'une 
variété  de  ce  dernier,  ainfi  que  s'en  eft  affuré  , i 
Saint-Domingue,  mon  collègue  Palifot-Beauvois. 
Son  indigo  a le  grain  moins  gros  8c  il  eft  d'une  fa- 
brication plus  difficile. 

Toutes  ces  efpèces,  qui  diffèrent  fi  peu,  deman- 
dent â peu  près  la  même  culture  ; auffi  celle  que  je 
vais  indiquer  comme  propre  à l'Indigotict  con- 
viendra-t-elle i chacune  o'elles. 

La  oueftion  de  la  poffibilité  de  cultiver  utile- 
ment l'indigotier,  ou  comme  on  dit  vulgairement 
l'indigo , dans  les  parties  méridionales  de  la  France 
a été  propoféepluueurs  fois,  foit  par  des  laifunne- 
meiis , foit  par  l'expérience , Sc  j imais  téfolue  d'une 
manière  complète  : c'eft  qu'il  n'y  a que  quelques 
localités  aux  environs  de  'Toulon,  aux  environs  de 
Narbonne  , qui  foient  propres  â cette  culture , 8c 
que  leur  valeur  territoriale  étant  fort  elevée,  on 
ne  peut  mettre  l'indigo  qu'elles  produiront  dans 
le  commerce,  en  concurrence  avec  celui  de  nos 
colonies.  Ce  font  ptefque  toujouis  des  motifs  d'in- 
trigue qui  ont  porté  â propofer  ou  1 faite  des  effais 
en  ce  genre , effais  qui  ont  réuffi  , mais  qu'on  n'x. 
jamais  oféetendre  au-delà  d'un  carré,  de  jardin.  le 
crois  donc  que  c'eft  de  la  feuille  du  Pastel  ( vay. 
ce  mot),  que  1rs  cul  li  valeurs  doivent  ûulement 
tenu  r de  tirer , en  Fr^e , de  la  fecule  bleue. 

La  culture  de  l'indigo  eft  une  des  trois  pan- 
dés  cultures  de  toutes  nos  colonies.  Si  elle  eft 
moins  ptoduêfive  que  celle  du  café  8r  du  fucre , 
fes  réfuluts  font  moins  longs  â atteurlie,  8c  exi- 
gent de  moins  grandes  avances.  Ou  la  regarde  , 
avec  taifon , coornie  plus  incertaine  que  ces  der- 
nières , parce  que  les  infeâes , les  pluies,  les  fé- 
cherclles  nuilêni  fouvent  à la  plante  fur  pied , 8c 

J|ue  les  erreurs  de  fabrication  en  font  encore  plut 
ouvent  perdre  les  réfuluts.  J'ai  fuivi  cette  culture 
8c  cette  fabrication  en  Caroline,  8c  je  me  crois 
autoiile  édite,  fi,  comme  on  me  l'a  affûté,  celles 
de  nos  colonies  font  exaâemcnc  les  mêmes,  quo 
l'une  8c  l'autre  font  encore  dans  l'enfance.  Que 
peut-on  en  effet  efpéier  d'un  travail  exécuté  par 
des  noirs  efeiaves,  8c  dirigé  par  des  blancs  igno- 
ransf  En  penfant  à toutes  leurs  cirtenttances,  fi 
difficiles  â failir , je  n'ai  pu  concevoir  fur  les  lieux. 
Si  je  fuis  encore , en  ce  moment , étonné  qu'il 
arrive  en  Europe  tant  d'indigo,  8c  qu'on  l’y  vencü 
à fi  bon  compte. 

Les  terreins  nouvellement  défrichés  font  ceux  où 
l'indigo  [éuffit  le  mieux , parce  que  ce  font  ceux 
qui  font  les  plus  fertiles , 8c  qu'ils  con'ervent  jufte- 
menc  la  poctiond'humidi  té  néceffaire  i fa  ctoiftance. 
D'ailleurs,  ces  terreins,  à raifon  mém:  de  cet  ex- 
I cès  de  fenilité , ne  font  pas  propres  i h culture  des 
I plantesdont  on  récolte  la  graine  pour  la  nourriture 
de  l'homme  ou  des  animaux  domefliques , parce 
qu'ils  en  donneroiem  fort  peu.  Cependant,  comme 
la  canne  â (acre  eft  plus  difficile  fur  la  nature  du 
tetrein,  8c  que  U culture  eft  plus  fùre  8e  plu* 
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pro<l(iflivf , on  ne  fême  génerslcmem  I iiiàleo  que 
dans  les  lieux  qui  ne  lui  conviennent  pis , c'eli-i- 
dite , que  dans  ceux  qui  font  trop  forts  ou  trop 
légers  pour  elle.  Oins  lesprcinier.t,  l’indigoeft  plus 
vigoureux  , mat%  donne  moins  .‘c  fecule. 

Dtsabrisniturelsou  artificiels  contielea  grands 
vents  font  toujours  avantageux  à lacroilfar  ce  de 
l’indigo,  Sc  en  conféqnence  on  doit  préférer  de 
le  fttn>  r lut  le  bord  des  bois , dans  les  vallons  , Sc 
lorfeu’on  ne  le  peut  pas,  rentoiirer  d'une  lifiére 
de  roftaux  ou  autti.s  giandcs  plantes  d'une  rapide 
croiilance , plantes  fi  rotnmurcs  entre  les  tropi- 
ques. KngénéialjOn  néglige  trop  la  plantation  des 
haies  dans  nos  colonies,  cd  elles  font  fi  faciles  ht 
fi  éconontique!  à établir,  puifqu'il  fufiit  de  mettre 
des  branches  dans  des  trous,  roytl  Boutlris  Sf 
H/.ie. 

'rrès-tartinent  orv  fume  les  terre ins  deflinés  d 
porter  de  l'indigo,  quoique  cela  devienne  lou- 
ve nt  nécellaire,  & qu'on  puiffe  le  faite  aifément 
en  mettant  parquer  defliis  les  chevaux , les  mulets 
& les  vaches,  ou  en  yapporiant  les  far.es  de  cette 
immeufité  de  grandes  plantes  vivaces  qui  ctoilfent 
dans  les  lieux  non  cultivés,  furtoui  dans  les  matais. 
J'ai  pu  juger  en  Caroline,  od  la  v^étation  n'eft 

fias  cependant  fi  active  qu'à  Saint  Domingue,  de 
a quantité  de  preduits  agrico'cs  qui  feroieni  la 
fuite  de  cette  pratique.  Keyep  Marais. 

Dans  aucune  des  colonies  od  on  cultive  l’in- 
digo, on  ne  connoît  les  bovs  rlTcts  des  amande- 
mens  j air  fi  on  laifle  perdre  les  cendres  qui  pro- 
viennent de  la  defirudlinn  du  bois,  au  lieu  de  les 
répandre  fut  les  tetreins  anciennrmt.rt  cultivés, 
pour  ranimer  leur  force  végétative  \ ainfi  on  n’y 
fait  aucun  ufrge  de  la  chaux  , de  la  marne  , des  fa- 
bles des  bords  de  la  mer , &c. 

Les  cultivateurs  d’indigo  prétendent  que  les 
labours  à la  chante  ne  foi  t pas  convenables,  qu’il 
faite  leur  pitfenr  tfiix  à la  houe.  Les  railons 
qu’ils  donnent  pour  faire  v.ilotr  cette  opinion 
font  fi  vagues,  qu’on  ne  pt  ut  croire  qu’t  lies  foient 
fondées i mats  il  efl  de  fait  que  patiout  on  n’em- 1 
ploie  que  ce  dernier  moyen. 

Dam  1,  s pays  chauds  , od  le  folcil  defléthe  rapi- 
dement la  terre  , & od , pendant  l’été,  il  fe-  futnie 
jouinelleinent  des  prages  accompagnés  de  torrens 
d'eau  qui  l’entraînent,  il  faut  faire  Ict  labours  très- 
peu  profonds  fi  on  ne  veut  pas  l'amener  à un  état 
certain  d’inferiilité  i atnfi  , quoique  l'indigo  ait 
une  racine  pivotante  alTez  longue , on  ne  fait  que 
gratter  la  furface  du  fol  od  on  doit  le  femer, 
c’e(i-à-dire  qu’on  lui  donne  plutôt  un  birage 
qu’un  labour. 

Comme  fouvent , ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut, 
oh  (ème  l’indigo  fur  les  défrithis  de  bois,  on 
Lille  les  fouches  des  grands  arbre;  qui  fetoient 
Dop  longues  & trop  toûceufes  i arracher  j on 
bilfe  également  en  terre  toutes  les  petites  racines 
4cs  ubpiffeaux  Sc  des  aibuftes , qui  ne  pourtoienc 
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être  enlevée  s que  par  un  de  fouet  ment  Je  Je  ux  pîa.’s 
au  moins,  rteines  dont  beimoup  poulleut  des 
rejetons  s de  forte  qu’une  plantation  d'indigo  , 
dans  ce  cas , efi  un  fouillis  inextricable  : ce  ii’ell 
qu'après  trois  à quatre  ans  Je  culture  qu’tllc  com- 
mence à s'approprier  par  la  pomiiiute  des  louches 
& des  racims. 

Quoique  l'indigo  foit  un  atbiifte,  on  e(l  dars 
l’ufage  Je  le  femer  tous  les  .ans  , parce  qu'on  a 
remarqué  que  les  jeunes  pi- d s tourrjlfc  nt . tomme 
cela  doit  être,  des  feuilles  plus  grandes  üc  plus 
nonbreufes. 

Aptes  que  le  tcirein  a été  debart.'.lTé  des  maii- 
vaifes  heibes  qu’il  comenoit,  & laboure  , comme 
U a été  dit  plus  haut , on  le  raioiit , c’ell-à-ditc, 
qu’on  le  ratilTe  avec  une  douve  de  tonneau  tmman- 
chie  à un  long  bâton  pour  unir  (a  furface,  puis 
oti  fén>e. 

A Jjaim-Domit'.gue  on  finie  l'iridigo  depuis  no- 
vembre jufqu’en  mai,  immédiatement  après  des 
pluies.  Dans  la  partie  fcuientrion.ile  on  lu  lait  en 
novembre  ou  décembre  , époque  où  il  tombe  des 
pluies  amenées  par  les  vents  du  noiJ.  Dans  la  par- 
tie fud  il  faut  attendre  tiurs  dr  avril,  époque  des 
pluies  d'orage.  Loifqu’il  elt  polbble  d'irriguer,  on 
doit  toujours  te  fsnu  r de  bonne  heure , parce  qu’on 
gagne  beaucoup  à le  Lire. 

C'eft  dans  de  petites  folTes  de  quatre  pouces  de 
largeur , de  deux  pouces  de  profondeur , écartées 
de  lix  à huit  pouces . folles  faites  an  moyen  d'un 
feul  coup  de  houe  p..r  des  nègres  rangés  en  ligne  , 
que  d'autres  nègres  dépofent  huit  a dix  graines 
d'indig'i  que  d’autres  nègres  recouvrent  avec  le 
rabot. 

Il  faut  faire  en  forte  que  les  femi»  d’indigo  fe 
fafienià  Jcsintcivail  sft  Ælans  pour  que  lesrécoites 
puilTent  être  fiicccllivei , car  tien  ne  nuit  plus  aux 
opérations  qui  fuiveiit  ces  récoltes , qu'une  tiop 
forte  coupe  à la  fois.  Cette  confideration  ob  ige 
fouvent  de  femer  avant  L pluie,  quoiqu’on  ni- 
que une  lion-reullite  conipièti;  ti  elle  ne  vient 
pas  promptement , les  graines  fe  racotniilàuc  en 
teite. 

La  graine  la  plus  m-uvelle  doit  être  préférées 
cependant  cel  e Je  Jeux  ou  trois  ar$  lève  encore 
en  partie.  Comme  il  y en  a fouvent  parn.i  beau- 
coup qui  n’cil  pas  arnvee  au  degré  dé  maturité 
convena'alé,  il  devient  piefque  toujours  nece flaire 
de  la  nier  par  des  vamnges  lépéiés,  oud'cniiieitte 
en  terre  plus  qu'il  ne  faudroit  fi  elle  éioit  mute 
bonne.  1 es  graines  qui  ne  fbne  pas  atica  n.fircs 
lorsqu’elles  lèvent , le  font  plus  tard  que  les  autreSf 
ce  qui  met  parmi  les  tiges  ane  inégalité  oe  végéta- 
tion, des  mauvais  reiuUats  defqucis  on  s’apperçnit 
lots  de  la  fabrication  dé  la  lécule,  comme  je  la 
dirai  plus  bas. 

Lorfque  les  circonflances  font  favorables,  8f 
qu'on  n’a  employé  que  de  la  graine  bien  indre,  elle 
lève  en  trois  ou  quatre  jours.  Autant  de  tems  après, 
il  faut  faite  un  larclage  , & le  répétée  tous  Ica 
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quinze  jours,  jufqu’à  ce  que  les  pieds  d'ind'go 
(oient  allez  Ions  pour  en^pSchir  les  mzuvailes  h.  r- 
bes  ce  repoulUr.  Il  l'emble  qu'on  devfoit  plutôt 
faire  des  binages  que  des  faidages,  puilqu'iis  ne 
(i  loient  guère  plus  pénibles,  &:  qu'ils  pterduimient 
deux  fois  plus  d'effet,  (/'"oj'fî  Bin/.cf.)  Plus  le.  s far- 
ciages  fem  nombreux  & bien  faits , &'  p'us  on  re- 
tire d'ineiigo,  br  plus  ceijridlgo  e(t  leipeiieiur,  Its' 
herirts  étrangères  empêchant,  loit  par  leur  om- 
bre , foit  par  leur  voracité  , l'inligo  de  fe  dé- 
velopper autant  qu'il  l'autoit  pu  fans  e 1 s , Sr  por- 
tant dans  la  cuve  des  principes  nu  fï  aies  à la  fabri- 
cation de  la  fécule.  St  on  a h poilibilué  d'irtiguer 
oti  le  fera,  fi  cela  efi  jugé  nécclfaire,  loifque  l'in- 
digo fera  arrivé  d un  pied  de  haut,  miii  modeié- 
meut,  car  trop  d'humidité  nuit  à la  fotmation  de 
la  matière  féculente  dans  les  feuilles. 

L'indigo  a i craindre  la  ftehereffe,  les  vents 
biûlrns  {V-  impr-tueux,  les  pluies  trop  fortes  ou 
tn  P prolongées,  les  chenilles  & autres  infeétes. 

Cil  ne  peut  s'oppofer  aux  effets  de  la  réihcrelTe 
que  perdes  iirigations , comme  ;e  l'ai  déjà  obferve. 
Un  (lump  d’mdigo  qui  les  reffent  donne  fort  peu 
de  feuilles,  St  le  nombre  de  les  coupes  eff  dijni- 
nué  ; aulfi  efl-ce  après  la  pluie  que  fouptrent  les 
cultivateurs. 

Les  vents  bidlans  deflèchmt  quelquefois  les 
ft  unies  de  l'indigo,  foit  en  totalité,  foit  en  paitie 
(celles du  fommet  principalement. comme  plusten- 
dres^î  ils  agllfent  fur  un  champ  entier , ou  feule- 
ment fur  qLelques  parties  d'un  champ.  Des  abtis, 
furtout  des  haies  élevées,  font  le  feui  moyen  de  le 
garantir  de  cet  inconvénient.  ( K syrp  Bruhjre.) 
LJn  foie  il  vif  après  une  plitie  canfe  quelquefois  des 
effets  fcmblabics.  L'indigo  brille  doit  être  coupé 
de  ftiittjcar  on  ne  doit  rien  tn  efpéTer.St  une  nou- 
velle potifTe  peut  dédonmiagtr,  en  partie,  de  fi 
récolte  fi  le  tems  ill  favorable. 

Dis  vents  ttès-violens, comme  il  y en  a fouvent 
dans  nos  colonies,  déchirent  Us  feuilics  de  l'in- 
digo,callent  fïs  tigts|,trifinnuiftm  plusou  moins 
à la  récoltés  dont  ils  aiminutnt  le  produit,  â'il  cfl 
près  du  moment  otl  il  peut  être  employé  , il  faut  le 
couper  de  fuite.  C'eft  piincipalement  poui  le  ga- 
rartir  des  effits  de  ces  vents,  que  j'ai  dit  qu'il  fal- 
Init  le  femer  dans  des  lieux  abiiies  par  des  monta- 
gnes en  des  buis.  Quoique  les  haies  foient  moins 
elf raies,  elles  peuvent  cependant  être  encore 
utiles. 

Les  pluies  continues  femblent  faire  profpêrrr 
l'indign,  mais  elles  empêchent  fi  féiule  de  fc  for- 
mer; d.'  Cnrte  que , quelqu' abondantes  que  foient 
fes  feuilles  , fes  produits  font  moindres.  Il  n'y  a 
point  de  pofTibilitê  d'empé.h.m  leurs  eff.ts  : )'tn 
diiai  autant  du  déchaullemm;  des  pieds,  de  la 
rupture  des  tiges,  qui  (ont.  les  effets  des  pluies 
qui  tombent  i la  fuite  des  orages  , pluies  de  la 
violence  defquelles  on  ne  fe  fait  qu'une  idée  fort 
incoœplàie  en  Europe. 
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Trois  efpèces  d'infiâes  dévorent  l'indigo  dans 
nos  colonies. 

La  première  efi  la  chenille  d'un  bonibyee.  Elle 
forme  une  toi'ie  fur  les  tiges,  qui  fc  charge  de  to- 
fée  pendant  la  nuit,  rofee  don:  Us  goûtas  font  , 
au  moment  od  le  fo'.cil  paruit,  l'olKce  de  lentilles 
qui  biülent  les  tiges.  On  l’appuile  le  ver  hrû!ant. 

l a fecon  >e  porte  le  nom  de  rvuUjx.  11  efi  pro- 
bable que  c'eft  11  chenille  d'une  pytaie.  Ce  font 
les . rejetons  qu'il  attaque  particuliérement , £c 
qu'il  ronce  pandim  toute  U belle  faiion. 

La  troilwmeefi,  d’apré,  l'obf'etvation  de  Pa- 
lifui-lUativnis,  la  cheiii  le  d'un  papillon  blanc, 
qui  paroi:  fubiteminr  lor'qurlle  efi  déjà,  foie 
grolle , &'  qui  met  à nu  les  champs  d'indigo  eu 
deux  ou  iiois  jours. 

J ai  anciennement  fait  beaiuainp  de  démarches 
pour  obtenir  ces  iiifeéLs  de  Saint  - Domiiigtie 
fans  pouvoir  réulTîr  ; de  forte  que  je  ne  puis  les 
indiquer  par  leut  nom.  > 

Beaucoup  de  moyens  ont  été  propofés  pour 
attètet  les  ravages  de  ces  infeâes , mais  la  plu- 
part ne  rempliQent  pas  leur  objet.  Les  deux  meil- 
leurs 8e  les  feuls  cpie  je  citerai ,.  font , i de  cou- 
per l’indigo  ( cela  s'applique  feulement  au  dernier) 
8e  de  le  fwriquer  : ce  moyen  efi  d'autant  pies  pra- 
ticable , que  c'eft  Uitfque  l'indigo  efi  près  d'être 
récolté , que  cet  infeâe  paroit  ; i*.  de  mecre  dan* 
le  champ  un  troupeau  de  dindons  ou  de  cochons 
affamés.  M.  Oatour,  qui  a cultivé  long- rems 
l'indigo  , préfère  les  dindons  comme  leur  ayant 
toujours  vu  remplir  l'objet  qu'on  avoir  en  vue.  Je 
nepuisc)u'applaudir  à l'on  avis. 

Le  moment  od  l'indigo  doit  être  coupé,  eft  in- 
diqué par  le.coramencemem  du  déveioppemenc 
de  fes  premières  fliurs.  En  effet,  l'expérience  a 
prouvé  qu'avant  la  fotmation  dea  boutons , 8c 
après  leur  épanouilkiment  complet , les  feuilles 
contenoient  moins  de  fécule.  La  couleur  des  feuil- 
les efi  autb  uo  indice  de  leur  maturité)  elleefi  vive 
& foncée.  Lotiqu'imméle  l'inuigo  franc  avec  l'in- 
digo bâtard  , c'eft  la  fluraifon  du  premier , laquellû 
devance  fautee , qui  décide.  Généralement  c'eft  1 
SaJnt'Domingue  ,dans  le  cours  du  troifième  mois,, 
qu'on  en  fait  la  récolte.  En  Caroline , od  j'ai  vu 
Cl  Itiver  cette  plante,  c'eft  dans  le  cours  du  qua- 
trième mois,  parce  que  la  chaleur  y eft  moins 
confidérable. 

On  emploie  une  faucille  bien  tram  hante  pous 
couper  l'indigo  à un  ou  deux  pouces  de  terre. 
Les  tiges  fe  mettent  fur  des  toiles  carrées,  nom- 
mées bManàtat,  St  font  de  fuite  portées  à I atelier, 
foit  fur  11  tête  des  nègres,  fuit  fur  des  chareties.  > 

La  première  coup*  de  I imfiçoefl  fuivie  d’une 
fécondé  fit  à fept  femainis  après,  8c  de  plus  os 
moins  d'autres , félon  le  ttrrcin.  Dai  s les  terreina 
méuiocrcs  ou  épuifés,  on  détruit  U plantation  L 
la  fin  de  la  première  année  ; dana  ceux  cjui  lonc 
n»/>(nouveIieinencdéfiiches)on  lalaifTefublifter 
deux  ans,  . 
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Une  ftvte  portion  du  champ,  au  un  champ 
fépaté,  tU  léfetvée  pour  la  reproduition  de  la 
graine.  On  ne  cueille  cette  graine  qu’à  pailaiie  ma- 
turité, c‘cft-à-dire , que  larfque  fes  gouOes  font 
complètement  noires.  On  ne  doit  tien  négliger 
pour  l'avoir  la  plus  groflé  S;  la  plus  mûre  podible, 
puifque  c'en  de  fa  honte  que  télulte  la  beauté  des 
técolies  futures. 

La  culture  de  l’indigo , en  Egypte , eft  moins 
fujéie  aux  accider.s  qu’à  Saint  ■ Domingue  , & 
femble  mieux  entendue.  On  choifir,  pour  la  faire, 
des  terreins  elevés,  & on  a foin  de  les  entourer 
d’une  ihaunee  port  empêcher  l’inondation  du  Nil 
d’y  pénétrer , parce  qu’on  ne  renouvelle  la  plante 
que  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

On  lènie  la  graine  en  fil. un,  vers  l’équinoxe  du 

firintems , lut  deux  labours , 6c  après  avoir  divifé 
eterrtin  en  planchesy  enfuite  on  arrofe  pemlant 
deux  ou  trois  jours.  Pendant  les  chaleurs,  on  arrofe 
egalement  deux  fois  par  femaine. 

Chaque  année  on  fait  quatre  coupes , deux  avant 
deux  aptes  la  crue  du  Nil  r la  première  lorlque 
les  tiges  ont  acquis  tiois  pieds  de  haut.  On  n'at- 
tend pas  une  aulii  grande  élévation  pour  faite  les 
autres. 

Les  procédés  pour  retirer  la  fécule  de  l’indigo, 
des  feuilles  & des  tiges  varient  un  peu  dans  les 
idivers  pays  où  on  le  cultive , mais  ils  peuvent  fe 
réduire  à trois  : l'un,  très-coûteux  , compliqué  , 
eft  fujei  à ne  pas  remplir  le  bue  : c'ell  celui  uücé  à 
Saint-  Domingue  & dans  toutes  les  autres  colonies 
européennes  de  I' .Amérique  y les  deux  autres,  peu 
coûteux,  fimples,  qui  réuirifleot  piefque  tou- 
jours , font  ceux  dont  on  fait  ufage  au  Sénégal 
6c  en  Egypte  de  tenu  immémorial,  fle  Dus  doute 
dai  s le  telle  de  l'Afiique. 

’Un  étabfftémem  pour  fabriquer  l'indigo  eft, 
à Saint-Domingue  , compofé  de  trois  cuves  d’une 
capacité  moyenne,  & d’un  petit  vailfeau)  elles 
font , au  moyen  d’une  bitilTe  en  pierres  ou  en 
charpente  , eievées  9c  accolées  les  unes  au  deftiis 
des  autres,  de  manière  que  l’eau  contenue  dans 
la  plus  haute,  qu’on  nomme  le  trempoir , puiflè 
le  vider  dans  la  fécondé,  qui  s'appelle  la  iatif 
ru  , fie  celle-ci  dans  la  troinème , qu'on  connoit 
fous  la  dénomination  de  rr^feir.  Le  petit  vaiflèau 
intitulé  le  tafiaot  ou  le  dimllatM  eft  placé  entre 
la  fecoode  fie  la  troifième  cuve  : il  eft  defliné  à re- 
cevoir la  ftcule  qui  en  fore,  fie  eft  terminé  en  cul- 
dc-lampe  pour  la  facilité  de  l’enlèvement  de  cette 
féccli;. 

Les  habitations  qui  cultivent  beaucoup  d'indigo 
ont  pluficuts  éulylilfemens  femblables  en  plein 
air , placés  de  manière  à éviter  de  longs  traiifporis 
de  la  plante,  iranfpoiis qui  font  coûteux,  fie  qui 
peuvent  nuire  au  fuccèseie  h fabricarion.lleft  né- 
r( flaire  qu’ils  fuient  tous  à U portée  de  l’eau,  car 
il  s’en  fait  une  affez  grande  confommatiou. 

Le  trempoir  eft  e rdinairement  un  parallélo- 
liajmne  de-  dix  pieds  de  long,  fur  n«uf  oe  large  Bc 


trois  de  proibndeur.  Il  frioit  défavantageux  de  le 
faire  trop  grand , parce  que  la  termerraiion  ne  s’y 
feroit  pas  auUi  bien.  Son  fond  Ui  incliné  du  coté 
de  labatietie,  Sc  a une  bonde  de  trois  pouces  de 
diamètre. 

La  batterie  doit  être  placée  i trois  pieds  au 
dcifous  du  trempoir,  fie  à ftx  pouces  au  aeftus  du 
repofoir  ( elle  doit  être  plus  longue  que  large  . fie 
difpofée  de  manière  que  le  côté  écroi c avance  foiip 
le  trempoir.  Sa  capacité  eft  de  moitié  plus  petite 
que  celle  de  ce  dernier;  elle  laifTe  échapper  fon 
eau  par  crois  robinets  placés  au  deflus  les  uns  des 
autres,  à quatre  poocev  de  dillance , les  deux 
premiers  feevant  fucceffivemenc  à écouler  l’eau 
après  le  batuge  , fit  le  dernier  à faire  fotiir  la  lé- 
cule  encore  liquide. 

Le  repofoir  a une  ouverture  qui  ne  fe  ferme 
jamais , fie  qui  comluit  les  eaux  dans  une  fdfie  par 
un  canal  qu’on  nomme  /u  vjdt. 

Le  diablotin  n’a  befoin  d’aucune  iflue.  Ses  di- 
mcnlrons  font  d’environ  deux  pieds  carrés. 

Tuutes  CCS  cuves  doivent  être  à l’épreuve  des 
pertes  d’eau , fie  eiiiretenues  avec  le  plus  grand 
foin. 

Quatre  poteaux  font  fixés  aux  coins  du  trem- 
poit , fie  ft  tvent  à maiiiienit  des  planches  qu’on 
plaie  lur  l’indigo  pour  l’cinpécber  d’écie  rejeté 
dehors  par  l’cftet  de  la  fermentation. 

^Trois  fourches  difpofées  en  triangle  des  deux 
côtés  de  la  batterie , 8c  fixées  dans  Tes  bords . 
fervent  d’appui  au  jeu  de  l’inftriiment  avec  lequel 
on  bat  l’eau  chargée  de  la  fécule.  Cet  inftrument 
fe  nomme  un  énjuer  ; il  eft  formé  pat  un  cadre  de 
quatre  planches  de  fix  pouces  carrés , attaché  à un 
long  manche.  Un  nègre  le  fiit  mouvoir  i droice,  à 
gauche,  en  haut  fit  en  bas,  enfin  dans  tous  les  fens 
poilibles , afin  d’introduire  datw  l’eau  la  plus  grande 
quantité  d’air  poflible. 

Comme  les  trois  buquets  de  la  batterie  doivent 
agit  avec  un  grand  enlenible  pour  produire  tout 
l’effet  poflible,  8c  que  cela  arrive  rarement  quand 
ce  (ont  trois  hommes  qui  les  meuvent , on  a ima- 
giné de  les  faire  aller  par  le  moyen  d'une  b.fcule 
fie  d'un  feul  homme. 

On  emploie  auffi,  pour  battre  l'indigo,  des 
mac'hmes  mues  pat  des  hommes,  par.des  chevaux 
ou  par  un  courant  d’eau.  Le  mouvement , da.  s 
ces  machines,  eft  donne  pat  des  palettes  fixées  à 
un  arbre  horizontal. 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  indifférentes  à la 
préparation  de  l'indigo  : celles  qui  font  crues , 
c'e«-à-dire,  qui  tiennent  tn  dilfolûtion  de  la  craie 
ou  de  la  felenite , comme  telles  de  la  plupart  des 
puits  , ne  valent  tien.  11  en  eft  de  même  de  celles 
qui  font  chargées  de  principes  extraâifs , comnia 
celles  des  marcs;  de  tels,  comme  celles  des  riviè- 
res dans  lefqueUes  remonte  la  marée.  On  doit  laif- 
fet  dépoter  celles  qui  font  troubles  avant  d’en  faire 
ufage , fie  expoter  i l’ait  celles  qui  font  froide* 
pour  qu’eUes  eu  prennent  U tempéruure. 
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Li  férié  <Je«  opérations  qu’on  fait  fubir  1 l'in- 
«K*o  pour  en  obtenir  la  técule  fotu  peu  nombrtai- 
fes , mais  elles  font  alfujeities  à beaucoup  Je  caufis 
perioibatrices  j Je  forte  qu'en  les  commençant , 
on  n'eft  jamais  affûté  Je  pouvoir  les  amener  à 
Uen. 

J'ai  laiffé  plus  haut  les  tiges  Je  l'inJigo  clans 
Jes  toiles  au  picJ  Je  l'appareil  J-  s cuves  que  je 
viens  Je  Jécrire.  On  les  monte  Jans  le  ttempoir  , 
où  on  Us  arrange  Je  manière  qu'elles  ne  foient  ni 
trop  ni  pas  affea  prefférs,  où  on  les  recouvre  Je 
trois  i quatre  pouces  J'eau , èc  on  fixe  les  planches 
qui  Joivent  Ut  empêcher  Je  JéborJcr.  La  ferinei.- 
tatton  t'établit  plus  ou  moins  rapUemenc  Jans  la 
maffe , félon  la  chaleur  Je  l'atmofphère  : il  t'en  Je* 
gaqe  ^aucoup  J'air.  L'eau  prenJ  une  teinte  verte , 
puis  fa  futface  paffe  au  violet.  Des  flots  J'écume 
paroHrent  & Jirparoiffincalt.-mativemeoi  ; un  gax 
lufceptible  Je  s'enflammer  en  forts  U*  planches 
(ont  ibuUvées.  Cet  état  J'agitation  Jure  plus  ou 
moins  , fuivant  les  circonftances  On  juge  qu'il  ett 
te  ms  Je  l'arrêter  en  mettant  fucceffivement  un  peu 
d'eau , prife  dans  la  cuve  i Jivetfes  profondeurs , 
dans  une  taffe  d'argent  , fit  en  regardant  ce  qui 
lui  arrive.  Si  la  fermentation  elf  parvenue  au  Jegié 
convenable  i la  préparation  de  la  fécule , il  s'en 
précipite  au  fonJ  Je  la  taffe  en  grains  bien  carac- 
térifés.  Engé;iétal,  il  faut  beaucoup  d'habitude 
pour  juger  avec  c.  rittu  Je  Je  l'état  d'une  cuve  d'in* 
Jigo  en  fermentation.  Il  eft  Jes  circonflances  où 
le  ligne  que  je  viens  d'indiquer  efl  ordinairement  le 
plus  trompeur , & où  U faut  en  chercher  d'autres 
Jans  U couleur , dans  le  goùc , &c.  Si  la  fermen- 
tation n'étoit  pat  arrivée  au  point  convenable , il 
refteroit  coofidétablemeni  d'mdigo  Jans  les  feuil- 
let ; fi  elle  paflbit  ce  point  > une  partie  8e  même 
la  totalité  J.  la  fécule  fe  décompoUroit,  fe  purté- 
fieroit.  La  couleur  brune  Je  la  fur&ce  du  bain  efl 
un  indice  affez  certain  de  pourtitute,  indice  qui 
efl  bientât  confirmé  pat  l’odeut. 

Dès  qu'on  a reconnu  que  la  fermentation  a 
affez  duré , que  la  fécule  eli  féparée  du  paren- 
chyme pat  fuite  de  la  deflruâion  de  ce  dernier , 
on  fiiii  écouler  toute  l'eau  du  ttempoir  dans  la 
batterie , où  on  l'agite  en  tout  fens  avec  les  bu- 
quets,  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

On  a deux  buts  en  battant  ainfi  l'eau  qui  tient 
la  fécule  calmante , non  en  dilTolution , comme 
on  le  croit  généralemc  nt . mais  en  fufpeofion  : le 
premier,  ^ la  mettre  en  contaâ  avec  l'air  atnsof- 
phérique,  qui  lui  fournit  l'oxigène  dont  elle  a 
befoin  pour  fe  colorer  en  bleu  s le  fécond,  de 
réunir  tes  molécnles,  alors  infiniment  petites,  les 
unes  aux  autres , & d’en  former  des  grains  que 
leur  pefanteur  fait  précipiter  au  fond  de  la  cuve. 

Le  mouvement  donné  i la  maffe  d'eau  pat  l'ac- 
tion des  baquets  élève  une  quantité  d'écume, 
qu'on  difiipe  avec  un  peu  d'huile  qu'on  jette  dans 
la  batterie.  Bientôt  l'eau  , de  verte  qu'elle  étoit, 
devicm  inrenfibteuH  iit  d'un  bleu  ués-foncé. 


n eft  impnflîble  de  fixer  l'inftant  où  il  faut  ceffer 
de  battre  l'indigo,  parce  que  cela  dépend,  8r  de 
l'état  de  ratmofphère,  8e  du  degré  de  fermenta- 
tion qu'a  éprouvé  la  plante,  8e  de  la  manière  de 
faire  agir  les  buquets , Sec.;  ainll  un  tenu  firoiJ , 
un  commencement  de  pourriture  6e  la  parefle  des 
nègres  obligent  de  battre  plus  long-tems.  L'exa- 
men de  l'eau , au  moyen  de  la  taffe  d argent , efl 
encore  le  moyen  qu’on  emploie  pour  juger  s'il  tft 
lems  de  ceffer  l'opératlen.  Ce  moment  eft  arrive 
lorfque  le  grain  de  l'indigo  pamit  gros , rond , Br 
qu'il  fe  précipite  prornptemenr  en  roulant  au  fond 
de  la  taffe  & en  laiffanc  l'eau  bien  claire.  Le  bat- 
tage , pouffé  trop  loin , remet  les  rhofes  comme 
clics  étoient d'abord, c'eft-l  dire,  détermine  une 
nouvelle  divilioo  des  molécules  de  la  fécule , 8r 
par  conféquem  ptoduii  un  cfiêt  contraire  à celui 
qu'on  en  attend. 

Il  futfir  de  tleuT  ou  trois  heures  i une  cuve 
convenablement  battue  pour  que  tome  la  fécule 
qu'elle  contient  fe  foii  précipitées  mais  lorlqu'oii 
n'eft  pas  pteffé , il  vaut  mieux  attendre  une  on 
deux  heures  de  plus  : alors  l’eau  eft  très-claire  8c 
d'une  belle  couleur  ambrée.  On  ouvre  d'abord  le 
premier  robinet , afin  de  faire  ecouler , fans  nou- 
bjer  le  fond  de  la  cuve , l'eau  qui  lui  eft  fupé- 
rieure;  enfuite  on  en  fait  auranc  au  fécond.  Le 
iroifième  eft  deftiné,  comme  je  l'ai  déjl  annoncé, 
à faire  écouler  l'indigo,  qui  reffemble  alors  é une 
vile  noire  liquide , dans  le  diablotin.  Un  panier 
placé  i Ton  orifice  empêche  le  paffage  à tout  ce 
qui  lui  efl  étranger.  La  fécale  retirée  du  diablotin 
eft  d'abord  mife  dans  des  facs  fnfpendus,  afin  de 
faire  écouler  la  furabondance  de  Ion  eau  ; enfuite 
dans  des  caiffes  plates , qu'on  expofe  en  plein  air 
fous  des  hangars,  8c  où  elle  prend  encore  plus 
de  confiflance.  On  bouche  chaque  jour  avec  une 
cruelle , Sc  en  comprimant  la  furface , les  fentes 

2ui  s’y  font , afin  que  le  tout  foit  homogène.  I.n- 
n , on  divife  la  fécule  en  petits  parallélogram- 
mes, qu'on  expofê  au  foleil  jufqu'ù  ce  qu'ils  f<>i.  nr 
en  apparence  parfaitement  fecs.  Dans  cet  étai  , 
l’indigo  n'eft  cependant  pas  encore  marchand,  bi 
on  l'enfiicailloit  alors,  il  fe  détérioreroit  8c  perdrott 
beaucoup  de  fa  valeur.  Il  faut  le  faire  reffuyer  , 
c'eft-I-dire,  le  mettre  dans  une  barinue.  où  il 
éprouve  une  nouvelle  fermentation  , sechauffe  , 
rend  de  gtolfas  goûtes  d'eau , exhale  une  oJeur 
défagréable , 8c  enfin  fe  couvre  d'une  pouliière 
fine  8c  blanchâtre.  Au  bout  J'un  mois  on  l’ôte  de 
cette  barique  8c  on  le  faic  fccher  Je  nouveau  i ce 
qui  ne  demande  pas  plus  de  cinq  â fix  jours.  Alors 
on  peut  le  vendre , quoiqu'il  faille  encore  fix  mois 
pour  qu'il  foit  arrivé  au  dernier  point  de  perfec- 
tion ou  il  puiffe  atteindre  i point  au-Jelà  duquel 
il  n’eft  pas  dans  le  cas  de  fubir  de  deihet  ni  J'al- 
tération  s'il  eil  confervé  dans  un  lieu  fec. 

Çuand  on  fait  deffécher  la  pâte  de  l'indign  tivip 
rapidement  au  foleil,  fa  furface  s’écaille  8c  noir- 
cit.  Quand  on  la  faic  deffécher  trop  lentement  i 
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l' omble,  les  mouches  y dépofent  leurs  Ofofe.  8c 
les  laives  qui  en  naillei.t,  vivant  à les  dépens  8c 
Jncroduiîanc  en  lui  une  h jneur  viCqueufe,  lui  nui- 
fent  Tous  le  rapport  de  fa  quantité  de.  fous  celai  de 
fa  qualité,  ün  (garantit  l indigo  de  ce  dernier  in- 
convénient en  lé  renferiirani  dans  un  lieu  ubfcur , 
où  Us  m nicbts  traignent  d’emter,  ou  en  laifani 
des  funii cations  qui  les  eloigneni. 

On  difiingue  dans  le  coitnn-,rce  plufieurs  fortes 
d'indigo,  qui  offrent  en  tff.t  d.s  caraéléres  f..it 
diff.Tfiis  , &■  q li  paroiffent  cepuiilant , toinme  je 
l’ai  obfervé,  ptoveti.t  tous  de  la- même  plante. 
Celui  de  Gua  imala  paffe  pour  le  meilleur,  enfuite 
celui  lia  daint-Uominguc.  Il  m'a  fentHe  oua  celui 
de  i.i  Caroline,  autrr fois  foit  eP.imé,  üevoit  le 
dilVrédit  dans  lequel  il  elt  ton-.bé,  à ce  qu'on  ne 
lailToit  pas  arriver  la  plante  à un  ait  c grand  d.  gté 
de  maturité,  par  fuite  de  l'infériorité  de  la  uia- 
leur  de  fort  clnnat,  8c  du  défit  d'en  faite  un  plus 
grand  nombre  de  coupes  que  cetee  chaleur  ne 
compofte.  il  en  efl  de  même  des  indigos  qu’on  a 
fabriqués  en  Elpagnc , en  Italie  , ic  même  dans  le 
midi  de  la  France. 

Dans  quelques  parties  de  l’Inde  on  fépare  les 
feuilles  des  tiges.  Si  ce  font  les  premières  feules 
qu’on  met  dans  le  itempoir.  On  prétend  que,  par 
cette  méthode  , on  ob.ient  une  plus  belle  técule. 
Cela  efl  poffible  ; cependant , comme  elle  occa- 
lionne  une  plus  grande  dépenfe  de  tems  Bc  de 
main-d’ortivre,  8<  qu’elle  fait  perdre  de  la  lecule, 
car  il  eft  certain  que  l'ccorte  des  tiges  en  contient 
comme  les  feuilles , elle  ne  patoit  pas  dans  U cas 
d’être  adoptée. 

Les  Chinois  font  entrer  la  chaux  dans  le  trem- 
poir,  comme  nos  teinturiers  dans  leur  cuve,  8c 
fans  douce  par  la  même  raifon)  mais  il  eft  toujours 
poftîble  de  s’en  difpenfit  lotfqu’on  fait  conduire 
convenablement  la  fermentation  & 1 airétcr  à 

propos.  . r ■ O- 

Sut  la  côte  occidentale  d’Aftique  on  tait  1 in- 
digo comme  nous  faifons  ici  ie  paltcl,  c elt-à-dire 
qu'on  pile  les  feuilles  8c  les  tiges  de  l'indigo  , 8c 
qu'on  en  lorme  des  boules  qui  font  deffechees  à 
l'on  bre.  C’ell  ainfi  qu’on  traite,  ou  mieux  qu'on 
traicoic  le  Pastel  en  France,  oyi^  ce  mot. 

Il  ne  me  relie  plus  qu  à parler  de  la  pratique  des 
Égyptiens  pour  retirer  la  fecule  de  l indigo } pra- 
tique peu  connue,  mais  qui  n'en  eft  pas  moiiis  la 
plus  frnpie,  la  plus  fûte  8c  la  plus  économiqae 
peut-être,  Sc  qui  vient  d’avoir  dernièrement  la 
faréiion  des  chimillcs  f.antais,  qui  ont  propolé 
de  l’appliquer  au  paftcl. 

En  Egypte  donc  on  ne  coupe  chaque  jour  de 
tiges  d’indico  que  ce  qtif  p-uvent  en  employer 
quatre  ou  cinq  nommes.  On  jette  ces  tiges  ( 8c 
les  feuilles)  dans  dp  grandes  chaudières  remplies 
d’eau,  qn’on  fait  bouillit  pen.Iant  trois  heuies; 
après  qu'  i l'tati , chargée  de  fécule  , eft  conduite 
dans  d'autres  vailfc.tux.où  on  la  bat  avec  de  larges 
pelles , jafqu’à  ce  que  1a  fécule  fe  foit  précipitée  i 
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puis  on  décante  l'eau , on  fait  Echer  la  pâte , 8cc. 

Qui  ne  voit  que  l'ébullition  fait  ici  en  peu  d'heu- 
res, 8c  fans  aucun  inconvénient,  le  même  effet 
que  la  iermemation,  c'eft-à-dire  qu’elle  déforga- 
l'.ife  le  parenchyme  À:s  feuilles  Bc  de  l'écorce  , 8c 
permet  aux  molécules  féculentes  de  s'en  fcpareri 
En  Fiaypte  on  ne  perd  donc  jamais  le  produit  de 
Il  recolle , comme  cela  arrive  fi  fouvent  en  .Amé- 
rique i 8c  quel  iminenfe  avantage  aux  yeux  de  ceux 
qui  ont  fabriqué  ou  vu  fabriquer  dans  ce  dernier 
pays  1 Je  n’ai  fuivi  qu’une  fors , en  Caroline  , les 
operations  de  la  fermentation , 8c  , fur  trois  ap- 
pareils appartenant  au  même  proprirtaite  , deux 
manqutrent  le  point  convenable,  8c  ne  purent 
taire  de  l'indigo  marchand.  J'ai  entendu  dire  â des 
colon,  de  Saim-Unmingue  , qu’il  y avoii  des  ha- 
bitations où  on  ne  comptoit  que  fur  la  moitié  des 
produits  qu'on  devoit  attendre,  tant  les  chances 
de  non-fuccès  eioient  nombteufes.  J’invite  donc 
les  cultivateurs  d indigo  a fuivte  i l’avenir  l’exem- 
ple des  Eitypiiens. 

A I arttcle  du  Pastel  je  reviendrai  fur  l’ex- 
rraét.on  des  fécules  colorantes  par  la  décoâion , 
les  expériences  qui  le  fout  en  ce  moment  en  Eu- 
rope devant  jeter  un  nouveau  jour  fur  cet  objet. 

11  réfitlie  d’expériences  pofitives  faites  par  .Ar- 
ihur-V  oung , ik  conlignées  dans  fies  Annales , que 
la  fécule  de  l’indiga  cil,  après  le  fumier,  un  des 
plus  puiflans  engrais  connus.  Je  ne  fais  pas  cette 
obfervation  peur  engager  d'acheter  de  l’indigo 
pour  le  répandre  fur  Us  terres  arables , mais  pour 
indiquer  ta  poffibilité  de  tirer  parti , fous  ce  rap- 
port , des  feuilles  fraîches  de  paftel , qui , conre- 
nanr  beaucoup  de  fécule,  auroient  peut-être  la 
même  propriété.  11  fe  poutroit  cependant  que  la 
préparation  influât  beaucoup  fur  {erre  propriété. 
( Base.  ) 

INFERTILITÉ  , qualité  contraire  à Fer.ti- 
UTE  (veycp  ce  mot),  8c  qui,  comme  elle,  eft 
te  plus  louvent  relative , puifqu’il  eft  beaucoup 
de  terreins  à qui  on  la  donue , qui  produifent  ce- 
pendant quelque  chofe.  Les  terreins  véritablement 
infertiles  fe  réduifent  aux  plages  du  bord  de  la 
mer , à quelques  portions  de  fable  ou  d’argile 
placées  au  milieu  des  continens,  i quelques  ro- 
chers privés  de  terre,  8cc. 

Tout  terrein  infertile  , â quelque  degré  que  ce 
foie , peut  écre  rendu  fertile  pat  fuite  des  travaux 
de  l'homme  ; mais  comme , en  agriculture , routa 
mife  de  fonds  doit  rentrer  avec  un  bénéfice  , il  en 
eft  beaucoup  qu’il  ctt  de  l'intétét  des  cultivateurs 
d'aban donner  a la  Nature. 

Il  eft  des  terreins  qui  font  taniôc.fertiles  , tan- 
tôt infertiles,  félon  que  des  circonftances  atmof- 
phéiiques  ou  autres  ont  agi  de  telle  ou  telle  ma- 
nière i ainfi  les  terreins  fablnneux  font  fertiles 
dans  les  années  pluvieufes , 8c  inferrilts  dans  les 
années  féches;  ainfi  les  phines  de  l’Ejypte  font 
fertiles  lorfqne  l'inondation  du  Nil  a été  complète, 
8:  inferüks  dans  le  cas  contraire. 
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L’excès  delà  fertilité imènerinfcrtîlitè, comme 
le  prouvent  les  eniînjs  qui  , mis  en  ma(Te  dans  un 
endroit , font  périr  toutes  les  plantes  qui  s'y  trou 
vent,  & empêchent  qu'il  n’en  pouffe  de  nouvelles, 
jufqu'i  ce  que  leur  aétion  fe  iiiit  affoiblie. 
Engrais. 

En  général , l’excès  en  moins  ou  en  plus  dimi- 
nue la  fertilité , 8c  ce  dans  tous  les  aeens  qui  con- 
courent à l’aâion  de  la  végétation.  (Bote.  ) 

INFLAMMATION  , enflure  plus  ou  moins 
étendue,  plus  ou  moins  Taillante,  plus  ou  moins 
deuloureuTe,  plut  ou  moins  accompagnée  de  ten- 
“Of  > de  rougeur  , d’inflammation , de  chaleur , 
«lui  naît  fur  toutes  les  parties  molles , externes  8c 
internes  du  corps  des  animaux , 8c  qui  fe  termine , 
fuit  par  réfolution,  foit  par  flippuration,  foit  par 
induration , foit  par  gangrène. 

Les  caufes  de  Vlnnammation  font  nombreufes, 
fouvent  très-difficiles  i reconnoître. 

La  plupart  tiennent  i des  maladies  très-compli- 
quées i quelques-unes  i des  accident , comme  des 
coups , des  morfures,  des  brûlures,  des  ruptures 
de  membres,  8cc. 

St  je  voulois  entrer  dans  toutes  les  conlidéra- 
tiqns  qu'amène , fous  le  rapport  de  la  guérifon  des 
animaux  domefliques , le  fujet  que  je  traite,  j’em- 
ploicoit  un  volume  | car  les  deux  tiers  des  mala- 
dies s'y  ranachent  ou  peuvent  s'y  rattaiher.  En 
conféquence,  je  préfère  renvoyer  au  Diaionnaire 
dt  Médicini  pour  les  principes  généraux  , 8c  aux 
différent  articles  de  médecine  vétérinaire  pour  les 
applications  particulières.  ( Bote.  ) 

INFUSION , diffolution  dans  l’eau  froide  ou 
chaude  des  parties  médicamenteufes  des  plantes. 

II  m'a  paru  néceffaire  de  donner  cette  défini- 
tion , parce  qu'on  donne  fouvent  des  Infufions  aux 
animaux  malades , & que  beaucoup  de  cultivateurs 
Us  confondent  avec  les  Macérations  8c  les 
Décoctions,  même  avec  les Teintürbs.  Koy. 
ces  mots. 

Les  plantes  dont  on  veut  obtenir  une  Infufion 
relient  plus  ou  moins  de  tems  dans  l'ean  , fuivant 
leur  nature  ou  l'objet  qu'on  fe  ptopofe  } cepen- 
dant il  elt  rare  qu'elles  ne  doivent  pas  en  être 
ôtées  avant  les  vingt -quatre  heures  révolues. 
( Bote.) 

INGRAIN  , fynonyme  d’épautre  dans  le  dépar- 
(Cment  de  l'Indre  8c  autres  voifiiis. 

INGRAT.  Un  terrein  eft  ingrat  lorfqu'il  ne  ré- 
pond pas , par  la  richeffe  de  fes  produits , aux  foins 
qu’on  fe  donne , 8c  aux  dépenfes  qu’on  fait  pour 
le  cultiver. 

Les  terreins infertiles  font  toujours  ingrau,  8c 
les  terreins  fertiles  le  font  fouvent  lorfqu'on  ne 
des  cultive  pas  convenablement. 

Pat  fuite,  on  dit  qu'une  culture  eft  ingrate  lorf- 

Su’elle  ne  produit  pas  au-delà  du  tembourlêinent 
e lies  avances.  {.Bote.  ) 
jlgrieulturt.  Tomt  V", 
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INOCARPE.  Ixocttrvt. 

Arbre  de  l'Inde  8c  des  îles  de  la  mer  du  Sud  , 
qui  feul  forme  un  genre  dans  la  décandric  muno- 
gynie. 

Cet  arbre  , qui  eft  figuré  pl.  ;6i  des  lUuflra- 
liont  dit  gennt  de  Lamarck  , a un  fruit  dont  l'a- 
mande fe  mange  comme  la  châtaigne , de  laquelle 
elle  a un  peu  le  goût.  Je  ne  puis  en  dire  davantage, 
puifqu'iln'a  pas  encore  été  introduit  dans  nos  jar- 
dins. ( Bote.  ) 

INONDATION.  On  appelle  ainfi  une  mallê 
d'eau,  quelle  que  fort  fa  profondeur,  qui,  par  fuite 
d'une  ctrconftance  quelconque , couvre  un  terrein 
de  quelqu'étcndue  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long. 

Ainfi  lorfque  les  eaux  des  pluies  fe  font  amaf- 
fées  dans  des  endroits  creux,  on  dit  qu'ils  font 
inondés;  ainfi  quand  les  rivières  fe  débordent, 
elles  inondent  les  terreins  qui  font  plus  bas  que  le 
nivgau  de  ta  furtace  de  leurs  eaux. 

Les  Inondations  de  la  première  forte  font  rare- 
ment très-nuifibles;  au  plus  font-elles  poum'r  les 
blés,  les  navettes,  8cc.  qu’elles  recouvrent  , car 
elles  ne  font  otdinattcmetir  à craindre  que  pen- 
dant l'hiver.  On  peut  d'aiileurs  aff.-a  facilement  fe 
garantir  de  leurs  effets  par  des  Rigoles,  de* 
Fosses  D'EcouiEMENt , des  Pierrées.  de* 
Puisards  , 8cc. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle*  de  la  fécondé 
forte  ; elle*  privent  non-feulement  de  la  récolte 
de  l'année , mais  quelquefois  de  celles  de  plufieut* 
années,  foit  en  fubliil..nt  trop  long  tems  , foit  en 
enlevant  les  lerres,  foit  en  les  couvrant  de  fabU* 
ou  de  graviers  infertiles.  Cette  fecon.Ie  forte  d’I- 
nnndations  fe  fubdivife , en  conféquence  de  ce» 
effets  , en  Inondations  de  Rivières  8c  en  Inon- 
dations de  Torrens.  (P'oyrf  ces  deux  mots.) 
On  les  appelle  plus  particuliérement  Ueboroe- 
mens-  ce  met. 

Les  ruiffeaux , les  étangs , les  lacs  , donnent 
aufFi  lieu  à des  Inondations  des  mêmes  genres  8c 
qui  fe  rangent , félon  les  localités  ou  les  circonf- 
tances , dans  un  des  deux. 

La  mer,  dans  les  grandes  marées  dsi  équinoxe* 
ou  torique  des  vents  d'une  exceffive  violence  la 
po.iffent  fur  fes  bords . caufe  auffi  .les  Inonda- 
tions. Ceitaines  localités  , comme  les  côte*  de  la 
Flandre  6t  de  la  Hollande , font  furtout  dans  lé 
ta*  de  les  redouter. 

Le»  Inondations  des  rivières,  fi  fouvent  nuifi- 
blei,  peuvent  être  utilifées  lorfqu'tlles  font  diri- 
gées eonvenabletnent  ; ainfi,  par  leur  moyen , i®.  on 
arrofe  par  irrigation  des  terreins  qui  fans  cela  pro- 
duiioiem  moins;  i".  on  améliore  fans  dépenfe, 
par  le  dépôt  du  limon  que  les  eaux  tiennent  eiî 
fufpenfion  , des  pays  entieis , comme  le  Nil  le  fait 
en  Egypte  ; g»,  on  élève  les  lieux  baspir  le  t'anf- 
I pot»  des  terres  8f  même  des  fables  enlevés  au* 
imomagites.  Kay.  jRRioATioN.PRbfif  acouli.’ 
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I!  ffl  Jfs  rfpêcps  rt’hirb“î  qui  ne  fouffrent  pis  ' 
de  relier  long-tems  fous  l'em , & en  gfiiéial  ce 
font  les  meilleures  ; de  forte  que  les  prairies  fou- 
ventou  long-tems  inondées  font  moins bonnesque 
«elles  qui  ne  le  font  pas  <iu  tout,  l-eur  pâtiiraçe 
ou  leur  foin  convient  mieux  aux  bœufs  Sc  aux 
vaches  qu'aux  chevaux.  Se  ne  vaut  rien  pour  les 
moutons. 

Les  Inondations  peuvent  avoir  lieu  à toutes  les 
époques  de  l'année  , parce  qu'elles  font  le  plus 
fouvemcau  éesoar  l'abouidiiKe  ou  la  lot.gue  durée 
des  pluies  , la  fonte  des  neiges , la  rupture  d'une 
digue,  Scc.(  cependant  c'eft  en  automne  Sc  au  piin- 
tems  qu'elles  (ont  le  plus  communes , parce  que 
l'ed  alors  qu'i!  pleut  le  plus.  Je  vais  palier  en  re- 
vue les  effets  de  csllcS  qui  font  paifibles,  ren- 
voyant de  parler  , au  mot  ToauENT,  des  effets 
de  celles  qui  font  tumuliueufes. 

Les  Inondations  de  l'automne  & de  l'hiver  ont 
pour  refultat , lorfqu'elUs  font  durables  , la  perte 
des  feigles  & des  ftomens  qu'elles  recouvrent;  ce- 

rendant  on  a des  cxernples  trés-remarquahics  de 
effet  contraire,  8e  il  ell  une  commune  prés  de 
Vcrfailles,  où  on  inonde  les  artichauts  pendant  les 
grands  froids  pour  les  garantir  des  gelees. 

Un  culiivateitr  prudent , 8e  dans  le  cas  «le  crain- 
dre les  Inondations , fe  précautionne  toujours  de 
graines  de  blé  de  mars  , d'orge  , d'avuii»,  de  fè- 
ves de  marais,  de  p us  gris,  de  velce,  Bec.,  pour 
remplacer  le  froment  eu  le  ftigle  dont  elles  au- 
ront nccaftonné  la  perte.  Le  plus  fouvent  un  feul 
hetl'age  fuffit  pour  alfurer  laprofpéiité  du  nouveau 
femis. 

Au  ptintems,  les  Inondarions,  outre  les  incon- 
véniens  précités,  empêchent  le  fumis  des  plantes 
qui  doivet'.t  être  mifev  en  terre  à cette  époque, 
caufeni  la  coulure  des  fleurs  des  arbres , font  périr 
Jes  hetbr  $ des  prairies  ou  au  moins  retardent  leur 
cruiffance.  L:S  principes  d'humidité  furabondanie 
qu'elles  laifleni  dans  la  terre  nuifent  à la  beauté 
des  récoltes,  8c  à la  fanté  des  hommes  8c  desarti- 
mairx.  Tous  les  fruits,  8c  furtout  les  grains,  ré- 
coltés fut  un  terrein  trop  hurnidt; , font  petits , 
fans  faveur  8c  de  peu  de  garde. 

Au  commencement  de  l'été,  les  Inondations 
font  praunir  tous  les  objets  de  nos  cultutes,  cou- 
vrent de  vafe  le  foin  fur  pied,  le  Rouillent 
( voyti  ce  mot  ).  8c  entraînent  celui  qui  eft  coupé  ; 
elles  ptoduifent,  plus  tard,  l«s  mêmes  effets  fur  les  . 
cétéales.  C'ett  alors  qu'elles  expofent  à des  épi-  ‘ 
demies  deffrnâives  les  hommes  & les  animaux  do- 
meftiques-  Une  bonne  pratique  à fuivre  pour  dé- 
dommaget  des  pcriei  qui  foitt  la  fuite  des  ktoiida- 
tions  de  cette  faifoa  , c'eft  de  femer , fur  un  feul 
heifjge,  des  navets  des  que  les  eaux  fe  font  reti- 
rées ,naveu  qui  profpéretonc  à laTaveui  de  l'hu- 
mi.iité  du  fol. 

C'eft  pour  diminuer  la  fomme  de  ces  inconvé- 
piens , que,  fur  le  bord  des  rivières  fujètcsiaux  I 
Inoadatioos  . on  ptéfèce  les  piaiiieg  i tout  autre 


genre  de  bien.  En  eff:t , elles  ne  les  craignent  que 
lotique  l'hetbeeft  grarrde  ou  qu'elle elt  coupée;  Sc 
comme  la  terre  y ell  arrêtée  par  les  racines  des 
herbes  , elle  eft  plus  rarement  entraînée  qu-r  e lle 
des  champs  labourér.  : l'eau  y pénètre  plus  diffici- 
Icmcrt,  écc. 

Il  n'cft  pas  donné  i l'homme  d'influtr  fur  la 
caufe  des  Iiiondatrons , à moins  oïdelle  ne  fort  daits 
le  barrage  d'une  rivière,  dans  la  mauvaife  conf- 
miétion  de  la  chaiifl'ée  d'un  étang  ; mais  i!  nout 
qutlrjuefois  en  empêcher  I s effets  ou  en  aff.itblrt 
les  fuites.  Har  exemple  , redreffer  le  cours  d'une 
riviète  c'eft  donner  un  plus  facrie  8c  plus  prompt 
écnnlement  aux  eaux , 8c  par  confiqueot  empêcher 
qu'elles  ne  débordent  aulli  fouvent.  Par  exemple  , 
élever  les  bords  d'une  rivière  par  une  chauffée 
(jetée)  d'une  hauteur  8c  d'une  largeur  propor- 
tionnées i fa  grandeur  ptnsluit  le  même  effet. 
Mais  tes  deux  moyens  ne  peuvent  être  employés 
que  par  les  Gouvernement,  l°.  i raifonde  lanécef- 
fité  d'exhauffer  une  grande  longueur  des  deux  câ- 
tés  de  ces  rivières , 8c  par  confèquenc  de  travailler 
fur  le  terrein  de  beaucoup  de  propriétaires  diffé- 
rens ; i®.  à raifon  de  la  grande  dépenfe , qui  feroit 
rarement  couverte  par  les  bénéfices  de  la  culture 
des  tetreins  ntéfervés  de  l’inonditi  in.  J'indique- 
rai , au  motToRKENT,  tous  les  moyens  i la  por- 
tée des  fimples  particuliers , qui  ptiivem  être  em- 
ployés pour  s'oppofer  aux  Inondations  partielles. 
( Base.  ) 

I.NSECTE.  Beaucoup  d'animaux , vivant  du 
produit  de  nos  cultures,  font  les  ennemis  des  cul- 
tivateurs, 8c  parmi  eux  les  Infeéfes , quoique  gé- 
néralement,très-puits  Sc  tres-loibUs,  fe  trouvent 
au  premier  tang , parce  que  leur  grand  nombre  Si 
les  riifes  qu'ils  tmplnieni  pour  leur  échapper  tei^ 
dem  buts  ravages  pl.i$  lenfibles  8c  leut  iccherche 
plus  infri  élueufe. 

Mais  il  ne  faut  pat  croire,  comme  quelques 
perfonnes,  que  tous  les  Inftûes  font  nuilibles.IJ 
en  cil  au  contiaiie  qui  nous  font  très-utiles,  en 
ce  que',  vivant  aux  d-*peus  des  premiers,  ils  de- 
viennent anxiliaiies  dans  li  guerre  perpétuelle 
que  nous  devons  Lut  faite  ; auxiliaires  d‘aut.mt 
plus  puilTans,  qu'ils  agiffent  conflammcPt , qu'ils 
font  trés-noinOteux  , Sc  qu'ils  connoiffent  mieux 
que  nous  les  retraites  où  le  cachent  ctu»  que  nouf 
devons  redouter. 

.Apprendre  d diftinguer  ces  derniers  Inftâes  de 
ceux  qui  leur  font  la  guerre,  oblèrver  Us  mœins 
des  premiers  pour  êtie  mieux  en  état  de  les  cher- 
éher  8c  d;  les  .letniire  , c'ell-à-Jite  s'inllriiire  en 
entom  ilogie . doit  donc  entrer  d.tns  les  vues  d'un 
cultivateur  drlîteux  de  teniplir  Ion  but  le  plus  Ift- 
rement  polfib  e.  Que  ds  jouill'ances  leut  étude  m’a 
procurées  ! Je  ne  conçois  pas  comment  les  peres , 
jaloux  du  bonheur  de  leurs  entans,  ne  les  portent 
pas  i cette  élude.  ' 

I . Julqu'à  ces  derniers  tems,  les  cultivateurs  ont 
eu  peu  de  moyens  pour  appteudte  à connoitre  le« 
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Infeftes.  Le  premier  je  me  fuis  occupé  de  mettre 
fous  leurs  veux  , dans  un  ouvrage  fpécialement 
confacré  à leui  inftrufiinn , ceux  qui  méritoient  le 
plus  de  fixer  leur  attention.  Si  je  ne  fuis  pas  ici  la 
même  marche  i c'ell  que  le  Diüiomtairt  àct  InfiSts, 
qui  fait  partie  de  cet  ouvrage,  faiisfait  i toutes  les 
intentions,  que  je  pourtois  mettre  en  avant.  Hon- 
neur foit  ri-ndu  i mon  confrère  & collaborateur 
Olivier,  qui  l'a  rédigé  avec  une  û grande  dif- 
cinâion  I 

On  trouvera  au  mot  In?ecte  du  DiÛionnaire 
précicéce  qu'il  convient  de  favoirfut  l'organifation 
de  ces  animaux  , fut  les  méthmles  qu'on  a em- 
ployées pour  lesclaffer,  pour  établir  leurs  genres> 
pour  caraélérifet  leurs  efpèces.  A chaque  genre 
font  mentionnées  les  efpeces  qui  le  compolent, 
& à chaque  efpèce  les  moeurs  qui  lui  font  pro- 
pres. J'autois  donc  pu  me  difptnfer  de  parler  ici 
de  ces  genres  de  de  ces  efpèces;  mais  la  conlidé- 
raiionqu'il  faut  que  les  cultivateurs  y tencontrent, 
l'enfemble  de  ce  qu'ils  doivent  favoir,  & que. 
q letque  cunipicis  que  foient  les  articles  qpi  leur 
font  tonfàcres , ils  ii'y  font  pas  envifagés  tout-à- 
fait  fous  le  rapport  de  l'imeréc  des  cultivateurs . 
j'ai  cru  devoir  dire  quelques  mots  de  tous  ceux 
dont  ils  ont  i fe  plaindre. 

Ces  el'péces  appartiennent  : 

Parmi  les  COLSOPTiRtS  : 

Aux  genres  Hannkton  , Dirmeste  . An- 
thrIni,  Charançon,  Attelaoe  , Crio- 
càitE.  Altise,  Tenebrion,  Casside,  Chry- 

SOMILLE,  .EuMOLFE,  GrIBOURI  , BRUCHE, 

P I INB  , Cantharide,,  Carabe  6c  Titoeos- 

SITE. 

Parmi  les  ORTHOPTèaiS  : 

Aux  genres  GkILLON  . CRIQUET  , SAUTE- 
RELLE, CoURTIlLliRE,  FORFICULE  & BLATTE. 
Parmi  les  Nevroptères  : 

Au  genre  Lepisme. 

Parmi  les  Hyménoptères  i 
Aux  genres  Abeillb,  GuIpe,  Ichnevmon  , 
Tentbrède  , CvNips , UiPioLÈi’E  8c  Fourmi. 
Parmi  les  ApTBRES  : 

Aux  genres  Pou,  Tique,  Ricin,  Ixooe  Sc 
Araignée. 

Parmi  les  Lépidoptères  : 

Aux  genres  Papillon  , Bombvce,  Hépiale, 
Noctuelle,  Phalène  , rbicNE , Callerie, 
Pyrale  8c  Alucitr. 

Parmi  les  Hémiptères  ; 

■Aux  genres  Cigale,  Cercope  , Acanthie, 
Punaise,  Puceron  8c  Cochenille  ou  Galle- 
Insecte. 

Parmi  les  Diptères  : 

Aux  genres  Mouche, Syrphe  , Taon,  Sto- 
MoxE,  Asile,  (Estre,  Cousin 8t  Hipobosqub. 

yoyei  tous  ces  mois  8c  ceux  Chenille,  Lar- 
ve, Galle.  ■, 

Les  infcâes  utiles  fe  réduifent  au  VsR.  A SOIE 
& à la  Cauitharide.  ppyq;  ces  mot).  , , 
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I Les  terteins  tccs  & chauds  8c  les  terreins  frais 
8c  humides  font  ceux  où  on  trouve  le  plus  d'In- 
{ feâcs.  Les  terres  cultivées 8c  les  bois  en  bon  fonds 
en  offrent  peu.  C'ed  une  erreur  de  croire  que  les 
hivers  très-froids  leur  font  nuilibles  : ce  font  tes 
pluies  froides  du  printems  qui  font  le  plus  périr 
de  chenilles.  Quelques  efpèces , ordinairement 
rares,  fe  montrent  quelquefois  en  immenfe  quan- 
tité fans  qu'on  puilTe  en  découvrir  la  caufe.  Leurs 
cadavres  concourent  fans  doute  beaucoup . I rai- 
fon  de  leur  nombre  immenfe  8c  de  leur  lucceffion 
non  interrompue , à la  fertilité  de  la  terre. 

Les  préparations  mercurielles  font  un  des  moyens 
les  plus  certains  à employer  contre  les  acares , les 
ixodes,  les  poux  8c  autres  lnfe£Les  qui  tourmen- 
tent les  animaux  ; mais  leur  emploi  eu  dange  reux , 
8c  il  n'apparuent  qu'aux  mains  exercées  8c  pru- 
dentes d'en  faire  ufage. 

Un  ruban  imbibé  d'otiguent-gtis,  dont  on  en- 
toute  le  tronc  d'un  arbre,  fu6Rt  pour  empêcher 
les  fourmis , les  chenilles  8c  autres  Infeétes  d'y 
monter.  (Bore.) 

INSTKUMLNS  D' .AGRICULTURE.  Quel 
que  foit  foii  orgueil , 1 homme  eft  forcé  i chaque 
iiiilant  d'avouer  fon  iiifcrioriié  fous  beaucoup  de 
rapports,  comparativement  aux  animaux,  furtout 
relativement  à la  force  ; mais  la  Nature  lui  a donné 
une  intelligence  tellement  fupérieure,  qu'avec 
les  InBrumens  qu'il  a inventes,  il  fupplée  à U 
foibielfe  de  Tes  organes  d un  poi.rt  lî  prodigieux, 
qu'il  ne  peut  pu  è;re  fixé  ; ainfi,  au  moyto  du  mi> 
crofeope  , il  augmente  mille  fois  8c  plus  la  grof- 
feisr  des  animalcules  microfeopiques  qui  éenap- 
poient  i fa  vue  ; ainfi,  au  moyen  de  ta  pereuf-. 
lion,  il  produit  un  eff.tcent  mille  fois  plus  grand 
que  pat  tout  autre  moyen  ; ainfi,  au  moyen  .l'une 
pou'ie  ou  d'un  levier,  il  élève  des  maffes  dix 
mille  fois  plus  confidér.ables  qu'il  ne  l'eilt  faie 
avec  le  feul  lècours  de  fes  bras , Scc.  Sic. 

En  agriculture,  l'homme Teroic  beaucoup  infé- 
rieur au  callor,  qui  fait  couper  les  arbres;  au  re- 
nard, qui  fait  creufet  la  terie , s'il  n'avoit'pas  in- 
venté la  haclie  8c  la  pioche,  avec  lefquelles  il  fait 
des  millions  de  fuis  plus  d'ouvrdge  qu’avec  fes. 
dents  8c  fes  ongles.  Cueillir  les  fruits  des  végétaux 
de  la  troi&è.ne  8c  de  la  fccunde  grandeur  feroic 
prefque  la  feule  opétaiion  agricole  qu'il  poarroic, 
fairp  B les  Inlttuinaiis  qu'il  pbllè^dé  en  ce  mumenc' 
venaient  à'  lui  manquer  tocalèmeni.  fauva^e, 
même  ne  peut  pas  monter , faas'  Iqjli^urheris lur 
un  arbredp  première  grandeur  s’il  a.pLis  d'un  pied 
. de  diamècrç,  8c  eli  dégaraj  de  bcancheâ  à fa  paitis 
inférieure.  . ' , ■ 

Un  bâtoiT  pointu  a dû  être  le  premier  Inftru- 
ment  agricole  employé  par  l'homme  pour  arracher 
les  racines  dont  il  fe  noumffoit,  pour  gratter  la 
terre,  dans  laquelle  il  a eiifuice  planté  ces  racines 
afin  deles  avoir  à fa  portée  8c  pouvoir  tes  défendre 
contre  les  animaux  ou  les  autres  hommes.  C'eff 
l'oiigine  de  la  bêche.  Bientôt  il  s'eft  aoperçu  qu’oe 
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frappint  fur  la  fur^ce  de  la  terre  »»ec  ce  hîton 
muni  d‘un  crcxhet , & de  manière  que  ce  fût  la 
poitite  de  ce  trochtt  qui  entrât  dans  la  letre  , il 
alloitpius  vite  üc  (efatiguoic  moins; qu'en trjîinnt 
ce  bâton  derrière  lui,  & de  manière  que  la  pointe 
du  crochet  reliât  toujours  en  terre,  il  alloit  en- 
core plusxite  & le  fatiguoit  encore  moins,  8r 
par-là  il  inventa  la  pioche  ?r  la  chaïue. 

Les  premiers  InRrumens  aratoires  dilrent  donc 
être  ic  furent  en  effet  très-giofliers.  Ce  n'efl  que 
par  lesréfoltats  de  l'eapéiience  deslièclesjfurtoui 
par  fuite  de  la  decouverte  des  métaux  8r  de  leur 
emploi,  qu'ils  font  petit  à petit  arrivés  au  point 
où  nous  les  vopons.  Il  fembleroii  que  la  généralité 
Ht  l'importance  de  la  culture  auroient  dû  am.ner 
leur  petféâinn  préférablement  â celle  de  tous  les 
autres;  mais  le  tait  e(l  qu'ils  font  de  beaucoup  in- 
férieurs à ceux  des  ans  de  pur  agrément.  Le  plus 
fameux  de  tous,  U charue,  efl  furinut  dans  ce  cas. 
Un  g'  and  nombre  de  caufes  concourt  plus  ou  moins 
à^et  effet,  les  unes  par  circonflance , les  autres 
d'une  manière  permanenre.  Les  rechercher  toutes 
ici  feroit  long  8c  difficile.  Je  me  bornerai  donc  à 
obforver  que  les  principales  tirent  leur  origine  du 
peu  d'ail'ince,  Hc  de  l'ignorance  des  cultivateurs 
pToptement  dits  : onpourroit  encore  ajouter  à leur 
ifolement , qui  ne  leur  permet  pas  de  comparer  les 
Inlirumer.s  qu'ils  emploient  avec  ceux  qui  font  ufi- 
tés  ailleurs  ; car  fans  compataifon  il  y a peu  d'a- 
mélioration à efpérer , vu  l'influence  de  l'habi- 
tude & la  pareffe  naturelle  à l'efprit  humain. 

' Cependant,  depuis  un  petit  nombre  d'années, 
l'établilfement  des  Sociétés  d'agriciilipre  Br  les 
voyages  loiniains  que  les  événemens  de  la  révo- 
lution foii(  faire  aux  riches  comme  aux  pauvres, 
ont  amené  des  changemens  très-marques  à cet 
égard , 8e  il  efl  à croire  qu'on  en  obtiendra  â l'a- 
venir les  plus  heureux  réi'ultits.  En  effet , i°.  les 
ScKiétés  d'agriculture , compofées , 8e  de  proprié- 
taires riches  Be  ét,lairés  , Be  de  non-propriétaires 
irès-inlli'uits  dans  lés  feiences  qui  fervent  de  bafe 
à la  pratique  Be  i 1a  théorie  de  la  culture , telles 
que  la  phylîque , la  chimie,  la  botanique,  la  mi- 
néralogie, la  zoologie,  les  mathématiques.  Bec. 
font  des  foyers  qui  puifent  des  lumières  dans  l'ob- 
fervation , dans  la  difcullion , dans  une  cotrefpon- 
dance  très  aâivè  Be  irèsTétendue  $ qui  font  venir 
i granils  frqis  de  fiouv^iix  Inllrumens  ; qui  répè- 
tent les  expéfjçncés  ftices  ailleurs;  qui  répandent 
à proftifit»)  ’&i  idfifnftions  imprimées , des  livres 
eténteniauési  qui  encouragent  les  praticiens  inrel- 
liger's^pàr  Sed'ptiV.  par  des  honneurs.  Bec.  On 
doit  en  attendre  encore  de  plus  grands  avantages 
par  la  fuite  , car  i peine  font  elles  organilées. 
1®.  L'incui  fion  des  jeunes  gens  de  routes  les  clafl'es 
dans  tes  parties  de  l'Europe  les  plus  éloignées  leur 
apptrnnent  â rejeter  les  préjugés  de  leur  enfance, 
& i s reviennent  infirutis  des  progrès  que  les  au- 
tres peuples  oni  faits  en  agriculture,  8c  difpofés 
à changer  les  mauvais  Inltrumens,  les  vicieufes' 
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pntiques  ufitées  dans  le  canton  où  ils  font  nés. 
Déjà  on  s'apperçoit  des  fuites  heureutes  de  cette 
diiperfion  de  nos  propriéMites  Br  des  fils  de  nos 
laboureurs , 6c  on  s'en  appercevra  encore  mieux 
dans  quelques  années. 

Plus  un  Inlirument  efl  approprié  è fon  olqet , 
plus  il  dure,  plus  iî  écnnomife  de  temv,  8c  mieux 
il  remplir  fun  objet.  Ce  font  donc  tou'OUrS  les 
meilleurs  que  les  agriculteurs  doivetK  enwioy.-r, 
&;  cependant  ce  font  les  plus  mauvais  qu'ils  achè- 
tent pre.que  partout,  uniquement  parce  qu'ils  les 
obtiennent  à un  peu  meilleur  marche  ; ils  ne  voient 
pas  que , pour  épargner  6 francs , ils  manquent  i 
gagner  éco  francs.  Eh  ! qu'on  ne  fuppofe  ps  que 
j'exagèfe  ici.  Je  pourrois  citer  bien  des  faits  pro- 
pres â convaincre  que  toute  fauffe  économie  de 
ce  genre  amène  de  grandes  pertes.  C'eft  donc  i 
acquérir  les  Inllrumens  les  plus  parfaits,  i per- 
feénonner  continuellensent  ceux  dont  on  fe  fert, 
que  doivent  tendre  tous  les  cultivateurs  capables , 
par  leur  intelligence  , de  parvenir  au  degré  de 
profpéiâté  qu'ils  ambitiormenc. 

Le  Gouvernement  entretient  à Paris  un  im- 
menfe  dépôt  d'Inflrumens  8c  rie  machines  de  toute 
efpèce  , parmi  lefquels  ceux  emplovés  â l'agricul- 
ture tiennent  un  rang  diflingné.  Chaque  joir  on- 
en  augmente  la  malle.  On  ell  étonné,  en  le  par- 
coûtant  , qu'on  n'ait  pas  encore  choifi , parmi  leur 
grand  nonbre , ceux  qui , pat  leur  fimplicité . leur 
folidité  , leur  approprutinn  à leur  objet,  font  les 
plus  convenables  pour  en  taire  exclulîvementaifage 
dans  les  campagnes.  1'ont  agriculteur  qui  vient 
dans  la  capitale  doit  le  vifiter,  ne  fût-Ce  que  pour 
s'alTtirer  de  la  poMibilite  de  lemplacer  les  Imiru- 
intns  qu'il  emploie  par  de  meilleun. 

Tout  doit  erre  en  haimonie  dans  une  exploita- 
tion rurale  bien  montée  ; linfi , il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  une  ihirue  conlltuite  dans  les  meilleurs 
piinciprs  relaiivemert  a la  nature  dé  fa  terre,  U 
faut  encore  qu'elle  fuit  folide  , què  le  fer  du  focle 
ne  foit  pas  caffant , qu'elle  foit  traînée  par  des 
chevaux  vigoureux  , pouiv  is  de  bons  harnois.  Je 
fais  cette  obicrvation  parce  qu’il  ell  commun  , 
dans  tes  campagnes  , de  voie  une  grande  inégaliié 
dans  le  degré  de  bonté  des  diverfes  parties  d'na 
' Inlirument  i ce  qui  renvi  inutile , 8c  même  fouvent 
nuifible  la  perfeaion  d'une  d’elles  ; par  exemple , 
îfi  toutes  les  pièces  d’une  voiture  Ibnt  bonnes,’ 
-excepté  l'eflieu  , fi  une  hache  efl  armee  d’un  bon 
'acier,  8c  que  fon  mioche  foit  d'un  bois  caf- 
fant , 8cc. 

H ne  fuêfit  pas  d'avoir  des  luflrumens  auffi  par- 
faits que  piiflible  ; il  faut  encore  les  rnetetenir  en 
bon  état,  & empêcher  qu’ils  le  dégradent  pat  dé- 
faut de  foin  : c'cfl  ce  â quoi  les  habi.ans  des  cam- 
, pagnes  ne  fontnulle  attention.  11  femble  que  plus 
ils  font  pauvres , 8:  moins  ils  craignent  d'être  fou- 
vent  obligés  de  renouv-  1er  leurs  outils.  Achètent- 
ils  une  faux  i ils  la  lailTent  dans  un  coin  de  la  cour 
OU  de  l'écurie , expolëe  à fe  rouilles , à s'ébte- 
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cbef  I 3 Ce  calT«r  même . au  lieu  de  la  monter  ao 
(renier  &dc  l'y  enfermer.  .^i)iètent>ilsun  pailfet? 
ils  le  laiir  ni  a la  difpnfiiion  des  entant,  entre  les 
mains  def.iuels  il  ne  icite  pas  entier  deux  jours. 
Combien  en  ell-il  rjui  fallcnt  peindre  i l'huile  ou 
goudronner  leurs  cnaïues , leurs  brouettes , leurs 
ech.-l  es , leurs  voitures  Sc  autres  articles  en  bois 
qui  font  lufreptibles  rl'éire  lonit-iems  expofés  d la 
pluie  ? A peine  quelques-uns.  Ln  efl-il  même  beau- 
coup qui  le  donnent  la  peine  de  mettre  ces  arti- 
cles i l abii  lous  un  han^tar , dans  une  grange  loif- 
qu'ils  ne  s'en  leivcnt  pas } A peine  qucIques-u.’S. 
Ce  font  cependant  là  les  véritables  économie  s,  & 
non  ce  11-  s ÿui  conlillenc  à remplacer  à bon  compte 
un  mauvais  Inflruinent  par  un  aiiue^  comme  cela 
a lieu  fi  fouvent. 

L'écnnoinie  confifte  encore  i iâite  faire , Br  fur- 
tout  a fai. e lo  -même  cisuies  les  petites  réparations 
qu't xlgent  les Inttrumens  aratoires,  i mefure  qu'on 
s'appcrfoit  de  leur  néccUiie.  Une  cheville  mife  à 
point  peut  éviter,  huit  jours  plus  tard,  une  répa- 
ration de  50  francs  à une  charetie , ou  la  faire  durer 
fix  ans  de  plus.  Que  de  fers  à chevaux  épargne- 
roient  les  laboureurs  s'ils  favoienc  remettre  un  clou 
i celui  qui  l’a  perdu  I Quelques  clavettes , fichées 
ê propos  à l'earrémité  des  montans  d'une  échelle 

a ut  fe  disjoint,  peuvent  empêcher  la  mort  du  père 
e famille  qm  s'en  1ère , Sc  prolonger  l'ufage  de 
cette  échelle  encore  bien  des  annérs.  Je  ne  finirois 
pas  fi  fe  voulois  citer  tous  les  cas  od  le  défaut  de 
foin  & de  prevoyanr:e  peut  être  nuifible  aux  agri- 
culteurs. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  heu  de  donner  la 
hoinentlaturé  de  tous  les  Infhromens  agricoles  dont 
on  fait  ulige  en  France  j m.>is  je  préfère  renvoyer 
i leur  article  pour  leur  indication,  Sc  au  Diîiian- 
naire  dts  M iwufuclurts  0 Aiti  pour  leur  dt  ferip- 
tirsn  , afin  de  lie  pas  alonger  inutilement  celui-ci. 
(êioac.  ) 

Instrumeks  néceffaires  au  panfement  des  ani- 
maux. Quoique  ces  Inliruniens  doivent  être  placés 
au  nombre  de  ceux  dont  il  a été  parlé  d'une  ma- 
nière générale  dans  l'article  ptécérlent , fai  cru 
devoir  leur  en  confacrer  un  particulier,  tant  je 
crois  qu'il  faut  que  les  cultivateurs  fâchent  appré- 
cier leur  importance  relativement  à la  fanté  des 
animaux  qu'ils  ont  aflu|eitis  pour  les  aider  dans 
leurs  travaux. 

Ordinairement  on  ne  panfe  que  le  Cheval  & 
Ip  Mulet  , encore  n'efl-cc  pas  partout  i msis  il 
eft  également  avantageux  ae  panfir  I'Ahe  . le 
6(SUF,la  Vache,  8c même  quelquelbisie  Mou- 
ton, la  CHivRE,  le  Cochon  & le  Chien. 
Voyn  ces  mots. 

Les  Inttrumens  employés  3 ce  panfement  n'ont 
pas  befoin  d'être  décrits  , tant  ils  font  fimples.  Je 
me  contenterai  donc  d'indiquer  leurs  noms: ce 
font  lÉrKiLLE,  rÊroussêTE,  U Brosse,  le 
Bouchon  , I'Lponge  , le  Psicne  fie  le  Couteau 
PE.  CH  A LEUR.  (Bore.)  ^ , .1, 
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INULE.  Invu. 

Genre  de  plante  de|la  l'yngénéfie  fuperflue  fie 
de  la  famille  des  Corymiiferet , dont  plufieuis  ef- 
pèces  font  ttis-communes  dans  les  terreins  humi- 
des , fie  ne  fervent  d'aliment  à aucun  animal  do- 
meibque,  mais  qui  peuvent  être  avaniageufement 
employées  à la  guétifnn  de  leurs  maladies.  Il  eft 
figuré  pl.  ê8o  des  Ulufirathns  de  Latnatcle. 

Efpicts. 

I.  L'Inule  aunée. 

Initia  ktUniam.  Lino,  qe  Indigène. 

I.  L'Inule  du  Caucafe. 

Jnula  caiicafia.  Perf.  Du  Caucafe. 

f.  L'Inule  odorante. 

Jaala  ajeraia.  Linn  ÿ Du  midi  do  l'Europe, 

4.  L'Inule  oeil  de Chritt. 

Iita/a  eatlat  ikri/U.  Linn.  qe  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

y.  L’Inule  aquatique. 

. laaU  kritanaUa.  Linn.  if,  Indigène. 

6.  L'Inule  des  près. 

Inula  dyffenitrica.  Linn.  If  Indigène. 

7.  L'Inule  du  Levant. 

Inula  oritntalU.  Lam.  if  Du  Levant. 

8.  L'Inule  vifqueufe. 

Inula  vifca/ay/Ald.  X Des  parties  méridionale* 
de  l'Europe, 

9.  L'Inule  â grandes  fleuri. 

Inula  grandif  ara.  WiM.  If  De  l'Orient. 

10.  l.'lNULE  glanduleufe. 

Inula  glandulofa.  Willd.  Tf  Del'Otienn 

II.  L'Inule  ondulée. 

Inula  undulata.  Linn.  if  D'Égypte. 

la.  L'Inule  décou|^e. 

Inula  incifa.  Lamarck.  Q Du  Sénégal. 

1].  L'Inule  pulicaite. 

Inula  pulicaria,  Linn.  3f  Indigène. 

14.  L'Inule  d'Aftique. 

Inula  africana.  Lamarck.  Du  Cap  de  Bomte- 
Efpérance. 

.ly.  L'Inule  de  l'Inde. 

Inula  iadiea.  Linn.'  Des  Indes. 

16.  L'Inule  arabique. 

Inula  aratua.  Lin  ^ Q D'Arabie. 

17.  L'Inule  bubonium. 

Inula  iuionium,  Jacq.  if  D'Autii.he.  ■ 

18.  L'Inule  fquarreulè. 

Inala  fqutrrafa.  Linn.  if  Des  partiesméridioni. 
les  de  l'Europe.  ; 

10.  L'Inule  3 feuilles  de  fpirée. 

Inula  Jp'ràifolia.  laaattV.  if  Des  parties  mé- 
ridionales de  f Europe.  ' 

ao.  L'Inule  germanique. 

Inula  gfimaniea.  Linn.  if  D'Allemagne. 

11.  L'Inule  à f.uiiles  de  Lule. 

Jnula  falUifalia.  Litin.  if  Des  parties  méiidio- 
nales  de  la  France. 


Digitized  by  Google 


3ô  1 N U 

11.  L'Inule  à reuilles  laineufes.  \ 

Inula  fuaveoUns.  Aie.  ^ Des  parties  méridio* 
iules  de  l'Europe. 

ij.  L'Inoie  cendrée. 

IniUa  t^üiUanùi.  Al),  if-  Des  A!pe$. 

14.  L'Inule  hériliée. 

InuU  hirta.  Linn.  if  Des  parties  mélidioDales 
de  l'Europe. 

i^.  L'Inule  de  Ciroline. 

Inula  mariana.  Linn.  K De  C iroline. 

16.  L'Inule  ious  axi  laire. 

Inulit  f-^haxiVarU.  Lam.  If  De  Caroline. 

17.  L'Isule  de  Provence. 

Jnulii  pruvheutis.  Linn.  7f  Des  parties  tnëti- 
dionales  de  la  France. 

aSJ.  L'Inule  («raminée. 

Inu/ü  injîfoUa,  Linn.  ÿ D.s  parties  méridionales 
de  I Europe.. 

ap.  L'Inoie  lubéreufe.  < 

Inula  tubtrofa.  Lain.  Des  parties  méridionales 
de  la  Fiance. 

jo.  L'Inule  de  roche. 

Inula  faxaiilis.  Lam.  ^ Des  parties  méridionales 
de  l'Europe. 

îi.  L’Inule chryfocomoïde. 

Inula  ihryfocomoidcs.  l.am.  De  Barbarie. 

ji.  L'Inule  perce-pierre. 

Inula  criikmoidii.  Linn.  If  Des  parties  méridio- 
nales de  l' Europe. 

55.  L'Inule  à feuilles  de  primevère. 

Inula  priwuldfoUa.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

;4.  L'Inule  gloméri&oie. 

Inula  iifrana.  Linn.  O Des  parties  méridio- 
nales de  la  France. 

}j.  L’Inule  de  montagne. 

Inula  montana.  Linn.  % Des  parties  méridiona- 
les de  la  France. 

;6.  L’Inule  de  Malte. 

Inula  fitida.  Linn.  Q De  Malte. 

)7.  L'Inule  aromatique. 

Inula  aroauttUa.  Linn.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

58.  L'Inule  du  lapon. 

Inula  japonîca.  Thunb.  Du  Japon. 

59.  L'Inule  douteufe. 

Inula  duhta.  Thunb.  Du  Japon. 

40.  L'Inule  biûlante. 

Inula  afiuant.  Linn.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

41.  L'Inule  bleue. 

Inula  cœrulta.  Linn.  T;  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

41.  L'Inule  faturéjoïde. 

Inula  Jaturtjoiiüs,  Miil.  I9  De  l'.\métique  mé- 
ridionale. 

4}.  L’Inule  crépue. 

Inula  crifpa.  Vent,  if  D'Egypte. 

44.  L’Inule  à feuilles  de  graminée. 

Inula  graminifelia.  Michaiix.  if  De  Caroline. 
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4f.  L'Inule  argentée.  _ 

Inula  argtntca.  Mich.  Tf  De  l’Améiique  fcptm* 
ttionale. 

46.  L'Inule  glutineufe. 

Inula  glutinofa.  Cav.  il  Du  Mexique. 

Culture. 

Les  Inules  ne  fe  cultivent  que  dans  les  jardins 
de  botanique,  quoique  quelques  efpëces,  telle 
que  la  première  > la  fiiième  > la  huitième , la 
vingtième , la  vingt  - neuvième  foient  alfei  re- 
marquables pour  entrer  dans  la  décoration  des  jar- 
dins payfagets.  Toutes  demandent  un  fol  argileux, 
frais  St  ombragé.  La  plupart , principalement  la 
Cxiéme  & la  treizième  , tracenteicellivemeni,  de 
demandent  à être  annuellement  dégarnies  de  leurs 
nouvelles  poulies  fi  on  ne  veut  pas  qu'elles  s'em- 
parent de  tout  l'cTpace.  Leur  multi-’lication  a lieu 
par  l'emis  de  graines  8r  par  déthiiement  des  vieux 
pieds.  Le  femis  s’exécute  au  printems  en  pleine 
terre  pour  toutes  les  efpèces  d’Europe,  & dans 
des  ports  fur  couche  pour  les  efpèces  étrangères. 
Parmi  ces  dernières  , la  quarantième  eiigt-  la  ferre 
chaude,  fie  la  quarante-lixième  demande  l’oran- 
gerie. 

L'odeur  forte  & la  faveur  icre  des  Inules  en  éloi- 
gnent tous  les  belUaux.  Celles  qui  font  les  plus 
communes  peuvent  feulement  être  mifes  à profit 
pour  augmenter  la  malfe  du  fumier,  ou  fabriquer 
de  la  potalTe  en  les  coupant  à la  fin  de  l'été. 

On  dit  qu'on  confit  au  vinaigre  les  feuilles  de' 
la  trente-deuxième  efpèce , comme  la  baccile , les 
câpres,  fiec.i  mais  je  ne  les  ai  vues  nulle  part 
employées  à cet  ufage  , auquel  elles  paroitlent  au 
relie  auQi  propres  que  celles  de  beaucoup  d'autres 
plantes.  L'Inule  aunée  donne,  dit -on,  par  la 
dillillaiion,  une  huile  concrète  fi  folide,  qu'elle 
ell  fonote.  (Bore.) 

InULE  CAMPANEBtc'eft  l’iNULE  AUNÉE.  ; 

IPECACUANHA  : nom  commun  à plufieurt 
tacines  qui  nous  font  apportées  de  l'Amérique 
méridionale , 8:  qui , réduites  en  poudre , fervent 
à faire  vomir  les  hommes  & les  animaux  qui  en 
font  fufceptibles. 

On  doit  à DecandoUe  un  excellent  travail  fur 
ces  différentes  racines  r mais  comme  aucune  des 
plantes  qui  les  fourniffent  n'ell  cultivée  en  France, 
c’eft  dans  le  DiSionnairt  de  Médecine  qu'il  faut  en 
chercher  l'indication.  ( Bote,  ) 

IPO.  Iro.  - 1 

Arbre  vénéneux  de  Java,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  monoécie  polyandrie. 

Cet  arbre, qui  efi  fameux  parles  contes  qu'on  X 
laitsfurleseffetsdu  fuchiteuxqui  tranfftide  de  fes 
blelTures , n'étant  pa»  cultivé  dans  nos  jardins  ni 
i dans  fon  pays  natal , n'ell  pas  dans  le  cas  de  mériter 
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un  plus  long  article.  C’eft  I’Upas,  le  Bübon 
VPAS  (le  Rumphius  & des  voyageurs.  (Bote.) 

IPOMOPSIS.  IpoMorsis. 

Genre  de  plante  établi  par  Michaux  , pour  pla- 
cer <;uel({ues  efpèces  de  Qi'AMOCLites i il  eft  ap- 
pelé Cantu  par  Willdeno». 

Comine  j'ai  traité  de  ces  efpèces  au  mot  pré- 
cité, je  n'ai  lien  à en  dire  ici.  (lioic.) 

IRI-lON.  Ittos. 

Arbufte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , que  Bur- 
mann  a indiqué  comme  formant  un  genre  dans  la 
pcntandrie  monogynie. 

Cet  arbuBe  paroît  avoir  été  mal  décrit,  puif- 
qu'il  n'a  pas  été  retrouvé. 

IRÉSINÉ.  /»«(»«. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  pentandrie  8c  de 
la  famille  des  Amaranhet , qui  réunit  une  demi- 
duuaame  d’efpéces , dont  une  fe  cultive  dans  les 
ferres  de  nos  jardins  de  botanique,  yoyc^  les  ll- 
lufiiationt  dit  genrtt  de  LamatcK , pl.  8 IJ. 

Efficti. 

I.  L’iRtsiNÉ  amaranthoï le. 

Irtjtne  ctloftoidtt.  Linn.  ^ De  Saint  Domingue. 

а.  L'Irésinh  dilful'e. 

Ire^ne  difufa.  Willd.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

}.  L'Irésiké  alongje. 

Irrfint  tlomgata.  Willd.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

4.  L'Irésiné  blanchâtre. 

Ircfine  (atufieni.  Willd.  5 De  l'Amérique  mé- 
lidionale. 

f.  L'Irésiné  jaunâtre. 

Irtjînt  fiavtfitns.  Willd.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

б.  L'Irésiné  élevée. 

Irtfim  elaiior.  Siratti.  O De  la  Jamaïque. 

Culture, 

La  première  efpèce , qui  eft  crile  que  nous  cul- 
tivons, eft  une  plante  de  peu  d'agrement,  qui 
exige  fa  ferre  chaude  ou  au  moins  la  tempérée , 
8c  qui , ne  dontunt  jamais  de  graines,  ne  fe  mufii- 
plie  que  de  boutures  faites  au  printems  fut  couche 
8c  fous  chàllis,  Sc  par  déchirement  des  vieux  pieds , 
déchirement  qui  s'eSêâue  en  automne  , lors  du 
renouvellement  de  la  terre  des  pots  qui  la  con- 
tiennent. 

Cette  plante  eft  peu  délicate  fur  la  nature  de  la 
terre  qu'on  lui  donne , c'eft-à-  lire , qu'elle  s'ac- 
commode de  toutes.  Des  atcoremens  fréquensen 
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été  Sc  rares  en  hiver  font  ce  qu'elle  demande  le 
plus.  (Bote.) 

IRIARTÉE.  htiAUTtj. 

Petit  palmier  du  Pérou  ,qui,  n'étant  pas  cultivé 
en  Europe,  n'ell  pas  dans  le  cas  de  donner  ici 
lieu  à un  article  de  quelqu'étendue.  (Bote.) 

IRIS.  Irh. 

Gen-e  de  plante  de  la  triandrle  monogynie  8c 
de  la  famille  de  fnn  nom.  qui  ralTemble  plus  do 
füixante  efpèces , toutes  ayant  des  fleurs  très- re- 
marquables par  leur  forme  Sc  fouvent  pir 'leurs 
couleurs,  qui  font  ou  peuvent  être  l'objet  d'uno 
culture  fort  étendue  dans  nos  jardins  d'agrément , 
od  un  grand  nombre  d'entr'elles  paffe  l’hiver  en 
pleine  terre  fans  inconvénient  P'oyrq  les  llluf- 
iruiions  det  gtnret  de  Lamatck,  pl.  ;j. 

Efpects. 

Iris  a pltalet  harius, 

I.  L'Iris  ciliée. 

l'h  eiliaia,  Linn.  if.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé* 
rance. 

1.  L’Iris  de  Sure,  yariitl  Hanckt. 

Irh  fa^iana.  Linn.  qt  D’Orient. 

J.  L'Iris  de  Florence. 

Ir!s  ûorentina.  Lion.  % D’Italie,  yariités  item- 
irtufet  dont  Us  nuamtt  de  h feur, 

4.  L'Iris  germanique. 

Irit  germartica.  Linn.  ‘3f  Des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

) . L’Iris  à fleurs  pâles.  Pujfe  pour  une  variiti  de  U 
précédente. 

Iris  pallida.  Lam.  * D'Orient. 

6.  L'Iris  en  crête. 

Irit  erijlata.  Ait.  Z De  l'Amérique  feptemri»- 
oale. 

7.  L'Iris  triviiiine. 

Irit  fiavijîma.  PalliS.  qf  De  Sibérie. 

8.  L'Iftis  verdâtre. 

Iris  virefeent.  Decand.  qc  De 

9.  L'Iris  â odeur  de  fureau. 

Iris  fumhueina.  Linn.  qp  Du  midi  de  l'Europe. 

‘TC.  L’Iris  j.aune-fale. 

Irit  fqualltns.  Linn.  qf  Du  midi  de  l'Europe. 

II.  L'Iris  panachée. 

Irit  variegata.  Thunb.  qc  Du  midi  de  l'Europe, 
la.  L'Iris  des  deux  faifons. 

Iris  hifora.  Linn.  Z Du  Portugal. 

15.  L'Iris  plifTée. 

Irit  plkata.  Lam.  ÿ Du  midi  de  l'Europe. 

14.  L'Iris  de  Hollande. 

Irit  Swertii,  Lam.  qc  De  Hollande.  '■ 

ij.  L'Iris  à tige  nue. 

frit  nudiutulit,  Lam.  qç  De..... 
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t6.  L'Iris  ^latie. 

Irif  campnÿa.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

17.  L'Iris  dichotome. 

Iris  dichotoma.  Lam.  ^ De  Taitarie. 

18.  L'Iris  jaunâtre. 

Iris  luuf«ns.  Lam.  Du  mi.li  de  l’Europe. 

19.  L'Iris  naine  ofu  de  nombreufes  variétés  dans 
les  nuances  du  violet , fai  cfi  Ja  couleur  naturelle , 
du  pourpre , du  blanc  , (i  dans  la  hauteur  de  fa 
tige. 

Iris  pumila.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

10.  L'Iris  des  fables. 

Iris  arenaria.  WaldB.  ÿ De  Hongrie. 

. II.  L'Iris  fluette. 

Iris  minuta.  Linn.  Tf-  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tance. 

la.  L'Iris  a trois  pétales. 

Iris  tripetaia.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

1}.  I.Tris  â trois  pointes. 

Iris  trieufpis.  Linn.  if-  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

14.  L'Iris  plumaire. 

Iris  plumaria.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

if.  LIris  du  Japon. 

Iris  japonica.  Thunb.  ÿ Du  Japon. 

i6.-  L'Ibis  i tige  comprimée. 

Iris  eompreÿa.  Thufib.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17,  L'Iris  frangée. 

Jrû  fimiriata.  Vent.  De  fa  Chine. 

Iris  à pétales  non  barbus. 

j8.  L'Iris  des  marais  1 vulgairement  gfaryru/  des 
marais , glayeul  jaune. 

Iris  pfeudo-aeorus.  Linn.  ij.  Indigène. 

19.  L'IaiS  fétide,  vulgairement  glayeul  puant, 
iris  gigot. 

Iris  fetida.  Linn.  tf.  indigène. 

go.  L'Iris  des  prés. 

Iris  pbirisa.  Linn.  y Du  midi  de  1a  France- 
}i.  L'iRls  variée. 

Iris  verfitoior.  Linn.  Tf  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

}l.  L’Iris  de  Virginie. 

Iris  virginiea.  Linn.  qf  De  l’Amérique  fepten- 
ttiorule. 

L'Iris  de  la  Martinique.  Vieuffeuxie  Decand. 
Uis  marsinicenfis.  Jacq.  De  la  Martinique. 
14.  L’Ikis  fpatulée. 

Iris  fpuria.  Linn.  qi  Du  midi  de  la  France. 

ij.  L'Iris  jaune-blanc. 

Iris  aehroliuca.  Linn.  if  De  Sibérie. 
j6.  L'Iris  graminée. 

Iris  graminen.  Linn.  Tf.  Du  midi  de  l'Europe. 

J7.  L'Ibis  ventrue. 

Iris  vtnlrieefa.  PaUas.  qt  De  Tarurie. 
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}S.  L'Iris  pr'ntanière. 

Iris  venta.  Lmn  q:  De  C.iroline. 

{9  L'Iris  à petites  ailes. 

Iris  alata.  Po  r.  if  Dr  Barbarie. 

40.  L'Iris  unguitulaire. 

Iris  ungatcuiaris.  Hoir,  qi  De  Barbarie. 

41.  L'Iiiis  fpathacee. 

Iris  fpathaeea.  Linn.  qp  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

41.  L'Iris  rameufe. 

Iris  ramofs.  Thunb.  if.  Du  Cap  de  Boime-Ef- 
pérance. 

4j.  L'Iris  œil  de  paon.  Vieuffeuxie  Decand. 

iris  pavoaia.  Thunb.  qi  Du  Cap  de  Boiine-Ef- 
pérance. 

44.  L'Iris  papilionacée. 

Iris  papilionacea.  Thunb.  qc  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4;.  LIris  bitumineufe. 

Iris  bituminofa.  Thunb.  qj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

46.  L'Iris  de  lemonier. 

Iris  Monteri.  Decand.  ÿ De  Rhodes. 

47.  L'Iris  vilqueufe. 

Iris  vifeofa.  Thunb  qt  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

48.  L’Iris  crépue. 

Iris  erifpa.  l'bunb.  qt  Do  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

49.  L'Iris  comeflible. 

Iris  edulis.  Thunb.  qt  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
péiance. 

fo.  L'Iris  â fleurs  tiiftes. 

Iris  trifiis.  Thunb.  qi  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tance. 

ji.  L’Iris  à fpathes  frangées. 

Iris  lacera.  Thunb.  qf  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

{1.  L’Iris  à feuilles  de  jonc. 

Iris  juneea.  Poir.  if  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

jq.  L'Iris  ziphioïde. 

Iris  xiphioides.  Ehrh.  'if  De  l'Efpagne.  Variétés 
J1  nombreufes  en  grandeur  (f  en  couleur , qdil  efi  rare 
de  trouver,  dans  une  planche,  deux  pieds  parfaite- 
ment femblables. 

J4.  L’Iris  bulbeufe. 

Iris  xiphium.  Linn.  K Du  Portugal. 

“ ft.  L’iRts  double  bulbe. 

Iris  fifyriackiam.  Linn.  tj.  Du  Portugal. 

qfi.  L’Iris  de  Pttfe.  ' 

Iris  petjiea,  Linn  q;  De  la  Perfe. 

j7.  L’Ibis  à fenillei  menues. 

Iris  ttnuifolia.  Lam.  if  De  la  l'arcarie. 

58.  L'Ibis  fétacée. 

Iris  fttatea.  Thunb.  qc  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

fg.  L’Iris  jaune-pourpre. 

Iris  angujla.  Thunb.  qc  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
péraoce. 

£0.  L'Iris 
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6o.  L’Iris  tuScreufe , vulgairement  /<  fjux  ktr-  ! 

module^ 

Iris  tuierofi.  Linn.  % Des  îles  de  l'Archipel. 

, 6i.  L’Iris  à longues  feuilles. 

Iris  kalophiU.  Ait.  ac  De  la  Sibérie. 

6i.  L'Iris  enfaie. 

Iris  tafata.  Thunb.  if  Du  Japon. 

6).  L’Iris  viîcaire. 

Iris  vifearia,  Thunb.  ^ Du  Cap  de  ponne-Ef- 
pérance. 

64.  L’Iris  nnrehiane. 

Iris  nortkiarus.  Andt.  ip  Du  Brefil. 

6f.  L'Iuis  i long  Uyle. 

Iris  fylofii.  Desfoni.  ÿ De  la  Barbarie. 

66.  L’Iris  Icorpioide. 

Iris  feorpioidts.  Desronc’.  sf.  De  la  Barbarie. 

67.  L’Iris  à longues  feuilles. 

Iris  lortgifotia.  Andr.  Du  Cap  de  Bonoe-Ef- 
pérance. 

6S-  L’Iris  élégante. 

Iris  tltgaru.  Perf.  ï De 

6g,  L'Iris  fugace. 

Iris  fugiix.  Andr.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
' rance. 

Ctslturt, 

Â peu  ptès  la  moitié  de  ces  efpèces  fe  trouve 
dans  nos  jardins  de  botanique,  & parmi  elles  il 
en  ell  cinq  à lia  qui  s'emploient  fr^uemment  à 
la  décoration  des  parterres  Sc  des  jardins  payfa- 
gers.  On  e(l  invité  i les  y introduire  par  la  gran- 
deur , la  belle  couleur  8r  ia  Cngulière  difpoution 
de  leurs  fl.-urs  , & i les  y multiplier  i fatiété  par 
la  facilité  de  leur  culture.  Une  feule,  la  trente- 
troilième,  eft  de  ferre  ihaude.  Toutes  Selles  du 
Japon , du  Cap  de  Benne-EIpérance  , de  la  côte  de 
Barbarie,  de  l'Amérique  (eptentrionale  & quel- 
ques-unes de  celles  de  l’Europe  méridionale  fe 
tiennent  l'hiver  dans  l’orangerie  dans  le  climat  de 
Paris  , mais  plutôt  parce  qu’elles  fleutilTent  de 
bonne  heure,  que  par  la  crainte  de  l’elFet  d s 
gelées  , qui  font  rarement^alTez  fortes  pour  qu'on 
ne  puilTe  pas  les  en  giramir  en  les  couvrant  de 
fuugère  ou  de  feuilles  ftches. 

Quelque  limiiitude  qu'il  y ait  entre  les  iris, 
leui  culture  , rebtivenient  à la  nature  de  la  terre 
üi  i l’espi  linon  qu’elles  demafidcnt,  efl  aflez  dif- 
fère me  pour  qu'on  ne  puilTe  pas  en  traiter  d’une 
manière  generale.  Je  vais  en  conféquence  palier 
furceflivement  en  revue  les  efpèces  que  nous  pof- 
fèdons,en  donnant  une  courte  notice  fur  chacune 
d’elles. 

L'Iris  de  Suze  eft  remarquable  par  la  grandeur 
& par  la  veinure  de  lès  fleurs  ; mais  elle  eft  fort 
délicate  & fleurit  rarement , fort  en  pleine  terre , 
foit  en  orangerie  ; auQi  refte-t  elle  toujours  rare. 
■Voici  ce  qu’en  dit  M.  Dumont  Courl'el:  « La  ra- 
cine de  cette  plante  doit  palier-  l'hivtt  dans  un 
pot  rempli  de  fable  & de  terre  de  bruyère , 8r 
placé  fous  un  châifis.  Au  mois  de  mats  ou  d’avril , 
ÂgrituUurt.  Titmt  K. 


on  la  retire  de  ce  pot  pour  la  p’amer  contr’un 
mur  ou  fur  un  ados  expofé  au  midi , en  la  préfer- 
vant,  avec  une  cloche  , des  vents  froids  du  ptin- 
tems.  Par  ce  moyen  elle  fleurit  tous  les  ans.  » 

L'Iris  de  Florence,  moins  recherchée  que  la 
pre'cédente  pour  fa  fleur , mais  dont  la  racine , 
douée  d'une  odeur  ttès-fuave,  eft  l’objet  d'un 
commerce  de  quelqu’étendue , & demande  les 
mêmes  foins  qu’elle. 

Toutes  deux  ne  profpèrent  que  dans  des  terres 
légères  8r  fertiles.  On  les  multiplie  de  graines  fe- 
mees  fur  couche  8r  fous  châftis,  & par  la  répara- 
tion des  bulbes  qui  naiftent  fur  leurs  racines  i bulbes 
ui  fe  traitent  comme  les  vieux  pi-,  ds , mais  qui  ne 
euriflenc  qu’au  bout  de  deux  i trois  ans. 

L'iris  germanique  eft  le  plus  abondamment  cul- 
tivée dans  les  jardins.  Les  plus  maiivaifes  terres 
font  celles  qui  lui  plaifent  le  mieux.  Elle  fe  place 
en  touSe  dans  les  parterres,  le  long  d,.s  allées, 
aux  pieds  des  arbres,  fur  les  rochers,  dans  les 
jardins  payfagers.  On  la  voit  fréquemment  garnir, 
fes  racines  n'etant  qu’à  moitié  couvertes  de  terre, 
la  crête  des  murs  de  clôture , même  le  fommet  des 
chaumières , qu'elle  garantit  des  elE  ts  deftruâcurs 
des  eaux  pluviales.  .\u  midi  &;  dans  les  lieux  fecs, 
fes  tiges  font  peu  élevées;  (es  fleurs  font  pet  tes 
Sc  vivement  coloièes.  Au  nord  ou  à t’ombre,  les 
premières  (ont  hautes,  & les  fecon  (es  grandes  8e 
pâles  i ainfi  tout  eft  compenfé.  Elle  contribue  à 
nos  jouiftances  la  plus  grande  partie  de  l'eté  , quoi- 
que chaque  tige  n'épanouifle  qu'une  fleur  par  jour. 
11  faut  que  fes  touffes  ne  foient  ni  trop  grolfes  ni 
trop  petites  poilr  produire  tout  l’effet  dont  elles 
font  fufceptiblet.  Six  à huit  tiges  eft  le  nombre 
qu'il  convUnt  de  laifter  fur  chacune.  Uur  pto- 
pcnfion  à s’étendre  eft  fi  aélive  dans  ui1  bon  ter- 
rein  , qu'on  eft  obligé  de  les  divifer  en  deux  ou 
trois  parties, ou  les  rogner  tout  autour  à la  fin  de 
chaque  hiver , fans  quoi  elles  s’empareroient  de 
toute  la  plate-bande  ofl  elles  fe  trouvent.  Cesdi- 
vifions  fournilTent  furabondamment  des  moyens 
de  multiplication , qui  donnent  des  fleurs  l'année 
même  de  leur  tranfplantation  ; de  forte  qu’on  em- 
ploie rarement  la  voie  des  femU  , quoiqu'elle 
foutnilTe  des  variétés  nouvelles  ) car  le  plant  qui 
provient  de  cet  femis  ne  fleurit  que  la  ctoifième 
aimée. 

Le  plus  grand  reproche  qu’on  peut  faire  à cette 
Iris , c'eft  d'étre  devenue  trop  commune  , parce 
que  l’habitude  de  la  voit,  affoiblit  l’impreflion 
qu’elle  fait.  Sa  racine  eft  violemment  purgative , 
mais  n’en  contient  pgs  moins  une  fécule  fufeepti- 
ble  d’étte  mangée.  Les  peintres  retirent  d^fi» 
fleurs  une  couleur  verte. 

Les  Iris  à fleurs  pâles , à odeur  de  fureau  , d’un 
jaune  - fale  OC  de  Hollande  fe  cultivent  comme 
celle  dont  il  vient  d’étre  queflion  , & fe  groupent 
fort  avantageufemenc  dans  fon  voifinage  , quelque 
rapport  qu'il  y ait  entr’elles.  Elles  font  penérde- 
menc  plusxues.  Leur  multiplication  ne  diffère  pas. 
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L'Iris  naine  & Tes  nombreure»  variétés,  def- 
quilles  je  ne  réparerai  pas  l'Iris  jaunâtre,  quoique 
je  fois  convaincu  qu'elle  conltiiue  en  effet  une 
efpèce,  eft  , après  l’Iris  germanyue,  la  plus  gé- 
Jiéralcment  cultivée  en  France.  'I^out  ce  que  j'ai 
dit  à I'occjÜoii  de  cette  dernière  lui  convient , 
excepté  qu'elle  i 11  plus  précoce  , & que  fon  peu 
d'élév.iîion  peimt  t de  l'eniployer  plus  avantageu- 
fem;nt  en  bordure  , où  elle  produit  de  loin , lorl- 
que  les  variétés  l'um  cuiivonablemînt  mélangées , 
des  effets  p.elqje  magiques.  Ou  ta  cultive  aufli 
fur  les  nuus  H:  tn  pots,  qu'on  place  dans  les  ap- 
partement. 

Les  Iris  à ctéte,  biilote  , pliflée  , â tiges  nues, 
dichotoms  & à trois  pointes  ne  fe  voient  guère 
que  daas  les  jardins  des  amateurs.  L'orangerie 
l.yr  convient  mieux  que  la  pleine  terre,  quoi 
u'el.'es  puiff  nt  s'y  conserver.  Il  en  eft  de  mé.iie 
e 1 Iris  frangée  , chai  mante  efpèce  qui  commence 
à fe  multiplier , 8c  qui  le  mëiite  par  U beauté  .le 
C>  fleur  Sc  1 époque  de  fa  flutaifon.  C’eft  furtout 
dans  les  boudoirs  des  belles  ■ boudoirs  qu'elle 
embellit,  qu'il  eft  bon  de  la  placer  quand  elle  eft 
entrée  en  fleurs.  On  les  reproduit  toutes  par  le 
déchirement  des  vieux  pieds. 

L'Iris  des  marais  eft  la  feule  qu'on  trouve  abon- 
damment dans  les  campag-tes,  aux  environs  de 
Paris, où  elle  croît  dans  lesétangs,  les  mares  , les 
FolTés  à eau  ftagnanté,  8<c.  Elle  fleurit  au  milii  u 
de  l’e'té.  Les  beftiaux  n'y  touchent  point.  On  en 
coupe  les  feuilles,  en  été  , pour  fetvir  à faire  de 
la  Iiiière  ou  augmenter  diriûement  la  maffe  dts 
fumiers.  La  planter  fur  le  bord  des  torrens  on  dans 
les  li.ux  dont  on  craint  que  les  eaux  entraînent  la 
terre  eft  toujours  avantageux  j car  fss  racines  font 
fl  nombteufes  &:  fi  emielacecs , qu'elles  réfident 
plus  a leurs  eff'iits , quelrjue  conllans  qu  ils  foieni  , 
ue  les  arbres  mémis.  Les  bords  des  ruilleaux  8c 
c$  baflâns  d-.s  jardins  payfagers  en  réclament 
quelques  pieds . tiue  le  beau  vert  de  leurs  feuilles 
8c  le  beau  jaune  deleuri  fleurs  feront  remarquer. 
Ou  U multiplie,  comme  l'Itis  germanique , avec 
la  plus  grande  facilité , pat  le  déchirenaent  des 
vieux  pieds  ou  par  le  femis  d.  fes  graines. 

Cette  plante  concourt  puilTiininent  â élever  le 
fol  des  marais  par  la  propriété  dont  elle  jouit  de 
tracer  à la  furtace  du  fol . & de  retenir  les  terres 
8c  les  detiitos  des  végétaux  amenés  par  les  eaux 
dans  tes  intervalles  de  fes  nombreufes  racines  8c 
de  fes  tiges.  On  doit  en  conféquence  la  planter 
dans  les  lieux  fufceptibles  d'étre  inondés  par  les 
débordemens.  8c  empêcher  ^qu'elle  fe  propage  fiit 
le  bord  des  étangs.  Pourquoi  donc  nulle  parc  ne  la 
plante-t-on  dans  le  premier  cas,  ne  l'arrache-c  on 
dans  le  fécond  ? Parce  que  les  culcivaceuts  font  gé- 
néralement ignoranrScinloucians. 

L'irii  fétiSe,  qu'on  appelle  vulgairement  ;/ayeaf 
puant , Irit  gigot , croît  fur  les  coteaux  couverts 
de  bois  des  environs  de  Paris.  Le  peu  de  beauté 
de  fes  fleurs,  8c  U mauvailie  odeur  qu'elftulem  lès 
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feuilles , d'aill;  urs  d'un  beau  vert  8c  toujours  fub- 
fiftantes,  n'engagent  pas  à la  multiplier  dans  les 
jardins;  cependant  le  rouge-vif  de  les  graines,  qui 
nft.'nt  attachées  aux  cluif'-ns  de  leurs  C’pf-ales 
(capfules  qui  s'ouvrent  à l'époque  de  la  matu.iié  ) 
penda.it  prefque  tout  l'ii.vet , peut  l'y  faite  re- 
matquêr.  Ou  la  multiplie  , comme  les  autres,  de 
graines  8c  de  racines. 

L'Iris  des  près,  l'Iris  variée,  l'Iris  fpatuléc, 
l'Iris  jaune,  l'Iris  gram  née,  ne  fe  voient  g.  ère 
que  dans  les  jardins  de  botanique , où  on  les  mul- 
tiplie par  le  déchiremeiû  de  leurs  vieux  pieds.  La 
première , par  la  beauté  de  fes  touftes , mérite 
d'étre  plus  répandue  qu'elle  ne  l'eft. 

J’ai  toujours  regretté  de  n'avoir  pu  confervrr, 
même  en  pot , l'Iris'prinianière  , dont  j'avoii  ap- 
ports des  graines  de  la  Caroline,  8c  donc  j'ai  cul- 
tivé quelques  pieds  dins  les  pépinières  rie  Ver- 
failles;  car,  aux  agrémecis  de  l'Iris  iiai.ae,  elle  joint 
une  odeur  icès-fuave. 

Les  Iris  bulbeulé  , à double  bulbe , de  Perfe  8c 
cubéieufe  ont  pour  racines  des  bulbes  non  tra- 
çantes. Elles  aiment  un  fol  fubftantiel  8c  frais  , Se 
une  expoliiion  chaude.  On  les  multiplie  pat  ta  fé- 
pataiiun  de  leurs  bulbes  , dont  elles  donnent  cha- 
que année  quelques  nouvelles.  La  première  fe^ul- 
tive  irès-frequemment  dans  les  jardins,  à raifon 
de  l’e.lac  de  fes  fleurs;  car  fa  tige  haute  8c  grélq 
lui  nuit  fous  plus  d'un  rapport , 6c  oblige  fouvent 
à lui  donner  un  tuteur.  Ou  doit  la  relever  tous  les 
trois  ans  pour  la  changer  de  place  8c  ôter  fes  bul- 
bes fuperflues.  La  fécondé  eft  moins  commune.  I.a 
croilième  eft  dans  le  cas  d'étre  multipliée  de  préfé- 
rence, à raifon  de  la  piecociié  de  fa  floraifon.  Sa 
racine  dhcre  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  faux 
htrmadatt , 8c  fert  à purger. 

Ces  quatre  efpeces  pétilFent  fouvent  fans  qu'on 
puilfî  en  deviner  U c.iufc.  11  eft  bon  d'en  tenir 
quelques  pieds  en  pot  pour  pouvoir  en  confervet 
des  bulbes  en  cas  de  |>erte  caufee  par  des  pluies 
coiittantes  ou  de  fortes  gelees. 

Les  Iris  à longues  Quilles  , de  Lemonier , vif- 
queufe  8c  fcorpioide  fe  trouvent  encore  dans 
quelques  lolleètions;  mais  elles  font  li  rates,  que 
je  ne  me  rappelle  pas  les  avoir  vues.  Leur  eu  ture 
doit  fe  rapprocher  de  celle  de  l'Iris  des  prés,  8cc. 
( Bote.  ) 

IRRIGATION.  Une  quantité  d'eau  plus  ou 
moins  confiderable , félon  les  efpèces , les  climats, 
les  faifons,  eft  indifpenfable  à la  végétation  des 
plantes.  La  plupart  de  celles  qui  font  l'objet  de 
nos  cultures  langulffent  lorfqu'elles  manquetir  de 
la  portion  qui  leur  eft  néceftaire.  Plus  il  fait  chaud 
8c  plus  elles  en  ont  généralement  befoin;  8c  plus 
on  leur  en  donne  dans  ces  cas , en  fe  renfermant 
cependant  dans  certaines  limites,  8c  plus  leuis 
produits  font  abon  dans. 

Ces  faits  n'ont  pas  befoin  d'autres  preuves  que 
la  pratique  génécnle des  cultivateurs,  oc  Fobferva- 
tioD  jouaoabète  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
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Il  7 a deux  principaux  moyens  de  donner  de 
l'eau  au<  cultures  à qui  tes  pluies  n'en  fnucnidetic 
pas  aflèz  : les  arroremens  & les  Irrigations. 

I«s  ARRosiMENS , comme  on  l*a  vu  ice  mot, 
font  l'eau  donnée  aux  cultures  en  petit,  telles  que 
celles  des  légumes,  des  fleurs , &c. , avec  des  vales, 
foit  portés  à la  main  , foie  traînés  par  des  animaux , 
ou  avec  des  pompes  & autres  inlirumens  qui  la 
prennent  dans  le  voilinage. 

Lfs  Irrigations,  comme  je  vais  le  faire  voir, 
font  l'eau  donnée  aux  cultures  en  grand , par  la 
déviation  d'un  ruilleau , d'une  rivière , d'un 
étang,  Scc. , foit  par  des  faignées  , Toit  par  des 
battages , tiC.  Dans  la  culture  des  jardins  on  les 
appelle  Abreuvement.  mot. 

Les  Irrigations  font  connues  de  toute  ancien- 
neté. Les  premiers  peuples  agricoles,  tels  que  les 
Perles , les  Égyptiens , ont  fait  d 'énormes  tra- 
vaua  pour  en  étendre  les  bienfaits  fur  la  plus 
prande  quantité  poflible  de  tetre.  Par  leur  moyen 
il  elt  des  cantons  de  l'Inde  , de  la  Chine,  même 
de  l'bfpagne  & de  l'Inlie,  où  on  letite  jufqu'i 
fix  & huit  abondantes  récoltes  par  an  , torique 
fans  eux  on  en  auroit  feulement  une  ou  deux  mé- 
diocres. On  cite  même  une  localité  en  Elpagne, 
où  elles  ont  donné  lieu  de  taire  quatorze  coupes  de 
luzerne  dans  le  même  champ  pendant  une  feule 
année. 

Aujourd'hui  c'efl  dans  le  nord  de  l'Italie  qu’elles 
font  le  plus  généralement  pratiquées,  le  plus  | 
habiUmem  combinées,  & par  conléqueni  qu'elles  | 
offrent  les  rélultats  les  plus  avantageux  pour  la  I 
fociété  ; car  la  moindre  chaleur  du  climat  ne  per-  j 
met  pas  d'y  faite,  par  leuts  moyens  , des  récoltes  | 
aulG  nombreufes  que  celle  que  je  viens  de  éiicr  : j 
uatre  eft  ordinairement  leur  maximum.  Il  en  eft 
e même  de  quelques  parties  de  la  ci-devant  Pro- 
vence, où  des  canaux  d'irrigation  eiilUnt  depuis 
long- rems.  J'ai  vu  ces  pays  , 8c  ils  m’ont  donne  une 
telle  idée  des  avantages  des  Irrigations,  que  je  ne 
crois  pas  que  les  propriétaites  des  terres  arides , 
furtout  dans  les  pays  chauds,  puident  craindre  de 
Dire  trop  de  dépenfes  poiii  Ven  procurer  la  poRi- 
biiiié.  Ces  avantages  font  d'une  telle  importance 
pour  la  fociété  en  général , relativement  à la  mafl'e 
de  rublîllances  qu'ils  jettent  de  plus  dms  la  focieté, 
qu'il  ell  de  l'intérêt  des  Gouvernemens , non -feu- 
lement de  faciliter  par  des  lois  coercitives  la  conf- 
ttuétiondes  grands  canaux  d'irrigation,  maisencore 
de  faire  les  fonds , fouvent  hors  de  la  portée  des 
particuliers  , des  avances  qu’ils  nécelCtent. 

En  France  les  Irrigations  des  terres  labourées 
font  peu  connues  hors  des  dépittcmens  inéridio 
naux  , quoiqu'elles  puilfent  être  pratiquées  avec 
un  grand  profit  dans  quelques-uns  des  autres  , fur- 
tout  dans  les  années  lèches , mais  dans  prefque 
tous  ceux  où  il  exifte  des  prairies  naturelles , elles 
font  fuuvent  artofées , foit  naturellement  par  les 
Deboademens,  les  Inondations,  8cc.  (voyef 
ces  mots) , fait  aitiflciellement  au  moyen  des  dé- 


I R R 35 

viations  ou  des  barrages  dont  j’ai  déjà  parlé  : ce 
font  de  ces  dernières  dont  je  vais  m’occuper. 

Trois caufes  s'oppofent  àce  que  la  pratique  des 
Irrigations  s'étende  en  France  : i».  l'ignorance 
des  cultivateurs  qui  n’en  connoilTent  pas  les  avan- 
tages , ou  qui , les  connoifTanc  , ne  favent  pu 
trouver  les  moyens  de  les  mettre  en  pratique  j 
1®.  le  morcellement  des  propriétés  8c  I ufage  du 
parcours  , morcellement  8c  ufage  deflruâifs  do 
toute  induffrie  agricole,  qui  s'oppofe  à ce  qu'un 
propriétaire  retire  tout  le  profit  polTible  de  fa 
terre  | les  grandes avancesqu'ellesexigentdans 
quelques  ras. 

La  première  de  ces  caufes  eft  la  feule  fur  les 
effets  de  laquelle  je  puifle  infl.-er , 8c  c’eft  pour 
en  affoiblir  l'aâion , autant  qu'il  eft  en  moi,  que 
j'entreprends  de  rédiger  le  préfent  article. 

L'eau  pure  eft  identique  fur  toute  la  futface  de 
la  terre,  mais  iUftpeu  d'eaux  pures.  E les  tiennent 
fouvent  endilTolution  du  calcaire  ou  de  la  félénite 
fans  perdre  de  leur  tranfparence , Sc  dans  ce  cas 
elles  ne  font  pas  aufli  bonnes  | our  arrofer.  Elles 
font  fouvent  chargées  des  ptint  ipes  extraétifs  des 
animaux  8c  des  végétaux  qui  fe  font  décompofés 
dam  leur  fein , 8c  alors  elles  font  colorées  en 
brun.  Il  eft  des  momens  où  elles  offrent  des  terres 
8c  même  des  lâbles  en  ftifpenfion , 8c  alors  elles 
font  troubles:  dans  ces  deux  demi  rs  cas,  tantôt 
elles  font  avaotageuf  $,  tantôt  elles  font  nuifibles 
aux  Irrigations  ; ainfi  les  ea-ax  qui  font  trop  char- 
gées d'eitraâif , celles  da  fumier  , par  exemple  , 
peuvent  mure  par  excès  de  fertilité , comme  l'ex- 
périence le  prouve  tous  les  jours,  8c  comme  Théo- 
dore de  Sauffure  l'a  prouvé  par  des  expéiiences 
poficives  I ainfi  les  eaux  qui  font  t hargées  du  prin- 
cipe aftringent  des  feuilles  du  chêne , comme  les 
eaux  des  mares  des  bois,  font  périr  les  plantes 
par  fuite  de  l'aâion  de  ce  principe  ; ainfi  les  eauX 
qui  roulent  des  argiles  ferrugineiifes  8c  mémo 
non-ferrugineufes,  des  fables  , 8c  encore  plus  des 
gravieis  recouvrant  la  bonne  terre  de  ces  fubftan- 
ces  infertiles  par  elles-mêmes,  peuvent  s'oppofet 
aux  récoltes  lubféquentes , je  dis  peuvent  parcs 
que  fi  ta  couche  tft  légère , les  Iqbours  la  font  dif- 

riatoîtte,  & que  quel-piefnis  leur  méla-^ge  avec 
i terre  du  fond  améliore  cette  detniè.e.  f'ayr^ 
Argile  , Sable  0 Gravier. 

Le»  eaux  de  fuuice  font , en  été,  plus  défavo- 
rables aux  Irrigations  , que  les  eaux  de  rivière  8c 
d’étang,  parce  oue  leur  température  eft  alors  plus 
froide  i mais  elles  font  pref  rabl  s au  premier 
printems  par  la  raifon  contraire.  Qai  n'a  pas  vu  , 
dans  les  pays  de  montagnes , les  environs  des  four- 
ces  couvertes  d'herbes  verdoyantes , lorfque  les 
environs  éioient  couverts  de  nrige? 

Il  eft  des  localités  où , par  le  rré  ne  principe , 
on  couvre  d'un  à deux  pieds  d'eau  les  prairies 
pendant  i'hiver.  Les  prairies  dont  le  fol  clt  moins 
I refroidi  pouffent  plus  promptement  au  printems  y 

E ij 


36’  I R R I R R 

nuis  ilor»  on  diniinuele  nombre  des  efpi«s  d'her-  pins  ou  moins  long  tems , Sr  qu'on  bouche  quand 
bes  qui  les  comporent , piulieurs  de  ces  efpèccs  on  veut  l'arrêter,  avec  une  feule  pelletée  de  terre 
ne  fuufFrant  pas  une  audi  longue  Inondation,  ou  un  gazon  i Couvent  aufli  on  fabrique  des  vannes 
y ovei  ce  mot.  pour  remplit  le  même  objet!  mais  il  eu  bon  d'éviter 

Il  eft  cependjnt  un  cas  où  on  doit  couvrir  d’eau  leur  depenfe  toutes  les  fois  que  cela  eft  poflible. 
les  terres  perdant  cette  faifon:  c'eft  celui  où  on  Une  importante  attention  ù avoir  dans  la  prati- 
veut  en  améliorer  ou  en  élever  le  fol  par  le  depot  que  des  Irrigations  , c’ett  que  les  eaux  foient  dif- 
des  terres  qu'entraîn-.nt  ces  eaux  loifqu'elles  lont  tribuêes  le  plus  également  polTible  fur  la  portion 
tit-ubles  i mais  alors  on  ne  tient  aucun  compte  de  de  terre  qu'on  veut  arrofer.  De  petites  rigoles  for- 
l’herbo  qu’elles  portent.  Ko>f{  Canai  . tant  des  principales.  S;  embranchées  les  uneiavec 

I.es  véritablement  bennes  Iriigaiious  font  celles  les  autres , rendent  ce  léfuliat  faciles  elles  fe  font 
qui  font  plutôt  fréquenies  qu’abondantes,  plutôt  très-rapidement  S:  très-économiquement  par  des 
de  comte  que  de  longue  durée  , 8e  qui  fe  fout  fuites  de  coups  de  pioche  à large  fer,  qui  nes'ap- 
quand  la  terre  eft  fortement  échauffée  par  les  profondifTent  pas  au-delà  de  deux  i trois  pouces  , 
rayons  du  foleil.’ C’eft  donc  pendant  l’été  qu’il  ou  au  moyen  d'un  Tranche-Gazon  qu’on  mu  e 
faut  arrofer  de  préférence  i cependant  c'eft  gène-  devant  foi.  ( Koycf  ce  mot.)  Il  faut  furtoui  éviter 
râlement  aiiprintnms  qu’on  le  fait , du  moins  dans  les  dépôts  d’eju  dans  les  endroits  creux  ou  au  bas 
le  nord  , 8r  pour  les  prairies  i mais  je  crois  qu’hots  de  la  partie  à arrofer,  8f  on  le  peut  plus  ou  moins 
les  cas  de  gianJe  lechereffe,  on  a l;  pliislouvent  aifémentî  cependant  quelquefois  ilt-ft  oécelTaire 
tort,  au  moins  fous  les  rapports  de  U qualité  du  d'avoir  recours  à un  grand  folfé  d’écoulement  ou 
foin.  à un  puifard- 

Les  Irrigations  ne  doivent  pas  avoir  lieu  fur  Si  je  prétendois  épuifet  la  matière  que  je  traite, 
les  prairies  lorfquv  l’herbe  eft  déjà  haute , à plus  il  me  faudtoit  y confacrer  un  volume  : c'eft  pour- 
forte  raifon  loriqu’clle  commence  à fleurir,  que  quoi  je  crois  devoir  me  teftreindt*  à des  confi- 
dar.s  le  tas  cù  la  féi  hctefie  fetoit  extrême,  8c  les  dératiuns  generales  , 8c  aux  applications  les  plus 
eauxdonton  peut  Uifpofer  très-pures  , parce  que,  ufîtées. 

outre  un  retard  dans  la  matuiiié  de  cette  herbe.  Les  tivièrerqui  ont  des  terreins  en  pente  info- 
elles  altèrent  fa-  qualité  en  dépofant  fur  elle  un  rieurs  à leur  niveau  ^ 8c  encore  plus  les  canaux 
principe  exiraéàif  ou  une  vafe  qui  la  tend  impro-  d’atrofement , c’eft-a-dire.  creufes  exprès  pour 
pre  à la  nouriiture  des  beftiaux.  Rouille.  , fournir  aux  Itrigaiioits  de  toute  une  contrée , font 

On  voit,  d'après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  qu’on  dans  le  même  cas,  excepté  que  comme  la  maffe 
diftingne  trois  foitcs  d’irrigations  ; par  icoulemtnt,  de  leurs  eaux  eft  plus  confidérable  , des  vannes 
c’eft  la  plus  commune;  par  inondation,  c’eft  la  plus  accompagnées  de  fortes  maçonneries  font  mdif- 
Dacurelle;  par  injtltration;  un  petit  nombre  de  lo-  penfables.  y»yt[  le  DicHonnain  tt ArchittSurt , au 
calités  en  eft  fuiceptible.  mot  'Vanne. 

Dans  les  deux  premières  fortes  d’Irtigitions  il  Dans  beaucoup  de  vallées  où  il  n’y  a pas  de 
eft  indifpenfable  que  les  eaux  foient  fupérieutes  ruilTeaux,  on  devroit  réunir  en  étang , par  une  fîm- 
au  certein  à airofer  ! dans  la  dernière  il  faut  qu’on  pie  digue , les  eaux  pluviales  afin  de  pouvoir  en- 
puilTe  l’elever  prefque  jufqu'à  fa  furface.  fuite  les  employer  à l’Irrigation  des  terreins  infe- 

L’Irrigation  par  écoulement  eft  celle  où  on  fait  rieurs.  Cette  excellente  pratique,  ttès-ufitée  dans 
écouler  l’eau  fur  le  terrein  petit  à petit,  8c  de  l’Oticnt , 8c  dont  on  voit  quelques  exemphs  dans 
manière  qu’elle  en  imbibe  fucceftivement  toutes  le  Piémont , devroic  devenir  commune  dans  beau- 
les  parties  fans  les  jamais  couvrir  : c'eft  la  meil-  coup  de  cantons  de  a Ftince  , 8c  furtout  dans  les 
‘ ieuie  de  toutes,  en  ce  qu’elle  ne  retarde  pas,  hors  départemens  méridionaux,  où  tant  de  localités  font 
le  cas  cité  plus  haut  (voytf  Fontaine)  , la  vé-  infertiles  pat  défaut  d'humidité. On  doit  à M.  Ci- 
gétaiion  des  heibes,  8c  qu’elle  n’en  change  pas  la  rena  un  très-bon  Mémoire  fur  cet  objet.  Mémoire 
nature.  On  en  voit  des  exemples  partout,  mais  dont  je  donnerai  l'analyfe  au  mot  ResekvoiRs 
principalement  dans  les  pays  demontagnes,  où  les  artificiels. 

ruilTeaux  font  très- nombreux  , 8c  leur  direéfion  Depuis  que  les  prairies  artificielles  font  deve- 
fàciie  à changer  à raifon  de  la  rapidité  des  pentes,  nues  communes  , on  fe  trouve  dans  le  cas  d’en 

Dans  les  vallées  des  Alpes,  des  Pyrénées,  des  femer  fur  des  pentes  qu’il  eft  poHible  d’arrofer, 

Cévèraes,  des  Vofges,  8cc.,par  exemple, on  arrête  8c  alors  c’eft  tonjours  agit  contre  fes  intérêts  que 
à une  hiuteut  plus  ou  moins  confidérable  les  ruif-  de  ne  le  pas  faire  d’abord  légèrement  au  moment 

féaux  qui  tombent  perpcndiculaitement  à celui  qui  précède  la  pouffe  de  la  première  herbe,  Sc 

qui  coule  dans  le  fond  de  la  vallée,  8t  on  leur  fait  enfuite  d’autant  plus  fortement , que  le  tertein  tft 
fuivie  une  direction  prefque  parallèle  à ce  même  plus  fec  ou  qu’il  fait  plus  chaud  , le  lendemain  de 
tuifTeaii  ienfuiie  , lorfqu’on  veutatrofer  lespentes  chacune  des  coupes  fubféquentes.  Parleur  moyen 
inférieures,  on  fait  des  laignees  de  diflance  en  on  triple,  on  fextuple  même  le  produit  d'un  ter- 
diltance,  faignees  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  rein.  C'eft  ainfi  qu’en  Efpagne,  ainli  que  je  l'ai 
nauiiis  piofondes,  pat  lefquélles  l’eau  s’écoule  dit  plus  haut,  on  eft  parvenu  à obtenir  )ufqu‘À' 
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?[Ui»orxe  cru^'tHant  une  ann^e,  d'une  luieme 
enice  en  hon  tond». 

Lorfque  U terrein  qu’oi  veut  arrofer  par  écou- 
lement eft  en  p'nte  trop  rapide  ou  d’une  étendue 
confulérable  , il  faut  le  couper  de  diftance  en  djf- 
tance  par  dei  iolTés  parallèles  ou  prefque  parallèles 
à celui  du  cours  d'eau  fupérieur,  afin  d'jr  arrêter 
les  eaur , & de  pouvoir  fubdivilrr  Si  diriger  leur 
écoulement  coniorniémentaua  befoins.  Unmoycn 
très-expédirif  de  former  ces  folfes , c’eflde  couper 
le  gaaon  avec  un  coupe-gaxon  toiunaut,  & de  le 
retourner  enfuiie  atec  la  bêche.  ( Koyrj  Coupp 
Gazon.)  11  ell  ditiieile  de  donner  des  indications 
pofitives  de  pratique  fur  tous  ces  objets , attendu 
que  chaque  localité  doit  les  fournir. 

Dans  le  midi  de  la  France,  comme  je  l'ai  déjà 
obfetvé,  on  arrofo  toutes  les  cultures  par  Irriga- 
tion, même  les  vignes,  même  les  blés;  cependant 
leseaux  entraînent  les  terres  labourées  ou  l'humus 
qu’elles  contiennent.  Pour  diminuer  ce  grave 
iiaconvénient  on  partage  cous  les  champs  en  plan- 
ches d'autant  moins  larges , que  le  terrein  cil  plus 
en  pente  , planches  qu’on  nivelle  le  plus  exaéte- 
ment  polfible  en  formant  avec  la  teire  de  leur 
partie  fupérieute  une  petite  chaulTée  fur  leurs 
bords  intérieurs  & latéraux. 

On  procède  de  loême  dans  les  plantations  de 
riz,  plantations  qui  demandent  d’être  inondées  une 
par  rie  de  l’éti.  Koytf  Riz. 

Lorfque  les  eaux  d'un  luilTeau , d'une  rivière , 
d'un  canal  ne  font  pas  fupérieures  aux  terreins 
qu'on  veut  arrofrr,  on  les  répand  lut  eux,  foit 
au  moyen  de  m.'.chine$  hydrauliques  que  l’eau  ou 
le  vent  ou  le  contant  lait  mouvoir,  machines 
parmi  lefquclles  le  Noria  (voyrj  ce  mot)  ou 
grande  roue  à aueets  tient  le  premier  rang , foit , 
CS  qui  tft  mieux  ïotfqu’on  le  peut,  en  élevant  la 
furface  de  l’eau  par  des  vannes,  des  éclufes  Si 
autres  barrages  qui  la  font  refluer  fur  fon  cours. 
Ce  dernier  moyen  eft  fréquemment  employé,  Se 
rentre  dans  les  ( rincipes  des  étangs,  des  biels,  &c. 

Souvent,  pour  arriver  i ce  but  d’une  manière 
durable,  il  faut  Ce  livrer  à des  conftruâions  en 
terre  & en  maçonnerie  très-coilieufes,  conftruc- 
tions  donc  je  renverrai  le  détail  au  DiSionnain 
d' jirchiiilhu t & au  mot  Étang. 

Les  Irrigations  par  inondation  ont  lieu  natu- 
rellement prefque  toutes  les  années  , quelquefois 
même  plulieurs  fois  dans  la  même  année,  contre 
le  gré  des  propriétaires,  fur  le  bord  des  torrens 

3ui  defeendent  des  hautes  montagnes  8e  des  gran- 
es  rivières.  On  les  pratique  Couvent  attificielle- 
meni , foit , lorfque  les  eaux  font  troubles  , pour 
engrailTer  Us  prairies  , foit  pont  élever  leur  fol, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  j foit , lorfqu’elles  font 
claires,  pour  les  arrofer.  Us  debarrafler  de  la 
moufle  qui  y croît , des  taupes  & des  mulots  qui 
les  infeflent , &:c. 

On  les  emploie  prefqu’exclulivemenc  pour  les 
cultures  du  ijz. 


^7 


J'ai  parlé  plus  haut  des  I rigitions  pat  inonda- 
tionj  aii.fi  je  i.'cn  emrctien.lrai  plus  le  Uéteur. 
Si  ulement  je  ferai  obfetver que,  comme  clics  ami- 
nentfouvent,  de  même  que  les  inon.lattor.s  natu- 
relles, des  maladies  épidémiques  à leur  fuite,  il 
faut  les  ménager  avec  prudente  dans  certaines  lo- 
calités , & principalement  pendant  l’été.  Il  m'a 
paru  qu'on  Us  faifcii  durer  trop  long-teins  dans 
beaucoup  d'eiidroiis  où  elUs  font  en  ufage.  L'i- 
nondation d'un  pré  pcn.iaiiî  cii-q  à lix  jours  fuflic 
certaiiierrent  à l'imbibi.ion  dune  afléz  grande- 
quantité  d’eiu  pi-ur  f.fïire  pe-nJaiit  un  mois,  fti- 
tout  au  prmtems,  aux  befoms  de  la  végétaiion. 

Je  dois  citer  un  fai:  conciaire  aux  opinions 
reçues  par  Us  cultivateurs.  ' 

Dans  le  comté  de  Wilhs  en  Angleterre , où  on 
fait  un  grand  emploi  des  Irrigaiions  par  inonda- 
tion , on  a reconnu  que  les  prés  qui  ont  été  inon- 
dés fa#oiifent-  puiflamment  l'elucation  des  mou- 
tons i Si  en  conféquence  dès  le  mois  de  mars , 
trois  ou  quatre  jouis  après  en  avoir  fait  écouler 
l’eau  , on  y met  Us  brebis  St  leurs  agneaux.  Il  eft 
vrai  qu’on  prend  la  précaution  de  ne  les  y mettre 
qu’après  qu'elles  ont  mangé , & de  ne  les  y lailîe-t 
qu'une  heure  le  matin  & autant  le  foit , après  que 
la  rofée  a difparu  &:  avant  que  le  fetein  fe  falfe 
fentir. 


Ces  rr  èmes  prés , fi  favorables  aux  bétes  à laine 
au  princems , leur  font  mortels  en  automne. 

Pour  exécuter  des  Iirigations  par  infiltration, 
il  faut  un  terrein  exaèfement  de  niveau,  fufiifa-.n- 
menc  perméable  aux  eaux,  comme  de  la  combe 
ou  du  fable,  8c  une  civière  ou  un  étang  à fa  dif- 
pofiiion.  On  entoure  ce  terrein,  8c  on  le  coupe  de 
canaux  plus  ou  moins  nombreux , pins  ou  moins 
larges  , dans  Icfquels  on  fait  entrer,  lorfqii’on  Vciit 
l’arrofer,  plus  ou  moins  d'eau  , félon  la  quantité 
dont  on  jouit , 8c  fuivanc  1a  nature  du  fol.  Cette 
eau  s’infiltre  (s imbibe)  dans  la  terre  8c  abreuve 
la  racine  des  plantes.  Des  exemples  de  cette  forte 
d’irrigation  ne  font  pas  rares  en  France}  mais 
prefque  jamais  i's  n’y  font  le  réfultat  de  la  volonté 
des  cultivateurs.  li  faut  aller  en  Jlollande  pour 
apprécier  tout  le  parti  qu’on  en  peut  cirer.  Je  dois 
cependant  obferver  que  dans  ce  pays , qui  abonde 
en  tourbe,  beaucoup  de  prairies  arnfi  arrofées  ne 
ptéfentent  que  des  neibes  groflières  , parmi  lef- 
quetles  fe  trouvent  beaucoup  de  laiches  , hei^s 
qui  ne  font  prefque  qu'à  l’ufage  des  bétes  à 
cornes. 

La  grande  perte  de  terrein  que  néceflîtent  Iss 
canaux  dans  l'Irrigation  par  infi  tration  eft  un  obf- 
tacle  à fon  adoption  dans  toutes  les  localités  où 
on  peut  fe  difpenfer  de  l’employer } aulfi  n'ell-elle 
guère  ufitée  que  dans  les  prairies  établies  fur  d'an- 
ciens marais  qui  n'ont  pu  être  defféchés  qu'au 
moyen  de  ces  canaux,  creufés  beaucoup  au  d«f- 
fous  de  la  couche  de  terre  végétale,  8c  qui  i^oi- 
vem  étxe  confeivés  pour  fervir  d'egout  aux  taux 
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«)ui  formoient  res  nuiais.  LorCi^u’on  veut  arrofer, 
on  ne  fait  qu'élever  la  maffe  de  cet  eaux  en  y 
imtoduirani  celles  qui  étoient  en  réferve  dans 
le  voiCnage.  Ayant  ainfi  de  l'eau  toute  l'année  , 
ces  canaux  peuvent  nourrir  du  poifTon  , & pat 
conféqu'nt  donner  un  revenu. 

Ici  il  eli  b)n  de  citer  la  pratique  d’irrigation 
ulîtée  aux  environs  de  Saint-Lucar  de  Baraineda  en 
Erpagne  , pratique  que  Lafterye  nous  a fait  con- 
noitre,  8c  qui  fans  doute  pourtoit  être  appüqu fe 
i quelques  localités  de  r rance,  quoique  cette 
pratique  (oit  l'inverfe  de  celles  que  j'ai  eu  en  vue 
en  rédigeant  cet  article. 

Le  Guadalqiiivir  traverfe , aux  environs  de  cette 
ville,  une  grande  plaine  fabloneufe,  élevée  de  huit 
i dix  pieds  au  dellus  de  Tes  moyennes  eaux,  plaine 
brûlée  par  les  rayons  du  foleil , 8c  par  conféquent 
très- peu  produélive,  mais  qui  recouvre  une  nappe 
d'eau  provenant  des  infiltrations  du  fleuve.  P9ur  en 
tirer  parti,  les  induflrieux  habitans  de  Saint-Lucar 
y cteulent  des  fofles  larges  de  fix  à huit  toifes  au 
moins  ( q jelq  ies-iincs  ont  le  double  8c  plus  ).  Leur 
longueur  eit  indéterminée.  Leur  ptof'n.Ieur  eft 
fixée  par  la  ligne  de  l'élévation  moyenne  des  eaux 
de  la  rivière.  C'eftdars  ces  fofl'es , dont  le  fond  cft 
toujours  abreuvé , toujours  échauffé  par  le  foleil , 
toujours  abrité  des  vents  par  leurs  parois,  qi'i's 
établillem  leurs  cultures,  dont  les  produits  doi- 
vent être  8c  font  énormes  i raifon  de  ces  citconf- 
tances , joirtes  à la  chaleur  du  climat. 

L'importance  dont  font  les  Irrigations  bien  en- 
tendues doit  faire  defiter  que  le  Gouvernement 
étende , dai.s  lus  parties  méri<Uon.-tles  principale- 
ment, le  bienfait  des  canaux  qui  les  ont  pour 
objet,  8c  que,  par  des  lois  favorables  i leur  éta- 
blilT.ment , il  les  encourage  dans  tout  l'Empire. 
(Boxe.) 

IRRITABILITÉ,  propriété  inhérente  1 tous 
les  animaux , 8e  qu'on  remarque  dans  quelques 
parties  des  végétaux  , laquelle  confifle  dans  des 
contraâions  i la  fuite  de  l'attouchement  d'un 
corps  étranger. 

Les  plantes  dans  lefquelles  on  reconnoic  le 
mieux  les  lignes  derirrirabilitéfont  I'Acacie  sen- 
sitive, leSAINfOlN  CIRANT,  la  Dionee  goee- 
UOUCHE,  paice  que  ce  font  celles  donc  les  feuilles 
(è  meuvent  par  le  fimple  attouchement  ou  par  le 
feSi  effet  de  i'abrrnee  >ie  la  lumière  ; mais  il  en 
eft  confiJérablcment  qui  nnc  leuis  étamines  irri- 
tables i un  degré  encore  plus  éminent. 

Cette  matière  étant  du  reflbrt  de  la  phyfiologie 
végétale , je  ne  la  traiterai  pas  ici  i c'efl  pourquoi 
je  renvoie  au  DiéUonnaire  qui  l'a  pour  objet , 
ainfi  qu’aux  ouvrages  de  Desfoncaines , de  Brug- 
man , de  SauSute,  de  Julio , Su.  ( Base.  ) 

IRUSCLE.  On  donne  ce  nom  à I'Euphorbe 
ihmraiiiu  dans  le  dépactetueac  des  Pyréné<s-Ori*n- 
taW&. 


I S N 

IS.\NTHE.  liASTifot. 

Plante  annuelle  de  l’.émérique  feptentiionale  , 
qui  feule  fait,  félon  Michaux,  un  genre  dans  la 
(lidynamie  gymnofpetroie  8c  dans  la  famille  des 
Labiées . ■ • 

Cette  plante  n'étant  pas,  J ma  connoiffance , 
cultivée  dans  les  jardins  de  Paris,  je  n'ai  rien  à en 
dire.  (Boxe.) 

ISCHÉME.  IscuÆMuM. 

Genre  de  plante  de  la  polygamie  monoécie  8c 
de  la  famille  dv  Graminées , qui  raffvmbte  neuf  ef- 
pèces  , dont  aucune  n'elt  cultivée  dans  nos  jar- 
dms.  K qyrj  les  lééuflrations  des  genres  de  Latnarck, 
pl.  8j9. 

Efp'eces: 

I.  L'Ischîme  fans  barbe. 

Ifihtmum  maticum.  Linn.  qi  Des  Indes, 
a.  L IscHéut  aiifté. 

Ifchtmum  arijiaium.  Linn.  q:  Des  Indes. 

L'IsciiâME  filiforme. 

Ifchtmum  f'ifarme.  Thunberg.  ^ Du  Cap  de 
Bonne  Efpéiar.ce. 

q.  L'I SCHÈME  barbu. 

Ifihtmam  hariatam.  Reti.  if-  De  Java. 

L'Ischème  cilié. 

Ifhamum  eiiiare.  Rctx.  qa  De  la  Chine. 

6.  L'Ischème  lugueux. 

Ifchtmum  rugofum.  Salisb.  ^ Des  Indes. 

7.  L'Ischème  gris  de  foutis. 

Ifchtmum  murinam.  Foift.  gi  De  l'ile  de  Tana. 

8.  L'Ischème  enveloppé. 

Ifchtmum  invaùaum,  Foifler.  Des  îles  de  la 
Société. 

p.  L'Ischème  mélicoïde. 

Ifchtmum  mtlieoidtt.  Koen.  y Des  Indes. 

(Boic.) 

ISNARDE.  IsNAiDiA, 

Plante  annuelle , È fetiilles  oppofées , qui  croîr 
fuple  bord  des  rivières  8c  dans  les  marais  du  nord 
de  l'Europe  8c  de  l'Amérique , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  télrandrie  inonogynie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Stlieairtt,  On  la  cultive  dans  les  jardins 
de  botanique.  Elle  eit  figurée  pl.  77  des  lUufira— 
dont  de  Lamarck. 

Culturt. 

PotR  que  les  graines  de  cette  plante  puiflent 
germer , 8c  que  les  pieds  qui  en  proviennent , puif- 
fenc  fe  conferver  dans  les  jardins  de  botanique  , 
il  faut  femer  les  premières  8c  laifTsr  les  féconds 
dans  une  cenine  remplie  de  terre  limoneufe  , 8c 
placée  dans  une  autre  terrine  plus  grande , conte- 
nant de  l'eau  qu'on  renouvelle  d'autant  plus  fou- 
vent  , qu'il  fait  plus  chaud,  c'efl- J-dire  au  moins  un» 
lois  par  femaine  en  été,  8c  cous  1rs  quinae  jours 
au  printems  8c  en  automne.  Du  relie , elle  n'exige 
que  d’écee  éclaircie  8c  fardée.  Elleaime  It-cbe- 
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leur.  ?es  graines  lieman.lent  j être  femëes,  fans 
être  enttirées  , peu  apiès  t^u'eliei  font  récoltées. 
Hcmlaiit  l'Iiiver,  on  peut  le  difpeurer  de  mettre 
de  l’eau  dans  la  terrine  intérieure  ; itaais  il  n'y  faut 
par  manquer  dans  les  premiers  joins  duprincetns. 
( liosc.  ) 

ISOPVRE.  Itorr  Kt/M, 

Genre  de  plante  de  )a  pniyatvirie  polygynie  & 
de  la  laiiiilie  de  R<nonsul>Jctes , <jui  rancmole  deux 
eryèiei,  toutes  deux  iui(ivei.s  sians  nos  jardins. 

Ob/tnwlon. 

Ce  genre  a été  reuni  aux  hellébores  par  quel- 
^uei  bouniltes. 

Efpcets^ 

I.  L'Isottre  i téuitU’S  de  fumeterre. 

ijopyrum  fumuroidtâ.  Linn.  O D la  Sibérie, 
i.  L'IiOPYRt  a hruiiles  de  thaharon. 

Jfopyrum  thaüciroidtj,  Lirn.  0 Ue  la  France 
méridionale. 

Cu/ture. 

Ces  plantes  ne  fe  cultivent  que  dans  les  jardins 
de  botanique.  On  les  fènie  en  pleine  terre,  au 
prtnttms , dans  une  terre  fraîche  5r  dans  une  htua* 
lion  ombragée.  Le  plant  levé  s'éclaircit  Ht  fe  far- 
cie au  befoin.  On  l'artofe,  s*il  ell  néceffaire, 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'eié.  (floac.) 

ISOTE.  IsOTt9, 

Genre  de  pljnte  de  la  famille  des  Fongfrej  ^ qui 
renferme  deux  espèces  qui  croident  au  fond  des 
lacs  & des  étangs,  & qu'on  ne  peut  cultiver  que 
dans  des  lieux  analogues.  K oye^  les  hlufirations 
dttgtnns  tic  Lamarck  , pl.  861. 

Ce  II  cft  que  dans  les  jardins  de  botanique  que 
Ion  peut  defirer  de  cultiver  ces  plantes-  Pour  y 
parvenir,  il  faut  mettre  des  pieds  dans  des  pots 
remplis  de  vale,  & les  placer  au  fond  d'un  ballin, 
où  ils  relieront  toute  l'année.  Il  paroit  qu'il  faut, 
pour  qu'ils  fe  confervetit,  que  l'eau  foit  allez 
profonde  pour  que  la  gelée  puiffe  y attein- 
dre. Je  dis  1)  paroit,  parce  que  je  a'ai  pas  pu  ro'af- 
furex  pofitivemeoc  du  fait.  ( Hosc,  ) 

ÏTÉE.  Itma. 

Genre  dé  plante  de  la  penrandrie  monogynie 
& de  la  famille  desRkodoracées , qui  renfeime  trois 
arbrilTeaux  , dont  un  fe  cultive  en  pleine  terre 
dam  nos  jardins.  La  culture  d'un  des  deux  autres 
qui  compofoienc  autrefois  le'  gente  Cyrille  fe 
trouve  indiquée  i ce  mot.  Kayr^  les  Il/nâta’ 
de  Lamarck,  pl.  147. 

Efiice. 

L'Itée  de  Virginie. 

lua  vjrgittica,  Linn.  Tj  Des  parties  méxidio- 
Raies  de  l'Amérique  fepuntrionaie. 


Cu/ture, 

J'ai  vu  d’immeiifeî  quantités  de  cét  aibriffeau 
dam  les  taillis  frais  Sc  ombragés  de  la  Ciro  ine.  (1 
S accommode  même  des  lieux  qui  font  inondés 
pendant  l’hiver  : c’ell  de  l’extremité  de  fes  ra- 
meaux que  fortent  tes  épis  de  fleurs , qui  s'épa- 
nouillent  au  commencement  du  ptiinems.  II  tit 
d’un  afptft  tort  agréable.  On  le  cultive  iteHU'in- 
nieiu  dans  les  jardtnsdes  environs  de  Paris  , où  il 
ne  craint  pas  les  plus  fortes  geiees  j dé  où  il  le 
place  au  nord  , dans  des  plates-bandes  de  tv  tre  de 
bruyère  , (oitconrr’un  mur,  foit  derriéie  un  ro- 
cher, foit  à une  petite  diilance  des  malWs,  foie 
fut  le  bord  des  eaux  , &c.  Plus  fes  touftés  font 
grofles  «f  peu  él.'vees  . & plus  il  fait  d’rÉfet , 
parce  que  , dans  ces  deux  cas , il  ô6Fre  des  épis  de 
fleurs  plus  nombrtux  Se  plus  longs.  La  metlletir* 
manière  de  lis  conduire  confille  donc  à couper 
liur»  tiges  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  rer  terie, 
8e  à ne  jamais  faire  feniir  i leurs  branches  le  tran- 
chant de  la  ferpetie. 

L’Itée  de  Virginie  fe  multiplie  pat  fes  graines 
qui  mùriHent  aflei  bien  dans  le  climat  de  Paris  * 
par  le  déchitement  des  vieux  pieds , pat  rejetons 
de  par  marcotes. 

On  fême  les  graines  de  l’Itée  auflitôt  qu’elles 
font  mûres,  dans  une  plate-bande  de  terre  de 
bruyère , expofée  au  nord.  Beaucoup  font  avor- 
tées : celles  qui  font  bonnes  lèvent  au  printems 
fuivant , & le  plant  qui  en  provient  fe  repique  en 
pépinière,  i hx  pouces  de  diftance,  pendant  le 
coûts  de  l’hiver  fuivant.  Deux  ans  après , il  el»  en 
état  d’être  mis  en  place. 

Le  plus  fouvent  on  peut  éclater  une  partie  des 
tiges  des  vieux  pieds  après  les  avoir  arrachés,  & 
chacune  de  ces  tiges,  pourvu  qu'elles  aient  deux 
ou  trois  fibrilles  de-racines , reprennent  immanqua- 
blement lorfqu’on  les  met  en  lieu  convenable  Sc 
qu'on  les  arrofe  fuffifamment. 

Les  touffes  d'Itée  pouffent  fouvent  des  rejetons 
de  leurs  racines  , furtout  quand  on  les  bleffe  dans 
le  cours  de  l’été.  On  les  relève  en  hiver  & on  les 
phnte  en  pépinière , à un  pied  les  unes  des  autres. 
L’année  fuivante , on  peut  les  planter  i demeure. 

I^s  marcotes  d’Itée  fe  font  au  printems,  avec 
les  J unes  nouffes  les  plus  extérieures  » elles  s’en- 
racinent dans  le  courant  de  l’été.  On  les  uait» 
cornue  les  rejetons.  ( Base.) 

IV.4.  /v.a. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  nécefiaire  8c 
de  la  famille  des  Ortiu,  qui  réunit  quatre  efpè- 
ces,  dont  une  fe  cultive  dans  îles  jardins  des'  envi- 
rons de  Paris,  y oyt[  les  ULfiraiioiu  dts  etnres 
de  X-unatek,  pl.  766. 

Efpieu, 

I.  L’I VA  annuel. 

iva  aMut,  Linn.  © De  l’Amérûpie  métid. 
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1.  L'Iva  cili#.  ' 

Willd.  0 De  r Amérique  fepten- 

ttiurule. 

• L’Iva  imbriqué. 

/va  imiricata.  Mich.  De  11  Ciroline. 

■4.  L'Iva  frutefcent. 

Iva  fruttfcens.  Linn.  î?  De  l'Amérique  méri- 
dionile. 

Culiurt. 

J’ai  rapponé  de  U Caroline  des  graines  des  fé- 
condé Si  troifième  efpèces  î mais  les  produits 
qu’elles  ont  donnés  , n'ont  pu  être  confervés.  La 
dernière  eft  celle  qui  fc  voit ‘dans  nos  écoles  de 
botanique  ou  dans  les  colleélions  des  atnateurs  i 
car  elle  eft  de  trop  peu  d'agrément  & trop  déli- 
cate pour  être  placée  dans  les  jardins  payfagers  ou 
autres.  On  peut  rifquer  de  la  lailTer  palTer  l'hiver 
en  pleine  terre , dans  le  cjimit  de  Paris  , en  lui 
donnant  une  expofuion  chaude  , Si  en  la  couvrant 
de  fougère  aux  approches  des  fortes  gelées  de 
l'hiver;  mais  le  plus  fûr  eft  de  la  tenir  en  pot,  & 
de  la  rentrer  dans  une  orangerie  pendant  cette 
faifon.  Il  faut  même,  dans  ce  cas,  la  mettre  près 
des  jours;  c.ir  la  température  la  plus  douce  fuflît 
pour  h faire  végéter , & elle  s’étioleroit  fi  elle 
étoit  privée  de  lumière. 

L'Iva  ftutefeent  fe  multiplie  de  marcotes  8c  de 
boutures.  Les  premières  fe  font  au  printtms  8: 
s’enracinent'  immanquablement  dans  le  cours  de 
l’été.  On  les  relève  & on  les  ttanlplante  dans  d’au- 
tres pots,  à fa  fin  de  l'automne.  Les  fécondés  s'exé- 
cutent ega'ensent  au  printems.pluCeuts  d la  fois, 

dans  des  pois  , fur  couche  8c  fous,  chàlfis.  Quel- 
ques-unes réullident,  8c  celles-là  le  traitent  comme 
les  marcotes. 

Une  terre  un  peu  confiftante  eft  celle  qui  con- 
vient le  mieux  à cet  aibiilleau.,  qui  demande  des 
arrofemens  fiéqueus  en  été.  C cil  peut-être  faute 
de  n’en  avoir  pas  alléx  donné  à la  troifième  efpèce, 
qui  croît  en  Caroline  , fur  le  bord  des  eaux  , 8f 
qui  eft  la  plus  belle  des  quatre  , que  nous  ne  la 
poffe dons  plus.  (Bore.) 

IVETFE.  On  donne  ce  nom  à deux  efpèces  de 
Bucles.  ce  mot. 

IVRAIE.  Lolivu. 

Genre  de  plante  de  la  ttiandtie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Grumméea,  qui  renferme^cinq 
efpèces,  dont  une  eft  tres-célebte  par  le  tort 
qu’elle  caufe  aux  cultivateurs,  & dont  une  autre 
leur  offre  de  nombreux  avantages  lotfqu’ils  favent 
l’employer  convenablement.  Kuyrj  les  lUufira- 
tiotii  Ucs  genres  de  Lamarck  , pl.  40. 

hfpiett. 

I.  L'Ivraie  annuel'e  , quelquefois  appelée 
j/jaerr. 

Lnlinm  t.muUmum.  Lien.  O Indigène.  Offre 
fluficurs  vjriéiis. 
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a.  L’Ivraie  vivace  , le  rny-grjfi  des  Ariglafs. 
Lo/iism  pertr.ne.  l.inn.  sf.  Indigène.  Préfenu , 1 1- 
peurs  variétés, 

q.  L'Ivraie  très-grande. 
holium  maximum.  Willd.  CD  De  'a  Jamaïque. 

4.  1,'lvRAiE  à deux  épis. 

Lotium  diffachyon . Linn.  Des  Indes. 

y.  L’Ivraie  grêle. 

Lolium  tenue,  Linn.  ÿ Indigène. 

Culture, 

La  première  efpèce  eft  l’Ivraie  proprement 
dite  , celle  dont  les  cultivateurs  ont  à le  plaindre. 
Lorfqu’on  ne  favoit  pas  nétoyer  le  blé  comme  on 
le  lait  aujourd’hui , lorfqu'on  ignoroit  les  princi- 
pes des  afloWmens,  elle  étoit  un  fléau  pour  eux. 
On  n’en  voit  plus  que  quelques  ju'eds  dans  les 
plaines  bien  cultivées , tandis  qu  elle  foifonne 
encore  dans  les  pays  de  monngnes  , od  la  milère 
empêche  les  lumières  de  pénétrer. 

L'Ivraie  annuelle  nuit  de  deux  manières  aux  cul- 
tures des  céréales,  1°.  en  abforbant , pour  facroif- 
faiice,  une  partie  des  fucs  qui  leur  culfeut  fervi  ; 
1°.  en  portant  dans  le  pain  , par  le  mélange  des 
graines,  un  principe  délagrèable  au  goût  8c  à la 
vue,  8c  furtout  contraire  à la  tante.  C’eft  princi- 
palement fous  ce  dernier  point  de  vue  qu'elle  étoit 
autrefois  fi  redoutée.  En  effet,  fa  farine,  intro- 
duite dans  le  pain , le  rend  non-feuleinent  fufeep- 
lible  de  caufet  l’ivrelTe  , ainfi  que  l’indique  Ion 
nom,  mais  encore  produit  des  veitiges,  des  nau- 
fées , des  vomilTcmeiu,  des  foibl-liés  , des  iiiqu- 
vemens  convulfifs,  8c  enfin  la  mort.  Il  paroîr, 
d'après  des  expéiiences  de  Parmentier,  que  et  s 
phénomènes  tiennent  à l'eau  de  végétation  de  la 
gr.ine  de  l’Ivraie , puifque,  lorfqu'on  la  fait  deffé- 
tlfet  au  four , fa  qualité  malfaifante  s’affoiblit , 8c 
que,  lotiqu'on  mange  ce  piin  raflïs,  il  eft  moins 
enivrant.  Pour  peu  qu'on  en  ait  l'habitude , on  dif- 
lingue,  à l'odeur  8c  à la  faveur,  le  pain  dans  le- 
quel il  entre  de  l'Ivraie  daas  une  certaine  propor- 
tion i il  eft  naufeabond  & amer.  J’ai  cru  remat- 
quet  qu'un  tel  pai.i  avoir  moins  d'aâion  fur  ceux 
qui  en  font  joutneilemer.t  ufa-te,  que  fur  ceux  qui 
en  mangent  par  circonllance.  Je  me  fouviens  qu'un 
feul  deieûner  où  )‘en  mangeai  me  tmublala  tête  8c 
m’affoiblit  pendant  plulleurs  jours,  lotiqu'il  ne  fit 
rien  aux  petfonnes  chez  qui  je  le  pris.  Le  pain 
d'ivraie  ell  plus  dangereux  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids , ainfi  que  le  conftatent 
des  obfervaiions  faites  en  Suède  8c  fur  les  côtes 
de  Barbarie.  Prcfque  partout  c'eft  par  un  principe 
d'économie  aufti  abfurde  que  coupable , que  les 
pauvres  cultivateurs  des  pays  de  montagnes  grani- 
tiques ne  purgent  pas  leurs  feigles  ou  leurs  fro- 
mens  de  l'ivtaie  qui  s’y  trouve,  opération  extrê- 
mement facile , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , i rai  Ion 
de  la  grolfeur  de  les  grains , moindre  que  celle  dn 
(cigle  , 8c  encore  plus  du  Iroment,  6c  qui  peut, 

par 
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l>ir  conréquent  pifllr  pir  les  Cribles , qui  »rié 
tent  ces  deux  derniers. 

Les  remèdes  à employer  pour  emfêchef  lès 
elTets  de  l'h  r sie  fur  les  perfonnes  qui  ont  mangé  du 
pim  qtii  en  contenoit . font,  I*.  le  vûtaiffâment  i 
2°.  le  vinaigre  étendu  d'eau  i Us  alimens  adou- 
cilîans. 

Les  volailles  ne  mangent  jamais , de  leur  propre 
gré,  de  l'Ivraie  fous  forme  de  grain.  Elle  produit 
Lir  e les,  lorfqu'elleeft  tédoite  en  poudre  & méîée 
avec  de  la  farme  de  bonne  nature,  des  effets  plus 
graves  que  fur  l'homme  , i taifon  de  leur  moin- 
dre groueur.  Il  en  efi  fans  doute  de  même  des  au- 
tres beRiaux. 

D’après  ces  faits , on  doit  juger  combien  il  eft 
important  d'empécher  l'Ivraie  de  fe  propager  dans 
les  champs  caltrvés  en  céréales.  Or , les  deux 
moyens  propres  i arriver  i ce  but  font , i*.  de  ne 
femer  que  des  grains  eatrémement  bien  purgés  de 
graines  étrangèi es  par  des  criblages  répétés  | 2°.  de 
fuivte  un  alfolement  tel  que,  ou  Usrécoltesbinées, 
ou  les  plantes  étouSàiites,  ou  les  prairies  artili- 
tielles  précèdent  toujours  le  femis  de  ceS  céréales, 
ptr  exemple,  qu'on  feme  le  blé  après  une  culture 
de  haricots,  après  une  culture  deVelces,  après  une 
culture  de  luzerne.  Ce  dernier  cas  s'applique  prin- 
cipalement à l'avoine , qui  profpère  udeuz  fur  les 
defrichemens.  Je  ne  parle  pas  du  farclige , parce 
qu'il  eRpour  ainfi  dite  impoRîble,  l'Ivraie  pouf- 
fant prcfqu'en  même  rems  que  le  fcigle  & le  fro- 
ment , & s'en  diRin^uanc  difEcilement  dans  fa 
jeuntfle.  i 

Je  dois  ajouter  que  l'Ivraie  fe  perpétue  dans 
quelques  fénnesod  on  f.titannueliement  des  effoits 
men  conçus  pêur  la  détruire , parce  qu'on  y donne 
aux  poules  oes  ciiblures  qui  contiennent  de  fes 
graines  auxquelles  elles  ne  touchent  point,  & qui 
font  enfuite  balayées  fur  le  fumier  avec  les  ordu- 
res  de  la  cour.  Il  faudroit  ne  jamais  donner  ces  cri- 
blures  aux  poules  que  dans  des-  baquets  , afin  de 
pouvoir  jeter  au  feu  toutes  les  giaines  qu'elles  tse 
mangent  pas,  & qui  font  en  alLa  grano  nombie, 
comme  on  peut  facilement  s'enaflurer.  Telle  nié-  ‘ 
naeère  trop  économe  ne  fe  doute  pas  que  par  cette 
légère  attention  elle  peut  éviter  beaucoup  de  dé- 
penfes  i fon  mari,  Sc  lui  afluter  un  plus  haut  prix 
de  Tes  grains,  car  tout  blé  mélé  d'Jvraie  perd  de 
b valeur  au  marché. 

C'efl  donc  toujours  la  faute  des  cultivateurs  s'ils 
ont  de  flvraie  dlns  leurs  champs.  J'en  appelle  à 
ceux  qui  ont  vilîté  U Fiandre,  l'AIface , quelques 
fermes  des  environs  de  Paris,  de  la  Norman- 
die , tcc. 

Dans  les  jardins  de  botanique,  où  on  cultive 
l'Ivraie  annuelle  pour  l'étude,  on  fe  contente  d'en 
femer  quelques  graines  au  printem$&  en  place.  Les 
foins  de  propreté  font  les  feuls  qu'ellé  demande. 

L'Ivraie  vivace  eft  une  des  plantes  les  plus  com- 
munes de  l'Europe  : on  la  trouve  partout  où  le 
tertein  n'efl  pas  extrêmement  aride  ou  très-maré- 
jtgrieulam.  T»mt  K. 
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cègèux  i elle  cous'te  prefquc  tous  les  lieux  oü  il 
eft  gras  K Irais.  .Mieux  qu'aucune  autre  graminée , 
elle  réfiRe  au  piétinement  des  hommes  &;  J la  dent 
des  beRiaux  i auQi  fans  elle  tes  bords  des  chtm'ns, 
les  cours  des  maifons  rurales , Sec. , feroient  dé- 
nués de  verdure.  C'eR  elle  qu'on  doit  employer 
*de  préférence  pour  former  des  gazons  dans  les 
jardins  payfigersSt  autres,  non-feulement  à cauft 
de  cette  propriété , mais  encore  parce  qu'elle  s'é- 
tend en  rampant  Cuf  la  terre  , garnit  également 
la  furface  , eR  d'un  vert  - foncé,  ami  de  l'ocil  , 
pouITs  de  très-bonne  heure  au  printems,  8c  btavè, 
dans  le  climat  de  Paris  8c  autres  plus  au  n >rd , les 
féchèrelTcs  de  Tété,  ainfi  que  tes  pluies  de  l'hiver. 

Ajoutez  d cela  qu'elle  cR  un  excelleoi  fourage, 
feulement  un  peu  dnr  quand  on  le  fauche  trop 
tard. 

Les  amis  de  la  belle  nature  doivent  donc , pour 
peu  que  le  fol  foit  convenable , femer  leurs  gazons 
en  Ivraie.  Pour  le  faire  avec  fuccès  il  faut  que  le 
terrein  foit  labouré,  égalifé  Sc  ratiRé.  On  répand 
lagtainc  fur  fa  furface  fans  pour  ainfi  dire  Penter- 
rer,  un  peii  avant  uûimmédiarerhentaptèslaplulé. 
Ordinairement  cette  opération  fe  fait  au  printems , 
mais  c’rR  i lorl  : fa  véritable  époque , ainfi  que 
Dumont-Courfet  le  remarque , eR  peu  apiès  U 
récolte  de  la  grainè,  c'tR-a-dire,  i la  fia  de  juin 
ou  au  commencement  de  juillet;  alor> cette  graine 
Lève  en  moint  de  quinze  jouis , 8c  les  pieds  qui 
en  proviennent  prennent  aflez  de  force  pour  pou- 
voir paRer  l'hiver  fans  accident , 8c  pour  fournir 
trois  coupes  dlns  le  courant  de  l'année  fuivante. 
'J'ai  dboneau  moi  Gazon  les  indications  nécef- 
fairespour  les  former  8c  les  entrerenii;  ainfi  j'y 
renvoie  le  leâeür. 

Les  agronomes  anglais  ont  beaucoup  vanté  le 
ray-grafs  poUr  faire  , non  des  prairies , mais  des 
pâturages,  qu'ils  ne  laifTent  fùbfifler  que  dciiic 
ou  trois  ans.  l's  le  regardent  coomie  éminemment 
propre  à terminer  l’engrais  des  boeufs  après  l'hi- 
ver, i raifon  delà  précocité  de  fa  végétation,  de 
fes  qualités  nutriiivés  Sc  dé  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  repouffe.  II  n'eR  dur  fous  la  dent  qua 
lotrqu'il  eft  monté  en  graine.  Là  comme  ici  on 
ne  croit  pas  qu'il  /oit  propre  à former  feiil  des 

firairies  oeRiiiées  à donner  du  foin,  mais  bien 
oifqu'it  eft  mêlé  avec  du  trèfle  on  de  la  Iiizcine 
qu'on  coupe  de  bonne  heure.  Je  dois  dire  que  les 
pieds  de  cette  graminée  avant  des  racines  traçan- 
tes, Sc  par  conféquenr  changeant  chaque  aimée 
de  place,  peuvent  fubfifter  long  - rems  dans  le 
même  local  ; ce  que  ne  font  pas  ceux  du  paturin 
des  prés , de  U canche  élevée , de  la  fétuque 
ovine,  Scc.  ; mais  pour  cela  il  faut  qu'ils  ne  fe 
touchent  pas,  c'eft-a-dite,  qu'ils  aient  del'efpace 
pour's'étendtc  d'un  cêté  pendant  qu'ils  péiillenc 
de  l'autre. 

Il  eft  un  moyen  de  cultiver  l'Ivraie  vivaco  em- 
ployée en  Angleterre , par  lequel  on  en  obtient 
des  produits  extrêmement  avantageux  ; c'eft  de  la 
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femer  en  ringëîs  larges  de  fix  i huit  pouces , en 
laifTant  vide  une  égale  quantité  de  terrein.  Les 
récoltes  qu’elle  donne  par  cette  méthode,  font 
plus  que  doubles  de  celles  qu’auroit  données  la 
totalité  du  terrein  femé  félon  la  méthode  conri- 
mune , & au  bout  de  trois  à quatre  ans , c’eft-à- 
dire,  qutnd  la  terre  des  rangées  garnies  com- 
mence à être  épuifée,  on  ttanfporte  la  culture  fur 
les  autres. 

11  a été  remarqué  par  Anhut-Young , que  le 
ray  - grafs  eft  une  mauvaife  culture  avant  le  blé  j 
ce  qui  ell  conforme  aux  principes , puifque  ces 
deux  plantes  appartiennent  à la  naêoie  famille.  Ce 
font  des  L/gumimufei , comme  des  feves  , des 
■pois , des  vefccs  ou  des  pommes  de  terre , de  la 
'garance , &c. , qu'on  doit  lui  fubftiiuer. 

L'Iïtaie  grêle  fe  cultive,  comme  la  précédeute, 
dans  les  jardins  de  botanique.  On  pourroit  en  Jor- 
mer  de  fuperbes  gazons,  a raifon  de  la  fineffe  de 
fes  feuillesj  mais  comme  elle  ell  rare,  je  ne  fâche 
pas  qu'on  y ait  jamais  penfé. 

Les  deux  autres  efpèces  d’ivraie  ne  fe  voient 
pas  encore  dans  les  jardins  de  France.  (Boic.) 

IXIE.  Ixi^. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie  8f 
de  la  famille  des  Li/racéra,  qui  renferme  une  foixan- 
taine  d'efpèces,  dont  beaucoup  fe  cultivent  ou  fe 
font  cultivées  dans  nos  jardins.  Plufieuts  fe  font 
remarquer  par  leur  beauté,  y les  lllufirationi 
des  genres  de  Lamarck,  pl.  3 1.  ^ 

Oèfervdùon,  > 

Ce  genre  ell  fi  peu  dillinâ  de  celui  des  Gia  veuls, 
que  plufieurs  efpèces  ont  paffé  alternativement 
de  l'un  à l’autre.  Il  fe  rapproche  aulTi  des  Mo- 
Rf  ES.des  Antholyzesüc  desHvpoxis.  Kuyrp 
ces  mots.  , 

Thunberg  a établi , aux  dépens  de  ce  genre  . 
'celui  qu'il  a appelé  WiTStNiE;  mais  il  n'a  pas 
été  adopté  pat  tous  les  botanilles,  & je  le  regar- 
derai ici  comme  non-avenu.  11  comprend  les  ef- 
pè.es  ligneufes. 

Efpiees, 

I.  L'Ixie  lignéufe. 

îxlit  fraticofa.  Linn.  T?  Ou  Cap  de  Bonne- 
■Efpétance. 

1.  L’IxtE  diflique. 

Jxia  difiicha,  Lamarck.  Tj  Ou  Cap  de  Bonne- 

Efpétance.  . 

j.  L'Ixie  pyramidale. 

ixia  pyramidalis.  Lam.  f>  Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

q.  L'Ixie  antholyze. 

Ixia  antholytâformis.  Lam.itck.  Ij  Du  Cap  de 
BonneEfpétance. 

J.  L'Ixie  de  Magellan. 

Ixia  magellanica.  Lamarck.  Du  détroit  de 
klagellan. 
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6.  L'Ixie  naine. 

Ixia  mUtnta.  Lion.  Du  Cap  de  Bonne  ■ Ef» 
pérance. 

7.  L’Ixie  bulbocode. 

Ixia  txüocodium.  Linné.  Du  tnirli  de  le 
France,  yariéti  à grandes  fieurs. 

8.  L'Ixie  i feuilles  filiformes. 

Ixia  flîfolia.  Decand.  Liliacées.  ip  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

9.  L'Ixie  à feuilles  recourbées. 

Ixia  recurva.  Decand.  Liliacées.  ^ Du  Cap  il« 
Bonne-Efpérance. 

10.  L'Ixie  jaunâtre. 

Ixia  fuUusea.  Lamarck.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  L'Ixie  balTecte. 

Jxia  humilis.  Thunb.  if-  Du  Cap  de  Bonnc- 
■Efpérance. 

II.  L’ï*'®  E®**" 

Ixia  rofea.  Linn.  if-  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

I).  L'Ixie  jaune  blanc. 

Ixia  ehloroltaca.  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  L'Ixie  croifette. 

Ixia  cruciata.  Jacquin.  y Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

if.  L'Ixie  odorante. 

Ixia  fragratu,  Jacquin.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  L'Ixie  poilue..  . , 

Ixia  pilofa.  Linn.  sj-  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

17.  L'Ixie  hériffée. 

Ixia  hirta.  Thunberg.  7f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  L'Ixie  unilatérale. 

Ixia  fecuada.  Linn.  if  Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  L'Ixie  pliflee. 

Ixia  pSeata.  Lamarck.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

20.  L'Ixie  velue. 

Ixia  viUofa.  Jacquin.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Deux  variitis. 

2t.  L'Ixie  violette. 

I Ixia  rubro-cyauea.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

22.  L'Ixie  rouge  de  fang. 

Ixia  prunicta.  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2},  L'Ixie  pourpre. 

Ixia  purpurea.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bocne- 
Efpérance.  Cin^  variétés. 

24.  L'Ixie  i Srurs  de  lis. 

Ixia  liliago.  Decand.  Liliacées.  D u Cap  d 
Bonne-Efpérance. 

2j.  L'Ixie  crépue. 

Ixia  crilpa.  Linn.  v-  Ou  Cap  de  Bonne  - EC- 
pétance. 


> 


Digitized  by  Google 


I X I 

i6.  L’Ixie  odorantf. 

Ix!a  tlnnamomea.  Linn.  ÿ du  Cap  de  Bonne* 
'Erpérance. 

i7.  L’Ixie  i coryml». 

Jxia  corymiofa.  Linn.  ij'  Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpdrance. 

28.  L'Ixie  en  cime. 

Ixia  fijligiata.  Lam.  if-  Ou  Cap  de  Bonne-Ef- 
péunce. 

ap.  L'Ixie  hécdtophylle. 

Ixia  kxierofhylla.  Willd.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpdrancc. 

;o.  L'Ixie  très-courte. 

Ixia  pufUla.  AnJr.  V Du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pctaiice. 

ji.  L'Ixie  filiforme. 

Ixia  filiformii,  .Andr.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efperancc. 

)2.  L'Ixie  très -belle. 

Ixia  fpeciofa.  Aiidr.  af  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pé  rance. 

L'Ixie  i feuilles  d’oignon. 

Ixia  ctfdcta.  D.cand.  Liliacèes.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-EIpétance. 

54.  L'Ixie  jaune  & brune. 

Ixiafufcocitritta.ï)ecmà.  Liliacées.  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

L'Ixie  1 Beurs  d'anémone. 

Ixia  antmonAfiora.  Jacq.  ipDu  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

L'Ixie  bleu  célefte. 

"Ixia  cxUJiina.  Bart.  De  Caroline. 

57.  L'Ixie  en  épi. 

Ixia  fpicaia.  Willd.  of.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

;8.  L'Ixie  à feuilles  de  plantin. 

Ixia  planiaginea.  Ait.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jp.  LIxie  linéaire. 

Ixia  linearii.  Thunb.  ac  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

40.  L'Ixie  incarnate. 

Ixia  incarnata.  Jacq.  qc  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

41.  L’Ixie  évafée. 

Ixia  pattni.  Ait.  if,  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
péracne. 

42.  L'Ixie  capillaire. 

Ixia  capiUarix.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4j.  L'Ixie  en  aigxag. 

Ixia  fiexuofa.  Linn.  if  Ou  Cap  de  Bonne  - Ef- 
pérance. 

44.  LIxie  1 feuilles  aiguës. 

Ixia  angufta.  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pétance. 

4f.  L'Ixie  radiée. 

Ixia  raéata.  Jacq.  if  Ou  Cap  de  Bonne  - £f- 
pétaace. 
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4<.  L'Ixie  rayée. 

Ixia  virgata.  Willd.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

47.  L'Ixie  i longues  flrurs. 

Ixia  loagifiora.  Ait.  If  Du  Cap  de  Bonne  - Ef- 
pénnce. 

48.  L'Ixie  fétacée. 

Ixia  fctacea.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

49.  L'Ixie  d fleurs  de  fcille. 

Ixia  [iiUaris.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. , 

JO.  L'Ixie  à barbe. 

Ixia  arifijia.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Ji.  L'Ixie  pfndame. 

Ixia  penda/a.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

j2.  L'Ixie  bulbifère. 

Ixia  iuliifira.  Lino,  Du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pérance 

jj.  L’Ixie  blanche. 

Ixia  Icucaniha.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

J4-  L'Ixie  phalangère. 

Ixia  trtSa.  Willd.  if  Du  Cap  de  Bonne  - Ef- 
pérance. 

JJ.  L'Ixie  à grandes  fleura. 

Ixia  fmiriata,  Lam.  If  Du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance.  y aricté  à fUurt  camtxt, 

fd.  L'Ixie  tricolore. 

Ixia  tricolor.  Decand.  Liüacéas.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J7.  L’Ixie  douteufe. 

Ixia  tùiiia.  Decand.  Liliacées.  ÿ Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j8.  L'Ixie  conique. 

Ixia  conica.  Decand.  Liliacees.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

J9.  L’Ixie  bordée. 

Ixia  marginaia.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

do.  L'Ixie  maculée. 

Ixia  macalaia.  Thunb.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Btaucoup  it  variirit. 

61.  L'Ixie  brûlée. 

Ixia  deujla.  Ait.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

6l.  L'Ixie  orangée. 

Ixia  erotata,  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne  - EC- 
pérance.  Btaucoup  di  variliés.'' 

éj.  L'Ixie  minium. 

Ixia  miniata.  Dccand.  Liliacées.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

64.  L'Ixie  demi-tranfparetite. 

Ixia  hyalina.  Decand.  Liliacées.  4.  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

6j.  L'Ixie  i fleurs  vertes. 

- Ixia  viridijlora.  Lam.  K Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance.  •’ 

F ij 
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L'Ixitcirtilagineufe. 

Ixia  carii/jgiaeu.  Lim.  ÿ Du  Cip  de  Bonne- 
Efpéunce.  , 

67.  L'Ixie  jiune-fjle. 

Ixij  Ait.  ij.  Du  Cap  da  Bonne  - Ef- 

pé  rance. 

é8.  L'Ixih  lancéolée. 

Ixiü  Jjncea.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

dp.  l/IxiE  à cinq  élimiaes. 

Ixia  pcnundra.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérantc. 

L’IxiE  auliqiie. 

Ixia  aulica.  Ait.  ^ Du  Cap  de  Bonne.  Efpé- 
rance. 

71.  LT.XIE  à feuilles  en  faux. 

Ixia  faUata,  Linn.  if.  Du  Cap  de  Bonne  - Ef- 
pérance. 

71.  L'Ixie  gladiolaite. 

Ixia  g/adiularit.  Lain.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7}.  L'Ixie  à feuilles  courtes. 

Ixia  xxcifi.  Tr.unb.  Tf.  Du  Cap  de  Bonoe-Ei- 
pérance. 

74.  L’Ixie  rubiâore. 

Ixia  luiijlora.  Ljui.  ^ Du  Cap  de  Bonne  - Ef- 
pltance. 

7f.  L’Ixie  échancrée. 

Ixia  tmarginaia.  Lam.  ’ij-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérar.ce. 

76.  L’Ixie  colunina're. 

Ixia  columnaria.  Andr.  ip  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

Culture. 

On  cultive  dans  les  jardins  de  France  à peu 

fitès  la  moitié  de  ces  eCècos . mais  il  n'y  en  a que 
e quait  indiqué  dans  le  Catalogue  du  Jardin  du 
Mufeum  d’Hihoire-Naturelle  de  Paris  j parce  que 
beaucoup  de  celles  qui  s’y  font  vues  ontdifparu 
par  fuite  de  la  difiiciijié  qu’offren:  beaucoup  d’en- 
tr’ellespou'-leur  confetvation,  & encore  plus  pour 
leur  muliiplicai  ion.  Excepté  l'Ixie  biilbocode  qui 
pair,  for*  bien  l’hiver  en  pleine  terre  dans  le  climat 
de  Paiis,  toutes  les  autre  s exigent  la  letre  chaude, 
ou  mieux  une  bâche  dont  le  fol  foit  peu  diftant 
du  vitrage,  parce  qu’elles  aiment  le  grand  jour 
encore  plus  que  la  chaleur.  La  terre  cle  btuvere 
pute  efi  celle  qu’il  ell  prtfeiable  de  donner  à la 
plupail.  On  peut  ne  la  renouvei.-i  que  tous  les 
deux  ou  trois  ans  { car  lotfqii'elle  ert  trop  bonne . 
elle  les  fait  pouffer  en  feuilles  plutôt  qu’en  fleurs  : 
il  ell  même  des  cultivateurs  ciui  préiendent  qu’il 
vaut  nneux  leur  donner  du  fable  mêlé  d’un  quart 
de  tetre  franche,  & quelques  faits,  qui  fit  font 
pâlies  Ions  me  s yeux  , a^uient  leur  opinion.  Il  ell 
peu  de  pieds  qui  Ocuriffent  tous  les  ans  dans  la 
prat^ue  commune.  & il  en  ell  ^iii  font  fimvenc 
plufieuts  armées  lansBeutir;  ceqqi  dégoijte  de  leur  1 
culture  beaucoup  d'amateurs  : c'elt  domaigg* , I 
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car  il  73,  parmi  leslxies,  de  tiés-bellesefpeeef 
qui , quoiqu’en  général  portées  fur  des  liges  trop 
grêles,  ornent  inh  .imentles  lieux oïl  on  tes  place, 
La  pliipait  fleurilEnt  à la  fin  de  l’hiver,  c’eft-à- 
dire,  avant  qu'on  piiiffe  ies  tenir  en  plein  ait:  il 
en  efi  cependant  un  certain  nombre  dont  les  Heurs 
ne  s'ép,nouiffeQt  qu'au  piimems  & iViéme  en  été. 

Uatem^m  les  Ixies  donnent  de  bannes  graines 
dans  le  cü.nat  de  Paris  : c’eft  donc  ptinJpale- 
ment  de  cayeux  qn'on  les  muliip.ie,  S:  on  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  cas  de  ne  le  pouvoir 
lairc  pour  quelques  efpcces,  parce  qu’elles  n’en 
fumniffenr  que  de  loin  en  loin  bc  meme  jamais  s 
ce  qui  en  rend  certaines  li  peu  communes  dans 
les  plus  riches  colicélions , 8f  qui  fait  que  certaines  , 
autres  n'ont  tait  que  palier  dans  nos  jardins.  I.ei 
graines  de  celles  qui  eu  donnent  doivent  être  miles 
en  terre  peu  après  leur  maturité,  & les  pots  qui 
les  contUnnem  doivein  être  tenus  dans  une  oran- 
gerie petisiant  l'automne  te.  une  partie  de  l'hiver. 
En  février  ou  mars  on  mettra  ces  pots  fut  couche 
& fous  cbàflîs , & on  les  arrofera  modérément  > 
le  plant  levé  reffeta  un  ou  deux  ans  dans  le  même 
I pot , qu’on  rentrera  toujours  dans  l'orangerie , 
après  quoi  on  plantera  chaque  bulbe  en  automne  , 
dans  un  pot  fepare  ou  feut  à fcul , ou  deux , trois , 
quatre  , cinq  enlemble , félon  la  grandeur  du  pot , 

&i  on  le  traitera  comme  les  vieux  pieds.  II  ne  fleu- 
rir, dans  les  efpèces  le  plus  dans  le  cas  de  le 
faire  , comme  dans  les  maculée  & orangée , qu’au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Les  vLux  pieds  fe 
dépotent  en  automne  pour  leur  donner  de  1a  nou- 
velle terre  lurfqu'on  le  juge  néceffaite,  te  pour 
féparer  leurs  cayeux  s’ilsen  ont.  Ces  cayeux  feme^ 
tent,  comme  les  plants  provenus  de  femencp,  dans 
des  pots  réparés  ou  feuls  ou  plulleuis  enfcmble. 

Pour  faire  une  bolle  cultme  d’Ixies  il  faudroit, 
ainli  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  les  mettre  feu« 
ou  avec  des  efpèces  des  genres  voiiîns  , comme 
GlaYeuls,  Mokees  . Ameholyees  (voyer  ces 
mots), .en  pleine  terre,  dans  une  bat  ha  dont  lefol 
feroitdiviféen  cifcsau  moyen  de  planches  étroites 
qui  fe  coupent  à angles  droits,  cafés  qui  n’eo  re- 
cevtoient  chacune  qu’une  feule efpèce.  La  diflaDce 
du  loi  de  cette  bâche  i fon  vitrage  l'eroit  de  deux 
pieds,  diflance  fulKfante  pour  que  les  plus  grandes 
efpèces  ne  puiflent  atteindre  ce  dernier.  On  er- 
ctetiendroit  dans  cette  bâche,  feulement  depuis 
janvier  jufqu'é avril,  une  chaleur  artiHcielle  de.oix  i 
tpiitiie  degrés,  laquelle  fera  affer.  forte  pour  dé- 
velopper la  végétation  dans  ces  bulbes  Se  les  faire 
fleurir.  Les  arrofemeis  feioieni  rares  dans  tout  au- 
tre tems  que  celui  de  la  pouffe  Sr  de  la  fleurJUon  : 
on  les  menageroit  même  alors.  Les  paaaux  dtss 
vitrages  s’ouvtiroieni  quelques inftans  au  milieu  du 
jour  loifqti’il  fetoit  doux , afin  de  renuuvel-.i  l'air. 
L’important  feroit  feulement  d’empécher  la  golv« 
de  pénétrer;  cac,  je  le  répète  , le  Loid  au  delTous 
de  zéro  du  theniieitiètee  de  Réaumur  ne  nuit  pas 
aux  Ixies.  Lorfqiieles  gelées  ne  font  plus  a craindre. 
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on  enlève  les  châlTu  &:  on  ne  les  remet  qu'à  leur 
approche  en  automne. 

Les  I jg.^s  de  la  plupart  des  laies  font  trop  foibles 
pour  rourenic  leurs  fleurs  avec  grâce  : on  e(t  donc 
obligé  de  leur  donner  de  petits  tuteurs. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été  les  bulbes  des 
I«ies  , Qurique  privées  de  tiges,  font  dans  le  cas 
d'éire  frappées  de  mort  p.ar  le  foleil.  11  faut  les 
ombrager  tic  les  arrofer  quelquefois,  (/loac.) 

IXODE.  IxoDtt, 

Genre  d'infeâe  que  Latreille  a établi  parmi 
les  aptères,  4:  qu'il  dt  iutérelTanc  de  faire  con- 
Doitreaux  cultivateuis  , parce  que  leuis  animaux 
domciliques  & même  leurs  perfonnes  font  fouvent 
tourmentés  par  que'ques-unes  «les  elpèces  qui  le 
cumpi'lêiit.  11  liifuit  jadis  partie  des  Mutes, 
acaruj  Linn. 

LIxooe  ricin'  fe  trouve  communéinent  fur 
les  chiens , les  boeufs , les  chevaux  qui  vivent  dans 
Il  s pays  boifés,  40.  ilell  plat,  & a moins  de  deux 
lignes  ue  long  loifqu'il  elt  vide;  mais  lorfqu'il  ett 
gorge  de  fang,  il  devient  globuleux  & du  dou- 
ble plus  gros.  Le  met  n'ell  pas  facile , tant  il  a la 
peau  coiiace.  On  en  débarrafle  foi  ou  les  bef- 
tiaux  en  le  recherchant  à la  inaini  car  les  décoc- 
tions amères  ont  peu  d'aéhon  fur  lui , & les  pré- 
parations mercurielles  font  dangereufes  8c  coû- 
leufes.  Les  animaux  qui  en  ont  beaucoup  maigril- 
fent,  & parce  que  la  démangeaifon  qu'ils  caulent 
les  empêche  de  manger,  8<  parce  qu'ils  fucent 
leur  fang.  Dans  les  pays  chauds,  ils  font  C abon- 
dans,  qu’ils  caulent  quelquefois  U mort  à ces  ani- 
maux. 

LesIxoDES  RÉDUVE  & SANGUisoGi  diffèrent 
peu  du  précédent,  & ont  les  mêmes  moeurs. 

L Ixobesakguin  eft  (i  petit,  qu'on  peut  rare- 
ment le  voir  à la  fimple  rue.  Il  eft  li  commun  dans 
certains  bois  des  pays  montagneux  , qu'il  fuISt  de 
fe  repofer  quelques  inftans  fut  l'herbe  pour  en 
étie  infbfté.  Les  démangeaifons  qu'il  caufe  font 
irès-cuifantes  , 8c  plus  on  fe  gratte , &c  plus  elles 
augmentent.  Il  eft  fott  difficile  de  s'en  débarraf- 
fer , comme  je  l'ai  éprouvé  plufieurs  fois,  parce 
qu'on  ne  fait  pas  où  il  eft.  Il  doit  caufer  de  cruels 
tourmens  aux  animaux , fur  qui  il  eft  impollible 
de  le  itouver.  ('Uotc.  ) 
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ferres.  K ejrj  les  lUafirationt  dtt  gtr.rts  de  La. 
maick,  pl.  66. 


Efficts. 

I.  L'I.vore  écarlate, 

Ixora  coccinca.  Linn.  là  De  l'Inde. 

1.  L'Lcore  lancéolé. 

Ixora  alij.  Linn.  fj  De  I In  le. 

5.  I ’IxoRE  de  la  Chine. 

Ixora  chinenfj.  L.im.  Ij  De  la  Chine. 

4.  L'Ixore  paiiiculée. 

Ixora  paaiçulaia.  Lam.  f)  De  1 Inde, 
y.  L'Ixore  epineufe. 

Ixora  fpinofa.  Lam.  T)  De  l'Ametique  méii- 
dionale. 

6.  L'Ixope  i petites  fleurs. 

Ixora  parvijlora.  Vaht.  T)  De  l'Inde. 

7.  L'Ixore  d'Amérique. 

Ixora  amtricana.  Linn.  f)  De  li  Jamaïque. 

8.  L'Ixore  tafciculéc. 

Ixora  fafciculaia.  S»artx.  Ij  De  iaJamaïqu*. 

9.  L'Ixore  multifiore. 

Ixtra  mu/ti/o’a.  S»artx.  ^ De  1a  Jamaïque. 

10.  L'Ixore  pavette. 

Ixora  pavtua.  Andr.  ^ De  l'Inde. 

• 1 1.  L'Ixore  à feuilles  ternées. 

Ixora  ttmifolia.  Cav.  De  la  Nouvclle-F  rpa- 


Les  première,  fécondé,  dixième  8c  onaième 
font  celles  que  nous  cultivons.  Elles  exigent  la 
ferre  chaude  , une  terre  confiftante  Sc  des  arro- 
femens  modérés  en  hiver.  On  ne  fauroic  leur  doiv 
ner  trop  de  chaleur  lorfqu’on  veut  les  voir  pouf- 
fer vigouteufemrnt  8t  fleurit  abondamment.  (,e 
font  de  très-belles  plantes.  La  première  eft  la  plus 
commune  : on  la  multiplie  de  marcotes  8c  de  bou- 
tures. Ces  dernières  le  foni  , au  printems,  fur 
couche  te  fous  chânis,  8t  ne  réuflilTent  pas  tou- 
jours, Elles  demandent  une  grande  chaleur , une 
grande  humidité  8c  de  l'ombre.  Il  eft  bon  de  ne 
changer  la  terre  des  Ixores  que  cous  les  deux  ans , 
afin  qu'elles  donnent  plus  de  fleurs,  8c  que  par-Ii 
elles  ornent  davantage  les  ferres.  ( Base. } 

IZ.\RI  :nnm  de  la  Garance  fauvage , la  meil- 
leurs  qui  foie  dans  le  commerce.  f''oyei  ce  mot. 


IXORE.  Ixoxx. 

Genre  de  plante  de  la  rétrandrie  monopynie  8c 
de  la  famille  des  RuhSaccti , qui  raffemble  onze 
efpèces,  dont  deux  ou  trots  fe  cultivent  dans  nos 


IZQUIERDE.  IzqoixxDA. 

Atbre  du  Pérou  , qui  feul  forme  im  genre  dans 
la  dioécie  rétrandrie , 8c  qui  n'eft  pas  encore  cul- 
tivé dans  nos  jardins.  (Boxe.) 
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J^ABLE.  Les  tonneliers  appellent  airli  la  rainure 
qu'ils  font  près  de  l'extrémité  de  chaque  douve, 
rainure  deftinée  i recevoir  le  fond.  Kojrj  le  Die- 
tiannairi  des  ^us  & Mtiiirs.  ( Bote.  ) 

JABOROSE.  JuBonoiM. 

Genre  de  niante  de  la  pentandrie  monogjmie 
8r  de  la  famille  des  Soluniet,  qui  renferme  deux 
efpèccs , dont  aucune  n'eit  cultivée  dam  nos  jar- 
dins. 

Efpiett. 

I . La  Jabop ose  à feuilles  entières. 

Jaborofu  intc^rifolia.  Lam.  De  l'Amérique 
méridionale. 

1.  La  J.lBonosE  à feuilles  roncirées. 

Jahorvfj  runeiaju.  Lam.  7f  De  l'aVmétique  mé- 
ridionale. ( Dose.) 

JAC.AR.AXDE.  J.bcjrjsdj. 

Genre  de  plante  établi  par  JuiTieu  pour  placer 
quelques  efpeces  de  bignones,  qui  ont  des  carac- 
tères un  peu  différens  de  ceux  des  autres.  Les 
liiCKONES  DtEUE&  BR SB  font  partie. 
Comme  il  en  a été  queition  'à  leur  article  , je  ne 
dois  pas  en  parler  ici.  yoyi  Bignone.  {Base.} 

JACÉE.  J.4CCJ, 

Plante  indigène  i la  France  , qui , félon  quel- 
ues  botanifles , doit  faire  partie  du  genre  des 
tntaurits  , 8c  , félon  d’autres,  doit  fervir  de 
type  i un  nouveau  genre  de  fon  nom. 

Il  a été  queflion  de  cette  plante  Se  de  quelques- 
unes  des  el'pèces  qui  lui  ont  été  réunies  au  mot 
CENTAURtE,  au.,uel  je  renvoie  le  kéteurj  niais 
comme,  depuis  qu'il  eR  rédigé,  on  en  a découvert 
pliilieurs  qui  ne  peuvent  en  être  féparées  , j'ai 
cru  de  voit  les  rappeler  ici. 

E/piett. 

I.  La  Centaurée  à feuilles  de  picriJe. 

Cintauria  pUris.  W'illd.  X Des  bords  de  la  met 
Cafpienne. 

a.  La  C'ENTAURÉi  i tiges  couchées. 

Centau/ea  dcatmbtns.  Dubois.  ^ Indigène. 

J.  La  CENTAUREE  amère. 

Ctnijurta  amara.  Linn.  ^ Du  midi  de  la  France. 

4.  La  CENTAUREE  i btaélées. 

Ccniaarca  braSeau.  Scop.  X Des  environs  de 
Cénei. 


J.  La  Centaurée  brillante. 

Centaurea  niiens.  Willd.  © Du  Caucafe. 

6.  La  Centaurei  de  Portugal. 

Ctntaurta  cagana.  WlUd.  Tf  JDu  Portugal. 

(Bote.) 

JACHÈRF..  Lorfqu'après  avoir'  défriché  des 
portions  de  forêts,  les  premieis  cultivateurs  eu- 
rent remplacé  les  arbres  qui  s'y  fuccédoient  de- 
puis dcsfiècles&  qui  y lailtoienc  leurs  dépouilles, 
par  des  femis  de  plantes  annuelles,  principalement 
de  céréales  dont  ils  enlevoieni  les  produits  chaque 
année  , iis  ne  tardèrent  pas  1 s'appercevoir  de  la 
diminution  fucceRive  8c  rapide  de  la  fertilité  du 
fol;  mais  comme  la  terre  ne  leur  manquait  pas, 
ils  abandonnèrent  ces  portions  * & en  défrichèrent 
de  nouvelles.  C'cR  encore , ainfi  que  je  l’ai  remar- 
qué pendant  le  féjour  que  fy  ai  fait,  la  marche  qui 
le  fuit  dans  l'Amérique  fcptentrionale , & partout 
où  le  fixe  une  foible  population  agricole. 

Cependant  bientôt  le  droit  de  propriété  , ce 
fondement  éternel  des  fociétés  humaines,  s'orga- 
nifa , fi:  il  fallut  revenir  aux  teireins  anciennement 
cultivés , qui  furent  trouvés  avoir  repris  une  par- 
tie de  leur  fertilité  première. 

De  cette  obfervaiion,  qui  remonte  pat  con- 
féquent  aux  premiers  âges  du  Monde , dérive 
l'opinion  , à quelques  exceptions  ptès,  générale- 
ment revue , que  le  défaut  de  culture  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  prolongé  rétablit  la  terre 
épuifée  par  plulleurs  récoltes  fuccelTives,  princi- 
palement de  céréales. 

Ce  défaut  de  culture  s'appelle  aujourd'hui  tantôt 
friche,  tantôt  Jach'tre;  mais  dans  le  plus  grand 
nombre  des  lieux  on  applique  le  premier  de  ces 
roms  aux  terres  qu'on  lailTe  en  pâturage  pendant 
long-tems,  ou  qui  y font  depuis  des  fiècles  t fi: 
le  fécond  î celles  qu'on  empêche  de  rien  produire 
pendant  un  ou  deux  ans  par  le  moyen  de  labours 
répétés.  C'cR  dans  cette  dernière  acception  que 
je  vais  confidéier  la  Jachère.  Friche. 

On  défigne  auHî,  fclon  les  lieux,  ta  Jachère  < 
fous  les  appellations  de  gaérct , aavali , fombre  , 
gaurt , verchère , Versert  , xttfainc  , vartt  , ficc.  J 
cependant  ces  noms  s'appliquent  quelquefois  à 
la  cu'tute,  c'rR-à-dire,  aux  labouis  que  la  terre 
reçoit  dans  l’année  de  Jachère,  8:  même  aux 
, champs  fournis  à la  Jachère. 

L'homme  a befoin  de  repos  quand  il  a travaillé. 
Produire  eR  un  travail  : donc  la  terre,  après  une 
ou  deux  récoltes , a befoin  de  repos  : de  là  l’ex- 
pteflion  (ï  impropre  de  rtpot  des  terres  qu'on  donne 
également  à la  Jachère,  fi:  celtes  R ulîiées,  que 
les  terres  fe  laffent , fe  fatiguent , perdent  leurs 
foices,  s'épuifent,s'ufent,  vieUlillem,S:c.:  de  là 
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riflbletnent  fuivant  uCté  dans  U plus  grande  parue 
de  la  France  & des  autres  contrées  de  l'Europe  , 
leigle  ou  froment,  avoine  ou  orge.  Jachère. 

Les  Jachères  ne  font  point  dans  la  Nature.  On 
O'a  jamais  vu  un  teriein  fe  dépouiller  de  toute 
végétation  pour  fe  lepofer.  Les  forêts , les  prai- 
ries, les  pitutages  & autres  lieux  incultes  nour- 
tilTenc  des  arbres  & des  plantes  vivaces  8c  annuel- 
les depuis  le  commencement,  8c  en  nourriront 
jufqu'à  la  fin.  Comment  donc  fe  fait-il  que  les 
terreins  cultivés  ceiTent  de  produire  au  bout  d'un 
certain  tems  ? 

Ils  ne  ceflent  pas  de  produire  en  général , puif- 
qu'on  les  voit  fe  couvrir  de  mauvaifes  herbes  dans 
Tannée  de  Jachère,  6c  même  que  la  dellruâion 
de  ces  mauvaifes  herbes  ell  un  des  principaux  ob 
jets  des  Jachères  i mais  ils  celfent  de  pouvoir  four- 
nir i une  telle  plante  les  principes  néceflaires  i fa 
végétation.  De  ce  fait  on  peut  conclure  que  la  Ja- 
chère n'efl  pas  nécelTaire  à ces  terreins,  puifqu'il 
fuffit,  pour  leur  continuer  la  faculté  de  produire , 
d'y  femer  la  graine  d'une  plante  difféiente.  Le 
vrai  ell  que  toute  plante , grande  ou  petite , ell 
fujète  d la  mort,  8c  que  locfqu'elle  eft  motte  le 
itirein  où  elle  fe  tiouvoit  n'eltplus  en  état  d'en 
nourrir  convenablement  fans  un  intervalle  plus  ou 
moins  long , une  autre  de  la  mêmeefpèce. 

On  a établi  un  grand  nombre  de  Tyllèmes  pour 
expliquer  les  principes  de  la  végetatioDi  mars  ce 
b'ell  que  dans  ces  dernières  années  qu'il  a été 
reconnu , i*.  ^ue  Thumus  étoit  la  feule  fubllance 
folide  qui  entrât  dans  la  compolitiondes  végétaur; 
a°.  que  cet  humus  avoit  beloin  d'être  mis  en  état 
foluble  pour  y entrer,  8c  que  naturellement  il  ne 
s'y  mettoii  que  fuccelTivement  8c  fort  lentement; 
3°.  que  chaque  efpèce  de  plante  ne  conlommoit 
que  la  partie  de  cet  humus  foluble  qui  lui  étoit 
excliilîvement  propre  ; 4°.  que  les  plantes  qui 
amènent  leurs  graines  1 maturité  en  cunfomment 
plus  que  les  autres,  toutes  citconllanres  égales; 
t*’.  que  les  plantes  qui  n'amènent  pas  leurs  graines 
a maturité  tirent  de  ratmofphère  la  plus  grande 
partie  de  leurs  principes  conllituans.  Or,  c'cll 
fur  ces  cinq  bafes  que  repofe  toute  la  théorie  de 
la  culiure,  8c  par  fuite  des  Jachères. 

D'après  la  première  bafe , les  plantes  ne  peu- 
vent croître  convenablement  dans  l'argile  pure, 
dans  le  calcaire  pur,  dans  la  filice  pure  ni  dans  le 
mélange  de  ces  terres,  quoiqu'cLes  y geimcnt 
8c  y végètent  comme  elles  getmeioient  8c  vé- 
éteroient  dans  Teau  lorfqu'on  les  artofu  abon- 
amment.s 

D'après  la  fécondé  8c  la  troifième  bafe  les  plan- 
tes qui  ont  confommé  Thumus  foluble  qui  exif- 
toit  dans  un  champ  ne  peuvent  plus  y être  fe- 
mées  avec  profit  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  mis  du 
nouveau  (des  engrais),  ou  jufqu'à  ce  qu'une  autre 
partie  de  celui  qui  s'y  trouve  encore  indilfous  foit 
devenue  foluble.  è'bycf  Humus  & Terreau. 

D'après  les  quatiiéme  8c  cinquierne  bafes , les 
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plante*  qu'on  cultive  pour  leurs  graines, foit  firi- 
neufes , foit  huileufes , abforbent  une  plus  grande 
quantité  d'humus  foluble  que  celles  qu'on  cultiva 
pour  leurs  racines , pour  leurs  feuilles , pour  leurs 
tiges,  pour  leurs  fleurs,  8c  qu'on  coupe  avant  leur 
maturité. 

Il  ell  de  plus  une  autre  confidération , qu’il  eft 
néceffaire  de  mettre  ici  fous  les  yeux  du  leéteur  , 
parce  qu'elle  influe  fur  celles  dont  il  vient  d'étia 
quellion  : c'ell  que . dans  l'état  naturel , les  plaiitü 
qui  ont  crû  dans  un  lieu  y lailfent  leurs  débris, 
ui  réparent  fouvent  avec  ufure , lorfqu'ils  font 
écompofés , Thumus  qu'elles  avoient  confommé, 
puifqu'une  partie  de  leur  fubflance  provient  de  la 
fixation  des  gazatmofphériques,  tandis  cpie,  dan* 
Tétat  de  culture  , on  enlève  les  plantes  en  entier 
ou  prefou'en  entier  ( voyc{  Fro.ment  , Chan- 
vae.  Luzerne,  8cc.  ) ; de  forte  qu'elles  n* 
tendent  rien  à la  terre  où  elles  fe  trouvoient. 

Le  but  de  tout  cultivateur  doit  donc  être  de 
réparer , autant  que  poflible,  la  forte  d'épuifemenc 
de  la  terre , qui  rémlte  des  cultures  dont  on  eft 
forcé  d'enlever  les  produits. 

Comme  je  Tai  dit  au  commencement  de  cee 
article , la  perte  d'humus  d'un  terrein  qui  réfulta 
de  récoltes  enlevées  fe  rénare  feulement,  1°.  en 
le  lailTant  fe  couvrir  d'hetoes  qui,  en  fe  décom- 
pofant,  fourniflent  du  nouvel  humus,  c'eft-à-dire, 
en  l'abandonnant  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long  (voyrr  Friche)  ; 1».  en  y femant  des  plantes 
d'une  croiUance  rapide  immédiatement  après  la 
récolte,  8c  en  les  enterrant,  par  un  labour,  au 
moment  où  elles  entrent  en  fleurs  ( voyrj  Ré- 
coltés enterrées);  5*.  en  lui  donnant  de» 
Encrais  (voyrr  ce  mot).  Le  repos  avec  labour, 
c'eft-à-dire , la  Jachère  proprement  dite,  ne  lui 
rend  rien,  abfolument  rien,  quoiqu'il  augmente 
réellement  fa  fertilité;  il  n’agit  qu'en  donnant  le 
tems  à Thumus , qu'il  contient  en  état  indifToluble  , 
de  devenir  foluble  ; par  conféquent  il  l'appauvrit. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  la  Jachère  fe- 
toit  plus  avantageufe  fur  les  terreins  naturellement 
fertiles , 8c  c’eli  juftement  lut  ceux  qui  font  le» 
plus  Qériles , qu'on  la  pratique  le  plus. 

Mais  Thumidité  ell  néceffaire  à la  terre  pour 
que  T.iÛion  de  Tair  rende  foluble  une  partie  de  fo> 
humus  : donc,  dans  les  étés  focs  8c  chauds,  dan» 
les  p.iys  cù  il  ell  d'ufage  de  (donner  ptu&eurs  la- 
bours dans  cette  raifon,cec  eflfci  ell  moins  fenlible 
que  quand  on  couvre  la  terre  de  plantes  qui  inter- 
ceptent Taâion  des  rayons  du  foleil,  de  trèfle,  de 
pois  gris,  de  vefee,  8cc. , ou  quand  on  y cultive 
des  plantes  qui , comme  les  pommes  de  terre  , le» 
haricots,  le  maïs,  8cc.  exigent  des  binages  d'été^ 
dont  la  profondeur  ne  furpaffe  pas  crois  pouces  ; 
aufli  a-t-on  remarqué,  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France , que  les  labours  multipliés  pen- 
dant Tannée  de  Jachere  rendoient  fouvent  les  ter- 
res infertiles  pour  plufieurs  années.  Ffoy.  Terrs» 

CATÉ.LS- 
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Je  ne  cite  pa»  ce  réfukat  pour  faire  profcrire  herbe»  levée»  au  moment  oû  on  le»  etéeute , 11» 
toutes  les  opëraiicns  qui  tendeni  i rendre  l'humus  tumènentà  la  fiirfate  <îu  Col  les  graines  qui  etoient 
foluble , car  il  faut  qu'il  y en  ait  de  Coluble  pour  dans  la  protoudeur  & qui  n'y  germoient  pas  faute 
que  les  plantes  puilTent  végéter , & il  elt  indif-  de  chaleur  & o'jir.  11  ell  prouvé  que  ces  graines 
lérent  au  cuiiivauur  que  ce  foit  celui  qui  ell  de-  peuvent  le  confervei  ainfi  un  grand  nombre  d’an- 
puis  long-tems  dans  la  terre , ou  celui  tpje  con-  nées  fans  perdre  leur  faculté  de  germer.  ( Keref 
tiennentlesengtaisqu'ilvienrd'r  réf’aiidre,  quile  Graine  8e  Stratification.)  Au  telle,  l«iu» 
fouinilT  ne  : mon  uniuue  objet  en  de  Caire  voir  que  ce  rapport  les  binar.es  d'été  font  encore  plus  avan* 
rexptrflion  fi  généralement  employée , que  la  Jj-  lageux  que  les  labours , piiifqu'ils  font  périr  autant 
eière  vaut  ing'ais  , eft  établie  fur  m e fauffe  baCe.  de  mauvaiCes  herbes  annuelles  & courent  infini* 
Il  ell  d'ailicurs  au,ourJ'hui  reconnu  que  les  ment  moins,  furtout  s'ils  font  faits  avec  U HouE 
alk.ilis,  la  chaux,  la  piene  calcaire , 1a  marne,  a cheval. 

donc  la  puiflance  d'aétion  eft  dans  l'ordre  où  je  Quelques  écrivains  reconnoiflent  que  la  Jachère 
viens  de  les  placer,  produiCenc  fut  l'humus  le  doit  être  fuppiimée dans  les  terres  légèies  8:  lè- 
méme  effet  que  la  Jachère,  & agifl'enc  en  peu  de  ches,  mais  Coutiennènt  qu'elle  doit  étreconCervée 
mirutes , en  peu  d'heures , en  peu  de  jours,  félon  dansles  terres  argileufes  8c  humides.  Je  convten- 
le  degré  de  f ur  intenficé  de  force.  ,drai  avec  eux,  que  ces  dernières  font  en  effetplux 

Ce  que  je  viens  d'obferver  fuffit  fans  ddute  fousrencdanslecasden'étrepasenremencées.iraâ. 
pour  convaincre  de  l'inutilité  des  Jachères  fous  le  fonde  la  difficulté  dt*  les  labourer  pendant  la  îéche- 
rapport  de  l'amélioration  du  foi;  maisil  ell  encore  n.ffe,  ainfi  que  pendant  lapluiei  mais  je  ne  recon- 
deux  cot  fidéraiions  qu'on  fait  valoir  en  leur  faveur  noierai  point  que  des  laboun  ordinaires , quelque 
8c  qu'il  s'agit  d'examiner.  multipliés  qu'ils  foient , puiffent  débarraner  cet 

La  première,  ce  font  les  labours  qu'elles  per-  forces  de  terres  des  chardons,  des  pas-d'âne,  des 
mettent  de  donner  en  grand  nombre,  labours  liitues,  des  prèles  8c  autres  plantes  vivaces,  à ra- 
qui  ameoblilfenc  la  terre,  la  rendent  plus  per-  cines  profondes  qui  les  intellenr.  On  ne  peut  y 
méable  aux  racines,  aux  eaux  des  pluies,  aux  gaz  parvenir  qu'au  moyen  des  défoncemens  ou  des 
atmofphériqucs,  8rc.  cultures  étouffuites , principalement  de  la  luzerne. 

Sans  doute  les  labours  fontnéceflaires  fous  tous  nu  des  cultures  confécutives  qui  exigent  plufieurs 
cesrapporisj  mais  toutes  les  terres  en  exigent-  binages  d'été,  comme  la  pomme-de- terre,  le  maïs; 
elles  le  ii  éme  nombre  } J'ai  déjà  rapporté  plus  haut  8rc. , ces  binages , quoique  fupetficiels , fioiffant 
que  , trop  multipliés  pendant  l'eié  dans  les  pays  pu  faire  périr  les  racines  de  ces  plantes, 
chauds  , ils  amenoient  rinféttiliié.  Il  efl  une  infi-  Je  n'entamerai  pas  dedifcufiion  fur  l'objefliofl 
nité  de  faits  qui  ptouveni  que  les  récoltes  de  fro-  qu'on  fait  fi  fouvent  â ceux  qui  prêchent  la  fup- 
ment  fur  deux  labours  font  le  phtt  fouvent  plus  predion  des  Jachères,  qu'il  deviendioit  impoffible, 
belles  que  fur  cinq  j ce  tpii  fait  foup(onner  qu'ils  fi  elles  n’extfloicnt  pas  , de  faire  tous  les  travaux 
diminuent  aufii  qi.elquetbis  ta  fertilité  dans  les  qu'exige  la  culture,  fumer  convenablement,  8cc., 
pays  froids.  Miis  les  terres,  argileufes dtra-t  on.’  parce  qu'il  me paroît évident,  i*.ou'oD le pourroit 
Ltstetrtsargileufes,iépondrai-je,n*exigeDipeu(-  toujours  en  augmentant  le  nombre  de  fe»  ou- 
étte  pas  plus  de  labours  que  les  autres,  mais  viitrs  8c  de  Tes  befliaiix;  i*.  qu'on  y parvient , 
feulement  de  meilleuts  labours.  Sous  les  rapports  fans  cette  augmentation,  en  adoptant  un  court 
de  la  facile  iniroduétion  des  eaux  pluviales  8c  des  d'affolement  tel  que  ces  tiavaux  foient  régulié- 
caz  atmofphétiques , les  binages,  c'eft-à-dire,  le»  rement  répartis  liir  tous  les  moi»  de  l'année.  Les 
bboiiis  rujKificielt , leur  font  cerramement  pré-  prairies  artificielles  feules,  telles  que  la  luzerne 
fétables;  c'e fl  d'eux  qu'on  doit  attendre  fans  an-  « le  fatnfoin,  en  diminuant  la  furface  cultiva- 
Clin  inconvénient  tous  les  avantages  promis  par  ble , augmentent  iiéceffiireineni  les  forces  difpo- 
Tull.  t'ej'ti  Laeour  & Binage.  nibics. 

La  féconde,  c'eS  la  dclliuâion  desmauvatfet  C'elldonc  par  un  affolementbien  entendu  Sfpxt 
herbes.  un  foin  fcrupuleux  de  n'empln^et  que  des  gaines 

En  vopnt  la  charue  retourner  les  mauvxifes  de  céréales  rigoutenfemem  privées  de  graines  dé 

herbes  qui  ont  nu  dans  un  champ,  8c  les  faire  mauvaifes  herbes , qu'on  parvient,  à ta  longue,  à 

périr',  on  efl  déterminé  â noire  qu’en  multipliant  nétoyer  un  champ.  On  y patvient  auffi , 8c  pin» 

les  labours  dans  le  courant  d'une  année , on  par-  promptement,  en  adoptant  ta  culture  des  céréales 

viendra  à les  déituire  toutes  ( aufli  eft-ce  fur  ce  par  rangées,  culture  qui  permet  les  binages  Se 

réfultat  que  hs  partifans  des  Jachères  inlillent  avec  fÊvorife  les  farclages. 

le  plus  de  complaifanre,  quoiqu'il  fuit  évident  II  efl  itès-remarquable  que , dans  beaucoup  dé 

3u’il  n’a  pas  lieu  puiftue  les  leigles  ou  les  firometis  cantons  fournis  â 1a  Jachère,  les  coliivateuts  ne 

es  pays  qui  y font  afliijettts , en  font  infeflét  mal-  font  content  que  karfque  leurs  céréales  font  fur- 

giélta  larclaMS,tandi>queceuxdcspaysqvinecon- 1 chargées  de  mauvaifet  herbes , dont  tes  tiges,  laif- 
lu  iffent  pat  les  Jacères  font  ttés-pioptts.  Le  vrai  fée»  dans  la  paille , rendent  cette  dernière  plus 
tllquefi  les  laboius  d'été  font  petit  les  msuvaifes  uouftifiànu  pour  leurs  beftiaus,  8c  dotii  les  racines, 

repoollànt 
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repouflint  après  la  mniiron,  leur  donnent,  pen- 
dant i'aatoinne  Sr  l'Iiiver,  un  pâturage  pi  urkuis 
vai ha»  Üi  leurs mouton>.Pciit-i,u  imaginer  une  plus 
grande  (oncradidiiou  ? Peut  nii  faiie  un  plus  mau* 
vaisealcui?C'elt  daii<  les  cantons  Us  plus  pauv  es, 
Sc  pat  tonléejUei.t  es  plus  igumans,  car  i ig  u- 
rance  cli  toujours  la  compagne  de  la  ntuvicie  , >|Ue 
j'ai  obr,  vse  le  plus  tiuv|ueimiici  t cette  aoiuide 
pcatiiju.-. 

11  Uniuiequela  prétendue  nécelTité  des  Jachères 
pour  tUtruiie  les  inauvancs  heib  s devruit  mcttie 
lut  la  voie  du  principe  des  allmeinciis  i car , fuii- 
que,  maigre  plulieurs  récoltes  decere,!  s luccclli- 
vemeiit  pioduitcs  Se  enlevées,  de  deS  labnurs  mul- 
tiplies lut  un  teirein  qu.lcnnque,  il  y erci;  tant 
de  CCS  nianv.  i.es  heibes , il  elt  cvi  lent  que  la 
terre  n'ell  pas  épuilee  ,de  piincipcs  produClits  j 
qu'il  ne  s'agit  pat  conle^iicnt  que  de  lub-lltjcr 
d'autres  plantes  à ces  ceieales,  de  c'cit  ce  qu'un 
l'ait  aèlucilcinent  dins  tous  les  pays  bini  cultives. 
Koyrp  ASSOLtMEN»  & Sl'BSTiTUriON  De  CUL- 
lURE. 

c s mè  nes  euhivateuts  qui  proclament  la  né- 
cellitédes  Jachèies  pour  ieuis  terres  arables,  insn- 
leuleme'tt  la  proftnvrht  daiu  leurs  chcuevièrcs, 
dans  leurs  jardtits,  mais  veulent  encore  que  la 
même  planche  de  ces  derniers  leur  pcpcuie  plu- 
üeurs  récoltes  dans  la  inéinc  année-  hourquui  ne 
rompent-ils  pas  leurs  prairies  naturelles  tous  les 
(rois  ans  ? 

La  Jachère,  n'ciant  utile  ni  pour  rendre  à la 
terre  les  pimcipes  do  t'crtilité  qu'elle  a perdus , ni 
pour  dctiuiro  icsmauvailea  hetbesqui  louiilent  les 
récoltes  I ni  ordinaircnient  pour  donner  le  moyen 
de  multiplier  les  labours , elt  donc  nuilible  aux 
tmetets  des  cultivateurs  qu'elle  empê-he  de  reti- 
rer un  revenu  d'une  patrie  de  1 urs  terres  ■ elle 
l'ell  également  aux  intérêts  de  la  lucicte  , puif- 
qii’e  le  s'oppofe  à l'augmentation  de  la  malle  de-s 
f.ibli.iances , ioit  pour  les  tiomm-_s , loir  pour  les 
animaux. 

Pourquoi  donc  ces  cultivateurs  tiennent-ils  fi 
obltinéineiii  à la  conl'ervation  des  Jachères  ! Par 
l'edccde  leurs  liauituJes,  de  leurs  préjugés  tondes, 
comme  à l'ordiiuite,  fur  leur  ignoiaiice,  méni-.-  lur 
la  loi;  car  il  oth  des  cantons  où  elle  cil  cuiilacree 
par  elle  , luit  directement  par  des  dau  et  IpéciulcS 
interees  dans  les  baux,  foit  indiieCtem.nt  par  le 
droit  dePAüCOUUS.  ( J^oycq  ce  mot . ) L’exemple 
même  des  fucce,  ne  peut  taire  difparoitre  ce.te 
lèpre  de  l'agriculture  tranfai'.c,  arnfi  que  le  font  voir 
tant  de  CO, itié-s  où  elle  ii'cll  pas  connue,  ec  qui  ne 
font  foiivoiu  lepaieés  que  par  un  rouleau  de  ceux 
oùede  eli  le  plus  eu  laveur.  C r ii'cit  pas  aux  cui- 
tivateuts  ptoptem  nt  dits  qu  i.  faut  aaicir.-r,  i cet 
égard.  Us  couUiU  d.  la  raiton  , c’eft  aax  prbprie- 
laires  écUtris,  à ceux  luitout  qui  ont  habite  les  < 
viiUs  dans  leur  icuntlle,  & qiii  ne  foiu  pas  par 
centiaqu  n:  imuus  de  t.'ulT.s  idoeS  , fur  lefquoiics 
on  le  Ion  le  géiicrileiiiont  pour  l.s  coufeever. 

Agriculture,  [orne  K. 
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Dans  ces  derniers  tems,  beaucoup  d'écrivains 
franyais  V anglais  ont  de  nouveau  ton  ré  contre 
Us  Jachères.  C.)u.  ’ques-uns  liroiei  t le-uis  r.iilimne- 
meiis  Je  |a  tlieotie  feulement  j quelques  autres  ne 
s appuyaient  >|,ie  lui  descx,<erienccs  prdiiives  : la 
p.uoart  reu.i.luicnt  ces  deux  loit.sdep  eu-ts.  Au 
u.imore  île  ces  ileri.icts  je  citerai  leuUincnt  -tr- 
th.ir  \oungcn  .\tiglet  rre , 6e  Viélor  Yvart  en 
lune.- , parce  q i„  ce  l'ont  euxtjui  o it  le  plus  con- 
couru à eclain  ii  la  queliion.  C'elt  dans  leurs  oti- 
vr..g  s qu'il  taut  cheichtr  la  couq  lement  de  cet 
aiuele , qui  n'en  elt  6c  ne  peut  eu  é te  que  le  lë- 
fum*. 

J emprunte  au  dernier  les  dèfi.i.tions  fuivan- 
t-s  : 

“ La  Jachère  eft  a’.sfolue  Sc  complète , ou  fcu'.e- 
maiit  r-.Utive  Sc  incomplète. 

" Li  Jaehere  tit  abfolue  S«'  complète  lorfque  la 
ti  tre  arable  ne  icç  >it  aucune  el'pate  J'en  cm  nce- 
ine.  t p-n.iant  toute  la  Juiés  d'une  ou  de  p.ufieurs 
années  rurales. 

” La  Jaehere  efl  relative  ?c  incomplète  lorfque 
la  même  terre  ne  r<  lie  laiis  eme'ue.u  cment  que 
pendant  uns  partie  plus  ou  moins  confidêtablt  de 
l'année , luivant  Us  circnnllinces. 

•»  On  peut  coiili  léret  la  Jachère  abfolue  comme 
annuelle  , bifannuellc  tir  perenne. 

" La  Jachereabfo'ue  cil  annuslU  lorfqu’après  une 
ou  plulieurs  récoltes  épuifjines  conlécutivrs , on 
larüe  U terre  fans  rciilsmencer  pen-lant  une  année 
entière,  ptiidant  Irquelle  elle  elt  fou  uife  à diver- 
les  operations  atatoir.  s , dclimécs  à la  piépatcr 
pour  la  recuite  fubiequente, 

" Ubt  elt  bifan.iudie  lotfqu’on  la  lailTe  entîêre- 
me  t intul.e  Sc  fans  enfeuieiicement  pour  en  faite 
un  patur-ge  pendant  l'a:. n re  qui  fuit  immédiue- 
maii  la  dernière  récolte  épuifrnte,  Sc  que,  dans  le 
cour  int  de  la  fécondé  feulement,  elle  reçoit  les 
préparations  pour  la  réculte  q i'on  fe  propole 
d’obtenir  a la  tioifiè  ne. 

» E:iHn  elle  elt  perenne  Sc  J’tine  dutéa  indéier- 
mii.éa  lotlqu’aptei  utte  féric  inJeter.ttinêe  de  ré- 
colt s cpui.'antts,  qui  ont  diminue  chrqiie  année 
rie  quantité  Sc  de  q lalité , Sc  n'ont  lailfé  aucun 
moyen  de  leparer  les  pertes  par  de  nouveaux  en- 
g.-ais,  on  1 abandonne  entièrement  à li  nature,  , 
qui , tii  la  couvrant  de  végétaux , ti'pate , après  un 
i.iieivalle  plus  on  monts  long  , le  niai  qu'u.ne  cul- 
ture barbare  avoir  occalionne.  » 

(Jette  d cru  ère  Jachère  eil  la  rRiciiE  dont  j'ai 
déjà  parlé,  l'oyez  ce  mot. 

Toute  Jaehere  domnnt  lieu  à une  dimi  utioo 
des  produits  g nétaux  J.t  fol  , celle  qui  .s'ieine 
avec  une  feule  année  de  luiturc  ell  la  pi  is  delà- 
vantageufei  elle  ifclt  jamais  nècclTaire,  Ce  luppufe 
excès  d ignorance  ou  excès  de  mnere.  Or  p ut 
plus  fa.ilime  t la  fupprimer  en  augn  'ti  it  la 
Il  imlrre  lesbclli.iuxou-n  laifant  des  pt  iirrev  a.-  S- 
ci  .lies.  C cil  dans  les  depaitemeiis  du  Midiqi'clle 
fc  voit  le  plus  fuuyeot. 
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La  plus  commune  des  fortes  de  Jachères  eft 
celle  qui  revient  conftammcr.t  à la  troifieme  année  , 
après  deux  récoltes confécutives  de  céiéales.  C'ell 
celle  à laquelle  les  cultivateurs  lienntnt  le  plus. 

Lotique  1a  Jachère  ne  revient  que  la  quatrième 
année,  comme  on  le  voit  dans  hsdépattemensde 
l'Ouelt  principalement , elle  duce  ordinairement 
deux  a.ns.hf  tnurnit,la  ( remière année,  un  chétif 
pâturage  dont  on  vante  les  avantages  avec  exagé 
ration  , parce  que,  ii‘ ayant  pas  été  lemé , il  femble 
ne  tien  ce  ùter.  Ceux  qui  pratiquent  ce  mode  de 
culture  font  trop  peu  étlaiiés  pour  voir  qu'il  cit 
plus  avantageux  de  retirer  jo  ttancs  d’un  letrein 
où  l'on  a mis  ao  francs  en  frais  de  culture,  que 
10  francs  d'un  terrein  où  l’on  n'a  rien  dépenfé. 

Il  n'tfi  donc  qu'un  petit  nombre  de  cas  où  on 
doive  taire  une  Jacliète  complète.  Si  ces  cas  font 
toujoms  rares. 

Aitifi  on  peut  defiref  de  défoncer  le  terrein,  foit 
à la  charue  , foit  à la  pioche , bien  au-deflousde  la 
ligne  qu'atteint  ordinairement  la  charue.  Alors  il 
faut  donner  le  rems  à la  terre  ramenée  du  fond, 
qui  ell  infertile,  de  s'imprégner , pendant  un  hiver 
& un  été,  des  principes  de  l'air  qui  lui  manquent. 

Ainfi  on  peut  être  contrarié  dans  la  férié  ordi- 
naire de  fes  travaux  par  une  fécherlfle  trop  du- 
rable , des  pluies  continues  , une  inondation 
long-tems  prolongée,  la  néceflité  de  détruire  le 
chiendent  & autres  mauvaifes  herbes  vivaces  à 
racines  profondes,  une  mortalité  fur  les  animaux 
de  labour , &c.  &c.  , & qu'on  foit  forcé  de  ne 
pas  enfemencer  une  partie  de  fes  terres.  Si  on  ne 
peut  fe  dtèpenfer  de  faire  une  Jachère,  les  prin- 
cipes pofés  par  les  agriculteurs  anglais  veulent 
qu'elleprécède  les  graines  du  ptintems  (lesmats), 
afin  que  les  irèHes,  les  vefees  ou  les  teves  occu- 
pent le  terrein  immédiatement  avant  le  froment. 
Oaiis  ce  cas,  plus  ces  plantes  font  abondantes  8c 
hautes,  &:  plus  la  récolte  qui  fuit  ell  bonne  , ob- 
fervation  qui  eft  en  conrr.adiâion  complète  avec  I 
la  théorie  que  fe  font  les  partifans  des  Jachères  i | 
ce  qui  s'explique  en  difant  que  ces  plantes  ont 
empêché  l'évaporation  d'une  partie  des  principes 
fert  lifans  de  la  terre  , 8c  ont  favorifé  la  fixation 
d'une  patrie  de  ceux  qui  flottent  dans  l'air. 

Mais  fi  une  Jachère  complète  n'eft  prefque  ja- 
mais néceffaire , ii  n'en  tfl  pas  de  mêinc  d'une  Ja- 
chère relative  8c  incomplète,  puifqu’clle  donne 
le  tems  de  conduire  les  fumiers , les  marnes  8c  au- 
nes amendemens , d'ameublir  la  terre  par  un  ou 
deuxbbouis,  delui  donner  toutes  les  préparations 
fecondaires  qu'elle  exige  pour  aflutér  le  fuciès 
des  récoltes;  elle  peut  avoir  lieu  pendant  l'été  & 
pendant  I hiver;  pt niant  l'hiver,  parce  qu’il  y a 
des  pbnres  qui  craignent  les  gelees  Sc  la  trop 
grande  humidité  detette  faifon,&  qu'on  adesr.ii- 
fons  pat ticulières  pour  ne  femer  qii’après;  pendant 
l'été,  parce  que  U fé^hetc-lTc  cfl  trop  confidéra- 
b'c;  pircequ'ildcvient  néceflaire, comme  jel'atdit 
pl.  s haut,  de  détiuireles  inauvaifés  herbes;  parce 
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qu’enlin  on  a des  motifs  particuliers  de  ne  faire  les 
Lmis  qu’aux  approches  de  l'hiver. 

Un  des  moyens  les  plus  économiques  8c  les  plus 
certains , d'après  des  expériences  fans  nombre , de 
rendre  une  Ja-  hère  d'éte  avamageufe  aux  récoltes 
futures , c’ell  de  femer  des  feves  , des  pois  , des 
vefees.  des  rives,  du  farrafn  8c  autres  plantes  an- 
nue  llts  , qui  lèvent  8c  poullent  promptement,  8c 
qui  , à railon  de  la  largeur  ou  du  nombre  de  leurs 
feuilles , (outirene  une  grande  quantité  de  prin- 
cipes conllitnans  de  l'atntofphère  , dans  le  but  de 
les  enterrer  lorfqu'elles  entrent  en  fleuis  , afin 
qu'ellts  donnent  à la  terre  plus  qu'elles  ne  lui  oiiC 
pris,  8c  qu’elles  y introduifent  de  plus  une  hurr  - 
dite  durable,  extrêmement  avantageufe  a Ion  ame- 
lioration , ainfi  que  je  l'a  i déjà  obfe  rvé. 

Dans  le  comté  de  Ntatfolk  en  Angleterre , on 
pratique  ce  qu'on  appelle  des  Jachirts  lardives  , 
c'efl-a-direqu'après  la  récolte  d'automne,  on  fème 
des  turneps  ou  autres  plantes  propres  i faire  une 
pàtured’hiver8cdcprimems,8r  qu'enmai  ou  juin 
on  détruit  cette  pâture  pour  femer  du  feigle  ou  du 
froment.  Ce  mode  de  culture  rentre  dans  les  Ja- 
chères d'été.  Cette  Jachere , dans  d'autres  lieux , 
s'appelle  Jachtft  bâtarde  , récolte  dérobée , fre, 

il  réfulie  des  obfcrvations  précédentes , que  les 
Jachères  abfolues , hors  quelques  cas  rares,  foht 
dans  le  cas  d'étre  partout  lupprimées,  puifqu'ellvs 
font  perdre  une  année  de  revenu  , 8c  détériorent 
la  terre  fuppofée  ne  recevoir  d'engrais  d’aucune 
efpèce,  c'elt-l-dire  qu'il  eft  de  l'intérêt  des  cul- 
tivateurs de  leur  fubflittier  des  cultures  de  plantes 
non  épuifantes , de  1a  remplacer  par  des  engrais 
plus  abondans,  des  binages  d’été  plus  multiplies, 
8cc.  8cc. 

Une  quefiion  difficile  i réfoudre  par  une  ou 
deux  expériences  feulement,  mais  qui  l’eft  à mon 
avis  par  des  milliers  de  rapports  inférés  dans  les 
ouvrages  les  plus  modernes  fur  l'agriculture,  prin- 
cipalement dans  ceux  d’Arthur  VotitiR  , dans  le» 
Annales  d*  Agriculture  8c  dans  la  Bibliothèque  bri-^ 
tannique,  c'cll  de  fatoir  fi  deux  récoltes  après  une 
Jachère  ne  valent  pas  mieux  que  trois  fans  Ja- 
chère , toutes  autres  circonllances  égales.  Je  ne 
citerai  pas  mus  ces  rapports,  mais  je  lerai  remar- 
quer qu'à  égalité,  il  y aiiroit  encore  à fupprimer 
toute  Jachère , le  bénéfice  réfultant  de  la  plus 
prompte  rentrée  des  capitaux  mis  dans  la  culture  , 
8c  des  chances  moindres  desaccidens  produit»  par 
la  gelée  , la  féchereirc  , les  pluies  durables  , le» 
inondations,  les  grêles,  les  vents , 8cc.  8cc. 

Mais  il  ei)  tant  de  lieux,  comme  je  l'at  déjà 
obfcTvé  , en  Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Flandre,  en  Brabant,  en  Normandie,  en 
Guiciine  , en  Alface  , Scc.  Sec.  où  de  tems  im- 
mémorial on  ne  connoit point  la  Jachère,  8c  où 
les  récoltes  font  excellentes  ; il  eft  tant  d'exemples 
partout  ailleurs  de  petites  cultures,  telles  que 
ce  les  des  jardins,  des  chénevières , Scc.  qui  fit 
fuivent  fans  qu'on  les  leur  applique,  qu'il  ferait 
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fuperdu  de  cherchst  des  preuves  plus  nombreufes 
que  «elles  que  j'ai  rapportées.  ( Base.) 

jAchiKE  BATARDE.  On  donne  ce  nom  , dans 
q' clotii)  l'en»,  à une  Jachère , pendant  laquelle 
on  fait  line  cu  cure  de  peu  «le  durée  , coin  ne  de 
pois  , de  haiicors  , de  raves,  Ikc.  ( Base.) 

JACntRt  MORTE.  l es  cultivateurs  qui  ne  con- 
n«  iT  nt  que  les  Jai  hétcs  d'étéj  appellent  ainll 
les  J.ichèies  complètes  , c'ell-à-illre,  qui  durent 
une  année  entière.  ( Base.  ) 

J.\CINTHE.  Hr^tciit Tuut, 

Gettre  de  phime  de  t’hesandrie  monosynie  &r  de 
b famille  <bs  LUiatétt,  oui  reuiiitdix-fept  efpèces, 
dont  l'une  eli  l'objtt  d'ii  ie  culture  très-étendue 
&r  tr  is  pro  luéfive  f oui  quelques  iardiniers  de  Hol- 
I l le.  ypyti  \iilUufiriuivni  au  genru  de  Lamatck, 
pl.  Ij8. 

Otfcrvjtions, 

On  a dernièrement  féparé  de  ce  penre  un  affex 
gr.ind  nombre  d'efpèces  pour  en  former  le  genre 
Lachf.nal  b genre  Drimie.  Je  mentionnerai, 
au  premier  de  ces  mots  , les  efpèces  qui  doivent 
le  for  r.çr  , &:  ;e  parlerai  dans  le  D.âionnairt  du 
Arirts  Ô Arhufiti , de  celles  qui  fe  rangent  fous 
le  fécond , qui  a été  établi  depuis  la  rédaétion 
des  articles  auprès  defquels  il  devoir  être  placé. 
Quelques  ef|èce$  que  je  mets  ici  ont  été  éga- 
lement regardées  comme  devant  conflitiier  un 
nouveau  genre  fous  le  nom  de  Muscari  : ce  font 
celles  qui  fe  rapprochent  de  la  mufquée. 

Efpieu.  ■ 

I.  La  Jacinthe  orientale. 

Hyachihus  oritniaHs.  Linn.  ît  De  l‘.\fie. 

a.  La  Jacinthe  des  bois. 

Hyacinihus  non  feriptoi,  Linn.  If.  Indigène. 

}.  La  Jacinthe  d'Efpagne; 

Hyacinthui  amctyflinits.  Linn.  rDe  l'Efpag,ne. 

4.  La  Jacinthe  étalée. 

Hyacinthui  patulBs.  Desf.  ’ip  De  l'Efpagne. 

La  Jacinthe  d'Italie. 

Hyacinthui  romuntts.  Linn  ^ De  l'Italie. 

6.  La  Jacinthe  à fleurs  pâles. 

Hyacinthui  frroiinui  Linn.  ^ De  l'Efpagne. 

7.  La  Jacinthe  i tige  pt  nehée. 

Hyacinthui  eefnuui,  I inn.  De  l'Efpagne. 

8.  La  Jacinthe  à tige  en  ligiag. 

Hy  aantkiii  Jlccuofui,  '1  hunb.  ^ Du  Cap  de 
Bonne- Efpéiance. 

9.  La  Jacinthe  en  corymbe. 

Hyacinthui  co’ymiofui.  Lirn.  ip  Ou  Cap  de 
Bonne-Efpeiince. 

10.  La  Jacinthe  à fleurs  de  mngurt. 

Hyacinthui  convutiurtoiaci,  Linn.  ^ Du  Cap 
de  Boi.ne-F.fp.'rance. 

II.  La  jACiNTr*E  à feuilles  courtes. 

Hyacinthui  i'cvij'eiiuj.  '1  huub.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Efpèiance. 


II.  La  Jacinthe  à roupet.  Variétés. 

Hyacinthui  como/ui.  Linn.  tf  In  ligèna, 

I }.  La  Jacinthe  mufquée. 

Hyacinthui  mufeari^  Linn.  ‘jp  In.fieène, 

14  La  Jacinthe  botry  ide. 

Hyacintnui  iotiyoida.  Linn.  tp  Du  Midi  de 
l'Europe. 

IJ.  La  Jacinthe  à f«’iii!les  de  ionc. 

Hyacinthui  racemofui.  Linn.  tp  Da  Midi  de 

l'Euiope. 

16.  La  Jacinthe  maritime. 

Hyacinthui  matitimui.  D-sf.  qj  De  la  Cote 
d'.^ftique. 

17.  La  Jacinthe  à p tires  fliurs. 

Hyacinthui  panifiarui.  Desf.  tp  De  la  Côte 
d'Afiique. 

CtUturc. 

La  Jacinthe  orientale  , ou  fimplement  la  Ja- 
cinthe, car  c'tll  toujours  de  cette  efpèce  qu'on  en- 
tend parler  lorfqu'on  prononce  ce  mot  feul,  a été, 
à ce  qu'il  paroîc,  apportée  en  Europeau  retour  des 
Croifades,  & depuis  lors  elle  y a été  cultivée  avec 
plus  ou  moins  de  raie  & de  fuccès,  fuivant  les  tems 
& fuivant  les  lieux.  Aujourd'hui , quoiqu'un  peu 
tombée  de  valeur,  quand  on  la  compare  au  cas 
qu'on  en  faifoit  au  commencement  du  dernier 
fiècle , elle  ell  encore  très-recherchée  , 8c  les 
Hollandais  favent  fonder,  fur  fa  culture  , un  bé- 
néfice annuel  crès-toulidérabie  8c  crès-alTjté. 

Plufieuts  auteurs  ont  écrit  fur  la  Jacinthe  8c  fa 
culture  i mais , à mon  avis , perfonne  mieux  que 
M.  Febiitier,  qui,  joignant  Utnéurieàla  pratique, 
a pu  éclairer  l'une  par  l'autie.  Entreprendre  de 
téd'ger  cet  article  d'après  d'autres  données  que 
celles  qu'il  a fournies,  feroit  trop  hafardeux.  Je 
vais  donc  me  borner  à mettre  fous  les  yeux  du 
letleur  un  précis  de  fon  travail,  fans  m’alite indte 
cependant  à f.dvre  rignureiifement  fa  marche. 

On  a varié  d’opinion  fur  ta  couleur  primitive 
de  la  Jacinthe  ; mais  tout  porte  à ctoiie  que  cette 
couleur  tlt  la  bleue,  Couleur. 

Entre  les  mains  des  cultivateurs  la  Jacinthe  , 
comme  toutes  les  plantes  cultivées  depuis  lurg- 
tems,  a produit  une  immenfe  q.iamlté  de  variétés, 
dont  les  unes  font  plus  eflimées  pendant  quelques 
années  que  les  autres,  8c  qui  enfuite  font  oubliées 
à leur  tour  , parce  qu'il  en  p.ccir  d'autres  qui 
font  regardées  comme  plus  b. Iles.  C'efl  en  Hol- 
lande , aux  environs  de  Hailem  ptincinalement, 
qu  on  s'eft  le  plus  occupé  de  la  produètion  de  ces 
vaii  ùés  , &c  les  catalogues  accompagnes  de  noms 
infignifians, qu'on  en  diltribue  tous  les  ans.  Us  por- 
tent â plus  de  di  ux  mille  , quoiqu'ils  n'indiquent 
pas  celles  qui , rangées  fous  le  nom  général  de 
commune!,  forment  une  niaffe  bien  plus  confî- 
detable  encore  de  variétés  peu  teniatquabies  pat 
leur  grandeur  ou  leurs  couleurs. 

G 1; 
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Si  on  C'nfi'iére  !c<  Jiciivthes  fom  le  rapport  lie 
leur  orguiifatioa , on  les  divife  en  fioiples , fsini- 
doublcs  &■  doubles. 

Si  c’efl  fous  le  rapport  de  ta  couleur,  on  1rs 
dillingue  en  bleues,  de  tout  s les  nuances}  en 
pourpres,  de  toutes  ics  nuances  ; en  violet,  de 
toutes  les  nuances } en  ronges  , dans  les  nuances 
intermédiai'Cs  & foibles  ; en  jiunes  , dans  les 
nuances  fo  b!  s } rn  tertes,  dans  les  nuances  l’oi- 
blt-s  i en  panachées,  dans  toutes  les  couleurs,  ex- 
cepté le  noir } entin,  en  '-lanchus. 

Lrs  vacations  d-*  cette  fleur  fe  portent  en  outre 
fur  la  groflfiir  & la  hauteur  de  la  tige,  fur  le 
nombre  des  fleurs,  fur  leur  largeur;  ce  qui  fournit 
de  nouvel'es  combinaifons,  dont  on  ne  peut  fe 
former  uns  idée  qu’en  voyant  les  riches  collec- 
tions dts  fleutides  de  Harlna  ou  de  qudqties 
amateurs  d;s  antres  pays.  L'inHii’nce  d’une  bonne 
culture  cil  telle  , qu’il  eli  des  JJcinthes  doubles 
dont  les  fl.urs  ont  près  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre , tandis  que,  d.ns  l'état  le  plus  voifin  delà 
nature , la  Jacinthe  fitnple  a au  plus  la  quart  de 
cette  largeur. 

Les  qua'ités  que  doivent  avoir  les  belles  Jacin- 
thes font  indiquées  dans  plulieurs  ouvrages  ; 
m.us,  ainfi  que  l’obfetve  M.  Feburier , elles  font 
fouvem  contiadiûoitis.  Celles  qu’il  convient  d’a- 
dopter font  , i".  une  tige  ni  trop  ni  pas  alTcz 
haute,  5r  affti  forte  pour  pouvoir  foutenit  le 

ftoiJs  des  fleurs  t ce  qui  n’ell  pas  commun  parmi 
es  doubles  ; i“.  un  grand  nombre  de  fl  urs,c'c(l- 
à-tlire  entre  douze  8c  vingt  : il  en  eft  cependant 
qui  n’en  ont  que  fept  à huit,  8r  qui  font  recher- 
chées à raifon  de  la  grollciit  de  ces  fleurs  ; j°.  des 
fieuts  larges,  fixées  hotizontalement  fur  leur  tige, 
& faifanrune  pyramide  régulière  par  leur  reunion  ) 
4°.  des  coulâu.s  vives  , n-ties,  q.ii  tranchent  lut 
le  fond. 

Il  eft  des  Jacinthes  plus  précoces  que  les  au- 
tres, 8e  qui  loue  par  conféquent  à defirer  dans 
les  pays  chauds  : il  en  cil  également  de  tardives, 
qui  font  certainement  ptc!é.-abl=s  dans  les-pays 
hoi  Is.  On  doit  apptcndie  à les  reconneitre  pour 
les  plimec  f ■parement;  car  la  beauté  d’une  plate- 
bande,  garnie  de  ces  fleurs,  tire  Ion  ptinti;>al  agré- 
ment de  leur  con.plèie  floraifon  au  même  imlaiit , 
afin  qu’on  jouiife  de  leur  cni  mble. 

Depuis  quelques  années , le  goût  du  public  fe 
pot  te  de  pt  fetence  fur  les  Jacinthes  lïmpits , ilont 
icS  fleuis  fl  nt  iiès-nombreufes  & tres-larges  , 
arce  qu’elles  fout  moins  fujét  $ à manquer  d-e 
.uiir,  que  leurs  couleurs  fout  plus  vives,  8c 
que  leur  odeur  eft  plus  agrfa'-le. 

11  eli  des  Jacinihes  dont , fans  caufe  appa-entc, 
les  Iciuli-S  8c  les  tiges  ne  lont  p.s  o’un  vert 
foncé,  dont  les  fleurs  lupérieurcs  ne  s’éjanouif- 
fent  pas  cunipléteinent  8c  même  pas  du  tout  : ces 
variétés  iii.-liquent  une  fuiblefle  d'orga.nllation 
qui  doit  les  faire  rejeter. 

Les  notions  d'après  lefquelles  peuvent  fe  guider 
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ceux  qui  veulent  choifir  des  oignons  de  Jacinthes 
font  fo;t  incertaines,  l a grnftVur  n'cft  tas  un  bon 
canéCtr-  ; car  il  annonce  on  une  culture  plus  foi- 
gnée,  ou  l'âge  plus  avance  on  la  vaiieté,  les  bleuit 
ayant  l'avantage  à cet  égird  comme  plus  voilines 
de  la  nature;  ainli , eu  la  prenant  pour  unique 
réglé , on  rifque  d'avoir  une  variété  limpie , ou 
uie  variété  oui  ne  fe  conlèrveia  pas  loiig-teiut. 
Il  en  eft  de  meme  de  la  tonne  along.e  ou  eitafée, 
qui  tient  autant  à la-  variété  qu'à  toute  aune 
chofe  , ainli  que  la  fiirface  hiTe  ou  rabot.ufe  , 
des  acci  icr.s  pouvant  l'aitér  r , 8c  quelques  va- 
riétés, coTirne  les  blanches  mêlé  s de  luuge, 
offrant  conliammint  ce  deiniet  carattete. 

M.  Feburier  obl'erve  que  la  couronne  s'éiargif- 
fanti  lus  lesans  par  la  tra  .sibtmatiun  en  tuniques 
d.-  la  bafe  des  feuilles,  fc  les  oignons  ne  fubnftanc 
qu’un  ccriaiii  nombre  .l'anrées  , c'eff  principale- 
ment ceux  à petite  couionne  qu’il  faut  choilir  li 
onvïUtpouir  long-tems. 

La  culture  de  la  Jacimh:  occupe  beaucoup  d’a- 
mateurs aifés,qui  y conlacrc-nt  tous  leurs  loifirs  , 
8c  qui  croient  n'y  mettre  jamais  ni  allez  de  tems  ni 
allez  d’argent.  Les,miiuuiis  dont  ils  la  furchargtnt, 
la  rendroiciit  impraticable  aceux  qui  s’y  livrent  par 
fp-aculation  ; mais  , heiireiil'emcnt  pour  ces  der- 
niers , cette  plante  n'a  pas  beloin  de  tant  de  pré- 
cautions. Il  luffit  de  la  conduire  liiivani  certains 
principes  que  je  vais  développer , pour  arriver 
plus  ou  moins  rûrement  au  but  félon  la  naiure  de 
la  terre  8c  le  climat  dans  lequel  on  opèie;  car  il 
eft  des  terres  8c  des  pays  où,  quelques  eft'orts  qu’on 
faire , on  ne  pourra  jamais  conlerver  les  belles 
JaciinhA  de  Hollande  au-delà  de  deux  ou  trois 
ans  fans  qu’elits  degenèient,  bc  encore  moins 
produite  des  variétés  analogues  en  beauté. 

La  degénerelcence  en  France  des  belles  variétés 
tirees  de  Hollande  le  b.orne  à donner  des  ffrurs 
plus  petites  8c  moins  ntmibreides,  8c  à dégra- 
der un  peu  la  nuance  des  couleurs  tendres  ; ce 
qui  indique  que  c’eft  feulement  le  defiut  des 
circonlbiices  les  plus  favorables  à leur  dévelnp- 
pcincnt  qui  la  caille.  Je  lie  fais  point  de  doute  , 
quoique  l'experience  d’un  fie. le  entier  fenible 
prouver  le  contraire,  qu’ii  l'oit  irèv-polbble,  linon 
de  les  lurpalfer , an  moins  de  les  égaler. 

Pour  bien  établir  te  mode  de  culture  il  con- 
vient d’abord  d«  parler  de  celle  qui  elt  uliiée  en 
llodande  , laquelle  doit  la  fupéiiorité  à la  nature 
du  loi  8c  du  chmat , aux  con  oiflatices  acquifes 
par  une  longue  pratique,  8c  même  a l’importance 
do.it  elle  cil  pour  feux  qui  s’y  livr-.nt. 

Les  environs  d H île  m , pimcipaie  nent  le  ter- 
ritoire Je  Ta  ;iwi.  k , offrent  une  couche  de  fit  à 
huit  pouces  d épatlieur  de  fable,,  un  ht  de  tourbe 
paiFiné  d'aibrc,  reiuetfés  du  côté  de  l’outil  , 8: 
tous  , 8c  q ai  font  plus  ou  moins  décompofes  ( il 
en  clt  qui  U tout  I:  pau,  qu’ils  s'emploient  a U 
chaipeiite).  Cette  couahe,  qui  s’app.Ke  deny  ^ 
elt  intei  tiie , 8c  ne  laide  pas  palier  les  eaux  plu- 
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vialfs.  On  eft  donc  oblige  de  h rompre  pour 
pouvoir  cultiver  partout  où  elle  le  trouve  ; mais 
il  tll  dis  bï-ux  où  cela  tll  dctendii  fous  peine  de 
riiott,  parce  que  fa  rupture  occifionne  des  inon- 
dations d eau  de  mri  : ce  font  Ceux  où  elle  eft 
au-J.  ilous  du  niveau  de  Cf ne  eau. 

Le  teriitoire  de  Koiwi  k ii'cll  pis  dans  ce  cas  : 
en  conicquenre  Us  cultivateurs  de  J.cintlies  rom- 
pant ,e  deiry,  Jk'  L inelent  avec  le  fable  de  la  fur- 
tace  & avec  le  fable  qui  cil  au-dciTous , pour  com- 
p alet  la  terre  de  leurs  planches.  Conviie,  dans  les 
planches  de  parale  , ils  ne  mêienc  à ce  deiry  que 
du  fable  qui  lui  r 11  inferieur  de  l'épailleuc  d un 
pied  , M.  Fe.'utier , qui  a ete  fur  les  lieux  , fup- 
pofe  avec  railon  rju’il  doit  contenir  une  partie  de 
rhuinus  qiiifervoit  à 1a  végétation  d-.s  arbres  lorf- 
qj'iis  ttoient  fur  pied  , &:  une  partie  des  fels  que 
coiitenoit  l'eau  de  la  mer  qui  les  a renvetlés.  .'ku 
fibleils  ai'outeiit  de  plus  une  epaiilcur  de  fil  pouces 
de  fumier  de  vache  de  de  tan , la  mêlent  avec  foin, 

attendent  u le  année  pour  y planter  les  Jacin- 
thes. Ce  terreiii  reçoit  trois  fo:s  des  oignons  de 
tetie  fleur  en  cinq  ans,  après  quoi  il  faut  recom- 
mencer de  nouveau  à mêler  du  fable  du  fond  avec 
de  l'engrais.  Pendant  les  ileiix  années  de  cette 
ferie  , où  on  ne  plante  pas  de  Jaciiithès  dans  le 
terrein,  on  y met  d’autres  fleurs. 

Outre  cela  , les  plus  lecherchés  de  ces  cultiva- 
teurs compofeiit  du  terreau  avec  tiois  parties  do 
Jumier  de  vache  (qui  n'ell  que  de  la  boufe,  les 
cultivateurs  de  ces  pays  ne  donnant  point  de  litière 
à ces  animaux),  deux  parties  de  labié  giis  ou 
fauve -noirâtre,  pris  au-aelfous  du  derry  , Ht  une 
partie  de  feuilles  ou  de  tan  conibm  nés , en  fe  con- 
Ouilant  dans  cette  compolition  à peu  près  comme 
dans  Ce. les  de  nos  terres  à ORAsoiRS.  Keyc^  ce 
mot  X le  mot  Terre. 

C'tit  avec  Cette  terre  compofée  qu’on  forme 
les  plein hes  dans  lefqualles  on  plante  les  oignons 
de  Jjtintlis.  Loifqu'on  les  relève , on  ta  calie  fle  ou 
l'expoie  a l'air,  après  quoi  elle  tlf  employée  pour 
les  tunpes  , les  renontulv.s  , Us  anemooes , les 
oreilles-d’ours  i de  fottî  qu  elie  ne  fart  qu’une  fois 
pour  les  Jacinthes.  ILlie  eit  trop  légère  pour  les 
autres  fl  uts,  Se  principalement  pour  les  oei  l.-is. 

Ces  deux  maniérés  de  cultiver  les  J ciothes 
conviennent  ceruinement  à la  Hollande,  pays 
troid  , humide,  & dont  l’ait  tfl  charge  de  Ici  ma- 
rin, puifque  ce  font  elles  qui  donnent  les  plus 
b-alles  fleurs  de  l’Cnivers.  J’ignore  fi  on  a tenté 
de  les  introduire  exactcnienc  autre  part;  mais  on 
ne  doit  certainement  pas  te  tenter  dans  des  pays 
plus  chauds  , plus  fecs  Si  plut  éloignés  de  1a  met, 
qui  n'ont  pas  le  même  fable , le  même  fumier,  &c. 
Voici  les  modifications  que  M.  Febutiet  pro- 
pofe  de  leur  faite  fubir  autour  de  P.irjs , ville  qui 
tue  tous  les  ans  pour  des  fouîmes  conlUétabtes 
d’oignons  de  Jacinthe  de  Hollande. 

U Employez,  au  lieu  de  fable,  celui  que  nous 
appelons  itrre  dt  éruyiit^  & ne  changez  cico  à U 


quantité  des  parties  de  fable,  de  fumier  3f  de  tan 
ou  de  tstreau  de  feuilles  qu’y  mcl.-nt  les  cultiva- 
ceursdeUoisVjck  i mais  ajoutez àchaque  coucha  un 
peu  de  fel  que  vous  répandrez  legeiemencdelfus.  Si 
le  climat  elt  chaud  & les  pluies  rares,  ajoutez  a votre 
mélange  autant  de  parties  de  terre  franche  que  de 
terre  de  bruyere,  ahndela  rendre  plus  compacte  de 
d'y  conferver  l’hunildite,  parce  que  les  arrofeinens 
nuifuii  aux  Jacinthes.  Faites  ramaller  Sc  piler  des 
coquilles  J’huitres  dont  vous  couviirez  vos  plan- 
ches. Les  pluies,  en  Lut  enlevant  les  fûts  qu’t. les 
tomienuent,  les  entraînent  avec  elles  tce  i nourilf- 
fem  les  ptanics;  mais  l-Jtfq  ie  les  Jacinthes  rtroiic 
prêt  s à H-urir,  vous  couvrirez  ces  co-pailies  par 
un  peude  terreau  pour  que  fa  couleur  fouc;e  falfa 
reflortir  d avantage  le  vert  des  feuilles  & les  nuances 
des  fl -uts,  & que  les  rayons  du  foleil,  réfléchis 
par  ces  coquilles,  ne  nuifent  pas  aux  oignons,  en 
métrant  une  différence  confiderable  entre  la  cha- 
leur d’une  partie  de  la  plante  Sc  celle  de  l’autre.  »■ 

Ün  pounoit  croire,  d’après.Ccla  , qu’il  feroit 
avantageux  de  couvrir  le  fol  de  ces  planches  de  tui- 
les , entic  /efquclles  on  ne  lailletoit  que  l’inter- 
valle néceffaire  pour  la  fortie  de  la  ti  je. 

Au  defaut  de  terre  de  bruyère,  onempîoïra 
du  fable  te!  qu’on  peut  s’en  procurer , âpre»  l’avoir 
lavé  s’il  eft  mêlé  d'atgile  , 8c  on  y rjoutera  d’au- 
tant plus  de  terreau  de  feuilles,  qu  il  fera  moins, 
pourvu  d'humus.  » 

C’elt  au  milieu  de  l’automne  qu'on  doit  penfer 
à planter  les  Jacinthes.  Ki.es  fe  mettent  le  plus 
fouvent  en  planches  de  trois  pie  Js  de  large  , fur 
une  lo'igueur  indétcrininée  : on  les  y efpace  de 
fil  pouces.  Le  mieux  cfl  de  placer  les  limples  fé- 
pjtemcnt  des  doubles,  les  hâtives  des  tardives p 
mais  il  elt  des  amateurs  qui  les  mélangent,  8c  qui, 
pour  que  la  dota. fan  arrive  cependant  au  meme 
monunc ,. enfoncent  davantage  les  fimples  & les 
précoces  , qui  pouffent  quinze  jours  plus  tôt  qjo 
les  doubles  8c  les  tardives.  Quand  on  craint  1 hu- 
midité on  inchr.e  un  peu  l’oignon. 

Pour  mieux  fa'te,  ou  place  les  oignons  fur  les- 
planches  (ans  les  enfoncer,  3t  on  les  recouvre  de 
trois  , quatre  ou  cinq  poutets  de  trtre.  aViors  ceux 
qui  doivent  être  les  plus  près  de  ‘la  furtace  font 
mis  fur  une  petite  butte  formée  par  une  poignée 
de  terre.  De  cette  nnnière,  la  teite  fe  tallé  uni- 
formément üc  les  ca  lï.  ne  féjouinent  pas. 

On  prévient  les  eflets  de  ia  furabondaiite  humi- 
dité de  la  terre  en  elevant  les  planches. 

11  ell  bon  d'oblctver  que  fi  la  Jacinthe  craint 
l'humiaité,  elle  craint  aulfi  la  f.che^eile. 

Il  elt  des  amueutsqui  font  leurs  planches  entiè- 
rement bombées  , afin  que  leuts  Jacinthes  foitnt 
difpofees  en  ampbiihéâite  des  deux  côtes  -,  d'au- 
tres les  inclinent  d’un  fcul  côté  dans  cette  mène 
intention;  d’auttts  enfin  placent  Us  v.iriétés  à 
hautes  tiges  fur  te  milieu  ou  fur  le  derrière , 8c  les 
vaiieiés  a baffes  tiges  fur  les  côtés  ou  fur  le  de- 
vant. Par  cous  eu  moyens,  8c  en  mélangeant  con- 
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x’eiublement  les  couleurs  , i's  obtiennent  des 
effets  prelque  magiques , tant  ils  font  brillaiis,  de 
k-uts  sl^xches  de  Jacinthes  en  fleurs.  Comme  il  y 
a toujoursquelquesoignonsquipéiilTent,  on  plante 
fé,uremetii,  dans  des  pots  longs  6c  étroits,  d s 
oignons  del!ii:es  à regarnir,  Cns  les  ôter  du  pot, 
les  places  vides. 

Les  ciuux  II-  phntent  dans  des  plan,  hes  répa- 
rées & à des  diltaiices  plus  rapprochées.  11  cil  bon 
de  mettre  les  g os  avec  les  gros,  6c  l.-s  petits  avec 
les  petits.  Quelques  amaieuis  foignent  moins  le 
terrtin  où  ils  ks  mettent , que  celui  des  planches* 
des  oignons  laits  i mais  i s oi  t tort , car  l'influence 
df  s pttmierts  années  des  vrgetaux  fur  leui  avenir 
cliver  aine.  L'njeune  oignon  qui  a fouffert  ne  four- 
nira donc  pas , quelques  années  plus  tard  , d'aulil 
belles  fleurs  que  celui  qui  n'a  trouvé  aucun  obf-  ' 
tade  dans  f<m  developtiement. 

l.'espoliiion  du  n.idi  elt  celle  que  les  Hollafi-  ] 
dais  donnent  a kuis  planches  de  Jacinthes.  Uans 
ipi  climat  plus  fec  & plus  chaud  , celle  du  levant 
doit  ê.ie  préiérable.  ' 

Une  fois  {damés,  les  oignons  de  Jacinthe  ne 
deinandent  plus  aucun  f<in  jufqu'aiix  gelées,  à 
moins  qu’il  ne  ponde  dans  les  planches  qui  k s con- 
tiennent , de  maiivaifts  herbes  qu'il  faiidioit  far- 
der. Si  les  Iroids  font  vifs,  on  couvre  ces  pi.iii- 
ches  avec  de  la  litière , de  la  fougèie  . des  feuilles 
fèches,  des  paillaironsi  car  lorfque  la  gelée  atteint 
la  couronne  de  I oignon , il  eff  perdu. 

Les  mulots  & les  campagnols  niangantquelque- 
fois  1 soignons  «l'e  Jacinthe  : c'efl  pourquoi  il  laut 
leur  U mire  cominueUement  des  piege*. 

Au  printems  , s’il  arrive  des  gelees  après  que 
les  feuilles  6:  les  flturs  font  fontes  de  terre  , on 
doit  encore  plus  les  couvrir}  mais  il  faut  le  faire 
avec  beaucoup  de  précaution,  car  les  tiges  lé  cal- 
fnit  (acilcinent  , 6c  leur  donner  de  l’air  petit  à 
petit  toutes  les  luis  que  le  tems  le  permet. 

Lcrfqtie  les  pelées  ne  font  plus  à craindre  , on 
fera  la  cliaffe  aux  limaces  6c  aux  efeargots,  qui 
mangent  les  feuilles  3c  les  fl.urs  de  la  Jacinthe. 

Comme  je  l’ai  dé|à  oblcrve  plus  haut,  un  des 
plus  grands  intonvciii.-n$  que  preleiite  U culture 
des  Jacinthes,  funout  des  belles  variétés  doubles, 
c’tft  la  foibltfle  de  leurs  tiges,  comparativement 
à la  groflèur  de  kurs  fleurs,  foibleHé  qui  Its  em- 
pêche de  le  foutt  nir  droites,  qui  fait  que  les  fortes 
pluies,  les  grands  vents,  les  coutheot  ou  même 
les  rompent  très-l'oovtnt.  li  faut  donc  donner  des 
tuteurs  a toutes  celles  tpii  font  dans  le  cas  de  faire 
craindre  cet  accident,  i ces  tuteurs  feront  ou  de 
ffl  de  fer  ou  de  bois,  peints  en  vert,  6c  les  p'us 
courts,  ainfi  que  ks  plus  minces  poüible,  afin  Je 
peu  diminuer  les  eff  ts  du  coup-d'tril.  On  y atta- 
che ks  tiges  avec  de  la  foie  verte , 6c  de  manière 
qu’elles  lie  foicm  pas  bklVies. 

Pour  prolongtr  leurs  jouilfances,  les  .amateurs 
eouvrenc  leurs  planches  de  Jacinthes  de  toiles  de- 
puis dix  hêuies  du  matin  julqu'à  qua;;e  heures  du 
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foir , la  privation  de  l’aélim  direfte  des  rayons  du 
folcil  retardant  l'évolution  de>  fleurs  de  cette 
plante  , comme  celle  de  toutes  les  autres , 6c  les 
confervant  dans  tout  l'eclat  de  leurs  couleurs  , fug* 
tou:  dans  les  nuances  ten.lres. 

11  eft  encore  plufieuis  autres  manières  de  culti- 
ver ks  Jacinthes  , que  je  dois  rapfx-ler  ici. 

Celle  de  ces  maniérés  qui  s’éloigne  le  moins  de 
la  culture  en  grand,  c’cll  d’en  faire  des  touffes  dai  s 
les  plates-banries  des  parterres , dans  les  corbeilles 
des  (ardins  piylagers } de  ks  pLacer  dans  ries  pots 
pour  carnir  les  tetraflès,  les  murs  à hauteur  d’ap- 
pui, les  fenêtres , 8cc.  Il  faut  que  cts  pois  aient  au 
moins  lix  .pouces  de  profondeur,  que  la  terre  qui 
les  remp.it  (oit  légère  6c  fubllai.tklle  , 6c  qu’elle 
foit  arr.iice  au  beloiii.  Au  relie , larcment  on  cul- 
üve  ainli  les  plus  belles  variétés. 

Une  autre  maniéré  confilte  i planter  dans  des 
pots  de  b-jdes  variétés  pour  les  faire  fleurir  au  mi- 
lieu de  l'hiver , dans  une  ferre , une  bâche , fous 
un  challis,  Ôc  en  olirir  aux  belles  ou  orner  la  che- 
minée d'une  chambre  où  on  fait  continuellement 
du  fvu.  On  en  confacre  prodigieufemrnt , chaque 
année , dans  Paris , à ces  deux  emplois. 

T outes  les  plantes  bulbcu'es  tiiai.t  une  grande 
partie  de  leur  nourriture  de  leur  bulbe  , on  a pu 
elever  8c  faire  fleurir  les  Jacinthes  dans  l’eau  puie. 
La  lingularité  de  cette  façon  de  végéter  a même 
invite  i employer  généralement  ce  mode  de  cul- 
ture, quoique  fa  confequence  foit  prefque  toujours 
la  perte  de  roignou  ou  au  moins  fon  affoibliflenient 
pour  plulituts années,  même  en  le  mettant  en  te(te 
immédiatement  aptes  fa  floraifon.  On  a fait  en 
confequence fabri.{ue r des  caraff  $ d» porrel  'iiie, d- 
verte  , 6v’c.  propresà  en  recevoir  unfeul;  des  vafes 
de  différentes  tormes  , au  moyen  defq'itls  on  peut 
en  ralkmbkr  plnlieurs.  Ces  val'es  l'e  placent,  avant 
l’hiver,  fur  la  cheminée  des  appattemens  conllan  - 
ment  chauff.  s,  6c  les  Jacinthes  fléurilfent  pendant 
la  durée  de  cette  faiion.  Je  regrette  touioiirs,  quoi- 
que je  fuive  le  mauvais  exemple , la  peite  immenfe 
o’oigooiis  de  Jacinthe  , qui  eft  la  fuite  de  cette 
mode  i Paiis , perte  qui  tourne  au  profit  des  cul- 
tivateurs hollandais  qui  font  en  polf  Ifion  de  nous 
ks  tournir.  Toutes  ks  variétés  ne  font  pas  propres 
à être  cultivées  aiiili)  mais  le  nombre  en  eft  allet 
confidérable  pour  qu’on  ait  une  grandi  latitude  de 
choix. 

Je  ns  parlerai  p:.s  de  ces  raves  creufées  & fur- 
pendues  au  planche  r , de  et  s globes  percés  de  trous , 
ega  ement  (u!p,n.lns , dans  !•  fquels  on  met  d.s  la- 
cinth-s  , invcmiuiis  bizar.es  6c  que  le  bon  goût  a 
proferites. 

Les  amateurs  qui , après  la  floraifon  de  leurs  Ja- 
cinthes . en  coupent  la  tige  6c  encore  pins  les  feuil- 
les, agilfant  direéfement  contre  leur  but , qui  elt , 
dil'ent  ils,  de  favoriferle  perf  étioiirem  .m  ,1e  l’oi- 
gnnn } car  il  eft  de  fait  que  , ^Iqu'i  ce  qu'elles  fe 
fanent,  ces  tiges  8c  encore  plusct-  fenil'cs  lui  tour- 
nilleui  de  la  noiinicute.  Il  ii'cn  eft  pas  de  même  des 
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CipAiles  des  varicStés  iimples  ; o»doit  toujours  les 
iuppriiuer  lotfqu’oii  ne  veut  pas  en  obtenir  de  la 
gtiiiie . i laifon  de  ce  que  h nouiriture  qui  leur 
ell  nécïflaire  tourne  au  profit  de  la  croiffance  de 
l'oignon.  11  eft  de  fait  que  les  oignons  des  Jacin- 
thes limples  fnbfilltnt  moins  long-tcms  que  ceux 
des  Jacinthes  doubles,  & encore  moins  long-rems 
loifqii'elles  ont  porté  de  la  graine. 

On  peut  relever  les  oignons  de  Jacinthe  dès  que 
leurs  fanes  commencent  à jaunir  j mais  il  vaut  mieux 
attendre  qu'elles  commencent  à fe  defiécher,  car 
c'ell  là  la  véritable  indication  qu'ils  ne  fe  perfec- 
tionnent plus.  C'ell  une  circonllance  à laquelle  on 
ne  fait  pas  généralement  affea  d'attention,  Sc  que 
je  dois  en  confequence  recommander  de  prendre 
en  férieufe  confidération. 

11  ell  des  amateurs  qui  relèvent  leurs  oignons  les 
uns  après  les  autres,  c'ell-à-dire , dès  que  leur  fane 
elldefTéchdbî  il  encft'qui  attendent  que  les  fanes 
des  plus  ardives  de  la  planche  le  foient.  Ces  der- 
niers font  dans  le  cas  d'étre  imités  de  préférence  j 
car  il  n'y  a aucun  inconvénient  de  retarder , & on 
s'évite  des  pertes  8c  des  embarras,  la  fuite  de  la 
pratique  des  premiers. 

Les  oignons , arrachés  par  ordre , font  lailTés 
quelque  rems  fur  la  terte,auflipar  ordre,  après  en 
avoir  détaché  les  fanes,  puis  mis  dans  des  paniers 
8c  dépofés  fur  des  planches  également  par  ordre  , 
8c  écartés  feulemtnt  de  quelques  lignes,  dans  une 
ferre  ou  dans  un  autre  lieu  tempéré  &'  aéré.  Là, 
leurs  racines  fe  delTéchent,  & ils  perdent,  avec  toute 
la  lenteur  convenable,  la  fur3bond.incc  d'eau  de 
végétation  qu'ils  contenoient  , c'efl-à-dire  , en 
continuant  toujours  à fe  petfeélioniier. 

Il  ell  une  autre  pratique  recommandée  par  plu- 
fieurs  écrivains  Se  employée  par  beaucoup  de  fleu- 
riftcsjc'éR,  après  avoir  arrache  les  oignons  8c  les 
avoir  prives  de  leuis  ianes,  de  les  remettre  en 
terre  , à peu  de  dillance  de  la  fiitface  8c  un  peu  in- 
clinés du  côté  du  nord , Sc  de  les  y laiifer  nn  mois. 
Cette  pratique  n'eft  dans  le  cas  d’étre  préférée  que 
pour  les  oignons  qui  ont  été  arrachés  avant  le  def- 
féchement  de  leurs  fanes,  car  elle  ell  fujéte  à de 
nombreux  inconvéniens. 

On  vifite  de  tems  en  rems  les  oignons  fur  les 
planches,  8c  on  enlève  ceux  qui  moifilTent,  pour 
les  nétoyer  8c  les  mettre  enfuite  à part. 

Uninleâe  du  genre  des  Syrphesdépofe  Tes  oeufs 
dans  les  oignons  de  la  Jacinthe , 8c  fi  la  larve  qui  en 
nait  ne  les  fait  pas  périr , elle  les  empéi  he  de  fleu- 
rir Se  leur  fait  poulfer  une  grande  quantité  de  petits 
caïeux. 

C’e  ll  encore  exclufivement  dans  ce  moment  que 
l'on  doit  feparer  des  oignons  les  caïeux  qu’ils  ont 
fournis , parce  que  , piufieurs  étant  fort  petits  8c 
offrant  une  large  plaie  à leur  bafe,  ilsfe  delTéche- 
roient  trop. 

Lon'qu'on  veut  tranfporter  au  loin  les  oignons 


de  Jacinthe , on  les  enveloppe  de  papier , 8c  on  les 
place  dans  des  bottes  par  couches  , alcetnant  avec 
des  couches  de  balles  d‘a\pme  ou  de  froment. 
(Quelque  lèches  que  foient  ces  matières  , ils  puuf- 
fcrii  quelquefois,  mais  c'ell  prefquè  fans  inconvé- 
nient pour  les  fleurs  qu'ils  doimuit  cnfuite. 

Il  ne  me  telle  plus  , pour  terminer  ce  que  j'ai  à 
dire  de  la  culture  de  la  Jacinthe  orientale,  qu'à 
parler  de>  moyens  de  mulnpiicaiioii  qu’elle  offre , 
moyens  qui  exigent  encore  d allez  longs  devtlop- 
penienSj 

La  multiplication  des  Jacinthes  limples  ou  femi- 
double»  peut  s'opérer  par  le  femis  de  leurs  graines 
8c  par  les  caieux  qui  naifl'ent  naturellement  ou 
qu’on  fuit  naître  autour  de  la  couronne  de  leurs 
oignons.  Celle  des  Jacinthes  doubles  n’a  lieu  qu9 
par  ce  dernier  moyen. 

Les  graines  fouinilfent  des  variétés  nouvelles  j le» 
c-ieux  perpétuent  les  anciennes  , du  moins  en  Hol- 
lande. 

\f.  Feburict  confeille  de  choifir  les  plus  belle» 
variétés  limples  des  Jacinthes  de  Hollande  pour  en 
tirer  la  graine,  plutôt  que  des  belles  variétés  de 
femi-doubles , quoique  cela  foit  contraire  aux  prin- 
cipes (voyrj  Fleurs  doubles),  parce  que  crs. 
de-nières  (ont  d'une  nature  fi  aheree,  qu'elles  fout- 
nilTeiit  peu  de  graines  ou  des  graines  trop  foible- 
mem  organifeespour  donner  ces  variétés  vigoureu' 
Tes  qu'on  recherche  principalement,  8c  il  n'y  a pas 
d'objoâion  à lui  faire.  Les  variétés  de  Jacinthes  i 
fleurs  doubles  font  déjà  fi  nombreufes  , ajoute  t-il , 
qu'on  ne  peut  en  délirer  de  nouvelles  qu’autaiic 
qu'elles  ferment  très-belles , 8c  on  ne  doit  en  efpé- 
ter  de  telles  ni  de  ces  variétés  fi-rples  vulgaires 
connues  fiîHs  le  nom  de  pajfitout,  ni  de  ces  variété» 
doubles,  énervées  par  l'excès  de  leur  luxuriance. 

Ordinairement  on  mélange  dans  la  même  plan- 
che toutes  les  variétés  de  couleur  de  Jacinthes, 
afin  que  leur  fécondation  réciproque  donne  lieu  à 
un  plus  grand  nombre  de  nouvelles. 

Lorlque , dans  une  planche  de  Jacinthes  de  choix 
pour  lemence , il  fe  trouve  d<  s pieds  à feuilles 
étroites  ou  recoquiltées  , des  pieds  à fleurs  peti- 
tes ou  peu  nombreufes,  il  Tant  couper  l=ur  tige 
avant  la  flotaifon  , afin  d'empèihî  t les  poullières 
iécon  tantes  de  leurs  fleurs  d'altérer  , par  leur 
tranfport  furies  pillils  des  autr>.s,ies  germes  dr 
ptrfcélionnement  qui  y extilent. 

On  récolte  les  graines  de  la  Jacinthe  lorfque 
leurs  caplults  commencent  à s’ouvrit  naturelle- 
ment, 8c  on  les  laiffe  dans  ces  capfutes  juiqu'iir 
moment  de  les  mettre  en  terre. 

C’ell  à la  fin  d’oélobre  ou  au  commencement  d« 
novembre  qu'on  fème  un  peu  clair  la  graine  des  Ja- 
cinthes dans  une  terre  préparée  comme  celle  pour 
les  oignons , mais  moins  profonde.  On  recouvre  Is 
femis  d'un  demi-pouce  de  lerre,  Sc  on  le  recoudre,, 
ptn  iant  l’hiver  , comme  les  oignons  , mais  plu» 
tôt  8c  plus  exaûemeni.  Le  plant  qui  en  provient. 
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reftedeux  &même  trois  insdjns  la  même  planche,  ! 
unis  pendant  lequel  il  fe  fortifie.  Dans  cet  inter-  j 
vaîle , on  n'a  à lui  faire  que  des  farclages  pendant 
l'eté  , des  euHverture'  pendant  1 hiver,  excepté 
à 11  troilième  annee,  qu'un  lui  donne  un  un  deux 
biiupes.  Les  arroié  nei.s  lui  font  ritemcnt  ncceilai- 
les  . p.ircc  spie  la  vé,'é'aiion  < ft  liilpcn  lue  pcndii.t 
l'ete.  Cependant  li  l.i  lésherelf  eioit  trop  ptolun- 
gee,  il  ftroit  bon  de  'ui  endormir  ou  au  moins  de 
le  couvrir  de  parl  e.  A cette  epoque  , h riqu  il  tif 
forme , un  le  rdeve , Oc  on  le  traite  Ceiuine  Us 
caïeux  de  n-.éme  grolU  iir. 

lUlt  q lelqucs  oignons  qui  flat’tKrentlatro'fièTie 
amie,  b;  d antres  qui  ne  le  ti  nt  q ic  la  fixienie) 
ainli  c’tll  p ndant  lu  quatrième  6c  la  cinquième 
qu'il  en  fleur  t le  plus.  Ces  fleurs  n'indiquent  en- 
core qu:  tr  s-i  iip  ifaiten.ent  ce  qu  elles  devien- 
dront. Il  liut  tto  s fl  Tiifons  pour  qu'elles  arrivent 
à leur  état  pariait;  alois  l'oignon  a environ  vingt 
tuniqiii  s.  Ce  ii'elt  qu'aptes  avoir  liv  uri  qu'il  com- 
mence à donner  des  cai  .'ux. 

r.n  Hollande,  on  ne  lerr.e  plus  que  des  graines 
defl-'uislimp  cs.qiiidomier.t  peu  d'oignons  a fleurs 
d.iuliLs,  parmi  Lfquels  il  y a rarement  de  nou- 
ve'ilesvaiietis  , Je  fuite cju'il  n'cnparoit  ciuedeloin 
en  loin , &;  apiès  d.s  cluptni'escoiiliJérablsS  iceqiii 
ne  permet  pas  aux  cultivateuis  peu  aifes  de  les  re- 
chercher. Avant  la  révolution,  quand  un  d’eux  en 
avoir  trouvé  une  , tous  Us  autres  vcnoieiu  la  voir, 
lui  domioient  un  nom , lui  fixoient  un  prix  qu  ils  le 
cotti.oier.t  pour  payer  au  proptiétaiie , cpii  te  trou- 
voit  ainli  inuemnil'é  de  l'es  avances , 8c  qui  crpeii- 
oar.t  confcrvoii  l'oignon  pour  n'rn  partager  Us 
produits  avec  fes  contcères  loiUiu'ils  eioient  alite 
tmiltiplics  pour  cela. 

Les  O.ist'x  ( vajej  ce  mot)  naiflent  entre  les 
tuniques  de  l'oignon  , 8c  pins  fuuvent  extéiietire- 
ment  au-drlfus  de  la  couronne  de  fes  racines.  Ils 
n’oflfrent  d'abord  qu'un  point  de  conlillance  plus 
foUeeque  celle  de-  tuniques  ; mais  chaque  année 
iis  gtollilUnt,  fie  fiuirtent  par  devenir  lembUibles 
aux  oignons  , à la  forme  rtés , qui  n'elt  jamais 
ronde  a taifon  de  ce  qu'ils  font  toujours  gênés 
d'un  cô  é dans  leur  croiifance  ; ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  fleurir  comme  eux  quand  ils  font 
arrivés  au  point  où  ils  doivent  le  faire.  Il  paroit 
que  trois,  quatre  fié  cinq  ans  font  le  lems  qu'exige 
cette  évolution.  Plus  l'oignon  df  vieux  & plus  il 
en  fournit  natutellement  : c'elt  pourquoi  les  oi- 
gnons de  fleiits  doubles  en  donnent  ConlLimm'iit 
davantage  que  ceux  .i  fleurs  li  oples.  11  fe  tonne 
quelquefois  des  ca'u-iK  lur  la  tige  d la  furtie  de 
Poignon  : on  les  utllf.'e  en  coupant  la  tige  ati- 
dciroiis  8c  aucdcflus,  6c  en  les  plauiaut  comme  les 
autres. 

Coiipîr  line  tige  immédiatement  après  fa  flirai- 
foii , bc  la  mettre  en  terre  , donne  fouvent  lieu  à 
la  formation  de  plufijuts  c .ieux. 

Les  caïeux,  quelle  que  foit  k«r  groflèur,  fe  fé- 
pareut  des  uignor.s  dos  qu'on  io  peut  faciàam.nt 
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fans  blelTer  ces«derniers,  pour  être  plantés  fép»- 
reiiient,  comme  )e  l'ai  indiqué  plus  liaut.  l.oif- 
qu  ils  lunt  placés  au  centre  , fie  cela  ariive  atfez 
louvent  dans  les  oignons  à fleurs  doubles  furccut. 
il  laut  quelquefois  attendre  deux  ou  trots  ans. 

On  lavotil'e  la  multiplication  des  caieux  de  plu- 
fiturs  mauiètes  ; 

Par  le  retard  de  laforie  de  terre  de  la  tige, 
en  enieriant  trop  pti>t.>ndemerc  l'oignon,  ou  en 
couvrant  Ion  loniaier  d'une  pierre  ; 

Lu  blelfant  la  couronne  d s la.  lues  de  l'oignon; 
eu  dctiuiUm  par  le  f. u , ou  autrement,  L germe 
de  la  lige;  enl'epirant  les  tu  iqu  s , Kc. 

Ordiuaitemcnt  on  ope:e  ou  en  leiid.u.t  un  oi- 
gnon eu  croix  fans  mfenlér  la  couronne,  6c  en 
tenant  écartées  les  paities  au  m yen  de  petites 
puries,  ou  en  ceinam  l'oignon  jufqu  au  germe 
de  la  tige  furuie.  D.r.s  ce  demi  r cas  le  cône 
enlevé,  qu'on  met  en  teite  ainli  qtfl'  la  bafe  de 
l'oignon  , donne  plus  de  caicux  que  cette  bafe  , 
qui  tend  principalement  à retai  iir  fes  tuni- 
ques. 

Ce  font  furtout  les  oignons.  blelTés , écrafés, 
à moine  pouiris  qu'on  couiacre  à ia  production 
lorce;  6c  exclufive  des  caicux. 

L'humidité  étant  un  grand  obflacle  à la  téuflite 
de  ces  moyens  eXtraoidmaires  de  multiplication  , 
on  doit  placct  les  oignons  qui  y fervent , dans  du 
fable  pluiôt  que  dans  de  la  terre  , 8c  les  mettre 
à l'abti  des  grandes  pluies. 

L^s  oignons  de  Jaeir.ilie  font  fujets  à plulieurs 
maladies,  dunt  les  plus daiigeieufcs  8c  les  mieux 
obfetvecs  font  : 

Le  chamtt,  caraélérifé  par  un  cercle  ou  un 
dimi-cercle  brun  , qui  s'étend  depu's  la  furface 
dans  tout  l'intéiicur  de  l'oignon,  6c  répond  1 U 
couronne.  C'cll  en  plantant  Us  oignons  qu’on 
U teconnoit.  Lotfque  le  mal  commence  parli  cuu- 
rimne  , il  gagne  lapldcment  le  cceur  , 6c  le  m.il 
elt  fans  remede.  Lorfqu  il  fe  développe  d'abord 
p.ir  la  pointe  , on  peut  facilement  artéter  fes  pro- 
gies  en  coupant  l’oignon  jufqu'au  vif  Comme 
ce  mal  ell  coni.igieux,  il  faut,  i”.  jeter  tous  ies 
oignons  qui  en  font  infectés  au  dernier  degré  , 6c 
planter  feparément  les  autres;  i“.  ne  pas  mettre 
d'autres  oignons  dans  la  place  où  ils  ont  été,  que 
deux  ou  trois  ans  après. 

Le  gfjunt  , indiqué  par  une  fanie  infedle  8c 
vifqiieufe  qui  convie  la  furface  de  l'oignon,  Sc 
gagne  rapidiinent  le  cœur.  H caufe  quelqiieiois 
de  grands  ravages  dans  Us  pianch  s de  Jacinthes. 
On  dit  que,  pour  le  guérir,  il  ft  Ilit  de  meure 
tremper,  p--n  la.it  quelques  h.ures,  l'oignon  dans 
une  déc>  amn  de  tabac  ou  de  taiiaifie  , 8c  de  le 
faire  féih  r enfu  te. 

La  carit  J'tyhc  lé  montre  ftir  les  oignons  hors 
ele  terre , 6c  gv’ne  de  la  furface  au  cemre.  Il  faut 
enlever  la  tunique  ou  les  tuniques  exiéii.ures:  cela 
ne  les  empe.lie  pas  de  lleuiir. 

Le  moifi.  Ce  fout  ptineipalement  l.s  oignons 

ejui 
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qui  ont  étélev^  avant  ladefliccatinn  de  leurs  tijes, 
qui  y font  fujecs  ; le  remède  piécedenc  convient 
aulVi  dans  ce  cas. 

Un  oignon  qui  poiilTe  foiblement  au  ptintems, 
dont  les  fleurs  le  dtflèchent  au  moment  de  s'tpa- 
no.rii , indique  par  cela  même  qu'il  ellmalade.  On 
peut  ou  le  lelever  pour  le  vfiter  B<  l’opérer,  ou 
le  U'Hcr  aittndre  tout  de  la  nature  : dans  ces 
délieras,  il  donne  oïdiiiairemcnt  beaucoup  de 
caïeux. 

J ai  lieu  de  croire  que  l'eipofé  que  je  viens  de 
fa're  li.ffna  pour  guider  les  amateurs  qui  vou- 
dront tul'.ivct  la  Jai  iiuhe  avec  fuccésimait,  je  le 
répète,  i's  ne  teuiiiront  pas  s’ils  n'om  une  terre 
iéf;èrc  Jfc  riche  en  principes,  un  climat  ni  trop 
chaud  ni  trop  iroid,  Sc  s'ils  ne  tont  pas  ufage  du 
Tel.  Il  ell  à iletirer  que  quelqu’un  d’eux  puifle 
enlîn  risalnèr  les  habirans  de  Ronrkk,  du  moins 
dans  la  conli  rvation  des  belles  variétés  Amples  & 
doubles, tonli  rvation  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit , 
n’a  pas  pu  Te  piolongir  lUfqu'ki,  en  Fiance,  au- 
dela  de  deux  ou  trois  ans. 

I a Jai  imhe  des  bois  croit  abondamment  dans 
les  bois  d’une  grande  partie  de  la  France,  qu'elle 
embellit  lorf-iu’elle  eften  fleur,  c’cll-a-dite,  dans 
les  cominenteinens  du  printems.  On  ne  doit  pas 
minquer  de  la  multiplier,  le  plus  poflible,  dans 
les  bofqui-ts  des  jaidins  papPageiS  , fort  avec  des 
pieds  enicvis  des  bois  au  milieu  de  l’eté.  Toit 
avec  des  grain'  s récoltées  un  peu  p*lus  tard.  Elle 
ne  Te  cultive  régulièrement  que  dans  ceux  de  bo- 
tanique, & les  foins  qu’elle  exige  fe  bornent  d 
des  fardages. 

M.  Leroux , apothiedre  d Verfailles,  g décou- 
vert que  fo>i  bulbe  pouvoit  fournit  dix-huit  pour 
cent  d’une  gomme  analogue  à celle  dite  du  iné- 
gal. & qui  peut  être  employée  aux  mêmes  ufages  : 
il  a bien  mérité  de  la  fcience  par  cette  decouverte. 

Les  Jacinthes  d'Efpagne,  d'Italie  , étalées,  d 
fleurs  pâles  & d tiges  penchées,  fe  cultivent  dans 
nos  jardins  de  bounique  feulement;  elles  deman- 
dent l’orangerie  ou  le  chaflis  pendant  l'hiver: 
c’efl  pourquoi  on  tes  tient  prelque  toujours  en 
pot.  La  manière  de  les  conduire  diSire  peu  de  celle 
de  la  Jacinthe  orientale. 

La  Jacinthe  d toupet  croît  dans  les  champs  fa- 
btoneux,  & quelquefois  en  lî  grande  abondance, 
qu’elle  nuit  à U cuUure  des  cereales.  Son  oignon 
defeend  toujours  au-deffous  de  la  portée  de  la 
charue;  de  forte  qiiïl  n’efl  polfible  de  la  dé- 
truire que  par  le  femis  de  plantes  étouffantes , 
telles  que  le  fainfoin  , le  tte-fle  , la  vcite,  les 
|>ois,  ou  de  plantes  qui  demandent  des  binages 
d'eté,  tels  que  les  haiicots,  les  pommes-de- 
tette,  le  in.is  : on  l'appelle  vulgairement  fi/ar  de 
terre. 

Lei  fleurs  de  cette  efpèce  avortent  facilement  ; 
ce  qui  donne  lieu  à un  type  de  variétés,  ou  mieux 
de  monflruolïtés  qu'on  a introduites  dans  les  par- 
terres, à tail'un  de  leur  élégance  Si  de  leur  bonne 
A^iicutiitri,  Tome  K. 
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I odeur.  C’ell  dafls  les  terres  légères  St  chaudes 
qu’elles  fe  plaifent  le  ndettx  U les  mu'tij  lic  pat 
leurs  caïeux  qu’elles  dt  nnent  tbondamme  *t , 8e 
qu’on  relève  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Les  gelées 
ne  leur  font  aucun  tort.  Comme  leursiig-s  font 
foibics  8c  leurs  épis  de  fleure  fnuveiit  toit  longs  , 
il  ell  prefque  toujours  nécdl  ote  <ie  h ur  donnée 
un  tuteur;,  ce  qui  fait  on  elfe:  de  agteable  à la 
vue. 

Les  Jacinthes  muiquée  8c  botry  le  fe  relTem- 
blent  beaucoup;  elles  croiflent  dans  les  lieux  cul- 
tivés , 8c,  comme  b précédente,  elles  nuifent 
quelquefois  aux  céréales  par  h ur  abondance. 
Quoique  petites,  elles  fe  font  remarquer  par  b 
fingu.tère  forme  de  leurs  fleurs,  8>  celles  de  la  pre- 
mière pour  l’excellente  odeur  dont  elles  fout  pour- 
vucsion  la  cultive  dansquelquesjardias,poflcive- 
ment  comme  laprécédeme. 

Ces  trois  Jacmehes  fe  me’tea  en  pl.ice  dans  les 
Jardins  de  botanique  , 8c  n'y  JcrnaiiJent  d’autre 
culture  que  des  fatclages. 

Je  ne  crois  pas  que  les  autres  c fpèces  retrouvent 
dans  nos  jardins , quoique  quelques-unes  aieoc  pu 
y être  anciennt  nu  nt  apportées.  ( Bote.  ) 

JACOEÉE , efpéce  du  genre  Seneçoh. 

JACQUINIER.  jMcavtKtu. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Sapoiiliers , qui  renterme  fix  ar» 
brilfeaui  ou  a.  bulles , donc  deux  font  cultives  dans 
nos  jardins. 

Efp'ecet. 

I.  Le  JACQUINIER  en  arbre. 

jtequinia  orioreo.  Vahl.  |>  De  l’.Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  Le  JACQUINIER  i bracelets. 

Jacquinia  armiltaiis.  Jacq.  ^ De  l'Amérique 
méridionale. 

Le  JACQUINIER  i gros  fruits. 

Jocquâua  mocrocorpa.  Civ.  De  l’.\mitique 
méridionale. 

4.  Le  jAcquiNltR  il  feuilles  de  fragon. 

JacqaJnia  rufiifoUo.  Linn.  f)  De  l'Amérique 
méridionale. 

}.  Le  JACQUINIER  veineux. 

JacqnUia  vertofa.  S»atii.  I)  De  l'Ametique  mé- 
ridionale. 

6.  Le  JACQUINIER  linéaire. 

Jatquinia  lÎArarù.  Jacq.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Cutrure. 

Les  Jacquiniers  qu’on  volt  dans  nos  jardins  font 
les  fécond  & quatrième  ; ils  y font  rares  de  n’y  ll.'u- 
liilenc  pas.  C’efl  dans  la  ferre  chaude  qu’ils  de- 
mandent i être  tenus.  On  leur  donne  une  terre  i 
demi  confiflante  , 8c  peu  d'artol'emtns.  Leur  mul- 
tiplication ne  peut  avoir  lieu  que  de  giaines  tirées 


Digitized  by  Google 


58  J A M 

ie  leur  piy»  n3tal , 8c  femées  dan»  des  biches. 

( Bote.  ) 

J Al  AP.  F.fpeca  du  genre  des  Lisfnoss,  dont 
U rjcine  e(l  employée  comme  purgatif  pour  Us 
homnes  8c  pour  les  inmiaux. 

Cette  p^a’  ti  a été  culiisée  dans  les  feires  du 
Miifeamd  hilloirenatittelle  de  Paris,  où  j'en  avois 
envoyé  des  graines  de  b Caroline,  8c  ilepuis  Mi- 
chaua  y a aj>pnrté  la  racine  di  pied  fur  lequel 
j'jvois  cueilli  ces  grailles;  mais  elle  ne  s'y  voit 
plue.  Je  P rierai  de  fa  cultute  àl'article  I.isekon. 

On  donne  la  poudre  de  Jalap  aux  animaux  do- 
nt- niques,  depuis  une  demi-once  jufqu'i  une  once, 
(floac.)  . 

JAI.ONS , lonr s hâtons  nu'on  enfonce  perpendi-' 
culiirement  en  terre  ,8c  qiii  l'ervem  i prendre  des 
alignement  8c  à marquer  Us  places  où  on  doit 
pl.mtf  r les  arb-es  de  ligne,  faite  des  trous  , 8c r. 

On  fe  fett  fréquemment  de  Jalons  dans  les  rta- 
sraux  de  l’agriculture;  8c  comme  plus  ils  (ont  droits 
8c  plus  ils  font  propres  à remplir  leur  objet . on 
doit  réfeiver  ceux  qui  ont  cette  ou  dite  pour  le 
1);  foin  , 8c  non  en  couper  chaque  fois  , ce  qui  em- 
ploie du  rems  & dégradé  les  forêts.  {Bote.) 

J.AI.OUéUi  ! I om  jardinier  de  I'AmaKAN- 

1H1NE  TRICCLORE. 

J.AM30ISIF.R.  EuctjriA, 

Genre  de  plante  de  l'icofandrie  monogynie  Sc 
de  la  fimille  des  Myrthoiuts , qui  léunit  prés  de 
foirante  t fpécts  d'arbres,  d'arbrilfeaux  ou  d'ar- 
buftcs.dr.nt  plufieuts  font  fort  recherchés  pour 
leors  fru'ts  qui  fe  mangent,  8c  dent  qiielques-urs 
font  cultivés  .fans  les  jardms  de  l'Kurope.  Kujrrj 
les  UlufirMUns  dtt  gtiitcs  de  Laitutclc , pl.  418. 

Obftrvjitîaits. 

On  a re'uni  à ce  genre  des  efpèces  lans  entoile , 
avec  Ufquellcs  on  a .Upuis  f„rmé  celui  appelé  Cj 
lyftrj'ttc.  Comme  quelques-unes  de  ces  efpèc-s 
portent  le  rom  français  ci  delfjs , 8c  que  leur  cul- 
ture ne  d.dere  pas  de  celle  d-s  autres,  je  ne  igs 
ai  pas  fepatéis  : ce  font  les  premières. 

I.e  gésofiier  aromatique  (ce'y"/'’éyifict  ) vieiu 
d'être  réiiiai  à ce  genre  ; fon  importance  m’a  dé- 
terminé à tn  tiaiter  fepatêmeiit.  f'oyrj  Gsgo- 
fUEa. 

i 

I.  l.e  lA.voorsiER  fuxygie.  ! 

Ce.'yyirjr.ièci  f.fygium.  Csi-irta.  |)  De  la  Ja- 
maïque. 

1.  Le  J AM  BOIS!  Ea  de  Guinée. 

Cülypsrer.ihti  gm.utiifis.  \V’;iU.  Jj  D Aftique. 

5.  Le  jAMaoistEa  catyophyiloue  , vulgaire- 
ïîh^llî  jiimite  lçngue  ou  jumiongtu» 

C~!yfirer.ihit  cj'yofhyWfaUa.  WiLd.  Tj  Des 
Indes- 
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4.  Le  Jameoisier  des  Moluqiies. 
Cabyptra.-ithet  paintioiina.  Lam.  Ucs  Mulu- 
ques. 

J.  Le  jAMBOisisa  rhytraculié. 
CtlyfirjiuAet  ihytracuha.  bvarta..  De  1a  Ja- 
maïque. 

6.  Le  jAMBOisiEia  à feuilles  roides. 
Culypt’antktt  rigidt.  Svartx  De  la  Jamaïque. 

7.  Le  Jameoisier  caiyophyllate. 
Caiyptratiihes caryûphylUtj.Vii^*  t)  l)e  Ceilan. 

8.  Le  jAMB.aisisK  de  Malacca. 

Eugmij  h/altucinps.  L<nn.  I)  Des  Indes. 

9.  Le  Jameoisier  à grandes  fbniiLs. 
E^genia  macrephyUa,  l.i  n,  fj  Deslndrs. 

10.  Le  Jameoisier  a feuilles  longues,  vulgaire- 
ment ptmme  rcj'e, 

EugtnU  j imkoi.  Linn.  ia  Des  Indes. 

11.  Le  Jameoisier  à longues  grappes. 
Eugtnij  ractmoj'j.  Linn.  f>  Des  Indes 
la.  Le  Jameoisier  à angles  aigus. 
Eugtnit  aaujnguU.  Liiui.  f>  Des  In  ics. 

i;.  Le  Jameoisier  à cymes. 

Eugtaia  cymofu.  Lin'.  f>  Des  Moluques. 

14.  Le  Jameoisier  panicule. 

Eugtaiu  pmicuJaia.  Lam.  f>  De  l'Ile-Bourbon. 
IJ.  Le  Jameoisier  glomeiulé  , vulgaiiemcnc 

6oit  de  pomme. 

EagenU  glomereut.  Lam.  f>  De  l’IIe-Bouibon. 

16.  Le  Jameoisier  à coiymbes. 

Eugema  torymiofa.  Lam.  f>  Des  Indes. 

17.  Le  Jameoisier  de  Java. 

Eugenia  .favatiiea.  Lam.  f>  De  Java. 

18.  Le  Jasidoisier  s-eiiicux. 

Eug-fia  vteoft.  Lam.  b De  .Ma.i.gal'rar. 

19.  Vjt  Ja.veoisiER  violer, 

Euginia  violacea.  Lam.  f>  Deriie-Jc-Franre. 
ao.  Le  Jameoisier  lancéolé, vulgairement yemc 
vt’meil'e. 

Eugénie  ianeeotaea.  I,am.  b Des  Indes. 

ai.  Le  Jameoisier  à tpis.  . • 
Euge.vu  J'piceta.  Lam.  b Des  Indcs. 

aa.  Le  Jameoisier  odorant. 

Eugenia  mo-ttana.  Anbl.  b De  Cayenne. 

aj.  Le  Jameoisier  coumete. 

Eu^ciia  eoumete.  Aubl.  b Do  Cayenne. 

.'4.  Le  Jameoisier  â pences  baies. 
Eugenia  m.-cniearpot.  Lam.  b Des  A itilles. 
ay.  Le  Jameoisier  divergent^  vulgaiiemena 

boit  à pttitet  jcailltt. 

Eugenia  dharicaca.  Lam.  |>  De  Saint-Domin- 
gue. 

a6.  Le  Jameoisier  cotoneux. 

Eugenia  comentofa.  Aubl.  b De  Cayenne. 

ay.  Le  Jamboisier  de  la  Guiane. 

Eugenia guiar.enjti.  A\ih\.  b Di  C-ycnne. 

aS.  Le  Jameoisier  muitiftare.  . 
Eugenia  mtU-.ifara.  Lam.  b De  Cayenne. 

19.  Le  Jamboisier  du  Brélil. 

Eugenia  irajilien^ti.  Lam.  b De  Cayeune. 
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JO.  L«  Jamao  S'ER  à feuiü.'j  ^trnîrM. 

anjji.^iifaliu.  Ljio.  f)  De  Siint- Do- 

mi  u«. 

Ji.  Le  Jamfoisier  uniflore,  vulgairement  f»t/- 

Ei'ger.ia  uv/îorj.  ünn.  I>  Uss  iiideî. 

rr.  Le  J vMBoisuR  gny.ivi:r  bâtard. 
Eiiÿtnia  fjtitàj-pfyuium.  Jacq.  ï>  De  la  Aljrti- 
niqut;.  I 

» J.  l.i  Ja  iBP  SiER  â feuilles  de  fiiftel. 

cüthif  htt.  Linn.  tj  I)i- Cayenne. 

54.  l.e  Umboimek  o'bifulé. 

Eiz/fri/u  l.am.  [j  De  nie-Bourbotl. 

}J.  Le  jAMtoisiER  à feuilles  de  buis,  vulgaire- 
mef't  hais  de  nèjîe  des  hsies. 

Eugesia  hitx:feiia.  Lam.  Tj  De  l'Ile-Bourbon. 
J6.  Le  JAStBOisilit  la'fant  , vulgaiiemtiit  hais  de 
eloBs. 

Ettgtnia  huida.  Lam.  f>  De  ITe-de-Fraiice. 

J7-  l.e  J v.MBolsiER.  â feuilles  de  calline. 
Éuges  isesfinoiises.him.  fj  De  MadagaCcar. 

)S.  Le  JAMLoisua  bois  de  nèfle  ou  bois  de 
pèche. 

Eugenia  mrftillvides  Ijiti.  fj  De  l'Ile-Bourbon. 

39.  Le  Jamboivieh  à feuilles  de  laurier-thym. 
Esgtais  tinifo/ia.  Lî-n.  fj  De  l'ile-de  Fiance. 

40.  Le  JaMBOisiER  de  Sineimri. 

Eugexia  finemeirieifis.  .^iibl.  ïj  De  Cayenne. 

4t.  Le  J amboisieR  â larges  feuilles. 
Evgenia  latifalia.  Aubl.  f)  De  Cayenne. 

41.  Le  Ja.mboisier  è feuilles  ondulers. 
Eugenia  unduhia.  Aubl.  {y  De  Cayenne. 

43.  Le  Ja.mboisier  ellipitque. 

Eugenia  etlipika.  .Aubl.  f)  De  Ciyenne. 

44.  Le  Jameoisier  oe  Biru. 

Eugenia  iaruenÇts.  Jacq.  Ij  De  l'Amérique  mé» 
ridionale. 

43.  Le  Jamboisier  â fleurs  nombreufes, 
Eugeniajiorihunda.  Willden.  f)  De  File  Sainte- 
Croia. 

46.  Le  Jamboisier  axillaire. 

Eugenia  axillaris.  Willd.  b De  la  Jamaïque. 

47.  Le  Jamboister  à fleurs  latérales. 
Engenia  laterijiora.  Valil.  f)  De  l'ile  Sainte- 
Croix. 

48.  LeJAMBOlstER  â feuillet  crénelées. 
Eugenia  denulata,  Svartz.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

44.  le  Jambo'.sier  de  la  Jamaïque. 
Eugenia  alpina.  Svartz.  b De  la  Jamaïque, 
to.  Le  Ja.mboisier  à leuilles  de  troène. 
Eugenia'Ugufi'ina.  Sw.  b De  Saint-Domingue. 

ji.  I.e  J AMEOlsii  R de  Patris. 

Eugenia  Patrifit.  Vahl.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

31.  Le  Jamboisier  mini. 

Eugenia  mini.  Aubl.  b De  Cayenne. 

33.  Le  jAMBOIStER  po'  âué. 

Eugenia  punScia.  Vahl.  b De  File  Sainte- 
Croix. 
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34.  le  Jasîboisier  â trois  nervures. 

Eugenia  irinenia.  A'alil.  b De  C.'yenne. 

33.  Le  Jamboisikr  à feiiiiles  de  laurier. 

Eugenia  laurifotia  Rrtz.  b D;  Ceilan. 

36.  Le  Jamboisier  â erai’uts. 

Evgenia  racemeft.  Linn.  b Des  Ii.Jes. 

37.  Le  Javioisirr  iane’ts  a>eiis. 

Eugenia  acuiungula,  Linn.  b Des  LidrS. 

38.  Le  J.smboisier  à mauvaife  «Jeur. 

Eugenia  maleo/ens.  Vahl.  b DtS  .Antilles. 

39.  Le  Jamboisier  fdtidî. 

Eugenia  fetida.  Rich.  b Des  Atitilles. 

Culture, 

Les  efpèces  5,4,8,  9 , 10,  13,  S:  fans  douta 
plufiiurl  autres,  font  cul  ivées  dans  1rs  IndiS  8c 
dans  les  îles  qui  en  dépendent , pour  leurs  fruitp 
d'une  faveur  agréable , & tn  confcqiii  nce  recher- 
ches d.r$  habi’ins  de  ces  pays.  11  ne  paroit  pas 
qu’on  leur  don  ie  d’autres  foins  que  de  ks  planter 
autour  des  hibititions , 8c  de  cueillir  leurs  fruits. 
Nous  ii'avors  point  de  renfuignemens  politifs  fur 
le  tertein  qui  leur  convient , 8r  on  fait  qu’entiO 
les  tropiques  on  ne  connoîc  ni  1a  greffe  ni  U taille. 
Leur  multiplication  n’a  lieu  que  par  le  femis  de 
leurs  graines.  Le  bots  de  la  plupart  des  efpèces  ell 
propre  i la  fabrication  des  meubles  , par  la  finelTe 
de  li>n  grain  Se  fa  belle  coloration. 

En  Europe  , on  cultive  quelques  efpèces  de 
JamboiCcr,  c’efl  à-dite , les  S'.,  io‘. , n*. , ij'., 
31'. , 43*.  &:  44*.;  nuis  il  n'y  a que  la  10'.  & la 
15*.  qui  fe  votent  ftcq.’emment  dans  nos  ferres  , 
oà  elles  fleuriffent  fle  dunneni  annuelletnem  des 
fruits.  Leur  beau  feuillage  toujours  vert  . Icuis 
fleurs  nombreufes  8c  rcmatqiül’Irs  par  la  giandeur 
8c  la  quantité  de  leurs  éramines , font  qu'elles  con- 
courent beaucoup  à Icurornemert. 

Une  chaleur  très  élevée  n'efl  pas  nécelfaire  i 
ces  deux  Jamboifiers , mais  il  faut  qu’elle  foit  conf- 
tantc  ; en  ronfeq  isnce  on  les  tient  un  peu  loin  des 
fourneaux  de  la  lerro  , 8c  on  ne  les  fort  que  pen- 
dant le  plus  fort  de  l’éié.  Cefl  feulem-nt  à l'épo- 
que de  leur  végétarien  qu’il  faut  leur  donner  des 
arrofeinens  abondans.  Ils  lont  fnj-  ts  aux  coche- 
nilles Sc  aux  pucerons,  8c,  pour  Us  en  débatraffer, 
il  faut  les  brolTer  8c  laser  leurs  feuilles  8c  leurs 
jeunes  rameaux.  On  les  multiplie,  i".  par  leurs 
graines  Rmées  d.îtisdts  pots,  fur  couche  Sc  (bus 
châiiis;  1°.  par  boutures  placées  de  ir.érne;  3“.  par 
m.trrot«s  , qui  s’enticineiit  ilii  s F.inrèe.  Avec.up 
peu  d’habitude  on  iTuoqus  larem.-r.t  de  réiiffir  par 
rous  ces  moyens. 

Les  fruits  des  Jamboifiets  ne  font  pas  ag  rang 
des  meilleurs  ; mais  il  s’eii  tait  cependant  uns 
grande  conrommation  , foit  crus  , foit  cuirs , foit 
confits  dans  le  lucre  : on  h s coaiferve  ta  éine  dans 
de  U faun-urc  pour  pouvoir  en  mioger  loute  l’an- 
née. {.Base.) 

II  ij 
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ÏAMBOLIER.  Jjuiottrttj. 

Atbre  de  l’Inde  , qui  feul  forme  un  genre  dins 
l'ofbndi  ie  nionogynie  Ik  dans  b famille  des  Myrits , 
mais  qui , n'etant  pas  ruliivë  dans  nos  jardins , ne 
peur  éire  ici  l'objet  d'un  article  étendu.  (Boic.) 

JAMBON.  On  appelle  ainli  les  cuiÙes  Se  les 
épaules  des  cochons , lotfqu'elles  ont  été  Talées  & 
fumées. 

Prefque  dans  toute  la  Ftance  on  fabiiqtie  des 
Jambons , 3c  cependant  il  n'y  a que  deus  endroits 
où  ils  foient  l'<  bj- 1 d'un  commerce  très-produétif, 
Bayonne  8c  Mayence.  Pourquoi,  demande-t-on 
fuuvenr  , ces  J.imbons  font-ils  fupéiieiirs  aux  au- 
tres , 8c  en  coiifcquence  juuilTent-ils  d'une  fi 
grande  réputation  ? 

Aus  environs  de  Bayonne  , ainfi  que  je  l’ai  ap- 
pris pendant  mon  fejuur  dans  cette  ville,  les  co- 
chons font  menes  aux  champs,  8c  font  engrailTés 
d’abord  avec  des  glands  de  chêne- liège  8c  de 
chêne- ton,  enfuiteavec  du  mais.  Or.ilcfi  conf- 
iant , 1°.  qu'un  air  pur  amélioré  la  chair  des  ani- 
maux ; 1°.  que  le  gland  ilu  liège  Sc  du  toza  font 
les  plus  doux  de  Fr.inte,  A'  que  le  mais  efl  le  grain 
qui  donne  Ia  graille  la  plus  favoureufe.  Il  n'el)  donc 
pas  étonnant  que  les  jambons  de  Bayonne  foient 
fupérieurs  il  ceux  du  relie  de  la  Ftance. 

Aux  environs  de  M.iyence  , les  cochons  n'ont 
ri  glands  de  liège  8c  de  toza , ni  maïs  pour  nour- 
riture , & ne  font  pas  moins  bons.  N'ayant  pas  été 
dans  cette  ville  , 8c  ne  connoiflani  aucun  ouvrage 
qui  Indique  la  manière  dont  ou  y elêve  8c  engrailTe 
les  cochons,  je  ne  puis  dite  à quoi  tient  leur  fu- 
periorité. 

Voici,  d'après  mon  collègue  Parmentier,  les 
conditions  propres  à faire  clpérer  qu'un  cochon 
fournira  de  bons  Jambons,  8c  les  procédés  qu'il  faut 
fuivre  pour  alTurer  leur  bonté  & leur  confervatioa. 

Les  cochons  , pour  fournir  de  bons  & gros 
Jambons,  doivent  être  âgés  de  deux  am  & avoir 
été  engrailTes  avec  des  racines  8c  de  la  farine 
d’orge,  (il  parle  pour  le  nord  de  la  France  8c 
pour  les  pays  de  plaine.) 

Le  plus  genéiaLment  on  met  les  Jambons  dans 
lefaluiravec  les  autres  parties  <lu  corps  du  cochon; 
& apiès  qu'ils  y lont  refiés  fix  mois , on  les  met 
plus  ou  moins  long-tems  , félon  le  goût  des  pro- 
priétaires .dans  une  cheminée,  où  ils  s'enfument, 
apiès  quoi  on  les  fufpend  au  plancher  pour  ae  les 
confommer  que  l’aunee  fuivante. 

Lell  des  pays  où  on  aime  tant  la  viande  fumée 
fils app’aniennem tous  au  nord  de  l'Europe), qu'on 
laiffe  trois  & quatre  mois  Us  Jambons  dans  la  t he- 
minée  i ils  acouièteot  alors  un  goût  â le  A-  delà- 
gréable  i tous  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 

Pour  mit  ux  fiire  , il  cnnviriit  de  ftotter  Inrte- 
ment  de  fel  fin  JV  fec,  Es  ciiiffes  8c  les  cpaules 
aufli'.ô:  qu'ils  fort  fèparès  du  relie  du  corps,  les 
tneitre  chacune  dans  un  fac  de  gri-irt  toile  6c  les 
enfouit  à deux  pieds  dans  un  ceiliet  ou  une  cave 
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en  terrein  (bc , ayant  foin  de  mettre  de  la  paille 
dr  lTus  8c  dilTous,  8c  de  re  ouviit  le  tout  de  tctie. 
An  bout  d'une  lemaine  ou  retire  les  Jambons , on 
les  frotte  de  nouveau  de  fel , 8c  on  Us  remet  en 
terre  pendant  un  mois  , apiès  lequel  tems  on  les 
met  légèrement  en  predè , on  les  fufpend  quel- 

ues  jours  â la  fumée,  8c  on  les  garde,  enveloppaét 

e foin  , dans  un  fac  tenu  dans  un  lieu  frais  6c 
privé  de  lumière. 

LaiOer  les  Jambons  â l'air  comme  on  le  fait  gé- 
néralement , c’ell  les  exfxifer,  d'un  côté  , â fe 
trop  deflécher  ( fe  racornir,)  > de  l'autre,  i 
ê;re  dévorés  par  des  infeâes.  Dermiste, 

Ptine  & Chenille. 

Pour  faire  convenablement  cuire  un  Jambon,  on 
l'enveloppe  d'une  toile  claire  , 8c  on  le  met  dan» 
une  marmite  de  capacité  fuffifante , garnie  de  fon 
couvercle . 8c  remplie  d'eau , â laquelle  on  aioute 
des  carotes , du  thym,  du  laurier , du  perfit , des 
oignons , quelques  goufles  d'ail  8c  quelques  clou» 
de  gerode  ; l'important  efl  que  cette  eau  ne  bouille 
pas , mais  frémillé  feulement. 

Quand  on  juge  que  le  Jambon  doit  être  cuit, 
ce  qui  n'arrive  qu'au  bouc  de  dix,  douze  à quinze 
heures,  on  s'en  afl'ure  au  moyen  d'un  fétu  de  paille, 
qui  doit  alors  enner  fans  peine  dans  fa  fubtlance. 
( Base.  ) 

J ANEGUE,  nom  vulgaire  que  l'on  donne  à la 
Genisse. 

J.ANVIER , le  premier  mois  de  l’hiver  It  de 
l'année  dans  notre  calendrier  , mais  celui  où  le» 
froids  fe  font  ordinairement  le  plus  fottensent 
fentir  dans  les  climats  au  nord  de  Paris.  au 

mot  Hiver. 

L<,rf(|ue  les  gelées  font  fortes  ou  que  1a  neige 
couvre  la  terre  , ce  mois  efl  celui  rtu  plut  long 
rr-pos  des  cultivateurs  ; cependant  ils  ont  encore 
bien  des  moyens  d'employer  utilement  leur  tems, 
en  battant  les  produits  de  leurs  récoltes  de  grai- 
nes, en  préparant  leurs  chanvres,  en  fabriquant 
leuts  huiles,  en  raccommod-tnt  leurs  inllrumens 
agricoles,  en  coupant  le  hois  néceffiiie  à leur 
conlommation  , en  émondant  leurs  haies,  en  ai- 
guilânt  leurs  echalas,  8cc.  8cc.  ' 

Quand  le  teins  le  permet , on  contirue  les  la- 
bours d'hiver  8c  on  commence  ceux  de  priniems. 
On  fait  des  foliés,  dts  ticoles , des  haU-s  vertes 
& fèches  î on  arrache  les  vit  ux  arbres , on  tranf- 
pjai. te  les  jeunes -,  on  tranfporce  les  fumiers,  les 
pierres , les  bois , 8cc. 

Dans  les  jardins  , fi  b gelée  n’efl  pas  trop  forte, 
on  continue  la  plantation  des  arbres , leur  taille  ,. 
les  labours,  les  finiis  des  primeurs  au  pied  de» 
murs  ; on  détruit  les  iii.is  delà  chenille  commune  t 
on  enleve  les  mttiiflts  8c  les  lichens  des  arbres. 

Lotfque  les  jardins  comkmiem  des  ferres,  des 
barbes  ou  des  chaflis,  il  faut  que  le  jardinier  re- 
double de  furveiliance  pour  empêchr  t la  gelée  d'y 
pénétrer.  Les  premières  futtou:  doivent  être  vi- 
fiices  deux  ou  trois  fois  pendant  1a  nuit,  foie  pouc 
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lUKtncnter , foit  pour  diminuer  h chilenr  qui  f 
règne. 

0.ins  ce  mois , il  faut  nourrir  plus  abondam- 
ment les  volailles  pour  les  déterminer  i pondre 
& a couver  de  bonne  heure,  (üoac.  ) 

J.^QUIER.  ji*TOej*rct. 

Genre  de  plante  de  la  tnonodcie  monindrie  8c 
c de  la  famille  des  Uriicéei,  qui  riiiferme  une  demi- 
douzaine  dcrpèces,  dont  deux  font  ou  peuvent 
.devenir  l’objet  d’une  culture  de  première  itn- 
portance  pour  les  peuples  incertropieaux , 8c  fe 
trouvent  dans  quelques  jardins  d’Kiitope.  yoyti 
les  lUitfiraiioat  att  gtnrct  de  Uunauk  , pl.  744. 

Efpicts.  I 

1.  Le  Jaquier  à feuilles  dècoupdes,  ou  Rima, 
ou  Fruit  à pain, 

Artocarpmt  incifa.  Linn.  Des  Moluques. 
a.  Le  Jaquier  des  Indes,  vuliairemeiuynjiM, 

ja/k  , jaquira. 

Anotarpuj  integrifolia.  Lion.  J)  Des  Inde<> 

}.  Le  Jaquier  hétérophylle. 

Anocaiptu  hturtpkylta,  Laiturck.  I>  Des  Mo- 
iuques. 

4.  Le  Jaquier  des  Philippines. 

Arttearput  philipptnfis,  Lainaick.  ^ Des  Phi- 
Kppines. 

J.  Le  Jaquier  velu. 

Artocarpui  kirfuta.  Lamartk.  ^ Des  Indes. 

6.  Le  Jaquier  polypheme. 

Artoearpui  polypktmu,  Lour.  b De  la  Cochin- 
chine. 

Cullurt. 

La  première  de  ces  efpèces  efl  célèbre,  furtout 
depuis  la  découverte  par  Cook,  des  îles  de  la  mer 
du  Sud , i raiibo  du  fruit  d'une  de  les  variétés  . 
fruit  qui  elt  gros  comme  la  tére  d'un  homme , fie 
dont  la  pulpe  a le  gotît  du  pain  & de  l’anichaut 
tout  eiuemble.  Les  autres  , fie  ptincipalemeut  la 
fécondé  , offrent  des  ama.ndes  qui  Ce  rapproihent, 
par  la  forme  fie  la  faveur , de  notre  châtaigne  , 8c 
qui  fervent  également  de  nourriture  aux  hommes. 
Toutes  font  donc  d’un  grand  intérêt  pour  les  ha- 
birans  des  pays  où  elles  fa  trouvent , foit  natu- 
rellement , foit  par  fuite  de  leur  importation.  Je 
ne  parlerai  cependant  que  des  dr  ut  ptcmièrrrs  , 

..  parce  que  ce  font  celles  fur  lerquelles  nous  avons 
le  plus  de  renfeignemens , fie  les  feules  que  nous 
polTedions  dans  nos  jardins. 

Le  Jaquier  1 feuilles  découpées  efl  connu  de- 
puis prés  de. deux  cents  ans,  Kumphius  ayant 
décrit  fit  figuré,  non-feulemem  le  type  de  l’efpèce 
ui  porte  des  graines  fertiles , mais  encore  plu- 
eurs  de  fes  variétés  , l'une  dsfquelles  conlliiue 
ce  qu’on  appelle  proprement  le  fruit  à pain.  Fin  ' 
1771  , Sonnetat  en  a rapporté  des  graines  des  ’ 
Moluques  à l'Ile-de-France,  où  elles  ont  fou 
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bien  réulli.  Mais  ce  n’eft  , comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé,que  depuis  la  découverte  des  îles  de  la  mer 
du  Sud  par  Cook  , que  nous  poffédons  la  meil- 
leure de  ces  vartetes  , celle  dont  le  fruit  n’offre 
abfolument  plus  de  graines , 8c  qui  a été  tranfpor- 
tée  d'Otahiti  à l'Ile-de-Krance,  â Cayenne,  à 
la  Martinique , à la  Jamaïque,  ficc.  J’ai  vu,  i 
Pans,  des  Iruits  nés  à Cayenne,  qui  ne  fembloient 
pas  intccieurs  en  groffeur  aux  plus  beaux  de  ceux 
d’Otahiti  , fie  on  dit  qu’ils  n’y  ont  pas  perdu  ers 
bonté.  Encore  quelques  années , fit  toutes  lespof- 
leilions  des  Européens  , entre  les  Tropiques  , en 
feront  fuHifamment  pourvues  pour  qu'ils  foient  le 
londement  de  la  n'curiiture  de  leurs  habitans 
pendant  la  majeure  partie  de  l’année. 

Forller,  auquel  on  doit  les  reiileignemens  les 
plus  étendus  fur  le  Jaquier  à feuilles  découpées  . 
dit  qu’on  en  diflingue  lix  variétés  principales  i 
Otahiti,  qui  toutes  ont  perdu  la  faculté  de  donner 
des  femences  fertiles,  8c  qui  par  confequent  ne 
peuvent  fe  mulcipliei  que  de  rejetons,  d’éclats 
d«  racines  ou  de  marcoics. 

I.  Fruit  globuleux,  uni  : c’cQ  la  variété  la  plus 
cultivée. 

I.  Ftuit  ovale,  uni,  feuilles  profondément 
divifées. 

J.  Fruit  obipng,  rude  , prefqu'écailleux. 

4.  Fruit  ovale,  tuberculeux  pat  fuite  de  la  pet- 
iïllance  du  fiyle. 

y.  Fruit  rond,  hériffé  de  pointes,  cotoneuE 
en  dedans  : c’eft  le  plus  mauvais. 

Ces  variétés  mùrluant  à des  époques  différentes, 
il  efl  poflible  aux  habitans  d’Otahiti  d’en  manger 
pendant  huit  mois  ; ce  qui  les  rend  pour  eux  d’une 
importance  telle, que  leur  population  diminueroit 
de  plus  de  moitié  fi  on  les  leur  enicvoit. 

F’endant  les  quatre  autres  mois  , ils  en  confer- 
vent  la  pulpe  après  lui  avoir  fiit  fubic  la  fermenta- 
tion. Cook  ne  tarit  point  fut  les  éloges  de  ces 
fiuics,  qui  lui  fervireni  de  principale  nourriiuto 
lots  de  fes  relâches  dans  cette  île  , fie  rétablirent 
promptement  fes  maladrs. 

Non- feulement  le  Jaquier  à feuilles  découpées 
cil  utile  pour  fes  fruits,  mais  encore  pour  fes  au- 
tres parties.  On  fabrique  des  vêtemens  avec  la 
fécondé  écorce.  Son  bois  entre  dans  laconllriic- 
tion  des  luailnns  : c’eft  avec  fes  chatons  mâles 
deliéchés  , qu’on  remplace  l’amadou  i c’eft  avec 
fes  feuilles  qu’on  enveloppe  les  alimtns  pour  les 
Dire  cuite.  Le  fuc  laiteux  qui  fort  des  blefl'ures 
qui  fe  font  â toutes  fes  parties  devient,  lorfqu’il 
ert  épailli , une  excellente  glu  pour  prendie  les 
oifeaux. 

Les  amandes  des  fruits  du  Jaquier  â feuilles 
découpées  fe  mangent  cuites  fous  ,1a  cendre  ou 
dans  l’eau,  comme  les  châtaignes,  dont  elles  o.nt 
la  grofleut  8c  le  coût  : on  les  dit  excellentes.  L'u- 
fage  qu'nn  en  fait  dans  les  îles  des  Moluques  , 
des  Celèbes , ficc.  eft  très-étendu.  Il  en  eft  de 
même  de  celles  du  Jaquier  des  Indes , de  celus 
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Phl  inpin'ï  5r  amr-  s.  Le  bois  d*  te^  d-rn-tre* 
ei'pices  eil  iiiu'rirur  en  qnnliré  i celui  de  11  pre- 
aiiC'e.  I._ur  me  laiteuit  q.d  découle  des  blelfutcs 
qu'eu  fait  à leur  écorce , fe  transforme , | ar  l’éva- 
poriciun  , ers  une  gomme  éljlliqne  analogue  à 
celle  du  Cihoutchouc.  Toutes  peuvent  le  mul- 
tiplier de  graines,  de  rejetons  fle  de  nsat cotes  : 
j'igiiore  lî  un  peut  les  faire  reprendre  de  boutures. 
La  culture  du  J.tquier  des  Ind  s principalement  ert 
trés-gcu-rale,  tic  adonne  lieuà  plidieurs  variétés; 
mais  nous  ne  fumines  pas  pour  cela  plus  inftruits  lur 
fon  mode. 

Les  deux  ptertsiets  J.iqiiitrs  exigent,  dans  nos  ' 
climats  , la  ferre  chaude  toute  Tann.'e.  11  n'y  „ j 
pas  encore  aflt't  lone-t'.ms  que  nous  les  polTé  Ions 
pour  avoir  pu  thariuer  à les  mult  p'ier  : une  teirt 
ccinlîHantc  patoît  devoir  leur  convenir.  Cette 
terre  fe  renouvelle  tous  les  ans  en  automne,  lorf- 
qii'on  les  met  dans  un  plus  grand  pot  ; ils  fou: , 
milgré  ces  foins,  toujours  languiilans;  de  forte 
qu'il  n'ell  pas  ceitain  qu'on  puüTe  les  conferver. 
( Base.  ) 

J.\P..WE.  1.4IHATA. 

P'ante  Eritnirée  viv.ace,  originaire  du  Pérou, 
dont  les  feui  les  ïe  les  tiges  f.  tvent,  dans  leur  jeu- 
nefle , à la  nouttiture  des  be(tiauxp  & , apres  leur 
defliccation,  à faire  des  natf  s ou  à couvrir  les  mai- 
fons.  File  forme  feule  un  genre  dans  la  monandrie 
d gynie  : comme  elle  n'ell  pas  encore  introduite 
dans  nos  cuUutcs , je  n’ai  tien  à en  dite  ici. 
(Bojc.) 

JAIIOIN,  efpace  de  terrein,  le  plus  fouvent 
enclos  , où  oti  cultive  arec  des  feint  particuliers 
des  plantes  frutefeemes  ou  herbacées,  exclufive- 
ment  aux  céréales  8c  aux  fourage.s,  pour  Tutilité 
8c  Tagrément , ou  pour  l'un  ou  Tautie  feulement. 

Lorfque  Thumnae  quitia  la  vie  fauvagepour  de- 
venir cultivateur,  il  dut  comraenctr  par  le  foim.  r 
un  Jardin,  i*.  parce  qu'il  n'eut  d'abc  rd  pour  objet 
que  de  fe  procurer  le  llriél  néceflaire,  même  feu- 
lement un  léger  fupplémcnt  à la  nourr.tnre  ani- 
male que  lui  fourniifoit  fa  chafl’e  uu  fon  troupeau  ; 
2*.  parce  qu'il  falloir  défendre  les  produits  de  fa 
culture  du  pillage  de  fes  fembla’oles  8c  des  ani- 
maux , en  la  plaç.iut  le  plus  près  poliible  de  fa  de- 
meure. A raiion  de  ce  letondmotif,il  dut  Tentmi- 
rer de  paliffades , de  haies,  de  folles, de  muis. 

Les  Jardins  dts  cultivateurs  d'aujourd’hui  font 
encore,  pour  la  plupart,  ce  qu’iis  durent  être 
dans  Torig  ne,  mais , par  les  progrès  de  la  civili- 
fation  , on  certain  nombre  d'himunes  ayant  trouvé 
moyen  de  vivre  fans  tiavaiiler,  il  en  eîl  refulto 
des  Jardins  d'agrémcr.t,  c'dl- à-dire^  des  Jardins 
qui  n'ont  p.is  un  but  néce.d-ire  d'utilité  relative- 
ment à la  fubfiflance  dé  leurs  proprietairt  s. 

Ce:te  circonflanre  d>-ttrinms.douc  la  divifion 
des  Jardins  en  deux  clall'es,  ceux  qui  produifei.t 
des  moyens  de  fubliilance,  8:  ceux  qui  n'en  pio- 
aluifeut  pas. 
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l.ei  Jardins  productifs  fe  riivifent  en  denx  for- 
tes , qui  elle  .niemes  le  l.jb.liviicnt  Itlim  le  bat  qui  ' 
Us  fait  établir,  8c  le-g.tire  Ue  culture  qu'on  leur 
donne. 

Li  s Jardins  improd  lélifs  font  au  nombre  de  lix  , 
8c  s'cüicnt  égaiemcm  fous  plulicuis  modes,  reli- 
tivement  à leur  objet  8c  a la  naïutc  des  uavauz 
qu'ils  exigent. 

•J’expole  cette  dafliftcation  uniquement  pour 
mettre  de  .Tordre  dans  te  que  j al  à dire  fur  les 
Jardins;  cariUll  rare  qu'ils  ne  rvUiiiU'eiit  pas  piu- 
lieuis  objets  à la  fois,  quelquefois  meme  ils  les 
rvuiiHr-nc  tous. 

Un  Jardin  où  on  ne  cultive  que  des  arbres  i 
fruits  en  plein  vent  le  nomare  uii  V'ïkcer.  Kvyrç 
ce  mot.  V 

Un  Jardin  où  on  cultive  des  atbres  fruitiers  ou 
autres  feulement  pendant  les  piemiéres  années  da 
leur  vie  , 8c  dans  Tintenrion  de  les  tranlporter 
cnfuiie  ailleurs  , s’appelle  une  PtriMÈitE.  Koyrp 
ce  mot. 

Ces  deux  fortes  de  Jardins,  portant  des  noms 
putkul  ors,  feront  l'objet  de  deux  articles  diliinéts. 

il  n'eft  point  neccifaire  en  générai  qu  un  efpace 
Toit  entoure  de  murs,  comme  je  Tai  déjà  obicivé  , 
pour  porter  le  nom  de  Jardin  ; cependant  il  an  «ft  , 
ctux  danslefquelson  veut  cultiver  des  arbres  frui- 
tiers en  efpatier . où  cela  efl  indifpenfable. 

Les  ullenliles  tiécelTaites  à tous  tes  Jardins  font 
des  BéctiES,  dts  PicCUtS  grande;  8c  petites,  des 
Pelles  , des  arrosoirs  , des  Brouettes  , des 
B.-.rds  , des  Serpes  , dts  Seri Erres,  des 
CROissasKS,  dts  Scies,  des  Faulx  , des  Cri- 
bles, des  Claies,  dts  Pots  8c  «es  Cloches. 
Qee'ques-uns  d'entt’t  ux  ont  encore  bclbin  de  quel- 
ques auicts  objets  dont  je  parlerai  letlque  le  lujet 
m'y  conviera. 

Les  Jardins  prodiiftifs  font  les  Jardins  potagers 
ou  Ugurnitrs  , cC  les  Jardins  fruitics. 

Parmi  les  premiers  on  dillingue  le  Jardin  rujii- 
qat , celui  que  la  plupart  des  nauvies  habitans  oes 
campagnes  cultivent  près  de  leur  demeure  ; \t  Jar- 
din maraichtr  ne  peut  s'établir  fruCliirufement 
qu'aiiprès  des  villes  tiès-populeufes , comme  Pa- 
ris , Lyon,  Bordeaux  , Rouen,  8cc.  ; le  Jardin  foi- 
gni,  comme  on  en  voit  autour  dts  châteaux  Sc 
dans  lî  voifinage  dts  villes. 

Bien  peu  de  ptrfonnes  peuvent  thoifir  l’em- 
placement d'un  Jardin  potager  avec  toute  la  lati- 
tude poflible  , parce  q le  c'elf  celui  de  la  mailon 
qui  le  déteitninUjS:  qu'il  n'y  a que  quelques  grands 
projiiétaircs  dins  le  cas  de  n'êcre  pas  gênés  dans 
leur  choix  par  descircoidlaiiccs  étranrères  à l'ob- 
jet qui  ni’occupe.  Quoi  qu’il  en  foit  ,-dansIe  climat 
de  Paris,  8c  à plos  forte  raifon  d.ins  ceux  plus  au 
nord  , fl  eli  bon  qu’il  ‘bit  à Texpofition  du  levant 
ou  du  midi , ou , s'il  cft  en  plaine  , abrité  des  vents 
de  ces  deux  ihumbs  par  des  murs  ou  des  haies. 

.Après  Texpofition  8c  peut-être  même  avant  , 
Tabondance  8c  la  nature  des  eaux  doivent  étro 
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pfife-s  en  fëticufe  confidération  lotf^u’on  entre- 
• l'itt  d U liirmjtKin  d un  Jirdin  [loia^’tr  ; grands  ou 
|>i.ci(s,  tuni^llssou  foigii.s,  il  Uutcn  luut.  Celle 
iles)>uitselt  la  r.croiere  lurlaiiueüe  il  tau:  compter, 
a raifoii  de  ce  qu’elle  tll  trop  tcoidecn  été  pour 
être  employée  tans  relter  ex^ujicc  à l air  au  moins 
pendant  vniat-quatre  heures,  te  que  louvent  elle 
Ul  leieniteufe.  ( /•'ojrj  Mau.)  Aii  û loilquii  re 
le  trouve  pas  un  baltui  qu'on  pu  lle  ahmenter  avec 
■ ne  ioiitiiiie,  qu  il  n'y  pâlie  pas  un  luiileau  ou 
une  rivière , il  faut  y établir,  lutint  que  poiiddr , 
lui  réfervoir  d'eau  de  pluie,  loit  an  .‘e.iatis,  luit 
rudehuis.  Dans  tous  les  cas,  U eli  à déliter,  & la 
depcnle  ne  doit  pas  élte  épargnée  pour  cela  , que. 
les  eaux  puiHciit  être  conduites  p..r  des  rigoles 
exiéitcuits  . ou  mieux  par  des  tuyaux  loutciichis 
d^ns  toutes  les  parties  du  Jaidiii,  alin  qu'elles 
puilïent  è te  arrolees  rapidement  & avec  le  moins 
oe  bras  poltiole.  L'économie  de  tous  les  jours  qui 
rél'ultera  de  cette  diipi  liiion  ne  tardera  pis  à de- 
dommagri  de  ta  preiiiière  mire  rie  fonds,  quelque 
conlidcrable  qu'elle  ait  paru  d'abord. 

Cn  Jardin  lulKque  ert  un  terrein  divifé  par 
quelques  allées  & par  des  (entiers,  en  planches 
plus  ou  moins  longues  , & larges  au  plus  de  cinq 
pieds,  endos  on  non.  Les  planches  JV  les  ren- 
tiers font  labourés , fumés  ftmes  leloR  le  but 
du  proprietaire.  Oïdinairtmetit  on  n'y  Icme  que 
peu  d'efpéces  de  légumes,  tk  en  petite  quantité. 
Des  falades  , des  oignons  , des  poireaux  , des 
choux  , des  carotes  , des  pois  , ries  haricors,  s'y 
voient  plus  fréquemment  que  nulle  autre  chofe. 
On  y voit  alîez  fouvent  quelques  arbres  fruitiers 
Sf  rpielques  fleurs.  On  n'y  atrnfe  guère  que  Us  fa- 
lades 8r  les  choux  au  munient  de  ta  ttanfp'anration. 
On  n'y  fait  des  labours  qu'au  inomenc  d'un  fem.r: 
ou  d'une  plantation,  & on  y ménage  les  binages 
autant  rpie  poflible;  aulil  la  plupart  d'entr  nix  of- 
frent-ils l'image  d’un  terrein  auinbonpé  , tant  ils 
font  garnis  d'herbes  pendant  leré  , Se  la  plus 
grande  partie  de  leur  etendae  efl-elle  en  friche 
pendant  l'automne  St  i'hiser.  Il  dl  affligeant  de 
voir  combien  peu  les  habitans  des  campagnes  ap- 
pnrier.c  de  foins  à la  culture  de  leurs  Jardins  .quel- 
que grand  que  fort  l’intérik  qu'ils  t>i  t à le  faire. 

Les  jardiniers  qui  cultivent  les  potagers  appelés 
Trterais  à Paris  , ne  ftiettent  tucuiie  ini[>otiance  à 
leur  forme  & à la  manière  dont  ils  font  enccints. 
Le  plus  foureni  ils  ne  font  f.‘par.^s  entr'euxtHi  des 
chemins , que  par  un  fin.pla  relèvement  de  tetre 
ou  une  paliltad*  de  paille.  L'objet  qui  les  interclle 
le  plus  lorfqu'ils  penfent  à en  établir  un,  c'dl  de 
ravoir  lî  l'eau  de  leurs  pdits  pouita  être  dir'géc 
vers  toutes  les  parties  par  le  moyen  de  tigoWs  en 
plaire  ou  en  terre  cuite  ; car . comme  iis  atrofrnt 
beaucoup,  il  leur  faut  économilèt  le  ttms.  Le  ni- 
vellement piis,  ils  creufent  unoniiliiCe-jrspuits,  & 
défoncent  le  tetrein  à tiois  pieds  de  piolondeur, 
en  y mettant  le  plus  de  fumier  que  leur  capital 
le  permet  : ce  n’e'd  qu;  loifque  le  tetrein  cil  fatute 
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d'engrais,  t’ill. à-dire,  fouvent  feulement  au  bout 
de  cinq  à lix  ans  de  dénenfes  & de  travaux  , qu'il 
elt  en  bon  eut  de  produûion. 

Les  deux  ptim  ipes  fur  lefqut  Is  e(l  bafé  le  mode 
de  culture  adopté  par  l.s  ituraichen  font  de  faite 
crrûire  1.  u:l  légumes  le  plus  promptement  Sf  le 
plus  abon.ia;ninei.t  poflible  fur  l'elpace  ttcs-cir- 
conferit  d mt  ils  dtfpofciit.  Ils  parviennent  par  les 
engrais,  les  atrofemens , & non-feulement  tii  ne 
lailfa:  1 pas  la  tetre  un  (eul  inflani  fans  emploi,  mais 
cn  lui  laifant  le  plus  fouvent  produira  pliifieurs 
fortes  lie  le juniesen  mè  ne  tems.  On  iiouvc  beaii- 
cciup  de  fcicnce  dans  leur  piatiquf , mais  elle  ne 
peut  fervir  de  modèle  pour  celle  à .adopter  dans 
nos  Jard'iis  patticuliets.  Comme  je  me  propofe  de 
donner  uns  notion  défailli  e au  mot  Maraîcher, 
je  me  difpeiiferai  d'en  patl-  r plus  loiigiiemcnt  iri. 

Toute  forme  doit  éiie  in  litfeienie  pour  un  Jar- 
din potager  fuigné  ; cependant  la  ledanguhire  cft 
préférable  à toute  autre  , 8c  il  eft  bon  de  la  choilir 
lorfqii'on  le  peut,  ou  de  la  fimaler  pat  des  planta- 
tions lotfqu'on  ne  le  p'ut  pas. 

Lorfqu'un  Jardin  pota-er  folgiié  eft  deflinë  à 
être  entouré  de  murs  , il  elt  defirable,  à ration  des 
cultures  des  primeurs  8c  des  efpaliers , qu  il  foit 
exaétement  orienté  , c'ell-à-dire,que  fonptincipaf 
mur  foit  en  face  du  midi. 

Les  premiére$*opérations  à entreprendre  lorf- 
u'on  a décidé  le  heu  de  l’emplacement  d'un  Jar- 
in  font,  1°.  de  l'entourer  s'il  lioit  l’étre,  8c  il  eft 
prefque  toujours  bon  qu'il  le  foit  d'un  mur,  oix 
d'une  haie,  ou  d'un  foQé  fer  ou  plein  d'eau  j a”,  rie 
tracer  les  allées  qui  doivent  neceflairement  s’y 
trouver  pour  le  palTage  S:  les  tranrpoiisj  j*.  d» 
défoncer  à deux  pieds  au  moins,  lorlque  la  nature 
du  terrein  le  comporte,  touteequi  n'r  If  pas  allée.  Si 
qui  porte  généralement  le  iinin  liecurrr,  quoique  Ix 
tnrnie  foit  quelquefois  parallrlogramique  ou  toute 
autre  s 4“.  ae  creufer  les  allées  d'un  pied,  d'en  te- 
jiter  la  terre  iiir  les  canés,  8c  de  la  remplacer  par 
des  cailloux,  des  gravats,  des  recoupes  de  pier- 
res} enfin,  tout  ce  qui  peut  donner  paffagî  au* 
eaux  de  pluie,  8c  de  recouvrir  ces  matières  de 
quelques  l'otiCcs  d’épaifleut  de  gravier  ou  de  fable. 

Un;  précaution  toujours  louable,  c'eft  de  ré- 
ferver,  dans  un  en.froii  caché  , un  lieu  où  on 
piiillecri'ii'er  deux  trous  allez  giands  pour  que  l'utv 
d’eux  puilVe  contenir  toutes  les  ma  tvaifes  herbes 
provenantes  des  fatclages,  tous  Us  légumes  trop, 
altérés  pour  être  mangés,  tontes  Us  tiges  des 
porit-f raines,  les  branches  réfultantes  de  l’ebour- 
geonnagd  des  arbres  fruitiers , de  la  ronce  dcs> 
charmilles,  pendant  une  armée.  Ces  matières» 
potinies,  forment  un  engrais  préférable  au  fu- 
mier dans  beaucoup  de  cas , Sc  en  les  accumulanr 
ainii  on  évite  la  depenfe  de  leur  craiifporc  au  loin 
8c  ledéfagiémcnt  de  leur  alpeéf. 

La  forie  de  terre  la  plus  avancageufe  pour  utt. 
Jardin  pouger  ell  une  terre  franche  , fort  abon- 
danie  en  humus  8c  fraîche  fans  eue  iiumide. 
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<m  !i>n  » p'î  ut;?  eeüe,  *r  ceb  n'tnWt  que  frnp 
(iiiive;  t , it  tiur , Il  clic  eH  trnp  Irgère,  I jI  ilnnner 
tic  b confiHiiitce  par  le  moj’’  n de  l'irgile  ou  d une 
marne  argileule,  St,  fi  elle  tft  trop  frme,  la  tendre 
plus  legèie  en  la  mélangeant  de  üble  ou  dr  marne 
calcaire.  Ces  opérations , je  le  fais , font  très  coû- 
teulcs,  mais  Uiir  tffet  peut  dut<  r des  fiècles  } ée 
quand  on  a des  cap  taux  dtfponib  es,  il  cH  ëionn 
mique  de  Us  enti'-ptendre,p'iiique  kur  d'penle, 
tépartie  fur  chaque  année,  *11  toit  peudechofe. 

Sans  liimier  on  ne  peut  rendre  un  Jardin  potager 
corvenableniem  ptoauilif,  lors  même  que  Ion  fol 
e(l  feitile  pat  lui  mén.e.  Il  t lldoncprclque  touiours 
indifpenl.il)  e , loilqu'on  lêtablit , d’en  mettre  une 
furabondance  i c’ell  ce  qu'on  ai  petle  fumer  à fond: 
entre  tons,  c'ell  celui  de  vache  qu>  eA  à ptcléier 
dans  ce  ras.  Ou  l'ente tre  au  tond  de  U jauge  du 
détoncement  ; ma'gre  cela,  tous  les  ans  eiiluite  , 
il  faudra  lui  donner , foit  pendant  i’hivei , foit  à 
une  autre  époque  de  l'annee,  une  nouvelle  iumute 
plus  ou  moins  forte , félon  le  befoin  ; car,  je  le  rc 
pète  , la  piompte  végétation  des  légumes  Se  Icu' 
groAcur  font  les  deux  objets  qu'on  a en  vue  , & 
on  ne  les  obtient  qu'au  moyen  des  engrais  , des 
airofcmcns  & des  labouts  multipliés. 

Quelqu’avantageux  que  foienc  les  engrais  i un 
Jaidin , il  elt  cependant  bon  de*ne  l'en  pas  fur- 
charger  fous  le  rapport  de  l'économie  d'abord,  & 
enfuiie  fous  celui  de  la  qualité  des  légumes,  qui 
ceffer.t d'avoir  du  goût,  qui  même  en  prennent  un 
dcfagréable  lorfqn'on en  met  trop,  lien  furtout  né- 
cefiaite  de  choilit  les  fumieis,  quelques-uns  d eii- 
tt'eiix  ayant  une mauvail'e odeur.  Celui  de  cheval , 
excepte  dans  les  terres  ttès-lèches  , eA  prélêtable 
à tous  autres  : tantôt  on  l’emploie  frais , principa- 
lement pendant  l’hiver  i tantôt  il  le  faut  à moitié 
confumê  , tantôt  enfin  ce  n'eA  que  réduit  com- 
plètement en  teireau  qu'il  convient.  Dans  ce  der- 
nier état,  il  le  répand  fouvenc  uniquement  i la 
furface  pour  faire  des  feinis  ou  des  repiquages  de 
falades  « autres  petites  plantes.  Dans  le  premier , 
il  s'y  répand  auAi  quelquefois  fut  la  fuitacc  pour 
aAoiblit  les  effets  delfecnans  des  rayons  du  lolcil 
ou  des  vents.  Koyrj  FvMifR. 

Un  petit  nombre  de  broiiétécs  de  chaux  éteinte, 
miles  de  loin  en  loin  lur  les  caiiés  d'un  Jardin  , 
pendant  l'hiver,  favorifent  lingulicrement  leur  fer- 
tilité naturelle  ou  acquife. 

Les  cartes  de  Jarumsl'ont  ordinairement  entourés 
de  plates-bandes,  plantés  d'arbres  fruitiers  en  con- 
tr'cfpaliers,  en  biiiAons,  en  quenouilles,  en  pyrami- 
des, en  nains;  plates-bandes  dont  le  bor-i  rxieiieur 
eA  garni  de  plantes  utiles , propre)  à empêcher  l’é- 
bmilemcnt  de  la  tei  re , telles  quel'oiéilie , le  perlil , 
lecetfeuil,  la  ciboulète,  lapimpicnelle,  le  frailier, 
la  faricte  , la  lauge , &c- , ou  de  plantes  d’agte- 
mei  t , comme  le  buis,  le  gazon  d'olympe , la 
mignardife,  l'hyllope,  &c.:  des  dalles  de  pierres 
eaicrcces,  & ne  fouani  que  de  quelques  pouces , 
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alTurent  une  plus  grande  propreté,  mais  eodient 
j davantage. 

La  grandeur  des  carrés  eA  prefqj'indifférente  ; 

! m is  lé  coup-d’oell  & le  befoin  de  ne  pas  trop 
perdre  de  teins  pour  circuler  autour  doivent  eugi- 
géra  leur  donner  une  ctendue  qui  ne  foit  pas  trop 
coiilidenb  c : dix  i douze  toiles  fur  chaque  lace 
font  alfez  convenables  ; on  elt  au  telle  allrz  dé- 
leim.ne  dans  ce  cas,  par  la  contenance  du  Jardin , 
qui,  a moins  qu’il  ne  foit  ttes-étioit,  doit  avoir 
une  allée  dans  fon  milieu. 

Chaque  carré  le  lubaivife  enfuite  en  planches 
paiallèles  , dont  la  loneueiic  fera  celle  du  carre  ou 
celle  de  fa  moitié , 8s  duiit  la  largeur , pour  la  fa- 
ci  ité  du  lanlagc  6c  de  l'arrofeinem  , ne  don  pas 
avoir  plus  de  ux  pieds.  Leur  ori  ntemeni  neft 
pas  indiAereni , St  je  crois  que  celui  du  midi  au 
nord  eA  préférable. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  difeuter  la  qiieAion  de 
favoir  s'il  convient  qu'il  y ait  d*-s  arbres  dans  les 
Jaidins  potagers,  ou  s'ils  doivent  être  plantés  dans 
un  endroit  feparé , qucAion  louvenc  débattue  8c 
non  telo'.ue  aux  yeux  de  quelques  perfoones,  mais 
je  ne  l'entreprendrai  pas. 

A mon  avis , les  arbres  font  nuifibies  ou  utiles 
aux  Jardins  potagers , lelon  les  lieux , les  terreic.s, 
les  tems  8c  l'objet  de  culture  qu'on  a en  vue. 

En  effet , portant  avec  eux  l’ombre  8c  la  traî- 
cheur , ils  font  plus  nuiAbles  dans  le  nord  que 
dans  le  midi , dans  un  rerreio  humide  que  dans 
un  terrein  fec , pendant  le  printems  8c  l'automne 
que  pendant  l'été , pour  des  melons  que  pour  des 
carotes  ; par  conféquent  ils  deviennent  utiles  , 
dans  beaucoup  de  cas , aux  plantes  potagères , 8c 
le  font  toujours  pour  leurs  fruits.  On  doit  donc 
en  planter  le  plus  fouvent , mais  en  modérer  le 
nombre  en  les  efpaçant  beaucoup,  dans  les  climats 
froids,  les teireinsfrais,  auxexpofitionsdunord,  6c 
n’en  point  mettre  dans  les  parties  confacréea  aux 
couches  &c  aux  femis  de  primeur.  Les  pyramides 
8c  les  nains  font  ceux  qui  font  les  moins  nuifibies 
8c  qu'on  doit  préférer  ; après  , ce  font  les  contr'- 
efpa'.icrs.  LesbuilTons  8c  les  quenouilles  font  paf- 
fis  de  mode  8c  c'eA  un  bien.  Quant  aux  pleins 
vents , bas  ou  hauts  de  cige . ils  doivent  être  dans 
un  lieu  complètement  diilinêt,  à moins  que  la 
loi  ne  foit  à mieexpolition  biùlante,  ou  dans  un 
terrein  extrêmement  fcc , auxquels  cas  ils  feivi- 
toient  d'abtis  ; car  ils  ne  nuifeni  pas  feulement 
par  leur  ombre,  mais  encore  par  leurs  racines, 
qui  Ibiit  bien  plus  gtolles,  bien  plus  longues  8c 
bien  p as  nombrcul'es  que  celles  des  arbres  tigou- 
reuk-ment  taillés. 

Jamais  une  feule  partie  de  ces  fortes  de  Jar- 
dins ne  doit  rcAet  plus  d'un  mois  fans  être  femee 
eu  pliiitée.  Le  principe  généra!  des  affultmans 
doit  leur  être  rigourruftnieiit  appliqué,  c'eA-à- 
dire  , qu'il  ne  tauc  remettre  la  même  plante  dans 
la  uièine  planche , que  plulieurs  années  après  , 
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furtout  ccüc^q'i'oti  cultive  pour  l.i  gr.tine,  conttne 
ks  pi’is,  lit  h.:r!cots,  les  lèves,  ftc. 

Ltsgr.-nJj  blvouts  le  font  ptn.iant  l'hiver  j ils 
doivent  être  crëcutés  à la  bêche  & le  plus  foi- 
gneufemem  p^ifliblv.  Ch  ique  fois  qu'on  a terminé 
une  récolte , il  en  faut  faire  de  fuice  un  nouveau,  i 
à moins  qi'il  ne  fafle  t'ès-fec  8c  très-chaud  j 
car  la  terre  gagne  à être  expofée  aux  influences 
atmorphériques  : on  reionn  ït  un  jardinier  pa- 
relTcux  aux  retards  qu'il  met  i les  taire. 

Il  e(i  fupeiflude  mentionner  ici  les  époques  des 
femis  8c  des  plantations  dans  'es  Jardins  potagers  , 
puifqu'iis  varient  fuivant  les  climats,  les  cxpofi- 
tiuns  8c  le  goût  du  ptoptietaire , an  i ou  non 
des  primeurs , 8c  qu'on  trouvera  , d'une  manièic 
generale,  les  indications  qui  les  concernent,  aux 
atricles  particuliers  de  chaque  efpèce  de  légume. 
Ces  femis  Br  ces  plantations  fe  font  généralement 
au  printenis  i mais  iis  ont  lieu  , au  telle , pendant 
prefque  tout  le  cours  de  l'année. 

Je  ferai  connoître  au  mot  Smis  les  diffirens 
modes  de  femer  , modes  qui  varient  félon  1-s  ef- 
peces , les  climats  8c  les  intent.ons,  Sc  dont  il 
elt  iies-important  de  ne  pas  trop  s'écarter  fi  on 
veut  reulfir  à avoir  de  beaux  8c  bons  légumes. 

I i en  cil  de  mè  ne  des  R E l’tQU  ACES  8c  des  Tr  ANS- 
PI.  AN  rATiONS,qui  demandent,  pour  être  fuivisde 
la  leprile  8c  enl'uite  (l'une  belle  végétation  , des 
précautions  multipliées,  dont  on  irouveia  l'é- 
nuniéiaiion  à leur  article. 

La  pliipait  des  Jardins  potagers  foignés  font 
pouivus  de  couches  dans  le  climat  de  Paris,  8c 
encore  plus  fouvent  dans  ceux  plus  au  notd , Toit 
pour  frmer  les  graines  des  plantes  dont  on  veut 
avancer  la  germination  & aâiver  la  ctoilfance , 
foit  pour  placer  les  plantes  qui  demandant,  pour 
amener  leurs  fruits  à maturité  , comme  les  me- 
lons, un  degré  de  chaleur  plus  conftammem  elevé 
que  celui  de  la  pleine  terre.  Ces  couches  fe  conf 
tiiiifent  toujours  dans  la  partie  du  jardin  la  plus 
eipofée  au  mi.ti  8c  la  plus  abiitée  du  nord  : au- 
ciire  ombre  ne  doit  fe  projeter  fur  elles.  Souvent 
on  leur  confaers  une  enceinte  particulière  , pour 
C'-ncetirrrr  d'autant  plus  autour  d'ellc-s  les  rayons 
du  folcil  8c  les  garantir  pins  parfaitement  des 
vents  troid'.  De  plus  , on  les  couvre  pendirt  les 
nuits  , avec  des  paillaflons  , qui  empêchent  la 
perte  de  leur  chaleur,  8c  lorfqu'on  veut  concen- 
trer la  chaleur  qui  en  émané  , on  place  dellus  des 
clorh  sou  des  châfSs  qui  y relient  jour  Sc  nuit, 
& qu'on  terme  lorique  le  teins  fe  retroidit.  Il  ell 
des  temseù  defimples  cailles  carrées,  de  la  largeur 
des  couches , 8c  de  fix  à huit  pouces  de  hauteur , 
ouvertes  d'un  côté  8c  placées  de  ce  côte  fur  elles 
pendant  la  nuit  , ruffifent  pour  garantir  ce  qui  s'y 
trouve  des  atteintes  des  gelées  ;ce  moyen  efl  très- 
recommandable,  parce  qu'ti  ell  très-economique. 

II  aéré  donné  aux  articles  Couches  8c  Châs- 
sis , des  détails  ruflifans,  reUtivemeiic  au  luoiie 
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de  leur  formation  Sc  de  leur  cu'ture  ; en  cpnfe- 
quence  j'y  renvoie  le  lefle jt. 

Deux  operations  fort  importantes  , Sc  que  ce- 
pendant on  néglige  dans  beaucoup  de  Jardins  po- 
tagers foignés,  ce  font  les  SaRCI.Aces  3c  les 
Binages.  Je  n:  puis  trop  recommander  de  les 
multiplier  autant  que  poflible  , parce  qu'ils  con- 
courent puiflamment  à la  beauté  8c  i la  onnié  des 
légumes.  Les  principes  fur  lefqucls  cette  opinion 
ell  bafée , font  développés  aux  articles  qui  les 
concernent. 

Ainfi  qu’il  a été  obfervé  au  mot  Arrose- 
ment, il  ne  faut  ni  ménager  ni  prodiguer  l’eau 
aux  pi  inces , parce  que , dans  le  premier  cas  , elles 
n'acquièteni  pas  toute  l'amplitude  de  végétation 
ui  leur  ell  propre  8c  teflenc  trop  dures,  8c  que, 
ans  le  fécond  , elles  s’étiolent  8c  perdent  leur 
laveur.  Au  relie  , il  ell  des  confidécations  qui  mo- 
difient la  pratique  dans  ces  cas.  Par  exemple , on 
peut  arrofer  abondamment  des  fala  les  fans  incor- 
vénient,  8c  on  ne  peut  pas  ariorcr  de  même  deS 
pois  . parce  que  l’on  n'auroit  pas  de  graine  , qui 
efl  l'objet  qu'on  a en  vue.  Par  exemple , un  tecrein 
fabbineux  , expofé  au  midi , demande  plus  d'eau 
qu'un  tecrein  aigi'eux  expofé  au  nord.  Des  légu- 
mes , nouvellement  tranfplantés  , h craignent 
moins  que  ceux  qui  font  ptées  à fleurir- 

II  ell  un  giand  nombre  d’animaux,  comme  les 
Taupes  , les Couriilières,  les  Vers  blancs, 
les  Chenilles  . les  Limaces  , 8cc.  qui  font  une 
guerre  perpétuelle  aux  légumes , 8c  qu'il  efl  du 
devoir  au  )atdinicr  de  chercher  à détruire.  J’ai 
donne,  aux  artitks  qui  les  concernent , les  moy-.ns 
de  parvenir , autant  que  poflible  , i ce  but. 

Un  foin  que  ne  prennent  pas  allez  les  jardi- 
niers, c'efl  (le  fiire  la  récolte  des  légumes  au  mo- 
ment où  ils  font  pourvus  de  toutes  les  qualités  qui 
leur  font  ptnpt.  s.  Je  iaii  qu'il  efl  difficile  de  pré- 
voir leur  aSteiaiion  , qu'un  c<  up  de  fuleil , qu'ur.e 
pluie  d'orage  amène  inflantanémentj  mais  je  m» 

firomène  ratcnienc  dans  un  Jardin,  fans  gémir  fur 
a piodigicufe  quantité  de  lubfiflanres  qui  fe  per-v 
dent  chaque  année  par  leur  négligence. 

I.aifler^à  8c  la, dans  les  planches,  des  pieds def- 
tir.és  â porter  g.ai.ae  ell  une  mauvaife  mécho.le. 
On  doit  avoir  des  places  abritées,  defllnécs  uni- 
queiiieiit  à des  femis  ou  à des  plantations , qui 
aient  cet  objet  pour  but.  Je  dis  des  places  , parc* 
qu'un  jardiiiitr  inliiuit  évite  , pour  conferver  les 
laces  de  variétés , de  pLctr  leurs  porte-graines  i 
côté  les  unes  des  autres.  ( Kvyej  Hybrides.} 
Elles  doivent  être  peu  fumées,  mais  bien  culti- 
vé-.s , 8:  les  plantes  y être  très-ècattees  , car  c'eft 
de  la  beauté  de  la  graine  que  dépend  la  beauté 
des  légumes.  L'ufage  où  foin  quelques  jatdmiers 
d'acheter,  chaque  année,  les  graines  nécellaires 
à leurs  femis  , fous  prétexte  qu'il  efl  néceflaire 
de  la  changer,  doit  être  piofcric.  Substi- 
tution DE  semence. 

Le  Jardin  fiuiiier  diflsre  du  Verger  (vci^r;  ce 
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mot  ) , parce  que  la  terre  y e(l  labourée  , 8c  que 
les  arbres  y font  tailles.  Souvent  cependant  on  y 
place  des  plein  vents , mais  alors  ils  font  tenus 
peu  élevés  & fort  écartés  les  uns  des  autres. 

11  n'y  a pas  deui  lîécles  qu’on  connoîr  en  France 
les  Jardins  fruitiers  proprement  dits.  La  théorie 
de  leur  conAruâion  a été  ébaurhée  pat  la  Quin- 
tlnie,  8c  fuccelTivement  perfr  âionnéc  depuis  lui. 
Aujourd’hui,  quelque  coùreus  qu'en  foit  l'rnire- 
tien,  ils  font  eitrémeinent  répandus  autour  des 
villes,  8c  il  n’ell  pasde  proprietaire  aifé  qui  n’en 
ait  annexé  un  d fa  demeure  des  champs  , le  plus 
fouvent  cependant  allié  avec  un  Jardin  potager. 

Un  Jardin  fruitier  eft  plus  rigoureiifement  dans 
le  cas  d'étre  entouré  de  murs,  qu'un  Jardin  poti- 
ger,  furtout  dans  les  pays  du  nord , d raifon  des 
efpaliers  , qui  femblent  devoir  nécelTaitemtnt 
faire  partie  de  fon  elfenre.  Sa  forme  varie  fans 
fin,  comme  celle  des  précédent  i rt>ais  elle  e H le  plus 
fouvent  paiallélogramique.  On  doit  d Dumom- 
Courfet , auteur  du  Boianifie  eu/tivaitur,  l'idée  de 
lui  en  donner,  lotfqu'il  elt  long  8c  étroit,  une  tra- 
péa-  ïde.dnnt  le  petit  côtéferoit  en  face  du  midi, 
afin  que  les  côtés  latéraux  jouilTent  plus  long-rems 
des  rayons  du  foleil.  f^oyc\  Exposition. 

Les  racines  des  arbres  pénétrant  de  cinq  d lîx 
pieds  de  profondeur  au  moins,  le  défnncement 
d’un  Jardin,  dediné  d en  recevoir,  doit  être  au 
moins  de  trois  pieds.  Des  engiais  abondant  ne  font 
nécelTaites que  dans  Us  terres  demauvaife  nature, 
mais  on  ne  doit  pas  fe  refufer  den  donner  d toutes. 
Il  faut  éviter  les  fumiers  trop  décompofes  ou  altérés 
par  des  mélanges  fétides.  Je  puis  même  confeiller 
de  leur  préférer  des  curures  d’étargs , de  rivières , 
des  pelures  de  gazon  prifes  dans  les  bois  , les  prai- 
ries ou  les  chemins , des  terres  d’anciens  Jatd'ns  po- 
tagers, Scc.  parce  que  ces  epgtais  font  plus  durables, 
8c  ne  portent  aucune  mauvailé  odeur  avec  eux. 

Comme  les  arbres  fruitiers  font  rarement  dans 
le  cas  d' être  atrofés,  l’eau  eft  moins  nécelLire  aux 
Jardins  où  on  les  cultive  eiclulïvcment  i ainlî  on 
peut  en  établir  dans  un  plus  grand  nombre  d'en- 
droits. 

Ce  n'eft  ordinairement  que  dans  la  limite  de 
huit  d dix  pieds  que  varie  la  hauteur  des  murs  , 
parce  que  plus  hauts  ils  cniltetotent  trop  cher  8c 
intercepteroient  la  circulation  de  l’air,  8c  que  plus 
bas  ils  n'offtiroient  pus  alTez  de  furface  aux  bran- 
ches dos  efpaliers  , Sc  ne  donneroient  pas  une  ga- 
rantie fuUtfante  contre  les  emreprifes  des  voleurs. 
Leurs  matériaux  font  généralement  ceux  du  pays; 
cependant , lorfqu'on  peut  choifir  . il  eft  utile  de 
préférer  les  pierres  colorées  aux  blanches,  à raifon 
de  ce  qu’ellesconfervent  mieux  la  chaleur,  Sc  leplâ- 
tred  la  chaux,  comme  recevant  plus  facilement  les 
clous , 8c  fe  pohlfant  flus  exailement.  Les  murs  en 
pifé.  les  plus  fconomiqil»s  de  tous,  rempliffent 
CeS  deux  données;  mas  ils  font  tres-fufceptihles 
de  dégra  lation  , 8r  leur  léparation  ell  fort  difficile 
loirqu'Us  font  garnis  d’efpuliers.  Une  faillie  laté- 


ral* , d leur  parti;  fupérieure , efl  utile  d leur  con- 
fervation  8c  d la  bien-venue  des  fruits  des  etpa- 
liers  ; mais  elle  doit  être  peu  confidérable , car 
elle  produitoit  l’effet  contraire  fous  ce  dernier 
rapport. 

Les  amateurs  qui  n’ont  qu’un  petit  efpace  dif- 
ponible  , font  conllruire  dans  leur  Jardin  des  murs 
intérieurs  parallèles  d celui  qui  fait  face  au  midi  , 
8c  par  ce  moyen  fe  procurent  une  plus  grande 
quantité  d'efpaliers.  Quelquefois  ces  i.iurs  s’arrê- 
tent aux  allées  , d’aunes  fois  ils  font  p-.rcés  de 
portes  vis-à-vis  de  ces  allées.  Dans  les  Jardins  où 
ils  font  conliruits  dans  ce  dernier  mode , la  con- 
centration des  rayons  du  foleil  eft  quelquefois  fi 
forte,  que  les  jeunes  bourgeons  font  frappés  inf- 
tantanément  de  mort  8c  q ie  les  fruits  tombent 
avant  leur  maturité.  Il  eft  donc  prudent  de  n’en  pas 
taire  conftruire  de  tels  dans  les  fols  arides  8c  les 
expolitions  buVanres.  Ces  murs  rrantverlaux  ne 
doivent  pas  être,  félon  les. cultivateurs  de  Mon- 
treuil, qui  en  font  un  granl  ufage,  ni  plus  rap- 
prochés que  douze  , ni  plus  éloignés  que  vi.igc 
toifes  pour  remplir  leur  objet. 

_ Ce  font  ordinairement  des  pêchers , des  abrico- 
tiers , des  poiriers,  des  vignes,  des  pruniers  8c 
de;  Ccrifiets  qu’on  met  en  efpaiiers  : les  pommiers 
s’y  voient  rarement.  Le  choix  des  vari.-tés  n'eft  pas 
indifférent,  comme  on  le  verra  d chacun  des  arti- 
cles qui  les  concernent.  Leur  donner  un  efpace 
fuffifanc  eft  très-avantageux  fous  tous  les  rapports , 
8c  cependant  ils  font  généralement  fi  rapprochés  , 
qu’ils  fe  touchent  avant  d’écre  entièrement  for- 
més. Les  propriétaires  , jaloux  d'avoir  un  bel  ef- 
palier , ne  peuvent  trop  s'oppnfer  aux  idées  de 
leur  jardinier  pour  la  diftance  d obferver. 

Les  poiriers  8c  les  pommiers  qu'on  place  dans 
le  pourtour  8f  au  milieu  des  cartes  doivent  éga- 
lement être  très-efpacés,  d'après  la  confiJératinn 
que  les  fruits  font  d’autant  plus  abondant , que  les 
arbres  qui  les pottent.ontplusd'efpacepour  éten- 
dre leurs  racines , &t  d'autant  plus  lavoureux  , 
qu’ils  reçoivent  plus  long-tems  l’influence  des 
rayons  du  foleil. 

Cettainsarbresfruitiers  profitent  mieux  en  plein 
vent  qu’autrement , principalement  les  amandiers , 
les  cerifiers , les  abricotiers,  les  pruniers  8c  quel- 
ques variétés  de  poires  üc  de  pommes.  Il  eft  donc 
bon  de  les  y mettre  ; mais  alors  on  leur  confacre 
un  carré  particulier,  on  I : s efpace  beaucoup , 8c  on 
s’oppofe  d ce  qu'ils  s'élèvent  autant  que  dans  les 
vergers,  foit  en  les  choififfant  greffés  fur  de  foi- 
bles  fujets  dccoignaflier  pour  le  poirier,  le  doucin 
pour  le  pommier , foit  en  coupant  la  tête  aux  ef- 
pèces  à noyau.  Ces  arbres  fe  taillent  quelquefois 
ou  s'émon  lent  to.ijours. 

La  plantation  des  arbres  fruitiers  .dans  ces  fortes 
de  Jardins , ne  doit  fe  faire  qu’un  an  après  leur 
défoncetnent , 8c  fix  mois  après  le  creufement  des 
trous  qui  font  deftiités  d les  recevoir.  Son  époque 
eft  avant  l'hivet  dan*  les  tetteins  fecs,  8c  après 
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dans  le<  tfrr(!ns  humides.  On  oagne  à remplir  1rs 
trous  avec  de  la  terre  rapportée  & prife  à la  furfaca 
d'un  auire  Jardin  ancienneinent  cultivé  ou  d'une 
prairie  en  bon  tonds.  J'oyrf  Plantation. 

On  laboure  tous  les  ans  les  carrés  od  re<rouvcnt 
des  arbres  fruitiers,  au  itioins  deux  fois,  8c  on 
leur  donne  en  outre  plutieurs  binages  de  propreté.  ' 
Il  ne  faut  pas  les  fumer  , mais  on  doit  dfe  loin  en 
loin,  lorfqu'on  le  peut  facilement , y apporter  de 
la  nouvelle  terre.  Les  cornes,  les  ongles , les  poils 
des  animaux  domefliques,  8c  par  conféquent  les 
vieux  chilfons  de  laine,  font  très-recommandés, 
comme  donnant  une  énergie  durable  â la  terre. 

Quelques  oifeaux , tels  que  les  gros-becs,  les 
bouvreuils  ainti  que  les  chenilles,  font , au  prin- 
tems , les  principaux  ennemis  des  Jardins  fruitiers. 
Plustard,  ce  font  d'autres  oifeaux,  leslerots,  les 
guêpes . les  limaces.  Un  jardinier  foigneui  doit 
taire  la  chalTe  à ces  animaux  d toutes  les  époques. 

Ontrouvera  aux  mots  Taille  , IIbourceon- 
NACE , Palissage  , la  férié  des  diffetens  tr.ivaiix 
qu’exigent  les  arbres  fruiilersdans  le  courantd’une 
année,  8c  aux  mots  Fruit  8c  Fruiiur  les  pré- 
cautions qu'exigent  la  cueille  8c  la  confervaiion 
des  fruits.  * 

Quant  au  mode  particulier  de  culture  propre  à 
chaque  efpéce  d'arbre,  il  fera  détaillé  à l'article 
de  chacune  de  ces  efpéces. 

Les  habitons  de  Mexico  polTèdent , fur  le  lac 
qui  entoure  leur  ville,  des  jardins  flnttans,  qui 
pourroient  former  une  forte  de  Jardins  produc- 
tifs s'ils  étoient  plus  connus  , 8c  furtout  plus 
ufités  en  Europe , od  d'ailleurs  tien  ne  s'oppofe 
à ce  qu'on  les  introduire. 

La  conflruétion  de  ces  Jardins  , nommés  Chi 
nampas . eft  fimple.  On  prend  des  branches  de 
taules  , des  racines  de  plantes  aquatiques  ou 
autres  matériaux  très-légers  ; on  les  attache  en- 
fcmble  de  manière  à futmer  une  efpèce  de  ra- 
deau. On  pofe  fur  ces  fondemens  un  lit  de  joncs 
& enfuite  une  couche  de  terre  ptovenanc  du  fond 
même  du  lac. 

Les  chinampas  font  quadrançulaires,  8c  varient 
fans  fin  dans  leurs  dimenfionsi  ils  ne  s'élèvent  pas 
de  plus  d'un  pied  au-dellus  de  l’eau.  On  y cul- 
tive des  fleurs  8c  toutes  fortes  de  plantes  potagères. 
Les  plantes  y profpèrent  d’une  maniéré  furpre- 
nante.  La  vafe  ciui  compote  le  fond  de  ces  J.,r- 
dins  efi  très-grade  8c  n'a  pas  befoin  des  pluies  du 
ciel.  Il  y a ordinairement  au  milieu  des  grands 
chinampas,  un  petit  arbre  8c  une  petite  cabane. 
Lotfque  les  proprietaires  veulent  les  changer  de 
place,  ils  fe  mettent  dans  un  bateau  8c  les  pren- 
nent à la  remorque. 

Les  vtwageurs , en  Chine,  rapportent  qu'il 
s'en  conltiuic  dans  ce  pays  à peu  près  de  fem- 
blables,  fur  les  rivières  Bc  les  lacs,  au  moyen  de 
radeaux  de  bambous,  8c  que  leur  culture  éft  fort 
étendue  8c  fort  pcifeâionnéc.  On  voit,  dans  ces 
Jardins,  du  lic  , donc  la  qualité  eft  fupéiieure  à 
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Celle  de  Celui  qui  croit  dans  'es  marais;  ce  qui 
n’cll  pas  ditnt'le  à enur-. 

Qui  empéthernit  d’cmplover  c»  dernier  moyen 
dans  bt-auc-  up  de  localités  de  I Europe  méridio- 
nale.’ Ne  pourroit-on  pas  remplacer  les  bambous 
par  des  clans  attachées  à de  petits  bateaux,  claies 
fur  lêfquelles  on  mettroit  fix  poucis  de  terre, 

8c  qui  dureroient  au  moins  deux  ans  ? ce  qui  fuill- 
roit  pour  payer  la  dépenfe  de  leur  acqnifition. 

J'ai  appelé  Jardins  improduâifs  ceux  qui  ne 
concourent  pas  è fournir  des  moyens  de  fubfif- 
tance  aux  hommesi  mais  on  fent  bien  que  cette 
dénomination  ne  peut  être  rigoureufe  , 8c  il  i/ell 
perfonne  qui  ne  foie  chaque  jour  dans  le  cas  da 
voir  qu'ils  s'allient  le  plus  ordinairement  avec  les 
Jardins potagersSc  lesJaidins fruitiers,ainli qu’en- 
ir'eux. 

Le  premier  de  ces  Jardins  improduâifs  eft  le  ' 
Jardin  J fleurs. 

On  en  dillingue  de  deux  fortes  : celui  apparte- 
nant i un  homme  aifé,  qui  n'y  veut  trouver  que  fon 
agrément  i celui  qu'un  jardinier,  appelé  ficunj'e , 
cultive  dans  le  but  d'en  tiret  parti  en  en  ven- 
di'ii  les  fleurs.  Je  vais  préfenter  quelques  conft- 
derations  fur  l'une  8c  fur  l'autre  de  ces  fortes. 

Les  Jardins  à fleurs  de  la  première  forte,  que 
j'appelle  Jaràins  à fturi  d'amaltar  , font  les  piuS 
petits  de  tous  ; ils  étoient  autrefois  beaucoup  pins 
canmmns  qu'aujnurd'hui , le  goili  ayant  changé. 
C'eft  prelqu'excklîvemenc  dans  l'enceinte  ou 
dans  le  voifinage  des  villes  qu'ils  fe  trouvent, 
parce  qu’ils  néceflicent  la  préfence  continuelle  du 
propriétaire  pour  fe  conferver. 

On  peut  entourer  un  Jardin  J fleurs  d'amateur, 
d'une  haie , d’une  pahlfaJe  , d'un  foffé  plein 
d'eau,  8rc.  fans  inconveniens  pour  les  plantes 
qu'on  y cultive  { cependant  l'importance  qu'on  y 
attache  fait  qu'ils  le  font  preluuc  tous  de  murs. 
I.eur  diflilbucion  intéiieure  différé  , mais  en  gé- 
néral elle  eft  bafée  fur  le  befoin  de  voir,  d’un  feul 
coup-d’oeil,  toutes  les  variétés  de  la  même  efpèce 
de  fleurs , &c  de  pouvoir  les  cultiver  facilement  : 
or  , ce  font  des  plates-bandes  parallèles  p'us  ou 
moins  longues , de  quatre  à cinq  pieds  au  plus 
de  large  , féaarées  par  des  femiers  feulement 
fuffifans  pour  Je  paffaged'un  homme  qui  rempIilTe 
le  mieux  ces  données.  Quelques  amateurs  cepen- 
dant préfèrent  des  fériés  de  cercles  ou  -J'ovales, 
api  eles  corititits.  Ces  plates  ban  les  ou  corbeilles 
font  bordées  ou  de  dates  de  pierre , ou  de  plan- 
ches de  bois  peintes , ou  de  buis , ou  de  gtzon  , 
ou  de  mignardifes.ou  de  ftaticé,  8c c.  La  terre  qui 
s’y  trouve,  eft  relevée  en  dos  de  Bahut,  yoye^ 
ce  mot. 

Une  des  chofes  qui  doivent  le  plus  occuper 
celui  qui  veut  établir  un  JarJin  i fleuts  d'ama- 
teur, c'eft  la  compofition  de  la  terre  qui  doit 
remplir  les  plates  bandes  , chaque  forte  de  fleur 
en  exigeant  une  diiferente.  Le  fond  eft  une  terre 
I de  moyenne  confiftance,  une  terte  franche,  dans 
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laquelle  on  mêle,  deux  ans  i l’avance,  ou  du  ter- 
reau, ou  de  l'argile  , ou  du  fable,  félon  qu’on 
veut  la  ren>ire  ou  plus  fertile  ou  plus  conlîQante  , 
ou  plus  maigre. 

J’indiquerai  à chacune  des  plantes  à fleurs  qu’on 
culiiveleplu^énéralemenr,  c'ell-à-dire,  aux  mots 
Jacinthe,  'TuiifE,  Reno-ncuie,  Anemone, 
Primevère,  (SuiuEr,  Scc.lanaiure  de  la  terre 
qui  leur  convient , & la  manière  de  la  préparer  i 
mais  je  m’abfliendrai  de  parler  de  cescomjiofitiom 
baroques  ou  minuiieufes  invenrées  par  les  flori 
mânes  , & qui  n'ont  d’autre  mérite  que  de  faire 
dépenfer  beaucoup  d’argent  en  pure  perte. 

Des  couches  font  nécellaires  a un  Jardin  à fleurs 
d’amateur , Toit  pour  femer  quelques  efpèces  dont 
il  eft  utile  d'avancer  la  végétation , foit  pour  avoir 
du  terreau  propre  à entrer  dans  la  compoli lion  des 
terres.  Aujourd'hui  qu'on  y cultive  des  plantes 
intertropicales , il  ne  peut  fe  palier  de  chàlfis.  Un 
local  pour  conferver  les  oignons  les  griffes 
qu’on  ne  lailfe  pas  en  terre , doit  fuppléer  à ce 
que  la  maifon  n'offre  pas  à cet  égard. 

Il  cf)  ries  Jardins  à fleurs  d'amateur,  otl  on  ell 
dans  l’h-bitude  de  cultivrt  dans  des  pots.  A ceux- 
là  il  faut  de  plus  des  Gradins  , lur  lefquels  on 
puiffe  mettre  ces  pots  lotfque  les  plantes  qu’ils 
contiennent,  font  en  fleurs.  ce  mot. 

Le  grand  foleil  accélérant  beaucoup  le  dévelop- 
pement des  fleurs,  on  a dd  chercher  a l'empêcher 
il'agir  fur  elles , pour  alonger  d’autant  les  jouif- 
Tances  qu’elles  procurent.  En  conféqucnce  on  a 
imaginé  de  placer  fur  les  plates-bandes  , des  toiles 
(outenues  par  des  cercles , toiles  qui  font  affez 
éloignées  des  fleurs  pour  qu’on  puille  les  voir  fans 
gêne  S:  pour  que  l'air  circule  autour  d’elles. 

Souvent  les  fleurs  des  Jardins  des  amateurs  ont 
leur  nom  ( ou  un  numéro  correfpondant  à un  ca- 
talogue de  ces  noms)  inferit  fur  un  morceau  de 
bois  lâché  dans  le  vuifinage  de  chae.ine  d'elles. 
Il  efl  très-important  de  foigner  cette  partie  du 
travail,  afin  qu’on  piiiHe  retrouver  les  racinfsj 
c’efl  pourquoi  le  propriétaire  fait  ordinaiicmem 
1 ui-mème  les  opérations  relatives  au  déplamage  & 
au  replantage,  ou  les  fait  faire  fous  frs yeux. 

Souvent  aulfi  il  fe  charge  des  binages , des  ar- 
Tofem-ns  Sc  de  tous  les  petits  travaux  que  necelfi- 
tent  les  plates-bandes  & les  fleurs  q ii  y végètent: 
c’cll  un  ptailir  6c  une  occupation  pour  lui. 

La  propreté  ell  le  caraüére  eflemiel  des  Jardins 
à fleurs  des  amateurs.  11  ne  faut  pas  qu’on  y trouve 
une  feule  pierre  dans  les  allées  , une  feu  e mau- 
vaifi-  hetbe  dans  Us  plates-ban.Ies  : Us  huis  fe- 
ront taillés  plufieurs  fois  dans  l’annec.  Tout  ce 
qui  clt  peint,  foit  en  bois,  foie  en  Ur , le  fera 
aufli  foavtm  que  iiécclTaire.  La  recherche  la  plus 
mir.uticiife  doit  r-g:icr  partout. 

Les  Jardùis  à fleiits  «Us  fi.uriftes  peuvent  être 
compares  à ceux  dcsmaiaichets  fous  beaiicoupde 
rappoits.  Leur  enceinte  n'tft  fouvent  qu’indiquée 
pai  quelques  pieires,  qutUiues  aibaltes,  quelques 
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relies  de  palilTades  : tout  le  terrein  y eft  utile- 
ment employé,  Sc  tout  le  travail  qui  n’eft  pas 
indifpenfable  y eft  épargné.  On  tend  à faire  pro- 
duire le  plus  poffible,  le  plus  beau  poflible , avec 
promptitude , 8c  pour  cela  on  ne  ménage  ni  les 
engrais,  ni  les  arrofemens,  ni  les  binages.  Les 
fleurs  qui  durent  peu  de  jours  font  entre-mêlées 
avecceilesqui  occuperont  le  terrein  plufieurs  mois) 
de  forte  que  les  premières  font  ôtées  quand  les 
fécondés  approchent  de  leur  complet  développe- 
ment. L’art  conlifte  à calculer , par  aperçu  , quelle 
fera  la  naturede  la  vente  à telle  époque , pour  forcer 
la  multiplication  en  conféqucnce.  Les  couches  Sc 
les  chàflîs  concourent  à accélérer  la  ctoilfance  des 
plantes , 8c  pat  conféqiient  le  moment  de  leur  florai- 
lon.  Il  faut  donc  qu'il  y en  ait.  Il  y a trente  ans  qu’on 
ne  voyoit  qu’un  petit  nombre  d’efpèces  de  fleurs 
dans  ces  Jaidms  ) aujourd'hui  elles  y font  extrême- 
ment multipliées.  Celles  des  cinq  partiesdu  Monde 
s'y  trouvent  réunies  8c  y profpètent,  quoique  cha- 
cune demande  une  culture  paiticulière.  Jadis  on 
n'y  avolt  que  des  plantes  heibacées,  annuelles  oia 
vivacesj  mais  dans  ce  moment  les  atbuftes  8c  ar- 
brilTcaux  d'agrément  y font  communs  j ce  qui  les  ' 
rapproche  de  ceux  des  mare  hands  de  plantes  étran- 
gères , les  confond  même  avec  Us  leurs. 

Le  travail  des  jardiniers  fleuriliesleut  eft  profi- 
table de  deux  manières:  ou  ils  vendent  les  fleurs 
coupées  aux  bouquetières  qui  viennent  Us  cher- 
cher pour  les  revendre  en  détail , ou  ils  vendent 
les  pieds,  foit  avant,  foit  pendant , foit  après  leur 
floraifon.  Quoique  les  bénéfices  qu’ils  font,  foient 
fouvent  confidérables  , il  ne  paroit  pas  qu’ils  s'en- 
richiffent  fréquemment , probablement  à raifoa 
des  pertes  auxquelles  ils  font  expofét. 

J'ai  mentionné  la  culture  de  toutes  l'S  plantes 
qui  fe  trouvent  dans  les  Jardins  des  Hêuriftesj 
atiifi  il  ne  s’agit  que  de  favoir  le  nom  île  telle 
d’cntr’elles , pour  apprendre  à connoîire  cette 
culture,  en  retoüiant  à fonaiticle. 

Je  place  au  fécond  rang  des  Jardins  non-pio- 
duaiis  Ceux  qu’on  appelle  de  iotun.yae,  c’ill-à- 
dire  , dans  kfquc-ls  on  cultive  , pour  en  faciliter 
l'étude  , toutes  les  plantes  qu’il  cil  poflible  de  fe 
procurer.  Lts  plus  anciens  de  ces  Jardins  , ceux 
de  Paris  Sc  de  Moiitptiliet , n’om  jias  doux  cents 
ans  d'ancienneté,  puifqii’ils  n'ont  été  fondés  qu’en 
t6i6  8c  1670.  En  ce  moment  ils  loue  fort  multi- 
pliés en  Europe , mais  ne  Te  font  pas  encore  allez 
pour  l’avantage  de  la  fcience.  On  doit  regretter 
que  la  plupart  de  ceux  établis  en  Fiance,  pour  les 
ecoles  centrales  dans  chaquechef-lieu  Je  departe- 
ment , aient  été  fupprimes. 

Uii  Jar  lin  de  botanique  étant  prcfque  toujours 
dans  unegtanie  ville  ou  ttès-ptès  de  fon  enceinte, 
il  ell  rare  qu'il  jouille  du  tous  Es  avantages  Je 
la  pofnioii  qu’il  letoit  à deltrer  qu’il  < ût.  L’art  cil 
chaigé  de  luppléer  à la  nature,  8c  il  ne  le  peut 
pas  toujours  compiétemeiii.  D'auties  caufes  ‘’  il- 
ieurs  s'oppofeiit  i ce  que  les  plantes  s’y  conl.i- 
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Tent  aufli  long-tetns  qu 'ailleurs.  C'eft,  i*.  la 
iiécelfiié  d'y  placer  les  plantes  , non  félon  le  ter- 
rein  & l'expolition  qui  leur  font  propres , mais 
dans  l'ordre  de  claffification  adoptée  par  le  pro- 
felTeur  ; ainli  la  plante  des  marais  fe  trouve  i côté 
de  celte  des  montagnes  , la  plante  des  champs  fe 
trouve  à côté  de  celle  qui  veut  l'ombre  des  grands 
bois  i a*,  les  dégâts  qu'exercent  les  élèves  qui 
font  des  herbiers,  & tous  ceux  qui  ont  véritable- 
ment l'amour  de  la  fcience  en  doivent  faite. 

Les  Jardins  de  botanique  font  compofés  de 
trois  parties , qui  demandent  chacune  des  foins 
différens , 8c  dont  je  dois  en  conféquence  traiter 
particulièrement. 

Vtcu/t  eft  la  partie  dedinée  le  plus  fpécialemcnt 
à l'étu.ie  i elle  doit  être,  autant  que  poûible  , à 
l'expofition  du  levant  ou  du  midi.  C'c.tt  là  que  les 
p'antes  font  ditpofécsala  fuite  les  unes  des  autres, 
8c  près  à près , afin  qu'on  puille  les  comparer  fa- 
cilement 8c  en  peu  de  tems , dans  des  plates-ban- 
des parallèles,  écartées  au  plus  de  deux  pieds, 
larges  de  trois  à quatre  . longues  de  dix  à douze 
tollés  au  plus,  bordées,  ou  de  dales  de  pierre, 
ou  de  planches  de  bois  peintes,  ou  en  buis  ou  au- 
tres arl  ullcs  analogues , ou  en  plantes  vivaces  de 
petite  ilatuie.  La  terre  en  doit  être  relevée  en 
d<  s de  bahut , de  coiifillance  moyenne  8c  médio- 
crement fumée.  On  y place  les  plantes  . foit  des 
deux  lôtés,  foit  au  milieu,  à la  dtlianec  d'environ 
trois  pieds  , fauf  les  exceptions  pour  les  arbres. 
Chacune  d'cl.es  cil  accompagnée  d'une  étiquette, 
c'eli -à-dire,  d'une  verge  de  fer  de  trois  pieds  de 
long , enfoncée  en  terre  , 8c  au  fummctde  laquelle 
etf  attachée,  ou  une  planchette  de  bois  de  trois 
pouces  de  longfurunôc  demi  de  large,  ou  une  lame 
de  fer,  ou  un  morceau  de  f.iiance  de  même  di- 
me.nfion,  fut  bquelle  ell  écrit  le  nom  de  la  plante. 

Comme  pluueurs  circonRances  peuvent  empê- 
cher de  mettre  certaines  plantes  drus  l'école  , 
quoiqu'on  les  polïede  ou  qu'on  puilTe  les  polTc- 
Jer  à volonté,  beaucoup  de  piacern'oi.t  fouvetit 
que  des  étiquettes. 

Sous  les  rapports  de  la  culture  , les  plantes 
d'une  école  de  botanique  fe  divifent  en  cinq 
groupes  1 1°.  les  plantes  vivaces  qui  ne  craignent 
pas  la  gelée  , 8c  qui  une  fois  miles  en  place  s'y 
confervei-C  un  laps  de  teins  indéterminé  , fans 
qu'on  s'en  occupe  particuliérement;  a'*,  les  plantes 
a inuellcs  qui  doivent  être  feinees  tous  les  prin- 
tems  en  place  . gc  dont  il  faut  avoir  foin  de  re- 
cueillir la  graine  dans  là  maturité  ; les  p. antes 
des  campagnes  environnantes,  qui  fe  tefufetit  à U 
culture.  & qu'on  cR  obligé  dy  apporter  toutes 
l'.sannéesi  4'.  les  plantes  annuelles, qui  ont  b.- 
foin  , pour  lever , de  la  chaUur  du  challir  nu  de  la 
couche,  8c  qii'oii  a fcincvs  dans  des  pots  ; j”.  en- 
fin, les  plantes  exotiques  vivaces  3c  fruteIccnteS, 
qui  txigem  , pendant  l'hiver  , l'oiatigetie  ou  la 
ferie  , 8c  qui  fe  tiennent  (il  confvquencc  dans  des 
pots  ou  dans  des  Cailles. 
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Il  efl  quelques  moyens  artificiels  de  rapprocher 
les  plantes  qui  fe  trouvent  rangées  dans  une  école 
de  botanique,  des  pofitions  que  la  nature  leur  a 
aflignées.  Par  exemple  , une  plante  demande-t-elle 
une  terre  légère  i on  mec  de  la  terre  de  bruvète 
à la  place  qui  lui  eR  deRinée,  après  avoir  eueve 
celle  qui  s'y  iiouvoit.  Une  plante  ne  vit-elle  que 
dans  l'eau  ? on  enterre  une  petite  auge , on  la 
garnit  à moitié  de  terre  , 8c  on  la  tienr  toujours 
pleine  d'eau.  Une  plante  veut-elle  feulement  un 
loi  humide  ? on  la  place  dans  un  pot . 8c  le  pied  de 
ce  pot  tiempe  dans  une  auge  dans  laquelle  on  met 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  , qu'on 
rcnouveile  d'autant  plus  fouvent  qu'il  fait  plus 
chaud.  Si  une  forte  chaleur  eR  neceflàire  à une 
plante , on  met  fur  elle  une  cloche  ou  une  cage 
de  verre;  fi  au  contraire  c'eft  la  Iraich’.ur,  on 
met  devant  elle  , du  èôte  du  midi,  un  abri  en 
bois  , en  olier  , 8cc.  qui  empêche  les  rayons  du 
loleil  de  la  frapper  ( voyej  Parasol  ) , ou  bien 
on  couvre  de  mouRe  ou  de  paide  bttfee  la  terte 
qui  renyirotine  , ce  qui  cecatde  l'évaporation  de 
l'bumiaité. 

Les  plates-bandes  des  Jardins  de  botanique 
exigent  un  fort  labour  d'hiver,  8c  deux  ou 
trois  binages  d'éte  : leurs  allées  font  rarilfees 
Cl  ois  à quarte  fois,  félon  le  befoin  8c  la  nature 
du  loi. 

Les  plantes  qui  ne  craignent  que  les  très-fortes 
gelees  font  prefque  toujours  lailTées  en  place 
pendant  l'hiver , afin  d'eviter  la  dépenfe  8c  les 
cnibarras  de  leur  ttanfport  dans  l'orangerie  , ou 
feulement  parce  quelles  fe  trouvent  mieux  en 
pleine  terre  qu'en  pot.  Alors  il  eR  prudent  d'aug- 
menter les  cnances  de  leur  confervation  , en  les 
couvrant,  pendant  cette  faifon  , ou  de  litière, 
ou  de  feuilles  lèches,  ou  de  fougère.  Lorfque 
I--S  plantes  perdent  leurs  tiges  , on  met  ces  ma- 
tières à plat  ; mais  loirqu'elles  les  confervent , 
on  les  enveloppe  , fort  immédiatement , foit , ce 
qui  vaut  mieux  , après  avoir  fabriqué  autour 
d'elles  une  petite  cage.  On  doit  choiftr  le  lieu  du 
Jardin  le  mieux  abrite  des  vents  froids  8c  le  plus 
dégagé  d'ombre , pour  conRruite,  en  regard  du 
levant  8c  du  midi,  les  couches,  les  bâches  8c  Us 
ferres,  qui  prefque  toujours  s'accompagnent. 

Les  cou-  hes  des  Jardins  de  botanique  ne  diffè- 
rent de  celles  dont  il  a été  parle  plus  haut , que 
parce  quelles  font  le  plus  fouvent  acioupléeS , 
afin  de  pouvoir  plus  facilement  les  réchauffer  en 
mettant  du  fumier  neuf  dans  leur  intervalle. 
Couches. 

Les  ternis  ne  fe  font  pas  immédiatement  fur  Us 
couches  des  Jirdins  de  botanique , comme  fur 
celles  des  Jardins  pocagets  , mais  dans  des  pots 
remplis  de  terre  préparée  , pots  qu’on  y enfonce 
jufqu'au  bord  aullitoc  qu'on  n'a  plus  à craindre 
les  effets  de  Ivur  première  chaleur.  Chacun  de 
ces  pots  porte  une  étiquette  en  plomb  ou  en  bois 
ofliant  un  numéro  curiclponuant  à un  catalogue  ; 
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de  forte  qj’oe  pe«t  tou  jours,  dint  le  befoin,  fiTnir 
le  nom  de  !a  plante  qui  s'y  trouve.  On  donne  des 
artofemens  légers,  mais  fréquens,  à cts  leinis  , 
fi£  on  les  farcie  lorfqu'il  ell  nécellaire  i mais 
d'ailleurs  on  n'y  touche  que  pour  les  placer  dans 
l'ecole,  ou  pour  feparer  les  planies  qu'ils  ont  don- 
nées,& les  mettre  chacune  dans  un  prit.  Un  de 
ces  pots  , pour  chaque  elpèce , ell  ddllné  à gar- 
nir l'école  , & les  autres  font  remis  fur  la  cou- 
che ou  placés  contre  quelque  mur. 

Autrefois  on  couvioit  toujours  les  couches  , 
pendant  la  nuit,  de  paillalfons  épais,  aün  d arrêter 
les  émanations  de  la  chaleur  tic  de  s'oppofet  aux 
effets  des  foibles  gelées  j mais  on  y a renoncé  de- 
puis qu'on  connnit  les  chàfGs  8c  leurs  avantages  : 
il  arrive  cependant  qu'on  s'en  fert  encore  lorf- 
qu'un  froid  vif  annonce  la  poflibilité  d'une  forte 
gelee. 

On  fait  encore  moins  fouvent  ufage  des  dot  hes, 
fi  en  faveur  dans  les  Jardins  potagers  i cependant 
il  faut  en  avoir  toujours  quelques-unes  d fa  diipa- 
fition  pour  les  cas  extraordinaires. 

Ce  font  les  graines  des  plantes  des  parties  méri- 
dionales de  l'turope  , des  parties  tempérées  de 
l'.Kfie  , de  l'Afrique  tic  de  T Amérique,  qu'on 
féme  ainfi , afin  d'avancer  8c  d'afliver  leur  ger- 
mination. 


Ordinairement  les  couches  i châlTis  font  au- 
deffus  dts  couches  nues,  c'etl-à  dite,  plus  etevecs 
8c  plus  près  du  mut  du  midi  : on  y lème  les 
graines  de'  plantes  intertrnpicales,  qui  ne  deman- 
dent pas  le  plus  haut  degre  de  chaleur,  polîiive- 
ment  comme  on  l'a  fait  fur  les  couches  nues.  Il 
cil  de  ces  chàflis  qui  n'ont  point  de  vitrages  : on 
peut  les  conliderer  comme  de  larges  caiffes  peu 
profondes,  qu'on  place  fut  les  femis  pendant  la 
nuit , pour  empêcher  le  rcfroidilfemcnt  de  la 
couche  , même  I clfei  des  foibles  gelées. 

Conduire  un  femis  fous  thaills  n'eft  pas  ut« 
chofe  aifée  : celui  qui  en  ell  chargé  doit  avoir 
beaucoup  d'infltuûion  8c  de  maiuritede  jug.ment. 
Point  d'air  i telle  époque  peut  faire  périr  en  un 
inflant , fondre , comme  difent  les  ;ardiniers , la 
totalité  du  jeune  plant.Trop  d'air  peut  amener  fa 
perte  par  différentes  cau'es.  ou  retarder  fa  cioif- 
fance  Généralement  cependant  on  ouvre  le  vi- 
trage vers  les  neuf  heures  du  matin  dans  les  jours 
chauds.  8c  on  le  ferme  vers  les  fis  heures  du  foir. 
Le  trop  8c  le  pas  aliez  de  fuleil  ont  égalenunt  de 
graves  Wonveniensi  c'ell  pourquoi  il  faut  avoir 
des  toiles  ou  des  claies  légères  pour  recouvrir  les 
vitrages  dans  les  jours  où  ü ell  trop  vit , ou  dans 
ceux  qui  fontdifpotés  à 1 orage. 

On  remet  ordinairement  fous  un  autre  chàlïis, 
au  moins  pendant  quelques  jours,  les  plantes  qu'on 
a cnifvees  des  pots  où  il  y en  avoir  p'ufi  urs, 
pour  les  mettre  ifolement  dans  d'antres  pois  j en- 
fuite  on  en  porte  lin  pied  dans  1'éi.ole,  8c  ondif 
pol’u  Us  autres  contr  en  uiur , au  midi , où  ils 
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reflent  jufqu’aux  apptruihes  dtS  gelées  , qu'on  les 
remet  fous  le  chaiiis  , ou  qu’on  les  renne  rlane 
l'oiangetie  ou  dans  la  lerre  tempérée- 

On  appelle  Orangerie  un  bâtiment  élevé,  i 
l'expomion  du  levant  ou  du  midi , percé  d un 
grand  nombre  de  lenétres  i doubles  vitrages  , 
donc  les  murs  font  affez  épais  pour  que  les  plus 
fortes  gelées  ne  puilfent  pas  y pénétrer  : fa  porte 
ell  également  double.  C'ell  la  qu'on  dépofe, pen- 
dant I hiver,  les  plantes  qui  ne  peuvent  refier  en 
pleine  terre,  mais  i qui  il  fulfit,  pour  les  conferver. 

3u'elles  ne  foienc  pas  atteintes  d'un  froid  au-deflous 
U zéro  du  thermom.trc  de  Réaumur.  I.'huniidiié 
ell  le  plus  grand  ennemi  des  orangeries  , tic  on 
doit  prendre,  en  les  condiuifanc  & en  les  em- 
ployant , toutes  Us  précimiuns  poSibles  pour 
l’éviter.  Je  m’étendrai  beaucoup  lur  ce  qui  les 
concerne  fous  ces  deux  rapports,  à l'article  qui 
les  a pour  objet. 

Il  vaut  toujours  mieux  avoir  plufieurs  petites 
orangeries  qu'une  grande , tic  elles  doivent  être 
placées  dans  la  paiiie  la  plus  feclie  du  Jardin. 

Celui  qui  cfl  chargé  de  la  furveillance  d'uise 
orangerie  doit  en  ouvrir  les  fenéires  toutes  Us 
lois  que  le  rems  n'ell  pas  ou  trop  chargé  d’hii- 
midice  ou  trés-difpofe  à ta  gelée.  Il  ne  donnera 

Îjue  les  artofemens  flritteinem  néctffairesàla  con- 
ctvaiion  des  planies,  tic  avec  de  l'eau  à fa  tem- 
pérature, à l'tffec  de  quoi  il  en  tiendra  , à t'in- 
téiieur,  nans  un  balTin  ou  dans  un  tonneau  , 8cc. 
Les  feuilles  mortes,  les  tiges  moilîes,  feront  jour- 
nellement enlevées  par  lui.  Deux  temuemens  gé- 
néraux de  tous  les  pots  font  avantageux  à exécuter, 
l'un  J la  fin  de  décembre,  8c  l'autre  au  commen- 
cement de  mars  ; ce  n'ell  pas  à la  forte  végétation 
des  plantes  qu’il  doit  tendre  , c’ell  uniquement 
à leur  confervation. 

Une  bâche  ell  une  efpèce  de  petite  ferre  en 
pierre,  enfoncée  enterre,  dans  la-juede  on  peut 
entrer,  qu'on  chauffe  le  plus  fouvent  au  moyen 
d'un  fourneau  , S:  pai  le  moyen  duquel  on  fe  pro- 
cure le  plus  haut  degré  de  ihdeur  hiimidu,qu'exî- 
g nt  les  plantes  équatoriales  , les  leules  qu'on  y 
léme  8c  qu'on  y cultive.  Sa  conduite  rll  encore 
plus  difficile  que  celle  d'un  chàifis  , puifqu'aux 
caufes  d'accidens  qui  font  propres  à ces  derniers  , 
fe  joint  celle  de  la  chaleur  trop  forte  ou  trop 
Ibible  du  tonmeau.  C'ell  l'homme  en  même  rems 
le  plus  i .Itruic , le  plus  prii.tent  8c  le  plus  alfidu 
qu'il  faut  en  charger , ( ncore,  avec  tous  les  foins 
podibks,  n‘cll-il  pas  fût  de  ne  pas  épiouser  des 
penes  ftéquentes, 

Je  donnerai  des  développemens  plus  étendus  à 
ce  qu  i!  convient  de  favoir,  relativement  aux  bâ- 
ches , d la  fuite  de  l’atiicle  Sirke. 

Depuis  que  l'Univers  entier  ellmis  à contri- 
bution pour  enrichir  nos  Jardins  de  nouvelles 
efoèces , beaucoup  de  ferits  font  devenues  des 
tàamuis  indifpeaUbles , malgré  la  grande  dé- 
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pfenfe  à IiqiieDe  elles  donnent  lieu  dans  Us  Jardins 
de  boianique. 

Les  ferres  varient  beaucoup  de  forme  & de 
grandeur.  Je  ferai  valoir  les  avantag  s Se  les  in- 
convéniens  des  unes  & des  autres  à l'article  qui 
les  aura  pour  objet.  Ici  il  fuflira  de  dire  qu  elles  le 
divifent  en  ferres  temperees  8t  en  ferres  chaudes, 
lefquelles  ne  diff^reni  que  parce  que  les  pteniièies 
font  moins  cbsulfres  que  les  fécondés,  auxquelles 
elles  font  le  plus  (ouvert  adolTées. 

La  conduite  d'une  1er  re,  quelque  diflîcile  qu'elle 
foir,elt  certainement  moins  (cabreufe  que  celle  d'un 
chàdis  , Sr  encore  moins  d'une  bâche  : les  acci- 
dens  qui  ne  font  pas  la  fuiie  d'un  defaut  d'imelli- 
gence  ou  de  furveillince  y arrivent  plus  rarement. 
Un  homme  peu  irftruit , pourvu  qu'il  foii  tids- 
foigneux  & ttès-adidu  , peut  en  diriger  I.'S  tra- 
vaux d'une  manière  fatisfaifante. 

Dans  les  ferres  chaudes,  on  entretient  toujours 
une  chaleur  fupétieure  à celle  qui  ell  indiquée  par 
dix  degrés  du  thermomètre  de  Réa  imur.  Outre 
Cela  les  plantes,  ou  mieux  les  pots  qui  les  con- 
tiennent , font  fouvenc  placées  dans  une  couche 
t innée.  Comme  elles  jouilfent  de  plus  de  lumière 
ft:  de  chaleur  que  les  orangeries,  on  peut  poulTcr 
K-s  plantes  à la  végétation  avec  moins  d'inconve- 
niens.  On  doit  avoir  une  ferre  uniquement  def- 
tmée  à faite  ainfi  pouffer  afl'vement  les  plantes  , 
au  rifquede  les  perdre i caries  Jardins  de  botani- 
que ne  rempliffent  leur  objet  qu 'autant  iju'on  y 
trouve  des  fleurs  & des  fruits. 

Celui  qui  dirige  la  cultute  d’une  ferre  doit  por- 
ter fon  attention  fural'entretien  du  feu  , c'eft-i- 
dite , veiller  à ce  qu’il  n’y  en  ait  jamais  ni  pas  affez 
ni  tropi  prévoir  les  changemens  de  tems  vingt- 
quatre  heures  au  moins  i l'avance  , 8c  ne  pas  fe 
coucher  pendant  les  nuits  où  la  foret  de  la  gelée 
oblige  daugmeffier  le  feu;  car  c’eff  alors  que, 
comme  les  bâches,  les  ferres  font  le  plus  eipoiees 
à des  accidens  fâcheux,  produits  pat  l'exces  du 
froid  ou  du  chaud.  Des  thermomètres  , accrochés 
à différens  endroits  de  la  ferre  , lui  fervent  de 
guide.  Il  n'y  a pas  de  doute  peut  moi , que  lî  on 
vouloic  faire  la  dépenfe  d’un  double  vitrage  , on 
obeiendroit  un  degré  de  chaleur  plus  égal  & plus 
durable , avec  une  moindre  confommacion  de  bois  ; 
mais  nulle  parc  il  n'exille  de  ferres  ainlï  difpofees. 

Un  air  fréquemment  renouvelé  allure  la  bonne 
famé  des  plantes  des  ferres  i il  faut  donc  profiter 
de  tous  les  jours  où  il  ne  gèle  pas  pour  ouvrir  un 
ou  deux  panneaux  de  leurs  lenétres  pendant  quel- 
ques inflans  , vers  midi.  Les  arrofemens  fe  feront 
toujours  le  matin , comme  dans  les  orangeries , & 
avec  de  l’eau  apportée,  depuis  au  moins  vingt  qua- 
tre heures,  dans  un  réfttvoir  intérieur, afin  qu'elle 
prenne  la  température  convenable  , cèfl-à-dire, 
celle  de  la  ferre  même.  De  tems  en  rems  ces  arro- 
femens fe  feront  en  forme  de  pluie  pour  laver  les 
feuilles. 

Dans  quelques  ferres  de  l'Allemagne,  principa- 
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lement  dans  celle  de  Srhoenbrune  près  Vienne,  l-.s 
plantes  font  en  pleine  terre  i aufli  leur  végétation 
y eft-ellc  prelqu’auffi  belle  Que  dans  leur  ptys 
natal}  auffi  portent-elles  dts  fleurs  & même  des 
fruits  en  abondance.  Il  n'en  exifte  pas  de  telles  en 
France  } cependant  il  en  cfl  peu  dans  lefquelles  on 
ne  voie  quelques  plantes  ainli  placées  , pat:ffadées 
fur  le  mur  du  fond.  On  dit  pa'rtout  que  la  grande 
rtèpenfe  arrête,  8c  cependant  il  < fl  probable  que 
cette  dépenfe  feroit  couverte  en  moins  de  dix  ans 
par  l'économie  de  main-d'œuvte  qui  en  réfultetoit. 

Les  plantes  conleivees  dans  des  pots  deman- 
dent i être  chaque  année  pourvues , au  moins  une 
fois,  de  nouvelle  terre.  Cette  opération  s'appelle 
le  Rempotage.  ( Knyej  ce  mot.)  Elle  s’exécute 
au  commencement  de  l’automne.  Le  plus  fouvent 
chaque  pied  elf  mis  dans  un  autre  pot  plus  grand  . 
apres  qu’on  a enlevé  avec  un  couteau  la  moitié  ou 
meme  les  deux  tiers  de  la  terre  qui  entoure  les  r.  - 
lines,  en  coupant  une  partie  de  cc-5  racines  , 8c  en 
en  debarraOant  l’autre.  Elle  ne  laiffe  pas  que  d'être 
feabreufe,  à raifon  de  ce  que  louvent  chaque  pied 
doit  être  traité  différemment , 8c  qu'il  faut  juger, 
à l'inlpeilion  de  (es  branches  8c  de  fes  racine» , ce 
qui  lui  convient.  C'tft  alors  qu’on  s’occupe  des 
multiplications  qui  fe  font  pat  rejetons  , par  dé- 
chirement des  vieux  pieds , par  éclat  8c  par  ra- 
cines. Les  plantes  rempotées  font  airofécs  copieu- 
feiient,  8c  placées  i l’ombre  jufqu'à  ce  quelles 
(oient  complètement  temifes  de  la  fatigue  qu'elles 
ont  éprouvée. 

La  récolte  des  graines  eft  un  objet  très-impor- 
tant dans  un  Jaidin  de  botanique,  puifqu'elle  eft  le 
feul  moyen  de  reproduâion  des  plantes  annuelles, 
8:  le  meilleur  de  tous  les  autres,  quoique  le  plus 
lent.  On  ne  peut  donc  y apporter  atlez  d'attention. 
En  confequence  une  perfonne  intelligente,  munie 
de  petits  lacs,  parcourra  tout  le  Jardin , une,  deux 
8t  trois  fois  par  femiine , félon  lafaifon , ramaffeia 
celles  de  tes  graines  qu’il  trouvera  milres,  8;  les 
mçttia  de  fuite  d,ins  un  des  fies , fur  lequel  elle  inf- 
ctira  le  nom  de  laplance  à laquelle  clLs  appartien- 
nent. Comme  les  graines  fe  confervent  mieux  dans 
leurs  enveloppes  qu'ifolëes.  on  n’épluchera  que 
pendant  l'hiver  celles  qui  doivent  être  femées  au 
pirintems.  Les  autres  feront  mifes  de  fuite  en  teire 
avec  les  précautions  convenables^  Koycj  Suais. 

Quant  aux  mwens  de  multiplication  dont  je  n'ai 

fias  encore  parl^  8c  qui  fe  pratiquent  dans  tous 
es  Jardins,  voyrp  aux  mots  Bouture,  Mar- 
cote  & Greffe. 

Une  troifième  forte  de  Jardins  (non-produèlifs 
font  ceux  que  l'appellerai  Jardins  des  ûmatfun  at 
plantes  étrangères  ; on  y cultive,  comme  dans  ceux 
de  botanique,  toute»  Us  efpèces  qu'on  peut  fe  pro- 
curer} mais  comme  on  n’y  eff  pas  allreint  i fmvie 
' un  ordre  dans  leur  placement,  8c  à y recevoir  toutes 
celles  qui  fepréfentem,  on  les  difpnfe  dans  les  ter- 
teins  8c  dans  Us  expofitions  qui  leur  font  le  plus 
; convenables}  auffi  y profpctei.t-»llef  généraUmtnt 
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mieux,  8:  files  ne  font  pjsexpofées  auxdj’radi- 
tion^  dont  ou  le  pluiiu  avec  une  de  railondaus  ceux 
dont  il  vient  d'étre  qiieiiion.  Il  y a auùi  des  cou- 
ches nues  & i cnj'.fis,  des  orangeries , des  bâches , 
des  ferres  tempérées  ic  chaudes.  Toutes  les  ope- 
rations qui  s'y  font,  ne  différent  pas  de  celles  des 
Jardins  de  botanique  , à l'eicepiion  de  celles  qui 
regardent  l'ecole.  Leur  étendue  doit  être  aller 
confidérable  pour  qu'on  y trouve  naturellement 
ouqu'on  puilic  y créer  artificiellement  des  terreins 
fecs  & montueur,  expnfcs  aux  ventsi  des  vallmis 
gras  & humides , des  bois  fombres , des  prairies , 
des  champs , des  ruchers , des  eaux  durniames  Se 
courantes.  Leur  ordonnance  ell  généralement  la 
même  que  celle  des  Jardins  payfagers , dont  il  leta 
queliion  plus  bas;  mais  on  y trouve  une  bien  plus 
grande  variété  de  plantes.  Je  citerai , comme  mo- 
dèle en  ce  genre  , celui  de  Kiv,  appartenant  au 
Roi  d'Angleterre.  Nul  en  rrance  ne  peut  lui  être 
comparé  , & en  ticheffe  , 8c  en  élégance.  Tous 
les  climats  unt  été  mis  à contribution  pour  l’em- 
bellir; on  y compte,  liit  on,  plus  de  dix  mille 
efpèces,  chacune  cultivée  comme  il  lui  convient , 
& placée  de  la  manière  la  plus  favorable  pour 
produire  tout  l'effet  dont  elle  ell  rufceptible. 

Il  eft  beaucoup  de  ces  fortes  de  Jardins  aux  en- 
virons de  Paris  8e  dans  les  dépattemens , futtout 
vers  le  nord.  Parmi  eux  , celui  que  pollède  , près 
de  Boulogne,  M.  Uamort  Coutfrt , auteur  du 
Boianifle  cutuvMur , le  diilingiie  par  la  quaiuite 
d'objets  qu'il  contient  8c  par  la  fcience  qui  nréfide 
i fa  culture.  Les  amis  de  la  botanique  doivent 
faire  des  voeux  pour  qu’ils  fs  multiplient  encore 
davantage,  car  c'cll  principalement  fur  eux  qu'on 
peut  compter  pour  la  confervation  8c  la  multipli 
cation  des  efpèces  que  nous  polfédons , 8c  pour 
l'inttoduèlion  de  celles  connues  ou  inconnues , qui 
ne  s'y  trouvent  pas  encore,  parce  que  le  goût  <lc$ 
plan:  es  devient  iacilement  u.ne  paffion  qui,  comme 
toutes  les  autres,  fait  furiaaonier  les  ubltaclcs. 

Un  des  objets  fur  lefquels  on  doit  porter  le  plus 
d'aiiention  dans  ces  fortes  de  Jardins , c'eft  l'éta- 
bliffement  de  plate’-bandes  droites  ou  courbes  de 
terre  de  bruyère , parce  que  c'eft  là  que  réu  idlent 
exclufivement  une  grande  quantité  d'arbultes  à 
racines  grêles,  dont  les  fieurs  le  font  fouvent  re- 
marquer par  leuribeauté.  La  manière  de  les  faire 
fera  mentionnée  au  mot  TtunE  ^ BRUvêns. 

Les  Jardins  .les  marchands  dt  pmtes  cirangercs  , 
donc  je  fais  ma  quatiième  force  de  Jardins  non- 
produûifs , quoique  ce  foit  fans  contredit  ceux 
qui  , pcopotiion  cardée  , rapporcanc  le  plus  , font 
à ceux  des  amateurs  de  plantes  étrangères  ce  que 
ceux  des  jardiniers  fleunftes  font  à ceux  des  ama- 
teurs de  fleurs  : mè  ne  négligence  dans  les  objet, 
accelfoires,  même  économie  de  terrein  8c  dÿ  tems. 
Ici , comme  là  , le  but  eft  de  produire  prompte- 
ment 8c  conlïdcrablement  ; en  conféquence  aucun 
des  moyens  d’afftirer  la  germinicion  des  graines  , 
la  reptile  de$  ntarcotes,  des  boutures,  des  gtef- 
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fes  , 8cc.  n'eft  nég'igé  : la  on  ne  craint  point  de 
taire  des  avanc  s dès  qu’on  prévoit  un  b.-iiéfice 
certain.  Ln  effet , qii'cft  ce  qu'une  dépenfe  de 
6 t'ai'cs  iotfqu  il  s’agit  de  faite  reprendre  en  un  an 
plutôt  qu'en  deux  , une  marcote  de  magnolier  à 
grandes  feuilles, qui  fera  vendue  300  francsfQu'eil- 
ce  qu'une  dépenfe  de  ico  francs  de  plus  en  feu , 
pendant  un  hiver , lorfqu'il  s’agit  de  faite  poulie  t 
plus  vigoureufement  des  plantes  dont  une  feule  , 
comme  le  lltelitcia,  fera  vendue  plus  de  lÆOO  fr.J 

'lotis  les  tr.ivaux  qui  font  ntctiTaires  à l’entre- 
tien des  Jardins  de  botanique  Sc  à ceux  des  ama- 
teurs de  plantes  ttrangères  s'exécutent  dans  ctux 
des  marchands  dont  il  ift  ici  qu-llion.  Seulement, 
comme  je  l'ai  déjà  dit , on  pouffi  plus  à l'eau  8c 
au  feu  , pour  me  letvir  de  l'expceffnm  confacree  , 
dans  le  but  d'avoir  une  vente  plus  prompte  8c  plut 
avantage uié. 

Prcfque  tous  les  marchands  de  plantes  étrangè- 
res font  en  même  tems  pepiniéiiftes , Sc  même 
quelques-uns  fleutiftes;  mais  j'ai  dû  féparer  ccx 
uiverfes  occupations  pour  ne  pas  jeter  de  la  con- 
lufion  dans  ce  que  f'avois  à en  dire. 

C eft  chc’7.  les  marchands  de  plantes  étranjèrcf 
que  fe  foutnilTenr  les  amateurs , qui  enfuiie  , lotf- 
qu'ils  out  multiplié  certaines  efpèces  rates,  les 
leur  rendent  en  échange  d'autres  qu'ils  ne  polie- 
dent  pas  encore,  (.'ell  certe  roiaiionqui , ainlï  que 
je  l'ai  de;à  obfervé  , alTure  la  conlervaiion  des 
plantes  eaaiiqucs  dans  nos  Jardins,  car  il  eft  fort 
raie  que  telle  d'cmr'elics  péiiffe  la  jnéme  ann.-a 
d ns  tous  ; 8c  comme , dés  qu'elle  celle  d être  enm- 
mu  e , fa  valeur  augmente , Je  défit  de  la  repro- 
duire fe  ranime. 

Les  amis  des  plantes  doivent  donc  favorifer  de 
mus  leurs  moyens  les  m.rchands  de  plantes  étran- 
gères. 

On  appelle  Jardins  d* omemtns  ^ Jardins  franfais. 
Jardins  peignis , ceux  qu-  ;e  rarge  dans  ma  qui- 
ttième  lotie- lise  t ient  l'objet  de  l'admiration  de 
nos  pères;  aujourd'hui  ils  font  tombes  dans  un  tel 
diferédit , qu'on  n’en  conOruit  plus  que  pour  les 
piomenades  publiques.  Ils  font  car  ailérilës  par  d .s 
allées  toujours  droit,  s , 3c  par  l'exaCte  fyminétrie 
de  routes  leutspanics.  On  y trouvedes  AIassifs. 
des  Quinconcis  , d<s  Berceaux  , des  Étoi- 
les, des  l./>.BYiu.\'TiiES , des  Boulingrins, 
des  Parterres  , des  Bassins  , des  Jets  d'eau. 
Les  arbres  y font  taillés  eu  paliilades , en  éventail , 
en  boule,  8cc.  Lis  llatucs  femblent  leur  étreelTen- 
tielles  par  l'habitude  qu'on  a d’y  en  voir. 

Ces  lottes  de  jardins,  torique, comme  les  Tui- 
leries 8c  V'etlailles , ils  ont  été  plintes  par  une 
main  favante , ont  de  la  grand.-ur  8c  de  la  majefté  , 
8c  plaifcnt  au  premier  coup-d’oril  ; mais  bientôt 
leur  monotonie  fatigue  , 8c  on  les  quitte  pour  al- 
ler jouir  de  la  variété  des  champs.  Il  le  nble  qu'ils 
ne  font  deflinés  que  pour  les  réuniuns  nombreufex 
8c  paffagères,  qu'on  n’y  V»  .que  pour  voir  8c  y 
être  vus. 
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Des  allées  1 ratitîer  plufieurs  fois  dans  l'année , 
des  pUtes-binies  Je  parterre  à labourer  , planter 
& biner i des  arbres  de  ligne,  des  charmilles  & 
des  arbultcs  à tailler  i des  gaaons  i faucher,  font 
les  ribiets  principaux  J'ocrupation  des  ouvriers 
attaches  aux  larjiris  français.  La  plus  médiocre 
habileté  luriît  pour  diriger  & exécuter  les  travaux 
<]u‘ils  exigent. 

Ni  les  arbres  de  ligne  ni  les  fleurs  des  parterres 
ne  font  vaiks  dans  les  Jardins  français.  Le  myro- 
nier  d'itidt  ou  l'orme  pour  les  grandes  allées,  le 
tilleul  ou  l'orme  pour  les  petites,  la  charmille  pour 
l‘S  paliflj  lès;  ejui^aes  atbulles , comme  lilas  de 
Perlé,  fpirée  à feuilles  de  millepertuis,  lavatère 
en  arb-e,  roiieis  , feringat  ,ciiêvrc-feuille de  Tar- 
tane , dcc.  pour  les  plates-bandes  des  parterres  ; 
quelqiits  touffes  de  grandes  Sc  petites  plantes  vi- 
vaces, ptifes  parmi  Tes  altères,  les  verges-d’or , 
lescentauiées  , les  thryfamhèir.cs , les  lychnides , 
les  héiianiht  s , les  alihees , les  campanules  , les  pi- 
voines, les  fauges,  les  véroniques',  les  matticaircs, 
Its  mufliers  , les  aiylles,  les  ancolies,  les  immor- 
telles , les  cetaiflres  , les  iris , les  uciliets , les  lia 
ticés  i quelques  plantes  annuelles,  comme  lespieds- 
d'alouette,  les  palTe-veloiirs , les  adoniJes  , les 
balfamines , le  pavot,  le  lifeton  belle-de  jour , les 
bafilics,  le  coquelicot,  le  lupin,  le  uaet,  le 
fouci,  les  belles-de-nuit,  les  nigelles  , la  reine- 
marguetiie,  lezinia,  les  gitoflees  , laperlicaire 
du  Levant , la  feabieufe  fleut-de-veuve , le  ihlafpi, 
font  prefquc  les  feu  s objets  qu'on  y rencontre. 
Koye;  tous  ces  mots,  où  elt  décrite  la  culture  des 
plantes  qu'ils  indiquent. 

On  voit  dans  les  Jardins  français . aufli  fouvent 
que  la  localité  le  permet,  des  pièces  d'eau  de  forme 
toujours  régulière,  8c  qu  Iquefois  pourvues  de 
jets  d'eau.  Les  fontaines,  s'il  s'en  trouve,  font  gé- 
néralement , ou  des  monumens  d'architeâure  , ou 
des  coliflehets  en  pierres  de  couleur,  en  coquil- 
bges , 8fc. 

Quant  aux  llatues  qui  les  ornent , on  fent  bien 
qii'el'es  ne  peuvent  avoir  de  valeur,  fous  le  rap- 
port de  l'att , q le  dans  les  Jardins  des  Rois.  Il  en 
ell  de  même  des  vafes  lorfqu'ils  offrent  des  bas- 
relieft. 

Voici , d'après  Leblond  , élève  de  Lenôtre , un 
extrait  des  préceptes  nu  règles  qui  doivent  guider 
dans  la  formation  des  Jardins  français. 

Il  y a trois  fortes  de  Jardins  : ceux  à niveau  par- 
fait, ceux  en  pente  douce  , 8c  ceux  en  tetraflé. 

Les  premiers  font  les  plus  beaux,  les  plus  faci 
les  à conlltuire  , 8c  les  moins  coûteux  à emre- 
tenir. 

Les  féconds  font  fujets  i être  ravinés  par  les 
pluies  I mais  au  moyen  de  rigoles  traveifant  obli- 
quement les  allées  , on  peut  remédier  à cet  incon- 
vé  ient. 

l.es  troifièmes  ont  des  beautés  nombreufes  , en 
ce  que  chaqiu  t;rtiflc  tonne  un  J iriiin  particulier, 
d'oû  on  a le  cou.>-d'œil  des  inférieures  , Sc  en  ce 
AiricuUurt,  Tome  J^. 
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qu'on  peut  y multiplier  les  pièces  d'tau  i Vnl  inté; 
mais  ils  font  excré  nement  coûteux  i confttuite  Se 
a entreienir. 

11  doit  toujours  y avoir  un  rapport  entre  la  gran- 
deur du  Jardin  ïc  celle  de  la  maifon.  En  forçant  de 
cette  derniece  on  fe  trouve  d'abord  fur  un  p rron 
au  moins  de  trois  marches  , d'où  on  découvre  la 
majeure  partie  de  fonenlemble.  Au-delious  Je  ce 
perron  , en  face  8c  fur  les  côtés,  eft  le  pirt-  rre  , 
qui  fera  accompagné  de  bofquers  , de  p .bllaJes  , 
mais  feulement  dans  le  cas  ou  il  n'y  auroit  pis  de 
vus  à conVerver , car  alors  il  faudioic  les  rempla- 
cer par  des  bou!ingri:;i. 

Les  bofquers  voilîns  des  parterres  offriront  des 
compaiiimcns,  des  quinconcts , drs  falles,  d.s 
boulingrins,  des  treillages,  des  fontaines.  Ceux 
d'arbres  verts  font  à préférer. 

11  cil  defirable  que  la  té;e  d'un  parterre  foit  dé- 
corée avec  des  pièces  d'eau , Se  des  garons  en 
broderie,  garnis  de  val'es. 

La  principale  allée  fera  toujours  triple  , 8c  en 
face  du  bàtiinenr  : une  ou  plulieuis  autres  lui  fe- 
ront perpeniieuiatres  dan,  fa  longueur;  des  gril- 
les ou  des  laiits-dr-lmip  les  terir.ir.eront. 

Dans  le  relie  du  Jardin  on  plantera,  liirdiffé- 
rens  delfins , des  b li,  de  haute  futaie,  des  quin- 
conces. des  cloittes,  d;s  galeries . des  falles  ver- 
tes, des  cabinets,  des  labyrinthes , des  boulin- 
grins , desaiphichcàtres  oinés  de  fontaines , de 
canaux  , HatUes , Sec. 

^ Une  attention  i avoir  en  trsçant  les  différeniel 
parties  d'un  Jardin,  c'tll  de  les  opoofer  toiijouis 
l'une  i l'autte.  On  ne  doit  répéter  les  mêmes  pié- 
tés que  dans  les  lieux  découverts. 

Un  Parc  (voycj  ce  mot)  fe  voyoit  prefque 
toujours  anciennement  à la  îuite  des  Jirdins  des 
châteaux,  8c  en  tÜfoir  réellement  partie.  Anjoui- 
d hui  on  en  établit  peu,  mais  on  conferve  ceux 
qui  exillent. 

La  dernière  forte  de  Jardins  non-prndu£lifs  eft 
celle  qu'on  appelle  Jordim  ongijîs  , Jardins  chinois. 
Jardins  nalords , Oe  que  je  crois  qu'on  doit  nom- 
mer Jurdi/iapuy/j^rri.  patte  qu'ils  imite.nt  en  petit 
ce  que  la  campagne  offre  en  grand  , c'ell-à-dire, 
qu'ils  renferment , dans  une  enceinte  de  quelques 
arpens  , ce  qu'on  trouve  dans  un  efpace  de  plu- 
fletirs  lieues. 

Ces  Jardins  , connus  de  tout  rems  en  Chine  . 
imités  enfuite  en  Angleterre  , font  devenus  tiès- 
coinmuns  en  France  dans  ces  d rniers  tems,  8e 
commencent  i fe  multiplier  en  .Allemagne.  Ils 
offrent  des  beautés  couin  cS  nouvelles  à leurs 
proprietaires , parce  qu  ils  réuniffent  un  grand 
nombre  d'intentions , 8c  qu'ils  frappent  enfenible 
ou  fuccelfivement  p'.ufieuts  fens.  Leur  perfeélion 
conlîfte  dans  le  choix  8c  la  diveclité  des  (ites , dans 
un  enfeinble  agréable,  8c  dans  des  détails  toujours 
intéicITans.  On  doit  faire  en  forte  que  l'a-r  ne 
paroilte  pas,  que  tout  femblepiturel.  Les  lignes 
droites,  li  eliimées  dans  les  Jardins  fnnç-.is,  * 

tr  * 


Digitized  by  Google 


74  ■ J A R J A R 

font  prorcrite^.  Il  fiut  que  les  renracioM  y foient  Les  allées,  ou  pour  mieux  dire  les  rentiers,  doi- 
convenablement  ménagées , s'y  fuccèdent  en  fe  vent  fans  doute  être  multipliés  dans  les  Jardins 
contraftanc  fans  clfnrcs.  Ainlï,  en  quittant  un  riant  payragets,  mais  non  au  point  où  on  les  y voit 
gazon  émaillé  de  fleurs  , on  trouve  , derrière  le  quelquefois.  Il  faut  furtont  qu'ils  aient  toujours  un 
bofquet  qui  le  borne  , un  rocher  lléiile  , qui  me-  but  au  moins  apparent  d'utilité.  Il  n’efl  pas  dans  la 
nace  de  fa  chute  ; ainli , lotlqu'on  a travetlé  l'obf-  nature  de  taire  cent  toifes  de  chemin  pour  arriver 
cure  caverne  qu’il  renferme  , on  arrive  fur  le  bord  à unobjec  qui  n'ell  qu  àquelquespas,  lorfqu'aucun 
d'un  lac  donc  les  eaux  pures  & tranquilles  réflé-  obflacle  ne  s’y  oppofe  i aulii  quitte-t-on  les  allées 
chifTent  les  rayons  du  foleil , Se  peignent  i rebours  courbes  dans  ce  cas  , comine  on  le  voit  lï  fouvenc 
U s îles  Verdoyantes  qu’elles  entourent  ; ainli , au  aux  traces  indiferétes  empn-iiiics  fur  le  gazon  dans 
milieu  d’un  bois  fombre , on  monte infenliblenient  ceux  où  ce  defaut  exilte. 

fur  un  tertre , au  fommet  duquel  efl  un  ^etit  tem-  Les  rochers , les  grottes  , les  kioftes , Us  fabri- 
ple  à 1’ .Amitié,  dont  la  vue  s'étend  d’un  côté  fur  ques  de  toute  efpèce.les  eaux  mêmes,  foit  cou- 
une  riche  campagne  , 8e  de  l’autre  fur  de  fertiles  rances  , foie  llagnantes  , doivent  étie  ménagé-  ; 
coteaux  i enfln,  en  rlefcendant  de  l'autre  côté  du  car  leur  excès  fatigue  autant  que  leur  fage  comb;- 
même  tertre , on  rencontre  un  alTemblage  de  ro-  naifon  plaît. 

chers  d'où  tombe  une  bruyante  cafeade  donc  les  11  ell  toujours  defirable  que  ces  eaux  offrent , ou 
eaux,  après  avoir  ferpenie  encore  quelque  tems  des  plantes  à fleurs  & des  poilTnns , ou  des  oifeaiix 

fous  les  arbres,  i ttasers  des  pierres  couvertes  de  aquatiques.  Je  n'aime  pas  ces  derniers , furtouc  les 
nroulfe , vont  (e  rendre  dans  une  prairie  ariniee  cygnes  & les  oies,  parce  qu'ils  dégradent, 
par  des  vaches  mugilfanre*  , & y continuent  Icn-  Ues  abeilles  font  un  accetfuire  qu'on  devroic 
temenc  leur  coûts.  Cachej  une  partie  de  la  coin-  voir  dans  tous  les  Jardins  Se  funouc  dans  les  Jar- 
pofition  par  le  moyen  d'arbres  , de  collines  , de  dins  payfagers  , où  elles  trouvent  tant  de  moyens 
bàtimens,  de  lochtrs , &c.  eft  un  artifice  qu'il  ne  de  fubhflance.  Eh! qu'on  n’arguë  pas,  pour  les  rê- 
faut  pas  negliscr.  Li  curiofiié  du  promeneur  doit  poiiller,  les  dangers  de  Umts  piqûres!  Ilelltancde 
être  continuellement  furprife,  & Ton  imagination  places  où  elles  ne  font  nullemeDt  à craindre  fous 
toujours  en  aéfion.  On  varieia  la  forme  des  bof-  ce  rappoit! 

quets  , on  mettra  en  oppolition  les  couleurs  & Que  de  chofes  j'aurois  à dire  fur  tous  ces  ob- 
les  formes  des  arbres.  jets,  maisc’ellun  article  8e  non  un  volume  que 

Donner  des  réglés  précifes  pour  ^fcer  un  Jar-  je  rédige  ! 
dinpayfager  efl  impolhble,  puifque  fon  enfemble  Les  deux  Jardins  payfagers  les  mieux  deflïnês 
8e  fes  détails  dépendent  de  la  localité  où  on  veut*  que  je  connniffe  en  Fiance  font , celui  du  Petit- 
l’établir , & de  la  dépenfe  qu’on  peut  lui  confa-  'Trianon  , où  tout  efl  dû  à l’art,  8c  celui  d'Erme- 
crer.  Ilcft  tel  endroit  où  , avec  du  goiîi  & du  tems,  nonville,  dont  la  nature  a fait  la  plus  grande  pâme 
un  propriétaire  en  peut  conflruire  fans  frais  un  fu-  des  trais.  Je  puurrois  les  déctite  po  ir  en  donner 
petbe,  8e  tel  autre  où  des  fommes  énormes  fe‘  une  idée}  mats  j’en  fuis  difptnfé  par  la  facilite  de 
roient  infufiifanies  pour  en  iiite  un  médiocre,  les  voir  qu’ont  tous  ceux  qui  viennent  d Paris.  Ils 
On  rit  toujours  lotfqu’on  voit  emallér  montagnes  font  d'ailleurs  aujourd'hui  inferieurs  d ce  qu'ils 
fur  montagnes,  rochers  fur  rochers  , fabriques  fur  étuient  autrefois . & il  fetoit  pénible  pour  moi  de 
fabriques  dans  un.efpace  de  quelques  atpens}  lorf-  rechercher  les  caufes  de  leur  dégradation, 
qu’on  multiplie  les  ruifleaux , les  rivières , les  lacs  L’Angleterre  offre , dit-on , un  grand  nombre 
dans  un  lieu  où  le  manque  d’eau  oblige  de  lecou-  de  Jardins  plus  beaux  que  ceux  ci.  Celui  de  Kiv, 
lir  à une  pompe.  Une  peloufe  irrégulière,  entou-  dont  j'ai  deid  parlé  , doit  en  tff;t  tirer  de  grands 
rée  de  quelques  bouquets  d’arbres,  où ferpentent  avantages  <ae  la  mu  titude  de  plantes  étrangères 
des  femiets  , fera  toujours  plus  agréable  dans  un  qui  s’y  voient } car , je  le  repère , plus  on  y trouve 
petit  efpace,  que  tous  les  colifichets  que  l’on  mul-  de  variété  & d’oppufition,  8c  plus  leur  effet  efl 
tiplie  d grands  frais  aujourd'hui  dans  les  maifons  grand.  , 

voifines  de  Paris  8c  autres  grandes  villes.  Mais  il  ne  fiiffit  pas  de  dertiner  8c  de  tracer  un 

Deux  principes  fe  mettent,  avec  fnccès,  en  ufage  Jardin  payfageriil  faut  encore  le  conflruire,  le 
dans  les  Jardins  payfagers  : c’elt,  i°.  l'irrégiilatité  planter  dcFetitrecenir.  Pourtouscesobjets,  ondoit 
des  bofquets  Sc  les  angles  tentrans  8c  faülans  qu’ils  chercher  des  hommes  capables,  8c  ils  ne  font  pas 
préfentent  fur  leurs  bords  j i'.  les  arbres  ifolés  , communs.  Le  placement  d’un  fragment  de  rocher 
les  bouquets  d’arbres,  les  buiflons  , les  petites  efl  une  chofe  facile  à ce  qu’il  paron,  Sc  cependant 
plates-bandes  irrégulières  que  prefcnient  les  ga-  il  efl  tarequ'il  foit  d’abord  convenablement  fait. 
i7ons.  Par  ce  moyen,  on  troinje  les  yeux  fur  les  Pour  juger  du  meilleur  effet  qu'il  doit  produire, 
diflances,  8c  on  développe  à un  haut  degié  la  il  faut  aller  pourainfîdireà  tâtons.  Telle  rivière, 
magie  du  clair-obfcur.  tel  lac  perd  fes  eaux  & coûte  chaque  année  des 

Il  efl  des  aibres  difformes,  obliquement  plan-  frais  de  réparations  confiderables  , parce  qu'on 
tés , qui  font  b.-aucoup  d'cff.c  dans  ces  fortes  de  i n'a  pas  fait  attention , en  les  creufant , à la  nature 
Jardins  : on  y voit  avec  plailir  quelques  têtards,  j dss  veines  de  terre.  Un  gazon  ne  peut  être  ferué 
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âvec  av3nM(;e  parcs  qu'on  aura  recouvert  le  fol  <le  thés  s'il  e(l  arides  & ceux  des  parties  les  plus  dloi- 

Ums  in.crtiie»,  t>.  uii’oii  pciliilcra,  par  igno-  gnées  feront  des  prés  nu  des  peloufcs  naïusellet. 

rance  J à vouloir  qu  elles  ptoduiferu  fans  un  lio-  Les  premiers  fe  couperont  trois  ou  quatre  fois  au 

raiioii.  I out  eit  à eonliderer , tout  elf  à calculer , moins  dans  l'été , le  couvriront  de  terreau  pen- 

8c  tetonide  fimples  tcrtalCers  tp  i agifletit,  c’eft-  dant  l'hiver,  afin  qu  ils  foient  cor.lfamajent  bien 

i-di.e , d s hommes  inaccoutumés  à la  réfiexion  ! garnis  & frais.  Aux  féconds  on  fe  contentera  de 

Il  femble  qu'il  n y a que  les  Uotaqilles  confom-  donner  des  farclapes  (tout  enlever  l.s  herbes  trop 

mes  & les  cultivateins  l.s  plus  uuiruits  qui  puif-  dominantes , 8c  de  la  nouvelle  terre  tous  les  trois 

fent  planter  un  Jardin  payiager,  tant  il  y a de  choies  ou  quatre  ans. 

à favoit  pour  le  latte  d utte  maniéré  tom'enable.  Aucun  arbre , aucune  plante  ne  gagne  i être  ton- 
Ne  doivent-ils  pas  indiquer  les  arbres,  atbrilfeaux,  due  au  croiirant  ou  au  cifeau  dans  les  Jardins  p.iy- 

arbultt  s & plantes  vivaces  qui  peuvent  le  plus  con-  fagers.  Une  bi  anche  prend-elle  une  dircéfimi  vi- 

Cüurir  à fon  cmbcilifiemeiit , le  lieu  où  ja  nature  cistifeonfla  retranchera  à la  ferpe  oui  la  fetpeye. 

du  loi  doit  les  faire  placer  de  préférence,  lagran-  Un  buiflon  (vieillit  il?  on  le  coupera  tei  terre, 

deur  J laquelle  iis  parviennent , pour  que  les  pe-  Comme  il  ne  doit  y avoir  des  arbresde  haute  futaie 

tits  ne  fc  trouvent  pas  derrière  , pour  que , par  la  que  dans  le  centre  de  quelques  malTifs,  ou  ifoles , 

difpolîtion  de  leurs  branches,  la  couleur  de  leurs  on  coupera  Us  autres  lorfqu'ils  feront  arrivés  i 

feuilles,  de  leurs  fleurs,  l'époque  de  l'épanouif-  une  certaine  hauteur , lorfqu’ils  nuiront  à l'elfetou 

fement  de  ces  dernières  , on  puille  y ménager  les  qu'ils  gêneront  la  croilTance  des  autres.  C'ilf  pour 

contralles,  qui  doublent,  triplent  même  les  ef-  u'a  voir  pas  fait  attention  à cela  que  tant  de  cet 

fets?  Tel  atbte  qui  fait  bi-n  devant  tel  autre,  en  fortes  de  Jardins  ont  perdu  les  caraètéuts  qu  ils 

tel  lieu,  fera  mal  devant  le  mêmeda.-ts  tel  autre.  Tel  avoient  d’abord.  Tous  les  hivers  il  doit  fe  laite  une 

atbte  qui  concourra  à rembelltliement  dans  utie  revue  générale,  d'après  des  rotes  ptifes  pendant 

expolition  au  nord  lui  nuira  dans  une  expolition  l'été  , pour  faite  ces  coupes , en  enlevant  les  btan- 

au  midi.  Il  faut , autant  que  polfible,  que  les  elpè-  ches  moues , les  branches  chilToites , 8cc.- 
ces  i fleurs  foient  difpofees  de  maniéré  qu'il  y en  Comme  on  place  des  plantes  d.ins  les  fentes  des 
ait  en  fleurs  dans  les  ootdutes  des  bofqucts  peu-  rochers , fur  le  fommet  des  monticules , où  elles 

dant  toute  ladurée  de  l'eté.  Il  en  eH  de  méiiie  des  ne  trouvent  pas  le  fol  qui  leur  ,c  11  convenable, 

plantes  vivaces.  Toutes  ces  confiJétatioiis,  fut  comme,  furtout  aujourd'hui,  on  y introduit  beau- 

lefqueilcs  repofent  les  véritables  beautés  des  Jat-  coup  d'arbulles  de  teire  de  btuyèie  , qui  deman- 

dins  payfagers,  font  négligées  au  point  qu'excepté  dent  J être  dans  une  humidité  conllinte , il  faut 

le  Petit-Trianon  , avant  la  révolution  , )î  ne  puis  fouvent  arrofer. 

dire  où  on  s'en  l'oit  occupé.  Le  hafard  leul  deter-  Les  travaux  qu’exigent  ks  allées  fe  bornenc 
mine  le  placement  des  arbres  : heureux  quand  il  d des  tatilTages  b à la  rognure  des  gazons  qui  les 
fert  paflabicment  bien  ! Je  gémis  toujours  lotfque  bordent  , pour  empêcher  leurs  envahilTemens. 
je  me  promène  dans  les  J.rdins  des  environs  de  (liosc.) 

Paris,  ries  contre- fens  qu'ils  ptefentent  à chaque  J.\1UJINAGE.  On  donne  ce  nom,  tantôt  à l'art 
pas  fous  tous  CCS  rapports,  & encore  plus  lotfque  de  cultiver  les  jardins,  tantôt  aux  légumes  qu'on 

l'y  vois  des  arbres  rares  placés  fans  choix  6c  de  cultive  dans  les  jardins,  (/foac.) 

manière  i bientôt  petit.  J.\KI)1NER.  Tantôt  ce  mot  ligeifie  travaHIer 

C'elf  i la  circonférence  des  bofquets  que  fe  au  jardin  pour  s’an  iifcr , tantôt  couper  Us  arbres 

placent  tous  les  atbrifle.iux  & arbulles  étrangers,  d'imbnis  çl  & là.  On  exploite  en  jardinant  les  fo- 

louies  les  grandes  plaines  vivaces  qui  ne  deinan-  têts  d'arbtes  réfineux  , (iarce  qur  ces  a-bre$  ne  le 

dent  pas  de  culture,  & ce  de  maniéré  que  ce  tepruduifent  que  de  femer.ces,  8c  demandent  de 

foient  les  plus  petits  qui  foient  fur  le  devant.  l'ombre  pendant  ks  premières  années  de  leur  vie. 

Les  arbres  rates  que  j'ai  lignales  plus  haut , Sr  (floac.) 
dont  la  multiplication  eit  quelquetois  li  iinpor-  JAKÛINIER.  C'efl  celui  qui  cultive  & foigne 
tante  à la  ptol'périté  future  de  l'agriculture  tran-  un  jardin. 

çaife,  aux  yeux  des  perfonnts  inltruites  , feroi.t  On  me  demande  fouvent  ; Indiquez- moi  un borj 
toujours  ilolés  à quelque  diflance  des  maifits,  afin  Jardinier.  Mais  qu'.nten.iez-vous  par  un  bon  J,r- 

qii'ils  jouilfent  de  toute  l'influence  de  la  lumière  dinier ? Un  homme  , r-ponJ-t-on,  qui  fâche 

lolaite  , & qu'ils  puiirei.t  recevoir  à leur  pied,  loti  état , qui  foit  d'une  foire  cr  nllittition , qui 

pendant  hur  jeunelle,les  binages  nécclTaires  à aime  le  travail,  qui  foit  probe,  qui  ne  s'enivre 

leur  accroilfemeiit.  pas,&c. 

On  doit  faite  une  attention  particulière  aux  ga-  Il  ett  fort  commpn  de  trouver  des  J.irdiniers  qui 
zons  des  Jardins  payfagers , car  ils  tirent  d'eux  une  poflèdent  ces  derniéies  qualités  , mais  il  en  cil  peu 

grande  partie  de  leur  beauté.  Il  y en  aura  de  plu-  qui  foient  convenablement  inllruits.  La  fcience  du 

fleurs  fortes , c'tft- à-dite  . que  ceux  des  environs  jaidinage  efl  fl  étendue,  fl  compliquée,  que  celui 

de  la  maifon  feront  d'une  feule  efpècc  de  gtami-  qui  s'y  iivretoit  , avec  l'avant.ige  d'une  bonne 

née  , d'ivuie  vivace  li  le  leiiein  clt  frais , UC  can-  éducation  ptémière  , c'elt-i-dire , avec  l'habir 
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tuJe  de  réfléthtr  & la  connoilTince  de  tomtesles 
fciences  accelToires , pouitoit  à peine  (e  flatter  de 
l’apprendre  complètement.  Comment  cft  il  pof- 
(ible  que  des  hommes  nés  dans  la  pauvteté , qui 
n ont  le  plus  fouvert  pas  même  appris  à lire , puif- 
fent  s’y  diliinguer  ? On  met  a feiae  ans  un  )Lune 
homme  en  ajprrentilTage  s il  trame  la  brouette  , ra- 
lilTe  les  allcc-s  , farde  , arrofe  , laboure  pendant 
deux  arts,  après  quoi  on  lui  penuet  Je  planter, 
de  greffer,  de  p.sblfader,  de  tailler  pendant  deux 
autres  am  des , S:  il  le  croit  Jardinier  , parce  qu’il 
faitaufft  bien  que  fon  maître  toutes  les  opérations 
qu’il  lui  a vu  taire , & qu’il  eli  d’ulage  de  l'étre 
après  quatre  ans  de  travail  dans  un  jardin.  Mais 
‘lu'au  bout  de  le  rems  on  lui  demande  quel  ell 
l’objet  du  labouiage,  du  paliflagei  pourquoi  ri 
coupe  telle  branche  & referve  telle  autre,  il  n'en 
pourra  rien  dire,  parce  qu’on  ne  ielui  a jamais  ap- 
piis.  Or,  ce  jeune  homme  e(l-il  réellement  Janli- 
nicr  ? Non,  répondrai- je  j cependant  il  en  lait  alîe* 
pour  conduire  un  jardin,  pmfqu’il  en  fait  autant 
que  la  plupart  d s aunes. 

En  général , il  efl  très-peu  de  Jardiniers  vérita- 
blement ioffruiis , parce  qu’ils  ne  font  ni  allez 
payes  ni  affez  honotés. 

Comment  un  jeun-.-  homme  de  quelque  valeur 
peut-il  fe  réloudreà  prendre  un  état  ou  il  ne  ga- 
gnera que  8co  fra.ics , cù  il  feii  expofe  i des  ca- 
prices iSc  à des  injuftices,  où  il  feia  enfin  traité 
comme  le  dernier  des  dtiniciliques  î aulli  n’efi-ce 
u'aiitoiir  des  grandes  vibts,  c’eR-à  dite,  autour 
e celles  cù  le  commerce  des  fiiiits,  des  légumes, 
des  fleurs  »c  des  plantes  étrangères  elt  en  grande 
ailivité  , qu'il  fe  trouve  de  ces  Jaidiniets,  l'hon- 
neur de  leur  état,  qui  lotit  arrivés  à un  haut  degré 
d'habileté  en  théorie  & en  pratique  , parce  qu'ils 
travaillent  pont  leur  compte  , & que  par  confe- 
quent  il  eft  de  leur  intérêt  de  fe  petfetlior.net  cha- 
que jour  pour  gagner  davantage. 

Aujourd’hui  les  Jardiniers  fe  fubdivifent  en  Jar- 
diniers ordinaires  , qui  traitent  toutes  les  parties; 
en  Jardiniers  Heutiffes  , en  Jardiniers  maraîchers  , 
en  J.irdiniets  pepiriiétiftes , en  Jardiniers  tailleurs 
d’aibres  fruitiers  (ceux  de  Montreuil),  en  Jardi- 
niers eniretetieurs  de  jardins  payfagets.  ( tiosc.) 

JARDON,  tumeur  caufeepar  une  extenlion  , 
contre  nature,  du  tendon  fléih  ffeur  du  pied  , tic 
qui  fait  boiter  le  cheval. 

Onia  fait  difpatoître,  fi  elle  cfl  nouvelle,  par 
des  fomentations  émollientes,  auxquelles  on  lait 
fuccè.fer  dis  friûions  tefolutives  &■  fpiritueufts, 
telles  que  l'eau  de-vie  caiiphiée  -,  8r  quand  elle 
(Il  vieille,  par  l’application  du  feu.  Quelquefois 
elle  devient  phltrgmoiieufe.  Vvytl  le  mot  Che- 
val. ( Busc.) 

jAROdeE  ou  JAROUSSE.  La  gtffe  porte  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

J.^RRE  1,  longue  branche  d’atbte,  qui  forme 
im  angle  & qui  cil  dénuée  de  t ameaux.  ( Base.  ) 
Jarjcet.  Les  cultivateurs  qui  achètent  des  cbe- 
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vaa*  doiventprincipalemeni  s'attacher  i examiner 
l ;urs  Jarret' 1 car  , comme  on  le  doit  penfer , c't  11 
d-e  leur  bonne  organifation  que  réfulte  le  feevice 
qu’on  a droit  d’en  efpèier. 

De  petits  8c  de  gros  J.irrets  font  également  foi- 
blcs.  li  en  ell  encore  ainfi  de  ceux  qui  font  trop  en 
dedans  on  trop  en  dehors. 

Des  Jarret^  trop  courts  ou  dont  le  pli  eft  trop 
confiJérable  font  manquer  le  cheval  dans  les  def- 
certes  : on  nomme  les  ihcv.nix  qui  les  ont  tels , 
jjrrttés  , crochus  , ctos  du  acrrîcre.  s 

Outre  les  engorgemens  6c  les  enflures  qui  font 
la  fuite  d'un  travail  trop  forcé , les  Jarrets  font 
fiijets  an  Capjlet  oh  Passe-Campagne  , à la 
Malandre  , au  Vessigon  . i la  V'arice  . à la 
Courbe, à I’Éparvin  iau  Jardon.  f'oye^ces 
mots,  ( Base.  ) 

J AS.  Dans  le  département  du  Var , on  donne  CO 
nom  aux  Bergeries. 

JASIONE.  JusioKM. 

Genre  de  plar'e  de  la  fyngénéfie  monogynie  ou 
de  la  monadelphie  pemandrie  8c  de  la  famille  des 
Curr.pa^sulocics , lequel  réunit  deux  efpèccs  qui  fe 
cultivent  dans  les  jardins  de  botanique  , 8c  qui  par 
conféquèni  font  dans  le  cas  d’étee  citées  ici.  K »y. 
les  lUafirationi  des  genres  de  LamareV,  pl.  714. 

Efpices. 

I.  La  jAStOVE  ondulée. 

Jnjtonc  montana.  Linn.  0 Indigène. 

X.  La  JasiONe  vivace. 

J.fione  ptrennis.  Linn.  ^ Indigène. 

Culture, 

Ces  plantes  ne  font  pas  fans  agrément,  mais 
cep-ndant  elles  ne  fecultivent  qtie  Oat  s les  jardins 
de  botanique,  où  on  les  lème  en  place , 8c  où  ntt 
ne  leur  donne  d’autres  foins  que  de  les  éclaircir 
8c  de  les  farder. 

La  première  eft  feule  commune.  C’eft  dans  les 
tetreins  les  plusarides  qu'elle  croît  exclufivem-nt; 
aulli  fa  préfence  eft-elle  le  figne  de  l’infertilité.  Les 
beftiaux  n’y  louthent  pas.  (Boac.)  I 

JASMIN.  Jasmskvss.. 

Genre  de  plante  de  la  diandrie  monogynie  9r 
de'la  famille  de  fon  nom, oui  ralTemble  une  ving- 
taine d’efpèces  .dont  une  douzaine  font  cultivées 
dans  nus  jardins,  à raifon  de  l’excellente  odeur 
dv-  l u-s fleurs.  «Sc  méritent  par  conféquent  un  ar- 
ticle de  quelqu'étondue.  K oye^  les  IBufiratioiu  dus. 
genres  de  Lamarck , pl.  7.  ' • 

OifervJtion, 

Plufieurs  efpèces  deNvcTANTES  ont  été  tJer- 
oiéieineRC  tranfpoitiesjda.'is  ce  genre  pat  quelques 
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botinifles  t tandii  que  d'autres  en  ont  formd  un 
genre  particulier  qu'ils  ont  appelé  Moconi. 

Efpleet. 

I.  Le  Jasmim  i feuilles  de  cytife,  trulgairement 
jiifmin  jaunt. 

Tafmiaum  fruticam.  Linn.  t>  Du  midi  dé  l'Eu- 
rope. 

I.  Le  Jasmin  d'Italie. 

Jafminum  hamiU.  Linn.  fj  D'Iiaü*. 

3.  Le  Jasmi.n  commun,  le  jafmin  proprement  dit. 
Jafminum  officinale.  Linn.  f)  Des  Indes. 

4.  Le  Jasmin  J grandes  fleurs,  vulgairement 
le  jafmin  d'Efpagie. 

Jafminum  grandifionm.  Linn.  fi  Des  Indef. 

J.  Le  Jasmin  genouillé. 

Jafminum  ginicataium.  Vent,  fi  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

6.  Le  Jas.miN  jonquill.-. 

Jafminum  odorat'Jpmum.  Linn.  fi  Des  Indes. 

7.  Le  Jasmin  des  Açores. 

Jafminum  a^oricum.  Linn.  fi  Des  .\çores. 

8.  Le  Jasmin  fambac. 

Jafminum  famine.  Linn.  fi  Des  Indes. 

9.  Le  Jasmin  de  l'Ile-de-France. 
Jafminum  mauritianum.  Ùesfont.  fi  De  l'Ile- 
de-France. 

10.  Le  Jasmin  à feuilles  de  troène. 
Jafminum  glaucum.  Linn.  fi  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

II.  Le  Jasmin  hériflif.  « 

Jafminum  hirfutum.  Linn.  fi  Des  Indes. 

IX.  Le  Jasmin  ondulé. 

Jafminum  undulatum.  Linn.  fi  Des  Indes. 

M.  Le  Jasmin  à feuilles  aigues. 
Japninum  angujiifolium.  Linn.  fi  Des  Indes. 

14.  Le  Jasmin  à teuilles  d'olier. 
Jafminum  vimineum.  Retx.  fi  Das  Indes. 

If.  Le  Jasmin  multiflore. 

Jafminum  puhefeent.  Retx.  fi  Des  Indes. 

’i6.  Le  Jasmin  grimpant. 

Jafminuni  fondent.  Keiz.  fi  l>es  Indes. 

17.  Le  Jasmin  alongé. 

Jafminum  elongatum.  Linn.  fi  Des  Indes. 

18.  Le  Jasmin  ttinerve. 

Jafminum  trinirve,  Vahl.  fi  De  Java. 

19.  Le  Jasmin  à fenilies  fiinples.  r 
Jafminum  fmpticif  l um,  Forft.  fi  D^s  lies  des 
Amis. 

xo.  Le  Jasmin  aiiticulé. 

Jafminum  auiiculatum.  Vahl.  fi  Des  Indes. 

XI.  Le  Jas.min  angulaire. 
Jafminumangulare.ViW..  fi  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

II.  Le  Jasmin  fleaihie. 

Jafminum  f exile.  Vahl.  fi  Des  Indes- 
xf.  Le  Jasmi.v  di  iyme. 

Jafminum  didymum,  Forfl.  fi  Des  îles  de  la 
Société. 
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Culture. 

Le  Jafmin  d feuilles  de  cytife  ell  trés-commur» 
d.ins  les  h.ries  il  autres  lieux  incultes  des  parties 
méridionales  de  la  France.  11  ne  F tt  qu'au  chauf- 
fage ou  i faire  des  tuyaux  de  pipe.  Si  les  moutons 
aimoient  fes  fouilles,  chofe  dont  je  doute,  il  pour- 
toit  être  utile  de  le  multiplier  pour  leur  fervir  de 
nourriture  pendant  l'hiver.  Comme  les  gelées  01- 
dinairesdu  climat  de  Paris  ne  lui  font  aucun  tort , Si 
que  la  difpolition  à former  huilfon,  fa  perpétuelle 
verdure,  fes  Heurs  nombreufes , le  tt  ndent  agréable 
J la  vue  , on  le  cultive  abondamment  dans  les  jar- 
dins paylagers  8i  autres.  C'ell  au  dernier  rang  de» 
mallifs  8c  par  toulfes  ifolées  qu’on  le  place  : toute 
terre  8c  toute  cxpofiiion  lui  conviennentj  cepen- 
dant il  préféré  les  terres  légères  8c  les  expoliiiun» 

, c'baudes.  Scs  racines  tracent  au  point  que  prefque 
toujours  il  faut  arrêter  leurs  accrnilfemens  chaque 
année  , fans  quoi  elles  envahiroient  tous  leur» 
alentours.  Il  n'eft  prefque  jamais  neceflbire  de  lui 
faire  feniir  le  tranchant  de  la  ferpite,  parce  qu’il 
s'élève  peu  8c  prend  naturellement  une  forme  ré- 
gulière : feulement  il  eft  buis  de  le  récéper  de  tems 
en  itms,  c'ell-i-dire  , de  couper  fes  tiges  rei 
terre  afin  de  les  renouveler. 

Ce  Jafmin  fe  multiplie  par  femences , dont  il 
donne  abondamment  y par  marcoces,  par  boutures, 
par  drageons  8:  par  déchirement  des  vieux  pieds.' 
Ces  deux  derniers  moyens  fuffifent  bien  au-deli 
aux  beloins  du  commercer  aufli  s'y  tient-on  géné- 
ralement. C'eft  pendant  l’hiver  qu'on  les  exécute. 
I.es  pieds  qui  en  proviennent . fleurillent  dans  le 
courant  de  l'été  fuivant. 

Le  Jafnind  'ltiliefe  rapproche  beaucoup  du  pré- 
cédemj  mais  il  eft  conllaniment  moitié  plus  petit: 
on  le  cultive  peu  hors  des  jardins  de  botanique.* Sa 
culture  ne  diffère  pas  de  celle  de  la  précédente > 
cependant  il  exige  une  expofision  un  peu  plu» 
chau  te  8c  il  trace  un  peu  moins. 

Le  Jafmin  contmun  eft  cultivé  en  Europe  depui» 
jes  dernières  années  du  quinxième  (îècle.  Il  étoit 
jadis  un  des  plus  beaux  ornemens  de  nos  jardins  a 
mais  le  goût  achangé,  8c,  malgré  l'excellente  odeuc 
de  fes  fleurs,  la  beauté  de  fon  feuillage  8c  la  fa- 
ciliié  de  fa  multiplication,  on  ne  l'y  voit  plus  auJlà 
, fonyenc.  C'tft  lacheuxs  cependant  on  dort  efperer 
qu'il  reviendra  J la  mode.  Il  luefemble  mémequ'it 
_ eft  plus  recherché  aujourd’hui  qu'il  ise  l'étost  il  y 
; a dix  ans. 

Toutes  fortes  de  terres,  pourvu  qu’elles  ne  foienc 
pas  aquatiques,  conviennenr  au  Jafmin  commun  p 
cependant  il  vient  mieux  dans  celles  qui  font  lé- 
gères 8c  fraîches, que  dans  aucune  a-itre.  Il  aim» 
les  expofitions  chaudes  i cependant  il  réuffit  fore 
bien  au  nord.  I.es  gelées  du  climat  de  Paris  l'affec-  ’ 
tentquelquefois,mais  feulement  dans  fes  rameauxji 
car  je  ne  crois  pas  avoir  vu  un  feul  pied  pénr  par 
. fuite  de  leuraâton;  au  contraire,  elles  lui  font  fou- 
I vent  utiles  en  ce  qu'elles  foccent  de  rabattre  le» 
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braich's , S:  qu’il  en  rérultc  de  nouvelles  poulT-'S 
extrémcmemvigoureufes.qui  fournillent,  8c plus 
de  fleurs,  Sc  de  plus  belles  fleurs  deux  ans  après. 
yoyti  le  mot  Rabattre. 

La  meilleure  manière  de  placer  le  Jafmin  com- 
mun eft  certainement  en  PALisSAtJE.  ( 
mot.)  Bien  conduit  dans  cecre  difpülttion,  il  peut 
couvrit  , en  peu  d'années,  les  muis  les  plus  éle- 
vés j mais  comme  cVft  principalement  pour  jouir 
de  l’odeur  de  fes  fleurs  qu'on  le  recherche,  il  vaut 
mieux  le  tenir  bas  & le  faire  s’alonger  lacérale- 
inent.  11  gagne  à être  rapproché , meme  rca  terre  , 
toutes  les  lois  qu'on  s'ap)>ei{nic  que  les  poulTcs 
font  foioles , Tes  fleurs  ne  fe  développant  jamais 
que  fur  les  pouffes  latérales  de  l'année.  Cependant 
une  Mille  annuelle  & rigoiircufe  lui  elt  extrême- 
ment  nuifible  , en  ce  qu  elle  l'empêche  de  fleurir 
& de  grandir. 

On  fait  quelquefois  monter  le  Jafmin  en  tige  de 
deux  ou  trois  pieds  de  haut . tige  au  fommet  de 
laquelle  on  laiffe  fe  former  une  boule  qu'une  taille 
rigoureulè  empêche  de  groffir.  Les  Jalmins  deiti- 
nés  à être  mis  en  pot , pour  garnir  les  fenêtres  ou 
les  confolesdes  app.ittcinens , reçoivent  princip.i- 
lemem  cettedifpoIition,qui  (fournit  peu  de  fleuts, 
& i^ui  <ff  trop  contraire  à la  nature  pour  paroitre 
agréable.  Les  pieds  ainfi  conduits  fubliftent  rare- 
ment un  grand  nom'ure  d'années. 

Dansks  jardins  piylagers,  on  trouve  des  moyens 
fréquens  de  placer  avantageufument  le  Jafmin  j par 
exemple,  pour  garnir  le  bas  des  rochers,  des  murs 
de  fabriques,  les  fuppoits  des  ponts,  le  pied  des 
aibies  iiuiés,  &c. 

Un  ou  deux  binages  par  an  , im  paliffage  en  hi- 
ver, l'enlévement  des  branches  mortes,  font, 
outre  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  tous  les  tra- 
vaux que  demande  le  Jafmin  mis  en  place. 

Le  Jafmin  commun  ne  donne  jamais  de  fleurs  en 
Europe.  J'ai  cru  long-tems  , avec  la  plupart  des 
cultivateurs,  que  cette  circonflance  étoit  due  i 
ce  que  foi)  organifation  avoir  été  affoib'ie  par  une 
multiplication  de  plufieurs  fiècles , au  moyen  des 
marcotes  & des  oouiutes  ; mais  aujourd'hui  je 
penche  à croire  que  c’eft  limpleinent  une  variété 
fférile  qu'on  aura  recherchée  de  préférence,  à rai- 
fon  de  quelques  circonllances  que  nous  ne  con- 
noiffons  pat.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  faut  renoncer 
aux  variétés  dans  cet  arhufle . puifqu'on  ne  les 
obtient  que  par  d>is  femis. 

Les  marcotes  du  Jafmin  commun  fe  font  quel- 
quefois natutellcmem  j car  il  fiiffit  qu’un  rameau 
touche  la  terre  pour  qu'il  prenne  des  racines. 
Toujours  elles  font  bonnes  à lever  à la  fin  de 
l’année,  Sc  même  fouvent  à être  mifes  de  fuite 
en  place,  quoiqu'il  foit  mifut  de  les  tenir  un  ou 
deux  ans  en  pépinière,  pour  donner  à leur  tige  le 
tems  de  fe  former. 

On  relève  les  rejetons  du  Jafmin  immédiate- 
ment après  l’hiver , & on  les  met  ordinairement 
& diieétemem  en  place. 
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Rarement  on  fait  des  boutures  de  JaCmin,  quoi- 
que , mités  dan»  un  teriein  Irais,  eilcs reprcniitnt 
tort  bien,  probablement  parce  que  les  inartotts 
6l  les  rejetons  lournillent  plus  de  pieds  que  Ils 
’oeloins  de  la  culture  ne  le  demandent. 

L’odeur  du  Jafmin  s'exhale,  dans  la  chaleur, 
au  point  de  laite  mal  à la  tète.  Dans  le  miui  de 
la  France , on  elt  obligé  de  le  tenir,  par  cette 
caufe  , loin  de  la  mailun  : c'cit  le  loir  qu’elle  eft 
la  plus  fuave. 

Les  fleurs  de  Jafmin  commun  étoient  employées 
autrefois  à arom.nifer  les  huiles  S:  les  grailles  dont 
il  fe  tait  un  gran.i  ul'age  a la  toilette  de  nos  bel- 
les! maisjon  préfète  aujourd'hui  celles  du  luivant, 
connue  plus  odorantes.^ 

Le  Jafmin  d grandes  fleurs  ne  fupporte  pas  la 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Pa-is  , mais  il  elt 
en  culture  réglée  autour  drs  villes  de  Gtaffe, 
Vènee,  .Antibes,  Nice 8c  Gènes,  pour  fes  fleuts, 
dont  on  fait  des  pomades  d'un  gtand  débit.  Là  , 
on  le  grilfc  généralement  fur  le  Jafmin  commun  , 
à éculion  à œil  dormant , pour  le  rendre  moins 
fenCble  aux  gelées  qui  s'y  fout  fentir  quelquefois, 
tSr  non  parce  qu'il  ne  peut  pas  fe  muîiiplier  autre- 
ment, car  il  n'elf  pas  probable  qu'il  le  tefufeau 
marcotageSc  qu’il  né  donne  pas  de  rejetons  lorf 
qu’il  elt  franc  ue  pied. 

A Paris  8c  autres  grandes  vilies  plus  au  nord  , 
on  trouve  plus  facile  tic  plus  économique  de  tirer 
de  Gènes  des  pietls  greffes  de  ce  Jaliuin , que 
de  multiplier  ceux  qui  s'y  trouvent  d’ancienne 
date.  Comme  ces  pieds  viennent  pat  le  roulage, 
& pendant  l'hiver,  qu’ils  fouffrent  nér effairement 
pendant  ce  voyage,  il  faut  lavoir  lis  choifir  à 
leur  arrivée,  8c  les  placer  de  fuite  dans  une  bâche 
ou  fous  un  chàllis,  oii  on  elevera  la  cisaleur,  Oc 
oïl  on  leur  donnera  de  fréquens  arrofemens,  juf- 
qu’à  ce  que  leur  végétation  fe  foit  ranimée» 
après  quoi  , Iqrfque  la  chaleur  de  la  laifon  le  per- 
mettra, c’ell-à-dite  en  juin,  on  les  mettra  contre 
un  mur  expofé  au  midi,  pour  les  ylaiff^r  juf- 
qu’aux  froids  , époque  où  ils  ferogt  rentrés  dans 
l’orangerie , ou  mieux  la  ferre  tempérée. 

La  terre  dans  laquelle  on  doit  tenir  le  Jafmin 
d grandes  fleurs  eli  celle  qui  el)  légère.  De  petits 
arrofemens  lui  font  dotin.s  en  tout  tems,  mais 
principalement  pendant  l’hiver.  Toujours  on  le 
difpofe  en  tête  fur  une  tige  d'un  pied  au  plus  de 
haut , Sc  on  le  taille  toutes  les  années  au  priii- 
tems.  Ce  n'efl  guère  qu’au  milieu  de  l’été  qu'il 
flemit , 8c  il  continue  à le  faire  jufqu’à  ce  que  le 
froid  lufpende  fa  végétation  j aiiffi  a Paris,  où  il 
ett  fort  rech.-rché  pendant  l'hiver , à railon  de 
l'excellente  odeur  de  fes  fleurs  8:  de  la  petiteffe  de 
fa  caille , pour  le  metite  dans  les  appartemens, 
au  lieu  de  le  rentrer  dans  l’orangerie  . le  met-on 
dans  une  bâche  ou  fous  un  chàllis  où  il  continue 
de  fleurir  , 8c  où  il  fleuriroit  toute  l'année  fi  on 
l'y  laiffoit. 
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Le  Jjfmin  à grandes  fleurs  offre  une  nti^td  1 
fl'Urs  Icmi-dijubies  d'une  nuance  plus  rouge  t]ue 
l'erpèce , Usuelle  fe  développe  rartiireiu  bien,  de 
qui.  à irron  avis,  eft  peu  à rechercher. 

Dans  les  parties  meriJioailes  de  la  France , la 
culture  de  ce  Jafmin  cnnfifte  , i".  dans  la  planta- 
tion au  printems,  en  terre  légère,  8c  cependant 
fubllantielle  , des  pi-ds  de  Jalmin  commun,  à la 
dillance  d'un  pied  & demi  à deux  pieds  en  tout 
fensi  1°.  dans  leur  greffe . l'automne  fuivant,  en 
écuffon  à ceil  donttam  i )°.  dans  un  labour  d’hi- 
ver , précède  d'une  forte  fumure  -,  4°.  dans  le 
retranchement,  tous  les  deux  ans,  de  la  tutalitédes 
branches  pour  en  faire  pouffer  de  nouvelles  8c  en 
plus  grand  nombre , & p^r  coofequent  donner  de 
plus  grandes  fleurs  & plus  de  fleurs,  ces  fleurs  ne 
forçant  jamais  que  des  pouffes  de  l'année  i daits 
la  récolte  des  fleurs , récolte  qui  fe  fait  chaque 
jour  ou  chaque  deux  jouis,  depuis  le  printems 
(ulqu'à  l'hiver  , ceux  de  pluie  exceptés.  Lorfque 
l'on  a lieu  de  craindre  de  forces  gelées,  on  établit, 
au-deffus  des  pieds  de  Jafmin , un  treillage  de  ro- 
feaux  , que  l'on  couvre  de  paille.  Une  celle  plan- 
tation dure  douze  à quinze  ans  , après  quoi  on 
en  fait  une  nouvelle  dans  un  autre  local  ou  il  n')t 
en  ait  pas  eu  encore. 

Pour  obtenir  l'arorrre  de  ce  Jafmin , on  place 
Tes  fleurs  dans  des  boîtes  plates , dont  les  deux 
fonds  (ont  garnis , ou  d'une  couche  de  fain^loux  , 
ou  d’une  couche  de  coton  imbibé  d’huile  (celle  de 
lineltla  meilleure),  8c  on  les  y laiffe  vingt-quatre 
hautes  , enfuice  on  en  met  de  nouvelles.  Leur 
arôme  paffe  dans  ce  fain-doux  ou  certe  huile,  8c 
s'y  conferve  une  ou  plufieuts  années.  Quelque- 
fois. quand  c'ell  l'huile  qu  on  emploie  , on  met 
darj  une  boîte  plut  haute  , altemarivement , une 
couche  de  cocon  8c  une  couche  de  fleurs,  8c  alors 
on  obtient  en  une  feule  operation  le  degred'inten- 
ficë  defirable. 

Le  Jafmin  genouilléades  fleurs  blanchâtres  peu 
odorantes.  Sa  culture  ne  diffère  de  celle  du  pré- 
cédent , qu'en  ce  qu'il  demand*  p us  de  chaleur  ; 
il  ne  fe  voit  guère  que  dans  les  orangeries  des  jar- 
dins de  botanique. 

Le  Jafmin  jonquille  a In  Heuis  jaunes  8c  très- 
odorantes.  Il  demande  encore  la  iiiênie  culture  j 
mais  fa  taille  doit  être  moins  rigoureufe  , parce 
qu’il  fleurit  fur  les  vieux  comme  fur  les  jeunes  ra- 
meaux. Il  n'ell  pas  non  plus  très-commun  dans  les 
orangeries,  quoiqu’il  mérite  beaucoup  de  i'étre. 

Le  Jafmin  des  Açores  poroit  être  fufceptible  de 
devenir  un  arbre  d'une  cdccaine  grandeur.  11  fe 
cultive  fréquemment  dans  nos  otangeties , od  il 
donne  abondamment  des  fleurs  tres  odoranies  , 
mais  od  la  longueur  8c  le  peu  de  confillance  de 
fes  rameaux  ne  permettent  pas  qu'il  fade  un  efl'ct 
agréable  lorfqu'il  eft  en  pot  8c  ilolé.  C’eft  comme 
le  Jafmin  commun  , en  palilTade  , qu'il  devtoit 
itie  tenu  i mais  il  eit  fi  fenJibie  à la  gelée,  qu'il 
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ne  peut  relier  dehors  que  quatre  â cinq  mois , 8e 
c'dt  lorfqu'on  eft  forcé  de  le  mettre  à l'abri  des 
effets  du  froid,  qu'il  commence  â flîurir  : j’en 
ai  vu  en  Italie  de  fupeibes  pieds  paiiftadés  en  pleine 
terre. 

Ln  le  greffant  fur  le  Jafmin  commun,  on  le  tend 
un  peu  plus  tuftiqua  8c  un  peu  plus  facile  à con- 
duire. 

U fe  multiplie  , outre  ce  moyen,  fort  aifemenc 
de  maicütcs  Si  de  boutures,  ainfi  que  j'en  ai  l'ex- 
périence. - 

Une  terre  de  moyenne  copfiftance  Sc  des  arro- 
femens  modérés  font  favorables  à fa  végéution. 

On  peut  tiret  l'atome  de  cette  efpèce  comme 
des  precedentes  : quelques  perfutuies  le  préfèrent 
même  comme  plus  doux  8c  plus  ami  des  nerfs. 

LesJafminsa  feuilles  de  troène , de  l’Ile  de- 
France  8c  Sanibac,  exigent  la  ferre  chaude.  Leuts 
fleurs  font  égale mem  très-odorantes  8c  fe  fuccèdent 
pendant  prefoue  toute  Tannées  le  dernier  offre 
une  variété  à fleurs  doubles , préférable  fous  plu- 
fieurs  rapports.  On  les  place  dans  des  pots  remplis 
de  terre  légère  Sc  cependant  fubftaniielle;  on  les 
atrofe  légèrement.  Ils  fe  multiplient,  ou  par  la 
greffe  fur  Tefpèce  commune , ou  par  marcotes , ou 
par  boutures , ces  dernières  faites  fut  couches  8c 
fous  chatlis  au  printems. 

Tous  les  Jafmins  confervent  leurs  feuilles  pen- 
dant l'hiver  i ceux  d'orangerie  Si  de  ferre  doi- 
vent être  changés  de  pots  tous  les  ans , en  au- 
tomne, ou  même,  félon  Chimont-  Courfet,  dans 
le  fort  de  leur  végétation , pour  leur  donner  de 
la  nonvelle  terre. 

Les  autres  efpèces  ne  font  point  cultivées  dans 
nos  jardins.  ( Base.  ) 

JASMl.N  DE  VTRCI.NIE.  C’eft  la  Btc.so.'ts 

RAOlOtNTE. 

J.\SMINÉE.  GetiBMiuM^ 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpermie. 
Si  de  la  fatnille  des  Apodates , qui  a été  établi  pac 
Juflîeu  , 8c  qui  ne  Tenlctiiie  qu'une  efpèce,  la 
J.\S.vilNlE  luujourt  verte,  qui  faifoit  partie  det 
BiGNONts  de  Linniis,  8c  qui  a été  déctite  i 
leur  article.  ( bote.  ) 

JAS.MI.NülDE.  Nom  jardinier  du  Lyciet- 
JAU.  On  appc.lï  aiiilî  le  Coq  dans  le  départe- 
ment des  Deux-bèvies. 

JAUBE.  L’Ajonc  fe  nomme  ainfi  dans  les 
Landes  de  Bordeaux. 

JAUGE.  On  appelle  de  ce  nom  le  vide  qu# 
laiffe  h bêche  ou  la  pioche  en  enlevant  la  terre 
dans  les  labours,  vide  qui  eft  rempli  par  la  terre 
qui  doit  être  levée  un  moment  après,  f^oyer  La- 
bour. 

Dans  les  labours  faits  convenablement,  on  rem- 
plit la  Jauge  qui  refte  â U fin  de  la  planche  , 
par  la  teiie  ^'on  a enlevé.'  en  laifanc  la  pcenuète. 


Digitized  oy  GoogK 


Sa  J A S 

&:  qii’en  eff.t  on  tranfporte  i li  tête  delà  planche,  i 
avec  une  brouette  ou  autrement. 

Plus  U Jau^e  eft  Urt;e  6c  plus  les  labours  font 
bons,  parce  .^ae  fa  largeur  fait  fuppulcr  que  la 
terre  a eie  jett-e  plus  loin , Sc  que  par  conlcqueut 
elle  doit  s’étre  mieux  divifee. 

C'elt  fur'.uut  dans  les  Dcfoncemens  ( voiej 
ce  mot  ) , qu'il  faut  exiger  que  la  Jauge  foit  large 
& profonde. 

Par  fuite  on  dit  mettre  en  Jauge , c'eft-à-dire  , 
dans  une  folle,  i°.  les  graines  qui  perd-nt  facile- 
ment leur  taculté  végétative , Se  qu'on  ne  veut 
pas  lemer  irnmediitenKnt  après  leur  reiolte,  priii- 
cipaliment  les  amandes,  les  noix,  les  châtaignes, 
les  glands;  a°.  le  plant  des  arbres  Bc  arbutles,  trop 
etit  pour  être  planté  en  quinconce;  j°.  les  ar- 
res  qu'on  vient  de  lever  6c  qui  ne  peuvent  pas 
<tre  plantés  de  fuite. 

I.es  graines  fe  difpofent  en  lits  alternatifs  dans 
la  Jauge  , avec  de  la  terre  ou  du  fable,  Sc  elles 
fe  recouvrent  d une  é;iai(Teur  de  terre  fuflifante 
pour  qu'elles  ne  relTentent  les  atteintes  r.i  du 
troiJ’,  ni  diichaud,  ni  de  l'hunii.iité , c'eft-à-dire, 
qu'elles  ne  puilTem  ni  geler,  ni  germer,  ni  pourrir. 
Pour  empêcher  que  les  rats  6c  les  oileaux  ne  man- 
gent ces  giaitiei,  on  les  met  qm Iquefois,  difpcfecs 
comme  je  viens  de  le  dire , dans  des  caiflas  ou 
dans  des  pots  qu'on  rentre  dans  une  cave , uu 
cellier  ou  autre  lieu  analogue  ; alors  ou  entretient 
la  teire  de  ces  pots  dans  une  légèi*  huniiJiié. 

Il  cil  des  cas  où  on  place  ainli  les  graines  pour 
les  faire  g tmet  ; mais  alors  on  les  rapprocha  de 
la  lurfice  8c  on  les  humeile  davantage.  V»/cj 
GEaxtoia. 

Souvent  le  plant  provenu  du  femis  eft  trop  petit 
pour  être  planté  en  quinconce  , lans  une  perte  de 
t.-rreincoi  lîierable  pendant  une  ou  deux  années  ; 
fouvent  on  manque  de  terrein  pour  le  placer,  ou 
on  n'a  pas  le  terne  de  le  planter.  Alors  on  le  met 
en  Jauge,  ou  mieux  en  Rigole,  c'ell-à-dite 
qu'on  le  place  près  à près  { deux  à trois  pouces  ) 
dans  de  petits  foftVs  écartés  d'un  pied.  Là , on 
le  cultive  jufqii'à  ce  qu'il  foit  devenu  alTex  fort, 
après  quoi  on  le  plante  en  qumctmcc. 

J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  relative- 
ment à cette  opération,  au  mot  Rigoie. 

Lorfqu'oYi  ne  peut  pas  planter  des  arbres  & 
des  arbuftes  le  jour  même  où  on  les  Isve,  & cela 
arrive  iiès-fouvent , on  met  leurs  racines  dans 
une  folfe  ,en  inclinant  plus  ou  moins  leurs  tiges  , 
8c  on  remplit  la  folfe.  Ces  aibies  peuvent  telier 
ainli  tout  l'hiver  lans  graves  inconveni.-ns;  cepen- 
dant il  eft  miuii  de  lesylailLr  le  moins  potfible. 

Certains  aibres  demandent  à être  mis  en  Jauge 
immédiatement  après  qu'ils  loue  levés , parce 
que  le  haie  trappe  leurs  racines  plus  facilement 
que  celles  des  auttes.  Les 'arbres  rébneux  font 
principalement  dans  ce  cas:  certains  autres  ont  des 
racines  S fufceptibles  les  atteintes  de  la  gelée,  que 
la  plus  petite  les  f.ic  petit  dans  la  Jauge,  6c  qui  pat 
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conféqnent  demandent  â être  plus  profondément 
enterres  que  les  aucies  : l'orme  eft  principalement 
dans  ce  cas. 

tmmme  les  racines  ne  tiennent  pas  i la  terre 
qui  Us  recouvre  dans  li  Jauge,  on  peut  en  arracher 
les  arhres  par  le  feul  effort  de  la  main  : c'ell  ce 
qui  rend  principalement  cette  opération  très-com- 
mune dans  les  grandes  pépinières,  c'ert-â-dire , 
dans  celles  où  on  vend  beaucoup  d'arbres  , 8c  od 
on  ne  les  livre  que  lorfqii'il  y en  a affez  de  levés 
pour  former  une  voiture  ou  compléter  une  de- 
mande. 

Oo  donne  anffi  ce  nom  i une  mefute  linéaire 
qui  fett  à juger  d-  la  capacité  d'un  tonneau  ou 
d'un  autre  vafeMefliné  a comenit  un  liqui  le  : on 
jauge  les  pièces  de  vin  pour  taire  payer  les  droits 
d'üètrui  , &c.  (Uosc.) 

JAUME.  J.iVMtj. 

Genre  de  plante  établi  par  Jullieu  pour  placer 
une  efpèce  du  genre  des  Klénits , qui  offre  quel- 
ques car,âeics  differens  des  auttes. 

Cttt  plante  n’ell  pas  cultivée  dans  nos  jatdins. 
Koyf{  Klen  E.  ( Liotc.) 

J.MJNISSE , maladie  des  beftiaux  , qui  eft  pro- 
duite pai  1a  bile,  8c  qui  eft  Indiquée  par  la  couleur 
jiune  de  la  conjoiiitive  8c  de  toutes  les  parties 
minres  8c  nues  de  la  peau  : on  l'appeile ajlli  iHire. 

Uans  la  Jauniffe  , la  bile , an  li.u  de  couler  ou 
foie  dans  les  imeltins , s'épanche  dans  les  tégu- 
intns  8c  fe  mêle  avec  le  fang.  11  en  réfulte  une  al- 
tération dans  les  phénomènes  généraux  de  la  nu- 
trition caraüérifée  par  divers  lymptôiises.  Koyeç 
Obstruction. 

On  dillingne  trois  fortes  de  Jauniffe. 

I*.  La  Jauniffe  avec  chaleur.  On  lui  donne  pou; 
caufe  les  coups  d:  foleil , le  paffage  fubit  du  chaud 
au  froid  , l'ufage  des  mauvais  foins  8c  des  mauvai- 
fes  eaux.  Le  boeuf  8c  le  mouton  y font  plus  fujets 

UC  le  cheval  8c  l'âne  ; la  chèvre  8c  le  cochon  y 

chappent  rarement  lorlqu'lls  font  vieux  8c  foi- 
bles.  Elle  fe  manifelte  d'abord  par  la  trilleffe  des 
animaux  , leur  foioleffe,  leur  répugnance  à agir  g 
enfuite  par  la  chaleur , la  fièvre,  l'envie  de  boire 
frais  ; puis  parla  perce  de  l'appétit , la  dilliculté  de 
la  refpiratioii , la  coloration  des  urines  8c  ues  excré- 
mens , airit  que  la  natuie  ttouble  des  premières  , 
8c  dure  des  féconds;  le  hériffemeot  des  poils  Sc  le 
tcfroidilfcmeiit  des  oreilles. 

On  in.iique  la  faignée  dans  cette  maladie;  mais 
comme  cette  operation  développe  quelquefois  U 
Jauniffe  dans  Ics  animaux  qui  n'en  off.ent  aucune 
apparence,  il  efl  probable  qu'elle  eft  plus  fouvent 
nuifilde  qu'utile,  lie#  donc  préférable  d'employer 
d'autres  remèdes.  .Gnli  dès  l'apparition  des  pre- 
miers lymptô  lies , on  meiita  l'animal  dans  un  lieu 
fec  8c  aéie  , on  lui  donnera  pour  uouriiiure  du  fan 
humedfe  avec  rie  l'eau  nitree  pont  le  cheval,  falée 
pour  iemouron  ; pour  bnjiron,du  petit-lait  ou  une 
infulion  d'aigremuine  aiguilèe  de  vinaigre  ; on  lui 
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•^miniftrera  dci  lavcmens  d'une  décoâion  niirde 
d'orge.  Ordinairement  la  maladie  cède  4 ce  irai 
tentent  i mait  fi  la  conleut  dei  yeux  ne  difpatoît 
pas,  fi  l'appétit  ne  revient  pas,  &c.  on  fera  ulage , 
pendant  huit  ou  dix  jours,  avec  les  remèdes  ci- 
defifus,  d'un  mélange  de  fuc  de  chelidoine  , de 
iniil , de  favon  , d'extrait  de  genièvre  délayé  dans 
une  decoéiion  de  pariétaire,  de  gaiance  ou  d'af- 
perge. 

1°.  J.ii.niffe  froide  : elle  a les  mêmes  caufcs  que 
la  précédents,  & elle  otfre  d'abotd  les  plus  graves 
de  les  lyn  ptômes.  On  la  ttaite  immédiatement 
avec  les  medicamens  indiqués  en  dernier  lieu.  Un 
n'efi  pas  ai  tfi  airuré  de  la  guérir. 

j°.  Jau.  i(fe  par  les  vers,  l es  vers  produifent 
fouvetitl'efltt  des  oblltuclionsdufoie.  Cette  forte 
de  Jjunifle  doit  étie  Ciaitée  par  les  vcrmiruges; 
mais  les  vermifuges  agiffent  diffijiement  Sc  len- 
tement fur  les  vers  qui  vivent  fitr  le  foie.  Il  faut 
donc  avoir  de  la  patience.  Kc^cjau  mot  Virs. 

dAUNtsse.  Lorfque  les  vers  a Ibie  font  prêts  à 
fi.cr , c'cft-a-ilire  , vers  la  fin  du  cinquième  ige. 
ils  s'tnflent  qurlqueiois,  prennent  une  couleur 
Jaune  & mturent.  M.  Nylfcn,  auquel  on  doit  des 
reihtrches  iinpottahies  fut  les  vers  i foie,  attri- 
bue cette  maladie,  qu'on  appelle  Jjunijft , à l'in- 
filtration  de  la  matière  de  U Ibie  dans  le  tiflu  cel- 
lulaire de  la  peau.  Un  ne  lui  ronnoit  pas  de  re- 
mède. Koycf  VCR  A SO.B.  (Bote.) 

Jaunissb.  Un  donne  encore  ce  nom  à une  ma- 
ladie ées  plantes,  qui  eit  caraéféiifée  par  la  cou- 
leur jaune  de  leuis  feuilles , &;  qui  ell  principale- 
ment due  à la  diminutian  de  leurs  moyens  de  nu- 
trition. 

•\ii.fi  un  arbre , planté  dans  un  fol  acide , & que 
l'on  n airufe  pas,  e(l  fujec  d'abord  à jaunir  pen- 
d.nt  l'été,  enluite  4 perdre  fes  fcuillesi  enfin  , à 
périr. 

A'iifi  un  arbre, planté  dans  une  argile  dépour- 
vue d h imus,  jaunit  , parce  qu'il  n'y  trouve  pas 
la  quantité  de  nouiriture  néceilaite  à fa  ccoilTance. 
Il  meuit  quand  il  a epuifé  toute  celle  qui  s'y  uoii- 
voit.  ' 

Ainli  un  aibre,  planté  dans  un  terrein  maréca- 
geux , jaunit , parce  que  fes  racines  poucrilTent.  Il 
l^rit  lorfque  la  plus  grande  partie  de  lés  racines 
font  P lutcus. 

Ainfi  un  aibre  donc  la  plantation  a été  trop  tar- 
dive ou  mal  faite,  dont  les  racines  ont  été  longées 
par  les  fourmis,  par  la  larve  du  hanneton  , dont  l'é- 
cocre  a été  enlevée  en  partie  ou  en  totalité,  dont 
le  bois  eft  ulcéré,  Stc.  jaunit,  parce  qu'il  ne  p.ut 
plus  fomirer  affez  de  fève  de  la  terre  ou  la  répartie 
egalement  dans  toutes  fes  patties. 

Le  ftuid  fait  jaunit  les  feuilles  des  arbres  par 
fuite  de  l'affûibhUement  de  leur  force  ailîmilatnce 
fie  de  celle  des  racines.  Ce  phénomène  fe  montre 
cous  les  ans  en  automne. 

Tous  les  arbres  ne  font  pas  également  fiijets  à 
b Jauiiiflc:  le  point  e l'elt  plus  que  le  ponimiet, 
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l’acacia  plus  que  le  platane.  11  en  ell  qui  offrent 
cette  maladie  unis  les  ans  , pendant  une  longue 
férié  d'anticts,  fans  pétir  ; mais  ceux  qui  font  dans 
ce  cas  ne  patviennent  pas,  dans  le  même  tems,  a la 
même  gtolfeur  que  les  autres. 

Il  ell  dlLx  facile  de  faite  difpacoîtfe  la  JaunilTe 
d'un  arbre  qui  doit  cette  maladie  au  manque  d'eau 
ou  d'cngrais,  puifqu'il  ne  s'agit  que  d’artolet  8c 
de  fumer  fes  caciius. 

Si  la  Jauiiiffe  eft  due  au  défaut  de  proportion 
des  branches  d'un  arbre  avec  la  quantité  de  feve 
que  peuvent  lui  fournir  fes  racines,  rapprocher  fes 
branches  t-ftun  moyen  alTuré de  le  guérir.  Couper 
l'arkte  rex  terre  produit  encore  plus  fûrement  le 
n.é  ne  eff.t. 

Pour  empêcher  les  effets  des  eaux  ftagnantes 
fur  les  arbres , il  faut  leur  donner  de  l'ècoulament 
pa'  le  moyen  de  tranchées,  de  fclTés , Src. 

La  delirtiélion  des  Fourmis,  des  larves  de 
Hanneton  (veyej  ces  mots),  eft  le  véritable 
moyen  de  s'oppofer  4 ce  que  les  arbres  qu'ils  at- 
taquent , jauniffent. 

C'eft  au  jardinier  à rechercher  la  caufe  de  la 
Jauniire  des  plantes  8c  dus  arbres , 8c  4 y appoiccc 
Ks  remèdes  convenables.  Il  fetoit  fiipernu  d'en 
paihrplus  longuement , puilque  ces  caufes  varient 
fans  celle , félon  les  clima-s  , les  terteins , les  cl- 
pèces,8c  que  les  remèdes  doivent  varier  de  inéme. 

( Base.  ) 

Jaunisse  : un  des  noms  de  la  Pourrit ukb 
des  Moutons,  ^oye^  ces  deux  mots. 

lAVARF,  tumeur  dans  le  centre  de  laquelle 
eft  une  cavité  , d'oft  fort  une  fanie  liquide  ou  un 
peu  folide , qui  fe  fcime  4 la  partie  inférieure 
des  pieds  du  cheval , qui  le  fait  boiter  , qui  le 
termine  fouvent  en  gangrène,  & peut  par  coiifé- 
quent  ciuler  fa  iTorr. 

Beaucoup  de  caufes,  telles  que  des  coups , des 
boucs  8c  des  fumiers  ue  mauvail'e  nature , l'acri- 
monie des  humeurs , 8cc.  déterminent  la  formation 
des  Javatts. 

On  dillingue  plufieucs  fortes  de  Javatts , le  fim- 
ple,  lu  nerveux  8c  leiicoiné. 

Le  J ivart  fimpie  eft  rarement  accompagné  de 
dangers  ; il  attaque  feulement  la  peau  8c  une  pat- 
rie du  tiflu  cellulaire  du  patuion  , principalement 
des  pieds  de  deriiére.  Pour  le  guérir,  en  lait  une 
incilion,  on  détache  le  bouibillon,  8c  on  favorife 
U fuppuraticn  par  des  cataplafmes  émolliens  , tels 
que  la  mie  de  pain  8c  le  lait , l'onguent  bafilicum, 
8cc.  8cc. 

Le  Javart  nerveux  naît  fur  la  gaine  du  tendon 
du  paturon , 8c  pénètre  jufqu'4  fa  gaine.  11  ell 
beaucoup  plus  dang.tcux  que  l'autre.  Pour  le  gné- 
rir,  il  faut  introduire  dans  la  plaie  la  fonde  canne- 
lée , 8c  fendre  le  tendon  jufqu'au  fond  du  foyer  du 
mal , en  prenant  garde  d'offenfer  les  patties  lendi- 
neufes , 8c  mettre  dans  la  plaie  des  plumrfleaux 
chargés  de  digeflif  fimpie , 8C,  li  les  pariit  s tetiJi- 
neufes  £oat  antdtée»,  d'un  digeflif  animé  avec  d« 
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l'eau-de-vie  camphrée , de  la  teinture  d’aloè» , 8rc. 

Si  le  Javait  elt  en  dedans  du  paturon  , on  fait 
l'incifion  en  tirant  du  côté  de  la  fourchette. 

1)  y a deux  fortes  de  Javarts  encornés , le  pro- 
pre ment  dit  & l'iirproprement  dit. 

Le  Javart  encorne  proprement  dit  exifte  tou- 
jours fur  la  couronne  du  fabot.  Un  léger  léfolu- 
tif,  tel  que  la  tétébenthine  de  V'tnife,  fuffit  dans 
le  commencement  pour  le  guérir.  La  (uppuraiion 
eft-elle  ét.ibl:e,  il  faut  la  favorifer  par  une  emp'â- 
tre  de  bafilicum.  Si  ces  remèdes  ne  produifent  au- 
cun effet , le  mal  gagne  le  cartilage,  pénètre  fous 
le  fabot,  &-  donne  naiflance  au  Javart  encorné^ni- 
proprement  dit. 

Le  Javart  ert  donc  une  carie  du  cartilage , & 
une  malaf'e  foit  grave , qu’on  ne  peut  guérir 
qu'en  enlevant  une  paitie  du  fabot  & toute'la  par- 
tie du  cartilage  affi  éfée , opération  difljcils,  c tll- 
à-dite,  que  les  vétérinaires  feuls  peuvent  efpérer 
d'entreprendre  avec  fuccès.  L'extirpation  faite  , 
on  met  fur  la  plaie  des  plumaffeaux  imbibés  d'ef- 
fence  de  térébenthine  , & on  ta  recouvre  d'un 
bandage.  Au  bouc  de  quatre  à cinq  jours  on  lève 
l'appareil , 8f  on  le  remplace  pat  un  autre  avec  de 
la'teinture  d'aloès.  Le  fabot  doit  étie  tenu  hu- 
mide par  des  lotions  d'eau  tiède.  Des  hémorra- 
gies & des  fufées  de  pus  font  i craindre.  Kajrp 
Cheval. 

Le  Fourchet  eft  une  forte  de  Javart , qui  ell 
propre  aux  hêits  J cornes  & aux  bêtes  à laine. 
Kcjtep  ce  mot.  (Bote.) 

MV'LLLES  , petits  tas  que  forme  le  moiffon- 
neur  en  coupant  les  céréales  , c'efl-J-dire,  le  fei- 
gîe  , le  froment , l’orge  & l'avoine,  8:  qu'il  lailTê 
derrière  lui  pour . après  que  la  paille  Sr  le  grain  fe 
font  fuffifamment  dtnéchés  , être  réunis  plulîeurs 
enfemble  5c  'iés  en  Gerbes.  F'byrj  ce  mot. 

Le  plus  ou  moins  de  fertilité  du  fol  influe  fur  la 
groffeut  & le  nombre  des  Javelles  ; car  elles  ne 
peuvent  pas  éire  égales  dans  deux  champs,  dans 
l'un  defquels  les  tiges  feruient  très- rapprochées  , 
tandis  qu’elles  feroient  fort  éloignées  dans  l'au- 
tre , puifqu’il  faudrc.it  perdre  Iseaucoup  de  teins , 
dans  ced.mttr,  pour  les  faire  auflî  giciles,  & 
que,fion  les  faifuiiauQinombreufes, elles fciuicnt 
très  petites. 

Javeller  eH , ou  mettre  en  Javelles,  ou  lailTerles 
Javelles  fur  le  terrein.  Sous  cette  dernière  accep- 
tion , javelkr  eil  une  opseration , ou  utile , eu  nui- 
Cble. 

Utile  parce  qu’elle  donne  le  rems  aux  pailles  & 
aux  grains,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  de  fe  def- 
ûécher  cor.vcnabliment,  üc  les  empêche  par  con- 
féquent  de  fe  moifir , de  fe  pourrir , comme  il  ar- 
rive qi.elqutfois , & par  coi.féquent  d ette  perdu 
en  partie  ou  en  totalité  pour  le  cultivateur. 

Nuifible  en  ce  que  quelquefois  les  vents  difper- 
ftnt  les  Javelles,  ks  pluits  violentes  en  font  fortit 
le  grain  , les  pluies  continues  le  font  germer,  font 
noiicir  & moiJir  ou  pouriir  la  paille.  1 


Jufqu'ici  il  n’y  a rien  à reprocher  aux  cultiva- 
teurs , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  toujours  prévoir 
le  tems  i mais  que  dire  de  ceux  qui  augmentent  les 
chances  des  inconvéniens  du  javellage , en  lailfant 
les  avoines  en  Javelles  pendant  un  mois  entier , 
lorfqu'il  aiiroit  fuiC  de  deux  ou  trois  jours.’  Ils 
font  cependant  nombreux  ,cts  derniers. 

il  exifte  une  variété  d'avoine  dont  le  grain  eft 
noir.  Pour  moins  perdre  de  cette  avoine,  ainfi  que 
des  autres,  en  la  récoltant,  on  la  coupe  avant  qu'elle 
foit  complétemam  mûre.  Les  grains  non  mûrs  *. 
noitciflént  par  fuite  d'une  longue exp'diiionàrair , 

8:  par  confequent  devier.n-.-nt  ùmbhbl-.saux  mûrs. 
C’ift  fans  doute  là  l'origine  de  l'ufagc  du  pavel- 
lage  exagéié. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  beaucoup  de  c.'n- 
tons  où  oit  ne  pourroit  p.is  vendre  au  marché  de 
l’avoine  qui  nu  feroit  pas  javellee , parce  qu'elle 
paffe  pour  meilleure  &;  même  plus  grofte  ; opinions 
abfutdess'il  en  fût  jamais , puifque  cette  avoine  tit 
évidemment  altérée  , 8c  qu  elle  doit  être  plus  pe- 
tite que  celle  qui  eft  arrivée  a complète  maturité, 
le  gonflement  que  lui  a occ abonné  I humi.iité  ayant 
difparu  c n totalité  par  la  daificcation.  D'ai  leurs , les 
pailles  font  prcfque  toujours  perdues,  c'eft-i-dire, 
ne  peuvent  plus  fervirqu’à  taire  de  la  litière. 

■8joutei  à ces  inconveniens  ceux  de  retarder  les 
labours , 8c , lorfqu'il  y a eu  du  fainfnin  , de  la  lu- 
xetne  ru  du  trèfle  femés  lut  le  teirein,  de  nuire 
à fa  croifTance. 

Les  immenfes  dommages  qui  réfultent  de  la  pra- 
tique du  jivellage  des  avoines,  pertes  telles  que 
je  les  ai  vues  quelquefois  être  de  la  totalité  de  la 
récolte,  ne  corrigent  pas  les  cultivateurs.  Il  eft  ce- 
pendant facile  de  lé  difpeiifer  de  courir  la  chance 
de  ces  pertes,  8f  d'avoir  des  avoines  noires.  Pour 
cela  il  (uffic  d'attendre  leur  complète  maturité  pour 
les  couper, 8c  de  ne-  faire  cette  dornière operation, 
aipfi  que  le  boitelage  8c  le  thrroi  , qu'avant  la 
chute  de  la  rofée  ou  par  des  jours  humides,  afin 
d'e-viter  l'égrainement.  Ki.ycp,  pour  le  furplus, 
au  mot  -Avoine.  (Buse.  ) 

JEANF.'ITE  : nom  vulgaire  du  Narcisse  des 
PcàiES. 


JECANULE.  Jscssuiio.4. 

Plante  frutefeente , parafite  des  arbres,  origi- 
naire du  Pérou,  8c  qui  eft  figurée  pl.  i8;  de  la 
Flore  de  ce  pays. 

Comme  cette  pl.mie  n’eft  pas  cultivée  en  Eu- 
rope, 8c  ne  le  fera  que  fort  difficilement,  je  n'ai 
rien  à en  dite.  ( Base.  ) 

JEFFERSONE.  JsrrsMSoKis. 

Genre  de  plante  établi  par  Michaux,  pour  placer 
la  PoDOPHYiLE  DiliiYLLE  , qui  ne  ppffede  pas 
tous  les  caraéferes  de  ce  démit  r gtnte. 

Michaux  m'avoit  envoyé  un  pied  vivant  de 
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cette  plïnte , que  j'ai  cultivé  quelque  tems  dan* 
mon  habitation  de  la  toiéc  de  Moiumorenci.  Je 
ne  l'aihe  pa*  qu'elle  ait  exifté  nuile  autre  part  en 
Fiance.  PouophYlie.  ( JJoac.) 

JEROSE.  Asjistatica. 

Petite  plante  annuelle,  de  la  tétradynamiefilicii- 
leufe  Si  de  la  famüle  des  CrucifirtJ , oiiginaire  des 
dél'eris  de  l'Arabie,  qui  feule  forme  un  genre 
figure  pl.  des  lUuJirmioni  de  Lamarck. 

Citte  plante,  appelée Jerose hygrométrique, 
& vulgairement  rofe  dt  Jérico , fe  cultive  dans  nos 
jardins  de  botanique.  On  (ème  Tes  graines  dans  un 
pot  rempli  de  terre  légère,  qu’on  place  fur  une 
couche  nue  dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à crain- 
dre. Lorfque  le  plant  qui  en  ed  provenu,  a acquis 
un  pouce  de  haut . on  le  repique  en  place , ou 
mieux  contr'un  mur  expofé  au  midi , où  il  fleurit 
& amène  les  graines  i matutité.  (Boic. ) 

JET.  C'eft  la  poufle  d’un  arbre  ou  d'une  plante 
qui  a été  coupée  tez  terre.  Bourgeon. 

JKTTONS  : nom  vulgaire  des  elTaims.  Koyeî 
Abeille. 

JEUVIER  , fynonyme  de  Javeiler. 

JrrE  , altéiaiion  du  mot  Jet. 

JO.AEI.E  , maniéré  de  cultiver  la  vigne  dans  la 
haute  Garonne. 

Une  vigne  en  Joalle  eft  partagée  en  planches 
vides  de  trois  d quatre  loifes  de  large , & en  plan- 
ches pleines  de  moindre  largeur  , dans  lefquelles 
font  plantés  deux  , trois  ou  quatre  rangs  de  ceps. 

Cette  manière  de  cultiver  la  vigne  eft  très-digne 
d'imitation  , en  ce  qu'elle  donne  des  produits  plus 
abondans  8c  de  meilleure  qualité.  J'oyrf  Vigne. 
iBosc.) 

JOGUE.  On  appelle  ainfi  I’Ajonc  dans  le 
Mé.ioc. 

JOI.I-BOIS  : nom  vulgaire  de  la  LaurIoli 

GENTILLE. 

JONC.  Juscut. 

Genre  de  plante  de  l'héxandrie  monogyniî 
8c  de  la  famille  de  fon  nom , qui  renferme  cin- 
quante-trois efpèces,  dont  plulîeursfont  commu- 
nes dans  nos  marais,  8c  donc  beaucoup  fe  culti- 
vent dans  nos  jardins  pour  l’étude,  8c  dont  un  ou 
deux  s’emploient  communément  pour  faire  des 
liens,  les  lUuflratioiu  dts  genres  de  Lamaisk , 
pl.  IJO.  , 

Ohfervations . 

Les  cultivateurs  appellent /toicj  plulieurs  SciR- 
PES  ( voyti  ce  root  ),  donc  les  tiges  ont  quelques, 
rapports  avec  celles  des  efpèces  de  ce  genre.  Même, 
dans  quelques  lieux,  ils  donnent  ceasam  è coules 
les  plantes  des  marais.  Ici  je  l’ai  rigoureulêment 
appliqué  i celles  qui  doivent  le  porter. 

Quelques  botaoiftes  ont  Déparé  de  ce  genre  les 
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efpèces  i feui'Ies  planes  pour  en  former  celui  qu’ils 
ont  appelé  Luzule.  f'oyei  ce  mot. 

Efpèces 

^ Joncs  i tiges  nues. 

t.  Le  Jonc  aigu. 

Juncus  acuius.  Linn.  ij.  Indigène. 

a.  Le  Jonc  m Titime. 

Juncus  maritimus.  Lam.  qt  indigène. 

q.  Le  Jonc  glomérulè. 

Juncus  glomtratus,  Linn.  ij.  In  Jigène. 

4.  I.e  Jonc  épats. 

Juncus  egufus.  Linn.  qc  Indigène. 

y.  Le  Jonc  à pointe  courbée. 

Juncus  indexas.  Linn.  K Indigène. 

6.  Le  Jonc  roide. 

Juncus  rigidus.  Deslont.  if  De  la  Barbarie.  • 

7.  Le  Jonc  glauque. 

Juncus  gtaucus.  fiibll.  qp  De  rAllemagne. 

8.  Le  Jonc  arâique. 

Juncus  urBicui.  Willd.  q^  De  la  Laponie. 

9.  Le  Jonc  en  tête. 

Juncus  capittuus.  Willd.  V De  l’Allemagne. 

10.  Le  Jonc  filiforme. 

Juncus  fliformis.  Linn.  ^ Des  montagnes  de 
1 Europe. 

it.  Le  Jonc  capillacé. 

Juncus  capillactus.  Lam.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

il.  Le  Jonc  è grandes  fleur*. 

Juncus  grandiforus.  Linn.  qp  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

I I y.  Le  Jonc  de  Magellan. 

1 Juncus  mogellanUus . Lam.  ÿ Du  détroit  de 
Magellan. 

14.  Le  Jonc  rougeâtre. 

Juncus  ruiens.  Lam.'  ÿ De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

IJ.  Le  Jonc  i deux  fleurs. 

Juncus  iigtumis.  Linn.  qt  Des  Alpes. 

16.  Le  Jonc  à trois  fleurs. 

Juncus  triglumis.  Linn,  qç  Des  Alpes. 

i-t.  Le  Jonc  ru.ie. 

Juncus  fquarrofùs.  Linn  qi  1 idlgène. 

• 18.  Le  Jonc  du  Cap. 

Juncus  cymofus.  Lam.  qr  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

Joncs  i tiges  feuiUées. 

tp.  Le  Jonc  fcirpo'iJe. 

Juncus  feirpoides.  Lam.  Tf.  De  la  Caroline. 

ao.  Le  Jonc  à fleurs  pâles. 

Juncus  palUfeens.  Lam.  Tf  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

ai.  l-e  Jonc  articulé. 

Juncus  articulatus.  Linn.  Tf.  Indigène. 

ai.  Le  Jonc  â pointe  roide. 

Juncus  ptuiSorius.  Linn.  Tf  Ou  Cap  de  Bonne- 
ETpéraiKe. 

Lij 
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2;.  Le  Jonc  prefque  veriicillé. 

Jur.ctu  fubvtrticiilatui.  Wulf.  lj-  Du  nord  de 
l'Europe. 

24.  Le  Jonc  à fleurs  ftdiles. 

Juiuus  rjnagejj.  Linn.  © Indigène. 
if.  Le  Jonc  grêle. 

Juacus  unuis,  Willd.  X De  l'Amérique  fcpten- 
trionale. 

16.  Le  Jonc  bulbeux. 

Juneuf  buliofjs.  Liiin.  if.  Indigène. 

17-  Le  Jonc  noueux. 

Juncui  nodofut.  Linn.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

28.  Le  Jonc  fylveftre. 
luncus  Jîlvaticas.  Rothe.  ij.  Indigène. 

29.  Le  Jonc  des  crapauds. 

Jancui  bufomut.  Linn.  O Indigène. 

JO.  l e Jonc  changiam. 

J'jncus  muiabilis.  Lam.  Des  niontagnrs  du  cen- 
tre de  la  France.  ♦ 

ji.  Le  Jonc  flottant. 

Juncui  fiuitaas.  Lam.  Indigène. 

J 2.  Le  Jonc  de  Jacquin. 

Juicui  atratut.  Lam.  4'  Des  Aipes. 

JJ.  Le  Jonc  irifiJe. 

Juncui  trifdus.  l.inn.  4c  Des  Alpes. 

54-  Le  Jonc  à grolTe  tête. 

Juncui  «pAa/or«.Thunb.  :j:DuCap  de  Bonne- 
Efpérance. 

JJ.  Le  Jonc  du  Pénê. 

Juncui  Pygiui.  Linn.  qj  Du  rsord  de  l'Europe. 

j6.  Le  Jonc  triceps.  ' 

Juncui  tricepi.  Roth.  Tj.  De  la  Sibérie. 

J7.  Le  Jonc  cbârain. 

Juncui  cuftuncut.  Sniirlt.  "if.  De  1 jlcoflë. 

j8.  Le  Jonc  jaunâtre. 

Juncui  lutcui.  Allioiii  4c  Des  Alpes. 

jjj.  Le  Jonc  à fleurs  blamhes. 

Juncui  nivcui.  Lam.  Des  Alpes. 

40.  Le  Jonc  cendre. 

Juncui  albidui,  H ffm  4c  Des  Alpes. 

41.  le  Jonc  luauloide, 

Juncui  luiuloidn.  Lam.  4t  Di-s  Alpes. 

42.  Le  Jonc  velu. 

Juncui  pilofui.  Linn.  x Indigène. 

4J.  Le  Jonc  des  montagnes. 

Juncui  maximui.  Rofl.  tj.  Indigène. 

44.  LeJcNcbège. 

Juncui  fpadiccui.  Willd.  Tf.  Des  Alpes. 

t 4J.  Le  Jonc  à petites  fleurs. 

Juncui  panifierui.  Retl.  Ij,  Du  nord  de  l'Eu- 
tope. 

46.  Le  Jonc  des  champs. 

Juncui  carnptficii.  Linn.  ÿ Indigène. 

47.  Le  Jonc  â épi. 

Juncui  fplcatui.  Linn  Des  Alpes. 

48.  Le  Jonc  denté. 

Juncui  firraïui.  Litn.  Du  Cap  de  Bonne-Efué- 
rance. 
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I 49.  Le  Jonc  de  Siléfie. 

1 Juncui  fudcticui,  Wiild.  De  l'Allemagne. 

JO.  Le  Jonc  glâb-e. 

Juncui  glabratui.  Smirh.  De  l'Angleterre, 
ji.  Le  Jonc  pêditorme. 

Juncui  ptdiformii.  Vill  ^ D.iS  Alpes. 
j2.  Le  Jonc  ramalTé. 

Juncui  congeflui.  l'cuill.  Indigène. 

JJ.  Le  Jonc  droit. 

Juncui  trcBui,  Thuill.  aj  Indigène. 

Culture, 

C’eft  généralement  dans  les  marais,  ou  an  moins 
dans  les  lieux  frais,  que  croilLcnt  les  Joncs  j cepen- 
dant il  eft  des  efpèci  s,  fuitout  de  celles  qui  en- 
trent dans  le  genre  Lunule,  qui  ne  fe  trouvent  que 
fut  les  monragms  les  plus  feth  s.  I es  beftiaux , 
futrouc  les  chevaux,  recherchent  ces  derniers  j 8c 
comme  ils  poulTenc  de  très-bonne  heure  au  piin- 
tems,  ils  deviennent  fouvent  une  r«  flource  pré- 
cieufe  pour  les  cultivateurs  dont  les  fourages  fecs 
font  confomniés  avant  l'epoque  de  la  poulTe  des- 
prairies.  Il  a même  été  propofè  , & je  ne  m'é- 
loigne pas  de  cet  avis,  d'en  femer  exprès  lorf- 
qu'on  poffide  des  terreins  qui  leur  conviennent: 
le  plus  grand  reproche  tju'on  puiffe  leur  faite,  c'elt 
d'étre  trop  courtes,  quoiquequelques-unes d'elles 
elèvent  cependant  leurs  tiges  à un  pied. 

Le  Jonc  des  crapauds  eft  généralement  du  gode 
de  tous  les  befliaux.  11  croît  de  préféience  dans  L-s 
terreins  qui  font  régulièrement  inondés  tous  le* 
hivers,  8c  qui  ne  fe  delTechent  qu'imparfaite- 
ment  pendant  l’été.  On  pourroit  le  femer  dans  ce* 
terreins  qui  généralement  font  perdus  pour  la  cul- 
ture. Je  l'ai  vu  s'élever  de  près  d’un  pied,  quoi- 
que quelquefois  il  ne  parvienne  qu'à  un  pouce. 

Les  grandes  efpèces  de  Joncs  ne  font  mangée» 
par  les  beftiaux  que  quand  elles  font  jeunes.  L-  » 
marais,  les  bords  des  étangs,  des  iiviètes,  de* 
folTés  en  terrein  argileux  en  offrent  quelquefois 
d'immenfes  quantités.  Leurs  touffes  élèvent  le 
fol , & fous  ce  rapport  ils  font  d’une  grande  uti- 
lité. Les  planter  .Hans  les  lieux  fujets  aux  inonda- 
tions eft  donc  une  excellente  opération  , & par 
cette  taifon,  8c  parce  qu’ils  artétent  entre  leurs 
tiges  les  terres  amenées  par  les  alluvions.  Ils  ne 
font  pas  moins  propres  à empêcher  les  eaux  de 
creuf.r  les  rives  des  torrens  8c  encore  plus  de* 
ruilTc-aux.  Que  ne  puis-je  citer  tous  !es  cas  où  j'ai 
été  à portée  d’obfctvet  les  bons  effets  qu'ils  ont 
produit»  ! Nulle  paît  leur  importance  n'eft  appré- 
ciée à fa  jufte  valeur.  Or.  peut  en  tirer  un  parti 
très-avantageux  en  les  ci  upant  pendant  l’été  pour 
en  faire  de  la  litière  &■  augmenter  la  tr.alfe  des  fu- 
miers. Esnitfltnt  quelquefois  prodtgicufemcnt  aux 
prairies. humides,  où  leur  abondance  indique  tou- 
jours un  defaut  de  foins  de  la  part  du  propriétaire. 
On  a propofé  on  grand  nombre  de  moyens  pour 
les  détiuire,  dont  les  fèuls,  véritablement  dans  le 
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eaifirrr  confeillés,  font  I’Écobuage  (veyr^ce 
mot)  & les  Ubours  muUipiiét,  futvis  d'une  lul- 
lute  oe  céreaWi  &'  de  fèves  de  marais  ou  autres 
plantrsqui  exigent  des  binages  d'été.  Toujours  il 
tft  facile  d'empêiher  leur  multiplication  en  les  at- 
tachant , lorfqu'ils  font  jeunes,  par  un  feul  coup 
de  pioche  donné  au  piinitms. 

On  dit  que  les  cochons  recherchent  les  racines 
des  Joncs  bulbeux. 

I.e  Jonc  épars  el1  celui  dont  les  agriculteurs 
tirent  le  plus  de  parti.  Ses  liges  longues  & liantes 
fervent  à faire  des  paniers,  des  cordes,  des  nattes, 
à lier  la  vigne.  Us  efpallets,  les  légumes,  bcc. 
Pour  CCS  fervices,  on  le  plante  fouvtiit  en  bordure 
dans  les  jardins,  uù  il  vient  fort  bien  pourvu  qu'il 
foir  à l’otr.bre  & que  le  terrein  fuit  un  peu  frais. 
C'cH  ptincipalenunt  lui  que  les  jardimers  ont  en 
vue  quand  ils  parlent  du  Jonc.  Jl  noir  é re  frais  ou 
imbibé  d'eau  pour  être  employé.  Dans  quctques 
pays  marécageux  qui  manquent  de  bois , on  atra- 
<he,  pour  les  brijter,  fes  touffes,  génetalemtiK 
tort  larges  & fort  denfes. 

Le  Jonc  glotnérulc,  quoique  plus  tendre,  en  appt- 
rénee,  que  la  plupart  des  autres,  elt  un  des  moins  du 
gourdes  belliaux.  11  remplit  fouveiit  les  foliés  dts 
p..ys argileux.  Sestigi sfunttropcalf.ntespuurétre 
employées  à faire  des  corbeilles  , des  liens,  &c.  j 
mais  en  croifant  deux  épingles  dans  l'une  d'elits, 
vers  la  tête,  8,  en  l^s  tirant  veis  le  pied,  on  en  lait 
fottir  entière  unemoéle  blanche  qui  peut  fervir  de 
mèche  aux  lampes  de  aux  chandtlles,  8c  avec  la- 
quelle les  jeunes  iiilcs  , ornent  quelquefois  leurs 
cheveux. 

Aucun  Jonc  n'eft  alTez  remarquable,  quoique 
p'ufi.'urs  foipnt  d'un  effet  piitorefque  , pour  cott- 
courir  à l'otnement  des  jirdins. 

I.a  culture  des  Joncs,  dans  les  écoles  de  bota- 
nique , fe  réduit  à planter  une  touffe  de  chacune 
des  vivaces , & à femer  anniiellenicni  en  place  les 
annuelles.  On  en  compte  dix-lêpt  efpèccs  au  Mu- 
(éum  d'Hifloire  naturelle  , Sc  je  ne  crois  pas  qu'il 
y en  ait  dans  les  autres  jardins  qui  ne  s'y  trou- 
vent  pas.  Aucune  de  ces  dix-fept  efpèces  n'exige 
l'orangerie.  { Bore.) 

Jonc  Epineux.  èT^-ct  Ajonc. 

Jonc  ELEum.  On  appelle  aiiifi  le  Buto.vie. 

Jonc  marin  : nom  le  plus  vulgaire  de  l'A- 
JONC. 

JONCIER.  Quelques  petfonnes  appellent  ainfi 
le  Genêt  d'Espa&ne. 

JONCINELLE.  Emoc^uiojr. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  trigynie  8c  de  la 
famille  des  Joiuotdrj  , qui  réunit  douze  efpèces  , 
dont  la  culture  elt  extrêmement  difficile  dans  nos 
jard  m.  Il  cfl  figuré  pl.  JO  des  liiajiniiiiWt  dts 
ginrts  de  Lamacck. 


I.  La  JoNCiNELLE  mine. 

Eriocûuioti  winimum.  Lam.  îp  Des  Indes. 

a.  Ija  JoNciNELEE  fétacée. 

Eriocauton  fetaceum,  Linn.  if  Des  Indes. 

J.  La  JONCINELLE  cannelée. 

Eriocaulon  qu-qujngulare.  Lion.  If  Des  Indes. 

4.  La  JoNciNEEiB  rampante. 

Erioeaulon  repets.  Lani.  ac  De  l'Ile-Bjurbon. 

J.  La  JoNCivELLE  comprimée. 

Erioeaulon  anceps,  Walt.  Tt.  De  la  Caroline. 

6.  La  JONCINELLE  décangui lire. 

ErlocaïUon  dissnguijrt,  Lmn.  ÿ De  la  Caro- 
line. 

7.  La  JcSNCiNttLE  tardive. 

Eriocüulon  f^Mîtium.  Walt.  :^De  la  Caroline. 

8.  La  JONCINELLE  pubefcemc. 

Eriocsulon  puirfeens.  Lam.  Tf  De  Madigafcar. 

9,  La  JONCINELLE  fafciciilée. 

Eriocauiort  fjfiieuhtum,  Lam.  qc  De  Cayenne. 

10.  La  JONCINELLE  J ombelle. 

Endcdühn  unt^eHstism.  Lam  te  De  Cayenne, 

11.  Ij  JoNCiNELLE  triang  l'il'e. 

Erioiashn  tiiangahsrt.  Linn  tp  Du  B.-efil. 

Il  La  JONCINELLE  à fix  aneli  s. 

Erioctuhn  ftxanguUrt.  Linn.  De  Ceilan, 

CuIlUTt. 

J'ai  rapporté  des  graines  des  trois  efpèces  r>ri- 
ginaires  de  la  Caroline,  8c  elles  n'ont  |>oint  levé, 
La  caufe  en  efl  qu'il  Lut  falloit  8c  beaucoup  de 
chalent  8c  un  retrein  tout  â fait  couvert  d'eau 
pendinr  l'niver,  ou  légénment  humide  ou  très  fec 
per  dant  l'été,  circonliances  difficil  -s  à établir  djiis 
un  jardin.  Cels  apofleJé  en  végétation  , en  pleine 
terre,  une  de  ces  efpèces,  ia  cinquième,  dont 
quelques  pieds  s'etoiem  trouvés  dans  la  terre  qui 
avoir  fervi  à Ifritifiir  des  graines  s mcis , ma'gré 
les  foins  de  cet  habile  cultivateur , ils  ne  fe  font 
pas  confervés. 

Les  trois  efpèces  dont  je  viens  de  parler  fot- 
meiii,  les  deux  premières  dans  les  lieux  humides, 
8f  la  dernière  dans  les  lieux  fecs,  des  touffes  d'une 
grand:  largeur,  que  je  puis  comparer  à celles  dj 
Ifaticé  gazon  d'Ülympe , 8c  qui  font  un  très- 
agréable  (ff:t , fou  avant , fort  pendant  leur  fl  >- 
raifon.  Il  eft  fâcheux  qu'on  ne  puiffe  paselpéter 
de  le.s  introdui'C  dans  nos  plates-banJ  -s  d:  terre 
de  bruyère  de  nos  jar.'.tns  payfageis.  (Boxe,  j 

JONCIOLLE.  uée«rxx.rrrrii. 

Plante  vivace,  dont  les  feuilles  relfemblent  à iirx 
jnne,  & les  fleurs  à un  oeillet,  qui  ernk  niturel' 
iement  dans  les  parties  metidinnales  de  la  Fr.ince, 
8c  principaiement  aux  enviious  de  Montpeilmti^ 
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cû  on  l'appeüe  Brjgalou , & on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  botanique. 

Cette  plante  forme  feule  un  eenre  dans  Théian- 
drie  inonogynie  & dans  la  famille  des  Joncs,  hile 
elt  figurée  pl.  ayi  des  Uiuftratioas  tUs  genres  de 
Lama  tek. 

Celte  plante  craint  les  hivers  du  climat  de 
Paris,  peur-étre  plus  à caufe  de  l'humi  lue.  qu'à 
laifon  des  gein  s.  On  la  tient  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  de  bruyère  , pour  pouvoir  la  ren- 
trer dans  l'orangerie.  11  faut  lui  ménager  le  plus 
pnflible  les  atrofenitm , exccjJré  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.  Je  ne  lâche  jias  qu'elle 
ait  donné  aucune  bonne  graine  au  Jaruin  du  Mu- 
féum  de  Paiis,  od  on  la  perd  de  tems  entems, 
S;  où  on  tire  de  nouveaux  pieds  de  Montpt  Uii  r ; 
elle  peut  fe  multiplier  par  déchirenient  de  racines 
eu  automne  , époque  où  on  lui  donne  de  la  nou- 
velle terre  chaque  année.  ( Base:.  ) 

JONCQUETIE.  JoxcQtrtTin. 

Arbre  de  la  Guiaiie , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  décandiie  pentagvine,  &;  qui  cil  fig  ire 
fous  le  nom  de  Tauirie  dans  les  il.'ufirj lions  des 
genres  dt  Lamarck  , pl.  586. 

Cet  arbre  n'étant  pas  encore  introduit  d.ins  nos 
jardins,  je  ne  puis  en  dire  rien  de  plus.  {Hosc.) 

JONIàSIE.  Josetsij  vel  JoH.es esiA. 

Genre  de  plante  de  la  fyngenéfie  égale,  8e  de 
la  famille  des  Cynaroeépheles , lequel  ne  renfemie 
qu'ure  eipèce  , originaire  du  Pérou  , qui  td  vi- 
vace, ôc  ell  figurée  fous  le  nom  de  ChIaqui- 
KAGA  , pl.  691  des  I!  ufirations  des  genres  de  La- 
marck. 

Comme  cette  plante  n'efi  pas  encore  cultivée 
dans  nos  jardins , je  n’ai  tien  à en  dire.  ( Betsc.  ) 

JONQUILLES.  Efpèces  du  genie  defc  Nar- 
cisses. 

JOSÉPHiNE.  JossruniiA. 

Plante  bifanruelle  , originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande , que  Ventenat  a déciiie  Ik  figurée  dans 
fon  bel  ounrage  intitulé  Jardin  de  la  Malmaifon, 
où  elle  a été  cultivée,  & où  elle  a ficuri.  Je  ciois 
qu'elle  n'y  exitie  plus  i mais  il  ell  pollible  qu’elle 
le  trouve  dans  quelques  autres  coUeét'ons. 

C'eft  l'orangerie  îk  la  terre  de  bruyère  que  de- 
mande cette  plante  , dont  on  fèma  les  graines 
fur  couche  & It  us  châùts  , & dont  on  repique  le 
plant  feul  à feul  au  printems  fuivant  : on  l'arrofe 
itéquemment  pendant  qu'elle  monte  en  fleuis. 
( Hosc.  ) 

JOU.-VNP.TTE  : nom  vulgaire  des  racines  de 
r(KNANlHE  - PiMPiNELLOiPE  dans  quelques 
lieux. 

JOUE.ARBE.  SF-MrenrtrpM. 

Genre  de  plante  de  la  dvdécandiie  dodécagy- 


nie,  8c  de  la  famille  des  Saccolenies , qui  renferme 
treixe  efpèces,  la  p'upart  indigènes  8c  fufceptible» 
d'étre  cultivées  dans  les  jardins  de  botanique,  f'oy. 
les  lllufiiations  des  genres  de  Lamarck , pl.  ql}. 

Efpeees. 

1.  I.a  Joubarbe  aibo'efcente. 
Sempervivum  aiboreum.  Linn.  fy  Qu  midi  de 
l'Euiope. 

a.  LaJoUBARBEdesCanaries. 
Sempervivum  canarienfe.  Linn.  ^ Des  Canaries. 

y.  I.a  Joubarbe  gluiineufe. 
Sempervivum  glutinofum.  Ait.  b De  Madère. 

4.  La  JouBAPDE  glanduleufe. 
Sempervivum  gtandulofum.  Ait.  b De  Madère. 

y.  La  Joubarbe  des  toits. 
Sempervivum  leélorum.  Linn.  V Indigène. 

6.  La  Joubarbe  globifère. 
Sempervivum  globiferum.  Linn.  "3p  De  l'AUemi- 
gne. 

7.  l a Joubarbe  arachnoïde. 
Sempervivum  araehnoideum.  Linn.  ig  Des  Alpes. 

8.  LaJouBARBc  herillec. 
Sempe'vtvum  hinum.  Ijnn.  X Des  Alpes. 

9.  La  Joubarbe  des  montagnes. 
Sempervivum  montanum.  Willd.  qc  Des  Alpes. 

10.  La  Joubarbe  tottueufe. 
Sempervivum  tortuofum.  Ait.  if.  Des  Canaries. 

11.  La  Joubarbe  aizoïde. 
Sempervivum  aijoides.  Lam.  b Des  Canaries. 

IX.  La  Joubarbe  à feuilles  d'orpin. 
Sempervivum  feaiforme.  Jacq.  X Des  Alpes. 

I}.  La  Joubarbe  à une  Icule  fleur. 
Sempervivum  monantkos.  Alt-  X Des  Canaries. 

14.  LaJoUBARBE  velue. 

Sempervivum  vrdofuw.  Au.  O De  Madère. 

ly.  La  Joubahbe  èioiiee. 
Sempervivum  fitUatum.  Smith.  Q Du  Monte- 


La  Joubarbe  en  arbre  fe  cultive  fnuvent  dans 
nos  orangeries  , où  elle  fe  fait  remarquer  par  Tes 
belles  rofeites  de  feuilles  8e  lotfqu'elle  etlen  fleurs, 
ce  qui  lui  arrive  rarement,  ainll  que  par  fes  longs 
panicules  de  fleurs  jaunes , qui  s'épinouilTenc 
pendant  l'hiver,  c'elLà-dire,  à une  époque  où  les 
Heurs  fum  peu  communes.  Karemenc  elle  donne 
des  graines  dans  le  climat  de  Paris  5 mais  on  1a  mul- 
tiplie , avec  la  plus  grande  facilité  , de  boutures 
qu'on  coupe  au  printems , qu'on  laiflê  faner  quel- 
ques jours  , 8c  qu'on  enterre  enfuiie  dans  un  pot 
fur  couche  8c  fous  chàQis. 

Cette  plante  ne  demande  qu'à  être  garantie  des 
gelées  8c  de  l’humidité.  Il  ne  faut  l'ariofer  pen- 
dant l'hiver  qu’à  la  dernière  extrémité  . 8c  fuppri- 
mer  fes  feuilles  8c  fes  liges  dès  qo'elles  commen- 
cent à s'altérer  : une  terre  confillanie  8c  maigre 
elt  Celle  qui  lui  couvienile  mieux.  Ordioaitement 
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on  U change  tie  pot  tom  les  ans , mais  on  a tort  i 
car  ce  n’tft  qti’autanr  qu’elle  ne  oocffe  pas  trop 
de  rofettes  S:  trop  de  feuilles  i chaque  rofeite , 
qu’elle  donne  dfs  fleurs. 

La  Joubarbe  des  Canaries  eft  plus  petite  ouc 
la  précédente  , & offre  rarement  plus  de  trois 
rofettes  fur  chaque  pied,  defquelUs  fort  une 
grappe  de  fleurs  blanches.  On  la  cultive  8c  on  la 
multiplie  comme  elle.  Elle  eft  allez  peu  commiirc, 
parce  qu’il  f.ut  attendre,  i".  qu’elle  ait  plufieiirs 
tofettts  de  feuillesj  a°.  que  ces  rofettesaiem  cefTé 
d'étre  fcfliles  pour  en  faire  des  boutures  j lorf- 
qu’elles  fleurilTent  toutes,  le  pied  meurt, 

Les  Joubatdes  glutineufe  , tortueufe,  velue, 
aizcïde  8c  i une  Luie  fleur  , que  nous  pofledons 
dans  nos  collerions  , 8c  la  glanduUufe,  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  celles  d’.^ng’eterre,  fe  culti- 
vent encore  comme  la  première,  i très- peu  de 
dilfércnces  près. 

La  Joubarbe  des  toits  eft  la  plus  génét.’.lement 
répandue  8c  la  plus  célèbre  de  toutes.  On  la  voit 
fut  la  crête  des  toits  de  beaucoup  de  chaumières, 
dans  toutes  les  parties  de  la  France,  crête  que  fes 
touff-s  confolident  contre  les  effets  des  pluies  8c 
des  vents.  Elle  s’étend  avec  une  grande  rapidité 

fsar  le  moyen  de  fes  lofeti es  latérales,  qui  alongeni 
eut  pédicule  8c  prennent  enfuite  racine.  On  li 
multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  par  la  répa- 
ration de  fes  rofettes , qui  toutes  donnent  lieu  i 
la  formation  d'un  nouveau  pied  lotfqu’on  les  met 
en  terieen  quelque  faifon  de  l'année  que  ce  foit. 
Elle  ne  fleurit  que  dans  les  lieux  fecs  8c  aérés, 
8c  que  loifqti’elle  a épuifé  le  fol  où  en  la  place, 
ou  qu'on  a mis  ce  fol  dans  les  circonflances  les 
plus  défavonbles  i fa  végétation  ; c’eft  pourquoi 
il  arrive  quelquefois  que,  pendant  plufieuts  années 
confécuiives  , elle  ne  fait  que  s’aendre.  L’épaif-  | 
ftfur  de  fes  feuilles  8c  leur  finguliètedifpofition  en 
rofettes  la  ren  lent  propre  àfervir  à l'oinement  des 
murs  de  terralTes,  des  rochers  , même  des  pierres 
ifolées  dans  les  jardins  paylagers.  Ses  vaftes  épis 
de  fleurs  purpurines  font  un  bel  8c  affez  durable 
effet. 

l a Joubarbe  arachnoïde  fe  cultive  dans  quelques 
jardins, uniqiiementàcaufe delà  ftnguhrite  qu’elle 
oflte  dans  la  difpofition  de  fes  poils  entre  fes 
feuilles.  On  la  tient  ordinairement  dans  des  pots 
remplis  de  fable  8c  de  gravois , parce  qu’elle  fe 
rapproche  trop  de  la  précédente  lotfqu’on  la 
cultive  dans  de  la  bonne  terre. 

Les  Joubarbes  globifère , hériffée  8c  des  mon- 
tagnes, qui  fort  celles  qui  fc  voient  encore  dans 
nos  jardins  de  botanique , fe  cultivent  comme  la 
précédente. 

Aucune  de  ces  Joubaibes  indigènes  ne  craint 
les  gelees , mais  bien  l'humidité  8c  l’ombre.  Il 
n’elt  ptel'que  jamais  néceflâire  de  les  arrofer. 

( flore.) 

Joubarbe  pfeTiTE  : c’efi  I’Orpin  blanc. 
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Joubarbe  des  vignes.  0 1 apptlle  ainfi  I'Or- 

PIN  TdLÈPHE. 

JOL'G  : c'eft  une  longue  pièce  de  bois  entaillée 
des  deux  côtés  d'un  de  fes  bords,  percée  d'un 
large  trou  dans  fon  milieu  , 8c  de  plufieuts  petits 
autour  de  fes  entailles , 8c  qui  fert  i atteler  les 
boetits  dans  une  partie  de  la  France.  Elle  varie 
beaucoup  dans  fa  forme,  fa  longueur,  fa  largeur, 
fon  épailfeur  8c  la  nature  de  fon  bois. 

Il  ell  encore  en  difcu.Titin  de  favoir  s’il  convient 
mieux  d’atteler  les  boeufs  avec  un  Juug  ouavec  un 
collier.  Les  raifons  pour  8c  contre  font  égalem.-uc 
appuyées  fut  des  expériences  incontcftables  8c 
des  raifonnemens  folides.  On  peut  donc  croire 
qu’il  eft  à peu  prés  indifterenc  d'adopter  l’une  ou 
I autre  mîthode}  cependant  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  employer  le  collier,  ê'oycf  Bœuf. 

J’ai  vécu  da-$  des  c.mtom  t>ù  on  cnp'oic  le 
Joug  , 8c  j',ii  vu  qu’il  rempUll'oit  mains  bien  fon 
objet  que  le  collier. 

Je  vouftois  engager  les  cultivateurs  de  ne  point 
changer  le  Joug  fans  la  plus  abfolue  néceilitéi 
car  les  bœufs  fotiffrent  beaucoup  avant  de  s’ac- 
coutumer à un  nouveau.  Je  voudrois  auiTî  leur 
recomiuandet  de  tenir  toujours  en  bon  état  la 
couffin  qui  fe  pofe  fur  la  tête  du  bœuf,  8c  qui 
eft  delliné  à empêcher  le  Joug  de  la  blelfer  i car 
ils  en  ont  généralement  fort  peu  de  foin , ainfi 
que  du  Joug  en  général. 

Lorfqu’un  attelage  eft  compofé  de  bœufs  d’i- 
négales forces,  on  place  des  crochets  au  Joug  8c  à 
l’axs  , Se  on  fixe  plus  ou  moins  près  la  courroie; 
de  forte  qu'on  peut  donner  au  plus  fort  le  levier 
le  bIus  court.ee  qui  égale  leurs  forces. 

En  àavoie  , 8c  même  dans  les  environs  de  G j- 
néve,  on  met  deux  Jougs  aux  bœufs,  l’un  atta- 
che aux  cornes,  8c  l'autre  encourant  le  poitrail. 
Le  fécond  Joug  partage  avec  le  premier  le  point 
d’appui  de  la  puilfance , 8c  foulage  la  tête. 

En  Bavière  Se  en  Saxe  on  attèle  les  boeuft 
par  le  moyen  du  Siimbla(l  ; c’eft  une  pièce  de 
bois  applatie,  couibée,  un  peu  plus  longue  que 
la  largeur  de  la  tête,  plus  étroite  8c  moins  épaiffe 
à les  deux  bouts  : fa  face  concave  , tembourée  de 
crin  Sccouvecte  rte  peau  , s'appuie  au  milieu  du 
front , 8c  porte  deux  échancrures  répondant  aux 
cornes.  Uneban.fe  de  fer  la  recouvre.Scfe  tenniae 
de  chaque  côté  en  atife  , dans  laquelle  paffe  un 
anneau  mobile.  Dans  chacune  des  échancrures  , 
entre  le  bois  & la  bande  , paffe  une  courroie 
portant  une  boucle,  laquelle  , embrafl'int  le  bois 
8c  la  corne  , fixe  le  tout.  Les  anneaux  reçoivent 
les  bouts  de  traits. 

Par  ce  mole  d’attelage,  le  bœuf  a la  tête 
libre,  8c  fuit  facilement  la  marche  ordinaire  des 
troupes.  ( Base.) 

JOVELLANE. 

' I . ■*-  .1  I 

Genre  de  plante  de  Ia  diandrie  monogynie , 
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fort  Toifin  des  CakioLiUts  , qui  a été  établi  par 
Cavanille , & auquel  on  a réuni  le  Béoif  (Oata)  , 
figuré  planche  1 5 des  Ulufiraiium  Uts  gtnrcs  de 

Lamattx. 

Une  feule  de  ces  plantes  étant  indiquée  au 
genre  des  calcéolaires,  je  dois  les  mentionner 
toutes  ici , quoiqu'aucune  ne  foie  cultivée  dans 
nos  jardins. 

Efpica. 

I.  La  JovELLANê  de  Magellan. 

Bota  mugcllünica.  Lam.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

a.  La  JoVELLANE  à feuilles  de  plantain. 

JovtUana  pUm^giacj.  Kuia  ir  Pav.  qr  Du  Pérou. 

;.  La  JuVELLANE  ponéluée. 

JovtUana  punMjia.  Cavan.  Du  Pérou. 

4.  La  JovEiLANE  violette. 

JovtUana  vioLcta.  Cavan.  qr  Ou  Pérou. 

5.  La  JuVELLANE  ttiandre. 

JovtUana  iriandu,  Cavan.  qr  Du  Pérou. 

( Boic.  ) 

JUCHOIR  jdifjioCtion  pour  donner  moyen  aux 
poules  & aux  dindes  de  palfer  la  nuit  d luae  cer- 
uine  élévation  de  terre  , conturmément  à leur 
nature. 

Dans  les  poulaillers , le  Juchoir  eft  une  fuite 
de  perches  parallèles,  de  deux  ou  trois  pouces  de 
diamètre,  Hxees  dans  le  mur,  à traie  ou  quatre 
pieds  du  loi , de  alUz  écartées  pour  que  les  poulet 
ne  le  touchent  pas.  Lus  placer  au-delius  les  unes 
des  autres  elt  vicieux , parce  que  les  excrémens 
des  poules  qui  fot  t juchées  fut  les  perches  fupe- 
ti.-ures  loit  benr  lut  CelLs  juchées  fur  Us  perdes 
intérieures.  Il  vaut  niieiix  que  l'élévation  loit^us 
que  moins  conlt  iérable  , lauf  à mettre  de  courts 
Juchoirs  en  tfcalier  des  deux  cqtes  du  mur , pour 
lacilitcr  la  montre  des  peuias,  parce  qu'elles  y 
(unr  plus  a l'aUi  des  puer  s ht  nés  pour  , même 
des  belettes  s'il  s'en  introduifoit  dans  te  pou- 
laillir. 

Les  Juchoirs  doivert  être  grattés  au  moins 
deux  fors  par  an  pour  les  debarialUc  des  exete- 
tiiens  qui  s'y  accumulent. 

Dans  les  cours  un  établit  des  Juchoirs  fur  des 
baliveaux,  au  moyen  de  baioni  de  traverfes  places 
altctnativement  à environ  un  pie.l  de  dillance. 
Souvent  le  fomniet  de  ce  baliveau  eA  terminé  par 
une  vieille  roue  placte  hotixomaieinent.  Ce  (ont 
principalement  les  dindes  qui  fe  couchent  fur  ce 
Juchutr;  mais  iietl  bon,  pour  la  faute  des  poules, 
de  les  accomumet  à s'y  coucher  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été.  Houles  , Dindes  & Pou- 

lailler.. (/laie.) 

JUiLLE'i'.  Ce  m is  eft  celui  de  la  fécherelTe  8f 
des  orag  s : c'elt  pendant  fa  durée  que  fe  fait  la 
récolte  des  feieles  d.-ns  le  climat  de  Paris , & 
même  quelque  fois  celle  des  fromens , des  orges  Sc 
des  avoines  s qu'oii  recueille  le  chanvre  mâle  , les 
leutilUs  a les  vefees , ècc.  i qu’oo  fait  la  fécondé 


coupe  des  prairies  artificielles  & la  première  dts 
prairies  balfes  s qu'on  opère  la  monte  des  vaches 
& des  brebis,  qu'on  tond  les  agneaux  , qu'on 
commence  à lecolter  les  pommes  de  terre  & le 
miel , qu'un  ébourgeonne  les  vignes  & leur  donne 
la  ciuilième  façon,  qu'on  aitofe  les  prés  qui  vien- 
nent d'é  re  l'aLchès. 

Dans  les  jardins,  on  continue  de  femerles  ra- 
ves , les  radis , les  épinards , les  oignons , les  lai- 
tues tardives  ûc  les  chicoiées.  On  rempote  les 
auricules,  les  ceilletsi  on  bine  & farcie  au  befoin 
routes  les  cultures ■ ou  récolce  les  fiuirs  d'etéi  on 
continue  l'ebourgeonnemeiu  des  arbres  fiuiciers 
Sc  de  ceux  des  pépinières  furcllièies,  qui  font  dcl- 
linècs  à être  enlevés  en  aucomn*  i 011  abat  Ics 
fruits  trop  aboiidans , ttop  maivenans , pour  favo- 
rifer  l'accroilTement  des  autres  ; on  fait  la  guerre 
aux  efcaigots,  aux  limaçons,  aux  leiots  , aux  mu- 
lots , aux  taupes,  dfc. 

Dans  le  chmac  de  Paris , une  moitié  de  ce  mois 
peut  être  employée , fans  iiuiie  aux  rét  ultes  . à 
des  objets  etiaiigets  â la  culture.  En  conlequeii.e 
on  pouita  faite  deschaiois  de  bois  pour  li  jicoc  j- 
bon  de  l'hiver  , de  pierres  pour  la  bande  ou  pour 
la  rép.rauun  des  ch.ininsi  (n.ln  , pour  les  appto- 
vili  niicmcns  Je  toute  elpèce. 

C'ell  aufli  l'iidlam  de  neiciy? r les  granges  & les 
grc-nieis , pour  les  mettre  en  état  de  recevoir  1>  s 
produits  de  la  moiilon.  Souvent  la  greffe-  à oeil 
donnant  fe  fait  à la  tin  de  çe  mois.  (/foic.). 

JUIN,  flxieme  mois  de  1 anné.t  de  le  uernier 
du  printems.  Il  cH  ordinairement  beau  , quoique 
ch  rud.  Dans  le  climat  de  Pâtis , c’ell  dans  fem  cours 
que  commencent  les  récoltas. 

Ces  lécolies  font  celles  des  prairies  actifîeielles, 
puis  celles  des  prairies  naturelles  , celles  du  lin, 
de  la  vefee,  de  la  navette  , des  fruits  rouges , Sec. 

On  repique,  pendant  ce  m -.i,  le  coha;  on  ébour- 
geonné  la  vigne,  de  on  lui  .loime  le  premier  binage 
â’été  i 011  furvcilie  les  ellauns  lututels  j on  tond 
les  brebis , Sec. 

Dans  les  jardins  , on  lême,  à l'ombre  , des  épi- 
nards , des  chicorées,  des  raves , des  pois  de  des 
haricots  d'automne  j on  repique  les  poireaux  , les 
ciboules,  les  cardons,  les  celeiis,  l'efcatole,  les 
fleurs  annuelles  d'autormie;  on  commence  à ré- 
colter les  graines  des  légumes  de  des  fleurs.  Les 
farciages  de  les  binages  fe  continuent  ; les  atbres 
verts  peuvent  fe  tepianier  , les  maicoies  fe  faire. 
On  ébourgeonne  te  palillarfe  les  arbres  fiuiiiers 
en  efpalicr,  de  ceux  des  pépinières  qui  ont  été 
gr.  Ifes  ou  rabattus. 

Les  arrofemens  deviennent  fouvent  très-nécef- 
faires  pendant  ce  mois , de  il  faut  furtout  ne  les 
pas  ménager  aux  repiquages  de  aux  femis.  (Bote.) 

JULlBRlSoiN , elpece  d'AcAciA. 

JULIENNE.  Hntfnntt. 

Geste  de  plante  de  la  léiiaJyuaiie  Itliqueufe  8e 

da 
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<ie  la  fimllla  de<  Ctiuifirts , qt\i  rifTeT.bl*  neuf  â 
dix  eipèifs  , lio'it  une  tit  tVeq  jemmciu  cirlnvee 
dm»  le»  jarlins  d a.  témem.  i raimn  >16  rextel- 
lentc  odtur  de  les  fleurs.  Se  dont  la  plupart  des 
autres  fe  voient  djns  ceux  de  botanique.  Il  ell 
figuré  pl.  ^6^  des  lUujiraùoni  àts  genres  de  La- 
nurck. 

O~fcrva:ion, 

Ce  genre  ayant  btaucoup  de  rapport  avec  ceux 
appelés  ARAHErTE,  GlROFL.iI,  V^ELAR,  3tc., 
qu-lques-unes  de  fts  elpèces  peiivtnt  y é re  pla- 
cées , A:  l'ont  même  été  psr  plufi  :urs  bot anifti  s.  Je 
ne  donnerai  ici  que  Cclks  indiquées  par  Willde- 
nottr , comme  lui  appartenant  plus  patticuliéte- 
ment , Sc  je  lenverrai  aux  genres  précités  pour  les 
autres. 

£fphes. 

1.  La  JULIFNNI  des  jardilLs.  VüTiétés  no^hreuftS* 

H.J'fcris  mutror.dUs.  Linn.  o"  Du  midi  de  la 
France. 

a.^,a  Julienne  inodore. 

Hefperis  inodora.  Linn.  o*  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

f.  La  Julienne  à fleurs  brunes. 

Hefperis  tri/lis.  Linn.  o"  Du  midi  de  l'Europe. 

4.  La  Julienne  découpée. 

Hefperis  Lseers.  Linn.  O Du  midi  de  l'Europe, 
p.  Li  Julienne  à leuillcs  laciniées. 

Hefperis  lacinijta.  Allioni.  o"  Du  midi  de  la 
France. 

6.  La  Julienne  de  Tartarie. 

Hefperis  taredricj.  Pall.  ï De  la  Tartarie. 

7.  La  Julienne  très  rameufe. 

Hefperis  ramofjfimu.  D-slùiit.  O Des  côtes  ds 

Barbarie. 

8.  La  Julienne  des  fables. 

Hefperis  arenaria.  Desfont.  Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

9.  La  Julienne  printanière. 

Hefperis  verita.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

Culture, 

Une  terre  très-fertile  , conffftanre  te  fraîche 
efl  celle  dans  laquelle  la  Julienne  des  jardins  de- 
vient la  plus  belle,  c'elt-i-dire , la  plus  grande 
dans  tout  ;s  les  paities  i mais  c'elt  dans  une  terre 
peu  fertile,  légète  8c  chaude,  que  les  fleurs  font 
les  plus  odorantes.  On  doit  donc  la  placer  ou  dans 
l'une  ou  dans  l’autre  , félon  l’Mijet  qu’on  a en  vue, 
ou  mieux  diriger  fa  culture  d'après  les  indications 
que  donne  la  nature  de  la  terre  de  fon  jardin. 

La  couleor  naturelle  des  fleurs  de  la  Julienne 
des  jardins  elt  la  rouge  1 mais  elle  varie  prodigieu- 
fe ment  dans  les  nuances  de  cette  couleur , ainfi  que 
dans  celles  du  violet  8c  dans  celles  du  blanc  : il  y en  a 
• ulfi  de  verdâtres.  La  grandeur  de  ces  mêmes  fleurs 
Agrieutture.  Tome  y. 
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varie  éga’ement  fins  fin.  Il  y en  a de  doubles  d 
tous  les  dei’rés  J même  de  li  douM  s qu  elles  ne 
peuvent  fe  développer  cmirrenient.  La  gran- 
deur des  feuilles  8 la  ha  ireurdes  tire*  Il  fujète 
aulfi  i des  irrégiilarires  ir  lépendames  de  la  nature 
du  fol  8c  de  la  ( meute.  .A  m 11  .ivis , la  plus  belle  de 
toutes  ces  vai  ietes  eft  celle  à fleurs  blanches , mé- 
dioctemeiit  doubles . dont  l'épi  a un  pied  de  long  , 
8c  les  fleurs  un  drmi-poiice  de  diamètre.  Rien  de 
plus  digne  d'adniir.uion  qu'une  touffe  épanouie  de 
cttte  variété , lorfqu'el.e  ell  dans  tout  fon  éclat. 
C’cll  celle  qu’on  doit  cultiver  de  préférence,  Sc 
qu’on  cultive  en  effet  le  plus  fiéquunment  dans 
les  jardins  des  véritables  .mtateurs. 

Les  gelées  ne  font  point  i criiiisite  pour  les  Ju- 
liennes , mais  bien  I humiilité  ftirabondame.  Il  elt 
commun  d'un  perdre,  pendant  l'hiver , par  cette 
ceu'e  , des  pieds  à fleuis  doubles  , qui  euflent  dû 
fubliller  plus  long  tems  ; car  quoique  les  fimpUs 
foient  annuelLs  ou  bifannuelles,  fclon  l'époque 
oû  on  lême  leurs  graines,  les  doublas  deviennent 
d'autant  plus  vivaces  qti’e'.l.sle  font  divantage. 

La  tranfmutationcn  plantes  vivaces  desplamet 
bilamuiclles  a principalement  lieu  lorfqu'elles  tuî 
donnent  pas  de  graines.  6c  s’opère  par  le  déve- 
loppement , fur  b collet  des  racines  latérales,  de 
bourgeons  qui  pouffent  de  nouvelles  racines,  SC 
donnent  lieu  à un  nouveau  pied  ; ainfi  l'ordre  na- 
turel n’efl  pas  inttrverri  , il  n'ell  que  mooiSé  j car 
Il  tige  qui  a poité  fleur  périt. 

On  multiplie  la  Julienne  limple  Sc  la  feini  dou- 
ble par  le  femis  d;  fes  graines  dans  une  tetre  bien 
préparée  8c  expofée  au  levant.  Ce  fetnis  s'exécute 
en  automne  préférablement  loifqu'on  veut  avoir 
do  beaux  pieds,' ou  au  ptiniems  lotfqu'on  ne  peut 
faire  aurtement.  Pour  obtenir  des  doubles , il  ftuc 
choifir,  parmi  les  graines  des  femi- doubles,  les  plus 
grêles 8c  les  plus  vieilles,  8c  1rs  femer  dans  des 
pots  remplis  de  terreau  8c  placés  fur  une  cou- 
che nue.  Les  pieds  préfumés  à fleurs  (impies  ou 
femi-doubles , femés  en  automne,  fe  repiquent 
au  printems,  8c  ceux  fem's  au  primems  ne  fe 
repiquent  point  ; tous  donnent  leurs  fleurs  dans 
le  courant  de  l'été.  Les  pieds  ptéfumés  à fleurs 
doubles  fe  repiquent  de  mè.me  , foit  qu'ils  aient 
été  lémésen  automne  ou  au  piimems)  mais  dans 
ce  dernier  cas  ils  ne  fleuriffenc  ordinairement  que 
l'année  fuivanre. 

O.n  féme  fouvenc  les  Juliennes  à fleurs  fimples 
Sc  à fleurs  fcmi-doubles , dans  les  parterres,  en 
miflo,  Sc  pour  produire  de  l’cff/t  par  l'oppcfition 
des  nuances  de  leati  couleurs.  .A' ors  c’dl  au  ( riii- 
tems  qu'on  b fait,  Sc  le  plant  levé  ne  demande 
d'autres  foins  que  d'èire  étlairci  8c  fardé.  Quoi- 
que les  graines  des  pieds  â fleuri  blanthespuiffent 
donner  des  pieds  à fleurs  violettes,  (t  vice  verfâ,  il 
ell  prudent,  dans  ce  cas,  de  prendre  des  graines 
fur  les  pieds  de  toutes  nuances;  car  plus  ces  nuan- 
ces font  nombreu'es  , 8c  plus  l'eff  t on  cil  brillant. 

Î.C3  Julxirts  doubles  ns  fe  d.lllh^j  àcnt  dos  au- 
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très  que  lorfque  leurs  boutons  commencent  i fe 
montrer,  ces  boutons  étant  plus  gros  8c  plus  ronds  f 
toute  autre  indication  e(l  fiuiive  quoi  qu’on  en 
ait  dit.  On  les  multiplie  très-facilement  de  bou- 
tures faites , à la  fin  de  l’été , dans  une  terre  fraî- 
che & à une  expofiiion  ombragée.  On  les  multiplie 
écalement  par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  au 
printems.  I,es  pieds  produits  par  ce  dernier  moyen 
flêuriffent  deux  ou  trois  mois  après. 

On  place  des  Juliennes  J fleurs  doubles  ou  en 
pot  dans  les  appartemens,  furl:sfenêtres , (ur  les 
r.imf  es  des  efcalicrs  des  jardins , fur  les  murs  de 
terralfei  enfin,  dans  tous  les  lieux  où  elles  pouvent 
être  fréquemment  vues  8:  ftnties , ou  en  pleine 
terre  dans  les  plates-bandes  des  parterres  , dans 
les  corbeilles  des  jardins  payfagers  , 8cc. 

Pour  alTitrer  la  coiifervation  des  pieds  des  Ju- 
liennes à fleurs  doubles  , il  tfl  bon  de  couper  rei 
terre  les  tiges  qui  ont  porté  fl.urs,  un  peu  avant 
qu  elles  foient  complètement  défleuries. 

Les  bourgeons  des  Juliennes  font  fujets  d être 
mangés  par  une  chenille  cpji  fe  cache  entre  fes 
feuilles,  en  les  liant  par  des  fils  de  foie.  Comme 
CCS  bourgeons  ne  donnent  plus  de  tiges  8c  par 
confequent  de  fleurs.,  il  faut  ouvrir  le  plus  tôt 
polfible  pour  écrafer  cette  chenille  , qui  appar- 
tient au  genre  des  Aluciies.  Keyep  ce  mot  dans 
le  DiSionnairt  des  Infeiles. 

On  a propofé  de  cultiver  la  Julienne  fimple  en 
plein  champ  pour  retirer  de  l’huile  de  fes  graines  j 
mais  cette  huile  eft  âcre  , amère , & donne  beau- 
coup de  fumée  en  brûlant  ; de  forte  qu’elle  ett  in- 
férieure i toutes  les  autres  qu’on  retire  des  plan- 
tes de  la  tr.éme  famille  ; aufli  nulle  part  ne  l’a-t-on 
cultivée,  8c  uulle  part  ne  la  cultivera- 1- on  pour 
cet  objet. 

Des  antres  efpèces  de  Juliennes  la  troifième  tfl 
encore  dans  te  cas  d ette  cultivée  dans  les  jardins 
d'agrément,  à raifon  de  Todeur  de  les  fleurs, 
O leur  bien  fupérieure  en  fuavité  8c  en  intenfité  à 
ccMerfle  la  ptecédt-nte  ; mais  elle  n’a  aucun  autre 
agrément.  Je  ne  lui  connois  pas  de  variété,  atten  lu 
qu’il  y .t  peu  de  tems  qu’oti  la  poflède  , 8c  qu’elle 
eft  ercoiv  rare.  On  la  tème  en  placc^  â une  eapcit- 
tionchaa.le,  peu  après  que  fes  graines  font  recol- 
lées. Le  plant  levé  s’éclaircit  8c  fe  farcie , s'il  y a 
lieu , avant  8:  après  l’iiivet  : on  lui  donne  même 
quelques  légers  binages.  Après  leur  flotaifon  les 
pieds  périflent- 

Cette  culture  convient  également  à toutes  les 
Juliennes  que  n-.us  confervons  dans  nos  jardins  de 
botanique.  Lt  dernière  , quelque  petite  qu’elle 
Toit , fe  fait  voir  avec  pUilir , â laifon  de  l’époque 
de  fa  ftoraifon.  C Base.  ) 

JuLtEN.NE  , variété  de  Fève. 

JUM.^RT,  prétendu  mulet  provenant  du  tau- 
icau  8c  de  laiumtnt , ou  du  cheval  8c  delà  vache. 

U a été  foiaveat  queftion  de  Jumarts  dans  les 
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écrits  des  Anciens  8c  des  Modernes;  mais  il  y » 
trop  ded  fferencedans  l’orgaïufation  des  deux  foi- 
res d’anim  iuxqui  font  ‘.uppoles  les  procréer  ,pour 
qu’on  puiife  y croire,  buffon  8c  Iluzard  en  ont  nié 
avec  raifen  la  poflibilite.  Je  n’en  parlerai  donc  pas 
davantage.  Tous  les  Juriurts  qui  ont  été  montres 
en  public  étoient  des  llAKUors  à tête  difforme, 
ce  mot. 

JUMENT, femelle duCiiEVAL.  roycpccmot. 
JUNGIE.  JuKciu. 

Plante  de  l’Amérique  méiiiiorale  , qui  feule 
fotmeun  genredarslafyngénclie agrégée.  Comme 
elle  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jardins,  je  ne  puis 
lien  dire  fur  fa  culture.  ( bure.  ) 

JUSQUIAME.  Htosciasivs. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogvnie 
8c  de  la  famille  des  Ao/u/iécr,  qui  ralTcmble  huit 
efpèces,  prefque  toutes  fufceptibles  d'étre  culti- 
vées t-n  pleine  terre  dans  le  ciinJli  de  Paiis,  8c 
dont  une  eft  fort  commune  dans  nos  campagnes. 
J-'oycf  les  lllujlraiians  ats  genres  de  Lamatck  , 
pl.  U7- 

Ef/eces. 

I.  La  Just^uiAME  noire. 

Hyofeiamus  nîgtr,  Linn.  é"  Indigène. 

Z.  Ij  Jusquiame  téticuléî. 

Hyofeiamns  retieu/aïus.  Linn.  o"  De  la  Petfe. 
y.  La  Just^viAME  blanche. 

Jîyt/feirsmus  rilbus,  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4-  LaJL'SQUlAlWEdoré?. 

Hyofeîarnus.  aureus*  Linu.  qt  Des  parties  meii- 
dioBales  de  l’Europe. 

f.  La  JusQüiAME  â feuilles  de  bète. 

Hyofeiamus  muticus.  Linn.  cf  De  l’Lgypte. 

6.  La  JvJSQVlAME  flu-tte. 

Hyofeiamus  pufs'lus,  Linn.  O De  la  Petfe. 

7.  La  JusQUlAMi  de  Sibérie. 

Hyofeiamus  ghyfatoides . Linn.  qt  De  la  Sibérie» 
8.  La  JusyuiAME  à fleurs  pendantes. 

Hyofeiamus  feepo/ia,  l.am.  qt  Du  midi  de  1 Eu- 
rope. 

Culture. 

La  Jufquiame  noire  croît  dans  les  terres  de 
bonne  nature  . 8c  qui  font  remuées  de  tems  en 
tems.  Elle  eft  très-commune  autour  de  cettains 
villages,  île  certaines  fermes.  Son  odeur  naufea-- 
boixie  en  éloigne  tout  les  beftiaux.  Le  feul  pa-ti 
qu’on  en  puiffe  tirer, c’elt  de  l’ariacher  Iqrfqu’elle 
entre  en  fleurs  pour  la  porter  furie  fumier , donc 
elle  augmentera  la  malVe.  Il  faut  fe  garder  de  la 
faire  fervir  de  litière,  car  fes  émanations  font. 
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4angereure$.  On  la  fème  , pour  l’étude , dans  le» 
iar ün»  de  botanique  , oii  la  fc-ule  culture  qu'on 
lui  donne  coniiltc  dans  des  l.ircli^ts. 

Des  autres  efpèces  de  Julquiamc,  il  n’y  a que 
la  quatrième  Bc  la  cinquième  qut  demandent  l'o- 
rangerie, dans  le  climat  de  Paris,  encore  avec 
Quelques  foins  peut-on  leur  faite  palTer  les  hivers 
DOUX  en  pleine  terre.  On  leme  leurs  graines  fut 
couche  ai  fous  cf  âll'is  dans  des  pots  remplis  de 
terre  franche;  Bc  lorlquc  le  plant  qui  en  provient 
a acquis  cinq  à fu  feuilles,  on  le  repique  feul  à 
feul  dans  d'autres  pois  , ou'on  tient  pendant  l'Cté 
à une  expolition  métidieime  & abritée.  L’hiver  on 
les  rentre  & on  les  arrofe  médiocrement.  Les 
vieux  pieds  de  la  quatrième , qui  deviennent  quel- 
quefois ligneux , peuvent  être  divtl'es  en  automne 
Bl’  fervit  a la  multiplier. 

Les  Jufquiaineslepticme  & huitième  fe  fèrneot 
en  pleine  terre,  &,  loriqu'elles  font  devenues 
grandes , fe  multiplient  aulli  pat  le  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Quant  aux  Jurqutarnes  bifannuelles  & annuelles, 
leur  culture  ne  ditfeie  pas  de  celle  de  la  première. 
(üosc.) 

JUdSlE.  JusatMA, 

Genre  de  plante  de  l’oâandrie  monogynie  8c  de 
la  famille  des  Onugr»,qiii  réunit  dix-fept  efpèces, 
dont  deux  ou  trois  fe  cultivent  ou  fe  font  cultivées 
dans  nus  jardins.  les  iUaflrations  dta  genres 

de  Lamatck  , pl.  iSo. 

Efpices. 

I.  La  JussiE  rampante. 

Jujfiea  repens.  Linn.  ^ Des  in  les. 

ly  La  JussiË  inclinée. 

Juftaa  inclinaia.  Linn.  © De  Cayenne. 

},  La  JussiE  délicate. 

Jirjfiaa  teneiU.  Linn.  De  Java. 

4.  La  JussiE  à fruits  courts. 

Jrrjfua  hrachjearpa.  Lim.  De  la  Caroline. 
y.  La  JussiE  à feuilles  étroites. 

jAjfiaa  anguflj.  Linn.  ÿ Des  Indes.  , 


t-a  JussiE  veloutée. 

Jufna  laffruticof . Linn.  ^ Des  Indes. 

7.  La  JussiE  h.'rilTée. 

JujfitA  hina.  Lam.  Jj  Du  Bréfil. 

8.  La  Jüssi  caryophylloîde. 

Jjjpeu  earyophyllata.  Lam.  Des  Indes. 

9.  La  JussiE  à feuilles  de  perlicaire. 

Ju^tda  rrtSa.  Linn.  O De  l'.\niérique  méri- 
dionale. 

10.  La  JussiE  J huit  nervures. 

JaJpsj  ocionervra.  Lam.  Des  Antilles. 

II.  La  JussiE  du  Pérou. 

JnJjUa  peruvijrtj.  Linn.  Du  Pérou, 
la.  La  JussiE  ünèaite. 

Jujftaa  linearU,  \V;llj.  De  l'Afrique. 

ly.  La  JussiE  à feuilles  de  lin. 

Jujfrea  Uaifolia.  V ahi.  De  l'-Amécique  méridio- 
nale. 

14.  La  JussiE  pubefeeme. 

puktfeens.  Mull.  De  l'A.nèiique. 

ty.  La  JussiE  à huit  valves. 

Jiijfua  oéiovahia.  Srraita.  © De  l'Amérique. 

16.  La  JussiE  à feuilles  aigues. 

jufita  acatninaia.  Ssvatti.  © De  la  Jamaïque. 

17.  La  JussiE  i grandes  Seurs. 

Jafua  grandipara.  f)  De  la  Caroline. 

Culture, 

La  plupart  de  ces  plantes  , dont  j'ai  obfervé 
deux  ou  trois  efpèces  en  Caroline,  vivent  naturel- 
lement dans  les  mirais,  8c  exigent  par  conféqiienc 
delà  chaleur  fie  de  l'eau.  C'ell  fans  doute  à la  réu- 
nion de  ces  deux  circonftances  dilficilcsàfivorifer 
dans  les  p sys  (roi Js,  qu'eft  due  leur  rareté  dans  nos 
ferres , où  j'en  ai  vu  cultiver  qui  ne  s’y  trouvent 
plus,  ün  doit  femer  leurs  graines  auflitôt  qu'elles 
font  mûres , dans  des  pots  qu'on  place  fur  couche 
de  fouschâllis,  8c  le  plant  qui  en  provient  doitétre 
repiqué  feul  à feul  dans  d'autres  pots  qu'on  plonge 
daiis  des  terrines  pleines  d’e.tu  non  croupie , ou 
qu’on  arrofe  tous  les  jours.  On  les  change  de  pots 
tous  les  ans  : la  dernière  e(i  la  plus  belle  de  toutes 
celles  que  je  connois.  (Üoac.j 
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KACENECKE. 

Arbre  dir  Pérou,  qui  forme  un  genre  dansli 
polygamie  dioécie,  mais  qui  n’tft  pas  encore 
introduit  dans  nos  cultures.  Il  eft  figuré  pl.  J7 
de  U flore  de  ce  pays.  ( Bote,  ) 

• KAKILE.  K^KiLi. 

Genre  de  plante  établi  p.ir  Tournefort,  mais 
depuis  réuni  aux  Buniades.  ^oye^  ce  mot. 

KALMIE.  Kaimia. 

y oytt  ce  mot  dans  le  DiSiviuicir»  du  Arlres 
0 Ariufta. 

KANÜEN.  Arbre  du  Malabar,  qui  n’efl  connu 
que  par  une  figure  de  Rheed  . & que  je  dois  par 
conféquent  me  contenter  de  nommer.  (Roi c.) 

KANOIQUE.  Autre  aibte  du  Malabar,  qui  fe 
trouve  dans  le  même  cas  que  le  précédent. 
( flore.  ) 

KARODIE.  Plante  du  Ma'abar,  à l'occafion 
de  laquelle  je  ne  cuis  que  répéter  ce  que  je  viens 
de  dire.  (Bore.) 

KEI.IN.  Plante  à racines  tubéreufes,  qui  croît 
êJava,  8e  dont  on  mange  les  tubérofiiés  aptes 
les  avoir  fait  cuire  dans  l’eau  ou  fous  la  cendre. 

Comme  cette  plante  ne  fe  trouve  pas  dans 
nos  jardins  , je  me  difpenfc  d'en  parler  plus  lon- 
guement. ( Bore.) 

KENIGE  D'ISLANDE.  Petite  pbnte  annuelle , 
de  la  triandrie  trigynie  8c  de  la  lamille  dts  Poly- 
goniei,  qui  crcii  natutellemem  dans  les  lieux  inon- 
dés de  l’Iflande. 

Cette  plante , qui  efl  figurée  pl.  ji  des  lllujlra- 
lions  des  genres  de  Lamatck  , fe  cultive  dans  quel- 
ques jardins  de  botanique  ; mais  il  efl  rare  qu'elle 
fe  conferve  long-tems  dans  ceux  du  midi.  Il  faut 
la  femer  au  nord  , dans  une  terre  de  bruyère  très- 
humide  ou  fufceptible  d’être  facilement  atrofée. 
Elle  ne  demande  d'autres  foins  que  d'être  fardée. 
( Base.  ) 

KERMÈS.  CuiRsiis. 

Genre  d’infedf  , qui  ne  diffère  des  cochenilles 
que  parce  que  les  anneaux  des  efpèces  qui  le  com- 
pofent , difparoiflent  complctement  après  leur 
ponte , par  fuite  du  gonflement  de  leur  peau  , 
opéré  par  leurs  oeufs , qui  groffilTent  8c  qui  font 
placés  fous  leur  corps. 

Ce  genie  n'a  pas  été  adopté  par  la  plupart  des 


naturalilles . 8c  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
croient  qu'il  n’ell  pas  alTci  caraéférifé. 

Tous  les  Kermès  vivent  aux  dépens  de  la  fève 
des  plrntes , 8c  quelques-uns  miifent  aux  cultiva- 
teurs , qui  les  connoiflent  fous  les  noms  de  GoUes, 
de  Poux  , de  Punaifes  J’en  ai  parlé  Cous  le 

premier  de  ces  noms.  ( flore.  ) 

lyiTMlE.  Hinsevs. 

Genre  de  plante  dr  la  monadelphie  polyandrie 
te  de  la  famille  des  Mslvacées,  qui  réunit  foiiame- 
dix  efpèces,  dont  deux  ou  trois  peuvent  fe  culti- 
ver en  pleine  terre  en  France  pour  l'otnement , 
dont  autant  fe  cultivent  dans  les  pays  chauds  pour 
fervir  d'ahment  ou  pour  fournir  de  la  filaffet  enfin 
dont  un  allez  grand  nombre  fe  voit  dans  nos  oran- 
geries ou  nos  ferres.  Il  tll  figuré  pl.  ^84  des 
trutions  des  genres  de  Lamatck. 

Oifervation, 

Plufieurs  efpèces  ont  été  retirées  de  ce  genre , 
pour  fotnaet  ceur  qu'on  a appelés  Pavons  8c 
Maovisque.  ( Eoy»{  ces  mots  ) Quelques  boia- 
nifles  lui  ont  teuiii  le  genre  Solanoke.  Koyaj 
ce  mot.  r 

I.  La  Ketmie  haflée. 

Hikifius  hnftatus.  Cavan.  Des  Indes. 

X.  La  Ketmie  acuminee. 

Hiôifcus  ûcuminuttis.  Cavan.  Des  Indes. 

y.  La  Ketmie  de  Virginie. 

Hikifens  sneginnas.  Jacq.  De  ia  Virginie. 

4.  La  Ketmie  à feuilles  de  vigne. 

Htktfeus  vhifoliu**  Lion.  0 Des  Indes. 

J.  La  Ketmie  tourcbuc. 

Hiiifcus  hifurcaïus.  Cavan.  T)  Du  Dréfil. 

6.  La  Ket.mie  tachée. 

Wkifeus  nttcuUtus.  Lam.  D De  Saint-Domin- 
gue. 

7.  La  Ketmie  flriée. 

Hikijius  firiaius.  Cavan.  De 

8.  La  Ketmie  à trois  lobes. 

Uikifeus  trilokui.  Cavan.  De  Saint-Domingue. 

9.  La  Ketmie  à feuilles  de  figuier. 

Hikifeas  fiulneus.  Linn.  Q Des  Indes. 

10.  La  Ketmie  feabre. 

Kikifeus  faker.  Lam.  D De  rHe-de-Erance. 

II.  La  Ketmie  à feuilles  de  chanvre. 

Hikifeus  cannaéinus.  Cavan.  O Des  Indes. 

IX.  La  Ketmie  rayonnée. 

Hik’feus  radiatus.  Cavan.  Ô f^cs  Indes. 

IJ.  La  Ketmie  de  Surate. 

Hikifeus  ftirclenfis,  Linn.  O Ucs  Indes. 
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74.  La  Ketmif.  à feuilles  de  till.'u). 
Hhijlus  tUUeeus.  Linn.  T)  Ues  Indes. 

if.  La  Ketmif.  à trois  pointes. 

Hiiifctts  tricuffia.  Cavan.  f>  U'Oiahiii. 

16.  La  Ketntje  â feuilles  de  peuplier. 
Hiiifiut  populntiii.  Linn.  fj  Des  Indes. 

17.  La  Ketmie  lilillore,  vuigairement  la  frur  de 
Saint  Louis, 

Hiiifcas'Ulijlorui.  Cavan.  De  l'Ile-Boiubon. 

iS.  La  Ketmie  des  Philippines. 

Hiiifcut  lampas.  Cavan.  ï)  Des  Philippines. 

ip.  La  Ketmie  à fleurs  changeantes. 
Hibifeus  muiahilis.  Linn.  T>  Des  Indes. 

zo.  La  Ketmie  i fruits  rronquAs. 

Hibifeus  clypeatus.  Linn.  b De  Saint-Domingue. 

ZI.  La  Ketmie  rôle  de  Chine. 

Hibifeus  rofa  fmtnfss,  Linn.  b Des  Indes. 

zz.  La  KtTMiE  rhombuïJe. 

Hiàifcut  rkomhifolius.  Cavan.  b Des  Indes. 

Z3.  La  Keteiie  des  jardins,  vulgairemeiii  mauve 
en  arbre  , althea  frutex, 

Hibifeus fyriaeus.  Linn.  b l'tB  de  l’Europe. 

14.  La  Ketmie  d'Ethiopie. 

Hibifeus  tthiopitus . Linn.  b Cap  de  Bonne- 
E.'pérante. 

zp.  Li  Ketmie  rude. 

Hibifeus  ripidus.  Linn.  b De  Ceilan. 

Z6.  La  Ketmie  hdrilfée. 

Hibifeus  hirius.  Linn.  b Des  Indes. 

zy.  La  KEtsilE  rouge. 

Hibifeus  phenieeus.  L'nn.  b De  Ceilan. 

Z&.  lai  Ketmie  unilatérale. 

Hibifeus  uni/.iiera!is.  Cavan.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

zp.  La  Ketmie  à feuilles  en  coeur. 

Hibifeus  eordlfoitus . Linn.  b De  l'Amérique 
ir.éiidionale.  . 

;c.  La  Ketmie  à feuilles  ovales. 

Hibifeus  ovatus.  Cavan.  b Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

;i.  La  Ketmie  pédonculée. 

Hibifeus  peduneutatus.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

}i.  La  Ketmie  luifante. 

Hibifeus  mieans.  Cavan.  b De  Java. 

La  Ketmie  calicinale. 

Hibifeus  ealypbyllos,  Cavan.  b De  l'IIe-Bour- 
bon. 

34.  La  Ketmie  tubuleufe. 

Hibifeus  tubu/ofus.  Cavan.  b Des  Indes. 

3f.  La  Ket.mie  furcelée. 

Hibifeus  fureellatus.  Lam.  b De  la  Guiane. 
jli.  La  Ketmie  à fruits  velus. 

Hibifeus  lufioearpos.  Cavan.  b De 

J7.  La  Ketmie  à membranes. 

Hibifus  membranaeeus.  Cavan.  De 

La  Ketmie  à feuilles  de  manhioc. 
Hibifeus  mottihot.  Linn.  b Des  Indts. 

jp.  La  Ketmie  mulquée. 

Hibifeus  abeimofeus.  Linn.  Q Des  Indes. 
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4c.  La  Ketmie  gombo. 

Hibifeus  efeulensus.  Linn  © De  l'Amérique. 
41.  La  Ketmie  acide,  vulgaiiemem  ofallt  dt 
Guinée, 

Hibifus  fabdarifa.  Linn.  © De  l'Afrique. 

4Z.  La  Ketmie  à épi. 

Hibufeus  fpica'.us.  Cavan.  De..... 

4;.  La  Ketmie  piquai  te. 

Hioifeus  urens.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
lancf. 

44.  La  Ketmie  ferrugineufe.  , 

Hibifus  ferrugineus.  Cavan.  De  Madagafcar. 

4|.  La  KerariE  du  Sénégal. 

Hibifus  fnegalerfs.  Du  Sénégal. 

4d.  La  Ketmie  appendiculée. 

Hibifeus  fo'orius.  Linn.  De  Cayenne. 

47.  La  Ketmie  mériane. 

Hibifus fraiernus.  I.inn.  De  Cayenne. 

48.  La  Ketmie  lilTe. 

Hibifus  milisaris.  Cavan.  qp  De  la  Louifiane. 

4P-  La  Ketmie  des  marais. 

Hibifus  palufiris.  Linn.  De  l'Amérique  ftp- 
cenirionale. 

;a  La  Ketmie  pétiolidnre. 

Hibifus  mofehtusos,  Linn.  q;  De  la  Caioline. 

{1.  La  Ketmie  i petites  fltuis. 

Hibifus  mieraasus.  Linn.  © Des  Indes. 

fZ.  La  Ketmie  blanchiite. 

Hibifus  inetnus.  Vend.  lu  De  la  Caroline. 

JJ.  Ij  Ketmie  élevée. 

. Hibifeus  etetus.  Swarii.  T)  De  la  Jamaïque. 

J4.  La  Ketmie  à feuilles  de  lunaire. 
Hibifeus  lunarifahus.  Willd.  Des  Indes. 

I ff,  Ij  Ket-mie  fpirale. 

Hibifus fpirelis.  Cavan.  b Du  Mexique. 

yd.  La  Ketmie  du  Brélil. 

Hibifeus  brafilienfis.  Lirn.  b Du  Bréiïl. 

$7.  La  Keteiie  clandelline. 

Hibifus  e/andefiinus.  Cavan.  b Du  Sénégal. 

La  Ketmie  à feuilles  de  cotonier. 
Hibifus  goffipinm.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

fp.  I.a  Ketmie  à petites  feuilles. 

Hibifus  microphytlus.\3i),\.  "iy  De  l' Arabie. 

60.  La  Ketmie  coinmnaire. 

Hibifeus  eotumnaris.  Cavan.  b De  l'Ile-Bour- 
bon. 

6i.  La  Ketmie  laciniée. 

Hibifus  fpeeiofus.  Ait.  qf  De  la  Caroline. 

6a.  La  Ketmie  à feuilles  obculés. 

Hibifeus  obiufiflius.  Willd.  b Des  Indes. 

6j.  1.J  Ketmie  trilobée. 

Hibifus  trionus.  Linn.  Q De  l’Italie. 

64.  La  Ketmie  héiérof  hyils. 

Hibifeus  heieruphyllus.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6j.  La  Ket.mie  jaunâtre. 

Hibifus  Jlavsfiens,  Cavan.  I>e$  Indes. 

I 66.  La  Ketmie  à grandes  fleurs. 

Hibifus  grantUforus , Midi,  b De  la  Fioride. 
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É7.  I.a  KcTMit  à f:rjn;ie»  feuilles. 

matrophylhi.  f)  De 

68.  La  KtTMiE  en  c»er.trll. 

Hitifius  fiubtUiitus.  Linn.  De  la  Nouvelle-Hol' 
laiule. 

69.  La  Ketmie  digitée. 

Uskifcut  liigitanu.  f)  Du 

70.  La  Ketmie  à cinq  fruits. 

Hiiifcuj  ptnie:arpos.  Linn.  1 De  l'Italie. 

71.  la  Ketmie  véficulaire. 

Hihifem  vcJicitUrtt.  Cavan.  Q De  l’Afrique. 

Culture. 

Parmi  toutes  ces  efiiêces  , l.a  Ketmie  des  jar- 
dins eft  celle  doiii  la  cuiture  eft  la  pius  étendue 
en  France  , & de  laquelle  |e  dois  principalement 
m'occuper  s c’efl  pourquoi  je  commence  par  elle 
la  férié  des  cni.fideratious  que  j'ai  à ptefenter  fur 
k*  «cnre  entier. 

Cet  arbrilfiju  fe  cultive . de  tems  immémorial, 
dins  nos  lardins,  qu’il  orne  par  fon  feuillage  en 
été,  8c  on  automne  par  fes  fleurs,  gr,indes.  nont- 
broufes  Jt  divctl'einent  colorées.  Il  offre  un  grand 
nombre  de  variétés,  dont  les  principales  fout  celles, 
i“.  à fleurs  muges , fimpies  j i“.  à fleurs  d'un 
pourpre- violet  î. 5'.  à fleurs  blanches  Amples,  avec 
les  onglets  rouges;  4".  à fl-;uts  panachées;  j“.  d 
fleurs  doubks,  rouges  8c  blmches  ; 6“.  à feuilles  pa- 
nachées; 7“.  a feuilles  tiès-ettoiies.  Ses  fleurs  lie 
ful.fiftent  que  quelques  heures  , c'eii  à-dire  , de- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu'i  quatre  heures  tfu 
fuir  , mais  elles  fe  fticcèdent  chaque  jour  , de 
manière  qu'il  en  elt  toujours  abondamment  garni. 
Il  efl  dommage  qu'elles  foient  fins  odtuc.  On  le 
tient  généralement  en  biiilfon  ; mais  il  fait  fort 
bien  en  boule  fur  une  feule  tige  pru  élevée.  Le 
tailler  avec  le  cifeau  efl  une  foit  maiivaife  mé- 
thode , attendu  qu’il  en  téfulte  ure  dimmuiion 
dans  le  rombie  & dans  la  grandeur  dos  fleurs  ; 
aufli  faut-il  fe  contenter  de  lui  donner  la  forme 
gîobuleufe  qu’il  prend  facilement  8c  qui  lui  con- 
vient beaucoup,  feulement  en  retranchant,  avec 
la  ferpète  , toutes  les  branches  qui  poulTeiic  plus 
que  les  autres. 

Un  cerrein  léger , fec  8c  chaud  efl  celui  dans 
lequel  la  Ketmie  des  jardins  ptofpère  le  mieux  dans 
le  climat  de  Paris,  c’c(f-à-dirc , celui  où  elle 
donne  plus  de  fleurs , des  fleurs  plus  vivement 
colorées . 8c  où  elle  ctaiiit  moins  les  effets  des  ge- 
lées de  l’auiomne  , qui  trappetit  (cuvent  de  mort 
l'extrémité  de  lés  rameaux  ; car  lorfqu’ils  pouf- 
fent avec  trop  de  vigueur  ils  s'aoûtent  fort  tard; 
aulfi  les  pieds  qui  s'y  cultivent , quelque  nom- 
breux qu'ils  foiciit , n’oiit-ils  pas  la  belle  appa- 
rince  de  ceux  que  j’ai  vus  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France  , 8c  fui'tout  en  Italie. 

Les  Ketmies  à fleurs  doubles , 8c  particuliéte- 
mant  la  blanche  , ainli  que  celles  à feuilles  pa- 
paebées  , font  plus  fenlibles  à la  gelée  que  les 
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autres,  te  il  efl  fort  difficile  de  les  eonferver  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  P.iris.  11  elf  dore 
prudent  de  les  mettre  en  pot  pour  pouvoii  les 
rentrer  l'hiver  dans  l’orangerie. 

On  place  la  Ketmie  dès  jardins,  1®.  dans  le* 
lates-bandes des  parterres,  où  on  ladiCpofeen 
ouïe  plus  ou  moins  régulière;  2°  contre  les  murs 
desteriaffcs  expofées  -au  midi , en  les  palilTadint  i 
y®,  dans  les  lieux  Its  plus  abrités  des  vents  dsl 
nord  des  jardins  p.ylagers  , 8c  a ors  ou  l’aban- 
donne a elle-même.  J I n ai  vu  laite,  en  Italie, 
des  haies  trés-5greables  Sc  tiès-priiptES  à airéter 
les  beliiaux  , mais  qui  éioient  d'une  foible  dc- 
lénfe  contre  les  mii'aitcurs. 

La  Ketmie  des  jardins  eli  fujète  à edfer  de 
dimuer  de  nouvelles  pouffes,  iè  à fe  couvrit  de 
lichens  par  fuite , ou  de  la  mauvaife  nature  du  fut 
dans  lequel  on  la  place  ( il  ell  probable , fij'en 
juge  par  quelques  obkrvaiio.as  que  j'ai  faites  en 
Italie,  quelle  doit  croître  naturellement  fur  le 
bord  des  eaux),  ou  de  la  perte  trop  fréquente 
de  lés  jeunes  pouffes  par  l'effet  des  gelees.  Dans 
ces  deux  cas , il  faut  la  couper  ica  terre  afin 
de  lui  faire  donner  de  nouteaiix  jets,  l'oyez 
Kajeunissement. 

L'ecotee  de  la  Ketmie  des  jardins  efl  extrême- 
ment fllandteufe,  & peut  être  employée,  eon-me 
celle  du  tilleul , à f-iire  des  cordes.  On  a elTaye, 
aveefuctès,  d'en  faire  du  papier  d'enveloppe. 

La  multiplication  de  la  Ketmie  des  jardins  s’o- 
père pat  le  femis  de  l'es  graines , qui  ne  iiiùriffcm, 
dans  le  climat  de  Paris,  que  quand  l'automne  fn 
prolonges:  qu'il  efl  lecKchaud,  par  déchirement 
des  vieux  pieds  en  touffes,  pat  marcotes , par 
boutures  Sc  par  racines. 

Les  graines  de  la  Ketmie  des  jardins  fe  fèment, 
dans  le  climat  de  Paris,  ou  en  pleine  terre,  à une 
expofition  méridienne  8c  dans  une  terre  très-le- 
gère , nu  dans  des  pots  qu’on  place  fur  couche  Se 
fous  chalfis.  On  ril'que,  pat  le  premier  mode  , la 
crte  du  plant,  qui  el), pendant  les  deux  premiers 
ivets  , extrêmement  ferfible  à la  gel«e  8c  à l'hu- 
midité , 8c  qu’on  re  parvient  pas  toujours  à en 
garantir  , quelque  foin  qu'on  prenne.  C’ell  pout- 

?uoi  le  fécond  mode,  quoique  ne  pouvant  pas 
outnir  autant  de  fujets,  eft  il  préférable.  Dai  s 
tous  les  cas  le  plant  doit  reflet  deux  ans  dans  la 
lieu  des  (émis,  Sc  être  enluite  repiqué  à un  pied 
de  diitance , pour  lui  donner  moyen  de  fe  forti- 
fier afin  de  le  mettre  en  place  définitive  deux  ans 
après. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds,  8:  il  peut 
fotiver.t  avoir  lieu  loirqu'ils  font  en  touffes,  fe 
pratique  à la  fin  de  l’iiivet  ; il  fournit  des  fujets 
qui  fe  plantent  de  fuite,  8c  donnent  fouvent  dts 
lietirs  la  même  annoée. 

C'eft  à la  même  époque  que  fe  font  les  mar- 
cotes. Elles  tepretinent  généralement  dans  le  cou- 
rant de  l’été , fi  on  a enioloyé  le  jeune  bois.  On 
peut  les  relever  à U fin  de  l'hiver  luivanc,  pour 
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les  mettre  en  pépinière  à un  pied  de  didsnce,  Sc 
attendre  qu'elUs  fe  foient  afiiz  tonifiées  pour 
être  plantées  en  place  -,  on  les  laitfe  deux  ans  atta- 
chées à leur  mère  : je  prelère  le  premier  mode. 

Pour  fairelesboutuies,  on  emploie  deux  moyens: 
ou  on  met  en  pleine  terre  dans  une  bonne  expo- 
fition,dcs  poulies  de  l'année  precedente, coupees 
en  avril , Hc  on  les  arrofe  fréquemment  : ou  on 
met  dans  des  terrines,  fur  couche  &:  fous  chàiiis 
à la  fin  du  printetns,  les  poulies  de  l'année,  avec 
un  petit  talon.  Si  on  arrofe  également.  I.a  fécondé 
de  ces  pratiques  a des  réfultats  plus  allurés  que 
la  première  , dans  le  climat  de  Paris.  On  les  ent- 

f'iüie  peu  l'une  Si  l'autre  , ainfi  que  les  femis, 
e déchirement  des  vieux  pieds  bc.  les  marcotes 
dontiant  des  produits  plus  faciles , plus  cettains, 
d'une  jouiliance  plus  prompte  , Si  qui  fiuü.ent 
aux  belbins. 

Comme  la  graine  de  la  Ketmie  des  jardins  craint 
les  gelées  du  climat  de  Paris,  même  dans  les  an- 
nées les  plus  favorables  , il  faut  la  meure  à l'abri 
de  leurs  elfets  en  cueillant  les  caplules  qui  la  con- 
tiennent , Si  en  les  dépnfant  dans  un  lieu  ni  trop 
fec  ni  trop  humide,  afin  qu'elle  y achève  len- 
tement fa  maturité.  Pour  bien  laite,  on  coupera 
les  branches  qui  les.portent,  on  fupprimera  toutes 
les  fupétieures  , afin  que  celles  du  bas  profitent 
du  reUe  de  la  fève , Si  on  n'épluchera  U graine 
qu'au  moment  de  la  femer. 

Les  Ketmies  des  matais  8:  pétioliflore  fe  font, 
à ce  qu'il  paroit,  naturaiifees  fur  le  bord  de  quel- 
ques rivières  del'oueft  de  la  France  , principale- 
ment i l'embouchure  de  la  Garonne  ; elles  palfent 
quelqucfo'S  l’hiver  en  pleine  terre  i Paris.  Ce  font 
ne  ttes-belles  plantes  , mais  qui  offrent  peu  de 
fl  .lits.  Si  des  fleurs  d’une  très-courte  durée.  Elles 
ne  font  pas  dans  le  cas  d’être  beaucoup  rtcher- 
chées.  On  les  multiplie  alTez  facilement  par  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds. 

La  Ketmie  tiilobee  étant  annuelle  , peut  être 
cultivée  en  p'eine  terre  dans  U climat  de  Paiis,  Si 
l’efi  en  effet , mais  feulement  dans  Us  jitJius  de 
botanique,  à raifon  de  ce  qu'elie  n’eft  d'aucun 
agrf  ment.Sa  culture  fe  réduit  a femer  (es  graines,  ou 
en  place  lotfque  les  gcleesiie  font  plus  a craindre. 
Si  à éclaircir  & farder  le  plant  qu  elles  ptoduilent, 
ou  dans  des  pots  fur  couche  nue , pour  repiquer 
le  plant  en  place  loifqu'il  aura  acquis  deux  pouces 
de  haut. 

La  plus  importante  des  Ketmies , fous  les  rap- 
por.s  de  l'utilité , eft  certainement  la  Ketmie 
Gomboiiii  Gunibeau.  On  lait  dans  toutes  les  con- 
trées chaudes  de  l'Afie  , de  l'Atrique  8c  de  l’.A- 
mérique  , uuc  immenfe  confonimation  de  fescap- 
fules  vertes  , foit  pour  en  tirer , en  les  mettant 
dans  l’eau  bouillante , une  grande  quantité  de  mu- 
cilage, qui  fert  à donner  de  la  confiflance  aux 
alimf-ns  liquides  , foit  pour  les  manger  en  nature, 
cuites  8i  aflaifonnées  de  diverfes  manières.  Cet 
aliment  efi  extid-mement  nourrilhnt , au  dire  des 


habitant  de  ces  contrées , qui  l'aiment  avec  piflion, 
fuitout  les  femmes;  je  n'ai  cependant  jamais  pu 
m’y  faire.  11  eft  fade  au  fiipté  ne  degré;  8c  malgré 
le  piment  6c  autres  alTaifonremens  aétifs  qu'on  y 
introduit,  il  m'a  paru  qu'il  altétoic  le  goût  de 
tous  les  mets  auxquels  ou  l'affocioic. 

La  culture  du  Gumbo  eft  extrêmement  (impie, 
aiiilt  que  |'ai  pu  en  juger  en  Caroline , où  elle 
efl  gém'rile.  Enelfet.il  l'uifit  de  gratter  U furt-ca 
de  la  tetre  au  printsms , d y jeter  des  grumes 
de  loin  en  loin  , par  tangues;  d'éclaircir  les  plants 
qu'elles  produiient , ds  manière  à les  mettre  à un 

f'ied  8c  demi  de  diflance  les  uns  des  autres , 8c  de 
aiir  donner  un  ou  deux  binages  dans  le  cours  de 
l'eté.  Ou  fait  ordinairement  trois  femis  à quinze 
jours  de  dillance  les  uns  des  autres,  afin  d’avoir  des 
pieds  en  rapport  pendant  tome  1 année.  Les  cap- 
f'ules  fe  cueillent  de  toutes  groficurs;  mais  1 é- 
conomiï  engage  à attendre  qu  elles  aient  ceiie  du 
pouce.  Chaque  pied  en  donne  fuccelfivement  , 
8c  d’autant  plus  qu’on  les  lailTe  moins  gtol- 
fit , jufqu’i  ce  qu'il  foit  parvenu  à la  hauteur  de 
cinq  à lix  pieds , après  quoi  il  meurt  ; les  tige» 
fervent  à chauffer  le  four  ou  i d’autres  emplois 
analogues. 

En  Egypte,  où  la  culture  de  cette  plante  dl 
également  fort  en  favEUr,  on  feme  les  graines  en 
mars  fur  deux  labours.  Le  plant  levé  s’arrofe  deux 
lois  la  femaine.  Si  le  bine  au  befoiii , c’ell-à-dire, 
deux  à trois  fois.  On  commence  à cueillir  les 
capfules  vers  la  fin  de  mai,  8c  on  continue  jufques 
vers  le  milieu  de  janvier.  On  eft  généralement 
perfuadé,  dans  le  pays,  que  l'ufage  fréquent  du 
Gombo  fici.ite  l’ecoulement  dts  urines  8c  pré- 
feive  de  la  pierre  v aulfi  en  mangs-t-on  tous  les 
jours  à la  t.ible  des  riches , 6c  le  plus  fouvenc 
pofiible  à celle  des  pauvres  : il  eft  certain  que  ce 
doit  être  un  aliment  très-propre  à adoucir  l'acreté 
des  humeurs. 

On  rranl'p'a  ite  quelquefois  les  pieds  de  Gombo-, 
principalement  lorl'qu'ils'agit  de  regarnir  des  places 
vides  s mais  |'ai  obfervé  que  ceux  qui  avoient  fubi 
cette  opération  ne  vtnoient  jamais  au-ffî  beaux 
que  les  autres. 

,Uue  antre  culture  , m'is  bitn  moins  étendue 
que  la  préctdente,  eft  celle  de  la  Ketmie  acide, 
plus  connue  fous  le  nam  à'Ofe'UU  Jt  Guinée. 
Ses  feuilles  ont  une  faveur  acide  analogue  à 
celle  de  notre  ofeille.  Si  fe  mangent  comm;  elle , 
cuites,  foit  feules,  foit  avec  des  viandes,  du 
poiffoii , 8c  c.  Ses  calices  confits  au  fucre  fotinent 
un  mers  fort  agréable  8c  fort  fain  , qui  fe  garde 
long-tcms  & (e  tranfpotte  tort  loin.  Je  taifois 
beaucoup  plus  de  cas  de  cette  plante  que  du 
Gombo  pendant  mon  féjour  en  Caroline,  mais 
peu  de  perfonnes  étoiem  de  mon  avis. 

11  y a deux  variétés  de  la  Ketmie  acide  : dans 
l'une  les  tiges  font  touges,  8c  d.ins  l'autre  les  fleurs 
lont  entièrement  jaunes  ou  entiéremtnt  rouges. 

La  culture  de  la  Ketmie  acide  diffère  à peine 
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de  ce!le  do  fioitibo  i ainfi  je  n'en  parlerai  pas  pir- 
ùculiereincnt. 

li  tll  une  Kutmie  qui  fe  cnliive  frétjuerotnent 
dans  nos  Icrrts  ou  dans  nos  orarijtrits  , &:  qui , 
dans  lun  pays  natal,  l'Alie  3i=rulionale  , tan  1 or- 
nement Je  tous  les  jardins  -,  c'eit  la  Ketmie  rote 
de  la  Chine  , bien  lupérieure  en  biaute  a celle 
des  jardins.  11  eft  ptolrablc  qu'aux  Jnd<s  De  à la 
Chine  onia  traite  comme  nous  traitons  ici  cette 
derniere  -,  mais  nous  n’avons  pas  de  renfeigntmens 
fur  cet  objet}  elle  ttfte  verte  toute  l'annee. 

On  connoit  une  den.i- domaine  de  variétés 
principales  de  la  Ketmie  rofe  de  la  Chine,  toutes , 
chei  nous  , pius  communes  que  l'efpèce  de  celle 
à grandes  fleurs  fiirplcs  de  rouges , celle  à fleurs 
bUnches , celle  à fleurs  doubles  rouge  pale,  celle 
i fleurs  doubles  rouge-brun  , celle  à fleurs  dou- 
blt  s aurore. 

La  multiplication  de  cette  cfpece  n a jamais 
lieu  par  les  gta;nes,  qui  avortent  ou  ne  mûiillent 
pas  dans  nos  climats.  C ell  par  le  ir.oycn  du  dé- 
chirement des  vieux  pieds.  Oc  furtout  pat  raarco- 
f«s  & boutures  , qu’elle  s’exécute,  las  boutures 
fe  font  toujours  lut  couche  Bc  fous  châliis , 
manquent  rarement  en  prenant  les  précautions  in- 
diqi.ées  pour  la  Ketmie  des  )ar.lins.  Les  fujets  qui 
«nptovieunei.t  fe  tiaitentde  n.eme,eicepiequ  on 
Ks  rentre  en  hiver  dans  la  ferre  chaude. 

Kn  général,  cetaibrifleau  profpetc  mieux  dans 
les  ferres  que  dans  les  orangeries,  8c  on  doit  l’y 
mettre  de  préférence  lorfqu  on  le  peut.  Il  fleurit 
pemiant  prt  fque  toute  l’annee.  Il  ce  faut  pas  lui 
ménager  les  artoienrens  pendant  qu  il  végété. 
Quoiqu’on  puilléle  taire  moins  louveni_,  ilelt  bon  j 
de  lui  donner  de  la  nouvelle  ttiie  tous  ies  ans , en  j 

automne.  . ^ „ r 

Plufiîuts  autres  Ketmits  ont  aulti  des  fleurs  fort 
dignes  de  remarque  } mais  elles  lom , ou  plus  rares, 
ou  plus  dtificiles  à cultiver,  ou  annuiliis.  Les 
ânes  fe  comemert  de  rotsngtrie-}  les  autres  exi- 
gent la  ferre  ihaude.  La  culture  des  Irutefcemts 
lé  rapporte  à celle  qui  vient  d’étre  indiquée.  Parmi 
elles  fe  citerai  celle  à feuilles  de  tilleul  , celle  i 
feuilles  de  peuplier,  telle  a fit  tirs  changeantes,  la 
rouge,  la  feabtes  celle  à feuihes  île  figuier , celle 
.à  feuilles  de  manihoi , celle  en  éventail , la  digitée, 
l’inerme»  la  grandifloie  , la  coiomMtte}  celle  a 
feuilles  de  vigne,  comme  exigeant  la.lette  chaude. 
Je  ne  trouve  que  la  Jaciniïe  , celle  à cinq  feuilles , 
celle  d'Éthinpieéc  l’hetcrophylle,  qui  veuUm  i'o- 
Tarit'erie,  parmi  ies  trotclceiitcs  ou  ,es  viiaccs  que 
nous  pciîedons.  Quant  atix  annuelles,  toutes  te 
femenc  fut  couche  Sc  fous  chaifis,  fe  mettent  i 
l'expoficion  la  plus  chaude  pmhble  pet.dam  l'eté. 
8c  fe  rentrent  de  bonne  heure  dan*  la  ferre  ou 
dans  l'orangerie , afin  de  jouir  de  leur  floraifon  & 
favoiilér  la  maturité  de  leurs  graines.  Nous  pof- 
fedons  celle  i feuilles  de  chanvre,  de  l’ccotce 
de  laquelle  on  lire,  dans  l'Inde,  une  filalle  analo- 
guï  au  chanvre,  celles  Gombo,  acids  , dont  il  a 
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été  quéflion  plus  haut,  celle  tubulée,  celle  i feuil- 
les Je  vigne,  te  le  à It utiles  de  chanvre,  8c  enfin 
la  muiqnee , dont  Us  femences , qui  ont  une  odeur 
de  mule  très-marquée,  emreiit  dans  la  conipofi- 
limi  des  parfums , 8c  Idnt , dans  1 Orient , 1 objet 
d'un  coiimietce  de  qutlqu'éiendue.  (fforc.) 

KIEL,  atbrilTeau  laiteux  des  Moluques,  avec 
le  lue  duquel  on  teint  les  étoffes  en  noir. 

Cet  arbriffeait eft  peu  connu,  8:  ne  fe  trouve 
pas  dans  uos  jardins.  ( Base.  ) 

KICGELAIRE.  KtceiL^si-i. 

.AtbrilTeau  originaire  d'.Afiiqne,  qu'on  cultivî 
depuis  long-rems  dans  nos  oiangeiics  , 8c  qui 
forme  un  genre  ilans  la  dioecie  po.yandtie  8c  dans 
la  famille  des  Euphori>is.  K uycp  les  UUfirdiioni  lui 
genre)  de  Lamaick  , pl.  8tl. 

Culture. 

La  Kiggcliire  s'élève  à fix  ou  huit  pieds  , 8c  fe 
rainitie  beaucoup.  Ses  feuilles  Idnt  d un  vert-gtis 
eu  deflus  8c  d’un  blanc-cendré  en-  dellous.  Ses 
fleurs  font  jaunâtres  , petites  8c  dilpoiees  en  grap- 
pes axillaires.  Ce  fignalement  indique  qu’il  a peu 
d’agrément } 8c  en  effet,  ion  principal  mérite  cil 
de  conferver  fes  feuilles  toute  l'armée  } auiii  ne  le 
cultive-t-on  que  dans  les  jardins  de  bounique  Sc 
t dans  les  grandes  colledftons  des  amateuis. 

11  fulEt  que  la  gelée  n'attaque  pas  la  Kiggelaite  , 
pour  qu’elle  fe  conferve  dans  nos  orangeries } car 
d’ailleurs  elle  efl  très-tuflique.  On  lui  donne  une 
bonne  terre  conlîllante,  qu'on  renouvelle  tous  les 
deux  ans.  En  été  elle  demande  une  lituation  un 
peu  ombragée  8c  de  ftéquens  artofemens.  On  U 
multiplie  de  matcotes  qui  s'enracinent  dans  I an- 
née , ou  de  boutures  qu'on  fait  avec  les  jeunes 
pouffes , 8c  qu'on  place  dans  des  pois , far  cou- 
che 8c  fous  chalfis.  Elle  donne  affex  fouvent  des 
graines}  mais  je  t’oiipçonne  qu’elles  font  tsremeni 
bonnes  , car  je  ne  les  ai  jamais  vu  femer.  (Bojc.) 

KILCOL.A.  Plante  du  Malabar,  dont  on  ne  con- 
noit pas  le  genre,  8c  qui  n’a  pas  encore  été  cul- 
tivée dans  les  jardins  d'Europe.  Il  n'y  a par  confé- 
quent  rien  à en  dire  de  plus  ici,  ( Bote.  ) 

KILLINGE.  KttLieeaiA. 

Genre  de  plante  de  la  tiiandrie  monogynic  Sc 
de  11  famille  des  Soucheis,  qui  contient  une  dou- 
zaine d'efpeces  , dont  une  ou  deux  fe  cultivent 
dans  nos  Icrrts. 

Ef/eeeJ. 

t.  La  Kilukge  monocéphale. 

KUlittgta  monotepJialit.  Lilui.  Des  Indes. 

i.  La 
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I.  La  KaUNGE  du  Pérou. 

KUlingU  permiaaa,  Lam.  Pérou. 

i-  La  Kilus'GE  tricéphale. 

KiUingia  triceps.  Linn,  y Dus  Indes. 

4.  La  Killinge  pinicée. 

KiUingia  panicta.  Linn.  Des  Indes. 

f.  La  KiLLiNGE  à ombelle. 

KiUingia  umbcUata.  Linn.  tp  Des  Indes. 

6.  La  Kilunce  à feuilles  courtes. 

KiUingia  bmifoUa.  Roth,  tp  Des  Indes. 

7.  La  Kilunce  filiforme. 

KiUirgia  fiiiformij,  Sseartz.  De  la  JanuïqUC. 

8.  La  Kilunce  cypérine. 

KiUingia  ciperina.  Rett.  ^ Des  Indes. 

9.  La  Killinge.  incomplète. 

KiUingia  iacompUta,  Jacq.^  De  l'Ainétiquemé- 
tidionale. 

to.  La  Killinge  naine. 

KiUingia  pamita.  Mich.  ^ De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

II.  La  Killinge  tachetée. 

KiUingia maculacu.  Mich.  f De  l’Amérique  fep- 

tentrionale. 

U.  La  Killinge  ovulaire. 

KiUingia  avutaris.  Mich.  ç De  lAtnérique  fep- 
tentiionale. 

Cullure, 

La  feule  de  ces  efpèces  qui  foit  indiquée  comme 
cultivée  au  jardin  du  Muféum  eft  la  tioihè.ne  ; 
mais  j'y  en  ai  vu  un  plus  grand  nombre , parmi 
lerquciles  fe  trouvoit  la  onzième  8c  la  douzième , 
dont  j'avois  rapporté  des  graines.  On  la  cultive 
daqsla  (erre  chaude.  Comme  c’efi  une  plante  de 
marais,  elle  d. mande  une  terre  confillante  8c  des 
atrofeiiiens  abondans  1 elle  fe  multiplie  exclufive- 
ment  par  le  déchirement  des  vieux  pieds , car  je 
ne  crois  pas  qu'elle  donne  de  bonnes  graines  dans 
le  climat  de  Paris.  Tous  les  deux  ans  il  faut  renou- 
veler fa  terre.  ( Base.) 

KIOSQUE , bâtiment  ouvert  de  tous  côtés , 8c 
d'une  conllruûion  très-légère,  qu’on  élève  dans 
les  jardins  pour  jouir  du  frais  ou  de  la  vue,  fans 
être  expofé  au  foleil  ou  à la  pluie. 

Les  Kiofques  étoient  jadis  à la  mode  dans  les 
jardins  payragers  •,  mais  ils  ont  cédé  la  place  aux 
chaumières , aux  temples,  8cc.  On  n'en  voit  plus 
guère  confltuite  aujourd'hui.  ( Base.) 

KIRGANELE.  Kmcasitia. 

Arbriffeau  de  l'Ile-de-France,  qui  fait  partie 
des  Niruius  (voyer  ce  mot  ) au  dire  de  quelques 
bntanilles , 8c  qui , félon  d'autres , doit  feul  conf- 
tituer  un  genre  dans  la  monoécie  monadelphie  & 
dans  la  famille  des  Euphorbes. 

Cet  arbriffeau , connu , dans  fon  pays  natal , fous 
le  nom  de  bois  de  demoifelle , probablement  à 
taifon  de  l'élégance  de  fon  feuillage,  fe  cultive 
dans  nos  feries , ^'il  orne  peiidapt  tout  l'hiver.  11 
AgrituUare.  Tome  V. 
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demande  une  terre  confiflinte  8c  des  arrofemens 
fréquens  Iprfqu'il  eft  en  s'égétation,  ce  qui  lui  ar- 
rive deux  fois  l'an.  Il  faut  lui  donnerde  la  nouvelle 
terre  8c  un  plus  grand  pot  chaque  automne , car  il 
poulie  beaucoup  de  racines.  On  le  multiplie  de 
marcoies.  ( Base.  ) 

KISTE,  tumeur  molle  8c  infenfible , qui  fe 
montre  fous  1 1 peau  des  animaux  , 8c  qui  contient , 
ou  une  fanie  purulente  ou  une  limphe  jaunâtre. 

Ordinairement  on  guérit  le  Kide  en  l'ouvrant  Sc 
en  paufant  la  plaie  avec  le  digedif  animé.  Quel- 
quefois il  eft  avantageux  de  l'extraire  en  totalité. 
Dans  ce  dernier  cas  , l'opération  ne  diffère  pas  de 
celle  employée  pour  le  Sqvirre.  Koyry  ce  mot. 

Il  eft  des  Kifles  qui  lubfident  long  tems  fans 
occafionner  de  douleur  i l'animal , 8c  fans  aug- 
menter. (Bote.) 

K^AIBELIE.  KtTAiB  SLIÀ, 

Plante  vivace , qui  croît  naturellement  en  Hon- 
grie , 8c  qu'on  cultive  dans  nos  jardins.  Elle  faifoit 
ci-devant  partie  du  genre  des  Ketuies  (veyejee 
mot),  3c  aujourd’hui  elle  en  forme  un  dans  la  mo- 
nadelphie 8c  dans  la  famille  des  Malvaeiet.  On  ne 
la  voit  pas  encore  dans  les  jardins  de  Paris.  Sa  cul- 
ture ne  doit  pas  différer  de  celle  de  la  Mauve 
sauvage,  f'oyej  ce  mot. 

KLEINHOVE.  Kieikhovia. 

Arbre  des  îles  de  l'Inde , qui  feul  Forme  un 
^nre  dans  la  monadelphie  dodécandrie  8c  dans  la 
famille  des  Malvacées,  Il  eft  figuré  pl.  7(4  des/(- 
/ufî,  niions  des  genres  de  Lamarck. 

_ Cet  arbre,  dont  les  feuilles  ont  l'od'ur  de  la 
violette,  n’efl  pas  encore  cultivé  dans  nos  jardins. 

KNAUTIE.  Ksautia. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogy  nie  8c  de 
la  famille  des  Dipfacies , qui  talTemblc  quatre  ef- 
pèces , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 
Koy.  les  lUuftraùont  des  genres  de  Lamarck  , pl.  yB, 

Efpèces. 

I.  La  Knaotie  du  Levanr. 

Knautia  oricntalis.  Linn.  © Du  Levanr. 

a.  La  Knautie  propontique. 

Knautia  propontica.  Linn.  O Du  Levant. 

).  La  Knautie  de  la  Paliftine. 

Knautia  pa’eflina.  Ijnn.  0 Du  Levant. 

4.  La  KNAUTiEjplumeufe. 

Knautia  plumofi.  Linn.  © Du  Levant. 

Culture. 

La  première  8c  la  dernière  de  ces  efpèces  font 
celles  qui  fe  cultivent  dans  le  jardin  du  Muféum , 
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où  on  les  fème  dans  des  pots , far  couche  mie  loif- 
qu'il  n'y  a plus  de  gelées  à craindre,  8c  où  on  les 
met  en  place  quand  le  plant  e(l  parvenu  à trois  nu 
quatre  pouces  de  haut.  Deux  fatclages,  ou  mieux 
deux  binages  dans  le  courant  de  l'été.  Se  des  atro* 
feniens  fi  Tes  fecherelTes  fe  prolongent,  font  tous 
les  foins  qu’elles  demandent. 

Ces  plantes , qui  s'élèvent  d'environ  deux  pieds, 
font  de  peu  d'agrément.  (Bote.) 

KNÉM.A.  KntMj. 

Grand  arbre  de  la  Cot  hinchine  , qui  feul  forme 
un  genre  dans  la  dioécie  monandrie. 

Comme  il  n’eft  pas  cultivé  dans  nos  jardins , je 
ne  puis  en  parler  ici  plus  longuement.  ( Bote.  ) 

KNÉPIER.  Mii.icocc.4, 

Arbre  de  la  Jamai.|ue  8:  des  ilesaroilines,  qui 
feftl  forme  un  genre  dans  l'oétmdiie  monogynie 
8c  dans  la  fandlle  des  Savoniers.  Il  eR  hguré  plan- 
che )o6  des  lUuJimciont  dis  gtnrcs  de  Lamartk. 

Cuhart,  , 

La  pii'pc  ùes  fruits  de  cet  arbre  étant  bonne  i 
manger  ciue  , ainfi  que  leurs  amandes  cuites  dans 
l'eau  ou  fous  la  cendre , on  le  place  dans  les  jar- 
dins de  fon  pays  natal;  mais  où  on  ne  lui  donne 
pour  aiiifi  dire  aucune  culture. 

En  France,  on  le 'tient  route  l'année  dans  la 
ferre  chaude,  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  à 
demi  confiHante,  & on  l’arrofe  fiéquemment  en 
été.  Sa  multiplication  ne  s’opère  qu'au  moyen  des 
graines  apportées  des  Colonies,  car  il  refifte  à 
celle  pat  marcotes  & pat  boutures.  Ou  lui  donne 
de  la  nouvelle  terre  tous  les  ans.  ( Bote,  ) 

KNOXIE.  Kxoxr^. 

Plante  de  Ceilan  , qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  St  dans  la  famille 
des  Rsiimiis.  Elle  eft  figurée  pl.  Jp.  des  Ulula- 
tions des  genres  de  Lamatck. 

Cette  plante  qui  croit  fur  les  troncs  d’arbres 
pourris  n'ell  pas  cultivée  en  Europe , 8f  paroit  peu 
fufceptible  de  l'étte.  Je  n'en  parlerai  donc  pas  plus 
au  long.  ( Bote.  ) 

KOBRÊSIE.  Cotectie. 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  quelques  lai- 
ches  qui  diffèrent  un  peu  des  autres  par  leurs  ca- 
raéléres.  Il  renferme  les  Laiches  sttiiPiNE,  CA- 
R1CINE&:  CYPUUtSE.  f^oyej  Laiche. 

KOCl  ÉRIE.  Genre  de  plante  dans  lequel  on  a 
placé  une  demi  douaaine  de  paturins  , auxquelles 
on  n'a  pas  trouvé  exaélement  le  carailèie  des  au- 
tres. 

Ce  genre  n’ayant  pas  été  adopté  de  la  majorité 


K U N 

des  botanides,  je  ferai  mention , d l'atticle  Patü- 
RiN,  des  efpèces qu'il  contient.  (Bote.) 

KOELREUTERIE  KotinetsTixi.i. 

y aye^  ce  mot  dans  le  DiSionnairt  des  Arbres  (i 
ariujiet. 

KOLA.  CoL.i. 

Fruit  efculent  qui  croît  en  Guinée  8:  qu’on  y 
effime  beaucoup.  On  ignore  à quel  arbre  il  ap- 
partient. (Bote.) 

KRAMER  D’AMÉRIQUE.  Ksjmcsia  ixika. 

AtbtilTeau  originaire  des  environs  de  Cumana  , 
qui  feul  forme  un  genre  dans  la  didynamie  gym- 
nofpemrie  8e  dans  la  famille  des  Petfonnin. 

Cet  aibrilfeau  n’eft  pas  cultivé  dans  nos  jardins, 
8r  par  confequent  n’eli  pas  dans  le  cas  de  donner 
lieu  à un  plus  long  article.  ( Bore.  ) 

KRIGIE.  KxteiA. 

Genre  de  plante  de  la  fyneéiiéfie  égale  îf  de  la 
famille  des  ChUoracies , ét.ibli  pour  placer  une  ef- 
pèce  d’hyoféride  qui  s'éloigise  des  autres  pat  des 
caraéléreseiïemiels. 

Cette  efpèce  eft  I’Hyoséride  de  Virginie, 
hyojeris  virpaiea  Lion. , plante  annuelle  que  j'ai 
treqtiemmcm  obfervée  en  Caroline,  8c  dont  j'ai 
apporté  des  graines  dont  les  produits  ne  fe  font  pas 
confervés  dans  nos  jardins,  où  ils  demandoieut  la 
terre  de  bruyère  8e  l'orangerie.  ( Boac.  ) 

KUHNIE.  KoHAt-e. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Corymbiferes , qui  réunit  deux 
plantes,  dont  l'ane  eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpeees. 

1.  La  Kuhnie  euparorioïJe. 

Kahnia  eupatorioides.  Linn.  at  De  Penflivanie. 
a.  La  KuilNie  à feuilles  de  romarin. 

Kjknia  refmarinifolia.  Vent,  f)  De  Cuba. 

Cuiiuri, 

Cette  dernière  eft  celle  que  nous  cultivons. 
Comme  elle  craint  les  gelées  du  clim.it  de  Paris, 
on  la  rentre  dans  l’orangerie  à leur  approche.  C’eft 
une  terre  confiftante  qu’on  lui  donne  : elle  n’exigs 
que  peu  d'airofement.  On  la  multiplie  de  grai- 
nes, qui  mùriftent  alTex  fouvent  dans  le  climat  de 
Paris,  fon  peu  d’agrément  fait  qu'elle  ne  fe  voie 
que  dans  les  jardinsde  botanique.  {Bosc.) 

KU.NISTÈRE.  CvutsTssiA. 

I amarck  a donné  ce  nom  au  genre  qu'il  a ap- 
pelle depuis  Bvréiu,  & que  Lhériticta  décrit  fous 
celui  d'HYMENOPAPE.  yoyei  ce  dernier  mot. 

( Bosc.  ) ^ 
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Labiées  : famille  de  plinte  qui  eA  caraûéiifée 
par  une  corolle  méguiieie  à uetix  lèvres  plus  ou 
moins  pronoiicces,  par  quatre  étami:  es,  dont  deux 
plus  courtes , par  quatre  giaines  nues  , Ctuées  au 
tond  du  calice  qui  l'ubliAe  , pir  une  tige  ordinai- 
rement tetragoue , par  des  feuilles  tou;outs  oppo- 
fces , par  une  odeur  prefque  toujours  forte- 
Lesplantcsquiappaiti  tirrentivetre  famille  font 
hetbacees,  ou  au  plus,  légèiemein  ligneufes.  La 

flupart  font  propres  aux  parties  méririronales  de 
f-urope.  On  en  cultive  un  grand  nombre  dans 
nos  jardins,  foie  pour  Uur  odeur,  loir  pour 
le'ur  utilité  en  me'decine  : les  b-  Itiaux  les  repeuf- 
fcr.t.  au  mot  PERSONNtES.  (Bote.) 

LABOUk  , LABOUHaGE  :1a  pius  importante 
des  opérations  de  l'agiiculture  , cc.lequi  la  conf- 
tiiue  pourainli  dire. 

On  devroit  ctoire  que  les  liommes  labourant 
depuis  plufïeurs  ntilliets  d'annees , les  principes 
du  Labourage  font  tirés , fa  pratique  allutee  j 
cependant  on  n'elt  pas  d'accord  fur  les  premitta  , 
tic  laleconde  varie  en  tous  lieux. 

Rechercher  les  caufes  qui  ont  retardé  les  pro- 
grès d'un-ati  auffi général,  auUt  néceüaire,  leioit 
de  quelqu'utiliié  | cependant , comme  cela  me 
mèneioit  trop  loin,  à raifon  de  la  complication 
des  caufes,  & de  la  différence  de  lei'r  affion 
lelon  les  rems  8f  les  lieux  , je  m‘y  refuferai  pour 
pouvoir  m'eltndte  d'autant  plus  fur  l'objet  ellcr- 
tiel,  de  cer  article,  qui  dore  être  d'etabiir  les  prin- 
cipes du  labourage. 

Pluficurs  écrivains  ont  défini  le  Labourage  , 
l'acrion  de  retourner  la  terre  ; mais,  d'un  côté, 
on  retourne  la  terre  quand  on  creufe  un  foAé . 
quand  on  élève  une  chaulTee,  & cependant  on 
n'appelle  pas  cela  labourer  ; d'un  autre  côté  il  esc 
desiüttes  de  Labours  par  lelquels  la  terre  n'cA  pas, 
ou  ptefquc  pas  retournée,  ceux  qui  fe  font  avec 
une  fourche , avec  le  fcatificaieur , avec  la  herle  à 
dents  rie  lcr.  Etc. 

Les  principaux  objets  des  Labours  font,  i°.  de 
changer  de  place  , dans  une  épailleuc  fufiifante  , 
les  molécules  de  la  terre,  afin  de  les  mettre  fucci  f. 
fivciiieiitcn  contaéf  avec lestactnes  desplantesque 
l'on  cultive  & qui  les  ont , furrout  les  cereales, 
fouveni  toutes  fupeiticieilesi  a°.  de  la  rendre  plus 
perméable  aux  tacites,  afin  qu'elles  puiAeiit  s'y 
etendre  fws  peine  & y puifer  une  grande  quantité 
de  fut  s;  **.  de  permettre  à l'eau  & 1 l'air  , ces 
deux  impoitans  agensdé  1a  végétation, d'y  péné- 
trer avec  facilité. 

Mais  , peut-on  dire  , les  arbres  qui  végètent 
dans  tes  forêts . les  herbes  qui  ctoinenc  dans  les 
prairies , fe  paflent  de  Labours  depuis  le  com- 
mencement du  monde  , pourquoi  donc  font-ds  li 


nécelTaires?  Parce  que  le  tems  n^cA  rien  itour  la 
nature  Sc  qu'il  ell  tout  pour  1 homme  ; parce  que 
Icsefpèces  fe  fubflituem  Us  unes  aux  autres, 
fclon  Us  befoins  qu'a  la  terre  d'en  charger;  parce 
que  chaque  année  les  feuilles&les  tigesdes  plantes 
qu'on  lailTe  périr  fut  pied  , ren.i.nt  à la  terre, 
& au-deU  , les  principes  de  fertilité  qu'elle  a 
perdus , 8cc.  8fc.  Qu'on  compare  des  arbres  de 
même  âge , cultives  dans  les  pepinieres  & crus 
dans  les  forêts  ; une  prairie  nouvellement  fenée 
à une  ancienne , & on  ne  pourra  nier  les  avan- 
tages des  Labours.  Qui  n'eff  pas  à portée  de  voit 
chaqueannée  lafoibU  végétationdes céréales, que 
le  hafatdafait  leverdansun  tertein  non  laboure? 

Puifque  les  Labours  augmentent  la  fertilité  du 
fol , ils  diminuent  la  nécefl'ité  des  engrais.  Il  ell 
même  des  agronomes,  tels  que  Tull  Sé  Duhamel, 
qui  ont  écrit  qu'en  les  multipÜJlit  on  pouvoit  fe 
palier  de  fuiriier.  I.eur  fcul  tort  c’eA  d'avoir  pofé 
cette  ptopolition  d'une  manière'  trop  générale  î 
car  il  eff  ceita  n qu'elle  eA  fondée  en  raifon  dans 
les  terres  naturellement  fertiles,  c'ell-â-dire , 
dans  celles  où  il  ne  s'agit  que  de  tavorifer  la  dé- 
compofition  de  l'humus  non  foluble.  Rien  ne  peut 
fuppiéer  à l'humus  en  agriculture,  êc  on  labou- 
icroit  inuiiUment  tous  les  jours  pendant  des  an- 
nées les  argiles,  les  fables  & les  craies,  fans  en 
tirer  un  meilleur  parti. 

Les  avantages  des  Labours  font  d'ailleurs  conf- 
tatés  pat  l'expéiicncc  des  fiecles,  &:  vouloir  les 
nier  letoii  folie.  Il  faut  cependant  dite  qu'il  eA 
des  cas  où  ils  peuvent  devenir  nuifibles , & que  la 
confidéiaiion  de  leur  utilité  les  fait  quelquefois 
trop  multiplier  : ces  exceptions  , je  les  citerai 
loriqu’il  en  fera  tems. 

Tout  pot  te  à croire , 8c  c'eff  ainfi  que  les  pen- 

files  de  quelques  parties  de  l'Afrique , ries  iles  de 
a mer  du  Sud  labourent  encore,  que  dans  l'ori- 
gine del'agiiculiure,  une  branche  d'arbre  pointue 
ëtoii  l'inflrument  avec  lequel  on  labouroit.  Bien- 
tôt  celte  branche  fut  rendue  tranchante , & voilà 
la  bêche.  Cependant  on  s'aperçut  que  les  terres 
dures  etoient  plus  facileinent  eni  armées  pat 
la  percullion  , de  une  branche  d'aibre  four- 
chue , dont  une  des  parties  fut  confidétablemcnt 
raccourcie  , devint  un  pic  , puis  une  houe.  Plus 
tard  enfin  on  reconnut  que  cette  branche  traînée 
en  appuyant , graitoit  (ulSsammem  la  rtrre  pour 
un  grand  nombre  de  cas , Sc  expédioit  beaucoup 
plus  d'ouvrages  : tel  eA  l'origine  de  laCHARUE. 

C'eA  fous  ces  trois  divifions  que  je  rangerai 
toutes  ces  lortes  de  Labours. 

Beaucoup  d'écrivains  ont  ilit  que  la  première 
forte  de  Labour,  celle  à la  bécbe,  étoit  la  meilleutci 
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mais  i!s  ns  l'ont  fans  iloute  comparé  qu'à  celui  àe 
U chirucj  qui  lui  ell  en  effet  inférieur  ; car  li  le 
but  du  Labourage  , comme  il  doit  l'étre  en  effet 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , eft  de  divifer 

de  clunger,  le  plus  poflibie,  la  terre  de  place» 
Celui  à la  houe  , fait  à une  égale  profondeur,  lui 
ell  certainement  préférable.  Le  Labour  à la  bêche 
eft  bien  moins  fatigant  & plus  expéditif,  quand  il 
faut  approfondir , que  celui  à la  pioche  s auili 
ell' il  celui-qui»  après  celui  de  la  charrue  , ell  le 
plus  pratique.  C'ell  prefque  le  feul  dont  on  falfe 
iifage  dons  la  petite  culture  : il  ell  même  des  pays 
tres-populcux , quchiues  cantons  de  la  Flandres  , 
par  exemple  , od  il  ell  d'ufage  d.ans  la  grande 
culture,  malgré  l'augmentation  de  dépenfe  auquel 
il  donne  li.u. 

La  bonté  d'un  Labour  à la  bêche  , dépend 
d'abord  de  la  forme  de  la  bêche,  enfuite  de  I ha- 
bileté decelui  qui  ta  manie. 

La  forme  de  la  bêche  varie  beaucoup,  ainfi 
qu'on  peur  le  voir  à l’article  qui  la  concerne. 
Chaque  efpère  de  fol  en  exige  une  particulière. 
Airifi  fo.n  fer  peut  être  plus  mince,  plus  large, 
plus  long  , & fon  manche  plus  coure  daus  les 
tetreins  légers, qu'elle  pénètre  facilement  & dont 
elle  peut  déiac  her  des  morceaux  fans  grands  rffot  ts. 
Ainli  fon  fer  doit  être  plus  épais  , moins  large, 
moins  long,  üi  le  m.tnthe  plus  long  larfqu'elle 
agit  datrs  les  tetreins  argilleux  , parce  qu'elle 
trouve  plus  de  relillarce,  & que  celui  qui  la  fric 
mouvoir  y f.ttigue  davantage  a raifon  des  efforts 
qu'il  ed  oblige  de  faire. 

On  diliingue  deux  fortes  de  Labours  à la  bêche  i 
le  plus  facile  à faire  doit  être  co'  fidêré  comme 
un  binage.  11  ne  confïRe  qu'à  enfoncer  à moitié 
le  fer  de  la  bêche , fuppofé  de  lix  ponces  de  long, 
& à la  retourner  à moitié  par  un  mouvement 
brufque  , qui  émiette  la  terre  li  ellen’ell  pas  trop 
argilUufe,  & la  lait  retomber  à une  petite  dit- 
«ance  de  la  place  od  elle  fe  trouvoit.  Ce  Labour 
va  beaucoup  plus  vite  lorfqu'on  tient  la  bêche 
très-oblique,  foie  relativement  à la  fucface,  foit 
relativement  au  fens  dans  lequel  on  opère  : rare- 
ment , en  le  faifar  t , on  ell  oblige  d'appuyer  le 
pied  fur  la  bêche. 

Celui  des  Lrboiirs  à 1a  bêche  , qu’on  pratique 
le  plus  généralement,  s'exécute  en  tenant  la  bê- 
che peu  oblique  relativemenc  à la  futface , & 
ligoureufement  pacaiièle  au  fens  dans  lequel  on 
oeéte.  Pour  cette  forte  de  Labour,  qui  efl  au  moi.ns 
du  double  du  précéder!  en  profondeur,  à moins  que 
letetrein  foie  labloneux,  ou  labouré  depuis  peu  de 
rems,  on  ell  obligé  d'appuyer  le  pied  fur  la  bêche, 
ali.n  de  la’taire  enfoncer  davantage  Sc  plus  vite, 
airlî  que  pour  foulager  l'tifott  du  bras.  Alnts  la 
terre  enlevée  ell,  ou  complètement  retournée  en 
motte  fi:  p'a,éc  a lix  pouces  du  lieu , ril  elle  fe 
trouvoit , ou  éparpillée  fur  la  fiitfice  dejl  Ub.au- 
rée , par  un  mouvement  demi-circulaire.  Dans 
le  premier  cas  , on  la  recoupe  par  quelques  coups 
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de  bêche  donnés  dans  dilTérens  fens.  Plus  l’efpace 
entre  le  terrein  laliouré  8c  le  cerrein  à labourer 
efl  large  , Si  plus  le  Labour  fe  fait  bien  & vice. 
C'ell  ce  qu'on  nomme  U Jauge,  (veyep  ce  mot.  ) 
attfli  efl-il  reçu  pitmi  les  cultivateurs  jaloux  de 
bien  faire,  de  commencer  les  Labours  par  une 
folle  de  deux  ou  trois  pieds  de  large.  folTe  dont  on 
reporte  la  terre,  dans  des  brouettes,  à la  queue  de 
la  pièce,  pour  combler  la  folTe  de  même  largeur, 
qui  doit  y reflet  lorique  le  Labour  eft  terminé. 

La  troifième  forte  de  Labour  à la  bêche,  dont 
il  doit  être  queflion,  porte  le  nom  de  DÉfONCE, 
Desfonçaoe.  ( Koycj  ce  mot.)  C’ell  le  plus 
profond.  Pour  le  faire,  on  établit  une  foffe,  en 
tête,  encore  plus  large  que  celle  in  iiquéeplus  haut, 
c’t  II  -à-dire,  de  trois  ou  quatre  pieds  & profonde  de 
deux  fers  de  bè..he,c’ eft- J-dire, de  feiae  à vingt  pou- 
ces, même  plus. On  laboure  eiifuite  i l'ordinaire  8c 
on  jète  la  terre  dans  la  folfe , puis  on  delcend  fur 
l'efpace  de  marche  d'efcalier  que  ce  premier  la»- 
bour  lailTe  encre  lui  8c  le  tond  de  la  tolTe , Si  on 
la  laboure  de  côté  , comparativement  à la  ligne 
précédemment  faite  , en  rejennt  la  terie  fur  la 
futface  de  celle  qui  vient  d'éire  enlevée. 

Quelquefois,  mais  les  cas  otl  on  le  peut  font 
rares , on  laooute  à trois  fers  d;  bêche. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  combine  le  Labour 
à la  bêche  avec  celui  à la  charue , 8c  dans  ce  cas, 
pliifieurs  ouvriers  armés  de  bêches  fuiveut  U cha- 
rue Si  aprofondiflenc  le  fillon  qu’elle  fontre  , de 
toute  la  hauteur  de  leur  bêche  : le  nombre  de  ces 
ouvriers  doit  être  tel  qu'ils  aillent  aulFi  vice  que  U 
charue.  Cette  opération  eft  très-coû  eufe  8c  peut 
être  en  partie  fuppléée  en  faifant  pafler  deux  fois 
la  charue  dans  le  même  lillon  , ou  en  employant 
ces  énormes  charues  inventées  en  Angleterre. 

Une  force  de  Labour  qui  rentre  dons  celui-ci  , 
fe  pratique  en  Flandres  St  ell  appelé  Ruotte. 
( Kayr^  ce  mot.  ) Il  a pour  objet  de  Butter  ou 
Chausser  ( voyi^  ces  mots.)  les  collas  , les 
pom  nss  de  terre.  Us  garances, les  houblons,  8:c, 
mars  comme  pour  le  faire  on  creufe  des  rigoles  de 
plus  d'un  pied  de  profondeur , il  équivaut  à un 
Deeonce.ment  partiel.  ( f'rycf  ce  mot.  ) Ses 
effets  font  rcès-durabits. 

Dans  tous  ces  Labours  , le  foin  de  l'opérateur 
doit  être , le  plus  polfible  , de  divifer  la  terre , de 
changer  fes  molécules  de  place,  de  mettre  en 
defliis  celle  qui  étoit  en  denous , 8c  d’en  rendre 
la  futface  de  niveau,  c’efl-â-dire , de  n’y  lailler 
ni  fiiliies  ni  creux  d’une  certaine  étendue.  Ce  n'eft 
pas  une  chofe  aulli  facile  que  quelques  petfonnes 
peuvent  le  fuppofer,  que  de  faire  un  liontaboutà 
h bêche  , 8c  pour  peu  que  l'œil  foit  exercé,  on 
diliingue  fans  peine  celai  qui  efl  exécuté  par  un 
habile  ouvrier. 

Une  attention  à avoir  lorfqu'on  laboure,  & 
que  la  futface  du  fol  eft  par  'u.uée  de  mauvailés 
herbes,  des  teftes  desdern.èics  culiurev,  qu'il 
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eft  couvert  de  fumier,  &c.  c’eft  de  mettre  cts 
objets  au  ford  de  l>  jau^e,  de  minière  qu'il  n'cn 
paroifTe  aucun  i la  fjtface. 

D'un  autre  côté,  il  faut  avoir  foin  de "ramaffer 
& de  jeicr  fur  U furface,  ou  fur  les  côtés  , toutes 
les  racines  fufctptiblcs  de  repoufl'er  lorfqu'el'ies 
relient  enterrées,  principalement  celles  de  chien- 
dent Sc  de  chardon  , précaution  qu'on  néglige  trop 
pour  l'avantage  des  cultures. 

Il  en  tft  de  même  des  pierres  lorfqu’elles  font 
d'une  certaine  grolTeur  , parce  qu'elles  nuifeni 
aui  plantes,  gênent  les  Labours  fubféquens  ée 
ufem  ri,’idemer.t  les  bêches. 

Les  terreins  très-abnndans  en  pierres  ne  peu- 
vent être  facilement  labourés  i la  bêche.  On  em- 
ploie, quand  on  ne  veut  pas  labourer  d'apiès  un 
autre  principe  , une  fourche  à deux  ou  trois  dents 
aplnies  8f  pointues  , qui  entrent  facilement  entre 
les  pierres  Se  les  déplacent.  Du  relie , on  procède 
comme  avec  la  bêche  j mais  <i , par  ce  moyen , la 
div.lion  de  la  terre  peut  être  aulfi  Se  même  plus 
exaêie , Ton  changement  de  place  ne  peut  être 
audi  complet. 

Quant  aux  Labours  avec  une  fourche  i dents 
ronces  , Labours  qui  font  en  faveur  dans  quelques 
lieux  , ils  remplifl'ent  très-impartaitement  leur  ob- 
jet. Cependant  , comme  ils  s'exécutent  très- 
promptement  & très  économiquement,  on  peut 
fe  les  permettre  dans  les  lerreius  légers  bu  dans 
ceux  qui  en  onr  eu  depuis  peu  un  bon,  lorfqu'il 
ne  s'agir  que  de  divifer  aOiez  la  furface  pour  fa- 
votifer  le  recouvrement  & la  germination  des 
graines.l 

On  fait  auflî  très-avantageufement  i la  fourche 
i dents  rondes  un  Labour  rupplémentaire  à un  au- 
tre , lorfque  le  terriin  eft  très-rempli  de  chien- 
dent , qu'on  enlève  alors  très-facilement. 

Les  Labours  de  la  fécondé  divifion  font  ceux  qui 
fe  fontavec  un  inltrumem  de  ftrpointuou  aplaii , 
droit  ou  recourbé,  fixé  perpendi, ulairement  nu 
obliquement  à l'extrémite  d'un  minche  de  bois 
plus  ou  moins  long. 

La  forme , la  grnlTeur , la  grandeur  des  pics  , 
des  pioches,  des  houes,  &c.  noms  que  porte  cet 
inlirumenc,  varient  encore  plus  que  celles  de  la 
bêche.  Chaque  pays  en  a adopté  un  auquel  il  tient, 
quoique  fouveni  il  ne  fuit  pat  le  plus  approprie  a 
la  n.iturede  foii  loi.  On  trouvera , aux  articles  qui 
les  concernent , quelques  indications  fur  les  avan- 
tages Se  les  inronvénicns  de  ch.icun  d’eux. 

C’ell  en  frappant  fur  le  fol  qu'on  exêcut»  cette 
efpece  de  Labour , Se  on  fait  que  la  force  de  per- 
culllon  ell  la  plus  puiflanre  de  celles  qui  font  à la 
difpofition  de  l’homme  j auffi  entrepend  il  avec  le 
pic  & !a  pioche  de  s Labours  qu'il  ne  pourroit  pas 
faire  avec  la  bêche  ni  avec  la  charue,  foie  à caufe 
de  la  dureté  de  la  terre  , foit  f caufe  du  nombre 
ou  de  la  groffeur  des  pierres  qui  s'y  trouvent  ; 
miis  l'emploi  de  ces  inlliumens  tangue  beaucoup , 
Se  ilexpCdie  peu  de  befogneiauUà,  cuuusits  fols 
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qu'on  le  peur,  on  préfère  les  houes  qui,  étant  plus 
légères  & plus  larges,  fe  rapprochent  davantage 
de  la  bêche.  Foyci  aux  mou  Pic,  Pioche, 
HoCE  & TOURNEE. 

De  cous  lis  Labours , ceux  faits  avec  la  pioche, 
dont  je  fuppofe  le  fer  de  Trois  à quatre  pouces  de 
laige  , lorfqu'on  les  exige  à j->uge  vive , font  les 
meilleurs  , parce  qu’ils  émiètent  la  terre  autant 
que  polfible  , & que  l'obligation  où  ils  mettent  de 
reprendre  la  terre  avec  une  pelle  pour  la  fortir  de 
la  jauge  St  la  jtttr  au  loin  , en  mélange  bien  plus 
exaaemenc  les  molé  :ules.  C'i  II  en  conféquence 
rouiours  celui  qu'on  doit  [ référer  quand  on  dé- 
fonce un  tettein  argileux  Se  caillouteux. 

La  houe  laboure  plus  ou  moins  vite  & plus  ou 
moins  bien  , félon  fa  fotme  Se  fa  largeur , & a la 
profondeur  près  qu'ille  n'atteint  jimais  , l'ouvrage 
uu'tlls  fait  peut  être  comparé  à celui  de  la  bêche. 
Cell  dans  les  terreins  légers  qu’elle  agit  le  mieux. 

Relativement  aux  réfultats , je  crois  qu'on  peut 
ranger  le  travail  à la  houe  fous  trois  divilions. 

Dans  I.I  première  de  ces  divilions  fe  trouvent  les 
houes , foit  pleines , foit  fourchues  , foit  carrées  , 
foit  triangulaires  , tort  largîs , fort  inclinées  fur 
leur  manche,  qui  eft  tiès-courr.  Pour  les  meurs 
enaêtion,  l'ouvrier  fe  courbe  i angle  droit.  Se 
rejette  la  terre  derrière  lui , entre  les  jambes  , ou 
à côté  de  lui  lorfque  cela  devient  nêcelTaite.  Ce 
travail  fatigue  beaucoup  , à raifon  dê  la  pofition 
forcée  du  corps  [ aufli  la  plupart  des  vignero'’S 
font-ils  voûtés  dans  leur  vieillelfei  mais  il  expedre 
vice  Se  fait  de  la  bonne  befnçne. 

Dans  la  fécondé  de  ces  divilions  fe  placent  les 
houes  de  mêmes  formes  que  les  précédentes . mais 
ayant  au  plus  fix  pouces  de  large , formant  prefqi.e 
un  angle  droit  avec  le  manche,  qui  eft  très-long. 
Avec  ces  houes , l'ouvrier,  fe  tenant  droit  ou  peu 
courbé  , ramène  é fes  pieds  , un  peu  fur  le  fmé 
la  terre  qu'il  a entamée  devant  lui.  C'eft  foiivcnr 
plutôt  un  binage  qu'un  Labour  ; mais  qiian  I la 
terre  n'eft  pw  dure  , on  peut  l'approfomsir  alT.z 
pour  lui  mériter  le  fécond  de  ces  noms. 

Un  des  emplois  les  plus  avantageux  de  cts 
houes,  c'eft  de  faciliter  la  formation  des  Eillons 
des  Ados  , des  Dos-dAnk.  cesmots- 

C'elt  par  leur  moyen  qu'aux  environs  de  Paris 
les  vignerons  , foit  dans  leurs  vignes  , foit  dans 
l.iirs  champs,  foit  dans  leurs  jardins,  forment 
avant  l'hivtr,  pour  las  détruire  au  priiiteii.s , des 
petits  tas  coniques  de  terre,  qui  fembient  l-j  re- 
fuitat  des  connoilfances  les  plus  ptofomles  des 
principes  du  Labourage,  tant  ils  font  en  concot- 
dance  avec  eux , piiifque  la  terre  qui  les  tompofe , 
étant  bien  ameublie.  Se  préfentant  plus  de  fur- 
face  , reçoit  plus  facilement  les  influences  atmo*- 
phétiques  , tandis  qu  ils  lailTenc  la  enuthe  inté- 
rieure nue  , Se  par  confequent  dans  le  cas  de  Us 
recevoir  ég.al«m«nt. 

La  trniliéme  de  ces  divifiuns  comprendra  les 
houes  i f.r  ci.core  moins  laigt  & a manilie  plus 
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court , houi.’s  qui  fe  confondent  généralement  avec 
hjrioche  , parce  qu'elies  agilTcitc  de  même.  Ce 
fnnt  elles  qu'on  fubftitue  aux  précédentes  , dans 
beaucoup  de  cantons , pour  les  binages  : de  là  le 
nom  de  BiNctte  ce  mot)  que  porte  la 

'lus  petitud'enir'elles.On  les  emploie  audiàfaire, 
otfquc  le  terrein  n’eft  ni  trop  dur  ni  trop  caillou- 
teux , des  deloncemens  femblables  à ceux  que  j’ai 
dit  plus  haut  être  le  plus  fouvetit  entrepris  avec  la 
pioche. 

Lorfqii'il  s'agit  de  culture  délicate  , on  fait 
quelquefois  pader  à la  claie  ou  même  au  ciible  les 
terres  divifées  par  la  pioche  ou  la  boue  j ce  qui 
en  extrait  toutes  les  groBc-s  pierres,  toutes  lés 
grolTes  racines,  8c  opère  un  mélange  auffi  parfait 
que  polTible.  Cette  opération  eft  donc  un  complé- 
ment très-avantageux  aux  Labours  { aiidi  doit-on 
la  pratiquer  toutes  les  fois  qu'on  établit  un  nou- 
veau jardi.a  potager  ou  une  culture  de  plantes 
étrangères  , l'augmentation  de  dépenfe  à laquelle 
elle  donne  lieu  étant  bientôt  couverte  par  la  beauté 
des  produits  & par  la  facilité  des  Labours. 

Les  avantages  de  la  troifième  forte  de  Labour 
fan:  la  rajii  tire  6c  l'économie.  En  effet,  au  moyen 
de  la  bêche , fuppofée  entrer  à quatre  pouces  de 
profondeur  , qui  ell  le  terme  ordinaire  de  l'entree 
descharues,  on  ne  peut  labourer  que  cinq  à fii 
perches  carrées  par  jour , au  moyen  de  la  pioche 
que  quatre  à. cinq  pttrchts,  au  moyen  de  la  houe 
à large  fer  6c  à court  manche  que  douce  à quinze 
perches,  6c  une  chatue  bien  attelée,  dans  une 
lerr'é  de  médiocre  confutance , laboure  jiifqu'à  un 
arpent  par  jour. 

Ces  avantages  font  d'une  telle  importance,  que, 
fans  ta  chirur , les  hommes  ne  pourroient  pas  exif- 
ter  en  grands  corps  de  nations  , il  n'y  autoit  que 
de  petites  peuplades  pauvres  , comme  on  en  voit 
en  .ôf^que  & d.aiis  quelques  parties  de  l'Arte. 

Corn  ue  il  n'a  pas  eta  queflion  de  la  Charge 
à ce  mot , il  faut  fuppléar  ici  à cet  ou'oli. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  , d'après  un  paiïage  de 
Caton,  que  les  Komams e.uployèteiu  deux  fortes 
de  chatue,  une  légère,  qui  eU  notre  araire,  3c 
un:  pelante,  fut  la  forme  de  laquelle  il  n'ell  pas 
aulTt  facile  de  tixer  fes  idées;  mais  lï  on  en  juge 
par  ce  qui  a lieu  aujouta'hui , il  ell  probable  qu  il 
y en  avuit  un  bien  plus  grand  nombre.  En  cifet , 
li  on  parcourt  la  France  , on  trouve  partout  des 
charues  de  diinenlîoiis  & de  formes  differentes, 
qui  chacune  , au  dire  des  cultivateurs  qui  les  em- 
ploient , ell  la  meilleure  poiSbIe,  relativement  au 
terrein  qu'elle  efl  deftinée  à retourner.  C'ctl  en- 
core bien  plus  lï  on  voyage  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  dans  l'Inde,  dans  la  Chine,  &c. 
Peut-on  croire  que  cette  multitude  de  charues  foit 
néceffaire,  que  ropinioii  ci-delTus  énoncée  foit 
fondée,  qu'il  faille  prendre  à li  lettre  cet  adage 
de  Caton  : Nt  change  point  ion  foc.  Je  ne  le  penfe 
pas  quand  je  confidére  que  la  nature  des  terres 
varie  beaucoup  moins  que  les  charues,  8c  que 
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prefqu'aucune  n'efl  conflruite  dans  des  principes 
prouies  à lui  faire  produire  le  plus  grand  8c  le 
meilleur  etfet  avec  le  moins  de  force  pollible. 

D.ins  l'impoilibilité  d'indiquer  ici  la  meilleure 
chatue , je  vais  d'abord  pofer  les  principes  d'aptes 
lelqucis  elle  doit  être  conliruite  . 8c  enfuite  indi- 
quer celles  qui  pai  oilT.nt  le  plus  s'approcher  de  la 
petieéfion. 

Toute  charue  eft  compofée  de  quatre  parties  ; 
favoir  : lefap , le  foc , l'âge  ou  la  flèche  Oc  le  man- 
che. A ces  parties  le  joignent  fouvent  l'oieille  ou 
le  verloit,  le  coutre  3c  l'avaat-crain. 

Entrer  dans  U terre  à la  profondeur  jugée  con- 
venable ell  la  plus  importante  .s  q.ialités  de  la 
chatue.  C'cfl  de  l'ouvetiure  d l'angle  que  foime 
l'age  ou  la  ficche  avec  le  iép , ouverture  qui  vaiie 
entre  dix -huit  6c  vingt-quatre  degrés,  quelle  dé- 
pend. Quand  on  veut  avoir  un  üllon  profond , on 
diminue  cet  angle  , 8c  on  l'augmente  li  on  veut 
qu'il  foit  plus  fupctnciel.  Si  la  chatue  ell  mal  faite, 
6c  que  l'angle  ci-deUus  loit  hors  des  piopottions 
indiquées , le  comluaeur  appuiera  inutilement  fur 
les  manches;  il  n obti-iidia  pas  plus  de  profon- 
deur. 

C'ell  par  le  moyen  d'un  ou  de  plulieurs  coins , 
qui  fe  placent  dans  une  qioiiaife  pratiquée  à l’age 
à la  reuniuii  avec  le  lep  , qu’on  augmente  ou  oi- 
minue  rentruie  des  c'narues  fans  avant-train  , 6c 
c'elt  en  avançant  ou  reculant  l'age  fur  la  fellette  , 
qu'on  produit  le  même  etfet  dans  les  charues  i 
avant-train. 

11  dl  quelques  charues  fans  avant-train  où  l'angle 
d'cntrureell  invariable,  8c  où  , pour  fuppléer  aux 
effets  qu’elles  ne  peuvent  produire  . on  tend  les 
manches  mobiles,  afin  d'en  mettre  de  courts  ou 
de  longs  à vralonté  ; mais  ce  moyen  fatigue  beau- 
coup plus  le  con.lucleur,  8c  ne  remplit  qu'impar- 
faitemeni  Ton  obj  .t;  auffi  les  Labours  qu'elUsfont 
font-ils  loujouis  mauvais. 

Le  point  de  tirage  des  charues  doit , d'après  la 
théorie  , être  auifi  voilîn  que  poffibie  de  celui  de 
la  relillance,  C’eif  pour  ne  pas  faire  atteniion  à 
cette  confidération  que  tant  de  charues,  d'ail- 
leurs bien  conflruites,  ne  produifent  pas  tout  l'ef- 
fet qu'on  Z droit  d'en  attendre.  Ce  point  eft  donc 
■a  fécondé  chofe  fur  laquelle  l'attention  des  coiif- 
iruéteurs  de  charues  doit  fe  porter. 

Deux  chofes  font  à conlidcrer  dans  la  conflruc- 
tion  du  fep  ; la  première  c'cll  que  fa  relillance  , 
dans  le  travail,  ell  moins  à fa  pointe  que  fur  fes 
côtés,  8c  ell  moins  due  a ia  pefanteur  qu'à  l'ad- 
herence  des  parties  de  la  terre  qu’il  retourne.  11 
doit  donc  être  de  bois  dur  8c  fufceptible  de  poli  , 
tels  que  le  poirier,  le  forbier,  le  prunier;  cepen- 
liaiit  on  le  tait  le  plus  communément  ou  de  hêtre, 
ou  de  frêne , ou  de  chêne.  Sa  furface  inférieure 
8;  fes  furfaces  laceltles,  ne  feront  pas  plates  mais 
un  peu  concaves , afin  de  donner  plus  d'afüètc  à 
la  chariie  dans  le  travail  Sc  empêcher  qu'elle  s'ulé 
tiop  lut  fei  bords.  Pour  rendre  les  frottemens 
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encore  moiniires,  on  e(t  dansTufige,  dans  quelques 
parties  de  l'Angleterre , de  meme  une  ou  deux 
rouler.es  très- balles  à i'extrétnité  pollerieure  du 
fep,  Sc  ceite  pratique  eft  très-tecominandab'e } 
car  c'efl  de  la  marche  ailée  ce  U charue  que  dé- 
pendent les  bons  Lab’iurs. 

Les  verlbirs  ou  oreilles  ayant  les  mêmes  frot- 
temens  a elluyer  que  le  fep,  iU  doivent  être  coi.f- 
truits  avec  les  mêmes  buis  de  être  également  bien 
polis.  F.n  Angleterre  , on  les  fait  fréquemim  nt 
en  fer  tondu , de  on  y trouve  de  nombreux 
avantages- 

L’accélération  ou  le  retard  du  Labourage . font 
beaucoup  influencés  par  la  forme  du  vcrloif.ldhcl- 
ques  perfonnes  croient  qu'une  fimple  pianche 
remplit  toutes  les  iniicaiionv  qu'il  pieLnte  ; mats 
laiiétcflicé  detenverUr  la  terre  avec  le  moi  s de, 
frottement  poil.bie,  exige  qii  on  lui  donne  une 
forme  recourbee. 

M.  Arbuthnot  cildans  l'opinion  que  la  courbure 
femicycloide  elt  celle  qui  oppole  le  moins  de 
rélittance  > de , en  effet , ii  patoit  que  c clt  la  mcil- 
le.ire  dam  les  terres  lottes,  mais  dans  des  tetr.s 
légères,  elle  ne  décharge  pas  la  terte  auHi  vice 
que  le  leroii  une  demi  -ellipse. 

Partout,  c’ell  au  hafard  que  les  charons  taillent 
les  oreilles  de  leuis  charue.  ; auili , dans  les  pays 
cil  les  grandes  oreilles  font  ulitees , n'en  trouve- 
t-on  pas  deux  qui  fe  reffemblent;  de  tel  cultiva- 
teur, comme  je  l'ai  vu  fouvent,  qui  a cette  année 
une  charue  qui  travaille  avec  la  plus  grande  laci- 
lité , en  aura  une  l’année  fuivanie  qui  tera  moins 
de  befogne  , de  de  la  plus  mauvaife  belbgne  , en 
fatigant  davantage  lui  & fes  ardmaux. 

Pour  diminuer  ces  graves  inconvéniens  , l’il- 
liiftre  Jeffetlon,  prélident  des  États-Unis  de  l’A- 
mérique, a cherché  s'il  n'y  avoir  pas  moyen  de 
t-iilletdes  vetioirs  d'une  courbure  rigoureuiement 
uniforme  , 8c  il  a indiqué  une  méih.,de  graphique 
qui  remplit  cet  objet.  Comme  il  fauiiroit  oes 
ngures  pour  en  donner  une  idée,  je  renvoie  aux 
Ânnalts  du  Mufsum  d'H;fioirt  naturtiU  dt  Pans  , 
où  elle  fe  trouve  décrite. 

Dans  la  plupart  deschatues,  la  flèche  eft  droite  -, 
cependant  il  eft  des  cas , comme  quand  il  y a plu- 
fleurs  couttesoù  elle  gagne  à erre  dioiteà  fabafe, 
& courbe  dans  le  rvfle  de  fa  longueur , afln  que 
ces  comtes  piiiireiit  étie  à peu  pièsd  égale  lon- 
gueur, ce  qui  afliite  de  leur  force. 

Le  bois  le  plus  lourd  8c  le  plus  dur,  eft  le  meil- 
leur pour  coiiftruire  le  manche  de  la  charue,  parce 
qu’il  doit  pouvoir  contrebalancer  la  pefanteiir  du 
lep,  du  foc  fc  des  couircs,  8f  refilter  aux  efforts 
que  le  conducteur  cil  obligé  de  faire  fur  lui.  C'elt 
pi  elque  partout  le  chêne  qu’on  y emploie. 

Beaucoup  de  charues,  deftirié.s  à labourer  des 
terres  legeies , n'ont  qu’un  manche  fimple,  un 
peu  recouibe  i mais  dans  les  titres  fortes  il  faut 
que  ce  inan.  ne  foit  fouichu  , arin  que  le  conduc- 
teut  puifte  à volonté  pefet  uc  tout  le  poids  de  Ion 
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corps , foit  fur  le  centre  de  direction,  foit  fur  un 
des  lôtés,  lorfque  le  foc  fe  dérange  de  la  ligne 
qu’il  doit  fiiivre  : ce  double  mancheeft  tantôt  d’une 
feule , tantôt  de  deux  pièces  s fa  hauteur  dépend  de 
la  taille  de  celui  quidoit  la  conduite  ; il  vaut  mieux 
qu'il  foit  un  peu  trop  court  que  beaucoup  trop 
long. 

Dans  l’origine,  ainfi  que  je  l’ai  die  plus  haut , 
on  labouroit  avec  un  fep  pointu  , 8t  on  le  fait  en- 
core dans  quelques  cantons  donc  le  fol  eft  ttès- 
leger  J mais  uans  des  terrains  tenaces  Sc  pierreux  , 
il  fetoit  bientôt  ufé  fi  on  ne  le  gatniflbit  d’nii  fer 
qu'on  a appelé  foc. 

On  peut  ranger  en  trois  clalTes  les  nombreufes 

formes  qn’on  a données  au  foc  de  la  charue. 

Dans  la  première,  font  les  focs  qui  offrent  un 
triangle  ilocèle  dont  l’angle  de  la  pointe  eft  très- 
aigu  , 8c  les  deux  autres  repliés  autour  du  fep. 

Dans  la  fetonde,  fe  placent  ceux  qtii  font  pref- 
qiie  équilatéraux  , où  les  angles  poHérieurs  font 
arron.iis  Of  évafes  en  forme  d’ailes , 8c  au  milit  n 
du  dtirons  deiquels  eft  une  véritable  douille. 

Dans  latroilième,  on  met  ceux  qui  font  comme 
coupés  en  deux,  c’cll  à-dire,  dont  le  côté  giutha 
eft  fans  largeur , 8c  le  côté  droit  pourvu  d'une 
aile. 

Ces  charues  qui  n’ont  qu’un  demi-foc , fi  je 
puis  employer  cette  expteflion,  &' qui  coupent  rct 
le  tetrein  , font  un  Labour  régu  ier  Sc  de  belle 
apparence  , mais  peu  ameubliffant.  Au  contraire  , 
le  loc  des  autres  agilfant  (ur  les  deux  côtés  de'  la 
ligne  labourée,  diipofent  la  terre  qu’el.es  ne  ren- 
vetlu  pas.  à s’émietter  davantage  au  tour  fuis-ant:  ' 
elles  font  donc  préférables  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas. 

Pour  pouvoir  pénétrer  plus  aifément  dans  la 
teire,  l'extrémité  antérieure  du  foc  feinble  devoir 
être  très-pointue;  (ouvent cependant  ilefta.tondi 
8c  aplati , d’autres  fois  il  eft  terminé  par  un  croif- 
fam,  comme  en  Bifcaye,  ou  bifurqué  comme  en 
Picardie.  Ces  deux  derniers  focs  paroiffim  fi  m 
coiitradiûion  avec  les  principes,  que  je  ne  ponr- 
tois  pas  croire  à leur  adoption  fi  je  ne  les  avois 
pas  vus  en  aèt'on. 

Dans  les  terres  compactes  Sc  non  pierreuf.  < , 
un  foc  aigu  S:  à ailes  tranchantes  eft  tavotable  a 
la  boute  8c  i la  promptitude  du  Labour , parce, 
qu’il  doit  couper.  Si  nu  en  employnii  un  fem- 
blable  pour  les  terres  légères  8c  pierfeiiles,  il  s’u- 
leroit  rapidement  fans  utilité  pui.^que  là  il  n'a  bc- 
foin  que  de  fouiever  la  terre. 

On  ne  peut  trop  bien  choifir  le  f t des  focs.  I! 
doit  n’êite  ni  trop  tendre  pour  qu’il  s’ufe  moins 
Sc  ne  plie  pas.  il  doit  n être  pas  trop  dur , crainte 
qu’il  s’ebteche  & le  caffe  : leur  pointe  8c  leurs 
ailes  font  le  plus  fouvent  armées  d'acier. 

Le  coutte  eft  une  efpèc.  de  couteau  qu’on  fixe 
dans  la  flèche , au  moyen  d une  mortaile  & d’on 
coin,  8c  dont  l.i  pointe  defeenJ  vis  à vis  8c  un 
peu  au-dcffiis  de  celle  du  focle.  Son  objet  eft  de 


ized  by  Google 


lof  L A 3 

Couper  11  terre  devint  le  foc,  afin  d’en  rendre 
le  renvetfenient  plus  facile.  Ce  font  principale- 
ment les  terreins  gaionés& qui  contiennent  beau- 
coup de  racines,  qu'on  laboure  avec  des  charues 
à courte.  Dans  certains  cas,  ot^met  deux  ou  trois 
courtes  à diflFérentes  élévations  fur  la  même  ligne, 
& alors  les  plus  en  avant  font  les  plus  courts  : dans 
d'autres  cas,  on  les  met  (ut  des  lignes  différentes. 
Il  ell  même  des  charues,  comme  j’en  citerai  des 
exemples  plus  bas , qui  ne  font  compofées  que  de 
comtes  : on  les  a appelées  des  Scarificateurs. 
y oyci  ce  mot. 

Au  lieu  d'un  courre,  les  Anglais  emploient 
quelquefois  un  Trahche-gazon  tournant  , 
qui  pro.iuit  le  même  effet  avec  moins  d effort. 

Dans  le  midi  de  la  France , une  charue  eft  le 
plus  fouvent  regardée  comme  complète  , quand 
elle  ell  pourvue  de  toutes  les  parties  dont  il  vient 
d'être  quellion. 

C’en  celle  qu'on  appelle  V Araire  ; elle  offre  des 
modifications  fans  nombre  ; on  la  voit  figurée 
pl.  41  de  l'Art  aratoire.  Sa  fimplieité  la  rend  pré- 
fitable.  Scelle  furtit  pour  les  terres  légères  et 
feches  ) mais  dans  le  nord  elle  ne  templitoit  pas 
fon  objet,  aulfi  n'y  voit-on  que  des  charues  à 

avaiit-tiain.  . , . • u c 

Les  cultivateuis  de  la  Haute- Autriche  font 
ufage  d’une  araire  qu’ils  appellent cAuraeieenwarc, 
eharue  double.  Si  qui  a deux  focs  , deux  comtes 
8c  deux  oreilles.  Quand  un  foc  travaille!  autre  eft 
en  l'air.  Arrivé  au  bout  du  ftllon,  leconduâeur 
fait  faire  un  quart  de  cercle  à la  flèche  , 8c  il  met 
* en  jeu  le  foc  qui  fe  repofoit.  Je  ne  vois  pas  que 
cette  chatuepuiffe  faire  le  Labour  plus  rapidement 
ou  mieux  que  l'araire  à tourne-oteille  , 8c  elle  eft 
bien  plus  coûieufe.  _ 

On  appelle  avoni-trjîn  deux  petites  roues  dont 
l’elbeu  porte  deux  montans  furmontés  de  deux 
traverfes  échanciées  dans  leur  milieu , l’inférieure 
fixe  8c  la  fapérieme  mobile.  Plus  du  têtard, 
du  patron  8c  du  limonier.  U premièie  travetfe 
fupporte  la  Bêche , 8c  la  fécondé  l'empêche  de 
vaciller:  fouvent  il  n'y  en  a qu’une  8c  elle  ell  per- 
cée. C'eft  par  leur  moyen  que  l'avant-train  fe  lie 

à l'arrière-train.  • 11  ,• 

Tantôt  Us  roues  font  en  fer , tantôt  elles  font 
en  boisi  le  plus  fouvent  elles  font  égales,  quel- 
quefois  elles  font  inégales.  F.lles  doivent  avoir 
beaucoup  de  jeu  , fuit  pour  prendre  une  pofition 
différente , foit  pour  s'écarter  où  fe  rapprocher. 

lleft  impofliblede  donner  des  règles  invariables 
pour  conltruire  une  charue  j les  dimenfiuns  de 
chacune  de  fes  parties  varient  fuivant  la  nature  du 
fol  l'objet  du  Ubour,  la  vigusur  des  attelages, 
même  l'habitude  du  conduâeur.  Cependant,  pour 
fatisfaire  le  leâeur  , je  vais  mettre  fous  fes  yeux 
quelques-unes  des  confidérations  qui  doivent  gui- 
der dans  leur  fabrication  , 8c  les  mefutes  approxi- 
matives de  leurs  principales  parties. 

Audi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , la  plupart  de  nos 
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charues  pèchent  par  le  lieu  de  la  flèche  où  eft 
établi  le  j>oint  de  cirage  qui  dt  ou  trop  piès  , ce 

3ui  fait  qu'il  fe  perd  fans  utilité  une  grande  partie 
es  forces,  ou  trop  loin,  ce  qui  fait  que  lacmirue 
marche  par  faccade.  11  doit  varier  félon  les  charues, 
mais  dans  de  tiès-courtes  limites  , c'ell-â-dire  , 
entre  trois  8c  ftx  pouces  du  fep. 

La  largeur  du  loc  varie  fans  fin  , fa  largeur  ell 
communément  de  douce  à quatorze  pouces. 

Les  charues  dune  le  foc  coupe  , valent  mieux 
que  celles  qui  n'agillenc  qu'en  écartant  comme  un 
coin.  On  eft  oblige  cependant  de  fe  fervir  de  ces 
dernières  dans  les  terres  fort  pieireufes. 

J'ai  déjà  obfervé  que  la  longueur  des  manchet 
vatioit.  Le  plus  fouvent  elle  eft  de  trois  pieds  neuf 
pouces , 6c  lorfqu'il  n’eft  pas  fimple,  l'écattemenc 
de  fes  branches  eft  de  quinze  à dix-huit  pouces  à 
leur  extrémité. 

La  longueur  de  la  fièche  rendant  la  marche  de 
la  charue  plus  aifee,  elle  doit  être,  pour  ainfi 
dire,  exagérée  dansunterreinfortScavec  un  atte- 
lage foiole,  dans  une  charue  très-'.ouide.  dans  une 
chaïue  à hautes  roues. 

Dans  les  charues  Icgères  8c  fans  avant-train,  la 
longueur  de  U Bèc'ne  n'eli  communément  que  de 
fix  pieds  , qui  tli  le  double  ne  celle  du  fep  joint 
au  foc  i dans  celle  à arrière-train,  elle  eft  fouvent 
de  dix  à douze  pieds  Sc  plus. 

Le  diamètre  des  roues  des  charues  à avant- 
train,  eft  très-fiéqueniment  de  vingt-lieux  à vingt- 
quatre  pouces.  Lorfqu'on  fait  une  de  ces  rouet 
plus  petite  pour  éviter  le  renverfement  de  la 
charue  dans  les  terreins  en  pente , la  différence  en 
moins  du  diamètre  de  celle  qui  eft  à droite , efl 
de  fix  pouces  : cette  inégalité  ne  peut  avoir  lieu 
quand  le  verfoir  eft  mobile. 

Il  eft  réfulié  d’uneexpérience  comparative  fait* 
par  la  Société  d’Agriculiure  de  Cleves,  que  la 
charue  à roues  égales , dite  Charue  de  Gueidres  , 
eft  d'un  ufage  moins  fatigant  pour  les  chevaux  , 
6c  que  celle  à roues  fort  inégales , dite  Charue 
de  Clives , exige  un  très-petit  emploi  de  force  , 
8c  i peine  quelque  drreéiion  de  la  part  du  con- 
duéteur.  Pourquoi  doncCTtte  charue  ell-ellefi  peu 
connue  ? Nous  verrons  plusbasqu'uneautreefpèce 
de  charue,  celle  de  Brie , jouit  du  même  avantage. 
Il  y a en  Angleterre  des  charues  à avant-tram 

3ui  n'ont  qu'une  roue.  On  leur  a donné  le  nom 
e Cu&ivaieur,  parce  qu'elles  font  principalement 
deftinées  à biner  les  tecoltes.  Il  eli  à defîrer  que 
leur  introduéfion  en  France  ait  lieu , à raifon  des 
avantages  dont  dits  lonc  pourvues. 

La  diftance  des  roues  eft  de  dix-huit  à vingt 
pouces.  Ce  n'eft  même  pas  trop  de  deux  pieds 
pour  les  fortes  charues. 

La  traverfe  ou  les  traverfes  font  communément 
à douze  ou  treize  pouces  de  l'elGeu;  elles  ont 
deux  pouces  8c  demi  d'écatiftage , 8c  dix  à onze 
pouces  de  longueur. 

C'eft  lut  ces  traverfes  que  fe  fixe  la  felette  , 
ordinairement 
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dInaireiT.ent  un  peu  plus  petite  dans  toutes  Tes  di- 
DienCons. 

La  longueur  du  têtard  doit  être  de  vingt-deux 
i vingt-(ix  pouces,  Sc  fun  éciiilTige  de  trois 
pouces. 

L'epart  ou  la  traverfe  qui  pafle  dans  la  mortaife 
dutêurd  pour  attacher  les  paloniers  doit  potter 
trente  pouces  de  longueur , trois  pouces  de  lar- 
geur ôc  un  pied  ic  demi  d'epaiHeur. 

Les  deux  paloniers  ont  chacun  vingt-un  pouces 
de  longueur  ; ce  qui  eli  lutfifaut  pour  empë.her 
les  traits  de  frotter  comte  les  cuiOcs  des  che- 
vaux. Quand  on  laboure  avec  un  feul  cheval , on 
fupptime  répart  pour  mettre  un  leul  palonier  au 
bout  du  têtard.  On  peut  même  , dans  ce  cas  , fup- 
primer  le  têtard  & le  remplacer  par  deux  limons 
qu'on  cloue  fur  le  patron. 

De  toutes  les  charues  , la  plus  ancienne  & la 
plus £mple  cil  l'aiaire , dont  parle  Virgile  dans  fes 
Géorgi^ucs  . & qui  a été  décrite  pat  Pline.  C’elt 
celle  qu'on  emploie  encore  le  plus  généralement 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  s elle 
fulHtpour  les  terreir.s  iégers. 

Deux  leviers,  l'un  de  la  première  8f  l'autre  de 
la  fécondé  lotte,  qui  ont  un  point  commun,  & 
qui  agilléncen  méma-tems,  forment  le mécanifme 
de  l'ataire.  L'un  de  ces  leviers  eft  le  manche  af- 
femblé  avec  le  fep,  qui  agir  par  le  moyen  de  la 
main  du  conduâeur  i il  a fon  point  d'appui  fur  le 
talon  du  fep,  & fa  réliltaiice  à la  pointe  du  foc.  La 
réfiltance  qui  provient  des  frottemens  du  loc  8f 
du  fep  doit  être  confidetée  comme  fecondaire, 
paice  qu'elie  elt  une  fuite  de l'aéüon  de  la  pointe. 

Pour  labourer  profondément  avec  l'araire , il 
faut  foiitever  le  manche  , & pour  labourer  fupet- 
ficiellement,  il  faut  appuyer  dellus.  On  ne  peut 
la  maintenir  dans  une  direélion  droite  & i une 
profondeur  égale , que  par  une  attention  conti- 
nuelle i ce  qui  en  rend  la  conduite  très-pénible. 

La  planche  40  de  VArt  aratoirt  offre  le  modèle 
d'une  araire. 

Les  dimenTtons  & les  formes  des  araires  varient 
comme  celles  de  toutes  Us  charues;  aiiifî  celle 
ulitée  aux  environs  de  Marfeille  n'eli  pas  la  même 
que  celle  employée  dans  les  environs  d'Auch  , de 
CaRres,  d'Angoulêmc,  &c.  J'ai  vu  faite  ufage,  fur 
les  montagnes  de  la  Galice,  d'une  araire,  dont 
j'ai  donné  la  defeription  dans  mon  Voyage  tu  Ef- 
pagnt , aiaire  qui  porte  , i la  bafe  de  fon  manche , 
un  petit  fagot  de  gei:ct , au  moyen  duquel  on  fait 
des  billons  aufli  .unis  que  s'ils  avoient  été  ratillés. 
Cette  araire  devtoit  être  adoptée  dans  tout  les 
pays  en  même  cems  fabloneux , humides  Sc  fioids. 

A l'exemple  d'Arbuthenot,  un  de  leurs  conci- 
toyens , les  Anglais  font  beaucoup  conftruice  de 
charues  dont  la  flèche  eft  couite  & terminée  par 
une  crémaillère  perpendiculaire,  à cinq  ou.fîx  dents, 
crémaillère  qui  leur  pctmect  d'elevpr  ou  d'abailfet 
U ligne  du  tirage  , félon  le  befoin  ; mais  avec  la- 
Agricuiturt.  Tome  y . 
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quelle  ils  ne  peuvent  ni  augmenter  ni  diminuer 
leiitiure. 

On  ne  peut  nier  que  les  charues  à avant-train 
ne  foient , comme  je  l'ai  déjà  fait  voir , beaucoup 
fupétieutes  aux  autres  dans  les  tettefns  argileux  fle 
dans  ceux  qu'on  défriche.  Elles  diminuent  en  effet 
confldetablement  la  fatigue  de  l'humnie  8c  des 
animaux  qui  font  deftines  à les  faite  agir,  8c  exé- 
cutent,un  Labour  plus  régulier  que  celui  des  araires. 
A peine  eft-il  beloin  d'en  tenir  le  manche  dans  les 
terres  meubles;  aufli  fe  fubllitucnt-elles  partout 
à celles  fans  avant-train.  Le  plus  grave  inconvé- 
nient qu  elles  offrent , c'eft  de  ne  pas  être  aiifl'i 
commodes  pour  labourer  en  billons  iiès-étroiis  8c 
très-élevés.  BiLtON. 

Dans  beaucoup  de  lieux  oià  le  Labour  fe  fait 
avec  des  bceuls,  on  fuppiime  l'avant-train  8c  011 
tait  palfer  la  flèche  dans  un  trou  pratiqué  au  mi- 
lieu du  joug  ; ce  qui  donne  à la  chatue  tous  les 
inconvéïiiens  de  l'araire,  fans  lui  donner  fes  avan- 
tages. 

Pour  qu'une  chatue  à avant-train  foit  d'un  bon 
ufage , dit  un  rapport  fait  à la  Société  d'Agtieul- 
ture  du  département  de  la  Seine , à l'occafion 
d'un  prix  qu'elle  a propofé  pour  le  peiteèlionne- 
ment  de  cet  inlltument , il  faut  : 

i“.  Que  le  labouteur  n'ait  pas  befoin  d’aide , 
c efl-i-ilire  , qu  il  conduire  en  même  tems  le  foc 
Sc  i'aitelage  ; 

a”.  Que  la  chirue  foit  fimple  , c’eft  à- dire , 
compofee  des  feules  pièces  nècelia-res  ; 

J . Que  1 attelage  qui  le  tire  ne  foit  pas  de  plus 
de  deux  bêtes  ; 

4®.  Que  le  foc  foit  plat  8c  tranchant,  toute  au- 
tre ligure  donnant  lieu  1 des  refillanccs; 

f°.  Que  la  chirue  n'ait  qu'une  feule  oreille  , 8c 
que  cette  oreille  foit  difpofée  de  manière  qu'elle 
nétoie  facilement  le  fond  de  la  raie , 8c  range  la 
terre  fur  le  côté  ; 

6*.  Que  le  Labour  foit  en  même  tems  d'une  pro- 
fondeur convenable  8c  le  plus  étroit  qu'il  le  peut. 

Lorfqu'une  charue  à avaiit-ttain  reiicontie  une 
pietre  ou  une  grolTe  racine , fon  etitrure  remonte 
8c  le  conduâeur  ne  s'en  apperçoic  pas  t.mjours  , 
parce  qu'il  ne  fait  que  diriger  le  foc,  tan, lis  qu’a- 
vec une  araire  , il  fent  d'aborJ,  à la  réflllance 
moindre  du  fol  , qu'il  laboure  moins  profoudé- 
ment.  C'eft  un  des  grands  inconvénieiis  de  ces 
fortes  de  charues;  mais  on  peut  le  diminuer  8c 
même  le  rendre  nul  par  une  attention  foutenue. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  qu'il  y avoir  des  thaïues 
à oreilles  fixes  8c  à oreilles  mobiles  ; ces  dernières 
qu'on  appelle  aufli  charues  à tournt'ouiüe  , ne  la- 
bourent génétaUment  pas  aufli  bien  dans  les  terres 
fortes,  parce  que  leur  oreille  dl  trop  petite  pour 
faulever  la  terre  i une  hauteur  fuffiunie . 8c  la 
tenverfer  exaâemenc  fens  deflus  delfous  ; mais 
elles  évitent  la  perce  de  tems  qui  rcfulte  de  la  né- 
ceflicé  d’al.er , i chaque  tour , recommencer  le 
fiUon  de  l'auue  côté  du  champ.  Il  eft  donc  bon 
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de  les  préférer  dans  les  terres  légères , 8c  pour  les  la  plus  avantageufe.  Elle  Te  rapproche  infiniment 
derniers  Labours;  leur  aétion  cH  très-irtéguiiére  de  celle  qui  ell  figurée  pl.  ( , iig.  i de  VAnara- 
Bc  très- fatigante  dans  ceux  qui  font  en  pente.  ‘oire.  Son  importance  m’oblige  d'en  donner  une 
Dans  la  plupart  des  charues  à toutne-oreille  , defetiption  complète, 
l’oreille  ell  une  fimple  planche  triangulaire , à l’an-  L’arrière-train  de  la  charue  de  Brie  conlîde  dans 
gle  aigu  de  laquelle  ell  un  crochet  de  fer,  qui  un  foc  dont  le  côté  gauche  ell  en  ligne-droite  avec 
fert  à l'attacher  à un  crampon  fixé  dans  le  fep  , le  fep  , parce  que  le  verl'oir  étant  fixe  à la  droite  , 
IV  vêts  le  milieu  de  laquelle  ell  une  forte  cheville,  le  foc  ne  doit  pas  avoir  d’ailes  au  côté  oppofé, 
qui  entre  dans  un  trou  pratiqué  un  peu  oblique-  afin  qu’il  ne  fouiève  pas  la  terre,  qui  rccomberoic 
ment  dans  le  fep.  dans  le  fillon.  L’autre  côté  forme  une  aile  tran- 

La  charue  à lourne-oreille  n’a  le  plus  fouvent  chance  plus  en  dehors  que  le  verfoir  qui  ell  au- 
qu’iin  feul  coutre  , dont  on  cil  obligé  de  changer  dellous.  Il  a une  douille  a fon  extrémité  , formée 
la  direâion  chaque  fois  qu'on  change  l'oreille  de  pir  le  fer  replié  en  delfous , dans  laquelle  on  fait 
coté  ; ce  qui  fe  lait  fort  aifémeni , au  moyen  d’un  entrer  le  fep.  A quatre  ou  cinq  pouces  de  fa 
coin  8c  d'un  maillet.  pointe  il  ell  peicé  d'un  trou  tond  , dans  lequel  la 

Les  charuesà  foc  étroit  divifentbiaucoup  mieux  pointe  da  gendarme  ell  re^ue. 
la  terre , mais  il  faut  qu’elles  l'oient  conduites  par  On  appelle  gtnaanr.t , dans  cette  charue  , une 
un  laboureur  expérimenté  parce  qu'elles  exigent  pièce  de  1er  de  quatre  pouces  de  largeur,  replies 
qu'on  falTc  les  raies  moins  larges , 8c  que  par  fuite  à angle  aigu  , dont  la  pointe  , qui  elt  à fon  bout  , 
de  la  réfiltance  du  tetrein  non  labouie  la  terre  ell  entre  dans  le  trou  pratiqué  au  loc.  bon  côté  gau- 
fujète  i tetomber  dans  le  fillon  avant  d'étte  te-  che  , plus  élevé  que  le  dtoit , ell  percé  d’un  trou 
tournée.  à (on  extrémité,  aans  lequel  encre  un  cloua  vis  qui 

11  ell  des  charues  donc  l’oreille  ne  defeend  pas  l’attache  d’une  maniéie  lolide  à la  flèche.  L’autre 
iufqu’â  la  partie  inférieure  du  fep  , 8c  dont  le  foc  côté  , un  peu  moins  élevé  , pafle  pat-dellous  la 
ell  en  outre  comme  il  vient  d’écre  dit.  Ces  forces  flèche.  La  dellination  du  gendarme  ell  d’arrêter 
de  charues  femblent  faire  un  bon  Labour  ; mais  il  les  herbes  & les  broulfailles  qui  s’embarraû'eroient 
n'en  ell  pas  moins  vrai  que  la  moitié  du  terrein  n'ell  dans  les  jambecces  qui  foutieniient  l’âge  ou  la  fle- 
pas  labouré;  aulli  les  refultats  font-ils  de  loibles  ré-  che  fur  le  fep. 

coites  furchargées  de  inauvaifes  herbes.  A l’extrémité  inférieure  du  double  manche  fe 

On  fe  ft  rt  , aux  environs  d’Angers  , d’une  cha-  trouve  un  tenon  qui  ell  chevillé  dans  la  mortaife 

rue  à double  verfoir  pour  labourer  en  billon.  Elle  pratiquée  pour  le  recevoir  au  bout  poRérieur  du 
expédie  bien  l’ouvrage  . mais  ne  peut  être  em-  l’ep.  Il  eR  formé  d’une  feule  pièce  de  bois  fout- 
ployée  que  dans  les  terres  déjà  très-meubles  ; auRî  chue,ou  de  deux  pièces  alTcmblées  foli.lement 
eR  elle  principaUment  réfervée  pour  donner  la  comme  aux  autres  charues.  Ün  mec,  entre  iec 
dernière  façon  aux  terres  labourees  auparavant  cornes  de  ce  double  manche,  une  craverfe  alTer 
avec  les  autres , c’eR-â-dite , pour  recouvrir  la  fe-  forte , qui  les  foutieiit  & les  empêche  de  fe  btilcr 
mence.  ' lorfque  le  conduétcur  appuie  fortement  d'im  côté 

En  Allemagne,  on  fait,  dit-on,  ufage  d’une  pour  faire  tourner  la  charue. 

charue  qui , au  moyen  d'un  verfoir  attaché  à fon  La  longueur  de  la  flèche  de  la  charue  de  Brie  eft 

courte,  divife  la  tranche  horizontalement  en  deux  plus  confidérable  que  celle  des  autres;  elle  ell  or- 
parties,  & jette  la  fupérieure  au  fond  de  la  raie  : dinairement  de  huit  â dix  pieds.  Cette  longueur 

on  l'appelle  chant  tranckantt.  Je  ne  crois  pas  eR  nécefl'aire  , afin  qu’en  donnant  beaucoup  d'en- 
qu’elie  foie  connue  en  France,  où  elle  pourroit  trure  au  foc,  l'attelage  ne  foie  pas  aulfi  fatigué, 

être  utile  dans  beaucoup  de  cas.  Depuis  le  coutre  jufqu’au  manche  U flèche  eft 

Dans  les  terreins  très-pierreux  le  fep '8c  l'âge  de  carrée,  avec  les  angles  abattus;  elleeR  tonde  dans 

la  charue  font  dans  le  cas  de  fe  calfer  par  l’effet  le  tefle  de  fa  longueur.  Si  porte  , â fon  extrémité 

des  contre-coups  qu’ils  éprouvent.  Pour  éviter  cet  poReiicure,  un  tenon  qui , après  avoir  traverfé  la 
inconvénient , on  fixe  quelquefois  l’extrémité  de  niottaife  qui  r-R  au  bout  du  tiouble  manche , va 

la  chaîne  à une  fimple  cheville  de  bois  , qui  fe  aboutir  dans  l’entaille  qui  eR  pratiquée  à l'extré- 

rnmpt  de  préférence  , 8c  qui  ne  coûte  rien  â rem-  mite  du  fep  , au  dellous  Sc  derrière  le  double  mao- 

placer.  che. 

Une  des  meilleures  charues  de  France  eR  fans  Le  verfoir,  placé  â la  droite  de  la  charue,  eft 
contredit , au  rapport  de  tous  les  agriculteurs  une  longue  pièce  de  bnis  un  peu  convexe  en  de- 

éclairés , celle  dont  on  fait  ufage  dans  une  partie  hors , au-deffous  de  l’aile  du  foc , 8c  concave  ea 

de  la  ci  devant  Champagne  , tx  qu’on  connoit  â ' dedans.  L’extrémité  de  re  verfoir , qui  eft  très-fo- 
Paris , nô  elle  ell  quelquefois  employée , fous  les  lidement  unie  au  fep,  eR  placée  dans  l’angle  inté~ 
noms  de  céarae  à cAfl/ee  , céarue  de  Bne.  Elle  débite  rieur  du  gendarme.  Il  eft  foutemipartroisjam- 
beaucoup  d’ouvrage  8c marche  très-réguliétemeni;  bettes,  dont  une  fe  trouve  direélement  fous  la 

Buis  elle  fatigue  extrêmement  les  chevaux  8c  le  flèche,  8c  entre  dans  la  lutface  fupérieure  du  fep. 

conduéieut.  C’ett  dans  les  terres  fortes  qu’elle  eR  - Les  deux  autres,  placées  en  aics-bouuns,  preu- 
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nfnt  d»nt  la  futficeintériturc  du  vétfoir , Si  vii'fl- 
nenc  entier  dans  les  trous  i la  furface  latérale  du 
ftip,  d la  droite.  Sa  laigeur  n'efl  pas  égale  d'un  bout 
à l'autre.  I.a  partie  antérieure , c’eil  à-dire  , celle 
qui  entre  dans  l'angle  intérieur  du  gendarme  ell 
plus  large  que  la  partie  pofterieure , qui  fe  trouve 
un  peu  plus  étroite.  D.ns  le  haut , il  cil  terminé  en 
ligne  droite  i ce  n'eft  que  pat  le  bas  que  fa  laigeur 
diminue  infen&blement. 

Toutes  les  pièces  de  cet  avant-train  font  parfai- 
tement aflemblées  Sc  fe  fortifient  les  unes  par  les 
autres. 

On  ne  met  ordinairement  qu'un  feul^ouire  à 
cette  charue  , & fon  manche  ell  percé  de  plufieurs 
trous  > afin  de  l'élevet  & de  l'abailTet  félon  les  cir- 
confiances.  Ce  contre,  placé  dans  la  moruife  qui 
ell  dans  la  flèche,  en  avant  du  foc,  y ell  alTujetii 
par  deux  petits  coins  de  bois , dont  un  de  côté  & 
l’autre  en  avant,  qui  fett  à lui  donner  l'inciinalfon 
qu'on  defire,  en  I enfonçant  plus  ou  moins  dans  la 
mortaife.  Une  cheville  de  fer,  pafiee  dans  un  des 
trous , le  lie  i la  hmteur  nécefiaire  & l'empè- 
che  en  même  rems  de  vaciller , parce  qu'il  y a 
fur  la  flèche  , de  chaqur  côté  du  comte , deux  an- 
neaux qui  y fiant  fixés . 8c  dans  lefquels  on  pallé  la 
cheville. 

La  charue  de  Brie  a un  avant-train  qui  confifie 
dans  deux  roues  d'inégale  grandeur.  Le  diamètre 
de  celle  qui  ell  i gauche  a trois  ou  quatre  pouces 
de  moins  que  celle  qui  ell  à droite.  Leur  eflieu  , qui 
ell  en  fer,  pâlie  dans  une  traverfe  carrée , qui  ell 
percée , pour  cet  effet , d’un  boue  à l’autre. 

Une  pièce  de  bois  fourchue,  donc  les  deux 
cornes  font  clouées  vis-à-vis  de  la  traverfe  dans 
laquelle  pallé  refiieu  des  roues , forme  le  têtard. 

A dix  ou  douze  pouces  au  deffus  du  têtard  fe 
trouve  la  felette.  Elle  ell  alfujettie  immédiatement 
fur  les  deux  cornes  pat  djux  fortes  chevilles , qui 
ne  lui  permettent  aucun  mouvement  quand  la  cha- 
tueefl  en  aâion.  Sa  longueur  n'ell  pas  tout-à-fait 
celle  de  la  traverfe  qui  couvre  l'efiieu.  On  voit 
dms  fon  milieu  une  échancrure  pour  recevoir  la 
flèche. 

11  y a , à l’extrémité  antérieure  du  têtard , une 
mortaife  latérale , dans  laquelle  paffe  la  traverfe 
qui  doit  porter  les  paluniers  i une  forte  cheville  la 
maintient  en  place. 

Les  deux  paloniers  pendent , par  le  moyen  d’une 
chaîne  ou  d'un  crochet  & d’un  anneau  , à chaque 
bout  de  la  traverfe. 

Deux  chaînes  joignent  enfembie  l’arrière  8c  l’a- 
vant-train  de  la  charue  de  Brie.  La  première  ell 
terminée  par  un  grand  anneau  , dans  lequel  paffe 
la  flèche.  Il  ell  retenu  par  une  cheville.  L’autre 
bout  offre  un  autre  petit  anneau , qui  fe  fixe  à un 
crochet  implanté  en  delfous  du  têtard , vers  fon 
milieu.  Cette  feule  chaîne  fuffiroit;  mais  pour 
mieux  fixer  la  flèche  dans  l'échancrure  de  la  fel- 
lette  . 8c  afin  de  tenir  le  têtard  au  niveau  de  la  tra- 
veife  pour  que  l'attelage  n'ait  pas  fon  poids  à fup- 


perter,  on  met  une  fécondé  chilne  alfez  courte, 
qui  ell  attachée  par  un  de  fes  bouts  à la  furface  fu- 
périeure  du  têtard  , afléz  près  de  la  traverfe  qui 
recouvre  l'efiieu.  Son  autre  bout  porte  un  grand 
anneau , dans  lequel  paffe  la  flèche  . 8c  qu'on  ar- 
rête , comme  le  premier , par  une  cheville  qui 
entre  dans  un  des  trous  de  la  flèche. 

On  a fouvent  confondu  avec  la  charue  de  Brie , 
parce  qu’elle  porte  aufli  ce  nom  aux  environs  de 
Paris,  oQ  on  en  fait  fréquemm'tnt  ufage,  u.ie cha- 
rue qui  s'en  dillingue  principalement  parce  que  fa 
fléché  ell  courte  8c  fort  peu  inclinée. 

Il  ell  une  autre  charue  également  en  ufage  aux 
environs  de  Paris , 8c  qu'on  appelle  à dévtrfoir. 
Elle  ne  différé  prefque  de  la  charue  de  Brie  , que 
parce  que  fon  avant  8c  fon  arrièie-train  font  liés 
par  un  collet  de  bois.  Elle  ell  figurée  pl.  i 8c  z , 
fig.  i".  de  \'An  aratoirt.  Elle  fiit  un  fort  bon 
Labour. 

Ces  trois  chirues,  aiofi  que  celle  à tourne- 
oreille  font  defiînées  dans  l’excellent  rippoit  de 
Challan , fur  le  perfeélionnement  des  chirues  , 
imprimé  par  ordre  de  la  Société  d’.\griculture  du 
departement  de  Seine  8c  Oife. 

La  charue  de  Norfolk  , figurée  pl.  }8  de  \‘An 
aratoire,  6c  qui  laboure  avec  un  feul  homme  Sc 
deux  chevaux,  quatre-vingt  mille  pieds  de  furface , 
c’ell-à-dire,  quatre  à cinq  fois  plus  que  la  charue 
de  Brie . ell  regardée  en  Angleterre  comme  la 
meilleure  ; ceprndant  M.  Arbuthnot,  qui  a beau- 
coup travaillé  en  théorie  8c  en  pratique  fur  lescha- 
tues,  penfe  qu'elle  ne  doit  cette  fupéiiorité  qu’à 
la  hauteur  de  fes  roues.  En  général , on  fait  en 
France  les  roues  des  chirues  beaucoup  trop  bafi- 
feSi  aufli  le  foc  fort-il  fouvent  de  la  raie  , quelque 
précaution  qu'on  prenne  , 8c  quelqu'eflort  que 
talfe  le  conduêlcur  en  appuyant  fur  les  manches. 
Il  faudroit  que  la  grandeur  des  roues  ftlt  celle  que 
la  ligne  de  tirage  filt  toujours  parallèle  au  fiai. 
C'efl  parce  que  la  charue  de  M.  Defpommiers , 
dont  on  trouvera  la  defeription  à l’article  Cha- 
rue de  VAn  aratoirt,  avoit  de  grandes  roues, 
qu'elle  remporta  l'avantage  dans  Tes  expériences 
comparatives  qui  furent  faites  en  1786  à Cbà- 
ceauneuf  fur  le  Cher. 

Dans  une  expérience  tentée  aux  environs  de 
Londres , pour  conllater  laquelle  des  charues  an- 
gtaifes  méntoit  la  préférence  , celle  de  lord  Som- 
merville . avec  quatre  bCEufs  attelés  par  les  cor- 
nes, retourna,  en  une  heure  vingt-huit  minutes, 
trois-quarts  d'acre,  c'ell-à-dire  , autant  que  nous 
en  labôuronsen  un  jour  en  France,  avec  nos  meil- 
leures charues. 

On  emploie  dans  la  Belgique  une  charue  qu'on 
dit  êrre  une  des  plusparfaitequiexifle telle  dilfère 
fort  peu  de  celle  de  Norfolk.  Sa  marche  ell  fa- 
cile au  point  d’expédier  , avec  deux  chevaux  ou 
deux  boeufs  , conduits  par  un  homme  , i fix  ou 
huit  pouces  de  profondeur , dans  un  terrein  de 
confillance  moyenne , deux  arpens  de  Paris  pat 
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jour.  On  lui  joint  fouvent  ce  c]tron  appelle  un 
•longe  vcrfoir,  c'tit  i-dire , un  bacon  de  boi»  dur, 
i une  dej  extrémités  duquel  ell  fixé  un  crochet  de 
fer  qui  s'introduit  dans  un  anneau  placé  derrière 
le  verfoir , au  bis  du  manche  de  la  charue  , S<  un 
eu  plus  loin  ell  cloué  un  bout  de  pUnchej  l'autre 
out  du  bâton  elâ  tenu  par  un  homme  qui  lui  fait 
faire , avec  la  charue  , un  an(;îe  plus  ou  moins 
ouvert.  I.a  rt-rre , après  s'étre  elevee  dans  ta  cour- 
bure de  l'oreillï  , à toute  la  hauteur  polTible,  le 
jète  fur  l'alunge  qui  la  dirpetfe  fi  on  le  defire,  à 
de  ux  ou  trois  piids  dcdiftance,  en  couche  extiê- 
metnenc  min  e. 

Cette  inventioneft  dans  le  cas  d'étre  appliquée 
à toutes  les  chatues , tant  elle  remplit  ht  n fin 
objet. 

La  charue  du  Piémont,  appelée  S/cria,  cfi 
regardée  comme  une  desmcil'.eiircscontiucs,  p.ir 
M.  Piélet, quien  a donnéladefcriptiondans  le  lep- 
tième  volume  de  la  Hihl  oifihue  hriiaiiniqae. 

On  veit  d iHs  l'.-\rgau  , en  Suilfc  , une  charue 
fort  longue  , fotlbalTe,  â manche  frt  court, 
qui  laboti'.e  f i t mal.  EPeeli  figurée  fiirlip  inch-.- 
du  Eoculde  Fii'.iourg,  dans  l'ouvrage  de  Witte, 
fur  les  races  d.s  ’oétes  à cornes. 

Arthur  Yojng  a inventé  une  iharue  qui  a ob- 
tenu le  prix  dans  un  concours  de  labouttUTS  de 
Suffûlk.en  Angl-.  terre.S  meuiploi,  depuis  nombre 
d'années , â la  ferme  de  Liancourt , dans  le  depar- 
tement de  rOife,conftate  fa  bonté. 

On  cite  la  charue  de  Rotheram  , comme  une 
de  celles  qui  ont  le  plus  de  réputation  en  An- 
gleterre. 

Lalleyrie  , dont  on  ne  peut  trop  louer  le  xèlc 
pour  la  profpétité  d-.-  l'agriculture  , a rapporte  un 
delTm  de  la  charue  de  Suède,  app<  lée  de  SiU’fanU, 
qu  'il  regarde  comme  une  des  meilleures  cornues. 

Il  y a en  Angleterre,  piincipalemeni  dans  le 
Desromhite,  une  charue  dont  le  foc  eft  extrême- 
ment plat,  8c  qui  fert  â enlever  8c  retourner  le 
gaxon  loifqu'on  veut  écobuer.  Cette  charue  ne 
prend  que  deux  â crois  pouces  de  la  furface 
du  fol , mais  coupe  toutes  les  racines  qui  fe 
trouvent  fut  fon  palTage.  Son  introduction  dans 
l'agriculture  ftanç.iife,  feroit  donc  très-impor- 
tante dans  beaucoup  d:  cas. 

Une  autre  charue  du  même  pays,  8c  qui  fe  rap- 
proche beaucoup  de  la  précédente,  elt  employée 
pour  faire  des  cranchébs.  Elle  efi  figurée  pi.  1 3 de 
j’/fet  arotoire. 

Il  me  feroit  poffible  de  multiplier  encore  beau- 
coup les  citations  des  charues  qui  font  efiimées 
dans  les  pays  od  on  en  fait  ufage,  ou  qui  ont  été 
préconifees  par  les  agronomes  ; mais  il  laut  fe 
borner  8c  , du  nombre  des  fimples , je  ne  parlerai 
plus  que  de  celle  qui  a été  prefentée,  il  y a quel- 
ques années  , par  M.  Guillaume  , au  concours 
ouvert  fur  les  charues , par  la  Société  d' Agri- 
culture du  département  de  la  Seine , 8c  qui  lui  a 
valu  un  encouiagcmenc  de  pco  francs. 
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Frappé  de  l'idée  que  la  charue  , l'inftrument  le 
plus  utile,  écoit  celui  de  U petftéfion  duquri  on 
s'occupoii  le  moins  , M François  de  Neuf  Châ- 
teau provoqua  , en  l'an  ix  de  la  Répubbque  , la 
proclamation  d'un  prix  par  cette  focicté,  prix  qui 
fut  poiiéà  io.ooofrar.es  par  M.  Cnaptal , alors 
minilln  de  l'interieur.  !.e  rapport  qii'ii  fit  à ce  fujer, 
raj  portqu!  eft  unehiftoite  complète  de  la  charue, 
8c  qui  fe  lit  dans  le  troifiè  ne  volume  desMémoitts 
de  la  Société,  a été  fuivi  de  quatre  autres  dai.» 
lefquels  il  décrit  les  difféiet  tes  chaïues  envoyées 
à la  Soej^té,  8c  rend  compte  des  efiais  faits  pour 
juger  du  mérite  de  chacune  d'elles. 

C'elt  de  la  chirue  de  Brie  , comme  la  plus  par- 
faite de  France  . dont  les  coinmiiraires  de  U 
Société  d' Agriculture  fe  font  fervi  pour  point  de 
lompaniûin  , afin  de  j'iger  le  mérite  da  la  chante 
le  M.  G.iillaume,  la  feule  qu'ils  aient  diftmguée 
parmi  celles  envoyées  au  concours.  Voici  comme 
ils  s'expriment  à (on  fujet  : 

« La  charue  de  M.  Guillaume , dont  l'arrière- 
train  cil  à peu  près  feinblable  aux  charues  otdi- 
iiaiies  , poire,  au  bout  de  la  haie,  une  alonge 
furbaiftee  â laquelle  eft  attaché  un  régulateur  qui 
remplace  l'epitt  pour  diriger  la  ligne  de  tirage. 
La  haye  eft  broyce  fur  uns  felleite mobile  8c  tenue 
lolide  par  la  manière  dont  elle  eft  broyée  parallè- 
lement à la  felletie.  La  chaîne  de  tirage  prend  au 
gendarme  8c  paffe  par  le  régulateur. 

>>  Cette  ch.irue  a été  trouvée  d'une  conduite 
faciles  elle  tient  bien  la  raie.  Les  adions  que  les 
ign'culteurs  appellent  le  revotnge  6:  tétrampoge, 
lont  on  ne  peut  plus  ailées.  S-m  Labour  eft  pat- 
faitemrnt  retourné  atilFi  uni  qu'un  Labour  à la 
houe;  d e marche  parfaitememj  fon  travail  a été 
jugé  infiniment  fupétieur  à celui  de  la  charue  de 
Brie. 

••  .Après  avoir  jugé  de  la  qualité  du  Labour , il 
falloir  juger  de  b quantité  de  force  employée  pour 
le  tirage.  Pour  cela,  chaque  charue  étant  enrayée 
â cinq  pouces  de  protoiiJeur,  prenant  huit  poutc-s 
de  raie  , dans  un  tertein  uni  & d'égale  qualité, 
on  a dételé  les  chevaux  8c  un  dynamomètre  (forte 
de  romaine detiin-;e  à pefet  les  forces  moiivantec) 
a été  attaché  fuccellivemcnr  au  point  de  tirage  de 
chacune  , 8c  des  hommes  tirant  dans  la  raie  8e 
fans  (ecouffes,  ont  pu  juger  que  la  charue  de 
B.ie  exigeoit  trois  cents  quatre-v'ngt-dix  kilo- 
gramme- pour  marcher,  tandisquece'l  de  M . Guil- 
laume n’en  dsmandoit  que  deux  c.  nt$.  Auili  cotte 
dernière  dépenfe  environ  quatre  cents  livres  de 
forces  de  moins  , ce  qui  eft  un  avantage  im- 
menfe. 

»•  Cette  expérience  pronve  que  plus  le  point  de 
tirage  eft  rapproché  de  celui  ae  la  refitlance,  8e 
moins  il  faut  d'emploi  de  force.  C'eft  de  cette 
bafe.  qu'avotent  déjà  fentie  des  inventeurs  de 
charues,  enit'autres  M.  Arbuthnoc.  qu'.-lt  parti 
M.  Guillaume  pour  conllruire  fa  charue  , que  les 
commifiaires  confidèrent  comm;  b plus  pulaice 
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qui  exifte  en  ce  moment  en  France}  car  ce  qui 
coiirtitue  une  excellente  chirue,  c'tft  que  fa  conf- 
liuttioii  fuit  ûmpie  , ioiiiie  } qu'elie  tuic  facile  à 
mener  } qu'elle  tienne  bien  >Uni  la  terre  ; que 
le  flic  coupe  toute  la  terie  retournée  par  levct- 
foir } qu'un  puiffe  labourer  à volonté  à greffe  ou 
pence  raie,  profondément  ou  légèrement,  & 
qu'elle  exige  le  moinv  d'etfort,  poilibUs  pour  la 
uter.  Sans  doute,  avec  ces  qualités,  une  itiaïue 
ne  fera  pas  encore  bonne  pour  tous  les  terretns  St 
tous  les  cas}  mais  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  et  le  principe  qui  U perfectionne , pourra 
être  enfuice  adapté  à toutes  les  ameliorations  que 
l'on  pouri  faire  dans  les  autres  parties  de  l'inlliu- 
ment , de  manière  il  approcher  toujours  plus  en 
plus  de  la  folution  complète  du  problèitse. 

» On  cite  fouvent  des  charues  qui  font  beau- 
coup d'ouvrage,  llcft  facile  de  prouver  que  celle- 
ci  doit  en  faite  plus  qu'une  autre  } c'eff  fiircout  à 
raifon  de  la  legéreté  du  poids  que  les  cnevaux 
vont  plus  ou  moins  vite  : ce  qui  a été  prouve  le 
jour  de  l'ex|  èrience.  La  charue  de  Brie  n'a  fait 
qu'un  planche  de  dix  pieds , pendant  que  celle  de 
M.  Guillaume  en  a fait  une  de  douce. 

O Nous  penl'ons  qu'il  doit  rèfultet  de  l'emploi 
de  cette  charue , un  très-grand  avantage  pour 
l'agriculteur.  Car  li  la  charue  de  Bric,  par  exem- 
ple, pefant  trois  cents  quatre-ving-dix  kilogram- 
mes, eft  menée  par  trois  chevaux,  il  s'enfuit  que 
chaque  cheval  eff  chargé  de  cent  trente  kilogram- 
mes. Or,  cette  charue  de  M.  Guillaume  ne  pefant 
que  deux  cents  kilogrammes,  deux  chevaux  feront 
l'ouvrage  de  trois  . ttt  traîneront  (oixante  kilo- 
grammes de  moins}  ce  qui  doit  donner  plus  de 
célérité  à leur  marche,  & augmenter  par  conf;- 
quent  la  maffe  des  Labours.  Il  n'eft  perloune  qui 
ne  puillé  calculer  le  foulagement  qu'en  recevront 
les  animaux  & les  hommes  qai  les  con  Juileni. 
Pour  labourer  un  feul  arpent , il  faut  que  les  che- 
vaux ou  les  boeufs  parcourent  plulieurs  lieues  ainli 
que  leur  coniluâeur.  Loifqiie  le  tirage  cil  penibK, 
on  ne  fauroit  aller  qu'au  pas  , tk  les  arimaux  & 
les  hommes  font  bientôt  fatigués.  Plus  ce  poi.ts 
diminue,  plus  la  marche  s'allege  de  plus  l'ouvrage 
avance.  Quelques  livres  de  moins  tout  en  ce  genre 
une  conquête.  La  charue  de  M Guidaume  enleve, 
en  quelque  force,  la  moitié  du  faideau  : c'cll,  on 
ofe  le  dire,  un  bienfait  pour  l'huinanicé  ) & li  ce 
n'ell  qu'un  premier  pas  vers  la  peiicéfion,  ce  pas 
ell  li  nouveau,  il  prefente  tant  d avantages,  il  fait 
naître  tant  d'erperances , que  le  concours  de  la 
charue,  n't  ûi-il  que  ce  leul  rcfultat , c'en  feroit 
affex  pour  l'honneur  du  pays  qui  l'a  propjfe  , de 
du  fiècle  qui  l'a  vu  naître.  » 

Ces  réflexions  font  excellentes } cependant  on 
peut  jeter  quelques  doutes  fur  le  lait  de  la  fupé 
lioricé  des  charues  légères  , quoique  l'opinion 
des  commiflaires  foie  en  concordance  avec  celle 
géoéialemenc  ref  ue  en  Fiance } car  il  lélulte  d'ex- 
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périences  faites  en  préfence  de  la  Société  d' Agri- 
culture de  Londres,  St  donc  on  ne  peut  comellcr 
l'exaaitude  , quand  on  en  lit  le  proces-verbal , 
que  les  ihjtu-.s  pc  famés  labourent  mieux  6c  fa- 
tiguent moins  les  chevaux.  Cette  differente  naiis 
Il  m-..iiète  de  voir , provient  Uns  doute  Je  ce  que 
les  toniniilVoitts  de  la  Société  d'Agriculture  de  • 
Paris,  nom  pas  tait  entrer  en  ligne  décompté 
dans  leurs  calculs , les  faccades  qui  ont  plus  Icu- 
vciit  lieu  avec  les  ch.iriu.-s  légère.'..  D'anleuis  , à 
quelle  autre  caufe  pourroit  on  attribuer  la  didi- 
ctilié  de  faire  uug.  de  la  charue  de  M,  Guil- 
laume, dans  les  terres  fortes,  difficulté  telle 
qu'on  a été  oblige  d'y  renoncer  dès  les  premiers 
uiomens  i ù elle  a été  connue,  aucun  laboureur  ne 
pouvant  lelillec  à la  tangue. 

Depuis  , M.  Guillaume  a voulu  faire  dilpa- 
roitre  ce  giave  inconvénient  fans  augmenter  la 
pcfiiueur  de  fa  charue;  de  fotte  que  celle  qu'il 
vend  en  c^nnimciit  néll  pas  celle  que  les  com- 
miflaires de  la  Société  d'Agriculture  ont  effayée. 
A-t-il  réuffi  à l'aTie.iorer?  Les  uns  difent  oui  , 
les  antres  difent  qu'il  l'a  ren.lue  moins  propre  à 
labourer  dans  les  terres  légeies,  fans  la  rendre  plus 
convenable  pour  les  terres  fortes. 

Jufqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  charues  Amples . 
mais  il  en  ell  de  coinpofees  de  deux . ou  d'un  plus 
grand  nombre  de  focs  } il  en  elt  qui  ne  font  for- 
mées que  de  couires,  comme  je  l'ai  déjà  annonce. 

Je  dois  dire  un  mot  des  unes  8c  des  autres. 

11  a dû  depuis  long-rems  venir  à l'idée  des  cul- 
tivateurs , de  mettre  deux  focs  à côté  Tun  de 
l'autre  pour  faire  double  befogne  dans  le  même 
tems } mais  l'expérience  n'a  pas  tardé  i faire  con- 
noicreque  pour  remplir  leur  objet,  il  fallait  que 
ces  focs  ne  tuflciu  pas  fur  la  même  ligne  , parce 
que  la  terre  de  la  raie  intermédiaire  ne  pouvoir 
pas  être  renverfée.  C'eft  donc  en  arriére  l'un  de 
l'autre , St  à une  diUance  qui  ne  peut  pas  être 
moinare  de  trois  pouces,  largeur  ordinaire  des 
lillons  les  plus  étroits , qu'ils  doivent  être  placés. 

On  en  voit  un  exemple  fig.  7 de  la  neuvième 
planche  de  l'Arc  aratotrt.  C'ell  en  Hollande  8c  en 
Angleterre  qu'on  en  fait  le  plus  ufage } cependant 
011  a cité  S:  on  citeeucote  quelques  cultivateurs  , 
même  aux  environs  de  Paiis,  qui  fe  trouvent  bien 
de  Ion  emploi.  Le  lord  Son.iiierville  l'a  pe  fec- 
lionnee  , au  point  de  faite  dans  des  terres  lottes, 
avec  trois  ch.  vaux,  un  meill-ur  Libour  en  moins 
de  teins  qu'avec  deux  chevaux  oïdinaircs  attelées 
chacune  ue  deux  chevaux. 

Non-feulement  on  peut  fabriquer  , avec  avan- 
tage , des  charues  à diux  focs,  doniitl'unen  ar- 
riére , fur  le  même  niveau  , mais  encore  des  cha- 
rues à deux  focs,  donc  l'un  en  arrière , le  premier 
plus  élevé  que  le  fécond.  Cette  sletntère  forte  eft, 
comme  on  le  fenc  bien  , defliiiée  à approfondir 
les  lisions , 8c  elle  remplit  bien  Ton  objet.  Loif- 
qû'on  eu  augmeuce  beaucoup  les  dimenliotu  JJc 
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q'j’on  y attüc  un  gtand  nombte  Je  chevaux  , dix 
a douze  & plus,  on  peut  l'employer  à creufer  des 
folTës  de  quinze  à leize  pouces  de  profondeur. 
On  voit  plufieurs  de  en  fortes  de  chatues figurées 
djds  les  AnnJti  d' Agriculturt  d’Arthur-Young. 

Quant  aux  chiruis  i couttes  fans  focs,  on  les 
emploie  rarement  en  France;  mais  il  paroit  qu’on 
en  tait  uf.igaen  Angleterre  , pour  faciliter  les  dé- 
ftichemens  des  terres  qui  contiennent  beaucoup 
de  racines  peu  de  pierres , dts  rourbières,  par 
exemple.  E les  offrent  toujours  plufieurs  courtes 
en  airièrcüc  fut  des  lignes  différentes  , ayant  la 
mê  ne  longuiur  où  les  premiers  étant  plus  courts 
que  its  féconds  & ks  ttoifièmes , leur  nombte 
varie  de  deux  à dix  ou  douze.  J'en  parlerai  de 
nouveau  fous  le  nom  de  Scarificateur,  qu'edes 
portent  dans  quelques  lieux. 

Certaines  herks  a dents  de  fer  longues  8f  tran- 
chantes avec  lefquelles  il  lufiit  fouvent  de  divifer 
la  furface  du  fol  après  une  récolte  , pour  la  ren- 
dre propre  à recevoir  les  femences  rPune  autre , i 
peuvent  être  regardées  comme  des  charuesde  cette 
forte. 

L'n  autre  ordre  de  charucs  Croit  encore  dans  le 
cas  d'êite  mife  fous  les  yeux  du  Uèfeur.  Ce  font 
celles  qui  font  accompagnées  d'une  mécanique 
propre  i vetfet  la  femence  8c  à la  recouvrit  à me- 
fure  qu'elles  labourent  ; mais  je  préfère  en  parler 
au  mot  Semoir,  nom  qu'elles  portent  générale- 
ment. 

Aéfuellement  que  j’ai  donné  fur  les  fortes  de 
chirues  les  plus  connu,  i,  des  notions  fullifantes 
pour  s'en  former  une  idee,  je  reviens  aux  diver- 
fes  efjjéces  de  Labours  qu’on  peut  pratiquer  pat 
leur  moyen,  8c  aux  principes  d'après  lefquds  on 
les  exécute  dans  les  grandes  cultures , principes 
qui  ne  diffèrent  pas  de  ceux  développes  au  com- 
mencement de  cet  article  ; mais  qui  doivent  être 
confidérés  fous  un  nouveau  point  de  vue. 

D'abord  il  faut  difeuter  la  quellion  de  favoir  le- 
quel , du  cheval  ou  du  beeuf , mérite  la  piéfeteiice 

fiour  les  Labours.  Cette  quellion  ell  partout  réfo- 
ue  pat  la  pratique,  tantôt  dans  un  fens,  tantôt 
dans  l'autre , 8c  n'ell  pas  fort  difficile  i traiter. 

Le  cheval , par  la  vivacité  de  fes  mouvement , 
par  fon  ardeur  au  travail , par  le  peu  de  repos 
qu'il  demande  , pat  la  promptitude  avec  laquelle 
il  fe  nourrit , pat  fou  obéiflance  au  mors  ou  au 
fouet , pat  la  durée  de  fa  vie , 8cc.  femble  préfé- 
rable , 8c  ell  en  effet  préféré  dans  les  grandes  ex- 
ploitations des  plaines , dont  le  principal  avantage 
provient  de  la  pollibiljté  d'économifer  fut  le  teins 
8c  la  main-d'œuvre.  J'ujceî  Cheval. 

L'égalité  de  force  & d'aideur  dans  les  chevaux 
ell  une  qualité  très  defitable  pour  un  attelage  de 
chirue.  Le  fouet  ne  peut  jamais  fupptéer  aux  in- 
convéniens  qui  font  la  fuite  du  manque  de  cette 
qualité.  Ce  u ell  pas  avec  des  faccades  que  le  cqn- 
duéfeut  peut  maintenir  le  manche  de  fa  chaïue  de 
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manière  i prendre  la  même  raie , finit  en  profon- 
deur , Toit  en  largeur , à app  'yet  dans  les  endroits 
difficiles  , 8cc.  Un  cultivateur  qui  entend  bien  feS 
inteiéis  ne  doit  donc  pas  s'arteter  i quciqu'argent 
de  plus  pour  en  avoir  qui  s'accouplent  ailement  8c 
qui  obéillcnt  à la  voix. 

La  manie  des  gros  chevaux  pour  les  Labouis  a 
eiillc  en  Angleterre,  mais  elle  a été  aban.lonnee 
comme  nuifiole  aux  interets  des  laboureurs.  En 
France  , c'ell  cour  le  contraire  dans  beaucoup  de 
cantons.  On  recherc  he  le  bon  marché  , 8c  on  n’a 
que  de  toibles  attelages.  C'ell  l'exemple  de  la  Nor- 
mandie , d:  la  Picardie  8c  des  environs  de  Paris 
qu  il  faut  fuivre. 

Le  bœuf,  par  fa  malfe , fa  force , l'égalité  de 
fes  moiivemens , le  peu  de  dèpenle  de  la  nouiti- 
cure  8c  de  fun  attelage , fon  bon  tempérament , fa 
grande  valeur  après  qu'il  a été  engrailfe , femble 
offrir  plus  d'avantages;  aulfi  e(l-ce  lui  que  les  pe- 
tits propriétaires  des  pays  de  montagnes  recher- 
client  de  preference.  Koycj  Bœuf. 

Ainfi  le  Labour  du  cheval  ell  plus  expéditif  8c 
celui  du  bœuf  plus  économique.  Mais  lequel  des 
deux  ell  le  meilleur.’ 

Long-tems  on  a cru  que  le  Labour  du  bœuf 
étant  plus  lent  il  dévoie  être  mieux  exécuté  ; mais 
des  expériences  ligouteufes  ont  conllaté  que  s'il 
avoir  quelqu'avantage  , ce  n'étoit  que  dans  les  Oe- 
frichemens,  c’ell-à-diie  , que  dans  une  terre  en 
culture  réglée  8c  avec  ta  même  charue , les  La- 
bours des  chevaux  8c  des  bœufs  ne  differoient  pas 
fenfiblemenc  en  bonté. 

I Une  charue  attelée  de  chevaux  ell  beaucoup 
plusfacile  à diriger  qu  un:  charue  attelée  de  bœufs, 
il  ell  fort  peu  de  laboureurs  qui  foient  également 
habiles  dans  la  conduite  de  ces  deux  chatues. 
L'intelligence  femble  plus  nécelfaire  dans  les  pre- 
miers, 8c  la  patience  dans  les  féconds;  aulfi  re- 
marque-t-on  une  grande  différence  dans  le  carac- 
tère des  cultivateurs  des  pays  où  on  emploie  ex- 
clufîvement  une  feule  efpèce  de  ces  animaux. 

La  manière  d'atteler  doit  influer  8c  influe  en 
effet  fut  la  bonté  des  Libuurs.  Il  y a quelques  dif- 
férences à cet  égard,  dont  il  ell  nécelfaire  que  je 
dife  un  mot. 

Les  chevaux  fe  mettent  à la  charue , tantôt  i la 

ueue  , tantôt  à côté  l'un  de  l'autre.  Le  tirage  , 

ans  le  premier  cas,  paroit  devoir  être  plus  direâ  ; 
mais  il  ell  de  lait  que  torique  le  conJuâeur  a une 
longue  pratique , il  l'ell  egalement  dans  tous  les 
deux.  Deux  chevaux  à la  queue  font  moins  de  be- 
fogne  que  deux  chevaux  de  front , parce  qu'ils 
agilfent  inégalement.  Combien  font  à plaindre  les 
cultivateurs  qui  font  obligés  d'en  mettre  iufqu'i 
fil  Bc  huit  ; car  ils  ont  moins  de  bénéfices  a elpé- 
rer , 8c  plus  de  chances  défavorables  à courir  ! 

Il  ell  des  cantons  où  un  feul  homme  conduit  la 
charue  Se  les  chevaux  quelques  nombreux  qu'ils 
foient.  Il  en  ell  d'autres  où  on  croit  qu'il  n'ell  pas 
poffible  de  labouiet  fans  deux  perfonnes.  L'éco- 
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nomif  doit  engager  à imieet  la  pratique  des  pre- 
miers , Si  il  m'a  femblé  qu'elle  commcnçoic  à pré- 
dominer en  France.  .Avec  de  l'habitude  , en  peut 
diriger  fix  chevaux  bien  dtellés  audi  tacilemeot 
que  deux. 

Quand  on  voit  le  peu  d'intelligence  de  cer- 
tains conduâeurs  de  charues  , on  eil  tenté  de 
croire  qu'il  Faut  peu  de  cumbinaiFons  d'eFprit  pour 
labouter;  cependant  cette  opération  exige  plus  de 
reHexinns  que  le  ruppofent  Us  habitans  des  villes. 
Ce  n'ell  qu'à  la  Fuite  d'une  pratique  de  quelques 
années  qn'on  acquiert  l'habileté  nécelfiire  pour 
être  appelé  un  bon  laboureur.  On  doit  de  toute  né- 
cedîté  taire  en  même  terne  attention  1 la  largeur^ 
à la  proFondeur  & i la  diieâion  qu'on  donne  a la 
raie  , & par  conféquent  faire  mouvoir  le  manche 
en  haut  ou  en  bas , i droite  ou  à gauche , Sc  veil- 
ler â ta  marche  des  chevaux.  Tel  ed  habile  dans  le 
lieu  od  il  ed  accoutumé  d'opéter,  ou  avec  les 
animaux  qu'il  connoîr,  qui  ne  Fait  qu'un  mauvais 
l.abour  dans  un  autre  canton , dont  ia  nature  de 
la  rerre  ed  différente  , ou  avec  des  animaux  nou- 
vellement achetés , 8fc. 

Conviem-il  de  labourer  auditôc  que  le  lerrein 
ed  vacant , ou  faut-il  attendre  telle  ou  telle  épo- 
que? 

Un  grand  nombre  d’écrivains  ont  difeuté  con- 
tradiéloirement  cette  queUion  qui  ed  très-compli- 
quée :c'ed,  d ma  connoi dance,  Arthur  Young  qui 
a fait  le  plus  d'expériences  dans  le  but  de  laréfoudte. 

Il  ed  avantageux  de  labourer  audîcôt  que  la  terre 
ed  dépouillée,  iSt  on  le  fait  dans  toutes  les  exploi- 
tations rurales  nù  les  aiïolemens  réguliers  Font  ad- 
mis, i".  parce  que  par-là  on  enfouit , avant  leur 
décompnlîtion  (pontanée , les  chaumes  & les  mau- 
vaifes  herbes  , ce  qui  Fait  engrais  (voyrj  Récol- 
tés ENTEB.rtEES)i  l“.  parce  que  la  terre  n elt 
pas  encore  adex  delTéchée  ouaUea  piétinée  par 
hs  beftiaux  pour  que  le  Labour  n'en  ioit  pas  plus 
facile  6c  meilleur  ; j".  parce  qu'il  ed  bon  de  ne 
pas  laitier  un  feul  jour  fans  emploi  une  teiie  qui 
ed  Fufceptible  de  produire. 

Mais  ces  principes  ne  Font  pas  admis  dans  les 
pays  où  ia  jachère  triennale  td  encore  en  faveur. 
Là  , ft  quelques  cultivateurs  donnent  un  premier 
Labour  aux  chaumes  avant  l'hiver  , le  plus  grand 
nombre  d'entr’eux  attendent  le  plus  tard  poflâble 
pour,  diFent-ils,  faire  proKtet  leurs  bediaux  des 
mauvaiFcs  herbes  qui  y croilTcnt  naturellement  t dé- 
tedabie  pratique  que  l'ignorance  Si  la  niilère  peu- 
vent feules  exeuFer,  cat  ibnréFultat  edun  mauvais 
PATURAGE  ce  mot  ) ht  une  diminution  cou- 

fidérabie  dans  les  produits  de  la  récolte  Fuivante. 

Les  Labours  d'automne  ont  l'immenFe  avantage 
d'ouvrir  la  terre  aux  influences  de  l'hiver , FaiFon 
où  l'air  ed  le  plus  denFe  dansFes  couches  inférieu- 
res , St  de  favorifet  la  décompofition  de  l'humus 
non  folubie.  Il  ed  de  fait , St  cela  ed  conforme  à 
ta  théorie , qu'ils  Font  plus  néceffairès  dans  les  ter- 
res Fortes  que  dans  les  terres  légères. 
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Cependant  il  efldei  cas  où  il  ed  bon  de  retar- 
der les  Labours  après  l'hiver  ; tel  ed  celui  d'in 
terrein  Ful'ctpiible  d'être  noyé,  parce  que  I effet 
de  ceux  d'automne  Feroit  détruit,  & qu  ils  lavo- 
tircroitnt  l'abForption  d’une  trop  grande  quauitté 
d'eau,  lied  des  terres  tellement  gacheuF.s  pen.lant 
cette  FaiFon , que  les  hommes  ht  les  animaux  s'y 
perdent  quetiuefois.  On  en  cite  de  telles  à l'uuelf 
de  Tours. 

Arthur  Young  n'ed  point  partiFan  des  Labours 
d'automuei  il  prétend  que  Fun  expérience  prouve 
leurnuifible  influence  Fut  le  produit  des  récoltes. 

Les  Labouis,  en  ouvrant  la  Furface  du  Fol,  hi- 
voiiFent  l'évaporation  de  l'humidité  qui  s’y  trouve. 
De  cette  obfetvation  il  faut  conclure  : i".  que  les 
terres  (ècnes  St  légères  doivent  être  moins  fré- 
quemment labourées  que  les  humides  St  les  fortes  i 
a*,  que  les  Labours  d'eté  peuvent  Fouvent  devenir 
imifibles  dans  les  premières  de  ces  terres , Fui  tout 
dans  les  pays  chauds  i qu’il  ne  faut  pas  labou- 
rer pendant  Il  AoraiFon  des  végétaux  qu'on  cul- 
tive pour  leur  Fruit , de  crainte  que  cette  operation 
n'amène  la  Coulure.  Keye^  ce  mot. 

Ce  n'ed  donc  que  lo  r Fq  u'on  ve  U!  rée  n Femencer  de 
fuite  les  terresqui  viennent  de  porter  une  récolte, 
que  les  Labours  d'été  doivent  erre  tolérés.  La  re- 
marque qu'ils  diminuoient  la  faculté  produâive  , 
quelquefois  pour  pluftrurs  années , a été  faîte  de- 
puis des  fiècles  » elle  fe  lit  dans  tes  Ciorgiques. 
Leurs  inconvéniens  font  bien  plus  FenFibks  dans 
|es  pays  chauds  St  dans  les  années  lèches,  comme 
je  l'ai  obFervé  plus  haut.  Dam  nos  déptrteniers 
méridionaux , on  a même  donné  le  nom  de  Ter- 
res GATEES  (vcjrpce  mot)  i celles  qui  ont  ainli 
perdu  une  partie  de  leur  Fertilité  par  Labours 
inconfidéres  pendant  ia  durée  de  cette  FaiFon. 
L'état  de  ta  fcience  ne  permet  pus  d'indiquer  po- 
ûtiveinent  ce  qui  ciufe  cet  effet  i mais  il  eft  pro- 
bable que  c'eit  U portion  d’humus  Folubie  qui 
reiLïient  infoluble,  dans  lequel  cas  il  Femble  qu'il 
Imfiroit  de  répandre  de  la  chaux  en  poudre  St  di'ar- 
rofer.  Il  v a aulFi  Fans  douce  une  grande  déperdi- 
tion de  gax.  L'évaporation  exceflive  d’eau  que  fa- 
vorife  ces  Labours  ne  peut  inflaer  fur  rinFetiilicé 
Fubiequente  de  ces  terres,  qu'aurant  qu'elle  em- 
pêche la  décompofition  dss  gaxatmoFphériques  ou 
de  l’humus  non  Folubie,  puiFqae  les  pluies  de  l’au- 
comne  St  de  l'hiver  ne  les  remettent  pas. 

On  ne  doit  donc  jamais  faire,  Furtout  dans  les 
pays  chauds  St  dans  les  terres  FechaS  St  légères  , 
que  de  ttès-légers  binages  pendant  l'étéi  mais  bien 
dirigés,  CES  binages  pioduilénc  autant  de  bien  que 
les  Labours  luraiencpcoduitdemal.C'sIldans  les 
pépinières  St  dans  les  cultures  de  plantes  à larges 
Feuilles,  qui  entretiennent  la  fuiface  de  la  terre 
dam  un  état  perpétuel  de  fraîcheur,  qu'il efl  pof- 
fible  d'apprécier  leurs  gtands  avantages  Nous  les 
appliquons  peu  en  France  aux  grandes  cultures  s 
mais  en  Angleterre  Us  y coocouirem  ftéquctnmenc 
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au  moyen  de  la  dîfpofition  en  rangées  de  ces  cul- 
tures , & de  l'ufage  des  houes  à cheval  ou  des  cha- 
lues  i biner. 

L’époque  des  Labours  n’cfl  pas  alTez  fiie  pour 
qu'on  ne  puide  l'avanc-.r  ou  la  retarder  de  quel- 
ques jours  5 mais  il  ne  faut  pas  cependant,  comme 
beaucoup  de  cultivateurs , ne  les  faire  que  loif- 
qu'il  n'y  a pas  d'autre  em,  loi  à donoer  aux  che- 
vaux ou  aux  bœuf». 

Da  is  les  terres  des  environs  de  Paris  on  ne  la- 
boure puères , terme  moyen  , relativement  à la 
lungu*  ut  des  jours  , la  force  des  chevaux  & la  le- 
narite  de  la  terre  , que  quatre-vingis  perches  par 
j lur,  c’tifa  diie , uu  peu  moins  u'un  arpe.it. 
Ailleurs  , où  la  terre  efl  plus  lépére,  on  lait  un 
peu  plus  d’un  arpent  dans  les  mêmes  ciicoiil- 
tantes. 

On  .Il  tt  labourer  les  premiers , au  printems , les 
terre. nslees  & l.’g-rs  , p.itce  qu'ils  font  propies  à 
l’être  en  tout  leim,  tk  qu'étant  tes  plus  précoces, 
il  devient  avantageux  de  les  enfemeiicet  le  plus  lôt  ' 
que  f.tite  fe  peut. 

Les  terres  conpaéles  doivent  être  labourées 
après  la  plaie  qui  les  attendrit  ; mais  lotfqu'elUs 
font  irop  im'iib.es  d'eau,  elle»  ne  peuvent  |lus 
l'étre.  Ces  fortes  de  ictres , qui  font  tiè»  né 

uentes,  font  les  plus  difficiles  à labour.-r.  J'-i  vu 

tre  obligé  d’en  Inlfer  en  fikhs  Cci raines  anii.es, 
parl'impollibiiilé  .le  trouver  le  moment  d’y  uieiire 
la  charueeii  teins  convenable.  Elles  fe  labourent 
généralement  l;s  dernières. 

QaelquescuUures, d’après  les  expériences d'Ar- 
thur-Younai , demandent  des  Labouis  u’aucoinne 
plu  ôt  q le  des  Labours  de  (rinicmsi  celle  des 
fevés  de  marais  tll  du  nombre.  Je  crois  qu'ici  cct 
agiiciilteur  a pris  pour  exception  un  fait  genéial  i 
car , d’après  ce  que  j’ai  obfervé  plus  haut , on  peut 
conclure  , contre  Ion  avis , que  les  Labours  d’au- 
tomne font  préférables  dans  tous  les  cas  pod'iblts. 

11  efl  quelques  cantons  en  .\ngleterre  où  on  fait 
biner  les  jachères  quelque  tems  avant  de  Us  labou- 
rer. Cette  pratique,  que  je  n’ai  pas  vu  ufitée  en 
France , me  patoit  excellente  en  ce  qu'efle  fait 
immanquablement  périr  toutes  les  mauvaif es  her- 
bes , taii.iis  que  le  Labour  en  enterre  beaucoup 
qui  repoufTert  peu  après. 

Les  agriculteurs  varient  beaucoup  d’opinion 
fur  le  nombre  des  Labours  qu’il  convient  de  don- 
ner à la  terre  deflinée  à êire  enlémoncee  en  fro- 
ment. Partout  l'ufage  fcmblc  fcul  Us  guider: je 
vais  développoi  les  principes. 

Uivifer  la  lerie  , étant  le  principal  but  des  La- 
bours, plus  elle  fera  tenace  ik  plus  il  faudra  lui  en 
donner  i donc  les  terres  légères  en  demandent 
moins  que  les  autres. 

Ainft  que  je  l’ai  annoncé  plus  haut,  les  Labours 
d’ét  éunt  auffi  nuifiblcs  que  les  Labours  d'hiver 
foiit  utiles,  on  en  donnera  moins  dans  les  contrées 
nietiJionales  que  dans  les  contrées  feprenttio- 
nalrs. 
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Dans  les  climats  intermé.liaires , comme  dm* 
celut  dî  Paiis,  on  ne  multipliera  Us  Labours  d’hi- 
ver que  dans  les  terre»  fort  s ou  lorfqu’on  aura 
intention  de  culiivet  des  plantes  à ravir.es  pivo- 
tantes, comrt.e  Us  Carottes,  les  Betteraves 
& furtout  la  Luzerne.  P'tryer  ces  in  >t<. 

On  regarde  géneralcnirm  dans  les  pays  de  j.i- 
jachéres,  trois  Labours  comme  le  nombre  n cei‘- 
faite  aux  t iresà  froment:  .Arthur- Voung  éta'-lit 
qu’il  en  faut  juatre.  Il  ell  des  terres  fortes  qui  en 
rtçoiven;  fix  & fept  dans  ce  cas.  M.ris  sont  i's 
toujours  bien  nécelfaires  ? c’efl  ce  dont  il  ell  per- 
mis de  douter.  L’etoiio  nle , fi  neceffaire  en  agii- 
cultiire,  oblige  à Us  meni(;eii  car  il  n'eft  pas 
P iTible  qu'un  blé  qui  les  a repus,  fouiienne  durs 
les  iTurches  L coocuirencc  avec  ceux  qui  n’en  ont 
exigé  qu’un  ou  deux. 

V.  Yvart  & les  agriculteurs  qui  ont  adopté  un 
affolement  régulier , croient  que  le  .nombre  de* 
Labours  peut  être  dtmiiitié  fans  inconvénient  dans 
un  grand  nombre  de  circonllances,  fans  nuire  aux 
produits  des  récoltes.  Par  tx.mple  dans  les  terres 
légères,  dans  celles  qui  font  fuf.T.ammciit  fumées, 
lorfqu’on  fèine  , hninédiatenunt  après  la  récolte  , 
dis  graines  déplantes  qui  pivotent  peu,  comme 
la  fpergule  , les  raves,  lesaraxin,  lavefce,  &.'C. 
On  peut,  de  plus,  les  remplacer  fouveiit  par  de 
fimplcs  binages  , au  moyen  d’tme  houe  à cheval, 

fioutvue  d'un  grand  iiombr  * de  focs  qui  expédient 
a befogne  huit  à dix  fois  plus  vite,  & rempliffent 
firuvent  auffi  bien  l objet  qu’on  a en  vue.  Que 
d’économie  préfente  ce  deniiet  mode  de  culture  ! 
Par  exemple  il  vft  un  grand  nombre  de  cas  où  on 
donne  coup  fur  coup  pliifieurs  1 abours  , unique- 
ment dans  l'imention  d’ammeublir  la  furface  de  la 
terre  , foit  parce  qu’elle  a été  plombée  par  des 
pluies  d’oiage , foit  parce  qu'elle  préfente  de  trop 
groffes  mottes,  foit  parce  que  fa  fuiface  eft  trop 
deflechée,  &c. 

Dans  certains  cas,  on  dit  avantageux  de  faire 
un  Labour  fuperficiel  de  un  Labour  profond»  le 
fécond  croifant  le  premier , afin  de  bien  mélangée 
les  terres. 

Lorfqu’on  donne  plufieurs  coups  de  charue  à la 
même  terre  , il  ell  bon  qu'ils  foient  impairs,  afin 
que  la  terre  qui  étoit  à la  furface,  & qui  eff  la 
plus  épuifée  des  piimipes  propres  à la  végétation, 
telle  définitivement  au  fond.  C’ell  un  principe  au- 
quel on  ne  fait  pas  affex  attention  dans  la  pratique 
journalière. 

C’eft  de  la  nature  du  fol  te  du  but  qu’on  fe  pro- 
pofe,  que  dépend  la  profondeur  des  Labours. 
Les  champs  qui  n’ont  que  trois  pouces  de  bonne 
terre , ne  peuvent  pas  être  labourées  f fix  » ceux 
qui  doivent  recevoir  des  plantes  f longues  racines 
pivotantes , le  feionc  auffi  profondément  que  pof- 
fible,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  : le  taux  com- 
mun ell  entre  quatre  8c  huit  pouces. 

En  Angleterre,  8c  dans  quelques  parties  du 
nord  de  rAllemagne , on  donne  de  loin  en  loin 
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d«$  'ibours  très  profonds,  c’eft-à-dire, de  haït, 
dix  Se  douze  pouces,  liirtout  aux  tCircsirgileules, 
mais  o*nfe  conttiiie  enfuiie  delcur  en  donner  de 
légers;  ïe  on  fe  trouve  bien  de  cette  métlioue, 
c)ui  cü  due  i M.  Duchet. 

Certaines  chatues  ont  un  foc  très-étroit  &r  ime 
oreille  qui  ne  deicend  pas  jurqu'à  la  partie  infé- 
rieure du  fep.ll  réfultede  cecte  difpolition  quelles 
fetnl.lent  faire  un  bon  Labour , parce  que  la  fur- 
face  de  la  terre  cil  retournée;  nais  le  vrai  ell 
qu'elles  n'entament  que  la  moitié  de  la  raie,  ne 
coupent  que  la  moitié  des  racines  : on  doit  donc 
les  prolcrirede  toute  exploitation  bien  conduite. 

Lotlqu'on  laboure  les- terres  plus  bas  que  la 
coiuhe,  dite  végétale  , on  s'expofe  à les  rendre 
ii-.fettiles  pour  plufieuts  années,  parce  que  ccl.e 
du  fond  ne  contient  pas  d'humus,  & n'eft  pas 
faiiirée  des  principes  de  l'air,  ou  parce  qu'ell; 
renferme  une  grande  quantité  de  pierres.  11  tll 
cependant  des  cas  oïl  le  mélanee  de  Cette  fécondé 
coucha  tll  avantageufe;  c'cll  q-iaii  l elle  ell  p'us 
ou  moins  légère  que  celle  de  la  fuiface;  c'ell 
lotfqu'elle  contient  de  la  manie.  ( l^eyri  PlER- 
Ris  ér  Marne).  11  faut  voir  la  local  te  Sc  même 
laite  quelques  expériences  pour  juger  de  ces 
Cas. 

Je  ne  parlerai  ici  ni  des  DÉfriceumens  ni  des 
DcEONcemens,  parce  qu'ils  ont  été  l'objet  d'ar- 
ticles particuliers.  ces  mots. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  , que  les 
Labours  profonds  ont  plus  befoin  d'engrais  que  les 
Labours  lupetficiels,&  Arthur- Voung  l'a  conftacc 
par  des  obfervaiions  pofitives. 

Tout  Labour  ayant  pour  but,  comme  jel'ai  déjà 
dit  plulieurs  fois , de  divifec  la  terre  en  molécules 
infiniment  petites,  pour  en  faire  un  bon , on  doit 
prendre  fort  peu  d'épailTeur  de  terre  i ch-ique 
raie,  Sc  en  eflet  c'ell  ce  que  font  les  laboureurs 
éclairés  ; mais  dans  les  pays  pauvres , on  croit 
avancer-la  btfogne  en  en  prenant  autant  que  le 
permet  la  force  de  la  charue  8c  de  l'aitclage  ; ' 
mats  le  plus  fouvent  on  en  perd  réellement , puil- 
qu'on  elt  forcé  de  labourer  plus  lentement , 8c 
putfqu’il  devient  nécellairs  de  recommencer , 
comme  je  t'.xi  déjà  fait  remarquer.  Je  me  fuis  quel- 
quefois plaint  de  ces  mauvais  Labours  à ceux  qui 
les  exécutnient,  & ils  fe  jullifioient  en  difant  que 
les  pluies,  les  féchereires,les  gelées, é.nietteroient 
lesm  .très  qu'ils  faifoient , ce  qui  arrivoit  en  effjt 
plusoumoinspiomptement  ; mais  dans  I intervalle 
l'elfet  du  Labour , quanta  la  fixation  des  g<z  ar- 
morpheriques,étoitnul , 8c  j'ai  indiqué  les  motifs 
qui  dtvoknt  faire  defirer  qu'elle  eût  lieu.  Dans 
quelques  endroits  , celte  lotte  de  Labour  , qui 
s'appelle  Casser,  Roxipre,  en  fuppofe  un  fé- 
cond 8c  même  un  troifiéme  , le  plus  fouvent  croi- 
fés  : elle  devroit  être  ptofctiie  , car  il  ii’y  a que 
la  moitié  de  Ia  terre  qui  foie  labourée,  8c  les 
chevaux  ou  les  boeufs  font  ezcellivement  fati- 
gués. 

Agnculiurt.  Tomt  K. 
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Les  Labours  creifés , fi  en  faveur  dans  certains 
camoiis  , fe  tom  tamôt  à angles  oroits , tantôt  4 
ai.gles  aigus,  lis  remparlent  bien  leur  ubjet  apres 
ceux  que  je  viens  de  lignaler;  mais  paicouc  on 
peut  s'en  palier,  lorfqu'on  a une  bon.ne  charue, 
qu'on  fait  convenablement  la  conduire , Sc  furrouc 
qu'on  lie  prend,  comme  je  l'ai  coiile-iUe  plus  haut, 
que  le  mui.is  de  terre  pulùoie  4 chaque  raie.  Voila 
la  ration  pour  laqu.-lle  on  ne  les  corinoii  que  oa 
nom  dam  les  pays  bie-u  cultivés. 

La  quantité  de  terre  que  doit  ptf  n.lte  un  labou- 
reur pour  ailier  la  boute  du  LaOour  avec  i'econo- 
mie  du  teins,  ü pteeieufe  en  agriculture  , dépend 
de  la  nature  du  toi.  Ainli  on  pourra  en  prendre 
une  largeur  de  lix  4 huit  pouces  dans  les  terres  le- 
geies , oc  il  faudra  fe  réduire  4 la  moitié  dam  lt.s 
terres  foitrS. 

Dans  le  département  de  Main;  8c  Loire  , au 
rapport  de  mon  excellent  ami  Hilallre,  on  donne 
MOIS  Labours  aux  cetres  4 ble. 

Le  premier,  qu'on  appelle  airer , fe  fait  en  fé- 
vrier ou  en  mats.  On  fend  ies  fi.loiis , qui  ont  en- 
viron dix  pouces  de  large  lur  deux  d élévation  , 
en  quatre  pâmes,  8c  la  nouvelle  raze  fe  trouve 
dans  lu  milieu  du  nouveau  liilon.  Cette  maniéré 
de  labourer  fe  nom  ne  de  yautre  rùiet'. 

Le  fécond  fe  fait  en  juin.  On  refend  le  nouveau 
lillon  en  deux , on  revarle  la  terre  où  elle  eioit 
d'abord , 8:  on  attaque  le  cru  qui  étoit  telle  au 
fond  Je  l'ancienne  raze.  Cela  fe  nomme  fendre. 

Enfin , le  troifiéme  a lieu  en  août  ou  feptem- 
bre,  8c  elt  appelé  conut-fendre.  C'eU  la  repeiirion 
du  precedent,  4 la  ditference  cependant  qu'on 
■aille  au  milieu  de  la  raze  un  petit  rayon  d un  • 
deux  pouces,  qu'on  fend  en  deux  paitics  lors  des 
femaiiles  pour  couvrir  le  grain. 

Cette  detn  ère  circonllance  doit  être  ptilê  en 
confideraiion.  Kvj-«{SE.\tAriiES. 

Le  Labour  delliné  4 enterrer  le  froment , dans 
les  pays  où  on  leme  au  Binot  ou  fous  raies  , fo 
fait  prelqu'excluliveraeiit  avec  une  charue  4 tour- 
ne-oreille.  Il  ell  plus  ou  moins  profond  félon  la 
nature  de  la  terre,  8c  l'etar  de  la  faifon,  c'ell  4- 
dire  , qu'il  doit  être  ttes-léger  quand  la  terre  eft 
forte  là:  bien  iiétoyée , 8c  que  le  le.ns  ell  pluvieux, 
8c  qu'il  doit  être  au  contraire  profond  la  elle  elt 
lègcre,  gainie  d'hetbev,  û:  que  le  rems  foie  fec. 
Je  ne  puis  ici , comme  dans  tant  d'autres  endroits 
de  cet  aitii  le,que  donner  des  indications  géné- 
rales, la  pratique  ilevant  varier  fans  fin. 

Pour  améliorer  un  Labour  mal  fait,  c'eft-4- 
dire.  pour  fuppléet  au  défaut  Je  div.fion  d.-  la 
terre,  il  ell  d'ufage  , dans  beaucoup  de  lieux,  de 
btifet  4 coups  de  Maillit  les  Morres  qu'il 
a laiffees  ou  de  les  écrafec  fous  te  Rouleau. 

( Kuyfj  ces  trois  mots.) 

Les  champs  doivent  éire  le  plus  unis  que  faire 
fe  peut,  c'elt-4  dite,  n'.,Sfit  dans  leur  étendus  ni 
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ovités  ni  rillliîs  renurquable?.  fl  faut  donc  s'atta- 
cher à diriger  la  marche  de  la  charue  de  manière 
ue  les  premières  foient  comblées  8c  les  fecon- 
es  abattues  par  l'aâion  même  du  Labourase. 
C'eft  une  attention  qui  ne  coûte  pas  beaucoup  . 
mais  qu'on  n'a  pas  alfea  généralement , quoique 
fes  réfultats  foiert  très- utiles  aux  récoltes,  ne  fut- 
ce  qu'en  diHribuant  plus  également  Us  eaux  plu- 
viales. 

Tenir  les  raies  extrémemfnt  droites  eü  auiÛ  un 
avantage  qui  n'eft  pas  allez  apprécie.  N'y  trouvât- 
on  que  la  faculté  donnée  à l'air  de  circuler  plus 
aifément,  ce  fetoit  déjà  beaticoup.  C'eft  prtnci- 
alement  aux  enviions  de  Paris  qu'il  faut  voir  la 
eauté  des  l.abours,  fous  ce  rapport.  Le  fcul 
coup-d’oeil  (utiit  pour  les  guider  i ainli  il  n'y  a pas 
de  motif  pour  que  ceux  du  centre  de  11  Ftance, 
qui  décrivent  conllaniment  des  courbes,  talleiic 
de  même. 

Quant  à la  longueur  de  ces  raies , elle  n'eft  bor- 
née que  par  la  nécedilé  de  laifter  repul'er  Us  atte- 
lages i ainft  elle  fera  plus  cnnlidérahlc  dans  les 
tettes  légères  , où  i's  fatiguent  peu  , que  dans 
les  terres  fortes  & cs'llou.eufes , où  ils  laiiguclit 
davantage.  Le  moins,  dans  ce  cas , eft  préférable 
au  plus , loilque  d'autres  ,.iiconllances  , telles  que 
les  bornes  de  la  propriété  , iaiflent  de  l'incetti- 
tude  fut  fa  fixation,  parce  qu'il  fe  trouve  des  cas, 
comme  une  longue  pluie,  qui  rendent  les  Labours 
plus  pénibles.  Comme  cette  fixation  cil  fon.iee  fur 
des  eUmens  très-vatiables , la  nature  de  la  terre  & 
la  force  des  attelages,  elle  appaitient  exclulive- 
mem  à celui  qui  opère. 

La  la-geur  des  planches  des  Labours  dépend,  8c 
de  l'efpèce  de  charue  ciu'on  emploie, celle  à tout- 
ne-orcille  pouvant  les  faire  plus  grandes  fans  in- 
convénienSjSc  de  la  nature  du  fol, devenant  avan- 
geux  de  les  faire  étroites  dans  ceux  qui,  étant  ar- 
gileux, retiennent  facilement  8c  long-tems  les 
eaux  pluviales.  Dans  ce  dernier  cas,  on  laboure 
fouvenc  en  biilon,  c'ell-d  dite  , de  maiiière  que 
les  planches  font  tort  élevées  dans  leur  milieu. 

On  forme  des  billons  foit  avec  la  charue  ordi- 
naire du  pays,  fuit  avec  une  charue  paniculière  , 
appelée  chizrue  à hii<onner. 

Pour  opérer,  le  premier  li'lon  eft  tracé  à deux 
ou  trois  pieds  en  dedans  du  bord  de  la  pièce  , & 
on  en  ouvre  un  fécond  à côté  qui  le  remplit  ; eu- 
fuite  en  ouvrant  un  troilième  de  l'autre  côté  du 

Îitemier , la  terre  de  ce  troihème  tff  renverfee  fur 
e premier  i un  quatrième  remplit  ce  troilième. 
Pour  continuer  à billonr.et  le  champ , il  faut  tes  e- 
nir  remplir  le  fécond  fillon  , puis  le  quatrième,  Sc 
ce  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à la  I irgeur  delirée. 

Plus  les  billons  fort  étroits  8c  plus  la  terre  de- 
vient promptement  fèchei  aelii  lont-ils  de  beau 
coup  prcfeiables  dans  certains  fols  humides  8c 
dans  certaines  années  plus  ieufes.  Dans  le  comté 
de  Norfolk  en  ,Anglcterte,  on  les  fait  quelquefois 
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feulement  de  deux  raies,  8c  ils  fournilTent  des  or- 
ges de  la  plus  grande  beauté.  Cette  forte  qc  cul- 
ture le  confond  alors  avec  celle  par  Rangses. 
yovet  ce  mot. 

(..omme  le  Labour  en  billqn  fait  perdre  pour 
la  produéfion , à raiion  du-  Icjour  des  eaux  , tout 
i'ei.itv-drui  des  billons,  beaucoup  de  culiivateuis 
iunoians  la  tepoullert  i mais  lis  avantages  Ion:  U 
certains  dans  les  pays  argileux  , qu  il  n eu  pas 
pollible  à ceux  qui  font  éclairés , foit  pat  la  théo- 
rie foit  par  la  ptatique  , de  fe  retuler  à fois  exécu- 
tion. Des  comrec-s  fort  étendues  nepoutroientque 
rarement  obtenir  oe$  récoltes  fi  on  n en  faifoit  pas 
ulage,  parce  que  les  céréales  liroiriu  noye-rs  pen- 
dant les  quatre  mois  de  1 hiver  , & otulets  p n- 
dant  les  quatre  mois  de  l’eté.  J'en  ai  vu  des  ex«m- 
pies  fans  nombre , principalement  dans  les  monia- 
siies  graiiiciqucs  8c  fehitteufes  du  centre  de  la 
l-iance,  8c  dans  les  landes  aigilo-!ablones.les  d.i 
boid-alais,  de  U Sologne,  8rc.  n ■ 

Lotlque  le  LaJour  en  biilon  eft  dirige  de  1 eu  a 
l'ouelt,  il  produit  l'klfetdcs  Ados  Cso.,t{  ce  inotj, 
c'ell-à  dite , que  Ls  bidons  foin  tutccplib'.ts  ou 
s'échaufiit  du  coté  du  midi,  au  poin:  üatliciiat 
leuis  léaolu  s a nuturité  huit  ou  quinze  jouis  as  a i 
Ics  lerttiiis  voifins.  Sous  ce  r.'pport  , d.  tous  les 
billonages,  celui  que  j ai  obf-iyé  for  les  uioiua- 
giies  de  la  Galice  , 8:  qui  le  fait , comme  je  i ai 
üi  jà  dit , avec  une  araire , a la  baie  du  inancfio  de 
laquelle  tU  fixe  traiil'vt-rlaîeinent  un  peut  fagot 
de  genêt,  remplit  le  mieux  Ion  objet 

Il  elf  d'obleivation  que  les  blés  venus  au  nord, 
dans  les  bidons  ainli  diriges,  font  i.  ferieurs  a 
ceux  venus  au  midi , aiiifi , les  confeils  précéd.-i.s 
ne  font  pas  applieables  aux  cirConliances  où  u.i 
diCte  égalité  dans  tous  les  pto.Uiits  du  champ. 

La  culture  par  biilon  différé  fort  peu  par  fa  dif- 
polîtion , comme  je  viens  déjà  de  l'oblerver  , de 
celle  pat  rangées,  Bc  on  fait  comoicii  cette  de'r- 
nière  offre  d'avantages.  On  peut  l'y  alfimiiet  coin- 
plttcmer.t  en  ltiiv.int  la  méthode  ulitee  dans  les 
landes  de  B.>tdvaux.  La  voiri  : 

En  automne , on  forme  des  bidons  d’un  pied  de 
large,  fut  lelquels  on  lème  du  fcigle.  Au  piin- 
tems.  on  labüuie  l’inteivalie  de  ces  billons,  8c  on 
y feme  ou  du  maïs,  ou  du  lorgho,  ou  des  pem- 
mes  de  terre.  Ces  plantes  Icsees  reçoivent  une 
premièie  façon.  Plus  tard  , lotfque  le  leigle  elt  ité- 
colie,oii  les  butte  a la  houe  avec  la  tetie  des  bil- 
loiis.  Cette  culture  elt  une  d-.-s  ineilleuics  qu’on 
puill’e  i.naginer. 

11  elt  une  manière  de  labourer  en  biilon  , qu’on 
appelle  ruiéotrf/-daiis  la  ci-devant  Belgique.  L ie  a 
piour  but  oe  tranlpnrier  fucccllivcment  la  terre  de 
gauche  a droite  oudedioiie  à gauche,  jufqu'à 
l’autre  côté  deda  planche  , de  forte  qii  au  bout  de 
huit  ans  elle  patcoutt  toute  la  largeur  de  cette 
plaïubf.  Cette  maniéré  ne  paroi t jias  offrit  de 
grands  avantages,  ctptndani , comme  elie  ell  evn- 
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p’.oyiSt  pir  un  peuple  très  imluftiifux  , e:  que  jî 
ne  l’ai  pas  étudiée  fur  les  lieux,  je  ne  n.e  pcrm  ts 
pas  de  la  cittiquer.  f^oy  ei  Ruchoiter. 

Très  fouvent  dans  les  terres  fortes  , qui  ne  font 
pas  di'pisfées  en  bidons , on  eft  oblige  , pour  don- 
ner de  récoulenaent  aux  eaux  pluviales,  de  faite, 
après  les  Labours,  de  profonas  filions  irregtilitrs 
dans  le  ftns  des  pentes,  liiions  dans  lefquels  on 
parte  quelquefois  deux  fois  de  fuite  la  charue  pour 
les  cieufcr  davantage,  pn  appelle  ces  (liions  d.s 
FossEiiAiEs  , des  Égouts  , des  Maîtres. 
ces  mots. 

Far  la  laifoii  conrraire , on  eH  déterminé  à faire 
des  Labouisaufl'i  plats  que  poflib'edans  lesterreins 
fibloneiix , graveleux , crayeux  , 8e  autres  de 
même  naiiicei  car  c’elt  de  la  peimanence  de  leur 
humidité  qii’on  peut  efpéter  de  bornes  récoltes.  Il 
ell  telle  loca  ité  od  on  laboure  toutes  l.s  pièces 
fans  les  (épater  en  planches.  Ces  fortes  de  Labours 
s’appellent  des  Labours  pian  : on  ne  peut  les  exécu- 
ter qu'avec  des  charucs  à tourne-otcille. 

Souvent  on  laboure  à p'at  Si  enfuiie  on  marque 
les  planches  par  des  raies  très- profondes  ; mais 
cette  méthode  ne  vaut  tien  , parce  que  la  terre, 
tirce  de  ces  raies,  les  bordant  d’une  élévation , 
l’faii  de  la  idanche  s’écoule  plus  difficilein  iit. 
f'oyci  R.'iIE. 

Les  eaux  pluviales  entraînent  toujours  dans  les 
vallées  la  terre  des  coteaux  qui  font  en  cultutes  il 
faut  les  labourer  de  manière  a retaider  cet  ertet  le 
plus  ptirtible , 8c  pour  cela  employer  encore  la 
charue  à tciurne-oreille  , De  faire  les  raies  tianf- 
vcrfales  , en  commençant  par  le  haut  j ce  qui  fait 
que  chacune  d’ehes  eft  remontée  de  qm  lques  piiai- 
ces.  Si  on  avoir  l’uivi  plus  génétalemem  cette  pra- 
tique , il  n’y  auroit  pas  autint  de  montagnes  dé- 
nudées , 8c  par  conléqueot  perdues  pour  1a  cul- 
ture. yvyei  Montagne. 

Par  les  mêmes  raifons,  les  binages  de  la  vigne 
devroient  être  faits  de  haut  en  bas  j mais  il  eft  très- 
peu  ti'endroirs  od  on  fe  donne  cette  Wtine  , car 
c'en  tft  une.  On  aime  mieux  faire  La  dépenfe  de 
remonter , de  loin  en  loin , les  terres  àdosd’homme 
ou  de  ch: val,  opération  fort  coûte ufe  8c  fort 
longue. 

Je  dois  dire  , à cette  occalîon,  que  dans  le 
Médoc  8c  autres  pailles  des  environs  de  Bordeiur, 
ainfi  que  dans  b“auconp  de  tantons  des  dèparte- 
n«ns  m-.rulionaux , on  laboure  la  vigne  i la  clu- 
rue  , 8c  qu’on  s'en  trous  e bien  fous  tous  les  rap- 
ports. Il  Ictoit  fort  i dffirer , pour  l'avantage  des 
propriétaires , taue  cette  pratique  fût  fuivie  datas 
tous  les  vignobles  oû  elle  eft  fufceptible  d’être 
introduite.  J’entrnrai , àfon  égard , dans  de  grands 
détails  i l'article  Vigne. 

Lorfque  les  champs  font  born.'s  pat  des  murs, 
des  haies,  des  fortes,  on  ne  peut  appiochei  les 
extrémités  des  (i'Ioni  de  ces  obftacles  , 8c  il  faut 
nêceffaitement  faire,  dans  ce  cas,  un  Labout  pet- 
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pcndicullire  aux  deux  extrémités  de  ces  fnlo-  s.  il 
en  ell  de  irêm.  ’oifque  le  ch’.np  eft  irrég  .iier  , 
qu’ii^preffnte  dis  angles  failians,  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  les  lignes  des  filions.  Qjelquefi.is 
.mlii  on  les  laboure  à la  bêche  ou  à la  houe.  On 
appelle  cela  reicvtr  Us  touturnserts , dans  le  dépar- 
temvnt  du  Gers. 

Dans  quelques  endroits,  on  reprend , de  loin  en 
loin,  la  terre  apoorice  par  les  La'  ouis  aux  deux 
txtiemites  des  filions,  pont  la  tendre  au  miiieu 
du  champ,  5c  cette  opétatiun  e ftre.  outie  fort 
avantage  diieét , ceux  d’elever  ce  milieu  avec  de 
la  terre  bien  remuee,  8c  de  favorifer  1 écoulement 
des  eaux. 

Il  eft  des  cantons  od  la  rature  des  terres  eft  û 
variable,  qu’elle  change  plufieiirs  fois  dans  l'ef- 
pace  d’nn  arpent.  Ainl!  il  faut  ici  labourer  plus 
piofondem.’ot , plus  loin  il  futfit  de  gratter  la 
tcire  ; dans  tel  endroit  il  convient  d;  labourer 
avant  l'hiver  . dans  tel  autre  après.  Réfléchir,  à 
la  tête  de  fa  charue  , eft  bien  plus  important  qu'on 
le  ptnfe  communément. 

Dans  le  pays  de  Waes  8e  aux  environs  d’Aloft 
dans  la  ct-ievant  Belgique , on  laboure  les  champs 
a la  bêche  tous  les  fix  à huit  ans  , 8c  cette  opéra- 
tion , qui  s'exécute  fous  un  mode  paiticulitr  , 
s'appelle  RoVoier.  f'oyci  ce  mot. 

Le  bi.nage  à la  houe  à clicvil  , immédiatement 
avant  les  femaiiles  , équivaut  le  plus  fouvent  à un 
L-iboiir  8c  quelqi:efois  vaut  m’eut.  Combim  il  elt 
i dditer  que  cet  utile  inilruincnt  fe  trouve, comme 
la  hetl’e  ac  le  rouleau  , dans  toutes  nos  exploit: - 
[ lions  rurales  , 8c  qu’on  en  farte  un  ufage  habituel? 
b'o.ei  Houe  a cheval. 

I.ts  La'eours  doivent  être  pins  parfaits  dans  tes 
p.iys  od  lis  teirts  font  chîres  8c  les  bras  à bon 
compte,  que  dans  ceux  od  la  titie  cliàboncompte 
8c  la  main-d'ociiv.  e eft  fort  chère.  C’i  ft  pourquoi  i 5 
font  fi  peu  foig.tes  dans  les  nouveaux  ét.ibli(f.  mens 
deJ’.A.iiéïique  féptentrioiiale.  \ quoi  feivitoit  an 
propriétaire  de  mille  arpens  de  friches  dans  le 
Ktntùke , de  labourer  parfaitement  un  arpent, 
lotfqu’en  en  labourai::  mal  dix,  il  aura  crois  fois 
plus  de  produits? 

On  luit , dans  le  comté  de  Norfolk , en  Angle- 
terie  , une  pt.atique  dans  le  Labour  des  champs  , 
donc  on  fe  loue  beaucoup,  8c  dont  j’ai  vu  quelques 
exemples  en  France.  C’ett  de  faite  tiavailVr  trois 
chaïueseii  même  tems  i la  foimaiion  de  la  mê- 
me planche  . chaque  planche  éiani  coirpofce  de 
fix  raies , comme  cela  a le  plus  comn.i'néu  enc 
lieu.  Lorfqu’on  ne  met  que  quatre  raies  à la  plan- 
ché , on  n’emploie  que  deux  chacues  idans  ces 
deux  cas,  on  donne  fepe  pouces  de  largeur  à chaquo 
raie.  ( JUoxc.  ) 

Latour  d’uni  charue.  On  dit  qu’une  ferme 
eft  d’une  charue,  lorfqu’elle  contient  exaâeme.nt 
la  quantité  de  terres  |.ibourab'cs  qu’un  at'elage 
peut  Uboiuec  dans  le  cours  de  l'année.  Or , Us 
c Pi, 
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terre?  fe  h'jourcntplus  nu  moins  rlpidcmcnt  felnn 
leur  luiure  légère  ou  forte  ; de  forte  que  cette 
quantité  varie,  fclon  les  localités , depuis  ein- 
uante  jufqu'i  cent  arpens.  Cette  expreflioti  n’a 
oiic  quciqu’exadfitude  , qa'aut.int  qu’on  prrie 
d'une  f.rme  voifine , dont  la  ntture  des  teries  eft 
connue. 

La  culture  par  alToIement  i longs  retours,  di- 
minuant le  nombre  d s Labours , change  auHi  la 
valeur  de  cette  ei|irtflion.  (Base.  ) 

LneouR  retombe.  OnempIoiecetteexpreP- 
lion  dans  les  plaines  voifines  de  Patis,  oïl  on  ftrne 
fous  raies.  Un  Labour  trop  retombé  ell  celui  q .i  a 
enfoui  la  (emence  plus  qu  ilconvcnoit.  (Boac  ) 
LABOUREUR.  Dans  l'ori;;ine  des  Sociétés 
agricoles , ce  mot  étoit  fyiionyme  de  celui  de  pro- 
priétaire, parce  qu’alots  chacun cultivoit  fes  terres 
de  fes  propres  miins;  mais  depuis  bien  des  Itccles 
il  ne  s’applique  plus  dans  ce  fens  ; il  ligniBe  celui 
qui  conduit  habitU’IIement  la  charue. 

La  plupart  des  Laboureurs  adluels  font , ou  de 

Îittits  propriétiiircs  , ou  de  petits  fermiers  , ou 
es  valets  des  gros  propriétaires  & des  gros  fer- 
miers. Ils  méritent,  (ans  doute  , une  grande  con- 
fideratinn,  puifqu'ils  font  les  agens  de  la  plus 
impofai  te  de  toutes  les  fabriques,  de  celle  qui 
nous  donne  le  pain;  mais  il  ne  faut  pas  croire, 
comme  quelques  perfonnes  fe  p'aifeni  à le  répéter, 
qu'eux  feuls  peuvent  petEâionner  l'att  agricole. 

En  effet , pour  perf.  if ionner , il  faut  avoir  des 
connoilTatices  générales  acctffoires  à fort  objet 
principal  , il  faut  rédéchit  fut  ce  qu’on  a fait  &r 
méditer  fur  ce  qu’on  fera.  Or,  comment  un  La- 
boureur qui  n’a  pas  même  appris  à lire, qui  tra- 
vaille au  même  objet  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
& depuis  le  commencement  jufqu'â  la  fin  de  l'an- 
née, peut-il  s'occuper  d’autres  chofes  que  de  la 
conduite  de  fa  charue?  Pendant  qu'il  ell  à l'ou- 
vrage, il  ell  forcé  de  porter  fon  attention  fut  la 
largeur, la  profondeur,  la  rtüiiudedu  fillon  qu'il 
trace,  fur  les  embarasque  irmivem  le  foc,  le  courre, 
fur  la  marche  de  fes  chevaux.  Sic.  i la  plus  petite 
dillraition  lui  occafioivie  ou  un  dérangement  ou 
une  perte  de  tenu.  Lorfqu’il  a fini  cet  ouvrage,  il 
faut  qu’il  ramène  fes  chevaux  ou  fes  boeufs,  qu'il 
leur  donne  à mmger , à boire , qu'il  les  panfe,  les 
furveille,  &c.  Rentre  à 1a  maifon  , il  faut  qu  il  fe 
reftau  e lui-même,  & il  ell  génëialcmeni  fi  fiti- 
pué,  que  cela  fait,  il  ne  pénfe  plus  qu’a  dor- 
mir. Pour  petfeâionner  un  art  il  faut  du  loilir  : 
or.  Us  L-ibonreurs  n’en  ont  pas.  .\i.ffi,  quel- 
qu’hai'iies  qu'ils  foient  , dans  la  pratique  du  la- 
fa  lurage,  ne  peuvent-ils  jamais  rendre  e mpre 
des  motifs  qui  les  font  agir,  t’r/f  l'uf  -.ge , c<fl  aii  fi 
tju'on  m'a  apprit,  ell  la  réponfe  qu  lis  font  aux 
qu  fiions  qu’on  leur  adiefle  : un  efptit  éclairé  en 
apprendia  plus  en  e.i  voyant  tiavailier  un  pendant 
une  heure , qu’en  canfant  avec  lui  pendant  un  jour. 

[.es  propriétaires  qui  vivent  Kabituellemch:  fur 
leurs  terres,  & qui  diligent  le  travail  des  Làbou- 
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reurs  d leurs  gages,  font  donc  les  feuls  dont  on 
doive  efpérer  des  perfeélionemens  en  agrirultu'e, 
parce  qu'eux  feuls  font  accoutumés  à penfer,  à 
comparer  ce  qi  i s’ell  fait  en  divers  tems , fe  tait 
en  divers  li.ux,  à difiinguer  les  ciicur.llances,  £>ç. 
C'tll  pour  eux  que  j’écris. 

En  p.atlant  ainfi  , je  ne  cherche  pas  à dénigrer 
les  limples  Liboureuts  , car  j’ai  trop  vécu  parmi 
eux  pour  ne  pas  les  aimer.  Leur  nullité  , fous  les 
rapports  précé  lens  , tient  aux  circonflances  dans 
Iciquellesils  fe  trouvent.  Tout  homme  qui  n’a  pis 
reçu  le  bienfait  d’une  éducation  ditlinguee,  & q :i 
efl  forcé  par  fa  pnfition  de  répéter  cor.tinueüe- 
inrnt  la  même  opération  manuelle  , finira  comme 
eux  par  perdre  une  partie  de  feS  faculcs  inven- 
tives. 

Pour  bien  remplir  fa  tâch? , il  faut  qu’un  La- 
boureur ne  foit  ni  trop  grand  ni  trop  petit  jqu  il  ait 
les  poignets  vigoureux  i qu  il  foit  fobre  Sc  ait  .e 
gcût  de  fon  état  : il  n'en  clt  que  trop  que  la  boif- 
fun  dérange  & mêitie  abiucii , que  la  parcllé 
domine. 

Combien  il  cil  à defirer  qu’il  y ait  plus  d’aifinca 
parmi  eux  ! ( Hosc.  ) 

LABYRl.NTHE.  AITemblage  d'allées  étroit ’S 
circulaires  ou  angu'eufes,  mais  le  plus  femblabl.  s 
poflibles,Sc  tellemeiu  difpolees  qu’elles  lemphfié.it 
complètement  un  très-petit  eljiace  de  terrein.  Ce» 
al.ecs,  qui  le  plus  louvent  ne  font  lepatees  que 
par  un  rang  de  charmilles  à hauteur  d'appui , n’oiic 
qu’une  feule  ou  au  plus  deux  enttees , débou- 
chent un  certain  nombre  de  fois  les  unes  dans 
les  autres  , 8e  font  interrompues  également  un 
cectain  nombre  de  fois  ; de  forte  que  qiiaad  on 
ne  reconnoît  pas  celle  par  laquelle  on  eil  venu  , 
on  efl  da.'is  le  cas  d’en  parcourir  beaucoup  avant 
de  retrouver  la  fortie. 

Il  fut  un  tems  où  les  Labyrinthes  étoient  extrê- 
mement à la  mode  en  France  : les  jardins  de  tous 
les  châteaux  des  feigneurs  de  village  en  come- 
nuient  au  iiioiiis  un.  On  les  accompagnoii  qiiel- 
quehûs  vie  jeisd'cau,  de  jûeces  de  verdure  j on 
y couftiuiroic  des  berceaux,  drs  y aviilons;  on  jr 
plaçoit  des  fiaiues,  des  bancs  de  gazon  , de  bois  , 
de  pierre,  bec.  Quelques  vieux  châteaux  en  of- 
frent encore , mais  il  ne  s’en  conllruit  plus.  Le 
bon  goût  les  a profetits  depuis  un  dtmi-fièdei  et 
fi  les  gens  riches  continuent  de  perdre  leur  tems. 
Ce  ii’cft  plus  en  fe  fitigant  à tourner  fans  but  dans 
un  efpace  de  quelques  toifes  de  large. 

C'trt  ordinairenvent  avec  ries  charmilles  qit’on 
lante  les  Labyrinthes  i m.iis  on  peut  le  faire  avec 
taucoup  d'autrr  sefpèces  d’arbres  ou  d’aibulles. 

Au  telle,  leur  coiilltuélion  ne  diffère  pas  de 
celle  des  autres  allées  , & leur  entterien  dl  po- 
firivement  le  même.  Keve?  .^llee  , CnARMlllE. 
(flore.) 

L.^C-  Grande  étendue  d'eau  qui  fe  trouve  dans 
l'intérieur  des  ccintinens. 

L:$  petiu  lacs  portent  fotivenc  le  nom  d’étang. 
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dont  ils  ne  difTérent  en  réalité  que  parce  qu'ils  ne 
font  pas  le  produit  de  l'iiiduflrie  de  l'hucimie  , & 
qu'on  ne  peut  pas  les  mettre  à fic. 

Il  y a lies  Lars  d'eau  falée  , lî.ême  â une  grande 
diHaiice  de  la  nier>  mais  un  n'en  voit  pas  de  uts 
en  Fiance. 

Dans  certains  Lacs,  il  entre  Se  fort  une  rivière  i 
dans  d'autirs  il  en  lort  fie  n'en  entre  pas:  dans 
d'autres  enfin  il  in  entre  feultment. 

Jadis  les  Lacs  ctoien:  btaiicoi:p  plus  comnuns 
en  France  qu'ils  ne  le  font  en  ce  ir.omâi>t , fie  la 
plupart  de  ceux  qui  s'y  <touiem,doivc.u  di.pa- 
tnirre  également  par  fuite  , & du  comblemcnr  de 
leur  lit  fie  de  i'approfotidiiremcnt  de  leur  décbar- 
geoir. 

Les  Lacs  n’intére (Tent  pasdireflement  les  agricul- 
teurs, aurremer.t  que  comme  un  amas  d'eau,  t".  qui 
jete  dans  les  environs  une  hunndiré  util  ' nu  l ui- 
fible,  félonies  circonlianccs  ainiofpbériques  de 
l'année,  l”,  dans  lequel  ils  trouvent  des  puill'ot-s 
pour  leur  nourriture  & quelquefois  pour  fervir 
u'engrais  à leurs  terres,  dont  ils  tirent  parti 
•out  la  boiflonde  leurs  chevaux  , le  lavage  de  leur 
inge , fiic.  Ainfi  je  n'en  dirai  rien  de  plus  ; niais 
je  dois  parler  de  ce  qu'on  appelle  Lac  dans  les 
jardins  pjyfagers. 

Tous  ceux  qui,  avec  une  anse  fenfible  8c  un 
efpiit  cultivé  , ont  voyagé  dans  les  montagnes  de 
la  Suiilf , en  font  revenus  profondément  péné- 
tiés  des  beautés  que  les  Lacs  de  ccite  coniiée 
jètent  fur  les  payfages  fi  romantiques  qui  les  en- 
tourent. lis  ont  donc  dd  defitei  en  introduire  i'i- 
mage-  dans  les  jardins  payfagers.  De  Id  le  nom  de 
lac  donné  à ces  étangs  irréguliers  qui  s'y  voient, 
étangs  dont  tiop  fouvenr  l’eau  fétide  porte  avec 
elle  nn  piinci,ic  d'iidalubrité  marque. 

Indiquer  li-s  principes  rt’apics  lesquels  l‘$  La;s 
des  jardins  payfagers  doivent  être  comiruirs  , 
ell  (iiol'e  riiAicile  , ptiifqu’ils  font  toujoois  fii- 
bnrdoimos  aux  difpoihions  locales  pour  l'éter.. 
due,  la  prot.ndeur,  la  (bime,  8>c.  L'important 
ell  qu’ils  foiei  t creulësdans  l'argile,  ou  que  leur 
fond  l'oit  ccuvtt'  d'une  couche  j'atgilectrrnyée. 
pouttmt'écher  les  eaux  de  le  perdre.  Lut- donner 
un  écoulement  au  moins  temporaire,  eO  indifpeii- 
fable  fi  on  vru:  diminuei  huts  ir.conveniens  pour 
la  fante.  11  ell  bon  di  difpof'.-t  les  abords  de  leurs 
eaux,  de  manière  qu’elles  depoi'em  Us  terres  dont 
elles  font  chargées  avant  d'y  entrer,  afin  qu'il 
fuit  moins  fouvént  néctlTaiie  de  les  curer. 

Des  monticules,  des  rochers,  des  arbres  ifo- 
lés , futteue  des  faules  pleureurs , des  groupi  s 
d'arbres  fit  d'arbiilTeaux  , de  grands  plantes  vi-' 
vaies  doivent,  autant  que  pollible.  fe  faite  voir 
fur  les  bords  des  Lacs  faâict-s  s mais  pour  que 
ces  objets  y produifcnt  tout  l'effet  qu'on  en  efpète, 
il  faut  qu'ils  ne  foient  pas  trop  prodigués  , 8c  que 
leurdifpofitii  n foii  faite  avec  g<  ût£c  intelligence  : 
je  né  puis  donner  de  piéceptes  à cet  ég~rd  ; parce 
qu'il  làudroit  .‘Utaiit  d'exemples  qu'il  y a de  cas.  ' 
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J’ai  toujours  remarqué  que  quelques  touff.s  do 
p'ar.tes  aquatiques,  ur.t  de  celles  qui  s'élèvent 
beaucoup  , que  Celles  dont  les  feuilles  nagent  fur 
la  furface  des  eaux,  fe  faifoit  voir  avec  plaifir  j 
mais  il  faut  empêcher  leur  trop  grande  multipli...- 
tion,  qui  nuiroit  complèremenc  au  but  qu'on  lu 
propofe  i 8c  cela  n'eil  pas  toujours  facile. 

La  confidétation  des  êtres  vivans  ayant  toujours 
lin  (htrme  qui  tient  à notre  nature,  on  ne  doit 
jamais  fe  difpenfer  de  peupL-r  les  profondeurs  dos 
Lacs  faâiccs  de  poiQu.ts  ue  toutes  lesufpeces, 
principaiemem  du  cyptin-doré , que  fa  vive  cou- 
l-ur  fait  facilement  lemarqu.r,  fie  leurfuilacr  , 
d oifeanxnageurs.J  eniepouffe  cepeiidantlecy  •ne 
Bc  l'oie,  parce  qii  ils  nuifent  trop  à la  ’oelie  veg 
laiion  des  plantes  qui  en  otntiit  les  bords,  l.  s 
ctÿécei  faiivay.es,  qui  fe  cachent  quanJ  on  < ii 
approche,  mais  qu'un  rend  ailémeni  moins  fa- 
rouches par  l'habitude,  telLs  que  les  fatccll.s', 
les  foulques,  les  ra'es,ies  gtèOes,  les  harles.  ficc. 
font  feuvent  à préférer,  f'eycî  pour  le  furplus  au 
mot  Jardin.  ( fioac.) 

LACHENALE,  L.ictteifALiA. 

Genre  de  plante  établi  dans  l'hexandrie  moiiogi- 
nie  8c  dans  la  famille  des  LiUacéti  pour  placer  u.ie 
itcmaine  d’efpéces  , qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Jacinthes,  dont  plufieuts  ont  fait  partie. 
11  eft  figuré  pl.  aj7,  n“.  t,des  I.Ufl-aihns  a'«s  ^ti- 
ns de  Lamaick. 

Eff'cctt, 

I.  La  I.ACHENAt  E tricolor. 

Lachtnaiia  tricolor.  Jacii.  X Du  Cap  de  Bon.ne- 
Efpétance. 

a.  La  Lachenale  linguiforme. 

Lachnalia  linguifatmis,  Lam.  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

i.  La  L.schenale  hyacimhcide. 

Lachenalia  hycanihoiiies,  Lam.  Du  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

4.  La  I.ACHENALE  blanchâtre. 

Lochtnoiia  gUocioa.  Jatq.  If.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétante. 

y.  La  Lachenale  orchiüide. 

Liichrr.alio  orchtoUtt.  Jjcq.  ÿ Du  Cap  deBunne- 
Efperance. 

6.  La  Lachenale  pâle. 

Lochtnaliit  pa'liJa.  l liuiib.  If  ÜuCapde  Bonnî- 
Efpérance. 

7.  La  Lachenale  â feuilles  aigues. 
Lackcnalio  angtijV folio.  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Eiperaiice. 

8.  La  Lachenale  de  plufieurs  couleurs. 

Lochenoliocuatumiitota.Ah  qrDuCapdvB  mne- 
Efpétance. 

9.  La  I.AC  lENALÉ  verte. 

L 'céc/tu/i’iivir.e''a.Thu.ib.  f DaCapdc  Bur.nt- 
EfpéraiiCc. 
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10.  L’ Laciien.-u E rotlil’ée. 

Ljchen^ia  ferr^tinti.  \V  i M.  :ii  De  l'KTpjgne. 

1 1.  La  L.vchenale  naine. 

Luchcnaliu  pufitla.  Jacq.  2 Du  Caf  de  Bonne- 
Efp.Tinc?. 

II.  I.i  r.ACHiNALE  i fleurs  ouveites. 

Lachena  ia  p^tula.  Jacq.  Du  Cap  de  bonne- 
Efpetance. 

IJ.  La  I.ACHRN  aie  odorante. 

Laiktnalia  fj^rum.  Jacq.  qf  Du  Cap  de  Bunne- 
Efpfrance. 

'14.  La  Lachenalb  à fleurs  de  lis. 

Lachenalia  itlîi&era.  Jacq.  % Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

If.  La  I achevale  à pullules. 

Lacittnaiia  pajlalaia.  Jicq.qiDuCap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16,  1.3  T ACHFNAlE  d'uT  Meu-poiirpre. 

Lachenatiapurpurta-ctrutta.  Jacq.  q;Du  Cap  de 
Banne-Elpérance. 

17.  La  LAC.mNALE  violette. 

Lashtnalia  xielaeea.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 

Erpérance. 

iS.  La  Lachenaef.  pourp'ée. 

Lach^ialia purpurta.  Jacq.  ip  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpïrance. 

19.  La  Lachenaee  à feuilles  lancdoldes. 

Lachtnalia  ianasfvlta.  Jacq.  ai  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

20.  La  Laciiesale  à une  feule  feuille. 

Lacktnalia  untfolia,  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Buiioe- 
Efpeiauce. 

21.  La  Lachenaee  hdriflée. 

Lacktnalia  hina,  T hun!>.  K Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétarce. 

22.  La  Lachenaee  à pétales  prefqu‘éj;aiix. 

tachtnalia  ifapttala.  Jacq.  Tj.  Du  Cap  de  Bor.ne- 
Efperance. 

23.  La  Lachenaee  rougnâtre. 

Lachenalia  raàida.  Jacq.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

14.  La  Lachenaee  ponôuée. 

lachtnaiia  punciata.  Jacq.  q?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

2f.  La  Lachenaee  pendante. 

Lûchenalia  ptndala.  Jacq.  qt  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpùtance, 

26.  La  Lachenaee  tigrine. 

Lachtnalia  ligrina.  Jacq.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

27.  La  I.ACHENAEE  de  quatre  couleurs. 

Lachtnatia  quadricolor,  if  Jacq.  Du  Cap  de 
■Bonne-Efpérance. 

a8.  La  Lachenaee  jaunâtre. 

Lachtnalia  lattola.  Linn.  TfDa  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culturt. 

On  trouveroit  à peu  près  I.1  moitié  de  ces  ef- 
pèces  dans  les  jardins  de  France  , d'Allemagne  8c 


d'Italie  i m.iis  aucunes  d'elles  n'p  font  commu- 
nes. Celui  du  JMiiféum  même  n'en  indique  que 
cinq  fur  fon  catalogue,  faveir  : h i'*,  la  7*,  la 
'lo*.  la  i>;*  fle  h aj*  -,  toutis  fout  <ics  plantes 
d'unafpeâ  très-agteab!e,dont  on  doit  délirer  aug- 
menter le  nombre  , nuis  qu'il  n'eft  pas  toujoms 
aifé  de  multiplier.  Leurs  oignons  fe  tiennent  dans 
des  pots  remplis  de  terre,  en  mé  11e  t .ms  légère  8c 
fnbltantielle  , Sc  s'arrolent  fiéqu  mment  , mais 
peu  abondamment  pendant  la  duiee  de  leur  végé- 
tation. La  ferie  chaude  ou  tempérée  leur  ell  indif- 
penlable  pendant  l'hiver,  non  parce  qu'ils  crai- 
grent  beaucoup  le  froid , mais  parce  que  c'efl  la 
faifon  pendant  laquelle  ils  fleurilTent  : il  tant  les 
mettre  toujours  le  plus  près  pofnble  des  ctoifees. 
l'ousiesans,  lotfque  leurs  t'euilles  font  fanees, 
on  les  change  de  pot  8c  on  leur  donne  de  ta  nou- 
velle terre.  Si  les  oignons  ont  pouffé  des  caïeux  , 
on  les  enlève  pour  les  mettre  chacun  dans  un  pot, 
ou  même  plulienrs  s'ils  font  petits  Sc  ne  doivent 
pas  donner  de  Uruis.  .Au  teffe,  leur  culture  Sc  leur 
multiplication  ne  diffère  pas  fenlthlement  de  celle 
dr$  ja-inthes  d'orangeiie,  8c  les  prituipes  fut 
leiqneis  elles  tepolent,  leur  fuiit  complètement 
ap.i.icables. 

La  Lachcnale  touillée  , la  feule  efpèce  qui  fe 
trouve  en  Euiope  S:  qui  fait  encore  partie  des 
jacinthes  dans  la  plupart  des  livres  de  botanique, 
le  contente  de  l'orangeiie.  La  couleur  fombre  qui 
la  caraéteiife  , la  rend  bien  moins  remarquable 
que  les  autres  qui  brillent , ptiuüpalement  pat  la 
caule  contraire.  (JJosc. ) 

LACH.NÉE.  L.iciiK.ea. 

Genre  de  plante  de  l'oétandrie  monogynie,  8c 
de  la  famille  de  ThymtUts  , qui  réunit  trois  ef- 
pèces,  dont  une  lé  voit  dans  quelques  jardins. 
l'oyri  les  lUaftrations  de  Lamarck,  pl.  292. 

Efp'tcti. 

i.  La  r,ACHNÉE  à feuilles  de  buis. 

Lachnta  iuxifolia.  Lim.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  La  LACHNÉEériocéphale. 

Lachnta  triocephaia.  Linn.  Du  Cap’  de 
Bonifc-Efpérance. 

}.  La  Lachnée  conglomérée. 

Lachnta  cunglomirata.  Linn.  Ij  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

Cette  dernière  efpèce  eft  celle  qui  fe  cultive  en 
France.  Elle  exige  une  orangerie  très-fèche,  ou 
mieux,  une  ferre  tempérée  Sc  irès-édairée,  ainff 
que  de  la  t'rre  de  bruyère.  On  la  multiplie  de  bou- 
tures faites  au  ptimenis  , fur  couch  s 8c  fous  châf- 
fis,  boutures  qui  reprennent  affei  facilemènt , luau 
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qui  demirdent  des  fnint  pattieidim  pnur  dtr« 
confeivées  pendant  l'hiver  qui  fuit  leur  et.racirie- 
inenc.  Tous  les  di'ux  ans  on  la  changera  de  pot  & 
de  terre  en  automne.  : elle  aura  des  arrofemens 
Itéquens  en  été , 8:  modérés  en  hiver. 

Cet  arbrilTeau  elt  jicu  remarquable.  {Base.) 

L.\CH.NOSPER.\lf.  Lj  CttHOSrMKMBM. 

ArbrilTeau  du  Cap  de  Bonne  F.rpérance , qui 
fei.l  t'orme  un  gêiire  dans  la  fyagéntfiî  égalé,  Je 
dans  la  lamille  des  Fl/fcuUuftt , fort  voifiu  des 
Swinei. 

Cet  arbiilTeau  n'eft  pas  encore  introduit  da~s 
nos  jardins , ainfl  je  n‘ai  rien  à en  dite.  ( Bore  ) 

LACHCCURIÎ.  On  at  pelle  air.li  la  laitue  dans 
le  département  de  Lot-dc -Garonne. 

L.\CISTt.VlE.  L.iCijTiM.4, 

.ArbrilTeau  de  T.Améri  que  méridionale,  qui  feiil 
f .tine  un  ge.iredausia  inonanJrie  dyginie,  & dans 
la  famille  des  Orties. 

Coinn.e  fa  ctiliuie  n'a  pas  lien  dans  nos  jardins, 
je  me  difp.-nfe  d'en  parler  pi  as  au  long.  ( Base  y 

L.ACUNlüS.  Cei  ules  plus  gtaitdes  que  les  au- 
tres, qui  le  ce:n.itquent  dans  le  tilTu  Cellulaire 
des  plantes.  Lts  unes  paruiflent  organiques,  les 
autres  le  produit  de  qu.lques  accidens.  Souvrni 
elles  font  vides  -,  fonvent  elles  fervent  au  depot 
du  fuc  propre.  Leur  préfence  ou  leur  ablence  (ont 
de  nul  inuiét  pour  le  cultivateur,  ainli  je  n'en 
parlitai  pas  plus  longuemeut.  (Boac.) 

L.AOKKRIE.  On  donne  ce  nom  à une  maladie 
des  cochons,  qui  eft  caufee  par  l’excedive  mul- 
tiplication, dans  le  tiITu  cellulaire  qui  entoure  tous 
leurs  organes , d'uneefpèce devsr.qui  n'elt connu 
que  depuis  un  derii-fiêcle  au  plus.  Kqyrp  au  mot 
IIvdAtioe,  dans  ce  Diétioniiaire  ii  dans  celui 
d'.  s vers. 

Une  petite  quantité  d'hydatides  ne  femble  pas 
nuire  fenfiblement  aux  cochons , mais  dés  qu'elles 
fr  font  multipliées  au  point  d'être  viHbles  tous  la 
langue  , elles  abfoibent  la  nourriture  deltinée  a 
leur  acctoidement,  même  d leur  entretien  s en 
conféquence  d'abord  leurs  digellions  fe  tom  mal , 
l--ors  yeux  s’éteigiieiit,  leurs  jambes  Sechiflent 
fous  leur  poids,  & emuitc  la  gan^renne  lèche  fe 
oeveloppe  à la  racine  de  leurs  fuies  , qu'on  j>eut 
alois  ariacher  fans  effort  , & ils  meurent  en  plus 
ou  moins  de  tems,  félon  leur  vigueur  ou  l'inren- 
iîté  de  la  inaUdle. 

J'ai  eu  occalioD  de  fdivre  cette  maladie  dans 
toutes  fes  phafes  fur  un  cochon  acheté  d cet  effet, 
ti  oui  languit  plus  d'un  an  fans  luccomber. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut , on  ne  prut  juger 
de  i'état  de  1a  Ladrerie  qu'à  Tinfpcâinn  de  la  ra- 
cine du  la  langue  des  cothons , en  delfaus , racine 
où  fe  monrreiit  dts  tubercules  blancs , de  la  grof- 
Icur  d'uo  petit. pois,  qui  l'ont  Thy.iatiie  même. 
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Dès  que  ce  ligne  fe  montre , il  faut  fe  hâter  de 
tuer  CeS  animaux  pour  empêcher  la  maladie  de  fe 
propager  , car  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'elle  elt 
coinagieufe  par  cohabitation  , & pouvoir  proliier 
de  leur  chiir,  qui  ell  blanche  8c  fade,  mais  nut- 
kment  nuifible  d la  fanté.  Ce  n'ell  donc  point , 
comme  on  l'a  écrit,  d raifon  de  fon  danger  qu'on 
Ta  pruft  rite  dt  s niarchés  des  grandes  villes , 8c 
qu’on  a établi  d Paris  des  js'ts  ijngayturi  de  porcs 
pour  la  reconnoitre  fur  le  vivant,  mais  parce  que 
ettte  maladie  caufe  une  diminution  dans  fa  va- 
leur, qui  ne  peur  être  appréciée  que  par  des  cx- 
psits  ou  des  perfoni  es  inllruites. 

Mais  quels  font  les  moyens  de  garantir  les  co- 
chons d 2 cette  maladie  ? Je  n'en  tonnois  pat  8c  ne 
puis  croire  qu'il  V en  air,  puisqu'on  a vu  des  co- 
chons en  être  alfeéf  ts  dans  le  ventre  de  leur  mire. 
La  malpropreté  d laque  L-  on  Ta  atiii<>U:'c  !ic  d la- 

3iielle  il  ell  fi  impartant  , fous  d autres  rapjmits, 
e ks  foufiraiie  , n'a  aucune  influence  fur  fi 
iiailTance  8;  fes  js:ogtés  , puifque  les  fangliers  n'en 
font  pas  exenipis,  puifque  les  dauphins  qui  vi- 
vent dans  la  mer  en  font  pmiivus,  ainli  que  je  Tai 
coiillaté.  y^oye\  , pour  le  furplus , au  mot  Co- 
chon. ( Boic.  ; 

LAET.  Lamtia. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie, 
qui  réunit  quatre  efpèccs , dont  aucune  n'elt  cul- 
tivée dans  DOS  jardins. 

Efpites. 

I.  Le  Laet  fans  pét.alcs. 

Lsetia  apetald.  Jacq.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

a.  Le  Laet  thaiimie. 

Laetia  thaumia.  Svartz.  De  la  Jamaïque. 

;.  La  Laet  guiJonie. 

Laetia  guidonia.  S»artz.  h De  la  jjmlique. 

4.  Le  Laet  complet. 

' Laetia  eompUta.isBt\.  Ij  De  l’Amérique  méri- 
dionale. (Boxe.) 

L.AG.ASQUE.  Lacasca, 

PTinte  annuelle  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  U 
famille  des  Stmi-  Flofeateufes , qui  elt  originaire  de 
la  Havanne  , Sc  qu'on  cultive  en  Europe. 

Cette  plante  fe  fème  fur  couche  8c  Ions  châflîs, 
8c  le  plant  qui  en  provient  fe  repique  d une  ex- 
polition  méridienne.  Comme  elle  n'eff  d'aucun 
agrément , elle  ne  fort  pas  des  jardins  de  botani- 
que où  elle  ell  même  allez  rate.  ( Boxe.) 

LAGENULE.  LAaTst/L.t. 

ArbrilTeau  grimpant  de  la  Cochinchine,  qui 
feul  forme  un  genre  dans  la.térrau  Itiemo  iogynie , 
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& q ie  nous  ne  poflédons  pas  dans  nos  jardins. 
{U  ose.) 

LAGERSTROME.  LAeiasTt-OMiA, 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Sahuirts  , qui  ralfemble  une 
demi-douiaine  d'elpèces  d’aibruleaui  d'un  très- 
bel  arpett , qu  on  lechcrche  pour  leurs  fi.uts  dans 
leur  pays  i.aiai,  & oont  la  moitié  fe  cultive  dans 
nos  jatoins.  Il  ell  figuré  pi.  47J  des  lUuftrations 
ex$  gtnm  de  Eamar(.k. 

Kffècet. 

I.  Le  Laceustrome  des  Indes. 

Làgtrjlromia  indUti.  lÀnn.  f)  Ues  Indes. 

1.  Le  L/GSRSTRO.ME  à grandes  feuilles. 

Lugciftiomia  gftiadijiiiiii,  Lain.  T>  Des  Indes. 

y.  Le  LAc.ERsrit.osiE  de  la  reine. 

Ldgt  jfromia  ugint,  Willd.  -Des  Indes. 

4.  Le  Lagerstrosie  héiille. 

Lcgtrjhomiü  hi  futa.  Willd.  Ij  Des  Indes. 

5.  Le  LAoeitSiROME  remarquable. 

L-gerjiremij  fptcioj'a.  Willd.  f)  De  la  Chine. 

6.  Le  LACf.RSTRO.\:E  à petites  fleurs. 

Lttgcrjiromia  parvifiora.  Willd.  ]>  Ues  Indes. 

Culture, 

Ces  atbrilTeaui , du  moins  les  crois  premiers , 
les  feuls  que  nous  polTedions,  demandent  cous 
une  terre  lubllantitlle  üc  la  ferre  chaude  ; car  fi 
le  premier  le  contente  de  la  ferre  teinperée  & 
même  de  l'orangeiie  , il  y poulTe  peu  & n’y  H.uiic 
jamais.  On  ne  doit  les  depoter  que  lorlqu'ils  en 
ont  abfoluinent  belbin  ; ce  qu'on  rcconnolc  à la 
toibielle  de  leur  végétation.  Leur  multiplication 
a lieu  par  reiecs  , qui  poulTenc  abondamment , 
par  marcotes  & par  boutures. 

Les  rejets  le  lèvent  au  printems,  & fe  placent 
fur  couche  Sc  fous  chàitis  jufqu'à  ce  qu’ils  loient 
bien  repris'. 

On  peut  faire  des  marcotes  prefqu'en  roui  temsi 
mais  principalement  quand  la  végétation  com- 
mence à fe  développer , 8c  elle  fe  deveioppe  le 
plus  fouvent  deus  fois  par  an. 

Pour  être  rûr  de  la  rêullite  des  boutures , il  faut 
les  faite  au  piintems , fur  couche  8t  fous  chillis. 

Des  arrofemens  frequens  font  neceflaites  à ces 
plantes  : on  ne  doit  les  leur  ménager  que  lorf- 
qu'elles  commencent  i perdre  leurs  teuüies. 
(Roac.  ) 

LAGET.  Ljcitia. 

Arbrifleau  de  Saint-Domingue  8c  llesvoifines, 
qui  feul  forme  un  genre  dans  l'oàandrie  monogy- 
rie  8c  dans  la  famille  des  Pafftriniti.  y oye^  les 
Ulufirutions  det  gtnrit  de  Lamarck  ^ pl.  189. 
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Cet  arbrilfeau , de  la  fécondé  écorce  duquel 
un  fait,  dans  fon  pays  natal,  des  efpéces  de  nat* 
tes,  des  cordes  , Bcc.  8c  , tnl'etirant,  des  eipèces 
detéfeaux  imitant  1a  dentelle,  d'où  le  nr.m  de  La- 
gei  à arncr//e  qu'il  poice  , n'dt  pas  cultive  dans 
nos  jardins  i aii.fi  je  n’ai  tien  à eu  due  déplus. 
( Base,  ) ^ 

L.^GOCIE.  Lacoic/a. 

Plai  te  annuelle  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Omlcll./tre»  , qui  forme  leule  un 
genre,  qu’on  cultive  dans  les  jaidins  de  botanique, 
é'byrp  les  lllu/trjiiens  des  genres  de  Lamarck,  pl. 

Les  graines  de  cette  plante  , qui  porte  le  nom 
de  Ljgocie  cumtnotJe , parce  que  its  leuilles  troif* 
fées  OBtciit  l’od-  ur  du  cumin  , fe  (èment  dans  des 
pots  , fur  couche  nue  , torique  les  gelées  ne  fem 
plus  à craindre;  8c  quand  le  plane  qui  en  provient 
a atteint  deux  ou  trois  pourrs  de  haut , on  le 
met  en  place  où  on  le  farcie  8:  atiofc  au  befoin. 
ÇUosc.) 

LAGUNLE.  LACBKtA. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
8c  de  la  famille  des  Malvatèes , qui  rc-nfecme  quatre 
efpèces,  donc  deus  font  cultivées  dans  nos  jat> 
dins.  Il  ell  figuré  pl.  577  8c  j8o  des  lilujirutiuas 
des  genres  de  Lamarck. 

Ohferyuùon. 

On  a réuni  i ce  genre  le  Solanora  de  Mur- 
rey,  qui  ell  le  Triguera  de  Cavaiiilles,  8c  qui 
fait  panie  des  Ketmies  dans  quelques  ouvrages. 

Efpices. 

I.  La  Laguneb  lobée. 

Lagmea  loiata.  Willd.  Q De  l’Ile-Boutbon. 

1.  La  Lagunee  temée. 

Lagunta  lemau.  Cavan.  p Du  Sénégal. 

La  I.AGUHEE  1 tige  épineufe. 

Lugunea  aculeata.  Cavan.  f)  Des  Indes. 

4.  La  LAGfNf.E  de  Paterion. 

Lagunea  fiuamea.  Vent.  Ij  De  l’ile  Norfolk. 

Culture, 

La  première  8c  b dernière  efpèce  fooc  celles 
que  nous  eu  rivons. 

On  lême  les  graines  de  U première  fur  couche 
8e  fouschàilis,  au  printems,  8c  lurfque  le  plant  qui 
en  elt  provenu  a acquis  dois  ou  quatre  pouces  de 
haut,  on  le  repique,  feul  à feul,  dans  des  pots  que 
l’on  remet  encore  , pendai  t un  mois,  fur  couche 
8c  fous  cUâflis,8r  qu’on  place  enfuiie  concreun 
mur  , au  midi.  On  arrofe  les  pots  au  befoin.  Pour 
obtenir  de  bonnes  graines  on  eft  quelquefois  dans 
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le  cas  de  rentrer  les  pieds  de  cene  efpice  dans 
roiangeiie,  aux  approches  de  l’hiver, «fin  qu'elicb 
y acquièrent  leur  parfaite  maturité. 

La  dcrnièreerpece  eft  une  très-belle  plante  lorf- 
u’elle  efl  en  fleur.  On  la  tient,  pendant  l'hiver , 
ans  la  Terre  tempérée  ou  dans  une  bonne  oran-  | 
gerie,  & on  lui  donne  de  fréquens  arrofcmens 
lorfqu’elle  eft  en  végétation.  Sa  multiplication  s'o- 
père par  boutures  placées  fur  couche  & fous  chaf- 
fis,  au  prinrems.  Ces  boutures  manquent  raretnent 
& fienrilTent  la  fécondé  année.  ( Bote. } 

LAGURIER.  L.tcatLBt, 

Plante  annuelle  de  la  ttiandeie  digjmie  8e  de  la 
famille  des  Giaminttt  , qui  croît  naturellement 
dans  les  parties  méridionales  de  l 'Europe , 8(  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  de  botanique,  plan- 
che 41  des  Illufiraùoiu  de  Lamarck , oii  elle  eft 
figurée. 

Les  graines  de  cette  plante , dans  le  climat  de 
Parts , le  feinent  fort  clair  en  place , au  printems  , 
lorfque  les  gelées  ne  font  plus  a craindre , ou  mieux 
dans  des  pots , fur  couche  nue  i & lorfque  le  plant 
a acquis  trois  pouces  de  haut,  on  met  cet  pots 
dans  une  bomte  expofition,  8e  on  les  arrofe  au  be- 
foin. 

Cette  plante  s’appelle  Lagure  -ovale  , de  la 
forme  de  fon  épi.  Il  y en  avoit  une  autre  qui  s'ap- 
peloir  Lacvre  cylindrique,  qu'on  place  aujour- 
d'hui parmi  les  Canamelles.  (fioac.  ) 

LAICHE.  Oax*. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  triandrie  & de 
lafamilledes  Cypinïdts ,<^\ù  contient  plus  de  deux 
cents  efpèces  lefquellesjtour  la  plupart,  croiffent 
dans  les  marais,  fourniflent  une  mauvaife  nourri- 
ture aux  befliaux  , & font  fufceptibics  d'étre  culti- 
vées en  pleine  terre , dans  le  climat  de  Paris.  Il  eft 
flguré  pl.  7J1  des  lUuflratiaiu  dtt  gtnns  de  La- 
marck. 

Oifervationi. 

On  3 tiré  plufieurs  efpèces  de  ce  genre  pour 
former  ceux  appelés  KoBREStE  , Uncimie  8c 
SclLrie.  Je  ne  traiterai  particuliérement  que  de 
telles  appartenant  i ce  dernier.  y<>ye[  fon  articl.'. 

Efphtj. 

Laichtt  à ipit  dieîques. 

I.  La  Laiche  dioïqiie. 

Cirex  dloica.  Liiin.  Indigène. 

2.  La  LAtcHE  de  Davalian. 

Cûftx  djvalijita.  Smith.  ^ Indigène, 

).  La  I-AtcHE  ftérile. 

Cartx  fleriiit.  Schk.  De  Penfylvaoie. 

Jgriiulturt,  T«mt  ÿ. 


L A I 

Lttkhit  androgyntt , i /pi  unique, 

4.  La  Laiche  à birbe  crochue. 

Carex uncinutJ.  Linn.  f De  la  Nouvelle-ZélanJeJ 
y.  La  Laiche  d hameçons. 

Curex  kamuiu.Svitti.  K de  la  Jamaïque. 

6.  La  Laiche  hériflon. 

Curex  erinacea.  Cavan.  ij-  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

7.  La  Laiche  en  tête. 

Curex  capitula.  Linn.  !{■  Du  nord  de  l’Europe. 

8.  La  Laiche  ife  Wildenow. 

Curex  fyUdenowii,  Schk.  ^ De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  La  Laiche  pauciflore. 

Carex  paucifiara.  Lightf.  Tj.  Du  nord  de  TEu- 
rope. 

10.  La  Laiche  d petits  épi.s. 

Carex  microgloehia.  Wahlenb.  y Du  nord  de 
l'Europe. 

1 1 . La  Laiche  à épis  obtus. 

Carex  ottufata.  Wahlenb.  if  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

11.  La  Laiche  polytrichoïJe. 

Carex  polytrichoidei,  Willd.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

I).  La  Laiche  pulicaire. 

Carex  pulicarit.  Linn.  if  Indigène. 

14.  La  Laiche  des  Pyrénées. 

Carex  pyrenaica,  Wahlenb.  ip  Des  Pyrénées. 

ly.  La  Laiche  des  rochers. 

Carex  petrua,  W ahienb.  ipDu  nord  de  l’Europe. 

16.  La  Laiche  rupeftre. 

Carex  rupefirii.  Allioni.  if  Des  Alpes, 

17.  La  Laiche  fquarieuiè. 

Carex  fquarrofa.  Linn.  ^ De  l'Amérique  fepten- 
ttionale. 

18.  La  Laiche  très-aiguè'. 

Carex  aeut’Jffxa.  Dcfgl.  ç Des  Pyrénées. 

19.  La  Laiche  typhine. 

Carex  cyphina.  Mich.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

LaiehtJ  aadrogynet  d /pis  ruffemil/j  en  tbe, 

10.  La  Laiche  cypéroïJe. 

Carex  eyperoidet.  Linn.  if  Du  noid  de  l'Eu- 
rope. 

II.  La  Laiche  du  Montbaldo. 

Carex  baldenjis.  Linn.  if  Des  Alpes. 

11.  La  Laiche  fétide. 

Carex  felida.  Allioni.  if  Des  Alpes. 

1).  La  Laiche  d fruits  en  crochet. 

Carex  incurva.  Smith,  if  Des  Alpes. 

24.  La  Laiche  fténophylle. 

Carex  JienopkyUa.  Wahlenb.  if  Des  Alpes* 
ly-,  La  Laiche  courbée. 

I Carex  curvula.  Lion,  if  Des  Alpes. 
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16.  La  La!che  prefque  (impie. 

Carex  JîmpUciufada.  Wahlenb.  Di  l'Angle- 
terre. 

17.  La  Laiche  chnrdorrhiîe. 
Cartxtkordorrhi^a.  Linn.:ÿDu  nord  de  l'F.urope. 

î8.  La  Laiche  cephilophore. 

Carex  cefhalüphora.  Willd.  ^ De  lAmérique 
feptencrionale, 

19.  La  Laiche  de  Villars. 

Ca'ex  ViUarfii.  Schk.  Ÿ Dc*  Alpes. 

}0.  La  Laiche  i deux  épis. 

Carex  Jiftjchya.  Willd.  qp  De  l’Angleterre. 

ji.  La  Laiche  rubéreufe. 

Carex  taierofa.  Perf.  Tj.  Du  midi  de  la  France. 

j:.  La  Laiche  briilanre. 
tarex  fpler.dens.  ThuiU.  IJP  Indigène. 

Laîches  androgyncs  j à épis  pidaneuUs, 

La  Laiche  noirâtre. 

Carex  atrata.  Linii.  Indigène. 

La  Laiche  de  Magellan. 

Carex  mageUaiiica.  Lam.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

3|.  La  Laiche  de  deux  couleurs. 

Carex  iîcolor.  Allioni.  qp  L)es  Alpes. 

j6.  La  Laiche  pédonculée. 

Carex  pedar.cuiaia,  Willd.  ap  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

57.  La  Laiche  de  Linck. 

Carex  Idnckii.  Schk.  qp  Du  Portugal. 

Laickes  androglnes  , à épis  feffties  Se  alternes. 

38.  La  Laiche  des  fables. 

Carex  arenaria.  Linn.  "sp  Indigène. 

^9.  La  Laiche  intermédiaire. 

Carex  intermedia.  Smith,  'if  Indigène. 

40.  La  Laiche  rampante. 

Carex  repens.  Bellard.  qp  Des  Alpes. 

41.  La  Laiche  de  Schreber. 

Carex  Schreberi,  Willd.  if  Du  nord  de  l’Europe. 

42.  La  Laiche  ammof'hile. 

Carex  ammophila.  Willd.  if  Du  midi  de  l'Eu- 
fope. 

43.  La  Laiche  choin. 

Carex  fehaaoides.  Holl.  if  De  l’ell  de  l’Europe. 

44.  La  Laiche  rivulaire. 

Carex  rivularis.  Schk.  if  De  l'eft  de  l'Europe. 

43.  La  Laiche  du  Cap. 

Carex  capenfis,  Thuiib.  q?  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

46.  La  Laiche  de  Norvège. 

Carex  norwegica.  Schk.  if  Du  nord  de  l’Europe. 

47.  La  Laiche  hélenode. 

Carex  helenoflet.  Linn.  if  Du  nord  de  l’Europe. 

48.  La  Laiche  lobée. 

Carex  lohata.  Schk.  if  Des  Alpes. 

49.  La  Laiche  léporine. 

Carex  leporina.  Lion,  if  Du  nord  de  l’Europe. 
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30.  La  Laiche  ovale. 

Carex  ovBlis.  Schk.  if  Indigène. 

31.  La  Laiche  lagopodiolde. 

Carex  lagapodioiaes.  Schk.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

32.  La  Laiche  â balai. 

Carex  feoparia.  Schk.  if  De  l'Amérique  fepten- 
irionale. 

33.  La  Laiche  de  Mühlenberg. 

Carex  Mahlenbergii.  Schk.  K De  l'Amérique 
feptentrionale. 

34.  La  Laiche  compaâe. 

Carex  vutpina.  Linn.  qp  Indigène. 

33.  Li  Laiche  en  houle. 

Carex  glamerata,  Thunb.  qp  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

fC.  La  Laiche  némorale. 

Carex  nemorofa.  Willd.  ^ De  l’ell  de  l'Europe. 
37.  La  Laiche  ilipaie. 

Carex ftipata.  Wi.ld.  qp  De  l'Amérique  fepten- 
crionale. 

38.  La  Laiche  divifée. 

Carex  divifa.  Good.  qP  De  l’Ancleterre. 

39.  La  Laiche  brizoïde. 

Circx  briroides.  Linn.  if  Du  midi  de  l'Europe. 

6o.  La  Laiche  muriquée. 

Carex  muricata.  Linn.  if  Indigène. 

61.  La  Laiche  divulfe. 

Carex  divaïfa.  Good.  if  Indigène. 

62.  La  Laiche  rérrcllexe. 

Carex  reirofexa.  Willd.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

63.  La  Laiche  étoilée. 

Carex  flellalata.  Good.  PU  Indigène. 

64.  La  Laiche  rofe. 

Carex  rofea.  Schk.  qp  De  l'Amerique  feptentrio- 
nale. 

63.  La  Laiche  fparganioïde. 

Carex  fparganioides.  Willd.  qP  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

66.  La  Laiche  feirpot  le. 

Carex  feirpaides.  Schk.  if  De  l’.-Vmérique  fep- 
tentrionale. 

£7-  Ia  Laiche  loliacée. 

Carex  loliacea.  Linn.  qPlndicèiie. 

68.  La  Laiche  de  GebharJ. 

Carex  Gebhardii.  Schk.  ,qp  De  l’Angleterre. 

69.  La  Laiche  alongée. 

Carex  elongata.  Linn.  qp  Du  nord  de  l’Europe. 

70.  La  Laiche  courte. 

Carex  curia.  Good.  qP  Indigène. 

71.  La  Laiche  fetuquée. 

Carex  fefiucace*.  Schk.  qp  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

72.  L2  Laiche  flrapninée. 

Carex  flraminea.  Schk.  qp  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

75.  La  Laiche  multiflore. 

Carex  muliifiora.  Willd.  if  De  l’Amérique  fep- 
tcncrioiiaU. 
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74.  La  Lakhe  paradoxale. 

Cdf(x püradoxa.  Wjîid,  y.  Du  nord  de  i'Europe. 

7)’.  La  Larme  cyiindriqua. 

Ca'tx  urtiia/iula,  Good.  if  Us  l’Angleterre. 

76.  La  Laiche  paniculée. 

Caiix  paniiulata.  Linn.  if  Indigène. 

77.  La  Larme  de  Portugal. 

Curtx  lujîtunica.  Schk.  4:  Du  Portugal. 

78.  La  Laiche  bolTue. 

_ Carex  gHia.  Thunb.  qp  Du  Japon. 

79.  La  Larme  axillaire. 

Cartx  axiûarh.  Schk.  Tf  De  l’Angleterre. 

Laïcités  androgyaes  , à ipis  di/pofés  en  panicults. 

80.  La  Laiche  brune.  ' 

Carex  hrunea.  Thunb.  ç Du  Japon. 

. 81.  La  Laiche  (parte. 

Carex /pariea.  Wahlenb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

81.  La  Laiche  des  Indes. 

Carex  indica.  Linn,  Tj.  De  l’Ile  Bourbon. 

8{.  La  Larme  rameufe. 

Cnrex  ramojj.  SJik.  Tf  De  l'IIe-de-France. 

84.  La  Laiche  i plufîeurs  épis. 

Carex  polyjlachya.  Wahl.  Tf  De  la  Jamaïque. 

8y.  La  Larme  de  la  Jamaïque. 

Carex  cladafiaehya.  Wahlenb.  if  'De  la  Ja- 
maïque. 

86.  La  Laiche  rude. 

Carex  fcairel/a.  WahKnb.  Tf.  De  la  Jamaïque. 

87.  La  Lak  HE  croifée. 

Carex  craciata.  Wahlenb.  qf  De  la  Chine. 

Laiches  à épis  terminaux  mâles  & les  autres  andro- 
gynes. 

88.  La  Laiche  fafciculée. 

Carex fafiitulata.  Schk.  qr  Du  Portugal. 

89.  La  I.AicHE  de  ForAer. 

Carex  Furfteri.  Wahlenb.  ^ De  la  Nouvelle- 
Z'Iande. 

90.  La  Laiche  géminée. 

Carex  gemitiata.  Schk.  ij.  Di  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

91.  La  Laiche  ambiguë. 

Carex  amiigua.  Schk.  qc  Du  Portugal. 

9a.  La  Laiche  déprimée. 

Carex  deprcjfa.  Linck.  ^ Du  Portugal. 

95.  La  Laiche  de  Turinge. 

Carex  turingiaca.  Schk.  2t  Du  nord  de  l’Europe. 

Laiches  androgynes , k un  feul  épi  mâle  , éi  les  autres 
femeltes. 

94.  La  Laiche  i petits  épis. 

Carex  micreSachya.  Wahlenb.  X Du  nord  de 
l'Europe. 
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9J.  La  Laiche  verdâtre. 

Carex  virefctns.  Willd.  X l>e  l’Américue  fep- 
remiiunale. 

9fi.  La  Laiche  des  gtèves. 

Carex  glareofa.  VV'ahleiib.  q:  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

97.  La  Laiche  hérilTée. 

Carex  hirjuta.  Schk.  q:  De  l’.Ainérique  fepten- 
tiionale. 

98.  La  Laiche  de  Buxbaume. 

Carex  Buxèaumii.  Wahlenb..  qi  Du  nord  de 
l’Europe. 

99.  La  Laiche  de  Vahl. 

Carex  y ahlii,  Schk.  X I Europe. 

100.  La  Laiche  i petites  fleurs. 

Carex parvifiora.  Hofl.  r Des  .kipes  de  la  Styrie. 

Laiches  à /exe  fardes  épis  diférenSt  les  mâles folltaires^ 
les  femelles  prefque  ftjfiies , en  tout  ou  en  partit, 

roi.  La  Laiche  blanche. 

Carex  alia.  Schk.  qf  Des  Alpes  de  l’Allemagne. 

102.  La  Laiche  clandeAine. 

Carex  elandeftina.  Good.  qt  indigène. 

104.  La  Laiche  pédiforme. 

Carex pedata.  I j'nn.  qe  Du  no:d  de  l’Europe. 
104.  La  Laiche  orniihopode. 

Carex  orntthopoda.  Schk.  X -^Ipes. 

lOf.  il  Laiche  digitée. 

Carex  dig'tata.  Ijnn.  q Indigène. 

ic6.  La  Laiche  â leuilles  de  plantain. 

Carex  plamaginea.  Lam.  qi  De  l'Amérique  fep- 
tencrionale. 

107.  La  Laiche  bège. 

Carex  kadia.  Villats.  qDes  Alpes. 

ic’8.  La  Larme  à larges  feuilles. 

Carex  latifolia.  Wahlenb.  X De  l’Amériqu# 
feptentrionale. 

109.  La  Laiche  â trois  épis. 

Carex  trifachya.  Thunb.  qc  Du  Japon. 

110.  LaLAicHE  bromoïde. 

Carex  kromoides.  Schk.  qc  De  l’Amérique  lep- 
tentrionale. 

III.  La  Laiche  variée. 

Carex  varia.  Wahlenb.  q De  l’Amérique  fep- 
tentrionalc. 

111.  lü  Laiche  pilulilère. 

Carex  pilulife’a  Good.  qc  Du  nord  de  l'Europe. 

lia.  La  Laiche  des  collines. 

Carex  collina.  Willd.  qc  Du  nord  de  l’Europe. 

1 14.  La  Laiche  marginee. 

Csrex  maig.nata.  Willd.  X Di  l’Amérique  fep- 
tenttionale. 

nj.  La  Laiche  ciliée. 

Carex  eiliata.  Willd.  X Du  nord  de  l’Europe. 

116.  La  Laiche  précoce. 

Carex precox.  Jacq.  X Indigène. 

1 17.  La  Laiche  émarginée. 

Carex  emarginaia.  Schk,  qf  De  l'cft  de  l’Europe. 

118.  La  Laiche  cotoneufe. 

Carex  tomentofa.  LilUl.  qt  Duoord  de  l’Europe. 

Q ii 


‘ Digitized  by  Google 


1*4 


LAI 

jiÿ.  La  I.AicHE  vêtue. 

Carex  vefiitd.  Scbk.  ^ De  l’Atnêrique  fepten* 
ttionale. 

lîo.  La  Laiche  mucronêe. 

Carex  mucronata.  AlHoni.  '.^Des  Alpes. 

m.  Li Laiche  de  Schkur. 

Carex  Schkurii.  Wiild.  If  Des  botds  de  la  mer 
Carpienne. 

111  La  Laiche  couchée. 

Carex  fjpina.  Willd.  Tf  De  l’eft  de  l'Europe. 

m Li  Laiche  à fruits  ronds. 

Carex  fpharoearpa.  Willd.  Des  bords  de  la  mer 
Cafp  enne. 

114.  La  Laiche  globulaire. 

Carex globularh.  L'nn.  Du  nord  de  1 Europe. 

iif.  Lr  Laiche  noire. 

Carex  nigra.  Allioni.  "if  Des  Alpes. 

116.  La  Laiche  tentaculée. 

Carex Uraatulata.'WiM.  If  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

117.  La  Î.AICHE  lupu'ine.  _ 

Carex  luputina.  Willd.  ^ De  1 Amérique  fep- 
tentrionale. 

1 18.  La  Laiche  en  malTue. 

Carex  c/avata.  Thunb.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

119.  La  Laiche  de  Bourbon. 

Carex  boibon'rca*  Lam.  Tf  De  l'Ile-Bourbon. 

i}o.  La  LaicKi.  étendue. 

Carex  exienfa.  G«od.  Tf  De  l'.\ngleterre. 

i}i.  La  Laiche  launâcte. 

Carex  fiava.  Linn  In  iigèn^. 

i}i.  La  Laiche  du  Japon. 

Carex  japonita  Thunb.  % Du  Japon. 

1 JJ.  La  Laiche  fauve. 

Carex  faha.  Good.  Tf  Du  nord  de  l'Europe. 

1 J4.  La  Laiche  à épis  efpacés. 

Carex  disant.  Linn.  Tf  Indigène. 

i j{.  La  Laiche  à deux  nervures. 

Carex  binervis.  Smith.  De  l'Angleterre. 

Ij6.  Lr  Laiche  à fruits  ronds. 

Carex  rotuxjata.  Wahl.  Tf  Uunord  de  l'Europe. 

IJ7.  La  Laiche  d- s lieux  pie> rein. 

Carex  Jjxaiilh.  L'nn.  Tf  Du  nord  de  l’Europe. 

ijS.  La  Laiche  i Lu-Iles  roi.des. 

Ca'ex  rigida.  Good.  Tf  Dj  l'Angleterre. 

I J9  La  Laiche  enfumée. 

Carex  palla.  Good.  Tf  Du  nord  de  l'Europe. 

140.  La  Laiche  feriugintul'e. 

Carex  femgènea.  Sihk.  Tf  Des  Alpes. 

141.  La  L.  ICKE  des  lieux  froids. 

Carex  f'igida.  Adioni.  Tf  Des  Alpes. 

141.  La  Laiche  de  Miedchliofer. 

Carex  Mieliebbojeri.  Sthk.  £ Des  Alpes. 

I4J.  La  Laiche  i epien  forme  debras. 
Carex  braebyfiaehès,  Sihk.  JS  Des  Alpes. 

144.  La  I A1CHE  coT.ptimée. 

Carex  comprejfa.  Willd.  Tf  De  Tell  de  TEuiope. 

i4(.  La  Laiche  des  lieux  ombragés. 

Carex  umlrofj,  Hoft.  Tf  De  Tell  de  l'Europe. 
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14(5.  La  Laiche  de  Michel!. 

Carex  Miebelii.  Holl.  Tf  De  Tell  de  l'Europe. 

147.  La  Laiche  i iruiis  rares. 

Carex  eltpauperaia.  Good.  X De  l'Angleterre. 

148.  La  Laiche  à tige  aplatie. 

Carex  aitcepi,  Willd.  De  TAmétiqué  fepten- 
ttionale. 

149.  La  Laiche  velue. 

Carex pilofa.  Allioni.  Tf  Des  Alpes. 

1(0.  La  Laiche  oligoc  .rpe. 

Carex  obigocarpa,Si.h]i.  Tf  De  T Amérique  lêp- 
tenttionaJe. 

iji.  La  Laiche  granulaire. 

Garex  granuiarii ^ Willd.  Tf  De  T Amérique  fep- 
temiionale. 

If  a.  La  Laiche  conoïde. 

Carex  conoUea.  Schk.  Tf  De  l'Amérique  fef»- 
temrionale. 

ifi.  La  Laiche  faux  panis. 

Carex  panicea.  Linn.  Tf  Indigène. 

if4.  La  Laiche  conglohée. 

Carex  conghbata,  Willd,  Tf  De  Tell  de  l'Eu- 
rope. 

iff.  La  Laiche  pubefcente;  . 

Carex  pubefceru.'f/ iWi,  Tf  De  T Amérique  fep- 
tentrionalc. 

If 6,  La  Laiche  l fleurs  lâches. 

Carex  laxijlora.  Lam.  Tf  De  TAmerique  fepierv- 
trionale. 

if7.  La  Laiche  folliculée. 

Carex  folUcidaia.  Linn,  Tf  De  l'Amérique  fep- 
tenriianale. 

ifS.  l a Laiche  rollrale. 

Carex  rvfirata.  WilM.  jt  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

If 8.  La  Laiche  hylléricine. 

Carex  hyjitriciaa,  Wiild.  Tf  De  l'Amérique  lèp- 
temtionale, 

160.  La  Laiche  de  la  Chine. 

Carex  chinenfis.  Reii  Tf  De  la  Chine. 

161.  i..a  LAlcMSapproximate. 

Carex  appraximata.  Ailioni.  Tf  Des  Alpes. 

161.  La  Laiche  alpelire. 

Carex  alpefirie.  Ailioni.  jp  Des  Alpes. 

i6(.  La  Laiche  luifame. 

Carex  nieida.  HoA.  Tf  De  TeA  de  l'Europe. 

1Ô4.  I.a  LaicHe  printanière. 

Carex  venta.  S.hk.  Tf  Di  s Alpes. 

idf.  Li  Laiche  livide. 

Carex  livlda.  Willd,  Tf  Du  nord  de  l'Europe. 

166.  La  Laiche  à fruits  pointus. 

Carex  cufpidata,  Wahlenb.  Tf  Du  nord  de  TEit- 
rope. 

167.  La  Laiche  à feuilles  fermes. 

Carex  firma  HoA  £ Des  Alpes  de  I Allemagne. 

16S.  La  Laiche  de  Schrader. 

Carex  ichraderi,  S>.hk.  Tf  De  TiA  de  TEurope^ 
169.  La  Laiche  des  toochières. 

Carex  (àfpUofa.  Linn.  IniligèDe. 
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170.  La  Laiciie  etBIée. 

CartxfiriSa.  Good.  Du  nord  de  l'Europe. 

171.  Lr  Laichë  à dpis  peodans. 

Cartx  ftndida.  Good.  IL  Indigène. 

i7i.  La  LakhÉ  de  Croatie. 

Cartx pfilofiachya.  Willd.  if.  De  l'eft  de  l’Eu- 
rope. 

17).  La  Laiche  mai|^. 

Cartx frigoj'a.  Good.  il  De  l'Angleterre. 

174.  La  L.‘ icHt  milircee. 

Cartx  miüacta.  Willd.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Laic/uj  à ftxtt  fur  dtt  ipit  difftrtns , la  malts  Joli- 
tairts  ^ Us  ftmtüts  toutts  ptdontuUts. 

I7f.  LaLAicHE  en  ombelle. 

Cartx  umitllata.  Schk.  De  i'Amerique  fepien- 
trionale. 

176.  La  Laiciie  capillaire. 

Cartx  capillar'.s,  Lmn.  ij.  Indigène. 

177.  La  Laiche  .'àle. 

Cartx  paltfctas.  Linn.  Indigène. 

17S.  La  Laiche  unie. 

Cartx  lavis,  Wiild.  If  De  l'eft  de  l’Europe. 

189.  La  Laiche  fcopoliane. 

Cartx  fcofoliana.  Willd.  Des  Alpes  de  l’Al- 
lemagne. 

iSo.  La  Laiche  uftulate. 

Cartx  ufiulata.  Wahlenb.  ^ Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

181.  La  Laiche  boiirbeure. 

Cartx  limofa.  Linn.  if  Indigène. 

18a.  La  Laiche  lâche. 

Cartx  laxa.  Wahlenb.  ÿ Du  nord  de  l’Europe. 

i8j.  La  Laiciie  Itlle. 

Cartx  lavi^aia.  Smith.  X De  l’Angleterre. 

184.  La  L.uche  en  ombelle. 

Cartx  pjtudo-cypt'us.  Linn.  ^ Indigène. 

i8f.  La  Laiciie  drymèje. 

Cartx  drymrja  Linn.  ÿ indigène. 

186.  La  Laiche  en  zig-zag. 

Cartx  fitxLofa.  Willd  ÿ De  l’Amérique  fepien- 
trionale. 

187.  La  Laiche  réfléchie. 

Cartx  r^raSa.  Schk.  ^ Des  Alpes. 

188.  La  Laiche  haute  d'un  doigt. 

Cartx  aigUaits.  Willd,  Tf  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Laichis  i ftxts  fur  dis  tpis  difftrtns , plufturs  saâUs 
& fluJUurs  J cm  tilts, 

189.  La  Laiche  recourbée. 

Cartx  rtcurva.  WalJ.  qf  Indigène. 

190.  La  Laiche  i épis  noirs. 

Cartx  mtlunofiachya  Willd.  if  Des  bords  de  la 
mer  Cafpienne. 

191.  La  Laiche  penchée. 

Cartx  auians,  liuft.  ÿ De  l'eft  de  l'Europe. 


[ 191.  La  Laiche  acuminée, 

I Cartx  acuminata.  Willd.  IL  De  l’eft  de  l’Eu- 
rope. 

193.  La  Laiche  chevelue. 

Cartx  crinita.  Lam.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

194.  La  Laiche  maritime. 

Cartx  maritima.  Vahl.  if-  Du  nord  de  l’Europe. 

193.  La  Laiche  des  Câlines. 

Cartx  falina.  Wahlenb.  "if  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

19^.  La  Laiche  rtiflde. 

Cartx  trifida.  Cavan.  if  Des  îles  Falklanu. 

197.  L.I  Laiche  irichocarpe. 

Cartx  trichocatpa.  Willd.  ^ De  l’Amérique 
fepteotrionale. 

198.  La  Laiche  pellite. 

Car«  ptlliia.  Willd.  qf  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

199.  La  I.AiciiB  hifpide. 

Cartx  hifpiaa.  Schk.  If  De  l’Amérique  feptcn- 
trionale. 

ICO.  La  Laiche  filiforme. 

Cartx fliformis.  Good.  If  Du  nord  de  l'Europe. 

aoi.  La  Laiche  aquatile. 

Cartx  aquatilis.  Wahlenb.  Tf  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. r 

aoi.  La  Laiciie  aiguë. 

Cartx  acuta.  Linn.  qr  Indigène, 

aoq.  Ia  Laiche  des  marais. 

Cartx paluaofa.  Good.  qr  Du  nord  de  l’Europe. 

tcq.  La  Laiciie  des  rivages. 

Cartx  riparia.  Good.  7f  Indigène. 

ao(.  La  Laiche  des  lacs. 

Cartx  latujiris.  Schk.  q:  De  l'Amérique  fepteu- 
trionale. 

106.  La  Laiche  ambléocarpe. 

Cartx  arnhltocarpa,  Wilid.  X De  l'Angleterre. 

207.  La  L.MCHE  vénculeufe. 

Cartx  vtficaria.  Linn.  q Indigène. 

icS.  La  f.AiCHE  plombée. 

Cartx  plumbta.  Wah  enb  q f>u  Caucafe. 

209.  La  Laiche  ampullatee. 

Cartx  ampullacta.  Willd.  q Indigène. 

110.  La  Laiche  brcllëe. 

Cartx  krtUaia.  Schk.  q De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

2 1 1 . La  Laiche  fécaline. 

Cartx  ftcalina.  Wahlenb.  q De  l’eft  de  l’Eu- 
rope. 

212.  La  Laiche  hordéiforme. 

Cartx  horitiformis.  Wahlenb.  q Des  .\!pes. 

ZI 3.  La  L/iche  naine. 

Cartx  pumita.  Thiinb  q Du  lipon. 

214.  L2  Laiche  hériflee. 

Cartx  hirta,  Linn.  q Indigène. 

Cxliurt, 

Aucune  de  ces  efpèces  n'a  d’agrJmem  ; aulTi 
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n’en  cu’tivc-t-on  point  hors  des  jirdins  de  botani- 
que. Cctnine  je  l'ai  dit  dans  le  commencement,  la 
plupart  font  propres  aux  terteins  marécageux  ; il  en 
eft  même  qui  ne  vivenr  abfoliiment  que  dans  l'eau. 
I'.  faut  donc  les  mettre  d.ins  une  pobiion  analogue 
à leur  nature,  ou  les artofer  abondamment.  Quant 
à celles  qui  croilTent  dans  les  lieux  fecs,  elles  s'ac- 
commodent de  toute  forte  de  places  dans  les  jar- 
dins. La  feule  culture  qu'on  leur  donne  cordida 
dans  leur  plantation  ou  le  femis  de  leurs  gtaines, 
dans  des  latclages  ou  des  bin  ges  annuels  de  pro- 
preté, & dans  leur  ciiconfcription  ( car  il  en  cil 
pluCeurs  qui  tendent  continuellement  d s'emparer 
du  tertein.  Le  déchirement  des  vieux  pieds  eft  un 
moyen  très-facile  de  les  multipü.r  lorfqu'on  les 
polTtde  dé|d.  Généralement  les  jardins  de  botani- 
que n'offrent  qu'un  petit  nombre  d'efpètes  étran- 
gères, parce  que  les  botanilles  s'occupent  peu 
d'en  ram-lfer  des  graines.  Le  Caw'ogut  du  JarUSn 
du  Mufeum  de  Paria  , parmi  quarante,  n'en  indique 
qu'une  dans  ce  cas  ; c'elt  la  Laiche  à feuilles  de 
plantain,  efpèce remarquable,  rapportée  par  Mi 
chaux,  li  renferme  même  à peine  la  moitié  des  ef- 
pèces  exiflantes  en  France  , & ce  par  la  même 
raifon,  joint  à ce  qu'elles  font  difficiles  d carac- 
térifer  & d fixer  dans  la  mémoire.  11  eft  peu  de 
boraniftes  qui puiffent  fe  vanter  dP^ouvoiten  nom- 
mer beaucoup  de  fuite  s'il  a été  feulement  un  an 
fans  les  étudier. 

Les  Laiches  qui  vivent  toujours  le  pied  dans 
l'eau  , comme  les  Laiches  en  ombelle  , ovale  , 
jaunâtre,  des  m.itais,  coupante,  &c.  concou- 
rent puilfamment  d la  formation  de  la  tourbe  & 
d l’élévation  du  loi  des  marais , par  les  abondans 
débi  is  qu'elles  laiffent  annueilement.  Toutes  celles 
qui  ne  vivant  pas  habitueliement  dans  l'eau  , 
croifl'ent  ccpe.ndant  exclufivement  dans  les  en- 
droits roatécageiix  , re-nDliftènr  aulfi  le  dernier 
objet  : fous  ces  rapports,  elles  rendent  fervice  aux 
cultivateurs. 

La  Lakhe  des  fables  & quelques  autres,  fervent 
pat  leurs  longues  racines  d fixer  les  fables  mobiles 
des  dunes  , 8c  d donner  de  la  verdure  d d.  s can- 
tons, qui  n’en  auroient  pas  fans  elles.  Les  Laiches 
des  rives  & jaunâtre,  arrêtent  les  effets  dévalla- 
tcursdes  eaux  courantes.  On  devroit  les  planter 
li  long  des  torrens  ( onpourtnit , pat  leur  moyeu, 
arrêter  le  débordement  de  bien  des  riiifTeaux  , en 
m plantant  des  pieds  près  d près  dans  les  lieux  les 
plus  bas,  c’eft-à-dire , dans  ceux  par  où  l'eau  i'é- 

panche.  L'ey.jDliBOUDEMSNT. 

Les  beftiaux  en  général . & principalement  les 
biEufs,  mangent  les  Laiches,  furtout  lotfqu'elles 
font  jeunes.  Il  eft  même  des  efpèces  que  ces  der- 
niers recherchent  de  préférence  d d’autres  plan- 
tes. telles  que  lesLaicW  filiforme,  capillaire , en 
ombelle,  faux  panis,  fouchet.  des  tourbières.  Lîs 
moutons,  qui  fembleroient  devoir  les  repoufter,  vu 
la  nature  des  lieux  où  elles  croilTent , les  mangent 
jatefque  toutes.  Il  en  eft  quelques-unes , parmi 
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telles  qui  vivent  dans  les  lieux  fecs,  qui  font  même 
importantes  d multiplier  pour  e-ux , d taifon  de  leur 
piécocï  végétation  , celles  que  ks  Laiches  pré- 
coce, de  Schreber,  &c. 

Malgré  Cela  les  Laiches , furtout  quand  elles 
ont  fliuii  6t  qu'elles  lom  delTéchees , fout  géné- 
tahroent  legaidées  comme  un  mauvais  fourrage. 
Ce  font  principalement  elles  qui  tendent  fi  peu  du 
goût  des  belli.iux,  & fi  peu  nouiilTant,  le  foin  des 
ptés  bas.  La  p’upart  ont  les  bords  de  leurs  feuilles 
.liarnies  de  petites  dents  , qui  font  qu'elles  cou- 
pent comme  un  lafuir  la  langue  du  bœuf,  & U 
main  de  l'homme  qui  veut  les  enlever  : de  là  le 
nom  d'érréM  cauf  antes  qu'elles  poitent  dan.s  beau- 
coup de  lieux.  C'eft  à taire  de  la  litière  qu'on  les 
ucilife  le  plus  cominuneinent.  A defaut  de  cet 
emploi , on  peut  encore  les  faite  fetvir  à cou- 
vrir les  plantes  qui  craignent  les  gclees  de  l'hiver, 
d augmenter  la  maCTe  des  lumiets,  d entrer  dans 
la  compofition  des  compofts. 

Mais  ces  ufages  peuvent  être  fuppléés  plus  uti- 
lement par  d'autres  plantes,  Si  prefque  toujours 
il  elt  plus  3v.amageux  de  détruite  les  Laiches  qui 
etoifl’.  mdans  les  près  humides,  que  de  les  eonftr- 
ver.  Fout  les  premiers  , il  faut  employer  la  pioche 
Sc  le  feu  , cai  leurs  louff.-s  font  fouvem  fi  groftes , 
Sé  leurs  racines  fuuventli  langues,  qut  la  charue 
ne  pourroit  tien  contr'elles.  Kayei  (Lcobu  ACE.) 
Pour  les  fécondés,  il  liitfit  de  quelques  labouis. 
Si  d'une  ou  deux  cultures  de  céiéalesou  de  feves 
de  marais,  de  pommes  de  terre,  Sc  autres  plantes 
ui  demandent  des  binages  d'été , pour  les  faire 
ilparoitte.  f'oyef  Près  bas.  (floue.  ) 

Laiche.  nom  vulgaire  dts  lombrics  ou  vers 
de  terre  , dans  beaucoup  de  cantons. 

L.AI.NE.  è'oyfî  MouruN. 

L.AIS,  nom  employé  dans  le  langage  foreftier, 
pour  lignifiée  un  baliveau  de  Page  de  la  coupe 
qu'on  dévoie  réfetver , & qu'on  coupe.  Keyc^ 
Forêt, dans  le  DiHionnuire  aes  A’bres  & AriLjles. 

LAI&)E  UE  MER.  C'eft  ainli  qu'on  appelle 
les  lieux  que  la  mer  a ab  ii.donnés , ou  mieux  , les 
amoncellemens  de  terre  qui  fe  font  faits  fut  les 
bords  par  fuite  , i°.  du  mouvement  diurne  de  la 
terre  J a”,  des  alluvions  produites  par  des  rivières. 

La  terre  en  touriianc  fur  Ion  axe  d'occident 
en  orient,  eétermine  un  mouvement  dts  eaux  de 
la  mer  en  fétu  contraire  ; de  forte  que  tontes  les 
cotes  orientales  des  cominens  font  continuelle- 
ment abandonnes  par  elles.  Ainfi  celles  de  l'Amé- 
rique feptemrionaie  & méridionale  fe  décou- 
vrent d'une  manière  ttès-niatquee , ainfi  que  j'ai 
pu  le  conftacer  pendant  mon  féjour  dans  l.i  pre- 
mière de  ces  contrées. 

Les  côtes  de  France  étant  tournées  â l’oueft, 
font  par  la  même  même  caufe  rongées  continuelle- 
ment pat  la  mer,  comme  on  le  voit  pic  les  laiaifes 
de  la  ci-devant  Normandie,  par  les  rochers  gra- 
nitiques ou  fthilleux  de  la  ci-devant  Bretagne,  8cc. 
Mais  les  grands  fleuves  , rds  que  l’Adour,  la 
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Gironne,  la  Charente,  la  Loire,  la  Seine  , la 
Somme  , la  Meufe  Sc  le  Rhin  , ont  anciennement 
verfo  dans  cette  mer  une  fi  Immenfe  quantité  de 
pieires  & de  terre  , Que  de  Rr.irides  étenduea  de 
côtes  font  formées  <te  Laifles,  principalement 
entre  Bayonne  Sr  la  Rochelle,  & entre  Dunkerque 
& Groningue.  Il  y en  a auffi  de  petites  plus  ou  moins 
étendues  à rcmixiuchuie  de  toutes  les  rivières. 

Les  [.ailles  de  la  mer  n'appartenant  de  droit  à 
petfonne,  font  partout  à la  difpoCrion  des  pou 
vcrnemens  , qui  l.'t  aliènent  lorfqu'il  fe  préftnte 
des  acquéreurs  i cependant  il  arrive  Couvent  qu'elles 
font  envahies , à mefure  qu'elles  fe  découvrent 
par  les  proprietaires  riverains,  fans  qu'on  les  in- 
quiète. 

De  gros,  de  moyens  & de  pr-tits  cailloux qiiart- 
leux  U roulés,  mêlés  de  labié,  d'argi.e  Sc  de 
limon  , forment  les  LaifTcs  de  met  : les  gros  Si 
moyens  cailloux  fe  nomm-nt  des  Galpts.  On 
appelle  Grève  les  Laifics  formées  de  moyens  Sr 
de  petits  cailloux  i Dunes,  celles  où  il  n'enpe 
prefque  que  du  fable.  Je  ne  connois  pas  de  mot 
français  qui  exprime  les  LailTes  de  mer,  unique- 
ment formées  de  Limon,  tous  ces  mots. 

La  pretnièie  opération  à faire  , quand  on  veut 
utilifer  une  Laiffe  de  mtr,  c'cll  de  conliruire  une 
digue  qui  enipéche  les  hautes  m uées  de  la  recou- 
vrir d'eau  faiée.  Souvent  un  folié  de  quelques 
pieds  de  profondeur , dont  on  rejète  1a  terie  du 
côté  oppofé  i I eau  . fulfit.  D'auitts  fois  il  fiut 
des  jetées  allea  puiOantes  pour  réfilter  é l'êlfort 
des  vagues.  La  fécondé  c'ell  de  fonner  des  abris 
artificiels  avec  desaibres,  pour  garantir  le  fol  des 
vents  de  met.  Ces  deux  opérations  font  quelque- 
fois ttès-diflîciles  & courent  des  fommes  très- 
confidérab'es  : aulli  , combien  de  Laides  de  mer 
font  encore,  fur  nos  côtes,  perdues  pour  l'agri- 
culture ! 

C'ell  en  foudeSc  autres  plantes  matines,  fufeep- 
tibles  de  donner  de  l'alkali  par  leur  incinération, 
qu'il  convient  de  cultiver  d'abord  les  LailTes  de  la 
mer,  parce  que  la  plupart  de  celles  qui  font  l’objet 
ordinaire  de  nos  foins  , n'y  croîtroient  pas  à rai- 
fon  du  fel  matin  qui  s’y  trouve.  On  peut  aufii  les 
planter  en  tamarix  qui  décoinpofe  de  même  très- 
prompeement  le  fel  marin  : plus  raid,  ou  y elTaie 
fiiccelfivement  telle  & telle  plante. 

Les  Liitfes  de  mer  qui  ne  peuvent  pas  être  cul- 
tivées, àraifonde  leur  peu  d'él.vation  au-delTus 
de  la  fuiface  des  eaux , relient  en  pâturages , dans 
lefqu-ls  les  vaches  êc  les  moutons  trouvent  une 
fubCllance  peu  abondante , mais  extiême.tient  de 
leur  goût,  & favorable  à leur  fantéSc  à la  finede 
de  leur  chair.  Tels  fout  ceux  de  pié-falé , fur  les 
côtes  lie  la  ci-devam  Normandie.  On  peut  aulfi  les 
transformer  en  marais  falans  ou  en  étangs,  delli- 
nés  1 confervet  le  foperflit  de  la  pêche  de  certains 
poido.ns  de  mer  , S:  à engraider  les  huîtres,  les 
moules  & auties  ccqiiillages  , ainC  qu’un  peut  le 
'voit  à Maienntas  & ailleurs.  ( Buse.) 
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LAIT.  Dans  le  fécond  état  des  fociétés  , dam 
Celui  de  palleur,  le  lait  des  animaux  domediqnes 
fiit  le  principal  objet  de  la  nourriture , & par  con- 
féquent  de  la  follicitude  des  hommes.  Plus  avances 
dans  la  civilifation,  c'ell-J-dire,  devenus  cultiva- 
teurs, ils  n'ont  pas  dû  renoncer  complètement 
i un  aliment  audi  fain  , aulfi  agréable,  audi  facile 
i fe  procurer,  audi  entre-t-il  pour  beaucoup  dans 
le  régime  diététique  des  habitai  s de  la  campasne, 

& forme-t-il,  en  le  vendant  aux  habitant  des  vill-s, 
finit  en  nature,  foit  féparé  en  fes  parties  conlli- 
tuanies  , un  important  objtt  de  revenu  pour 
eux. 

La  femme  & les  femelles  de  beaucoup  d'cfpèc  s 
d'animaux  , fecrètemdu  lait  pour  la  nourriture  de 
leurs  i>etit5,  depuis  la  naidance  de  ces  derniers,  jul- 
qu'à  l'époque  où  leurs  organes  font  devenus  alTtz 
fous  pour  faifir  Si  digérer  des  lubllances  folides. 

Il  ferojtdonc  poffible  de  s'approprier  celiii  de  tous 
cés  animaux  i mais  les  uns  font  trop  petits , les  . 
autres  trop  dilficiles  d dompter , les  autres  impofi* 
fibles  a joiqdie,  &c.  Audi  la  jument,  râneflfe  , ia 
chamelle,  la  bulle,  la  vache  , la  chèvre, li  bre- 
bis, font-ils  les  feuls  dont  on  tire  parti  fous  ce 
rapport. 

I-es  peuples  encore  palleurs , ou  nomades  de 
la  Tattarie , font  ufage  , extlufivemcnt  aux  au- 
tres peuples , du  Lait  de  jument.  Iis  le  boivent 
en  natute;  ils  en  tirent  du  beurre,  du  fromage, 
dufiérum,  Sc  une  liqueur  ennivrante  qu'ils  ap- 
pellent Kumife , liqueur  peu  connue  en  Euro, -u  , 

& qu'on  a inutilement  tenté  de  fabriquer  avec  les 
autres  Laits. 

Le  Lait  de  Tànede  n'eÛ  guère  employé,  à ma 
connoidance,  que  comme  remède. 

On  ne  trait  les  chamelles  que  dans  les  déferts 
de  TAfie  intermédiaire,  & de  l'Afrique  fepttu- 
trionale. 

Ce  n'ell  que  dans  quelques  cantons  de  l’Italie  . 
de  La  Sicile,  del‘.Afrique  tk  de  l'Inde,  qu'on  uit 
ufage  de  celui  de  la  bude. 

Relie  donc  la  vache,  la  chèvre  & la  brebis. 

Quelle  que  foit  la  femelle  qui  a fourni  le  Lait,  il 
eft  toujours  compofé  de  heurte  , de  matièie  ca- 
f:ufe  ou  fromage  , de  férum  ou  petit-Lait , de 
fucre  ou  fel  edentiel  de  Lait  ; mais  il  y a des  va- 
riations dans  les  proportions  de  ces  fublljnces, 
non-feulement  dans  chaque  efpèce  , mais  même 
dans  chaque  individu  .Si  et,  félon  fon  33e , l'épo- 
que de  la  mife  bas , la  nature  des  pâturages,  la  fi- 
tuation  de  leur  fanté,  l’état  de  l'atmofphere,  &c. 

L'analyfe  du  Lai  t fe  fait  d’elle-méms , lorfqu'il  tft 
lailTé  eu  repos  dans  un  lieu  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid.  La  ctéme,c’ell-à-dire,  le  beurre  encore  en 
étatd'émulfion.monted'abord  â la  lurface,comma 
plus  légère  que  l’eau,  la  matière  cafeiife  fc  coagule, 
fe  caille,  comme  on  dit  généralement,  8c  nage 
dans  le  férum.  On  fépare  la  crêne  eu  i’enleva.nc 
avec  une  cuiller,  le  (jérum  ett  b palfantà  travers 
un  filtra, le  fucre  entaifani  évaporer  le  férum. 
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Qaam  i fon  analyfe  complète , elle  a été  faite 
pat  MM.  Fourcrojr  R;  Vauquelin  , & eft  iaféréei 
l'article  Lait , du  UiS  onnjirt  dt  Ckirrit.’ 

On  doit  i M.  Parmentier  8t  i-M.  Dtfyeut,  un 
ttès-important  travail  fur  1er  Laitv  des  cinq  qua- 
drupèdes doineftiques  qui  en  fnumiffent.  Leur  ob- 
jet étoit  de  déterminer  la  quantité  8c  la  propor- 
tion de  leurs  parties  conRituantes  ; mais  comme  ils 
font  t Jtpofés  , ainfi  que  je  viens  de  I obferwîr , à 
une  mulritu  le  imiombrable  de  variations  dans  le 
même  animal  , dans  la  même  traite , ils  fe  loin 
convaincus  de  l’impoflibilitè  de  l'érahlir  avec  une 
exaûitude  rigoureufe  Us  ont  Jonc  dû  fe  cont:  nter 
de  fixer  l'ordre  deces  Laits,  fous  le  rapport  ale  leur 
compofi.'ion  , 8r  ils  ont  en  conféqi  ence  publié  le 
tableau  ci  aptes. 


FiouaüI. 

1 Sll  Tixr. 

SÉftCM. 

La  Brebis. 

La  Chè'/re. 

L^AncfTe. 

l.’A  iiefTc. 

La  Vache. 

La  Brebis. 

La  Jurndot. 

I.a  Jvmeot. 

La  Chevr.'. 

La  Vache. 

La  V'achc. 

La  Vache. 

L’Atieft;. 

L'AnelTc. 

La  Chèvre. 

La  Chèvre. 

La  Jument. 

La  Jument. 

La  Brebis. 

La  Brebis. 

O* voit,  parce  tableau,  que  fi  on  veut  faite  Ju 
beurre  en  plus  grande  quantité  poQible  , avec  la 
même  quantité  de  Lait , il  faut  prendre  Celui  de 
brebis  i que  fi  c'eft  du  fromage,  il  faut  prendre 
celui  de  chèvre;  que  fi  c'eR  du  fucte,  il  raut  prendre 
celui  d'ânelfe.  On  voit  aulfi  que  la  vache  efi  dans 
le  premier  cas  au  fécond  rang,  & dans  tous  les 
autres  au  troifième  : or , comme  c'eR  elle  qui 
fournit  le  plus  de  Lait , 8c  pend  tnt  le  pins  long- 
temps, elle  a dû  être  8c  tll  en  tlf;t  partout  autre 
part  que  dans  la  Tartarie  8c  l'Arabie  , la  femelle 
fpécialcment  confacrce  à fa  production. 

Le  Lait  de  vache  étant  le  plus  com.nun  8c  le 
plus  genéraicnrent  l'obj-rt  des  fpéculalions  des 
agriculteurs,  c’eR  fur  lui  que  je  dois  m'étendre 
davantage  ; 8c  en  confequence  je  vais  parler  d'a- 
bord de  s autres. 

La  campagne  de  Rome  eR  l’endroit  le  plus  au 
nord  où  on  élève  des  bulles.  On  y trait  leurs  fe- 
melles , qui  donnent  un  Lait  d'un  goût  mufque  8c 
fauvage  , mais  fort  riche  en  beurre  8c  en  matière 
cafeufe  : Its  fromages  qu'on  en  fabrique  font  ties- 
tflimés. 

On  diftingue  facilement  i la  fimple  vue  , le 
Lait  de  brebis  des  autres , 8c  encore  mieux  en  le 
touchant  8c  en  le  goûunt , à raifon  de  la  furabort- 
dance  de  fes  parties  graiffeures.  On  calcule  fa 
quantité  moyenne,  à une  demi-livre  par  jour  dans 
la  bonne  failon. 

Si  le  beurre  que  foumiirent  les  brebis  efi  abon- 
dant , il  n'eft  {ns  d'une  nature  auRî  parfaite  que 
celui  de  vache;  fa  conlîUance  n'eft  jamais  folide. 
]1  fond  aifémem  dans  la  bouche  8c  y donne  la  fen- 
fation  de  l'huile.  Sa  couleur  efi  d'un  jaune-pâle.  11 
rancit  aifément. 
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Quant  au  caillé,  il  olfre  également  une  appa- 
rence gtalTe.  Il  n’eft  ni  tremblant  rJ  gélatineux 
comme  celui  de  vache.  • 

On  ne  fait  de  beurre  de  btebis  que  dans  les 
lieux  oû  on  ne  peut  p.is  avoir  de  vach's , 8c  nulle 
parc , â ma  cotinoifiance,  il  n’eft  mis  dans  le  com- 
merce. 

Le  caillé  fect,  dans  plufieurs  endroits,  à faire 
des  fromages  , dont  quelques-uns  , comme  ceux 
de  Roquefort,  de  Montpellier,  de  SalTenage,  8cc. 
font  fort  eflimés.  Koycj;  Fromage. 

L’odeur  fouvent  propre  au  lait  de  chèvre,  odeur 
qui  augmente  lorfqu'ellc  eft  en  chaleur  8c  qu'elle 
reçoit  le  mâle,  en  éloigne  d'abord  beaucoup  de 
petfonnes  ; mais  on  s'y  fait  bientôt.  Sa  denCcéeft 
conG-icrable.  Il  tburnic  peu  de  beurre  ; mais  il  eft 
ferme , agréable  au  goût  8c  d'une  facile  conferva- 
tion.  Son  caillé  eft  extrêatemenc  abondant,  comme 
l'indique  le  ubieau. 8c d'une deniité remarquable; 
aritli  en  fait-on,  en  l'employant  pur, des  from.ges 
fort  dVitnés , tels  que  ceux  du  Mont-Dor,  du 
Cantal  cairUjux  )i  aiiirt  le  mélaiige-t-on  avec 
ceux  de  brebis  8c  de  vaches  pour  les  améliorer, 
comme  le  prouve  ieSaffenive,  cité  plus  haut. 

J'ai  déjà  dit  que  le  laitd  anelTe  ne  fervoit  guère 
qu'à  des  ufages.nedjcinaus  : fort  arralogie  avec  ce- 
lui de  femme  , le  tend  fon  rupv>lément  le  plus  na- 
turel , 8c  il  cR  très  propre  à adeucir  l'âcteté  des 
humeuts.  Le  gr.lid  emploi  qu'on  en  fait  dans  les 
grandes  villes  pour  les  maladies  du  poumon  le  ten- 
dent l'obje;  d'un  commerce  de  quelqu'importance. 

Il  lournit  peu  de  beur  re  eC  de  fromage  ; le  premier 
eR  toujours  mon , fade , blanc , fe  rancir  8c  fe  li- 
quéfié aiiément;  le  fécond  ptéfenre  une  coagula- 
lation  lam  confiftance. 

Ce  n'eR  que  chez  les  Tartares , car  les  Arabes 
n'en  font  nfage  qu'a  defaut  de  celui  de  chamelle, 
que  le  lait  de  jument  remplace  le  lait  de  vache. 
On  le  mange  en  nature  ; on  en  fait  du  beurre . du 
fromage  8c  furtouc  une  liqueur  enivrante  , extrê- 
mement de  leur  goût , qu  'on  appelle  kumi/fe,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , liqueur  qu'on  a inutilement  tenté 
de  faire  en  France  avec  Us  autres  Laits. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  fafife  fouvent  du  beurre 
8c  du  fromage  avec  le  Lai;  de  chamelle.  Les  Ara- 
bes le  contentent  de  le  cnnfommer  en  nature. 

De  tous  les  animaux , c'eR  la  vache  qui  produit 
le  plus  de  Lait.  On  rapporte  qu'il  en  eft  en  Hol- 
lande qui  en  foutniftcni  trente  pintes  par  jour. 
Beaucoup  de  celles  de  Suifte , de  Normandie , de 
l'Angleterre,  n'en  donnent  guère  moins  de  quinze 
â vingt  : le  taux  commun  eft  de  fil.  il  eu  bon 
d'obferver  cependant  que  pour  cela  il  faut  qu'elles 
aient  nuuvellement  vêlé,  8c  qu’elles  foiem  excef- 
fivement  nourries. 

L'opération  de  faire  fortir  le  Liic  des  mamelles 
(du  pis)  des  vaches,  8cc.  s'appelle  Traite. 
On  l'execute  en  embraflanc  avec  le  pouce  8c  le 
premier  doigt  la  partie  fupérieure  du  trayon,  par- 
tie faillgmc  du  pis,  8c  en  le  prefifaut  dans  toute  fa 

longueur^ 
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longueur,  agiffint  des  deux  irainj,  une  fur  ehi 
‘f^yon  , le  pis  eft  bientôt  vidé, 
jl  «ft  des  lieux  où  les  vaches  ne  fe  lailTent  traire 
qu  autant  que  leur  veau  tete  de  l'autre  côté; 
, après  que  le  veau  a teté  un  peu.  Tout 

çeladepenJdel’habitudequ'onleur  a fait  prendre. 

r;  aîîl  u’  'faites  font  fréquentes  Sc  plus  le  Lait  le 
~ ^ • 1-  > "’ais  on  ne  gagne  tien  à les 

rnultipliei  lotlqu'on  veut  tirer  parti  du  Lait  pour 
fromage  , parcequ'ainfi  que 
1 ontcqnftateMM.  Parmentier  & Defveui,  il  faut 
au  moins  douae  heures  de  féjonr  dans  le  pis  pour 
que  ce  liquide  pttnne  tous  les  principes  butiteux 
& caieux  dont  il  el>  fufceptible  de  fe  charger* 
^ ettdonc  feulement  le  matin  & le  foir  qu'il  con- 
lent  de  rr4ir«,  à moins  qu'un  vélementnouveau  , 
joint  i 1 3üondance des  hctbt*s,  n'obîice,  pour  la 
famé  de  la  vache,  de  le  faire  trois  fois. 

Le  bon  Lait  de  vache  n'ift  ni  trop  clair  ni  trop 
épais,  ia  couleur  el!  d un  bîaiic  mati  fa  faveur  eft 
oouce  i fun  odeur  eft  fuave.  Il  devient  bl.  u Sc  s'af- 
îoiblit  d autant  plus  qu'on  y met  davantage  d’eau. 
La  qua.ité  du  Lait  dé, -'end  i la  fois  & Je  la  na- 

état  de 

ynte,  tic  de  Ion  âge,  8c  du  tems  qui  s’eft  écoulé 
«epuis  qu  elle  a mis  bas , & de  l’efpèce  d'hetbe 
dont  elle  s eft  nourrie.  & d-  la  q'ianiité  d'eau 
qu  elle  a bue  , & de  l’ttar  de  ratiiiofphére  au  nio- 
où  il  fe  forma  , &c.  .A.in(i  de  deux  vaches 
smfli  femb,al'les  que  poffible.  & mifesdans  les  n,ê- 
mes  circqnltaiices,  l'une  donnera  conflimment  du 
tMilleur  Lait  & du  I ait  plus  abondant  que  l'autre  i 
«nfi  Me  vache  de  cinq  i tix  ans  en  fournira  de 
meilleur  qu'une  de  trois  ou  une  de  douze  ; ainit 
one  vache  qui  aura  iiouvelltmeut  vélé  en  donnera 
moins  bon,  qu’une  vache  qui  aura 
<^uirnte  jours,  un  mois. 

poûtives  ont  fait  connoître  à 
MM.  Parmentier  & Defyeux  que  le  Lait  qui  fe 
préfcntoit  le  premier  à l’ouverture  du  pis  étoit. 

P us  aqueux , & en  conféquence  ils  propofent  de 
fane  deux  parts  de  chaque  traite.  La  première  del- 
tinee  .par  exemple , à faire  des  fromages  maigres , 

& la  fécondé  des  fromages  gras. 

^ été , le  Lait  eft  favoureux  & abondant  j en 
bivei.  il  eft  plus  crémeux. 

M.  BoilTon  , auquel  on  doit  un  très-bon  .VI»- 
moire  fur  la  fabricarion  des  fromages  du  Camaf 
dit  avoir  trouvé  que  chaque  livre  de  Lait  donnoit 
en  ’oeurre , 

■Deux  mois  après  l'accouchement  3 grosqS  grains 

■ Quatre  mois 

-Huit  mois J 

- Cette  dernière  époque  eft  celle  où  le  Lait  eft  à 
fou  plus  haut  degré  de  perfeflion  . c'eft  à-dire 
après  laquelle  la  quantité  de  beurre  n'augmenté 
plus  fennblement. 

Cette  expérîencen'eft  pas  tigoureufe  fans  doute; 
mais  en  la  regardant  comme  un  terme  moyen  ap- 
A^riculiuic.  Tome  y. 
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fe'^u'rs-''''**''^’  * S^'écr  les  cultiva- 

J'ajouterai  que . dans  les  fermes  du  voifinaee  de 

un:  liVr^deleurre*!"^ 

Le  Lait  de  vache  eft  bien  moins  furré  en  hi- 
h!m'’“irc„  ^ fl*'  •■'>'  ‘'é)  i dit  plus 

nièrériifon."‘"' 

nourries  au  foin  fec , les  vaches 
'nos  de  graines  farineufes,  donnent  moins  de 

quHI-son  donne  des  racines;  imis  il  contientpius 
® “''"-"‘ro  pour  celles  qui  font' 
mifes  dans  des  prairies  au  premier  printems , qui 

excir  &c°”  TU  boivent  avec  ' 

I.orfque  les  vaches  ont  manqé  de  l'ail  ou  autres 
P ant-s  i odeur  lorte  , on  le  reconnoit  eu  fentant 
ou  buvant  leur  I.a't. 

le  Lait  des  vaches  que  je  polTidois 
en  .Aménoue  avoii  un  goût  dilférent  de  la  veille, 
parce  q„  étant  libres  el  es  alloiei.t  paître  dans 
une  parue  dilferente  de  la  forêt. 

Les  vaches  qui  pailfent  dins  les  marais  font  con- 
tracter un  godt  ma  ecageux  à leur  Lait.  11  a de 
plus  une  couleur  grile  très-fenfible. 

^rfqu'on  donne  aux  vaches  des  foins  de  mau- 
vaife  qiiauté,  le  Lait  contracte  ce  qu'on  appelle 
f ■'r /"“'■‘•'ff' * goût  repouffant  dans  certains 

Il  a été  conftaté,  par  des  expériences  direétes 
que  les  vaches  nourries  exelutivunent  avec  des 
choi^  , des  raves  & autres  pLintes  de  la  famille 
des  Cractferts,  donnnient  un  Lait  d'une  odeur  Sc 
d une  laveur  déiagréables. 

Les  louragcs  artificiels,  furtoiit  laluzerne  8c  le 
trèfle , diminuent  de  beaucoup  l'agrément  de  la 
faveur  du  Lait  & de  fes  produits  , d'après  les 
obieryanons  ue  bffiucoup  a agriculteurs. 

Jï  fais  la  même  rcmar4ue  relativonunt  aux  ra- 
CII^I  ptincipalemeqt  aux  pommes  de  terre. 

Ce  uroit  mal  comprendre  mts  intentions  fi  ou 
mferoit  de  ce  que  je  vieos  de  dire,  qu'il  faille 
nourrir  des  vathes  exclufivtment  fut  les  monta- 
gnes de  la  Sutffe  ou  dans  les  hnbages  de  la  Nor- 
mandie; car  j’indique  , aux  articles  qui  les  con- 
cernent , ces  fourages  8c  ces  racines’comme  de- 
vant leur  être  donnés;  mais  il  faut  l'eulunent  en 
déduire  la  conféqu-  nce  , que  quand  on  vrut  avoir 
du  Lait,  &:  par  fuite  du  beurre  de  du  froinaae  d'ex- 
cedenie  qualité , il  faut  varier  la  nourriture  au- 
tant que  poftibl!’. 

Le  Lait  eft  fujet  i lire  altération  qui  lui  fait 
prendre  une  couleur  bleue.  .M.  '■'erain  eft  le  pre- 
mier qui  l'ait  fait  connoître,  8c  on  doit  à mon 
collaborateur  Telfier  le  premier  bon  .Mémoire 
qui  .lit  été  imprimé  i fon  ocefion.  11  eft  inféré 
dans  le  tome  zo  des  Annjlcs  Agriculture.  Dans  ce 
Mémoire , il  fe  contente  de  faire  p.rc  de  ce  qu’il 
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a TU , & de  prouve  t que  les  caufes  aflignées  à ce  | 
phénomène  font  toutes  mal  fondées  i qu'on  de- 
voir les  chercher  dins  les  alimens. 

Dars  le  tome  iS  du  même  ouvrage , M.  Serain , 
cité  plus  haut  , a fait  imprimer  un  fécond  Mé- 
moire , où  il  prétend  que  cette  couleur  eft  due  à 
la  chaleur. 

Je  penfe  que  cet  deux  caufes  , ainfi  que  l’orga- 
nrlâtion  de  la  vache , peuvent  agir  fimultanénaent. 

Au  refle , comme  le  Lait  bleu  eft  aufli  bon  que 
l'autre , qu'il  eft  rare  , & ne  fe  montre  que  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  de  l'été,  il  n'eft  pas  né- 
celTiire  que  j'en  parle  plus  longuement. 

La  confommation  au  Lait  en  nature  eft  extrê- 
mement conlt  lérable  dans  les  campagnes  s c'eft 
principalement  la  nourriture  de  l’enfance  8c  de  l'a- 
dolefcence  : il  fert  à faire  des  bouillies,  8c  entre 
dans  la  cpmpoCtion  de  quantité  de  mets.  On  on 
fait  un  commerce  afllex  important  aux  environs 
des  grandes  villes.  Là , on  nourrit  des  vaches  dont 
on  ^rce  la  produélion  en  Lait  aux  dépens  de  1a 
qtaalité,  en  les  tenant  toute  l'année  dans  des  éta- 
bles chaudes,  en  les  nour ridant  abondamment, 
non-feulement  avec  des  herbes  ou  du  foin  de 
bonne  qualité , mais  encore  avec  des  graines  8c  du 
fon  gras  , c'eft-é-dire , contenant  encore  beau- 
coup de  farine.  Outte  cela  , on  les  fait  boire  une 
heure  avant  la  traite  , 8c , pour  les  y exciter,  on 
met  un  peu  de  farine  8c  de  fel  dans  leur  eau. 

Ils  font  coup.ibIes  les  noutiifleurs  de  vaches  lai- 
cièies  d'augmenter , par  ces  moyens , la  quantité  de 
Lait  ; mais  leur  friponnerie  femble  plus  pardonna- 
ble que  ce  le  que  fe  permettent  les  laitières  en 
l’aloiigeant  avec  de  l'eau.  Celie-ci  eft  fi  générale , 
à Paris  principalement , qu'elle  eft  regardée  comme 
de  droit.  1!  eft  cependant  bien  à defirer,pour  la  mo- 
rale publique , que  la  police  mette  un  hein  à leur 
cupidité.  Je  fais  qu’il  n'eft  pas  facile  de  prouver 
rigoureufement  la  fraude  dans  ce  cas;  mais  il  fuffi- 
roic  de  punir  ceux  qui  fe  la  permettent  avecexcès, 
pour  diminuer  le  nul.  Les  fabrjeans  de  fromages  de 
la  Suiûe  ( les  Fruitiers,  voyti  ce  mot)  jugent , 
dit-on  , avec  certitude,  pat  la  couleur , la  déguf- 
tation  , la  caillail'on , Sec.  d'un  dixième  d'eau 
ajouté  au  Lait.  Seroit-il  impoflible  de  trouver  des 
infpcâeurs  honnêtes  qui,  par  fuite  d'une  grande 
habitude  , pufleni  reconno'itre  avec  la  même  cer- 
titude du  Lait  mélangé  avec  un  tiers  8c  même  un 
quart  d'eau  ? 

Je  ne  parle  pas  des  autres  fubftances  qu'on  mêle 
ji'fli  avec  le  Lait  pour  pouvoir  augmenter  d'au- 
rant  la  quantité  d'eau  ; telles  que  la  fariHe , l'ami- 
don, la  craie  , le  p.âtre  , parce  qu'il  eft  facile  de 
s'en  appeicevoir. 

Dons  l'état  naturel , le  Lait  ne  peut  feconferver 
que  quelques  heures  dans  l'éiat  apparent  où  il 
émit  au  (ottit  du  pis  de  la  vat  he  . à moins  qu’on 
ne  le  mttte  dans  un  endroit  très-froid  ou  qu'on  le 
remue  coniiauellement.  Four  le  tendre  propre  i 
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être  employé  le  lendemain  ou  le  futlendemain  , it 
faut  le  faite  bouillir.  En  le  renfermant,  en  cet 
état , dans  des  bouteilles  bien  bouchées,  il  eft  pof- 
lible  de  le  garder  des  années  entières.  Les  autres 
indications  qu'on  trouve  dans  les  livres  pour  arri- 
ver à un  femtilable  but  font  ou  meofongètes . ou 
dans  le  cas  d'en  altérer  la  nature. 

Lr  vente  du  Lait,  fi  avantageufe  au>  environs 
des  grandes  villes,  eft  prefque  nulle  ou  de  peu  do 
profit  dans  les  cantons  écartes.  C'eft  à la  fabrica- 
tion du  beurre  ou  du  fromage  que  doivent  tendra 
les  cultivateurs,  parce  que  ces  objets  font  de 
garde  pendant  un  certain  rems  , 8e  peuvent  fa 
tranfporter  au  loin. 

Dans  quelques  parties  de  la  SuilTe , les  poflef- 
feurs  de  vaches  s'alTocient  pour  mettre  en  com- 
mun le  Lait  de  leuis  vaches  , Se  en  faire  fabri- 
quer , par  un  homme  fpécialement  deftiné  i cec 
objet,  le  beurre  8e  le  fromage. Cette  méthode, 
extrêmement  favorable  aux  produits,  commence 
à s'introduite  en  France  . 8e  il  eft  très-defirabie 
qu'elle  devienne  bientôt  générale.  J'en  ai  fait 
hntir  les  avantages  8e  décrit  le  mode  à l'aiticla 
Fruitière,  è'byep  ce  mot. 

Dans  quelques  cantons , on  tire  le  beurre  du 
Lait  au  moment  même  qu'il  fort  du  pis  de  la  va- 
che , eh  l'agitant  forcement  8e  longuement  dans 
des  barattes.  ( ypy.  Laiterie.)  Ce  beurre  eft  tou- 
jours exicêinement  fin;  mais  on  en  obtient  peu,  Sc 
la  matière  cafeufe  ell  perdue  pour  la  fabiicacion 
du  fromage.  Ces  deux  confidétations  font  que  cette 
pratique  ell  rarement  ulitée. 

Ainfi  que  je  l'.ii  déjà  annoncé  plufieurs  fois , le 
Lait,  abandonné  à lui-mème  dans  des  vafes,  fe 
fépaie  en  trois  parties  fort  faciles  à diftinguer  &c 
\ à ifoler.  üne  température  moyenne  favoti!'e cette 
réparation.  En  conléqutnce,  il  faut  dépofer  le 
Lait,  pendant  l'été  , dans  ime  chambre  fraîche  , 
8c  l'hiver  dans  une  chambre  chaude.  Ce  lieu  s'ap- 
pelle une  Laiterie.  J''r>v»{  ce  mot. 

Généralement  on  fait  monter  la  crème  fur  le 
Lait,  en  hiver,  au  mtsyen  de  la  chaleur  du  feu; 
mais  il  eft  des  pays  où  nn  fuit  cette  pratique  dans 
toutes  tes  faifons  de  l'année.  Si  le  Lait , bouc  la 
crème  eft  perdue  ; ainfi  il  faut  le  retirer  de  deffus 
le  feuiufte  au  inomem  convenable.  Le  Lait  chauffé 
donne  un  beurre  parfaiiement  doux,  mais  qui  ne 
le  conferve  bon  que  pendant  deux  ou  crois  jours. 

Les  vafes  dans  lefquîls  on  met  le  Lait,  après  la 
traite,  varient  lans  hn  en  matière,  en  forme  8c 
en  grandeur.  Dans  t-eaucoup  de  lieux , principa- 
lement en  Spifle,  ce  font  des  baquets  de  boiscrès- 
Lrges  8c  très-peu  profonds;  riant  une  partie  de 
l'inrérieut  de  la  France , ce  font  des  terrines  de 
terre  cuite  ou  de  grès  fort  évaliées.  Ces  deux  for- 
tes de  vafes  font  les  meilleurs , parce  qu'ils  prélen- 
tent  une  grande  fuiface  à l'air  , 8c  qu'ils  peuvent 
fe  ncioyer  ccmjilétement  8c  avec  facilité.  Ceux 
de  ces  vafes  qui  font  auftà  profonds  que  larges , 
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^ui  font  faits  de  terre  non  verniiTfe  eu  avec  de  la 
terre  recouverte  de  verte  de  plomb , ne  valent 
rien.  Koyr^BAÇOET.TERRlNf. 

Je  ne  parle  pas  des  vaCes  de  verre , de  faïence  , 
de  porcelaine,  d'écain , d argent,  patçe  quïls 
font  rarement  employé*. 

Comme  la  etême  monte  d'autant  pins  rapide- 
ment à la  lurface , qu'elle  a moins  d'efpace  i par- 
courir 8c  qu'elle  trouve  moins  d'obliacles , trois 
pouces  de  profondeur  font  le  terme  m<iyen  qu'on 
devroit  donner  aua  baquets  Sc  aux  terrines  deili- 
nés  à mettre  le  Lait  dont  on  veut  obtenir  du 
beurre.  En  Angleterre,  il  eti  des  cultivateurs  qui 
ne  donnent  d leurs  vafes  qu'un  pouce  de  profon- 
deur ; mais  alors  l'ênailTeur  de  la  crème  n'rft  pas 
aflt  a conbdeiable  pour  qu'on  puilfe  facilement  la 
lever. 

Par  la  railbn  contraire , lorfque  le  Lait  ell  def- 
tinè,  à faire  d.  s fromages,  uneprofondeur  de  iîx  i 
huit  pouces  cl)  piéféiable  , à raifon  de  ce  que  le 
caillé  s'y  fait  mienxt  car  moins  il  s'élève  de  cié.ne, 
dans  ce  cas , 8c  meilleur  cft  le  fromage. 

Un  repos  abfatu  el)  néceliaire  à II  réparation 
de  la  crème;  le  vent  même  devientnuifible.il 
eft  des  ménagères  qui  n'er.trent  jamais  que  deua 
fois  par  jour  dans  leur  laits  rie , 8c  qui  n'y  lailfent 
entrer  perfoine,  prétendant  que  rhaleine  feule 
ell  i craind.e. 

Puilque  la  nature  du  Laie,  la  profondeur  des 
srafes  , la  chaleur  de  l'air , la  poliiion  de  U laite- 
rie, iii6uent  fur  la  plus  ou  moins  promp(e montée 
de  la  Crème,  je  ne  puis  indiquer  le  moment  où  il 
ell  bon  de  la  lever.  Quelques  heures , en  été , lont 
ordinairement  ruffifaniesi  plulieurs  jours,  en  hi- 
ver. ne  font  fouvenc  pas  de  nop.  Cep  entre 
douze  8c  vingt-quatre  heuresqu’el)  le  terme  moyen 
ordinaire.  On  ne  rifque  rien  d'attendre.  En  géné- 
ral cependant , b formation  du  caillé  guide  les  mé- 
n.igèies,  puifque,  dès  qu'elle  el)  complète,  il  ne 
peut  plus  monter  de  crème  : on  die  alors  que  le 
Lait  tRprh. 

Les  moyens  employés  pour  lever  b crème  de 
delTus  le  Lait  varient  lelon  les  lieux.  Tantôt  c'eft 
une  limple  cuiller  d'étain , tantôt  une  valve  de 
coquille  d'anodonte  ( moule  d'étang  ) , tantôt  un 
demi-cercle  de  fer-blanc  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre , dont  les  )>ords  font  recourbés,  excepté  du 
côté  du  diamètre.  L'important  el)  que  l'épaifleur 
de  l'inflrument  fnit  la  moindre  poRible , afin  que 
l'on  puilfe  (âlrepalfer  ficilemeni  le  côté  tranchant 
entre  la  crème  8c  le  caillé , 8c  b forme  telle  que  le 
tranchant  foit  parallèle  à la  main. 

La  cième  levée,  ellefe  dépofe  dans  un  vafequi 
el)  d'autant  plus  convenable  qu'il  ellplus  profond, 
relativement  à fa  largeur  , afin  qu'il  n'y  ait  qu'une 
très-petite  furfiice  en  contaâ  avec  l'âir.  Ce  vafe 
el)  placé  dans  l'endroit  le  plus  froid  de  b laiterie 
pour  être  repris  aux  autres  levées  , inrqu'à  ce 
qu'on  ait  alTez  de  crème  pour  battre  le  oeurrr. 

11  eft  ttoe  attention  peu  ufitèe  France , mais 
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très  en  faveur  dans  l'étranger  ; c’cl)  de  remu  r 
la  crème  ainli  dèpnfée  trois  i quatre  fois  par  jour 
pour  l'erapèrher  de  s'aigrir,  ce  dernier  état  nui- 
fant  à la  qualité,  6c  encore  plus  à b confervation 
du  beurre. 

Moins  long-rems  par  conféquent  b crème  relie 
fans  être  battue , 8c  meilleut  ell  le  beurre  qui  en 
provient  ; auffi  ell-ce  dans  les  établilfemens  ru- 
raux , où  le  nombre  deS  vaches  pemiet  de  battre 
le  beurre  tous  les  louis , immédiatement  après  que 
la  ciéme  ell  levée  , qu'il  ell  le  meilleur.  Proba- 
blement que  c'cll  i b mémecaufe  qii'el)  due  l'cx- 
cel'cnce  ou  )>*utre  tiié  iuarédiatemei.tdii  Lait. 

La  ciéme  fiaidic,  comme  tout  le  mond-  le  la.t, 
eft  un  manger  fort  délicat,  mais  tièsitviigriii.  On 
b fait  entrer,  comme  affaifonnement , dans  un 
grand  nombre  de  mets. 

On  conferve  la  ciéme  comme  le  Lait . en  la  fai- 
fanr  légèrement  bouillir  8c  en  ta  lenfetniaiu  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées. 

Pour  retirer  le  beurre  de  beréme,  on  met  cette 
d'inière  dans  un  vife  8c  on  l'agite  avec  alTcx  de 
force  8c  de  rapidité  pour  que  toutes  fes  parties 
hiient  fuccellivemeiicpréftntées  à l ait.Cevte  opé- 
ration a pour  but  d'inttodniie  dans  b cième  la 
quantité  d'nx'gène  néceliaire  pour  achever  de  for- 
mer le  beurre,  Hutls  , Beurrc  6*0x1- 

GÙNE , dans  le  Dietionnnin  de  Chimie. 

Les  vafes  dans  lefquels  on  met  la  crème  pour 
b haute , varient  beaucoup  de  forme  8c  de  gran- 
deur a les  moyens  d'agitation  varient  également. 

La  plus  Ample  maniète  , mais  qui  ne  peut  s'exé- 
cuter que  très  en  petit , eft  une  terrine  8c  une 
cuiller  d:  bois  , ou  mieux  un  paquet  de  verges. 

La  plus  commuoe  eft  un  cône  tronqué  en  tonnel- 
lerie , de  trois  pieds  de  haut , 8c  un  bâton  ter- 
miné par  un  difqiie  de  bois.  La  meilleure  eft  un 
petit  baril  garni  d'un  axe  portant  des  ailes , baril  * 
qu'on  fait  rapidement  tourner , ou  donc  on  fait 
leulement  tourner  les  ailes. 

Je  décrirai  ces  inftiumens  plus  èn  détail  à l'ar- 
ticle de  b Laiterie  , dont  ils  font  les  meuble* 
nécellakes. 

Pendant  l'hiver  il  faut  battre  le  beurre  dans 
une  chambre  très-chaude  , dans  une  étuve  , op 
envelopper  la  baratte  d'une  couverture  chauftée  , 
lui  mettre  le  pied  dans  l'eau  chaude  : on  mêle  de 
l'eau  chaude  avec  b crème  pour  accélérer  b for- 
mation du  beurre. 

Pendant  l'été  c'eft  tout  le  contraire  ; il  faut  ra- 
frai  hir  b baratte  pour  que  le  beurre  fe  con- 
fonde. 

Lorfque  le  beurre  commence  à fe  montrer , on 
dit  que  la  crème  a taamé. 

Le  beurre  formé,  on  le  ralTembleen  malTe  8c  on 
le  pétrit  dans  l'eau  fraiche  jufqu'â  ce  que  tout  i« 
petit-Lait  en  foit  forti.  C'eft  de  cette  opération 
que  dépend  fa  conlervation  ; ainli  on  ne  peut  y 
procéder  avec  trop  d'exaâltude.  L'eau  courante 
d'une  fontaine  eft  préférable  â toute  autre  ; meUs, 
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il  ftnt , dans  ce  cas  , empêcher  U perte  des  par- 
celle'. de  beurre  Cjiii  (e  dcuchent  de  la  malle  s ce 
turon  peut  facilement  avec  un  vafe  de  bois  percé 
de  très-petits  trous,  Sc  des  précautions. 

Ainfi  lavé  , le  beurre  fe  conferve  dans  un  en- 
droit frais  lorlqu'il  doit  être  confommé  dans  la 
quinzaine,  8r  fe  fale  quand  il  ell  defliné  à être 
exporté  au  loin. 

En  été,  ce  n'cft  que  quelques  heures  après  qu’il 
a été  battu,  en  hiver  le  lendemain,  que  le  beurre 
prend  toute  la  faveur  qu’il  doit  avoir,  parce  qu’il 
faut  qu’il  abforbe  encore  de  l'oxipène  : plus  tard, 
c'eft-à-dire,  quand  il  a abforbe  trop  d'oxigéne, 
il  rancit. 

O'apiès  cela  on  doit  croire  , & l’expérience  le 
prouve,  rjue  quand  on  prive  le  beurre  du  contaâ 
de  l’air,  il  fe  conferve  plus  long-tems  avec  toute 
fa  qualité.  Parmi  les  moyens  de  le  fouftraire  à fon  ac- 
tion, le  mettre,  comme  on  le  fait  enEfpagne,  dans 
des  boyaux  préparés , doit  être  recommandé. 

L’eau  , qui  paroît  un  bon  moyen  d’empêcher 
l’oxigène  de  s’introduire  dans  le  beurre  en  l’cn 
recouvrant , n’ell  avantageufe  que  dans  les  pre- 
miers jours  iv  en  la  renouvelant  plufieurs  fois , 
arce  qu'elle  favorife  la  léaâion  des  principes  du 
-urre  fur  eux-nièines  : ce  d-arnier  effet  elf  d'autant 
plus  prompt , que  cette  eau  eff  d’une  température 
plus  élevee. 

On  retarde,  pendant  plufieurs  années,  cette 
ré.iûion  des  principes  du  beurre  fur  eux-mémes , 
i”.  au  moyen  du  feli  a°.  par  la  fonte  & la  dépu- 
ration. 

Pour  falcr  convenablement  le  beurre,  on  com- 
mence pat  le  laver  de  nouveai  dans  de  l'eau 
fraîche,  puis  dans  une  forte  faumute  dans  laquelle 
on  la  Ijiltè  féjoutnet  quelque  rems,  une  femaine, 
par  exemple,  fous  la  température  la  plus  froide 
• poffible,  en  petits  pains  de  la  largeur  & de  l’épaif- 
feur  de  la  main  > enfuite  on  le  repétrit,  on  le  re- 
forme en  petits  pains  femblabics  qu’on  place  les 
uns  à côté  des  autres  , dans  des  vafes  de  bois  ou 
de  terre  , en  faiipoudrant  leurs  intervalles  d’une 
quantité  d’autant  plus  confi.béraDle  de  El , réduit 
en  poudre,  qu’on  veut  qu’il  fe  garde  un  plus  long 
efpace  de  rems } de  U le  biurri  dcmi  ftl,  le  iturre 
fSli  3c  le  ii^rrc  jutfalt. 

C'eft  en  automne  qu’il  eff  préférable  de  faler 
le  beurre,  parce  que,  comme  ce  font  les  chaleurs 
qui  l’altèrentleplus, on  gagne  fix  moisi  & comme 
c’eft  pendant  l’hiver  qu'on  en  fait  le  moins,  il  fé 
vend  plus  avant.rgeufement. 

Le  beurre  falé  doit  être  t’nu  à la  cave.  Si  le 
mieux  poffible  garanti  de  l’adtiun  de  l’air. 

Pour  fondre  le  beurre  on  le  mtr,  peu  après 
qu'il  tft  fait , dans  un  chaudron  de  cuivre  bien 
propre  fur  un  feu  doux.  Lotrqu'il  eff  liquéfié  , il 
monte  à la  furface  une  écume  qu'on  enlève  à 
mefure  , 8c  il  fe  précipite  des  impuretés  pelante-s 
qui  fe  fixent  au  fond  du  chaudron.  On  aug- 
mente le  feu,  en  écumanc  toujours , iufqu'i  cq 
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qu'il  bouille.  Si  on  pouffbit  le  feu  trop  vite,  il 
y auroit  à craindre  deux  graves  inconvéniens . 
I”.  qu’il  ne  s’élève  au-deffus  des  bords  du  chau- 
dron , Si  qu'on  en  perde  une  partie  ; i°.  que  Us 
grains  folid.s,  attachés  au  fond  du  chaudron,  fe 
catbonile-nt  & communiquent  une  odeur  de  brûlé 
à la  totalité.  L’operation  ett  terminée  îotfqu’il  ne 
s’élève  plus  d’écume  , Si  que  le  liquide  eff  de 
la  tranfparence  la  plus  compîete. 

On  laifTe  le  beurre , ainn  purifié  de  toutes  fies 
impuretés , fe  refroidir  dans  le  chaudron  jufqu’i 
ce  qu'on  puilTe  y tremper  le  doigt.  Si  on  le  verfe 
doucement , pour  que  les  impuretés  du  fond  ne 
s'y  méUnt  pas  de  nouveau  , dans  des  pots  de 
fuence , de  grès,  ou  dans  des  vafes  de  bois, 
donc  on  couvre  rigoureufrmem  l’ouverture  , 8c 
qu’on  deficend  enfuitî  à la  cave.  Il  s'y  conferve 
plus  d’un  an  fans  alteration  frnCble,  ce  qui  eft 
vingt  ou  treote  fois  plus  de  tems  qu’iliie  l’eût  fait 
s’il  n’avoit  pas  été  fondu.  L“s  matières  qu’on  en- 
lève au  beurre  , en  le  fondant , tonc  de  la  crème  , 
du  fromage  Si  de  l'eau. 

Lorfque  le  beurre  tft  devenu  complètement 
rance,  il  n’efl  plus  convenabi--.  à l’apprét  des  ali- 
mens,  à raifon  de  fa  mauvaife  odeur  Si  de  fon 
àcreté,  auxquels  font  au  r.  ffe  plus  fenfibles  cer- 
taines perfonnes  que  certaines  autres  : alors  il 
s’utilife  dans  les  ans;  mai.  comme  il  n’arrive  que 
par  degré  à cet  état , il  elt  poffible  de  l’employer 
à des  fritures , des  fauces  touffes  ou  autres  mets  , 
oû  cette  odeur  Si  cette  àcrete  font  mafquées , ou 
de  les  diminuer  aflez , par  le  moyen  de  procédés 
particuliers , pour  le  rendre  mangr-rble.  (.'es  pro- 
cédés feront  indiqués  au  mot  RANuuirE. 

Lorlque,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  dans 
les  campagnes , on  bac  le  beurre  feulement  une 
fois  par  femaine  , en  été,  la  crème  rancit , Si  le 
beurre  qui  en  provient,  conferve  l’odeut  Si  la  fa- 
veur que  ce  nom  in  Jique. 

Parmi  les  beurres  de  France,  celui  des  Alpes  , 
ceux  d’ifiqny,  de  G 'Urn.xi,  de  Bretagne,  Sic. 
font  les  plus  réputés , Si  ils  méritent  Lur  célé- 
brité J mais  j'en  ai  mangé  dans  une  infinité  de 
pays , qui  ne  leur  étoiem  pas  inférieurs.  Les  mêmes 
cailles  qui  agiffenc  fur  la  qualité  du  Laie , agiffTent; 
fur  la  leur.  Celui  de  Bietagne  a un  afpcèt,  une 
odeur  & une  faveur  trop  differentes  des  autres  , 
pour  qu’on  ne  déliré  pas  en  connoître  l.i  caufe. 
j’ai  eu  la  nomenclature  des  plantes  qui  croilfent 
dans  les  prés  de  la  Prévalais,  Sc  elle  m’a  prouvé 
que  la  nourriciicc  devoir  avoir  peu  d'influence. 
D’après  des  renfeignemens  pris  par  mon  collègue 
Teliier , il  fcmble  que  la  f..bricacion  eff  ce  qui  a 
dû  agir  le  plus  puilfammenc , puifque  d’un  côté 
on  lui  a rapporte  qu’on  baitoit  le  Lait  même  , 8c 
qu’on  plaqoit  en'uite  le  beurre  fous  un  couvercle 
de  lourtière  légèrement  chaud  ; mais  despetfonnes 
du  pays  m’ont  alluré  qu’on  pcocédoit  poutivement 
comme  aux  environs  de  Paris. 

Les  beurres  de  jument,  d’âneire.  de  chèvre  fie 
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He  brebiifont  conftamment  plus  ou  moins  bUncs } 
celui  de  vaihe  fsul  eft  jaune.  Cependant  il  lU  des 
idifons  , rhiycr;  ilelt  des  pâturages , Ceux  des 
marais } il  ett  des  races  de  va»  bas  ^iii  le  donnent 
■loiiis  jaune , ce  qui  diir.iiuie  fa  valeur  dans  le  com- 
merce : les  ccltivjtiurs  ont  donc  été  deurmincs  â 
lui  donner  artiiitt-lkaienc  ce  qui  lui  manque  en 
• couleur. 

I.a:s  fu’.'fiances  qu'on  emplois  le  plus  ginérale- 
ment  en  France  pour  colorer  le  beuire,  fa.is  n..ire 
à la  bonne  qualité , font  ta  fleur  de  fuuci , les  baies 
d'afperges  ou  d'alkikange,  qu'on  empile  dans  des 
pots,  où  elles  fe  decompofeni  en  une  iiqiieiir  dont 
on  met  une  petite  quantité  dans  la  baiatie  , au  mc- 
ment  où  le  bsutre  va  fe  lurmer.  Le  fuc  des  ca- 
rottes rouges , les  déeniiions  de  rocou  Jk  d'oua- 
nette  font  egalement  ulitees.  D'autres  fubltances 
cuvent  encore  fervir  ; mais  ilencllqiiine  fe  com- 
iileiit  pas  avec  lui , telles  que  la  cocbcniile , le  fuc 
de  betterave.  I/habitude  appteni  bientôt  a con- 
noitre  la  quantité  de  matière  colorinte  r.écelTaire , 
quantité  qui  varie  fuivant  fa  natuie,  la  faifon,  la 
qualité  du  oeurte,  ttc. , Se  que  je  ne  puis  pas , par 
conlequent , indiquer  ici  : je  dirai  feulement  qu'il 
vaut  mieux  en  mettre  moins  que  trop. 

I.e  commerce  du  beurre  n'ell  pas  aufli  étendu 
en  F rance  qu'il  fetoit  à delîrer  qu'il  le  fût  pour 
l'avantage  de  notre  agriculture. Nous  fommes  obli- 
gés , en  rems  de  paix,  d'en  tirer  un:  grand:  quan- 
tué  d'Ir  ande  pourl'apptovilâonneineni  de  Paiis& 
Uc  nos  vaifleaux. 

Après  que  le  beurre  eft  formé  dans  la  baratte , 
il  telle  un  liquide  qui  contient  encor:  un  peu  de 
beurre  en  dilioliition  8c  en  fufpenlion , beurre 
qu'on  pnurroit  en  re.iier  , mais  qu'on  y lailfî 
prefque  tou)ours.  Ce  liquide  s'appelle  Liit  (U 
iturre;  on  le  niange  ou  on  le  fait  aianger  aux 
animaux.  Il  el)  d'autant  meilleur  que  lacréme  qu'on 
a employée  étott  plus  fraîche;  car  l'aigreur  8C  l'a- 
nuttiime  qu'il  otfre  fouvent , rient  â l'état  d'alté- 
tiiioii  de  cette  dernier:  : tes  citomacs  délicats  le 
digèrent  difficilement , mais  il  palle  pour  trés- 
noutriffant. 

Le  Lait  de  beurre  doit  être  difliiigué  du  petit- 
l.ait  . dans  lequel  nage  le  caillé,  quoiqu'il  fnit 
tompofédesmeinesélemem.  F'qjtf  L/.ix  (petit). 

Mais  je  reviens  au  Lait  dont  nn  a enlevé  la 
crème , parce  qu'il  n'a  été  queflion  ni  de  la  crème 
oi  du  beurie  aux  articles  qui  dovuient  les  con- 
cerner. 

Si  c'eft  pendant  l'hiver  qn’on  opère,  le  I ait  qui 
efl  fous  la  crème  efl  liquide  lotfqii'on  la  lève, 
é'eft- à-dite,  offre  fa  matière  cafeofe  encore  fiif- 
pendue  dans  la  partie  féreufe  : dans  cet  état,  on  le 
mange  ou  on  le  donne  aux  cochons. 

Si  c'eft  pendant  l'été,  dès  que  la  crê.ne  eft  mon- 
tée , il  prend  de  fuite,  c'efl-â-dire,  que  fa  partie 
cafeufe  le  fépare  de  fa  partie  féreufe  ou  petir-Lait, 
fe  colgule  , fe  caille , pour  me  fervir  de  l'expref- 
lloncommune;alois,ouon  La  met  dans  désfotmes. 
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c'eft- à-dire,  dans  despaniersà  claire-roie.ou  dam 
des  vafes  percés  de  petits  trous,  afin  qu'il  fe  coiv 
folide  par  l'écoulement  du  pent-Laic,  qu'il  de- 
vienne fromage,  ou  on  jette  le  tout  dans  un  tota- 
neau  , pour  fervir,  comme  le  Lait  non  caillé,  à la 
nourriture  des  cochons,  i 

Lotfqu'on  veut  avoir  du  fromage  qui  contienm 
toute  la  cié.n:  du  Lait , on  fait  caiiler  ce  dern  et 
artit\;iellsmtnt  par  1:  moyen  de  la  préfure,  c'eft- 
â-dire  , en  y introduifant  du  Lai;  dtjà  caillé. 

J’ai  traite  longuement  de  la  fabiicailon  des  fro- 
mages à l'article  qui  les  concerne  ; ainû  j'y  renvois 
k lecfeur. 

Le  Lait  caillé  eft,  à t-iifon  du  petit-Lait  qu'il 
contient , un  aliment  fort  fain  ; on  ne  peut  trop 
en  faire  ufage  pendant  les  ardeurs  d:  la  canicuk-  i 
tl  eft,  dans  oeaiicoup  de  lieux,  la  nourr.ture  prin- 
cipale des  culttvateuts  pauvres,  (u  tout  de  leur» 
te  aimes  H de  leurs  enfans.  Fe  lui  dois  d'avoic 
pu  braver  la  fièvre  jaune  pendant  que  j'étni^int 
les  parties  méridioriales  de  l'Amérique  féptemric' 
nale.  {Base.} 

Lait  (petit).  On  donne  gétiéralemint  ce 
nom  ou  ceux  de  Lait  maigri  , Lait  amn  , au 
Lait  privé  de  ctêm:  Se  de  fromage,  foit  par  la 
feul  effet  du  repos,  foit  pat  des  moyens  chi- 
miques. 

Ainfi,  lorfqiie  pendant  l'été  on  laiff:  un  vafe 
de  Lait  en  repos,  la  crème  monte  à la  furface, 
fa  partie  cafeufe  fe  réunit  en  une  feule  nuffe  qui 
nage  dans  le  petit-Lait , malf:  qu'on  peut  en  fe- 
parer  eu  partie  parla  (impie  inc'inaifon  du  vafe. 
Se  en  totalité  en  la  mettant  dans  un  autre  vale 
percé  de  petits  itous.  - 

Ainfi , quand  on  mêle  tm  acide  avec  du  Lait  Se 
qu'on  le  fait  bouillir , les  parties  butireufe  Sf 
cafeufe  fe  coagulent  inllantaiemein  en  grumelotr, 
ii’on  peut  en  fépater  en  mettant  le  tout  fut  un 
Itte. 

La  première  manière  eft  celle  qui  fournit  la  plu» 
grande  quaiitité  de  petit- Lait , piiifqu-i  c'eft  celle 
quis'emploi:  dans  la  fabrication  des  Fao.MACBS. 

( ce  mot.)  Le  petit-Lait  qui  en  réfulte  ell 
blanchâtre , parce  qu’outre  le  fucr:  il  conrient  du 
beurre  & du  fromage  en  diffolution.  Son  acidité 
tit  très- prononcée. 

La  fécondé  manière  n’a  que  trop  fouvent  lieu 
dans  Iss  cuifines  , lorfqu’on  veut  faire  bouillir  le 
Lait,  3;  fe  pratique  dan»  les  pharmacies  pour 
l'ufige  de  la  m.-decins.  On  en  obti-ent  un  petit- 
Lait  traiifparent  , d'm  vett  jaunâtre  , très-peu 
chargé  de beutrcainli  qusdefroma gs,  & peu  acide. 

petit-Lan  tft  une  boiffon  très-rafraichiffante 
8c  ttès-fainc,  quoique  débilitante,  8c  dont  on  ne 
tire  pas  tout  le  paiti  poftible  ; il  fen  généralemsnc 
dan»  les  campagnes  à nourrir  les  cochons.  On 
l'emploie  en  nature  po-.ir  le  blanchiment  des  toi- 
les, la  préparation  des  peaux  des  animaux,  Sepour 
quelques  autres  ufages  économiques. 

Dans  plufieuts  endroits,  8c  principalement  eir 
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Angleterre , on  fiit  ctimer  le  petit-Liit  de»  firo* 
4niges  gras,  &c  on  en  obtient  un  beurre  qu'on  dit 
tntilleur  que  celui  qui  eft  titd  immédiatement  de 
la  crème  du  Lait,  pourvu  qu’on  le  mange  frais. 

En  SuilTe  Sc  autres  lieux  , od  on  fait  des  fro- 
maj^es  cuits,  on  en  obtient  deux  anicles  de  quel- 
qu’impottance  t favoir  : t“,  un  fécond  fromage 
fort  délicat,  niais  peu  de  garde,  qu'on  appelle 
Serai  (voyr^cemot)  i a*,  un  fucre  fort  peu  dif- 
ferent de  ceiui  de  canne.  ( Base.  ) 

Lait  des  plantes  : fuc  propre  des  plantes  , de 
la  confilfance  8e  la  cou'eiir  du  Lait.  Il  en  fera 
quellion  au  mot  Suc  PROPRE  des  plantes. 

Les  plantes  laitcufes  que  l'un  cultive  le  p'ut  fré- 
quemment en  France  font,  le  Figuier,  le  Pa- 
vot . la  Laitue,  la  Chicorée,  le  SALsiris, 
la  Scorsonère.  ces  mots. 

LAITERIE  : lieu  où  on  dépole  le  I Je  au  forcit 
du  pis  de  la  vache,  8t  où  ou  fait  coures  les  opé. 
racijHS  qui  l’ont  pour  objet. 

. cTea  la  plupart  des  pauvres  cultivateurs  qui 
n'ont  qu'une  vache  oudeux,  la  LaiierieeA  1 1 huche 
au  pain  , le  bas  d'une  armoire  , le  delTous  d'une 
table  , placée  dans  la  charnbre  où  ils  couchent. 

Ceux  qui  jouilFenc  d'un  peu  plus  d'aifance,  y 
confacteni  une  petite  piece  de  leur  appattetr-em  , 
laquelle  fcit  en  tr.ême  tems  i un  autre  objet  , 
coinm  r de  magafin  pour  les  provifions , de  l'erce- 
ultenfiles,  &c. 

Mais  ce  n’eft  pas  de  telles  Laiteries  dont  il  doit 
être  ici  quellion,  c’ell  de  bàcimens  farts  exprès , 
on  du  moins  dilporés  uniquement  pour  jr  dépofer 
le  lait.  Oc  faire  lubir  i Tes  produits  toutes  les  ope- 
rations qt^  en  rendant  1 ur'age  plus  varié,  «u  la 
vente  plus  avantageufe. 

Une  bonne  Laiterie  eQ  de  première  importance 
dans  une  exploitation  rurale , parce  que  d'elle  dé- 
pend le  Aiccès  d’une  des  principales  branches  de 
Ion  économie. 

L’expolicion  du  nord  e(l  celle  qu'on  doit  donner 
de  préférence  aux  Laiteries,  comme  la  plus  fraîche. 

Le  principal  objet  qu'ondoie  avoir  en  procédant 
à la  conifruâion  d’une  Liiterie,  c'eû  que  la  tem- 
pérature de  ratmofphère  y pénètre  difficilement. 
Une  cave  feroit  en  conféquence  partout  à préfé- 
rer, s’il  éioic  facile  de  donner  un  écoulement  aux 
eaux  fuperilues , 8c  d’y  faire  palTer  de  tems  en 
tems  un  courant  d'air,  pour  en  faire  fortir  l’odeur 
acide  que  développe  le  lait  caillé.  On  les  établit 
ordinairement  au  rez-de-chaulTée. 

Il  parole  qu’en  Angleterre  beaucoup  de  Liiie- 
ries  font  conDruiies  de  manière  d pouvoir  être 
cïuulfées  pendinc  l'hiver  , ce  qui  fait  qu’on  y re- 
tire alors  autant  de  crème  du  lait  que  pendant 
Tété.  C'en  un  petfeâionnement  que  je  crois  peu 
commun  en  France , où  pendant  cette  faifon  on 
fe  contente  généralement  de  porter  le  lait  auprès 
du  feu , ou  de  le  mettre  dans  le  four  après  qu'on 
en  a retiré  le  pain  j moyens  petits  8c  qui  ne 


L A I 

templilTent  que  très -imparfaitement  l.-ur  nbfet. 

Li  commodité  du  fervice  exige  que  la  Lait. ne 
foii  peu  éloignée  des  etables  , oc  cependant  à la 
proximité  du  logement  de  la  ménagère  , pour 
qu’elle  puifTe  y entrer,  fans  tiop  pet  .Ire  de  tems  , 
à toutes  les  époques  du  jour  8c  de  la  nuit.  Le  plus 
fouvent  fa  porte  s'ouvre  dans  ia  cutCne  ou  dans  la 
chambre  communs:  ia  poficioii  doit  être  tells  que 
les  émanations  des  fumieis,des  égouts,  8cc.  ne 
puilTeni  y pénétrer.  -'f' 

Les  meilleures  Laiteries  font  celles  qui  font 
voûtées,  8c  dans  lei'quelles  il  arrive  de  Teau  a 
voloiiiei  ainlï  , toutes  les  lois  qu’on  couùruit  un 
batiment  d exploitation  luiaie,  il  faut  réunir  ces 
deux  objets , ii  cela  cA  pollib.e. 

La  planche  5 a de  l'An  arjcoi’c  dt  rEncycloptdii 
offre  Tintéiieur  d'une  Laiterie  de  luxe,  Sc  ia  plan- 
che  , le  plan  dune  Laiterie  l'uilTe.  ÿ 
Fromage.  . 

L’etendus  d’une  Laiterie  dciit  être  proportion- 
née à la  quantité  de  lait  qui  doit  y entier  chaque 
jour  , peiidaot  ie  meilleur  tems  de  Tannee  i il  y a 
des  incoiiveniens  graves  a ce  qu’elle  ioit  trop  pe- 
tite ou  trop  grande.  Sa  hauteur  ne  don  pas  lur- 
p.iircr  lix  pieds  , qui  elt  celle  de  l’homme  debout. 
Il  ell  plus  écononiique  dr  la  faire  plutôt  longue 
que  carrée.  Soit  qu'elle  foit  voûtée,  foit  qu'elle 
ne  le  luit  pas,  fon  pave  fera  fait  avec  des  dalles  de 
pierie , ou  à leur  defaut , de  larges  briques  affem- 
bléesâ  chaux  8c  ciment, 8c  TincunaifoQ  de  ce  pavé 
fera  fuffitance  pour  que  tes  eaux  puiSènt  s’écouler 
rapidem;  nt  vers  le  trou  qui  doit  les  porter  dehors. 
Les  jours  doivent  être  ties-peiits,  8c  , autant  que 
poffible , dans  les  extiémiiés , aSn  qu'on  punie 
établir  à volonté  des  courans  d’air  dans  fon  inté- 
rieur! ils  feront  fermés  par  des  vitres  8c  par  un 
tieiliagï  en  fil  de  fer  alTex  fin , pour  qu’une  l'outts 
foit  dans  Tirupoffibilité  d’y  entrer. 

K trois  pieds  du  pavé  régnera  , dans  tout  le 
pourtour  de  la  Laiterie , Tendroit  de  la  porte 
excepté , une  table  de  deux  à trois  pieds  de  laige, 
foit  en  madiiets  de  ebéne  , foie  en  pierre  dure  , 
8c  en  delTi.s  un  ou  deux  rangs  de  tablettes  moitié 
moindres  en  largeur. 

Souvent  la  table  ell  rayée  dans  le  fens  de  fa  lar- 
geur , pour  donner  écoulement  au  petit-laii  des 
fromages  qu’on  fait  égouter  deffus , 8c  aux  eaux 
des  lavages  i mais  je  préfère  qu'.elles  foient  unies 
pour  la  facilité  de  ces  lavages,  làuf  à remplacer 
ces  rainures  par  des  treillages  en  bois. 

C'ell  U long  de  cette  table  que  doivent  être 
placés  les  robinets  dans  les  Laiteries  qui  ont  de 
l’eau  à leur  dilpofiiion  , parce  qu’il  faut  ‘qu'elles 
foient  lavées , ainli  que  le  pave , deux  fois  pat 
jour  en  été,  8c une  fois  en  hiver. 

Lorfque  la  porte  de  la  Liiterie  ne  donne  pas 
dans  la  cuiline  ou  dans  le  fournil , il  faut  conf- 
truire  , enavant,  une  petite  chambre,  de  même  di- 
menlîon  en  hauteur  , dans  laquelle  fe  trouve  une 
auge  ou  un  loooeau  défoncé,  8c  un  fourneau  nuioi 
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d'une  chanJiire , pour  avoir  de  l’eau  à fa  portde  , 
te  les  moyens  de  la  faire  chauffer.  C'eft  aulli  dans 
celte  partie  que  fe  laifTent  tous  les  utt enfiles  qui  ne 
doivent  pas  refier  dans  la  Laiterie,  foit  parce  qu'ils 
J'cncnmbieroiem  trop,  foit  parce  qu'ilis'y  alrére- 
roient  i laifon  de  la  trop  grande  numidue  qui  y 
régné. 

Da.'is  beaucoup  d'iiiablifletriens  ruraux  , dans 
tous  ceux  de  la  Brie,  par  exemple,  à cette  chambre 
efi  encore  atiename  une  autre  à peu  prés  fem- 
blable,  autant  que  pofCblc  au  midi,  que  , du  fer- 
vice  auquejelleeft  deflinée,on  appelle  dumkre  aux 
fromagta , c'efl-à-dire , que  c’eft  là  où  fe  dépofeiit 
les  fromagesqui  ont  fubi  toutes  les  opérations  qu'ils 
devoiem  fubii  jurqu'aumoinent  de  leurveme.  Cette 
iècedoit  être  garnie  de  tablettes  écartées  de  fît  i 
uit  pouces,  depuisle  bas  julqu'en  haut;  durefie  elle 
ell  éclairée  comme  la  Laiterie.  Soa  atmofphère 
.doit  étie  tiès-léche,  & pour  la  confetver  telle, 
on  y place  quelquefois  un  poêle. 

Dans  les  grandes  exploitations , on  a fouvent 
deux  Laiteries  difiinétes  , quoiqu^iieruntesi  une 
à lait  Sc  i beurre  , & une  à fromage  : cette  der- 
nière cfi  la  plus  grande,  & efi  toujours  accompa- 
gnée d'une  chambre  aux  fromages. 

Un  propriétaire  foigneux  fera , une  fois  par  an, 
nétoyer  la  Laiterie  à fond,  fie  enduire  les  murs 
d'une  couche  ou  deux  de  lait  de  chaux.  C'eft  bien 
le  cas  d'employer  la  peinture  au  fromage , fi  facile 
i faire  &r  d'un  fi  bon  ufage , puifqu'elle  ne  confifte 
qu'à  tréler  de  la  chaux  vive  en  poudre  avec  du 
' fromage  maigre  fié  frais,  fié  à enduire  de  fuite  les 
murs  avec  une  brolTe  S:  même  fimpicment  un  balai 
de  bouleau. 

La  propreté  la  plus  fcrupuleufe,  je  ne  puis  trop 
le  repeier,  doit  régner  dansU  Laiterie  Se  fur  tous 
les  uftenlilesqui  y entrent. 

L'acidité  du  petit-lait  rongeant  tous  les  métaux, 
excepté  le  platine  fié  l'or , ils  ne  peuvent  entrer 
dans  la  compofition  des  vafes  fié  autres  uftenfiles 
deftiiiés  à meubler  une  Laiterie.  Il  devroit  en  être 
de  même  de  leurs  oxides  : c'eft  pourciuoi  il  faut  en 
éloigner  les  teitines  de  terre  vtpi.iUées  avec  du 
verre  de  plomb,  qu’on  y voit  dans  certains  can- 
tons de  la  France. 

Les  vafes  de  terre  rouge  ou  jaune , ayant  reçu 
une  cuilTon  incomplète  , fout  d’une  fragilité  qui 
les  en  repoufte  également. 

La  faïence  eft  généralement  trop  chère  pour  y 
être  fréquemment  admife.  . 

Refte  donc  la  terre  dite  de  grès,  ou  cuite  en  grès, 
fié  les  vaifteaux  en  bois,  foit  d'une,  foie  de  plulieuts 
pièces. 

Un:  Laiterie  doit  être  montée  de  douze  fones 
d’uftenfiltsi  favoir  : ceux  deftioés , 

I.  A traire  les  vaches  P 

1.  A tranfpottet  le  Uit  i 

}.  A le  couler  ; 

4.  A le  contenir,  à lailTet  monter  la  crème  fie  à I 
caiUet  le  fiomagei 


f,  A filer  1a  néme  de  deSus  le  lait  1 

6.  A meitrelacrètnejufqu'lce qu'onla batteg 

7.  A battre  la  crème  s 

O.  A delaiter  le  beurre  ( 

9.  A falet  le  beurre  p 

10.  A fondre  le  bruire  p 

1 1 . A faire  les  fromages  p 

11.  A netoyer. 

s°.  Selon  les  pays , on  trait  les  vaches  dons  des 
féaux  ou  dans  des  tinettes  à ce  difpofees.  Les 
tinettes  en  fapin,  avec  deux  anfes , m'ont  paru 
préférables.  Il  faut  que  leur  contenance  permetts 
d'y  mettre  au  moins  la  traite  entière  d'une  vache, 
mais  qu'elle  ne  foit  pas  trop  confidérable,  afin  quo* 
l'on  püifle  facilement  les  tenir  entre  les  genoux. 

1°.  Cette  dernière  circonftance  fait  qu'on  doit 
avoir , dans  les  grandes  exploitations  rurales  , 
d 'autres  vafes  de  tnème  nature  que  k s précéJens  , 
mais  plus  grands  fit  fufceptibles  d'étre  portés  aifé- 
ment,  pour  mettre  le  lait  des  premiers  fie  le  tranf- 
potter  à la  Laiterie. 

La  néceiCté  de  laver  ces  vafes  chaque  fois  qu'niy 
s’en  fett,  fié  de  les  faire  enfuite  fécher,  oblige  d'en 
avoir  plufîeurs  de  chaque  forte. 

)*.  La  premièie  opération  qu'on  fait  fubir  au 
lait,  arrivé  dans  U Laiieiie,  c'eft  de  1:  couler, 
c‘éfl-à-dire,  de  le  faire  pafter  à travers  un  linge 
peu  ferré,  ou  un  vafe  percé  de  beaucoup  de  petits 
nous , pour  en  féparer  les  ordures  qui  auroienc  pv 
y tomber,  fié  qui  y tombent  en  eftec  fréquemment 
pendant  la  traite , fuitouc  des  poils  de  la  vache. 
On  appelle  cet  uftenfile  un  coatair.  Il  y en  a de 
beaucoup  de  formes  fié  de  matières.  Les  plus  fim- 
ples , les  moins  coûteux  fié  les  plus  durables  font 
des  demi-  fphères  de  bois , percées  dans  le  tiers  de 
leur  largeur,  d'un  trou  auquel  on  adopte  un  linge 
qui  y eft  fixé  avec  une  corde  piffant  dans  un» 
gouiière  ménagée  autour  du  trou.  Ceux  en  fer- 
blanc  , malgré  la  profeription  des  métaux  , fiant 
alTez  communs,  parce  que  comme  il  faut  les  laver, 
qu'ils  aient  du  linge  ou  non , aullitôt  qu'ils  ont 
(ervi , fié  qu'ils  ne  fervent  de  fuite  que  pendant 
quelques  momens,  ils  ont  peu  d'inconvéniens. 

4°.  l.es  vafes  deftinés  à recevoir  le  lait . pour 
que  la  etême  fié  le  caillé  s'en  féparent.foor,  comme 
je  l'ai  dit  à l'article  L ait  , de  terre  de  grès  ou  de 
bois , fié  plus  ou  moins  profonds,  fié  plut  ou  moins 
évafés , fuivanc  qu'on  veut  obtenir  plus  de  crène 
ou  faire  de  meilleurs  fromages  : leur  nombre  doit 
être  double  du  flriét  niceiraire.  Ceux  en  bois 
font  préférés  dans  rcrtatiis  lieux  j en  SutiTe  , par 
exemple,  où  on  iiepourroic  pas  tranfpotter  ceux 
en  terre,  fans  accideiis,  au  fommet  des  montagnes 
où  on  conduit  les  vaches  pendant  l'été.  Leur  dia- 
mètre eft  ordinairement  de  deux  à crois  pie^  : ils 
exigent  encore  plus  de  propreté  que  ceuxenterre, 
parce  qu'ils  s'imoibenc de  lait;  auliî , après  les  avoir 
lavés  à l'eae  chaude  8c  à l'eau  froide , les  fait-ois 
fécher  su  foleil  pour  ne  les  employer  dq  nouveait 
que  vingc-qiiaire  heuifs  après.  Le  Ciul  inoonvA- 
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rient  de  ceux  en  grès,  c’tft  11  caflure  ; mais  en 
peut  te  diminuer  avec  des  foins  i par  exemple , en 
ne  les  trempant  pas  de  fuite  dans  rcau  bouillante, 
ou  en  n'en  verfant  pas  dedans,  lorfqu’on  l-$  lave, 
parce  qu'une  trop  prompte  dilatation  les  fait  ten- 
dre. La  plus  grande  largeur  de  ces  vafes  de  grès 
ell  d’un  pied  & demi.  Les  plus  ordinaires  ont  un 
pied , de  cela  fnllit  : le  plus  fonvent  cette  largeur 
le  réduit  de  moitié  au  fond , ce  qui  eft  approuvé 
par  tes  uns  & blâmé  par  les  autres. 

5°.  On  enlève  louvent  la  crème  de  deffus  le  lait, 
avec  une  cuiller  de  bois  ou  d'étain , en  la  poulfant 
vers  un  côté  des  bords;  mais  il  eilpréférab'e  d'eni- 

f*  «loyer  un  inftrument  plus  mince  pour  en  moins 
lifftr  ou  moins  prendre  de  fromage  Sr  de  petit- 
lait.  La  valve  droite  de  l'anodonie  (moule  d’e- 
tang),  par  cette  qualité,  par  fa  forme,  par  fa 
grandeur,  par  fa  legérecé,  par  Ton  bas  prix  , cil 
extrêmement  propre  à cet  ob|et  ; aoflï  l’y  em- 
ploie-t-on partout  où  il  efl  facile  de  fe  la  procu- 
rer. On  ne  peut  mieux  faire  que  de  fe  rapprocher 
de  fa  forme , lorfqu'on  fait  un  éaimoir  en  fet- 
bl.inc. 

6".  Les  vafes  où  on  dépofe  la  crème,  après  l’a- 
voir enlevée  de  deffus  le  beurre,  font  louvent  les 
mêmes  que  ceux  où  on  mtt  le  lait;  cependant 
l’inertance  dont  i!  ell  que  cette  crème  ne  s’ai- 
gtille  pas  par  le  contaél  de  l'air  , doit  engager  à 
kut  donner  une  forme  contraire,  c’ell-i-ditc, 
plus  de  hauteur  que  de  largeur  ; il  faut  de  plus 
qu  ils  foient  garnis  d’un  couveicic. 

y.  C'cll  dans  les  infirimcns  propres  à battre 
le  beurre,  que  les  Laiteries  varient  le  plus.  Cha- 
que pays  a fes  ufages,  à cet  égard,  qu’il  croit 
meilleurs  que  ceux  des  a jtres. 

Li  b natte  la  pius  généralement  uîitée  en  France, 
qu'on  appelle  auili  iitae-ocurrt,  hturnire , fa in^ue, 
eù  un  vafe  de  toniieilerie , de  deux  à trois  pieds 
de  haut , fur  environ  huit  pouces  de  large  à fa 
bafe,  & (ix  pouces  eu  haut.  Ce  dernier  bout  efl 
ouvert  & lulceptibU  de  fe  fetmer  exaiïlement 
avec  une  rondelle  plane  ou  concave  , pctcee 
d’un  Itou  affea  luge  pour  pçrmeltre  à un  bâton 
de  cinq  à fix  pieds , armé  à fa  bafe  d’une  ron- 
deilefixe,  plus  étroite  que  celle  dont  il  vient 
d’être  parlé,  d’y  glilfet  fins  gène.  Cet  iiiflrumeiit 
efl  figu.è  plaiicne  ji , n”‘.  8,  g , ii  fle  la  de 
VArt  ardtùirt  i faifant  pattio  de  VEncyelopcdit.  On 
mÿ  t U crème  dans  ce  vafe,  au  p'us  jufqu  à moitié; 
on  y introduit  le  bâton  , armé  de  fa  ronde. le  fixe  ; 
on  f.*iit  entier  ce  bâton  dans  le  trou  de  la  rondelle 
mobile  , 8c  on  ferme  , avec  cette  dernière , l’ou- 
verture du  vafe.  Alors  on  fait  frapper , au  moyen 
du  bâton,  la  rondelle  fixe  fut  le  tond  du  vafe  , de 
manière  qu’à  chaque  coup  elle  foulève  deux  fois, 
en  dcfcenda'it  8c  eu  montant , la  totalité  de  la 
crème  ; ce  qui  , d’un  côté , l’échauffe  , & de  l’au- 
tre la  divile , 8t  par-là  expofe  fis  molécules  â l’ac- 
tion de  l'air  , qui  s’y  fixe  5<  lui  donne  l’oxigèiie 
qui  lui  ifl'néceflaire  pour  éevenir  beurre. 
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En  été , i!  faut  peu  de  tems  pour  bittre  le  beurre 
de  cette  marucce.de  forte  qu’on  peut  en  fuppor- 
ter  la  fatigue;  mais  en  hiver  une  demi- joui  née 
n'elt  quelquefois  pas  de  trop  ; auffi  faut-il  que  plu- 
fleurs  perlonnes  fe  fuccèdcni. 

Lorfque  la  crème  efl  prefqu’enriécement  oxigé- 
née , ëile  fe  granule,  8c  alors  on  ralentit  le  mou- 
vcmcnc  du  bâton  , on  le  dliige  dans  tous  les 
fens,  on  cherche  â raflembler  les  giair.s  en  une 
malle , & le  beurre  ell  fait  : on  le  lepare , â la  main, 
du  lait  de  beuire,  dans  lequel  il  nage  , pour  lui 
faire  liibir  les  operations  dont  U a ete  quefiion  au 
mor  BtuRJiE. 

On  ne  peut  battre  qu’une  quantité  détermi- 
née de  crème  dans  les  baiaitcS  de  la  forte  que 
je  Viens  d'indiquer.  Les  etablitlemeiis  ruraux  , qui 
ont  beaucoup  de  vaches  , ont  donc  dù  thercher  â 
en  faire  davaniage  â la  fois,  & â tconomifet  de 
plus  8c  le  tems  8c  la  peine.  Ils  font  p.irvenus  â ce  • 
but  au  moyen  d’un  baril  ordinaire  ou  plus  long  8c 
moins  large  qu  â l’crdinaire  , ou  plus  laige  8e 
moins  long  , baul  dans  lequel  on  a transformé  U 
bonde  en  un  trou  carré,  fufceptiblede  laifiet  palTer 
la  main  8c  de  recevoir  un  morceau  de  bots  qui 
le  terme  exadtemciit,  dans  les  deux  fonds  duquel 
on  a percé  deux  trous  centraux  d'un  pouce  de  dia- 
mètre , 8c  dans  lequel  on  a introduit  une  manivelle 
ou  moulinet  arme  de  quatre  petites  planches  , la- 
quelle tourne,  â l’aids  d’u’i  manche  exteritiir  , 
dans  les  deux  cious  des  fonds , qui  font  taraudes 
de  manière  â ne  pas  lailfer  palier  oc  crème. 

La  crème  fe  met  dans  ce  baril,  qui  efl  fixé  fur 
un  chevalet  ou  autre  part , â hauteur  d’appui , par 
le  trou  de  la  bonde , qui  Ce  bouche  : après  quoi 
on  faitagirla manivelle , qui  produit  dansls  beurre 
le  même  mouvement  8c  les  mêmes  effets  que  la 
percullion  du  bâton  dans  l’infltument  précédent, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  8c  moins  de 
fatigue.  Lorfque  le  beurre  ell  fait , on  l’ôte  , 
ainfi  que  le  lait  de  beuire , 8c  on  met  le  tout  dans 
une  tinette  ou  baquet , pour  le  réunit  en  motte. 

Dans  ces  daix  infltumcns,  l’opération  ne  fe  fe- 
rciirpos  s’il  n’y  entroic  pas  d’air;  ainfi  il  faut  fe  re- 
loudie  â voit  perdre  quelque  peu  de  etêm-,  qu'on 
peut  au  relie  reprendre  8c  rcuiiir  a la  inoflc  ioif- 
que  l’operation  ell  piefque  terminée. 

La  baratte  tournante  dont  je  viens  de  donner  la 
dtfciiption , fc  dont  la  longueur  furpaffe  la  lar- 
geur, ell  celle  dont  on  fait  ufage  dans  le  nord  de 
la  France.  Elle  elt  figurée  pl.  ja  de  i'Art  aratoire 
précité. 

Celle  dont  on  fait  iifage  en  Siiiffe  ell  au  con- 
traire plus  large  que  longue,  fon  di.-, mètre  ayant 
ordinairement  deux  pieds  Sc  demi , Sc  fa  I mguctir 
moins  d'un  pied.  Elle  tcffcmblc  â une  grande  meule 
â aiguiftr  par  fa  fo'me  Sc  par  la  manière  dont  elle 
fe  place.  Le  moulinet  a huit  ail.s,  ch.'cuiie  com- 
I pofee  de  qu-ue  petues  planches,  de  forte  qu’il 
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tnr!  forme  la  ctème  en  beurre  avec  une  incroya-  i 
ble  r.’jrid^té. 

Quand  on  a vu , comme  moi , agir  cei’  efpèces 
de  l aratter,  un  ne  peur  concevoir  comment  on 
conferve  celle»  dont  j a*  d’abord  parlé,  tant  leurs 
avantage»  font  paloable». 

Kn  Angleterre  on  fabrique  fréquemment , d’a- 
piès  ce  principe,  des  barattes  en  ctiftal , dont  le 
itioulinet  tourne  perpend  culairemem,  & par  leur 
moyen  les  dames  (ont  du  b.'urre  fut  la  table  du  dé- 
jeuner} de  forte  que  les  convives  ne  peuvent  pas 
dire  qu’il  n’eft  pas  frais. 

Un  (>eiife  bien  qu’il  c(f  facile  de  modifier  ces 
ii’llrumens,  St  on  les  modifie  en  effet;  mais  il  me 
fi.Hït  de  faire  cnnioitte  le  principe  & fes  plus 
communes  applications. 

8".  C’tft  dans  une  tinette  femblable  i celle  dans 
laquelle  on  tr.'infporte  le  lait  qu’on  lave  ( déiaite) 
le  beurre  lotfqu’on  n'a  pas  un  courant  ri'eiu  à fa 
difpoGrion  ; encore , dans  ce  dernier  cas , eft-il  bon 
d”.  le  tenir  dans  un  vafe  , afin  de  ne  pas  perdre 
ks  particules  qui  s’en  réparent  ; mais  alors  ce  vafe 
eft  percé  de  petits  trous  pour  donner  fortie  à l'eau. 

9®.  Un  fait  le  beurre,  ou  dans  de»  petits  pots 
de  terre  ou  de  près,  qui  n’en  comieonent  que  dr- 
puis  une  demi-livre  jufqu’à  douie,  ou  dans  des 
grands  vafes  de  même  matière  , qui  en  comienntt.t 
jufqu’i  cinquante , ou  dans  des  barils  qui  en  ren- 
lernient  cent  livres  ou  au-delà. 

10*.  Le»  uftenfile»  pour  fondre  le  beurre  fe  ré- 
duifent  à une  chaudière  plus  ou  moins  grande. 
Elle  doit  être  de  préférence  en  cuivre , parce 
qu’on  Toit  celles  en  fonte  caffet  quelquefois,  à 
raifon  du  haut  degré  de  chaleur  que  prend  le 
beurre,  Sc  dutems  pendant  lequel  il  la  confetvt. 
Le  beurre  fondu  fe  met  dans  les  mêmes  vafes  que 
le  beurre  falé. 

1 1°.  Les  irfirumens  propres  i faire'les  fromages 
ont  été  décrits  en  détail  à l'article  qui  les  con- 
cerne. Fromage. 

1 1*.  Knfin , les  ulfertGles  deflinés  à nétoyer  tous 
ceux  dont  il  vient  d’étrequeltion,  & je  le  répète  en- 
core ici , ils  doivent  être  nétoyes  chaque  fois  que 
l’on  s’en  fert  8.'  chaque  fois  qu'on  s'en  eft  ferviice 
font  ; I*.  une  chaudière  pour  faire  chauffât  l’eau  ; 
1*.  un  ou  plnfieuts  baquets  pour  mettre  l'eau 
chaude  8:  procéder  au  netoiement  ; des  brol- 
fes  ; 4*.  des  morceaux  de  bois  pointus  pour  frot- 
ter où  lesbtoffes  ne  peuvent  pas  atteindre  t j^-des 
linges  de  plufieurs  fortes,  les  uns  pour  frotter  dans 
l'eau,  les  aiitçes  pour  eftuyer.  (Bo»c.  ) 

LAITIF.R.  On  donne  ce  nom  au  verre  trêlé 
d’oiide  de  fer,  qui  coule  ds  haut»  fourneaux  où 
on  fabrique  le  fer, 8c  qu'on  accumule,  aux  envi- 
‘ tons  de  ces  fauriieaux , en  monticules  fouveiit  fort 
étendus  ou  fort  élevésf 

J’ai  beaucoup  fréquenté  les  forges,  8c  j’ai  fou- 
vent  eu  i regretter  le  tettein  que  fiiloit  perdre  le 
Laitier.  Des  obfervations  faites  dans  une  tournes 
Tomt  V, 
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n/ont  donné  la  conviction  qu’il  ftroit  très-pcCble 
de  i'utili.er. 

En  effst . tous  les  amas  de  Laitier , couverts  de 
qsielqurs  pouces  de  terre , que  j’ai  vus  , nourrif- 
foient  des  plantes  annuelles  qui  ne  demandent 
pas  beaucoup  d'humidité;  quelques  unes  de  et» 
plantes  croifloient  même  avec  une  vigueur  remar- 
quable, 8c  leur  floraifo.n  precé  luit  de  quinze  jours 
ctif  s de  leur  efpècs  qui  fe  trouvoient  dans  le 
voi(ïn.-5ge.  Saivs  douté  li  e'dcs  eullent  été  arrofees. 
elles  le  fereient  moifftées  encore  p'us  belles; 
car  le  verre  étant  un  très-mauvais  conducteur  de 
I l chaleur  , celle  du  foleil  s’accumule  toute  en- 
tière dans  U terre  qui  le  recouvre,  £c  donne  dans 
ce  cas , à cette  terre,  toute  l’énergie  poll'ible. 

Je  conclus  de  ces  obfervations  que  li  ces  amas 
de  Laitier  fe  trouvoient  autour  des  grandes  villes . 
on  poutroit  en  tirer  un  parti  fort  avantageux  pour 
cultiver  les  melons  8c  autres  articles  des  pays 
chauds  , pour  fe  procurer  des  primeurs  , 8cc.  Il  eft 
probable  qu’un  Itt  de  Laitier,  mis  fous  une  cou- 
che, l’airèlioretoit  beaucoup.  Des  expéiieiices 
fartes  au  Muléuin  d’Hiftoire  naturelle  de  Paris 
prouvent  qu'il  peut  difpenfer  , jufqu'à  un  Certain 
point , de  mettre  de  la  tannée  dans  les  ferres.  U 
peutiuppléerau  Mache-per  dans  la  toniiruftion 
drs  allies.  V oycj  ce  dernierinoi  8c  le  mot  Ch/.R- 
BCN.  ( Bote.  ) 

LAITRON.  SoHCHVt. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  la 
famille  des  Chicor^téts , qui  réunit  irenre-cinq  ef- 
f èces,  dont  quelq<ies-anes  font  communes  dans  les 
tampagnes  ou  iniéreilent  les  cultivateurs  fous  di- 
vers rapports,  8c  dont  beaucoup  fe  trouvent  dans 
les  jardins  de  botanique  Sc  dam  les  colltèfions  des 
amateurs.  Il  eft  figuré  pl.  É49  des  Il/i^reiiont  du 
genra  de  Lanjltck. 

Efficu, 

Lelirons  à JUars  jjunts. 

1.  Le  Laitron  de  Corée. 

Sonchus  gorttnjii.  Lam.  © De  l’.Affique. 

2,  Le  Laitron  maritime. 

Sonchut  mariiimus.  Linn.  K Du  m'di  de  l'Eu- 
rope. 

;.  Le  La!TROn  de  Tanger. 

Siashut  iittgliar.es.  Lam.  ^ De  l'.^frique. 

4.  I.e  Laitron  picroïJp. 

Sonchus  picroides.  Lam.  Q Du  micii  de  l’Eu- 
rope. 

f.  Le  Laitron  commun. 

Sonchut  olerjctus.  linn.  0 Indigène, 

6.  Le  Laitron  des  ch,i'ops. 

Sjnehus  arvtnfis.  Linn.  ï buJigèae. 

7.  l.e  Laitron  des  marais. 

Sonchut  paluflrit.  Linn.  ^Indigène. 
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8.  Le  Laitron  aciile. 

Sontkus  acidut.  Willd.  De  U Barbarie. 

9.  Le  Laitron  à fniilles  épaifTcs. 

Sonchui  crafifoliut,  Wiild.  yj.  Di  l'Kfpagne. 

10.  Le  Laitron  i feuülcs  de  chêne.  j 
Sonchüs  qutrcifuHus^  Dr<f.  y(  De  la  Barbarie. 

11.  Le  Laitron  ligneux. 
Sonihutf.taitofui.  Lmn.  f>  De  Madère. 

II.  Le  Laitron  pinnê. 

Sonchus  finiuius.  Ait.  T>  De  Madère. 

I}.  Le  Laitron  i lonciits  ratinea. 

Sontnu!  rùdiiatas,  A'C.  ^ De  Madère. 

14.  Le  Laitron  i feiiidcs  de  piflenlit. 
Santkui  larüxacifolias.  Wllld.  De  Guinée. 

If.  L-;  Laitron  agiclle. 

Soachus  agicjlli  Svartz.  © De  la  Jamaïque. 
lÉ.  Le  Laitron  à feuilles  lacérées. 

Sonchüs  laceriis.  Willd.  G De 

17.  Le  Laitron  à ftuilles  aiguës. 

Sonchui  angujlifotiuj.  Desfont,  qt  De  la  Bar- 
baiie. 

18.  l e Laitron  ombcllifère. 

Sonchüs  umhtliifcrus.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Eipérance. 

19.  Le  Laitron  glabre. 

, Sonchüs  gUicr.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

10.  Le  Laitron  chondrilloïde. 

Sonchüs  chondriUoides.  Desfont,  qt  De  la  Bar- 
barie. 

ai.  Le  Laitron  de  Sibérie. 

Sonchüs  fihiricui,  Linn.  ^ Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

11.  Le  Laitron  dé  Tartarie. 

Sonchüs  carcaricus.  Linn.  ^ De  la  T'artaiie. 

1).  Le  I AiTRON  tubéreux. 

Sonchüs  cahtn.fus.  Linn.  De  a Taitarie. 

24.  Lf  Laitron  de  Laponie. 

Sonchüs  olginui.  I.inn.  © De  la  Laponie, 
if.  Le  Lai/ron  à grappes. 

Sonchüs  sdctmofus.  L..m.  © De 

26.  I.e  Laitron  à é,  i. 

Sonchüs  Uuiocephiilus.  Willd.  o"  De  la  Caro- 
line. 

27.  Le  Laitron  de  la  Flori  le. 

Sonchüs  foridansis.  I ain.  © De  la  Floride. 

28.  Le  I AiTRON  de  montagne. 

Sonchüs  mor.tunus.  I.im.  X D'  S Alpes. 

2>>.  Le  Laitron  de  Plumier. 

Santhui  P/umtrii.  Gouan.  V Des  Pyrénées, 
fo.  Le  f AITRON  d'Elpienc. 

Sonchüs  h 'fpanicus.  Jarq  © De  l'F.fpagne. 

fl.  Le  La  tron  dichotnme. 

Sonchos  dUhotemm.  Willd.  De  1 Arabie. 

fi.  Le  Laitron  maciophylle. 

Sonchüs  mjiAe/éjV/uj.  Willd.  y De  l'Amérique 
feftentrioiiale. 

ff.  Le  Laitron  acuminé. 

Sonchüs  acuminatus,  Willd.  De  l’Amélique  fep- 
Kntriooale. 
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f4.  Le  Laitron  pile. 

Sonchüs  palüdus,  Willd.  De  I Amérique  fepteii- 
trionalè. 

3 f.  Le  Laitron  à feuilles  en  coeur. 

Sonchüs  eordifotius.  Desfont.  De  la  Baibarie. 

Cukaro. 

Celle  de  ces  efpèces  qu’il  eft  le  plus  important 
que  les  cultivateurs  coniiJèrent  , eft  le  Laitron 
commun , qui  tantôt  eft  tegirdé  comme  une  mau- 
vaife  herbe  , tantôt  comme  une  rranne  prétieufe 
pour  les  befliaux.  F.n  effet , d'un  côté  , elle  croît 
en  fi  grands  abondance  8c  fi  rapidement  dans  les 
jardins,  airfi  que  dans  les  champs  humides  8c  en  bon 
fond  i fa  lige  efl  fi  haute  8c  Tes  feuilles  fi  grandi  s , 
qu'elle  nuit  beaucoup  aux  cultures,  8c  qu'il  faut  la 
farder  avec  le  plus  grand  foin  ph  fiei.rs  fois  dans 
l’année  i carellc  végète  pendant  toutes  les  laifons, 
8c  les  graines  font  portées  au  loin  par  les  vents  : 
de  l’autre  , elle  eft  une  excellente  nourriture  pour 
tous  les  beftiaux , qui  l’aiment  avec  paftk  n , prin- 
cipalement les  vai  hes , dont  elle  augmenteje  lait  4 
pour  les  lapins  8c  les  cochons,  qu'c  Ile  rafraîchit  5c 
dilpofe  i l'engrais.  Audi  dans  beaucoup  de  pays  , 
furinut  dans  ceux  de  petite  culture , les  femmes  8c 
les  enfans  s'occupent- ils  journellement  du  foin  de 
la  ramaffer  paitout  où  ils  la  trouvent  pour  la  leur 
donner.  D'après  cela  , il  fembleroit  qu'il  ftroit 
très- avantageux  de  la  cultiver  , ne  fût- ce  que  pour 
avoir  abonaammt  ne  de  la  nouniture  fraîche  pen- 
dant l'hivei  J mais  nulle  part  on  ne  le  fait , proba- 
blement par  la  d.fficulté  d’en  récolter  la  paine  8c 
de  la  femtt  convenablement.  Je  ciois  cependant 
qu'il  feroit  poHible  de  'inmont.r  cet  inronvénieut 
en  coupant  les  fon.miiés  des  tiges  lorfqu’une  par- 
tie de  leurs  calices  autoii  perau  fes  graines , 8c 
en  mettant  ces  fommites  dans  Hes  fats  où  les  au- 
tres calices  aihèvetoient  de  mdtir  les  leurs  i ajirès 
quoi  on  méleroit  le  tout  avec  de  la  terre  franche 
humide , 8r  on  le  femeroit  J la  volée. 

Lotfqu'on  coupe  le  Laitron  commun  avant  fa  flo- 
raifon  , il  tf pouffe , 8’  on  peut,  pai  remoy  n,  pro- 
1(  nger  fon  eiiftence  pendant  plus  d’une  année. 

j’obrerve  que  cette  plante  doit  être  donnée  aux 
befti.  ux  aufiïtôt  qu’elk  eft  coupée  ou  arrachée, 
parce  qu’elle  pouiiii  avec  la  plus  grande  ia(  idiié. 
Comme  toutes  fes  parties  foniuès  caffantes,  on 
empêiheta  les  beftiaux  fie  même  les  ch’ens  d'en- 
trer dans  les  pièces  de  terre  où  on  en  aura  femé. 

Dans  quelques  endroits  on  mange  ItS  feuilles, 
les  liges  8c  les  racines  du  Laitron  des  champs  , 
fort  crues  en  falade.roit  cuitesavec  des  viandes  eu 
aftaifonnées  au  beurre.  J'en  ai  goûté,  8f.  ù la  dureté 
près , j'ai  trouvé  ce  mets  meilleur  que  U laitue. 

Pour  cultiver  cette  efpèce  dans  les  jardins  de 
botanique,  il  fuffitdela  femer  en  place,  de  l’eclati- 
cir  8c  de  la  farder  au  befoin.  Elle  ne  vient  pas 
bien  dans  les  ceireins  aiides  8c  fecs , 8c  piélente 
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dfi  viri^t^s  fuu  nombre , Telon  les  lieux  & les  ! 
fjib.ns..  I 

Le  L^iiron  des  champs  eft  également  du  goût  | 
de  tous  lesbeltiaui;  mais  les  chevaux  le  recher- 
chent plus  que  les  vaches.  11  croit  (i  ab'mdam- 
ment  dans  certains  cantons  fablono-argiLux  Si 
humides,  qu'il  s'uppofe  à ce  qu'on  en  obtienne 
de-  bcitines  récoltes  de  céréales.  J'ai  vu  des  champs 
d lit  la  culture  avoir  été  abandonnée  par  lutte  de 
l’impolDbi.iie  c ù on  s'étoit  trouvé  de  le  détruire  i 
car  plu-  on  l'arrache,  & plus  il  s'en  produit,  la 
pli<s  pente  r cilié  laiûee  en  terre  luffirant  pour 
dcmiicr  nailTance  i un  nouveau  pied.  Le  leul 
moyen  de  le  vaincre  , c'tll  d'adopter  un  lyftème 
d'.iirotement  tel  qu'à  une  culture  de  plantes  qui 
exigent  des  binages  d'été  , comme  de  pommes 
de  lene,  de  lèves  de  marais,  de  haricots.  Sic.  il 
fuccè.lc  une  culture  de  planc-s  étouffantes,  comme 
de  pois  gris  , de  velces  , de  gelfes,  &c.  puis  de 
céréales  avec  trèfle  ou  luzerne.  Si  on  ne  l'ailoit 
pas  piccédcr  la  prairie  arritïcielie  de  cts  cultures 
préparatoires,  qui  empêchent  les  pieds  de  Lai- 
tron  de  lé  fortifier,  iis  domineroient  & déttui- 
roi-nc  la  prairie,  ainlî  que  je  m'en  luis  afTuré  un 
grand  nombre  de  fois. 

Au  relie , il  peut  quelquefois  être  bon  , d'après 
le  goût  des  beüiaux  pour  cette  plante  , ainfi  c]ue 
d'apres  la  grandeur  tir  fa  tige  & la  largeur  de  les 
feuilles,  de  la  multiplier  pour  leur  nouniture. 
Comme  la  précédente  , elle  n'ell  pas  dans  le  cas 
d'être  dcllechêe  , & elle  a l'inconvénient  de 
n'amver  à toute  fa  hauteur  qu'au  milieu  de  l'éte, 
c'ell-à  dite  , à une  époque  où  les  pâtures  ne  font 
pas  tares. 

Les  Laitrons  de  Sibérie , de  Tanger  & de  Plu- 
mier fe  placent  dans  quelques  jardins  paylagers, 
fait  au  milieu  des  gazons,  foie  entre  les  huilions 
du  rang  le  plus  extérieur  des  maûils,  à raifon  de 
leur  gtandeur  & de  leur  agréable'  alpeâ.  Tous 
trois  le  lèment  dans  des  pots,  liir  couche  nue  , IX 
fe  mettent  en  place  quand  ils  ont  cinq  à tix  feuilles. 
Des  binages  de  prupreté  deux  à trois  fois  l'année 
fuiic  rouie  la  culture  ultétirure  qu'ils  exigent. 
Lotiqu  on  les  poffede,  il  ell  facile  de  les  multi- 
plier par  le  déchirement  des  vieux  pieds.  Les  for- 
tes gelées  les  aSéétent  fouvent , les  font  même 
périr. 

Toutes  les  autres  efpèces  de  Laicron  que  nous 
poflédons  dans  nos  jardins  de  botanique  , & leur 
nombie  ell  d'une  douzaine  , fe  cultivent , hs  an- 
nuels comme  le  commun  , & les  vivaces  comme 
ces  derniers, excepté  les  Laitrons  ligneux,  pinne 
& à longues  racines  , qui  exigent  l'orangerie. 

Ces  crois  eipéres  demandent  une  tvrie  confif- 
tante  , mais  peu  engraillée.  Comme  ils  poulTenc 
pendant  toute  l'année  , il  faut  leur  en  donner  de 
la  nouvelle  deux  fois  par  an  , en  automne  8c  au 

Srintems.  Des  arrofemens  frequens  leur  feront 
onnés  pendant  l'été  , qu'ils  oalfent  dans  un  lieu 
expofé  au  midi.  Le  preouer  eft  uès-otnaotj  le  fe- 
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cond  très-élégant,  8c  le  troifième,  qui  ell  encore 
rare,  foie  rcmatquable.  On  les  multiplie  tous 
trois  de  graines,  dont  ils  fournillenc  abondamment 
dans  le  climat  de  Pans  lorlqu’on  leur  donne  les 
foins  convenables,  par  eeilletons  8c  par  boutures 
placés  dans  des  pois , au  ptinc-  ms , fur  couche  8c 
fous  châlhs.  Les  oeilletons  nailfenc , ou  fur  la  tige 
ou  tur  les  racines , 8c  n'imporce  le  lieu  d'où  ils 
provienneni,  ce  font  eux  qu'on  doit  préférer 
comme  donnant  des  tiges  uniques  , ce  qui  ell  une 
beauce  dans  ces  efpèces. 

Ces  Laitrons  craignent  beaucoup  plus  l'humi- 
dité que  le  froid,  8c  ils  demandent  en  confé- 
quence  d'être  un  peu  ilo'és  dans  les  orangeries, 
où  on  les  rentrera  aux  premières  gelées. (iSoxe.) 

■ LAITUE.  Lacruev. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénélie  égale  8c  de  la 
famille  des  Chicomcies  , qui  renferme  plus  de 
vingt  efpèces,  donc  deux  8c  leurs  nombreufes  va- 
riétés font  le  but  d'une  grande  culture  dans  nos 
jardins,  8c  donc  deux  à trois  aucr  s font  aflez  com- 
munes dans  nos  campagnes  pour  mériter  l'actentioa 
des  cultivateurs.  Il  ell  figuré  pl.  Û49  des  lllufin- 
lianj  itt  genru  de  Lamacck. 

Efpiett. 

t.  La  Laitue  cultivée. 

Laâuea  fativa.  Linn.  0 De  la  Perfe. 

a.  La  Laitue  fcarole,  c/uira/e  ou  e/êariefe. 

Liâaca  Jcariola.  Linn.  0 Du  midi  de  l'En- 
' rope. 

La  Laitue  à feuilles  de  chêne. 

LaStua  faercina,  Linn.  if  Du  nord  de  l'Europe. 

4-  La  Laitue  fauvage. 

LaSiua  fylveprit.  Laoi  0 Indigène. 

J.  Lj  Laitue  viteufé. 

LaSuca  viro/a.  Linn.  0 Indigène. 

6.  La  Laitue  faulière. 

Lattitca  faligna.  Linn.  0 Indigène. 

7.  La  Laitue  d'août. 

Laüaca  aagufiana.  Allioni.  O Des  Alpes. 

8.  La  Laitue  nulicaule. 

LaSuca  intiiacea.  Jacq.  O De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  La  Laitue  épineufe. 

Laûiua  fpinoft.  Lam.  ly  De  la  Barbarie. 

10.  La  Laitue  du  Canada. 

LaSaca  caaadenjii.  Linn.  Du  Canada. 

1 1.  La  Laitue  des  Indes. 

LaSaea  indica.  Linn.  Des  Indes. 

12.  La  Laitue  vivace. 

LaSaca  perinnii.  Linn.  ip  Indigène. 

14.  La  I^irUE  glauque. 

LaBuea  ttmrriau^outl.  y Du  midi  de  l'Eu- 
rope. * 

14.  La  Laitue  grêle. 

LtiBue»  firiHa.  Waldft.  1^  De  la  Hongrie, 

S ij 
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IJ.  Li  Laitve  de  chair. 

Lulîuid  cftaixi.  Villirs.  0 Des  Alpes. 

16.  La  I AiTUK  aL>ngée. 

Ld^hca  e.'ongata.  Willd.  D-  i'Amêtiquc  fepicn- 

crlonale. 

17.  La  Laitue  du  Cap. 

Ljiluca  cjfcnfij.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

i3.  La  Laitue  à feuilles  aigres. 

Lu^uca  ang:~JijétJ,  Allioni.  0 15:  s Alpes. 

ip.  La  Laitue  à feuilles  Lgit-avs. 

ImS.cj.  fjgittata.  W'alJft.  l'e  >a  Morgtie. 
ac.  La  Laitue  tuhereufe. 

Lailjca  tuhtrufi.  Muif.  ^ De 

il.  La  I.A1TUE  frfufiine. 
hûiluca  fegi^fdna.  ISi.b.  Ç De.s  AlpCS.  * 
iî.  La  l AtTUE  a fruiMes  dî  Liiron. 

Ldil^.a  fonch  fcld.  Willd.  D-J  I ev.Tiit. 

15.  La  l.AiiUE  à lo  gués  feuilles. 

hngifoiia,  .Vlith.  ^ De  l'AmericjaC  fep' 

tcnirionafe. 

14.  L.1  Laitue  à feuilles  de  (irimiTdes. 
I.icU-d  ^rdminifolU.  .Mich.  if  D;  l'Ani^riquc 
fipicmiionale. 

zp.  Li  Laitue  à grappes. 

Jidüd:d  ra>:eiKK'J*i.  Willd.  De  i'Aimenie. 

CtiUurt, 

Je  vais  d'abord  parler  de  la  Uitue  cultivée,  la  ' 
feu’o  qui  iniéreffe  véritaWemem  les  amateuts  du  ^ 
jifdinage  , Sc  enfuite  je  dirai  quelques  mots  des 
autres. 

Les  variétés  que  fournit  la  Laitue  cultivée  font 
innombrables,  parce  que,  comme  toutes  les  plantes 
ancier.rvement  cultivées , il  s'en  crée  chaque  année 

far  le  raéiange  des  pouflières  fécondantes , pat 
influence  du  climat , du  loi , des  foins , &c.  l'ar- 
totit  où  j’ai,  voyagé,  j'en  ai  trouvé  qui  étoient 
diiférentes  de  celles  recherchées  dans  les  jardins 
des  enviions  de  Paris.  Dans  l'impoftibilité  d’en 
donner  une  nomenclature  complet* , je  me  bor- 
nerai.à faire  mention  de  ces  dernières,  8c  ce 
d’autant  plus  qu'elles  remplinent  bien  au-delà 
cous  les  buts  qu'on  peut  avoir  en  vue  en  les 
cultivant,  8c  qu'il  eft  plus  facile  d'en  avoii  de  la 
graine. 

Ondiftiogne  trois  races  principales  de  Lainirs  , 
dont  les  types  font  (i  dilférens  Us  uns  des  autres , 
qu'on  poMTtoit  croire  qu'ils  appartiennent  à autant 
tt'efpê ces  î mais  comme  on  ne  les  connoît  pas  dans 
la  nature,  il  fuit  fe  réfou  Ire  à riltér  éternellement 
dans  le  doute  à cet  égard. 

t".  LctLaitues  nox  POMMEES.  Leurs  feuilles 
f.wi  toujours  longues,  Scftuvciitétre  futeeflive- 
■ mtht  tnic'vées  p-mdar.t  to»t  l'été  i elles  ne  fe  cul- 
tivcr.t-pas  autant  qu'il  feioit  bon  qu  elles  le  ftif- 
fct.t  i car  e.Us  off. ent  des  avantages  que  ne  préfen- 
itT.f  pas  les  autres  : on  ca  connoît  ttois  variétés. 
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La  LjU  ta  eeuptr , dont  les  feuilles  font  brunes 
Ce  prcfqu'critières  : graines  noires. 

Li  Liiiiue  ch'aorét , ayant  les  feuilles  vettrs  , 
très-crépues  8c  très-tendres  : graines  nôtres. 

1.1  LaiiLt  ifinard.  Ses  feuilles  font  là  h-.s  6c  at- 
tondies  i elle  pouflî  des  bourgeons.  Si  culture  «fl 
trèstn  faveur  dans  le  midi,  parce  qu'rlle  fournit 
des  feuilles  tout  l’hiver  : graines  indifféremment 
noires  8c  blanches.  La  Laitue  à feuilles  de  chêne 
peut  probibicment  lui  éi  re  rapportée. 

1°.  LcsLaitues  pommées.  Leurs  feuilles  fo'  t 
prefque  rondes  , ondulées , butlées , 8c  fe  recou- 
vrant les  unes  parlcsau  res,  à une  certaine  époque 
de  leur  vcgéiation.de  rnamète  à former  unebouie 
plus  ou  moins  fettee. 

Relativement  à leurs  couleurs,  on  fiibdtvife  cts 
Lait  (tes  on  verra,  rn  thnati  ou  KOuckciitt  Je  jau:  f , 
en  pagel'ies  ourjclrréra  de  reuge , fubdjviftons  peu 
rigr.uteutes.  fans  doute  , mats  qui  aideiitcepen- 
d;nt  à Itsclaflfer. 

Quelques  petfonnes  font  aulfi  une  fubdivilirn 
des  Liituss  crépues  ou  lrifee.s  ; mars  ces  Liitu  s 
font  tellement  liées  aint  autres  par  bs  variétés 
rnterinediaites.  qu’on  ne  peut  décider  la  place  de 
tcitaincs  de  cts  dernières. 

Piiifii  les  I.ihues  fomméei  vents  , je  citi  rai  : 

La  Lattje  èmtérijie  ^ ou  Lsttue  u'Autnche,  r.ts 
grojfe  allimanje.  Sa  bor.téSc  fa  groffeur  devrciei-t 
la  taire  cultiver  plus  généralement  i fa  couleur  e!l 
d'un  vert-jaunâtre  : elle  fe  féme  Lir  couche  ou 
en  pleine  terre,  Sc  fe  repique  à un  pied  au  moins, 
La  fethcrelî;  lui  nuit  moins  qu’aux  autres,  Sc 
trop  d'eau  caufe  fo-ivent  fa  mort.  Elle  convient 
pnncipalemert  aux  dépirtemens  méridionaux  : 
graines  blanches. 

La  Laitue  cocaffi.  Scs  feuilles  font  d’un  ve-r- 
foneé  Sc  très-bullées  ou  cloquces.  Elle  eft  médi.a- 
ctement  tendrp  8c  un  peu  amere  : c’tft  celle qu’e-n 
préfère  pour  l'été  , parce  qu'elle  monte  dilîitil  .- 
ment.  Un  tcrrein  léger  8t  de  copieux  arroi'cmoits 
lui  conviennent  ; femée  en  août,  elle  fe  marge 
pendant  l'hirer;  on  la  voit  fréqirertiment  dans  les 
jîrüins  des  environs  de  Paris  Elle  d.onne  ratemtnt 
des  graines , (i  elle  n’a  pas  été  femée  de  trés- 
bop.ne  heure  fut  couche  : graines  blanclits . 

La  Laiiue  Je  ytrfaiUes  a les  feuilles  d’on  vetr- 
clair,  peu  noœbreufes,  formant  une  1ère  aplatie  ; 
on  la  lénie  prefque  toute  l’année.  Elle  eft  trïs- 
mulcipliée  î fts  qualités  &:  fa  culture  diflfèrenc 
peu  di  celles  de  la  précédente  t graines  blanches. 

La  Luirue  Je  Olnes.  Elle  a les  ftitilles  friiecs  , 
la  pomme  du-e  8c  jaune,  demande  peu  d’eau,  mais 
de  fiéqiiens  binages.  C’efl  dans  le  midi  delà  France 
qu’on  U cultive  le  plus  j elievarieen  vert,  en  blond 
de  en  toux  : graines  blanches. 

La  Ltieuc  J'ALhrvi/liert.  Ses  feuilL  sfor.t  liffes, 
f*  pomme  très-petite  , jaune  6c  fort  undre.  C ell 
dans  le  nord  qu’elle  réullit  le  mieux  : elle  monte 
dilF.ciltment. 

Lu  Laitue  gotee , petite , blatrcbc , tendre  i elle 
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monte  fjciletnent  à çriines.  On  !a  Orne  Fréquem- 
ti  ent  à Puis  fous  chalTcs , pour  être  irangée  lor!- 
qu’tlle  ii’a  que  cinq  à fix  feuilles. 

La  Laîfut  daapAirg  ou  l.aitut  print^n'ùre  a la 
pomme  ferrée  & apUtie.  Elle  poulie  l'ouvert  lies 
boiirreonsi  la  nature  <iu  terrein  lui  fit  prifqu.-  . 
intlttiérente.  Des  arr>'ftmien»  irequeii»  lui  lunt  in- 
liifpenfables.  Sa  bonté  &■  fa  précocité dcvioictit  la 
faite  cultiver  plus  généralement  : graines  noires. 


La  Ljiitte  dt  h'crpfgnan  verte  ^ ou  Laitue  verte  à 
g’pÿrs  tâtes.  .Ses  feuilles  font  unies,  vertes,  i 
grolTes  côtes.  Sa  pomme  elt  itrolîe  üc  jaune  ; elle 
lélifte  a la  chaleur  & craint  rhumidite.Si  on  veut 
avoir  de  bonnes  graines  dans  le  nord , il  taur  la 
feir.cr  fur  coudie  dés  le  mois  de  février  : graines 
bhnihes. 

La  Laitue  de  Hatavia  aaJe  Si/‘J!e.  Elle  a les  feuilles 
Wgr  lemcnt  frifees  , qu  Iquefois  Ic'lLrCTnent  bor- 
dées de  rouge.  Sa  gioffcur  U la  b-u,te  la  font 
rechercher  ; nuis  elle  elt  fort  diflitile  fur  le 


choix  du  terrefn  , 8c  petrme  tatttncm  avant  le 
mois  d'août.  1-e  froid  lui  tlf  contraire.  8c  les  aito- 


ftnuns  abciidans  favorables  : gsaims  blanch.  s. 

La  méfie  des  ceparetmens  méridionaux  cit  la 
fanguiue. 

La  Laitue  touille  Feuilles  concaves,  peu  frifees, 
jaunâtres  i pomitie  pente.  Elle  fe  lime  ordinaire- 
ment en  automne  , dans  les  parties  mecidionebs 
de  11  France  , Sc  Éir  coiKhe  en  février  , drus  le 
climat  de  Paris.  Elle  elt  dure  fie  amère  : graines 
noires. 

Parini  les  Laitues  pommées  B/ondes  ou  mouchetées 
de  jaime  ou  de  Brun , il  faut  remarquer  : 

La  Laitue  groffe  blonde  i les  feuilles  grandes  8f- 
tvès-buliees.  Sa  léte  le  tonne  afler  promotenunt 
îc  eA  affti  feirée  ; elle  taffète  peu  de  la  Laitue 
de  Veriaü'.es  : graines  blanches. 

fj  Laitue geot ge-Hottde.  Feuiües  grandes,  liflôs  , 
taflantes,  d'un  veit  tsuve  , lormarit  une  tête  un 
peu  ap'.vtie,  grolTe  8c  letree.Elie  monte  promp- 
tement tii  graine,  Sc  doit,  de preférente,  être 
leinée  pour  l'hiver,  futtom  dans  le  midi  : c'eft 
une  tertc  forte  fie  fubAaiiticlIe  qui  lui  convient  le 
mieux. 

La  Laitue  Bapaume  a la  pomme  grolTe , un  peu 
vide  au  lomir.es.  Elle  teudie  dans  tontes  les  fai- 
lors,  mais  fa  qualité  eA  médiocre  : graines  noires. 

f a Laitue  de  Cinés  hlottae  a les  Iciiilles  lûtes  8c 
blondes  , la  pomme  jaune  , pointue  fie  de  mé- 
diocre ptolleur  : elle  monte  tacilemem  i graines. 

La  L.tiine  de  Gênes  roiijfe.  Ses  feuiils'S  font  Iri- 
ft-es,  roulïei,  taclietécsdu  brun;  ta  poaiine  jaune, 
tendre  Sc  bien  remplies  elle  palfe  I hiver  dans  le 
midi  Sc  craint  la  chileut  dans  le  nord  : graines  noires. 

La  Laitue  ae  HolLtude  ou  Laitue  truae,  dont  les 
feui'Ies  font  tilfes,  d'un  vert-brun  mat,  a la  pomme 
très-frrme  Sc  jaune  , monte  tard  Bc  foutient  bien 
les  chaleurs  : femences  noires. 

‘ La  Laitue  ae  Hatavia  brune.  Ses  f utiles  font 
légéretntiu  frifees,  biunes } la  p otT.n.c  cil  (-eu  let- 
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tëc  8c  ttès-gtolTei  elle  différé  peu  poiirles  qualités 
de  la  Laitue  de  Batav  ia  verre.  C'elt  une  fies  vartei  s 
que  , tous  le  nom  de  Lattut-Ciiou  , un  fait  le  plus 
fréquemment  cuire. 

La  Laitue  ptrtjfitufe  a les  feuilles  unies  fur  les 
bords, Sc  tres-cril pets  dans  leurmiliau.  Sa  poin  ne 
eil  giolfe  Sc  pleine,  monte  lar  i fie  léfiAeàla  cho- 
leiir , amlï  qu'a  la  léchereffe  ; t A amère  8c  dure.  Il 
faut,  daii:  le  nord  , la  letnet  furtoucheSc  de  bonne 
heure,  pour  en  avoir  de  la  graine,  qui  eA  blanche. 

La  Laitue  pajjlon.  Ftuilles  ires  bullées,  verte-, 
tachetcei  de  brun.  C'eA  une  de  telles  qui  réiiilrnc 
le  mieux  4U.X  froids , 8c  qu'on  cultive  en  conl,*- 
querite  le  plus  gcnaralenunt  aux  environs  «te 
Paris.  Sîs  delaurs  loin  les  inémts  que  ceux  da  la' 
précédente  : graines  blanches. 

La  Let'tue  royale  a les  feuilles  extérieures  d'un 
beau  vert,  un  pou  bullets.Sc  les  autres  tache:te«  ; 
fa  pomme  elt  bien  formée,  tend.-e,  douce  8c  d'n:  e 
hmaue  duree.  E.ls  deina.ido  beaucoup  d'eau. 
Cuit  une  des  meilleures  : ftmences  blanches. 

La  Laitue  a" Italie.  Fcuiilcs  tilles,  unies  fur  les 
bords,  d'un  vett-tougeàcre  j pomme  ferrée  , de 
niediocrt-  giolieur , jaune  , rendre,  d'un  excellant 
gcùti  exiçc  peu  d eau  i eA  peu  diiüci'.e  fur  le 
ttfrein;  moine  tard;  préférable  à la  précède'. te  , 
lous  quelques  co'.fiderations  : graiaes  noires. 

La  Laitue  de  Perpignan  , mouthetit  de  jaune  , ou 
Laitue  d grofies  dus , différé  peu  de  la  Laitue  «le 
Perpignan  verte.  On  U cultive  rarement  aux  ut* 
virons  de  Paris. 

La  Laitue  petit  crêpe  ou  petite  noire  a les  feuilles 
d|uii  vert-noiiaire , frifees,  dentelées  8c  airon- 
dies:  fa  pomnio  cA  petite  j elle  palTebienl'hivs', 
nuis  morte  facilement.  On  U fetne  ftéquemme  it 
lut  couche  i*out  la  manger  dès  qu'elle  a cinq  à fit 
feuilles,  lousde  nom  de  falade  de  euiémo  : ehc  a 
peu  de  goût.  Sa  fout-vatieté,  appelée  grojje  eûpue , 
laniTde,  U crêpe  blanche  oti  printanière  , lui  font 
ptèfetables. 

Parmi  les  Laitues pagelléts  ou  tachettes  de  rouge, 
on  doit  rematqiiir  : 

La  La.'tue  pomme  de  Berlin.  Ses  fviiilîts  , d’uts 
vert- rendre,  ont  les  bords  teints  de  rouge.  Sa 
pomme  eA  des  plusvoUimineufe,  peu  ferrée,  mais 
très-blanche  8c  tendre-  On  doit  la  femer  de  bonne 
heure  , parce  qu'elle  monte  facilement  : graines 
noires. 

1 J Laitue  grvfe  rouge.  Ses  feuilles  font  grandes , 
d'un  vert-fonce  , rembruni  pat  du  gros  rouge  ; la 
pomme  eA  greffe  Sc  très-rendro.  Elle  fe  plait  dans 
les  terteias  fertiles  8r  dure  longaaems;  elle  n'cA 
pas  allez  lépandue  : graines  noires. 

La  Laitue  petite  rouge.  Un  vurt-tendre,  foncé  de 
rouge,  elt  la  couleur  de  fes  feuilles  extern ur. s i 
le  coeur  eA  jaune  3c  iemlre:ei;e  pomme  len-e- 
ment , mais  monte  tard.  Rare  aux  environs  Je 
Paris  : graines  noires. 

La  Laitue  de  Berg  cp-7.rorr..  S^s  feui  les  fo:  t 
rondes,  d'un  vetr  btun , • loitcnlent  lavées  «le 
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rouge-brun  fur  mur  les  endroits  eipofés  au  fo- 
leil  i pon.me  petite,  ronde  , ferme.  Elle  croît 
tapidunent  , monte  difiicilemuu  8e  brave  les 
froids  : graines  noires. 

l.a  Luitut  fkiljtiiu  fe  rapproche  de  Ir  prdcé-  ‘ 
dente  J mais  fa  pomme  cft  plusgiolTe  de  fes  teintes 
de  rouge  moins  foites.  On  la  cultive  beaucoup  i 
Palis  : Tes  gratoes  font  noires. 

La  ha-Aut  fins  la'tiUt.  S:S  feuilles  fonc  d’un  | 
vcit-clair  titane  furie  blond,  finement  denteters 
&'  lavees  de  rouge  lur  L-s  bords  ; fa  pomme  U) 
de  grofleui  moyenne  : grarti.s  bi.  nches 

La  Lahue  moufsronnc  a les  leuiilcs  très-ffiféis, 
dentelées,  d'un  scii-clair , tort. ment  unîtes  oe 
rouge  lur  les  boids , la  pomme  ell  petite  dé  ten- 
dre ; grailles  bla  ches. 

La  Ljin-t  finguint  ou  fljge.'/tc.  Ses  fepil'es  font 
unies,  d'un  gios  vert  , ma.  Diees  de  ventes  rouges 
dé  qiirlt{uel0JS  eiitieienirnt  rouges;  la  pomme  Ut 
mediocie  dé  monre  facilement  des  .;ue  les  chai  uts 
arrivent;  aulit  faut-il  la  manger  a-j  priiitems.  Kiie 
exige  une  terre  légère  dé  de  trequuis  arrulcniens: 
graines  nôtres. 

Elle  otTie  une  fous-vaiiécé  à couleurs  plus  claires 
& d gniiKS  blanches. 

Il  cil  bon  d'obfervei  que  ces  Laitues  panachées, 
fi  agréables  a l'oed  , ne  funr  pas  aulli  bonnes  , en 
général,  que  quelques  unes  de  Celles  de  couleur 
uniforme,  quoique  quelques  petlonncs  allurcnc  le 
contraire. 

5*.  Lrs  Laitues-Romaines  ou  Chicons. 
Leurs  tciiill.s  font  longues,  concaves,  droites, 
nullement  bullees , conltaniment  douces  dé  caf- 
fantes. 

La  Ldiiufrommne  hâiivt  1 des  feuilles  pointues, 
d’un  vert-pâle  : ehe  s'é  ève  8é  le  forme  bien  fous 
cloche. L)n la  (ème  furcouch  -,  à Paris,  en oflobte, 
dé  dans  le  midi  en  pleine  terre,  en  janvier: graines 
blanches. 

La  LuiOK-ramaùie  vent  a les  feuilles  très  alnn- 
gées  , airondies  , un  peu  foncées , d'un  vect-obf- 
cur  : elle  cli  dure  , mais  très  groife.  Elle  le  lème 
avant  l’hiver  pour  la  repiquer  au  primems,  à une 
ejpofitton  méridienne:  graines  blanches. 

La  Laitut-romjinc  g'ijt-  Ses  feuilles  (ont  d’un 
vert-gris  ; elle  ell  hâtive  dé  fort  tendre,  mais  diffi- 
cile fur  le  lerrcin.C'eft  celle  qu'on  culuve  le  plus 
en  automne  : graines  blanches. 

La  Ljitut  rumaine  kionat  a des  feuilles  minces, 
unies  , un  peu  pointues , d’un  vc-ri-  jaunâtre.  Elle 
eft  délicate,  fonl  facilement  quand  elle  ell  jeune, 
monte  rapidement  quand  elle  elt  arrivée  â fa  grof- 
feur,  dé  n'aime  pas  l'humidité  : graines  blanches. 

La  Laitue- romaine  alpitange.  Ses  feuilles  font 
lilles  , très-pointues  , tendres  , avec  quelques 
taches  rouges  au  foiiimet  : trés-gcolle  dé  délicate  : 
graines  blanches. 

La  Laitue-romaine  panachie.  Feuilles  tachées  de 
rouge  , monte  rapidement  pendant  les  chaleurs  : 
graines  noiies.  Elle  ptéfente  une  fous-vaciété  i 
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cœur  plus  rouge , dont  les  graines  font  blanches^ 
&:  qui  n'a  pas  bffoin  d'écte  liee* 

La  Laitue  romuinetou^e.  Edeii’a  que  les  feuilles 
exieiieures  cachétS  de  rou^q  : les  inteiieu'es  font 
jauites.  btie  ai  ne  une  terre  foi  te  , & ceptni.tnc 
craint  rhuinidicep  elle  blanchu  fans  écie  iieej  on 
la  (ème  de  bunne  heure  en  auto  mne. 

Lacultureies  Laitues,  encore  plus  que  celle  des 
autres  plantes  potagères  , différé  fuivant  les  tr  r* 
reins , les  climats  « Us  vaiietes  üc  le  but  qu  on  fe 
propol'e. 

Kl  es  demandent  généralement  un  terrem  fer- 
tile ^ léger , ni  trop  icc  ni  trop  humide. 

D^ns  Us  climats  chiuds , il  kut  («ut  de  Lombro 
&:  dts  arrokmvns  tréquens  pour  retardei  Uur 
tencLuce  à monttr  en  graine. 

il  ett  reconnu  que  !a  graine  de  deux  ans  lève 
pfeiqu'auiii  bien  que  celle  de  l'annee  , & qu<r  (et 
plants  qui  en  ptovicnnentj  font  moins  difpoies  â 
monter  en  graine  > cVft  dune  elle  qui  doit  étro 
femée  de  preterencé  toutes  les  lois  qu’on  le  peut. 
Celle  de  trois  ans  manque  pour  la  plus  giando 
partie,  parce qu'e.ls  elt  devenue  ran.e. 

C'ell  (ur  un  lundi  nitni  deUvoué  par  t'expé- 
iicncc  qu'on  coniciile  4e  tromper  la  graine  de  LaU 
tuc  dans  des  liqueurs  compo.e^^s  pour  les  empê- 
cher lie  monrer. 

Les  varierCs  hitives  fe  placent  fur  couche,  foie 
à chailU  , foit  à clocitc  , toit  nue  ou  fur  des  ados , 
aux  cxpolitiOn>  Us  plus  méridiennes. 

K cil  dts  Laitues  qu'on  vent  man  er  fort  jeu- 
nés,  d'autres  qu  on  prçlcre  à demi  pommées, 
d'auercs  qut  ne  (ont  ettimt'es  que  lorfqukites  fonc 
arrivées  au  dernier  degré  de  kur  groH^iur. 

Kn  tout  pays  on  lon»e  des  Laituts  en  pleine 
terre  avant  Thiver , pour  .es  repiquer  i la  hn  de 
cette  iaifon,  conne  un  mut  expole^u  midi,  les 
manger  ;m  milieu  du  prinicms.  Ce  font  Us  varié- 
tés les  plus  rultiques  qui  lont  tes  plus  piopres  i 
c c ulage  : je  Us  ai  indtqiues  plus  haut  j mais  0.$ 
Laitues  (ont  toujours  dures,  sr  ne  parcour  nr  pas 
lesphifesde  leur  végétation  avec  plus  de  rapidité 
uuc  Celles  qui  ont  éie  Umees  ,.»u  mois  de  février, 
lur  couche  Sc  fous  châiUs  ou  tous  clt»cheN.  En 
coni'eq  lence  la  plupart  des  jardi  licrs  prêtèrent  ce 
dernier  mode  d'en  avoir  de  hâttves.  J'ai  également 
indique  plus  haut  les  variâtes  les  plus  convenables 
dans  ce  cas. 

Ceneralement  les  Laitues  hitives  font  femées 
fur  couche  irés-epais,  parcé  qu  on  les  éclaircie 
pour  en  iiun^ei  une  pattte  lorfquVllev  n'ont  que 
quelques  ltuillcs>  cependant  ceite  méthode  eft 
viueulw  en  ce  que  le  plant  ainfi  prelfe  prend  une 
toible  orgaoifation  de  ne  vient  jamais  ni  auffi 
prompccm:;rit , ni  aullî  bien  que  ce.ui  qui  a pu 
acquérir  d'abord  toute  la  force  qui  lui  eli  propre. 
Je  crois  donc  ua'on  p.-ui  femer  un  peu  épiis  Üc  fé- 
parémsnt  ics  Laitues  qu'on  veut  nianger  jeunes, 
& qu'il  faut  toujours  femer  uès-daii  celles  oui 
doivent  être  repiquees. 
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Lei  grainet  rfe?  laitues  étant  ttès-minre*  , & !e 
plant  qu'elles  donnent  étant  d'abord  rrès^lélicat , 
il  faut  que  h rou<  h:  où  on  les  Cênie  fait  d'un  loi* 
ble  degré  de  chaltur.  Les  chdlTis  & les  cloches 
doivent  être  fréquemment  airës  ; car  le  jeune 
plant  eft  très-fiilitptible  de  fondre  par  fuite  de 
l'émanation  drs  gae  dilétères  fourn's  par  le  fu- 
mier. Des  arrofemens  fréquens  , nnis  très-légers, 
font  également  indirpenfaoles.  On  doit  veiller  at- 
tentivement fur  les  limaces,  les  efeargots  & les 
chenilles,  qui  font  exirémr  ment  friands  du  j une 
plant , 8t  qui  le  dévorent.  Vayt\  aux  mots  Cou- 
che , Châssis  & Cioche. 

Ceux  qui  veulent  avoir  des  Laitues  pommées 
ou  demi- pommées  de  benne  heure,  en  font  re- 
piquer le  plant  fur  une  autre  couche,  ù cinq  ou 
fix  pouces  de  diHance,  Sc  le  couvrent  également 
d'un  châlTis  ou  do  cloches , fous  chacune  def- 
quelles  il  en  entre  trois  ou  quatre!  mais  alors  il 
faut  que  le  terreau  de  cette  nouvelle  couche  foie , 
,ou  cxcelTivement  confiimmé  , c'eft- à-dire  d'une 
formation  de  deux  à trois  ans  , ou  mélé  avec  moi- 
tié de  terre  de  bruyère  ou  autre  très-légère  î car 
les  Laitues  font  rrès-fufceptiblts  de  prendre  le 
goût  du  fumier  , 8c  de  devenir  par-là  un  très-mau- 
vais manger.  C'eft  pour  ne  pas  prendre  cette  pré- 
caution, que. les  maraîchers  de  Paris  fournillent 
fouvent  de  fimauvaifes  falad..s  à l'époque  où  elles 
(ont  les  plus  chères. 

. Les  Laitues  qui  n'ont  pas  été  mangées,  ou  repi- 
quées fur  couche,  fe  repiquent,  huit  jours  plus 
tard  ,en  pleine  terre,  foie  dans  des  planches  , fort 
fur  des  ados,  contre  un  mur  expofé  au  midi , 8c 
fe  recouvrent  de  pailbCTons  pendant  la  nuit.  La 
terre  de  ces  planches  J)c  de  ces  ados  doit  être  ex- 
trêmement travaillée  8c  fortement  fumée  i mais 
non  pas  au  point  de  faire  reiomber  dans  l'incon- 
venient  dont  je  viens  de  parler. 

Des  labours  multh  liésSc  des  engrais  tcès  eon- 
fotnmés  font  nécelDires  au  fuccès  de  la  culture 
des  Laitues  en  pleine  terre. 

Comme  les  pluies  font  très-fréqitentes  à l’épo- 
que oii  on  repique  les  Laitues  en  pleine  terre, 
elles  peuvent  fouvent  fe  pift'er  d’atrofimensi  mais 
il  ne  faut  pas  cependant  manquer  de  leur  en  don- 
ner dès  que  la  fécherefl'e  de  la  terre  l'exige  ; car 
l’eau  attendrit  les  Laitues , 8c  leur  fait  perdre  une 
attie  de  leur  àcreté  naturelle!  c'eft  pourquoi, 
ors  le  cas  ci  Jeffus  cité  , elles  font  généralement 
meilleures  à Paris  que  dans  les  départemens. 

C’eft  de  huit  pouces  à un  pied , félon  les  varié- 
tés , qu'on  elpace  les  Laitues  repiquées.  On  leur 
donne  un  léger  binage  ou  feifottiffape  tous  les 
huit  jours.  Elles  fe  coupent  dès  qu'elles  font  arri- 
vées à ce  que  les  jardiniers  appellent  Uur  point , 
moment  difti  île  à fixer  , farce  qu'il  dépend  d«  la 
variété,  de  la  faifon  , de  la  terre,  des  foins  8c,  I 
par-delfus  tout,  du  befoin  de  vendre  8c  de  con- 
fomintr.  En  général,  ces  premières  L.iitues  fe 
mangent  plutfii  trop  jeunes  que  trop  vieilles. 
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parce  qn’on  vent  tirer  parti  ou  jouir  de  la  dépenfe 
extraordinaire  à laquelle  elles  ont  donné  lieu. 

Il  eft  des  Laitues  qui  pomment  difficilelnent , 8c 
qu'on  eft  obligé  de  lier  pour  les  faire  blanchir.  On 
leur  fait  fubir  cette  opération  huit  jours  feule- 
ment avant  celui  où  on  doit  les  manger.  Koyc^ 
Liace. 

Les  Laitues  qu’on  fèine  p'us  tard  fur  couche . 
c'eft-à-dire  , en  avril , ne  le  repiquent  plus  fur 
lies  ados , mais  en  planches  , parce  qu'elles  ati- 
roient  trop  de  chaleur  fur  ers  ados.  Ces  Laitues 
tardives  font  expofees  à moiver  en  fleurs  fans 
pommer!  mais  il  eft  facile  de  Us  en  empêcher,  ou 
mieux  de  retarder  l'époque  de  la  fortie  de  Imr 
tige , en  les  liant  par  l'emémifé  de  leurs  feuilles , 
après  avoir  fupprimé  leur  coeur. 

Cette  tendance  à monter  en  graine  eft  , pen- 
dant l'été  , (i  générale  dans  certaines  variétés  Sc 
dans  certaines  années  , celles  qui  font  chaudes  8c 
pluvieufes,  8c  principalement  dans  les  jardins  mal 
conduits,  qir’iteft  impoflible de  n'en  pas  avoir  une 
grande  quantité  impropres  à être  mangées  en  fala- 
de.  Ces  Laituesfotitmifesrur  latabledans  quelques 
endroits  où  on  mange  leurs  tiges  8c  leurs  feuilles 
cuites  8i  alfaifonnees  ale  diverfes  manières!  mais 
généralement  on  les  donne  aux  volailles  , aux  co- 
chons 8c  aux  vaahes,  qui  tous  aiment  cette  plante 
avec  paftîon  , 8c  qui  (e  tiouvent  fort  bien  de  f >n 
ufage.  Il  feroit  même  peut-être  bon  de  femer  des 
Laitues  avec  d'autres  plantes  annuelles  pour  cel 
objet.  f^qynf(*RAIRIES  tempobaihes. 

Dans  les  terres  fiches , il  ell  fort  avantageux  de 
planter  les  Laitues  d'été  au  nord,  ou  de  couviir 
les  planches  où  elles  font  repiquees  de  paille  011 
de  moufte , pour  conferver  à leur  pied  un  peu  plus 
d’humidité. 

Quelques  éctiviins  ont  confeillé  de  femer  les 
Laitues  en  place , fous  prétexte  que  celles  dont  le 
pivot  étoit  conlervé,  devenoient  plus  belles! 
mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  cet  avautare 
eft  de  beaucoup  compenfé  par  l’inconvéïiiert 
qu’ont  ces  Laitues  de  monter  plus  promptement 
en  graine. 

Les  variétés  de  ces  Laitues , deftinées  à donner 
de  la  graine,  feront  féparées  par  de  grands  inter- 
valles, pour  éviter  les  fécondations  réciproques 
qui  les  attèr  nt.  On  les  placera  dans  un  bon  tond 
« dans  un  lien  abrité  dts  vents.  Chaque  jour, 
lorfque  leurs  graines  feront  mûres , on  en  fera  la  . 
técolie  à la  main  , 8c  on  les  mettra  de  fuite  dans 
des  facs  de  papier  duemenc  étiquetés,  facs  qu'nn 
dépofera  dans  un  lieu  ni  trop  fec  ni  trop  humide. 

I La  pratique  de  ceux  qm  arrachent  les  Laitues 
porte- graines  , torique  la  moitié  des  graines  eft 
paftée  , eft  blâmable  , parce  que  ce  font  k-s  pre- 
mières qui  valent  le  mieux  . 8c  que  celles  qu'on 
! récolte  après  leur  arrachement  ayant,  pour  la 
plupart , mûri  artificiellement  ou  par  force  , r e 
donnent  que  de  foibles  produétions , 8c  même 
point  de  produftions.  Graine. 


On  plante  de»  l aitues  dans  !e»  pdpini^res  pour 
attuec  !e»  yi  r»  buiics  Oc  Us  tuer  iadiemuit.  k'oy. 
IIanî.eton. 

li  (e  taie  en  France  une  immenfe  confommacion 
«t-  Laitue»,  fcc  élis  n'eft  pas  encore  alTec  toiili- 
«ietable  lelativcment  aux  avantages  diététiques 
qu'elles  offrent,  lui  tout  pendant  les  chaleui»  de 
l’ctëj  elles  nourtilL Ht  p-.  u , mais  raffraichiUént 
beaucoup.  Les  cultivateurs  devtoicnt  en  avoir 
toutouit  en  abondance  dans  leurs  jardins , pour 
en  taire  manger  chaque  jour  à leurs  ouvriers. 

La  (emence  de  Laitue  fournit  pat  exprelTion 
nae  huile  d'excellente  qualité,  mais  qu'il  ietoit 
trop  coûteux  d'extraire  en  grand  pour  pouvoir 
la  mettre  dans  le'cominerce.  On  aie  cepuidooii 
qa'oii  le  fait  en  Lgppce. 

Parmi  les  autres  cfpèces  de  Laitues  indigènes, 
je  citerai  : 

La  Laitue  à fouilles  de  chêne,  qu'on  a regardée, 
mais  mal-i'priqxis,  comme  le  type  de  la  l.aituc 
cultivée,  puitqii'elle ell  vivace,  blie  fe  vuitiate- 
inent  dans  nos  jardins. 

La  Laitue  fauvage.  qui  fe  trouve  abondamment 
dans  les  tetreins  argileux  fcc  humides,  furie  boid 
aies  ebomins.  daiisles  vignes  , Sc  qui  eit  toujours 
l'indice  d'un  bon  fond.  Les  bclbaux  la  mangent. 
On  a fouvent  beaucoup  de  jieine  i la  deuuire  , 
parce  que  fes  graines  font  iiombrc ufes  Sc  facile- 
inuit  iranfportees  par  les  vents.  Il  faudroit  que 
mus  les  cultivateuis  d'un  canton  s'WKendiIlén:  à 
cet  eSet,  poui  détruire  avant  leur  Horailbn , non- 
iVulement  les  pieds  qui  font  dans  leurs  champs, 
■nais  màne  fui  les  berges  des  foliés , U long  des 
chemins  , &c.  O.n  Ia  Itme  en  place  dans  les  jar- 
dins de  botarinue  : on  l'éclaircic  & on  la  farcie, 
•l’rès  quoi  un  l’abandonne  à elle-méme. 

La  Laitue  nr.dicaulc.  F.lle  fe  fème  fur  couche  ou 
en  place  dans  les  jardins  de  botanique  , & ne  de- 
mande que  la  culture  des  efpèces  annuelles  du 
pa)$. 

La  Laitue  vineufe  fe  rapproche  beaucoup  de 
la  précédomefcc  fe  iiouve  dans  les  mêmes  endroits. 
Les  beftiaux  n'y  touchent  pas.  On  ia  conduit  de 
même  dans  les  jaidins  de  botanique. 

La  Laitue  i feuilles  de  fauie  e(l  encore  dans  le 
même  cas.  Les  belliaux  U repoullent. 

La  Laitue  vivace  croît  aboncLimment  dans  cer- 
tains champs  argileux  , pierreux  fcc  humides.  Llle 
c Tvietit  fouvent  li  pelte  des  cultivateurs  par  ion 
abondance  fcc  la  dillîculté  de  la  détruire , fes  raci- 
nes étant  tiés-longues,  & la  plus  petite,  laillee  en 
terre , fuSifatit  pour  ta  reproduire.  Les  labours  la 
iniiltiplient  à talion  de  cettedeinière  circonlbnce. 
-.\inlî  ce  n'eft  que  par  un  défonceinenc  à la  pioche, 
au  moins  de  deux  pieds  de  profondeur  Sc  en  l'enle- 
vant à mefute , qu  on  peut  s'en  debarralfer.  On  le 
|-eut  Cl  pendant  encore  , mais  à la  longue,  par  un 
allu'ui.ent,  cû  des  lecuiies  fardées  fuccèdenc  à 
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drs  récoltes  étouffantes.  Les  beftiaiix  ne  ta  man- 
gent pi». 

Li  Laitue  épiiteufe  exige  l'orangetie  : on  la 
met  en  conlequence  en  pot»  qu'on  tient , pendant 
l'cté , à urÆ  expolition  chaude.  Sa  multiplication 
a lieu  par  graines  8e  peut-êcte  par  le  dathitement 
des  vi-ux  pieds. 

Ij  Laitue  fcarole  fe  confond  avec  la  chicorée 
du  même  nom.  Ke>ycj  CHICOREE,  (ffoic  ) 

LAM.*.RK11E.  LAMAnii^. 

Plante  de  Cavenne,  qui , félon  Richard,  formo 
feule  un  genre  dans  U pennndiie  mo.nopvnie. 

Con  me  cette  plante  ne  fe  voir  pas  encore  dan» 
nos  iJtdins,  je  fuis  dirpenfe  de  m'étendie  fut  ce 
qui  la  concerne.  ( Bon-.) 

L.AMPLRllE.  lAMMitTiA. 

Ttès-be'le  plante  de  la  Nouvelle -Hollande, 
qui  faifoit  jadis  parue  de»  Prctttj , mais  a laque  le 
Smith  a tnmve  d^s  caraûeies  luflifan»  pour  en 
torroer  un  pauicuur  Elle  fe  voit  dan»  quelqi  ts 
collections  de  France.  C'i  ft  l'oraigarie  qu'elle 
demande.  Comme  la  tiilciire  ne  ditfèie  pw  de 
celle  des  Protees,  je  renvoie  â kur  article. 

(ifoJC.  ) 

LAMBOLTIDES,  petites  branches  qui  fe  dif- 
ttnguent  des  autres  pat  leur  polîtion  toujours  ho- 
tixomale , par  Uut  grofl'eur  toujours  peu  conftdé- 
rable  relativement  à leur  longueur  , par  leurs  bou- 
tons tonjouis  plus  gros  8c  plus  bruns , fcc  pat  la 
propiiéré  de  donner  ptefqu'exclufivemenc  r.aif- 
fance  aux  fruits. 

Quelques  perfonnes  confondent  les  Lambour- 
des avec  les  biindilles  ; mais  il  faut  réferver  ce 
dernier  nomaux  branches  ordinaires, qu'une  caufe 
cpielconque  a rendues  plus  fotblesque  les  autre». 

Les  branches  à fruits , qui  font  groli'es  fcc  cour- 
tes, s'appellent  des  Bourses  dans  le  pommier  fcc 
même  datB  le  poirier , qui  en  offrent  fouvent. 

C’eft  principalement  dans  le  pêcher  que  le» 
Lambourdes  font  faciles  à reconnoître  , parce 
qu'elles  meurent  apiès  avoir  porté  du  fruit , à 
moins  qu'on  ne  leur  faft'e  fubir  l'opération  appelée 
Remplacemest.  yoyri  ce  mot. 

Souvent  une  Lambourde  peut  être  transformée 
en  branche  à bois,  en  la  taillant  fur  im  leul  oeil. 
Je  dis  fouvent . paice  qu'il  arrive  quelquefois  que 
la  rêve , emriûiée  dans  les  branches  vnitines  , 
abandonne  la  portion  iaiftee  de  la  Lambourde  , 
dont  l'ceil  fe  dellèche. 

Cet  article  pourrois  paroître  court  i mais  j'ob- 
ferve  qu'il  recevra  tous  les  developpemens  né- 
celiaires  aux  mots  Br  ANCHE , Tailee  , Palis- 
sade , Espalier  , Ccntre-Espauer  , Pyra- 
mide , Peoier  , Poirier.  , Pommier  , fcce. 

( Rolic.  ) 

L.\.MBROTTE  : c'tft,  dans  le  département  des 

Ueux- 
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D?ux-Sivres,  uns  grappe  de  railin  peu  garnie  de 
grain'. 

LAMBRUCHEouLAMBRUSQUE.  On  donne 
ce  nom , dans  le  midi  de  la  France , aux  vignes c^ei 
ont  crd  naturellement  dans  les  haies  8c  les  boit. 
Le  grand  nombre  de  variétés  qu'elles  offrent,  prou- 
ve qu'on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  le  type 
del'elpéce,  tj^qui  ne  fe  trouve  que  fur  les  bords 
de  la Mer-Calpienne.  Koyt^VioNB.  (Bote.) 

LAMIER.  LuMitrji. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnorpermie 
8c  de  la  famille  des  Labitts,  dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  quinze  efpices,  dont  deux  ou  trois  font 
aflêz  communes  pour  mériter  l'attention  des  culti- 
vateurs, 8c  donc  la  plupart  fe  cultivent  en  pleine 
terre,  dans  les  jardins  de  botanique.  é^«yc{  pl.  yc6 
des  lUufintions  its  gtnru  de  Lamarck. 

Efpicts. 

I.  Le  Lamier  à grandes  féuilles. 

Lamium  orvaia.  Litui.  If-  Du  midi  de  l'Europe, 
a.  Le  Lamier  d'Italie. 

Lamiam  garganieum.  Linn.  y De  l'Italie. 

).  Le  Lamier  blanc,  vulgairement  onit  blanche. 

Lamiam  album.  Linn.  qt  Indigène, 

4.  Le  Lamier  taché. 

Lamium  maculatum.  Linn.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

y.  Le  Lamier  velu. 

Lamium  hlifutum.  Lam.  qr  Du  Mont-d'Or. 

6.  Le  Lamier  lilTe. 

Lamium  lavigatum.  Lion,  q^  Du  midi  de  l'Eu- 
cope. 

7.  Le  Lamier  pourpre. 

Lamium  purpureum.  Linn.  Q Indigène. 

8.  Le  Lamier  embralTanc. 

Lamium  ampUxicault.  Linn.  Q Indigène. 

9 Le  Lamier  multifide. 

Lamium  muùifiJum.  Linn.  Du  Levant. 

10.  Le  Lamier  rugueux. 

Lamium  ngqfum.  Ait.  * D:  l'Italie.  ! 

1 1.  Le  Lamier  i teuilles  entières.  1 

Lamium  molle.  Ait.  if.  De I 

I a.  Le  Lamier  incifé.  ^ 

Lamium  ineifum.  IVilid.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

I).  Le  Lamier  bifide. 

lamium  bifidum,  Cyril.  Ou  midi  de  l'Europe. 

14,  Le  Lamier  lanugineux. 

Lamium  tomenufum,  Willd.  De  l'Orient. 

if.  Le  Lamier  hifpidule. 

Lamium  kifpidulum.  Mich.  if.  De  l'Amérique 
feptencriooale. 

Culture. 

De  ces  efpèces . la  pemière  8c  la  fécondé  font 
cultivées  dans  les  jardins  pour  fornemeot.  On  les 

Agriculture,  Tome  y. 
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pLce,  ou  dans  les  parterres  ou  au  milieu  des  ga- 
zons , hu  à une  petite  dillance  des  mallifsj  eilss 
demaode;  t une  terre  légère  8:  de  l'ombre.  C eft 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds , eGFeâué  en 
automne,  qu  on  les  multiplie  le  plus  habituelle- 
ment, parce  que  ce  moyen  fulBt  aux  befoinsj  car 
leurs  graines  milriflent  bien  dans  le  climat  de  Pa- 
8c  les  reproduilent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité 8c  la  plus  grande  certitude. 

La  culture  i donner  à cette  plante  fe  borne  à 
deux  ou  trois  binages  de  propreté,  8c  au  retran- 
chement de  leurs  tiges  en  automne.  Il  eft  bon  aufli 
de  les  changer  de  place  de  terni  en  tems,  ou  de 
leur  donner  de  la  nouvelle  terre. 

Le  Lamier  blanc  croît  autour  des  villages , le 
Itmg  des  haies,  des  chemins,  dans  tous  les  lieux 
où  il  y a de  la  bonne  terre  Bc  de  l 'ombre.  Tout  les 
b^itiaux  le  mangent  ai>  printems»  mais  le  repouffeiit 
le  reüe  de  l'^née.  Les  abeilles  font  Itir  fes  fleurs, 
qui  s'épanouifleot  au  premier  printems  & fe  fuc- 
cèdent  pendant  preCque  tout  l'été,  une  riche  ré- 
colte de  miel.  11  eft  u commun  en  certains  beux, 
<^u  il  eft  axintageux  de  le  couper  au  milieu  de 
1 été  pour  chauffer  le  four,  fabriquer  de  la  potaffe  , 
faire  de  1a  litière,  augmenter  la  mafte  des  ft* 
miers. 

Les  Lamiers  pourore  8c  implexicaule  croifTent 
dans  les  champs  8c  font  quelquefois,  principale- 
ment  te  dernier,  exceflîvement  abondant  dans  les 
friches,  les  vieilles  luzernes , 8tc.  Tous  les  bef- 
tuux  les  mangent  malgré  leur  odeur  forte  : il  n'eft 
pas  toujours  facile  de  les  détruire  , parce  qu'ils 
fieuriflent  8c  ffuâifient  pendant  tout  l'étÂ 

Cet  deux  efpèces , aiiili  que  l'incifé , fe  fèment 
en  place  dans  les  jardins  de  botanique,  & n'exigeni 
d'autres  foins  que  d'étre  éclaircit  8c  fardés  au 
befoin. 

Les  autres  efpèces  vivaces  fe  fèment  de  même 
8c  fe  multiplient  comme  les  premières,  par  le  dé- 
chirement de  leurs  vieux  pieds  : toute  terre  leur 
convient,  mais  elles  craignent  l'excès  d'humidJeé. 
( Boee.  ) 

LAMPERY. 

Arbri^au  des  Moluques , cité  pir  Rumphins  , 
mais  qui,  ne  fe  culnvaac  pas  dans  nos  jardins, 
n eft  pas  id  dans  le  cas  d'un  article  particuliet. 
( Bote.  ) 

LAMPOURDE.  Xurrrurtru. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  pentandiie  8e 
de  la  nnuUe  des  Corymbiferet  ou  mieux  des  Orties, 
qui  réunit  fii  efpèces  , dont  une  eft  quelquefois 
tTè^commune  autour  des  habitations  rurales,  ÿoy, 
les  lHufirutiaut  det  genres  de  Lamatck  , pl.  jij, 

Obfiroatians. 

Les  deux  dernières  Lampourdes  ont  fervi  i 
éublii  le  genre  Franeeiue  de  Willdenow.  Quel- 
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eues  luteurs  les  ont  placées  parmi  les  AmUloisies. 
royrr  ce  ir.oi. 

Ejphts, 

I.  La  Lampourde  commune. 

Xanthium  firumarium,  L nn.  © Indigène. 

1.  La  Lambourde  à gros  iruiis. 

X(tnthii.m  ontniaU.  Lit.n.  © De  l'Inde. 

J.  Lj  LA>U’OUBDt  é^tineufe. 

Xanthium  J^ihc/um»  Lian.  O Du  midi  de  t EU'* 

rope. 

4.  La  Lampoürde  échinée. 

Xani'ilum  echinatum,  Idnn.  Q De 

j.  La  Lasipourde  aiborefcente. 

Xanthium  ftuùcvfum.  Lintl.  T>  Du  Pérou. 

6.  Lampoürde  omuTolioiJe. 

Xanthium  atnhrcjioides.  Cavar).  Du  Mexique. 

Culture, 

« 

La  Lsmpourde  commune  eft  quelquefois  extré- 
meineiK  abumlanie  dans  lc$  pays  gus  & humid  s , 
fuEioui  autour  des  fernus  , & devient  nuifible  de 
deux  r.i(on$  J cVlt-a-diie  I en  otiupsnt  la  p ace  | 
de  pljiues  miles , & en  lailîant  fus  liiiiis , à lap- 
ptoelie  de  leur  nututitéi  déOS  les  crins  des  ihe- 
\aur  & dans  la  laine  des  moutons,  de  manière  à 
en  faire  perdre  beaucoup.  J'ai  tu,  en  Caroline, 
où  cette  plante  a éie  iiar.lponee,  mon  cheval  li 
gaim  de  ces  graiiits  pendant  u..e  Itulc  nuit , oû  je 
1 avois  abantioniie  dans  un  enclos , que , daiu  rnii- 
p iflibi  itè  üc  les  ôter  uned  une,  je  tusouiigé  de  lut 
conpeila  moitié desci  jus  delà  queue  fit  de  l'on  en- 
colure. 11  (doit  impoliible  de  conlurver  des  mou- 
tons dans  ur.e  terme  autour  de  laquelle  il  y en  .u- 
loit  beaucoup.  Ainfi , quoique  les  animatll  duoiel-' 
tiques  la  m iigent  quand  elle  cU  jeune , les  culiiva- 
leuis  doivent  tendre  à la  détruire  ; ce  qui  n'eii 
pas diâicilr,  puilqu'etaiii  annuelle,  il  Ullàt  de  l'ar- 
rach.i  avant  la  florailun,  e'tU-à-due,  de  l'enij  è- 
cherde  potier  giaitie.  üii  peut  «n«|  loyer  fes  tiges, 
qpi  (ont  prelque  ligneufes  , a chautier  le  tour , a 
iabiiquer  de  la  potaKe  ou  à augmenter  inailé 
des  fumiers. 

Cette  plante,  ainfi  que  toutes  celles  qui  font 
annuelles,  fe  Icmenttii  place  dans  les  jardins  de 
botanique,  & ne  demandent  d'autres  loiiis  que 
deslarclages  de  propreté.  Les  premières  geJees  le 
l'automne  I s frappent  ordinairement  } mais  elles 
cm  déjà  fourni  plus  de  gta  iies  que  les  beiuins  Je 
leur  prop.g.'ioii  l e l'exigent.  On  peut  aulli,  pour 
avai.cer  Lui  végétation,  1. s kn.er  fur  cuueiv 
nue  , Cm  les  te,  iqin  1 luilqu'elks  ont  acquis  deux 
on  iiois  pouces  de  baateur. 

Cunii.  e les  giaiius  Je  tes  plaint  s font  ofTeufes, 
il  eft  necellairc,  fi  r n veut  les  voir  lever  dans 
l'année,  de  les  ILatifi.r , immeeliatemei.t  après 
lêui  inacuiité,  avec  ue  la  terre  dans  un  put  qu  011 
temrera  dans  l'ota'.gi-rie. 

(juatit  aux  Jeu*  elpècts  fiut  feentes , leur  cul- 
ture elt  indiquée  ÿu  mot  AMUicorsiè.  ( boif.) 
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I-.ANAIRE.  Lasaiia. 

Planie  vivace  du  Cap  de  Bonne  Efpéranre  , 
qui  feule  turme  un  genre  dans  l'hcxandtie  muno- 
gj  nie  8c  dans  la  fiiiiil  e des  Litiàtcti. 

Cette  plante  n'ell  pas  cultivée  dans  nus  jardins, 
(Boae.  ) 

LANCIilE.  Laucisia, 

i Genre  de  plante  delà  fyngénéfie  fuparflue  8c  de 
la  famille  des  CoryTni:f‘rii , établi,  aux  dépei  s des 
CoTULFSdeI,iiiii*'i$.par  l.amaick,qai  l'ali  -ur.pl. 
701  de  fes  lUufirauoat.  Il  rentarine  quatre  efpeces, 
qui  ont  été  appelées  Lidbeckie  par  W'illJcllow  , 
dont  l’une  tuime  le  genre  Cenie  de  Fccloon. 

Effiitt. 

t . La  Lancisie  lobée. 

LcncijU  loiu-:a.  Perl.  Du  Cap  de  Eonne-Efpé- 
rance. 

1.  La  Lavcisie  peétinée. 

I Lanc'tfiü  ptUiaata.  Peif.  1}  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  La  l.ANcisiE  bipiprée. 
i Lanc.'Jia  iipinnatJ.  Petf.  Du  Cap  de  Boimc  Cr- 
pétance. 

4.  La  Lancisie  uirbinée. 

Liinc  fiu  lursinata.  Lan).  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraiite. 

CuUun. 

f Cette  dernière  eft  la  feule  que  nous  pofTédion', 
18c  la  cii'tiireell  indiquée  au  motCoTULt.(/Joac.) 

Landes.  On  .applique  geuétalemrmC'.  n-m  i 
des  plaints  cumpufees  de  teires  arÿileu'es  recou- 
vertes de  fable,  bc  où  il  ne  croit  prelqu'rxcliili- 
vrinent  que  des  biuyércs,  des  ajoncs , des  genêts, 
des  bugrane’S  , des  iiseiiques  bleues,  qes  lotmeii- 
tilies  , des  joncs , deS  lanli's,  Acc.  ., 

Dans  beaucoup  J'uiatoits  on  jppelle  cepen- 
dant Landes,  les  Patukages  Sc  les  pHiciies  en 
terreiii  fec.  Dans  le  cours  de  cct  aitcie,  je  Us 
confiiérerai  fous  le  rapport  de  l' acception  >a  plus 
commune. 

Comme  les  Lan.iesne,  contiennent  de  l'humus 
qu'à  leur  fui  face,  qu'dits  fout  plus  ou  moins  cou- 
V rtes  d’eau  pendmt  1 hiver  , 8c  extté  ne  i.ent 
fè-he$  p.iidant  l'été  , iPell  uès-dilSti.e  d'y  cul-^ 
tiver,avec  fucccs , des  céréales,  des  plantes 
foiirageul'cs . des  iegumes  , &c. 

Les  bois  de  chéiie  y teuU'Ifent  quelquefois  paf- 
fablement,  loi  (qu’un  les ’ieut  en  taillis  i mais  ce 
n'ell  pas  lans fuiiis  8c  fans  depenfes  q i'»n  les  y faïc 
venir,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  lots  pins  :eu  s , 
furiout  ceux  de  Bordeaux  6c  d Eeufle-,  y végètent 
avec  force.  ..  , 

' Un  certain  nombre  de  plantes , à la  tête  def- 
quelles  (ont  celles  que  j’ai  citées  plus  haut , 7 
léuHiHent  feules  coothuonieQt  j mais  les  revenus 
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en  peut  tirer  font  lii-n  inl'.rieuri  i ceux  des  &r  ders  ks'en.lroFts  1rs  (lus  ber.  Jet  filTvs  m:i 
I to 'u:ts  des  Cidtiitcs  cr-iumun.  s.  .ullint  Ju-d-.fluur  ci  • Cette arjilc,  toiT  sou Vn  terfi- 

II  exilte  beaucoup  de  r.mJe$  en  France,  dont  ['lit  enl'uite  avec  le  fable  de  la  furface.  Vn  troi- 
les  plus  confidérables  font  celles  de  la  Bretigne  , iieme  , anciemement  propofé  te  nouvellement 
telles  de  la  So'ogne  8c  celles  de  Bordeaux.  Jki  nppe’é  par  M.  C’a ict-de-\'aux , c'ell  de  faire  , 
«bfervé  celles  des  deux  derniers  de  ces  pavs.  j avec  une  tarière  , un  gr.ind  nnmbre  de  trous  de 
Pourquoi  ces  valles  plaines  ne  font-elles  pas  tinqà  fix  pouces  de  ditmèrre,  dp.ile  tient  jufq  i'aa- 
mieux  cultivées,  demande  le  voyageur  qui  arrive  , drlTaus  de  l.t  coudi.'  d’ari^ile  , dans  tous  les  lieux 
durs  un  pays  de  Landes  .*  Pourquoi  ces  dics'aur,  I oil  1 du  fc  jouine.  & de  l;s  remplit  du  biOufTailles 
ces  vaches,  ces  moutonsfont-ils  fi  chétifi, ajoute-  , recouvertes  déterré. 

t-il  Il  me  femble  que  cette  teire  «U  facile  à | Cependant  il  faut  de  l’eau  dans  lîs  F-indes  pour 
cu'tiver;  il  faut  la  fumer  plus  abondamment  ; il  , riifaje  des  hommes, peur  celui  des  animant,  [>oar 
f ut  remplacer  ces  belliaux  par  de  plus  forts.  Mé-  j arro'sr  , pour  donner  d l'air  le  degré  d humidité 
Content  des  rai.''ons  qu'on  lui  do'  ne , il  penfe  pou-  j nécefTiire , ?cc.  Ou  devra  donc  y cteufer  des  puits, 
voir  faire  mieux , ne  doute  pa.  qu'il  lut  fera  Ucile  i des  citernes,  des  mares,  des  étangs.  Ces  d;t- 
de  s'enrich  r mieux,  achèté  à tr-.-s-bas  prix  une  ; niers  , en  les  faifint  plus  profonds  qu’ils  le  font 
gramle  etendue  de  terre , achète  dis  befli.vux  de  | or  iiniîrëtncnt , en  leur  donnant  furtoat  des  bords 
belles  races,  laboure  convtna'alement,  fume  aveq  i perpendiculaires,  n'auront  pas  les  inconvénieni 
excès, obtient  d'abord qu  iques  bel'es récoltés  qui  qu’on  leur  reproche,  à fi  julîb  titre,  lorfqu’ils  font 
1'encouragen.t,  8;  cependant , au  bout  de  quelques  multipliés. 

années  , fe  trouvant  ruiné , il  abandonne  la  tci  te , Pour  détruire  le  fécond  des  tsbfiacles , celui  des 
qui,  deux  ou  trois  ans  après , e(l  de  nouveau  re-  féchefcITss  de  l'été,  on  doit  divifer  tout  la  terrein 
couverte  de  bruyères , d'ajoncs  , de  genêts  , 8:c.  par  des  haies  élevées  8:  garnies  de  graiids  arbres , 
Kn  ilfit , à quoi  ont  abouti  des  millions  enfouis  par  Sc  allez  rapprochées  pour  que  les  enceintes  qu'el- 
les capitalittes  hollandais  dans'Ies  Ltndes  de  Bot-  les  fotmeioiit  ne  -foiei.t  que  de  dix  a.-pens , tenna 
d aux  , tes  femmes  que  chacM  année,  depuis  des  mnven. 

(iètUs,  quelques  paciicutiov  aifec  confacrent  à On  fi.ilitera  tes  ctoilTances  .des  haies  qui, 
l'amelioratinn  de  leurs  Landes?  Mitsn'eft  il  donc  n'ayant  pour  objet  que  l’abri, pourront  être  corn, >o- 
pas  poflible  de  tirer  des  Landes  un  meilleur  parti  (ëesd’ajoncs,  degenéts,  de  chén-.s,debouleaux,de 
qiiecehn  qu'on  en  tire  ordinairement?  On  le  petit , pms,  arbres  qui,  comme  jel’ai  déjà  ob.'eivé,  ctoif- 

répondrai-jc,  au  moyen  d'nne  culture  ttès  écono-  fentnarurcl!eni?ntdars’es  Lan.Ies.enlus  fcm.ant  S: 
nuque, très- (udicieufe, 8c  fuivie  avec  la  plus  conf-  plantant  entre  deux  r.nngs  de  topinambours,  qui  l-e; 
tante  perfevérance.  ; garatnitoiit  dansleurjeunelTe desrayons  deltechans 

Ce  n’efl  pas , je  dois  le  dire,  de  la  part  des  cul-  du  foleil.  Leur  largeur  pourra  être  de  plufieurs 
fixateurs  nés  dans  les  Landes,  qu'on  peut  efpérer  t.oifes  pour  qii’tll.s  fourniffent  un  revenu  par  leur 
une  telle  culture.  L-ur  milète  8c  letir  ignorance  coupe,  qui  le  fera  tn  jirdiiia''r. 
s'oppofint  invinciblement  1 tonteopîration  agri-  L-e  tertein  des  Lndes  delTéché  Sc  enclos  fera 
colequifort  de  Iturroutine.Toujours  ils  voudeonr,  enfiiite  aurti  profondément  labouré  que  poJllble  , 
comme  i’v  le  font  aujouiri’hui , divifer  leur  Lande  afin  de  mêler  l’argile  du  fond  avec  le  fable  de  la 
en  deux  (oies,  dont  l'une , celle  du  feiglc  8c  du  far- • furface,  puis  alTujéti  à un  cours  de  récoitts,  oïl 
r izin , fera  le  fixième , le  huitième , le  dixième  8;  les  plantes  non  épuifantes,  comme  le  trètle , ta 
même  le  douzième  de  l antre,  qui  fera  confactée  luzerne,  le  frinfoin  , ou  les  plantes  fufceptibles 
au  pàttir.  ge  de  moutonsdeli  plus  petite  t.11,1*.  d'être  enterrées  en  fleur,  comme  le  farrazin , la 
Pour  détruite  le  premier  des  obuacles  qt  i s’op-  navette  , reparoitconi  fouvent.  On  les  fumera  de 
pofenc  à la-cu'ture  des  Landes,  la  furabondance  plus,  abondamment,  chique  fois  qu'on  leur  fera 
sl'eau  qui  s'y  confetve,  i!  ftudroit  les  défoncer  porter  des  céréales , 8r  on  îe  pourra  au  moyen  des 
iufqu'au  gravier  fur  lequel  tepofeprefquetouioprs  belliaux  que  les  praities  artificielLs  permettront 
l’.irgile  fnpetficielle  qiri  empêche  l’eau  de  s’infil-  d'eUvtr. 

trer;  mais  cette  opération  devien.iroit  très-co-d-  Cu'tiver  peu  (r’Iativfment  .à  fes  moyens),  mais 
teul'e  , 6l  fes  frais  ne  fcroienc  jamais  remboiirfés  cultiver  bien,  doit  être  la  rievife  des  agtfculteurs 
par  fes  produits.  Un  moyen  d'y  fuppléer  jnfq'j'à  des  p.iys  de  Landes  ; car  , comme  l'expétieiire  le 
un  certain  point , c'elt  de  faire  des  fuflTés  d'ecou-  prouve , une  feule  année  de  négligence  peut  lame- 
lement  qui  traverfent  une  grande  étendue  de  t-r-  ner  la  terre  dins  fon  état  primitif, 
rein  ( mais  , i°.  comme  les  Landes  ont  ordinaire-  En  conléquenee  de  cette  obfervation,  tout 
ment  fort  peu  d*inclinaifon  , ce  moyen  n'eft  pas  propriétaire  qui  a plus  de  icrrein  qu'il  n’en  peut 
toujours  praticable;  z**. comme  il  faut  le  concours  cultiver,  convertira  en  bois  la  partie  la  plus  mau- 
de  beaucoup  de  propriHaires  qui  ne  tirent  ptefque  vaife  ou  la  plus  éloignée  de  fa  demeure.  Il  faut 
rien  de  leurs  fônd^  8c  dont  la  plupart  n'ont  point  qu'il  teoonce  i ces  immenfes  parcours, qui  aujout- 
^éntre  teveh)i,'in  ne  vetdent  pas  en  faire  les  a’hoi  femblenrdevoirnéccffaircmcm  être  annexés 
unis.  Uni  autre,  c'eft  de  creufer  de  loin  en  loin , ' i toute  exbloitation  rurale  dans  les  Landes.  Poilr 
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y paryenir , il  emploiera  les  moyens  dont  il  t fait 
ulage  pour  Te  créer  des  haies. 

Quiconque  a voyagé  dans  les  pays  de  Landes  . 
* du  remarquer  que  les  enviions  des  villages  y font 
crésipioduaifs  , quoique  le  fol  foie  le  mé.ne  que 
celui  du  relie  de  la  coniiee,  & que  par  conféquem 
il  eR  poffible  , en  cultivant  de  même  la  totalité, 
d'arriver  au  même  réfultat.  L'établilfement  de  la 
petite  culture  peut  donc  y être  introduite  avec 
un  avantage  certain.  Je  trouve  dans  les  Lettres 
de  Deluc  a la  reine  d'Angleierre  . que  les  grands 
propriétaires  des  Landes  de  Hanovre  & de  Zell 
ont  fu  employer  ce  moyen  en  les  concédant  par 
petites  portions  , c‘ell-à.dire , de  cent  arpens  au 
plus  , à des  culüvatcuis  peu  aifés,  à qui  ils  bà- 
tilToient  une  maifon,  creufoieni  un  puits,  four- 
rilToient  des  vaches  , des  poules , des  iniirumeiis 
aratoires,  à condition  qu'ils  défonceroienc  le  tei- 
rein  i la  pioche,  y plantetoient  des  haies,  des 
arbres  fruitiers  & autres , 8f  y fuivroient  la  ro- 
tation anglaife  des  terreins  fecs , c'cfl-i-dire  , de 
quatre  ans  au  moins  £e  quelquefois  de  dix,  8c  que , 
par  ce  moyen,  ils  ont  peuplé  leurs  déferas,  8c 
ont  retiié  un  bon  reveiui  de  terreins  qui  n'en 
n'avoient  pas  donné  jufqu'alors. 

Mais  dans  leur  état  aâilel  , les  Landes  font  fuf- 
ceptibles  d'un  cy rtain  degré  de  culture  , 8c  avec 
du  travail  on  en  obtient  dans  certains  lieux  plus 
de  produits  que  dans  certains  autres. 

Comme  il  ne  s'agit  que  de  creufer  ou  de  faire 
une  digue  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut , pour 
former  partout  un  étang , que  les  étangs  fournilTcnt 
du  poiuon  dans  leur  milieu  8c  des  pâturages  fur 
leurs  bords,  on  a été  déterminé,  malgré  leur  in- 
falubiité  reconnue,  â en  conlituire  toutes  les  fois 
que  ce  poilTon  a pu  être  de  vente  , par  la  proxi- 
mité d'une  grande  ville  : c'ell  le  cas  de  la  Sologne. 
Ces  étangs  foutnilTent  de  plus , par  les  herbes 
aquatiques  qui  y croiflent , des  moyens  de  litière, 
d'îengrais,  de  couverture  de  maifons,  8cc.  qui 'ne 
font  pas  â dédaigner.  Toutes  les  fois  qu'ils  peu- 
vent être  d.fféchés  à volonté,  8c  complètement, 
il  eft  très-avantageux  de  les  mettre  en  culture 
teus  les  trois  ou  quatre  ans , pendant  autant  de 
tems,  parce  que  le  fond  en  eft  devenu  très- fertile 
par  l'accumulation  des  plantes  8c  des  animaux  qui 
y ont  ctft  ou  qui  y ont  été  amenés  par  les  eaux 
pluviales.  On  peut  toujours,  je  le  répète,  em- 
pêcher les  maladies  qui  font  la  liiite  de  la  multi- 
plication des  étangs,  en  creufànt  aifez  leurs  bords 
pour  que  la  diminution  des  eaux  , pendant  l'été, 
n'y  laiile  pas  une  ceinture  de  marécagfc , véritable 
caufe  de  celles  qui  emportent,  chaque  année,  tant 
d'habitans  de  la  Sologne , de  la  Brefle  & du 
Forez. 

Comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  la  bruyère,  le 
genêt  St  l'ajonc  croiQert  abondamment  dans  les 
Landes  8c  s'y  fuccèdent  fans  celle i or,  il  eft 
poflible  de  tiier  un  cetuin  parti  de  ces  arbtilTeaux 
^ur  le  chauffage  8c  pour  l'engrais,  8c  en  outre. 
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du  dernier , pour  la  nourriture  des  beflliux.  On 
tamalTe  donc  la  bruyère  pour  en  chauffer  le  four  , 
en  faire  de  la  litière,  ou  l'cnterrei  en  fleur.  Oit 
fèmedonc,  fur  un  ou  deux  labours,  le  genêt  Sc 
l'ajimc  , 8c  on  Ls  coupe  plus  tôt  ou  plu^  tard  fé- 
lon l'objet  qu'on  a en  vue.  Ainft,  à un  an,  s'il  a été 
femé épais,  le  genêt  peut  être  entetté  pour  en- 
grais, Se  préparer  une  bonne  récolte  de  feigle  Sc 
une  d'avoioe.  Ainli , après  trois  ans , il  peut  être 
fucveflîvement  éclairci  pendant  le  double  de  ce 
tems , 8c  fournir  annuellement  du  bois  pour 
les  tuileries , les  fours  à chaux  fl  on  en  a à fa 
portée.  ( yo^ei  Genêt.  ) Ainfi , i deux  ans,  l'a- 
jonc commence  à devenir  bon  à être  coupé  pour, 
après  avoir  été  écrafê  , fervir  i la  nourriture  des 
beftiaux , 8c  furtout  des  chevaux,  auxquels  il  eft 
très-propre,  comme  le  prouve  l'ufage  de  la  ci- 
devant  Bretagne.  ( Koycy  Ajonc.  ) En  Efpagne 
ces  deux  plantes,  8c  furtout  la  dernière,  par- 
viennent , avec  le  tems  . à la  gtofféur  de  la  jambe 
Sc  à la  hauteur  de  quinze  â vingt  pieds , comme 
je  m'en  fuis  affûté  furies  lieux. 

Le  genêt  d'Efpagne , fl  fon  du  goilt  des  mou- 
tons, 8c  dont  on  peut  tirer  une  maffe  propre  à 
faire  de  la  toile,  poarroit  être  fubftitue  avanta- 
geufement  au  gen^comroun , dans  tous  les  lieux 
cil  il  n'auroit  pas  Ap  à craindre  les  gelées,-*ux- 
quebes  il  eft  très-fenlible. 

On  devroit  alonger  la  rotation  des  affolemens 
dans  les  Landes,  plus  que  partout  ailleuis  f mais 
on  n'y  conoott  ni  la  chofe  ni  le  nom. 

Une  pratique  affèz  commune  dam  les  Landes , 
qui  devroit  être  profetite  par  l'opinion , fl  le  droit 
de  propriété  s'oppofe  à ce  qu'elle  le  foit  pat  la 
loi , c'ell  le  pelage  d'une  panie  de  la  furfice  pour 
améliorer  l'autre  ) car  il  en  réfulte  une  augmen- 
tation de  ftérilité  fur  la  partie  pelée,  bien  plus 
nuiflble  à la  fociétê,que  l'augmentation  de  la  ré- 
colte fur  la  partie  améliorée  n'a  été  utile. 

Mais  plus  généralement  les  Landes  ne  lênrent 
u'â  la  pâture  des  chevaux,  des  vaches  8c  furtout 
es  moutons  , animaux  qui , quoique  toujours 
d'une  petite  flatute  8c  de  peu  de  produits  , quand 
on  les  compare  à ce  qu'on  en  reure  dans  les  pays 
plus  favorirés  de  la  nature , n'en  font  pat  moins  U 
richeffe.  On  y élève  auffi  beaucoup  Je  volailles  , 
furtout  de  dindons  qui,  pendant  l'été  8c  l'automne 
V trouvent,  lorboon  les  mène  paître  au  loin, 
beaucoup  d'infeéles  , furtout  des  grillons  te  des 
fauierelles,  qui  les  nourriffent  fam  frais. 

Dans  les  Landes  où  on  fpécule  ainfl  fur  tes 
beftiaux,  ileftd'ufage  de  partager  les  exploita- 
tions rurales , qui  font  géiiéralemem  fort  éten- 
dues , en  deux  parties  : Tes  terres  les  plus  éloi- 
gnées de  la  maifon  qu'on  abandonne  éternellement 
â elles-mêmes,  8c  celles  qui  font  dans  le  voifinags 
8c  qu'on  laboure  pendant  rrieux  ou  crois  ans  pour 
les  laiffer  fe  reiiKicre  en  Landei  pendant  le  triple 
ou  le  quadruple  de  ce  tems.  C'elt  fur  la  poiiioa 
aâueUementeo  labour  que  fe  yetfehe  tons  les  eu- 
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grait  I mais  il  n’jr  en  a jamais  rufüramment , parce 
qu'op  veut  cultiver  le  plus  poilible.  Il  «Il  me.ne  de 
ces  exploitations  od  les  beiiiaux  meurent  de  taim 
pendant  l'été  , lorfque  la  réchereflu  eti  conllautci 
meurent  de  laim  pendant  l'hiver  , lorfque  la  neige 
telle  long'tems  fui  la  terre , à raifon  de  ce  iju'on 
n'y  connoit  pas  les  prairies  artificielles,  & qu'on 
s’y  abandonne  à la  providence.  Je  ne  parle  pas 
des  niorralites  caufées  parmi  les  chevaux  & les 
boeufs  ou  vaches , pat  les  épidémies,  St  parmi  les 
moutons,  par  la  pourriture  Se  le  claveau.  Il  n'y  a 
pas  jufqu'aux  volailles  qui , en  Sologne  du  moins , 
l'ont  plus  fujètes  aux  épidémies  qu’ailleurs. 

Dans  beaucoup  de  Landes  on  procède  au  dé- 
frichement après  avoir  elTarté  à la  pioche  les 
louffes  de  bruyère  Bc  d'ajonc  qui  pourroient 
arrêter  la  charrue  , Bt  dans  beaucoup  d'autres  on 
commence  par  écobuer  le  letitin.  Celte  derniere 
méthode  donne  lieu  i des  récoltes  plus  abondantes  i 
mais , quoi  qu'on  en  dife , elle  doit  accélérer 
répuifement  du  loi.  Sans  doute  la  brique  en  petits 
tragmens  qui  fe  forme  dans  l'opération  de  l'eco- 
buage,  et!  avantageule  pour  rendre  plus  per- 
méable à l'eau,  l'argile  qui  entre  dans  la  compo- 
lition  du  fol  des  l.aiides  i nuis  il  vaudioit  mieux  fa- 
briquer cette  brique  en  prenant  l'argile  dans  des 
trous  profonds,  Bt  en  employant  les  broulEulIcs 
qui  ne  peuvent  être  enretrées.  J'oyet  tcoiuAOï. 

Les  Landesde  l'Armagnac  ont  ete  transformées 
en  vignobles,  parce  qu'elles  n'étoiem  pas  aqua- 
tiques pendant  I hiverj  il  tneftdeméme  de  beau- 
coup de  portions  de  celles  de  Bordeaux. 

On  doit  à M.  d'Hetbouville  un  très-bon  Mé- 
moire fur  les  Landes,  dans  fa  Statifiiqut  du  dipanc 
ment  dtt  Dtux-ththts , & d M.  de  Pète,  d'ex- 
cellentes ioées  fur  les  moyens  de  rendre  à lactil- 
I ure  celles  de  Bordeaux,  interees  dans  le  tome  X LV 
des  AnnaUtd'Àfriailturt.yu  également  piélenté 
à la  fuite  d'un  Mémoire  de  M.  Dellandet,  qui  les 
a pour  objer,  & qui  eft  inféré  dans  le  même  Re- 
cueil, tome  XLIi  1 , des  coiifidetations  qui  pourront 
patoitre  utiles.  ( Bote.  ) 

LANCEOLE  ; nomde  I'Ecpiiraise  , dans  le 
département  des  Deux-Sèvres. 

LANGIT.  J'byrp  .^iianthe,  dans  le  DiSion- 
Buirt  dtt  Arhnt  ii  Ariafics, 

LANGUE.  La  forme  de  la  Langue  & les  papilles 
de  fa  fuiface  varient  dans  tous  le*  animaux  do- 
msfliques. 

Les  chevaux  font  les  feuls  d'enir'eux  dans  lef- 
quels  on  eft  déterminé  i la  conlidérer.  11  en  ell 
dont  la  Langue  eft  pendante , ce  qui  ell  très- 
delàgréable  i la  vue.  11  en  eft  qui  remuent  fans 
cefle  leur  Langue,  la  faifant  fortir  Be  rentrer  à tous 
momeos , ce  qui  ne  l'eft  guère  moins.  Ceruins 
d'entr'eux  replient  leur  Langue  fur  le  mors,  d'au- 
1res  la  font  paft'er  pai-delTus.  Quelquefois  on  peut, 
d'autres  lors  ou  ne  peut  pas  remédier  à ces  iucon- 
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véniens  , par  le  moyen  des  Eubouchukes. 
y oyt\^  te  mot. 

Muvent  la  Langue  des  chevaux  eft  bleflee 
par  le  mors , 8c  dans  ce  cas  le  lîmple  repos  fuftic 
pour  la  guérir.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Chan- 
cre &;  encore  moins  du  Chardon.  Ce  font  des 
maladies  graves  : la  dernière  n ème  eft  prefque 
toujours  fuivie  de  la  mort.  (Bore.  ) 

Langue  de  cerf.  J^eyr^  üoradillé-Sco- 
lopendre. 

Langue  de  chien.  C'eft  la  Cynoglosse 
vulg.rire. 

Langue  de  serpent.  Appellation  commune 
de  I'Opiiioclosse  vulg.iire. 

Langue  de  serpent.  On  donne  ce  nom  1 
la  ScABiEUSE  Das  CHAMPS,  aux  envitons  de 
Boulogne. 

LANGUETTE.  Atzoax. 

Genre  de  plante  de  ricofandriepentagyniede  de 
la  famille  des  Ficoîdtt,  qui  contient  une  douzaine 
d'cTpèces,  parmi  lel'quelles  il  en  eft  plufieurs  qui 
le  cultivent  dans  les  jardins  de  botanique.  J'uycr 
pl.  4J7  des  lUuJIrutioiu  dtt  gtnrtt  de  Lamarck,  ou 
il  ell  figuré. 

Efpicu. 

I.  La  Languette  des  Canaries. 

afi'jooa  canaritnft,  Linn.  © Des  Canaries. 

a.  La  Languette  d'Efpagne. 

Ai[oon  kifpaiûtum.  Linn.  ©De  l'Efpagne. 

).  La  Languette  lancéolée. 

Aifoon  luHctoUtm.  'WiUd.  O Ou  Cap  de 
Bonne-Lfpérance. 

4.  La  Languette  glinoïde. 

Ai^oon  glinoidts,  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

• J.  La  Languette  faimenteufe. 

Aiioon  farmtntofum.  Linn.  Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

â.  La  Languette  étoilée. 

Aiioon  Jltilatum.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
laoce. 

7.  La  Languette  unilatérale. 

Aiioon  fuundum.  Linn.  Ou  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  La  Languette  roide. 

Aiioon  rigidum.  IJnn.  b Ou  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

9.  La  Languette  frutefeente. 

Aiioon  fruiieofum.  Linn.  Tj  Ou  Cap  de  Bonne- 

Efpéiance. 

10.  La  Languette  paniculée. 

Aiioon  panicatatam.  Linn.  Du  Cap  de  Bonnee 

Efpérance.  • 

II.  La  Languette  cotoneufe. 

Aiioon  tomtnioj'um.  Lam.  T>  Ou  Cap  de  Bonne- 

; Efperance. 
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• ' Culta't.  ' 

Nous  cultivons  Ivi  quatre  premières  de  ces  ef- 
pèces  dans  nos  jardins. 

Celles  qui  font  annuelles  fe  rèmenc,au  prinrems, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  ul'èe, 
fur  couiha  itue  , ."V  lotfque  ces  plants  ou;  poulie 
quatre  ou  cinq  feuilles , on  les  repique  partie  en 
pleine  terre  8i  en  place  , Sc  partie  dans  d'antres  | 
pots.  Cesdetn'ers  , fl  rautoiiine  a été  pluvieux  ou 
froid  , le  tenticiit  dans  l'oranjerie  aux  appiocnrs 
des  gelées  , ad  i de  donner  moyen  aux  pieds  qu'ils  | 
contiennent  de  perfiètinnner  la  maturité  du  leurs 
graines  ; iis  Jeman.lent  fort  peu  d'artofemetit. 

L'efpece  vivace  fe  muitinlie  de  bmitiires  frites 
fur  couche  & fous  ctiaiûc.  Du  relfe  , elle  fe  con- 
duit comme  les  Ficoiats.  f'oytf  ce  mot. 

Les  Languettes  des  Canaries  & d'Lfpagne  fe 
mangent  quelquefois  comme  le  pourpier.  {Hase.) 

L.CM.  . 

.^rbrilTeau  des  Mcl  iques,  dont  Rumphius  a 
donné  la  ligure,  Sc  donc  il  dit  que  les  iruits^lunt 
emi'loyés  comte  les  effets  des  poilu  is. 

Cet  arbriffe.ru  n a pas  encore  été  hittodui:  dans 
nos  cultures.  ( liosc.  ) 

L.\NQLfAS.  GaLAMga. 

LANZA. 

Arbre  des  Moluques , dont  les  fruits  fp  man- 
gent , Sc  qui  a éie  décrie  ic  ligure  par  Kumphius. 

Comme  cer  arbre  n'a  pas  ère  apporte  en  Eu- 
rope , je  n'ai  tien  à en  dire.  ( Bote.) 

L.APAGÉUIE.  Ljrjosxi^. 

Atbriffeau  qui  ft  lil  forme  un  genre  d’.ntl'hexan- 
dtle  nionogynie  ,mai$  que  nous  ne  pollé.lons  pas 
dans  nos  jardins,  & fut  lequel  je  ne  puis  pas,, 
par  confoquent , m'étendre  davantage.  (Bote.) 

LAPI  : nom  du  CtLERi  dans  le  deparicaient 
do  Lot  & Garonne. 

LAPEYROL'SIE.  I.<cjrr*ottjra. 

Arbriffeau  du  Cap  de  Bonne-Efpéraiieé , qui  fai- 
fois  partie  des  Oj'mitei , &:  qu'on  a féparé  dans  ces 
derniers  tems , pour  en  former  un  particulier  dans 
la  fyngénéfie  fuftranée. 

Cet  arbrîlfeau  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , ii'ett  pas  dans  le  cas  de  donner  lieu  à un 
plus  long  article.  ( Bote.) 

LAPIA. 

Arbre  des  Moluques,  qui  a été  figuré  par  Rum- 
phius, mais  dont  il  n'exiffe  pas  d'individu  dans 
les  jardins  de  l'Europe.  ( Bote.) 

LAPIN'.  Cet  animai  duit  être  conûdété  ici  fous 
deux  cappoiis  : 


Cnmme  nuilible  , parce  que,  di-s  l'éiat  fta- 
vage  ou  denii-lauva  e , il  lonqe  l'e  orce  >V' 
bies , Bc  s'oppofi  à toute  ame  iuration  agricole  > 

Comnii  utile  , patte  que  fa  chair  elt  un  bon 
manger,  parce  que  la  peau  eli  d'une  vinte  C'f- 
tiine,  fa  reproduétion  rapide,  fon  éducation  fa- 
cile , Sic. 

Il  ell  donc  de  l'intérêt  des  cultivateu's  de  dé- 
truire les  Lapins  lauvages  , Je  n'en  mettre  qna 
dans  les  parcs  incapables,  pr  h nature  de  leur 
fol,  de  produire  de  beaux  arbres , & de  les  mul- 
tiplier le  plus  poîlible  dans  les  garennes  ou  les 
clapiers,  c'cfl-à-dite,dans  des  enceintes  où  on  IcS 
nouriic  à la  main. 

On  procède  à la  deflruéiion  des  Lapins  fauva- 
ges  en  les  tuant  i coups  de  tufil  , ou  en  fai  faut  en- 
trer dans  Ituis  terriers  un  furet,  je  en  les  artétant, 
à la  (ortie , dans  un  blet  en  forme  de  fac  long  Bc 
étiütt.  Ce  dernier  moyen  eff  le  plus  certain  , la 
plus  rapide  &:  le  plus  eioiiomique  (vt^ej  au  mot 
l'UfteT.  dans  le  D.iiioiindite  des  adfdf'edes  ")  i 
c'eli  donc  celui  que  les  cuit.vaceucs  doivenc  pce- 
l’éter. 

La  chair  des  [.apins  fanvages  eft  fans  doute  plus 
lavouceufe  que  celle  des  Lai  insdomelliques  ; mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  celle  de  ces  de  tniers  ro 
loir  pas  mangeable,  comme  on  veut  le  faire  croire. 
Je  parle  de  ce  préjuge , parce  qu'il  influe  fur  U 
mu  ciplication  des  Lapins  domelliques  , qui  rfl 
oeaucuup  nioind'C  qu'elle  le  feroit  s il  ii’t  xifto  t 
pas.  I a nuanse  elt  fi  d fficile  à faifir , que  de  pré- 
tendus gourmets  y font  trompés  cous  les  jours.  II 
ell  d'ailleuis  aife,  par  des  procèdes  connus,  Bc 
dont  je  par  erai  plus  bas  , de  reiKfre  la  chair  des 
Lapins  domcitiques  égale  en  qualité  à celle  des  La- 
pins lauvages.  Pourquoi  donc  tant  de  cultiva- 
teurs , qui  ne  mangent  que  du  pain  fec  pendant  la 
plus  gtamle  partie  de  l'ann-e  , Sc  qui  poiirroier  t 
(i  aifeiuent  Si  à fipeu  de  frais  fe  donner  prîfq.ie 
tous  les  jours  un  Lapin  à manger , fe  le  rcful'em- 
tls  ? Ce  ne  peut  être  que  par  ignorance  5 car  rien 
ne  s'y  uppole,  chaque  l.aj  in,  comme  je  l'ai  dé- 
mtmtré  par  des  calculs,  au  mot  Garenne  , ns 
pouvant  pas  leur  revenir  à plus  de  deux  fous , 8e 
fa  peau  feule  fe  vendant  quatre  fous,  terme  moyen. 

11  y a lieu  de  croire  que  la  principale  caufo 
qui  , avec  le  préjugé  ci-deffus,  s'oppofe  à ce 
que  les  Lapins  (oient  auffi  multipliés  dans  les  cam- 
pagnes , qu'il  feroit  i délirer  qu'ils  le  fuffent , efl 
la  grande  mortalité  qui  règne  quelquefois  parmi 
eux , 8t  qui  les  enlève  en  peu  de  jours,  'l'ous 
les  faits  qui  font  cités  dans  les  auteurs,  fle  ceux 
qui  nse  font  propies  , prouvent  que  c'eft  à des 
erreurs  d'hygiène  qu'ellrs  font  dues.  Le  Lapin 
eli  un  animal  des  pays  élevés  , fecs  8c  chauds. 
Un  mauvais  air,  l'humidité  8c  le  froid  lui  font  donc 
exti  émeraent  contraires.  Ot , ils  tfou vent  tout  cela 
réuni  dans  les  enceintes  teflertées  où  les  cultiva- 
teurs les  forcent  da  tcllet.  Ajoutez  qu'un  exercice 
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mnd^ré  leur  eft  indifpfnfable.  Il  n'cft  point  rare 
de  le*  Ÿoit  p?tit  d'afphixie  , par  fuiie  nés  émana- 
tions des  telles  de  leur  roortiture  de  de  leurs  ex- 
irémens  , dans  des  tonneaux  dont  l'air  ne  peut  le 
renmiveler.  Il  e(l  très- commun  de  les  voir  périr 
de  la  PoüRRiTuaE  . comme  les  moutons,  parce 
u'ils  font  dans  un  lieu  trop  humide,  ou  cju'oi;  leur 
oniie  des  alimens  trop  a queux  ; aulli  rcxpolUion 
au  nord  leur  ell  tou|ours  préjudiciable. 

CVll  donc  en  plaçant  les  clapiers  au  levant  ou 
au  midi,  en  les  netoyant  tous  1er  jours,  pendant 
l'été,  ou  au  moins  deux  fois  par  femaine  , pen- 
dant rhiver  ,cn  leur  donnant  le  plus  d'ait  polhble, 
qu'on  peut  être  certain  de  les  confervet  & de  les 
voir  ptofpérer.  * 

Je  rrnvoie  au  mot  Garenne  pour  tout  ce  qui 
concerne  leur  conllruétion  6c  la  conduite  des  1. 1- 
piiis  qui  s'y  trouvent;  ainfi  je  ne  parlerai  ici  que 
des  petits  clapiers. 

Lorfque , par  fa  pofition  , on  eft  forcé  de  mettre 
les  Lapins  fous  des  toits  à.Lapins  . qui  nedilferenr 
des  Tons  a Porcs  (voye{  ce  mot)  que  par 
leurs  dimenlions  plus  petites  , ou  dans  des  ton- 
neaux , il  faut  avoir  alTcz  de  cts  toits  ou  de  ces 
tonneaux  pour  tenir  fepaiéraent  les  màlcs , les  fe- 
melles pleines,  les  femelles  nouvellement  accou- 
chées , les  petits  après  leur  fevrage , de  les  Lapins 
d un  an  qu'on  veut  engraiffer.  Des  grilles  ou  des 
couvertures,  percées  d'un  grand  nombre  de  grands 
trous  , doivent  les  mettre  à l'abri  de  la  rapacité 
d-es  chats  . dk  s fouines , des  belettes  &c  même  des 
ruts , qui  les  mangent.  > 

Il  en  uta  moyen  tiès-alTuré  de  conf;tver  la  famé 
& d'augmemet  la  qualité  de  la  chair  des  Lapins 
élevés  dfDs  un  clapier , un  t.snneau  ou  autre  en- 
ceinte iiès-circonfcrtte  s t'elldc  les  changer  tous 
les  mois  de  local,  Sc  de  n'en  remettre  dans  celui 
où  ils  éioient , que  fix  mois  apres.  On  ell  bien  dé- 
. domiaiagé  de  l'aiigmeiitation  de  dépenfe  que  né- 
celTite  cette  pratique  pat  les  avantages  qu  on  en 
retire. 

II  eft  d'ufage  de  ne  donner  J manger  aux  Lapins 
que  deux  fois  par  jour , ie  matin  & le  fou.  Leur 
nourriture  doit  être  variée  autant  que  poliible  , & 
furtout  ïamais  compofée  uniquement,  pluli.-urs 
jours  de  fniie , d'alimens  trop  aqueux  , comme  des 
feuilles  de  choux  . de  laitues,  de  carottes,  de 
navets  , 8i  C.  Il  f..iit  fui  tout  éviter , je  ne  puis  trop 
infiftet  fut  ce  point,  de  leur  domicr  de  l'herbe 
couverte  ile  rofée  ou  mouillée  parla  pluie.  Un 
peu  de  (cl  mêlé  avec  du  fort,  ouiniroduic  exprès 
dans  du  pain  , pen.Iam  les  fatfims  humides,  con- 
court à entretenir  leur  bonne  famé.  L'avoine  , 
I orge  lie  Its  autres  g'ains  font  egalement  miles 
dans  ce  cas,  lie  pour  Ls  mères  nourrices.  Pendant 
l'hiver  on  leur  diHtihue  du  foin  de  regain , des 
truihes  d'arbres  deftéchées , des  branches  d'ar- 
bres dont  ils  aiment  à ronaer  l'écorce , celles  des 
a.'acias  furtout,  d.-s  pommes  de  terre  , des  to,;i- 
luiiibours , des  betteraves  , &c. 
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Les  Lapins  fauvages  mangent  tant  qu’ils  vîulem. 
Se  n'emt  lamais  d'indigeflions  ; mais  les  Lapins  do- 
mtlHques  , a qui  on  donne  tantôt  beaucoup  , tan- 
tôt peu  de  nourrit  are,  qui  fe  la  difputent  entre 
eux  , à raifon  de  leur  rapprochement,  en  ont  fréa 

?uemment.  Pour  les  leur  éviter  le  plus  poftible , il 
jut  ru  leur  donner  que  la  quantité  ftiiâeinent 
néceffaire,  excepté  aux  mères  nourrices,  8c  la 
difpvtfer  autour  d'eux. 

Une  litière  feche  , abondante  8c  fréquemment 
renouvelée  , eft  , coiruie  je  l'ai  déjà  oufervé , la 
cond  cioti  la  plus  elleutiebe  à la  bonne  fanté  8c  d 
la  confervaiion  des  Lapins.  Gette  litière  donne 
un  fumier  analogue  à celai  des  moutons  , pat 
tonféquem  excellent , 8c  , fous  ce  rapport , l'édu- 
cation des  lapins  eft  encore  quelque  peu  avanta- 
getife  aux  cultivateurs. 

Après  ces  foins  , Lsplus  dans  le  cas  d'étre  r-î- 
com  iianJés  font  ceux  relatifs  a la  l'écondaiion  , à 
la  geflaiion,  à l'accouchement  8c  d la  nouriiturC 
des  petits. 

Ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  mâles  , dans 
les  prtites  eiictintes,  doivent  être  triius  (épates 
des  femelles,  pirce  que  l'aideur  des  prciiiieis 
pour  la  jonilfance  fa  t fouvent  avouer  les  ftcon  le». 
Ils  doivent  être  encore  plus  rigoureufement  éloi- 
gnés des  mères  nourrîtes, puiique  le  inêmeincon- 
venieiit  fetoit  la  fuite  de  leur  t.  unioii,  8c  déplus 
caurt-roic  la  mort  de  beaucoup  de  petits,  qu'ils 
tueroient  pour  tendre  les  mères  plus  dociles ^ ai.ili 
que  l'expnience  l'a  prouvé  des  milliers  de  fuis. 

Il  n'c(i  pas  bon  de  faite  accoupler  les  Lapins  de 
moins  de  fix  mois , parce  que  les  prodiiélions  de 
cet  âge  (c  relfement  de  leur  foibélTe.  Il  n'cft  pas 
bon  , pat  la  même  raifon , de  les  faire  accoupler 
après  fix  ans.  Un  an  6c  demi  pour  les  mâles  8c  un 
an  pour  les  femelles  eft  l’âge  convenable. 

On  juge  que  les  femelles  font  en  chiltiir  à l’ag'- 
tation  qu'elles  montrent  8c  d la  tuméfaéfion  de 
leur  vulve.  , 

Ordinairement  chique  feme'le  fait  cin)  portées 
par  an,  qui,  à fix  petits,  terme  moyen  , chacune  , 
donnent  trente.  Leur  geftation  dure  trente -un 
jours.  .Au  bout  de  trois  femaines  de  noutritttre , 
on  la  remet  au  mâle  pendant  une  nuit,  teins  (uffi- 
fam  pour  qu'elle  foit  ordinairement  fécondée,  6c 
huit  jours  après  on  la  fépare  de  Tes  petits,  pour 
qu'elle  ait  le  lems  de  fe  fortifier  Sc  que  la  portée 
(ui vante  loii  vigoureufe. 

Il  ( fl  des  femelles  qui  tuent  leurs  petits , princi- 
palement quand  elles  deviennent  en  chaleur.  Si, 
en  les  teincitant au  mâle 8c en  les  iiourrifTantbien , 
elles  tépèfciit  cet  aél;  contre  nature  , le  meilleur 
parti  à prendre  elt  de  les  tuer. 

Confervet  note  du  jour  oô  les  femelles  ont  étî 
mifes  au  mâle  ett  une  précaution  impottante  , par-  ' 
ce  qu  il  eft  très-avantageux  de  c.mnoitre,  â deux** 
on  trois  jours  près  , le  moment  de  leur  arcouche- 
iii.-nt  , afin  de  leur  daui.'t  d'avanCa  ur.c  liilè.e 
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frjiche  & abondante  ; car  il  peut  r^fulter  de  gra- 
ves inconvsiiiens,  pour  les  petits,  de  les  troubler 
eex  Sc  leur  mère  dans  les  premiers  jours  de  leur 
iiailTance.  Il  faut  laifler  à cei  dernières  le  foin  de 
faire  leur  nid , dans  lequel  elles  font  toujours  en- 
trer du  poil  qu'elles  arrachpQt  de  leur  ventre.  Elles 
ne  doivent  voir,  pendant  les  huit  premieis  jours , 
ue  celui  qui  leur  apporte  à mangée  , 8c  encore 
aui-il  qu'il  évite  de  faite  des  mouvemens  trop 
biufques  ou  trop  de  bruit  en  le  leur  donnant.  Cet 
mères  doivent  en  tout  tems  , 8c  principalement 
alors  , être  plus  abondamment  8c  plus  délicate- 
ment nourries  que  les  autres. 

Les  Lapereaux  commencent  i manger  feuls  à 
trois  femaines,  8c  1 quatre  femiiiies,  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut , ils  peuvent  fepaiTer  de  leur 
mère.  A trois  mois  on  peut  déjà  les  fervit  fur  la 
table  I mais  il  vaut  mieux,  fous  tous  les  rapports, 
attendre  qu'üs  en  aient  fil.  Les  miles  font  châtrés 
peu  après  qu'ils  font  févtés , par  l'enlèvement  des 
deux  tefticules,  ou  feulement  par  leur  déforgani- 
fation  ( Castration  ) , ce  qui  permet  de 
les  laiffer  avec  les  jeunes , 8c  ce  qui  fàvorife  leur 
accroifiement  en  groflèur,  ainfi  que  leur  engrais. 

Les  Lapins  d'un  an  font  plus  tendres  que  ceux 
d'un  âge  plus  avancé , 8c , comme  ils  ne  gtolfiiTsnt 
•lots  preu)ue  plus , il  efi  de  l'iniérét  des  calûva- 
ceurs  de  les  manger  ou  de  les  vendre  i cette  épo- 
que ; 8c  comme  c'eft  eo  hiver  que  leur  peau  eft 
garnie  de  poils  plus  longs  8c  plus  nombreux , il  eft 
encore  de  leur  intérêt  de  faire  en  forte  que  le  plut 
rand  nombre  Toit  arrivé  i l'âge  fufdit  â cette 
poque. 

Outre  la  pourriture  dont  j'ai  déjà  parlé , 8c  que 
l'on  appelle  daft , gros  vtiurt , les  Lapins  font  fu- 
jets  â une  autre  maladie  , â une  force  d'échifie  , 
accompagnée  de  ^ile , qu'on  acctibue  â la  même 
ciufe  que  la  pourriture , 8c  qui  fe  guérit  de  même , 
c'eft-à-dire , au  moyen  d'une  nourriture  lèche  Sc 
fortifiante , accompagnée  d'une  extiême  propreté. 

Les  jeunes  Lapins  font  encore  dans  le  cas , lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  bien  foignés , de  perdre  la  vue , 
6c  même  de  mourir  par  fuite  des  gaz  délétères  dans 
lefquels  ils  font  conftamment  plongés  , 8c  qui  agif- 
fent  fur  leurs  organes  avec  beaucoup  plus  d'aâi- 
viié  que  fur  ceux  des  vieux,  i raifon  de  leur  ex- 
tiême foiblelTe. 

Il  n'eft  pas  vrai , comme  on  le  répète  dans  tous 
les  livres,  que  les  Lapins  fauvages  doivent  leur  fu- 
met â ce  qu'ils  mangent  duferpolet.  Il  eft  de  fait, 
ainfi  que  je  l'ai  conftatê  plufieurs  fois , qu'ils  le  te- 
fufent , ainfi  que  toutes  les  autres  plantes  aroma- 
tiques d'une  laveur  âcre  j c'eft  aux  plantes  des  ter- 
reins  fecs  8e  arides , qui  croifl'ent  â câié  du  ferpo- 
iet , principalement  à la  fétuque  ovme , que  j'ai 
remarqué  qu'ils  aimoient  avec  palTion  , ainfi  qu'au 
bon  ait  qu'ils  tefpirent,  qu'eft  due  leur  rupétiotité 
de  faveur. 

On  connoit  plufieurs  procédés  propres  â tendre 
meilleure  la  chair  des  Lapins  de  clapier.  Pu  exem- 


ple , on  y parvient  en  mettant  dans  le  corps  de 
ceux  que  l'on  deftiiu  à être  lêtis , une  petite  poi- 
gnée de  feuilles  du  boi,  de  Sainie-Lucie  , de  fleurs 
de  roélilot  , de  thym  ou  de  ferpolet.  Il  eft  beau- 
coup de  manières  de  les  appiéter,  manières  qui 
feront  indiquées  dans  les  autres  parties  de  cet  ou- 
vrage. 

Jufqu'â  préfent  je  n'ai  parlé  que  du  Lapin  lâu- 
vage  mis  en  captivité,  8c  dont  le  pelage  eft  gris 
fur  le  corps  Sc  blanc  dcITuusi  mais  il  a donné  naif- 
fance , pat  fuite  de  fa  domefticicé , à diiierentes 
races,  dont  plufieurs  ont  une  fuperiorité  mar- 
quée fur  lui , lous  un  ou  plufieurs  rapports,  .\inli 
il  y en  a de  blancs , de  noies , de  roux  , 8(c.  qui 
font  généralement  plus  gros  8c  plus  tendres  que  le 
commun.  Parmi  ces  races,  il  en  eft  une  qu'il  faut 
principalement  diftinguet  8c  fouveot  prétérer,  i 
raifon  de  la  longueur  8c  de  la  beauté  de  fon  poil  ; 
c'eft  celle  qu'on  appelle  i' Angora  : elle  varie  en 
couleur  comme  le  commun.  Parmi  ces  couleurs , 

U eo  eft  deux  plus  eftimées  ; c'eft  la  blanche  8c  l'ar- 
dbifée.  Les  peaux  de  la  première  valent  plus  du 
double,  6c  celles  de  la  fécondé  plus  du  triple  que 
celles  du  Lapin  commtin.  On  en  fait  des  fourmes  ; 
on  fait  entrer  leurs  poils  dans  Ia  fabrication  des 
tricots,  des  chapeaux  , 8cc.  Souvent  on  gagne  i 
enlever  ces  poils  dans  le  tems  de  la  mue  8c  i les 
vendre  fépaiément.  Il  n'eft  point  de  ménagère  qui 
ne  puiffe  les  introduire  elle-même  dans  la  laine 
qu'elle  file , afin  d'en  (aire  des  bas  chauds  à fon* 
vieux  père,  â fes  petits  enfant. 

Un  bon  choix  des  individus  mâles  8c  femelles  , 
pour  la  reprodoâion  , eft  toujours  nécelTaire  î 
mais  il  l'cft  principalement  pour  les  belles  races  , 
telles  que  celles  dont  il  vient  d'être  queftion.  Ainfi 
tout  cultivateur  qui  voudra  fe  livrer  â leur  élève 
devra  ne  conferver  que  les  individus  les  plus 
gros , les  mieux  conftituês , les  mieux  pourvus  de 
toutes  les  qualités  phyfiques  8c  même  morales 
que  leur  a départies  la  nature.  J'ai  vu  des  Lapins  an- 
gora d'une  telle  grolTeur , 8c  dont  le  poil  étoit  fi 
long  , qu'on  étoit  tenté  de  les  prendre  pour  des 
épagneuls. 

C'eft  â mon  collègue  Silveftre  qu'on  doit  les 
meilleurs  écrits  qui  aient  encore  été  publiés  fur 
les  Lapins , 8c  je  n'ai  pu  mieux  faire  que  d'en  ex- 
traire ce  qu'on  vient  de  lire.  ( Base.  ) 

LAPPAGF-. 

Genre  établi  pour  placer  une  efpèce  de  Racii  , 
la  racU  à fiturs  tn  grappts.  11  en  (eu  quefiioo  à ce 
mot.  (fiojc. ) 

LAPPULIER.  TasoMtaTTA. 

Genre  de  plante  de  la  dodécandiie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  UUacits,  qui  réunit  une  quin- 
zaine d'efpêces,  donc  plufieurs  fe  cultivent  dans  les 

judins 
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iirdini  d«  bonnique.  Il  eft  figaré  pl.  4C0  des  II- 
li^ratitiu  dtt  fcnrct  de  LimarclL 

Efp'tcu.  I 

1.  Le  Lappvuer  finué , vulgairement  kèrle  à 

coujln, 

Tiiimfetta  lapiUa.  Lino.  ^ Des  Antilles  & de 
rile-de-France. 

2.  Le  Lappulier.  trilobé. 

Triumfctta  fimUrileia.  Linn.  T*  Du  BiéCl. 

).  LeLAPPUiiERhétérophylle. 

Triumfcua  htitrephylla  Lam.  T>  De  Saint-Do- 
mingue. . 

4.  Le  Lappulier  de  Bartram. 

Triumftua  banramia.  Lam.  O Des  Indes. 

f.  Le  Lappulier  des  Indes. 

Triumfttui  annutt.  Lino.  O Indes. 

6.  Le  Lappulier  anguleux. 

Triumfiita  anfulata.  Lam.  Des  Indes. 

7.  Le  Lappulier  à feuilles  rondes. 

Ttiamftua  rotunaifoUa.  Lam.  Des  Indes. 

s.  Le  Lappulier  glanduleux. 

Triumfeua  gtaaJuiofa.  Lam.  Des  Indes. 

9.  Le  Lappulier  alchéoide. 

Triamfetta  aUhtoiàts.  Lam.  ^ De  Cayenne. 

10.  Le  Lappulier  velouté. 

Triumfeuavclaüi>a.\z\ü,  T)  De  l’Ile-de-France. 

11.  Le  Lappulier  coucbé. 

Trumfcita  prveumbeiu,  Fotft.  Des  iles  de  la  So- 
ciété. 

12.  Le  Lappulier  hérilTé. 

Triumfcua  hirta,  Vahl.  1}  De  l'AmériqRe  mé- 
ridionale. 

I ).  Le  Lappulier  d grandes  fleurs. 

Triumfctta  grartaijiora^  Vaünl.  De  l'Amérique 
méridionak'. 

14.  Le  Lappulier  à mandes  feuilles. 

Ttiumfctta  maerophyüa.  Vahl.  ^ De  l'Améri- 
que méridionale. 

r J.  Le  Lappulier  i feuilles  rhombes. 

Triumfctta  rkombcafolia.  Jacq.  f>  De  r.Vméri- 
que  méridionale. 

Culture, 

La  première  efpèce  fournit  une  fllaffe  dont  on 
fait  des  cordes  : la  fécondé  8c  la  croilième  font  les 
feules  qui  fe  cnlcivent  dans  nos  ferres.  On  ne  les 
obtient  que  de  grÿnes  i elles  demandent  une 
terre  de  moyenne  conliltance , beaucoup  de  cha- 
leur Sc  peu  d'arrolemens  : ce  lont  des  atbrilTeaux 
fansagrémens,  qui  fubhltent  rarement  long-cems. 
f Bore.) 

LAPSANE  ou  LAMPSANE.  Iamara. 

Genre  de  pbme  de  la  fyngénélïe  égale  8c  de  la 
famille  des  Ùticaracécc,  qui  réunit  cinq  efpèces  , 
dont  une  efl  tortcommune,  8c  dent  plulieuts  fe  cul- 

Agriculiurc,  Ttmt  K. 
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rivent  dans  nos  jardins  de  botanique.  Keyr^  les  U- 
lujiratiarti  det  genret  de  Lamatck  , pl.  6(5. 

Obfcrvaiioru. 

Ce  genre  étoit  autrefois  pjus  nombreux  en  ef- 
pèces  i mais  on  l'en  a dégarni  pour  en  former  les 
genres  ZAasTiiE  ScRhacadiole  , 8c  fes  deux 
dernières  elpèces  faifoient  jadis  partie  des  Hvo- 
SERiDEs.  l'vytî ces  mots. 

Efpccct. 

I.  La  Laps  ANE  commune. 

Lapfana  communie.  Linn.  © Indigène. 

2.  La  Lapsane  gtéle. 

Lapfana  virgaia.  Desf.  ’!f  De  la  Barbarie.  , 
).  La  Lapsane  crépue. 

Lapfana  crifpa.  Willd.  © Di 

4.  La  Lapsane  fétide. 

Lapfana  fetida.  AA'ilid.  ij.  Indigène, 
y.  La  Lapsane  naine. 

Lapfana  puJitU.  Willd.  © Indigène.  , 

CuUurc, 

La  Lapfane  commune  croît  dans  les  boiSj  les 
haies,  autour  des  maifons , enfin  dans  tous  les 
lieux  ombragés  donc  la  terte  efl  légère  8c  fer- 
tile , que'qurfois  en  très-grande  abondance.  11 
eft  des  jardins  od  les  farcligcs  les  plus  réguliers 
ne  peuvent  la  faire  dHpiroitre.  Son  port  ne  man- 
que pas  d'élégance.  Les  belUaux  la  mangent  quand 
elle  eft  jeune,  mais  ne  la  recberchint  pas.  Le 
meilleur  emploi  rm'on  en  puilTe  faire,  c'eft  pour 
augmenter  la  maue  des  fumiers.  On  la  fème  ea 
place  dans  les  jardins  de  botanique  , 8c  on  la 
farrüe  au  befoin. 

La  fécondé  efpèce  a été  cultivée  au  Jardin  du 
Muféum  ; mais  elle  en  eft  difparue  faute  d'avoir 
donné  de  bonnes  graines.  On  la  femoit  dans  des 

flots , fur  couche  nue , 8c  on  la  mettoit  en  place 
orfqu'elle  avoir  acquis  deux  d trois  pouces  de  hiut. 

On  y cultive  encore  la  troiiième  de  la  même 
manière. 

Les  deux  dernières  efpèces  fe  lèment  en  place, 
8c  ne  demandent  que  des  farclages  8c  des  binages 
de  propreté.  ( Base.) 

LARD,  forte  de  grailTe  qui  fe  dépofe  excluG- 
vement  dans  le  tiflii  cellulaire  de  la  peau  du  Co- 
chon. è^oycy  ce  mot. 

Le  Larcf  eft  la  partie  la  plus  importance  Je  la 
dépouille  des  cochons , à raifon  de  la  grande  con- 
fommation  qui  s'en  fait  pour  la  nourtiture  8c  I ’al^ 
faifonnemenc  des  mets , piincipalemenc  dans  les 
campagnes.  On  en  voit  dont  l'épaiffeur  eft  de  plia 
de  quatre  pouces. 

Pour  conferver  le  Lard,  on  le  fale  8c  on  le  fuf- 
pend  enfuice  à l'air.  La  première  altération  qu'il 


Digitized  by  Google 


iSèf  L A -R, 

éprouve , 8c  nue  beaucoup  de  perfonnes  veulent 
qu'il  ait  , ell  la  RANCibiTt.  i'oyei  ce  mot. 
( Base,  ) 

LARD17.AB.\LE.  LjtmiiAaAiA. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  monadelphie,  qui 
reiifeiine  deux  ef'pècea,  dont  aucune  ne  le  cûicive 
dam  les  jardins  de  Paiis. 

Efpictt. 

1.  La  I.ARDT7ABALE  i feuilles  deux  fois  cerndes. 
‘ Lanüaaba/a  iiurnaia.  Ruiz  8c  Pav.  Du 
Chili. 

a.  La  Lardizabaie  i feuilles  trois  fois  ternies. 

Lardijatiila  triurnata,  Ruiz  8c  Pav.  fj  Du 
Chili.  ( üoie.  ) 

LARME  DE  JOB.  yayti  l’article  fuivant. 

LARMILLE.  Coix. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  triandrie  8c  de 
la  famille  des  Graminées ,(\ai  réunit  trois  efpèces , 
qui  toutes  fournilTer.t  ou  peuvent  fournir,  parleurs 
graines  farineufes , un  aliment  aux  habiians  des 
pays  chauds,  8c  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  yoytr\<.i  Jl/uJtraiionsJes  genres  de  Lamarclc, 
pl.  7yo . oû  il  efl  figuré. 

Efpiees. 

(.  La  Larmilib  des  Indes. 

Coix  lacryma.  Ltnn.  ^ DeS  Indes. 

a.  La  Larmilis  arondinacée. 

Coix  arutiaieacea.  Lam.  tpDe  l'Amérique  méti- 
lidiorule. 

;.  La  Larviile  agreDe. 

Coix  agrejlis.  Willd.  y De  la  Cochinebine. 

Culture. 

On  a dit  que  la  première  efpèce  fc  cultivoit 
en  Efpagne  8c  en  Portugal  , 8c  qu'on  y faifoit  du 
pain  de  (es  graines  moulues  j cependant  il  pa- 
roit  qu’on  n'y  emploie  réellement  ces  graines 
que  pour  compofer  des  chapelets,  ce  î quoi 
elles  font  très-propres  pat  Uur  grolfeor  , leur 
forme  8c  leur  luifant.  C’ell  dans  l'Inde,  c’eftdans 
la  Cochinchine  qu'on  mange  fes  graines,  8c  nous 
n'avons  aucun  renfeignement  fur  leur  culture  dans 
ces  pays. 

Dans  le  climat  de  Paris , on  ne  peut  efpérer 
de  voir  arriver  les  graisses  des  Latmilles  à ma-u- 
rilé  , qu’autant  qu'on  les  fème  fur  couche,  qu'on 
les  repique  dans  des  pots  remplis  de  bonne  terre, 
qu’on  les  plaie  d une  expofition  méridienne , que 
l’on  arrofe  abondamment  pendant  les  chaleurs  , 8c 
qu’on  les  rentre  avant  les  gelées  dans  l’orangerie 
ou  ta  ferre  tempérée  : il  eft  cependant  des  an- 
nées oû  elle  fruâifie  en  pleine  terre. 
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Il  eft  d remarquer  que  la  première  efpèce  de- 
vient annuelle,  même  dans  nos  ferres  chaudes  , 
8c  que  la  fécondé  s’y  conftrve  vivace  : nous  ne 
poftédons  pas  la  troiftème.  (liosc.) 

LARMOIEMENT  : écoulement  de  l’humeur 
lacrymale  des  yeux  des  animaux  domediqnes. 

Plufieuts  caufes  peuvent  produire  le  Larmoie- 
ment. Les  principales  font  : i°.  une  inflammation 
des  mufcles  de  l’oeil  j i*.  la  foiblelTe  des  mufcles 
amenée  par  une  caufe  quelconque  , 8c  furtout  par 
la  vieillefte  t une  tumeur  qui  comprime  le  fac 
lacrymal. 

Dans  lè  premier  cas  ,.  il  faut  traiter  l’inflamma- 
tion par  les  adouciftans  j dans  le  fécond  , fortifier 
les  patries  par  des  échauffans  ou  des  aftringens  r 
dans  le  troifième,  extirper  la  tumeur  (i  cela  paroït 
pofliole. 

Un  Larmoiement  peut  exifter  fans  nuire  au  tra- 
vail qu’on  exige  des  chevaux  : en  confequence  on 
Lit  toit  peu  d'atteniion  à celui  qui  furvientaux 
chevaux  gourmeux.  ( Base.) 

LAROCHliE.  LAaetexBA. 

Genre  de  plante  établi  dans  la  pentandrie  pen- 
tagynie,  pour  placer  deux  efpèces  de  cralTules  qui 
n'ont  pas  cous  les  caraâères  des  auttes  | ce  font 
les  Crassules  écarhte  8c  en  faux. 

Comme  il  a été  qutftion  de  la  culture  de  la  pre- 
mière au  mot  Crassule  , 8c  que  celle  de  la 
fécondé  eft  pofitivemenc  la  mé.ne,  je  n'ai  tien 
â en  dite  de  plus.  ( Bosc.) 

LARRÉE.  Laxxea. 

Genre  déplanté  deladécandrie  monogynie,  qui 
réunit  trois  efpèces,  donc  aucime  n’eft  cultivée 
dans  nos  jardins. 

Efpiees. 

I.  La  Larrée  luifante.- 

Larrea  nitida.  Cavan.  1}  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Z.  La  LARRâE  divariquée,  , 

Lai~ea  divaiicaea.  Cavan.  T)  De  l'.Amétique  mé- 
ridionale. 

j.  La  LarrIe  i feuill-s  en  coin. 

Larrea  eunei/o/ia.  Cavan»  T)  De  l’Amérique 
méridionale.  (Bosc.  ) 

LARVE.  On  appelle atnfi,  dans  le  langage  de 
la  Science  , l’état  dans  lequel  fe  trouvent  prefqoe 
cous  les  infeélesau  fortir  de  l'oeuf  i état  foredifté- 
rent  de  ce  qu’ils  feront  enfuite. 

Dans  le  langage  vulgaire  , les  Larves  des  lépi- 
doptères s’appellent  des  chenilles,  8c  celles  des 
autres  claffes  , des  vers , mais  fort  improprement» 
ce  dernier  nom  appartenant  particuliécetnenc 
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aut  animaux  Tant  veriibres,  qui  ne  rubilTcni  pat  de 
tran'fornriatiom. 

Jl  y auroit  lieu  de  s’étendre  beaucoup  fur  les 
Larves , en  ce  qu'il  en  eft  beaucoup  qui  nuirenr 
aux  cu'tivateurs  ; mais  cet  objet  ayant  été  traité 
convenablement  dans  le  Oiaionnain  des  tnfedes  , 
je  fuis  dilpeiilé  de  m'en  occuper  davantage 
( 8osc.  ) 

LASER.  Laseslutivh, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Omitlliferes raflVmble  une  tren' 
taine  d'efpèccS,  dont  plufieurs  le  cultivent  dans 
les  jardins  de  botanique.  Il  efl  fir>urépl.  199 des  U- 
lufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpiees. 

I.  Le  Laser  i larges  feuilles. 

LaferpUinm  Uüfoiium,  Ltnn.  y Des  Alpes. 

1.  Le  Laser  pourpré. 

Laferpitium  likanoiis.  Lion.  Tf-  De  l'efi  de  l'Eu- 
rope. 

Le  Laser  rrifurqué. 

Laferpitium  gallicum.  I.inn.  ^ Des  Alpes. 

4.  Le  Laser  i feuilles  étroites. 

Laferpitium  angufiifolium,  Linn.  qp  Du  midi  de 
l'Europe. 

y.  Le  Laser  de  PriilTe. 

Laferpitium  prutenicum.  Linn.  ip  Des  Alpes. 

6.  Le  Laser  daurique. 

* Laferpitium  dauricum,  Jacq  0 De  la  Tavrarie. 

' 7-  Le  Laser  velu. 

Laferpitium  viUofum.  Linn.  y Des  Alpes. 

8.  Le  Laser  polygame. 

Laferpitium  polygamum.  Lam.  qc  Des  côtes  de 
Barbarie. 

9.  Le  Laser  peucédanoïde. 

Laferpitium  peucedanoides.  Linn.  De  l'Italie. 

10.  Le  La^er  lermontain. 

Laferpitium  filer,  Linn.  ij.  Des  Alpes. 

_ir.  Le  Laser  férulacé. 

LafirpiJ^mferulaceum.  Lam.  ÿ Du  Levant. 

^^la.  Le  Laser  fimpie. 

Laferpitium  fimplex,  Linn.  at  Des  Alpes. 

1 f.  Le  Laser  du  Cap. 

Laferpitium  cepenfe,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonae- 
Efperance. 

14.  Le  Laser  é trois  lobes. 

Laferp  tium  trilehum,  Jacq.  qp  Des  Alpes  de 
l'Allemagne. 

i;.  Le  Laser  ii  feuilles  d'ancholie. 

Laferpitium  aquilegifotium,  Linn.  qf_De  l'Alle- 
magne. 

16.  Le  Laser  à feuilles  très-aiguës. 

Laferpitium  angufiifiimum,  Willd.  Du  midi  de 
l'Europe. 

17.  Le  Laser  beau. 

Laferpitium  formefum,  Willd.  if  Du  midi  de 
l'Europe. 
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t%.  Le  Laser  doré. 

Laferpitium  eu/'einn.  Willd.  De  l'Otient. 

19.  Le  Laser  i feuilies  de  filer. 

Laferpitium  filafelium.  Jacq.  qr  De  l'efi  de  l'Eu- 
rope. 

10.  Le  Laser  acyphylle. 

Laferpitium  acyphylle.  Linn.  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

XI.  Le  Laser  archangélique. 

Laferpitium  archangelica.  Jacq.  '))■  De  l'efi  de 
l'Europe. 

XX.  Le  Laser  chicorée. 

Laferpitium  ehiraoeum.  Mill.  ÿ Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

ij.  Le  Laser  luifant. 

Laferpitium  lucidum.  Ait.  d"  Des  Alpes. 

X4.  I.e  Laser  rude. 

Laferpitium  feairum.  Cavan.  © De  l'Efpagne. 
xf.  Le  Laser  triangulaire. 

Laferpitium  triquetrum.  Vent,  qc  De  la  Turquie. 

16.  Le  Lasfr  thapfioide. 

Laferpitium  thapfioides.  Desfont,  qf  Des  côtes 
de  Barbarie. 

X7.  Le  Laser  méoïde. 

Laferpitium  meoides.  Desfont.  ^ Des  côtes  de 
Barbarie. 

x8.  Le  Laser  daucoide. 

Laferpitium  daucaides.  Desfont,  qt  Des  côtes  de 
Barbarie. 

xp.  Le  Laser  de  Desfontaines. 

Laferpitium  Fontanefii.  Perf.r^des  côtes  de  Bar- 
barie. 

qo.  Le  Laser  gummifère. 

Laferpitium  gummiferum.  Desfonr.  Des  côtes 
de  Barbarie. 

Culture. 

On  pofîlde  dans  nos  jardins  de  botanique  une 
douzaine  de  cesefpèces.  qui  toutes  fupporteni 
la  pleine  teire  , mais  ont  befoin  d'étre  plantées 
dans  une  terre  légère  8c  dans  une  expofition 
chaude,  pour  réfiller  aux  rigueurs  de  l'hiver. 
Celles  des  côtes  de  Barbarie  & du  Levant  exi- 
gent l'orangerie  pendant  cette  faifon,  8r  doivent 
par  conféquent  être  tenues  en  pot.  Toutes  font  de 
grandes  plantes  qui  ne  manquent  pas  d'élégance  , 
& qui  peuvent  être  placées  avec  avantage  dans 
les  endroits  les  plus  fecs  & les  plus  abrités  des 
jardins  payfagers,  comme  en  avant  des  nuQàfs, 
contre  les  fabriques.  &c. 

La  multiplication  des  Lafers  a lieu  de  deux  ma- 
nières , ou  par  le  femis  de  le.rrs  graines , ou  pic 
le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds. 

Le  femis  fe  fait  peu  après  la  récolte  des  graines, 
parce  qu'elles  perdent  facilement  leur  faculté  ger- 
minative, & autant  que  poflible  en  place.  Copt-n- 
dant  il  arrive  fouvent  que.  pour  avancer  la  végéta- 
tion du  plant , on  les  fème  au  printems  ( 8c  dans 
ce  cas  il  fût  lef  avoit  firatifiées  pendant  l'hiver  ). 

V ij 
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dim  des  pots  qu'on  enterre  dans  une  couche  nue, 
pots  donc  on  enlève  le  plant , lorfqu'il  a quelques 
feuilles,  pour  le  mettre  en  place. 

l.e  déchirement  des  vieux  pieds  a lieu  i la  lin 
de  l'hiver,  8c  n'offre  aucune  difficulté.  Il  cft  même 
bon  de  faire  cette  opération  toutes  1rs  trois  ou 
quatre  années , pour  empêcher  les  touffes  de  trop 
s'étendre. 

Chaque  année  , en  automne,  on  renouvellera  la 
terre  des  pieds.  ( Bote,  ) 

LA3IOPÊTALE.  Lasioutâium, 

Aebriffeau  de  la  Nouvelle  - Hollande  , qu'on 
cultive  dans  nos  orangeries  , Sr  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  8c  dans  1a  fa- 
mille des  Ntrpruiu. 

Cet  arbtiffeau  demande  de  la  terre  de  bruyère 
8c  des  acrofemens  ftéquens  ; car  c'cll  dans  les  ma- 
rais qu'il  croît  naturellement.  On  le  multiplie  de 
boutures  faites  au  princems,  fur  couche  & fous 
châffis.  Comme  il  eft  en  végétation  8c  même  en 
fleur  prefque  toute  l'année , il  faut  lui  donner  de 
la  nouvelle  terre  tous  les  ans  en  automne.  Au 
telle , il  ell  de  peu  d'agrément , 8c  ne  fe  re- 
cherche que  dans  les  ÿaedins  de  bounique  6c 
les  grandes  culleâions.  (Bote.) 

LATANIER.  Latasia. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  monadelphie  8c 
de  la  famille  des  Pulmiert,  qui  raffemble  deux  ef- 
pèces,  dont  une  ell  cultivée  dans  nos  ferres. 

Effiiii. 

I.  Le  Lstakier  de  la  Chine. 

Latania  chintnju.  Jjcq.  fy  De  la  Chine. 

1.  Le  Lata  NIER  rouge. 

Latania  fuira.  Jacq.  ^ De  l'IIe-dc-Fcance. 

Culture. 

Le  Latanier  de  la  Chine  , qui  fe  trouve  auffi  à 
l'Ile-Bauibon  , ne  peut , comme  tous  les  aiitcc-s 
palmiers,  fe  multiplier  autrement  que  de  graines 
citées  de  Ton  pays  natal.  C'eA  ur  fupecbe  aime  , 
nuis  qui  croit  avec  une  lenteur  dtfelpérance.  Une 
terre  conlïdante  8c  une  grande  chaleur  lui  font 
néceffaires  dans  nos  climats.  Jamais  on  ne  le  fort 
de  la  ferre  chaude;  il  faut  tous  les  deux  à crois  ans 
augmenter  la  capacité  du  vafe  oê  il  ell  placé , & 
lui  donner  de  la  nouvelle  terre  : trop  d'airofe- 
mens  lui  font  préjudiciables  pendant  les  faifons 
froides,  è^uyej  au  mot  Palmier,  pour  la  culture 
8c  l'utilité  de  cet  arbre  dans  Ton  pays  natal, 
(flore. ) 

LATRINE  r foffe  profonde , plus  ou  moins 
large,  le  plus  fouvenc  revécue  de  mues,  furmontée 
oi^aixement  d'un  fiégeenboisj  percé  d'un  trou 
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d'un  pied  de  diamètre , dans  laquelle  les  homme» 
vont  dèpofec  leurs  excténiens. 

Sous  les  rappocts  de  la  friubrité,  de  la  propreté 
&:  de  l'économie  des  et  grais,  1rs  cultivareurs,  8c 
ren  général  tous  les  hommes,  habitant  des  de- 
meures fixes,  devroient  inetire  une  grande  im- 
portance au  placemert  8c  d la  confftuélion  de 
leurs  Latrines  , 8t  maihr-uteufement  ce  n'eft  que 
dans  les  grandes  vill.s  cê  on  y procède  convena- 
blement , Bc  encoie  feulement  parce  qu'on  y ell 
forcé  pat  les  régleniens  d'une  fésète  police. 

F.claite  fui  fes  véritables  intérêts,  un  cultivateur, 
s'il  ne  veut  pas  faire  trop  de  d pe nfe , conllruira 
fes  Lattines  à une  tcrc.aine  dillance  de  fa  maifon, 
de  fon  puits,  de  fa  cave  , dam  un  petit  cabinet 
fermé,  ou  au  moins  detiière  un  appentis  propre  i 
les  cacher  aux  regards  8c  d les  garantir  de  la  pluie. 
Il  pavera  la  foffe  en  pierres  dures . 8c  téta  revêtir 
les  côtés  d'un  mur,  tel  que  Us  urines  ne  puiüent 
Ce  perdre  i mur  que, pour  plus  de  fécurité , il  gar- 
nira par-derrière  d'un  coiruiemenc  d'argile.  La 
grandeur  de  cette  foffe  fera  proportionnée  au 
nombre  de  petl'onnes  qui  dcmeuieni  chez  lui , 8c 
telle  qu'il  puiffe  relier  le  maître  de  la  nétnyer 
tous  les  ans,  tous  les  deux  ans,  trots  ans,  d vo- 
lonté , 8cc.  Si  elle  ell  peu  profonde  8c  qu'il  foie 
dans  fon  intention,  comme  celaeA  bo»,  de  la  faire 
nétoyer  fouvenc,  il  y fera  jeter  de  rems  en  temt 
de  ta  paille. 

Les  propriétaires  des  maifons  conlidétables  ne 
peuvent  fe  difpenfer.de  placer  les  Latrines  dans 
l'intétieitc  ; mais  alors  c ell  , à raifon  de  la  mau- 
vaife  odeur,  d la  partie  la  plus  élevée  quSI  fiMt 
placer  leur  ouvectute , afin  que  les  vapeurs  qui 
en  émanent,  fe  pecdnit  dans  l'acmafphère.  En  cors- 
féquence,  on  eublic  contre  les  murs , le  plus  fou- 
vent  dans  l'angle  de  l'efcalier , un  condaic  en 
forme  de  cheminée  ou  une  fuite  de  larges  tuyaux 
de  terre  ou  de  fer , qui  répond  d l'ouverture  de 
la  foffe  , 8c  on  ménage,  au  tez  de-chauffée,  une 
fécondé  ouverture  couverte  d'une  dalle  de  pierre 
Icellée  d la  chaux,  qui  ne  (e  lève  qulotlqu'on 
veut  U nétoyer. 

Flufieurs  tuyaux  latéraux  peuvent  1m  dirigés 
dans  le  tuyau  principal , pourvu  que  l'angle  que 
chacun  forme  avec  lui  foit  crès-aigu , d ration  du 
danger  des  nbfiruilions  de  matières  fécales. 

Il  ell  irès-avantagrux  d la  falubrité  de  fait» 
foriit  d'un  dvs  angles  de  la  foffe  , un  autre  tuyau 
large  de  trois  d qua're  pnucev , qui  aura  fon  ilFuc 
furie  toit,  ahn  qu'il  y air  un  courant  d'air  dans 
cette  folle  qui  en  ch;  (Te  . à mefure  qu'ils  fe  for- 
ment, les  gaz  .Uiéteces  ït  les  odeurs  deCagréables 
qui  les  accompagnent. 

On  a beaucoup  varié  fur  les  acceffoites  des  lo- 
neccâs  ou  lièges  des  Laiiines.  Il  y a quelques  an- 
nées qu'on  les  têiioic  fermées  au  moyen  d'un 
piflon  qu'on  n'nuvrtiit  qu'au  befoin  ; c'ecoienc  les 
Commoiites  à i'an^laifi.  Ces  lunecces  étant  cpû.- 
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leufcs,  Tujètcs  à entretien,  & pr^fcocant  des  in- 
convénicns  graves  à railbn  de  l'accumulation  des 
gaa  <)u’ell(S  liifoitnt  naître  dans  U l'ofle,  on  y a 
renoncé.  Aufoucd  hui  on  fe  contente  de  placer 
delfous  un  vafe  en  cône  tronqué  en  faïence,  vafe 
qu’on  nétoie  dans  ie  beloiii. 

Dans  ceitaines  dilpofitions  de  l’atmofphère  , 
dans  les  lems  humides  & chauds  prit:cipalemeiic, 
quelques  Latrines  , furtout  celles  dont  beaucoup 
de  perlonnes  font  ulage  , exhalent  une  odeur  in- 
leéte.  Le  moyen  le  plus  fût  de  faite  ditparuiire 
cette  odeur,  c'eii  d'y  yeter  de  la  chaux.  C)n  peut 
aulU  quelquefois  parvenir  au  même  téfultat,  ata 
moyen  d’un  foumea*.  rempli  de  biaife  alîuinée , 
qu'on  delcend  le  plus  profondément  pollible  : ;e 
dis  quelquefois,  parce  qu’il  e(l  de  ces  odeursqui 
ne  peuvent  être  decompofées  par  le  feu , Üc  qu’il 
ell  des  foffes  ctt  le  feu  ne  peut  s’entretenir  liiuie 
d’oxigène  s d'autres  dans  lefquelles  le  feu  caufe 
des  exploitons  dangeteuies,  à raifon  ÿ la  quantité 
de  gaz  hydrogène  qui  s'y  trouve. 

Le  i^étoyage  des  Latrines  , outre  les  défagré- 
mens  qui  en  lont  infépatables  , peut  donner  lieu  , 
particuliérement  dans  les  villes , à des  accident 

f;raves  , donc  Us  fuites  font  fouvent  la  mort  des 
lommes  qui  en  font  métier.  Les  moyens  de  les 
prévenir  lont  les  mêmes  que  ceux  que  je  viens 
d’indiquer , c’e(l-i-dire,  la  projeûion  d’une  quan- 
tité de  chaux , ou  l’établiifeinent  d’un  ventilateur 
f leur  ouverture , pour  décompofer  ou  chalTer  les 
gaz  impropres  à la  refpiraiion  qui  en  émanent , 
tels  que  le  gaz  azote , le  gaz  acide  carbonique 
8c  le  gaz  hydrogène  fuifuré  ou  pliol'phoré. 
U' oyrp  , pour  le  lurplus , aux  mots  A.mende- 
WtNs  , MATièRES  FECALES  8c  PoUDRETTl. 
( Sosc.  ) 

L.\  1 TE  î expreffion  employée  pat  les  cultiva- 
teurs des  environs  de  Geneve. 

Une  terre  fe  latte,  loffqtie  1a  cbarue  la  re- 
tourne fans  la  rompre  8c  encore  moins  la  divifer. 

Les  terres  argiieufes  font  principalement  dans 
le  cas  de  fe  latier,  lorfqu'on  les  laboure  après  la 
pluie,  f^oyei  Lab.ur.  ( flore.  ) 

LAT1  Eb  : morceaux  de  chêne  refendu  , ordi- 
nairement longs  de  lix  pieds  . larges  de  deux 
pouces  8c  épais  de  lix  lignes  , qu’oii  emploie  à 
arrêter  8c  foucenir  les  tuiles  des  toits  . à garnir 
les  plafonds,  8cc.  8cc.  Ceft  exclufivement  avec 
le  ChENE  PEDONCt'Li  qii’cn  les  fabrique. 

On  donne  auHi  ce  nom , dans  le  Mèdoc  , è de 
longues  perches  qui  fer  vent  ipalilTader  les  vignes. 
( Base.) 

I L.A'VANDE.  LjrMSDui^. 

Koyrf  ce  mot  dans  le  DiSionnairt  drr  Arbrti  & 

LAVANtLE,  fynonyme  de  GalegA. 

. LAVATÈRE.  L.ty  .<TSK.A, 

Genre  de  plante  de  la.  monadelphie  décandrje 


8c  de  la  famille  des  Malvaccis,  qui  raffémble  feize 
efpèces,  donc  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins. il  efi  figuré  pl.  jil  des  llkflratitns  des  forts 
de  Lamatck. 

Efpicis. 

Lavaterts  a lift  itgntuft, 

I.  La  LAVAtèRE  arborée. 

Lttvaura  aiborta.  Linii.  0*  Ou  midi  de  l’Eiv 
rope. 

Z.  Li  LavatÉre  i feuilles  poinciics. 

L^vaitra  ohia.  Linn.  'b  Des  parties  méridio» 
nales  de  i’Europe. 

).  La  LavatEre  f trois  lobes. 

Lavnttra  trUobù.  Linn.  t}  Del’Efpagne. 

4.  La  LavatEre  maritime. 

Ldvaitra  maritima.  Gouan.  T>  Du  midi  de  II 
Frar.ce. 

f . La  La  VAiiaE  luifanre. 

LavMcra  mitant.  Linn.  b De  l'F.fpagne. 

6.  La  LavatIre  hifpide. 

Lavaitra  hifpida.  Desf.  b Ix  Barbarie. 

7.  La  LavatÉre  de  Poitugal. 

Lavaitra  itijiianica.  Linn.  b Du  Poriugal. 

8.  La  LavatÉre  tomenteufe. 

Lavaitra  ungaieulaia.  Linn.  b De 

9.  La  LavatÉre  i feuilles  d’étable. 

Lavaitra  attrifolia.  Lagaf.  De..... 

. 10.  La  LavatÉre  d’Afrique. 

Lavaitra  afrkana.  Cavan.  b De  l’Afrique. 

II.  La  LavatÉre  d'un  rouge- vif. 
i Lavaitra  pbanicta.  Vent,  b De  Ténérifire. 

i Lavaùrtt  à lift  htrbaeit. 

iz.  La  LavatÉre  de  Thutinge. 

Lavaitra  thuriligiaca.  Linn.  Ou  midi  de  l’Eu- 
rope. 

I}.  La  LavatÉre  de  Candie. 

Lavaitra  crttita.  Jacq.  0 De  Candie. 

14.  La  E.AVATÉRE  à grandes  fleurs.  t 

Lavaitra  trimtfirit.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

If.  La  LavatÉre  jaune. 

Lavaitra  jlava.  Desf.  0 De  la  Barbarie. 

16.  La  LavatÉre  ponûuée , varUti  à fitari  roftt. 

Lavaitra  puniiata,  Allioni.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

Culiurt. 

Les  efpèces  frutefeentes  de  ce  genre  font  d’o- 
rangerie dans  le  climat  de  fcris  1 mais  la  plupart 

fieuvent  cependant  y pallet  l niver  en  pleine  terre, 
orfque  cette  faifon  el'  douce  8c  qu'elles  font  dans 
une  terre  légère  8c  à une  expolicion  chaude. 
Comme.malgré  leur  apparence  ligr.eufe,  elles  no 
fublillenc  pat  généralement  plus  du  ciois  ans  , on 
peut  les  tenir  en  pot  pendant  les  deux  premières 
a-nnées,  8c  les  rnettce  en  pleine  terre  au.  princemo 
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de  la  troifième , afi;i  t'e  jouir  de  tout  le  ddvelnp- 
|>cment  dont  elles  font  fu.'ttpiibles.  Ce  font  des 
plan:es  d'un  grand  arp:£l,qui  ont  de  belles  flems, 
qui  confcrvei.t  leurs  feuilles  toute  l'année  ; mais 
cependant  elles  plaifeni  peu.  On  les  place  dans  les 
pattertes , contre  l-.s  fabriques  des  jaidins  payfa- 
gers,  &c.  Elles  craignent  1 humidité  des  orange- 
ries. On  les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  graines, 
dont  elles  donnent  abondammetv , dans  des  pots 
reirpli'  de  terre  légère  & placée  fur  couche  nue. 
Leplam  levé  doit  être  garanti  des  dernières  gelées 
duptimems,  auxquelles  iltlf  très-fenfible,  puis  fe- 
paré  & mis  fc-ul  àfeul  dans  d'autres  pots,  en  mai  ou 
juin.  On  peut  aufliles  multiplier  de  boutures  ,miis 
on  le  fait  rarement.  Les  arrolemens  leur  font  mé- 
nagés en  tout  tems,  hors  les  grandes  chaleurs. 

La  Lavaière  d'un  rouge-vif  eft  plus  délicate 
que  les  autres  ; on  la  recherche  beaucoup  en  ce 
moment , à riifon  de  Ton  élégance.  C eft  celle 

?|u'on  multiplie  le  plus  fréquemment  de  beutures 
aites  fut  couche  8f  fous  châlfis , en  même  tems 
que  de  graines.  Elle  préféré  la  feire  tempérée 
à l'orangeiie  , parce  qu'elle  craint  l'humidité. 

Les  Lavaiètcs  amuelies  fe  Ornent  de  mêmes 
mais  au  lieu  de  les  repiquer  en  pot,  on  les  repique 
en  pleine  terre  s cependant  on  pourroit  les  lemer 
en  place.  On  y (èmc  même  le  plus  fouvent  celle  à 
grandes  fleurs,  la  feule  d'cnrr'elles  qui  fe  cultive 
pour  l'ornement,  dans  les  paifrresen  fol  fec  & 
chaud,  6c  en  bonne  expufiiion-  C'eft  une  alTea 
belle  plante,  qui  vaiie  à fleurs  rofes , blanches, 
& rayées  de  ces  deux  couleurs,  & qui  fait  d'autant 
plus  d'eSet  que  le  mélange  de  ces  variétés  eft  plus 
égal)  mais  c'eft  le  hafard  ftulqui  peut  foiinet 
une  réunion  convenable;  car  fi  les  graines  des 
ieds  i fleurs  blanch.s  donnent  plus  de  pieds 
lancs,  elles  donnent  aufli  des  pieds  i flenrs  tou-  i 
ges  Bc  des  pieds  à fleurs  rayées  de  blanc.  ( Uosc.  ) j 
LAVEMENT  : fluide  fimple  ou  compofé  qu'on 
introduit  dans  les  inteftins  des  animaux  domef- 
tiques , au  moyen  d'une  feringue  , foit  pour  dé- 
terminer feulement  la  fotiie  des  mitières  fécales 
•ndurcies,  foit  pour  augmenter,  dans  les  ras  d'a- 
tonie, foie  pour  diminuer,  dans  les  cas  d'inflam- 
mation, l'aaion  de  ces  vifeères. 

Le  cheval  & le  bœuf  ou  la  vache  font  les  ani- 
maux à qui  on  donne  le  plus  fouvent  des  Lavemens; 
& pour  rendre  leur  effet  plus  alTuré.  on  doit  au 
.préalable  enlever  avec  la  main  , qu'on  introduit 
dans  le  fondement,  tout  ce  qu'il  eft  poflible  de 
matières  fécales. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , un  Lave- 
ment fait  avec  de  l'eag  un  peu  dégourdie  rem- 

flit  toutes  les  indications;  c'eft  le  plus  fimple. 

I produit  de  très  - bons  réfultats  dans  les  conf- 
tipations,  les  inflammations  légères  , dans  les  ar- 
deurs d’urine.  On  l'aiguife  avec  un  peu  de  vi- 
naigre , lorfqu'on  a lietT de  craindre  la  putridité. 
Des  épizooties  ont  été arréiéesdanc  quelques  lieux 
par  ce  feul  moyen,  répété  cinqàlix  fois  pat  jour. 
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Que'qn*foîs  on  ajoute  du  miel  au  vinaigre  pour 
diminuer  l'on  aflion  fur  les  inteftins. 

Pour  un  Lavement  tonique  ou  irritant , on  fait 
une  foible  riécoéfion  ou  même  une  foible  infuCun 
de  plantes  odoriféiaiiies , comme  le  thym  , le-  ro- 
maiin,  la  lavande,  la  '.’i'-e,  la  camon.ilie,  8fc. 
Du  vin  ch-.iid  luffit.  Q .-  efois  les  Lavemens 
font  plus  nu  fibles  qu'utiles  ; c’eft  pourquoi  ils  ne 
doivent  être  doiint'  que  par  tin  vétérinaire  éclairé. 

On  appelle  Ljvemtns  imoU  tm , ceux  faits  avec 
la  décoction  des  plantes  mucilagineufes,  comme 
la  mauve,  la  guimauve,  la  pariétaire,  la  mercu- 
riale , la  gomme,  le  Ion  , les  graines  de  lin,  de 
concombre,  de  courges  , o'amandieis , &c. 

il  exille  des  circonitances  oû  il  eft  avantageux 
de  purger  par  le  moyen  des  Lavemens,  6c  alors 
on  lait  une  déenélion  ou  de  manne , ou  de  fené  , 
ou  d'aloès  , ou  de  coloquinte  , ou  de  ubac,  ècc. 
ou  de  plufieurs  de  ces  (ubftances  en  même  tems  : 
quelquefois  «i  y ajoute  du  vin  émétique  8c  autres 
préuaiaiiom  antimoniales. 

Ùaus  les  fievirs , des  Laverrens  d'eau  chargée 
de:  principes  du  quinquina  font  de  merveilleux 
effes. 

Autrefois  on  donnott  beaucoup  de  La"emens 
huileux  ; mais  on  y a renoncé  pat  fuite  de  leur 
peu  d'efficacite.  {Base.) 

LAVENIE.  Larawr.*. 

Genre  de  plante  de  la  fingénéfie  égale  8e  de  la 
famille  des  itidiécs , qui  réunie  deux  efpèces,  lef- 
quelles  appaitenoient  ci-Jevani  aux  Cotüies  ûc 
aux  Verbesines  ivoyti  ces  mots  },  mais  qui  ne 
fe  voient  pas  encore  daus  nos  jardins. 

Efpcctt, 

I.  La  Lavesie  ctftichée. 

Lavinia  decumitm.  Ssvarlz.  © De  la  Jamaïque, 
a.  La  LaVENiE  droite. 

Lavtnia  trtSa,  Svariz.  De  Ceilan.  (Bosr.) 

LAVIRONS  : nom  donné  , par  les  cultivateurs 
de  la  ci  devant  Bourgogne,  aux  fragmens  de 
pierre  calcaire  primitive  qui  fe  lèvent  en  lames 
minces  par  l'effet  des  labours , S;  qui  quelquefois 
couvrent  leurs  champs,  Pierre. 

LAVOIR.  La  propreté  eft  trop  importante  à la 
fanté  de  l'homme  6c  aux  agiémrns  de  la  fociéié, 
pour  que  les  cultivateurs  ne  doivent  pas,  toutes 
les  f >ii  que  la  localité  qu'ils  habitent  ncs'y  oppofe 

fias  invinciblement,  établir  fur  un  cours  d'eau  un 
leu  où  leurs  femmes,  leurs  fiilcs,.  leurs  fetvan- 
tes  puiffent  commodément  laver  leur  linge  de 
corps  & de  table.  Cependant , combien  peu  il  y 
en  a dans  les  campagnes , 8t  combien  peu  de  ceux 
qui  s'y  voient,  pollèdent  les  avantages  qu'ils  font 
lufceptibles  d’avoir!  Le  plus  fouvent  ces  Lavoirs 
ne  confifleiit  qu'en  un  itou  fangeux , fait  fur  ou  à 
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côfë  du  court  d’un  riiilTeau  oud'unémare  infcâe,  ’ 
prudu'C  de  l'accUTimlaticn  des  eaua  piiivüles.  On 
en  voit  dont  les  eaux  font  trop  peu  profondes  , 
trop  froides  en  ecé^  colorées , incapables  de  dil- 
foudre  le  fa»on, &c.  . 

Ce  n'tft  pas  une  conOruélirrn  a(T;z  co:t:pîiquée 

adea  coiVeufe  que  celte  d’un  Lavoir,  pourqiie 
toutes  les  communes  ne  dulTent  pas  en  offrir  un  ou 
pliilïc-uts  i la  difpofîtion  publique  ; celles  qui  n'ont 
point  de  fontaine,  de’  ruirtcau  ou  de  rivière,  pour- 
roient  au  moins  avoir  un  réfervoir  ait  ficid  , fuf- 
fil'anc  pour  fatisfaire  aux  befoins.  Il  ne  faut  point 
qu’on  lave  dans  les  étangs,  parce  que  cela  niirc  aux 
poiffons  i il  ne  faut  pas  qu'on  lave  dans  les  ruif- 
féaux  & les  rivières  , parce  que  cela  confomme 
trop  de  favon.  C'eft  une  eau  prefque  Itagname, 
nuis  qui  peut  être  renouvelée  à volonté  & promp- 
tement, qui,  fous  tous  les  rapports,  doit  être 
préférée. 

D'après  ces  principes , le  Lavoir  fera  placé  fur  le 
canal  de  dérivation  d'un  ruiffeau,  d'une  rivière, 
d'un  étang , plutôt  que  fur  le  ruilleau  , la  rivière  , 
l'écang.  Il  y prendra  fes  eaux  i volonté  par  le 
moyen  d’une  vanne,  & les  évacuera  par  le  même 
moyen.  Une  profondeur  de  deux  pieds  fera  pref- 
que  toujours  ûiffifanee.  Sa  largeur  feia  propor- 
tionnée au  nombre  des  laveufes  qui  pourront  eue 
dans  le  cas  d'y  travailler  enfemble.  Son  fond  fera 
pivé  de  larges  pierres , 8t  fes  bords  revêtus  d'un 
mur  à fleur  de  terre  , furmomé  de  dalles  ou  de 
madriers  inclinés  fous  un  angle  de  45  deg.  Le  tout, 
ou  feulement  les  bords  , fera  recouvert  d’un  toit 
fntirfammem  large  pour  mettre  les  laveufes  ê l'abri 
d.-  la  pluie  & du  loleil.  A peu  de  d:llar.ce  fe  trou- 
vera un  efp.ace  de  tertein,  garni  d’arbres  é'evés’, 
alignés  fur  pliilieurs  rangs,  efpacc  deftinê  à la  def- 
ficcation  du  linge. 

Toutes  les  fois  qu'on  aura  lavé  pendant  un  cer- 
tain rems,  on  tachera  l'eau,  8c  lorfqu'elle  fera 
écoulée  , on  en  fera  entrer  de  la  nouvelle d'a- 
bord pour  laver  le  fond , 8c  enfuite  pour  remplir. 

Il  faut . autant  que  poflible , qu’un  Lavoir  par- 
ticulier frtit  très-près  de  la  buanderie,  à caufe 
de  la  facilité  des  tranfporis  8c  de  la  furveillance  , 

8c  qu'un  Lavoir  public  fe  trouve  au  centre  ou 
très-près  de  la  commune  qui  doit  en  faire  ulage. 

Combien  il  l'etoit  i defirer  que  chique  commune 
eût  une  fontaine  publique  , un  abreutoir  public, 
un  loivoir  public , tous  à la  fuite  les  uns  des  au- 
tres 8c  dans  l'ordre  ci-deffus , 8c  qu'ils  fuffent 
difpofés  convenablement  I (£oac.  ) 

L.AUGERIE.  LAuctM.iA. 

Gente  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Rubiactei,  qui  réunit  cinq  efpèces, 
donc  aucune  ii'elt  cultivée  dans  nos  laidins. 

Ohfcrvaûons. 

» - 

Ce  genre  a été  léuni , par  quelques  botaoifles , 
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aux  Gubttards  (voyrr  ce  mot);  mais  il  parnic 
pourvu  decaiailères  fjmi'ans  pour  en  être  diflin- 
gué. 

Effictt, 

*.sTÏ 

I.  UaiAvt  RRtE  odorspte. 

Lauarid  oiiorJin.  Jacq.  fj  De  l'Amérique  mé- 

lidionale. 

2.  La  Lai'GBiue  Inifante. 

Laugeria  /ucida.  Swatti.  De  la  Jamaïque. 

J.  La  L.iUCERiE  coriace. 

Lûugtria  eoriaua.  Vahl.  f)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  l a LAueERtE  réfineufe. 

Laagtria  rtfinofa.  Vahl.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

y.  La  Laocerie  Iinngineufe. 

Liugcria  tomentofii.  Srutz.  |j  De  la  Jamiïqiie. 
{Base.) 

LAURELLE.  CaATrJiaa, 

Arbriffeau du  .Malabar,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  Tkymitiis. 

Cet  arbriffeau  n'a  pas  encore  été  introduit  dans 
nos  jardins  ; ainfi  je  n'ai  rien  i dite  fut  fa  cuUore. 

( Bote.  ) 

LAUREOIE.  DÂmirr.  J'’oyry;  ce  mot  dans  le 
DiSionnjirt  des  sfrires  (i  Ariuflts, 

LAURIER.  ê-'oyr{  ce  mot  dans  le  DiSionnaise 
des  Arbres  (d  Arbufies. 

Laurier  alexamdrin  : nom  vulgaire  d'une 
efpèce  de  Fracon.  ê’V'l  ce  mot. 

LaoIUBR  cekue.  On  appelle  ainfl  une  efpèce 
de  Cerisier  donc  les  feuillet  font  coriaces  8; 
perfiftantes , comme  celles  du  Laurier. 

Laurier  de  Portugal,  autre  efpèce  de  ce- 
lifiec,  qui  offre  les  mêmes  reffemblances  avec  le 
Laurier. 

Laurier  rose.  Voyei  Laurose. 

LAuatER  THYM,  cfpéce  de  Viorne. 

Laurier  tulipier  : c’ell  le  Tulipier. 
Laurier  de  Saint-Antoine,  f^oyei  Ert- 

LOBE  A EPI. 

Laurier  au  lait  : c’tft  'e  Laurier  cerise. 
Ve>ye\  CERISIER  , dans  le  DUt'.onnaiie  des  Arbres 
& Arbujies. 

Laurier  roux  des  Alpes  : c’eft  le  Rosage 
FERRUGINEUX.  Koy.  ce  mot  dans  le  Diiiionnuiie 
des  Arbres  & Arbujies.  ^ 

LAUP.OPHTLLE.  Lueiiorsirzttrs. 

Arbriffeau  du  Cap  de  Bonre-Efpérance , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  tétrandrie,  mais 
que  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins,  8c  qui 
n'eft  pas  dans  le  cas  de  donner  lieu , par  conffé- 
quenc,  à un  plus  long  article.  (Base.  ) 
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LAL'ROSE.  NmiuM,  ycyt^  cc  mot  dant  le  ' 

DUHonnaire  da  Arirtt  b Ariufiti. 

LAXMAN.  L.AZjtJKij. 

Genre  de  plante  citd  par^Eotftei,  mais  qui  n'a  ^ 
pas  été  revu  depuis  lui.  ' ^ 

Il  y a lieu  de  croire  que  Ton  caiaâèie  étoic  nul 
«iptinié  ( rioie.  ) 

LEBAN  s c'elt  le  Levain  dans  quelques  en- 
droits. 

LEBECKIE.  Lmbickij, 

Genre  de  plante  établi  dans  la  dialelphie  décan- 
drie  & dans  la  famille  des  Ugamincufti , pour  pla- 
cer quelques  ef;>èces  de  Spartiom,  qui  n'ont  pas 
les  caiaclires  des  autres.  SrARTiON  dans 

le  DiHienairt  des  Ajtres  b Ar.-ufes, 

^ Efpiccs. 

I.  La  Leeeckie  fale. 

LtitcHa  eontamimua.  Thunb.  f>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

a.  I,a  Leeeckie  des  haies. 

Leteckia  fifiaria  1 hunb.  1}  Ou  Cap  de  Bonne- 
'Efpé  rance. 

;.  La  Leeeckie  piquante. 

Lthetkla  pungtns.  Thunb.  'b  Ou  Cap  de  Bonne- 
Erpécance. 

4.  La  T.ebeckie  armée. 

Leieckia  armata.  Thuno.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  LaLEBEcXTidenfe. 

Leitckia  denfa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  LebeckiE  naine. 

Leieckia  éamiVû.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  LaLEBEcKiE  foyeufe. 

Ltieckia  ftrieta.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Leeeckie  cvtifoïde. 

Leieckia  cyii/oides,  Thunb.  b Du  Cap  de 

Bonne-Efpéranre. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  efpèce  de  ce  genre 
foie  cultivée  dans  nos  jardins  > nuis  il  y en  a deux 
ui  le  font  dans  ceux  d'Angleterre.  Elles  deman- 
ent  l'orangerie , une  terre  fabloneufe  8c  des  ar- 
rofemens  modéré.  On  ne  peut  les  multiplier  que 
de  graines  tirées  de  leur  pays  natal. 

LEBREl  O.N  : forme  qu'on  donnoit  jadis  aux 
arbres  fruitiers  en  efpalier  ou  en  contl'efpalier> 
elle  n'eft  plus  ufitée. 

LÈDE.  Lcddm.  Voye^  ce  mot  dans  le  Diâion- 
ssa  'ue  des  Arbres  b Ariufies, 

LÉE.  Lïïta. 

Genre  de  plante  de  la  pentaodiie  mooogyue  8c 
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de  la  famille  des  Sapoiilliers , nui  réunit  quatre  ef- 
pices  > dont  deux  le  voient  dans  quelques-uns  de 
nos  jardins. 

Oifervaeions, 

Ce  genre  a été  confondu  avec  celui  des  Aqui- 
ucEs.  yoyei  ce  mot. 

Efp'eeetm 

1.  La  Lee  1 rruilles  de  fureau. 

Leea  famiuccina.  Willd.  b Des  Indes, 
a.  La  Lee  unie. 

Leea  equata.  Linn.  b Des  Indes. 

3.  La  Lee  crépue. 

Leea  crifpa,  Linn.  Vf  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
lance. 

4.  La  Lee  pinnée. 

Leea piaaata,  H.  Angl.  qrDes  Indes. 

Caliure. 

La  troiSrme  efpèce  , qui  fe  contente  de  l'oran- 
gerie, & la  quatrième  , qui  veut  la  ferre  chaude  , 
font  celles  qui  font  cultivées  en  Europe.  On  leur 
donne  une  terre  franche  8î  des  arrofemens  peu 
abondans.  J'ignore  leurs  moyens  de  multiplica- 
tion. (Boac.) 

LEERSE.  Liisiss^. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  digynie  8r  de  la 
famille  des  Graminées , qui  renferme  une  demi- 
douzaine  d'efpèces  , donc  une  a été  introduite  avec 
le  riz  dans  les  patries  méridionales  de  l'Euiope,  Üc 
fe  cultive  dans  nos  jardins. 

Oifervaiioiu.  , 

Ce  genre,  qu’on  nomme  auffi  Asperelle,  a Eric 
partie  des  AcpisTES,  8c  la  culture  de  l'dpéce  in- 
diquée plus  haut  eft  mentionnée  i leur  articles 
cependant , comme  il  s'eil  beaucoup  augmenté 
depuis  la  rédaâion  de  cet  article,  8c  qu'il  a été 
parlé  trop  fuccinéfement  de  cette  efpèce,  je  crois 
dévoie  en  occuper  de  nouveau  le  leueur. 

• 

EJp'eees. 

I.  LaLEERSiE  oryztnde. 

Leer/ia  eryToides.  'Willd.  Vj.  Des  Indes. 

1.  La  Leersie  lenticulaire. 

Leerfa  lenticularis,  Mich.  ^ De  la  Caroline. 

3.  La  Leersie  de  Virginie. 

Leerfta  virginiea.  Bofe.  at  De  la  Virginie. 

4.  La  Leersie  monandee. 

Leerjia  monandra.  Svattz.  Vf.  De  la  Jamaïque. 

;.  La  ].EERsiE  hexandre. 

Leerjia  hexandra,  Svattz.  Vf  De  la  Jama'ique. 

Cu/iare. 
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Culture. 

J’ai  cbfervé  la  première  efpèce  en  Caroline  8f 
en  lulie  , où  elle  ell  excièmemeiic  abond.ii.te  dans 
les  rizières.  Il  lui  faut  un  certein  aquatique.  Elle 
nuit  beaucoup  aux  cultures  du  riz,  parce  qu’on 
ne  connuii  pas  de  moyens  de  la  détruire,  ou  mieux 
qu’on  ne  veut  pas  fe  ilonner  la  peine  de  la  farder 
avec  le  foin  convenable.  Les  beltiaux  , au  relie, 
l’aiment  beaucoup. 

Dans  no.s  jardins,  il  faut  femer  cette  plante  dans 
des  pois  qu’on  plonge , pendant  tout  l'été  , dans 
d.-s  terrines  pleines  d'eau.  8c  qu’on  rentre,  par 
excès  de  précaution  , dans  une  orangerie  pendant 
I hivet.  Il  ell , en  général , alTez  ditficilede  la  con- 
fervet  plulieurs  années  de  fuite  i de  forte  qu’il  ell 
bon  de  lu  munir  de  graines  tirées  d'Italie,  poui  en 
lemet  cous  les  ans.  ( Hotc,  ) 

LÉFLINGE.  LarLtirciA. 

Genre  de  plante  de  la  ttiandtie  monogynie 
S:  de  la  famille  des  CuryophitUett  qui  tenierme 
deux  efpeces , dont  une  !é  cultive  dans  les  écoles 
de  bntani  lue.  Il  eù  figuré  pl.  des  lUuftrations 
de»  genres  de  Laniatck. 

Efpeces. 

I.  La  LtFiiNGE  d'Efpagne. 

. Lafingia  hifpanica.  Linn.  0 De  l'Efpagne. 
a.  La  LÉFt.iNGE  des  Indes. 

Leejlingia  indica.  Willd.  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce , qui  croît  dans  les  lieu*  les 
p’us  arides . demande  une  terre  fèche  8c  une  expo- 
fition  chaude , dans  le  climat  de  Paris.  On  féme 
fes  graines,  ou  dans  des  pois,  fur  couche  nue, 

fiour  repiquer  en  place  le  plant  qui  en  ell  provenu, 
orfqii’il  a acqiliStalTez  de  force,  ou  direélement 
en  place.  Dans  ce  dernier  cas , le  plant  ne  de- 
mande que  des  farclages  8c  des  binages  de  pro- 
preté. 

Cette  plante  ell  fans  beauté  ; de  forte  qu’elle  ne 
fe  cultive  que  dans  les  écoles  de  botanique. 
{Base.) 

LEGNOTE.  LtateoTts. 

Genre  de  plante  contenant  deux  arbres  , qui 
refont  pas  cultivés  dans  nos  jardins.  L’un  d’eux, 
qui  ell  figuré  pl.  406  des  llluf  rations  dei  genres  de 
Lamarck , ell  mentionné  fous  le  nom  de  Cas- 
siPOURiEit,  qu’il  porte  i la  Guiane.  ce 

mot.  (Boze.) 

LÉGU.MINEUSES.  L’une  des  deux  familles  de 
p'ames  dont  les  elpèces  font  le  plus  fouvent  l’ob- 
jet de  nos  cultures,  foitpour  notre  nourriture,  fois 
Agriculture,  Tome  K. 
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pour  celle  des  animaux  que  nous  n.ntis  fommes  .iffu- 
j lis  i l'autre  cil  celle  des  Graminées,  è’oyrf 
ce  mor. 

Il  ell  de  l’intérét  des  cultivateurs  d’c'tudier 
l'organifation  générale  des  plantes  de  cette  fa- 
mille , de  chercher  à y faire  naître  de  nouvelles 
variétés  ou  plus  hâtives  , ou  moins  fenfibles  à la 
pelée,  ou  plus  grandes , ou  plus  favoureufes,  ou 
P us  lufceptiblcs  de  garde  , Scc.  L’expérience  du 
p.iffé  fait  connoitre  tout  ce  que  l’avenir  prut  nous 
liire  elpéter  à cet  égard.  Leur  introdiiûion  dans 
K's  afl'oiemetts  a conilamment  été  fuivie  de  pto- 
d lits  fi  avantageux . qu’on  ne  peut  concevoir 
comment  quelques  cantons  fe  refufenc  à les  y 
c imprendre,roit  comme  plantes  uniquement  fou- 
r.igeufes,  le  Trèfi.x,  le  Sainfoin,  la  Lu- 
zerne, I’Ajonc,  foit  pour  en  retirer  8c  des 
fourages  8c  des  graines  , la  Gesse  , la  Vrsce, 
le  Pois  , la  Lentille  , le  Fenu-crec  i foit  pour 
en  o'otenir  feulement  les  graines  , le  Haricot  , 
UFeve,  le  Chiche,  le  Lupin. 

Heaucouo  d'autres  efpeces  de  Légumineufes  font 
d'une  grande  importance  agricole  8c  commerciale 
dans  les  pavs  intenropicaux.  C’ell  parmi  ellts  , 
que  fe  clalfent  le  Tamarinier , la  Casse,  le 
Ca.MPÊCHE,  leBRESILLET,  I’Arachide,  I'In- 
DlCOrtER  , 8cc. 

Comme  on  trouvera  au  mot  correfpondant  i 
celui  ci  , dans  le  U.Bionnaire  de  Botanique  , les 
indications  nécclTaires  pour  apprendre  à diftinguet 
les  Légumineufes  des  autres  dalles  de  végétaux  , 
ainfique  la  lifie  des  genres  qui  cntcenc  dans  cette 
famille.  U devient  fuperflu  que  je  m’étenle  plus  | 
au  long.fur  ce  qui  les  concerne. 

Il  ell  bon  que  les  cultivateurs  fâchent  que  les  , 
efpèces  de  quelques  genres  de  cette  famille , au 
lieu  de  développer  des  cotylédons  Sc  des  feuilles 
feminales,  poulfcnt  immédiatement  leurs  tiges. 
Ces  genres  font  Orobe  , Vbscb  . Gesse  8c 
Lentille.  è’’oyr{  ces  mots.  (Boxe.) 

LELEBA. 

Plante  voifine  des  bambous , fi  elle  n’en  e(l  pas 
une  efpèce , qui  a été  figurée  par  Rumphius , 8c 
donc  les  tiges  8c  les  feuilles  fervent  i un  grand 
nombre  d'ufages  économiques  dans  les  Moluques. 
f'ayeq  Bambou. 

Comme  cette  plante  n’exille  pas  dans  nos  j'ac- 
dins , je  n’ai  rien  i en  dire  de  plus.  ( Bore.) 

LENTICULE  ou  LENTILLE  D’EAU.  Lmmsj. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  dianJrie  8c  de 
la  famille  de  Sayàdes  , qui  réunit  une  demi-dou- 
zaine d’efpèces , la  plupart  indigènes,  8c  que  le 
cultivateur  ell  dans  le  cas  de  defiter  connoitre  . i 
raifon  de  leur  abondance  fut  certaines  eaux.  II  eA 
I figuré  pl,  747  des  IlluJIrations  des  genres  «le  La- 

I marck. 
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Efpicts, 

t 

1.  La  LiNTictric  rameufe. 

Ltmna  irifulca.  Linn.  y Indigène. 

2.  La  L£HTicvLf>  conitnune. 
limita  minor,  Linn.  Tf.  Indigène. 

).  La  Ltnticule  plobaleufe. 

Ltmna  gUba.  Linn.  of  Indigène. 

La  Lenticule  polirife. 

Ltmna  pe/yrki^a.  Linn.  K Indigène.  ’ 
j.  La  Lenticule  amfe. 

Ltmna  arrkifa.  Linn.  0 Indigène. 

6.  La  Lenticule  i feuilles  en  cœur. 
Ltmna  atcerdaia.  Vabl.  If.  Des  Indes. 

Culturt, 

Les  Lenticules  croiffent  naturellement  fur  les 
eaux  llagnanres  & chargées  des  principes  exrraâils 
des  végétaux  , 8c  changent  de  place  au  gré  des 
vents.  Sauvent  elles  les  couvrent  complètement. 
Elles  polTèdent  éminemment  la  faculté  d'abforber 
& de  décompofer  le  gaz  hydrogène  fulfuréqui  fe 
dégage  du  fond  de  ces  nié.nes  eaux  , & par  confé- 
quent  d’ameliorer  l'air  des  marais,  de  le  rendre 
moins  mal-fain  ponr  l'homme  8c  les  animaux  do- 
melliques.  C’en  donc  toujours  une  r^ration  nui- 
llble  que  de  les  retirer  , au  printems  & en  été , des 

fiièces  d'eau  voilines  des  habitations , comme  on 
e fait  fouvent  par  principe  de  propreté.  On  de- 
vroit  plutôt  y en  mettre.  Quelques  poignées  fufli- 
fent  pour  garnir  un  arpent  de  lutÉice  en  deux  ou 
trois  ans  , fi  d'ailleurs  il  y a convenance.  Les 
canards  8c  les  carpes  les  mangent , 8c  ces  derniè- 
res trouvent  fous  elles  un  ombrage  favorable  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été.  Dans  ceruins  pays  on 
eft  dans  l’ufage  de  les  retirer  de  l’eau  en  automne, 
pour  les  porter  fur  le  fumier  Sr  en  augmenter  la 
made,  opération  peu  avantageufe  à raifon  de  ce 
qu'elles  font  fpongieufes  8c  fe  réduifent  prefqu'à 
sien  par  la  defficcation.  (Uosc.) 

LENTILLE.  Enn/tt. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  hmiWe  des  Lrgumintufts , qui  renferme  fit 
efpèces  , dont  une  efi  l'objet  d'une  culture  alTez 
étendue  pour  la  noutriture  de  l'homme,  Sequi  tou- 
tes font  propres  à fervir  de  fourage  aux  beftiaux. 
y^oyci  pl.  654  des  ll/iiftrationf  des  genres  de  La- 
matek , où  il  cil  figuté. 

Observations, 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Vesces, 
8c  plufieurs  efpèces  , qui  en  faifoient  partie  , ont 
été  réunies  nouvellement  i ces  dernières. 

Efpèces. 

I.  La  I.ENTILIE  cultivée. 

Ervum  lens.  Linn.  O Du  midi  de  l'Europe. 
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1.  La  Lentille  ù quatre  graines. 

Ervum  tetrofpermum.  Lion.  Indigène. 

).  La  Lentille  velue. 

Ervvm  hirfueum.  Linn.  Q Du  midi  de  l’Europe. 

4.  La  Lentille  grêle. 

Ervum  tenuîjjimum.  Bieib.  O Des  bords  de  le 
Met-Cafpienue. 

5.  La  Lentille  vicioïde. 

Ervum  vicioides.  Desf.  O D’Alger. 

6.  La  Lintille  de  la  Cochinchine. 

Ervum  cochMkinenfe,  Lour.  O de  U Cochin- 
chine. 

Culture, 

La  première  efpèce  eft  la  feule  que  nous  culti- 
vions. On  en  connoit  deux  principales  variétés, 
la  grojfe  ou  la  blonde  , 8c  la  petite  ou  la  rouge, 
auiien.tnt  appelée  Lentille  ù la  reine.  Les  opi- 
nions lur  leur  valeur  comprative  varient , 8c 
comme  elles  ont  chacune  des  avantages  8c  des 
inconvénieiu , je  n'entrepiendrai  pas  de  difeuter 
quelle  ift  téellement  celle  qui  mérite  la  préfé- 
rence : i;  crois  que  le  mieux,  c'eft  de  les  cultiver 
toutes  deux. 

La  terre  la  plus  légère , ou  la  plus  fabloneufe , 
eft  celle  qui  convient  le  mieux  aux  Lentilies , 
8c  ce,  non-feulement  parce  qu'elles  y font  meil- 
leures, mais  encore  parce  que,  produifantpeu, 
il  feroit  défavantageux  de  les  femer  dans  un  bon 
fond.  Comme  ortgmaires  des  pays  chauds,  il  faut 
aux  Lentilles  une  expoliiion  méridienne  , ou  au 
moins  abritée  des  vents  fioids  8c  des  vents  hu- 
mides. 

Le  plus  fouvent  on  ne  fume  pas  les  terres  où 
on  lème  les  Lentilles,  1°.  parce  que  c'eft  une  dé- 
penfe  que  leur  valeur  ne  comporte  pas  toujours  Sc 
qu'on  veut  éviter  ) 1*.  parce  qu'elles  font  moii>s 
bonnes  après  cette  opération.  Je  dois  cependant 
obferver  que  les  engrais  augmentent  beaucoup 
leur  produit , 8c  que  cette  augmentation  peut  être 
un  motif  de  leur  en  donner. 

Un  fcul  labour  fuliit  à la  culture  des  Lentilles  : 
il  arrive  cependant  qu'on  leur  eii  donne  fouvent 
deux. 

Le  plus  généralement  les  Lentilles  font  l'objet 
d’une  petite  culture  dans  les  jardins , dans  les  vi- 
gnes , autour  des  villages  , 8c  alors  les  labours 
qu'elles  demandent  fe  font  exclufivement  à la  bê- 
che ou  à la  houe. 

Il  eft  trois  manières  de  femer  les  Lentil'es,  à la 
volée,  en  touffes  Sc  en  rayons.  Comme  un  ou 
deux  binages  concourent  puiffamment  i augmen- 
ter leur  produit , les  deux  dernières  manières  font 
préférables.  Ces  binages,  dans  la  culture  en 
rayons,  peuvent  être  faits  avec  une  chapue  lé- 
gère ou  une  houe  i cheval  $ ce  qui  économife 
d'autant  les  frais. 

On  doit  compter  fur  un  emploi  d'environ  trente 
livres  de  femences  par  arpent  lorfqu'on  lème  à 
la  volée , 8c  feulement  vingt  livres  quand  on  lème 
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en  înuff,  s ou  en  rayons.  F.n  général , il  eft  mieux 
lies  plants  foient  plutôt  éiattés  que  trop  fer- 
ras, parce  qu'ils  Te  nuirenc  beaucoup  en  s'affamant 
réciproquement  par  leurs  racines,  à raifon  de  la 
niauvaile  nature  de  la  terre  où  je  les  ruppofe.  Ce 
qu'elles  craignent  l'ombreplusque  beaucoup  d'au- 
tres plantes.  Cette  dernière  obrervatioo  doit 
empétliet  de  les  Temec  ibus  des  arbres  ou  au 
nord  des  haies , des  murs , Sec. 

Dans  les  vignes , on  fème  ordinairement  les 
Lentilles  fur  la  crête  des  folTes  creufées  pour  les 
plantations.  Dans  les  jarditts,  on  élève  fouvent 
des  ados  pour  les  y placer: on  devroiefuivre  cette 
pratique  en  plein  champ , toutes  les  fois  que  le 
tertein  efl  gras  Sr  humtde. 

C'eS  au  ptimems , lorfque  les  gelées  ne  font 
plus  à craindre , qu'il  faut  Cerner  tes  Lentilles  i un 

feu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  fuivant  le  climat, 
èxpolîtion , la  nature  du  fol , &c. 

Les  CéchcrelTes  nuifent  fouvent  beaucoup  au 
luccès  des  lémis  de  Lentilles.  Les  arralémens  fenls 
font  dans  le  cas  d'empéchir  leurs  effets  t mais  on 
p:  ut  rarement  les  exécuter  hors  des  jardins. 

De  toutes  les  plantes  qui  font  l'objet  de  nos 
cuiturcs , la  Lentille  ell  celle  qui  mûrit  le  plus 
prompteinent.  Trois  mois  fuffilent  pour  qaVlle 
parerrute  toutes  l<  s phafes  de  fa  vcgétation.Comme 
le  l'ai  dit  pins  haut,  il  faut  lui  donner  un  ou  deux 
binages  pendant  cet  intervalle,  ü on  veut  en  tirer 
tout  le  parti  pollible.  Sa  récolte  a lieu  à la  fin  de 
de  juillet  ou  au  commencement  d'août,  dans  le 
climat  de  Paris.  A cette  époque,  il  faut  veiller  fur 
les  pigeons , les  moineaux,  les  fouris  8c  autres 
animaux  qui  en  font  très-friands. 

Comme  les  gouffes  de  la  Lentille  s'ouvrent 
peu  après  ta  maturité  de  la  graine  , maturité  qui 
a li-eu  fuccelfivemeni  8:  qui  s'annonce  pat  leur 
changement  de  couleur,  il  devient  neccflalre 
d'en  faire  la  récolte  avant  celle  des  dernières, 
afin  de  ne  pas  perdre  les  premières.  Lors  donc 
qu'un  tiers  des  gouffes  feront  brunies,  on  arra- 
chera les  pieds  8c  on  les  étendra  fut  le  fol , fur 
des  haies,  fur  des  toits -,  on  les  fiifpendra  à des 
branches  d'arbres,  à des  clous  fichés  dans  les 
niiirs , ou  , mieux  que  tout  cela , on  les  liera  par 
paquets  qu'on  tranlportera  de  fuite  dans  les  gie- 
riers  nu  dans  la  grange,  où  on  les  fufpeodra  à 
des  perches , à des  cordes,  8tc.  Je  dis  ou  mieux, 
parce  qii'indépendamment  des  pertes  de  graines 
qii'r'n  évite  pat  ce  dernier  moyen , la  nututiié 
Te  complète  plus  lentement.  Si  pat  confequciit 
mieux  a l'ombre  qu'au  lolei!. 

Les  Lentilles,  convenablement  defféchées , fe 
mettent  en  bottes 8c  fe  conferventà  l'abri  de  l'hu- 
midité 8c  des  fouris , jul'qu'à  ce  qu’on  fuit  dans 
le  cas  de  les  battre  i opération  cm  il  cft  bon  de 
retarder  le  plus  poffible , pour  alfurer  la  qualité 
& la  confervation  de  la  Graine.  ce  mot. 

On  bat  les  Lentilles  au  fléau,  1 la  baguette.  Sec.; 
on  les  vanne,  les  crible,  Sfc.i  ouïes  coidcrvo  d'a- 


bord étendues  dans  des  greniers , enfui tente c- 
iiiées  dans  des  facs. 

LalBnucHE  des  rois  dévore  les  Lentilles,  8c  on 
ne  peut  les  en  débatcaffer  que  pat  leur  expoficion 
rlai'S  un  four  très-chaud.  Poyej  Bruche  & Pois. 

Les  Lentilles  que  j'ai  mangées  dans  le  midi  de 
la  France  m’om  paru  bien  plus  favrmreufes  que 
celles  des  environs  de  Paris.  Ce!l-:s  de  ces  der- 
nières qui  font  le  plus  eflimées , provienuent  des 
cultures  de  Gaülatdon , près  Rambeuiller,  village 
£tué  au  milieu  des  fables. 

La  confervation  des  Lentilles  peut  fe  prolonger 
plulicurs  .années  i mais  elles  diminuent.de  qualité 
en  vi  ulliffant. 

On  trouve  dans  les  Lentilles  une  nourriture 
fiibllantielle , faine  8c  agréable  , foit  qu'on  les 
mange  en  entier , foit  qu'on  les  réduite  en  pu- 
rée i elles  font  excellentes  veites  : l'eau  dans  la- 
quelle elles  ont  cuii,fert  i faire  une  bonne  foupe. 
La  confommadon  qui  s'en  fait  efl  confidérable. 
Elles  font  partie  de  rappiovilionnement  des  vaif- 
feanx.  On  ^urroit  les  faire  entrer , après  les  avoir 
réduites  en  farine  , pour  un  tiers  dans  la  compo- 
fition  du  pain. 

Nos  pères  faifoient  germer  les  Lentilles  avant 
de  les  taire  cuiie  pour  les  manger.  Il  ferolt  fans 
doute  fort  avantageux  de  ramener  cette  prati.{ue, 
qui  développe  leur  piincipe  fucré. 

On  efl  dans  l'ufage , en  Angleterre  , de  vendre 
les  Lentilles  après  lus  avoir  débatiaffées  de  leur 
enveloppe  pat  une  forte  de  mouture  ; te  qu>  rend 
leur  cuiffon  bien  plus  facile.  Je  trouve  cet  ufage 
li  Imn,  que  je  fais  dus  vœux  pour  qu'il  s'imroduite 
en  France. 

La  culture  des  Lendlles  pour  foiirage  efl  fort 
circonferite  , i laifon  du  peu  de  produits  qu'elits 
foumiffent , comparativement  aux  vefees , aux 
pois  , 8cc.  i cependant  elle  a lieu  dans  quelques 
cantons  dont  le  fol  lui  efl  exclulivement  propre. 
Dans  ce  cas , on  fème  toujours  à la  volée  8c  épais , 
parce  qu’on  doit  faucher  avant  la  maturité  clés 
premières  naines , 8c  avant  1a  formation  des  der- 
nières. Le  foura^e  qu'elles  fourniffent  eftde  la  plus 
excellente  qualité,  très- propre  furtout  aux  vaches 
8c  aux  brebis  po,'tièr-;s.  On  le  leur  donne  ou  vert 
ou  fec  t il  fo  flrarifie  CTès-avaneageufement  avec 
des  pailles , auxquelles  il  communique  fa  faveur  Se 
foD  odeur. 

Lorfqu'on  cultive  la  Lentille  dans  ce  dernier 
but . il  cft  plus  pioticabU.  de  le  faire  dans  des  terres 
fortes  8e  humides  , en  v uuiltiplant  les  labours, 
parce  qu'elle  s'y  élève  iivantiga  8c  y fournit  par 
conféquent  une  plus  granda  abondance  de  fanes. 

Il  efl  des  cantons  oû  oo  fème  les  Lentilles,  ptin- 
cipalement  la  petite , avec  du  felgle  ou  de  l'avoine, 
dans  la  pioportion  d’un  tiers,  pour  leur  fanagu 
être  coupé  lotfqu’elles  fout  en  fleur , 8c  être  em- 
ployé i la  nouiticure  des  beftiauj , ou  pour  être 

X ij 
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Efpites. 

I.  Li  Léontice  pinnie. 

Lconilci  chryfogonum.  Linn.  ^ Des  îles  de  la  4 

Grèce. 

1.  Li  Leostice  commune. 

Leoniict  teoruopaalum.  Ltnn.  ^ Des  îles  de 
l'Archipel. 

La  L oNTicE  thalièlroïde. 

Ltontict  ihuliUroidcs.  Linn.  If.  De  l'Amèrit^ue 
feptentrionale. 

4.  La  Leontice  vèlîcaire. 

Ltontict  vcjicaria.  Pall.  4^  De  la  Sibérie. 

5.  La  Leontice  altaïqtie. 

Ltontict  alioica.  Pall.  4:  De  la  Sibérie. 
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pâturé  fur  place.  Cette  pratique  eft  très-recpm- 
mandtble.  yoyii  Mélangé. 

La  culture  de  la  Lentille  eR  très-épuifante  lorf* 
qu'elle  a pour  objet  la  récolte  des  graines,  parce 
que  ces  graines  (ont  nombreufes  & fortgroRes, 
relativement  i la  hauteur  de  la  plante. 

Comme  la  végétai  ion  des  Lentilles  eR  très-ra- 
pide , on  peut  prefque  toujours,  lorfque  le  ter- 
rein  leur  convient  , les  fubllituer  aux  récoltes  de 
la  (in  du  printems  ou  à celles  qui  ont  manqué.  Nos 
cultivateurs  des  plaines  ne  font  pas  aflez  attention 
aux  avantages  qu'elles  préfenienc  pour  les  grandes 
exploitations,  parce  qu’ils  ne  confidêrentque  la 
graine , qui  tombernit  de  prix  s'ils  en  metioient 
trop  dans  le  commerce. 

Les  trois  premières  efpèces  font  les  feules  que 
nous  cultivions  dans  nos  écoles  de  bounique. 
Leur  culture  fe  borne  à les  lemet  en  place , au 
printems  , & à leur  donner  les  façons  de  propreté 
en  ufage  dans  les  jardins  bien  tenus. 

La  fécondé  Sc  la  troiftènse  efpèce  font  aulTi 
fort  du  goût  des  beftiaux  ; mais , comme  elles 
foumilTent  moins  de  fouragc  que  la  première , 
on  ne  les  cultive  pas. 

La  Lentille  ervillers  eR  aéhiellement  réunie  aux 
vefces.  {Base.) 

Lentille  du  Canada  : c'eR  la  vesce 

BLANCHE. 

Lentille  d'Espagne.  On  donne  ce  nom  â la 
Gesse  cultivle.  Koyci  ce  mot. 

LENTILLON  : c'eR  la  Gesse  cultivée  , 
pour  quelques  cantons. 

LENTISQUE , efpèce  de  Pistachier.  Kojrrj 
ce  mot  dans  Dulionnoirc  des  Aritrti  Ü Arikfits, 

LÉONIER.  Lioxia. 

Atbre  du  Pérou  , dont  on  mange  les  fruits , S: 
qui  feul  forme  un  gerue  dans  la  pentandtic  mono- 
gynie. 

Comme  il  n’exifte  pas  dans  nos  jardins , je  n'ai 
rien  â en  dire.  {Boic.  ) 

LEONTICE.  Ltosrtct. 

Genre  de  plante  de  l'hexandtie  monogynie  &.•  de 
la  famille  des  yintuitn  , qui  raflémble  cinq  tf- 
pèces,  dont  deux  font  cultivées  dans  quelques- 
uns  de  nos  jard  ns.  Il  eft  liquré  pl.  154  des  Itlufira- 
lions  des  gtnrcs  de  Lamatik. 

Oh/ervotions, 

Michaux  a féparé  une  des  efpèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  qu  il  a appelé  Caulophille. 


CuUurt, 

Les  Léontices  ne  fe  multiplient  que  de  grain-s 
tirées  de  leur  pays  natal , de  i'emees  dans  -les 
pots  remplis  de  terre  confiftante  & placés  fur  cou- 
che & fous  chadis;  elles  ne  lèvent  pas  (i  elles  ont 
plus  de  (ix  mois.  Le  plant  qui  en  provient , fe  re- 
pique dans  d'autres  pots,  qu'on. place  contre  un 
mur,  à rcxpofition  du  midi , 8f  même  on  peut  le 
meerre  en  pleine  terie  , i la  même  expolîtioii , de 
on  l'arrofe  au  befoin. 

Ces  plantes  fubliftent  rarement  plus  de  deux 
trois  ans  dans  nos  jardins,  & n'y  donnent  jam.is 
de  bonnes  graines  I aullî  y font-elles  tares.  J 'en  ai 
vu  deux  ou  trois  elpèces  au  Jardin  du  Muféam  , de 
aujourd'hui  il  n'y  en  a plus  une  feule.  ( fJo.tc.  ) 

LEONURUS  : nom  latin  du  Phlomide. 

LÉPANTHE.  LstAHTHis, 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandrie  Se  de 
la  famille  des  Orchidhs , qui  rcnlctme  quatre  ef- 
pèces, toutes  patalîies  des  arbres,  de  donc  au- 
cune ne  le  voit  dans  nos  jardins. 

Efficts. 

1.  La  I.ÉPANTHE  mignone. 

Ltpamhcs  concinna,  Swattz.  si  De  ia  Jamaïque. 

2.  La  Lei’an  THE  très-belle. 

Lcpar.thti  pulcUtij.  Svatix.  sf  De  la  Jamaïque.  . 

t.  La  Lepanthe  â trois  dents. 

Lepanthts  ttidtniota.  Swartz.  sf.  De  la  Jamaïque. 

■ 4.  La  LbP.ANillE  à feuilles  lecoquillees. 

Lepanthts  coikUotJôlia.  Svariz.  ç De  la  Ja- 
m.aïque.  (iJorc. ) 

LLPICHINIE.  UrtcHiKit. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  ünjiofpermie 
& de  la  famille  des  Lahiies , lequel  renferme  deux 
el'peces,qui  fe  cultivont  Ua  is  quelquevjatdins,  tous 
le  nom  d'IlOR.MiNELLE.  Voyti  ce  mot.  ( Üoic.  ) 
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LÉPIDAGATHE.  Lihbàgjtuu.  I 

Plante  vivace  de  l'Inde  , (jui  forme  feule  un 

f;enre  dans  U didynamie  angiofpetmie  & dans  la 
amille  des  Pirfjnnccs. 

Comme  ceiie  plante  ne  fe  voit  pas  encore  dans 
nus  jardins , je  fuis  difpenfé  de  m'ciendre  fur  ce 
qui  M coocerne.  ( Bote.  ) 

LKPIRONIE.  Lmuhoku. 

Plante  peu  connue  de  Mada^fcar , qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  ttiaiidiie  morogynic  & 
dans  1a  famille  des  Graminiei.  Elle  n'a  pas  encore 
ëcé  cultivée  dans  nus  jardins  i ainE  je  n'ai  rien  à 
en  dire,  ( Bote. y 

Li.PRÈ  : croûtes  blanchâtres  , plus  ou  moins 
faillanies  , plus  ou  moins  calxiteufes . qui  fe  mnn- 
tiem  fut  Us  bourgeons , fur  les  feuilles  A;  même 
fur  Us  fruits  des  arbies.  Ces  croiltes  font  quelque- 
fois dues  à l'exiravafion  de  la  fève  ; mais  le  plus 
l'ouver.t  elles  toni  le  premier  état  dys  champi- 
gnons paraûtes  des  genres  Urldo  , ER-esYPirÉ  , 
&r.  l'oy,^  ces  mots  de  les  mou  Blanc  & 
Houille. 

La  i'ouliraélion  des  parties  afleêlëes  de  Lèpre  eft 
le  feul  moyen  dans  le  cas  d’étre  confeille  pour 
prévenir  le  retour  de  cette  maladie.  (_Bosc.  ) 

LEPTANTHE.  LzrT^sTues. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie  8r 
de  la  famille  des  IriJécj,  qui  renferme  trois  eipèces, 
dont  aucune  n'ed  cuittyee  dans  nos  jardins. 

Efpicts. 

I.  Le  Leptamtüe  i feuilles  ovales. 
Ltptjmhui  ovühs.  Mich.  ^ Des  marais  de  l'.A- 
mérique  lépcentrionale.  < 

a.  Le  LEi’TANTiit  à feuilles  de  graminées. 
Ltpunthut  gramintus.  Micb.  If-  Des  rivieres  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

J.  Le  Lli'TanthE  du  Pérou. 

Ltptttnthus  ptruvianui,  Pttf.  Zf,  Du  Pérou. 

. Cette  dernière  formuit  le  genre  HtUrüatiirc  de 
la  Fîorn  au  Pérou.  ( B use  ) 

LEP  l OSPEBME.  Lhoshumum. 

> • » . 

. Gînrf  de  plante  de  l'icofanitip  mcévopynie  &: 
de  la  famille  des  jUjrrAoi'.j<i , qui  talfeniule  d'X- 
huit  efpeces,  dont  plufieurs  lont  rultivets  dans 
nos  orangeries.  Il  elf  figuré  pl.  4a)  des  Uluprutions 
éri  ^cnrra  de  Lamaick. 

O.  Tïrvjr.'eu. 

. s ... 

^ Lamirck  8r  qii.  lqucs  aurrts  botanifies,  ont  réuni 
les  Mctrvjîdiios  à cc  genre  j mais,  coii.mu  ils  en 
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font  fort  bien  difiingués  pat  les  cultivateurs , je  ne 
les  imiterai  pas  ici. 

Efptces, 

I.  Le  LEfTOspi  RME  i balai. 
Ltptofptrmum  fiopurium.  étiiiih.  T)  la  Nou- 
velle ZelanJe. 

a.  Le  Leptosperme  thé. 
Ltptofptrmem  ihsa.  WillU.  f>  De  la  NouvelU- 
Holiande. 

}.  Le  Lettosperme  jauidtre.  • 
Lepiafpeimum /suvtjisas.  Smith.  J)  De  la  NoU- 
velle-Holiaiulc. 

A.  Le  LEprospiR.stE  atténué. 
Ltpiofisrmum  uiunuuium.  Smith.  De  la 
Nouvetle-f  I ùllaiiôe. 

J.  Le  Lii'TOfrtRME  cotoneux. 
Lepio/permum  Lmtgtrum.  Smith,  f)  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

6.  Lï  Leptospep  me  pubefeent. 
Ltpiofpermum  fué.fisrsj,  Willd.  Tj  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Z'.  Le  Leptosperme  à petites  feuilles. 
eptof  ermum  paivijolium.  Smith.  T)  De  lap 
Nouvelle-Hollande. 

8.  Le  Leptosperme  arachnoïde. 
Ltptofpermum  arachnoidtun.  Smith.  I)  De  la 
NouŸtllt-Hullande. 

9.  Le  Lepposperme  à feuilles  de  genéviier. 
Leptofpcimum  junipciinunt.  Smith.  I7  De  la 
Nouvelle-  Hollande. 

10.  Le  I-EPTOSPERMEi  baies. 
LcpiaCermum  kuuatum.  Smith,  fj  De  la  Nou- 
velle-ifuliandc. 

II.  Le  I.EPTOSPERME  ambigu. 
Lrpiofpirmum  amk':guum.  Smith.  T>  De  la  NoU- 
vehe-Hoiiande. 

ta.  Le  Leptosperme  verge. 
Lsrtofpe’n.um  vlrgJturn.  Korlt.  î)  De  la  Nou- 
velle-Caledonie. 

IJ.  Le  Leptosperme  étoilé. 
Lrpi.tffermum  fiiHutuai.  Cavan.  Ij  De  la  Nou- 
velle Holland-. 

14.  Le  LeiTOSPERME  porrphylle. 
Lepipfptrnnm  fo'ophyllam.  Casan.  fj  De  la 
Nouvellelioliande. 

IJ.-  Le  Leptosperme  muhiflore. 
Ltptofpermum  muliifioium.  Cay.  b De  la  Non- 
velL-i  lullande. 

16  Le  Leptosperme  i feuill-s  de  myrte. 
Ltptjfpermun  myiuju.ium.  pj  De  la  Nouvelle- 
HolUndo. 

t7.  Le  I.EPT0_SPERMF.  piquant. 
Lepiofpcimum  pungens,  L)um.  Cuuif  T?  De  la 
Nouvillc-Hol.gnde. 

:8.  I e l.Ei'TOSPPRVE  à trois  loges 
L-  •lafptnru.m  IrilocttUie.  \'tpt.  f)  De  la  Nt'O- 
velie  Hullande. 


* 


Digitized  by  Google 


iP6  L E Q 

Culturt. 

Li  moitié  des  efpèces  de  ce  genre  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  Quoiqu'elles  craipent  peu  les 
froids,  elles  exigent  d’en  être  abntées  pendant 
l'hiver.  Une  ferre  tempérée  leur  convient  mieux 
qu'une  orangerie  , parce  qu’elles  redoutent  l'ab- 
fence  de  la  lumière  & la  préfence  de  l’humidiré. 
Un  air  ftagnant  leur  eft  tres'contraire  t en  conft- 
quence  ou  doit  ouvrir  les  ch.i(Ti$  de  la  ferre  toutes 
les  fois  qu'il  ne  gèle  pas,  & que  l'ait  n'cll  p.rs 
dFaturé  d'eau.  Toutes  demandtnt  la  meilleure  terre 
de  bruyère  8e  de  ftéquens  rempotemsns.  11  leur 
faut  des  arrofemens  abondans  pendant  leur  végé- 
tation , Se  elles  poullmt  fouvcni  toute  l'année,  On 
les  fort  vers  le  commencement  de  qiat.  8r  comnre 
un  foleil  trop  ardent  leur  ellnuifibtc  pendant  l'été, 
on  les  place  au  levant , ou  au  couchant , ou  à 
l'abri  de  quelques  grands  arbres. 

La  multiplication  des  Le ptofpermes  a lieu  dans 
nos  jardins,  i°,  par  le  femis  de  leurs  paines,  qui 
ont  befoin  de  rtfter  dix-huit  mois  fur  le  pied  pour 
arriver  à complète  maturité.  C'efl  fur  des  tertin,! 
de  terre  de  bruyère  qu’on  les  répand,  & on  les  y 
* enrerte  par  un  (impie  artofemtnt,  car  elles  font  ex- 
trêmement fines.  Ces  tercin,.sfe  placent  enfuite  fur 
couches  & fous  chaflis.  Le  jeuneplant,  arrivé  à deux 
poucesde  haut,  fe  repique  (eulàfeuldans  de  petits 
pots,  6c  fe  confetve  encore  une  année  fous  châllls, 
après  quoi  on  le  traite  comme  les  vieux  pieds  ; 
a*,  par  marcottes,  qui  prennent  toujours  racine 
dans  l'année;  on  les  fait,  ou  dans  des  cornets  ou 
en  couchant  un  pied  & en  mettant  en  terre  la  bafe 
de  fes  plut  petits  rameaux  ; ; * . pr  boutures  placées 
dans  des  pots  fur  couches  & fous  chalfis,  boutures 
qui  ne  réuflilTent  pas  toujours,  mais  dont  on  ob- 
ttent  des  produélions  plus  abondantes  qu'il  ne  faut 
pour  fatisfaire  aux  befoins  du  commerce.  Dumont- 
Coutfet  penfe  , 8c  je  crois  l'avoir  également  re- 
marqué , que  l'automne  ell  la  faifon  la  plus  avan- 
tagtufeà  leur  réulfitetces  boutures  repiifcs  fe 
cultivent  comme  les  jeunes  pieds  ou  les  mar- 
cottes. 

Les  [.eptoLpermes  font  des  arbuOes  d'un  port 
élégant  & d'un  afpeél  fort  agréable  lorfqu'ils  font 
couverts  de  fieurs.Tous  exhalent,  dans  la  chaleur 
ou  quand  on  les  ftoilTe  , une  odeur  aromatique. 
C'en  avec  l'infulion  des  f.  utiles  de  la  feconJe  e(- 
téce,  que  Cook  a guéri  fon  équipage  du  feotbut 
lots  de  fa  fécondé  relâche  à la  Nouvelle- Htd- 
lande.  Il  les  employa  enfuite,  en  guife  de  hou- 
blon , â la  fabrication  de  fa  bierre  , 8c  il  s'en 
trouva  extrêmement  bien;  j'en  ai  pris  plulleuis 
fois  t'infuiïoD  avec  plaifir,  {Èasc.) 

LF.QUÉE.  UciiiJ. 

Genre  de  plante  de  la  trianJrie  trigynie  8c  de 
la  famille  des  Carya[  hUUt$ , dans  lequel  fe  tiou- 
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vent  une  demi- louzaine  d 'efpèces  , dont  aucune 
n'eft  cultivée  dans  nos  jardins.  11  riffigucé  pl.  Jt 
des  IHufirmioni  dis  gcnits  de  Lainatck. 

Efpicts. 

I.  La  Lequee  axillaire. 
ttchta  major.  Linn.  qf  De  l'Amérique  fepten- 
ttioiule. 

1.  La  Lequee  à panicules. 
leehea  minor.  Linn.  q(  De  l'Amérique  fepten- 
triunale. 

La  1 EQUEE  â feuilles  de  thym. 

Ltchta  thymi}<Mia,  Mich.  qf  De  l’Ametique  fep- 
tenitionale. 

4-  La  Lfquée  i grappes. 

Ltchea  ra.tmofj.  .Mich.  q;  De  l'Amérique  fep- 
tentrionaV-. 

$.  La  I.iQi’ÉEà  feuilles  menues. 

Ltchta  ttnaifaitj.  Mich.  q;  De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

6.  La  Lequée  verlicillée. 

Ltchta  vrrtkUlata.  Mich.  q-  De  l'Amérique 
fepienttionale. 

CtJtart, 

J’ai  obfervé  les  deux  premières  de  ces  efpèces 
en  Caroline,  où  elles  ctoilfcnt  en  très-grande 
abondance  dans  les  fables  les  plus  arides  , & bù 
elles  forment  des  touff  -s  de  deux  pieds  de  haut 
fur  un  de  diamètre . touffes  qui  ne  manquent  pas 
d’élégance.  On  n'en  tire  aucun  parti  ; mais  un  jour 
on  les  emploiera  à chauffer  le  four , à augmenter 
la  maffe  des  fumiers , 8cc. 

J'avois  appo'té  en  France  une  grande  quantité 
de  graines  de  ces  efpeces.  Elles  ont  leve  ; mais 
le  plant  qui  en  efi  provenu  n'a  pas  lubfillé.  (^Ùosc.) 

IEROT.  Beaucoup  de  perfonnes  confondent 
cet  animal  avec  le  loir , quoiqu'il  en  foit  fort 
diflinél.  On  n'a  â fe  plainte  du  loir  que  dans  les 
jaidins  voifins  des  grandes  forêts,  8c  le  Lérot  dé- 
vaflc  même  ceux  des  faubourgs  de  Paris.  Le  loir 
ne  fe  retire  pendant  le  jour  que  dans  le  creux  des 
arbres,  8c  le  Lérot  fe  cache  principalement  dans 
les  trous  des  murs.  C'eA  aux  pèches  que  ce  der- 
nier s'attache  le  plus  volontiers,  8c  un  feul  indi- 
vidu pt  ut  anéantir , en  quelques  jours,  la  técolie 
de  l'el'palier  le  mieux  garni,  non  en  les  mangeant, 
mais  en  les  entamant  toutes  8c  en  las  faifant  tom- 
ber. Il  fe  bat  contre  les  chats  , 8t  U $ force  â la  re- 
traite par  la  douleur  de  fes  morfures.  C’eft  avec 
des  pièges  de  différentes  fortes,  avec  des  viandes, 
des  fruits  empoifonnés , qu'on  doit  lui  faire  la 
guerre.  Il  aime  furtout  les  noix. 

Les  trous  habités  par  des  Lérots  fe  reconnoif- 
fent  i la  œauvaife  odeur  qui  eu  émane  , 8c  aux 
excrémens  qui  en  couvrent  l’entrée.  Tt>yfj,pour 
le  furplus  , au  mot  Llroi  du  Diihonnairt  des 
Qaadrvfèdes.  ^Bosc.) 
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LERQUE.  Lttcatj. 

Arbre  <1es  Inde),  qui  (êul  forme  un  Mnre  dam 
la  monadelphie  pemandrie  & dan)  U famille  des 
Mttlvaicts  ou  des  Tiliacéts, 

Comme  cet  arbre,  qui  etl  appelé  le  Lerque 
A LONCUE  QUEUE,  n'ell  pas  encore  cultivé  dans 
nos  jardins , je  n'ai  tien  à en  dire  de  plus. 
{ Base.  ) 

LESQUE.  Ce  fent , dam  le  Médoc , les  terres 
fans  culture. 

LESSERTIE.  LtssttTiA. 

Genre  déplanté  »*tab!i  pat  Decandol'e,  pour 
placer  le  BAGUENAVDiEa  de  Si  b c ri  e , co/au<u 
pirennans.  Linn. 

Comme  ce  genre  n'a  pas  été  généralement 
adopté,  je  parlerai  de  cette  efpèce  au  mot  Ba- 
CUENAUDIER  du  Di^ionnairt  des  Arbres  & Ar- 
bujles.  i^Bos^.') 

LESSIVE  : opération  par  laquelle  on  nétoie  le 
linge  employé  i l'ufage  de  l'homme , foit  direéle- 
ment,  foit  indireâement,  de  toutes  les  matières 
étrangères  qui  le  falilfent , c'ed  à-dite , de  celles 
de  la  tran.''piration  & de  la  Tueur , de  celles  qui 
coulent  des  voies  excrétoires,  de  celles  prove- 
nant de  la  boue , de  la  poulTière , des  objets 

3u'on  laifle  tomber , de  celles  qui  font  le  réfultat 
e l'emploi  dars  les  repas,  dans  les  cuilines , dans 
l'économie  domeflique  eufiii,  d’une  certaine  por- 
tion de  ce  linge. 

C'eft  de  l'tau  feule  ou  de  l'eau  & des  alkalis, 
donc  on  fait  ufige  dans  les  Leflives.  La  première 
fuffit  pour  enlever  la  poulfière  , la  boue  & beau- 
coi^  de  fortes  de  taches.  Les  féconds  font  né- 
ccllaires  pourdiffoudre  les  grailTes,  les  huiles,  &c. 
lied  des  fubftances  tachantes,  comme  l'encre, 
la  rouille,  8rc.  qui  demandent  l’aétion  de  cettains 
agens  chimiques  pour  être  complètement  dif- 
fous. 

Le  favon , qui  eO  un  compofé  d'alkali  Sc 
d'huile  , eft  ttès-employé  pour  le  blanchiQ'age  du 
linge , parce  qu'il  eii  moins  caullique  que  l'alkali 
pur. 

Comme  la  laine  8e  la  foie  font  fiifceptibles 
d'étie  dilTouces  dans  les  alkalis,  on  ne  peut  les 
mettre  d la  LeBive  s elles  fe  blanchldent  à l'ea'u 
pure,  ou  à l'eau  chargée  d'une  ttès-légerj  quan- 
tité de  favon. 

Les  tilTus  de  lin , de  chanvre  8r  de  coton 
teints  ne  fupporteot  pas  non  plus  les  Leflives 
fans  s'altérer.  11  n'y  a que  le  b.ej  8;  le  rouge  qui, 
appliqués  convenablement , y léhllcnc  un  peu. 

Généralement  le  linge  fale  s accumule  dans  des 
bas  d'armoires , datas  des  mannes.  Sic.  où  il  con- 
fetve  fon  humidité  & s'altère.  Il  elt  très-impor- 
tant pour  la  prolongation  du  ta  durée , de  l'c  tendre 
au  contraire  au  grenier,  ahn  de  le  taire  fecher  au- 
tant que  polliblc. 
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On  appelle  Baenderit  le  lieu  oïl  on  fait  la  LeBive. 
Dans  les  maifons  des  riches,  c'eft  un  bâtiment  ou 
au  moins  une  chambre  particulière.  Les  pauvres  , 
qui  n'ont  fouvert  qu'une  pièce  à cheminée , font 
obligés  de  faire  leur  LeBive  dans  cette  pièce. 

Les  procédés  du  leflivage  peuvent  fe  ranger 
tous  fous  quatre  fériés  ; 

L'echangeage  i 

Le  coulage  ; 

Le  recitage  i 

I,e  favonage. 

Pour  échanger  le  linge  , on  le  met  dans  un  cu- 
viei  â moitié  plein  d'eau , eu  dans  un  Lavoir 
( vqyep  ce  mot  ) , tk  on  le  frotte  comme  lï  on  le 
Uvoit.  Le  but  de  cette  première  opération  eft  de 
l'imbiber  d'eau  dans  toutes  fes  partie),  8c  d'en- 
lever toutes  les  faletés  qui  font  fufcepcibles  d'étte 
dilTouies  dans  l'eau  feule. 

Souvent , te  on  devrait  toujours  le  Faite  pour 
la  perfeétion  des  procédés  fuivans,  on  échange 
dans  une  eau  de  favon. 

Toutes  les  fois  qu'on  emploie  du  favon,  il  faut 
éviter  de  fe  (ervir  d'eau  féléidceufe,  8c  les  eaux 
de  puits  le  font  très- fouvent.  On  reconnoît  de 
telles  eaux  à la  propriété  qu’elles  ont  de  ne  pas 
diffoudre  complètement  le  faven. 

Le  linge  échange  eft  rincé  dans  de  la  nouvelle 
eau , loidu,  8c  mis  dans  le  cuvier  od  doit  fe  taire 
le  coulage. 

Pourdifpofer  le  linge  dans  le  cuvier  de  coulage 
d'une  manière  convenable,  il  taut  étendre  cha- 
que pièce  feparément,  8t  mettre  le  plus  fin  au 
fond.  Lorfque  le  cuvier  eft  prefque  plein,  on  re- 
couvre le  linge  d'une  groBé  toile,  fur  laquelle  on 
mec  une  couche  épalBe  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  cendre  camifée,  cendre  qui  contient  plus  ou 
moins  d'alkali , 8c  donc  on  augmente  la  force  au 
befoin,  en  y ajoutant  de  la  potalfe  ou  de  la  foude, 
& même  une  pethe  quantité  de  chaux. 

Gela  fait  on  coule,  c'eft-à-dire,  qu’on  verfe 
fur  la  cendre  de  l'eau  froide  , ou  plus  communé- 
mert  de  l'eau  chaude , eau  qui  dilTouc  l'alkali 
qu'elle  contient,  le  porte  fut  le  linge,  dont  il  dif- 
foiic  les  taches  graiBcufes,  8c  qui  s'échappe  goutte 
à goutte  par  un  tiou  garni  de  paille,  ménagé  au 
tond  du  cuvier,  &'  tombe  dans  un  autre  petit  cu- 
vier à ce  difpofé,  oïl  on  la  puifepour  U remettre 
fur  le  feu  Sc  enfuice  fur  la  cendre,  8c  cela  pendant 
douze,  quinze , vingt  heures  8c  même  plus,  félon 
la  quantité  de  linge  à kBiver. 

On  calcule  ordinairement  fur  vingt-cinq  boif- 
feaux  de  cendres , 8c  fur  une  â deux  livres  de 
oialTe  ou  de  foude , lorfqu'elles  font  d’ailleurs 
onnes,  par  cinq  cents  livres  de  linge.  La  chaux 
fera  extrêmement  ménagée  , attendu  qu'elle  peut 
btillet  le  linge  -,  auBi  ne  doit-elle  être  employée 
que  par  des  penonnes  très- prudentes  8c  très- 
exercées. 

Les  ii.énagères  exercées , 8c  encore  plus  les 
blanchiUeurs  de  proftflion,  jugent , â rinfpeètioii 
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de  l’eau  de  Lcflive  & à celle  des  pièces  de  linae 
placées  en  delTus,  nir  l'oiit  toujours  les  plus  grolics 
& les  plus  lâ'.cs  ( les  torchons  de  cuiline),  fi  Je 
coulage  doit  être  fiiipendu. 

La  coulée  finie,  en  procède  au  retirage,  qui, 
comine  (on  nom  l indique  , conliUe  en  l'atcion  de 
retirer  le  linge  du  cuvier  pour  le  laver,  .èutant 
que  pollinie,  il  f.iut  faire  cetie  opération  de  ma- 
nière qu’on  porte  le  linge  au  lavoir  avant  qu’il 
foit  comp’élem:m  refroidi. 

Les  argiles  bl  .n..hes,  appelées  terris  a fnalon, 
avant  la  propriété  d'abforlaer  les  graiifes,  peuvent 
être  employées  en  place  d alk  lii.  Pour  cela  , on 
en  fait  diflnudre  ( fufpendre  ) plus  ou  moins  dans 
l’eau  oïl  on  doit  échanger  le  linge  , 8c  on  lel- 
live  comme  à l'ordinaire  t mais  il  n'y  a que  les 
lieux  voifins  de  ceux  où  le  trouvent  ces  argiles 
qui  puilfent  en  faire  ulage  , à laitoii  des  Irais  de 
ttanfpott. 

En  Angleterre  , on  fe  fert  de  h fiente  de  co- 
chon, qui  contient  un  véritable  layon,  pour  fup- 
pleer  aux  Lefiivesi  mais  elle  donne  au  linge  une 
odeur  de  graille  délagréable  8c  d.lficiie  à faire  dil- 
paroiiie. 

Une  eau  pure , abondante  8c  peu  courante , elt 
celle  qui  convient  le  mieux  au  lavage  du  linge. 
( P'erc{  Lavoir.)  Lorfque  le  coulage  ell  bien  fait, 
il  fufiit  de  ftottet  le  linge  dans  l'eau  avec  les  mains , 
8c  eiifuite  le  tordre,  pour  enlever  l'aikali  8c  les  ma- 
tières étrangères  qui  s'y  iiouvenc  encore,  pour 
le  rendre  , coiimie  on  dit , Wunc  Jt  Ltjîve.  Mais  il 
arrive  fouvelit  que  toutes  les  taches  de  grailTe  ne 
(ont  pas  enlevées,  ce  qui  néceflite  le  lavonagej 
opération  qui  fe  fait  en  fiotcar.t  la  tache  avec  du 
lavoii , & en  fioillaut  dans  l'eau  , avec  les  deux 
miins,  la  partie  du  linge  uù  elle  fe  trouve,  julqu'à 
ce  qu’elle  foit  enlt  vée. 

Le  linge  tiès-fin  ne  fe  laveque  de  cette  dernière 
inan  ère.  C'ell  ce  qu'on  iionime  le  Savonaoe. 
Kujej  ce  mot. 

C^uelquefois  on  fait  le  favon  au  moment  de 
l’employer  , en  mêlant  de  la  chaux  avec  des  ctn- 
dies,  en  la  leffivant  par  Us  n-aiytns  ordinaires, 
fc  combinant  l'eau  qui  en  lefulte  avec  une  petite 
c]U  intité  d'huile. 

Génétalement  on  aide  au  nétoyage  du  linge  au 
nsoyen  de  battoirs  Sc  de  brolUs  J mais  leur  fecours , 
quelqu'efficace qu’il  foit,  doit  être  repouifé  à rai- 
fon  de  l’altération  qu’ils  font  éprouver  au  linge  , 
altération  qui  diminue  fouvent  de  moitié  fa  durée 
moyenne. 

Le  linge  lavé  ell  tordu  8c  mis  à fécher  fur  des 
cordes  ou  des  perches.  11  ell  très-important  que 
Cette  lUlliccation  foit  prompte  & complète  ; car, 
lotfqu’il  relie  loiig-tems  mouillé,  il  fe  pourrit 
plus  oa  moins,  8c,  comine  dans  le  cas  précédent . 
fe  confsrve  moins  Inng-tens  propre  au  létvice 
auquel  il  cil  deltiné  j aiilVi , dans  plufiturs  giauds 
êtabliffv-mens  des  villes,  com  ve  les  hôpitaux  de 
Palis  & dansdes  buandeiics  pu'oliques , einploie-t- 
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on  d’abord  de  puifTantesprclîcvpour  enleverle  plui 
poiiiole  IVau  aux  linges  laves.  Oc  enfutte  desétuves 
fortiiment  chauffées  8c  convenablement  aérees  , 
pour  en  taire  èvip.,rer  les  relies. 

pondé  fur  l'obretvaiion  que  l’a  kali,  aidé  de  la 
chaleur  8c  de  l’eau  , diffouc  complètement  les 
grailles  8c  les  huiles  qui  falilfent  fi  fouvent  le  linge, 
,Vi.  Cluptal  a iiivence  un  appareil,  par  le  moyen 
duquel,  en bcaucouptiiuiiis  de  ctms,  8c  avec  beau- 
coup moins  de  depenfe , on  obtient  un  IcQivage 
bien  plus  parlait. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  copier  fa  rédac- 
tion. 

<€  i".  On  échange  le  linge  à l’eau  ordinaire  ; 
on  le  laitTe  bien  tremper  j on  '«  frotte  i la  main  , 
fiirtout  les  pièces  8c  les  parties  qui  font  les  plus 
fales  J on  le  lailfe  eiutore  dans  l'eau  pendant  quel- 
ques heures , après  quoi  on  le  rince  dans  une 
nouvelle  eau,  8c  de  préférence  dans  uueeau  cou- 
rante , pour  enlever  8c  enrrainer  de  fuite  tout  ce 
ue  l'eau  3c  le  frottement  ont  pu  dufoudre  Se 
étacher  ; dès  que  le  linge  elt  bien  lave,  on  l'ex- 
prime avec  foin. 

>■  a“.  Le  linge  exprimé  fle  bien  égoutté  eft 
placé  dans  un  cuvier  otdinaire,  où  on  l'étend 
pièce  à pièce.  Là  on  l’imprègne  à mefure  de  Peau 
de  Lellive  ci -après  j on  Irotteâ  la  iiaam  avec  cette 
Leflive  les  parues  les  plus  l'aies. 

» On  forme  la  LeiTive  de  douze  livres  de  fel 
de  foude,  d'une  livre  de  '.avon  , 8c  de  cinquante 
pintes  d'eau  par  cinq  ccncs  livres  de  liage.  La 
dilluluiion  doit  marquer  dix  degrés  de  l’aiéome- 
tre;  8c  loriqu'on  l'a  mêlée  avec  le  linge,  elle  ne 
doit  plus  marquer  que  deux  degtes. 

» Un  peut  remplacer  la  fonde  par  la  potalfe  ou 
par  une  Leflive  de  cendres  t dans  ce  dernier  cas  , 
on  met  la  cendre  dans  un  cuvier  dont  on  a garni 
le  fond  d’une  couche  de  paille  ; on  verfe  de  l'eau 
fur  les  cendres  j on  lailfe  yepofer  cinq  à fix 
heures , après  quoi  on  ouvre  la  douille  adaptée 
au  bas  du  cuvier  pour  faire  couler  la  Lellive  t (i 
elle  marque  dix  degrés  ou  plus , on  la  conferve 
pour  l'ulage  j fi  elle  marque  moins , on  la  fait 
tiédir  Sc  on  la  tevecfe  fur  la  cendre  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  le  degré  convenable.  Lorfque 
la  Leflive  eff  trop  forte  , on  la  ramène  à dix  de- 
grés, en  y mêlant  de  l'eau  ou  de  la  Leflive  foible. 
O.V  coule  la  Leflive  foible  3c  chaude  à travers  les 
cendres,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  épuifées  de 
tout  le  fel  qu'elles  conciennenc. 

» Lorfque  le  linge  eil  bien  imbibé  de  Lef- 
five , on  le  lailfe  repoler  dans  le  cuvier  pendant 
toute  la  nuit. 

» 4°.  On  porte  le  linge  imprégné  de  Leflive 
dans  la  cuve  a vapeur  i on  place  le  linge  gros  par- 
dcllus  8c  le  fin  par-deflbusi  on  ferme  le  couvercle 
Si  onallumele  feu  fous  la  chaudière,  dans  laqiielle 
lin  tiers  à peu  près  de  la  Lellive  a coulé.  Cette 
Leflive  ne  tarde  pas  à boiéllir  -,  les  vapeurs  s'é- 
lèvent dans  la  cuve  , 1a  nulTe  de  linge  s échaufl'e 

peu 
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pen  i peu  j te  au  bout  de  quatre  à fix  heure», 
félon  la  quantité  & la  nature  du  linge,  on  arrête 
le  feu. 

j“.  On  porte  le  linge  i la  rivière  j on  le  lave 
avec  foin  en  le  frottant  6e  rexprimanc  entre  les 
mains  i on  le  rince  enfuite  è grande  eau  ; on  l’ex- 
piime , on  l'égontte  & on  le  fait  fécher. 

» •>  11  ell  rare  cu'on  foit  forcé  de  recourir  au 
favon  pour  enk\er  des  taches  qui  aient  rélifte  à la 
Lertive.  n 

La  cuve  i vapeur  dont  parle  M.  Chaptal  eft 
une  cuve  ovale  ou  en  cône  tronqué,  dont  la 
bafe  eft  percée  d'un  grand  nombre  de  petits  trous, 
Srdontlesparoia  funt  garnies  d'un  grillage  en  bois  i) 
mailles  éiroites.Cette  cuve  s'enchàfte,  parfon  laord 
inférieur , dans  une  chaudière , de  manière  qu'elle 
en  recouvre  bien  exaâement  l'orifice.  La  cuve  eft 
fermée,  è fa  partie  fupcricure,  d'un  couvercle 
percé  d une  petite  ouveiture.  Trois  tunux  plantés 
perpendiculairemeni  en  dedans  établiflent  une 
communication  entre  la  chaudière  & fa  partie  fu- 
périeure,  en  même  tems  qu'ils  diftribuent  la  cha- 
leur dans  la  malfe  du  linge. 

L'appareil  ainfi  dipofé,  on  verfe  delaLrfllve 
dans  la  chaudière  St  on  met  le  feu  au  fournitan  fur 
jequel  elle  eft  placée.  La  chaleur  ne  tarde  pas 
à s'élever  dans  la  ctiie  à quatre-vingts  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur. 

Beaucoup  de  particuliers,  8c  furtout d'établilTe- 
mens  publics , ont  adopté  cette  manière  de  blan- 
chir le  linge,  qui,  je  le  répète,  eft  plus  rapide, 
moins  coûteufe  8r  d'un  tefultat  plus  frtisfaifant 
que  la  méthode  commune  i mais  elle  ne  s'étend 
pas  dans  le»  campagnes  avec  autant  de  rapidité 
qu'il  fetoit  è defirer,  fans  doute  à raifon  de  la 
mile  dehors  plu»  conlidcrable  & des  foins  plus 
minutieux  qu'elle  exiçe:  cela  eft  fâcheux. 

Les  taches  produites  par  des  oxides  de  fer 
s'enlèvent  avec  un  acide  foible , tel  que  te  fulfu- 
reux,  le  lartareux,  l'oxalique,  le  citrique  , Scc. 

Celles  de  ces  taches  qui  ont  été  preduites  par 
des  fruit»  ne  dirparoilTent  que  pr  l'efter  de  l’ac- 
tion de  l’acide  fulfureux  8c  de  I aride  muriatique 
oxigéné)  ce  dernier,  uni  â un  pu  de  potalle, 
porte  â Paris  le  nom  d'eau  de  javelle. 

Les  téfinesSr  le»  vernis  s'enlèvent  au  mnyen  de 
l'efprit-de-vin , ou  de  l'eftence  de  térébenthine  , 
ou  des  liqueurs  dont  elle:»  font  la  bafe. 

Le»  eaux  de  Leftive  contiennent  une  grande 
quptité  de  grailTe  , 8c  la  graifle  eft  un  des  plus 
puilTans  ËNcnAis  , une  grande  quantité  d'alcali, 
8c  l'alcali  eft  le  plus  puilTant  de»  amendemens. 
Pourquoi  donc  les  ménagères  les  jeiccnt-elles  pref- 
que  partout  devant  leur  poire  ? Leur  trop  d'ener- 
gie , qui  fait  qu'elles  brûlent  le»  jeunes  piarÂs  fur 
lefquelles  on  les  répand  , eft  probablement  la 
caufe  qui  les  fait  repoufter  d'un  ufap  auquel 
elles  font  éminemment  propres  ) mais  qui  s'oppofe 
i ce  qu'on  les  affoibliiTe  en  les  étendant  d'eau  8e 
en  le»  employant  en  ptite  quantité  à la  foi»  ? Qui 
Agritultare,  Tome  y. 
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empêche  qu’on  les  jette  fur  le  fumier,  dont  elles 
augmentetoient  confidérablemcnt  l’énergie?  Quels 
prodigieux  effets  el  es  doivent  produite  fur  les 
compofts?  Ce  font  principalement  les  terres  fraî- 
ches 8c  abondantes  en  humus  , pour  lefquelles  il 
eft  avantageux  de  lesutilifer.Je  fai»  de»  voeux  pour 
que  les  cultivateurs  mieux  éclairés  ne  laiffent  plus 
per.Ire  ces  précieufes  eaux. 

Dana  les  lieux  où  le  combuftible  eft  â bon 
marché  , on  peut  aufti  faire  évaporer  les  eaux  de 
Leflive  pour  tt.  retirer  la  poulie,  qui,  calcinée  , 
ne  diffère  pas  de  celle  du  commerce.  ( Base.) 

Lessive  POUR  tps  arbres.  ToutedilToluiion 
alcaüne,  ainlî  que  l'eau  de  favon,  eft  un  moyen 
certain  , lorfqu'on  en  hum  âe  les  branches  8c  l.s 
feuilles  de»  arbres,  de  fiire  mourir  les  Puce- 
rons , les  Cochenilles  , les  Acantiiies  , 
les  Chenilles  8c  autres  infeéies  qui  nuitenc  aux 
agriculteurs  , 8c  on  leur  a donné , avec  raifon  , 
le  nom  de  Lejlve. 

Ces  Leflive»,  quoiqu'on  l'ait  dit,  ne  font  point 
de  mal  aux  arbres,  â moins  qu'elles  foient  au  plus 
haut  degre  de  caufticité , ce  qui  eft  rare . attendu 
qu'il  n’ell  pas  néceflaire  qu'elles  a>nt  cette  force 
pour  produire  leur  effet , Üc  qti'a'ors  elles  codte- 
roicnt  plus  que  la  valeur  du  bien  qu'elles  pour- 
roienc  produire. 

Les  eaux  téfultant  des  Leflive»  ordinaires  fulfi- 
fent  dans  tou»  les  cas,  hors  celui  où  les  coche- 
nille» font  arrivées  â toute  leur  groffeur , c'eft- 
i-dire  , en  automne  8c  en  hiver  ; on  doit  donc 
les  employer  au  prmtems  6e  en  été  avec  affurance 
de  fuccès,  toute»  les  fois  que  le  befoin  l’exige. 
yayej  GaILE  & PUCERON. 

Les  décoéiions  de  feuilles  de  tabac,  de  fiireau , 
de  noyer  8c  autre»  plante»  âcre»  l'appellent  aulfl 
de»  le^ej , quand  on  en  fait  ufage  dans  la  même 
intention,  quoiqu'elles  n’en  foiem  pas  réellement. 
Ltur  aéfion  eft  bien  moins  certaine.  ( Base.) 

LEàSIVE  DES  GRAINS.  A raifon  de  leur  cauf- 
ticlté,  les  alcalis  font  propres  â détruire  le»  germes 
de  la  carie  8c  du  charbon , qui  fe  trouvent  épars 
fur  la  luiface  des  grains  de  ftoment  deftiné  à l'en- 
femencement:  ils  vaudraient  mieux  même  que  la 
chaux  , Il  leur  haut  prix  n'étoit  pas  un  obllacle  i 
leur  emploi. 

Comme  cette  dernière  fubftaoce  remplit  par- 
faitemeut  l’objet  qu'on  a en  vue  en  chaulant, 
lorfque  d'ailleurs  on  procède  d'une  manière  co.i- 
venab'e,  il  eft  un  très-petit  nombre  de  cas  où  on 
doive  lui  préfécei  Us  Lellives  caufliques.  (Bote.) 

LÉTHARGIE  : maladie  caraâérirée  par  tm 
fommeil  continuel  accompagné  d infenfibilité,  qui, 
parmi  les  animaux  domeftiques,  fe  remarque  plus 
fréqurmment  chea  les  bceiih  8c  les  cochons. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  peu  connu , 
parce  qu'il  eft  plus  avantageux  de  tuer  les  animaux 
qui  en  font  aSeâés,  que  de  cherchera  les  guérir, 
le  renverrai  donc  ice  mot,  dans  I:  Diaionnaire  d$ 
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Midtcine  , ceux  qui  vcuiroienc  U connoître  p^us 
en  dét;ÿ'.  (Bojc.) 

LETTSOMIE.  Littsomu. 

Genre  de  plant»  de  U pn'yandi  iemonoqvnie  ,qiii 
renferme  deux  efpèces,  dont  aucune  ne  le  cultive 
dans  nos  jardins. 

Efpieti. 

I.  ta  LtTTSOMif  cotoneufe. 

Lttifomia  icmentcfa.  Ruiz  & Pav.  Tj  Du  Pé- 
rou. 

1.  ta  tETTSOWiE  lariigincure. 

Lettfomia  Unaia.  P.uiz  8f  Pav.  F>  D.i  Pérou. 

Je  n'ai  rien  de  plus  J dire  fur  ce  genre.  ( Base.) 

LEL'GE  : nom  vulgaire  du  Liège.  Koyrj 
Chêne  dans  le  DiBionnairt  des  Arires  V Arhujies, 

LEV'.\IN  : pâte  en  état  de  fermentation , qti'nn 
mélange  avec  une  plus  grande  quantité  de  farine 
& d'eau,  pour  en  faire  du  Pain.  Kovrr  ce  mot. 
( Base.) 

LE'VANT  ou  EST,  partie  de  l'horizon  od  fem- 
ble  fe  lever  le  SoiEll.  Koyvf  ce  mot. 

En  agiiculture  on  appelle  du  même  nom  1a  par- 
tie d'un  mur,  d’une  montagne,  d’un  bois,  qui 
fait  face  au  foleil  au  moment  où  il  fe  lève. 

Il  eft  reconnu , dans  le  climat  de  Paris , plus 
au  nord,  que  l’expofitinn  du  Levant  ell  la  meil- 
leure pour  les  femis,  dans  les  terres  légères  &r 
fèches.  üans  les  terres  fruiJes  & humides,  c'efl 
le  midi. 

lÆs  arbres  fruitiers  précoces , en  efpaliers,  de- 
mandent à être  placés  au  l-evani , quelque  dan- 
ger ou'il  y ait  à le  frire.  Pluiteuts  pêches,  t.-lLs 
que  la  grolfe  &r  petite  rnignone,  li  madeleine, 
la  galande  , la  pèche  de  Malte,  la  pourprée  hâtive, 
la  petite  violette  hâtive  ïont  de  ce  nombre.  Je  dis 
quelque  danger  , parce  que  cette  expofition  ell 
plus  fuiète  que  les  autres  aux  Celées  du  ptin- 
lems  8r  â la  Bruiüke.  fr^ej  res  mots. 

l-es  abeilles  devant  fortir  le  plus  matin  po.Tible 
pour  biitintr  au  moment  même  où  les  II  -uis  s'é- 
panouiifenr,  les  rucht  s doivent  toujours  être  pla- 
cées de  préférence  au  Levart. 

miifnns  expofées  au  Levant  font  les  plus 
faines  de  toutes.  (Base.) 

LEVEl  , LEVURE  : premier  labour  qu’on 
donne  aux  champs Sÿ  aux  vignes,  dans  le  dcpjtte- 
mtntdes  Deux-Sèvres. 

LE^'ER.  Ce  mot  a beaucoup  d’acceptions  en 
♦gticultiira  j ainfi  on  dit  qu’une  graine  lève  lorf- 
qu'elle  ge  rme  & fort  de  ttire  : on  lève  une  plante, 
un  arbre  qu’on  veut  tranfplmttr. 

Lever  n’ell  pas  atraih.r,  comme  on  le  croit 
tommunêmc-nt. 

LEVURE.  Koyf^  Bière  & Pain. 
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•LEYStRE.  Li  rstta. 

Genre  de  plan'e  de  l.r  rvngênéfie  fiipeifl  Je  8c  de 
la  famille  des  CoryntUfîres , qui  rartemble  une 
dixaine  d’ei^èces,  dr--i'-t  quelques  unes  font  culti- 
vées dans  nos  jardins  de  botanique,  f oy.  pl.  683 
des  iUaflraiions  des  genns  de  Lamaiik  , où  il  eft 
figuré. 

Efpecet. 

I.  La  l.EYsÈP E giiat haloïde. 

Leyfira  gnaphaiatdee.  Linn.  T)  Du  Cap  dU 
Bonne-Efpérance. 

Z.  I.a  I EVSÈKE  callicorne. 

Leyfera  calUcornis.  LiPP.  î>  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpéiance. 

J,  La  Leyséue  ciliée. 

Leyfera  eUiata.  ’ï'hunb.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

La  l eysère  blanchàtte. 

Levfeea  ineana.  ’l'hunb.  f)  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpétance, 

f.  La  Levsère  gale-ufe. 

Leyfera  fquarrefa.  ’l  hunb  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  LeysèRE  â feuilles  de  pilofelle. 

leyfera pilofella.  Thunb.  î)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétai.ce. 

7.  La  LeysÈRE  â feuilles  ovales. 

Leyfera  ovaia,  ’l'buiib.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Leysère  lltiée. 

Zay/êra  pi.Ua.  I hunb.  1}  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pétance. 

9 La  t.lYScRE  â feuilles  de  pciium. 

Leyfera  pel.jolia.  1 hunes.  I7  Du  Cap  .le  Bot  ne- 
Efpérance. 

10.  La  LsvsÈpe  à feui  les  d’atffotis. 

Leyfra  aiSof.eAtt.  '!  hunb.  U Du  Cap  de 
Bonnt-Efpérai.te. 

Culture. 

La  première  cfp'ce  ell  celle  qui  fe  voit  le  plue 
com.munémsnt  dans  nos  jardins  de  botanique.  Il 
lui  faut  l’oranverte , la  terre  île  bruyère  8c  de  rares 
arrofemens.  On  doit  la  mstire  près  des  ji'iirl  & 
loin  déroute  autre  plautequi  exhaletoii  tropd'hu- 
rriidité.  C'tll  de  boutiitc s faites  dans  des  pots , au 
ptioteros,  fur  couche  de  fous  châltîs , qu’tl  e fe 
mu'tipliei  car  elle  donne  latement  de  bonnes  gr>i- 
nes  dlhs  le  climat  .le  Parts.  De  la  nouvelle  tetre 
tous  Us  deux  .ans  lui  fi.flit. 

Cntte  plante  , a’.nfi  que  la  ni  'patr  de  fes  conçé- 
rèris  , ne  rninque  pas  d’éb-gtore;  mais  elle  n’eft 
pas  aITtz  remarquable  pour  méiiter  d’être  rcchet- 
thée.  ( Bosc.'j 
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Piame  vivace  , qui  croit  dans  les  iieui  inondés 
de  l'Amérique  fepicnttitinale  , & qu'on  cultive 
dans  Us  t adiDS  de  beaui.  lup  de  nus  jardins.  Elle 
efl  figurée  pl.  276  dc-s  lllufiratiom  dti  gtnrts  de 
Latnarck  , 0;  appa.cUi.t  à l'heptanJrie  uionogynie 
& ^ la  famille  des 

CultUTt, 

J'ai  obfervé  d'immenfes  quantités  de  Léaardelle 
penchée  (^fiurarus  ccnajis  Liiin.)  d.. ns  les  eaux  de 
la  Cirolitre,  qu'elle  dérobé  quelquefois  aux  yeux  i 
car  Tes  racines  tracent  avec  une  rapidité  dont  on 
ne  le  fait  pas  d'idée.  C'efl  une  planu  qui  ne  man- 
que pas  d'eUganee , mais  qui  ne  peut  être  utile  que 
pour  augmenter  la  maiU  des  fumier'. 

Un  multiplie , en  Europe , la  Léxardelle  par 
graints,  qui  inûtiffent  alkx  bien  dans  le  climat  de 
P.iiis , ou  par  le  déchirement  des  vieux  pieds.  Ce 
damier  moyen,  qui  fournit  beaucoup  aii-deU  dt-s 
beltiins , eft  rardinairenient  celui  duquel  on  fe  con- 
tente , d'autant  plus  qu'il  d'A  nne  des  pieds  qui  fleu- 
rtlfent  ta  niéme  année.  Les  graines  doivent  être 
inifen  c.)  terre  auflitôt  qu'elles  font  mûtes  , ff  les 
vieux  pieds  déchirés  pendant  l'hiver.  Comme  elle 
craint  les  fentes  gélées  du  climat  de  Paris,  il  faut, 
ou  rentrer  1-s  pots  qui  les  contiennent  clans  l'o- 
ranger le,  au  commencement  de  cette  faifoti , ou 
Us  enfoncer  profun.lémcnt  dans  l'éau.  Ce  dernier 
moyen,  auiii  fût  & moins  embarrallant  que  le  pre- 
mier , eit  le  plus  (ouvert  préféré.  Au  primems  on 
rapproche  ces  pots  de  la  furface , car  les  pieds  pe- 
tiflleni  s'ils  ont  plus  de  Sx  pouces  d'eau  au-delfus 
d'eux  : ils  fleunlienc  hors  de  i'eau , mais  foiblc- 
ment.  Une  terre  trés-fubllantielle  leur  eft  ind’f- 
penfahle , & il  faut  la  renouveler  tous  les  ans,  en 
automne. 

(Quelques  pieds  de  Lérardt  lie  dans  les  ba(Tins, 
fur  le  bord  clés  Jac s des  jardins  payfagets,  font  un 
fort  agréable  effet  à la  An  de  l'été  , époque  de  leur 
ftoraifon . de  en  confequence  on  ne  doit  pas  fe  re- 
fufer  à y en  placer.  (Mosc.  ) 

LI.ATRIS.  Lijtkii. 

Genre  de  plante  de  la  fingénélie  égale  & de  la 
familie  des  Corymii/ires , qui  reunit  huit  efpèces , 
dont  di  ux  ou  crois  font  culiis'ees  dans  Us  jardins 
de  Paris. 

• Oiftrvjtiont, 

Les  efpéces  de  ce  genr  ■ font  très- rapprochées  des 
EufATOlRESt  elles  faifoicm  jadis  partie  de  celui 
des  5eRhatulis  , 8f  les  caradtères  d'après  lef- 
quels  on  s’eft  déterminé  i les  en  leparer , font  de 
peu  d’importance , ainlî  que  j'ai  pu  l'obictver  en 
Caroline,  où  elles  rroi(fem  ptefque  toutes  i mais 
leur  afpeéf  les  rallemble  bien  ceicainemeiic. 
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Efpieti. 

I.  El  Liatris  ruJei 

Liatris  fjuarroj'u.  'Willd.  Tf-  De  l'Amérique  fep- 
centtionale. 

2.  La  Liatris  à calice  featieux. 

L'atrii  fijriofa.  Willd.  qt  De  l'Amérique  fep- 
tcniiionale. 

5.  La  Li  atris  él'ginte. 

Liatris  tiigjas.  Willd.  it  De  l'Anétiquc  fep- 
tcncrioiiale. 

4.  La  Liatris  velue. 

Littris pilojd.  Willd.  ç De  l'Amérique  fepten- 
ciionale. 

f La  LiatRM  à feuilles  de  graminée. 

Liatris  graminifolia.  Willd.  q:  De  l’Amécique 
feptenctionaU. 

é.  Li  Liatris  en  épi. 

Liatris  fyicata.  Willd.  is  De  l'A  nérique  fepten- 
trionale. 

7.  La  Liatris  paniculée. 

Liatris panictilata.  Wi.ld.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  l.iATRis  oilorinte. 

Liatris  adoratiffima.  Willd.  qi  De  l'Amérique 
fepteritrionale. 

Caliurt. 

Ptefque  toutes  ces  efpèces  ont  été  cultivées 
dam  ;es  jardins  de  Paris , par  fuite  des  envois  de  > 
graines  qui  ont  été  faits  par  Michaux  8t  par  moi  j 
mais  il  n'y  en  a plus  que  deux  ou  trois,  à railon  de 
ce  qu'elles  y amènent  rarement  leuts  graines  à ma- 
lutiti , que  leurs  pieds  ne  fubfiftcnc  que  peu  d'an- 
nées 8c  ne  fe  ir.uUiplienc  pas  autrement,  leurs 
tiges  étant  annuelles,  8c  leur  racine  étant  unique  8e 
tubéieufe. 

C'eft  la  terre  de  bruyère  que  demandent  les 
Liatris.  Aux  unes,  comme  la  i‘". , la  2*.,  lay*. 
8c  la  8°.,  il  faut  des  arrofemens  frcqucns;  car 
c'eft  dans  les  lieux  marécageux  qu'elles  croillénc 
naturellement.  L s autrts  n'exigent  que  ceux 
fttiâcment  néctftaires,  puil'quc  Us  fables  les  plus 
arides  (oneceux  qui  leurplailéni  le  mieux.  Comme 
elles  craignent  U-s  gelées  du  climat  de  Paris,  on 
doit  préférer  les  mettre  en  pot  pour  les  rentrer 
dans  l'orangerie  aux  approchas  des  froids  j ce- 
pendant on  peut  mettre  en  pleine  terie  , dans  une 
expofitiun  chaude  , les  pieds  qui  ne  doivent  pas 
fleurir  , parce  qu'ils  y pouffent  mieux.  Ij  plu- 
part fe  font  remarquer  par  l'élégance  de  leur  poit 
üc  la  vive  couleur  de  Uurs  fltuts.  L'odeur  de  la 
dernière  fe  rapproche  de  cel  e de  la  vanille. 

On  fème  la  graine  des  Liatris  dans  des  pots, 
fur  couche  8c  fous  châlUs.  L'hiver  on  repique,  feul 
à feul  , le  plant  ciui  en  eft  provenu , d.ans  d'autres 
pots.  Ces  pieds  neuriffent  ordinairement  la  troi- 
fieme  année,  8c  périffent  fouvent  enfuite.  D'autres 
fois  ils  fleutiffenr  deux  ou  trois  fois.  (Bote.  ) 

I LIBER.  Ce  mot  a deux  acceptions , qu'il  faut 

Y i; 
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d’abord  indiquer  ; car  t’ert  pour  ne  l'avoir  pas  fair , 
que  la  plupart  des  phy&uloglllcs  mudernes  ne  Te 
font  pas  entendus. 

Selon  .Malpighi , Sennebier  & autres  , le  I iber 
e(l  uil  releaii  d’abord  rerrpli  d'un  macdage  , qui 
n'ill  autre  chofc  que  le  Cambium  ( voyej  ce  mot 
dans  le  Didionnaiie  des  Arbres  & Arbulies  ) , qui  fe 
lorme  entre  l’aubier  8c  l'écorre  des  arbres  de  la 
dalTe  des  dicotyléJons , 8c  qui  fett, chaque  année, 
à ciérr  une  ou  deux  couches  d’aubièt  8c  une  ou 
deux  couches  torttcales. 

Selon  Duhamel  8c  prefque  tout  les  phyflologif- 
tesfcanfiis,  le  Liber  tft  la  dernière  couche  cor- 
ticale , celle  qui  ell  la  plus  voifine  de  l'aubier. 

Voici  comme  il  paroit  que  le%chidrs  le  palfent  : 
la  fève,  toute  l'année,  niais  principalement  en 
mai  8c  août , aillue  , après  s'être  organilée  dans 
les  feuilles,  entre  l’auoier  8c  l'écorce  ; là,  elle 
s’épaillrt  au  moyen  d'un  principe  qui  ne  nous  eH 
pas  connu  ; des  points  plus  confillans  8c  plus  blancs 
d’un  côté,  8c  des  linéamens  réticulaires  , plus  co- 
lorés , de  I autre , s’y  font  bientôt  remarquer. 
Chaque  jour  quilques-unsde  ces  points  blancs  fe 
fixent  fur  l’aubier , deviennent  parenchymateux 
en  t’y  defTéchant , y forment  ces  petites  afpérités 
qu’on  y remaïque  , afpétiiés  qui , liées  ctut'elles 

ar  de  nouveaux  dépôts , conlliruent  le  nouveau 

ois  ou  l'aubier,  8c  chaque  jour  quelques  parties 
du  réfeau  s’appliquent  contre  la  couche  corticale, 
8c  pendant  te  tems  il  afllae  de  la  nouvelle  fève  , 
qui  forme  de  nouveaux  points  blancs  8c  un  nou- 
veau réfeau  encre  le  dernier  8c  l’aubier. 

Ainfi  le  Liber  de  Duhamel  n’efl  qu’une  des  par- 
ties du  Liber  de  Malpighi  ; il  ne  forme  pas  le  bois 
coinine  celui  de  ce  dernier,  8c  c’ell  faute  d’avoir 
fait  cette  dtflinébon,  que,  je  le  répète,  quel- 
ques phyfiidogiltcs  , qui  avoient  défini  le  Li- 
ber comme  D.,hame!  8c  expliqué  la  formation  du 
bois  dans  les  principes  de  Malpighi , ont  fouteim 
une  abfuidite  palpable  aux  yeux  Us  moins  clair- 
voyans. 

Mais  d’où  vient  !a  fève  qui  forme  le  cambium  ? 
Je  diiai  hardiment  des  feuilles,  car  tout  arbre  à 
qui  on  enlève  un  morceau  cicculaiiedc  fon  écorce, 
ne  gioilit  plus  qu'au  deffus  de  la  plaie.  Ceft  donc 
U fève  defeendante  qui  produit  le  bois , comme 
c’en  elle  qui  produit  les  Ituits  ,ainli  que  le  prouve 
la  même  opi  ration.  Cette  feve  palTe  en  majeure 
paitie  en  re  l'aubier  8c  la  derniere  couche  cutti- 
cale,  8c  fi  on  en  remarque  qui  fuime  de  l’aubier 
8c  des  enuches  corticales  lorfqu’nn  écorce  un  ar- 
bre , c’efi  que  ces  parties  en  abrorbent  touiour» , 8c 
doivent  le  faire  à raifon  de  leur  nature  paten,hy- 
mateufe.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puilTe  raifoi  luhie- 
»«nt  foutemt  que  le  cambium  vienne  de  la  moëlle, 
malgré  que  ce  foit  l’opinion  de  quelques  phyftolo 
gihes,  8c  fuitout  que  ce  foient  les  cradiatiommé- 
(bfliaires  qui  le  pottenc  fous  l’écorce  p car  ces 
éradiaiioos  meduil.aires  ne  font  pas  otganifêes  de 
naoiéie  à produite  cec  eSèc , 8e  d’aiileuis  il  n'y 
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en  a qu’un  très-petit  nombre  , deux  , quatre , fîx , 
huit,  dix  au  plus, qui  atteignent  la  moël-'.  Je  lis 
regarde  uniquement  com  ne  des  brides  ddlinées  à 
lier  les  couches  du  bois  emr’elles , te  je  me  fonde 
''ur  l'examen , t°.  du  chêne  qui  en  a de  uès-grol- 
fes  , 8f  dont  les  couches  oe  le  fepatent  j.amais  en 
pouiriffaiit  ; a°.  du  châtaignier  qui  les  a tiës-peti- 
les,  8c  dont  les  couches  le  fépatent  toujours  dès 
qu’elles  commencent  à s’a' téter. 

Le  Liber  de  Duhan-el , ou  la  dernière  couche 
corticale,  femble  être  dans  la  ( lunnrtdes  arbres  , 
dans  le  tilleul  principalement , diilinétc  des  autres  ; 
mais  avec  des  foins  St  à l’aide  de  la  macération,  ota 
peut  la  divil'er  en  couches  , qui  n’ont  pu  encore 
être  comptées,  tant  elles  font  nombreufes  & min- 
ces. C’elf  ce  qui  m’a  fait  dite  qu'il  s'tn  foimoic 
chaque  jour. 

Comme  celles  du  bois , les  courbes  corticales 
font  plus  ëpalfTes  dans  un  bon  tertehi  que  dans  un 
mauvais  , dans  les  parties  de  l'arbre  où  il  y a de 
plus  grofTes  racines  8c  de  plus  groflés  branches. 

On  peut  enlever  prefque  fans  inconvénient  les 
couches  corticales  exiërieurcs  des  arbres  : on  le 
lait  même  très  réguhéicment  au  Chêne  - liege 
(ïoyrj  ce  mot);  mais  quand  on  enlève  la  der- 
niere , le  Liber  de  Duhamel , l’arhre  nieuit  nécef- 
fairement  au  bout  d’un  , deux  ou  trois  ans , pirce 
u’il  ne  peut  plus  groifir.  Koveq  Écoscement 
ans  le  Didionnaire  des  Arbres  (j  Aebujles, 

Lnrfqu’un  arbre  groflit,  les  mailler  de  toutes  fe* 
couches  conicales  s'agrandi  (T  nt  d'abord  comme 
celles  d’un  bas  qu’on  chauffe  , 8c  finiffent  par  fe 
dechiret  : de  là  les  écorces  taboteufes  du  chêne  , 
du  poirier,  du  pommier,  &c.  b'eryei  Ecorce  dans 
le  Didionnatre  des  Arbres  6*  Arbujles, 

Les  derrières  couches  corticales  du  tilleul,  dans 
lefquelles  fe  trouve  compris  le  Liber  de  Duha- 
mel, fervent  à faite  dt  s tord  s d'un  emploi  affrz 
etendu  , à raifon  de  leur  bas  prix  8c  de  leur  durée 
dans  l'humidité.  Ptiilieurs  arbres  des  pays  chauds 
eu  offrent  qui  font  propres  à des  ufages  analogues. 

On  voit , par  ce  que  je  viens  de  dire  , comb-en 
la  confeivatton  du  Liber  eft  importante  aux  ar- 
bres; auffi  la  nature  leur  a-t-ede  donne  plufi-urs 
moyens  pour  le  r produire  lorfqu’un  accident  t’a 
détruit.  On  peut  toujours  favorifer  fa  reptoduéiion 
en  garantiflant  la  plaie  de  l’aétion  deffechante  de 
l’air,  f'oyei  Plaie  pes  arbris.  (üoac.) 

LICANIE.  LicjstA, 

G ’nre  de  plante  qui  a auffi  été  appelé  Hêdy- 
CRLE  , 8c  dont  il  a été  lait  mention  à ce  mut. 

LICAUI. 

Arbre  de  la  Giiiane  , dorvr  le  bois  a l'odeur  de 
la  tofe.  Il  cft  a croire  qu’il  appartient  au  eeiite 
des  Lauriers,  l^oye^  ce  mot. 
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Comme  ctt  arbre  n'eft  pas  encore  dans  nos  jar- 
dins, je  n'ai  r.en  à en  dire  de  plus.  ( Base.  ) 

LICHtN.  Licyts. 

Genre  de  pUnre  de  la  cryprogainie  & de  la  fa- 
mille des  Atouts  , donc  on  ne  pe-it  véritablement 
ciihivcr  aucune  efpète,  quoiqu'on  place  loiivenc 
beaucoup  d’tntr'tiles  dans  les  lardins  de  botani- 
que, mais  qu'il  cli  indilpenfable  aux  agriculc  urs 
d'apprendre  à connoitte , à raifon  de  leur  grand 
nombre,  de  leur  acnndance,  de  leur  infl  rente 
fur  les  autres  végétaux  ?c  fur  la  formation  de 
1 humus.  Knfin,  à raifon  de  I utilité  qu'on  retire 
de  quelques-unes  , fort  pour  la  nourriture  des 
honmies  & des  btOiaux,  fort  pour  la  médeiine, 
foit  pour  la  teinture,  il  eft  K uié  pl.  878  des  lUuf- 
trai^ons  dis  gtnrts  de  laimarclc. 

On  voit  des  Lichens  fur  la  terre , fur  les  arbres 
vivans  ou  morts , fur  les  pierres  1rs  plus  tendres 
comme  fur  les  plusdiires.  Les  uns  offrent  des  expan- 
fions  cruHacees  , qui  couvrent  des  efpaces  confi- 
derables , 8c  dont  les  racines  fortent  de  tous  les 
points  de  leur  furtace  inferieure.  Les  autres  pré- 
lentenc  ou  des  foliations  plus  ou  moins  larges , 
plus  ou  moins  dioites,  plus  nu  moins  lobées,  ou 
des  fi'amcns  lîmples  ou  ramifiés  , dont  les  racines 
partent  d'un  feul  point.  Leurs  couleurs  varient 
dans  prefque  toutes  les  nuances.  La  faveur  de  la 
plupart  le  rapproche  de  ce  le  des  champignons. 
On  en  compte  plus  de  trois  cents  efpèces  de  con- 
nues feulement  en  Europe. 

Beaucoup  de  pe cfonnes  croient  que  les  Lichens 
font  des  plantes  parafites  qui  vivent  aux  dépeits 
des  atbies  8c  nuilentà  leur  croilfancei  mais  elles 
prennent  l'effet  pour  la  caufe.  S'ils  font  plus  abon- 
dans  fur  les  arbres  d'une  mauvaife  venue,  c'el) 
qu'ils  n'y  font  pas  contrariés,  dans  leur  ccoilïance, 
pat  le  rapide  groffiflement  de  ces  arbres,  groflif- 
fement  qui  les  rompt  toujours;  8c  cela  ell  fi  vrai, 
que  Ceux  d 'une  belle  venue  , mais  donc  l'écorce 
efi  foitement  crevaffee  , en  piéfenteiit  égélement 
beaucoup  au  fommei  de  ces  crevalTes;  fommec 
qui  n'eft  plus  fufteptible  d'cxpanfion.  D'ailleurs  , 
il  ell  quelques  efpèces  qui  vivent  également  fur 
les  arbres  8c  fur  les  pierres;  8c  comment  cela 
poutroit-il  être  s'ils  étoient  parafites  ? Le  vraie!! 
un  les  Lichens  vivent  principalement  d'air  8c 
'eau.  Qui  n'a  pas  obfetvé  que  c'eft  dans  les  rems 
pluvieux  qu'ils  végètent  le  mieux!  Qui  ne  fait 
que  c'efi  danslenord  8c  fur  les  hautes  montagnes, 
c'efi  f-.^ire,  au  milieu  des  brumes,  qu'ou  en  trouve 
le  plus?  ... 

Si  les  Lichens  nutfent  aux  arbres,  ce  ne  peur 
donc  être  qu'en  s'oppofant  à leur  tranfpiration 
par  l'écorce , 8c  en  entretenant  fur  cette  écorce  ' 
une  humidité  confiante.  Or,  c'efi  par  les  feuilles 
que  fe  fait  la  grande  tranfpiiaiion  des  plantes  ; &i 
(ormne  c'efi  principalement  dans  les  lerreias  , 
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aride*  que  croilTenr  ceux  oui  portent  le  plus  de 
Liih-ns,  il  efi  p'  b^bU-  ip  en  conletva  t I hu- 
midité , ils  leui  foiitau  > oiiiraite  utiles. 

Les  Lidu  ns  font  un  des  premiers  moyens  que 
la  iiatuie  e t ploie  pour  l'oimer  de  la  terre  végé- 
tale ou  humus.  En  eff  t,  ils  ctoiilent  fur  les  plus 
durs  tochei5,dot:t  ils  ha’ent  la  decompofition  pat 
l'huiiii  ;ue  qu'ils  coiiferveiit  fur  leur  f tface.  En 
I ran,  e,  ce  font  les  Lithens  ciultaccs  qui  paroif- 
fent  les  premiers.  B.eniôt  U décompnfition  de  ces 
elpéces  fournit  allez  de  t.'tre  végét.ilepour  nour"- 
rir  ceux  qui  font  coriaces,  puis  ceux  qui  font 
foliacés,  enfin  les  frutefeens;  enfin,  il  leur  fuc- 
eède  des  uioulTes , des  petites  plantes  dicotylé- 
dones , 8c  une  couche  de  terre  végétale  elt  for- 
mée. Ktçjcî  Humus. 

Dans  le  Nordy  quelques  efpèces  de  I.iihens, 
entr'autreS  celui  appelé  fpécialement  Lichen  des 
rennes , fert  de  nourriture  à ces  animaux  8c  qiiel- 

3iietois  aux  hommes.  J'ai  mangé  plufieurs  fois  ce 
einicr  cuit  dans  du  lait , 8c  fi  j'avois  pu  le  debar- 
raller  du  fable  qu'il  contient  toujours,  je  l'eus 
trouvé  bon,  ayant  legoil:  du  champignon.  Il  efi  des 
cantons  en  France  où  on  en  donne  habituellement 
aux  cochons  , 8c  on  ne  peut  attribuer  qu'i  l'igno- 
rance le  peu  d'étendue  de  cet  ufage  dans  des  pays 
fabloneux,oùilell  fi  abon.Jant.  Je  parle  toujours 
du  Lichen  des  rennes , car  il  en  efi  qui  font  de 
violens  vomitifs  ou  purgatifs,  d'autres  qui  font 
très-amers;  aiiifi  il  faut  les  connoîire  pour  les 
employer  fous  ce  rapport  : on  en  trouvera  la  no- 
menclature dans  le  Didionnane  de  Botanique. 

Beaucoup  de  Lichens  , principalement  les  Li- 
chens d'iflande,  pulmonaire,  comre-rage,  aux 
aphtes  8c  entrelacé,  font  employés  en  médecine. 
Un  plus  grand  nombre  donne  à 11  teinture  des 
couleurs  , finon  folides,  an  moins  économiques  8c 
brillances.  Les  plus  en  ufage  fous  ce  dernier  rap- 
port font  les  Lichens  roccclle  Sc  patelle  , qui  tous 
deux  croilTent  fur  les  rochers.  Le  premier  efi,  pour 
quelques  parties  méridionales  de  l'Europe  , Se  le 
fécond  pour  les  montagnes  volcaniques,  l'objet 
d'un  commerce  qui  autrefois  étciit  de  quelqu'im- 
pottanie. 

Quoique,  aiofi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les 
Lichens  qui  ctoifi'eiic  fur  les  arbres  ne  foiert  pas 
nuiCbles  à ces  arbres,  leur  ptéicnee  femble  indi- 
quer un  defaut  de  foin , 8c  les  jardiniers  ou  pépi. 
niéiifies  , jaloux  de  fe  difiinguer , doivent  les 
enlever.  On  y parvient  en  les  grattant  avec  le  dos 
d'un  couteau  peudant  un  rems  pluvieux  : les  im- 
biber d'eau  de  chaux  les  fait  périr  ; mais  cela 
donne  aux  corps  des  arbres  une  couleur  blanche 
qui  n'ell  pas  agréable. 

La  ptèfence  des  Lichens  t^ui  ccoilTcnt  fur  la 
terre  efi  toujours  l'indication  d'un  nuuvais  fol,  au- 
quel, comme  fur  les  rochers  , ils  foumilTeae  de 
l'humus  par  le  réfulrat  de  leur  decompofition  : ils 
feivencaindication  aux  acquéreurs.  (JBosc.y 
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LICIET.  LiçXvm. 

Genre  de  plante  de  la  pencandiie  rnonogynicSr 
de  la  famille  d^s  Sahuiin , r|ui  ralT.  mbit  une  vingt 
«aine  d'arbnflcs.dum  un  appariitnr  à l'f  uiopc,  & 
dont  plufiturs  aiifes  Ictulîivt-nt  d..ns  nos  ;atiiins. 
Il  efl  dguié  pt.  Ml  des  I iujiratio.it  tua  grntu  de 
Lamartk  , »t  il  fera  mentiontie  au  üt  .iannairt  des 
Affres  Arbujtes, 

LICUALEt  Licv.eiA. 

Arbre  dpineu» , originaire  des  Moluqiies  , qui 
feul  forme  iin  genie  dans  l'hexandiie  monoçynie. 

Comme  il  nVft  pas  cultivé  dans  iios;ardim  , je 
o’ai  tien  à en  dire  de  plus.  ( Base.  ) 

LIDBECKIE.  Ltitsicxij. 

Genre  de  phnte  qui  a été  appelé  aulfi  Lanci- 
SIE  oyrj  ce  mot. 

ME  ; matière  épailTe  qui  Ce  dépofe  au  fond  des 
vaifleaux  qui  coniienr.em  du  vin  ou  de  I huile. 

La  Lie  de  vin  e(l  compofée  de  plufieu  s lels , 
entt’auires  de  tartrite  de  po'.alle,  de  parties  ter 
rsufss  & d'un  mucilage  abondant.  C'tft  un  ex- 
cellent engrais,  qui  trop  fouvent  fe  jette  fans  rai- 
fon,  lorfqu'on  pouiroit  en  tirer  un  parti  asanta- 
geux.  On  l’emploie  ordinaitcmjiit,  foit  par  li 
delliccation  & la  lellivation,  à foinnir  du  Tel  de 
latire,  dont  on  fait  iifage  en  mciesine,  foit  à 
biûltr  pour  en  tirer  1a  potalTc  (cenJresgtavrlé.s), 
fuit  à dilliilcr  pour  obtenir  l'alcool  qu’elle  con- 
tient , foit  à prelTcr  pour  faire  du  vinaigre  du 
vin  qui  y relie  , foit  enfin  à fetvir  au  foulage 
des  chapeaux. 

La  cotnpolîtion  de  la  Lie , quant  aux  propor* 
lions  de  fes  ptincipes , vatie  félon  les  natures  de 
vin  : elle  donne  beaucoup  plus  de  fels  dans  le 
midi , 8c  beaucoup  plus  de  mucilage  dans  le 
nord. 

Il  t (l  des  vins  qui  fe  confervent  mieux  fur  la  Lie 
que  d’autres.  Kuvfj  Vin. 

Dans  l’huile,  la  Lie  ell  principalement  formée 
de  mucilage.  Frefque  toujours  c’elt  par  elle  que 
commence  fon  alteration  ; ainfi  il  faut  l’en  dé- 
batralTer  par  le  tranfvaferoent.  Elle  fe  jette  le 
plus  fouvent,  quoiqu'on  puilTe  l’utilifer  pour, 
en  la  mêlant  avec  de  l’argile,  graltTer  les  roues, 
en  la  mêlant  avec  de  i'ochre  ou  autres  terres  co- 
lorées, peindie  les  inftrumens  aratoires , ksboife- 
rics des  miifons , 8fc.  Huile.  (Bnsc.) 

LltGE. 

Efpèce  de  chêne  avec  l’écorce  de  laquelle  on 
fait  les  bouchons  de  bouteilles  , 8c  de  laquelle 
on  tire  beaucoup  d'autres  fervices.  Keyep  au 
mot  CheNE,  dans  le  DtBionnaire  des  Arbres  (i 
ArbujieSt 
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LIEN.  Onfaitun  granlufags  Je  Lieiuenagii* 
culture. 

L s plus  fnlidcS  font  ceux  qui  font  formés  de  la 
poulie  de  lieux  uu  trois  aiu,  des  chems  , des  (ha* 
taimi-ts,  des  coudriers,  uer<jfier,  6tc.  On  en 
l'ait  lil'age  dans  tous  les  lieux  uù  ks  bois  font  com- 
muns. b ils  n’etoicn:  que  le  produit  des  éclair  eu  s 
rcg.ilieies  de  ces  bo  s,  un  devroit  en  crcouiager 
rciiijiloi , parce  que  ce  feroit  uu  placement  avan- 
tageux de  ces  éslaircies;  mais  malheuteufement 
prelqut  partout  ils  loin  le  réfulut  l'un  üelit , 3c 
d'un  Jebt  d'auia  i plus  dangereux  a la  profperité 
di  s bois , i|ue  ce  toni  toujours  les  plus  'selles  li- 
ges qu’on  coupe  dans  ce  cas.  Ces  Liens  s . ppellent 
Je-.  Harts  dam  teauioup  de  li.tux. 

C'cll  ptitiopalement  pour  la  labricaiion  des 
haies  lèches,  que  les  Liens  duchfne  cude  cLacii- 
gnicis  Ion;  piefétablts , quel  que  luit  le  piix  qu  ils 
valent. 

On  le  procure  par  la  cu'iuce  les  harts  faites  avec 
des  ntïeis  d'un  nu  de  deux  ans;  nuis  elles  durent 
peu  Sc  ni  P uvent  être  employées  deux  fiis. 

Dafis  certains  pays  on  botele  avec  oes  lan'èrei 
d’écoice  de-  tilleul  : c’cll  .me  eicelle-  te  méthode  i 
mais  il  n y a pas  de  tilleul  partout.  L.s  Liens  ds 
cetie  fotte  peuvent  letvif  pl-jfieuis  années , tomme 
ceux  de  chêne  de  châtaignier.  Il  ne  s'agit , 
lorfqu’on  veut  en  faite  ufage,  que  de  les  faire 
tremper  vingt-quatre  heures  dans  l'eau. 

La  paille  dé  feigledl  celle  qu'on  emploie  le  plus 
genéraUment  J en  Fiante,  pour  lier  les  teieales. 
Sous  ce  rapport , elle  fait  l’objet  d'un  commerce 
de  ^Uélqu'i  npo.  tance  dans  les  campagnes. 

Celle  de  froment  peut  la  fupplést  8t  la  fupp’ée 
mé.Tie  fouvent , mais  avec  beaucoup  de  défavan- 
tage. 

Le  foin  fe  botêle,  ou  avec  du  foin  ou  avec  de 
la  paille  de  feigle  ou  de  froment. 

Lier  les  cêrc-ales,  le  foin,  &c.  n’eft  pas  une 
chofe  difficile!  cependant,  pour  le  bien  taire  , il 
faut  de  l’intelligence  8c  de  l'ha'oitude.  b'oye^ 
Botte. ( Bore,  j 

LIERUE.  HtDtx4. 

Genre  de  plante  de  la  pentanJtie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Capri/o/i actes , qui  rafîcmbie 
quatre  aibriffeaux  , dont  un  ett  très  commi.n  dans 
nos  forêts  8c  autour  de  nos  habitations  rurales.  Il 
eft  Sguré  pl.  iqy  des  utujlraüons  des  genres  de 
Laniarck  , Bc  m ntionné  dans  le  DiAioanaire  aes 
Arbres  O ArbtijïeSi  (Boxe.  ) 

Lierre  TiRRESTHE.  Keyep  Terréte. 

LIEVRE.  Les  Lièvres,  vivant  le  plus  fouvent 
au  milieu  des  cultures,  caufent  plus  ou  moins  de 
dommage  aux  cultivateurs,  en  mangeant  te  blé 
Sc  autres  plantes  qu’on  ne  fêm*  pas  pour  eux.  Il 
ell  donc  bon  de  les  empêcher  de  trop  Ce  multiplier  : 
on  y parvient  par  la  chalfe  au  fufîl , par  le  cojice 
au  moyen  de  léviieis , 8c  par  des  piétés. 
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LfS  incenvrfr.i-rs  <jtii  peuvent  rë'’ulter  pour  un 
culiivireur  de  Ion  goût  pour  U cbilTe  , goilc  qui 
f>it  pielque  toujours  négliger  les  affaires  , m’rn- 
gigent  i ne  par  entrer  dans  beaucoup  de  détails 
fur  re  qui  y a ra^  port  s en  cunréquence  je  parlerai 
fcuUiiient  de  la  d.  ilruélion  des  Lièvres  par  les  au- 
tres moyens. 

J’ai  vu  , en  F.rpagne  , les  bergers  tuer  les  Liè- 
vres au  giie , prciqu'avec  Certitude,  au  iiiuyen 
d'un  coup  de  bâton  entre  les  deux  nieilles.  Pour 
Cria , ils  fe  toi  t conduire  fur  un  d’ent  par  leur 
cnienqu'i’s  tienne!  ten  laiffe,  èc  lorfqu’ils  en  font 
à une  certaine  dilt.nce  , douze  ou  quinze  pas, 
par  ( xemple  , ils  laillent  leur  chien  devant  lui  pour 
fixer  fon  attention  , prennent  un  long  détour , s’en 
rapprochent  par-di  rrière  & le  frappent. 

Deux  perfonnes  peuvent  taire  la  même  manoeu- 
vre , pendant  l’hiver  , en  fiiivant  la  trace  drS  pas 
d’un  Lièvre  ) l’une  reliant  en  avant  pour  l’inquié- 
ter, 8c  l'autre  allant  l’attaquer  par-derrière. 

On  tend  drs  lacets  de  fil  de  laiton  dans  les  lieux 
où  1rs  Lièvres  paffent  habituellemeot,  8e  ces  lieux 
font  faciles  à reconnoicre  dans  les  champs  de  blé 
ou  autres  céréales.  Un  homme  exercé  peut  en, 
prendre  beaucoup  ainfi. 

11  en  ell  de  même  des  affommoiis,  planches 
chargées  de  pierres , qui  font  fufpendues  â un  pied 
de  terre , 8c  qui  tombent  lorfqiie  le  Lièvre  marche 
fur  le  bâton  qui  fert  â retenir  la  mécanique  par 
laquelle  ces  plan.hrs  relient  fufpendues. 

Il  le  prend  beaucoup  de  Lièvres  dans  des  pan- 
neaux , qtii  font  des  filets  peu  élevés  , â larges 
mailles,  le  p'us  fouvent  comre-maillés,  qu’on  elève 
autour  des  champs,  vers  lefqoels  on  chalfe  Us 
Lièvres , 8c  dans  lefquels  ils  s'en.barialTent  alTez 
pour  donner  le  ttms  de  les  prendre. 

La  h.iute  valeur  des  Lièvres  doit  engager  les 
cultivateurs  voifins  des  grandes  villes  à en  elevcr 
dans  les  enclos  qu'ils  pollèdenr.  Il  leur  faut  bea.i- 
toup  d’efpace,  car  ilsne  fe  prérem  pas  â la  Homef- 
ticicé  comme  le  lapin. 

On  recherche  la  peau  du  L èvre  pour  la  cha- 
pellerie! aulTi  fe  vend- elle  bien  pendant  t'hiver 
( Base.  ) 

LlG.\TURE  DES  BRANCHES.  Toutes  les 
fois  qu’on  empêche  la  fève  dtfeendante  de  reve 
oit  des  feuilles  aux  racines,  on  détermine  fotr  ac- 
cumulation dms  les  branches  , 8c  par  fuite  le  de- 
veloppeiTi:  nt  d’un  plus  grand  nombre  de  fleurs  , 
une  fécondation  plus  certaine  dans  cei  fliurs  , 8c 
une  maturité  plus  précoce  dans  les  fruits  i 8c  loif- 
que  1rs  brioches  font  couchées  en  terte  , une  plus 
prompte  8c  une  plus  allurée  produâinn  de  racin  s. 
C’tll  pourqiici  I’Incimon  ANarot/rRï,  la  Tor- 
sion , la  Cocubvre  8c  la  Ligature  des  bran- 
ches ont  des  applications  fi  utiles  dans  la  praiiqu-- 
du  jardinage.  Keyej  ces  moiséc  les  mots  Sev*  6’ 
Marcotte. 

Les  Ligatures  peuvent  fè  faire  avec  toutes  les 
matières  fufceptibles  de  lier.  Une  ficelle  fu£t  le 


plus  fouvent  i mais’  on  cil , â rtifon  de  la 'durée  ,. 
dans  le  cas  de  préférer  le  fil  de  fêr  ou  le  fil  d;  cui- 
’vre.  Ce  dernier  feroic  le  meilleur  fi  Ion  oenle 
( vert-de-gris)  ne  faifott  pas  quelquefois  mourir 
les  branches  uans  lefquelles  il  s’introduit. 

Un  (impie  contour  ne  fuffit  pas  toujours  pour 
remplir  l'objet  d'une  Ligature  fil  faut  en  faire  plu- 
fieers  â une  petite  diltanre  les  unes  des  autres , ou 
former  une  fpirale  d’une  c.-rtaioc  étendue.  I.tt  r 
force  doit  être  auffi  variable  que  le  but  qu’on  fe 
propofe , &:  que  la  luture  de  l'arbre  (ur  ie.)iiel  on 
opère.  Il  ell  prefqu’impoffible  de  donner  des  rè- 
gles générales  à cct  egard. 

C’ell  au  milieu  de  l'été  , au  moment  de  la  for- 
maiion  des  boutons  â Heurs , qu'il  faut  faire  tes 
Ligatures  deflinées  â augmenter  la  produèliondii 
fruit.  C'efl  â la  fin  de  l'hiver , avant  le  devel  tp- 
pement  de  la  fève , qu'on  doit  exécuter  celle  des 
branches  qu'on  projette  de  marcorter  un  mois  plus 
tard.  On  peut  ilire  cependant  que , fauf  â retarder 
l'effet  d'un  an,  on  peut  ligaturer  en  toutes  l'aifor^. 

( Base.  ) 

Lioaiure  des  crfefes.  Comme  les  greffes  ne 
téiiiriffent  qu'aucant  que  la  fève  du  fii|ei  paffe  et» 
elles,  il  eft  indifpenlable  de  les  alTujétir  par  une 
Ligature  , afin  d'empéchcr  la  féchcreffe  ou  des  ac- 
cidens  de  déranger  leur  coïncidence  avec  l’aubier. 

Pour  1'  5 greffes  en  fente , cette  l igature  fe  fait 
avec  de  l'olier  , de  l'écorce  de  tilleul , de  la  fi- 
celle , 8rc. , parce  qu'elles  fe  font , ou  en  rttre  , 
8c  pr.urrilfrr.t  promptement,  ou  en -l'air  , fur  de 
vieilles  branches , qui  groffilfent  peu  rapidement. 

Pour  les  greffes  en  éctiff'>n  , qui  ne  peuvent  fa 
pratiquer  avec  fuccès  que  fut  de  jeunes  fujets  ou 
fur  de  jcu'cs  branches  , qui  prennent  un  accroif- 
femeni  rapide , on  ne  doit  faite  la  L gature  qu'a- 
vec .lu  gros  fil  de  Itine  , parce  qu'il  prête  , en  s'a- 
longeant , au  groHilTenietit  de  cen  jeunes  fujets  Sc 
de  ces  jeunes  bra.iches , groffillemcnt  qui  peut 
étie  d’une  moitié  du  diarnètre  dans  le  cours  d'una 
faifon , ainfi  que  )'ai  eu  occafion  de  te  conllatrr 
fouvent , prinetpaiemtnt  fat  des  amandiers  U'un 
an,  Sc  fur  des  etables-fycomotes  de  deux  ans. 
Le  jonc  , les  feuilles  de  rubanier , de  malfette  Se 
autres  plantes  qu'on  a préconifees,  ne  valent  pas 
la  laine  qui , fervant  pendant  trois  ans  au  moins , 
lorfqu’t'.le  efi  bien  ménagée,  n’tfl  jiiuis  d'une 
grande  dépenfe. 

Dans  trnifs  les  fortes  de  greffes , I»  Lig.irure 
dart  être  aflez  ferrée  pour  empêcher  l'écorCc  de 
fe  déjettr  . mais  pas  alTz  peur  opérer  l'érranale- 
ment  ; car , dans  ce  cas.  la  greffe,  ne  rerev.mi  pas 
de  lève , manqueroic  csrtamcmenc.  Ois  tfl  même  le 
plus  fouvent  obligé , pour  les  gr  ff.s  en  éeulT.in 
fur  de  jeuiHS  fujets , tels  que  ceux  des  efpèces  que 
j'ai  citées  plus  haut,  de  defferrer  â urse  . deux  S£ 
ttob  reprifes,  pour  em,-écher  cet  effet.  C'ill  cet 
inconvénit  nc  q .i  avoit  léterminé  mon  ancien  ci- 
mara  le  Oupoiu  â emp'oyer  de  petites  bandes  do 
plomb  tordues  pour  aflujécir  la  greffe  de  fet  rs>- 
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. jiers,  bandes  qui  fe  déiordoient  par  le  feul  effet 
du  gtoflifleinent  de  la  branche  autour  de  laquelle 
elle-  ’ioient  f Lcé'  s. 

Les  LitaruriS  de  laine  devant  s’enlever  loif- 
qti'eües  ne  font  plus  utiles  , font  nouées  de  ma- 
nière à l'être  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  bien 
faire  ISr  les  faire  rapidement  ne  s'apprend  pas  en 
un  jour  de  pratique.  , pour  le  furptus , au 
mot  GRïfrE.  {Bote.) 

LIGHTFOOTIE.  LicHTrooTt.4. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Camyanuljcfet , établi  par  Lhéri- 
tier,  dans  fon  Strthum  an£lhum  , Sc  qui  contient 
deux  aibufles , dont  un  appartenoit  aux  Locélies, 
& l’autre  aux  Campamm.es.  Ces  deux  aibultes 
ont  été  cultivés  , en  1787  feulement , dans  les  jar- 
dins d’Angleterre,  cù  on  les  tenoit  dans  l'oran- 
gerie , S:  ne  l'ont  jamais  été  dans  ceux  de  France. 

Efpittt. 

I.  I.a  Ligiitfootie  fubulée. 

Lighifootia  fuiaiaia.  Lhérit.  T)  Dil  Cap  de 
Bonne- tfpérance. 

1.  La  LitiirrooriE  oxicoccoïde. 

Ligkifootia  oxicoccoitUt.  Lhérit.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  (Bote.) 

LIGNE.  On  donne  ce  nom  à une  corde  de  chan- 
vre ou  de  crin,  dont  l'une  des  extrémités,  qui 
plonge  dans  l'eau  , e(l  garnie  d'un  ou  de  pluheurs 
hameçons  couverts  par  un  appât,  & avec  laquelle 
on  prend  les  poilTons. 

Lorfque  cette  corde  efl  fixée  i un  pieu  nu  d un 
arbre  pat  l’autre  bout,  c’ell  une  Ligitt  dormanie  i 
lorfqu  elle  l'cfl  d un  long  bâton  qu'un  homme 
tient  dans  la  main , & qu'il  remue  continuellement , 
c'efl  une  Vgnt  vo/aoie. 

Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails  fur 
ce:  objet , attendu  qu'on  les  trouvera  dans  le  Dic- 
tionnaire dis  Péchet,  8f  qu’il  ne  convient  pas  aux 
cultivateurs  de  fe  livrer  d la  pêche  d la  ligne  , ni 
, pour  le  profit  ni  pour  l’agrément.  ( Bote.  ) 

LIGNEUX.  On  donne  ce  nom  aux  petits  ar- 
bufles  dont  on  fuppufe  le  bois  moins  dur  que  celui 
des  aibres.  La  bruyère,  par  exemple,  cfl  une 
plante  ligneufe.  C'efl  une  exprelTion  vicieufe. 
ro^t\  Arbre  , Arbrisseau  h Arbuste. 

Les  fibres  Sc  les  couches  ligneufes  font  l’agré- 
gation des  fériés  de  grains  parenchymateux  dont 
les  arbres  font  formes.  C’efl  encore  une  mauvaife 
expreffion.  Kojr{  Aubier  £r  Couches  liokeu- 
SES , & le  DiOionnairt  àt  Phyfujut  vigitalt.  {Bote.) 

LIGNOULOT  : c'cfl,  dans  le  département  du 
Doubs,  une  perche  horizontale,  attachée  d des 
ieux  peu  élevés  , & fur  laquelle  on  attache  les 
ourgeons  de  la  vigne,  qui , dans  ce  cas , efl  tou- 
jours plantée  en  ligne  & efpacée  d'environ  deux 
pieds. 
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. Cette  manière  de  palifTader  la  vigne  efl  en  rap- 
port avec  celle  ufitée  dans  le  Médoc  (Sc  autres  lo- 
calités, Sf  e(l  écor.o-nique  en  ce  qu’eile  diminue 
la  confnmmation  du  bots  des  ech-ras  , Se  qu'elle 
permet  les  labours  & les  binages  a lachatue.  Koy. 
Vigne,  Échaias  ù Accoler. 

LICORNE.  On  appelle  ait.fi  les  tulipes  dont  la 
feuille  caulinaire  tfl  art.uhée  à Ii  fleur , Se  qui  en 
confjquence  font  courbées  du  côté  de  cette 
feuille. 

C’i  fl  dans  les  lerreins  gras  8c  humides  , dans  les 
années  pluvieufes  , que  les  tulipes  font  le  plus  fu- 
jètes  d fe  ligorner,  &:  par  fuite  à perdre  la  plus 
grande  p.ittie  de  leur  mérite.  Il  efl  au®  des  oi- 
gnons qui  font  plus  difpofés  qtie  d'autres  à don- 
ner des  fl.'urs  ligornées.  Ce  n'efl  que  par  une  cul- 
ture bien  entendue,  Sc  en  ficrinant  les  oignons 
qui  l'ont  montré  deux  fois  de  fuite  . qu'on  parvient 
d empêcher  le  ligoniape  de  fe  montrer. 

Il  arrive  quelquefots  qu'une  partie  de  la  feuille 
fe  colore  datis  le  cis  de  ligornementi  ce  qui  eft 
un  fait  phyfiolopique  important  à prendre  en 
confidération  lorfqii’on  porte  fon  attention  fur 
l’oiganifation  des  plantes.  ( Bote.) 

LILAS.  Srmxea. 

Genre  de  plante  de  la  diandrie  monogynie  Se 
de  la  famille  des  Jafminén  , qui  ralTenible  quatre 
efpèces  d'aibtilTeaux , dont  deux  font  très-com- 
nmnément  cultivés  dans  nos  jardins.  Il  en  fera  fait 
mention  dans  le  Diciionnairt  dit  Arbres  & Ari-jiet. 
( Bote.  ) 

Lilas  des  Indes.  l'’oyei  Azederac,  dans  le 
Diâ.'onnoire  dit  Arbres  ôr  Arhefies. 

LILIACÉES. Famille  déplanté  quiefldans  le  cas 
d'imérefler  le  cultivateur,  d raifon  ne  la  beaute  Se  de 
la  bonne  odeur  de  beaucoup  desefpècesqui  lui  ap- 
partiennent , & de  la  culture  toute  pariiculièie 
qu'elles  demandent.  La  plupart  de  ces  efpèces  font 
repoufléesparlesbeftiaux  ; mais  quelques-unes  fer- 
vent d'aliment  ou  de  condiment , Sc  un  plus  grand 
nombre  ont  des  vertus  médicales  non  contefFées. 

Ces  efpèces  appartiennent  principalement  aux 
genres  Antheric, Phaiancere,  Asphodèle, 
Basile  , Phormion  , Cyaneli.e,  .Aibuc.l, 

SciLLE,  ORNtTHOGAL,  AlL,  TULIPE,  ViOULTt, 
Mf.TIlONlQUE  , UVÜLAIRE  , FriTILLAIRE, 

Impériale  , Lis , Yucca,  Aloès,  Aletris, 
Jacinthe,  Bulbocode,  Hemerocale  Se  Aga- 
PANTHE.  y»y‘\  ces  mots. 

On  doit  à Redouté  un  fuperbe  ouvrage,  où  les 
plantes  de  cette  famille,  qui  font  cultivées  dans 
nos  jardins , font  figurées  en  couleur.  ( Bote.) 

LIMACE.  Genre  de  ver  mollufque,  dont  on 
diflingueen  France  une  demi-douzaïue  d'efpèces, 
qui  toutes  vivent  aux  dépens  des  végétaux , üé 
nuifent  quelquefois  beaucoup  aux  produits  des 
récoltes. 

Faire 
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Fiire  b guerre  aux  Linuces  > ainlï  qu'aux  hé- 
lices (vuyrf  ce  moi  ) , qui  n’en  different  que  parce 
qu'ils  font  couverts  d une  coquille,  eft  le  devoir 
oe  tout  jardinier,  de  tout  pépiniéiide  jaloux 
du  fuccès  de  fes  cultures  : c elt  principalement 
dans  les  Ternis  & les  nouvelles  plantations  qu'elles 
font  le  plus  de  ravages.  J’ai  vu  fouvent  ttes  na- 
vettes être  entièrement  détruites  pat  elles,  peu 
après  qu'elles  etoient  levees.  Une  plantation  de 
jeunes  acacias  a totalement  manqué  dans  les 
pépinières  impériales,  parce  quelles  avoienc  rongé 
rez-terte  l'ecorce  de  tous  les  pieds.  Il  eR  peu  de 
perfonnesqui  n'aient  1 Te  plaindre  d'elUs,  parce 
qu’elles  mangent,  chaque  année  , les  choux,  les 
uad;S,  les  traiiès , les  pêches,  &c.  de  leurs 
jardins. 

Les  terres  humides,Ies  années  pluvieufes,  Tont 
les  plus  favorables  i la  multiplication  des  Limaces  : 
elles  Turabondent  Turtout  dans  le  voifmage  des 
bois  ( elles  oiu  un  gtaiid  nombre  d’ennemis  parmi 
les  animaux  l'auvages,  fie  les  intempéries  de  l’ait 
en  font  immenfément  périt;  aufli  n’en  voit-on 
pas  beaucoup  de  vieilles  ; mais  elles  pondent  un 
fl  grand  nombre  d’oeuft  , qu'elles  couvrent  quel- 
quefois le  tetreln  , après  la  pluie  , i la  fin  du 
ptintems époque  où  leurs  petits  éclofent.  Ce 
font  les  jeunes  Limaces,  qu’on  n’apperçoit  pas  pen- 
dant le  jour,  lurtout  s’il  fait  fec  fie  chaud,  qui 
font  les  plus  dangereufes,  i taifon  de  leur  nombre 
8c  de  leur  voracité. 

Les  grofles  Limaces  doivent  être  écrafées  lorf- 
qu’on  les  rencontre  fur  fes  pas,  8c  peuvent  être  re- 
cherchées dans  les  jardins , en  fuivant  la.  trace  ar- 
gentée qu’elles  laiUent  fur  leur  paflage , 8c  tuées 
dans  le  lieu  de  leur  retraite,  qui  eR  un  trou  de  mur, 
un  delToiis  de  pierre,  un  tas  rie  feuilles  lèches,  ficc. 
En  difpofant,  de  diRance  en  diRance,  des  planches 
foulevées  d'un  côté  , on  peut  être  alTuré  qu’elles 
fe  réfugieront  deflbus  de  préférence , 8c  qu’on 
pourra  les  p tuer  chaque  matin.  Les  héiiflbns,  les 
tortues,  les  canards,  les  dindons,  en  font  une 
grande  confommation.  J’ai  vu  une  ferme  qui  en 
éioii  iiifcRée,  n’en  prefque  plus  offrir  une  année 
apiès  qu'on  y eut  introduit  un  troupeau  de  ces 
derniers  animaux. 

Pour  empêcher  les  Limaces  de  parvenir  dans  un 
femis , on  peut  l’entourer  de  fable  Rn,  de  chaux, 
de  cendre,  qui , s’empâtant  avec  leur  gluten,  les 
empêchent  d’avancer  K finiflent  par  les  faire  pé- 
rir i mais  il  faut  que  cet  matières  foieni  toujours 
pulvérulentes  fie  feches.  Eoyej,  pour  le  futplus  , 
au  motHELicE.  (iJorc.) 

LIMACIE.  Lihacia. 

ArbrilTeau  grimpant,  de  la  Cochinchine,  dont 
les  ffuits  fe  mangent,  8c  qui  forme  feul  uo  genre 
dans  U dioécie  hexandtie. 

Comme  cet  aibrifleau  ne  fe  voit  pas  dans  nos  ; 

AfrictJtvi.  Tomt  V. 
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jardins,  je  n’en  parlerai  pas  plus  longuement. 
I fJoac.  ) 

LIMB.ARDE.  C’eft,  dans  quelques  lieux, 
I’InULE  PERCE-l’lERRB.  i^oy€^  Ct  mot. 

LIME.  Oû  donne  ce  nom  a plufîeuts  variétés 
d’oranger. 

LIMFOLE.  Limzvm. 

Genre  de  plante  de  l’heptandrie  digynie  Sc  de 
la  famille  des  Hortulactes , qui  contient  trois  ef- 
pèces , dont  une  ell  culti  vée  dans  les  ferres  de  nos 
jardins  de  botanique.  Kojcî  les  lUuJlratiam  du 
genrts  de  Lamatck , pl.  17; , où  il  ell  figuré. 

Efpices. 

1.  La  Limloee  d’.\ftique, 

Linuum  africanum.  Linn.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

a.  La  LiMÉOLEdu  Cap. 

Linuum  captnfe.  Linn.  if.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance, 

La  LiMioLE  d’Éthiopie. 

Limcam  uthiopicum.  Thlinb.  qc  Du  Ca?  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture, 

La  première  efpèce,  la  feule  que  nous  culti- 
vions, efl  uoeMcice  plante  fans  agrément,  qui 
ne  fe  voit  que  dans  les  colleâions  de  botanique. 
On  la  tient  dans  la  terre  de  bruyère  8c  dans  la 
ferre  chaude  : elle  demande  peu  d’arrofemens.  Sa 
multiplication  s’exécute  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  , en  automne  ; car  elle  porte  fort 
rarement  des  graines  en  Europe.  Je  ne  fâche  pas 
qu’elle  fe  trouve  dans  les  jardins  de  Paris.  ( Base.) 

UMIEK.  Variété  de  chien,  dreffée  â indiquer 
le  lieu  où  fe  trouvent  les  bétes  fauves,  y^er 
Chien.  ^ ^ 

LIMITE-  L’incertitude  des  Limites  de  beau- 
coup de  propriétés  rurales  eft  une  fource  fé- 
conde de  procès,  qui  fatiguent  6c  rumen:  mémo 
! quelquefois  les  cultivateurs,  furtout  loifqu'ils  ont 
' pour  voilins  des  hommes  de  mauvaife  foi.  H faut 
donc  , lorfqu’on  on  achète  une  , qu’on  faffe  d’a- 
I bord  teconnoîtie  fes  Limites  par  toutes  les  parties 
intéieftees  , qu’on  conftate  ngoureufement , par 
un  aéfe  judiciaire , cette  reconnoiirance,  8c  qu’on 
les  fixe  par  des  bornes  en  pierre , nar  des  planta- 
tions d’arbres  ou  d’atbuftes  , pat  des  folles  , 8cc. 
[Je  préfète  les  haies  formées  d une  grande  variété 
d’elpèces,  comme  les  moins  faciles  à tranfpofer, 
comme  fournifTant  de  bonnes  déf'enfes  contre  les 
entreprifes  des  voleurs  8c  des  bdliaux,  & d’u- 
tiles abris  contre  les  chaleurs , les  froids  8c  les 
grands  vents,  f'ayrq  au  mot  Haie. 

il  eft  un.  moyeu  d’indiquer  les  Limites , qui  efl 
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bien  plus  durible  que  tes  autres , mais  qu'on  pra- 
tique cependant  le  plus  rareinent  : c'etl  de  former 
un  ados  plus  ou  moins  haui  s plus  ou  moins  large, 
ados  qu'on  tailfera  en  pâturage,  ou  oue  mieux  on 
plantera  en  bois.  Quand  on  conliJère  que  les 
tumulus  élevés  fur  les  corps  d'Achille,  de  Pa- 
trocle  & autres  héros  gt,cs  tués  an  liège  de 
Troye  ; que  Us  camps  formés  pat  les  Romains, 
lors  de  la  conquête  des  Cardes,  & autres  monu- 
mens  du  ménie  genre,  fubfitlenr  encore  après  tant 
de  Cèdes , il  ell  étonnant  qu'on  ne  marque  pas  les 
Limites  par  te  même  moyen. 

Il  ell  des  arbres,  comme  l'olivier , comme  le 
cornouiller  , qui  doivent  être  préférés  pour  la 
compolîiion  des  haies  de  Limites,  parce  qu'ils 
-vivent  éterriellemn.t  , c’ed-à-dirs  , repoulfent 
toujours  de  leurs  racines  lorfque  leur  tronc,  après 
dès  Cèdes  de  durée,  meurt  enti.a  de  viètütfle. 
P'cyff  ces  deux  mots.  {Base.  ) 

LIMNETIS.  LiMKiTis. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogyrrie  & 
de  la  famille  des  Cmminits  , qui  a été  appelé 
TRACllVNoriï  par  Michaux,  8c  dont  je  ferai 
mention  fous  ce  nom.  ( Base.  ) 

LIMÛN.  Dépôt  des  eaux  qui  ont  enlevées  des 
portions  de  terres  fur  lefquellcs  elles  ont  coulé. 

Quelquefois  le  Limon  eft  uniquement , ou 
prefqu'uniquement  formé  de  terre  argileufc  , de 
terre  calcarre  , de  terre  végétale  ) mais  en  gé- 
néral il  l'ell  de  la  réunion  de  toutes  ces  terres  , 
& de  plus  de  fable  Ctii  audt  fa  fertilité  ed-elle 
extrêmement  variable. 

Toutes  les  rivières  dépofent  du  7-imon  après 
les  longues  pluies,  les  grandes  fontes  de  netge  : 
tous  les  orages  en  font  defeendre  des  montagnes 
dins  les  vafees.  L'art  profite  de  ces  circonftaners 
pourélevet  ou  fertilifer  le  fol  de  certains  lieux. 
yoyti  Canal  , .Alluvion  , Pi  uie  (i  Orage. 

C'ell  au  Limon  charié  par  le  Nil , dans  fes 
crues,  que  l'F.vypte  doit  la  fertilité  Sc  le  Delta 
fa  formation.  Preu\ue  toutes  nos  grandes  rivières 
ont  également  des  aitériflem.ns  i U-ur  embou- 
chure; maif  ils  ne  font  pas  toujours  de  Limon.  La 
Hollande  ell  formée  du  Limon  amené  par  le  Rhin 
8:  la  Meufe  i l'Aunis,  par  celui  de  la  Loire. 

( Kiycj  ATTERrssEMENr.  ) C'ill  au  Limon  dé- 
pofé  annuellement  par  le  débordement  des  ri- 
vières , que  les  prairies  qui  bordent  la  Seine  , la 
Saône , 8rc.  font  fi  fertiles , quoiqu'on  ne  les 
fume  jamais.  Koyej  UEBORDExiENr  <S‘  Inon- 
dation. 

Les  eaux  pluviales , furtout  celles  qui  tombent 
par  ondées,  entrainent  du  Limon  dans  les  étangs, 
l-sfolTès,  les  mares  8c  autres  lieux  analogues. 
Ce  Limon  ell  un  excePent  engrais,  qui  doit  être 
enlevé  plus  ou  moins  fouvent  pour  être  reporté  , 
foit  fur  les  terres  dont  il  a été  enlevé  ,,  foit 
fut  d'autres.  En  confequence,  un  . cultivateur  iu- 
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telligenccreufe  des  trous  dans  ceux  de  fe*  champ* 
qui  reçoivent  les  eaux  des  grandes  routes  , des 
rues  drs  villages , des  valiées  fupérieures  , afin 
que  le  Limon  qu'elles  apportent , tourne  à Ton 
profit.  y»yci  Boue. 

On  confond  quelquefois  le  Limon  avec  la  vafe; 
mais  cette  dernière  doit  être  confiJérée  comme 
lé  produit  de  la  décompoCtion  des  végétaux  8: 
des  animaux  qui  ont  cril  dans  l'eau,  quoiqu'il 
foit  rare  qu'elle  ne  foit  pas  en  partie  compolée 
de  Limon.  P'oycj  Vase.  ( Base.) 

LIMODORE.  LiMoDotvM. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandrie  8c  de 
la  famille  des  Orchidées  . qui  réunit  près  de  qua- 
rante efpèces , dont  plufieiirs  fout  d'une  beauté 
remarquable  , 8c  donc  quelques-unes  fe  cultivetic 
dans  nos  jardins. 

OefervationSt 

Ce  genre  étant  extrêmement  voifin  de  ceux 
des  llELLEBORtNES  , deS  CYPRIPEDIONS  , des 
ÉptDENURES,  des  OitcHis  8c  dfs  Safvrions, 
feS  efpèccs  ont  varié  de  nom  félon  les  auteurs.  Les 
genres  CYMBictE , Malaxis  8c  autres  voifins  , 
contiennent  des  efpèces  qui  lui  ont  été  réuu'es 
par  quelques  boraniltes  , entt'aurtes  le  I.i  110- 
dote  tubéieux  de  Linnacus  , qui  appartient  aCtael- 
lemenc  aux  Cymiidits,  Ja  luis  ici  l'opittian  do 
Will.ieno». 

Efiiets. 

I.  Le  I.iMODORS  de  la  Chine. 

Limodurum  TankeryiiU.  Ait.  îl  De  la  Chine. 

i.  Le  Li-Modoke  élive. 

Limodorum  altum.  Litm.  li  Des  Antilles. 

j.  Le  LimodorE  pourpre. 

Limodorum  i^arpareum  Lam.  B Uts  AniüL’S. 

4.  Le  Limodore  barbu. 

Limodorum  ha’ialum.  Svailx.  'ÿ  Da  Cap  de 
Bonne- Ei'pérance.  . 

J.  Le  LtMODORE  à fleurs  lâches. 

Limodorum  laxifiorum.  Lam.  Des  Indes. 

6.  Le  Li.modore  â feuilles  de  vérâtte. 

Limodorum  verjtri/ù/  um.  Wiild.  2C  Des  Indes. 

7.  Le  Limodore  de  Laponie. 

Limodorum  boreute.  Svartz.  B Du  nord  de  l'Eu- 
rope Sc  de  l’ Amérique. 

8.  Le  Limodore  ftrié. 

Limodorum  ftrittum.  Banck».  B De  la  Chine. 

9.  Le  Limodore  verdâtre. 

Limodorum  virens.  Rnxb.  B Des  Indes. 

10.  Le  Limodore  cariné. 

Limodorum  carinutum.  Willd.  qt  Des  Indes. 

II.  I,e  Limodore bideniê. 

Limodorum  bidtntutum.  Retz.  B Des  Indes. 

11.  Le  Limodore  épideiidroi  le. 

. ..Limodtsrum  cpidtndroides.  Willd.  sj.  Des  liades. 
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tj.  Le  I.iMODORE  recourW. 

Limoiorum  rtcurvum.  Roxb.  ^ D^s  Ir.dîS* 

14  Le  Li.modoue  trille. 

LimoJorum  trijle,  Sviicz.  If  Du  Cap  de  Bonne* 
Elpérance. 

i;.  Le  Limodore  en  faulx. 

Limodorum  fùUalum,  Svariz. 

16.  Le  Limodore  à longue  corne. 
Umoiomm  longicorne.  Svarcz.  ÿ Du  Cap  de 

Bonne- Efpérance. 

17.  Le  Limodore  ivoire. 

Umodorttm  thumeum.  Willd.  ^ De  rile-Bour* 
ban. 

18.  Le  Limodore  i feuillet  en  fparule. 
Ltmoiorwn  fffaihuUium.  Wiîld.  ^ Des  Indei. 

19.  Le  Limodore  orchulé. 

Limodorum  orchidoum.  Willd.  ÿ Det  Indet. 

10.  Le  Limodore  à épi  aplati. 

Limodorum  compîanotum,  Retz.  ^ Des  Indes. 

11.  Le  Li.MODO.iE  à feuillet  en  malTue. 
Limodorum  ctavaium.  Retz.  ^ D.^s  Indes. 

II.  Le  Limodore  à feuil.e»  fubulées. 
Limodorum  f.butatum.  Retz.  ^ Des  Indes. 

1}.  Le  Limodore  nain. 

Limodorum  pujitlum.  Retz.  if.  Des  Indes. 

24.  Le  Limodore  de  funal. 

Limodorum  funaU.  Swartz.  % De  la  Jamaïque. 

ij.  Le  Limodore  filiforme. 

L’modorum  filrforme.  Swartz.  Jf.  De  Saint-Do- 
mingue. 

16.  Le  Limodore  fafciole. 

Limodorum  fufeiola.  Swartz.  if  Des  lies  de  laSo- 
ciété. 

17.  Le  Limodore  i fleurs  ouvertes. 
Limodorum  hiont.  Swaitz.  If  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpéiance. 

z8.  Le  Limodore  en  zigzag. 
Limodorum  pexuofum.  Willd.  ^ De  l'Amérique. 

19.  Le  Limodore  avorté. 

Limodorum  aionivum.  Swartz.  if  Indigène. 

30.  Le  Limodore  épipoge. 

Limodorum  epipogium.  Swartz.  "if  Des  Alpes. 

31.  Le  Limodore  à crête. 

Limodorum  crijlatum.  Petf.  if  De  Sierra-Leone. 

32.  Le  Limodore  à lèvre  en  cuiller. 
Limodorum  cuoullotum.  Swartz.  qc  De  Sierra- 
Leone. 

33.  Le  Liziodore  deux  dents. 
Limodorum  hidtm.  Swartz.  Tf  De  Sierra-Leone. 

34.  Le  Limodore  émarginé. 
Limodorum  tmarginutum.  Swartz.  tp  De  Sieria- 

Leoiie. 

3f.  Le  Limodore  imbriqué. 
Limodorum  imiricaium,  Swartz.  ^ De  Sierra- 
Leone. 

36.  Le  Limodore  luifanr. 

Limodorum  iaeidim.  Swaitz.  qt  De  Sierra-Leone. 
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Cullurt, 

Le  I.imodire  de  la  Chine  cR  une  des  plus  b.Iies 
plantes  qui  fe  cultivent  dans  nos  ferres  , où 
■ Ile  fleurit  fuccelfivement  pendant  près  de  deux 
mois , è commencer  de  mars  ou  d'avril.  Une  terre 
demi  confinante , des  tempotemens  annuels , en 
automne,  & des  arrofemens  fréqiiens,  furtout 
pendant  qu'elle  pouffe  fa  tige , lui  font  indifpen- 
fables.  On  la  multiplie  par  le  déchirement  des 
vieux  picds,ou  mieux  parla  féparation,  il'époque 
du  rempoteraent , des  tubercules  qui  naiffent  au- 
tour de  fa  racine  , tubercules  qui  ne  font  jamais 
très-nombreux.  C'eft  principalement  lotfque  le 
pied  ell  fleuri , ce  qui  n'a  pas  lieu  tous  les  ans , 
qu'il  fe  développe  de  ces  tubercules,  8c  alors  It 
faut  néceffairement  les  féparer  tous  pour  en  faire 
de  nouveaux  pieds , en  les  plaçant  chacun  dans 
un  pot  qu'on  enterre  dans  une  couche  à chàflis  i 
car  la  racine  principale,  c'elt-à-dire  , celle  d'où  la 
tige  eft  fortie,  ne  repouffe  plus. 

Les  Limodores  élevé  8c  pourpre  font  les  feult, 
avec  le  précédent,  mii  fe  cultivent  au  Jardin  du 
Muféum  de  Paris , oC  il  7 en  a un  ou  deux  au- 
tres dans  les  jardins  des  amateurs  : tous  demandent 
la  même  culture.  Quoique  bien  inférieurs  en  gran- 
deur 8c  en  beauté  au  Limodore  de  la  Chine , ils 
fe  font  remarquer,  principalement  le  trotfième, 
qui  fleurit  pendant  tout  l'hiver. 

Les  Limodores  de  Laponie  , avorté  8c  épipoge, 
peuvent  fe  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 
dins, 8c  ils  le  font  de  tems  en  tems  ; mais , comme 
toutes  les  autres  orchidées  indigènes  , ils  ne  s'y 
confervent  pas  long  tems  , 8c  furiout  ne  s'y  mul- 
tiplient pas , la  nature  de  leur  piopagatioii  s'op- 
pofanc  a ce  qu'ils  le  faffent  dans  les  terres  la- 
bourées. Je  développerai  ce  fait  au  moi  Or- 
CHIS.  ( Base.) 

LIMONELLIER.  Lmoaiu, 

Genre  de  plante  de  décandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Orangen , qui  renferme  une 
dixaine  d'arbres  ou  d'arbriffeaux,  dont  un  ou  deux 
fe  cultivent  dans  nos  ferres.  Il  eft  figuré  pl.  5JJ  de* 
lUuftroüorLs  dis  genrci  de  Lamarck. 

EfpictS. 

Limoncllieri  à romeaux  Ipineux. 

I.  Le  Li.moneleier  J feuilles  fimples. 
Limonia  monopkyllû.  Linn.  Jj  Des  Indes. 

2.  Le  Limonellier  i trois  feuilles. 
L’monia  irifolioia.  Linn.  U Des  Indes. 

3.  Le  Limonellier  2cide. 

Limonia  acidiffima.  Linn.  |)  Des  Indes. 

4.  Le  Limonellier  crénulé. 

Limonia  crnuUua.  Roxb.  Tl  Des  Indes. 

Zij 
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LimontUUrs  h rameaux  fane  /pinee, 

f.  Le  Limoheilier  luifant. 
ftimonia  lucida*  Forft.  T>  De  file  MalUcoco. 

6.  Le  Limonellier  de  l'Ile-de  Ftancc. 
làmonia  mauriiiana.  Latn.  1^  D'^'lk-dc  France. 

7.  Le  Limonellier  à cinq  feuilles. 
Zàmoaia  pentaphyUa.  Retz,  l)eS  Indes. 

8.  Le  Limonellier  de  Madagafcar. 
Limonia  madagajiarienjîs , Lam.  De  Mada- 

gafear. 

9.  Le  Limonellier  en  arbre. 

Lrmonéa  arhorea.  Roxb.  î>  Des  XnJes. 

10.  Le  Limonellier  nain,  Scolopia. 
l^imoaia  minuta.  Foiil.  f}  Des  îles  des  Amis. 

CultU!', 

La  fécondé  efpèce  eil  la  plus  commune  dans 
nos  jardins  cependant  on  ne  la  voit  que  dans 
UB  petit  nombre  d entr’eux.  On  la  lient  toute  l'an- 
née dans  la  fetre  chaude  : elle  demande  une  terre 
confinante  , des  dépotemens  bifanmiels  & des  ar- 
rofemens  peu  abondant.  Sa  multiplication  autre- 
ment que  par  graims,  qui  arrivmt  rarement  à 
maturité  en  Europe  , ill  tort  difficile , pour  ne  pas 
dite  impofiible.  On  el)  cependant  , dit-on  , activé 
au  but  en  grefiant  des  rameaux  fut  des  racines  ré- 
parées de  leur  Touche. 

Cette  efpèce , ainfi  que  la  troifième . fe  cultive 
dans  les  Indes  dedans  les  îles  de  l' Amérique,  pour 
leur  fruit  qui  eft  acide , & qu'on  mange  confit  au 
fucre  comme  les  jeunes  citrons.  Ils  forment , 
comme  j'ai  pu  en  juger , un  excellent  mecs  dans 
cet  état.  Je  n'ai  aucun  renfeignemeni  fur  le  mode 
de  leur  culture  dans  ce  pays  t mais  je  fuppofe 
u'il  eft  fort  fimple,  c'eft-à-dire,  qu'il  le  ré- 
uit  i lemer  les  giaines,  & à donner  de  tems  en 
tems  quelques  binages  au  pied  des  plants  qui  en 
font  provenus.  ( Bote,  ) 

LIMOSELLE.  LiMositiA. 

« 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  des  Lyjîmaehiu , qui  offre  deux 
efpéces,  dont  une  fe  trouve  quelquefois  en  abon- 
dance autour  de  nos  étangs , & fe  cultive  dans  nos 
jardins  de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  jjy  des  llluf- 
iraiions  des  gtntet  de  Lamatck. 

E/pieei, 

I.  La  Limoselle  aquatique. 
làmcftlia  aquatUa.  Linn.  tp  Indigène. 

a.  La  Limoselle  du  Cap. 
TJntofellaeapenfii.T'iiunh.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

Culture, 

La  Limofelle  aquatique  ne  peut  fe  confervei 


dans  les  jardins  de  botanique  , qu'iutant  qu’on  la 
lême  ou  qu'on  la  plante  dans  une  terrine  qui^  fuit 
plong-e  dans  une  autre  au  tiers  remplie  d'eau. 
Une  terre  compofée  de  moitié  fable  8c  moitié  li- 
mon eft  celle  oif  elle  profpète  le  mieux.  Il  faut 
changer , au  moins  une  fois  par  femaine,  pendant 
l'éte  , l'eau  de  la  terrine  inférieure , parce  que  des 
qu'elle  eft  corrompue,  elle  fait  mourir  les  pieds  de 
Limofelle  qu'elle  eft  chargée  d'abreuver  i aufli  le 
defaut  de  foin , i cet  égard  , eft-il  caufe  que  cette 
plante  ne  fe  trouve  le  plus  fouvent  qu'en  étiquette 
dans  ceux  de  ces  jardins  qui  font  le  mieux  tenus . 
(Bojc.  ) 

LIN.  Lihum, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  pentagynie  8c 
de  la  famille  des  Caryophylléet , qui  tau  mble 
trente-cinq  efpèces,  dont  plufieuis  font  intligénesi 
d'autres  fe  voient  dans  les  jardins  de  botanique , 5c 
une  fe  cultive  de  toute  ancienneté  dans  la  plus 
gran  Je  partie  de  l’Europe,  ainfi  que  dansie  nord  de 
F Afie  8c  de  l'Afrique  , i raifoii  de  la  filaiTe  &r  de 
l'huile  qu'elle  fournit.  Kojrj  les  lUuflrations  de* 
genre!  de  Lamaiclc,  pl.  119. 

Efp'eeet, 

Lins  k feuilles  alternes, 

I.  Le  Lin  cultivé. 

Linum  ujitatijjimum,  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

1.  L:  Lin  de  Sibéiie. 

Linum  perenne.  Linn,  Of  De  la  Sibérie. 

}.  L*-  Lin  vifmieux. 

Linum  viftofum.  Lir.ii.  q:  Du  midi  de  l'Europe. 

4.  Le  Lin  velu. 

Linum  hirfutum.  Linn,  % De  l'Allemagne. 

f.  Le  Lin  aquilin. 

Linum  aquilinum.  Mol.  If  Du  Chili. 

6.  Le  Lin  de  Narbonne. 

Linum  narionenfe.  Linn.  qr  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

7.  Lin  à feuilles  réfléchies. 

Linum  refiexum.  .Ait.  IX  Du  midi  de  I Europe. 

8.  I.e  Lin  à feuilles  menues. 

Linum  tenuiftlium.  Linn.  tj.  Indigène. 

* 9.  Le  Lin  lelaginoii  ,e. 

Linum  felaginoides.  Lam.  Du  BréfiL 

10.  Le  Lin  couché. 

Linum  proflratum.  Lam.  Du  Pérou. 

I I.  Le  Lin  gallique. 

Linum  gallicum.  Linn.  Q Du  midi  de  l'Europe, 

12.  Le  Lin  maritime. 

Linum  maritimum,  L'nn.  qi  Du  mi.li  de  l'Eu- 
rope. 

1 Le  Lin  de  montagne. 

L-num  alpinum.  Linn.  qc  Des  Alpes. 

14.  Le  Lin  d' Autriche. 

Linum  auftriacun.  Linn.  rf  De  l’Allemagne. 
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IJ.  Le  Lin  de  Virginie. 

Linum  vlrgiaianum,  Lino.  De  l'Aoidriilue 
feptencrionale. 

lé.  Le  Lin  jaune. 

Linum  luttum.  Jacq.  De  l'Allemagne. 

17.  Le  Lin  monopétale. 

Linum  monapttalum.  Steph.  De  la  RuiCe. 

18.  Le  Lin  rude. 

Linum  flriâum.  Linn.  a"  Du  midi  de  l'Europe. 

19.  Le  Lin  monogyne. 

Linum  monogynum,  Forft.  T>  De  la  Nouvelle*. 
Zélande. 

10.  Le  Lin  ligneux. 

Linum  fuffiuiiiojlm.  Cavan.  T)  De  l'Efpagne. 

11.  Le  Lin  aiboré. 

Linum  ariortum.  Schreb.  Tj  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

ai.  Le  Lin  campanulé. 

Linum  campunulutum.  Linn.  ^ Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

aj.  Le  Lin  i grandes  fleurs. 

Linum  grandijturum.  Desl.  I7  De  la  Barbarie. 

14.  Le  Lin  à feuilles  aiguës. 

Linum  uugLfi, folium*  Siiiith.  De  l’Angleterre, 

a).  Le  Lin  penche. 

Linum  dtcumbens.  Deif.  ^ De  la  Barbarie.  { 
i6.  Le  Lin  verge. 

Linum  virgoium.  Schousb.  De  Maroc. 

ay.  Le  Lin  lltié. 

Linum  firiatum.  Walth.  De  l'Amérique  fepten-^ 
irionale. 

Lins  à feuilles  oppofres,  . ^ j 

28.  Ij:  Lin  d'Afrique.  , 

Linum  afruanum.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

29.  Le  I.IN  d'Ethiopie. 

Linum uhwpicum.'ïhuïis.  ff  DuCapdeBoiine- 
Efpéraoce. 

JO.  I.e  Li.n  nodiflore. 

Linum  nodiforum.  Linn.  Du  midi  de  l'Europe. 

ji.  Le  Lin  puignif. 

Linum  cathmùeum,  Linn.  Qj  Indigène. 

J 2.  Le  Lin  mui'iflore. 

Linum  radiola.  Linn.  O Indigène. 

JJ.  I.e  Lin  à quatre  feuilles. 

Linum  qtudrijolium.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J4.  Le  Lin  verticillé. 

Linum  verttcillaium.  Linn.  Q De  l'Italie. 

• JJ.  Le  Lin  fétacé. 

Linum  fetaceum.  Brot.  Du  Poitugal. 

Culture. 

C’en  la  première  efpèce  qui  fe  cultive  en  grand. 
J'en  parlerai  plus  bas  avec  les  détails  convenables. 
Ici  je  vais  dire  uu  moc  de  celles  qui  le  trouvent 
dans  nos  jaidins  de  bounique  , au  nombre  de, 
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quinze  OU  feize,  mais  dont  on  ne  tire  aucun  parti 
utile. 

11  el)  quelques-uns  de  cet  Lins  qui  exigent  l'o- 
rangerie dans  le  climat  de  Parls^  tels  que  les  6‘. . 
9'. , 2o‘.,  ai*.,  2j*. , 18'.  On  les  fème,  en  coii- 
lequcnce , dans  des  pots  remplis  de  terre  conli  - 
tante  i on  les  place  dans  une  bonne  expofition^  ûe 
on  les  rentre  aux  approches  des  gelées.  Leur  mul- 
tiplication n'ett  pas  facile  loilqu'on  manque  du 
graines  J de  ils  en  donnent  rarement  en  France» 
mais  on  ne  doit  pas  moins  la  tenter  par  le  déchi- 
rement des  vieux  pieds,  au  pitntems.  Il  faut  .re- 
porter de  la  précaution  dans  cette  opération  , 
parce  qu'il  ell  toujours  i cratndre  que  fes  fuius 
loieiit  II  mort  du  pieU  principal  & de  celui  ou  ae 
ceux  qu'oR  en  a extraits. 

Les  autres  efpèves,  foit  qu'clks  foient  vivaces  , 
foit  qu'elles  foient  annuelles  , fe  lèment  en  pl-.i-te 
terre  & y relient.  Les  foins  de  culture  qu'elUs  de- 
luandeut,  fe  réduifent  i des  farclages  & i des  bi- 
nages. Le  multtfloie  feul  exige  une  terre  humide 
& de  l'ombre.  Celui  à feuilles  menues , ne  croif- 
fant  ordinairement  que  dans  les  f<  Is  calcaires  , 
femble  en  vouloir  une  aride  > cependant  il  s'ac- 
commode de  celle  où  on  le  place  : ce  dernier  eÜ 
e'Iegam.  Le  jaune . le  ligneux  , le  campanulé , le 
grandiflore  & l'arborefcenc  ont  d'alTez  beiles 
fleurs  i les  autres  n'offrent  aucun  intérêt. 

Le  Lin  uluel  » comme  plante  cultivée  depuis  rL's 
fiècles,  fournit  pluficurs  variétés,  dont  les  plus 
dans  le  cas  d'être  lemarquécs  font  ; 

1".  Le  Un  freid  ou  grand  Lin,  qui  a les  t'g  .$ 
très-elevées  & peu  garnies  de  petites  caplu'es.  Il 
poulfe  d’abord  ttés-Lmement  j Sc  fa  maturité  eif 
tardive.  C'eft  lui  qu’on  cultive  prerqu'exc.ufne- 
ment  en  Flandre  pour  fabriquer  ces  beiles  batiilcs, 
ces  fuperbes  dentelles,  qui  ioiitlaiicheffe  de  cette 
pai  lie  de  l’Empire. 

2®.  Le  Lin  ihuud  ou  têtard,  qui  a les  tig.'s  peu 
élevées,  rameulcs  , ttès-garnies  de  groIEs  cipl'u- 
les.  Il  poulT-a  d'aboul  très-capidement,  mais  s'ai- 
léte  bientôt  j fa  maturité  a lieu  de  bonne  heure.  On 
le  cultive  dans  beaucoup  de  lieux  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  , 

J".  Le  Lin  moyen.  Il  tient  le  milieu  entre  les 
deux  précédens.  Cell  le  type  de  l’efpèce  , celui 
qu’on  cultive  & qu’on  doit  en  effet  cultiver  le 
plus  généralement  en  France. 

Il  exifle.  dit-on , dans  le  département  du  Mont- 
Tonnerre,  deux  v.!riétésde  Lin  mconnues ailleurs  : 
on  les  iiom'iie  Lin  pritoce  Sc  Lin  earuif.  Le  pre- 
mit.r  fe  leme  en  mars  , Sc  donne  une  hlalTe  très- 
fine.  Le  fécond  fe  fème  en  mai , Sc  donne  une  fi- 
lalTe  analogue  à celle  du  chanvre.  Je  ne  connois 
pas  ces  variétés. 

En  d'autres  pays , en  Irlande , par  exemple , on 
donne  d’autres  dénominations  aux  variétésdu  Lin, 
dcnomiiiations  que  jo  pe  crois  pas  néceffaire  de 
rappeler  ki.  . 
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Toute  terre  peut  porter  du  I.in  t mats  lorfqii'on 
veut  qu'il  jouifle  de  toute  ia  fupétiorité  doiit  il  tft 
fufteptiUle  , il  l'aut  le  f-.inet  dans  celle  qui  eft  en 
même  letm  légère  , trakhc  &c  de  bonne  natute 
ou  roriemenc  engrainée  , furtout  ti  c'ell  du  grand 
Lin. 

Le  Lin  tétar.d  épuife  beaucoup  plus  la  terre  que 
les  deux  autres  , parce  qu’on  le  lailTe  mûrir  com- 
plètement , fes  graines  eunt  fouvent  l'objet  prin- 
cipal lie  fa  ciiltute. 

Quinl  le  Lin,  n’importe  la  variété,  ell  femé 
dans  un  lerrein  ftc  Se  Lger,  il  s'élève  peu  , mais 
Li  filalTe  ell  fine. 

Il  faut  femer  ferté  le  grand  Lin  , 8c  ttès-clair  le 
têtard  , parce  que  , dans  ces  cas  , le  premier  de- 
vient plus  fi.i , 6c  le  fécond  p us  garni  de  capfules. 
Cependant  je  dois  faite  obferver  que  la  filalTe  d'un 
Lin  trop  épais  eû  cafTame,  8c  par  conléquent  d'un 
mauvais  emr>!oi. 

La  privation,  comme  l'excès  d-.  s pluies,  fait  man- 
quer la  récolte  du  Lin  s voilà  pourquoi  elle  efl  fi 
incertaine  ; anlTi  un  cultivateur  piudent  n'en  fème- 
t-il  jamais  alTet  pour  être  dans  le  cas  de  foutfrir 
prr  fa  non-réudite,  6c  ce  d'autant  mieux  que, dans 
les  années  favorables  , la  filalTe  perd  beaucoup  de 
fa  valeur  par  TelT.-t  de  la  concurrence. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  relativement  à la  na- 
ture du  fol  propre  au  Lin , indique  le  genre  de 
culture  qui  lui  convient  ; ainfi  il  faut  que  la  terre 
foit  fortement  engtailfée  , ptufieurs  fors  labourée 
8c  difpofée  en  planches  bombées,  lorfque  la  Tura- 
bondance  d'eau  ell  à craindre. 

On  fume  la  terre  dellinée  à recevoir  le  Lin  , 
foit  avec  des  matières  fécales  ( poudrette)  , foit 
avec  de  la  colombine  , Toit  avec  du  fumier  bien 
confommé.  Des  réfultats  de  compolls  font  aulli 
très-avantageux  , furtout  lorfqti'il  y eft  entré  des 
matières  animales , quoique  M.  Ktançois  de  Neut- 
Château  nous  ait  appris  qu'on  redousoit  ces  forces 
d'eiigrais  dans  la  ci-devanc  Flacdre.  La  chaux, 
employée  avec  modération  , ell  également  utile  , 
en  ce  que  le  Lin  parcourt  rapidement  les  phafes  de 
fa  végétation  , 8c  qu'il  t II  important , dans  fa  jru- 
relie  furtout , qu’il  poufié  avec  U plus  grande  vi- 
gueur poffible. 

I,orfqu'on  eft  dans  le  cas  de  femer  le  Lin  dans 
une  rerte  forte , il  eft  nécelTaite  de  lui  donner  dîs 
Lsbnurs  croifés  ou  ttès-divifanj  , dont  le  premier 
ooit  érte  auQi  profond  que  pollible,  8c  de  la  fu- 
nieràdtuxtcprifcsavecdu  fumier  peu  confoniméi 
luniiet  qui , le  décompofanc  leiiiemenc , a la  prv- 
priété  de  tenir  la  terre  meuble. 

Eu  Flandre , on  fème  le  Lin  dans  certaines 
terres  fibloneufes  , fans  y mettre  d'engrais  ; mais 
c'efi  que  ces  fables  font  les  produits  d'anciennes  al- 
Itivions,  8c  qu'on  les  laboure  très-profondément. 

En  Iilandi , on  préfère  femer  dans  les  terres 
argiieufes  , la  graine  de  Lin  tirée  de  Hollande, 
6c  dans  Us  terres  fabloneufes  , celle  tirée  d’Amé- 
r>iue.  il  puroic  difiîc'le  de  tendre  raifon  de  cette 
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pratique.  lîans  ce  pays  on  a reconnu  que  la  ré- 
colte etuit  plus  bciie  lorfque  le  tetrein  venoïc 
de  porter  des  pommes  de  terre  j ce  qui  s'explique 
fort  bien  dans  le  fyitènie-dcs  allolemens  , 6c  d'a- 
pies  laconliderationque  la  cette  a été  plus  fuuVcDt 
6c  plus  profondément  divifée. 

C'dl,  je  le  tipêie,  de  la  bonté  des  labours 

?|ue  dépend  le  fucces  de  U culture  du  Lin.  Ce  fait 
emb.e  devoir  déterminer  tout  propriétaire  qui 
veut  fe  livrer  a des  fpéculatious  annuelles  qui 
l'ait  pour  objet,  de  faire  défoncer  le  fol  à la  pioche, 
de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur,  opération 
iiès-coûteule  , il  eft  vrai , mais  dont  les  effets  fe 
font  (émit  pendant  un  fiécle  dans  certains  lerreins: 
c'elt  alors  aulii  qu'il  convient  de  mente  du  fable 
ou  de  la  marne  eaicaiie  fur  ce  fol, s'il  eft  argileux, 
afin  de  le  rendre  plus  meuble. 

Pour  parvenir  d'une  maniéré  ceitaine  à faire  un 
bon  labour,  on  doit  prendre  une  ttès-petite  quan- 
tité de  uire  à la  fois,  plutôt  que  de  ctoifcr  les 
filions  comme  on  le  fait  fi  generalenient. 
Labour. 

1 ous  les  motifs  ti-de(Tusdcvroienteng.iger  à ne 
femer  le  Lin  )ur  les  terres  les  mieux  labourées  , 
qu'aptes  It s avoir  binees  avec  une  Houe  a ciie- 
VAi  , à piufieuts  lots , Hersîes  8c  Rouiees. 

f'usef  ces  mots. 

Le  bombement  des  planches  , que  j'ai  indiqué 
comme  fi  avantageux  dans  les  fols  humides,  ne 
li.ffit  pas  touioiirs  , 8c  des  fbffss  lui  fervent  fort 
utilement  de  fupplement. 

Ces  opérations  fines  8c  la  terre  bien  unie, 
il  n'y  a plus  qu'à  femer  ; mais  il  faut  indiquer  le 
mode  6c  l'epoquede  cette  importante  opération. 

La  quantité  de  graine  de  Lin  qu'il  convient  de 
confier  à la  terre,  dep.nd  de  fa  qualité,  de  la 
naïuie  du  fol  8c  du  but  de  la  culture.  .Ainfi,  fi  elle 
eif  de  première  qualité,  on  en  tépandta  moins 
fur  une  teire  maigre  -,  8c  fi  on  veut  faire  de  I hjile  , 
vingt-cinq  livres  luftifenc  pour  dix  mille  pieds 
caries,  dans  la  culture  oïdi.iaite,  6c  le  double 
elt  à peine  ruHi.'ant,  aux  yeux  des  cultivateurs  fla- 
mands , pour  le  Lin  de  hn. 

On  fème  généralement  le  Lin  à la  volée , fort 
épais  loifijii'il  s'agit , comme  je  l'ai  dit  plus  haut  , 
d'en  ul'tenit  ptincipaiemenc  de  la  filalTe;  fort  clair 
lorfqu'il  s'agit  d'cii  obtenir  principalemeot  la 
giaine.  Quelques  agronomes  ont  propofe  de  le 
femer  en  rangées  dans  ce  dernier  ras , 8f  les 
motifs  qu'ils  ont  fait  valoir  font  plaufibles  ; ce- 
pendant je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  mis  habituelle- 
ment leurs  confeils  en  pratique  dans  aucun  pays. 

Il  faut  éviter  avec  foin  de  femer  les  variétés  de 
Lin  les  unes  avec  les  autres,  car  elles  fe  nuiroient 
réciproquement;  en  conféquence  on  enlèvera 
tous  les  pieds  de  Lin  têtard  qui  auront  leve  dans 
un  femis  de  Lin  de  fin  , 8c  tous  les  pieds  de  Lin 
de  lin  qui  Te  trouvecuientdans  une  planche  de  Lin 
têtard. 
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Il  faut,  autant  que  polTible,  choiCr  un  tenu 
dirpofé  i la  pluie,  ou  le  lendemain  d'une  journée 
de  pluie  pour  femer  le  Lin,  afin  qu'il  lève  plus 
promptement.  Auflüiôt  le  terrein  fera  légèrement 
nerfé  ; car  , à rarfon  de  la  finelTe  de  la  graine , elle 
demande  à être  peu  enterrée. 

Mais  à quels  caraétères  reconnnît-on  la  bonne 
graine  de  Lin?  .K  fa  forme  bombée,  à fa  couleur 
luifante,  i fon  poids  conlîdérable.  La  plus  noit- 
vellement  récoltée  eft  génér.ilemenr  préférable  , 
parce  que  l'ancienne  eft  fouvmt  rance,  £c  que. 
dans  ce  cas,  elle  a perdu  fa  facuiré  germinative. 
C'en  donc  celle  de  la  dernière  récolte  qu'il  faut 
femer. 

Dans  un  grand  ndmbre  de  lieux , on  efl  perfu-adé 
que  In  plantes  dégénèrent , lotfqu'on  ne  fubltime 
pas  des  graines  venues  de  Ini.u  à celles  de  fa  propre 
recolle.  Cette  opinion  eaifte  relativement  au  Lin, 
au  moins  dans  le  nord  , pour  le  grand  Lin,  dans 
route  la  plénitude.  AinG  , en  Flandre,  on  regarde 
la  graine  venant  de  Riga,  comme  la  meilleiite  j 
après  viennent  celle  de  Hollande  8c  celle  d'.Am:- 
rique.  Comme  ces  graines  arrivent  dans  des  ton- 
neaux, on  appelle  Lin  de  tonne  celui  qui  télulte  de 
ce  premier  femis , 8c  Lin  d'après  tonne  celui  qui 
refulte  du  femis  de  la  graine  de  ce  dernier!  puis 
O I dit  que  la  plante  el)  dégénérée,  8c  on  tire  de  la 
nouvelle  graine  des  mémrs  pays. 

Il  ell  de  fait,  d un  côte  , que  pour  avoir  de 
belle  rilafle  , en  Flandre , on  leme  le  Lin  extrê- 
mement épais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  8c 
qu'on  n'attend pasla  parfaite  maturité  de  la  plante 
pour  ta  récolter  i ce  qui  doicnéceflairemenc  atfoi- 
blir  la  qualité  de  la  graine,  8c  r.écertiter  d'en 
acheter  dans  les  endroits  où  on  dirige  la  culture  , 
de  manière  à donner  à cette  graine  toute  la  per- 
Feétion  dont  elle  ell  fufceptibk. 

Il  eft  de  fa  t,  de  l'autre  côte,  que  même  aux 
environs  de  Riga  , d'après  les  obfervations  de 
M.  Dubois  de  Doiiillac,  on  change  la  graine  de 
Lin  cous  les  trois,  quatre  ou  cinq  ans  au  plus  tard, 
avec  celle  qu'on  tire  de  France,  8c  qnelts  Hollan- 
dais nous  vendent . comme  graine  de  Riga  , celle 
qu'ils  récoltent  en  Zélande,  8c  même  celle  qu'ils 
achètent  en  Normandie  ou  autres  patries  de  la 
France  où  on  ne  cultive  pas  le  Lin  pour  faire  de 
la  bacille  ou  de  la  dentelle  avec  fanlalTe,  8c  où 
par  conféquent  on  ne  le  feme  pas  fi  ferré. 

Ces  faits,  dont  j'ai  développé  le  principe  au 
mot  Substitution  de  semence, me  font  croire 
que  les  cultivateurs  de  Lin  fi.n  peuvem  fe  dif- 
penfet  de  tirer , à gran  is  frais  , futiotit  en  rems 
de  guerre  , leiu  graine  de  Riga  ou  de  Hollande  , 
mais  qu'ils  doivent  cultiver  chaque  année  un 
champ  de  Lin  , dans  le  but  d'avoir  de  la  graine, 
jouiftant  de  la  plénitude  de  fes  qualités  ; à l'effet 
de  quoi  ce  champ  fera  fumé  8f  labouré  as-ec  autant 
de  foin  que  les  autres,  8c  la  graiise,  d'ahleurs  bien 
choilie  , y fera  (emée  irès-claire , 8c  la  récolte  ne 
s'y  fera  qu'apiè.  la  patlaite  nuiuiirê  de»  capi'ules/ 
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qui  ne  feront  féparêes  de  leurs  tiges  qu'au  mn- 
ment  où  on  aura  befoin,  pour  les  femis,  de  la 
graine  qu'elles  coniiennent.  Si  la  filalle  qui  pro- 
viendra de  ce  Lin  n'eft  pas  propre  i faire  des  toiles 
fines  8c  de  la  belle  dentelle , elle  le  fera  au  moins 
pour  taire  des  toiles  ordiruires  Sc  de  la  dentelle 
commune  i ce  qui  l'utilifera  avec  fufSfamment  de 
profit. 

Quoiqu'on  ne  regarde  pas  comme  fi  nêceffaire, 
ainli  que  je  l'ai  dit  plus  naut,  le  changement  de 
graine  du  Lin  têtard  , il  arrive  cependant  un  os 
où  elle  peur  être  regardée  comme  nécelTaire  : c'i-ft 
loifqu'on  l'a  récoltée  dans  un  champ  mal  fumé  S; 
m..l  labouré  , ou  dans  une  année , foit  trop  p'ù- 
vieufe,  foie  trop  (eche,  parce  que  ces  qui're 
circonliatlces  affoibhircnt  la  nature  de  la  Graine. 
y uycf  ce  mot. 

on  doit  à mon  collaborateur  Teftier  un  Mé- 
moire qui  décide  la  queftion  de  la  néceilité  d i 
changement  des  femences,  d'une  manière  néga- 
tive , puilque  des  graines  de  Lin  tirées  Je  beau- 
coup d'endroits  ! 8c  cultivées  aux  environs  de 
Parts,  lui  ont  donné  des  récoltes  égaies  ; ce  Mé- 
moire eft  inféré  dans  les  Annales  ^Agriculture. 

Cet  objet  éclairci,  ri  s'agit  do  favoir  à quelle 
époque  il  convient  de  femer  le  Lin. 

Si  on  confulce  la  pratique,  on  voit  qu'il  fe 
(ème  généralement  avant  l'nivec  dans  les  parties 
méridionales,  8c  ajrès  l’hiver  dans  les  paiTies 
feptenttionales  de  la  France  j 8:  en  effet,  dans  ces 
dernières,  il  craint,  pendant  cette failon,  & Us 
grands  froids  8c  Us  lohgiies  pluies. 

Si  on  confulce  la  théorie  , on  apprend  que  1rs 
plantes  Cernées  avant  l'hiver  perfeéiionnenr  mieux 
leurs  graines  que  celles  qui  le  font  après.  Or , 
toutes  les  fois  que  la  nature  tend  d ce  bric  impor- 
tant , elle  néglige  autres.  Donc  il  faut  recoii- 
noître,  avec  Olivier  de  Serres,  que  U Lin  prin- 
tunier  rapporte  moins  de  poil  ii  de  graines  que  Hi- 
vernal , mais  poil  plus  fin  -dè  plus  Jubtil  ; donc , four 
telle  qualité , ctfiut-ltt  efi  i p'éjirer  d eefiui-ei, 

Ct  peu  de  mots  fnffiUnt  pour  guider  les  cul- 
tivateurs dans  le  choix  de  l'époque  où  ils  doivent 
enfemencer  leurs  Lins.  Ai  di,  i°.  dans  Us  pays 
chauds  i i“.  dans  les  terreins  fecs  Sc  abrités  i 
lorfqu'on  préférera  la  qualité  ou  h qiiaiirité  de 
graine , on  femera  avant  l'hiver.  Ainfi  , en  tous 
pays  8c  en  tous  terreins',  On  lèmera  après  l'biver, 
lorfaus , comme  en  Fi.andre  8c  même  eh  Nor- 
mandie , on  ne  cherchera  que  la  fmefle  8C  la  lon- 
gueur de  la  filaffe. 

Il  eft  i obfervet  cependant  (|ue  fi  l'on  femoié 
après  l'hiver  dans  les  pays  méridionaux,  i!  fâu- 
droit  pouvoir  arrofer  i car  U féchecelTe  y eft  quel- 
quefois dans  U cas  de  faifir  U Lin  avant  fon  com- 
plet dévelopi^ment , 8c  par  fuite , de  l'empêcher 
de  s'élever  à une  hauteur  convenable.  Je  puii 
même  alTiircr  que  c’eft  cette  ctrconftance-,  donc 
Us  fuites  font  une  moindre  longueur  8:  une  moin- 
dre finefte  de  la  filafTe,  qui  empêche  Us' grandes 
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culiures  de  Lind.ins  les  pays  chauds,  quoique  ce 
füit  le  climat  qui  lui  tonvienne  le  mieux.  Tous  la 
rapport  de  la  nature  de  la  plante,  puilqu'clle  en 
c.^  originaiie. 

Le  j.in  ftmé  avec  les  précautions  indiquées  ne 
taidepas  i lever.  11  ne  demande  aucun  loinjur- 
qu'à  l'époque  oïl  il  monte  en  (leuts,  à moins  que 
quelques  mauvaii'es  herbes  d'une  grande  Aatuiene 
loicUt  à arracher,  ce  qu'on  tait  de  loin  avec  une 
houlette  -,  car  on  ne  peut  y entrer  fans  grands  dom- 
mrges.  A cette  époque  la  Lin  de  fin,  ou  grand 
Lin  , demande , à laifon  de  la  foiblelTe  de  fes 
tiges  , à étte  garanti  des  eft'orts  des  vents  & des 
pluies  d'orages  , par  le  moyen  de  perches,  or- 
dinaitement  de  taule  ou  d'aulne , fixées  parallè 
lenieiit  au  fol,  à un  pied  d'eiévation,  fur  des 
piquets  fourchus  , enfoncés  des  deux  côtés  du 
champ,  à trois,  quatre,  fix  ÿc  huit  pieds  les 
uns  des  autres  , plus  ou  moins , félon  l'importance 
que  l'on  met  au  fuccès , perches  qui  relient  )uf- 
qu’à  la  récolte. 

J'obfeuerai,  à cette  occaCon,  qu'en  tous  pays, 
& fuitout  dans  ceux  od  on  ne  rame  pas  le  Lin  , il 
eli  toujours  fort  avantageux  de  le  femerdans  des 
enclos  qui  le  gacantiflent  des  vents  & concen- 
trent ta  chaleur  du  foleil.  A défaut  de  murs  8e  de 
haies,  on  peut  faire  des  abris  avec  de  la  paille, 
des  rofeaux  & autres  matériaux  de  ce  genre. 

Abri. 

Olivier  de  Serres  avoit  déjà  obfetvé  que  les 
liges  de  Lin,  dont  la  fieur  avoitoit , devenoient 
plus  grandes  Se  donnoient  de  la  fila(Te  plus  fine.  11 

Lauroit  donc  fouvene  de  l'avantage  de  pincer  les 
urs  avant  leur  épanouilTement  , pour  produire 
les  mêmes  tefultats.  Je  fuis  furpris  que  les  habiles 
cultivateurs  de  la  Flandre  , pour  qui  ia  dépenfe 
n'ell  rien  lorfqu'ils  ont  le  Lin  te  p us  parfait,  à 
taifon  du  haut  prix  auquel  il  fe  vend , n'aient  pas 
pmplcye  ce  moyen  C limpte  8e  ft  concordant  avec 
les  principes  de  la  théorie.  Je  les  engage  à faire 
des  effais  à cet  égard  , pnifque  les  réfultats  peu- 
vent leur  en  être  fi  avantageux. 

Deux  plantes  paralites  tiiiifent  fouvent  beau- 
coup au  Lin  pendant  fa  croiflànce  ) la  rufeute , 
qu'à  caufe  de  cela  on  appelle  angure  ou  angoife  dt 
Un , Sc  l'oTobranche  rameute.  Arracher  cet  deux 
plantes  dis  qu'elles  fe  montrent,  fans  craindre  les 
dommages  qui  en  pourront  réfulier  pour  le  Lin  , 
font  les  moyens  les  plus  alTurés  de  les  détruite 
pour  le  moment  prélent  & pour  l'avenir. 

Un  infeâc  dont  Olivier  de  Serres  a parlé,  mais 
que  ;e  n'ai  pas  eu  occafion  de  voir,  dévote  le  Lin. 
Cet  agriculteur  recommande  , pout  le  garantir  de 
Tes  ravages  , de  faupoudier  la  linière  de  ce.a- 
dres. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  de  tort  au  Lin , à tou- 
tes les  époques  de  fa  végétation , c'cli  ia  féche- 
refle,  qui  l'empêche  de  s'élever  ais'oppofe  au  grof- 
filL  ment  d:s  capfules.  11  n'ya , comme  )e  l'ai  dit  plus 
haut,  que  desarrolémeiuquicoatce-balancent  fes 


L I N 

effets  I mais  il  n'eft  pas  pofiible  d'en  faire  dans 
une  infinité  de  lieux.  Si  on  femoit  le  Lin  entre 
deux  rangées  de  topinambours , écartées  leule- 
ment  de  lix  pieds  , b:  diiigees  du  levant  au  cou- 
chant, on  diminuetoit  beaucoup  les  luites  de  la 
fécherellc,  au  moins  pendant  la  leconde  moitié  de 
la  végétation  du  Lin  , qui  eli  le  tems  pendant  le- 
quel elle  eli  plus  commune  & plus  dangeieufe. 
Cescangées  de  topinambours,  fervantegalement  à 
g.aramic  ces  tiges  des  effïcsdes  grands  vents,  evi- 
ceroienc  louvent  les  frais  du  ramage. 

Le  moment  de  la  récolte  du  Lin  dépend  de 
l'objet  qu'on  a en  vue  en  le  fenuiit. 

Ainfi , fi  on  veut  une  filallu  forte , mais  grof- 
iîère  , 8c  de  la  graine  abondaitte  & de  bonne  qua- 
lité, il  faut  airendee  que  toutes  les  capfules  foienc 
devenues  jaunâtres,  ou  que  la  plupart  foienc 
entrouvertes. 

Ainfi,  fi  on  veut  une  filade  très-fine,  très- 
foyeufe,  il  faut  l'arracher  des  que  les  dernières 
fleurs  font  tombées  ; mais  alots  la  filaCTe  ell 
foible. 

Dans  le  midi  on  fuit  la  première  pratique  ; dans 
le  nord  , principalement  aux  environs  de  Sainr- 
ArnanJ  , on  fuir  Ia  fécondé.  En  Normandie,  en 
Bietagne  , & dans  les  autres  cantons  de  la  France 
où  un  fabrique  des  toiles  fines  , on  préfère  un 
terme  moyen  entre  ces  deux  extrê-nes,  c'ell-à- 
dire  , qu'on  récolte  le  Lin  lorfque  la  moitié  des 
capfules  font  mitres. 

Les  Linsvercs  fe  rouUTent  plus  facilement  que 
ceux  qui  font  trop  mûrs  , 8c  malgré  le  rouillage 
le  plus  partait,  la  filalTe  de  ces  derniers  fe  (épare 
plus  dilficileinent  de  la  tige. 

Il  eft,  dit-on,  des  pays  od  on  fauche  le  Lin;  mais 
en  France,  c'efl  toujours  en  l'arrachant  qu'on  le  ré- 
colte. Cette  operation  doit  être  faite  avec  les 
précautions  convenables,  c'elf-i-dire,  qu'il  faut 
prendre  garde  de  calTec  les  tiges  , qu’on  doit  les 
debarralTer  des  herbes  8c  de  la  terre  qui  pourroienc 
y être  attachées,  8c  les  coucher  tout  dimcemeiic 
par  poignées  lur  la  terre,  les  têtes  tournées  du 
côté  du  midi,  uu  attachant  trois  poignées  enfetn- 
ble,  8c,  les  écartant , pofet  les  racines  fut  la  terre 
de  manière  à ce  que  les  tiges  relient  droites. 

Lorfque  les  tiges  font  complètement  lèches , ou 
on  en  fepate  les  caplules  en  les  faifanc  paflér  à tra- 
vers les  dents  d'un  peigne  à dents  de  fer , à cet 
effet  fixé  fur  un  banc  , ou  on  erùtire  les  graines  im- 
médiatement en  les  ègrugeant  fous  une  pierre,  une 
planche , 8cc. , ou  en  les  battant  avec  un  bâton  , 
un  fléau . 8cc.  Le  premier  moyen  eft  préférable  , 
en  ce  que  l'on  peut  prendre  ton  tems  pour  ôter 
les  graines  des  caplules.  Oc  que  plus  ellesycefieut , 
plus  elles  fe  petfedionnent. 

Le  rotiiftàge  du  Lia  fe  fait , feloa  les  pays  , ou 
immédiatement  après  la  récolte,  ou  aux  appro- 
ches de  rhivet,ou au  printems , ou  pendant  l'été 
fuivant.  On  l'exécute  ou  dans  l'eau  , ou  dans  la 
terre,  ou  fut  l'tiecbe.  J'ai  développé,  au  mot 

Rouissace, 
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RociS'  /.CE , !ss  ivamajes  Sf  les  inconvéniens de 
les  di'.  LfS  iTKides.  lie  )'y  renvoie  la  leileyr. 

quelques  lieux  on  fiiii  fecher  le  Lin  roui 
dl’s  qn  il  cR  forti  de  l'eau , au  moyen  de  ia  chaleur 
du  Lu  s mais  cela  n'a  aucun  avanrage  Sc  otfre  des 
inconv-niens  de  plulleurs  forces.  ( Keyr^  Hal- 
ler.) Il  vaut  mieux  attendre  quelques  jours  de 
pluséc  les  éviter!  car  il  etl  rate  quon  foit  trèi- 
prelfe  d'employet  le  Lin. 

La  graine  de  Lin  a crois  principaux  emplois  ; ou 
on  la  rélerve  pour  la  femer  , ou  en  tire  de  l'huile , 
ou  on  la  vend  aux  apothicaires  pour  l'ufage  de  la 
médecine. 

Hans  le  premier  cas , il  ell  bon  de  ne  l'égruger 
qu'au  moment  de  s'eu  fervir , Sc  on  peut  fe  dif- 
peniei  de  la  nétoycr. 

Dans  le  fécond  , il  eft  également  bon  de  ne  l 'é- 
gruge  r que  le  plus  cari  polhble  ; mais  il  faut  la  né- 
toyer  exactement  de  tous  les  feagmens  des  capfu- 
Ics  , de  toute  U terre  8c  autres  objets  étrangers 
qui  peuvent  s'y  trouver  mêlés.  dÉi 

Il  en  efl  de  même  lorfqu'on  la  delIfllR  la  vente. 

La  graine  de  Lin  , battue  Sc  vannée  , futcouc  <i 
c'ell  p(U  a rès  la  récolté , fêta  étendue  dans  un 
grenier , 8c  remuée  d'abord  tous  les  joues  , enfuice 
tous  Us  deux  jours  , cous  les  crois  jours,  toutes 
Us  femafnes,  jufqu'à  ce  qu'elle  loit  extrêmement 
fèche  & propre  à être  mile  dans  des  facs  ou  dans 
des  conneaux  fans  y moiiir. 

Comme  touteslcs  autres  graines huileufes,  celle 
du  Lin  donne  moins  d'huile  lotfqu'on  la  porte  de 
fuite  au  moulin  , que  quand  on  attend  un  ou  deux 
mois  pour  le  faire,  à raifon  que  le  mucilage  qu'elle 
contient , continue  , pendant  ce  tems , à fe  traiif- 
former  en  h lile;  mais  fi  on  catdoictrop  long-tems, 
on  tnmberoit  dans  un  autre  inconvénient , parce 
que  l'huile  ranciroit.  Kéyrj  Huile  & Moulin  a 

HUILE. 

La  pecicelTe  des  tiges  du  Lin  ne  permet  pas  d'en 
enlever  économiquement  l'écorce,  quoiqu'on  le 
falTe  quelquefois,  en  le  cillant  comme  le  cWnvce. 
Koyrp  Broie. 

Les  opérations  que  fubit  la  hlalTe  pour  être  en 
état  de  fervir  à faire  de  la  toile , ainfî  que  la  fabti- 
cation  de  la  toile , quoique  fe  faifant  dans  les  cam- 
pagnes, ne  font  plus  du  telTort  des  cu'civateurs. 
On  en  trouvera  la  defeription  dans  le  DUUonnuire 
du  MjnuJadurts  & Am , rédigé  pat  mon  eftimable 
ami  Roland  de  ta  Platiire  , depuis  minillre  de 
l'intérieur , 8c  une  des  viéiimes  de  Ia  révolution. 

11  ell  des  cultivateurs  qui  lèment  du  Lin  plu- 
lieuis  années  de  fuite  dans  le  même  fol  ; nuis  ils 
ne  doivent  pas  être  imités , d'apiés  le  ptincipe  des 
alToleroens , principe  qui  s'applique  aux  plantes 
qui  fournilTenc  des  graines  huileules  bien  plus  ci- 
goureufement  qu’aux  autres.  Cinq  ^ fix  aas  ne  font 
pas  de  trop,  félon  d’autres  , pour  remettre  du  Lin 
dans  le  même  local. 

M.  de  Père  eft  d'avis  que , dans  le  midi , la  ro- 
tation des  récoltes  dans  laquelle  entre  le  Lin, 
Agricu/ture,  Tome  V, 
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doit  être  une  récolte  fauchée  en  vert  fur  terrein 
a nei-dé  , fuivie  de  trèfle  & de  tromenc  ou  de  ra- 
ses, de  haricots,  de  mais-fourage  ou  de  feves, 
vefees  8c  froment,  il  elliine  qu'une  bonne  ré- 
colté de  Lin  fur  un  heilare  produit  900  fr.  ) mais 
que  cette  fomme  en  teprefente  ordinairement 
trois , l'ufage , dans  le  canton  de  Mézin , départe- 
ment de  Lot  Sc  Garonne,  étant  de  faite  précéder 
Sc  fuivre  cette  lécolte  d'une  jachère. 

Très-freqiietnment.dans  les  pairies  intermédiai- 
res de  la  France . on  confacre  des  pré'  défrichés  à 
la  culture  du  Lin  , & cette  praii-|ue  eft  dans  le  cas 
d'étre  imitée;  mais  au  lieu  de  labourer  le  fol  pen- 
dant dix-huit  mois  fans  profit , on  doit  de  préfé- 
rence y femer  d’abord  de  l'avoine , enfuite  des 
phuites  qui  exigent  des  binages  d'été,  comme  ha- 
ricots, pommes  de  terre,  nuis,  Scc. 

D’après  le  même  principe,  le  Lin  eft  dans  le  cas 
de  profpérer  après  un  trèfle , 8c  c'eftee  que  prouve 
l'expérience,  non-feulement  dans  les  departemei.s 
(eptenttionaux  , mais  encore  dans  les  pays  les  plus 
chauds , en  Italie , par  exemple. 

On  a remarqué  en  Zeiande  qu'il  écoit  très-avan- 
tageux de  le  fubfticuer  à la  gaiance  8c  au  houblon. 

Il  eft  généralement  reconnu , dans  les  dépatte- 
mens  du  nord  , que  le  blé  réulfic  fort  bien  aprèi  le 
Lin  ; mais  fouvent , pour  gagner  deux  récoltes  de 
plus , on  fème  des  raves  ou  de  la  navette  dès 
qu'il  eft  attaché,  quelquefois  même  avant  qu  11 
foit  arraché,  8c  au  ptiiuems,  des  pois,  do  la  vel'cc 
ou  autre  fourage  , qui  permette  un  femis  de  fro- 
ment l'automne  fuivaiit. 

Arthur  Youug  psopofe  pour  l'Irlande  . pays  oi 
on  récolte  proJigieufement  de  Lin  , le  couls  de 
récolte  fuivant  : 

Terres  légères:  l».  lurneps,  l”.  L'n  , J®,  trèfe, 
4*.  froment;  ou  i*.  pommes  de  terre  , 1®.  Lui . 
}”.  trèfle , 4®.  froment. 

Terres  fortes  ; i®.  fé'CS  , l".  Lin,  5®.  trèfle, 
4®.  froment. 

On  dit  qu'on  cultive , dans  quelques  lieux  , le 
Lin  pour  fourage  , foit  feul , foit  mélangé  avec  des 
céréales  , des  lëgumineufes , Scc.  Je  ne  crois  p.s 
cette  pratique  dans  le  cas  d'être  imitée. 

L’afoeû  du  Lin  vivace  fait  croire  , à raifon  ds 
là  ftnailitude  avec  l'efpèce  dont  il  vient  d'étre 
queftiou , qu'il  feroit  d'une  grande  importance  de 
le  lui  fubllituer;  mais  quelle  que  foir  la  quantité  de 
graines  que  Thouin  ait  répandu. s en  France  dans 
ces  vingt  dernières  années,  il  n'eft  pas  encore  forti 
des  jardins.  Je  ne  puis  croire  que  ce  foit  unique- 
ment i caufe  que  fa  filafTe  eft  plus  grolCère  que 
celle  du  Lin  cultivé;  car  l'avantage  d'être  vivace  , 
de  donner  trois  coupes  dans  la  même  année  , de  ne 
craindre  ni  le  chaud  ni  I<  froid , de  s’accommoder 
des  terres  les  plus  médiocres,  Scc.  fembïe  de 
beaucoup  compenfer  cette  infériorité.  Toutes  les 
expériences  faites  en  France , en  Angleterre  8c  en 
Allemagne  , ne  mettent  pas  fur  la  voie  d'expli- 
quer ce  myftère.  U faut  croire  qu’il  fera  un  joue 
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dévoilé.  Quoi  qu’il  en  foie , je  n’invite  pas  moins 
les  cultivateurs  i foire  de  nouveaux  effois  &'  d'en 
faite  connoitre  les  réfultats.  Je  crois,  d'après  des 
obtèrvarions  qui  me  Tonc  propres , qu’il  fernic 
mieux  de  le  femer  par  rangées  & fort  clair,  qu'en 
planches  & ferré.  On  rapporte  qu'il  fe  cultive 
ainli,  avec  fuccès,  en  Allemagne  8c  en  Suède. 
( Base,  ) 

Lin  de  la  Nouvelle -Z.-lande.  yoyei  Phor- 
MlOti. 

LINAIGRETTE.  Earorwonuo/. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie  3C 
de  la  famille  Ati  Souchcti , qui  ra(Ttm'’le  huit  ef- 
pèces  . dont  plufiturs  font  propres  a l'Europe  , 8c 
fe  cultivent  dans  les  jarthns  de  botanique.  Kay.r 
les  lltujiraùont  dts  gtnns  de  Lamarck,  où  il  ell 
figuré  pl.  jp. 

•Ohftrvatiom. 

Ce  genre  ne  diffère  de  celui  des  Sârpa,  que  par 
la  longueur  des  foies  qui  environnent  le  germe  j 
Cf  je  ne  crois  pas  que  ce  caradtère  foie  fuffifaiit 
pour  autorifer  a le  cor.ferver.  y»yt[  SciitPE. 

Ef/tett. 

I.  La  Linaigrette  commune. 

Eriophorum  polyfiaehion.  Linn.  ac  Indigène, 
a.  La  Linaigrette  à gaine. 

Eriopkorum  vaginaitim.  Linn.  qc  Indigène. 

t.  La  Linaigrette  des  Alpes. 

Eriophorum  alpinum.  Linn.  If-  Des  Alpes. 

4.  La  Linaighftf.  de  Vircinie. 

Eriophorum  virginicum.  Linn.  at  De  l'.Amérique 
feptentrionale. 

J.  La  Linaigrette  à feuilles  aigues. 

Eriophorum  éngujii/otium.  Reich.  De  l'Alle- 
magne. 

6.  La  Linaigrette  cypérîne. 

Eriophorum  cyptrinum.  Linn.  ï De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7.  La  Linaigrette  de  Scheuchter. 

Eriophorum  hcktuih^cri.  Scheuc.  If-  De  l'Alle- 
magne. 

8.  La  Linaigrette  grêle. 

Eriophorum  gracUt.  Roch.  De  l'Allemagne. 

Culture.  ■ 

La  Linaigrette  commune  eft  fréquente  dans  les 
manis  tourbeux,  qui  ne  lé  couvrent  d'eau  que  mo- 
mentanément, 6t  qui  ne  fe  delTéclient  jamais  j elle 
fe  fait  remarquer  par  fon  élégance.  L'introduire 
dans  les  jardins  payfagers  feroit  augmenter  leurs 
agiémens  i mais  il  ell  inutile  de  l'entreprendre  fi 
le  terrein  ne  lui  convient  pas  naturellement.  Pour 
la  conftrrer  dans  les  jardins  de  botanique  , il  faut 
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Il  planter  dans  un  pot  rempli  de  terre  légère  , 8f 
dont  le  fond  trempera  continuellement  dans  l’eau. 
On  la  multiplie  pat  le  femis  de  fes  graines  Cf  par  le 
déchirement  de  fes  vieux  pieds.  La  fecr.nde  ef- 
pèce  fe  tranfpotte  aufli  quelquefois  dans  les  jar- 
dins de  botanique , 8c  fe  cultive  de  n éme.  Je  n'en 
ai  jamais  vu  d'autres  dans  aucun  de  ceux  que  j’ai 
vifi tés;  cependant  toutes  peuvent  l’êtreépalement. 
J’avois  apporté  d’ .Amérique  beaucoup  de  graines 
de  b fiiième , qui  ont  fort  bien  Uve  , mais  dont 
les  plants  n'ont  pas  pu  fe  conferver.  (Bore.) 

LIN.URE. 

Plante  du  genre  des  Mujliert , qui  a fervi  de  type 
i un  genre  particulier. 

Quoique  quclq  aes  botanifles  aient  adopté  la  di- 
vifiiin  de  ce  ganre , je  penfe  qu'elle  n’ed  pas  alfex 
fondée,  yvyei  Muflier. 

‘tl.NCONIE.  LtKcoHtA. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digsmie  Sf  de 
la  famille  des  Pimprer.rlUi . qui  rallémlile  deux 
efpèces,  dont  aucune  n'ell  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. 

Efpica. 

I.  La  Linconie  alopécuroïJe. 

Lioconij  aloptiuroides.  Linn.  ^ Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

a.  La  Linconie  du  Pérou. 

Linconia  peruviana.  Lam.  f)  Du  Pérou. 

Je  n'ai  tien  de  plus  i dire  fur  ces  plantes. 
(Base.) 

LINDERE.  LjsDtnA. 

ArbrilTeau  du  Pérou  , qui  fetil  forme  un  genre 
dans  l'hexandrie  monogynie-  U ell  figuré  pl.  af>) 
des  Illuftraiiont  dts  genres  de  Liman  k ; mais  il  n'a 
pas  encore  été  introduit  dans  nos  jardins.  (Bore.  ) 

LI.NDERNE.  L;,vni*ir/u. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiorpeimie 
8c  de  la  famille  des  Scrophuluires,  qui  contient  trois 
efpèces , dont  une  eft  devenue  indigène . 8c  fe 
cultive  dans  les  jardins  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  yaa  des  tUufiruùons  des  genres  de  Lamarck. 

Eff'eees. 

I.  La  I INCEKNE  pixydaire. 

Lindemia  pixydaria.  Linn.  Q O®  l'Amérique 
feptentrionale. 

1.  La  I.iNOERNE  i deux  anthères. 

Linderniu  tttanthera.  Svartz.  © De  Saint-Do- 
mingue. 

g.  La  Linderne  du  Japon. 

Littderaia  japoaiea.  l'hunb.  G Du  Japon. 
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Culturt, 


T.»  prtmière  ePpèce  a été  tranfportée,  aTec  le 
fia  de  Caroline,  dans  le  Piémont , < ù elle  eft  au- 
jourd'hui fort  commune  dans  les  f aières.On  féme 
annuellement  fes  graines  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris , dans  des  pots  remplis  de  terre  légère . 
pots  ^u'on  place , en.  avril , fur  une  couche  nue  , 
8c  qu  on  arrofe  abondamment.  Lotfque  le  plant , 
ui  en  ert  provenu , a acquis  deux  ou  trois  pouces 
e haut , on  le  met  dans  des  terrines  contenant 
deux  ou  trois  pouces  d'eau.  8c  on  les  place  con- 
tre un  miirexpofé  au  midi.  Il  faut  avoir  foin  de 
renouveler  l'eau  de  la  terrine  au  moins  une  fois 
par  femaiive  j car  fi  elle  fe  corrompoit.  la  plante  pé- 
riroit.  (Base.) 

LINDSÉE,  Likdéæa. 

Genre  de  Fougiru . établi  pour  placer  plufieurs 
efpèces  d'.^DiANTilES  qui  ire  polTèdent  pas  les 
Caraétèies  des  autres,  8c  aiaquel  plufieurs  nouvelles 
ei'pèces  ont  été  réunies  : on  n'en  cultive  aucune. 

E/picit. 

t.  I.a  Lindsée  i feuilles  fagirtées. 

Lindfu  figittatt.  Dryaod.  If  De  Cayenne, 
a.  La  Lindseï  réniforme. 

Lindfttt  reniformis.  Drpnd.  ÿ De  Cayenne. 

}.  I.a  Lindsee  i feuilles  en  fabre. 

Lindfut  enfifbtia.  Swartx.  Tf  De  l'Ile-de-France. 

La  LmoSÊE  lancéolée. 

L’ndfta  Unciolaia.  Bill.  X De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

y.  La  r.iNOSÉE  à feuilles  en  croilTant. 

Lindfàa  Itxaut.  Willd.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

6.  La  I.rvDsfE'  d feuilles  roides. 

Linufia  rigefems,  Willd.  qt  De  Caracas. 

7-  Likdsee  hétérophylle. 

Lind^a  htttrophyila.  Diyand.  1}.  Des  Indes. 

8.  La  Linosée  i feuilles  en  faulx. 

Lindfàa  falcata.  Willd.  » De  la  Guiane. 
g.  La  Lindsee  en  coutie. 

Lindfàa  cultrata,  WilUL  Tf.  Des  Indes, 
lo.  La  Lindsée  en  éventail. 

Lindfàa  fabtUttlata.  Dryand.  De  la  Chine. 

II.  La  Lindsée  d feuilles  en  coin. 

Lindfàa  cantata,  Willd.  K De  l'Iie-Bourbnn. 

■ a.  La  Lindsée  luifance. 

Lindfàa  nitidij/ima.  Rich.  De  la  Guiane. 

IJ.  La  Lindsée  trapéziforme. 

Lindfàa  irapeiiformii.  Dryand.  ÿ Des  Indes. 
14.  La  Lindsee  de  la  Guiane. 

Lindfàa  gmantnfù.  Dryand.  ^ De  la  Guiane. 
ly.  La  Lindsée  de  Javito. 

Lindfàa  javiunfià.  Bon|>l.  ) De  rAmérique  mé- 
lidiuoale. 
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16.  La  I.rscsie  grêle. 

Lindfài  flrisla.  Dryand.  4 De  la  Jairwïju;. 

17.  La  Lindsée  décompofée. 

Lindfàa  dccompofta.  Willd.  tp  Des  In.les. 

18.  La  Lindsee  trichomanni.le. 

Lindfàa  iriihemaiioidis.  Dryand.  41  De  la  Nou- 
velle-Zdaiide. 

19.  La  Lind'Éf  accrochan-e. 

Lindfàa  tentra.  Dryan.L  Des  Iodes, 
le.  I.a  Livds.e  i petites  feuilles. 

Lindfàa  microphyUa.  Swàta.  ij.  De  U Nouvelle- 
Hollande.  ( Base.) 

LINNÉE.  LtnstM. 

Plante  vivace , toujours  verte , traf  .inte , i fleurs 
portées,  deux  par  deux , fut  de  longs  pédoncules 
qui  forcent  de  l'extrémité  des  rameaux , laquelle 
croit  naturellement  dans  les  parties  feptentrloralcs 
de  l'Europe  , ainfi  que  fur  les  montagnes  à neige , 
8c  forme  feule  un  genre  dans  la  didynamie  angio- 
fpermie  8c  dans  la  tamille  des  Chivrcfiuillis.  On  la 
cultive  dans  tous  les  jardins  de  botanique , Sc  on 
dîvroit  l'introiluire  dans  tous  ceux  d'agrément. 
Elle  eft  figurée  pl.  yj6  des  Ulufirationt  des  grnnt 
de  Lamaiek. 

CuJturt. 

La  Linnée  boréale  exige  la  terre  de  bruyère  S: 
une  fi'.uaiion  feakhe  8c  ombragée.  Loriqu'elle  fe 
trouve  dans  ces  circonftances,  elle  poulie  tant  de 
rameaux,  qui  piennent  fuceeftivemenc  racine  en 
en  produifant  de  nouveaux , qu'elle  ne  carde  pas 
i couvrir  tout  le  cerrein  d'un  agréable  tapis  de 
verdure.  Lorfqu'elle  eft  en  fleur , elle  répand  le 
foir  une  o.leur  des  plus  aeréable  à une  aflez  grande 
diflance.  Comme  elle  eft  deftinée  par  la  nature  à 
être  couverte  de  neige  pendant  Thiver , elle  eft 
fenfible  aux  gelées  de  notre  climat  lorfque  la  terre 
en  eft  dépourvue  ; ainfi , quand  elle  commence  i 
devenir  force  , il  faut  la  couvrir  de  fougère  ou 
de  feuilles  fèches.  C'eft  la  néceftîté  de  cette  pré- 
caution qui  fait  qu’elle  ne  fe  voit  pas  auflî  fréquem- 
ment quMI  feroit  i defirei  dans  les  jardins  payfa- 
gersdes  environs  de  Paris , donc  elle  augroente- 
roit  les  agréenens , en  garniflant  la  nudité  de  la 
terre  de  leurs  bofquets;  car  c'eft  i l'ombre  qu'elle 
vient  le  mieux , comme  je  l'ai  déjà  oblèrre  plus 
haut. 

On  multiplie  la  Linnée  boréale  par  le  femis  de 
fes  graines  tait  au  prinums,  Sc  par  le  déchiremenc 
de  les  vieux  pieds.  Ce  dernier  moyen  eft  fi  facile  , 
fi  certain,  8c  fournit  fi  abondamment,  que  c’eft 
prefqu'exclufivement  le  feul  qu'on  emploie  : U 
s'exécute  à la  fin  de  l'hiver. 

Cette  plante  ne  fuporce  pas  le  frimier.  ni  même 
le  terreau  de  couche.  Quel  nom  elle  rappelle  I Ce 
motif  feul  ne  peut  permettre  à aucun  ami  de  la  bo- 
tanique ou  de  la  culture  de  fe  dirpenfer  de  1a 
pofledet.  (Bojc.) 

A a i] 
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LINOClÈRE.  Lmocrit-t, 

Arbre  de  la  Jamaïque , qui  Teitl  forme  un  genre 
dans  la  diandric  monogyme.  Il  avoir  été  appelé 
ToNiNie  par  Svartz. 

Cet  arbre  n’ayant  pas  encore  été  introduit  dans 
nos  jardins,  n'eu  pas  dans  le  cas  d’êtie  ici  l'objet 
d'un  article  éundu.  ( Base.  ) 

LIO.NDENT.  LionToDo». 

Genre  de  p'ante  de  la  fingénélïe  égale  8c  de  la 
Emilie  des  Chicoraciti,  qui  eR  formé  par  vingt  d 
trente  efpèccs,  dont  quelques-unes  font  eztréme- 
ment  communes  , fervent  journellement  de  pâ- 
turage aux  belliaux  , même  de  nourriture  â 
l'homme,  8c  d’autres  fe  cultivent  dans  les  jardins 
de  botanique.  Il  eR  figuré  pl.  6j3  des  Llujlretions 
dit  gtarts  de  Lamarclt. 

Oitftrviùoas, 

Ce  genre  a été  divifé  en  trois  dans  ces  derniers 
tems  : l’un  a confervé  fon  nom , 8c  les  deux'  autres 
ont  été  appelés  Aparcie  Bc  I'urincie.  Comme 

Î:es  nouveaux  genres  n'ont  pas  été  adoptes  par  tous 
es  botanifles,  & que  la  culture  des  efpèces  qui  les 
compofeiic,  n'ofire  rien  de  particulier,  j’ai  cru 
devoir  les  regarder  comme  non-avenus. 
Taraxacon. 

Efp'tcts. 

I.  Le  Liondent  bulbeux. 

Ztontodon  iuliofum.  Linn.  qc  Du  midi  de  la 
Fraace. 

a.  Le  Liondent  écailleux. 

Liontodon  fquamefum.  Lam.  "if.  Des  Alpes. 

J Le  Liondint  crépidifome. 
Ltontodon  crtpidiformt.  Lam.  qt  Dus  Alpes. 

4.  Le  Liondint  tubéteux. 

Ltontodon  initrofom.  Linn.  X Du  midi  de  la 
Fiance. 

J.  Le  Liondent  hifpide. 

Ltontodon  hifpidum.  Linn.  Indigène. 

6.  Le  Liondent  des  montagnes. 
ltontodon  montar.um.  Lam.  If.  Des  Alpes. 

7.  Le  Liondent  faxatile. 

Ltontodon  J'axtiilt.  Lam.  Indigène. 

8.  Le  Liondent  des  Pyrénées. 
Ltontodon  pyrtnoicum.Cioam.  ^ Des  Pyrénées. 

9.  Le  Liondent  orangé. 

Ltontodon  aurjntidcum.  WaldR.  Tj.  Des  Alpes  de 
la  Hongiie, 

10.  Le  Liondent  d’automne. 
Liontoton  autumnolt.  Linn.  if  Indigène. 

II.  Le  Liondent  gtanultux. 
Ltontodon  granukfum.  Smith. xDe  l’.Angleterre. 

11.  Le  Liondent  pilYenlic. 

Ltontodon  taraxjcum.  Linn.  Of  Indigène. 

13.  Le  Liondent  tardif. 

Ltontodon  ftrrotinum.  WaldR.  X De  la  Hongrie. 
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14.  Le  Liondent  livide. 

Ltontodon  tlvidnm.  WaldR.  qp  De  la  Hongrie. 

If.  Le  Liondent  à faut. les  Uff"s. 

Ltontodon  Uvigatum,  Willd.  X De  l’Elpagne. 

16.  Le  Liondent  obovale. 

Ltontodon  ohovatum.  M'itld.  X De  l'Efpagne. 

17.  L:  LiONDEn  r fafrane. 

Ltontodon  croetnm.  Jacq.  pf.  De  la  Hengtie. 

18.  Le  Liondent  douteux. 

Ltontodon  duiium.  Hopp.  Tf.  De  l'Angleterre. 

19.  Le  Liondent  blanchâtre. 

Ltontodon  incanum.  Scop.  qc  Des  Alpes. 

10.  Le  Liondent  crépu. 

Ltontodon  crifpum.  \'ill.  qi  Des  Alpes. 

II.  Le  Liondent  de  VilUrs. 

Ltontodon  yiUarfii.  Willd.  If  Des  Alpes. 

11.  Le  Liondint  â feuilles  en  corne  de  cerf. 

Ltontodon  coronopifoUum.  Desf.  X De  la  Bar- 
baiie. 

13.  LeLiOND'NTâpre. 

Ltontodon  dfptrum.  WqtdR.  X De  la  Hongrie. 

14.  Le  Liondent  d'Efpagne. 

Ltontodon  htfpanicum.  Cavan.  If  De  l'Efpagne. 

if.  Le  Liondent  varié. 

Ltontodon  voriigatum.  Willd.  qc  De  l’Amélique 
méridionale. 

16.  Le  Liondent  hyéracioïde. 

Ltontodon  hjtruoioidts,  Willd.  q^  De  la  Galatie. 

CuJturt. 

Le  Liondent  piflenlit  efl  l’efpèce  la  plus  com- 
mune; elle  eRaufli  la  plus  généralement  répandue  , 
car  on  la  trouve  dans  les  quatre  parties  du  Monde  . 
oûelle  a palTéavec  lesculturesd  Europe.  Les  hom- 
mes la  mangent  dans  beaucoup  de  lieux,  foiterue , 
en  falade,  foit  cuite,  comme  la  laitue  ; elle  cR  faine 
Sc  bonne  de  toutes  les  manières , futtout  loifqu'elle 
eR  blanchie  (étiolée)  par  la  privation  de  la  lu- 
mière. Quelques  perfonnes  fe  contentent  d’en  re- 
chercher les  feuilles  qui  ont  été  mifes  par  hafard 
dans  cet  état , foit  parce  qu'elles  on:  etc  recou- 
vertes de  terre  par  les  taupes,  fuit  parce  qu'vllcs 
ont  éié  recouvertes  de  feuilles  par  les  vents,  les 
eaux.  Sec.  ; mais  d’autres  en  cultivent  dans  leurs 
jardins  , qu'ils  chargent  de  paille  ou  de  plan- 
ches au  premier  ptinienu,  époque  où  on  la  mange 
le  plus  communément.  Le  feul  reproche  qu’on 
peut  lui  faire,  c’eR  qu’elle  fournit  fort  peu,  8c 
qu’il  ne  peut  être  avantageux,  même  aux  envi- 
rons de  Palis, de  la  cuitivi.r  pour  la  vendre , à rai- 
fon  de  cette  citconRance  & de  la  concurrence  , 
qui  eR  la  fuite  de  Ton  abondance  dans  les  près , les 
champs,  Src. 

On  a indiqué  la  raci;ie  du  pilTenlIt , qui  eR  lon- 
gue 8c  groffe  , pour , après  avoir  ete  torréfiée  8c 
moulue , être  avantageufement  fubRituéeau  café. 
J'en  ai  fait  ufage , 8:  j'ai  jugé  qu’elle  ne  valoit  pas 
mieux,  pour  cet  objet,  que  celle  de  Chicorée. 
Koyet  ce  mot. 
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Pir  f«  «rindeur  8e  fi  M’.e  couleur,  la  fleur  Ju 
pifl'enlit  le  fait  remar<|uer  des  plus  ilidtflërens, 
furtout  pendant  l'hiver  , époque  où  les  autres  font 
rares.  Je  me  rappelle  en  ce  moment,  avec  émo- 
tion, les  heures  que  je  palfois  auprès  d'elle,  dans 
mon  enfance  , lors  des  premiers  beaux  jours  du 
prinreim.  On  ne  s'efl  cependant  jaitwis  occupé  de 
le  cultiver  pour  l'agrément. 

(Quoique  la  plupart  des  beftiaux  aiment  le  pif- 
fenlit,  il  n'efl  pas  avaniageux  aux  cultivateurs  de 
le  lailier  fe  multiplier  dans  les  prairies  ür  dans  es 
pàruragcs , parce  que , comme  lés  feuilles  s'eten- 
denr  fur  la  furface  de  la  terre,  ils  ne  peuvent  le 
brouter  facilenienr.  Il  n'y  a que  deux  moyeiu  Je 
le  détruite  : le  premier,  de  le  couper  entre  deux 
terres  , J la  fortie  de  l'hiver,  avec  une  pioche  à 
fer  étroit}  le  fécond,  de  labourer  & de  cultiver 
en  céréales  , pendant  deux  ou  trois  ans  , le  ter- 
rein  qu'on  veut  endébarralTer.  Dans  l'un  Si  l'autre 
cas,  on  doit  être  certain  que  , quelques  années 
aptes,  fi  le  tertein  lui  convient,  c'ell-a-dite , cil 
gras  6c  frais , il  y en  aura  autant } car  fes  giaincs 
lont  portées  partout  par  les  vents,  de  il  en  donne 
pendant  fix  mois  de  l'année. 

Les  l.iondents  bulbeux  & tubéreux  ont  des  ra- 
cines fufceptibles  d'étre  mangées , de  que  les  co- 
chons recherchent  beaucoup}  mais  üs  loue  rares. 

Les  autres  elpèces  , qu'il  cft  le  plus  tntercllant 
d'indiquer  aux  cultivateurs,  font  les  Liondents 
hifpide,  faxatile , d'automne,  haliile,  qui  cou- 
vrent quelquefois  les  pâturages  fecs  , & nuifent, 
bien  plus  que  le  piflénlit , à la  repoufle  des  herbes 
propres  aux  beftiaux.  Labourer  le  fol  8c  le  cultiver 
en  céréales  Sc  en  plantes  qui  exigent  des  binage, 
d'été,  eft  encore  le  feul  moyen  de  les  faire  dupa- 
toître. 

On  cultive  feulement  dix  i douze  de  ces  efpè- 
ces  dans  les  jardins  de  botanique.  La  plupart  ne 
demandent  qu'à  étte  mis  en  place  & à recevoir  les 
foins  de  propreté  neceflaires.  Quelques-uns  veu- 
lent être  femés  dans  des  pots,  fur  couche  nue, 
tenus  dans  un  lieu  abrité  pendant  l'été , & ren- 
tier dans  une  orangerie  aux  approches  de  l'hiver. 
( Bote,  ) 

LIP.\R1E. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  an Ligumimufit , dans  lequel  fe  trou- 
vent treize  efpèces,  donc  aucune  n'cft  cultivée 
dans  nos  jardins, 

Efpictt. 

I.  La  LlfAKiE  fphérique. 

Liparia  fphtrUa.  Willd.  Ix  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

1.  La  Lipahie  en  tête. 

Llparia  capitata,  Tbunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

}.  La  LtPARiE  lanugineufe. 

Lipariatamentofa.'V\tuti\),  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 
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4 La  Liparib  habillée. 

Liparif  vcjUta.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

(.  La  LiPARtE  à feuilles  de  graminée. 

Lipariagraminea.Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

6.  La  Liparie  à feuilles  de  myrte. 

Llparia  myrtifoiia.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

7.  La  Liparie  à feuilles  unies. 

Liparia  Uviguta.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Liparie  à fleurs  en  ombelles. 

Liparia  umMlata.  Thunb.  b Du  Cap  de 
BonneEfpérance. 

9.  La  Liparie  velue. 

Liparia  villofa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Li  Liparie  à tiges  cylindriques. 

L-pariacyttndrica.'Xbanb.  b DuCapdeBonne- 
Efperance. 

II.  La  Liparie  hérilTée. 

Liparia  hirfuta.  Thur.b.  b Du  Cap  de  Bonné- 
Efpétance. 

la.  Ls  Liparie  couverte. 

Liparia  teSa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

15.  I.a  I.IPARIE  foveufe. 

Liparia  firUta.  Thunb.  b Du  Cap  de  Booue- 
Efpérance.  ( Bote.  ) 

LIPPE  Ltrna. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  ingiofpermie 
8c  de  la  famille  des  Gattiiiers , qui  ralTembie  cinq 
efpèces.  donc  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  fe  rapproche  beaucoup  des  Sclagti,  Sc  eft 
figuré  pl.  J}9  des  Illufiratieas  des  genre»  de  La- 
n.arvk. 

Efpiccs, 

I.  Le  Lippi  d'Amérique. 

Lippia  americana.  Linn.  b Du  Mexique, 
a.  Le  Lippi  hémifphérique. 

Lippia  hcmifpharica.  Linn.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

Le  Lippi  velu. 

Lippia  hi'fata.  Linn.  b De  l'.Amérique  méri- 
dionale. 

4.  Le  Lippi  en  ombelle. 

Lippia  itmiiliaia.  Cavan.  b Du  Mexique. 

y.  Le  Lipri  en  cotymbe. 

Lippia  corymiofa.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 
(Base.) 

LIQUIRITIE.  LtQajKiTiA. 

Nom  que  les  botaniftes  ont  donné  , dans  ces 
deinUrs  tems,  à la  réglilTe  , donc  ils  ont  fait  un 
genie  particulier,  ReuIISSE. 
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LIQUIDAMBAR.  L,iivti>AMtAt. 

Genre  de  pljnte  de  la  monoécie  pdlyandrie  , 
qui  réunit  deux  arbrci  qui  Te  cultivent  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins , & dont  il  fera  queftion 
dans  leDJJioniuirc  dct  Arbrtt  Ù Arbuftcj.  ÇBosc.) 

LIS.  Liin/M, 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogpte  &r 
de  la  ramille  des  hiliacict , qui  comprend  dix  huit 
«rpêcc-s , prefque  toutes  fufceptibles  d’être  culti- 
vées pour  l'agrément , dans  nos  jardins  , & dont 
beaucoup  le  font.  II  eft  dguré  planche  146  itilUuf- 
trutieiu  dis  gmrtt  dc  Lamarck. 

Efp'icts. 

Lit  à divijîont  di  la  coroUt  droitts. 

I.  Le  Lis  blanc. 

Litium  candidum.  Linn.  De  l'Orient» 

2.  Le  Lis  de  ConBantinople. 

Idlium  ftrtgrinnm.  Mill.  ij.  Du  Levant. 

3.  Le  Lis  bulbifère , vulgairement  Ut  rougi. 

LiUum  iutb./irum,  Linn.  if  De  l'eli  de  l'Europe. 

4.  Le  Lis  i feuilles  en  coeur. 

LiUum  (ordifolium.  Thunb.  qt  Du  Japon. 

3.  l»e  Lis  i longues  dcuts. 

LiUum  longifonim.  Thunb.  qr  Du  Japon. 

6.  Le  Lis  du  Japon. 

LiUum  japonicum,  Thunb.  qt  Du  Japon. 

7.  Le  Lis  à feuilles  lancéolées. 

LiUum  lancifotium.  Thunb.  qt  Du  Japon. 

8.  Le  ( is  de  Caroline. 

LiUum  Caittiui.  Walt,  q^  De  la  Caroline. 

9.  Le  Lis  à fleurs  pendantes. 

LiUum  pinduUfiorum,  Dec.  qt  De  l'Amérique 
leptemrionale. 

Lit  à diviJlont  di  la  torolh  r/ftckiis, , 

10.  Le  Lis  fort  beau. 

LiUum  fpiciojûm,  Thunb.  qc  Du  Japon. 

II.  Le  Lis  turban. 

LiUum  pomponium.  Linn.  lÿ  Des  Pyrénées. 

12.  Le  Lis  de  Calcédoine. 

LiUum  chalctdunicum.  Linn.  qp  De  l’eli  de  l'Eu- 
rope. 

13.  Le  Lis  fupetbe. 

LiUum  fupirium.  Linn.  Tf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

14  Le  Lis  martagon.  ' 

LiUum  managon.  Liim.  Tf  Indigène. 

IJ.  Le  Lis  du  Canada. 

LiUum  canadtnft,  Linn.  If  De  l'Amérique  fep- 
tontiionale. 

16.  Le  Lis  tacheté.  I 

LiUum  maiLlatum.  Thunb.  if  Du  Japon.  I 

-17.  Le  Lis  du  Kimtfchaiki. 

LiUum  kamijchatkaeinfi.  Lion,  tf  Du  Kamif- 
c'.ia.ka.  I 
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18.  Le  Lis  de  Phi'ad<l,'hie. 

LiUum  philadtlpk.ium.  Linn.  tf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

Culiun, 

Le  Iis  blanc,  ou  lis  proprement  dit,  eft  celui 
donc  1a  culture  eft  la  plus  répandue,  & il  le  mé- 
rité par  la  majelie  de  fou  port,  la  granl.ur , l'é- 
clatante blancheur  Sc  l'odeur  fuave  de  les  fl  urs  ( 
il  s'accommode  de  cous  les  retreins,  mai»  vient 
plus  beau  bc  plus  odorant  dans  ceux  qui  (ont  ie- 
gsts  8c  chauds,  pourvu  qu’ils  ne  foi. ne  pas  trop 
fecs.  Il  donne  rarement  des  fleurs  dans  ceux  qui 
font  trop  humides  ou  trop  fumés.  Les  cXpoliaons 
du  levant  6c  du  midi  font  telles  nd  il  fe  plaît  le 
mieux.  C'elt  dans  1rs  granls  patterres,  au  milieu 
des  places-bandes  , dans  les  jardins  payfageis, 
dans  des  corbeilles , i quelque  diltance  des  maf- 
lifs  8c  le  long  des  alliées, qu'il  fe  place  le  plus  avan- 
tageufemenr.  La  grandeur  1 laquelle  parviennent 
fes  tiges  l'éloigne  de  beaucoup  de  places  od  il 
pioduiroit  de  bonseffcis,  8<  l'odeur  de  fes  fleurs, 
qui  portent  i la  tête  des  perfonnes  délicates  , ne 
permet  pas  de  le  trop  multiplier  dans  beaucoup 
d autres. 

Il  eft  des  anuteurs  qui  veulent  qu'on  ne  laide 
qu’une  tige  d chaque  pi.d  de  lis.  Il  rfl  certain 
que  deux  liges  ne  font  pas  un  bon  effet  i mais 
il  me  femble  qu'une  routfe  de  trois  ou  quaire 
eft  d'un  plus  riche  afpeâ.  .Au  relie,  il  eft  défa- 
vorable d'en  laifter  pouffer  un  plus  grand  nom- 
bre, parce  que  les  oignons  du  centre  périffent 
faute  de  nourriture,  lorfqu'ils  relient  trop  long- 
temi  dans  la  même  placei’aulli  un  cultivateur 
éclairé  les  relève-t-il  tous  les  trois  ou  quatre  ans 
pour  les  mecire  ailleurs  ou  pour  leur  donner  de  la 
nouvelle  terre  dans  le  même  lieu.  En  faifant  cette 
opération,  il  enlève  lescaieiix  fupetflus.  C'ell  i la 
fin  de  l'été , éi^ue  od  la  végétation  cil  l'ufpendue 
en  eux  , qu'il  faut  s’occuper  de  cette  tcaadplanca- 
tion. 

Les  foins  propres  1 tout  jardin  bien  tenu  font 
les  feuls  que  demandent  les  lis,  c'ell-i-dire,  un 
labour  d’hiver  8c  deux  ou  crois  binages  d'été.  On 
coupe  leurs  tiges  aullitôt  après  la  chute  des 
feuilles , parce  qu'elles  confommeroienc  inutile-  ' 
ment  la  nourriture  qui  pourra  profiter  aux  oi- 
gnons. 

On  multiplie  le  lis  blanc  de  graines , qui  fe 
mettent  enterre  autfitôc qu'elles  font  mûres,  dans 
des  pots  qu’on  mec  fur  couche  nue  ou  en  pleine 
tcrie  au  printems,  8c  dont  le  plant  fe  repique 
l'année  fuivante,  ou  par  fes  caïeux,  dont  il 
donne  oedinaitement  en  abondance.  Comme  cette 
dernière  voie  fournit  des  pieds  qui  fleuciffent 
l'année  fuivante , candis  que  parle  femis  on  n'ob* 
tient  des  fl.iuri  que  la  quattième  8c  même  la 
fixième,  on  laprérère.  On  peut  la  pratiquer  tous 
les  ans;  mais  il  eft  plus  convenable  de  ne  le  faire 
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que  lorfqu'on  dfplame  les  pieds  pour  les  changer 
dephce , comme  il  a été  dit  plus  haut.  On  enfonce 
les  oignons  de  lia  pouces  en  terre  , parce  qu’ils 
reir.omem  tous  les  ans  , c'eft-  à-dire  que , comme 
dans  la  tulipe  , il  s'en  forme  un  nouveau  au-deS^us 
de  l'ancien. 

Il  fe  cultive  dans  nos  jardins  une  demi-douzaine 
au  moins  de  variétés  de  lis,  dont  les  plus  corn- 
n unes  font  1 1®.  le  lis  à fleuis  douMes.  Comme  les 
liciiis  font  prcfque  toujours  chiffonces,  & même 
nj s'epanoulffent  pas  complètement  dans  les  années 
trniJes  & pluvicufes,  il  elt  peu  recherché  i d'ail- 
leurs, il  ell  cxtiémement  délicat  & donne  peu  de 
CJieux  I 1®,  le  lis  à fleurs  panachées  de  pourpre  : 
f Ile  cil  itès-bel'e  , mais  fort  rare , 8c  pat  conl'e- 
quent  fort  chères  le  lis  à feuilles  panachées 
"■«le  jaune.  11  tft  peu  recherché,  parce  qu’il  ne  pro- 
duit pas  un  grand  effet , qu'ii  elt  plus  foible  que 
refpece,  8c  même  relie  quelquefois  pluGeutS  an- 
nées fans  fleuiir. 

La  larve  d'un  infefle  , le  criocère  du  lis , ronge 
les  feuilles  des  lis,  8c  quelque toislcs  en  dépouille 
entièrement  s ce  qni  tes  empêche  de  fleurit  8c 
leur  donne  un  afpeêl  hideux.  Le  meilleur  moyen 
d'ariêier  Tes  ravages,  c'ell  de  faire  la  chalfe,  au 
printems,  aux  inicétes  parfaits,  puifqu'ils  vien- 
nent depofer  leurs  oeuts  fur  les  feuilles  , & de  les 
êcrafer.  Ils  fe  font  remarquer  par  leur  belle  cou- 
leur rouge.  Plus  tard  on  recnerche  les  larves, 
ui  font  fous  de  petites  mafles  d'excrémens  ver- 
âtres. 

Si  le  lis  rouge  avoir  l’odeur  du  précédent , il  fe- 
Toit  plus  recherché , car  il  elt  bien  plus  propre  à 
I ornement  des  jardins,  à raifon  de  la  moindre 
élévation  de  fa  lige  8c  de  la  vive  couleur  de  les 
fleurs.  Il  aime  l’umbre , 8c  par  confequent  fe  piété 
mieux  à la  culture  dans  les  jardins  payfagets. 
C’ell  dans  les  corbeilles  du  milieu  des  gazons , fur 
le  bord  des  maflifs,  à quelque  dlllance  des  fabri- 
ques , qu'il  fe  met  avec  le  plus  d’avantage.  Du 
relie,  fa  culture  eG  la  même  que  celle  qui  vient 
d’éiie  détaillée,  c’efl-à-diie,  qu’il  lui  faut  une 
teire  legète,  ni  trop  féihe,  ni  trop  humide,  8c 
qu’on  doit  le  changer  de  place  tous  les  crois  à 
quatre  ans. 

On  enconnoic  deux  variétés  tranr  hées,  quequel- 
ques  botanilles  regardent  comme  des  efpècesi 
l’une  n’a  qu'une  fleur  terminale , 8c  l’autre  en 
a plufieurs  laiéra'cs  , mais  rnoins  que  le  type. 
Cette  dernière  offie  des  bulbes  aux  ailTelles  de  la 
plupart  de  fts  feuilles. 

Cette  efpéce  fe  multiplie  non- feulement  de 
graines  8c  de  caïeux  , mais  encore  de  boutures 
Alites  en  été  , 8c  fa  variété  , au  moyen  de  Tes  tu- 
bercules qu’on  plante  en  pleine  terre  , à Ex  pou- 
ces, 8c  qu’on  reieve  au  bout  de  deux  ans  pour 
les  mettre  en  place.  Ils  ne  donnent  dts  fleurs  que 
la  quatrième  ou  cinquième  année. 

J’ai  obfcrvé  de  gr.indes  quantités  du  lis  de  Ca- 
roline dans  Ion  pays  natal,  & j’en  ai  apporté  dis 


L I S igi 

graines  8c  des  bulbes.  C’ell  une  très-jolie  efpèce  , 
mais  qui  eft  peu  propre  à l’ornement  des  jardins  , 
parce  qu'elle  ne  porte  qu’une  fleur  au  Ibmmec  de 
fa  tige,  laquelle  ne  fubGfle  qu’un  i deux  jouts. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  exifte  en  ce  momeut  un  feul 
pied  dans  Paris  8c  les  en  ci  roi» . 

Le  Iis  à fleurs  pendantes  fe  euhive  chez  Cels  : 
il  eft  également  peu  dans  le  cas  d'êrre  techerthe  j 
il  exige  une  culture  analogue  à celle  des  précé- 
dens. 

Les  autres  efpèces  de  cette  diviGoc  n’ont  pus 
encore  été  apportées  en  Europe. 

Tout  les  Iis  de  la  fécondé  diviGon  , excepté  le 
très-beau,  fe  cultivent  dans  nos  jardins,  8c  s'y 
font  remarquer  par  la  forme  Giigulière,  la  belle 
couleur  8c  le  nombre  de  leurs  fleurs,  lurtouc  Its 
11*.,  I>'.,  I4'.  6c  IJ*.  La  terre  de  bruyère  8c 
une  expoGtion  ombragée  font  ce  qu'ils  cxigeiic 
pour  fe  montrer  dans  toute  leur  pompe.  Ils  font 
très-bien  dans  toutes  les  patries  des  jardins  payfa- 
geis  , mais  nulle  pan  mieux  que  dans  les  réduits 
qui  annoncent  le  manque  de  foin , le  derrière  des 
rochers,  des  fabtiques,  les  petits  bouquets  d'ar- 
biilTeaux,  8cc.  Oo  ne  peut  trop  les  y multiplier. 

Ils  offrent  quelques  variétés  peu  faiilantet  , 8c 
que  je  crois  inutile  de  mentionner.  On  les  reproduit, 
comme  les  précédons , de  graines  8c  de  caïeux  , 
donc  ils  fournilTenc  plus  ou  moins  abondamment , 
félon  les  lerreins  8c  les  circonftances  atmolVhéri- 
ques.  On  peut  en  forcer  ta  produiftion,  en  brûlant, 
avec  un  fer  rouge,  le  centre  des  oignons,  8.'  en 
les  remettant  de  fuite  en  terre.  Souvent  les  écailles 
des  oignons , miles  en  lérte  dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  chàftis , donnent  natlfance  à de 
nouveaux  pieds,  Tout  ce  que  j’ai  dit  à l’occafiun 
du  lis  blanc  convient  à ceux-ci  i ainG  je  n’ai  pas 
befoin  de  m’écendre  plus  au  long  fur  ce  qui  les 
concerne. 

Les  oignons  des  lis  craignent  de  relier  expefés 
trop  long-tems  à l'air)  ainG  il  ne  faut  pas  tarder  à 
les  replanter , lorfqu’on  les  a arrachés  pour  les 
changer  de  place  ou  pour  d'autres  caufes.'lls  font 
cous  fufcept:bles  de  fervir  de  nourriture  ; mais 
celui  de  l'avant- dernière  efpèce  eft  la  feule,  à ma 
connuilTance , qui  fuit  habitueUement  employée  à 
cet  ufage  dans  Ion  pays  natal,  fous  le  nom  de  fi- 
nnnn.  J’ai  cité  ce  fait  uniquement  pour  l'inftiuc- 
tion  duleêleurj  car  il  ne  faut  pas  penfer  à le  culti- 
ver dans  l'intention  d’en  tirer  parti  fous  ce  rap- 
port, vu  qu'il  ell  très-petit  8c  donne  extrême- 
ment peu  de  caïeux,  (èfoac.) 

LISEROLE.  EroLvuLvt'. 

Genre  de  plante  de  la  pencandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Liftront , qui  offre  une  dixaine  d'ef- 
pèces,  dont  quelques-unes  fe  cultivent  dans  nos 
jardins  de  botanique.  lleflGguré  pi.  llG  des  Illuf- 
irjiions  dti  genres  de  Laoiatck. 
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EfF‘CH-  I 

I.  Li  Lishrole  à feuilles  de  lin.  _ | 

EvolvuUs  UnifoUui,  Linn.  O JanuKjue* 

X.  L»  LiseRPEE  jlfinoïde. 

Ev^lvutuj  atfntrdtt.  Linn.  O Des  Indes. 

^ La  LiseROLE  foyeufe. 

Evolvulus  fcnetuj.  Lim.  0 Ûe  T.^métique  mé- 
ridionale. 

4.  La  Liserole  hériffée. 

Evolvulus  hirfutuj.  Lam.  O Des  Indes. 

y.  La  Liserow  du  Gjnge. 

Evolvulus  gangettcus,  Liun.  0 Des  Indes. 

6.  La  Liseroi  E hidéracée. 

Evolvulus  kedtraceus.  Lam.  0 Des  Indes. 

7.  La  Liseroi  e échancrée.  , 

Evolvulus  cmarginattts,  Linn.  O Des  Indes. 

8.  La  Liserole  nummuhire. 

Evolvulus  nummularis.  Linn.  0 De  la  Jamait^ue. 

9,  La  Liserole  velue. 

Evolvulus  villofus.  Ruii  8c  Pav.  ^ Du  Pérou. 

10.  La  Liserole  blanchâtre. 

Evolvulus  inuinus.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

Culsurt, 

Les  deux  premières  efpèces  font  les  feul-.  $ qui 
fe  cultivent  aujourd'hui  au  Jardin  du  Mufêum  de 
Paris  J mais  deux  autres  y ont  été  obfervecs  par 
moi , en  Beurs  . il  y a quelques  années.  Toutes  de- 
mandent la  terre  de  bruyère.  On  les  multiplie  par 
leurs  graines,  qui  mûrilïent  fort  bien  dans  Is  cli- 
mat de  Paris,  furtout  quand  on  rentre  leurs  pieds 
dans  la  ferre  chaude  de  bonne  heure , en  automne , 
8c  qui  fe  fèmtnt,  en  avril,  fut  couche  8c  fous 
châlTis.Cesplantes  n'ontaucun  agrément.  (Bore.) 

LISERON.  Cosvoiruies. 

Genre  de  plante  de  la  pentanJtie  monogynie  8c 
de  li  famille  de  fon  nom,  qui  rafltmble  près  de 
cent  quatre-vingts  efpèces,  dont  deux  font  fort 
communes  dans  nos  campagnes  , 8c  beaucoup  d'au- 
tres fe  cultivent  dans  nos  jariiins  de  botanique , 
Ibit  comme  ornemtnt,  foit  comme  moyen  d'inf- 
iruéfion.  Il  ell  figuré  pl.  loy.  dex  IlluJIraiions  dis 
gtnrts  de  Lamarck. 

Oiftrvusions, 

Le  caraâère  ^i  difiingue  les  Lierons  des  Quu- 
moiliis  étant  difficile  i obfervet  mr  le  fec , plu- 
licurs  efpèces  , décrites  ci-dt (Tous,  peuvent  ap- 
partenir au  fccond  genre.  Je  citerai  principale- 
ment le  Lifeion  jaiap,  que  j'ai  obfervé  vivant , 8c 
qui  a ceiiainemenc  le  iligmate  en  tête. 
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Ejfhtj, 

Ufcions  a péiioncuUi  unifiorcSu 

I,  Le  Liseron  des  hsies, 

Convolvuius  fepiurriu  Lir.n.  \ IMirèlie. 

i.  Le  Liseron  des  champs. 

Convotvulus  arvtnjii»  Linn.  ip  lnciigère« 

3.  Le  Li-eron  auticu  é. 

Coitvolvufus  aurtciiiafui.  L*m.  De  IiPerfie. 

4.  Le  l isEPON  de  Sicile. 

Convolvuius  fîctilus.  Linn.  Q (.)e  la  Sicile. 

f.  Lisero.n  deruiculé. 

Convolvidltu  denticuUius.  Lam.  Des  Séchelles. 

6.  Le  Liseron  du  Japon. 

Convolviilui  japonicus,  'l’hunb.  Du  Japon. 

7.  Le  Liseron  (ans  bratlee. 

Convolxuius  torùH€atui,  Lam.  ^ De 

8.  Le  Liseron  à fleurs  blanches. 
Convoivulus  UucünihuSt  JaCq.  O rAméri<)llC 
méridionale. 

9.  Le  Liseron  frutîculeux. 
Convolvulusfruticuiufuf.\*irr\u  T>  Des  Canaries. 

10.  Le  Liseron  figiité- 
ConvotvuLiJ  mtdium.  Linn.  % De  Madaga(car. 

II.  Le  Liseron  naft4. 

C^nvolvulus  hijjitituiu  Lam.  Des  Indef. 

iz.  Le  Liseron  tridencé. 

Convolvulu4  trtdtniùtui.  Air.  O Indes. 

rj.  Le  Liseron  jaiap. 

Convolvulus  jalapa.  L nn.  If  Du  Mexii^ue. 

14.  Le  LISERON  à grandes  fleurs. 
O>n\o[yulu4  grandifiorus.  Jacc[.  ^ De  U Marti* 
nique. 

if.  Le  Liseron  de  Java. 

Convolvuius  o^feurus.  Linn.  O De  Java. 

16.  Le  Liseron  irinerve. 

Coavofvu/us  rrx/rrrv4i.  Thunb-  Du  Japon. 

17.  Le  Lisiron  i fauiKes  de  Taule. 
Convoivuius  fulicijhlius.  Lam.  De  Sainc-Do* 
mingue. 

18.  Le  Liseron  untflore. 

Convolvuius  utufiorus.  Butm.  De  Java. 

19.  Le  Liseron  iuifanr. 

Convolvuius  nttidus,  Lam.  I7  Des  Indes. 

zo.  Le  Liseron  à feuilles  de  tilleul. 
Convolvuius  tilii.foUus,  Lam.  I7  Ou  Cap  do 
Bonne-Erpérance. 

ZI.  Le  Liseron  i feuilles  d'anfërine. 
Convolvuius  chsnopodioidss,  Lam.  Oe...». 

2Z,  Le  Liseron  de  Dillen. 

Convolvuius  Dilieniu  Lam.  Q De  TEthiopie. 

Z3.  Le  I isERON  découpé. 

Convolvuius  diffiâus.  Linn.  Q rAmérk^ue 
fepcentrionale. 

14.  Le  Liseron  a gros  fruits. 
Convolvuius  nuicrocarpusu  ( am.  O Des  Antilles. 

15.  Le  Liseron  tuberculeux. 
Convolvuius  lUbeuulaïui,  Lam.  DuBrciîL 

x6.  Le 
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l6.  I.e  LuïRONftifuI^.  J 
Convolvutus  ctyticut.  LÀnn.  D<.  l'Lgypte. 

ty.  Le  Liseron  lacinié. 

Convolvuius  Ucmiutus.  Ljm.  Du  BréfiL 
i8.  Le  Li'gRON  lies  iives. 

« Convolvutut  lUtoraiis.  Linti.'y  Des  Antilles. 
19.  Le  Liseron  >le  U Martinique. 
Convaîvaluj  mart-niccnf*,  Linn.  De  U Marti* 
nique. 

jo.  Le  Liseron  rampant. 

Convotviiti^  reptns.  Liun.  Des  InJes. 

ji.  Le  Liseron  ttiçant. 

ConvotvuUs  repiiint.  Linn.  Des  In  ies. 

il.  Le  Liseron  i feuilles  étroites. 
Comohi.lus  ang/ /life/iji,  }icc\.  % De  l' .Afrique. 

Le  Liseron  horizontal. 
Convolvutut paitns.  Lam.  if.  De  la  Caroline.  . 

34.  Le  Liseron  onagioiJe. 
Convolvutut  ànotheioiàtt.  Linn.  Du  Cap  de 
' Bonne-E^perance. 

jf.  Le  Lisero.n  tiicolor,  vulgairement  telle  de 

jour. 

Convolvutut  trùolor.  Linn.  O Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

36.  Le  Liseron  prntapdtalolde. 
Convolvutut  pentapetatoidet,  Linn.  0 Des  îles 
Baléares. 

37.  Le  Liseron  épineuz. 

Convolvutut  f/  inofut.  Linn.  ^ De  la  Sibérie. 

38.  Le  Liseron  dorycne. 

Convolvutut  dorycnium,  Lam.  f>  Du  Levant. 

39.  Le  Liseron  de  Perle. 

Convolvutut  perficut.  Lion.  if.  De  la  Peife. 

40.  Le  Liseron  d’Amman. 

Convolvutut  Ammanii.  Lim.  De  la  Sibérie. 

41.  Le  Liseron  i feuilles  de  lavande. 
Convolvutut  fpictjoiiat,  Lam.  De  l’Efpagne. 

4a.  Le  Liseron  foldanelle. 
Convolvutut  foldanelta.  Linn.  ÿ Indigène , fur 
les  bords  de  la  mer. 

43.  Le  Liseron  (lolonifère. 
Convolvutut  fioloniferut,  Cyril,  ip  De  l'Italie. 

44.  Le  Liseron  de  Whelère. 
Convolvutut  heliri,  Vahl.  De  l'Elpagne. 

43.  Le  Liseron  à tiges  li'ifornKS. 
Convoivulut  filicaulit,  VahL  0 De  la  Guinée. 

. 46.  Le  Liseron  à bt<âées. 

Convolvutut  traàeaiut,  Vahl.  Des  Indes. 

47.  Le  Lisero.n  i trois  lobes. 
Convolvutut  triloiut.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

48.  Le  Liseron  velu. 

Convoivulut  ahf.urut.  Linn  0 De  la  Chine, 

49.  Le  Liseron  des  cabanes. 

. Convoivulut  tuguriorum.  Foill.  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Agriculture.  Tome  V. 
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I JO.  Le  Liseron  i grolTe  femence,  mouroucoa. 
yoye^  les  lllufliationt  det  genret  de  Lamarck, 
pl.  103. 

Convolvutut  macro/permut,  Willden.  Ijj  De 
Cayenne. 

J I.  Le  Liseron  des  fables. 

Convolvutut  urenariut.  V^âhl.  Des  Açores. 

jz.  Le  Liseron  linéaire. 

Convoivulut  lineurit.  Cuit.  L De..... 

J3.  Le  Liseron  hériironé. 

Convoivulut  hijirix.  Vih\.  Tj  De  l’Arabie. 

J4.  Le  Liseron  lalianihe. 

Convoivulut  lafianthut.  Cavan.  'b  Du  Chili. 

JJ.  Le  Liseron  d'un  pied  de  haut. 
Convoivulut  fphurreut.  Linn.  tp  De  la  Caroline. 

j6.  Le  Liseron  pied-de-chèvre. 
Convolvutut  pet  capret,  Linn.  0 Des  Indes. 

37.  Le  Liseron  à feuilles  multifides. 
Convolvutut  multifidut.  'I  hunb.  Du  Cap  de 
Bonne-El|>éiaiice, 

j8.  Le  Liseron  fagitté. 

Convoivulut  fagiudtut,  Thunb.  Du  Cap  de 
Bunne-Lfpérance. 

; jÿ.  Le  Liseron  des  rivages. 
Convoivulut  litioralit,  Linn.  De  l’ Amérique  mé- 
ridionale. 

60.  Le  Liseron  de  la  Martinique. 
Convoivulut  mariiniee  'Jit.  Jacq.  De  la  Maiti- 
nique.  j 

61.  Le  Liseron  incarnat. 

Convolvutut  incurnatut.  Vahl.  ij.  Des  Antilles. 

61.  Le  Liseron  du  Chili. 

Convolvutut  ekilenjtt,  Cavan.  Do  Chili. 

éj.  Le  Liseron  liable. 

Convoivulut  fiant.  Mich.  if.  Du  Canada. 

64.  Le  Liseron  fruticuleux. 
Convoivulut  fuifrute/eent.  Desf-  T>  De  la  Bar- 
barie. I 

éj.  Le  Liseron  elvolvuloide.  ' 

Convolvutut  evalvuloidet,  Dti(,  0 De  la  Bar- 
barie. ' ' 

66.  Le  Liseron  des ‘marais. 

Convoivulut  palufirit.  Cavan.  Du  Mexique.' 

67.  Le  Liseron  i lobes  obtus. 
Convoivulut  oiiufilotut.  Mich.  De  1 Amérique 
feptentrionale. 

68.  Le  Liseron  des  bois. 

Convoivulut  fylvtfirit.  Waldft.  of  De  la  Hongrie. 

69.  Le  Liseron  arborefeent. 
Convoivulut  arhorefitnt.  Willd.  U De  l’Amé- 
rique méridionale. 

70.  Le  Liseron  i feuilles  de  bryone. 
Convolvutut  kryoniafoUut.  Willden.  U De  la 
Chine.  , 

71.  Le  Liseron  du  Bogota. 

Convolvutut  kogotei.fif.  Willd.  l)  De  l’Amé- 
rique méridionale.  i 

Bb 
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Vferons  a péJoncuUs  multifcrts,. 

71.  I,e  Liserok  maritime. 

ConvQivutus  mariùmus,  Linn.  ^ Des  Indes. 

7j.  Le  Liseron  à feuilles  de  piloftüe. 
Convoivutus  piitifiliAfolius . Lam.  Uu  Levant. 

74.  Le  Liseron  linéaire. 

Conwhulus  <Aniahriis,  Linn.  ^ Du  midi  de 
l’Europe. 

7f.  I.e  Liseron  lanugineux. 
Convù^klus  écfUiginoJus.  Lam.  ^ Du  midi  de 
l'Europe. 

76.  Le  Liseron  argenté. 

ConvoivuLs  cneofum»  Linn.  T>  Des  îles  de  1 Ar* 
<bipel. 

77.  Le  Liseron  i feuillei  d'olivier. 
Convohulus  oitAfylius,  L?m.  Du  Levant. 

78.  Le  Liseron  thineïde. 
Cûnvohuluf  feritiui . Lam.  Ténéiilfe. 

79.  Le  Liseron  tflilé,  vulgairement  bois  de 
Rhodef,  * 

' Con\f^u!us  feoparius.  I.inn.  f>  De  l*  Afrique. 
80.  Le  Lisiron  unilatéral. 
Convolviiius  /rcuitdus*  Lam.  Du  Levant. 

81.  Le  Liseron  rayé. 

Convohului  lineatus.  Linn.  ^ Du  midi  de  la 
France. 

8r.  Le  Liseron  ainngé. 

Con\olvyluî  ehngatui.  © Des  Canaries. 

8|.  Le  I LsERON  fublobé. 

CoMvedvulus  fui  lohctui,  Linn.  O Des  Indes. 

84.  Le  Lisi  RON  azuré. 

Convülvuiui  arureus.  Lam.  I>  De  Cayenne. 

Sy.  Le  Liseron  capité. 

Convo/vu^uj  cûfitatus,  Lam.  Du  Sénégal. 

86.  Le  Liseron  de  la  Guiane. 
ConvolviUus  guiatunft,  Aobl.  De  la  Guiane. 

87.  Le  Liseron  d«  Sa  nt  Domtnguc. 
Convoivutus  domingenfis,  Lam.  De  Sa>nt*Do* 
mingue. 

8$.  Le  Liseron  Eliforme. 

Convohutus  fliformis.  Jacq.  Di$  Antilles. 

89.  Le  Liseron  ondé. 

Con^'oivg/us  répandus.  Jacq.  if  De  la  Mji  tinique. 

90.  Le  Liseron i corymbes. 
Con^H)lvuIui  corymùofus.  Lam.  De  Saini*Do* 

mingue. 

91.  Le  Liseron  à ombelles. 
Convolvtitus  umhelUtus»  Lam.  De  Saint-Do* 

mingue. 

91.  Le  Liseron  en  cime. 

Convohulut  eymof  s.  Lam.  Des  Indes. 

93.  Le  Liseron  des  Canaties. 
ConxolvuluM  eanarienjis.  Linn.  f)  Des  Canaries. 

94.  Le  Liseron  à petites  fleurs. 
ConveivuUs  parvifiorus,  Lam.  ^ Dt  S..int*Do* 

mingue. 

9y.  Le  Liseron  nod  flore. 
Conxohulus  noàifçrus*  Lam.  Ty  Dc  Samt'Do* 
mingue. 
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96.  Le  Liseron  du  MiLbar.*" 

Convolvjlus  maïüSûrictJS.  ÎJnn.  I9  l^s  Indes. 

97.  Le  Liseron  ue  Chine. 

Conxolvulut  ehintnjis,  Lam  De  la  Chine. 

98.  Le  Liseron  biflore. 

Convolvulus  hiftorus,  Ltnn.  0 De  U’  Chine. 

99.  Le  l.isERON  géminé. 

Convolvutas  grmti/ut.  B irm.  De  Java. 

100.  Le  Liseron  bordé. 

Convo/vu/us  marfinatui,  Lam.  Des  Indes. 

loi.  Le  Liseron  muiiqué. 

Convolvulus  muricatus.  Linn.  0 Des  Inde  s. 
toi  Le  Liseron  à feaillcs  d'hermane. 
Convolvulus  crenatus.  J.icq.  Du  Pérou. 

loj.  Le  Liseron  rongé. 

Convolvulus  trofus,  Lan).  Du  Bréiîl. 

104.  I.C  Liseron  piilTé. 

Convolvulus  plifatus,  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
El^ér.nce. 

lOf.  Le  L:seron  fopeux. 

Cruiv./vnéiir  f<  rictus.  Lam.  De  Java. 

■c6  Le  Liseron  di-l  car. 

Convolvulus  ttntUus.  Lam.  gp  De  la  Caroline. 

107.  Le  Liseron  ùiineux. 

Convolvulus  farinofii.  I.inn.  0 De  Madère. 

. 108.  Le  Liseron  de  Sibérie. 

Convolvulus  Jiitricui.  Lam.  0 De  la  Sibérie. 

109.  Le  Liseron  feamoné. 

Convolvulus  feomonio.  Linn.  Du  Levant. 

1 10.  Le  L s:  RON  d'Adanlon. 

Convolvulus  Adanfimi.  Lam.  Dn  Sénégal. 

III.  L;  L'siron  hériffé. 

Convolvulus  hirtus.  Linn.  Des  Indes. 

lia.  Le  Liseron  hypocraieritorme. 
Convoivulus  kypocraieriformis.  Lam.  ^ Des 
Indes. 

1 1 J.  Le  Liseron  à larges  6eurs. 

Conwlvulus  lutiflorus  Lam.  De  Saint  Domingue. 

114.  L<  Liseron  turb’th. 

Convolvulus  turptihum.  Liun.  ^ Des  Indes. 

MJ.  Le  L séRon  nerveux. 

Convolvulus  ntrvvjus.  Lam.  Jj  Des  Indes. 

116.  Le  Liseron  pelté.  . 

ConrolvuLs  piltaïus.  Lam.  f>  Des  Indes. 

1 17.  L‘  Liseron  à Veuilles  d'alarec. 
Convolvulus  ofirifolius,  Lam.  Du  .Sénégal. 

1 18.  Le  I isiRCN  de  Caroline. 

Convolvulus  carolinus.  Linn.  D;  la  Caroline. 

119.  Le  Liseron  pandurif'orme. 

Convolvulus pandurjtus.  Linr.  % De  la  Caroline. 

110.  Le  Liseron  hédcracé. 

ConvaJvWej  htdsruttus.  Liiui.  0 Du  Mexique. 

111.  Le  Liseron  tomenteux. 

Convolvulus  toniintoj'us.  Lmn.  De  la  Jamaïque. 

lia.  Le  Liseron  trilobé. 

Convolvulus  sriloius.  Laiti.  0 De  l’Améiique 
méiiJionale. 

ta  J.  Le  Liseron  i feuHIésd'acétorelle. 
Convolvulus  acetojillétolius.  Lam.  de  t'ile-de-  - 
Fiance.  ». 
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114  Le  Lisfivos  b'color. 

CenvotvuUs  iicolar,  Lam.  Dit  Séaégal, 

11  J.  Le  L;$ir.on  althéitorme. 
Convolvutuj  althtoidti,  Litin.  ^ Du  midi  de 
l'Europe. 

liô.  Le  Liseron  anguleux. 
Convolvutut  iinguljiis.  Linn.  Des  Indes. 

117.  Le  Liseron  à feuilles  de  vigne. 
Convolvutus  vttifoiius.  Lam.  Des  Lides. 

ia8.  Le  Liseron  paniculë. 
Convolvului  paikutatui.  Liiui.  Des  Indes. 

1151.  Le  Liseron  pentaphylle. 
Convolvului  prntaphyUji,  Lam.  © De  l’Amé- 
rique méridiuiule. 

iqo.  Le  Liseron  i cinq  feuilles. 
Convolvului  quin^utfolius,  Linn.  De  Saint-Do- 
mingue. 

I J I.  Le  Liseron  gLibre. 

Convolvului  glabcr.  Aubl.  if.  De  Cayenne. 

• ija.  Le  Liseron  varié. 

Convolvului  vuriofui.  Lam.  De  l'Ile-de-France. 

i;q.  Le  LiscRon  à graines  velues. 
Convolvului  crio/ptrmui.  hlm.  I7  De  Saint-Do- 
mingue. 

I j4.  Le  Liseron  à groITe  racine. 
Convolvului  macrorhiqoi,  Linn.  If  De  Saint-Do- 
mingue. 

iqy.  Le  Liseron  involucré. 
Convolvului  Involucratus.  Willd.  De  la  Guinée. 

ijé.  Le  Liseron  des  rochers. 
Convolvului  rupryfrû.  Willd.  qt  De  la  Sibérie. 

iqy.  Le  Liseron  incane. 

Convolvului  inconui.  Vahl.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

iq8.  Le  Liseron  denté. 

Convolvului  dtntutui.  Vahl.  Des  Indes. 

i^<^.  Le  Liseron  à feuilles  hjflées. 
Convolvului  hüftatui.  Vahl.  De  l’Égypte. 

14a  Le  Liseron  i feuilles  de  platane. 
Convolvului pUianifoUui.  Vahl.  ifDü  Pérou. 

141.  Le  Liseron  à feuilles  acuminées. 
Convolvului  acuminatui.  V ahl.  De  Sainte-Croix. 

14a.  Le  Liseron  à cinq  lobes. 
Convolvului  nil.  G De  Cayenne. 

14).  Le  Liseron  pourpre. 

Convolvului  purpurtus.  Mull.  0 De  Cayenne. 

1^.  Le  Liseron  iaunâtre. 
ConvolviJui  fiûvui.  Willi.  Des  Indes. 

14).  Le  Liseron  (irié. 

Convolvului  flriuiai.  Vahl.  D.s  Indes. 

..  14(1-  Le  LisiRON  i cinq  fieuis. 

Convolvului ptntunthui.  l)  De..... 

147.  Le  Liseron  i fleurs  en  tête . vulgairement 
boii  de  Rhodti. 

Convolvului  tapitatui.  Vahi.'T>  Des  Indes. 

148.  Le  Liseron  hifpide. 

Convolvului  hifpidui.  Vahl.  Des  Indes. 

149.  Le  Liseron  à petites  fleurs. 
Convolvului  purvifiorui,  Vahl.  De  Java. 
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ijo.  L“  f isi'RON  i trois  fleurs. 
Convolvului  l’ifiorut.  Vahl  Des  Indes. 

lyi.  Le  Liseron  violâtre. 

Convolvului  violaceui.  Vahl  De  Sainte-Cloix. 

i;e.  Le  Liseron  comcflible. 
Convolvului  tdulii.  7'huob.  qt  Du  Japon. 

If).  Le  Liseron  patuU. 

Convolvului  paiului.  Linn.  qt  Des  Indes  & de 
l’Amérique. 

IJ4.  Le  Liseron  tris  grand. 
Convolvului  maximui.  Linn.  f De  Ceilan. 

ly  J.  Le  Liseron  i feuilles  en  coeur. 
Convolvului  eordijoltui.  Thuiib.  Du  Cap  de 
Bonite-Efpérance. 

156.  Le  Liseron  bifile. 

Convolvului  bijidui.  Vahl.  Des  Indes. 

if7.  Le  Liseron  bleu  céleRe. 
Convolvului  cel./lii.  Forfl.  De  l'ile  Tana. 

1(8.  Le  Liseron  letitigineux. 
Convolvului fetrugintut.  Vahl.  Ij  De  l’Améri- 
que méridionale. 

159.  Le  Liseron  â tige  triangulaire. 
Convolvului  rriyurier.  Vahl.  De  Sainte-Croix. 

160.  Le  Liseron  à tige  aplatie. 
Convolvului  antepi.  Linn.  De  Java. 

161.  Le  Liseron  renflé. 

Convolvului  infiatus,  Mich.  f De  l'Amérique 
feptentrionale. 

Ida.  Le  Liseron  i feuilles  peltées. 
Convolvului peliaïui.  Forfl.  Des  Indes. 

16).  Le  Liseron  à feuilles  de  vigne. 
Convolvului  v'iifoliui.  Linn.  Des  Indes.  ^ 
164.  Le  Liseron  prolifère. 

Convolvului  proliftrui.  Vafd.  if  De  l’Amérique 
méridionale. 

id(.  Le  Liseron  laineux. 

Convolvului  lanatui.  Vahl.  I)  De  l'Égypte. 

léé.  Le  Liseron  â balai. 

Convolvului  Jcopariui.  Ait.  I7  De  Ténéiiffe. 

167.  Le  Liseron  thyrfo’ide. 
Convolvului  fio'idui.  Ait.  Tj  De  "TénérifFe. 

168.  Le  Liseron  en  coin.  ' 

Convolvului  ouneotui.  Willd.  b Des  Indes. 

169.  Le  Liseron  à feuilles  larges. 
Convolvului  brufùienpt.  Mill.  qf  De  l'A  iiérique 
méridionale. 

170.  Le  Liseron  prefque  lobé. 
Convolvului  fublobatui  Linn.  © Des  Indes. 

171.  Le  Liseron  du  Cap. 

Convolvului  tapenfu.y/ÿM..  Du  Cap  de  ^onne- 
Efpérance. 

17a.  Le  Liseron  à feuilles,créne!ées. 
Convolvului  eitnatifoliui.  Ruia^Sc  Pav.  ©,  Du 
Pérou. 

I7(.  Le  Liseron  de  Buénos-Ayies. 
Convolvului  bonarienfti.  Cavao.  De  l’Amérique 
méridionale. 

174.  Le  Liseron  â feuilles  de  niimmulaire. 
Convolvului  nummulariui,  Vahl.  De  l'Améti* 
, que  méridionale. 

B b ij 
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i7f . Le  Liseron  i feuilles  ovales. 

Cowotvulut  ovjlifotius,  \'ahl.  Des  Iniles. 

176.  Ix  L SEtiON  à fiigmite  en  tête. 

Coavoh'ului  fphin'Jiigma.  Cavin.  DrS  îles  de 
rinde. 

177.  I.e  Liseron  unibtëral. 

Conyotv-lus  faundui.  Ruii  (If  Pav.  I>u  Pérou. 
n8  Le  Liseron  i fruit  aplati. 

Convolvulus  pUtuarpvs.  Cavati.  Du  Mexii^ue. 

Culture. 

Dans  cette  longue  ënuitiération  de  Liferons,  il 
faut  feulement  en  confidérer  ici  une  quarant  une  , 
qui  font  ou  in.ligèm.s  ou  cultivés  dans  nos  |ardi:is, 
parmi  lefquels  quelques-uns,  fans  comptât  les 
indigènes,  fuliftibnt  toute  l'ann-'e  en  [dciiu*  t rre 
d.ins  le  climat  de  Paris  ; d'autres  deman  lent  ou  l'o- 
tangetieou  la  Icrre  chaude.  Je  vais  d abord  pailer 
d-s  plus  communs  fb  de  ceux  qui , parmi  les  exo- 
tiques que  nous  polfévons , font  utiles  ou  agréa- 
bl.s,  1!  fera  «nfuite  quellion  , d'une  manière  gé- 
nérale , de  ceux  qui  n’ont  de  mérite  qu’aux  yeux 
dut  iK  taoülas,  Ne  paue  qu’ils  forment  efpète. 

le  I.i'  ion  d's  haies  concourt  à donner  aux 
haies  vi'.  s nu  féches , au  milieu  defqucPes  il 
crm' , St  c;  Le  les  branches  defqnelles  il  l'emre- 
lac-  . un*  ârpirence  de  conliffanCe  qui  t(l  ivanta- 
geuf‘  i’ms  quelques  cas.  Ses  feuilles  grandes  & 
d’ime  belle  forme  , ainfi  .tue  fes  fl  urs  remarqua- 
bles par  les  n êmes  qualités,  en.b.  Ildfunt  d'ailleurs 
leur  afpeâ.  0 1 ne  doit  donc  pas  le  r-tufur  ,■  lorf- 
que  la  nature  n’en  a p.is  fait  les  frais  , à femer  fes 
graines  i leur  pied  i la  fin  de  l’hiver.  On  en  garnit 
parla  même  taifon  les  tonnelles, fous  lefquelles  on 
trouve  un  abri  impénétrable  aux  ardeurs  de  la 
canicule.  Je  l'ai  vu  produire  de  très-agréables 
eflètsdans  les  jardins  payfagers.oilil  étoit  conve- 
nablement dirigé  fur  les  buiflons  des  derniers  rangs 
des  martifs.  Il  ell  encore  poflible  de  l'employée  i 
garnir  des  paliflades.  Les  chevaux  aiment  beau- 
coup Tes  feuilles  j mais  les  autres  beftiaux  n’y 
touchent  point. 

Cette  efpèce  fe  (ème  en  place  dans  les  jardins 
de  botanique  , 8r  ne  d mande  que  les  foins  géné- 
raux de  propreté.  II  f.iut  lai  donner  un  tuteur. 

Le  Liferon  des  champs  cft  beaucoup  plus  petit 
dans  mutes  fes  parties  que  le  précédent  j mais  il 
l’emporte  fur  lui  pat  l’éclat  de  fes  fleurs , quf  va- 
rient tiatutelltment  du  rofe  au  blanc  Si  au  panaché 
"dans  toufes-les  nuances  de  ces  deux  couleurs.  Il 
en  croît  dans  toutes  les  terres  cultivées  qui  ne  font 
pas  trop  fèches  ou  trop  aquatiuues,  &•  il  rit  fi  abon- 
d.inr  dans  certains  lieux  , qu'il  nuit  beaucoup  aux 
récoltes  i aullî , quoique  recherché  de  tous  les  bef- 
tiaux , on  doit  tenter  mus  les  moyens  de  le  dé- 
truire. Rarement  on  le  voit  dans  les  prairies  natu- 
relles 8f  dans  les  vieux  pâturages.  Il  fe  conlérve 
plufieurs  années  fans  pouffer,  lorfqu’il  elt  recou- 
vert de  pierres , ainfi  que  j'en  ai  eu  la  preuve  der- 
nièrement, & p>lus  on  le  coupe  8r  plus  il  repoulTe , 
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comme  on  le  voit,  toutes  les  années,  dans  let 
champs  le  mieux  cultivés  .3c  da  1$  les  jardins  le 
mieux  enttetenus,  fes  latines  pénétrant  plus  bas 
que  n’atteim  le  foc  de  U charue  du  laboureur  ou 
la  bêche  du  jirdinier.  L'i  drui  f-u!s  dtcïs  moyens 
fur  lefquels  on  puifle  conltamiru  nt  compter , font , 
ou  un  defoncement  de  deux  à trois  pieds , defon- 
c.?ment  pendant  lequel  on  aura  foin  d’enlever  les 
plus  petites  fibrilles  des  racines , ou  par  l’ètablit- 
fem  nt  d un  affolement  régulier, c’eft- à -dire,  dans 
lequel  des  prairies  ariificiclles  , des  cultures  de 
plantes  étouffâmes  , enfin,  des  cultures  qui  exi- 
gent des  binages  d’été  , fuccéderont  aux  céréales. 

Crqiiejeviens  de  dire  fuffitpour  indiquer  qu'il 
ne  faut  que  me  ttre  cette  efpere  en  place  , dans  les 
jardins  de  botanique,  pour  l’y  polleder  pendant 
un  grand  nombre  d’innées. 

Le  Liferon  jilap  eft  originaire  du  Mexique  8c 
contrées  voifines.  Michaux  l’avoir  apporté  la 
Floride  au  Judin  de  botanique  de  la  France  , 
prés  Chirlefton  , où  je  l'ai  cultivé,  8c  dont  j’ai 
apporté  les  gaines  qui  ont  fourni  les  premiers 
pii  ds  qui  aient  paru  dans  nos  jardins.  Sa  racine  eff 
globuleufe  8e  parvient  à plus  de  deux  pieds  de 
diamètre  , comme  le  prouve  celle  provenant  du 
jardin  donc  il  vient  d'érre  queflion  , 8c  que  Mi- 
chaux fils  a remife  i celui  du  Mufeum  de  Paris. 
Le  prand  ufage  qu’oti  fait  de  ccite  ratine  en  mé- 
decine, dtit  engager  à la  cultiver  dans  nos  dé- 
parteroens  mérifionaux,  à Montpellier,  par 
exemple , où  elle  réuff.roit  cerainement  aulfi 
bien  qu’en  Caroline.  Je  regrette  beaucoup,  en 
conféquence , que  les  pieds  provenus  de  met 
graines,  ainfi  que  celui  produit  par  la  racine  de 
Michaux  fils,  n’aient  pas  fiibfifté  plus  d’un  à deux 
ans  au  Jirdin  du  Mufeum,  8c  ne  s’y  foieiit  pas 
multipliés. 

En  Caroline , cette  plante  ne  demandoit  que 
des  binages  de  propreté  8c  un  tuteur.  Je  pouvais 
non-feulement  la  multiplier  par  graines,  dont 
elle  donnoit  abondamment , mais  encore  en  cou- 
chant les  ti-es,  qui  prenoient  racine  i la  bafe  de 
toutes  leurs  feuilles. 

On  peut  faire  ufape  desmacines  du  Liferon  jalap 
lotfqii’elk-s  ont  acquis  la  groffeor  du  poing,  c’elt- 
â-dire , â b fin  de  la  fécondé  année  î mais  il  vaut 
fins  doute  mieux  attendie  b fin  de  la  troiliéme  8c 
mè  ne  de  b quatrième.  Lorfqu'elles  font  plus  vieil- 
les , elles  fe  creufent  dans  leur  inietieut  8c  per- 
dent de  leur  qualité. 

Cetre  efpèce  demande  b ferre  chaude  , ou  au 
moins  la  ferre  tempérée  dans  le  cUmat  de  Paris. 
Quoique  pourvue  de  flaurt  peu  remarquables,  ella 
peut  fervirà  l’ornement  des  jardins. 

Le  Liferon  feamonée  ne  fe  cultive  pas  dans  Ton 
pays  natal  : on  fe  contente  de  rechercher  fa  racine 
dans  les  campagnes , pendant  l’hiver , pour  l’ar- 
racher 8c  la  livrer  au  commerce.  Je  ne  le  comtois 
dans  aucun  jardin  de  France;  mais  il  eft  indiqué 
dans  ceux  d’Angleterre.  ' . 
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Il  en  td  de  meme  du  Lifercn  turbith , dont  la 
tatine  s’emploie  aiilfi  en  méJeiine. 

Le  Lifermi  pauteeft  l’obiCt  d'une  culture  de  fi 
grande  impotiance , dans  les  paities  iiiceriropi- 
cales  de  trois  des  parties  du  monde,  que  je  ne 
puis  me  dirpenrrt  de  lui  conlicrer  un  ar  ide  par- 
ticulier. Koj-ep  au  mot  Patate. 

Il  paroît  que  le  Lileron  comeftible  diffère  pm 
du  précédent  , de  exige  la  même  culture  , mais 
nous  n’avons  point  de  deuils  lut  ce  qui  le 
concerne. 

Le  Liffton  tffild  ne  fe  cultive  point  , quoique 
Ton  bois  Toit  tort  recherché  par  la  bonne  odeur. 
Il  en  eO  de  même  du  L'feton  à fleurs  en  tète  , 
dont  le  bois  a la  même  prop.iete  8t  le  même 
nom  vulgaire. 

De  tous  les  Liferons  , Veft  le  tricolor  qui 
fe  voit  le  plus  fréquemment  dans  les  jardins  de 
l'Europe  ) il  demande  une  terre  légère  Sc  une 
expolïcion  chaude  : c'cit  en  touffe  ou  en  bordure 
qu'on  le  place  le  plus  généralem:nt.  Le  femis  de 
les  graines  s’exécute  ou  en  avril,  dans  des  pots  fut 
Couche  nue  , ou  en  mai  en  pleine  terre.  Le  plant 
qui  en  provient,  s'éclaircit,  fe  Ctrcle  tk  fe  bine  au 
befoiti  i il  ne  gagne  pas  à être  tranfplamê  fans 
la  motte.  Lotfqu’il  elt  coupé  rex-ttrte  avant  la 
chute  de  fa  dernière  fleur.  11:  arrofé  convenable- 
ment , il  repoulle  8:  fleurit  de  nouveau  jufqu’aux 
gelées.  Ses  premières  graines  mdres  font  toujours 
les  meilleures  i ainli  ce  font  elles  qu'il  faut  ramaf- 
fer  pour  la  reproduétion. 

Le  Liferon  pourpre  ( Sc  même  celui  à cinq 
lobes)  fe  fè.me  allez  comnrunement  dans  les  jar- 
dins de  Pa.is,  pour  garnir  les  tonnelles,  les  pa- 
lifTiies,  ff’c.  Il  fe  fait  remarquer  par  la  gran- 
deur, la  couleur  Se  le  nombre  de  fes  fleurs.  Pour 
en  jouir  plus  promptement,  on  feme  fes  graines 
dans  des  j»ots  fur  couche , & lorfque  le  plant  qui 
en  provient  a acquis  quelques  pouces  de  haut , 
on  le  plante  à demeure  avec  la  motte.  Lorfqu’on 
met  les  gr.aines  direâement  en  plKe , les  pieds 
^soulfent  plus  lentement  Se  (ont  frappés  de  la  gelée 
avant  d’avoir  fourni  la  moitié  de  leurs  fleurs.  Je 
l’ai  vu  employer  en  Italie , où  on  ne  craint  pas 
cet  inconvénient , avec  un  grand  avantage  i la  dé- 
coration des  jardins  de  toutes  les  fortes  : je  ne 
puis  qu’en  recommander  la  culture  aux  ama- 
teurs. 

Le  Liferon  foldanelle  ne  fc  voit  guère  que  dans 
les  jardins  des  amateurs  &:  dans  ceux  de  bota- 
nique a cependant  il  ett  affez  remarquable  pour 
mériter  une  place  dans  ceux  d’agrément.  Il  ne 
craint  que  les  très- fortes  gelées  de  l'hiver,  & ce 
encore  feulement  lorfque  la  terre  n’:ft  pas  cou- 
verte de  neige.  La  plus  foiUe  brallée  de  fougère 
ou  de  paille  fuflit  pour  l'en  garantir j cependant, 
pour  plus  de  fdeeté,  il  efl  bon  , fous  le  parallèle 
du  climat  de  Paris,  & encore  mieux  plus  au  nord, 
d’en  tenir  toujours  quelquespiéds  dans  l'orangerie. 
On  ne  le  muUiplit  que  de  fes  graines , quoiqu’il 
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fdc  poffible  de  le  faire  par  bouture  & quelquefois 
par  déchirement  des  vieux  pieds.  C'ett  dans  les 
(âbles  du  bord  de  la  merquiil  croit  naturellement  j 
ainfi  c’elt  dans  la  terre  de  bruyère  qu’il  faut  le  p'a- 
cer,  & c’ell  ivtc  de  l'eau  legéremttu  fa'.ée  qu  il 
faut  l'arroter  (i  on  veut  qu’il  profpere. 

Le  Liferon  argente  ou  latiné  .11  très-remarquable 
par  fes  feuilles  d'un  blanc- irgeniin,  & par  les 
grofles  touffes  qa'il  forme.  L'orangerie  lui  efl  in- 
difpenfabie  dans  le  climat  de  Paris;  fa  multiplica- 
tion a lieu  de  femence  Se  de  boutures. 

I.CS  autres  efpècesde  LilVrons  que  je  dois  citer 
font:  1°.  p.irmi  les  annuels,  ceux  découpés,  de 
Sibérie,  de  Sicile,  d cinq  teuil'es,  évolvulniJe 
4:  taiineux , qui  fe  cultivent  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique , comme  le  tiicolor  j a*',  le  renfle , le  pin- 
durifoime,  l'ait héifurnie  , a feuilles  d heimane, 
le  rayé  , le  linéaire , le  pied-de-chèvre,  le  dorycn , 
à feuillus  de  pilofelle.  qui  peuvent  le  placer  en 
pleine  terre,  fauf  des  couvertures  pendant  l'hiver 
ou  erre  tenus  dans  des  pots  qu’on  rentre  dans 
l'orangerie  aux  approches  des  gelées  ; on  les  mul- 
tiplie de  graines  , ^de  boutures  , ou  par  déchi- 
rement des  vieux  pi'eds  j ils  veulent  peu  d’attofe- 
mens;  le  nerveux,  à larges  feui. les  , en  om- 
belle, exigent  la  ferre  chaude.  Comme  ils  donnent 
rarement  de  bonnes  graints  dans  le  climat  de 
Paris  , on  ne  les  multiplie  que  de  boutures  faites 
en  mars,  fur  couche  Sc  fous  châflis.  boutures 
(jui  reprennent  pour  la  plupart  dans  le  courant  de 
I année.  Se  qu'on  traite  enfuiie  comme  les  vieux 
pieds. 

En  général , je  le  répète,  la  plupart  des  I.ife- 
rons  peuvent  être  employés  comme  plantes  d'or- 
nement. J'en  ai  cultivé  une  douzaine  d'efpèces  en 
Caroline , qui  feroient  ceriainemem  regardées 
comme  telles,  fl  on  pouvoir  les  tenir  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins,  (fioac.  ) 

LISETTE  : nom  vulgaire  des  infeâes  qui  ron- 
gent les  bourgeons  des  arbres.  K ayej  aux  mots 
Attelabe  , Gribouri  & Charançon  dans  le 
Dictionnaire  des  InJiHes. 

LISIERE  .:  bord  des  bois  &;  des  champs. 

LISI.bNTHE.  LietAHtuus, 


Efpeces. 

t.  Le  Lisianths  i longues  feuilles. 
Lifianihus  longifolius.  Linn.  I>Dè  la  Jamaïque. 
Z.  Le  Lisianthe  à feuilles  glauques. 

Li/iani/us gtauiifo/ius.  ff  De 

U g.'  Le  Lisianthe  bleuâtre. 

Lifaïuhiu  eertilef:enseeAv.b\.  0 Dé  Cayenne. 


Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Gentianes , qui  réunit  vingt  qua- 
tre cfpèces . donc  aucune  n’cR  cultivée  dans  les 
jardins  de  France.  Il  efl  figuré  pt.  loy  des  lliufi'a- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 
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4.  Lisianihf  ailé. 

Lîfaruhus  alauts.  Aubl.  0 Dî  Caycnnî. 

5.  Le  LtsiANTiiE  * feuiles  de  chcloné. 
Lijiûnthus  cktlonoidit . Lînn.  De  Cayenne- 

6.  Le  LI5IAMTHE  pourpre. 

L:fjtuhus  piïrpttraf^ens,  AuSl.  0 De  Cayenne. 

7.  Le  LisiANlHEà  étamine-,  faillames. 
Ufianihus  txftnus.  Stt  arti  Tj  De  b Jamaïque. 

S.  Le  Lisiantiie  £l  brî. 

Lijîjiuhuj  ftaiur,  Linn.  De  l'Amérique  méti- 
dionale. 

9.  Lel.iîiANTHE  des  m-maenes. 

Lijiinthiufrig'idut.  Svarti.  qi  De  la  Dominique. 

10.  Le  Lisianthe  i larpes  feuilles. 
Lipdtuhat  laiijoi'iuj.  Svarii.T)  De  la  Jamaïque. 

II.  Le  LiSiaHTHé  à llaursen  ombelle. 
Lijûnihus  umMUiu).  Swarra.  b D;  la  Jam.  ïque. 

la.  Le  LisiANTHE  à feuille*  en  creur. 
Llpjiukiii  cordijotius.  Svartz.  T)  De  la  Jamaï- 
que. 

IJ.  Le  Lisjanthe  cariné. 

Upanthus  iarinattu.  Lam.  b De  Madagafcar. 

14.  Le  Lisianthe  à trois  nervures. 
Liptidütus  trintrvitu,  Lam.  De  Madagafcar. 

ly.  Le  Lisianthe  élevé. 

Lipanthuj  exa/tatus,  Lam.  qr  Di  Saint-Domin- 
gue. 

16.  Le  Lis'AnTHE  à grandes  fleurs. 
Upanthus  grundi^orui,  Aubl.  0 De  Cayenne. 
17.  Le  Lisianthe  à fleurs  en  corvmbe. 
h'panthLs  corymdojus,  Ruiz  ti  Pav.  Du  Pérou. 

i8.  Le  LISIANTHE  à tige  quadtangulairf. 
hipenthus  caiygonus.  Ruiz  Sc  Pav.  b Du  Pérou. 

19.  Le  Lisianthe  vifqueuT. 

Lipaathus  vifeofut,  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

zo.  Le  Lisianthe  i feuilles  roulées. 
Lipanthui  rnoluius.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

II.  Le  Lisianthe  i angles  aigus. 
Lipaathus  acataagulus.  Ruiz  & Pav.  0 Du 
Pérou. 

iz.  Le  Lisianthe  i feuil'es  ovales. 
Lipaathus  ovatus.  Ruiz  8c  Pav.  b L)u  Pérou. 

zj.  Le  Lisianthe  campanulé. 
Lipaathus  catapaaulactus,  Ruiz  & Pav.  0 Du 
Pérou. 

Z4.  Le  Lisianthe  à petites  feuilles. 
L'paathus parvipsüus,  Lam.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. ( Bote.) 

LISIMAQUE.  Ltsimachis. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  hmille  de  Ton  nom  , qui  ralTemble  dix-huit 
efpècesj  dont  plulieurs  font  indigènes,  8c  dont 
quelques-unes  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  V oyn 
pl.  loi  des  JlluPratioat  dit  gtarct  de  Lamatck , ou 
il  tli  figuré  , • - . 
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Efpictt. 

A pidoacuUs  aiultiports. 

I.  La  Lisimaque  vulgaire,  vulgairement  chafe- 
ccJPe. 

Lypmachia  vulgaris.  Linn.  Indigène. 

Z.  Li  Lisimaque  à feud.es  de  faule. 
Lypmachia  tphemerum.  Linn.  qr  Du  midi  de 
l'Europe. 

J.  La  Lisimaque  noir-pourpre. 

Lypmachia  airopurpitrra.  Linn.  O Du  Levant- 
4.  La  Lisimaque  orientale. 

Lypmachia  orieataUs.  Lam.  cf  Du  Levant. 

{.  La  Lisimaque  à grappe. 

Lymachia  racemofa.  taim.  qf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

6.  I.a  Lisimaque  thyiliflore. 

Lypmachia  thyrppora.  Linn.  Sf-  Du  nord  de  l'Eu* 

tope. 

7.  Li  Lisimaque  décurrente. 

Lypmachia  dtcurrent.  Forll.  De  l'ileTana. 

8.  La  Lisimaque  à feuilles  aieués. 
Lypmachia  uogapifaha.  Mieh.  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

A pUaaculis  uaiports. 

9.  La  Lisimaque  à quatre  feuilles. 
Lypmachia  quadripsùa.  Linn.  q^  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

10.  La  Lisimaque  ciliée. 

Lypmachia  ciliata.  Lion.  De  l'Amérique 
feptemiionale. 

1 1.  La  Lisimaque  ponôuée. 

Lypmachia  puaüata.  Lion,  qi  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

iz.  La  Lisimaque  hybride. 

La pmachia hybrida.  Wilid.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

' ij.  LanLisiMAQUF  hétérophylle. 
Lypmachia  hiiiropkyUa.  Mich.  De  Géorgie.  ^ 
14.  La  Lisimaque  du  Japon. 

Lypmachia  japoaica.  Thunb.  Du  Japon. 

ly.  La  Lisimaque  de  Bourbon. 
Lypmachia  mauriiiaaa.  Lam.  De  l'ile- Bourbon. 

16.  La  Lisimaque  des  bois. 

Lypmachia  nimorum.  Lion,  qr  Indigène. 

17.  La  Lisimaque  polygonée. 
Lypmachia  linum  pdlatum.  Linn.  0 Indigène. 
18.  La  Lisimaque  monoyère,  «ulgaiiemeac 

hcrie  aux  ccus. 

Lypmachia  rtummularia.  Linn.  q^  Indigène. 
Culture, 

La  première  efpèce  efi  commune  dans  les  prés 
humides  Sc  ombragés  , dans  les  marais  , fur  le 
bord  des  rivières  8e  des  ruilTeaux , qu'elle  orne 
lotfqu'elle  eft  en  fleurs.  Les  kettiaux  n'.y  tou- 
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thcnt  p3î  , ou  n'y  touchent  queloirqu’clle  eH  fort 
jeune.  De  plus,  e!Ie  nuit  aux  ptjitiet  bîH'csà  raifon 
de  fa  fuiidcui  & l'e  la  diipofiiion  tr.^ai.te  de 
lesiaciiesi  en  confequence  il  tant  la  détruire  , 
ou  en  coupant  fes  tonfF->  entre  oeii*  terret  au 
commencement  dupiintuns,  ou  mieux  en  labou- 
rant le  terrem  S:  en  y feinar.t , deux  ou  trois  aniiei  s 
dc.fuiti-,  J-.s  céréales  ou  des  graines  dont  ic 
plant  denumie  dis  binages  d ttë.  bes  tiges  fervei.t 
à laite  de  la  litière  ou  i ch.rjlfar  le  tour.  Quel- 
uurfois  on  la  place  d.tiis  Us  jardins  payiagers, 
dans  les  lieux  bas  Sf  ombragés , ou  (ur  le  bord  des 
eaux,  & elle  y produit  des  effets  acréables.  Le 
plus  grand  foin  qu'elte  exige,  c'el)  d'êne  anètee 
dans  la  nr.u  tiplicarion i car,  je  le  répète,  lotfque 
la  fïtuation  où  elle  fe  itouve  ell  favutabU-,  élit; 
s'étend  avec  une  incroyable  rapidité  de  couvre 
bientôt  tout  le  fol.  Sa  culture  , dans  ceux  de  bo- 
tanique, fe  réduit  i la  planter  & à rarrolét  dans 
les  chaleurs,  & même  a l'empéchtr  de  tracer. 
J'en  ai  vu  à fleurs  doubles. 

La  Lifimaque  i feuilles  de  faule  fait  l'ornement 
de  beaucoup  de  parterres  , parce  qu  elle  jouit  de 
U faculté  de  croître  dans  les  terteins  fecs.  Ceft 
en  touffes  qu'on  la  dilpofe  génétaiemeiit.  On  la 
mulciplie  de  graines  qu'il  (fl  bon  de  femer  ou  de 
ilratificr  auflitôi  qu'elles  font  récoltées  , ou  par  le 
déchirement  des  vieux  pieJs  pendant  l'hiver.  On 
s'en  tient  le  plus  communément  à cette  dernière 
voie  , qui  f.-ffit  aux  befuins  du  commerce  & qui 
donne  des  jouiliances  plus  prom-ptiS,  puil'que  les 
nouveaux  pieds  donnent  ordinairement  des  fleurs 
<l 's  la  n é ne  année.  Cette  elpèce  trace  comme  la 
précéder  te,  mais  beaucoup  moins. 

Les  Lifîmaques  noire  , pourpre  & du  laevanr  fe 
rcfTcinbUm  beau-oup,& pourioieni  être  auffi cul- 
tivées pour  leur  beauté-  Un  ne  les  voit  ctpendint 
guère  que  ilans  les  jardins  de  botanique  , où  on 
feme  leurs  grains  dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère,  pots  qu'on  pUce  en  mais  fur  des  cou- 
ches nues , & donc  on  r.tire  le  plant  lotfqu'il  a 
trois  à quatre  pouces  de  haut , pour  le  mettre  en 
pleine  terre  , àiDi  un  Heu  chaud  & ombragé. 

Les  Liflmaques  i grappe  , thyrfiflote,  à quatre 
feuilles  , ciliee  8c  ponétuée.  fe  voient  dans  la  plu- 
p-cit  drs  jaidini  de  botanique  , en  pleine  teite , 8c 
i y confervent  fort  bien  , pour  peu  que  le  fol  en 
fnit  humide  ou  qu'on  les  atrofe  dans  la  fécliertlTe. 
On  tes  multiplie  comme  les  deux  premières  ef- 
pècei  J cepsendant  il  eft  affrxrare  que  lents  gr.iines 
viennent  à bien.  Ce  (ont  des  plantes  de  peu  d'a- 
giement. 

Les  Lifimaques  des  bois  , monoyère  8c  poly- 
gonée  font  de  petites  plantes  rampantes  qui  fe 
toni  remarquer  par  la  grandeur  & l'abondance  de 
leurs  fleurs.  Tons  les  beiliaux  les  mangent.  On 
peut  les  introduire  avec  avaniaie  dans  les  bof- 
quets  des  jardins  payfagers  , où  la  fécondé  fe 
trouve  quelquefois  tututeUeinent  en  aflez  grande 
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quantité  pour  couvrir  la  nudité  du  fol.  Cette 
féconde,  8c  encore  plus  la  tioilième  , exigent 
beanconp  d humidité  : elles  fleutiffent  pendant 
tout  l'eté. 

Les  autres  efpèces  ne  font  pas  cultivées.  (Bose.) 

LIT.  Ce  mot  s’entend,  en  agriculture,  d'une 
épailfeur  quelionqoe.  On  dit  un  Lit  de  fumier, 
un  Lie  d'arzile.  Il  elf  presque  fynonynie  eu  nioc 
Couche.  Kvyrf  ce  mot. 

LITA.  Litj  : nom  donné  par  Willdenosv  au 
genre  de  plante  qui  avoit  été  appCié  VoHiRiE 
par  .Aubier.  Kajej  ce  mot. 

, LITCHI.  EurHotiA, 

Genre  de  plante  de  l’oélandrie  monogynie  &; 
de  ta  famille  des  Savonitn , qui  réunit  trois  aibrel 
d'un  gnnd  intérêt  pour  les  habitans  des  climats  in- 
teriroplcaux  , parce  que  leuis  fruits  fe  mangent. 
Deux  d'cmr'eux  (e  cultivent  dans  nos  ferres,  fay. 
pl.  roé  lies  lUufiraiiont  du gtnres de  Lamarclc , où  il 
efl  hguré. 

Ohfervatioru . 

Ce  genre  a été  appelé  ScyttJir  par  Gxr'ner 
8c  Schteber,  Dimocarpe  par  Willdenov,  8c  a été 
placé  paijpi  les  SavanUu  par  Alton  8c  autres. 

Efp'tat. 

I.  Le  Litchi  ponceau. 

Eaphoria  puiticta.  Lam.  T)  De  la  Chine. 

1.  Le  l.ircHi  longane. 

Euphoiia  loagaaa.  Lam.  T>  De  la  Chine. 

Le  LiTtiii  ramboiiian. 

Euphorie  romiouia.  Libill.  Des  Moluques. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  plus  connue  , 8c  celle 
donc  les  fruits  font  tes  tiKilleurs.  Tomes  les  pet- 
fi-nnts  qui  en  ont  mangé  les  placent  au  rang  des 
plus  excelle  ns  qui  exiftem,  8c  les  comparent  au 
tailïn  mulcat.  Sonnerai  les  repcéfente  gros  comme 
des  noix.  On  les  lèche  au  four,  comme  les  pru- 
neaux , pour  les  conferver. 

Cet  arbre  précieux  a été  porté  à 1 llc-de- 
France,  8r  de  là  dans  nos  colonies  de  l'Améiique. 
l’aitmit  il  profpère  8c  deviendra  bientôt  un  objet 
important  de  culture.  Ce  n'eft  qu’à  huit  à dix 
ans  que  les  pieds  provenus  de  graines  commen- 
cent a donner  des  fruits  i mais  quand  on  emploie 
la  voie  de  s marcot  tes  , il  de  vient  produâi f en  mo  lié 
moins  de  tems.  Il  ne  faut  qu’un  été  pour  que  fet 
branches  , couchées  en  terre  , pndinent  racine  •, 
ninlî  il  peut^  multipliée  tapidemeat  Üc  abondam- 


Digitizsd  by  Coogle 


LIT 

(Tient  ; on  peut  (ins  doute  aufli  le  reproduire  pir 
racines. 

Dans  nos  f.rres,  oii  il  a été  tnnr,>rrté,  le 
Litihi  errn  avec  Untiur  8c  ne  s am  once  pas  d'u.ie 
manière  à noos  faire  cfpettr  des  rrui{Sj  ii  s'y 
place  dans  des  pus  remplis  d tint- terre  tia.che,  un 
peu  an.endée  avec  du  rerrean.  Cnmm!  il  y a peu 
o'annets  ^,u'nn  l'ycintiv  , on  ta  oii  einoicp  ur 
favoir  ce  qui  lui  convient  le  initue  , &'  J ne  puis 
l'indiquer  d’av.nce.  èa  multiplication  n'y  a pas 
été  temér , à raifun  ue  U tiup  giande  jcunelTe 
des  pieds. 

La  fécondé  cfpècc  a ute  plus  grande  hauteur  8c 
s'arnonce  avec  p^.s  d'asaii.ge  j mais  fes  fruits 
ftiiii  nmiiis  gros,  ini.ni'  bons  oc  moins  abondans. 
Elle  a et.  égal  ni. cl  u..nlpoitec  à l'ile  de  Fiance 
& uans  nos  cotorucs  d Amérique  elle  reuilii. 
Les  pieds  qui  ont  e é envoyés  pour  les  ferres 
du  Jardin  du  M.if  um  lont  mous  peU  après  leur 
arrivée. 

On  ne  conn  ît  le  nmbauran  que  par  ce  qu’en 
dit  Labil  aiJièie  dans  fou  y,yiigt  u Aa  rtcherckt 
dt  lu  t‘eyroi.fc.  S s f u ts  ne  lent  pas  inferituis 
à ceux  ue  la  prro.iè  e efpèce  , 8c  leur  ammdt , 
donc  le  goût  Ut  analogue  à celui  de  la  noifeite , 
donne  p t expiclbon  une  huile  audi  bonne  que 
celle  de  fulive. 

Loutciio  eue  (ix  efpèces  de  ce  genre  ; mais 
Willdenovr  pmle  qu.  ce  font  de  iimi  Us  variétés. 
Il  fe  pouir  it  qu'il  en  lût  de  mé.ne  du  ramboutan  : 
l'exemple  de  nos  prunes  , de  nos  polrgs  , prouve 
jufqu'à  quel  point  Us  frutrs  dec  arbres  cultivés 
depuis  long  - tenu  peuvent  d.if.rer  les  uns  des 
autres.  (Bote.) 

LITHARGE  , ou  oxide  demi  vitreux  de  plomb. 
Elle  el)  d'un  fréquent  ufage  dans  la  compofirion 
des  onguens,  8c  encore  plus  pour  renclte  plus 
ficcacives  les  huiUs  gralfes  cniployées  à la  pein- 
ture. yoyczle  Didionnairt  àt  Chimii. 

J'ai  dd  fignaler  ici  les  emplois  de  cette  fiibf- 
tance,  à laifon  du  danger  dont  elle  elt>  prife  à 
l’intérieur.  Le  défaut  de  furveillance  des  chefs  de 
famille  caufe  chaque  année  la  mort  de  bien  des 
petfonnes  : il  eft  l'urcouc  fréquent  que  des  plan- 
ches peintes,  employées  è chauffer  le  four  , em- 
poifonnem  le  pain.  ( Bote.  ) 

LITHOPHILE.  L,nto,H,LA. 

Très-petite  plaotc  des  îles  de  l'Amérique,  qui 
feule  forine  un  genre  dans  la  diandrie  digynie. 

Comme  cette  plante  n’eft  pas  cultivée  dans 
nos  jardins , je  n'ai  rien  iendite  déplu*.  (Bote.) 

LITIÈRE  : partie  de  fcigle,  de  froment,  d’a- 
voine ou  d’oige  , fom  altéré,  fein  de  marais, 
feuilles  fèches d'arbres,  plantas  lêch.s  de  diverfes 
efpèces  ,qui  fe  nnit  dans  les  écuries  , les  étables , 
les  bergeries  , Sec. , pour  donner  aux  animaux  do- 
mcffques  le  moyen  Je  fe  concherpimmidUmcnt, 
plus  proptemcui , & pour , après  s'étd;  mélée  avec 
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leurs  cxcrémet's  , s’érre  iinprégn/e  de  leurs  urines 
8c  même  de  I nr  ira  fpiratron , être  employée  i 
compofor  le  Pu.MiEIl.  Eujefcemot. 

Par  le  moyen  de  la  Litiere  on  rend  donc  aux 
charnus,  foir  direéfeii.cnt  par  ta  paille,  loir  iiiiii- 
rcéfetnent  par  les  animaux,  une  partie  des  princi- 
pes qu'on  en  avoir  enlever.  fbyc{  Pa  iiLt  (t  En-, 

GRA1S. 

On  ne  doit  donc  pat  ménager  la  Litière  aux 
animaux , puifqu'il  en  lefune  une  anain  ntaiiori 
de  bien-être  pour  eux  8c  une  augmei  ration  d'en- 
grais pour  lescultuies. 

f orfqu'on  n'a  pas  de  matières  végétales  pour 
faire  Ue  la  Licète , on  peut  mcirre  aveé  avaniaee  , 
(bus  les  an  inaux  > de  la  terre  lèche  ou  du  fable  , 
qu'on  rechi'getous  ;es  jours  8c  qu'on  enleve  tret- 
louyert  : n eitmème  a regretter  qu’on  ii’emplnie 
pas  plus  treqnemmenc  ces  moyens  concurrem- 
ment avec  la  pal, le  ; car  la  terre  abfurbe  bien 
mieux  que  cetie  decnièie  l'urine  8c  la  iranfpira- 
iion  , ü:  le  fabe  qui  s'en  charge  à l'exteti-jur  de- 
vient tiès-propro  à l'amendement  des  terres  ar- 
gileufes.  La  depenle  des  tranfports  des  champs 
a la  maifon  8c  de  la  maiion  dans  les  champs,  eft 
la  feule  otqcétron  qu'on  puilfe  ralfonnabicmeiic 
oppulec  à cette  ptaJciuei  mais  il  elt  nombre  de 
localncs  8c  de  circonitances  oû  cette  dépenfe  eft 
tantôt  à peint  fenltule,  ïamôt  de  beaucoup  cou- 
verte par  les  bénelict-s. 

J'ai  vu  des  cultivateurs  très-pauvres  fe  pafTcr 
de  Litière;  il  elt  des  propriétaires  iies-iishes  qui 
ne  veulent  point  qu'on  en  mette  fous  leurs  che- 
vaux 8:  leurs  vaches  : les  uns  8c  les  autres,  quelle 
que  foit  la  propreté  avec  laquelle  ils  eniittienocnc 
leurs  écuries  ou  leurs  etaules,  ont  tort  fous  le 
rapport  de  la  fanté  de  leurs  beffiaux  8f  fous  celui 
de  Vintéiét  de  leurs  cultures.  En  effet , Ls  che- 
vaux 8c  les  vaches  qui  couchent  fur  la  terre  hu- 
mide , fur  des  pieires  froides,  fom  expofes  a des 
fuppieffions  de  tranfptraiir.n  qui  peuvent  les  ren- 
dre perclus  ou  leur  donner  des  maladies  , 8c  U 
formation  des  fumiers  eft  une  des  plus  imporames 
opérations  de  l’économie  rurale.  Confciiler-i-e  , 
comme  cela  fe  pratique,  dit-on,  dans  quelques 
châteaux  en  Angleterre  , de  faire  des  parquets 
dans  les  écuries  ? 

Mettre  peu  de  Litière  fous  les  animaux,  ou  ne 
l’augnunter  que  de  loin  en  loin , eft  quelque- 
fois plus  blâmable  que  de  n'en  pas  mettie  du  tout, 
parce  qu'il  en  réfulte  une  humidité  conftante,  8c 
que  toute  humidité  concentrée  8c  permanente  eft 
nuiftble  â la  fanté;  c'eft  encore  pire,  8c  par  la 
même  raifon  , lorfqu'en  en  mettant  davantage 
on  l'enleve  feulement  tous  les  mois , tous  les 
fix  mois , même  tous  les  ans , comme  on  ne  le 
fait  que  trop  fouvent  dans  certains  cantons  , par 
la  confiJération  uue  le  lumier  en  eft  meitteuT. 
Que  de  pertes  de  beftiaux,  luttout  de  moutons, 
font  la  fuite  de  cette  mauvaife  habitude!  Sans 
doute  il  faut  de  bons  fumiers,  mais  il  ne  faut 

pas 
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pjj  Tacrifif r des  animaux , dont  la  valeur  efl  rdelle , 
à dis  rctoJtcs  futures, dont  les  produits  font  iii- 
ceUuins;  d'ailleurs,  il  elt  poiliuc  de  faire  d'excel- 
lens  fumiers  par  d autres  meihudcs  qui  n'ont 
point  fiiiconven'ens. 

Il  e(l  peu  de  pays  où  on  fâche  difpofer  conve- 
nablement la  Litière  , ou  mieux  on  varie  partout 
fut  l.'$  principes  qui  doivent  guider  dans  fa  dif- 
pafi’ion  i cepemiaiii  cette  operation  , comme 
toutes  celles  dé  l'etonumie  rurale , elt  fondée 
fur  dis  principes  donc  il  n'eft  jamais  avantageux 
de  s'écarter. 

Ainfi , au  lieu  de  jeter  h paille  par  bralTées  & 
fans  méthode,  comme  on  le  pratique  générale- 
ment , on  1'  •patuillera  i pe’.ites  poignées,  après 
l’avoir  ft oi lî -e  dans  les  mains,  8t  on  en  mettra 
davantag*  fous  les  pieds  de  derrière  des  animaux, 
parce  que  c'ed  là  que  tombent  leurs  exetemens, 
& que  leur  train  de  derrière  tft  la  partie  qui  pèle 
le  plus;  ainti  on  n’en  nieitra point  fous  IcState- 
lieis  dans  les  pallagcs,  puifqu'eile  ii'y  fetvi- 
rosr  à rien. 

Pour  aller  plus  vite,  on  fait  fréquemment  la 
Litière  avec  une  fourche  de  fer  ou  de  buis  j mais 
elle  n'ell  pas  fi  bonne. 

La  paille  étant  convenablement  répandue  , on 
borde , c’eft-à-dire , qu’on  fait  rentrer  en  delTous 
celle  du  bord  extérieur,  qui  elt  faillante,  au 
moyen  du  manche  de  la  fourche  i de  forte  qu'elle 
ait  au  moins  fix  pouces  d'épailfeur  à ce  bord. 

Cette  manière  de  taire  la  Litière  ne  s'applique 
pas  aux  bergeries  ni  aux  toits  à porcs,  parce  que 
les  moutons  & les  cochons  oe  lom  pas  acuches  ; 
U , il  faut  la  répandre  également  partout. 

Dans  les  écuries  & les  étables  de  luxe  bien 
tenues , on  change  la  Litière  , ou , pour  parler  le 
langage  technique  , on  fait  de  la  Litière  neuve 
tous  les  jouis  ou  tous  les  deux  jours  i mais  chez 
les  cultivateurs  on  peut  fe  contenter  de  la  re- 
charger chaque  jour  d’un  lit  de  paille  de  deux 
pouces  d'èpaiflèut  , Sc  de  n'enlever  la  totalité 
que  toutes  les  femaines  pendant  l'été , & tous 
k'S  quinze  jours  pendant  l'hiver.  On  gagne  i cet 
ufage  une  économie  de  ceins  8c  de  meilleurs  fu- 
miers 8c  lorfque  les  écuries  8c  les  étables  font 
fulEfamment  valtes  8c  aétees  , il  n'en  refulte  que 
peu  d’inconvéniens  pour  la  Tancé  des  animaux. 
Mais  , je  le  répète  , il  ne  faut  jamais  lailTer  plus 
long-tems  la  Litière  en  place-,  parce  qu'alors  elle 
fe  change  en  fumier  8c  lailTe  dégager  des  gaz  dé- 
létères , ainfi  que  l'odorat  feui  peut  en  juger  avec 
certitude.  D'ailleurs,  des  expériences pofitives, 
& faites  avec  authenticité  , ont  donné  la  preuve 
que  fi  une  Litière  rtftée  quinze  jours  fous  des 
animaux  e(l  plus  fertilifante  que  celle  qui  n'y  efi 
reliée  qu'un  tout , celle  qui  y eil  reliée  deux 
mois  l'eti  moins  que  deux  qui  y auroienc  été  en- 
levées au  bout  de  quinze  jours  : la  théorie  vient 
ici  à l’appui  de  l’expérience. 

Il  ell  d'ufage  dans  certains  pays  de  faire  de  la 
jlgriculiiut.  Tome  V. 


Litière  aux  poules  8c  aux  pigeons , 8c  on  doit  de- 
firet  qu'on  agilie  de  même  partduticar,  je  ne  puis 
trop  le  répéter,  la  Litière  conferve  les  excremei.s 
des  animaux  , 8c  moi.as  on  en  perd,  8c  plus  on  ob- 
tient des  récoltés  abondantes. 

Mais , demandera-t  on  , laquelle,  de  h>  paille 
de  feigle , de  fcomenc , d'avome  8c  d'orge , ell  la 
meilleure  pour  compofer  la  Litière  ? Il  a ete  fait  à 
ce  fu;etdi.5obfervatioiisdont  lesrëfultats  font  trop 
comradiéioites  pour  que  je  doive  les  coniïgner  ici: 
je  dirai  feulement  qu'on  croit  que  celle  de  fro- 
ment doit  être  préférée  , 8c  celle  d'orge  rejetic 
lotfqu'on  le  peucj  niais  que  le  choix  tient  le  plus 
fouvenc  à des  circniifianccs  cout-à-fait  indépen- 
dances de  cette  qucllioni  car,  que  feroit-on  uela 

fiaille  d'orge , dont  les  animaux  ne  mangent  pis  vo- 
ontiers,  8c  qui  ne  les  nourrit  nu'lemem  ? Seroit  il 
raifonnable  d'acheter  de  la  paille  de  froment  loif- 
qu’on  a furaboiidance  de  pjilie  de  feig  e.’  La  Li- 
tière qui  préfemte  le  plus  d’avan-age  cil  celle  du 
foin,  p.uce  qu’il  eft  d'un  couch-;r  plus  doux  Sc 
qu'il  contient  plus  de  c.irbon;  ( eUunent  de  la  iiu- 
tritioii  des  plantes)  que  la  meilieure  paille.  Mais 
s'il  ne  faut  y emp.oyet  que  du  loin  altéré,  on 
doit  redourer  celui  qui  l'eft  de  manière  à déve- 
lopper du  gaz  nuilibie  à la  fante  des  animaux , 8c 
il  en  ell  fouvenc  de  tels  f celui  qui  ell  moifi  n'ell 
même  pas  toujours  convenable , parce  que  la  pouf- 
fiére  des  molfilfures  excite  la  toux. 

LesmouIT.s,  qui  font  fi  abondantes  dans  certains 
lieux  , 8c  qui , éelicchees,  tempiilTcrnt  fi  bien  les 
conditions  exigées  pour  une  bonne  Litière , ne 
font  pas  auflà  employées  qu’il  fcmble  qu’elles  de- 
yroient  l'être  , 8c  je  follicite  à leur  égard  l'atten- 
tion des  cultivateurs  éclaires  3c  zélés. 

Les  rameaux  d'arbres,  les  feuilles  lèches,  les 
grandes  plantes  refufées  pat  les  beftiaux  , les 
herbes  de  marais  altérées  j fervent  aulli  quelque- 
fois à faire  de  la  Litière.  Je  fuis  furpiis  qu'on  ne 
tire  pas  plus  parti  de  ces  objets  fous  ce  rapport, 
car  ils  contiennent  plus  de  carbone  que  la  paille , 
8c  c'eft  le  carbone  , je  le  répète  , qui  agit  dans  le 
fumier.  Pour  le  furpius  de  ce  qu'il  convient  de  fa- 
voir  à l'égard  de  la  Litière,  voy.'f  Fu. mie*  , Éta- 
ble, ÉCUIUE,  BtROEBIE,  LHEVAL,  UOLUF, 
Vache,  Mouton,  C-ciion.  (ifoac.) 

LmàRE  SAUTTE.  On  donne  ce  nam  , aux  «n-» 
virons  de  Paris,  à la  Litière  de  cheval  dont  on  a 
fait  tomber  tous  les  cpoiins  en  la  faiiant  fauter  au 
moyen  d'une  fourche. 

Cette  Litiète , qui  dilfère  peu  d^  la  paille  , 
s’emploie  pour  recouvrir  les  fetnis  8c  les  planta- 
tions , foit  pendant  l'été  dans  les  terteins  fecs  8e 
expofés  à tous  les  feux  du  midi , loit  penJanc  l’hi- 
ver dans  toutes  fortes  de  terreins , pour  les  ga- 
rantir de  l’elfet  des  gelées}  on  en  couvre  encore 
les  artichauts , les  arbiilfes  délicats , 8cc.  f'oycf 
Pailcer  , Empailler  & Couverture.  (Bo»c.) 
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LITSÉE.  Li  TUA. 

G:nre  de  plante  de  la  dodécandiie  mono^- 
nie  ou  de  la  dioécie  polyadelphie  & de  la  famille 
des  Lûuritn , qui  réunit  une  diiaine  d’erpèces , 
dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins.  11  eft 
fignré  pl.  640  & 8 H des  lUufiiaiioiu  dci  geitrtt  de 
Lamarck. 

Obfirvaiionj. 

Ce  genre  e(l  formé  de  la  réunion  de  plufieurs 
autres  , ou  mieux  a été  fuccellivetnent  appelé 
ThO.VEX  1 TeTR ANTHÈRE  > HeXANTKE  , SlBI- 
TÈRE  Hl  Cla braire  ( ces  mots)  : deux 
Ljuritri  en  font  patlir. 

I.  La  LitsÉe  du  Japon , vulgairement  faux  ctrijitr 
dt  U Chine. 

LUfta yepoeicu.  Thunb.  ^ Du  Japon. 

2.  La  Litsee  télranthère. 

lÀifta  tttranthera.  Jacq.  De  la  Chine. 

).  La  LirsÉF  monopétale. 

JJtfea  monoptittla.  Roxb.  T>  Des  Indes. 

4.  La  Litsee  fans  péule. 

lÀifta  apetala.  Roxb.  T)  Des  Indes.* 

J.  La  LitsÉe  i trois  nervures. 

L’ifea  trinervia.  Juif,  ^ De  la  Chine. 

6.  La  LitsÉe  i larges  feuilles. 

Liifia  piaiiphy//a.  Juif.  |>  Des  Indes. 

7.  La  LitsÉe  hexamhe. 

Liifea  hexamhui.  Juif.  T?  De  la  Cochinchine. 

8.  La  LiTSÉE^rte-fuif. 

Lifta  ftiiftra.  Juif,  De  la  Cochinchine. 

9.  La  LitsÉe  cubèbe. 

Lifta  cuttiia.  Jud.  T)  Delà  Cochinchine. 

10.  La  Litsee  glabraite. 

Lifta  glairaria.  Jüd.  T;  Des  Indes. 

Caiture. 

La  première  efpéce  a été  cultivée  quelque  tems 
dans  les  ferres  du  Muféum  ; mais  elle  ne  s'y  voit 
plus.  On  l'emploie  i l'I'.e-de- France,  od  elleaéié 
apportée  de  la  Chine  , à faite  des  abris  contre 
la  violence  des 'vents  s ce  à quoi  elle  eft  très- 
propre  pat  la  flexibilité  & la  ténacité  de  fes  ra- 
meaux. 

Le  fruit  de  la  huitième  efpèce  fournit  par  ex- 
prelTion,  aux  habitant  delà  Cochinchine,  une 
efpèce  de  fuif,  ou  mieux  d’huile  épiifTedont  ils 
font  des  thandelles,  & fes  .feuilles  un  mucilage 
avec  lequel  ils  vemiffent  leurs  boiferies.  j 

C'ell  de  Ip  neuvième  que  provient  une  de  ces  | 
fortes  de  fruits , jadis  fi  vantés  comme  purgatifs, 
& aujourd'hui  relégués  dans  les  droguiets  , con-  { 
BUS  fous  leur  nom  fpécifique.  ( Bote.) 

LITTORELLE.  Littouilia. 

Petite  plante  vivace  qu'on  uouve  quelquefois 
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très-abondamment  fur  le  bord  des  étangs  8e  des 
lacs,  & qui  forme  feule  un  genre  dans  la  mnnoé- 
cie  tétrandrie  8t  dans  la  famille  des  Plamaiit:  elle 
ell  figurée  pl.  758  des  Ulu^ratient  des  gturts  do 
Lamarck. 

Culture. 

Cette  plante  fe  lème  dans  une  terrine  remplie 
de  terre  légère  , terrine  qu'on  tient  toute  l'année 
dans  une  autre  terrine  plus  grande , au  fond  de 
laquelle  on  met  deux  ou  trois  pouces  d'eau.  Si 
on  ne  renouveloit  pas  ccite  eau , elle  fe  corrom- 
proit  8c  feroit  mourir  lit  pieds , dont  elle  eft  def- 
linée  à entretenir  la  vies  8c  c’eft  parce  qu’on  ne 
fait  pas  affex  attention  à cette  circonftance , que 
la  Liitorelle  fe  trouve  plus  fouvent  en  nom  qu'en 
réalité  dans  les  jardins  de  botanique , les  feuls  oû 
on  aie  quelqu'intérèc  à la  cultiver  : une  fois  ve- 
nue , elle  ne  demande  que  des  farclagcs.  ( Base.  ) 

LIVÈCHE.  Lrcirs  T/CPM, 

Genre  de  plante  de  la  pentandtie  digynie  8c  de 
la  famille  des  0<néc//i/à/'(j , auquel  appartiennent 
dix-neuf  efpèces,  donc  la  plupart  fe  cultivent  ou 
peuvent  fe  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 
dins, 8c  oui,  par  leur  grandeur  8c  l'élégante  dé- 
coupure de  leurs  feuilles  , peuvent  fervir  i la  dé- 
coration. Il  eft  figuré  pl.  198  des  lUuf  rations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpiees.^ 

I.  La  LivâcHE  cicutaire. 

Liguflicum  peloponenfe.  Linn.  qt  Des  .\Ipes  d'I- 
talie. 

1.  La  LtvâcHE  d'Autriche. 

LIguftUum  auftriacum,  Linn.  tp  Des  Alpes. 

).  La  Livéche  à feuilles  de  perfil. 

Ligujii.um  apioidts  Lam.  aç  Des  Alpes. 

4.  La  Livéche  cmillacée. 

Ligufilcummeum.  Linn.  qc  Des  Alpes. 

J.  La  Livéche  des  prés. 

Ligvf  icum  flous.  Linn.  7f  Indigène. 

6.  La  Livéche  de  Cornouaille. 

LiguJIieum  cornuiienfe.  If.  De  l'Angleterre. 

7.  Ij  Livéche  des  Baléares. 

Ligufticum  ialeaticam.Linn.  Des  iles  Baléares. 

8.  La  Livéche  auftrale. 

Ligaflkum  gingidium.  Forfl.  De  la  Nouvelle- 

Zélande. 

9.  La  Livéche  officinale. 

Ligufticum  livefticum.  Linn.  If  Des  Alpes. 

10.  La  Livéche  d'Écofte. 

L'gufticum  feoticum.  Linn.  If  Des  bords  de  U 

mer  du  nord  de  l'Europe. 

II.  La  Livéche  à feuilles d'ancolie. 

Lig  ftitum  aquiltgfolium.  Willd.  q^Oes  Alpes. 
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11.  LaLivicHinodiflore. 

Ligu/lleum  nodifoium.  VHI,  ^ Des  Alpei. 

I}.  La  Livàche  des  Pyrénées. 
Lipifiicum  fyrtnâum.  Goaan.  ^ Des  Pyrénées. 

14.  La  LivicHE  blaiKhâtce. 

LiguJUeum  taniiiaïu.  Ait.  De 

IJ.  La  LivicHF.  i feuilles  de  céleri. 
Ligi.fiu»mpertgrinum.  Jact|.  Du  Portugal. 

16.  La  LivâcHE  â longues  feuilles. 
LigvjUcum  longifoüum.  WiUd.  ^ De  la  Sibérie. 

17.  La  Livé(h£  i feuilles d'aéiée. 
Ugufiiaun  aBctfolium.  Mich.  T>  Du  Canada. 

18.  La  LivècHE  à nœuds  barbus.- 
Ligiifiiciun  iartinodt.  Mich.ü  De  la  Caroline. 

19.  La  LivâiHE  bulbeufe. 
tlgufiicum  nodafum.  Mich.  De  la  Caroline. 

Culture. 

CitiqL  Sx  de  ces  efpèces  fe  voient  dans  nos  jar- 
dins de  botanique,  Srquelquefois  dans  not  jardins 
paylagers , od  elle.s  fe  placent  fur  le  bord  desnuT- 
lifs , au  milieu  des  g.zons.  Toutes  aiment  une 
terre  Iraiche  & protonde  ; toutes  fe  multiplient 
de  graines  JV  par  déchirement  des  vieux  pieds. 
Ce  dernier  moyen , qui  a lieu  à la  6n  de  l'hi- 
ver I ne  réunit  pas  toujours  ) en  conféquence,  on 
fe  tient  généralement  au  premier,  qui  demande  1 
être  exécuté  aulTiiôtque  les  femences  fontmdres; 
car  lorfqu'on  ne  les  met  en  terre  qu'au  printems 
fuivanr,  elles  ne  lèvent  qu'après  un  an  révolu,  & 
même  point  du  tout.  Dans  le  cas  od  on  ne  pourroit 
pas  les  femer  en  automne,  il  faudroit  ou  les 
Stratifier (vojcf  ce  motl,  ouïes  femer  au  piin- 
tems  fur  couche  fie  fous  châlTis , en  les  ariofane 
furtemeni. 

Prefque  toutes  les  Livèches  ont  une  odeur 
forte.  Se  leurs  diverfes  parties  peuvent  s'employer 
en  médecine.  {Bote.) 

LLEDCJNÉ. 

On  appelle  ainfi  le  Micocoulier  dans  les  en- 
virons de  Perpigrun.  K oyn  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  & Aràirjtcs^ 

LOAM.  Les  Anglais  défignent  fous  ce  nom , 
une  terre  qui  tient  le  milieu  entre  les  fabloneufes 
& les  argiieufes.  Cette  forte  de  terre  eft  fort 
avantageufei cultiver . parce  que,  n'étant  ni  trop 
légère  ni  trop  compare  , elle  fe  prête  fort  bien 
aux  améliorations.  K oyr^  Terre.  ( Bote.  ) 

LOASE.  Loata, 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Onagres  ,'i^ui  renferme  treize 
efpèces , dont  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  fieuré  pl.  416  des  lHafirations  des  gen- 
res de  Lamarik. 
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Efpiees. 

I.  La  Loase  piquante, 

Lorfa  vent.  Jacq.  O Du  Pérou. 

1.  La  Loase  torfe. 

Loafa  contorta.  Lam.  Du  Pérou. 

I.  La  Loase  1 féailles  d'acanthe. 

Loa/a  acanthiMia.  Lam.  Du  Chili. 

4.  La  Loase  i grandes  fleurs. 

Loafa  grandifora.  Lam.  Du  Pérou. 

f.  La  Loase!  feuilles  d’anférine. 

Loafa  ckenopodifolia.  Lam.  Du  Pérou. 

6.  La  Loase  luifante. 

Loafa  ttisida.  Lam.  Du  Pérou. 

7.  La  Loase!  trois  lobes. 

Loafa  rnt'/oèi).  Juif.  Du  Pérou. 

8.  La  Loase  ! feuilles  d'étable. 

Loafa  acerifolia.  Joff.  Du  Chili. 

9.  La  Loase  ! feuilles  de  fclatée. 

Loafa  fclareàfoUa.  Juif.  Du  Chili. 

10.  La  Loase  ! feuilles  de  xanthium. 

Loafa  xanthiifolia.  Juif.  Du  Pérou. 

II.  La  Loase  argémonoide. 

Loafa  argemonoidts.  JufL  Du  Pérou. 

t a.  La  Loase  grimpamte. 

Loafa  voLsbilit.  Jufl^  Du  Chili. 

i;.  La  Loase  à trois  feuilles. 

Loafa  tripkylla.  Juff.  Du  Pérou.  {Bote.) 

LOBÉLIE.  Lot  OLtA. 

Genre  de  jdante  de  la  penrandiie  monogynie  ou 
de  la  Tyngénéfie  monogamie  8c  de  1a  famille  des 
Campanulacées , qui  réunit  quatre-vingt-quatre  ef- 

Ïèces,  dontpiuueurs  font  remarquables,  ou  par 
eux  beauté,  ou  pat  leurs  propriétés  raédicinales. 
ou  par  leurs  qualités  délétères , 8c  dont  un  aftez 
raqd  nombre  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Il  eft 
guré  pl.  714  des  Illufirations  des  genres  de  La- 
marck. 

Ohfervations. 

On  a réparé  plulîeurs  efpèces  de  ce  genre  pour 
former  ks  genres  Cvphie  8c  Sct\rOLE(  mats  ce 
dernier  n'ayant  pas  été  traité , je  le  confidérerai 
comme  non  établi.  Quant  au  genre  llAPONCE  , 
indiqué  par  Gxttner,  il  n'a  pas  été  établi. 

Effaces. 

Lohities  à feuilles  entières. 

I.  La  Lobélie  Ample. 

Lotelia  ftmplex.  Linn.  0 Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

1.  La  Lobélie  ! feuillts  de  pin. 

Loielia  pinifoiia.  Lam.  5 Du  Cap  de  Bonoe- 
Erpérance. 

Ce  ij 
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).  La  Losélik  tubuUire.  ' 
hoktUa  doitmanna.  Linn.  if  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

4.  La  Locélie  du  Chili. 

Lokitia  tupa.  I.inn.  Du  Chili. 

f.  La  Lob'Lie  columnoïJe. 

Loèc.'ia  talamntj.  Linn.  ¥ De  ta  Nouvelle-Gre- 
nade. 

6.  La  I.o>  UE  d jurandes  feuillet. 

Lotclia  grandis.  Liiin.  De  l'Atnérique  méfiJio- 

nale. 

7.  La  Lobelie  de  Kalm. 

LcicHa  Ka'mii,  Linn.  O Canada. 

8.  La  Lobél'E  paniculée. 

Lokelia  pan-culata.  Linn.  De  l'Afrique. 

9.  La  LobÉue  graminée. 

Lohetia  graminea.  Lam.  Du  Pérou. 

10.  La  LoBcLie  linéaire. 

Loitlia  liniaris,  Thuiib.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

• 1 1.  La  LoBéliE  cornue. 

LoiclU  comtiia.  Linn.  De  Cayenne. 

II.  I.a  Lo».-.uE  déprimée. 

Loitlia  dtprtffa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pérance. 

ij.  I.a LoBÉLiEPulvérulente. 

Loitlia  pulvera/tnia.  divin.  I;  Du  Pérou. 

14.  La  Lobelie  barbon. 

Loitlia  andropogon.  Cavan.  T>  Du  Pérou. 

Lobtlus  é fi-uUlti  dtntîts  ou  dtcoupits. 

if.  La  Lobelie  â feuilles  de  faute. 

Loitlia  a.uminjtj.  S’*'iitz.  T)  De  Saint-Do- 
mingue. 

16.  La  LobÉue  montante. 

Loitlia  ojfjrpcns.  Linn.  [>  De  la  Jamaïque, 

17.  La  LobÉue  à feuilles  de  cirfe. 

Loitlia  cirSfotia.  Lam.  De  l'île  Saint-Vincent. 

15.  La  ^o&ÉLlE  laciniée. 

Loitlia  laciniaia.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

19.  La  Lobelie  glabre. 

Loitlia  Uvigjta.  Linn.  De 

10.  La  LobÉue  roide. 

Loitlia  firiâa.  Lam.  Des  Antilles. 

II.  La  Lobelie  à feuilles  dépêcher. 
Loitlia  ptrjicijolia.  Lam.  De  la  Guadeloupe. 

11.  La  I.OBÉLIE  de  Surinam. 

Loitlia  furinamtnjîs.  Linn.  f)  De  Surinam. 

14.  La  Lob."i  ie  à longues  fl.-uis. 

Loitlia  longijtora.  Linn.  © De  Saint-Domingue. 

■ 14.  La  Lobelie  corglobée. 

Loitlia  couglviaia,  Lam.  De  Saint-Domingue. 

i{.  I.a  Lobelie  écluante. 

Loitlia  fulgtns.  Cavan.  De  I Amérique  méri- 
dionale. 

16.  La  Lobïue  cardinale. 

Loitlia  tardinalis.  Linn.  if  De  la  Caroline. 
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17.  La  Lobelie  iiphillitique,  vulgairement  la  car» 

dinali  iltut. 

Loitlia  Jîpiilliiica.  Linn.  if  De  la  Caroline. 

iS.  La  Lobelie  agréable. 

Loitlia  amxna.  Mich.  qt  De  la  Caroline. 

19.  La  Lobelie  puberule. 

Loitlia puitrula.  Mich.  qp  De  la  Caroline. 

40.  La  Lobelie  glinduleufe. 

Loitlia  crafi.fiula.  Mich.  q(  De  la  Caroline. 

)i.  La  Lobelie  à fruit  gonflé. 

Loitlia  inflata.  Linn.  0 De  la  Caroline. 

ji.  1j  LobÉue  de  Cliflfbrt. 

Loitlia  tligortiaaa.  Lion.  © Des  Antilles. 

44.  La  Lobelie  brûlante. 

Loitlia  urtns.  Linn.  © Indigène. 

44.  La  Lobelie  a épi. 

Loitlia  fpkata.  Lam.  Du  Canada. 

44.  La  I OBLLiE  naine. 

Loitlia  nana.  Linn.  Q De  l’ile  de  Candie. 

4é.  La  Lob  .LIE  i-eiite. 

Loitlia  minuta,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

47.  La  Lobelie  d'Italie. 

Loitlia  laurtnlina.  Lii.ll.  © Deritlüe. 

48.  La  Lobelie  érinole. 

Loitlia  crinus.  Linn.  O Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

49.  La  Lobelie  alfinoï  le. 

Loitlia  aljinoidts,  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-Ef» 
pérance. 

4c.  I.a  Lobelie  campanulée. 

Loitlia  campanulata,  Lam.  © De  l'Afrique. 

41.  La  Lob  .Lie  filiforme. 

Loitlia fliformis,  Lam.  De  l'Ile-de-France. 

4a.  La  Lobelie  craiiiante. 

Loitlia  ftrptns.  Lam.  De  l'Ilc-de-Ftance. 

44.  La  Lobelie  de  Bceyne. 

Loitlia  Brtynii,  Lam.  De  l'Afrique. 

44.  La  Lob  lie  anguleufe. 

Loitlia  angulata.  Fotft.  De  la  Nouvellî-Zé- 
linde.  • 

4)  . La  Lobélie  de  Ceilan. 

Loitlia  ^tylanica,  Linn.  De  Ceilan. 

46.  I.a  Lob'Lie  jaune. 

Loitlia  lutta.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

47.  La  I.OBÉLIE  corne-de  cerf. 

Loitlia  coronopijdlia.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétaiice. 

48.  La  Lobelie  trigone. 

Loitlia  triqutira.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

49.  La  LobÉue  velue. 

Loitlia  hitfuta.  Linn.  Du  Ci(i  de  Bonne-Efpé- 
rancc. 

yo.  La  LobIlie  à feuilles  d'ivette. 

Loitlia  chamapityt.  Lam.  Du  Cap  de  Bcnne- 
E.'p  élance. 
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fl.  L-i  I.OB61IE  à tiges  nues. 

Lohetia  nudUaa/it,  Lain.  Du  Cap  de  BanDe-Ef- 
pdrance.  , 

fa.  La  Lobeliï  pinnée. 

Lobttia  pianata.  Lim.  b Ues  Canaries. 

f f.  Ea  Loaiup.  en  arure. 

Lohelia  arborta.  Ford,  b l^es  lies  de  la  Société. 
f4-  Ij  LnBF.UE  à feuilles  de  piquerette. 
Lobtlia  hiilidifolia.  Linh.  O ffu  Cap  de  Bnnne- 
Efpéiance. 

ff.  Li  IxJBÉUE  cendrée. 

Lobtl^a  ciiurta.  Thunb.  O 1^»  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

j6.  La  LoBEtiE  tomenteufe. 

Lobilla  tomtntofj.  Linn.  Ou  Cap  de  Bonne* 
Efperance. 

f.  La  LobÉlib  unilatérale. 

Labt/ia  fecunda.  Linn.  Ou  Cap  de  Bonne-EF 
pérance. 

fS.  La  Lob. LIE  d rameaux  écartés. 
Lobciia  païuU.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

fp.  La  Lobeue  ferrugineufe. 

Lobflia  fcrmginca.  Linn.  De  T.^mérique  mé- 
ridionale. 

£o.  La  LobÉlie  débile. 

Ljbclia  dcbiiis.  Linu.  O Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

*6i.  La  Lobéme  radicante. 

Lobtüj  rjM:ani,  Thunb.  Du  Japon. 

6i.  LaLOBELiE  campaniiloïde. 

Lobetid  iampanulo'idts . Thunb.  Du  Japon. 

6{.  La  LoBuue  à tige  apiaiie. 

Lobttia  an.tpj.  l'bunb.  Ou  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

<>4.  La  LobÉlie  rampante. 

LobtlU  repens.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

6f.  La  LobÉlie  ih.rrmale. 

Lubtlia  ihtrmalii,  'J'hunb.  Du  Cap  de  Bonne* 
Efperaiice. 

66.  La  Lobeme  pubefcente. 

/aa5c/;u  puhtfceni.  Ait.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiancc. 

67.  La  LobÉlie  pygmée. 

Librlia  pygmta.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

6S.  La  LobÉlie  crénelée. 

I-obtlia  ertnau.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne  Ef* 
pérance. 

dp.  La  LobÉlie  cordigére. 

Lobciia  tordigera.  Cavan.  Du  Chili. 

70.  La  LobiLie  décurrenre. 

Lobclta  decurrtns.  Cavan.  Du  Chili. 

71.  La  Lobhlil  hérilfee. 

LobiUa  bina.  Cavan.  Du  Pérou. 

71.  I.a  Lobslie  d double  dentelure. 
LÀcHu  biferrata.  Cavan,  Du  Pérou. 

7f.  La  Lobelie  mucronee. 

Lobiiiu  mucronata.  Cavan.  Du  Chili* 
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74.  La  LobÉlie  très-feuillée. 

Lobtlia  eomofa.  Cavan.  De  l'Efpagne. 

7f.  La  Lobelie  feneflrale. 

Lobtlia fciuftratij. Civtn.  De  l'L'ipagne. 

76.  La  Lobelie  gigamefque. 

lobtlia  gtgaatta.  Cavan  De  r.\mefiqae  méri- 
dionale. 

77.  La  Lobelie  denté*. 

Lobtlia  dtntaia.  Cavan.  de  la  Nouvelle-Hol* 
lande. 

78.  La  Lobslie  ber-de  grue. 

Lobtlia  gruina.  Cavani  De  l'Amétique  niéri* 

dionale. 

Lobêlits  qui  inirtnt  dans  It  genre  Cyphie.  ■' 

79.  La  LobÉlie  voluble. 

Lobtlia  volubilis.  Linn.  Du  Cap  de  Bor.ne-Ef- 
pérance. 

80.  La  Lobelie  digitée.  • 

Lobtlia  aighata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne* 

Efpéraace. 

81.  La  LobÉlie  bulbeufe. 

Lobtlia  balbofa.  Linn.  qt  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

8i.  La  LobÉlie  i feuilles  de  cardaminé. 

Lobtlia  cardamines.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8f.  La  LobÉlie  i feuilles  profondément  dé* 
coupées. 

Lobtlia  Lncifa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef* 
pérance. 

84.  La  LobÉlie  à feuilles  de  raiponce. 

Lobtlia  phyteuma.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Culture. 

On  cultive  une  vingtaine  de  Lobélies  dans  les 
jardins  de  Paris  ft  des  environs.  Toutes  celles 
propres  d IT.urope,  aiiili  que  celles  de  l'Amérique 
l'eptentrionale , s’y  métrant  en  pleine  terre  ( elles 
demandent  de  la  terre  de  bruyéie  par  égale  por- 
tion 8c  de  l’humidité.  P.irmi  elles,  les  plus  remat- 
qiiabies  font,  la  cardinale,  la  tïptiillitique  8c  l’a- 
giéable.  On  les  place  comme  ornement  dans  les 
jardins  payfaqets,  8f  elles  s'y  font  voir  avec  plai* 
lir.  C'eft  dans  les  cnrb.illes,  au  nord  des  mall'ifs, 
qu'elles  fe  plaifent  le  mieux.  Les  hivers  trop  longs 
8c  trop  pluvieux,  ou  extrêmement  froids,  leur 
font  fouvent  préjudiciables  ; c’eft  pourquoi  îl  ell 
bon  d'en  tenir  toujours  quelques  pots  dans  l'oran* 
gerie  pour  parer  aux  arcMens.  I..es  couvrir  de  li- 
tière ou  de  tenilles  féchîs , pendant  cette  faifon  , 
elt  prefque  iou)ouis  plus  nuilitle  qu'utiles  car. 
dans  ce  c.as  elles  font  fort  expolées  à pourrir. 

On  multiplie  les  Lobélies  par  le  Emis  de  leurs 
graines , au  printems , fur  couche  8c  fous  châifis , 
8c  par  réparation  des  vieux  pieds  , d la  fin  de  l'hi- 
ver,même  pat  boututes  fous  cloches. Le  p’ant  qui 
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f rovient  des  remis  Te  repique  en  été , Toit  en  pleine 
terre.  Toit  en  pot;  il  demande  des  arrofemens  lé- 
gers & fréquens  pendant  ceite  fairon.  C'ell  la  fé- 
condé annee  feulement  qu'elles  BeurilTent,  & alors 
le  pied  meurt!  niais  il  a ordinairement  poulTé  des 
rejetons  qui  le  remplacent.  Le  retranchement  de 
la  tige,  immédiatement  après  la  flaraifon,  fait 
lingiiliéremeiK  multiplier  ces  rejetons;  aulTi  doit- 
on  la  couper  lotique  leur  culture  n'a  pour  but  que 
la  reproduâion. 

Il  y a peu  d'années  que  nous  avons  reçu  dans 
nos  jardinsda  Lobélie  édaunie , qui  fe  rapproche 
beaucoup  de  la  cardinale  . mais  qui  ell  infiniment 
plus  belle  ; elle  demande  plus  de  chaleur  , & en 
conféquence  elle  ne  fe  (ème  qu'en  pot  & fe  rentre 
de  bonne  heure  dans  la  ferre.  Du  relie,  fa  culture 
ne  diffère  pas  de  celle  qui  vient  d'étre  indiquée  : 
elle  a déjà  donné  des  variétés,  donc  la  plupart  font 
inférieures  à l'efpèce. 

• L'élégance,  la  belle  couleur  & l'abondance  des 
fleurs  de  la  Lobélie  d’Italie  la  rendent  propre , 
quoique  petite,  à être,  comme  les  précédentes , 
employée  à l'ornement  des  jardins,  âes  graines  fe 
refèment  ordinairement  d'elles-mémcs , lotfque 
le  terrein  lui  convient. 

Quant  aux  autres  efpèces' vivaces , foit  frutef- 
centes,  foie  herbacées , que  nous  polTedons , telles 
ue  celles  à feuilles  de  pm,  de  Surinam,  à longues 
eurs  , elles  exigent  la  ferre  ; elles  fe  reprodurfent 
par  boutures  ou  par  déchirement  des  vieux  pieds. 
La  dernière,  qui  eft  en  fleur  prefque  toute  l'an- 
née, ell  un  violent  poifon  (ooic.  ) 

LODOICÉE.  LoDotesA. 

Grand  .palmier  originaire  des  Séchelles,  dé- 
crit d'abord  pirSonncrat  fous  le  nom  de  Coco- 
tier de  mer,  8e  que  la  grofTeur  8e  la  forme  de 
fon  fruit  rendent  fort  remarquable.  C'ell  à Labil- 
lardièie  qu'on  doit  de  l'avoir  fait  fervit  de  type  à 
un  genre.  Cocotur. 

Ce  palmier  a été  iianfpotté  des  Séchelles  à 
l'Ile-de-France  , oàil  y en  a aujourd’hui  plufîeurs 
pieds;  mais  n'étani  pas  cultivé  dans  nos  jardins, 
je  n’ai  rien  à eu  dire  de  plus.  ( Boic.) 

LOESELLE.  LotstiLiA. 

Plante  herbacée  du  Mexique , qui  feule  forme 
un  genre  dans  U didynamie  angiofpermie  8c  dans 
la  famille  des  Li ferons.  Elle  efl,ligurée  pl.  fty 
des  I<luJlraiions  gtnres  de  Lamarclc.  Comme 
elle  ne  le  cultive  pas  dans  nqs  jardins , je  n’ai  lien 
à en  dire  de  plus,  (fiuic.) 

LOIR.  Mroxos. 

Quadrupède  fort  femblable  à un  écureuil  , 
mais  plus  périt  Sc  de  couleur  giife , qu'on  confond 
avec  le  Iciot,  quoiqu’il  foit  fort  diflerenti  c'td 
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ce  dernier  qui , fous  le  nom  de  Loir,  caufe  tarir 
de  dommages  dans  les  jardins.  Le  véritable  Loir 
quitte  rarement  les  bois,  8c  fe  loge  latement  dans 
les  muis.  Kqycf  Lerot.  (,Bosc.) 

LOMAIRE.  Lomâmia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Fongèrxs  , 
établi  par  Willdenoir,  8c  renfermant  onze  ef- 
pèces  , donc  aucune  n'ell  cultivée  dans  nos  jar- 
dins : il  fiifoit  ci-devant  partie  des  Onociees. 
K oytj  ce  mot. 

LO.MBHIC  , animal  alongî  , cylindrique  , ron- 
g.àtre,  vifqueux,  qu  on  trouve  très-abondam- 
ment dans  les  lerrcins  frais  8c  abondans  en  hu- 
mus, & qui  efl  connu  des  cultivarcuis  fous  le 
nom  de  «/■  Jt  urn  , 8c  des  pécheurs  fous  celui 
à'achit,  Voyer  ce  mot  dans  le  DiOionnoirt  dtt 
y,rs. 

Ce  n'eft  point  aux  dépens  des  plantes , comme 
le  croient  beaucoup  de  ciilüvaieurs , que  vivent 
les  Lombiics;  ils  avalent  la  terre  8c  en  digèrent 
rimmus , de  foi  te  que  leurs  excremens  qu’on  voit 
fouvenc,  furroutay  ptiniems,  dans  les  allées  des 
jardins,  en  filets  entortillés  , font  totalement  im- 
propres à la  végétation.  Lear  abondance  ell  donc 
toujours  une  caufe  réelle  d'infertilité;  elle  efl  de 
plus  fort  nuifible  dans  Us  jardins  & dans  les  pépi- 
nières, où  ils  bouleverfent  les  femis  des  graines 
fines , en  l'oulevant  la  terre  8c  en  en  ètabliflant  des 
conduits  qui  déiournenc  l'eau  de  fa  deliination  : 
les  détruire  efl  donc  une  opération  utile  8c  même 
néreflaire. 

Dam  la  grande  culture  il  faut , à raifon  de  la  dé- 
penfe.lailTer  aux  taupes,  aux  hériflons , aux  tefla- 
celles , aux  corbeaux , aux  pies  8c  autres  oifeaux  , 
aux  poiflbns , aux  infeâes , le  foin  de  diminue  r te 
nombre  des  Lombrics  , 8c  ils  s'en  acquirtent  affez 
bien.  Les  bbours , en  les  metunt  à I air  , favn- 
rii'em  beaucoup  la  confommation  qu’ils  en  font. 

Les  moyens  i employer  pour  détruire  Us  Lom- 
brics dans  les  jardins,  font  les  fuivans  : 

1°.  On  vifite  la  nuit , à la  lumière  d'une  lan- 
teine  . les  nouveaux  femis  , 8c  on  prend  les  Lom- 
bricc  qui  fe  promènent  alors  fur  la  furface  de  la 
terre  : il  eft  bonde  faire  remarquer  d’abord  qu'ils 
ne  fortent  pas  lorfque  la  terre  efl  lèche  8c  qu'il 
fait  du  veut , enfuite  que  le  plus  petit  bruit  les 
fait  rentrer. 

2®.  On  frappe  fur  la  paroi  extérieure  de  la  caiffe 
ou  du  poc  où  fe  trouvent  Us  femis  : les  vers  for- 
lent  8c  on  Us  enUve.  , 

!°.  On  fait  une  forte  décoflion  de  brou  de 
noix  ou  de  feuilles  de  noyer,  de  tabac,  de  chan- 
vre, 8c  on  la  répand  , au  moyen  d’un  atroloir  , 
fur  les  femis  ; l'amertume  de  ces  décoâions  fait 
fottir  en  fort  peu  de  tems  les  Lombrics. 

Il  ell  aufli  des  moyens  d’empéchtr  les  Lombrics 
de  fe  rendre  dans  les  planche  $ de  femis  ; c'eft  de 
Us  faite  fuc  une  coucIm  de  terre, qu'onaau  préa- 
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Ubie  Uiflee  <i«(tich«r  i l'tir  . & qa'on  pofe  Tur 
un  lit  de  gravas  de  deux  à trais  puuces , ou  de 
mâche- pilé,  fur  un  lit  de  Cable  pur  du  double 
d'epailTetir.  Les  Lombrics  .qui  paflent  Thiver  i plus 
d'un  pied  de  protondeur,  arrivant  au  printems  â 
ce  lit , trouvent  qu'il  ne  fournit  tien  pour  leur 
nrrurtitute  bc  fe  détournent  : a terre  (]ps  pots  qui 
a été  defféchée  n'en  contient  non  plus  qu'autant 
qu'ils  y auraient  monté  pat  le  trou  defliné  i l'é- 
coulement de  l'eau. 

La  terre  de  btqyère , comme  b plus  légère  8f 
la  plus  abondante  en  humus  , eCt  la  plus  fré- 
quentée par  les  Lombrics , lorfqu'elle  cil  tranf- 
portée  dans*nos  jardins  & placée  a une  expolition 
fraîche  i elle  en  contient  raiemtnt  datas  la  cam- 
pagne, à raifon  de  la  féchetelfe  habituelle. 

.Mais  fi  les  Lombrics  bnt  nuifibles  â l'agi  icultute, 
ils  font  utiles  dans  les  vues  générales  de  la  nature: 
ce  font  eux  qui,  en  perforant  la  terre  au  printems, 
en  la  recouvrant  pour  ainfi  dite  de  leurs  excré- 
ment , favorifent  la  germitution  des  graines  diiïé- 
minées  dans  les  bois  , fur  les  gaxons,  fur  lesallu- 
vions,  &c.  : ils  méritent  donc,  fous  ce  rapport, 
la  .ptoteélion  de  l'homme,  qui  doit  jouit  des  té- 
fultais  de  cette  germination. 

Les  Lombrics  fe  mangent , dit  on  , dans  quel- 
ques cantons  de  l'Afie.  Les  feuls  ufages  auxquels 
ils  fervent  en  France,  c'ell  pour  la  péihe  à la  ligne 
des  poilTuns  d'eau  douce  8c  pour  la  nourriture  de 
la  jeune  volaille,  furtout  des  canards  Sc  des  din- 
dons , ainfi  que  pour  celle  ries  carpes  8c  autres 
paillons  rentermés  dans  d'étroits  viviers.  Nulle 
part  on  ne  les  utilife  ; ainfi , fous  ces  derniers 
rapports,  fi  on  devqj|^raurerla  terre  exprès  pour 
en  avoir,  le  profit^^Biputi:  ,n'equivaudroitpas 
à la  dépérit:  s fi  facile  d'avoir  un  pot 

dans  lequel  on  lesVHKrfqu'on  bêche  le  jattfinj 
lorfqu'on  retourne  les  champs , on  a fi  Ibuvent 
des  enlans  qui  peuvent  les  aller  ramalTer  chaque 
matin  fous  les  pierres , dans  les  lieux  humides  1 Un 
bon  moyen  de  les  obtenir  dans  ces  fortes  de  lieux , 
furtout  le  matin,  c'efi  d'enfoncer  un  pieu  8c  de  le 
tourne  r en  agrandilTaot  le  trou  qu'il  a fait , la  com- 
pte ffion  que  cetM  opération  occafionne  les  obli- 
geant à fortir  de  tette. 

On  tend  les  Lombrics  meilleurs  pour  la  pèche  â 
la  ligne , en  les  mettant  huit  jours  d'avance  dans 
de  U terre  où  on  a mélé  moitié  de  pain  de  che- 
nevis  ou  de  noix  (réCdu  de  la  fabrication  de 
l'huile  ) , parce  que  l'odeur  ou  le  goût  de  l'huile 
qui  tranlTude  alors  de  leurs  corps  attire  les  poif- 
fons  de  très-loin.  ( Bote,  ) 

LONAS  : nom  donné  par  Adanfon  à un  genre 
de  plante  établi  pour  placer  I'Athanase  an- 
nuelle , qui , félon  lui  8c  Gxrtner , n'a  pat  tous 
les  cataûères  des  autres  Athanases. 
mot. 

LONCHITE.  LoHCHiTit. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Fougtns,  qui 
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efi  figuré  pi.  888  de«  l'iufintiom  dtt  gtnns  de 
Lamarck  , 8(  auquel  on  a , dans  ces  derniers  tems  , 
enlevé  plufieurs  efpèces , pour  les  faire  entrer 
dans  ceux  CiiEtLANTHES  , Wovardia  8c  au- 
tres { de  forte  qu'il  ne  contient  plus  aujourd'hui , 
félon  'Willdeno»  , que. quatre  efpèces  , dont  au- 
cune n'eft  cultivée  dans  laos  jardins. 

Efflces. 

t.  La  LoNctrrrE  nreillée. 

Lonchîtis  aitrita,  Linn.  X De  la  Martinique, 
a.  La  LonchitÉ  rampante. 

Lonckitis  reptns.  Linn.  De  la  Martinique. 

).  La  Lonchite  velue. 

Loachitis  hirfuta.  Swattx.  qi  l')e  la  Martinique, 
q.  La  Lo-vciriTE  glabre. 

Lonchitit  glairm.  Svarix.  De  l'Ile-Boiirbon. 

( Bosc.  y 

LO.NTAR. 

Efpècede  palmier,  du  genie  Rots  fit  ER. 
ce  mot. 

LOPEZIE.  LortziÂ. 

Plante  annuelle , tfès-rameufe  , haute  de  deux 
â trois  pieds  , originaire  du  Mexique  , qu'otx 
cultive  tlepuis  quelques  années  dans  les  jardins 
de  botanique,  ou  elle  fe  fait  remarquer  par  la  fin- 
ulière  organifaiion  8c  l'agréable  couleur  de  f» 
eut.  Seule  elle  forme  un  genre  dans  la  monan- 
drie  monogynie  8c  dans  U famille  des  Ona/ns. 

La  Lopexie  peut  fe  cultivqr  en  pleine  terre 
dans  le  climat  rie  Paris  i mais  elle  y efi  expofée  ù 
périr  par  fuite  des  premières  gelées  de  l'automne  , 
au  moment  où  elle  eft  dans  toute  fa  beauté.  C'eft 
donc  dans  des  pots  , pour  pouvoir  la  rentrer  à 
cette  époque  dans  la  ferre  ou  dans  l'orangerie  , 
qu'il  couvrent  de  la  placer  lorCqu'on  veut  en  jouir 
aulTi  long-tems  que \i  nature  le  permet.  Ses  graines 
fe  lèmeot , au  printems , fur  couche  8c  fous  châf- 
fis , même  fur  couche  nue , dans  des  pots  remplis 
de  ietf«  de  bruyère , mélée  par  moitié  avec  de  la 
terre  franche.  On  les  arrofe  légèrement.  Le  plant 
fe  repique  feul  â feul  dans  d'autres  pots,  de  fix  pou- 
ces de  tiiimètre  au  moins,  pots  où  il  eft  deftiné  à 
rifter  jufqii'à  fa  mort.  Ces  pots,  lorfqu'il  eft  re- 
pris , le  placent  contre  un  mur  expofé  au  midi , 
8c  a'artofent  d'autant  plus  qu'il  fait  plus  chaud. 
Les  pieds  commencent  â fleurir  en  juin  , 8c  ne 
celTent  de  le  faire  qu'au  milieu  de  l'hiver.  Une 
fois  rentrés , il  faut  leur  ménagfr  les  arrofemens , 
car  ils  craignent  beaucoup  la  furabondance  d'hu- 
midité : c'eft  près  des  jours  qu'tl  convient  de  les 
mettre. 

Quelques  cultivateurs  repiquent  les  Lopexies 
en  pleine  terre  & les  enlèvent , avec  leur  motte,  â 
l'approche  des  gelées  pour  les  rentrer  â l'orange- 
lie  i mais  fi  leur  but  eft  d'avoir  des  Aeuis  8c.  des. 
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friiitt , i'$  le  rempliffenc  mal,  puifqa’ellet  poulTent 
avec  trop  de  vigueur  pendant  tout  l'eté , & , quoi 

au'on  falTe  , ne  tardent  pas  à péiir  aptes  avoit  cte 
eplantécs. 

jacquin  a décrit  8c  figuré  une  fecornk  efpèce 
de  ce  genre  , dont  je  ne  parle  pas  , parce  oue 
quelques  botanifies  b tegarJcnt  connne  une  liiii- 
ple  variété  de  celle  dont  il  vient  d'étre  queftion. 
(Bosc.) 

LOPHANTE.  LotHÂüTMs. 

Genre  établi  pat  Foifler,  mais  qui  a été  re- 
connu depuis  ne  pas  ditfeier  des  IVa/ihirin , avec 
lelquelies  a é'é  teunie  la  feule  efpèce  qu'il  con- 
tenoic.  y<rytl  W^LTiiERit. 

LOPHlllE.  LotHiitj, 

Arbre  d'Afrique  , qui  forme  un  genre  dans  b 
polyandrie  digynie  , mais  qui  , n'etant  pas  cul- 
tivé dans  nqs  jardins,  ne  doit  qu'étte  cité  ici. 
( Bore.  ) 

LOQUE , LOQUETTE.  Dans  b plus  grande 
partie  de  b France  on  paliffade  l.s  arbres  tn 
efpalier,  au  moyen  de  petits  ofitts , de  joncs , de 
paille,  &c.,  fur  des  treillages  à cet  tifet  fixés 
contre  les  murs  j mais  dans  les  environs  ce  Paris 
& dans  un  petir  nombre  d autres  localités  , où 
les  murs  font  récrépis  en  plâtre,  on  les  palilTade 
immédiatement  fur  les  murs,  au  moyen  de  petttes 
bandes  d'étofl'cs  de  bine , qu’on  appelle  , & 
de  clous.  < 

Cette  mat  ière  de  paliffader  eft  beaucoup  plus 
avantageufe  que  l'autre,  en  ce  que,  l“.  les  bran- 
ches font  plus  près  du  mur , & par  confequent 
les  fruits  qu'elles  portent  plus  précoces  ; i°.  on 

fleur  écarter  ou  rapprocher  les  branches  plus  régu- 
iérement  que  fur  les  palilfades  î J*,  b Loque  rie 
ferrarrr  j.iitwis  rigourtulément  les  branches , il  n’y 
a pas  à craindre  quéllss  s'étranglent. 

On  fabrique  les  Loques  avec  de  vieux  mor- 
ceaux de  drap , en  les  découpant  en  lantères 
d'environ  un  pouce  de  large  lut  deux  à trors 
pouces  de  long,  lanièresqu'on  replie  autour  de 
b branche,  & qu’on  attache  au  mur  au  moyen 
d’un  clou  Sc  d un  coup  de  marteau.  Chaque  an- 
née, avant  b taille,  on  enlève  toutes  ces  Loques 
en  arrachant  le  clou  , &c  on  les  replace  enfuite 
çoofonrément  au  befoin.  C eft  à Montreuil  qu’il 
faut  aller  admirer  les  réfultats  de  cette  maniéré 
d’operer.  Voye^  PAILIssage. 

Une  Loque  peut  ftrvir  trois  ans)  après  quoi 
elle  eft  enterrée  au  pied  de  l'arbre  & forme  un 
excellent  engrais,  dont  les  eftets  durent  le  même 
efpace  de  rems,  ^oyei  Encrais. 

Les  clous  doivent  avoir  deux  pouces  de  long  8f 
être  en  fer  caO'ant , afin  qu'ils  s’oxident  peu  de 
coûtent  moins  ; ils  n'ont  point  de  têts.  Scieur 
pointe  eft  ttes-moulfc.  ( Base.  ) 
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Loque.  Dans  quelques  cantons  on  donne  c< 
nom  a b Mori-LL*  </»ece-ain.-r«  , 8c  dans  d’autres 
i b Cari.iNE  fms  ligf.  ^ayti  Us  artic  es  de 
ces  deux  plantes. 

LORANTHE.  LoiMUTHes. 

• 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  Sc  de 
b famille  des  divrc-feailla , qui  réunir  près  de 
cinquante  efpèees , b plupart  parafites  des  arbres , 
comme  le  gui , 8c  dont  aucune  ne  fe  cultive  dans 
nos  jard  ns.  Il  eft  figuré  pi.  ij8  des  lUufirauQiti  ici 
g<nrcs  de  Lamarclc, 

Efp'ects. 

I.  Le  Loranthe  i petites  fleurs. 

Loranihu!  unifiorus.  Linn.  ^ De  Saint-  Oomin- 

gue. 

i.  Le  Loranthe  d’Europe. 

Laranthit!  tarovaas.  Linn.  f>  De  F Allemagne. 

LeLoRANTHEd’Amérique, 

Loranikat  amcncania.  Linn.  b ^ 1*  Marti- 
nique. 

4.  Le  Loranthe  du  Bréfil. 

Loranthai  brajil:enfis.  Lam.  b Du  Bréfil.  I 

f.  Le  Loranthe  nurginé. 

Lorancniis  marginaiiu.  Llm.  b Du  Bréfil. 

6.  Le  Loranthe  trigone. 

Laranthus  fitJit.  Linn.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

7.  Le  Loranthe  coriace. 

Laranthui  coriacrui,  Lam.  b De'  Indes. 

8.  Le  LoKANTuA^ineux. 

Loraathus  farinaceut.  De  Jqva. 

p.  Le  LoRANTn^^Hpdrique. 

Laranthus yentandras.WÊlÊl^i  Des  Indes. 

10.  Le  Loranthe  en  maffue. 

Laranihui  c/avatus.  Lam.  b De  Madagafcar. 

II.  Le  Loranthe  à longues  fleurs. 

Laranthus  longifloraj.  Laim.  T)  Des  Indes. 

IX.  Le  Loranthe  éfiUique. 

■Lorantkus  tlajUcat.  Lam.  b Des  Indes, 
i IJ.  Le  Loranthe  à larges  bractées. 

' Loramhut  laag  ifatitacaa,  Lam.  b Du  Pérou. 

14.  Le  Loranthe  du  Chili. 

Laranikas  carymhafas.  Lam.  b Du  Pérou. 

15.  Le  Loranthe  i fleurs  de  budlège. 

Laraathai  buatejaiàts.  Lam.  b Des  Indes. 

16.  I,e  Loranthe  biflore. 

Laranihut  hifiorus.  Lam.  b Des  Indes. 

17.  Le  Loranthe  en  faulx. 

Laranthus  falaacas.  Lxan.  b Des  Indes. 

18.  Le  Loranthe  à quatre  pétales. 

Laranthus  tctrapcia/us. L\nn.^  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

19.  Le  Loranthe  des  Indes. 

Laranthus  iadicut.  Lam.  b Des  Indes. 

10.  Le  Loranthe  noueux. 

Laranthus  aadafus.  Lam.  b Du  Pérou. 

11.  Le 
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II.  l e I.ORANTHË  de  11  Chine. 

Lorjmhus  chiacnfis,  Linn.  T>  D*  I*  Chine. 

11.  LeLoRANTHE  à épi. 

Lortiukui  fpicjiuj.  Jacq.  De  l’Amérique 
métidi  anale. 

a?.  Le  Loranthe  pédonculé. 

Loranthus  piduncuiatia . Jacq.  Tj  De  l’Amé- 
rique méridiona'e. 

14.  Le  Loranthe  feflile. 

I^’anikiu  ftjplii.  JaCq.  Tj  De  l’ Amérique  mé- 
ridionale. 

if.  Le  Loranthe  d’Orcident. 

I,}ranthus  oecidintûlh.  Linn.  De  l’Amérique 
méndionale. 

16.  Le  Loranihe  fcmru’e. 

Lorjntkui  fcurrula.  I.inn.  f)  Di  la  Chine. 

17.  Le  I.ORANTHE  glauque. 

Loranthus  glaucas,  Thunb  Du  Cap  de 

Bonne- Ffpérance. 

]8.  Le  Loranthe  à peiitei  feuilles. 

/.  ’uinthus  panijolius.  S»iru.  f>  De  la  Ja- 
maïque. * 

29.  Le  I.oRANTitE  émarginé. 

Loranthus  tmargiaatus.  ^ivaru-  f)  De  Saint-Do- 
mingue. 

}0.  Le  Loranthe  pauciflore. 

Loranthus  paucifons.  Suarta.  T)  De  la  Ja- 
maïque. 

ji.  Le  Loranthe  dichotnme. 

Loranthus  diihotomus.  Ruii  Si  Pavon.  Tj  Dj 
Pérou. 

?i.  Le  Loranthe  à feuilles  aiguës. 

Iroranthas  acutifeiius.  Ruii  & Pav.  Jj  Du  Pérou. 

Le  Loranthe  farminceux. 

Loranthus  farmfntofus.  Ruii  & Pavon.  ^ Du 
Pérou. 

14.  I,e  Loranthe  acuminé. 

Loranthus  atuminatus.  Ruiz  JSC  Pavon,  Du 
Pérou. 

5f.  Le  I oRANiUEà  fleurs  recourbées. 

Loranthus  rttrojltxus.  Ruiz  Si  Pavon.  5 Du 
Pérou. 

^6.  Le  Loranthe  à feuilles  lancéolées. 

Loranthus  lurtseolatus . Ruiz  Si  Pavon.  Du 
Pérou. 

J7.  Le  I ORANTHEponâué. 

Loranthus  pundatus.  Ruiz  St  Pavon.  f>  Du 
Pérou. 

}8.  I.e  Loranthe  hétérophvlle. 

Tusranthus  hitirophyllus.  Ruiz  & Pavon. 1j  Du 
Pérou. 

59.  Le  Loranthe  i grandes  fleurs. 

Loranthus  graaatfonis.  Ruiz  & Pavon.  ^ Du 
Pérou. 

40.  Le  Loranthe  elliptique. 

Loranthus  cUtpticus.  Ruiz  Si  Pavon.  I>  Du  Pérou. 

41.  I.e  Loranthe  tétrandre. 

loranthus  tttranius.  Ruiz  Si  Pav.^Du  Pérou. 

Agriculture.  Tome  K. 


41.  Le  I.ORANTHE  verticülé. 

Loranthus  vertutUatus.  Ruiz  Si  Pavon.  ^ Du 
Pki  ou. 

4j.  Le  loRANTHE  à feui  les  ovales. 

Loranthus  ovalrfoitus,  Ruiz  Si  Pavon.  Tj*Du 
Pérou. 

44.  Le  Loranthe  cuculhire. 

Loranthus  eueulUris.  Ijm.  Ij  De  la  Guiane. 

4f.  Le  I.ORANTHE  a plnfieurs  épis. 

Tuoranthus  polyftaehiut.  Ruiz  Si  Pavon.  I)  Du 
Pérou.  ( Bosc.) 

LORIOT.  Outoiut, 

Genre  d’oifeaux  émigrans  qui  renferme  un  grand 
nombre  d’ef^es , dont  une  palTe  l’été  en  Europe 
Si  fe  fait  rvmatquer  par  l'a  belle  couleur  jaune , 8c 
p ir  11  manière  dont  eil fufpend  fou  nid  aux  bran- 
ches des  arbres. 

Le  Loriot  eft  très-avide  de  cerifes  , de  mûres, 
de  fraifes,  de  ligues  Si  autres  fruits  en  baies , tc 
caufe  quelquefois  de  grandes  pertes  aux  cultiva- 
■rniii,  fiir  ouc  dans  les  parties  moyennes  de  la 
France,  cû  il  di  plus  commun  qu’aiileurs.  Il  faut 
lui  faire  une  chaflTe  journalière  li  on  ne  veut  pas 
perdre  le  produit  de  les  peines.  J'en  ai  tué  une  fois 
plus  de  cinquime  fur  un  feul  cerilîer,  aux  envi- 
rons de  Lyon  , fans  pour  cela  pouvoir  en  con- 
ferver  les  fiuits,  qui  furent  dévorés  par  eux. 
( Bote.) 

LOTE.  Poiffon  de  rivière  qui  fait  partie  du 
genre  des  gades.  Si  qui  ell  recherché  à raifon  de 
i’eicellence  de  fa  chair  ; c'eft  dans  les  rivières 
dont  le  fond  ell  fabloiieux  qu'il  fe  plait  le  mieux. 
J'en  parle  ici  parce  que  les  cultivar.-urs  doivent 
toujours  tenter  de  l'introduire  dans  leurs  étangs, 
dont  l'eau  ell  courante  Si  le  fond  non  valeux , 
quoiqu'il  foii  incertain  qu'il  s'y  muliiplie,  parce 
qu’il  fe  prête  dilEcilement  au  changement.  Kojrf 
le  Diiiionnaire  des  Poiÿant  ii  des  Piihet. 

LOTIER.  Lotos. 

Genre  de  plante  de  la  diidelphie  décandrie  Sc 
de  la  famiüe  d-'s  Llgumineuf.s , qui  réunit  Une  qua- 
rantaine d'elpèces,  dont  pluiietirs  font  allez  lou- 
vent  fous  les  yeux  des  cultivateurs  pour  attirer 
leur  anention  ,8i  dont  quelques-unes  peuvent  être 
employées  à la  nourriture  des  befliauxSi  à 1a  déco- 
ration des  jardins.  U ell  figuré  pl.  61 1 des  lUuflra- 
tions  des  genres  de  Lamarcic. 

Ohfervationt. 

Le  Lotier  digité  , lotus  dorycnium  Liim. , fait 
aujourd'hui  partie  des  Astalates.  (Poycî  ce 
met.  ) Quelques  auteurs  en  ont  fait  un  genre. 

Dd 
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EffUtt. 

Letiers  i fldoncuUi  anifens  ou  hiforcs, 

I.  Le  LoTitR  filiqueux. 

Coiiu filiquafuj.  Linn.  Of  Indigène. 

i.  Le  LoriER  rouge. 
tout  utrtgtmolokut . Linn.  Q De  U SicQè. 

).  Le  LotieR  biiote. 

Lotut  htfiorui.  Lam.  De  U Barbarie. 

Le  Lotier  conjugué. 

Lotut conjuguiat  Liim.  ©Dii  midi  de  l’Europe. 

f.  Le  Louer  gebelié. 

Lotut  gthe/ia.  Vent,  y De  l’Orient. 

6.  Le  Lotier  comeDible. 

Lotut  tduiit.  Lam.  O Du  midi  de  l'Europe. 

7.  Le  l OTIER  tètranhylle. 

Lotut  titraphyllut  Linn.  2c  Des  îles  Baléares. 

8.  Le  LoriBR  prelque  biSore. 

Lotut  fuHifionu.  Laeaz.  y De  l’Orient. 

9.  Le  Lotier  anthylto'ide. 

Lotut  antkylloidtt.  Vent.  T>  Du  CapdeBonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Lotier  i petits  fruits. 

Lotut  microcarpot . Brot.  Du  Poiiuçal. 

II.  Le  Lotier  1 goufles  étroites. 

Lotut  ptregrinut.  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

iz.  Le  Lotier  hifpide. 

Lotut  hifpidut.  Perl.  Du  midi  de  l'Europe. 

ij.  Le  Lotier  i fruits  menus. 

Lotut  ungufliÿimut.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

14.  Le  Lotier  flexueuz. 

Lotut  fitxuofut,  Lam.  De 

if.  Le  Lotier  des  Indes. 

Lotut  indicut.  Lam.  Des  Indes. 

16.  Le  Lotier  glauque. 

Lotut  glaucut.  Ail.  tf'  De  Madère. 

17.  Le  Lotier  grêle. 

Lotut gracUit.yffiidl\,ac  Kit.  O Delà  Hongrie. 

18.  Le  Lotier  diffus. 

Lotut  difufut.  Smith.  0 De  l'Angleterre. 

19.  Le  Lotier  de  Coimbre. 

Lotut  coimhrtnfis.  Willd.  G Du  Portugal. 

Lotitrt  vifiorti  ou  irultifiorti, 

10.  Le  Lotier  d’Arabie. 

Lotut  antiicut.  Linn.  y De  l’Arabie. 

ai.  Le  Lotier  de  Diofcoride. 

Lotut  Diofioridit.  Willd.  O De  Nice. 

aa.  Le  Lot'ER  pied-d'oifeau. 

Lotut  omithopodioidct.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

al.  Le  Lotier  de  Saim-Jacqnes. 

Lotut  jucoitut.  Linn.  {>  Des  îles  au  Cap-Vert. 

14.  Le  Lotier  de  Candie. 

Lotut  tntifui.  Linn.  fj  Du  midi  de  l'Europe. 
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if.  Le  Lotier  odorant. 

Lotut  fuuvtoUnt.  Perf.  Du  midi  de  laFtance. 
ad.  Le  Lotier  de  Periê. 

Lotut  ptrjîcut.  Lam.  De  la  Perfe. 

ly.  lut  Lotier  bugrane. 

Lotut  onouoidtt,  Lam.  Du  CapdeBonoe.£rpé- 
rance. 

aS.  Le  Lotier  en  arbre. 

Lotut  ariortut,  Forfi.  ^ De  lâ  Nouvelle-Zé- 
lande. 

ap.  Le  Lotier  hémorrhoïdal. 

Lotut  hirfutut,  Linn.  b Du  midi  de  l’Europe. 

JO.  Le  Loher  grec. 

Lotut  grtcut.  Linn.  y Du  midi  de  l’Europe, 
ji.  Le  Lotier  glomérulé. 

Lotut  rtUut.  Linn.  y Du  midi  de  la  France, 
ja.  Le  Lotier  comiculé. 

Lotut  comieulatut,  Linn.  y Indigène. 

JJ.  Le  Lotier  des  marais. 

Lotut  palufirit.  Willd.  De  l’ile  de  Crète. 

J4.  Le  Lotier  i petites  fleurs. 

Lotut  parviforut.  Desf.  Q D’Alger. 

JJ.  Le  koTiER  pédonculé. 

Lotut  ptdttnculatut.  Cavan.  De  l’Efpagne. 
j6.  Le  Lotier  i tiges  couchées. 

Lotut  proftratut  Desf.  y D’Alger, 
j^.  Le  Lotier  cotoneux. 

Lotut  cytifoidtt.  Linn.  y Du  midi  de  l'Europe. 

j8.  Le  Lotier  i fruits  arqués. 

Lotut  mtdicttginoiùtt.  Retz.  O De  la  Sibérie. 

^9.  Le  Lotier  i collerettes. 

Lotut  urvoLurutut.  Berg.  Du  Cap  de  Bonne-Ei- 
pétance. 

40.  Le  Lotier  i feuilles  de  trèfle. 

Lotut  trifolittftrum.  Lam.  Du  Levant. 

41.  Le  Lotier  à fruits  pendâns. 

Lotut  ctriuiut.  Lam.  De  l’Afrique. 

Culturt. 

Parmi  ces  efpèces , les  feules  qui  intéreffent 
les  agriculteurs  & les  amateurs  des  jardins  font  : 

Le  Lotier  liliculeux , qui  croît  abondamment 
dans  les  pâturages  argileux  dr  humides,  od  il  fe 
fait  remarquer  par  la  grandeur  de  fes  fl  urs  & de 
fes  fruits  : les  beffiaux  n'y  touchent  pas.  Il  femble 
indiquer,  par  fa  préfence,  que  le  terrein  eft  h- 
figue  de  porter  des  graminées  vivaces,  & qu’il 
demande  a être  labouré. 

Le  Lotier  comiculé.  Il  fe  trouve  très  fréquem- 
ment dans  les  taillis,  au  milieu  des  bui(T<>us , fur 
le  bord  des  haies , en  fol  léger  Sc  fec . I.es  bef- 
ttaux , 8e  furtout  les  chevaux , le  rech'  r hetit 
avec  paffion  ; il  fe  cultive  en  grand  en  Angle- 
terre , 8e  eft  à peine  connu  en  France.  Je  folU- 
cite  les  agiieuheurs,  non  de  le  feiner  en  plein 
champ,  ce  que  la  nature  rampante  ou  grimpante 
de  fes  tiges  ne  permet  pas  de  faire  avec  fiicccs, 
mais  de  le  planter  le  long  des  haies,  autour  ds 
builToDS,  lui  le  bord  des  bois,  dans  tous  Icslieul 
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tnfin  oiJ  11  poam  trouver  Isj  moyet  » d'ilever  fe» 
Ikux  oii  cniuite  on  fiun  bien  le  trouver 
chaque  jour  pour  la  nourriture  des  chevaux  , des 
vaches  À;  des  moutons  i l'écurie.  On  doit  à Yvart 
l'obrirvation  , qu'il  télîlle  également  bien  à ri.ffet 
des  fécherelTes  St  des  inondations. 

Le  l.otier  rouge  eft  une  plante  d'un  effet  agiéa* 
ble.  On  la  cultive  pour  l'ornement  dans  les  parties 
méridionales  de  l'turope , 8t  même  d Paiis, 
quoiqu'elle  foit  expoliée  à y geler  avant  d'avoir 
amené  toutes  Tes  graines  à maturité.  C'eft  en  bor- 
dure qu'en  la  plante  ordinairement  : pour  avan- 
cer fa  végétation,  on  fème  fes  graines  fut  couche 
Sr  fous  châlUs. 

Le  Lotier  gébelié  fe  cultive  dans  l'Orient  pour 
fes  fruits,  qui  fe  mangent)  il  Ce  fëme  fut  couche 
8f  fouschiifis,  & fe  conferve  en  pot  pour  être 
rentré  l'hiver  dans  l'orangerie.  C'eft â Olivier, 
de  l'iiiflitut , qu'on  doit  de  l'avoir  apporté  en 
France. 

Le  Lotier  comeftible  fe  (ême  , ou  également 
fur  couche  & fous  châffis,  ou  limpUtticnt  fur 
couche  nue,  & fe  repique  en  pKine  terre  dès  qu'il 
a acquis  une  certaine  force.  Ce  font  fes  gouucs, 
remplies  d'une  pulpe  dans  laquelle  font  noyées  les 
femences,  qui  fe  mangent.  Je  les  ai  trouvées 
d'un  god:  aflez  agréable  crues , 8c  on  dit  qu'elles 
font  excellentes  cuites  & affaifonnées  comme  les 
petits  pois.  J'ai  lieu  de  blâmer  les  cultivateurs  du 
midi  de  l’Europe  de  ne  pas,  à l'imitation  des 
Orientaux,  en  faire  ufage  pour  leur  nourriture: 
peut '.être  le  peu  de  produit  qu'il  donne,  eii-il  1a 
caufe  de  cette  négligence. 

Le  Lotier  de  Saint-Jacques  fe  fait  remarquer 
par  la  fingulière  couleur  de  fes  fleurs,  qui  font 
d'un  btun-noirsauflile  cultive-t-on  comme  objet 
d'ornement  dans  nos  jardins  payfagers.  Comme 
l'avant-detnier,  il  demande  â être  Cerné  fur  couche 
8<  fous  châllis , & à être  lemrê  pendant  l'hiver 
dans  l’orangeiie)  cependant,  comme  il  poulTe 
beaucoup  mitux  en  pleine  terreque  dans  des  pots, 
il  ell  commun  de  le  repiquer  dans  une  plate- 
bande  expofee  au  midi . lauf  à le  voir  périr  â la 
fuite  des  premières  gelées  de  l'automne.  Une 
terre  fertile  & feche  efl  celle  qui  lui  convient  le 
mieux  ) mais  il  lui  faut  des  arrol'cmens  légers  Sc 
fréquens  pendant  les  chaleurs  de  t'été. 

Le  Louer  odorant  eft  rate  dans  nos  jardins  { 
mais  il  eft  cependant  dans  te  cas  d'y  être  cultivé  , 
â raifon  de  l'odeur  agréable  de  fes  fleurs  t fa  cul- 
ture ne  diffère  pas  de  celle  du  lupin  rouge. 

Les  l.otiers  bémorrhonial  8c  glomérulè  peu- 
vent aufli  ferviri  i'orretnent  de  nos  jardins  paylâ- 
gets.  Quoique  ctaigiiant  les  forteagelées  de  l'hi- 
ver , on  doit  les  mettre  en  pleine  tetre  dans  une 
expolition  fiche  8c  chaude , fauf  â les  couviir 
loriqu'on  a lieu  de  craindte  pour  eux.  J'en  ai  fous 
les  veux  des  pieds  qui  fubCuent  fans  foins  depuis 
fix  a fept  ans.  Le  ptemier  off're  deux  outrais  va- 
liétéstleuts  touffes  Sc  leuts  jolies  têtes  de  Séut 


afnutentâ  la  variété  toujours  fi  deiirabic  d.ns  cet 
furtes  de  jardins. 

D'autres  Lotiers  fe  voient  encore  dans  nos  éco- 
les de  botanique  8c  chez  les  grands  amateurs  de 
: plantes  ) cefomles9*.,  l6*.,lo*.,  Z4*.,}6*.8c  jy*.. 

I qji  exigent  l'orangerie)  les  ll‘.  & ai*.  , qui  fe 
I fement  fur  couche  nue  Sc  fe  repiquent  en  pleine 
terre.  Leur  culture  fe  ripptcche  de  celle  qui  a 
été  indiquée  plus  haut,  (liosc.  ) 

LOUCHE!'.  On  appelle  ainfi  la  bêche  â fer 
Joi^  Sc  êctoit. 

Cette  fotte  de  bêche  eft  employée  aux  labours 
dans  quelques  cantons  à fol  argileux  8c  tenace, 

Sc  à extraire  la  tourbe  dans  b vallée  de  la  Somme) 
elle  expédie  peu,  mais  fait  un  bon  travail. 

BhCHE.  (fioac.) 

LOUP.  Qui  prononce  ce  mot , rappelle  le  nom 
du  plus  grand  ennemi  des  cultivateurs.  Cet  objet 
de  la  terreur  des  .\nciens8c  de  la  crainte  des  \Io- 
detnes  devrait  donc  ècie  ici  le  fujet  d'un  long 
article)  mais  comme  il  a été  décrit  fous  les  rap- 
ports de  fon  hiftoire  naturelle , dans  le  DiSion- 
nairt  dts  Quairup'tdts  , 8c  fous  celui  des  moyens 
de  le  détruite,  dans  celui  deS  CAaJfti,  je  n'ai 
tien  â en  dite. 

Je  dois  cependant  obfervet  que  le  Loup  rend 
quelques  fctvices  aux  cultivaieiics  , en  mangeant 
l.-s  fouines,  les  belettes , les  rats , les  campagnols , 
les  mulots  8c  autres  quadrupèdes  nuifibles.  Il  dé- 
truit aufli  les  hannetons,  ainfi  que  j'ai  eu  occafion 
de  m'en  affurer  pat  l'ouverture  d'un  d'eux , tué 
par  moi , i l'époque  de  i'appaiition  de  ces  in- 
feâes. 

Mon  collaborateur  Teflier  a indiqué , dans  fon 
excellente  InfiruUion  Jir  Us  Biics  ù laias,  un 
moyen  fimple,  afluré  6c  peu  coûteux  d'écarter 
les  Loups  des  parcs  pendant  la  nuit  : c'eft  une 
lantetne  coiiipofée  par  quatre  verres  de  couleur 
différente  qu'on  attache  a l'enceinte  oppofée  i la 
cabane  du  berger,  bntetne  qui  fert aufli  en  même 
tems  au  berger , Sc  qui  ne  confomme  que  pour 
deux  fous  d'huile  par  nuit.  (Bo>c.) 

LOUPE  '.faillies  plus  ou  moins  rapprochées  de 
lafoiine  globuleufe  qu'on  remarque  fréquemment 
fuc  les  arbres , furtout  fur  ceux  qui  font  plantés  au- 
tour des  vilbges  ou  le  long  des  toutes , 8c  qui 
teconnoiffeni  différences  caufes. 

Les  plus  communes  de  ces  caufes  font  : i*.  une 
extravafion  de  fève  pioduice  par  un  coup  de 
Ibleil , par  une  forte  gelée  , par  une  blelTure , un 
affoibliiiement  quelconque  d'une  partie  de  fé- 
corce.  Sec.  ) a*,  a b forue  fucceflive  Sc  long-cemt 
répétée  d’une  grande  quantité  de  petites  branches 
qui  fe  foudem  i leur  bafe)  3*.  a b préfence  de 
champignons  parafites  internes , tels  que  des  puc- 
cinies , des  gymnopotanges , 8cc.  ) 40.  i des 
; CiSLUBS  d'infeâes.  Keycteemot. 

I Les  Loupes  de  la  premiéce  forte  offrent  des 
fibres  cootournées  quipermeccem  de  les  employer 
t aux  ouvtagesqui  demandent  b plus  grande  force. 

Dd  ij 
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& i de  peths  ouvriges  d'agrément , comme  ta* 
batiéres , 8rc. 

C'eft  avec  celles  de  la  fécondé  j <|u’on  appelle 
Brouzin,  lefijiielles  (e  forment  pius  fréquem- 
ment fur  i'orme  & l'érable  que  fur  toute  antre 
efpèce  d'arbres,  qu'on  fait  ces  beau»  meubles  , 
dits  de  ioii  indigène,  meubles  réel  ement  fupé- 
rieurs . fous  quelques  rapports , à seux  d'acajou  , 
mais  dont  la  fabrication  doit  étie  necellaircmeni 
bornée , puifqu'il  faut  un  liède  pour  produite  un 
orme  ou  un  érable  propre  à en  fournir , & que  les 
circondances  qui  forment  ces  ormes  Si  ccs  érables 
font  fort  rares. 

Toutes  les  fois  qu’on  veut  extirper  une  Loupe 
à un  arbre  d’avenue,  on  lui  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  , foit  fous  le  tappott  de  Vindividu , loit 
fous  celui  de  l'afpeéf , parce  que  la  plaie  fe  ferme 
rarement  8c  fe  transforme  luuvent  en  un  ulcère 
incurable.  On  doit  donc,  autant  que  poUible,  les 
JailTer  fubfilfer , quoiqu'elles  déforment  le  tronc, 
vu  furtouc  qu'elles  nuifent  rarement  à fonaccroil- 
fement  en  hauteur  8c  en  gruffeur.  (Base.) 

Loupe  ( médecine  vétérinaire)  : tumeur  for- 
mée par  le  gonflement  d'une  glande  , ou  l'accu- 
mulation de  la  graiffe  fous  la  peau. 

On  peut  guérir  les  Loupes  par  réfolution,  par 
cotrohon  8c  par  extirpation. 

Par  réfolution  , en  les  couvrant  d'emplâtres 
émolüens  8c  réfolutifs. 

Par  cotrolion,  en  les  frottant  avec  de  la  pierre 
i cautère , de  la  pierre  infernale,  un  fet  rouge  , 
des  acides  minéraux  conct  ntrés.  Sic. 

Par  extirpation  , en  l’enlevant  au  moyen  d’une 
incilîon  circulaire  qui  pénètre  jufqu’â  fa  racine. 

La  première  nrethode  elt  très-longue  8c  très- 
incertaine. 

La  fécondé  cil  moins  longue,  mais  cependant 
beaucoup  trop  , à laifon  de  la  douleur  qui  eneft 
la  fuite. 

La  troifième  s’exécute  en  peu  d’inftans , 8c 
quoique  fujètc  â quelques  inconvéniens  que  n’ont 
pas  les  autres,  comme  l’hémotihagie , elle  e(l 
préférable  : la  Loupe  enlevée,  on  traite  la  plaie 
tomme  une  Plaie  fimple.  Kovej  ce  mot. 

.Au  relie  , ce  n'ell  que  fur  les  chevaux  de  luxe, 
O'J  lorfqii 'elles  font  très-gênantes , qu'on  doit 
lentet  d’extirper  les  Loupes. 

Il  ell  encore  plus  rare  de  le  faire  fur  les  autres 
animaux  domefliques.  ( floic.) 

LOURDLRlE.C’eftundesnoms  du  Tournis. 

LOUREIRE.  I.ovecniA. 

Genre  de  plante  de  la  dioévie  monadelphie , 
qui  renferme  deux  atbiilTeaux  , la  I.oureire 
CUNEIFORME  ?C  la  LoURHUE  ÜIANDUIEOSE  , 
oligiii lires  du  Mexique;  c'efl  le  d’Or- 

tega.  On  les  cultive  tons  d:ux  dans  nos  feues, 
mais  ils  y loin  encore  tares.  C'iie  bonne  terre  leur 
efl  indilpenfable.  Ils  damandanc  des  atrofemens 


modérés  en  hiver , 8c  peuvent  relier  trois  mois  en 
plein  air  pendant  l’eté.  Leur  multiplication  a lieu 
par  dechir<  ment  de  vieux  pieds , par  rejetons 
8c  par  boutures.  ( Base  ) 

l.OLfTRE  , quadrupède  qui  vit  préférablement 
de  poilfon , qui  caufe  quelquefois  de  grands  dom- 
mages aux  propiiétaires  u’étangs  , 8c  qu'il  c|l 
pat  conféquent  néceffaire  de  fignaier  aux  culù- 
vateurs.  royer  le  OiBionnaire  eLet  Qundiuftaes. 

La  facilite  de  reconnoitre  la  prefence  des  Lou- 
tresfui  le  bord  des  étangs,  à leurs  eictémens  rem- 
plis d'écaillcs  8c  d'aréces  , 8c  l’habitude  où  elle  s 
font  de  pafl'er  toujours  par  le  même  chemin  lorf- 
qu'elles  font  accoutumées  à y pécher,  rend  leur 
deflruélion  trés-tacile , aaendu  qu'il  ne  s'agit  que 
de  placer  un  piège  fur  ce  chemin  ou  de  les  atten- 
dre pendant  la  nuit , un  fulîl  à la  msin. 

Il  e(l  des  pays,  dans  le  nord  de  l’Europe  8c  en 
Chine , par  exemple , où  on  oreffe  les  Loutres  i 
prendre  le  poilfon  8c  à le  tappiirter  à leur  maître. 
(Base.) 

LOUVET  ou  LOVAT  , maladie  contagieufo 
8c  inflammatoire  qui  fait  fouvent  périr  de  grandes 
quantités  de  bœufs  8c aie  chevaux  en  Suille  ; c'eit 
un  véritable  Charbon  (voyrj  ce  mot),  quoi- 
qu'il ne  fedévelofpe  pas  toujours  des  tumeurs 
gangreneufes  â l'exterieur. 

AulTuôt  qu'un  animal  ell  atteint  du  Louvet . II 
perd  fes  forces,  veut  relier  couché,  a la  peaa 
fèche  , b tefpiration  courte  , les  urines  rouget  8f 
peu  abondantes,  les  excrémens  duts , la  langue 
noirâtre , 8cc.  ; il  porte  la  téie  balle  , les  oreilles 
pendantes , teful'e  de  manger,  recherche  les  lieux 
frais , 8cc. 

Celte  maladie  ell  plus  commune  en  automne  8c 
dans  les  lerreins  marécageux.  On  la  combat  avec 
du  petit-lait,  de  l'eau  fraîche  acidulée  au  moyen  du 
vinaigre . avec  des  décoéfions  de  Ton  , d'orge  , 
de  laitue  8c  autres  plantes  ralraich.lTantet , avec 
des  dilfolutions  de  nitre  , de  taitiite  8c  de  luILie 
de  poralfc,  ayant  excès  d'acide  , avec  le  quinquina 
8c  autres  rmîts,  foit  en  boillon,  foit  en  lave- 
ment. Un  féton  au  poitiail  ou  au  bas  ventre  ell 
prefque  toujours  fort  utile.  L'ait  des  montagnes 
ooifees  ell  très- avantageux  pour  alfiirer  la  guerilon 
8c  diminuer  la  longueur  8c  les  dangers  de  la  con- 
valcfcence. 

Ordinairement  les  belliaux  attaqués  du  Louvet 
meurent  ou  giiérilfenc  le  quatrième  ]our  : on  peut 
avoirefpérance  lorfque  les  urines  deviennent  trou- 
bles, les  excrémens  mous  8c  dépourvus  d'odeur, 
la  peau  noire  , les  boutons  piirulens  , 8c  que  ces 
fjinptomes  lont  fuivis  du  retour  de  la  foil  Si  de 
l’appétit.  • 

Quant  aux  tumeurs  charbonneufes  qui  fe  for- 
ment fut  la  peau  , il  faut  les  cautériler  des  qu'elles 
fe  montrent,  8c  les  panfer  enfutte  comme  les  Ul- 
CEKis.  te  mot. 

J'ai  oublié  de  dite  que,  dès  qu'on  s'apperçoit 
des  premiers  lympcôtiies  du  Louvet,  il  laut  fé- 
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parer  les  animaux  qui  les  offrent  des  autres , & 
empdchcr  toute  communication  entr'eux  , comme 
dans  toutes  les  Épizooriïs.  Koycj  ce  mot. 

On  doit  à M.  Pajot-la-Fotét  un  très-bon  Mé- 
œoùe  fur  cette  maladie.  {Bote.) 

LUBINIF.  Lumihia, 

Plante  bifannuelle  , originaire  de  l'IIe-Bourbon , 
qui,  félon  Commtrfoii  & V'emtnat,  forme  un 
genre  dans  la  pentandiie  monugynie  & dans  la 
tamille  des  Lyfimachies, 

Cette  plante , décrite  dans  les  lUufirjtions  <ùs 
geartsde  Ijmarck , fous  le  nom  de  LyJtmjchiii  mju- 
riiUna  , fe  cultive  dans  nos  jardins.  On  en  téme 
les  graines  dans  des  pots  remplis  de  terre  franche, 
(KJts  qu'on  plate  fur  couche  8:  fous  chàllis , & 
qu'on  arrofe  nirxlérement.  I..e  plant  levé  lé  rej-ique 
en  automne,  paffe  l'hiver  dans  la  ferre.  8e  fleurit 
au  milieu  de  l'été. 

Cette  plante  efl  de  nul  agrément.  ( Boic.  ) 

LUCE  (Eau  ce  ),  ancien  nom  de  Vamno- 
niai  ou  aUali  volatil Jluor. 

LUCIE  ( Bois  Dr.  Sainte-),  yoyrx  Cerisier 
MAHALEB  dans  le  DtStonnairt  àts  Atorci  (i  Ar- 
ôufics, 

LUCUMA.  Locuma, 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  le  Sapo- 
TILLIER  mamme  , qui  différé  un  peu  des  autres. 
Comme  fa  culture  elf  la  même , foit  entre  les  t o- 
piques , foit  en  France  , je  ne  le  feparerai  pas  de 
ce  detniei.  Fcyti  Sapoiiluer.  ( Base.) 

LUDIER.  Ludia. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie  8f 
delà  famille  des  Jh-faitta,  qui  raffemble  trois  ef- 
pèces,  donc  une  fe  cultive  dans  nos  jardins.  Il  ell 
figuré  pl.  468  des  liluflraiions  ttt  gcnrtt  de  La- 
marc  k. 

EfflctS. 

I.  Le  Ludur  hétérophylle. 
huiia  hittrophylU.  Lamattk.  fj  De  l’Ile-de- 
France. 

a.  Le  ( UDIER  i feuillrs  de  n-yrre. 

Ludia  mynifolitt.  Lam.  f)  De  l'Ilc-Bouibon. 

3.  Le  Luoier  l'efliliBore. 

Ludia  ftjplifiera,  Lam.  ^ De  l'Ile-de-France. 

Culture, 

La  derm'ère  efpèce  tft  celle  dont  nous  polfé- 
dons  deux  ou  trois  pieds  en  France;  elle  fe  tient 
dans  la  ferre  chaude  pend  tnt  huit  mois  rie  l'annee. 
Une  terre  è demi  conCflante  eft  celle  qu'on  lui 
donne.  Des  artofemens  abonda  s ne.  lui  font  né- 
ceffaires  cjue  pendant  1 été.  On  ne  la  multiplie 
que  de  graines  tirées  de.fon  pays  natal.  {Bote.) 


Genre  de  plante  établi  par  Willdenov  d.tns 
la  polygamie  rnonoécie  & dans  la  famille  <i-t 
yiramiaéet , qui  renferme  deux  efpèces  : i®.  la 
Ludolfie  glaucefcente , qui  efl  le  fanicum  ariu- 
reum  des  (ardiniers  , originaire  des  Indes  , 8c  ' 
qu'on  cultive  dans  quelques  ferres;  1®.  la  Lu- 
DOLME  à gros  fruit  , qui  efl  Varandinaire  de  Mi- 
chaux , la  mitgie  de  Perioon  , que  fai  obfervée  en 
Caroline , mais  qui  ne  fe  vuit  pas  encore  dans 
nos  jaidins. 

La  culture  de  la  première  efpèce  confiHe  à la 
placer  dans  un  grand  pot , qu'on  tient  dans  U 
lèrte  fix  i huit  mois  de  l'annee  , 8c  dont  on  re- 
nouvelle la  terre  tous  les  ans.  On  la  multiplie  par 
fes  drageons  , dont  elle  poufle  abondamment. 
F.lle  demande  des  arrofetiwns  ailée  fréquens  eu 
été.  (£oac.  ) 

LUDOVIE.  LoDortA, 

Genre  de  plante  de  la  rnonoécie  monadtlphie, 

& qui  appartient  probablement  i la  famille  des 
Palmiers.  Il  renferme  cinq  efpèces,  toutes  origi- 
naires du  Pérou  , 8c  décrites  dans  la  Flore  du 
ce  pays  fous  le  nom  de  eardalovica.  Aucune  de  ces 
efpèces  n'etant  cultivée  dans  nos  jardins , je  n ea 
parlerai  pas  plus  longuement.  ( Base.) 

LUDWIGE.  Luots-tatA. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  tamille  des  Onagres  , qui  ralTemble  quin/.s 
eipèces,  dont  deux  ou  trois  font  cultivées  dans 
les  jardins  de  botanique.  Poycî  les  lllufiraiions  des 
genies  de  Lamatck  , pi.  77, 

Efpices, 

I.  LuDWtCE  à gros  fruits. 

Ludwigia  alternifolia.  Linn.  ü De  la  Caroline. 

1.  I-i  LuowluB  velue. 

L iJwigta  hirfuta,  Lam.  0 De  la  Caroline. 

J.  La  Luowict  juiïioide. 

I.udwigta  jujpsoides.  Lanuick.  ^ De  l'Iie-de- 
Ftance. 

4.  L.1  Le DwtuE  à feuilles  oppofees. 

Luowigia  Oipojitijulia.  Linii.  if.  Des  Injcs. 

y.  La  I.UDWiCE  trflare. 

Ludwigia  erigjta.  Linn.  Q D s Indes. 

6.  La  Ludwice  lui'ante. 

Ludwigia  tùnda.  Mith.  q£  De  la  Caroline. 

7.  Lj  LuDwtCE  pedon.ulée. 

Ludwigia  peduntulata.  Mich.  if  De  la  Caroline. 

8.  La  I.'.  DwiGF  en  tête. 

Luawigia  capitata.  Mich.  ^ De  la  Caroline.  ' 
c».  La  Lud'w  lOt  i peins  iruits.  ' 

Ludwigia  nticroerapa.  Mfcn.  Q Du  la  Caroline. 
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10.  La  Ludv/ice  effilée, 

Ludwigîa  virgata.  Mich.  0 De  la  Caroline. 

1 1.  La  LuDwtce  glanduleule. 

Ludwigitt  gUndulofa.  W air.  0 De  la  Caroline. 

11.  La  Ludwige  à feuilie^  aiguës. 

Zjudwigifi  ang:.jUJoJitî.  Mich.  0 De  la  Caroline. 

13.  La  Ludwige  molle. 

Ituéwigin  moUis.  Mich.  0 De  la  Caroline. 

1.4.  La  Ludwige  à feuilles  de  lin. 

Ludw'gid  tinifolia.  Bofe.  0 De  la  Caroline. 

IJ.  La  Ludwige  grêle. 

Zjtdwigia  ftiitia.  Bofe.  0 De  la  Caroline. 

CuUurt, 

Toutes  les  Ludwiges  font  des  plantes  de  peu 
d'apparence,  & dont  la  culture  ell  fort  difficile, 
parce  qu'elles  demandent  beaucoup  de  chaleur 
8r  beaucoup  d'eau  ; ainfi  on  doit  les  feiner  dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  fur  couche 
nue , arrofer  louvent  ces  pots  , & lorfqiie  le  plant 
a acquis  quelques  lignes  de  hauteur , les  placer  dans 
des  teirines  i demi  pleines  d'eau , à l'eipofition  la 
plut  méridienne  poffible  , te  renouveler  fouvent 
cette  eau  i car  celle  qui  ett  putréfiée  caufe  imman* 
quablement  la  mort  du  plant. 

Si  on  avoir  ainfi  traité  les  graines  que  j'ai  ap- 
portées de  la  Caroline,  & elles  comprenoient 
la  colleâion  des  efpèces  de  ce  pays  , nos  jardins 
en  feroient  mieux  garnis.  J'ai  conduit  a indi- 
quer cette  manière , par  la  confidération  que  pref- 
que  toutes  vivent  dans  des  marais.  ( Base.  ) 

LUFFE.  Lurr^. 

Plante  annuelle,  grimpante  , originaire  des 
Indes  , qui  forme  un  genre  dans  ta  monoécie  pen- 
tandrie  8c  dans  la  famille  des  Lucurhitacies. 

Cette  plante  , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  momotdica  hffa,  n'eft  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins,8r  ne  peut  ainfi  devenir  ici  l'objet  d'un  article 
plus  étendu.  {Base.) 

LUKÉE.  LaxÉji. 

Arbre  des  montagnes  de  Caracas,  qui,  félon 
Willdenov,  forme  feul  un  genre  dans  la  polya- 
delphie  polyandrie. 

Cet  arbre  n'ell  pas  cultivé  dans  nos  jardins  { 
de  forte  que  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus  (Bote.) 

LUMIER , variété  d'ORAMCER. 

LUMIÈRE.  Quelque  nombreux  que  foient  les 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  la  Lumière , 
elle  n a pas  encore  pu  être  définie  d'une  manière 
fitisfaifar.te.  Koyrj  ce  mot  dans  le  DiOionnairt 
dt  Phyfqut. 

L'influence  de  la  Lumière  fur  la  végétation  eft 
exuémemeot  puiflame.  U eft  indubitable  qu'elle 
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colore  1rs  plimes,  puifque  cellts  qui  font  mifet 
dans  un  lieu  obfcur  y deviennent  blanches, 
au  mot  Etioiemest.  Elle  iHI  le  principe  de  leur 
faveur , augmente  leur  vigueur , ..Ifme  leur  fécon- 
dité i aulli  la  rechcrcheiit-ellrs  toutes.  Comme  le 
prouve  l'obfeivation , c'eft  elle  qui , en  décampo- 
fant  l'acide  carbonique , abforbé  par  les  racines 
8c  tes  feuilles , donne  lieu  è ces  émanations  d'ori- 
gène  qui  fortent  de  ces  dernières  pendam  le  jour. 
8c  qui  confervenc  à l'air  atmolphenque  la  pin- 
pricie  d'alimenter  la  vie  de  l'homme  £c  des  ani- 
maux. Kqycj  au  motOxicàME.  De  U vient  la  né- 
ceffité  de  placer  toujours  Ics  plantes  dons  les  ferres, 
dons  les  orangeries  , de  minière  qu'elles  puilTcnc 
jouir  de  fes  bienfaits;  de  là  vient  l'importance  de 
ne  pas  les  planter  , de  ne  pas  les  femer  trop  épais, 
crainte  quelles  s'en  ptiveiittecipcoquemenc.  é^>yr{ 
Plantation  (t  Semis. 

On  ne  peut  pas  nier  non  plus  l’aâion  de  la  Lu> 
mière  fur  l'homme  8c  les  animaux;  car  on  re- 
connoic  que  c'eft  parce  qu'ils  foitenr  peu  de  let.r 
chambre,  que  tant  d'habiuns  des  villes,  fuiiouc 
d'hommes  de  métier,  r.nt  une  foible  conftitiiticii. 
Quel  eft  celui  qui  ne  s'eft  pas  apperçu  que  les  la- 
pins élevés  à l'ombre  écoient  moins  favoureux  que 
ceux  qui  vivent  dans  les  bois  ; que  le  lait  des  va- 
ches qui  font  nourries  toute  l'année  à l'écurie  rit 
inférieur  en  faveur  à celui  de  celles  qui  paillent 
journellement  dans  la  campagne  ; que  les  œufs  des 
poules  qui  ne  fortent  jamais  du  poulailler  font  dans 
le  même  cas  i 

La  feule  circonftance  où  il  foit  réellement  bon 
de  mettre  i 1 ombre  des  antnuux , c'eft  lotfqu'on 
veut  les  engrailTer;  mais  la  Graisse  , les  phy- 
liologiftes  l'avouent  tous  , eft  une  véritable  ma- 
ladie lotfqu'elle  devient  furabondance.  ce 

mot.  Quant  aux  végéuux  , il  eft  deux  cas  où  les 
ciihivatcurs  les  privent  de  La  Lumière  : c'eft  lorf- 
nu'ili  les  fèmeni  8c  lorfqu'ils  veulent  attendrir  8c 
diminuer  raoieitutne  deleuis  feuillet.  Se- 

mis , Etiolement. 

En  général,  tes  efliets  de  la  Lumière  fur  les 
plantes  font  trop  diffiviles  à faifir  8c  fe  confondent 
trop  facilement  avec  ceux  de  la  Chaleur  ( voyt^ 
ce  mot  ) , pour  qii'ou  puiflie  fe  flatter  de  les  io- 
diquer  avec  certitude.  Il  faut  donc  que  je  m'ar- 
rête , te  renvoie  aux  différeos  articles  précités 
ceux  qui  voudront  des  confeils  de  pratique. 

D'après  les  expériences  de  Herfchel,  les  rayons 
jaunes  edaiant  8c  les  rayons  rouges  échauffenc 
le  plus  : on  peut  tirer  parti  de  ce  &it  en  agri- 
culture. (Base.) 

LUNAIRE.  Laitdxtji. 

Genre  de  plante  de  la  léttadynamte  filicu'.eare 
8e  de  la  famille  des  Cruci/tru,  qui  ralTemble  une 
demi  douaaine  d’efpècer,  dont  la  moitié  fe  cul- 
tive dans  nos  jardins.  Kiijej  les  Illufiraiiçat  des 
genres  de  Lamaick,  pl.  $61. 
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EJfitu. 

I.  La  Lonaire  annuelle , vulgairement 

médaille. 

Eanaria  anaua,  Linn,  0 Du  midi  de  l'Europe* 
a.  La  Lunaire  vivace. 

Lunaria  rtdiviva.  Linn.  if.  Du  midi  de  l'Europe. 

).  La  Lunaire  fnitefcence. 
Luna'iafiuiicoj'a.  Vent.  I>  DelaPetfe. 

4.  La  Lvnaire  a feuilles  pinnées. 

Lunaria  fiitnaia,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpëiance.  . 

$.  La  Lunaire  à tiges  diiTufes. 

Lunaria  diffufj.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
p^rance. 

6.  La  Lunaire  d longs  fruits. 

Lunaria  elanguia,  Thuub.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins,  non-feulement  i caufe  de  I élé- 
gance de  Ton  port  & de  les  jolies  fleurs  blanches, 
mais  parce  que  la  cloifon  de  fes  (ilicules  ell  grande, 
d'un  blaiic-laiiné  fort  agréable  à la  vue,  & que 

far  cette  raifon  on  b conferve  pendant  l'hiver  pour 
ornement  des  chemine.s , des  conloles,  bec.  On 
fème  fes  graines  en  pleine  terre,  en  place,  aufli- 
tôt  après  leur  maturité.  Elle  proi'père  mieux  dans 
les  terres  fubllaniiellet,  lèches  8e  chaudes,  qu'en 
toutes  autres. 

Elle  donne  une  variété  qui  eft  bifannuelle , 8e 
qu'on  pourtoit  peut-être  coiifidérei  comme  une 
efpèce  diftinâe. 

La  fécondé  e(l  moins  belle  par  toutes  feS 
parties  , mais  elle  a les  flc.urs  odorantes i ce  qui , 
joint  i fa  propriété  de  vivie  plufieurs  années  laiis 
qu'on  en  prenne  pour  ainfi  due  foin  , fait  qu'elle 
lu  voit  également  dans  quelques  jardins  d'agté- 
ment,  8c  furtout  dans  les  payfagers.  Elle  demande 
la  même  terre  8c  la  même  expofition  que  la  pré- 
cédente. On  b multiplie  par  le  femis  de  fes  grai- 
nes, par  déchu ement  des  vieux  pieds,  8c  même 
par  boutures.  Lorfque  ces  deux  plantes  font  cul- 
tivées dans  un  tetrein  humide  ou  fioid  , les  cloi- 
fons  de  leurs  filleules  font  bien  moins  brillantes. 

La  troifième  elpéce  ne  fe  ttOeVe  que  dans  les 
colleétions  des  amateurs , i raifon  de  fon  peu  de 
beauté.  On  b met  en  pot  dans  une  terre  un 
peu  conliflante  , 8c  on  la  rentre  dans  l’orangerie 
pendant  l'hiver.  Elle  fe  multiplie  très-facilement 
de  boutures.  ( üoac.) 

LUNATIQUE.  Long-rems  on  a cru  que  les 
phafts  de  b lune  infiuoient  en  bien  ou  en  mal 
fur  les  animaux  8c  la  s plantes  , 8c  c 'efl  ce  piejugé 
ui  a donne  lieu  à ce  mot , qui  ell  encore  employé 
ans  les  campagnes,  f'o/ej  Lune. 

LUNE  : faiellite  de  b terre  ou  allie  qui  tourne 


autour  de  b terre , 8c  avec  elle  autour  du  foleil. 
K lye^  le  Diâionnaire  d*  Afronomie, 

De  tout  temsoo  a attribué  ,dans  les  campagnes , 
une  grande  influence  i la  Lune  fur  la  famé  des 
hommes  8c  d^s  animaux  , ainfi  que  fur  b cioif- 
fance  des  plantes  8c  le  produit  des  récoltes  de 
toute  efpèce.  Quelle  peut  être  U caufe  de  ce 
préjugé  ? Je  ne  puis  le  dire. 

Il  eH  aujourd'hui  prouvé , pat  les  recherches 
desphyficiens,  que  b Lune  ne  peut  avoir  d'aâion 
que  (ur  l'air  8c  f'eau , en  les  afpirant  8c  m les  re- 
foulant alternativement  j mais  comment  conce- 
voir l'effet  des  marées  aérien  -s  ( fi  on  peut  em- 
ployer ce  mot)  , piiifqu'ellrs  ne  donnent  lieu 
qu'a  un  limple  déplacement  de  l'air,  8c  peuvent 
produite  au  plus  le  changement  d.  s venu.  ? 

-Quoi  qu'il  en  foii  , il  ell  aujo.ird'hui  prouvé 
par  l’obfervacion,  que  lorfque  tou- es  les  circonf- 
tances  favorables  exiltenr  d'ailleurs , on  peut  Ce- 
rner , couper  les  arbres , châtrer  les  agneaux , la  re 
couv.  r les  poules,  8cc.,  indifréieœm(.i.i , dans  le 
cours  8c  le  décours  de  b Lune. 

Ainfi  donc  on  ne  doit  taire  attention  I b Lune 
que  lorfqu'il  s'agit  de  juger  de  b polfibilité  qu'elle 
apportera  un  changement  dans  le  rems  par  fuite 
de  fa  pofition  relativement  au  foleil.  roye^  ce 
mot. 

Lorfque  la  Lune  eil  entourée  d'une  lumière 
vifible . c'efl  que  ratmofphère  ell  abondamment 
chargée  de  vapeurs  prêtes  à fe  condenfer  en 
eau  , 8e  il  ii'ell  pas  écennanr  alors  que  ce  pheno- 
inène  annonce  te  mauvais  rems  ; nuis  b Lune 
n'agit  dans  ce  cas  que  comme  corps  lumineux. 
(fJoiC.) 

LUNETIÈRE.  Biscaritu. 

Genre  de  plante  de  b tétridynamie  liiiculeui'e 
8c  de  b famille  des  Crucifères  , dans  lequel  fe 
trouvent  réunies  une  douzaine  d’efpeces,  dort 
plufî.-urs  font  cultivées  dans  les  jardins  de  botani- 
que. les  llluflratiQua  descentes  de  Lamarck  , 

pi.  /60. 

Efpiees. 

I.  La  LuNETiâRE  auriculée. 

Bifeutella  auriculata,  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

1.  La  LuneiiIre  de  b Fouille. 

BifcuuUa  afula.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

}.  La  LuNETtèRE  lilTe. 

Bifeutella  Uvigata.  Li.in.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

4.  La  LuNETiàaE  à feuilles  en  lyre. 

Bifeutella  lyratu.  Li  in.O  Du  midide  l'Enrope. 
t.  lu  LuNiriÈRE  à feuilles  de  raifort. 

Bifeutella  rapkariifolia.  Linn.  0 Du  midi  de 
l'Europe. 
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6.  I.a  lA'NtTiàRE  toujours  verte. 
BifiiiulU  jimfiiMitiii,  Liiin.  ïj  Du  midi  de 
l'Eurtipe. 

7.  Li  Li'NiTiàRE  du  Pérou. 

Bif-uiillii  feruviana.  Lam.  f)  Du  Pérou. 

8.  La  Luneïière  des  mumagnes. 
B'tfiaulhi  montfina.  Cavan.  T>  Ue  l'Elpagne. 

9.  La  l.UNBTiLRt  prefque  Tpatuiee. 
BiJuuiiBj  J'u  Jpathu/ata.  Lam.  ^ De  l ltalie. 

10.  La  Luke  HeRE  corne-de-cerf. 
Bifiuuiiü  cv'unüpijo/iû.  Lion.  0 Du  midi  de 

l Europe. 

1 1.  La  Lu.vetière  des  rochers. 
Bif.uttUü  faxjüiis,  \ lil.  O Du  midi  de  l'Eu- 


Les  efpèces  annuelles  fe  (èment  toutes  ou  en 
p'eine  terre,  aullitôi que  leurs  graines fcni mûres, 
ou  dans  dts  pots,  fut  couche  nue,  au  prinicrns  : 
dans  l'un  & l'autre  cas  il  leur  faut  une  terre  cort- 
iillante  8c  une  expulitmn  chaudes  elles  aiment 
les  airofemeris  pendant  les  chaleurs  de  l'elé. 

Ces  plantes  n'onr  aucun  agiéinent  8c  ne  font 
d'aucune  utilité. 

La  ûiième  eft,  parmi  les  vivaces,  la  feule  qui 
fe  voie  dans  nos  jardins.  Ün  la  multiplie  de  graines 
qu'on  (ème  fur  couche  nue,  8c  donc  le  plant  fe 
repique  dans  d'autres  pots  pour  le  rentrer  dans 
l’urangerie  pendant  l'hiver.  On  pourroit  aulli  la 
reproduire  par  boutures  6c  par  déchirement  des 
vieux  pieds  j mais  le  peu  de  befoin  qu'on  en  a en 
difpenle  toujours.  (Base.) 

LUPIN.  Lvnsaa. 


7.  Le  LuritJ  feirt-vertitillé. 

Liipinits  variua,  Linn.ODii  nu'di  de  l Europe. 

8.  Le  Lim'in  à leu  lles  éitohes. 

Lupinuj  an^uftijvUtii.  Liiin.  O midi  de 
l'Europe. 

9.  Le  Lupin  jaune. 

Lupinuj  lutius.  Linn.  G Dumidi  de  l'Europe. 

10.  I.e  Lui’is  multiflote. 

Lupinus  mu/iifiorut.  l am.  l>  Du  Brelil. 

II.  Le  lUPiN  linéaire. 

Bupinus  lincaris,  Lam.  Du  Brefil. 

II.  lÆ  Lupin  à petites  f-’uilles. 

Lupinas  mhrephyi/ai,  l7  Du  Pérou. 

1}.  Le  Lupin  i feuilles  de  lin. 

Lupiiwj  iinifolihs.  Roth.  O De 

14.  l e Lu.  IN  en  arbre. 

L'jpinut  araertus.  Cutr.  f)  De 

15.  Le  Lupin  paniculé. 

Lupinus  pjnicula:us.  Lam.  Du  P;rou. 

16.  Le  Lupin  faimentfiix. 

Zupitius  farmtntofus.  Lam.  f)  Du  Pérou. 

17.  Le  Lupin  à deux  taches. 

Lupinus  himjcuùcus,  Lam.  J)  Du  Pérou. 

18.  Le  Lupin  alopéniroide. 

Lupinus  alvpccu'oUes.  l.am.  Du  Pérou. 

19.  Le  Lupin  i feuilles  entières. 

Luplnus  inugrifoiius,  Liiin.  O Du  Cap  de 
Bonne-Efpe  rance. 

10.  Le  Lupin  de  la  Caroline. 

Lupinui  viilofui,  Willd.  De  la  Caroline. 

II.  Le  Lupin  de  la  Cochinchine. 

Lupinui  cockmihintnfit,  Lour.  De  la  Cochin- 
chioe. 

11.  Le  t UPIN  de  Nootka. 

Lapinui  nootkaUnfi.  Hoit.  angl.t^De  Nootka. 


Genre  de  plante  de  la  diadelphiedécandrieSc  de 
h famille  des  Légumiatufts , qui  raircmble  vingt- 
deux  efpèces,  .lont  une  cil  l'objet  d'une  tcés-an- 
ci.-nne  de  iiès-importante  culture  dans  les  paiiies 
nittidionales  de  I Europe,  8c  donc  deux  ou  crois 
autres  fe  placent  ou  ptuveiu  fe  placer  avantage  u- 
fcn.ent,  comme  ornement,  dans  nos  jaidins.  Il  eil 
figure  pi.  61 6 des  llluSraiioas  dtigtnrtsAe  Lamaick. 

Efpieet, 

i.  Le  I.u  Pi  N vivace. 

Lupinus  pertnnia.  Linn.  11  Ds  la  Caroline. 

1.  Le  Lupin  blanc. 

Lupinus  alius.  Linn.  Q Du  Levant. 

3.  Le  Lupin  prolifère. 

Lupinus  urmis.  Foisk.  © De  I f.gypte. 

4.  Le  Lupin  velu. 

l.upinus  hirfaïus.  Linn.  G Du  midi  del'Europe. 

5.  I.e  LurrN  à grandes  hraftées. 

Lupinus  kro^iuUris.  Ljm.  Du  Brelil. 

Le  Lupin  i fleurs  lofes. 

Lupir.us pilefus.  Linn.  C Du  midi  de  l'Europe. 


CuUurt. 

7.1  plupart  des  Lupins  font  des  plantes  d'un 
afp  el  agréable  lorique  leurs  fleurs  font  épa- 
nouies ; aiilfi  en  cu!tive-c  on  plulieurs  comme  01- 
nement  dans  nos  j .rdins  , entr'autres  le  l*'. , le 
1*.  , le  4'. , le  6“.  Sc  le  9'. 

C'eft  le  fécond  qui  fait  1 objet  d'une  çiiliiire 
d;  grande  impottan,.e  dans  les  parties  méridio- 
nales de  I E irupe  , en  Alie  8c  fur  la  côte  fepten- 
trionale  d'Afrique. 

Le  Lupin  vis  ace  craint  les  forces  gelées  du 
climat  de  Paris  i ainli  il  ell  prudent  de  couvrir 
fts  racines  de  feuilles  lèthts  ou  de  fougère  pen- 
dant l'hiver  , ou  d'en  tenir  quelques  pieds  en 
pot  pour  les  rentrer  annuellement  dans  l'orangerie 
penûant  cette  faifon.  On  le  place  ordinairemenc 
fut  les  bords  des  plates-bandes  des  parterres. 
Une  terre  légère,  principalement  celle  de  bruyère, 
8c  une  expofitioii  chaude , lui  font  crès-favorwles. 
Sa  multiplication  a lieu  par  graines,  qui  milriffenc 
afl'ea  bien  dans  le  climat  de  Paris,  8c  par  déchire- 
ment des  vieux  pieds;  mais  cette  dernière  ma- 
nière ell  rifquable,  attendu  qu'il  n'aime  point  la 
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tnrrpUntati»n.  Il  eli  bon  de  AraiiA  r les  graines 
daiib  des  puis  s car  loiiqu'on  iic  Ils  itilC  cii  tette 
qu'au  prinienis , il  aiiive  (ouvclit  qu'elles  ne  lè- 
vent plus.  Les  jeunes  pieds  ne  Heuiillcnt  ordi- 
nairement que  la  féconde  année. 

Le  Lupin  de  Nooika  doit  fe  cultiver  de  même 
que  ceiui-ti. 

Les  efpèces  annuelles,  citées  plus  hiut  comme 
également  cultivées  pour  rornemeni  des  jardins, 
lé  (emenr  à la  fin  de  mars  ou  au  comm.ncement 
d'avril,  en  place  , dans  une  terre  légèf,  & ce- 
pendant fubltaniielle  Sc  à une  expolition  chaude. 
Une  fura'uond^nce  d'hu-nidité , (on  naturelle,  loit 
artificielle,  leur  efi  nuilibie.  C'tli  en  toufics  de 
cinq  à lix  pieds  qu’elles  font  le  plus  d'effet  s mais  on 
peut  les  placer  aulfi  en  rayons  Le  feul  foin  à avoir, 
c't  II  de  les  éclaircir  convenablement , c'efi  à-dire , 
de  les  tenir  au  moins  à lis  pouces  les  unes  des  au- 
tres , Sc  de  les  farder  lorlqu  elles  en  o.u  befuin. 

Pour  avancer  la  floraiion  des  Lupins  d'orne- 
ment, qiie'ques  jardiniers  les  fementdans  des  pots, 
lur  couche  nue  , des  la  fin  de  leviier  ou  le  cum- 
mencemeiit  de  mars , fc  mettent  en  pleine  terre 
a la  fin  d'avtil  le  plant  qui  en  ell  provenu. 

En  femant  ainu  des  Lupins  de  quinze  jours  en 
uinze  jours  , on  a la  laiisfaéfiun  d en  avoir  e.i 
eur  jufqu'aux  gelées,  qui  font  peur  le  relultat  des 
derniers  ftmis , c'ell-à-dire  . de  ceux  fans  en  juil- 
let de  mois  luivans. 

Le  Lupin  en  arbre  s’élève  à plus  d'un  mètre, 
mais  perd  toujours  une  partie  rie  fa  tige  pendant 
l’hiver,  qu'il  doit  palfei  dans  l'oraiigerie  , lie  le 
plus  près  poUible  des  jours , attendu  qu'il  con- 
ferve  fes  feuilles  toute  l'année.  On  le  multiplie  ! 
de  graines , qui  mûrifieiic  allez  ordinairement 
dans  nos  jardins  i graines  qui  fe  (èment  fur  cou- 
che Sc  fous  châ  fis , de  qui  donnent , dès  la  première 
année  , des  tiges  aalTi  fortes  que  les  vieux  pieds. 

La  culture  des  Lupins  blancs  était  en  grande  re- 
commandation chez  les  Ancieiisi  mais  elle  a beau- 
coup perdu  de  fan  importance  aux  yeux  des  Mo- 
dernes, qui  ont  acquis,  par  la  découverte  de 
r.^mérique  , de  nouveaux  & meilletirs  objets  de 
nourriture  pour  eux  te  leurs  befliaux  > cependant 
on  en  cultive  encore  beaucoup  en  Elfpagne  , en 
Italie  , dans  le  Levant  & fur  la  côte  feptemrio- 
nale  d'Afrique. 

Un  avantage  précieux  du  Lupin , qui  n’a  pas 
échappé  à Colunelle,  c’tli  qu'il  fc  plaît  dans  les 
terres  maigres  , exige  peu  de  culture  , Sc  qu'en- 
terré pendant  qu'il  cti  en  lleicr,  il  lient  lieu  ne  fu- 
mier. 

Je  vais  le  confidérer  fuccellivement  fous  ces 
deux  points  de  vue. 

On  fème  ordinairement  le  Lupin  fur  un  feul  la- 
bour , dans  les  terres  fèchïs  , légères  8c  expofées 
au  midi , qui  font  celles  qui  lui  conviennent  le 
mieux  & celles  qu'on  trouve  le  plus  difficilement' 
moyen  d’utililer  dans  les  pays  chauds.  Point  de, 
deute  cependant , ainfi  que  1 eapétioKe  l’a  prouvé, 
Agriculture,  Tome  V. 
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I f à donner  deux  labours  à ces  terres. 

U ell  en  leprembre  ou  oifobre  ar  plus  tard  qu'il 
faut  taire  cette  opération.  0;i  emploie  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  livres  de  graines  par  cent 
toiles  carrées,  qui  rendent,  terme  moyen,  quinze 
pour  un. 

La  végétation  du  Lupin  eft  rapHei  cependant 
il  ne  fleurit  que  vers  le  milieu  de  l'été.  Ses  larges 
feuilUsttoiifT.iit  les  mauvaifes herbes  8c  tiennei.t  la 
terre  dans  un  état  de  fraicheur  extrêmement  avan- 
tageux. 11  feroit  fans  doute  très-profitable  de  le 
biner  i mais  il  ell  généralement  abandonné  à lui- 
même  jufqu  à 11  récolte , qu'on  fait  ramot  en  l’ai  - 
racbint , tantôt  en  coupant  fes  fomu.ités,  tantôt 
en  cueillant  feulement  des  goulTes.  Cette  récolte 
n cil  jamais  itès-prelTée  , parce  que  la  goufl'e  ne 
s ouvre  8î  ne  fe  détache  de  li  tige  que  pat  fuite  de 
fon  altération  , ce  qui  n'a  lieu  que  bien  avant  en 
automne.  On  ôte  le  grain  des  gouffes , foit  à la 
main  , foit  entre  deux  pierres  , foit  en  les  faifiint 
fouler  aux  pietis  par  les  befliaux  , foit  en  les  bat- 
tant au  fléau. 

Dans  les  environs  de  Paris,  la  culture  du  Lupin 
eft  trés-botnee , en  ce  qu’elle  n'a  lieu  que  pour  les 
ufages  médicinaux.  Là , il  ne  peut  étie  femé  qu'au 
printems , à taifon  de  la  grande  humidité  ou  du 
grand  froid  des  hivers , qui  le  feroient  imman- 
quablement périr  j du  relie  , il  y demande  égale- 
niciu  a être  placé  de  préférence  dans  les  terres 
fèches. 

J.a  giaine  de  Lupm  n'ell  mangeable  que  lorf- 
qii  on  lui  a fait  perdre  fon  amartiime  par  une 
longue  macération  dans  plufieuts  eaux.  En  Corfe 
on  préfère  l'eau  de  mer  : il  fcmble  que  partout  les 
eaux  alcalifées  produiroient  plus  d effet  Eu  tout 
état  de  catife  , fi  j'en  juge  par  les  deux  ou  trois 
fois  que  j'en  ,ai  mangé  en  Efpag  le  , c'eft  une 
nourriture  fort  peu  agréable  ; aulfi  je  juge  que  Its 
efeiaves  des  Konuins,  qui  n’en  avoient  point  d'au- 
tre, éioicnt  fort  à plaindre  i aulfi  eft-ce  pour  en- 
gtailTer  les  btrufs,  les  moutons  & les  cochons 
qu'on  la  ré.’’erve , encore  fiut-il  fouvent  piendie 
les  mêmes  foins  pour  les  déterminer  à en  manger 
ou  U faire  cuire. 

En  Égypte  on  la  réduit  en  farine  pour  s’en  fer- 
vir , comme  ici  li  pire  d’amande  à fe  nétoyer 
le»  mains  Sc  levifiige  : cette  faiine  eft  éminemment 
réfolutive,  & là,  comme  en  France,  on  l'em- 
ploie fréquemment  fous  ce  rapport. 

Les  tiges  du  Lupin  fervent  à faire  de  la  litière, 
à chauffer  le  four  , à ctiite  les  alime.ni,  à Wre  du 
charbon  pour  li  poudre  de  guerre , arc.  Ses  tiges 
font  entourées  d’une  filaff;  analogue  à celle  du 
chanvre,  qu’on  a fans  doute  elTavé  de  filer  de 
toute  ancienneté,  mais  que  ft  gtofl’cur  a fon  dé- 
faut de  force  rendent  peu  propre  aux  mêmes  ufa- 
ges , ainfi  que  j'ai  eu  occafion  de  le  faire  voir  à la 
Société  d'encouragement  en  iÇii.  On  doit  à ma- 
dame Ciceri  & à .M.Carliune  inftruélion  fut  lama- 

.nièie  de  l'exuaite  8c  d'en  titer  parti , ii^ruâion 
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inférée  Hins  les  Mtmoires  it  ta  Sotitté  pairiot'ujut 
de  Aliiaft, 

On  p»  ut  aiifli  fjire  pâturer  le  Lupin  fut  pied 

far  les  bellian»  , & (iirtout  pat  les  moutons  , qui 
aimcni  beaucoup.  Une  autre  méthod;  encore  plus 
avantagcufe  de  Tuttlifcr  de  cette  maniéte,  c'clt 
de  femer  avec  lui  des  vefces  > des  gelTes  ou  des 
pois  gris  , plantes  dont  l’ombrage  favortfe  fa 
végétation,  & qui , s'attachanc  à fes  tiges,  mon- 
tent plus  haut  & fe  ramiHeiit  davantage  que  lorf- 
qu'elles  font  feules,  yayei  les  artitles  qui  les  con- 
cernent. 

Les  fumieis  font  généralement  plus  rares  dans 
lis  pays  chauds.  les  feuls  où  , comme  je  l’ai  déjà 
obfetvé , it  puiffe  véritablement  être  profitable 
de  cultiver  en  grand  le  Lupin  i & cetre  plrntc 
étant  fufteptibl-î  de  fe  contenter  des  terres  les 
plus  (ëches  & les  pltts maigres,  e’ie  devient,  pour 
ces  fortes  de  pays  Si  ces  fortes  de  terres,  une 
reflource  précieufe , puifqu'elle  peut  y remplir 
les  mêmes  fondrions  que  le  Sarrasin  . les  Fl  VBS 
de  marais,  la  L’e‘CH,  les  Pots  Gius,  les  Ravis 
rempliCent  au  nord  & dans  les  terres  humides , | 
c’dbà-dire  , y porter  un  principe  nouveau  de  fé- 
condité. y<>yex  les  mots  ci  deflus  Si  celui  Révol- 
tés INIERIIÉES  EN  VERT. 

A cet  effet  donc  on  fème  les  Lup'ns  plus  épais 
que  lorfsru’on  les  cultive  pour  la  grair  e , fur 
un  fini  labour  Si  après  une  récolte  de  prijrtems  j 
év  It  tfqu’i's  font  "en  pleine  tteor,  on 'es  eirterre 
avpc  1.1  chaïue  & on  met  â leur  place  du  blé 
ou  toute  autre  plante.  Les  feuil  es  Si  les  tiçes 
dts  L.piirs  pour; illent  & produifent  deux  efti  ts 
égalcntcm  avantaceut  ; elles  entretiennent  dans  1a 
terre  uu  degre  d'humidité  qui  n’y  txifteioii  pas, 
Si  y portent  un  humus  nourricier  qui  y ma.'iquort. 

On  eltime  que  l’engrais  produit  par  les  Lupins 
ell  plus  dur.rbie  que  celui  fourni  par  les  plantes 
citées  plus  haut,  parce  que  fes  tiges  fe  décompo- 
fent  plus  lentement.  Il  ir'ell  itéceffaire,  pour  en- 
tretenir la  terre  dans  le  rr.éme  état  de  fertilité, 
que  de  répéter  cette  opéraiion  tous  les  trois  ans , 
en  fuppofant  qu'on  la  tulitve  d’après  les  principes 
d'un  bon  fyllème  d'alTo'ement , c'elt  à - dire  , 
qu'on  n’y  inerte  que  de  loin  en  loin  des  plantes 
à graines  , furtnur  des  céréales.  ( Base,  ) 
LUPINELLE  : nom  de  pays  , du  Trèfle  in- 
carnat. 

LUPULINE. 

Efpèce  de  luzerne , plus  petite  que  la  com- 
mune , mais  qui  n'en  forme  pas  moins  un  excellent 
fourage.  y<>ye[  Luzerne. 

LUSURIAGUE.  LuMteKtaGA. 

Plante  du  Pérou , qui  forme  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Liltaiétf. 

Cette  plante  n'éuoc  pas  encoie  introduite  dans 


nos  jardins , n’eft  pas  dans  le  cas  A’un  article  de 
plus  d'éiendue.  ( Base,  ) 

LUXATION  : foriie  de  la  tête  d'un  os , de  la 
cavité  avec  laquelle  elle  s’articule  , caufée  pat  un 
coup,  une  chute,  un  eifurt  violent , &c. 

Les  animaux  domefiiques  , furtout  le  cheval  . 
font  fort  fiijets  aux  Luxations , Si  fouvent  ils  en 
reftem  cP.rnpiésiil  y en  a de  deux  fortes,  les 
compkies  plus  rares,  8c  les  incomplètes  très- 
communes. 

Une  Luxation  eft  complète  lotfque  les  deux  os 
font  totalement  fèparés  i el’e  ell  incomplète , 
lotfqti’il  y a feulement  écartement  Si  fortie  de  la 
cavité  de  celui  qui  s’emboite  dans  fautre. 

I.a  douleur  vive , accompagnée  d’enflure  Sc  de 
difficulté  de  mouvoir  la  partie,  font  les  fympiô- 
mes  d'après  lefqtiels  on  recormoît  l’exillence  des 
Luxations,  8e  leur  diliinèiion  fe  taie  au  moyen  du 
toucher. 

La  rèduâion  d’une  Luxation  complète  a lieu  au 
moyen  de  l’exttniion,  de  la  comte-exteniion  3e 
de  la  conduite  de  l'os  â là  place.  Il  fuffit  fouvenc 
du  repos  pour  rétablir  l.s  chofes  en  état  dan* 
une  Luxation  incomplète.  Dans  l’un  8c  l’autre  cas, 
on  applique  fur  les  parties  un  appareil  de  bandages 
propre  â les  tenir  en  place,  8c  on  les  humeâe 
avec  de  l’eau-de-vie  cami>hrée,  du  vin  aromatifé, 
de  la  lie  de  vin,  des  dècoâiotis  de  vulnéraires.  Sec. 

Quelquefois  les  Luxations  font  accompagnée* 
de  fraéfures , 8c  alors  on  les  traite  fépatémenr. 
Kosff  Fracture. 

privent  les  fuites  des  Luxations  font  longues  { 
auffi  faut -il , je  le  répète,  ménager  les  animaux 
qui  en  ont,  fi  on  ne  veut  pas  les  voir  eilropiés. 
(Soac.) 

LU7ERNA.C'e(l  le  fainfoin  dans  le  département 
de  la  Haute- Garonne. 

LUZERNE.  McDic.eco, 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Ligamineufts , dans  lequel  fe  trou- 
vent raflenrblees  uiiuquarancaiae  d’efpèces , toutes 
fufceptibles  de  fervir  a la  nourriture  des  befliaux, 
8c  dora  une  eft  l'objet  d’une  culture  extrêmement 
impoiianie , foit  fous  ce  rapport , fo;t  fous  celui 
des  afii’lemenv,  qu’elle  Livcriie  beaucoup,  f^oyer 
pl.  6ti  des  It  u/irdtioaj  dit  genret  de  Laiiiatck , ou 
elle  elt  figurée. 

Efp'eiej. 

1.  La  Luzerne  en  arbre. 

Mtdicago  ariorea.  Lirai.  f>  Ou  midi  de  l'Eusope. 
a.  La  Luzerne  rayonnée. 

Mtdicago  radiata.  Linn.  0 Du  midi  dê  l'Ei^ 
rope. 

g.  La  Luzerne  pionée. 

Medieago  circinata.  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4.  La  Luzerne  glutineufe. 

, Maiicago  gliuinofa,  Willd.  qt  De  la  Tautide. 
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y.  La  Li'zeRNE  rruKfcente.  ! 

uimfa.  Dtcand.  Pytënëcs. 

(>.  I.a  Luzerne  lupuline, 

MeJicuga  Iw  ;lina,  k.mn.  o"  Indigène, 
y.  La  Luzerne  faucille. 

Midicago  falcjia.  Litm.  y Indirène. 

8.  La  Luzerne  cultivée. 
tdtdtcofo  fativa.  Linn.  ^ Du  midi  de  l'Êutope. 

9.  La  Luzerne  Umiculaire. 

Mtdicago  oôfcura.  Retz.  O D»  n>i(ü  d®  l’Eu- 
rope. 

10.  La  Luzerne  couchée. 

Mcdicago  proflrat:!.  Linn.  ’ij-  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

II.  La  Luzerne  marine. 

Mtdicago  marina.  Linn.  Tf.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

11.  La  Luzerne  ridée. 

Mtdicago  rogofa.  Lam.  0 De  la  Sicile. 

IJ.  La  I.UZERNE  orbiciilaire. 

Mtdicago  oriieuiata,  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope.  j 

14.  La  Luzerne  éculTon. 

Mtdicago  fciuctlaia.  Linn.  © Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

if.  La  Luzerne  barillet. 

Mtdicago  cornaca.  Linn.  0 Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

16.  La  Luzerne  rigidule. 

Mtdicago  rigidula.  Linn.  0 Indigène. 

17.  La  Luzerne  couronnée. 

Mtdicago  coronata.  Linn.  G Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

18.  La  Luzerne  mutiquée. 

Mtdicago  muricata.  Linn.  0 Du  midi  de  l’Eu- 

rope. 

19.  La  Luzerne  tribulo'iJe. 

Mtdicago  triiuloidts.  Linn.  0 Du  midi  de 

l'Europe. 

zo.  La  Luzerne  laciniée. 

Mcdicago  laeiniata.  Linn.  0 Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

21.  La  Luzerne  en  cœur. 

Mtdicago  cotdata.  Linn.  0 Indigène. 

22.  La  Luzerne  à petits  fruits. 

Mtdicago  minima.  Linn.  0 Indigène. 

2).  La  Luzerne  enire-i^lée. 

Mtditago  intcfuxta.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

24.  La  Luzerne  lappacée. 

Mcdicago  lapfacca.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

2 J.  La  Luzerne  agglomérée. 

Mcdicago glomcrata.  Decand.  0 Du  midi  delà 
France. 

16.  La  Luzerne  de  la  Carniole. 

Mcdicago  fciofa.  Jacq.  © De  l'Allemagne. 

27.  La  Luzerne  efeargot. 

Mtdicago  Ae/ix.  'WiUd.  0 Du  midi  de  l'Europe. 
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28.  Ijl  Luzerne  aiguillonnée. 

Mcdicago  acuieata,  Wilid.  0 De..... 

29.  La  Luzerne  rocher. 

Mtdicago  murex.  Willd.  0 De 

JO.  La  Luzerne  ciljée. 

Mtdicago  ciliaris.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

ji.  La  Luzerne  tentaculée. 

Mtdicago  itntacuUua.  Gzrcn.  0 Du  midi  de 
l’Europe. 

J2.  La  Luzerne  apiculée. 

Mtdicago  apicuiaia.  Willd.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

La  Luzerne  denticulée. 

Mtdicago  dcnticulata.  Willd.  0 Du  midi  de 
l'Europe, 

J4-  La  Luzerne  de  Gérard. 

Mcdicago  Gcrardi.  Waldii.  O I^u  midi  de  l'Eu- 
rope. 

JJ.  La  Luzerne  droite. 

Mtdicago  rcSa.  Desf.  0 De  la  Barbarie. 

j6.  La  Luzerne  carrière. 

Mcdicago  ttreirtllum.  Willd.  0 Du  midi  de 
l'Europe. 

J7.  La  Luzerne  i hameçon. 

Mtdicago  uncinaia.  Willd.  0 Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

j8.  La  Luzerne  noire. 

Mtdicago  nigra.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Europe. 

J9.  La  Luzerne  hériflon. 

Mtdicago  cckinut,  Dacand.  O Du  midi  de 
l’Europe. 

Culture. 

On  voit  plus  de  la  moitié  de  ces  efpèces  dans 
le  Jardin  du  Muféum  d'Hiftoire  naturelle  de 
Paris. 

La  feule  d'entr’elles  qui  y demande  l'orange- 
rie, cil  la  première;  mais  du  relie,  elle  ell  aulfi 
robufle  qu’on  doive  le  delirer  ; car  elle  peut  le 
placer  en  pleine  terre  dans  les  hivers  fecs  & doux  , 
oc  toute  terre  lui  ell  b.'mne.  Sa  multiplication  a lieu 
par  le  femis  de  fes  graines , dans  des  pots  , fut 
couche  nue , par  le  déchirement  des  vieux  pieds 
8c  par  boutures.  Quoique  fes  6eurs  jaunes  8c  fes 
feuilles  blanches  la  rend.nt  alf.z  agréable,  oa 
la  recherche  peu  dans  nos  jardins. 

Cette  efpèce  , qui  ell  le  véritable  cytife  des 
Anciens,  ne  fe  cultive  nulle  part  en  grand  ; mais 
on  connoît , dans  tous  les  pavs  où  elle  croît  na- 
turellement , l'excellence  de  (a  nourriture  qu'elle 
fournit  aux  belliaux.  Son  bois , qui  ell  dur  , d'une 
belle  couleur , 8c  fufcepcible  de  recevoir  un  bril- 
lant poli,  s'emploie  à|laire  des  manches  de  labres  , 
de  couteaux  8c  autres  petits  meubles  On  doit  à 
M.  Amoureux  un  Mémoire  très-érudit  Si  très- 
étendu,  qui  l’a  pour  objet.  Mémoire  où  il  prouve, 

Ear  des  faits  , de  quelle  importance  il  feroit  de  *J1 
i cultiver  en  grand  fur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. 

Ee  ij 
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Toutes  les  autres  efpéces  fe  fé  nent  en  plice  an 
ptiiiieurS,  & ne  dcnaniier.i  d'autre  culture  que 
celle  propre  à tout  jaidin  foisné.  Les  vivaces 
peuvent  relier  en  place  psinLint  très  long-teins , 
parce  qu'elUs  l'une  toutes  pourvues  da  très- 
longues  racines. 

Parmi  elUs,  trois  meiitent  de  fixer  plus  patti- 
culiëtemenc  l'attention  des  cultivateurs  en  grand  , 
la  lixièmi,  la  feptièine  de  fuciout  la  huittèire.qut 
cil  celle  dont  j'ai  enieiu.a  patUr  au  comu.eme- 
mein  de  cet  article. 

La  Luattne  lupuline  crrîc  abondamment  dans 
les  champs,  les  près,  U long  des  chemins,  oïl 
crus  les  btUiaur,  (ans  exception,  la  recherchent 
avec  palfion.  Depuis  quelques  aiitiées  o;i  com- 
mence à la  cultiver  en  giatid.  pr  ticipaleirent  pour 
les  moutons  , auxquels  «lie  convient  beaucoup.  \ 
cctelfet  on  la  fîina  avec  l'orge  ou  l'avoint , & 
on  la  coupe  deux  fois  dar.s  le  coûtant  de  la  fé- 
condé années  aptes  quoi  on  la  it  tout  ne  pour  lui 
fubflituer  une  autie  culture  | on  la  fait  aulTi  pâ- 
turer fur  place.  Scs  effets,  dans  le  fyltènie  des 
alTolemeni , font  abrolunicnc  les  mêmes  que  ceux 
du  trèfles  mais  fes  proJoiis  font  bien  inletieuts  à 
ceux  de  ce  dernier.  Kl'e  reullit  fort  bien  daiisits 
terres  fècl>es  dr  arides,  8c  c'tll  là  que,  par  la 
bonne  qualité  de  fou  fouia  rc-  de  fa  précocité  , elle 
dédommage  de  fon  p'iu  d'abo  dance  s elle  eft  lut- 
tout  très-convenable  pour  rèt.blit  les  priiiies 
hautes  qui  commencent  à ne  plus  vouloir  nourrir 
des  gramicec! , 8c  pour  ceU  il  fi  (fit  d'en  répat  - 
dre  II  graine  à la  volée , apiès  la  pluie  , lots  de 
1a  couoe  des  tegiins , te  de  heifct-  (Juuiquc-  hif- 
ant utile,  elle  peut  s'y  co;  fervtr  plufieuts  années 
katfqu'on  la  coupe  avant  l'époque  de  la  maturité 
de  Tes  graines. 

C'eli  dore  avec  fondement  que  les  amis  de  la 
profpétité  agricole  de  la  France  doivent  delirer 
que  faculcure  fe  répande  plus  capidenient  qu  elle 
ne  l'a  fait  jufqu'à  prêtent , n'y  ayant  guère  quel* 
département  du  Pas- de  Calais,  ks  envitoi»  de 
Paris  8c  de  Couiances  , où  elle  (oit  to  quelque 
laveur. 

On  trouve  fréquemment  la  Luzerne  faucille 
dans  les  haies  des  parties montueufes  delà  Fiance, 
« d glle  s'élève  qiielqueFr  is  ju'qu'à  leur  lomtnci, 
quoique  fa  hauteur  en  plein  champ  furpafle  rare- 
ment deux  pieds.  Cctrune  Its  tetteins  les  plus 
arides  & les  plus  pierreux  font  crux  ofl  elle  fe 
pkii  de  préférence,  8c  que  tous  les  beiiiaux  U 
recberthtnt,  il  poutroit  être  très  avantageux  de 
la  cultiver  en  grand  en  France,  coitimc  on  le  fait 
en  Suède.  Je  fais  qu'on  l'a  eiTtyê  en  pluiïeufs  en- 
droits; mais  j'igncie  quels  téfultais  on  en  a ob- 
tenus. Il  ell  beaucoup  à defirer,  félon  moi,  qu'on 
j'occupe  férieuferotnt  de  cet  ibjct,  vu  qu'eile 
vient  dans  des  lieux  où  l'efpèce  dont  il  va  êttM 
queftion  ne  peut  pcofpêter,  8e  qu'elle  ne  crâne 
nas  les  gelées. 

Me  voilà  arrivé  à la  Luzerne  cultivée , propxe- 
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ment  dite  , à celle  qui,  depuis  tant  d'années,  ne 
Ci-ffe  de  faite  la  (ortui  e d'un  grand  nombre  da 
ct.itivatcurs  . 8c  qu'tl  ell  cependant  encore  bafoin 
de  ptéconifer  dans  une  parafe  de  la  France  , tant 
il  y a d'ignorance  ou  de  préjugés  dans  les  catn- 
ptgiics. 

l-es  .\nciei»  conisoilfaient  tons  le savantages  de 
la  culîuri  de  la  Luzeroe  ; aulfi  V arron  , Caron  8e 
Columtlleen  parlent  ilsavec  enthouliafme.  Notre 
Oiivii  rde  S-.  ires,qui  I appelle  fiinfjin , comme 
on  le  fait  enente  en  bea-icotip  do  lieux  , lui  cr>n- 
facte  un  long  chapitre  , 8c  la  qu.difie  de  l'épithè’e 
de  mcrviiUe  du  irréia/c , à rarfon  de  fa  prOilagieule 
fécoti.lité  S<  des  nombreux  moyens  de  prolpéiité 
qu'el'e  olîre  aux  citltivateurs. 

La  Luzerne  cli  ime  plaïue  naturelle  aux  terrein* 
gras,  frais  8c  profonds  des  parties  méridionales  da 
l'I'urope  ; c’tll  là  qu'elle  poulTc  des  tarines  d'une 
longueur  dimtfuiec  ( Rozi. r dit  de  dixphtds), 
d s tiges  qu'on  peut  couiier  fept  à huit  fois  par 
an.  On  don  donc  la  femer  de  préférence  dans  de 
tels  teiieins,  pour  en  ob-et.ir  tout  le  produit  donc 
elle  ell  fufcepttblî  : elle  y fubfille  en  bon  état 
pen  lant  plus  de  vingt  ans;  Pltne  dit  même  trente 
ans  ; tandis  qu.-  dans  les  terres  froides, atgileules, 
oïl  l'es  racines  ne  peuvent  penêtrer  que  très-.hlfici- 
letrs°nc  8c  ttouvent  uns  humidité  permantnie  , 
ainfi  que  dans  les  craits,  les  marnes,  les  tufs,  oà 
fes  racines  ne  peuvent  pat  pénétrer  , elle  ne  fe 
conferve  que  deux  à tia  s ans.  8c  même  périt  la 
même  annee.  Dans  ces  dernières  furtes  de  terres  , 
il  tfi  plusfiuâusux  de  femer  duSAtNFOiN. 
ce  mot. 

Les  gelées  do  piiotems  fbppant  quelquefois  île 
laort  les  jeunes  pnulfes  de  laazerne  , 8c  fouvent 
leurs  fommites,  il  ell  pru.tent,  dans  le  nord  de  la 
France  8c  mé.ne  dans  le  climat  de  Paris  , de  ne 
pas  la  placer  dans  des  expolitions  trop  froides  , 
dans  le  voifinage  des  brris,  dans  les  vallées  abon- 
dantes en  eaux  ftagnanies. 

Les  plus  hauts  ptoiuits  de  la  Luserne  ne  s'ob- 
tiennent que  dans  les  pays  chauds  8c  dans  les  cer- 
reios  fufceptilales  d'itcigarion. 

C'eli  tovjours  après  une  récolte  de  céréales 
qu'on  'ème  la  Luzerrre  ; cepenifant  il  ell  de  lait 
qu’elle  profite  mt<  ux  lotiqu'elle  eH  fubUituee  à 
des  cultures  qui  ont  exige  des  binages  frequens 
ou  un  défoncemetit,  tcLcS  que  celles  des  bois,  des 
pépinières,  de  la  vigne,  de  la  garance,  d.s 
pommes  de  terre , 8,'c. , parce  que  la  terre  ell  plus 
ameublie , 8c  pat  fuite  p;us  petméable  à lés 
racines. 

J'ai  vu  un  terrein  de  ttès-nusvaife  nature, 
parce  qu'il  étoit  ttès-pierr:ux  , devenir  uœ  ex- 
ctllente  luzt  tnière,  après  l’avoir  défoncée  de  deux 
pieds  : il  en  cil  beaucoup  dans  ce  cas. 

On  ne  peut  donner  des  labours  trop  profonds 
aux  chsmps  qu'on  dcAine  à recevoir  de  1a  Lu- 
zerne , 8c  cela  ell  motivé  (\ir  la  difpofitioti  pivo- 
tante (les  racines  sU  cette  plante  j au0t , ti  dans 


Digitized  by  Google 


L U Z 

bri'jcoup  c!e  lieux  elle  ne  reufCc  pis  , c'tA  parce 
qu'on  croie  que  le  nombre  Je  ces  lebours  luppiée 
a leur  protenJeur.  LABOUr-3. 

Céréralem-  ne  on  uonne  deux  l ibnurs  Sc  lou- 
vent  trois  à la  terre  deltinée  a recevoir  laLuxe  ne. 
Il  cit  fort  ind.ffeient  qu  ilslokiit  ou  lien  cioil'es , 
>oi:tvu  qu'ils  diviient  bien  la  terre  : le  der.iier  a 
iru  iniméiliaienienc  atant  la  fcma.tle. 

L expofiiion  du  midi  , dans  les  clmiats  froids  , 
eA  très- favorable  au  fuccès  d’une  l.uæiue  , 8e 
celle  du  levant  v elt  la  pire  de  toutes , parce  que 
c'eft  celle  où  elle  a le  plus  à craindre  l'etf  t des 
gelées  tardives  du  printems.  Gecee.  Si 

qualité  cA  moins  bonne  dans  les  teires  trop  hu- 
mides 8c  dans  les  lieux  ttopouibrages. 

Comme  la  durée  moyenne  de  la  l.uxerne  eA  de 
dix  à douze  ans , 8c  comme  il  n'ell  pas  bon,  quoi- 
qu'on le  lalfr  fouvenc,  de  lui  donner  des  engrais 
TupcrAciels  pendant  ce  teins,  il  devi-iit  d'autant 
plus  indiruenfable  do  fumer  ioitemeut  le  champ 
où  on  fe  propol'e  d'en  l'emer,  qu'il  eli  plus  maigie 
de  fa  nature  ou  plus  épuifé  pat  des  récoltes  ante- 
ri rures. 

Une  des  caufes  qui , pierqiie  partout,  nuit  à 
la  beauté  de  à la  durée  de  la  Luzerne , c'eU  qu'on 
prend  la  graine  delluiée  à la  reproduire , ou  fur 
de  vieilles  luztrntéres  dcAinées  à être  rompues  , 
ou  fur  la  fécondé  8c  mé  ne  la  troifièine  recoupe  ; 
or,  il  cU  de  fait  que  plus  les  plantes  loue  alfuibiies, 
8c  pins  les  graines  qu'elles  donnent  font  petites, 
8c  plus  elles  font  petites,  8c  moins  font  vigoureux 
les  pieds  qu'elles  prodoilent.  Un  ailtivaceur  éclairé 
Ce  )a!oux  du  fuccès  de  fes  eu  tures  doit  donc 
conlatririm  champ  plus  ou  moins  grand,  femé  en 
Luzerne  , & d ir.s  un  bon  fond , à la  reproduébon 
exclufive  de  11  graine  . 8c  ne  piendri  cette  graine 
que  lur  la  prem.ére  ctxipe  , qui  cA  toupjuts  la 
metlleuie  . 8c  ni  avint  la  iioiliéme  , ni  après  la 
dixiéme  année. 

Une  lux-  rnière  ainfi  confactée  à la  reproduélion 
de  la  femence , ne  dure  pas , il  eA  vtai , aulli  long- 
tems  qu'une  autre  , parce  que  les  plantes  qu'on 
laiffe  graii.er  épuifent  plus  le  fol > mais  on  en  eA 
bien  dédommagé  par  la  bonté  des  aucies  : d'ail- 
leurs , on  en  obtient  ordinairement  une  foupe  de 
regiin. 

Comme  les  gouAês  de  la  Luzerne  s'ouvrent 
difficilement,  on  n'a  pas  à craindre  la  perte  de  fes 
graines,  en  retardant  fa  coupe  ; on  doit  donc  la 
Uiirer  mûrir  avec  excès,  8c  cho-ltr  un  rems  bien  fec 
pour  la  faucher  , parce  que,  dinsce  cas,  l'excès 
n'eA  jamais  uiz  défaut  j qu'il  eA  avantageux  de 
ne  battre  la  gtainequ'au  moment  de  lafemer  , 8c 
qu'il  faut  par  conféquent  ren  rer  le  produit  de  la 
coupe  le  P us  fec  poâible.  Cette  dernière  conAdé- 
ration  eA  fondée  fur  ce  que  cette  graine  , encore 
plus  que  les  autres,  fe  perfeéiionoe  apièi  la  Jeffic- 
caiion  des  tiges  qui  ta  potteuc , 8c  qu'elle  fe  coo- 
(erve  beaucoup  mieux  dans  fa  gouAe. 

Battre  la  Luxetoe  b'cA  pas  uoe  chofe  lifée  . 
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ainA  qu'on  peut  le  conclure  Je  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut,  maison  y parvient  avec  ou  tems  Sc  de  la 
ptrfevérance. 

On  reconnoît  la  bonté  de  la  graine  de  Luretiie 
d fa  pefameur  8c  à fa  couleur  bitine  8c  luiranic. 
La  pius  nouvelle  eA  toujours  à préférer  ; Ccjien- 
oani  elle  peut  fe  conferser  propre  aux  fends  cinq 
à Ax  ans , lutiuut  A el!e  eA  laiÛée  dans  fa  goulfe  , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Il  eA  , dit-on,  avan- 
tageux dans  le  nord  . d'en  Lire  venir  de  luin  ut 
loin  dn  midi. 

L'époque  où  il  convient  de  femer  la  Luzerne  , 
dépeihUnt  du  climat , du  terrein  , de  la  (aifon  , 
il  cA  impfûible  de  l’indiquer  precifément.  Dans 
le  midi  , Ion  lieu  natal , on  la  fème  depuis  fep- 
(embie  jufqu'en  mars,  8c  alors  en  gagne  au  moins 
une  coupe.  Dans  le  nord  , on  ne  doit  le  faire  que 
Uirfqu'on  n’a  plus  à craindie  l'effet  des  ge  eus  » 
auxquelles  elle  ell  extiénemeut  feuAlde  dans  fa 
jcuncAe  , c'ell-3-diie  , en  aviil  ou  en  mai. 

La  quantité  de  femeuce  de  Luzerne  qu’on  doit 
répandre  ne  peut  être  Axée , puilque  cela  dépend 
de  la  nature  du  icrrein  ic  des  fumiers  qu'on  lui 
a donnés.  Aux  enviions  de  Paris  , c'cA  enviro.i 
quinze  a vingt  livres  par  arpent.  Il  elf  cependir.t 
bon  d'obfeiver,  maigre  ce  que  dit  mon  collègue 
Vvzrt , pour  appuyer  la  pratique  contraire,  qti'on. 
gagne  à la  répandre  claire  plutôt  qu'épaiAe  , parce 
que  la  premièie  année  de  la  croiifauce  des  plan- 
tes influe  fur  toute  leur  vie , ou  mieux  , que  les 
plantes  qui  font  gênées  dans  leur  femis  ne  devien- 
nent jamais  auAl  belles  8c  ne  durent  pas  autant  que 
les  autres. 

Le  mélange  de  Ia  Luzerne  avec  le  trèfle  ou  le 
Ciinfoin, qu’on  fa  pernet  quelquefois,  n'eA  jamais 
avantageux  en  déanitif,  aùiA  que  le  prouve  l'af- 
peû  des  champs  cù  il  a eu  lieu.  Tant  de  caufes 
peuvent  agir  dans  ce  cas  , que  ce  feioit  beaucoup 
aIong-:r  cet  article  , q .e  de  chercher  à les  déve- 
lopper. y^oyti  au  mot  MlLANGE. 

Pour  abriter  le  jeune  plant  de  la  trop  grande 
ardrur  du  foleil  ou  des  haies  trop  delTcchans , 
8c  eu  même  teins  ma  pas  perdre  en  emicr  le  pro- 
duit de  la  terre  pendant  fa  première  année,  c'ell 
ordinzbeuieiit  avec  de  l'avoine  , dans  le  nord  , 
8c  avec  de  l’orge,  dans  le  niidt , qu'on  fème  la 
Luzerne  i cependant,  dans  beaucoup  de  cantons, 
on  le  fait  avec  le  leigle  ou  le  fcometit. 

Ces  dernières  plantes  étant  plus  hautes  8c  ref- 
tanc  plus  long-tenzs  en  tette , lont  moins  avanta- 
geufes. 

Dans  quelques  parties  de  l’Angleterre,  on  fème 
la  Luarme  p't  rangées,  8c  ou  gagne  l'avauugede 
pouvoir  la  biner  avec  Ii  houe  à cheval  -,  ce  qui  , 
dans  les  terres  médiocres  furtout , augmente  de 
beaueosqi  fes  produits  i cependant, quelques  cul- 
tivateurs y ont  renonce  à raifon  de  ce  qu'alors 
fes  tiges  deviennent  A fortes , qu'elles  ne  |<euvetit 
plus  être  mangées  par  les  beAiaui.  Cette  conA- 
délation  «ft  en  effet  impotuote  pouc  celles  de  ces 
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1 uierres  qui  font  denir.êet  à être  férfêeî  i mjîs 
elle  me  piroit  nulle  pour  celles  oui  4ioivi  nt  être 
donn  ‘es  en  vert  aux  bdüaux  , qu'on  peut  couper 
lulTi  foiivm!  qu'on  le  juge  i propos,  8c  le  nombre 
en  eft  erinJ.  au  mot  Ranoée. 

1-  ^rjine  de  Luierne  ëttnt  pcttie  cr-iint  d'être 
trop  enterrées  cependant  elle  vtu’  l'être  fiffiiam- 
ment,  de  forte  qu'il  faut  être  exercé  pour  larépaii- 
die  convenablement.  ( irdinaircment  c'tft  une  herfe 
légère,  gainiepoftéricuremem  d'épines,  qu'on  em- 
ploie à ta  recouvrir. 

Le  plant  de  Luictne  ne  tarde  pas  i te  montrer 
fi  la  terre  cil  hu  iiidi  & le  tems  chaud.  Il  tait 
d’abord  peu  de  progrès  j mais  fa  force  augmente 
petit  à petit. 

On  coupe  l'avoine  ou  l'orge  qui  eft  femée  avec 
elle  â l’époque  de  leur  maturité,  un  peu  plus  haut 
qu’à  l'ordinaire  , afin  de  ne  pas  muti.er  frs  pieds  { 
car  s'il  eft  avantageux  enfuite  de  la  couper  fou- 
vent,  il  dl  nuifible  alors  de  lui  ôter  la  plus  pe- 
cire  portion  de  fes  feui'.les,  qui  fervent  à la  ioi- 
tifier.  Koytj  Feuille. 

Cette  remarque  indique  que  c'eft  toujours  un 
mal  que  de  couper  la  Luzerne  , encoie  moins 
la  faire  pâturer  la  premiè  e année. 

Quelques  perfonnes,  à l'exemple  des  Anciens, 
font  farder  b Luzerne  aptes  b fa  chaifon  des 
grains  qui  a*voteiit  été  femês  avec  elle  i mais, 
excepté  les  grandes  plantes  vivaces , telles  que 
la  bardane  , le  chardon  , b patience,  cela  devient 
inutile , parce  qu’elle  les  étouffera  au  printrms 
fiiivant  par  la  précocité  8c  b force  de  fa  végéta- 
tion. Deux  opérations  font  plus  importantes  : c'eft 
de  l’épierrcr  pendant  l'hiver  & de  la  herfet  avec 
une  lourde  herfe  de  fer  après  chaque  coupe  , les 
racines  de  la  Luzerne  réfiftam  aux  dents  d'une 
telle  hetfe  , qui  arrachent  celles  de  la  plupart  des 
mauvaifes  herbes  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  elles, 
& qui  donnent  i b terie  un  binage  toujours  favo- 
rab.e. 

Dès  b fécondé  année , une  Luzerne  femée  au 
|>riniems  peut  donner  deux  coupes  j mais  ce  n'eft 
qu'à  la  troifième  qu'elle  eft  dans  toute  fa  force. 

Le  faupoudrement , après  une  pluie,  avec  du 
plâtre  réduit  en  poudre  , d’une  Luzerne  qui  n’a 
encore  que  trois  ou  quatre  pouces  de  haut , pro- 
duit des  effets  qui  tiennent  du  miracle.  Il  n'eft 
pas  rare , en  effet,  que  cette  feule  opération  dou- 
ble le  produit  d'un  th.imp  : il  faut  donc  b pra- 
tiquer , furtout  là  oô  le  plâtre  n'eft  pas  extréime- 
menc  cher. 

C'eft  lorfque  les  Luzernes  commencent  â en- 
trer en  fleur  qu'nn  doit  les  couper  : plus  tôt, 
elles  noirciffent  plus , diminuent  davantage  par 
b defliccation  , 8c  font  moins  nourriffantes»  plus 
tard  , elles  font  plus  dures  , fatiguent  davantage 
la  terre , 8c  il  y a moins  de  tems  pour  b repouffe. 

Généralement  les  cultivateurs , à leur  grand 
détriment . coupent  leurs  Luzernes  trop  tard. 

Le  fourage  de  la  première  coupe  d'une  vieille 
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Luzerne  eft  mo’ns  bon  que  celui  de  b feconJe, 
parce  qu'il  contient  une  ptanic  quantité  de  mau- 
vaius  h.,rbes  annuelles  ou  vivaces,  qui  ne  tc- 
pouff-nt  plus  ou  qui  poulknt  trop  foiolement. 

Les  dernières  coujses  de  Luzerne  font  beau- 
coup inlericures  aux  premières  en  qua'ité  8:  en 
quantité  : on  les  relcrve  t>our  b n'ouriiture  des 
vaches  8c  des  moutons  a l'éiabb  en  airomne  ou 
au  commencement  de  l’hiver  ; le  plus  fouveiit 
même  il  elt  plus  avantageux  de  les  leur  donner  en 
vert  ou  de  les  faire  piruier  fur  place.  On  a pro- 

f’ofe  de  les  taire  confire  dans  des  tonneaux  pour 
es  donner  aux  coch.ms  , qui  aiment  cette  plante 
avec  paUion  i 8c  Cttre  idee  n'elt  point  dérai- 
lunnahle  lorfqu'on  a beaucoup  de  petit-bit  ou  de 
vin  gâté  à b dilpofiiion. 

Q lant  à la  falaifon  de  cette  plante  , indiquée 
dans  les  iournaux,  c'eft  une  mauvaife  platfanterie. 

On  ta  ine  b Luzerne  co  iime  les  autres  fou- 
rages  : cette  opération  eft  feulement  un  peu  plus 
longue  , â raiinn  de  la  gruflciir  de  fes  tige<,  8c 
un  peu  plus  ditficile , à raifon  de  la  di.puficinn  de 
fes  feuilles  à devenir  caffantes  8c  noires. 
Fannags. 

Comme  l'humidité  du  fol  favorife  la  repouffe 
de  la  Luzerne,  on  doit,  dans  le  midi,  l'arrofer 
par  irrigation  , toutes  les  fois  qu'on  le  peut, 
immédiatement  après  b coupe  i 8c  dans  le  nord 
i!  eft  bon  de  b couper  peu  aptes  la  pluie , mais 
préjugeant  cependant  b beauté  du  tems;  car  lî 
elle  reftoit  fur  terre,  elle  perdroit  de  fa  valeur, 
8c  fi  elle  étoic  rentrée  mouillée , elle  pourroit 
devenir  entièrement  impropre  à la  nourriture  des 
betliaux. 

Ainfi  que  les  autres  fourages , la  Luzerne  peut 
fe  mettre  en  meule  ou  fe  tranlporter  de  fuite  dans 
les  greniers  t on  gagne  à luivte  cette  dernière 
pratique  lorfqu'on  Te  peut , parce  que  cette  plante 
perd  toujours  beaucoup  à être  remuée , à raifon 
de  b fragilité  de  fes  feuillrs,  8c  que  par  confé- 
qiient  il  eft  avantageux  de  b mettre  en  botte  fur 
le  champ  même. 

Quelques  cultivateurs,  8c  ils  font  dans  le  cas 
d’étre  imités  par  tous  ceux  qui  calculent  leurs  in- 
térêts, Qratinent  b Luzerne  encore  veiie  avec  de 
b paille , afin  de  donner  ce  mélange  à leurs  bef- 
tiaiix,  foie  de  fuite,  foit  pendant  l'hiver.  Dans 
cette  opération , b paille  prend  b faveur  de  la 
Luzerne , te  cette  dernière  tifque  moins  de  fe 
moifir  t b petite  augmentation  de  frais  que  cette 
opération  occafionne , eft  de  beaucoup  compeniée 
par  ces  avantages,  ÿ'oyei  Stratification  & 
TaèFLE. 

On  rapporte  qu'il  eft  des  luzernières  , 8c  il  faut 
qu'elles  foient  lufceptibles  d'irrigation  , dans  les 
parties  méridionales  de  l'Efpagne , qui  donnent 
douze  â quatorze  récoltes  pat  an.  J’en  ai  vu  dans 
les  vallées  du  Vicentin  en  Italie  qui  en  donnoient, 
m'a-r-on  dit , quelquefois  huit.  Dans  le  midi  de 
U France,  avec  la  même  ciiconftance,  U en  eft 
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qui  font  coupé»  cinq  à lîx  fois.  Au  milieu  de  la 
tiMct  on  en  tait  louvent  quatre  , Üc  aux  en- 
vitons  de  Paiis  pretque  tou;outs  trois;  plus  au 
noi  J , ce  nombre  le  réduit  à deux  Sc  u ê ne  a u e. 
On  voit  aii'ü  que  la  progrelliuii  de  decroidcuicnt 
fuit  cede  de  la  chaleur  ; ainli  ce  n'elt  ni  dan>  les 
climats  chauds  , ni  dans  les  climats  froids  qu'il 
faut  aller  chercher  cette  riante , quand  on  veut 
prendre  en  conlidération  la  fomme  de  fes  pro- 
duiis.mais  daiisk'  tempérés,  da^s  celui  de  Paris, 
par  exemple  : or , là  , Us  calculs  de  Duhamel,  de 
Giibeit,ceux  d’Aithur  Young  & autres  etaialif- 
fent  qu'aucune  autre  plante  n y donne  des  pro- 
duits plus  avantageux  que  la  Luz  me.  Jl  cil  donc 
évident  qu'il  faut  femet  cette  plante,  enfeconfnt- 
inaiit  ligouieulemtnt  aux  principes  des  alTolemens 
bc  aux  convenances  économiques , dans  tous  les 
Itrreii  s qui  Ibnt  fufceptibles  d'en  portée, 
Assolement. 

A talion  de  fa  longue  durée , la  Luz'tne  ed 
extiémemenc  précieufe  pour  concourir  à 1 établif- 
fensent  de  certains  de  ces  affolemeus. 

On  a dit  qu'une  luz.-rnière  peut  revenir  dans  le 
mé  no  lieu  apres  un  laps  de  cems  ég.d  à celui  pen- 
dant lequel  elle  a lejourné  i mais  je  crois  , d'apres 
l'expérience  des  cultivateurs  de  Norfolk , dont  les 
terres  ne  peuvent  plus  nourrir  du  crelle  , parce 
qu'ils  I y ont  feme  trop  fréquemment  , qu'il  laut 
piulonger  ce  terme  autant  que  poflible  , de  ce 
d'autant  plus , que  les  documetis  indiquent  qu'on 
l'y  eu  rive  depuis  pius  long-tems.  C'ell  pcinci* 
paiement  pour  n'avoir  pas  lait  atieniion  i cette 
■mpoitame  circonllance , que  tant  du  cultivateurs , 
qui  ayant  leponduà  l'appel  des  ecoiiomilles , qui , 
il  y a cinquante  ans , vouloient  qu  on  mit  la  moitié 
des  terres  en  Luzerne  ou  en  lamtoin  , le  font  mal 
trouves  de  leur  complaifance.  Plus  une  plante  ell 
produétive , plus  elle  epuile  le  fol  des  fucs  qui  lui 
font  piopies,  de  plus  ii  faut  ictaeder  fou  retour 
dans  le  même  lieu. 

La  durée  de  la  Luzerne  dépend  de  la  nature  du 
fol , de  U culture  qu'au  lui  a donnée , du  plan 
d'allolcmem  qu'on  s'ell  fait  ; ainli  , dans  un  mau- 
vais letrein , lotfqu’on  l'artofe  trop  , anifi  quand 
on  la  coupe  'nabiiuellement  trop  tard , aiiifi  lî 
elle  cil  gelée  plufieurs  fois  ruccellivement , elle 
duce  moins  long-cems  ; ainli  il  cil  des  cas  oü  on 
doit  ne  la  lailTec  fubliller  que  la  moicié  de  fa  duree 
moyenne , qu'on  peut  évaluer  a dis  ans,  quoi- 
qu'il en  cxitle  de  trente  ans  qui  fout  encoie  en. 
grands  valeur. 

Fixer  d'une  manièie  gAiérale  l’époque  oâ  une 
luzermère  doit  être  détruire  , n'eil  donc  pas  une 
choie  pollibie  p c'ell  i chaque  cultivateur  à le 
faire.  J'obferverai  feulement  qu’il  efl  prelqiie  tou- 
jours plus  avantageux  de  devancer  que  d’outre- 
pallér  cette  époque  , i taifon  du  principe  que , plus 
on  change  fouvent  la  culture  d'une  terre  , 8c  plus 
elle  le  cotUerve  en  dut  de  donner  de  bonnes 
lécoltes. 
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Ce  n'ell  pas  cependant  qu'un  long  féjour  de  b 
Luzerne  épuife  le  fol  : au  contraire,  il  le  rend 
plus  propre  a produire  des  céréales  8c  autres  ob- 
);-cs , en  y laifunc  d’abondans  débris. 

D'apiès  ce  que  je  viens  de  dire,  il  paroîtroit 
fupetfl  I que  je  iionnaflé  les  moyens  de  rajeunir  les 
vieilles  Luzernes}  cependant,  comme  il  peut 
être  Ces  cas  od  cette  opération  lût  banne  , je 
rappellerai  que  les  hetfages  apres  la  coupe  pio- 
diiifc-nt  cet  elf.t , 8c  qu'on  y parvient  d'une  ma- 
nière encore  pi  is  durable  , en  y tranfpotiint,  au 
comme! cernent  de  l’hiver,  des  fuiiK-rs  tiés- 
coniommés , des  terres  végétal-s , de  la  marne  , 
de  la  craie  , en  les  faup  udrant  pendant  l'hiver 
de  cendres  , de  chaux  , de  fuie , &rc. 

Il  ell  unit  plante  parafits  , la  CUSCOTE  (s’oyej 
ce  mot)  . qui  détruit  rapidement  les  luzernier.s 
les  plus  vigoureufes  : un  feul  pied  fullit  pour  en 
faire  périt  cent  de  Luzerne  , parce  que  (tés  qu'il 
ell  forti  de  terre  il  envoie  fes  rameaux  s'implanter 
fur  les  tiges  de  la  Luzerne  , 8c  (pue  chacun  d’eux 
devient  l'otigine  d'un  nouveau  pied  , qui  fe  pro- 
page de  même  jufqu'à  la  fin  de  l'été.  J'ai  obfervé 
qu'un  feul  pied  avoir  ainli  fait  périr  cous  ceux  de 
la  Luzerne  dans  un  rayon  d'une  coife  ; aulTi  ne  fau- 
droic-il  pas  deux  ans  à une  luzemière  qu'on  ne 
faucheroic  pas  pour  être  entièrement  anéantie , fi 
on  n'y  appoccuit  pas  teméde. 

Les  moyens  à oppofer  à la  eufeute , outre  un 
nétoiement  plus  exaâ  des  graines  de  la  Luzerne  , 
font  : i*.  de  couper  rez  terte  , ou  mieux  entre 
deux  terres,  avant  leur  ftotaifon  , tous  les  pieds 
de  Luzerne  qui  en  offrent  des  filamens,  8c  de 
les  brûler  au  bout  du  ch.imp  ; i*.  de  brûler  de  la 
paille  fur  toutes  les  placi  s où  on  a remarqué  des 
filamens  de  eufeute  ; j*.  de  couvrit  ces  places 
de  terre  , de  balles  de  céréales  ou  autres  objets 
propres  i étouffer  8c  la  Luzerne  8c  la  eufeute  : le 
premier  de  ces  moyens  tll  le  plus  fimple,  8c  il 
ett  étonnant  qu'on  ne  l'emploie  pas  plus  ginéta- 
lement.  On  peut  remplacer , dans  les  endroits  ainli 
dévatlés . la  Luzerne  pat  du  ttèSe  ou  par  des  cé- 
réales. 

PluCeuis  infeéles  vivent  aux  dépens  de  la  Lu- 
zerne ; celui  qui  lui  fait  leplushibicuelleinenc  du 
totcellU  laive  du  hanneton  (le  wr  blanc)  jil n'eft 
polfible  de  s'oppofer  à fes  lavages  qu'en  déuuifaiit 
les  infecles  paitaics.  J^»yc{  FlANNErON- 

J'ai  vu  une  luzernière , lailTée  en  graines,  être 
entièrement  dévorée  par  la  larve  de  l'F.u.\(OLi>e 
obfcur.  ( P'bycî  te  mot  dans  le  DiSionnaire  dis 
Ir.ftSis.  y Cette  larve  ell  rate  dans  les  Luzernes 
qu'on  fauche  régulièrement , parce  que  chaque 
coupe  fait  périr  les  larves  ; aulb  cet  infeéle  ell-il 
peu  connu  des  cultivateurs. 

rme 
les 

. I» 
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Dorthes  a cite  le  Cwarançon  pytifoi 
{circtdio  acridulas)  , comme  ayint  produit 
mêmes  dommages  fous  Ui  yeux  ; d'autres 
Coccinelle  à vingt  points. 
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U eft  frëqucni  Je  voir  de»  us  d'dcume  fur  les 
tiges  de  U Luzerne  i ils  font  Jus  à li  larve  de 
1a  TettigonE  écumeufo  (cieuia  Linn.  ) , <)ui  sit 
aux  Jcpens  de  cette  plante , en  fuçant  fa  fève. 
Une  Luzerne  qui  ne  fcioii  pas  fauchee  Jeux  an- 
nées Je  fuite,  lcroit’rendue  d'un  produit  nul  par 
U multiplication  de  eu  infeéle,  ptincipaitmtnt 
dans  les  terreins  fecs. 

I,e5  qualités  alimentaires  Je  la  Lurerne  pour 
les  lielluax  ne  fout  cmittllees  par  perforine  i mais 
il  elt  des  ciJtivateuis  qui  penitnt  qu  elle  convient 
mieux  aux  bœufs  6i  aux  varhes  qu'aux  chevaux 
& aux  brebis  ; verte  & en  petite  quantité , tl’e 
les  pu.ge  tousSc  les  affoiblit;  verte  Sc  en  grande 

ii.ntite,  priiuipa-tment  quand  elle  eli  chargée 

e rrjée  , elle  leur  donne  d-.s  insigeliions , ac- 
co  npagnees  Je  xtETtOiliSATiON  (voyti  ce  mot)  , 
qui  les  condutfeiu  füuventà  la  mort,  piincipile- 
ment  les  bê'es  1 cornes  te  Ls  hétes  à laine. 
Ce  n’elt  donc  qu'avec  une  extiéme  prudence 
qu'il  faut  laillei  le  s animaux  paiire  en  liberté  dans 
une  Luzerne,  futiout  au  prinicms,  otà  tes  nour- 
ritures trarches  leur  font  ie  plus  agrerblcs  te 
le  plus  dangereufes.  Sous  un  autre  rapport , celui 
de  1a  coiifervarion  de  la  planic  , il  elt  enco.'o  de 
riniétêt  des  propriétaires  de  ne  pas  les  meute 
dans  les  Luzernes  i car  rien  ne  les  ruine  plus 
romptementq  JC  le  piétinement  des  chevaux , deS 
oeufs  de  des  vailles,  ainii  que  le  btoutement 
des  moutons  & des  cochons.  Je  ne  prufentai  ce- 
pendant pas  ce  nioyen  lî  économique,  fi  com- 
mode & fi  généralement  uhté  de  nourrir  les  bc(- 
tiaui  : il  me  fuffit  d'avoir  mis  les  cultivateurs  en 
garde  contre  fes  inconvéniens , qui  s'alToiblilTcnt 
beaucoup  en  été  Se  en  automne . comme  je  l'ai 
déjà  obfervé. 

La  Luzeine,  ainfi  que  le  trèfle  & le  fainfoin, 
foumiflént , à raifon  de  leur  abondance  , de  même 
que  les  autres  plantes  , le  moyen  de  nourrir  au 
vert  les  animaux  domelliques  à l'écutiej  meihoSe 
très-préconifée  en  ce  mom.-nt,  mai.  que  je  n'ap- 
piouve  pas  fous  les  rapports  de  la  faaié  des  ani- 
maux 8c  de  la  bonté  de  leur  chair  ou  de  leur  lait  : 
dans  ce  cas , il  eft  toujours  prudent  de  ne  la  leur 
donner  qu'après  qu'elle  aura  eu  ie  teins  de  perdre 
fa  futabondance  d'eau  de  végétation  , c'eft-i-  \ 
dire  , après  vingt-quatre  heures  de  coupe  : la 
llratifier  avec  de  la  paille  ell  encore  un  excellent 
moyen  de  diminuer  fes  dangers , comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer. 

La  Luzerne  fèche  fe  garde  envircm  deux  ans 
bonne  , lorfqu'elle  eft  bien  abritée  de  la  pluie  8c 
pas  trop  fouventpiétinée)  nuis,  paflé  cette  épo- 
que , elle  pcid  fes  feuilles , ainfi  que  fa  faveur , 8c 
n'eft  plus  propre  qu'i  faire  de  la  litière.  Les  agri- 
culteurs entendus  doivent  donc  s'arranger  de  ma- 
nière à U faire  confonuner  dans  la  première 
année , 8c  même  mieux  dans  l'hiver  qui  fuit  fa  ré- 
colte , téfervant  le  foin  des  pré*  naturels  pour 
l'été,  (floac.) 
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LUZIOLE.  tcTcoza. 

Piamc  du  Pitou,  qui  feule  forme  un  genre  d-n* 
la  ninnoécie  polyandiie  8c  dans  la  famille  des 
Oraminétl, 

Cette  plante  n'eft  pas  dans  le  cas  dé  donner  lieu 
ici  à un  plus  long  article , piiirqu'elle  n'eft  pat 
cultivée  dans  nos  jardins.  (Boxe.) 

LUZULE.  LazeiA. 

Cenre  de  plante  établi  pour  placer  les  efpècet 
de  Joncs , dont  les  feuilles  font  plates  ; il  en 
contient  une  douzaine,  dont  font  partie  le  j mc 
velu  , le  jonc  des  champs , le  jonc  de  montagne, 
le  jonc  à fleurs  blanches,  8cc.  JoMC. 

LYCH.NIDE.  Lrctiar;». 

■*-*. 

Cenre  de  plmte  de  la  décandrie  pentigynie  8c 
de  la  famille  des  CariophylUts , qui  contient  une 
douzaine  d'efpèces , dont  plufieurs  font  cultivées, 
comtitp  ornement  , dans  nos  jardins,  & d'autreS 
font  aflfez  commuttes  dans  nos  campagnes  pour 
mériter  l'attention  des  agriculteurs.  Il  eft  figuié 
pi.  J9I  des  lUsf  râlions  des  genres  de  Lanrarclc. 

O'^fervotioas. 

Quelques  boraniftes  ont  réuni  les  Cith*ges  i 
ce  genre  ; mais  je  ne  luis  pas  de  leur  avis  ; en  con- 
féquence,  elles  feront  meniiortnées  i leur  aiticle. 
yoyei  aufli  le  mot  Cucubale. 

Efpiees. 

1.  La  Lychmde  de  Chalcé  loine,  vulgairement 
croise  de  Jèrojolem. 

Lyeknis  cholctdonica.  Linn.  qt  Di  l'Afie  fepien- 
trionale. 

a.  La  LychKide  laciniée , vulgairement  véronique 
des  jardiniers. 

Lychnis  fiofcucuti.  Linn.  Tj.  Indigène. 

).  La  Lychnide  vifqueufe,  vulgairement  bessir- 
ionnoife  dts  Jardiniers. 

Cychnis  vifearia.  Lion.  X Lidigène. 
q.  La  Lychnide  des  Alpes. 

Lychnis  atfieia.  Linn.  Des  Alfns. 
f.  La  Lychnide  magellariique. 

Lychnis  magcUansca.  Lain.  qc  Du  détroit  de 
Magellan. 

& Lychnide  dioîque , vulgairement  robinet  y 
jacée  des  /artünitrs. 

Lychnis  dioica.  Linn.  ’sj.  Indigène. 

7.  La  Lychnide  i petices  corolles, 

Lychnis  apttala.  Lmn.  qt  De  la  Sibérie. 

8.  Ici  Lychnide  à grandes  fleurs. 

I lychnis  fraadijlora.  Jacq.  ^ Du  Japon. 

9.  La 
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9.  LvcHNiof  de  Sibîrîe, 

Liiin.  ÿ De  la  Sioéiiî. 

13.  La  LychN'.db  i nuitte  dénis. 

Lythuit  qu^irtdentata.  Linn.  Q Du  midi  de 
IXurope. 

II.  La  Lychni  DE  de  Portugal. 

Lythaii  Uij.  Ait.  O Du  Portugal. 

Culture, 

La  Lychnide  de  Chalcédoine  eft,  depuis  le 
tems  des  ercilades,  cultivée  dans  dus  urdiiu, 
dont  elle  fait  l'ornement  en  juin  8e  en  juillet.  Li 
vive  couleur  de  Tes  fleurs  8e  leur  dirporition  peu 
commune  fent  qu'elle  produit  beaucoup  d'clfct, 
furtout  lotfqii'on  la  fait  liaoilenientco.uraller  avec 
d'autres  plantes.  Klle  fournit  un  grand  nombre 
de  variétés,  toutes,  à mon  avis,  inferieures  au  tppe 
de  l'erpèce)  parmi  elles,  on  recherche  princ<pa- 
lemeiit  celle  à Beurs  blanches,  i fleurs  carnées , i 
fleurs  fafranées  8:  à fleurs  doubles.  C'efl  dans  les 
parterres,  fur  I:  bord  des  corbeilles  des  jardins 
payfagers,  qu'elle  fe  place  le  plus  communément. 
Elle  dcnunsie  une  bonne  terre  fraîche  8c  une  ex 
pofitiun  chaude,  pour  développer  tous  fes  avan 
tagis.:  les  gelees  du  climat  de  Paris  lui  fout  rare- 
ment nuifibles. 

On  multiplie  la  Lychnide  de  Cbalcédoine  ptr  le 
femis  de  fes  graines  en  pleine  terre , ou  mieux 
dans  un  pot  fut  couche  nue,  par  boutures  qu’on 
place  également  en  pleine  terre  , ou  dans  un  pot 
lut  couche  8c  fous  chânis  j enfin  , pat  le  déthire- 
niem  îles  vieux  pieds.  Cette  dernière  manière  efl 
h plus  emploj’ée  , parce  que  c'ell  celle  qui  eft  li 
plus  expéditive , 8c  dont  les  rélultacs  donnent  les 
inuiflances  Us  plus  promptes  : on  1a  pratique  à la 
fi  l de  l'hiver. 

En  gënéi.al , il  cR  bon  de  ch.ingerde  place  tous 
les  unis  on  quatre  ans , 6c  en  même  tiins  de  ré- 
duire la  grofleur  des  tnuffes  de  la  Lychnide  de 
Chalcéicine , parce  qu'épuifant  la  terre  8f  périf- 
fant  pat  le  centre,  elles  diminuent  de  beauté  Itrrf- 
qu'on  ne  le  fait  pas.  Ce  font  toujours  les  bour- 
geons de  l'exté.itur  qu’il  faut  replanter  de  pré- 
férence , comme  les  mieux  pourvus  de  principe  sie 

VIO. 

La  culture  de  la  Lychnide  de  Cbalcédoine,  outre 
ce  qui  s'ient  d’être  indiqué  , fe  réduit  à des  far- 
clages  Se  des  binages  de  propreté,  8c  à coupri  les 
ligrs'après  que  leurs  fl;  uta  font  palTées. 

La  Lychnide  laciniée,  quoique  moins  biillante 
fous  tous  les  rappo'ts  que  la  précédente  , fe  voit 
cependant  avec  plailir.méme  à côtéd’elle, comme 
plus  élégante  ; aile  oflie  une  variété  à fleurs  doubles 
P us  agréable  8c  plus  dutabir  que  le  type , mais 
quiale  gtaveinconveniem  d'exiger  fouvent  d'être 
louienua  par  un  tuteur  ; elle  offre  aufli  une  variété 
à fleuis  blandies,  inférieure  à celle-ci  fous  tous 
les  [apports.  On  la  place  , comme  la  précédente , 
Aj;riculiun,  Tmae  V. 
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dans  les  plates-bandes  des  parterres  îc  dans  les 
coibei  les  des  jardins  payfag  ers  ( elle  produit  de 
très-bons  effets  lut  le  bord  des  pièces  d'eau  , des 
niiffeaux  8t  fontaines;  enfin,  ains  tous  les  lieux 
humides  , qui  font  ceux  où  elle  fe  plaît  le  mieux  : 
on  la  multiplie  par  tous  les  moyens  que  j’ai  an- 
noncés plus  haut. 

Cette  plante  efl  quelquefois  fi  abondante  dans 
les^  prés  bas  , qu'elle  nuit  à la  quaKcé  du  foin 
qu'oii  y récolté  ; car  U-s  beftiaiix  fe  refufent  i U 
manger,  8c  il  n’y  a d'autres  moyens  i employer, 
pour  s'en  débairaifer , que  de  labourer  le  terrein 
8c  de  le  snaltiver,  pendant  quelques  années,  en 
céréales  Je  en  plantes  qui  demandent  des  binages 
d'été  , tels  que  des  fèves  de  matais,  des  pommes 
de  terre,  8cc. 

La  Lychnide  vifqueulé  efl  plus  belle  que  la  pré- 
cédente , de  laquelle  elle  fe  rapproche  an  telle 
beaucoup.  Tout  ce  que  j'ai  dit  d’elle  lui  convient 
uaifaitement  ; ainfi  je  ne  m'étends  pas  davantage 
fur  ce  qui  la  concerne.  On  l'appelle  qutluuefuis 
uriry/'e-mavcéej , parce  que  l-.-«  mouches  S:  autres 
petits  diptères  s'engluent  fouvent  dans  la  vifeofitê 
du  fomuiet  de  fes  tiges  8c  y périffent. 

La  Lychnide  dioique  croit  dans  les  prés,  les 
champs  abandonnés,  U long  des  chemins,  fhuver.t 
en  très-grande  abondance.  Tous  les  bclliaux  l« 
lecherchentioii  la  cultive  dans  les  jardins,  où  el'è 
a varié  en  blanc,  8l  où  die  efl  devenue  double 
dans  les  deux  couL'tirs.  La  nature  du  terrain  lui 
efl  parfaitement  indifférente  , venant  également 
bien  dans  ceux  qui  font  maigres  8c  fecs  , 8c  dans 
ceux  qui  font  gras  8c  humides;  fa  culture  efl  eu- 
cote  la  même  que  celle  énoncée  plus  haut. 

La  Lyi  hnide  è grandes  fleurs,  demandant  beau- 
coup de  chaleur,  do’t  être  fumée  fur  conche  8e 
placée  à une  bonne  expofition , dans  une  terra 
confinante.  C'eft  nh;  très-belle  efjiècc  e.ucore  rare 
dans  nos  jardins , 8:  qui  craint  prodigieufement 
l’humidité  de  l'hiver.  On  la  inulriplie  du  refis 
comme  les  autres  , par  bontures  8c  par  déchire- 
ment des  vieux  pieds  , ou  mieux  par  éclats  ; car 
il  faut  éviter  l'emploi  du  fer  dans  cette  opéra- 
tion. 

Les  antres  efyèces  ne  fe  voient  que  dans  les 
jardins  de  botanique.  I,es  vivaces  (e  cultivant 
comme  les  précé-it  ntts  8c  les  annuelles,  (efèment 
fur  couche  nue  , 8c  fé  repiquent  lorfqu'ellei  ont 
acquis  un  à deux  pouces  de  haut.  (Boac.) 

L’ECOPE.  Lrcorvs. 

Genre  de  plante  de  la  diandrie  monr."ynie  8c  da 
la  famille  it%  LuHéts , dans  lequel  fe  trouvinc 
quatre  efpèces , dont  une  efl  fort  commune  fur  le 
bord  des  eaux , 8c , ainfi  que  deux  des  autres,  fe 
cultive  dans  les  jardins  de  botanique , Sc  même 
dans  ceux  de  quelques  amateurs.  les  lUuf- 

iraiious  disgttrts  de  Lamarck,  pl.  87a. 
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Efpicts. 

I.  Le  Lvcope  d'Europe,  vulgairement  pied-de- 
loup  ou  marruhc  a^uati^ue^ 

Lyeopuj  turoptus  Linri.  Indigène. 

1.  Le  Lycope  pinnatifide. 

I.ycopiu  txaltatui.  Linn.  ÿ Du  midi  de  l'Europe. 

Le  Lycope  de  Virginie. 

I.ycopiu  virgUUiu.  Linn.  De  l'Amérique  fep- 
tenmonale. 

4.  Le  Lycope  uniflore. 

Lycopus  uHiforut.  Mich.  ^ De  l'Amérique 
feptentriouale. 


dation  de»  germes  de  b plante  j mais  on  patoit 
convaincu  aujourd'hui  que  c'eft  fa  fcmence.  f'" oy, 
les  Ji/uflratioru  du  gtnret  de  Lamarclc,  pl.  lo. 
(Boic.) 

LYCOPSIDE.  trcorsis. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Borraginéts  , qui  ralTemble 
treize  efpéces , dont  une  eft  commune  dans  les 
champs  envitons  de  Paris,  8c  dont  pluEeurs  fe 
cultivent  dans  les  jardins  de  botanique.  V oyrj  les 
lUujlraùoru  du  geaiti  de  Lamarck , pl.  pa. 

Efpicts. 


Cuit  un. 

Les  trois  premières  efpèces  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  nos  jardins  de  botanique  ; elles 
s'y  fèment  en  place,  8c  fe  multiplient  par  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds.  La  culture  qu'elles 
demandent , fe  borne  à des  binages  de  propreté 
8c  è l'enlèvement  de  leurs  tiges  aux  approches  de 
l'hiver;  elles  peuvent  fubfillet  plufi  urs  années 
dans  le  même  lieu.  Comme  elles  ne  font  pas  fans 
élégance  , on  peut  les  placer  avantageufement 
dans  les  jardins  payfagers.  L'efpèce  d Europe  eft 
fi  abondante  fur  le  bord  de  certains  étangs,  de 
cettaines  riviè.es , qu'il  peut  être  de  l'intérêt  des 
cultivateurs  de  la  couper  pour  chaulfer  le  four , 
augmenter  la  malfc  des  fumiers  : les  beftiaux  , 
excepté  les  chèvres  Si  les  chevaux , n'y  toqchent 
point.  ( Base.  ) 

LVeOPODE.  LrcoroDivu. 

Genre  de  plante  de  la  cryptogamie  8c  de  la 
famille  des  Moujfis , qui  rallemble  plus  de  cin- 
quante efpèces,  toutes prefqu'impollibles à culti- 
ver , mais  dont  on  apporte  quelquefois  une  ou 
deux  avec  la  mette  dans  les  jardins  de  bc>tanique, 
où  elles  fe  confrrvtnt  quelque  tems  vivantes, 
lorfqu'on  a foin  de  les  garantir  du  folsil  8c  de  les 
arrofer  pendant  les  grandes  chalcuis. 

Une  de  ces  efpèces,  la  LvcorocE  en  mas- 
sue, eft  extrêmement  commune  dans  les  bois  des 
montagnes  , 8c  donne  b matière  d'un  petit  com- 
merce utile  aux  habitans  de  ces  montagnes,  fur- 
tout  en  SuilTe , par  b pouITièrc  de  fes  épis,  qui 
fert  d faite  à l'opéra  ces  flammes  légères  qu'on  y 
admire  fans  craindre  le  danger  du  feu.  .K  cet  effet , 
les  cultivateurs  fe  tranfpoi  tem  dans  les  bois  à la  fin 
de  l'été,  avec  des  facs  de  toile  ferrée , facs  Hans 
lefquvls  ils  jettent  les  épis  pour  qu'ils  y achèvent 
leur  maturité.  Il  ne  s'agit  plus  enfuite  qu'à  paf- 
fer  la  pouflière  à travers  un  tamis  de  foie,  qn  mois 
après  , c'cll  à-dire,  quand  elle  elt  touts  foriie  des 
capfules. 

On  acrulonç-tems  que  cette  pouffière. éminem- 
ment télineufe , étoit  celle  qui  feivoit  à la  fécon- 


I. LaLvcorsiDEvéCcuIaire. 

Lycopjts  Ycfiiularia,  Linn.  O Du  midi  de  1 
rope. 

1.  La  Lycopside  noirâtre. 

Lycofjis  nigricans.him.  cf  Du  Levaiat. 

J.  La  Lycopside  brune. 

LycopjSs  putij.  Linn.  tf-  De  l'Allemagne. 

4.  La  Lycopside  ciliée. 

Lycoppi  cilians,  Willd.  Du  Levant. 

J.  Ij  Lycopside  à feiiül  s obtufes. 

Lycopps  obtuffolia.  Willd.  0 Du  Levant. 

" 6.  La  Lycopside  des  th.imps. 

Lyco'pt  arvtnfis,  Linn.  O Indigène. 

7.  La  Lycopside  panachée. 

Eycoppi  vartfgata.  Linn.  0 Du  ^vanr. 

8.  La  Lycopside  échinide. 

Lycopps  tchioides.  Linn.  If  Du  Levant. 

9.  La  Lycopside  orientale. 

lycopfs  orientalis.  Linn.  0 Du  Levant. 

10.  La  Lycopside  jaune. 

Lyco-fit  tutca.  Lam.  De  l'Afriqi;e. 

II.  La  Lycopside  à gr.inHes  feuilles. 

Ejeopps  macropkyUd,  Lam.  De  l'Afrique. 

12.  La  Lycopside  de  V'irgi.nie. 

Lycofps  vi’ginica,  Linn.  q.  De  1 Anrérique  fep- 
temrionaie. 

IJ.  La  Lycopside  d'Euypte. 

Eycopps  àgyptiaca.  Linn.  De  1 Egypte. 

Cullurt. 

On  cultive  b moitié  He  ces  efpèces  dans  les 
jardins  de  botanique,  8c  leur  culture  confifte  uni- 
quement à lesfemcrcn  place  au  printems , à les 
éclaircit  lorfqu'elles  font  levées  , à les  biner  lorf- 
ii'elles  en  ont  befoin.  Une  terre  Oche  eft  celle 
ans  laquelle  il  paroit  qu'elles  fe  plaifcnt  le  plus  ; 
mais  elles  viennent  également  bi-.n  dans  toutes: 
elles  n'or.t  aucun  ajtémrnt. 

Tous  les  baftiaux  aiment  b Lycopfidc  fies 
chimps , 8c  même  les  moutons  b recherchent  ; 
Sc  corrmie  elle  eft  nè'-précoce,  elle  peut  devenir 
un  article  important  de  culture  ilans  tes  fab'es  .ari- 
des 8c  les'eraies  infertiles,  fous  I-  rapnortde  leur 
iioutiitute  au  printems  ; elle  peut  aulii  être  em- 
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ployée  , en  l'entetnnt  en  fleurs , i améliorer  les 
terrcins  que  je  viens  de  oonmier.  ( Base.  ) 

LVCODISODE.  LrcoDitoDj. 

Arbtifleau  grimpant,  du  Pérou, qui  lerti  faire 
des  liens , 8e  qui  forme  feul  un  genre  dans  b pen- 
landrie  monogpnie. 

_ Cet  arbrifleau  n'écant  pas  cultivé  dans  nas  jar- 
dins, ne  TCut  devenir  ici  l'objet  d'un  atttcle  plus 
étendu.  (Boic.) 

LVMNÉE.  Ltmkmj. 

Genre  de  coquille  univalve  qui  renferme  une 
douzaine  d'efpiccs , fi  abondantes  dans  certains 
étangs,  dans  centaines  mares,  dans  cenains  marais, 
qu'il  efl  avantageux  aux  cultivateurs  de  les  pécher 
pour  les  etuployet  à l'engtais  de  leurs  certes.  Cet 
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coquilles , qui  pîndant  l'été  viennent  à la  furface 
de  Veau,  te  peuvent  être  alors  prifes  tris- facile- 
ment avec  une  trouble,  font  très- recherchées  en 
Angleterre  8c  en  Allemagne , pour  l'objet  ci-def- 
fus , & je  ne  fais  pourquoi  elles  font  fi  dédaignées 
en  France,  oil  elles  feroient  également  une  fource 
ide  richefle  pour  ceux  qui  les  empleieroieot. 

Les  Lymnées  agiflént  de  crois  manières  : i*.  par 
leur  chair,  qui  eS  un  engrais  du  fécond  ordre  8é 
d'une  durée  de  plufieurs  années  i i".  par  leur 
coquille  , qui , mince  8f  fe  brifanc  facilenienr , 
rend  les  terres  fortes  plus  légères  s encore 
parleur  coquille,  qui,  étant  calcute,  agit  i la 
iot^e  comme  la  chaux,  c'eft-à-dicé,favortfe  b 
difloturion  de  l'humus. 

On  donne  suffi,  avec  profit , les  Lymnées  aux 
canards,  aux  dindes  8c  aux  cochons.  1* 

DiSiennairt  dit  Coquilltt,  (Bore.  ) 


Ff  ij 
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MA6A.  FtuoLi-i, 

An.tv  iri  des  îles  de  U met  du  Sud , qui  feul 
forme  un  geore  dans  la  dioécie  niandiie.  Ses  ca- 
raâères  font  figurés  pl.  S05  des  IUuflr,t:iont  des 
gtnrtj  de  Lamarck. 

Cet  arbre , dont  les  feuilles  font  alternes  & les 
fleurs  axillaires , n'étant  pas  cultivé  dans  les  jai* 
dins  d'Europe  , je  n'ai  pas  à m'arrêter  plus  long- 
teuis  fur  ce  qui  le  concerne.  ( Bojc.  ) 

MABI  : nom  caraïbe  de  la  Patate.  ce 
mot. 

MABIER. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  polyandrie, 
qui  renferme  deux  arbrilTeaux  laéUfcens,a  feuilles 
alternes  8c  1 fleurs  difpofées  en  grappes  termina- 
les, dont  aucun  n'efl  cultivé  dans  nos  jardins,  yoy. 
les  lUuJlrations  dis  genrts  de  Lamarck,  pl.  77 j. 

Efpica, 

I . Le  Mabier,  calumet , vulgairement  heit  é 
calumtt. 

Mahea  piriri.  Aubl.  T)  De  la  Guiane. 
a.  Le  Mabirr  taquart. 

Mabm  teqjjri,  K\i\}\,^  De  la  Guiane., 

{'Bojc.  ) 

MABOLO.  C.1VJHILLZJ. 

Arbre  des  Philippines  , dont  Lamar-k  a fait  un 
genre , mais  qu'on  a rt  connu  depuis  appartenir 
aux  Plaq'ttmiiiers , parmi  Itfquels  il  fera  men- 
tionné fous  le  nom  d'emi'iopùn.  y oyc^  Lamarik , 
IHafiratlonj  dis  gtnrcs , pl.  4J4.  (Boic.J 

MABOUIF.R.  MojtijouiA. 

Atbre  à feuilles  alternes  Se  à fleurs  difporées  en 
corymbes  , qui  feul  forme  un  genre  dans  la  mo- 
nadelphie  polyandrie  8c  dans  la  famille  des  Capa- 
rldttJ.  yoy’X  les  iUuflrat'.onj  du  gtnru  de  La- 
marck, pl.  J9f- 

Cet  arbre , originaire  des  patries  les  plus  cbaiides 
de  l'Amérique,  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
8c  n'efl  par  conféquem  pas  dans  le  cas  de  donner 
lien  ici  à un  plus  long  article.  Ses  racines  fervent 
à faire  'les  mafi'ues  de  pusrre , 8c  font  ttèr -propres 
i cet  ufage  par  leur  forme,  leur  pefanteur  Sc  le 
nombre  de  leurs  noeuds.  {iSosc.') 


• MABOUIA.  C’eft  la  racine  de  Taibre  précé- 
dent. 

MABV.  C*eflla  Patate. 

MACAHALEF.  C'eft  le  Chai»f. 

MACANE.  M.icjijirtÀ. 

ArbrifEau  farmenteux . imparfaitement  connu  , 
qui  croit  naturellement  à Cayenne  , 8c  qui , félon 
JufGeu  , forme  un  genre  dans  la  famille  ac%  Cuti- 
firtJ, 

Cet  arbtilTeau , ne  fe  cultivant  pas  dans  nos  jar- 
dins, n'efl  pas  dans  le  cas  de  m'arrêter  davantage. 
( Base.  ) 

MACÉRATION  ; altération  qu'on  fait  fubir 
aux  fubflances  animales  ou  végétales  , en  les  met- 
tant dans  l'eau , à fa  température  de  l'air. 

L'objet  le  plus  commun  des  Macérations  efl  la 
formation  des  médicamens;  audî  les  vétérinaires 
les  emploient-ils  fréquemment. 

Si  on  laiflbit  aflex  peu  de  temsles  fubflances  ani- 
males ou  végétales  dans  l'eau , pour  que  leurs 
parties  folides  leflent  entiètes,  ce  feroit  une  In- 
fusion. 

Une  Décoction  efl  une  Macération  dans  l'eau 
chaude. 

Les  animaux  8c  les  plantes  qui  pourrifTent  natu- 
rellement dans  l'eau  , forment  de  véritables  Macé- 
rations ( ainfi  elles  font  plus  communes  qu'on  ne  le 
penfe  généralement , car  il  y a peu  d'eau  exempte 
de  matières  extraâives. 

Le  tëfultat  des  Macérations  efl  toujours  un  En- 
crais. Koycj  ce  mot.  {Base.) 

MACÉRON.  Smtzxivm, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  dyginie  8c  de 
la  famille  des  OmhtUiJinj  , qui  renferme  dix  ef- 
pèces,  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans  les  j.irdirs 
de  botanique.  yoyt\  les  lUufiiaùoiu  du  genres  de 
Lamarck,  pl.  ao4- 

Efp'uts, 

I.  Le  Macéron  commun  , vulg.siremenr  perfi!  rit 
Mjiédoint. 

Srr.ymiisn  elufrtrcm.Vinn.  f)  Indigène. 

a.  Le  Maciiron  perfolié. 

Smyrnium  perJoüotMm.  Lrnn.  o"  Du  midi  de 
l'Europe. 

}.  I.e  Maclron  doré. 

Smyrnium  atrium.  Linn.  ^ De  l'Amérique 
fcpcemiioiule. 
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4.  Le  Macéron  noirltre. 

_ Smynùum  airopurpurtum,  Lam.  if  De  l'Amé- 
lique  tepceiurionale. 

f.  Le  Macéron  d'Égypte. 

SntymUm  tgyptium.  Linil.  de  ['Égypte. 

6.  Le  Macéron  i feuiilei  entières. 

Smyrniam  inxegerrimum,  Litin.  ^Der.\niériquc 
feptenirionala. 

7-  Le  Macéron  i ombelles  latérales. 

Smynium  latcralt.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpéiance. 

8.  Macéron  i feuilles  de  céleri. 

Smyrnium  apUfo/iam.  Willd.  De  l'ilede  Crète. 

9.  Le  Macéron  i feuilles  en  cueur. 

SmynuuTtt  cartlatum,  Mich.  I>e  U Caroline. 

10.  Ijn  Macéron  nodiSore. 

Smyrniam  aodifloram.  Allioiii.  If  E)es  Alpes. 

Culturt. 

I a première,  qui  croît  naturellement  dans  les 
bois  marécageux  , a été  autrefois  mife  au  tang  des 
légumes,  W euhivéé  en  conléqueuce  dans  les  jar- 
dins, à taifon  de  ce  qu'on  màngeoit  fes  jeunes 
poud^en  falade  , fes  racines  crues  ou  cuites,  ÎSc 
que  lés  teuilles  Oirvnieni  1 l'aflaifonnement  des 
autres  mets  : aujourd'hui  on  ne  la  voit  plus  que 
dans  les  cofeèlions  de  Botanique.  On  la  fème  en 
place,  au  primems , chaque  graine  i un  pied  de 
diüance  en  tous  fens,  & loffqu'clle  eft  levée,  elle 
n'eiige  d'autres  foins  que  les  farclages  & les  bina- 
80 propres  à toute  culture  : une  terre  fubOantielle 
üc  traiche  e(l  celle  ot)  elle  Te  plaît  le  mieux. 

I-es  féconde  8c  troifiéme  efpèces  font  , avec 
celle-ci,  les  feules  qni  fe  trouvent  dans  nos  jar- 
dins : elles  exigent  une  terre  plus  légère  & une 
eipofition  plus  chaude  ; du  léfle,  elles  fe  conduil'ent 
de  tréme.  La  itoilième  , étant  vivace  , & reftant 
p.uiieurs  années  dans  le  lieu  de  l'on  fends,  demande 
encore  moins  de  foins. 

La  dixième,  quoique  d’Ktirope,  e(l  fort  ditfi- 
clle  i conferver  dans  les  jardins,  (üojc.) 

J 

MACHE,  faoia. 

•I  )“ 

Genre  de  plante  qni , félon  quelques  botaniftes , 
doit  faire  partie  des  V/.iériane>  (vr^rj  ce  moi), 
8f  qui,  félon  d'autres,  eft  dans  le  cas  d'en  éire 
diftingoé , à raifoti  de  ce  que  fes  efpèces  ont  le 
truit  triloculaire.  è'oyrp  les  J/tuflrarionr  drs  gemts 
de  Lamatck,  pl.  14,  fig.  j 8f  4. 

a 1:  '.Il 

■ ! i!  • >I 

I.  La  Mâche  commune,  ou  Joaetne,''  ' 

Feàia  lacitjla.  Wllld.  0 InAgène. 

1.  La  Mâche  dentée. 

Ftdia  derrtata.  'Willd.  0 Du  midi  de  la  France. 

* ' a.  La  MACHÉVéftculeufé. 

Prdia  vtfieieh.  WiHd.  0 De  l'ile  de  Crète.  • 
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4.  La  Mâche  hériifée. 

Frète (vèrntftj.  Willd.  O Du  midi  delà  France, 
y.  La  Mâche  corne  d'abondance. 

Fedia  comucopia.  Willd.  Q Du  midi  de  U 
France. 

6.  La  Mâche  couronnée. 

Frdia  (oronata.  Willd.  0 Du  Portugal. 

7-  La  Mâche  difeoide. 

Ftdia  dlfioidta.  Willd.  G De  l'Efpagne. 

8.  La  Mâche  radiée. 

Ftiia  radiata.  Willd.  Q De  T.Amérique  fep- 
temrionale. 

9.  La  Mâche  naine. 

Ftdia  njna.  Willd.  G Du  midi  de  la  France. 

10  Mâche  de  Sibérie. 

Ftdia  jiiirUa.  Willd.  0 De  ta  Sibérie. 

II.  La  Mâche  hameçon. 

Ftdia  uneinatj.  Bieb.  0 De  la  Tauride. 

la.  La  Mâche  velue. 

Ftdia  vitlafi.  Thunb.  Du  Japon. 

I}.  La  Mâche  a planeurs  épis. 

Ftdta pcl^ftachia.  SauO\.  4 D;  l'Ametique  mé- 
ridionale. 

14.  La  Mâche  ruthenique. 

Ftdia  ruihtnica.  .Amm.  if  De  la  Sibérie. 

1 y.  La  Mâche  des  rochers. 

Ftdia  raptflrh.  Wahl,  if  De  la  Sibérie. 

16.  Li  Mâche  dentelée. 

Ftdia  firrata.  Ruix  8c  Pavon.  Du  Pérou. 

17.  La  Mâche  ralTemblée. 

Ftdia  coarSata.  Ruiz  &:  Pavon.  Du  Pérou. 

Cuhart, 

La  première ;fpèce  eft  l'objet  d'une  affez  gmnàs. 
1 confommaiion  comme  falade  d'hiver,  attïnlü 
qu’elle  conferve  fes  feuilles  vertes  pendant  cotic 
faifon,  & qu'elle  végète  même  pour  peu  que  le 
tems  foit  doux.  Dans  les  campagntson  U contente 
fouvent  de  tamaffer  les  pieds  qui  croiflent  naturel- 
lement, & quelquefois  en  très-grande  abondance 
dans  ks  champs  oihivés  en  céréales,  dans  les  vi- 
gnesi  &C.}  ma'S  autour  desvîllçs  on  la  cultive  dans 
j les  jardins,  U ellè  y devient  plus  grande,  plus  leo. 
lire  & plus  douce.  La  meilleure  de.s  variétés  qui  a'w 
voient,  eft  celle  appèléé  ù /j 
Toute  e'ijrice  de  terre,  pourvu  qii'élle  ne  foie 
pas  trop. aride  ou  trop  marécageufe,  convient  i 
la  Mâche  5 mais  elle  profpère  infiniment  mieux 
dans  celle  qui  eft_  en  même  tems  légère  S:  fubf- 
tantielle.  Le  fumier  lui  communique  fop  içau- 
vais  goût,  ainfi  qu'on  s'en  apperçoit  fi  fiùiytnt  à 
Paris}  par  conféquent  il  faut  lui  éq  refiitr, 
l'en  dédommagér  par  dé  bons  labours. 

Les  femis  de  hfâçhe  on:  lieu  depuis  Ja'tn  de 
l’été  jufqu'aucommeiicementdeThîver , de  quinze 
jours  en  quinze  jours,  afin  de  prolonger  la  durée 
défi  confommltion  : par  l.i  même  railon,  les  pro- 
mieréTéront  faits  an  mfdr  8c  les  ifbrn  ers  au  nord  : 
à peine  faut-il  recoiiviir  la  graine.  On  tifjiic  p-û 
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de  U répan  lr«  fpaiî  , parce  oucj  lotfqu’on  cueille 
le  plant , nn  choifit  loujouts  le  plui  beau  , ü:  que 
par  Ce  moyeu  ou  l'écUiccic  ; cependant  il  y a une 
mofuie  à garier.  Le  plant  levé  s’arrofe  au  be- 
foin  , Te  farcie  c'il  ell  nécelTaire , mais  d’ailleurs 
ne  demande  aucun  autre  foin. 

Comme  c'eÜ  de  la  beauté  de  U fetnepce  que 
dépend  la  bonté  des  lemts,  S:  que  les  végétaux 
dont  la  croilTance  ell  gênée  dans  leur  première 
jenneffe  n’en  donnent  jamais  de  belle  , il  ell  de- 
firable  qu'une  planche  foit  femée  très-clair  8c  ré- 
fetvée  pour  la  reproduition.  Les  graines  d;  cette 
plante  nuuiflant  fuccellivetnent , il  faut  (ë  te- 
foudre  i perdre  les  premières  , qui  font  les  ipeil- 
l'.urts  , â raifon  du  leur  peu  d’abondance  , 8c 
n'arracher  les  pieds  que  loifqiie  toutes  les  fteurs 
font  paife.s.  Ces  pieds  font  enfuitcfufpendus dans 
un  lieu  frais  , afin  oue  leurs  graines  tepniuenc 
leur  évolution  avec  le  plus  de  lenteur  pollible , 
puis  foient  nétoyces  8c  miles  dans  des  facs  de 
papier,  hiles  fc  conlétvent  bonnes  pendant  piu- 
îiaurs  années. 

Cetti  ficulté  de  la  Miche  de  répandre  fuccef- 
fivement  fes  graines  , fait  qu:,  dans  les  jardins 
mal  tenus , on  eft  difpenfé  d'en  femer,  par  l'abon- 
dance des  pieds  t^ui  lèvent  fpontanément. 

Tous  les  beltiaux , 8c  fiictout  les  montons . 
aiment  beaucoup  les  feuilles  de  la  Miche  ; ce 
qui  détermine  à croire  que  ce  feroit,  dans  les 
pays  encore  fournis  i la  jachère  tiiennale  , 8c 
od  on  ne  laboure  qu'après  l’hiver,  une  bwine 
opération  que  d’en  cultiver  beaucoup  dans  les  jar- 
dins pour  en  répandre  la  graine  dans  les  champs 
après  la  moiffon  , 8c  èn  garnir  par  conféquent  le 
loi  i l’époque  oû  les  herbes  commencent  i de- 
venir rares. 

Plufieuis  des  autres  efpèces  de  .Miches  peuvent 
également  fe  manger  : on  fait  ufage  , fous  ce  tap- 
pr>rt,  de  la  fcconde  dans  le  midi  de  la  France, 
où  elle  ell  regardée  comme  une  variété  de  la  pre- 
mière. 

• Les  Miches,  n®‘.  f ,6,  lo, fe  cultivent 
dans  nos  jardins  de  botanique  i peut-être  le  n°.  8 
s'y  trouve-t  il  encore  , car  j’en  avois  apporté 
beaucoup  de  graines  d'Amérique.  On  les  y fème 
au  prinrems , nu  en  place  , ou  dans  des  pars  fur 
couche  nue.  Tout  terrein  leur  convient}  elles  ne 
demandrnt , lorfqu’clles  font  levées , que  les  far- 
dages  de  propreté.  La  dernière  , Miche  de  Sibé- 
rie , ell  une  alTez  belle  plante  , lo.fqu’elle  eft  en 
fleur,  pour  mériter  d'éUe  mife  dans  les  parterres. 
( Bote.) 

M.ACHF.-FER  : mélange  à demi  vitrifié,  ou 
feulement  aggloméré , pendant  l’opération  de  la 
fonte  du  fer,  des  terres,  du  fer,  des  cendres, 
du  charbon  8c  autres  matières  qui  y ont  concouru. 

Le  Miche-fer  ne  diftère  du  Laitier  ( voycj  ce 
mot)  que  parce  qu'il  entre  plus  de  fer  8c  de  char- 
bon dans  A compofition , 8c  qu’il  eft  moins  vi- 
tiiflé. 
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I Comme  le  laitier,  le  Miche-fer  s’emploie  pour 
: faire  I«  fond  des  allées  de  jardins  qu'on  defite  tenir 
toujours  fechesi  mais  i raifon  de  la  furabondance 
du  fer  qu’il  coaiient , il  eft  muins  propre  à (êrvir 
I debafeaux  couches , a fupporter  les  pots  dans  les 
terres, parce  que  le  fer  cil  meilleur  conduéteur 
de  la  chaleur  que  le  verre;  d’ailleur»,  il  s’oxide  ra- 
pidement , 8c  alors  il  porte  l’infertilité  partout  où 
on  le  dépoté,  yoyei  Oxide  de  fer.  (flore.) 

MACHERI.  Mmchæilipm, 

Genre  de  plante  établi  dans  la  dtadelphie  dé- 
candriepour  placer  trois  efpèces  de  NiffoUi , qui 
□ilfèrent  des  autres  par  la  fttuâuie  de  leur  lé- 
gume. 

Comme  cei  efpèces  ne  font  pas  cultivées  en 
Europe , Sc  que  le  genre  ell  peu  nombreux, 
je  remets  i en  parler  à fon  article.  ( Bote.) 

MACHILE.  MjicHtivt. 

Nom  que  Rumphius  a donné  i des  arbres  de 
rind:  encore  fort  imparfaitement  connus  , 8c 
qui  paroilTent  appartenir  i différens  genres  : aucun 
n'eft  cultivé  en  Europe,  (flore.) 

MACHINES  : alTemblage  de  pièces  de  bois  8e 
de  pièces  de  fer  ou  de  cuivre , auxquelles  font 
qurlquefois  joints  des  tuyaux  de  plomD  , qui  fer- 
vent i multiplier  les  forces  des  hommes,  ou  fvu- 
lepiem  à les  tégularilér.  pour  obtenir  un  tflFet 
quelconque. 

Ou  fait  fréquemment  ufage  de  Machines  dans 
l’agriculture,  & encore  plus  dans  les  arts  qui  en 
dépendent  j ainli  une  charue  , une  voiture  , une 
pompe , un  tairare  font  des  Machines . quoiqu’on 
leur  donne  peu  fouvent  ce  nom , à caufe  de  leur 
fimplicité:  ainli . un  pteftbir , un  moulin  font  des 
Machines. 

Les  inftnimetis  différent  des  Machines . en  ce 
qu'ils  font  plus  Amples  & qu'ils  agiffeot  par  l'ac- 
tion immédiate  de  la  main  de  l'hocnme  t telle  eft 
la  bêche , la  pioche , la  ferpe , Bec.  y<yei  Ins- 
trument. I 

• Les  moteurs  des  Machines  font  l'homme,  les 
animaux , l’air , l’eau  & le  feu. 

C’eft  dans  le  DiSlonnairt  dtt  Arts  mhaniqttts 

Su’on  trouvera  la  nomenclature  , la  defeription 
: i'ufage  de  la  plupart  des  Machinas  qui  font  em- 
ployées dans  l'agriculture  & dans  l'économie  ru- 
rale s mais  je  dois  ici  faire  l’qbfervaiion  que  , 
quelqu  avantageules  qu'elles  (oient , fous  les  rap- 
ports de  l’écononie  du  tenu,  8c  même  de  la  per- 
fcélion  des  réfultats , le  haut  prix  de  l’acqui- 
fition,  la  difliculté  de  l'emploi  , le  fréqnenc  dé- 
rangement de  celles  qui  font  compliquées 
certain  point , en  rendent  fouvent  I'ufage  onéreux. 
Les  Amples  cultivateurs  doivent  donc  fe  mettra 
en  garde  contre  les  propqfitions  d’emploi  de  celles 
qui  ne  leur  font  pas  patfaitemcat  coimues.  Conv- 
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bien  de  ces  Machines  que  l’on  trouve  dans  Iis 
livres  6e  jamais  chez  les  cultivateurs  ! Le  feinoir , 
par  exemple , dont  on  ne  peut  contelier  l'utilité 
en  théorie  , a été  reproduit  à différentes  époques 
& fous  differentes  tonnes , & on  ne  le  voie  plus 
que  dans  U greniet  des  cultivateurs.  J'en  excepte 
cependant  celui  dernièrement  perfeaionné  par 
M.  Hriyot , Se  dont  il  fera  quellion  au  mot  oe- 
MOîR.  ( Base.) 

MACIS  : fecondeécorcede  la  Muscade,  yoyei 
«e  mot. 

M.\CLOU  : nom  vulgiiro  de  I'Aconit  an- 

THORE. 

MACOCQUEWER  : efpéce  de  courge , qui 
fert  aux  faiivages  de  l'.\tnérique  pour,  en  la  vi- 
dint  , en  y mettant  des  cailloux  6e  en  la  Ce- 
collant , taire  de  la  mulique.  (Boic.) 

MAÇONNERIE  : conliruaions  rurales  en 
pierres  ou  en  briques,  liées  ou  non  avec  de  la 
terre , du  plâtre,  de  la  chaux.  Mortier. 

Un  propriétaire  doit  anachcr  une  grande  im- 
portance a connoitte  les  meilleurs  matériaux  de 
oe  fon  canton  pour  la  .Maçonnerié , 6e  l'emp  oi  le 
plut  avantageux  qu'on  en  peut  taire;  car  il  y a à 
craindre,  pour  lui  ou  Tes  enfant,  de  grandes  dé- 
pienfes  s'il  apporte  peu  de  foin  â les  choifîr  & à 
les  mettre  en  oeuvre. 

Il  faut  d'abord  qu'il  fâfl'e  attention  i la  nature 
de  la  pkrre  . y en  ayant  qui  fe  délitent  a l'air, 
8c  qui  par  conféquent  fe  réduifent  en  poudre  en 
p;u  d'années.  On  appelle  ces  pHerres  ^e/h'c , parce 
qu'on  fuppofe  que  c'eft  la  gelée  qui  opère  leur 
déenmnofirion  ; ce  qui  eft  vrai  le  plus  fouvent. 

C'elf  en  examinant  les  conffruciions  antiennes, 
en  confultant  Tes  voilins  8c  les  ouvriers,  qu’il 
apprendra  ce  qu'il  lui  convient  de  favoir  à cet 
égard. 

Une  augmentation  de  frais  pour  faire  venir 
de  plus  loin  une  pierre  de  meilleure  qualité  dait 
être  regardée  comme  une  économie. 

Les  bâtimensJi'lfS  murs  fe  fbotavtcdes  pi»ires 
régulièrement  taillées,  on  des  pierres  dégrciries, 
ou  des  pierres  brutes.  L;s  conlltiiâlons  faites 
avec  les  prremierss  font  les  plus  folides  , mais  les 
plus  coiiteufes.  On  tifque  fréquemment  à voir 
s'écrouler  celles  où  on  n’emploie  que  les  der- 
nières. Entrer  dans  de  plus  grands  d-tails  à cet 
égard  , forritolr  du  but  de  cet  article;  on  les 
trouve  dans  le  Dulijmui'c  a Arehitiüurt. 

Dans  les  pays  où  la  pierre  fe  trouve  par  couches 
mUceSjonconflruitfort  économiquement  lesmiirs 
de  clôture,  puifqii'on  eft  ililptnfé  d'v  employer 
de  la  terre  , de  la  chaux  , du  plâtre.  Cvs  murs  , 
qu'on  appelle  Ae  p^trtts  ftchts  , n'ont  d’autre  iii- 
conveuient  que  de  fe  dégradtr  fitilement  par 
leur  partie  fupérieute  ; mais  on  diminue  cet  in- 
edhvénient  en  les  couvrant  d’un  lit  de  terre  8c  en 
y plantant  des  iris , des  joubarbes  Sc  autres  plantes 
analogue».  i ■ . 1 

Lorfqu’on  eft  dans  le  cas  de  fuUiiiuet  la  brique 


â la  pierre , il  eft  indilpenfable  de  s'afTurer,  par  les 
moyens  indiqués  plus  hiut,li  elle  eft  de  bonne  na- 
ture, c’eft-à-dire,  fi  elle  n'eft  pas  faite  avec  une 
argile  calcaire  (marne),  dans  lequel  cas  elle  eft 
fujère  â fe  déliter  à l’air;  il  faut  auffi  veiller  à ce 
qu'elle  foit  parfaitement  bien  cuite.  Un  moyen 
qu'on  dit  propre  â empêcher  les  briques  8c  les 
tuiles  faites  avec  des  marnes  de  fe  décompofer , 
c'elf  de  les  tremper  quelques  minutes  dans  l’eau 
au  fottir  du  fout , 8c  quand  elles  font  encore  un 
peu  chau  les , cette  eau  régénérant  la  chaux  en 
pierre  calcaire  , qui  alors  n'efl  plus  fufceptible  de 
fe  gonfier  par  I humidité. 

Le  choix  de  la  terre,  du  plâtre,  de  la  chtux 
employer  dans  la  Maçonnerie  eft  encore  plus  im- 
portant que  celui  de  la  pierre  ou  de  la- brique, 
atten.iu  que  c'elf  I-.-  p us  fouvent  pat  leur  mau- 
vaife  naïute  que  manquent  les  murs. 

La  terre  argilo-fabloneufe , mélée  d'oxide  de 
fer,  eft  la  meilleure  après  la  terre  franche.  11 
faut  éviter  les  mai  nés  8c  les  humus,  qui  font  ful- 
repiibies  de  fe  gonfler  par  i'humidité  & de  le  re- 
traire par  la  fécheteffe. 

Le  plâ’re  eft  plus  ou  moins  argileux  ; celui  qui 
l'elf  trop  a le  mé.me  inconvénient  que  la  marne  : 
de  plus , il  tombe  par  plaques  , 8:  eft  facilement 
diflbus  par  les  eaux  pluviales. 

J' y a des  variations  fans  nombre  dans  la  qualité 
de  la  chaux , 8c  fans  bonne  chaux  il  ne  peut  y 
avoir  de  cor.lfruétions  durables.  Il  eft  trop  difficile 
d'indiquer  fommaiiemçnt  les  moyens  de  recon- 
noître  une  bonne  chaux,  pour  que  j’entrepienne 
de  le  faire  ici  : en  conféquence  je  renvoie  encore 
au  DiBionnairt  tC AnhUtBure, 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  mêle,  par  écono- 
mie , de  la  igrre  franche  ou  autre  avec  la  chaux. 
Lorfque  la  terre  eft  de  bonne  nature  8(  la  conltiuc- 
tion  peu  importante,  un  mur  de  clôture,  par 
exemple,  l’inconvenleiit  eft  peu  grave;  mais  il 
l’elt  be.tucoup  dans  toute  autre  circonllante,  quoi 
qu’<  n difetu  les  maçons  Je  campagne. 

Puifsjuî  j’ai  prononcé  ce  mot , je  dois  dire  que 
leur  peu  d’haliilété  rend  indifpenfable  la  fmveil- 
lance  de  leur  travail.  Combien  fouvent  ne  voit-on 
pas  lin  mur  tomber  peu  de  t^ms  après  fa  coiif- 
truélion  . pour  avoir  négligé  de  prendre  leur 
|â  - plomb,  pour  n'avoir  pas  bien  aftis  le»  pier- 
res, 8rc.  î C'eff  bien  pire  lorfqu’ils  font  charges  de 
faiie  leur  ouvrage  à l'entreprifa;  circonltaiice  qui 
les  determirte  non-feulement  â cholfir  les  plus 
mauvais  m.atértaax , comme  à m-illeur  match  s , 
mais  encore  i n’en  employer  que  le  moins  polfi- 
ble  : aiifti  ces  conlfruéfions  font  elles  fouvent  à re- 
faire peu  d'années  après.  ( Base.  ) 

MACOUBÉ.  Macoomma. 

I 

Arbre  laiteux  de  la  Guianejàfeuil'es  opiofées, 
dont  la  fruâification  n'eft  pas  encore  complcte- 
m;nt  connue.  , ,.i 
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Ccc  arlui:  n'cd  pas  encore  introduit  dam  nos 
iaidius.  ( iiotc.  ) 

MACOUCOU.  Mmobcovj. 

Arbre  de  la  Guiane,  i feuilles  alternes  8f  à 
ficurs  dirpofées  en  peiiu  bouquets  axillaires , qui 
forme  , félon  AtibUtj  un  genre  dans  la  tdtrandtic 
monogynie , & , felun  d autres  boun-Hes , qui  doit 
être  réuni  aux  CAiMiTitAs  ou  aux  Houx.  t'oyii 
ces  mots. 

Cet  arbre  n’exifle  pas  dans  nos  jardins,  & eft 
par  cor.réquent  ici  hors  du  cas  d'un  article. (0orc.) 

MACRE.  Tf^rj, 

Genre  de  plante  de  latétrandcie  monngynie  & de 
la  famille  des  ÉFi  oUtitus , qui  renferme  deux  ef- 
pèces , dont  une  ell  indigène  aux  eaux  de  l'Europe , 
i<c  fe  cultive  du»  les  jardins  de  botanique.  Kojrep 
ks  lUuJIraüaiu  an  genres  de  Lanurck,  pl.  75. 

Eff^cee. 

I.  Li  MACR.E  flottante. 

Trapa  natans.  Lion.  O Indigène. 

a.  La  Macrï  bicorne. 

Trapa  hieornis,  Linn.  Q De  la  Chine. 

Celtsere. 

■ r 

La  première , connue  fous  les  noms  vulg.iires 
de  fdtigoe  , tornueiU  , châtaigne  d'eau  , trii^e  d'eau  , 
eft  la  feule  dont  )e  doive  entretenir  le  leCtrur  j 
mais  il  paroit , par  les  renfeignemeni  que  nous 
pollédons  fur  la  freonde , que  tout  ce  que  j eu 
dirai  lui  eO  complètement  applicable. 

C’eft  dans  les  eaux  peu  profoniles , peu  cou- 
rantes & vafeufes  que  croit  exclufivement  la 
Micre  ; elle  périt  dès  que  ces  eaux  s'elevent  trop 
nu  s’allèrent  par  la  décompolition  putride  des  ani- 
maux nu  des  végétaux;  cVII  pourquoi  il  ell  beau- 
coup de  mares  , de  balfuis , & meme  d étangs  où 
on  ne  peut  Ia  multiplier. 

Les  fruits  de  la  Macte  doivent  être  femés  peu 
aç'rès  leur  maturité  ou  ternis  dans  l'eau  ; car  on 
nique  de  ne  les  pas  vok  lever , fi  on  les  lailTe 
le  dellécher.  Pour  afiurer  leur  germination  dans 
ks  eaux  qui  ne  font  pat  exiiémeiBent  vafeuk-t,  il 
ell  bon  de  ks  entomer  de  boufe  de  vache  ou  de 
titre  argileufe  avant  de  les  y jeter:  cette  opèiaiion 
faite , il  r.’y  a plus  qu'à  au;ndre  l'epoque  de  la 
niatuiitè  du  fruit , qui  a lieu  en  guillet  ou  août. 

Les  pays  frokls  ne  font  point  favorables  à la 
.Macre  ; elle  y donne  fort  peu  de  fruits  & île  fort 
pttits  fruits.  Je  n'en  ai  pas  vu  p'us  d'un  ou  deux 
(ur  les  p'tds  nés  aux  eiivit>4is  de  Paris  , 8c  j'en  ai 
compté  jiirqu'à  huit  fur  ceux  que  j'ai  obkrvés 
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dans  les  folTés  de  Mantnue.  Cstt.-  circonllance 
fait  qu'on  ne  peut  la  muiti|ilier  iitileuieiii  pour  la 
coniommation  au  nord  de  la  piemière  de  ces 
villes  J aulli  les  liéparccnietis  du  inidi  8c  de  l’oueil 
font-ils  les  ftuls  où  elle  le  trouve  en  alTcx  grande 
abondance , pour  que  fou  fruit  puale  être  mis  dans 
le  commerce. 

On  mange  les  Macres  , ou  mieux  leur  aoiandt , 
foit  crues,  comme  les  noiieitcs  , foit  cuites  dans 
l’eau  ou  tous  la  cendre,  comme  les  chataign<.s. 
Leur  goût  le  rapptoche  de  celui  des  deux  , ùc  elt 
par  conlequent  fort  agréable , furtout  quasd  elles 
ne  l'entent  pas  la  valc;  ce  qui  ell  affea  taie.  Lts 
eotans  les  aiment  avec  paifion  , & hafardeut  par- 
tout leur  vie  poui  en  avoir.  On  en  fait  une  excel- 
lente bouillie,  & on  peut  les  imiodiiire  dans  le 
pain.  II  elt  fâcheux  qu'il  foit  fi  long  8c  fi  pénible  de 
les  dépouiller  de  leur  première  enveloppe.  Ce 
fruit  elt  fort  laiii  , fort  nourriifant , 8c  fe  confeiva 
priidam  fix  mois , en  le  tenant  d.ms  une  eau  cou- 
rante ou  fuuvent  renouvelée.  Il  fe  recueille,  (n.t 
avec  des  bateaux  , (oit  avec  des  latcaux  : eiittcc 
dans  l'eau  pour  cela  , foit  en  marchant , foii  t n 
lugcaiit , eli  dangereux  , à railou  des  epir.es  dm  t 
il  cil  armé  , ainfi  que  de  la  longueur  8c  du  nonib.s 
des  tiges  de  U plante.  Pas  alUc  mût,  il  eft  fans  la- 
veur 8c  ne  peut  fe  confetver  : trop  mûr,  il  con.be 
au  plus  petit  alloue  hemetu  ; ce  qui  fait  qu'il  Lut 
favoir  cnoifir  le  moment  précis  de  (a  récoh  . 
C'eft  cette  dernière  circonllance  qui  alTute  les  te- 
producii..ns  futures. 

Nulle  part,  à ma  connoilTance  , la  Macre  ne  fe 
cultive  en  Europe  ; on  fe  contente  des  pieds,  qui 
cruiflent  fponcanement;  audl  , à paitquelques  can- 
tons, elWIle  generaiemem  rare-  Les  Chmoic  frne 
plus  fages  que  nous  à cet  egard , puifqu'ils  en 
couvrent  leuis  lacs,  leurs  étangs  , kuis  tiviètev  , 

& que  ks  lois  puiiifienc  ceux  qui  en  volcuc  les 
liuits.  Quels  avantages  ne  tetite.t.on  pas,em  ifct  , 
d’employer  à multiplier  les  fublîllances  oesefpaccs 
qui  n'eu  produikni  pas  f Loin  de  nuire  au  poif- 
lon  , la  Macie  lui  ell  utile  , en  le  meccam  à l'abri 
des  rayons  du  fuleil. 

Ifolées  ou  difpnfées  en  petits  groupes,  fis 
pie  Is  de  Macre , ou  mieux  les  rofettes  de  leurs 
feuilles,  font  un  agréable  cfftc  fur  les  eaux  des  jar- 
dins payfagers  ; plus  abondantes  , elles  diminuent 
les  qualités  nuiftbies  de  ces  eaux . en  abfoibant 
les  m^afmes  delérères  qui  en  émanent.  Les  bef- 
liaux  , 8c  furtouc  les  vaches  , tes  aiment  beau- 
coup. Après  la  récolte,  on  peut  Us  tirer  (uogle 
botd  , au  moyen  de  tateaux  à longs  manches  , 8c 
les  faire  entrer  dans  la  compotition  des  Co.m- 
POSTSS  ou  dans  la  Fusse  AUX  engrais,  (bore.)  -- 

M-èCROCNÈME.  MaceocsetugM. 

« 

Genre  de  pante  de  la  pentandtie  monogynie  , 
qui  réuni:  lit  eineces  , donc  aucune  n'cll  cuUivéo 
d-ns  nos  jatdws. 

Efpices. 
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Effieu. 

I.  Le  MACROCNàME  de  U Jimiï^ue. 

Mucroenimum  jamaictnfe.  Linn.  De  la  Ja- 
maïque. 

2.  Le  MACRorNàME  tiès-blanc. 

Macrocaemum  candidiffimum,  Vahl.  f)  Di  l'ite 
Sainte-Marihe. 

Le  MACROCNiME  rouge. 

Macro;nimum  coccineum.  Vahl.  1j  De  l'île  de 
la  Trinité. 

4.  Le  Macrocnème  J fleun  en  corymbe. 

Macrocntnum  corymkofum.  Ruiz  & Pavon. 

Du  Pérou. 

y.  Le  Macrocnème  ijietiis  fruits. 

Mticrocntmum  mitrocarpum.  Ruiz  & Pavon. 

Du  Pérou. 

6.  Le  MACROcwàME  veineux. 

Mac'ocnemum  vtnofim.  Ruiz  St  Pavon.  Tj  ï^u 
Pérou. 

MACROLOBE.  MjcnototwM. 

Genre  de  plante  établi  pour  réunir  les  genres 
OuTAY  & VouAPA  d'Aublet.  Il  eft  de  la  trian- 
drie  monogynie.  é'eyry  pl.  16  des  lUuflratioru  dis 
gtnrtt  de  Lamarck. 

Efficts. 

I.  Le  Macrolobe  outay. 

Macrolotium  pinnatum.  Willd.  T)  De  Cayenne. 

1.  Le  Macrolobe  conjugué. 

Maerotokium  hymtnoidts,  ,Wiildenov.  De 
Cayenne. 

J.  l.e  Macrolobe  fphérocarpe. 

Mûcrohkium  fpkârocürpan,  WiUdenorr.  Jy  De 
Cayenne. 

Cesefpéccs  ont  toutes  les  feuilles  pinnées,  fans 
impaire,  & les  fleurs  difpofées  en  grappes  axil- 
laires & tranfverrales.  Aucune  n'ell  cultivée  dans 
■os jardins.  {Base.) 

MACROSTÈME.  Machostim^, 

Arbufte  grimpant  de  l'.Amérique  , qui  , félon 
Cavanilles,qui  l'a  figuré  pl.  qyéde  Tes  Louis  PUn- 
tarum , forme  fcul  un  genre  dans  U pentandrie  mo- 
nogynie. 

Cet  arbufle  , n'ét.int  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins, ne  peut  être  l'objet  d'un  article  plus  étendu. 
{Base.) 

MACUËRE.  MAcatsiot. 

Plante  herbacée  d'Amboirie  , à tige  articulée  , 
1 feuilles  oppofées , à fleurs  en  bouquets  axil- 
laires f qui  efl  encore  peu  connue  des  botanifles , 
te  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jardins.  On  la 
mange  comme  les  épinards.  (Jfoac.) 

AfùcuUuri,  Tomi  V . 
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! M.iCUSSONrfynonyme  de  la  Gesse  tubé- 
reuse. 

MACUÈRE.  MAcamvs. 

Plante  vivace  qui  croît  naturellement  à Am- 
boine,  8c  dont  on  mange  les  feuilles. 

On  ignore  i quel  genre  elle  appartient. 

MAPABLOTA. 

Nom  indien  d’un  arbre  célèbee  par  la  beauté  & 
l'odeur  de  fes  fleurs.  Il  a été  regardé , tantôt 
comme  devant  former  un  genre  particulier  , tan- 
tôt comme  devant  être  réuni  aux  GærtNérbs 
8c  aux  Banistéres.  Koy.  ce  dernier  mot,  où  il 
fe  trouve  mentionné.  ( Boic.) 

MADELEINE  : variété  de  Poire  8c  de 
PÈCHE. 

M.ADET  : vieux  Bœuf  à l’engtais. 

MADHUQUE.  Madhuca. 

Plante  de  l'Inde,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  monogynie. 

Cette  plante  n'étant  pas  introduite  dans  nos 
cultures,  n'efl  pas  dans  le  cas  d'un  plus  long  ai- 
ticle.  ( Base.) 

MADI.  Média, 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fupetflue  8c  de 
la  famille  des  Corymhifiris,  qui  raffemble  trois  ef- 
pèces , dont  aucune  n'efl  cultivée  en  Europe , 
mais  dont  l'une  l'efl  très  en  grand  dans  fon  pays 
-natal. 

Efp'teei, 

1.  Le  Madi  cultivé. 

Madio  fot'tva.  Mol.  Q Du  Chili. 

2.  Le  Madi  fauvage. 

Modia  millofs.  Mol.  O Du  Chili. 

Le  Madi  vifqueux. 

Msdia  vifiofa.  Cavan.  O Du  Chili. 

Culturi. 

Feuillée  6c  Molina,  auxquels  on  doit  les  feuls 
renfeignemens  que  nous  ayons  fur  ces  plantes,  ne 
nous  apprennent  pas  comment  on  cultive  la  pre- 
mière efpèce;  ils  nous  difent  feulement  qu'on 
tire  de  fes  graines  une  huile  claire,  excellente 
pour  ta  table  , 8c  fupétieure  à toutes  celles  dont 
on  fait  ufage  en  Europe. 

Il  fc-roit  d’une  grande  importance  que  cette 
plante  fût  introduite  dans  nos  jardins,  {base.) 

MAËSE  : genre  de  plante  appelé  Bæobo- 
IRYS  pat  VahU 

Gg 
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MAGALLANE.  Macjulahâ, 
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Plante  herbacée , grimpante  , originaire  de 
l'Amérique  méridionale, laquelle,  félon  Cavanil- 
les,qui  l'a  figurée  pi.  574  de  fes  lionej  Ptanurum , 
forme  feule  un  gvnre  dana  l'oâandrie  roonogynie. 

Cette  plante  n'ell  pas  cultivée  dans  nos  jardins; 
ainfi  je  ne  puis  en  parler  plus  au  long.  {Base.) 

MAGJONC  : c'ell  la  Gesse  tubïreusï. 

M.\GN  AN  : c'eft  le  ver  à foie  en  Provence. 

MAGNANDF.RIE.  yoyt[  Partlcle  fuivanc. 

MAGNAMtRE  , MAGNÜNIÊRE  , MA- 
G.N.ANOERIE.  On  donne  ce  tiom , dans  le  midi 
de  la  France,  aux  bâtimens  uniquement  confiruits 
pour  élever  les  Vers  a soie,  rcyti  ce  mot. 

Un  air  fec  , ainfi  qu’une  température  élevée  8e 
uniforme,  cunc  les  conditions  les  plus  impor- 
tantes au  fuccès  des  fpéculations  fur  les  vers  d 
foie , il  ne  faut  pas  placer  les  Magnanières  auprès 
des  bois,  des  eaux , dans  les  vaiio  s trop  étroits: 
le  voifinage  des  fumiers,  des  vuiiies,  des  mares 
corrompues,  leur  ell  fort  nuifible  : rexpoficlnn 
entre  le  levant  Sc  le  midi  efl  la  plus  avantageufe. 

Ue  batiment  fera  plus  ou  moins  grand  , félon  le 
nombre  des  vers  à fide  qu’on  fe  propofeta  d’éle- 
ver, & d'un  feul  étage  s’il  fe  peut.  Le  rea-Je- 
chauffée  fetvira  de  dépôt  aux  feuilles,  & le  gre- 
nier les  recevra  inftantanéir.em  lorfqu’elles  feront 
mouillées.  Tout-,  s ces  pièces  feront  bien  carre- 
lées & técrépies  , & percées  de  btauroiip  de  fe- 
nêttts  (ur  toutes  leurs  faces  , fenêtres  qui  feront 
fermées  de  vitres  & de  contre- vents  bien  joints. 

Le  planchir  inféiieur  !c  le  nlauh  r lupérieur 
de  la  pièce  de  la  Magnanière  ou  doivent  ét:e  pla- 
cés les  vers  à fuie , feront  percés  de  quatre  ou  fix 
trappes  qui  ne  fe  cuiiefpondront  pas  : elles  auront 
deux  pieds  cariés. 

Fluficurs  écrivains  penfent  qu’il  vaut  mieux 
avoirdeux  moyennes  Magnanières  qu’une  grande, 
8f  leur  opinion  painît  fondée. 

Bi  aucoup  de  propriétaires  en  veulent  une  grande 
8f  une  peiite.  C’cH  dans  cette  dernière  qu’ils 
placent  les  vers  à foie  au  niomenc  île  leur  naif- 
fance  jufqu’aptès  la  fécondé  mue  , 8c  qu’ils  re- 
mettent cnfuite  les  vers  en  ret.ird,  ainfi  que  ceux 
qui  font  malades.  Elle  a un  ou  deux  poêles  qu’on 
allume  dans  le  beloiii  par  l’extèiieur  : cette  pra- 
tique ell  iiès-digne  d'approbation. 

Il  faut  que  les  vers  à foie  fe  trouvent  extrême- 
ment à l’aife  dans  une  Magnanière  ; car  c’eft  de 
leuis  émanations  , 8c  par  conféquent  de  leur  en- 
tafttm  rt,  que  téfultent  les  plus  graves  de  leuis 
malidies. 

On  a calculé  qu’une  pièce  de  quarante  pieds  de 
longueur , fur  vingt  de  largeur  & douze  de  hau- 
teur, fuffifüit  pour  loger  les  vers  à foie  provenant 
de  fept  onces  de  graine  , c’eft-i-dire , plus  de 
deux  cents  mille. 

L’iniéreur  de  cette  püce  tft  garni  de  mon- 
lam  de  bois  léger,  allemblét  deux  à deux  par 
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I des  travetfes  écartées  de  deux  à trois  pieds,  fur 
lefquellesfe  placent  les  planches  ou  les  claies  def- 
tinees  a tvcevoit  les  vêts , 8c  chaque  alfumblage 
eft  alTuz  dillant  des  deux  alfemlilages  voiiins,  pour 
qu'un  homme  piiilfe  ailément  tourne  r autour  8<  y 
manoeuvrer.  La  largeur  des  ino  rvailes  de  ces 
aftemblages  varie  plus  que  celle  des  alfembUges 
mêmes.  Il  eft  arbiitalte,  8c  en  l'augnentant  OQ 
gagne  pins  de  fal  ibtiié;  maii  alors  on  met  moins 
de  vers  dans  ia  pièce. 

Lts  fenêtres  de  la  Magnanière  fe  tiennent  fer- 
mées dans  les  lems  froids  ordinaiies.  Lorfqu'il 
gè'e,  on  ferme  les  contre-vents  pendant  la  nuit  , 
8c  on  allume  les  poêles.  Loriqu'ii  tait  peu  chaude 
on  ouvre  les  fenêtres  au  levant  & au  midi;  loil- 
(^ii’il  fait  irés-chaud  , on  les  ouvre  au  nord  8c  d 
I uuelt  ; on  ouvre  aufli  les  nappes  pour  augmenter 
le  courant  de  l’air.  Ces  dernières  feulas  relient 
ouvertes  dans  les  tems  d orage  8c  d.ins  ces  lla- 
gnatioiis  d'air  appelées  loufti  par  les  habitans  du 
midi,  ftagnaiinns  qui  font  naître  la mnfeardine  8e 
autres  mdadies  qui  enlèvent  tant  de  vers  à loie  , 
8c  ruinent  par  conféquent  les  cultivateurs. 

J'entrerai,  à l'article  Ver  A SOIE  , dans  tous  les 
eletails  nécelfaires  à l'incelligence  de  la  direc- 
tion des  Magoaaières,  loifqu'ellcs  font  giinws. 
(Base.) 

M.AGNÉSIE  : efpèce  de  terre  différente,  mais 
ayant  quelques  caraétèiesqui  ia  rapprochent  de  l’a- 
lumine i elle  eft  fort  abondante  dans  les  ruches  fili- 
ceu'és,argileufes  8c  même  cakaites;  niaiielle  en 
compofe  rarement  feule.  C’eft  avec  elle  8c  l’aride 
fulphurique , qu’on  f-rme  le  fel  de  Sediitz  ou 
d’Eyfoni , dont  on  fait  un  fi  fréquent  iifage  en 
médecine  , comme  purgatif.  On  l'emja'oie  auilî 
pure  , fous  Ton  nom  propre  , comme  abfotbant  , 
pour  difliper  les  aigreurs  de  l’eftomar. 

Je  cite  ici  la  Magncfie,  parce  qu'il  a été  re- 
connu , il  y a quel  [lies  années  feulement , que  ix 
chaux  faite  avec  la  pi.-tre  calcaire,  qui  en  renferme 
plus  de  deux  cinquièmes,  portoit  une  com.  Ic-te 
infertilité  dans  les  terres  fut  lefqucllcs  on  la  lé-’ 
paiid.  Ainfi  , toutes  les  fois  qu’on  a à fe  plaindre 
des  ruifibles  effets  de  la  chaux  , il  faut  croire 
que  c’ilt  à la  Magnrfie  qu’ils  font  dus  : ainfi  il  ne 
faut  pas  employer  la  chaux  des  dolomies  8c  autres 
pierres  connues  pour  en  contenir. 

.Au  telle , ce  fait  n'ell  pas  encore  expliqué. 
y<>yt\  les  Djâionnairtt  it  Chimie  8c  <fe  Miné- 
ralogie. ( Bosc.  ) 

M.AGNOC.  yoyei  Manioc. 

MAGNOLIER.  Maoioira. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  polygynie  Sc 
de  la  famille  des  Tubpijtret , qui  renferme  une 
douzaine  d’athres  ou  d'arbultes  , cous  plus  oia 
moins  intéreffans  par  la  beauté  de  leurs  feuilles  8e 
de  leuis  Betus,  8c  dont  la  plupan  lé  caltéveii* 
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dim  no«  jirdins.  le  DUlionnaln  in  Arirn 

ii  ArbuJliJ.  t 

MAGOÜDEN  : c‘el\  le  Mimusope  i feuilles 
poiniue«. 

MAGUCY  : nom  mexicain  de  I'Acave. 

MAHERNE.  Mauihkia, 

Genre  de  pbnte  de  la  monadelphie  pemandtie 
ou  de  la  peniandria  penragynie  fie  de  la  famille  des 
Tiiliacin , qui  réunit  près  de  douze  efpèces , donc 
plulieurs  font  cultivées  dans  nos  jardins  de  bota- 
nique, yoye^  les  lUufiratioms  its  gtara  de  La- 
marck.  pl.  ai 8. 

Efphn, 

t.  La  Maberne  vetticillée. 

Mthtrnia  virtiiilla:a.  Lam.  I>  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpéram  e. 

a.  La  Maiierne  hétérophylle. 

Mahtmia  hturopiyua.  Oiwzn.  l)  Du  Cip  de 
Bonne-Elperance. 

).  La  Maherne  pinnée. 

Mahtraiit  pinnatu.  Linn,  Ta  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpe  rance. 

4.  La  Maherne  coronopoide. 

Maktrnia  piAditlla.  Cavan.^  Du  CapdeBonoe- 
Erpeiance. 

y.  La  Maherme  lifTe. 

MiihiraU  gJtiérau.  Lion.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Mahirni  lancéolée. 

Maherüia  iMteoirnta,  Cavan.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Erpétance. 

7.  La  Maherke  dlfTufe. 

Maktrnia  iifi  fj.  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonoe- 

Efpérance. 

8.  La  M/ HERBE  rncife'e. 

Mahcrnia  incifj,  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

p.  La  Maherne  biferrée. 

Mahtrnia  iifirrata.  Cavan.  Du  Cap  de 
Bonne-Ef|>érince. 

10.  Ia  Maherne  odorante. 

Ma/urnia  oioiaia.  And.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc. 

II.  La  Maherne  .i  [grandes  fleurs. 

Mahcmid  grandifora.  Hort.  angl.  fj  Du  Cap 
de  Bunne-Efpérance. 


tiè-ne.  E'Its  demandent  la  terre  de  bruj'ère  méléa 
avec  moitié  de  terre  franche  ; on  leur  donne  peu 
d’arrofemens  en  tout  rems  , 8c  principalemenc<en 
hiver , qu'elles  palTent  pré^  des  jours  dans  une 
ferre  tempérée  ou  dans  une  orang;  rie.  L’extrémité 
de  leurs  rameaux  cbancit  lorfqu”elles  font  privées 
de  lumière  8c  expofées  è un  air  humide.  Les  froids 
leur  font  peu  nuifibles,  tant  qu'ils  ne  font  pas  i 1.x 
glace.  De  petits  tuteurs  deviennent  fouvent  indif- 
penlables  pour  les  foutenir.  Tous  les  deux  ans  on 
les  change  de  pots.  Leur  multiplication  a lieu  pref- 
qu'exclufivement  par  boutures  qu’on  place , au 
printems,  dans  des  pots  fut  couche  8c  fous  châf- 
iis,  8c  qui  reprennent  promptement  8c  fdremeniî 
cependant,  comnse  elles  donnent  quelquefois  de 
bonnes  graines  , on  peut  aufli  les  renouveler  par 
leur  moyen,  c’eft  à-dire,  en  lemant  ces  graines 
dans  des  pots,  fur  couche  8c  fous  chàlfis. 

On  ravive  la  vigueur  de  ces  plantes,  qui  fou- 
vent  font  grêles,  8c  dont  les  fleurs  tombent  avant 
leur  épanuuiliemenc,  en  les  mettant  de  même, 
au  priiitems,  fur  couche  neuve 8c  fous  châflis.  En 
général,  dits  fubfiflent  p.u  , 8c  en  conféq  j-nce  il 
taut  en  faire  de  nouveaux  pieds  tous  les  ans  pour 
renouveler  les  anciens.  ( Base,  ) 

MAH.ALEB  : efpèce  de  Cerisier.  le 

DiSioitnairt  in  Arirts  & Ariaflts. 

MaHO  : nom  commun  i plulieurs  Froma- 
gers. 

MAHOCON.  SvritTMK,^. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  moaogynie 
8c  de  la  famille  des  A^tianchs , qui  réunit  quatre 
arbres  , dont  un  elf  d’un  grand  intérêt  par  la 
beauté  de  fon  bois,  li  connu  fous  le  riom  ÿ acajou, 
11  fe  cultive  dans  nos  ferres. 

Efpictt. 

' I.  Le  Mahogon  d’Amérique. 

Swiutnia  makogoni.  Linn.  T;  Des  Antilles, 
a.  Le  Mahogon  fébrifuge. 

Swctienia  fetrifaga.  Roxb.  Des  Indes, 

q.  Le  Mahogon  jaune. 

Swietenia  cMoroxylom.  Roxb.  T)  Del  Indes. 

4.  Le  .Mahogon  du  Sén- gai. 

Swintiù*  fciugaliufit,  Lam.  T>  Du  Sénégal. 

Calurt. 


Culiurt. 

L«  Mahemes  font  des  plantes  d’un  port  élé- 
gant^' qu’on  devroit  cultiver  plus  généralement. 
La  moitié  de  celles  qui  viennent  d’érre  mentiun- 
nées  , fe  voit  dans  "nos  jardins  de  botanique  8c 
dans  les  grandes  calUffions  d^  s amateurs  ( mais 
il  n’y  en  a que  deux  ou  trois  qui  y foiem  communes, 
telles  que  U uoiûèite , la  cinquième  8c  U bui- 


On  pe cultive  pas  le  Mahogon  d’ .Amérique  dans 
fon  pays  natal  j aufli  y devitnt-il  exiré.nement 
rare , 8c  bientôt  n’y  en  aura-t  il  plus  d’une  gtof- 
feur  aSoz  confldétable  pour  fervir  aux  objets  pour 
lefquels  on  l’exporte.  H fe  plilt  dans  les  mon- 
tagnes, au  milieu  des  rochers,  croît  fort  vite  le 
acquiert  6t  pieds  de  diamètre. 

En  F.  ance  , le  Mahogon  demande  conOamment 
la  ferre  chau^  8c  même  U tannée.  On  lui  doone 

Gg  q 
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de  ta  terre  nouvelle  tous  les  ans,  ic  on  le  change 
de  pot  tous  les  deux  ans  ; il  poulfe  lentement  & 
nVil  d'aucun  agrément)  auili  ne  le  voit- on  que 
dans  les  jardins  de  botanique , où  tout  doit  fe 
trouver.  Sa  multiplication  ne  peut  avoir  lieu  que 
pat  femcnces  tittes  des  iks  de  !"  Amérique , fe- 
mences  qu'on  place  dans  des  pots  remplis  de  terre 
l'ubltamielle , f^nus  une  bâche  dont  la  tempécacute 
ell  tenue  fort  elevée. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  le  véri- 
table Acajou.  I^oyti  ce  mot.  ( Base.  ) 

M.AHON  ; un  îles  noms  du  I’avot-Coqüe- 
t:COT.  l^oy‘X  ce  mot. 

MAHURI.  Bossmti^. 

Arbre  de  Cayenne  , qui  feul  fait  un  genre  dans 
la  polyandrie  monogynie  & dans  1a  famille  des 
Cijioïàtt, 

Cet  arbre  , qui  eft  figuré  pl.  464  des  lilujlrj- 
tiorts  dis  gtnres  de  Lamarck , n'étJnt  pas  cultivé 
dans  nos  jardins  , ne  peut  devenir  l'objet  d'un 
article  plus  étendu.  {Base.) 

MAJ.ANE.  Majaka. 

Plante  vivace  . il  feuilles  oppofées , panachées , 
odorantes , qu'on  cultive  dans  les  jardins  de  l’Inde, 
à raifon  de  la  beauté  & de  fa  fuavité.  ^ - 

Nous  ne  la  connoilTuns  pas  dans  les  nôtres. 

( Oose.  ) 

M.AJANTIlh.MF.  ; nom  donné  au  Muguet 
BIFLOnE.  é'dyrp  ce  mot. 

M.AJb  AUf'b.  : une  des  nombreufes  variétés  du 
Frajsier. 

MAJET.  Majitta. 

AtbrilTeau  de  Cayenne,  à rameaux  tctragoiiet, 
i feuilles  oppofées  , dont  le  pétiole  ell  véficu- 
leux  , & à fi-.'urs  folitaires  & axillaires,  qui,  fé- 
lon Aublet , forme  un  genre  dans  U décandtie 
monogynie. 

Cet  aibtilTeau,  dont  le  fruit  ell  bon  à manger, 
n’tft  pas  cultivé  dans  nos  jardins  , & par  confé- 
quent  n'ell  pas  dans  le  cas  d'un  plus  long  article. 

( Base,  ) 

MAI  : c'eft  le  mois  où  la  végétation  ell  dans 
tout  fon  luxe  , 8c  qui  a le  plus  d'influence  fur  le 
fuccès  des  récolte*.  Pout  qu’il  donne  des  efpé-  | 
tances  favorables , il  faut  qu’il  t e loit  ni  trop  ; 
lêc  , ni  trop  pluvieux  , ni  trop  chaud,  ni  trop  j 
froid. 

On  commence  . pendant  fa  durée , les  premiers  I 
labours  des  jachères,  le  premier  binage  des  vignes,  | 
les  farclages  des  champs  s’achèvent , les  femis  du 
chanvre  , des  pois  gris  , des  haricots , des  fèves 
s’exécutent,  les  jumens  8e  les  genilfes  font  livrées 
à l’étalon,  on  châtre  les  veaux,  tond  les  mou- 
wos , lèvre  les  agneaux. 


C’ell  généralement  dans  ce  mois  qu’cffaimcnt 
les  abeilhs  ) aufli  faut-il  s’occuper , dans  fes  pre» 
miets  jours,  d’en  faire  d'artifitielles. 

Les  travaux  des  jardins  font  alors  trés-iéiifi. 
On  continue  les  labours  8c  U $ femis  commencés 
en  aviil,  foit  dans  la  sue  de  téparst  les  pertes , 
foit  pour  prolonger  les  jouilTmces. -Alors  , le  grand 
femis  des  haricots  , des  concombres , des  cor- 
nichons, le  repiquage  des  melons  , des  choux- 
fliurs  , des  choux  hâtifs , d-t  U plupart  des  fleurs 
femées  fur  couche  , a lieu.  On  arrête  les  pois  6c 
les  lèves  de  primeur,  farcie  8c  bine  tout  ce  qui 
le  demande. 

Les  arbres  fruitiers  font  furveillés  pour  diriger 
les  bourgeons  mal-vînant , pour  détruite  les  che- 
nilles , les  cochenilles , les  pucerons  , 8cc.  On 
fort  les  orangers  8c  autres  plantes  de  lerre  tem- 
pérée, on  les  trille  , on  les  rempote,  8c  on  les 
multiplie  par  le  d'chiremem  des  vieux  pieds. 

Beaucoup  de  boutures  fu  font  alors  fur  couche 
8c  fous  chiais. 

A cette  epoque  , la  toilette  des  jardins  d’agré- 
ment doit  être  terminée,  c’cil-à-dire  , que  leurs 
allées  iloivent  être  ratilTé-s,  leurs  gazons  coupes, 
leurs  plates-bandes  btnees , les  defordies  de  touto 
efpèce  réparés.  ( Base.  ^ 

MAIGRE  (Terrf.).  On  donne  ce  nom  à la 
terre  qui  contient  fort  peu  d'humus  , 8c  qui  par 
conféquent  eft  fertile  à un  tiés-foible  degré. 

Il  ell  des  terres  Maigres  parmi  les  argileufcs 
con.me  parmi  les  filiceufes  8c  les  calcaires  : des 
engrais  abnndans  peuvent  fculs  les  améliorer. 
Certaines  terres  légères  paroilTent  Maigres,  faute 
de  pouvoir  retenir  fulEfamineni  ou  l.-mg-tems  l'eau 
des  pluies  j 8c  alors  on  augmente  leur  fertilité  par 
des  arrufemens  ; la  terre  de  bruyère  eft  dans  ce 
cas.  f'oyti  Terre.  ( flojc.  ) 

Maille,  forte  de  Houe,  yoytx  ce  mot. 

Maiii  E.  On  donne  ce  nom  à de  pi. cites  meules 
temporaires  dans  le  département  des  Otux- 
Sèvres.  , 

MAIN  , fynqnime  de  Vrille. 

Main  decoupee.  QuelquespetfonnesappelUni 
aiiili  te  Platane  d’Orient. 

M.AINE.  Mat  s A. 

Arbriflèau  de  Cayenne  , à feuilles  alternes  8c 
â fleurs  blanches  odorantes  , qui  feul  forme  ua 
genre  dans  la  dioéciu  pniyàr.dcie.  Il  ell  figuré 
pl.  4pi  des  I/liifiratwr.t  ats  genns  de  Lamarck. 

Comme  on  ne  le  cultive  p,s  dins  nus  jardins, 
je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Boxe.) 

M.A1RE  SiUVO  ; nom  nu  Chévre-fe^ illb 
aux  enviions  de  Maifeille. 

^ r 1:  MAIS.  ZiA. 

I Genre,  de  plante  de  la  Inonoécie  criandiie  Si 
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<!e  U famille  des  Cranintts  , qt-i  re  contient 
qu'une  cl'(ète  otigiraiie  du  Petiiu  , dont  l'im- 
poriance  eg  ico!e  ell  devenue  te  le , qu'elle  fe 
cultive  iu|ouid  hui  patcouc  où  elle  peut  l'éire, 
de  qu'elle  feir.ble  lelegutr  le  froment  dans  les 
pays  froids.  C'ell  au  tonuiunteniut  t du  fci/ièmc 
(lecle  que  le  Mars  a é:é  apporte  tii  l'uK.pe.  Kyjcf 
pl.  7q9  des  Illiifrdtiont  aisgtaus  de  Laniarrk,  oü 
elle  elt  figurfe. 

le  Mars,  qu'on  appelle  aulli  hli  de  Twquit, 
tu  i^Efpjgne  , bit  d Inde,  a ur.e  racine  an  uelle, 
pivotante,  une  tige  dioite,  folid.  , articulée, 
des  leuiliés  engain  intes,  des  fleurs  males  dtfpufées 
en  patiicule  terminale,  & des  fleurs  femelles  en 
épis  latéraux.  Isa  hauteur  varie  de  dix  à quatre 
pieds,  8f  d peut  rendre  , tctaie  moyen  , tuviion 
nuit  cents  grains  pour  uiv 

l.a  prodigieiife  forrune  du  Mats  eft  autant  due 
à la  fécondité  qu’à  l'excellence  de  fon  grain  pour 
la  nourriture  des  hommes  & des  animaux.  Si  ce 
grain  ne  peut  pas  fe  transformer  en  pain,  parce 
qu'il  manque  de  matière  glutineufe  (suyrj  Pain), 
il  a l'avantage  de  n'exicer  d'autre  préparation  que 
la  mouture , un  peu  d'eau,  un  peu  de  fel , 8c  la 
cuitTon.  Son  ufage  nourrir  fort  bien  8c  engraifle 
rapidement  j mais  il  a , pour  les  hommes  , l'in- 
convénient de  charger  l’eflomac  8c  de  fe  digérer 
rapidement  t & pont  les  animaux,  futrout  les 
chevaux  , d'ufer  beaucoup  leurs  dents,  à raifon 
de  fa  dureté. 

Un  fol  profond  , des  engrais  abondans,  des  la- 
bouts  fréquens , des  foins  de  toute  efrèce  font 
récefUirts  à la  bonne  croiffance  du  Masj  air.fi, 
méinr  dans  l.-s  climats  qui  hli  lo'.t  propres  , il 
ne  peut  être  cultivé  partout  ni  pat  tout  le  irond.”  ; 
ainu,  qtitlque  ptoduffil  qu'il  foit , il  arrive  quel- 
quefois qu'il  ne  donne  pas  rn  definitif  autant  de 
profit  qué  le  blé.  Il  cfl  d'ailleurs  ordinairement 
d'un  prix  infeiiem;  c'elt  pourquoi  il  ell  moins 
avantageux  de  thercher  d en  avoir  en  furabon- 
dance,  de  le  cultiver  pluficuis  .années  de  fuite 
dans  la  même  terre,  de  l'envoyer  au  loin  , Scc.  Il 
fenible  qu’il  faut  que  chaque  famille  n'en  cultive 
que  ce  qui  lui  cil  néccCaite  peur  deux  années,  fiiif 
à vendre  l’exctdanr,  fi  la  nouvelle  récolte  s'an- 
nonce favorablement. 

1-e  Mais  étant  cultivéde  tems  immémorial  au  Pé- 
rou 8c  au  Mexique,  a dû  y vati  r beaucoup;  8c 
ayant  été,  il  y a trois  (ièries,  icanfpoiié d.ms  tous 
les  pays  chauds  de  l'turope  , de  l'.\Ce  8c  de 
l’Afrique,  jl  a dd  y varier  encore  plus;  car, 
aiiifi  qu'on  i’.i  reconnu  , les  tranfplaniations  loin- 
taines favorifent  exttéaiemtnr  les  variations  des 
plantes.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  celles 
du  Mats,  néme  feulement  de  France,  me  foient 
connues  ; mais  ^ n'en  dois  pas  moins  citer  quel- 
ques-unes, qui  font  regardées  comme  plus  avin- 
tageufes  à cultiver  fous  quelques  r.ipports. 

La  plus  coiTUDune  des  variétés  de  Mats  rechet- 


thées  par  nos  cultivateurs  tft  celle  qu'on  appelle 
Mills  jjur.t.  1!  paioit  que  c’ell  cede  qu'on  doit  re- 
garder tomme  le  type  ou  comme  la  plus  voific.e 
du  type  de  l'efpèce  : c'cll  c.lui  qui  m'a  toujours 
paru  le  pins  favoureux,  Icit  en  rt.ince,  foie  en 
Italie,  eu  Efpagne  8c  en  Caroline;  mais  géné- 
ralement on  lut  préfère , dans  les  pays  chauds  , 
le  hWis  blane , dont  l'épi  ou  la  t.  iTi  cil  plus  long  , 
plus  gros,  les  giains  plus  larges  8c  plus  apUcis, 
qui  lournic  un  tiers  de  plus  de  farine  , Si  mûrit 
douze  i quinze  jours  plus  tôt  ; ces  deux  variétés 
fe  perpétuent  exailement  les  mêmes. 

Après  tes  deux  variétés  , je  citerai , comme  les 
plus  importantes , le  Mais  dit  à poules,  dont  l'ept , 
ainfi  que  le  grain  , font  qu.itre  fois  plus  petits  , 8c 
\equarantuiii  qui  les  a deux  fois  plus  petits , parce 
qu'ellcsmdiiflent  bien  plus  tôt  que  les  précédentes, 
qu'elles  s'accommodent  d'une  terre  de  qualité  infe- 
rieure , qu'on  peut  par  conféquent  les  cultiver 
avec  fuccés  dans  les  cantons  od  Us  autres  ne  peu- 
vent ptofpérer , 8c  en  faire  deux  récoltes  dans  ceux 
qui  Uur  font  le  plus  favorables.  On  les  appelle 
encore  Muis  présoee , Maïs  de  deux  mois  , qui  tft 
l’efpace  de  tems  , terme  moyen  , pendant  lequel 
elles  relient  en  terre.  Quoique  connues  dans  quel- 
ques parties  de  la  Fianee , elles  ne  font  pas  encore 
cultivées  avec  l’abondance  defirable.  Le  premier 
commence  cependant  à feinultiplierdans  les  jardins 
des  environs  de  Paris  , cù  il  mûrit  fort  bien  ; 8c  il 
cil  i efpétet  qu’il  ne  tar.lera  pas  a palTet  dans  les 
champs,  à railon  des  bénéfices  qu'il  donne,  Le 
fécond  elt  delà  alLi  ftéqtici.i  en  Kteiîe  , en  Pié- 
mont, dans  les  enviions  de  PorJeaux.  Varennts 
de  Fenillcs  à publié  un  Mémoire  fpécial  pour  en- 
courager fa  multiplication. 

11  le  cultive  en  Piémont  un  quarantain  tardifs 
niais  il  fembic  que  le  retard  de  fa  végétation  ne 
don  lui  donner  quelqu  intétét  que  lorlqu'une  cic- 
coiiliance.  quelconque  a empêche  de  femer  les 
vaiieiés  à gros  épis  en  fàifun  convenab  e.  Je  ne 
connois  pas  cetcu  vatiécé. 

Quant  aux  autres  variétés  connues  en  i^rance, 
telles  que  celles  à grains  iruaj-mairt , i grains 
aitudrres  , à grains  xio/tts  , à grains  roux,  à grains 
rouges  , à grains  chinés  , à grains  marirts  , à mffe 
rouge  8c  3 grains  jaunes  , à rajfe  viofeite  flc  à grarns 
ilanei , &t  . , un  ne  tes  cultive  que  paramultmenc 
Si  nés  en  petit. 

On  doit  encore  confidércr  les  variétés  dé  Mats 
d'aptes  le  nombre  des  rangées  de  grains  qu'oflFte 
leur  tilTe,  ce  nombre  étant  àlF.a.  coiiltant;  airfi  on 
voit , dans  quelques  p.srcies  du  fud  de  la  France, 
le  Mais  de  Eradie,  qui  n’a  que  huit  rangées , 8c 
le  Mais  de  Cuffac  , qui  en  a f(  ize.  Mais  quoique 
ce  clerniat  parodie  devoir  cionner  le  double  du 
premier  , i!  n'elt  cependant  pas  plus  avamageux, 
me  uu'il  coule  plus  louvcm  8c  arrive  pins  tard 
matuiité.  ' ' • 

Je  ç;o:s  devoir , à cette  occaCon  , citer  me  ei- 
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^léiience  fjî'e  A Saint-Cloud,  le  îO  aviil  1807.  fur 
oes  Mais  cnvuy  s de  Ne»’  > urck  : 

Mali  i poulet , r *co!t  ' le  îo  juin  , a donnd  une 
fécond;  récolte  le  i'’.  oCiol'tei 

Mni  dur  ou  pierre  à fulil  jjure , le  i j août  j 
M.i>  dur  ou  |.icrre  à luUl  bijiic,  le  i"'.  fep- 
tembre; 

Mais  blanc , le  10  oftobre  ; 

M i<  fleur  de  farine,  ij  odlobre  j 
M.iii  à dix  rangi , ao  odiobrei 
Mais  A douze  rangs,  i*'.  novembre. 

Cette  e-,etience  prouve  rjue  les  varidtés  les 
plus  pin.iuCtives  font  aufli  Us  plus  tardives,  & 
ijue , comme  je  l'ai  déjà  obferve , ebes  ne  peuvent 
être  cultitecs  avec  profit  dans  le  nord  du  climat 
de  Lyon. 

J’ai  vu  planter  le  Maïs,  en  Caroline,  dans  des 
fables  prclque  purs  ; furies  bords  de  la  Saône, 
dans  des  argiles  très-compaües  j aux  environs  de  ta 
Cotogne  , dans  des  détritus  de  granits  Si  de  fctiif- 
us  , ce  partout  il  donnoit  de  copieuLs  réco'us 
c'cll  ifUe  pjrtout  il  clt  poflàble  à l'art  de  dilpofer 
les  terreins  de  manière  à Us  tendre  propres  A fa 
culture,  r.n  génét..l , il  ne  convient  pas  plus , quoi- 
qu'on l'ait  écrit , d'exageicr  les  engrais  pour  te 
Mail  que  pour  le  frouisnt,  pake  qu'airlï  que  lui 
il  poulfe  , dans  ce  cas , exclalivemciit  en  leurUs  , 
comme  le  prouve  celui  qu’on  place  dans  ceruines 
terri  s vierges  de  r-’Améiique  fipteotrionalei  terres 
od  il  s’élève  jufqu'â  dix-huit  pieds  de  haut , mais 
où  il  ne  fournit  pas  d'épis.  1 

Plus  une  plant;  donne  de  graines,  5i  plus 
promptement  elle  épuife  le  tttreini  aulTi  les  re- 
tours du  Mais  dans  le  même  champ  doiveni-ils 
être  retardés  autant  que  poflible.  ( rayei  ASSO- 
LE.MENT  Succession  DE  CULTURE.  ) Oit  cal- 
cule que  quatre  , cinq  & lïx  an>,  fjon  fa  borté , 
ne  font  pas  de  trop  pour  donner  A la  tene  qui  en 
a porté,  le  tems  de  repiendre  fes  principes  ferii- 
lilans  î cependant  il  en  beaucoup  de  cantons  où 
on  en  met  tous  les  deux  ou  trois  ans  dans  le  même 
Ken.  Sans  doute  un  bon  fond  & des  engrais  abon- 
’dans  peuvent  permettre  une  telle  praiiquej  mais 
elle  n'en  eli  pas  moins  dans  le  cas  d'étre  proferile 
de  toute  bonne  culture,  f'uytj  Assolement. 

les  agriculteurs  ne  font  point  Axés  fur  le  meil- 
leur mode  d emploi  du  Mais  dans  la  rctaiion  des 
allolîmens.  Le  principe  efl  que  , faiiam  partis  de 
la  famille  des  Crjminüs , il  ne  doit  pas  fuccéder 
au  forgho  , au  millet , au  froment , 4rc. , Sc  ce- 
pendant ceii  arrive  très-fouvent.  II  fsmble  que 
c'ell  après  une  culture  de  prairies  anibciellcs, 
de  plantes  tiriétoiialcs  ou  de  plantes  qui , comme 
les  lèves , les  haricots  , les  pois , les  pommes  de 
terre,  &c.,  rlcmandint  des  binsgis  ri'été,  qu'il 
doit  être  Le  plus  avantageux  de  le  placer.  Kn  Ca- 
roline, il  alterne  prefque  toujours  avec  les  pa- 
tates on  le  coton  , 8c  tfl  fuivi  ou  précédé  d’une 
jachère.  Je  fais  îles  vœux  pour  que  quelque  culti- 
vateur du  midi  falTe  une  fuite  fufiSUme  d’eipê- 


rienccs  pour  nous  fournir  des  données  polîiives  A 
ce:  ég.  r.t(  car , on  ne  p:  ut  trop  le  répéter,  il  le- 
lu.te  d-  grands  avantages  d u.:e  borne  fucielùoil 
de  culture. 

1.  ulage  général  eH  de  d-nner  d ux  ou  trois  la- 
bours A lacharueaux  trttcs  dcftioces  à recevoir 
du  Mais , c'cll-i-dire , un  ou  deux  avant  8c  pen- 
dant l'hiver , 8c  un  au  piiiitcuis.  CMi  im Teaiite- 
ment  avant  ce  drrnierqu'on  répand  1;  funuot  qui, 
cette  plante  ne  reliant  qn'environ  quatre  m.-.s  en 
terre,  doit  être  aulfi  conibmme  que  poilible.  Il  cil 
cependant  des  cas,  dans  les  terres  loties  , par 
exemple , où  il  ell  mieux  de  ptëletet  dis  fumier 
: non  confommé  i mais  dois  il  faut  Tenu-rrer  par 
le  premier  ou  le  fecoixl  labour.  Fumier. 

év  La  COUR. 

Il  clL  quelques  parties  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  8c  de  l'iialie,  où  on  ne  laboure  pas  la  totalité 
des  champs  doltinës  au  Man.  l.A  , on  fait  feule- 
ment ucui  traits  de  enarue  pat  chaque  trois  pieds  , 
i.aiis  qu'un  coupe  à angles  c, toits  pat  d ux  autres 
traits  Icmblables.  C'cll  dans  le  point  de  joiâian 
de  CeS  traits,  qu'on  creufe,  A la  bêche,  un  ccou 
d'un  dum-picd  carre,  dans  lequel  on  met  une 
poi.rnee  de  fumier  8c  deux  grains  de  Mais.  Cette 
pratique  ell  dans  le  cas  d'éiie  conlciliée  partout 
comme  rrès-économiqae;  mais  rcuiplii-elle  pufai- 
tement  ion  objet  ? 11  eit  permis  dên  douter. 

Dans  plulieurs  cantons  de  l'Europe,  8c  dans  une 
grande  partie  d;  l'Alie  , de  l'Alrique  8c  de  l'.Aino- 
rique,  un  laboure  les  terres  A Mais  av;c  la  houe. 
Il  n'y  a pas  de  duute  que  le  labour  à la  houe  ett 
beaucoup  mei.leurque  celui  A la  thatuei  mais  fa 
plus  grande  déjsenfe  doit  empêcher  oe  le  préférer 
partout  où  on  peut  employer  ce  dernier.  C'eft 
par  ignorance  de  leurs  véritables  i>itetéis,que  les 
cultivateurs  des  pays  intercropicaux  prétendent  te 
contraire  , ainfi  que  j'en  ai  acquis  la  preuve  pen- 
dant mon  féjour  en  Caroline. 

L'époque  du  femis  du  Mais  varie  félon  les  pays , 
les  expolitions  8c  l'année.  En  général , il  faut  le 
mettre  en  terre  le  plus  tôt  poflible;  mais , comme 
le  jeun*  plant  ell  fenlîble  aux  plus  petites  gelées , 
on  doit  le  retarder  jufqu'â  ce  qu'elles  ne  foienc 
plus  A craindre.  Dans  la  zone  la  plus  feptentrionale 
de  fa  culture , fur  les  bords  de  la  oaône  , par  exem- 
ple , on  hafardc  pielque  toujours  !e  femis  de  quel- 
ques pièces  de  terre,  A raifon  des  avantages  de 
l'anticipation,  au  rifque  de  perdre  la  femence  8c 
les  frais  du  femis.  En  général , il  ell  bon  de  faire 
les  femis  en  trois  tems,  c'ell-A-dire,  à huit  jours 
de  dillance  les  uns  des  autres , afin  pcincipalemunc 
de  fe  mettre  en  mefure  contre  les  circonflances  dé- 
tavorables  au  moment  de  la  floraifon,  circonflances 
qui  ne  durent  ordinairement  que  peu  de  jouis. 
Koy{^  Fécondation. 

Le  Maïs  qu'on  ftme  fort  titd  efl  fujet  A man- 
quer par  luite  des  fécherelfes  de  l'été  , 8c  A ne 
pas  donner  de  bonnes  récoltes  par  l'effet  des  ge- 
lées hâtives  de  l'autotiuie.  Malgié  ces  moiils , il  cft 
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fi  avanugent  anné«s  , qu’on  ne  dnit  pas 

héiittr  à en  faire  toutes  l:s  fois  ou  on  le  peut.  l>n 
l'appelle  rrgjiniiiri't  la  ci-devant  Brelle. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ne  donnent  aucune 
importance  au  choix  de  la  feinence , quoiqu'il  foit 
prouvé, pjfdetmillieis  d-i  faits,  que  la  plus  lie, le 
donne  les  meilleurs  produits.  Il  tant  dtmc  , après 
la  rëcolie , choifir  les  épis  les  plus  erns  Si  les  plus 
fiins , Si  les  confet ver  dans  un  endroit  fec  8c  aère  , 
pourlesemployerexclufivement  à la  reproduition. 
On  ne  les  égrainera  que  peu  de  |oins  avant  lem 
mife  en  terre,  8c  on  rebutera  les  grains  des  rein 
extrémités  comme  moins  bons.  La  graine  de  deux  , 
8c  à plus  forte  raii'on  de  trois  ans,  étant  de  beau- 
coup inferieure  à la  nouvelle  , elle  ne  fera  em- 
ploi  ée  qu'à  défaut  de  celle-ci. 

Pliificurs  fortes  de  charbons  affeâant  le  Mais 
fur  pied , il  feroit  bon  de  le  chauler  avam  de  le 
lemerj  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  employer  ce  pré- 
fervatif  fi  fimpie  8c  fi  efficace.  Koy.  (iHAULACE. 

La  na'ure  cornee  de  la  graine  du  Mais  rend  fa 
germination  fort  longue  dans  les  années  & les  ter- 
res fèches  i ce  qui  engage  fouvent  de  le  mettre 
au  préalaSIe  tremper  plulieurs  joins  dans  l'eau.  Jo 
ne  puis  qu'approuver  cette  pratique , puifqu'en  ac- 
célérant la  levée  du  plant , elle  rapproche  1 épo- 
que de  la  récolte , Si  empêche  les  quadrupèdes 
Si  1rs  oileaux  de  manger  autant  de  graine. 

D;s  expériences  pofiiives  ont  prouvé  que  li  pro- 
fou leur  a laquelle  on  devoir  enterrer  la  graine  de 
Ma’is  étoit  moindre  que  celle  à laquelle  on  l'en- 
terre ordinairement  ; c'efl  un  pouce  dans  les  terres 
fortes , Si  un  pouce  8c  demi  dans  les  terres  légères. 
On  trouverort  méine.cle  l’avaïuaîe  , d’après  les 
expériences  , à l’enterrer  moins,  s ilo'écoit  pas  né- 
cclTrire  qu'elle  trouvât  un  certain  degré  d'humi- 
drte  dans  la  terre,  CER.vtlN'ATiON. 

11  efl  plufieurs  moyens  de  répanlreces  graines, 
qui  tous  ont  des  avantages  8c  d-s  inconvéuier.s. 

I®.  .K  la  volée  : ce  moytn  tll  fort  expéditif  j 
miis  les  craines  ne  font  pas  cga'eutcnt  efpacées  8c 
fuffifJmment  enterrées  î cependant  , lorsque  le  la- 
bour elt  régulier,  les  filions  profonds  8c  la  hetfe  di- 
rigée en  l'ens  contraire  de  ces  filions , fes  réfultars, 
comme  j en  ai  fouvent  acquis  la  preuve  , diffèrent 
peu  du  fuivant  ; on  a caKulé  qu'un  boilTeau  de 
graine  fuffifoit  pour  un  arpent. 

1*.  En  rayons  ; c’efl  le  me  yen  le  plus  générale- 
ment fuivi  ; mais  il  efl  lent  8c  coûteux.  Je  crois  ce- 
pendant qu'il  efl  i préférer  loriqu'on  met  fuffi- 
famment  de  diltance  entre  les  rayexos  ( deux  ou 
trois  pieds),  Si  qu'on  les  dirige  du  levant  au  cou- 
chant. Les  grains,  dans  les  rayons,  peuvent  être 
alors  , félon  le  terrein  8c  le  climat , rapprochés  à 
huit,  dix  Si  douze  pouces. 

Une  bonne  méthode  de  femeren  rayoïxs  éft  celle 
employée  dai^  les  landes  de  Bordeaux , qui  con- 
fifte  à faire  des  foliés  d'un  demi-pied  de  profon- 
deur, Sc  â femec  au  fund  de  ces  folles , parce  que 


par- U on  donne  un  abri  au  jeune  plant , 8c  que  la 
terre  ticee  de  ces  folles  fett  â buter. 

j°.  En  a-igets  : il  efl  encurc  plus  lent  8c  plus 
coûteux  que  le  precedent . Si  a l'inconvénient  de 
rapprocher  plufieurs  pieds  qui  fe  imiltni  tetipro- 
quvmenc.  Cependant  il  ell  prèfeie  dans  beaucoup 
ue  canioiis,  parce  qu'il  rend  plus  faciles  les  opéia- 
tions  fublequenies  de  la  culture.  En  le  pratiquant , 
r>n  met  cinq  a fix  grainesdans  chaque  auget , faut, 
h edes  lèvem  toutes  , à arracher  les  pieds  lupci- 
flus;  car , outie  les  niauvaifes  graines , il  faut  um- 
)uurs  faite  la  part  des  anima-JX  delIruCteurs. 

4°.  Au  plantoir  rcette  méihude,  qui  confiile  à 
faire  des  trous  le  long  d'un  cordeau , 8c  à meure 
une  graine  dans  chacun  d’eux  , n'efl  pas  ufitéeets 
grand , Sc  doit  être  re)ttee  même  en  petit,  parce 
qu  elle  efl  fort  lente  , enterre  trop  les  graines  , 8c 
tailant  U terre  autour  d'elles , rend  plus  lem  le 
dévcloppemant  des  racines  du  plant  qui  en  fort. 

On  lèine , dans  beaucoup  de  lieux,  une  plus 
grande  quaiXtité  de  graines  de  Mais  que  le  tettein 
le  comporte,  afin  de  pouvoir  enlever  fuccelfivc- 
ment,  jufqu'à  l’époque  de  la  floraiftm  . une  parties 
des  piaïus  qui  en  proviennent  pour  la  noiirrituiu 
des  beiliaux  i mais  cette  pratique  duitéiic  tepouf- 
lèe,  i raifon  de  l'effet  nuifible  que  les  plants  trop 
rapprochés  exercent  les  uns  fur  les  autres. 

Le  commencement  d'avril , pour  le  midi  de  tx 
France  , 8c  le  commencement  de  mai , pour  le 
nord  , font  les  époques  reconnues  les  plus  fûtes 
pour  commencée  le  ternis  du  M.is.  Dans  quelques 
cantons  de  l'iulie  8c  entre  les  tropiques  on  les 
commence  encore  plus  tôt. 

Quelquefois  les  graines  de  Maïs  refient  quinze 
jours  en  terre,  c'eïl  à-dire,  lutfqu'il  fait  fec  8c 
froid  i quelquefois  elles  lèvent  au  bout  de  qriatte 
ou  cinq  jouis  , c’eft-à  dire , quand  la  terre  cfl  hu- 
mide, Si  que  le  foleil  uû  chaud. 

On  ne  commence  à s’occuper  de  la  culture 
des  chat^s  de  M.ïs , que  lorfqiie  le  plant  a ac- 
quis trois  à quatre  pouces  de  haut.  C'tll  alors 
qu'on  donne  le  premier  binage , pendant  lequel  on 
arrache  les  pieds  qui  fe  trouvent  trop  près  des  au- 
tres , les  plus  foibles  de  préférence.  C'efl  une 
grande  erreur  de  croire  que  plus  on  confetve  de 
pieds,  8c  plus  la  récolte  cil  abondante.  En  effet, 
tous  ceux  de  ces  pieds  qui  n’auront  pas  afli  ad’cf- 
pace  pour  étendre  leurs  ratines  latérales  au  loin  , 
pour  que  rairrie  circule  pas  librement  autour  d'eux, 
pour  que  les  rayons  du  foleil  ne  les  frappertrpas  di- 
reél.-ment , ne  donneront  qu'un  petit  nombre  d'é- 
pis , que  de  petits  épis,  8c  même  point  d'épis.  J'ai 
vu  ce  téfu’tat  partout  oû  j'ai  fuivi  la  culture  de 
cette  p'ame,  c'ell  à dire,  en  France,  en  Améri- 
que, enEQagne  8c  en  Italie.  J'ai  de  plus  remarqué 
queles  pieds  ombragés  par  des  arbres,  par  des  haies, 
par  des  muis,  ceux  plantés  dans  un  terrein  trop 
gras  8c  trop  humide,  étoient  dans  le  même  cas. 

Cependant  il  faut  de  la  mefure  dans  l'écarte- 
ment des  pieds  de  Mais,  à raifon  de  lAnécefl^ 
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d'ulilifer  tout  li  tcmin,  d’entratonir  !a  ttrra 
dins  uii  degré  Je  fnkheur  permanent , & de  rom- 
{>re  retTurt  des  vems,  qui  caufent  quelquefois  de 
grandi  dommages. 

Le  premier  binage  du  M.ïs  doit  être  fait , au- 
tant que  polli’ule,  par  un  tem.  humide.  11  fêta  peu 
profond , & ménagé  de  maniéré  que  ks  plants  ne 
fbient  ni  bleQés  par  la  haue,  ni  écralés  par  les 
pieds  d:s  ouvriers.  Son  principal  ob;et  elt  de  dé- 
truire les  mauvaifesharbes  nailVantes,  &:  de  rendre 
la  terre  plus  p.rm.able  aux  ir.âueiices  de  l’atmof- 
plière. 

Piufieurs  cultivateurs  repiquent,  en  faifant  te 
premier  bmsge , dans  les  places  vides,  le  plant 
qu'ils  ont  artaclié  dans  les  places  oii  il  etoit  trop 
épais  I mais  il  ef)  d'obfervaiion  que  les  pieds  ainS 
repiqués  viennent  rarement  aufU  beaux  que  les 
autr-as  ■ éc  que  leurs  épis  avortent  fouvent.  Pour 
qu'ils  rtmpliflent  complètement  l'objerqu'on  a en 
vue,  il  faudtoit  les  lever  avec  la  motte  j miis  certe 
opération  eit  fort  longue  & fort  coûteiife , & 
peut  par  conféqu.nt  diliicilement  s'exécuter  en 
grand. 

C'efl  environ  un  mois  après  le  premier  binage , 
lorfque  les  tig-s  du  Maïs  ont  acquis  un  pied  de 
hauteur,  qu'on  fait  le  fécond  , qui  différé  du 
premier  en  ce  qu’en  l'exécutant  on  rapproche  la 
terre  deces  tiges,  c'eft-à-dire,  qu'onéleve  autour 
de  kiir  pied  un  petit  monticuie  ou  bute  ; aulfi 
l'appelle-t-on  le  tutagt  ou  tt  chaujfjgt  du  Mais. 
Par  cette  opération,  qui  elf  eflentielïe  au  fuccés 
de  la  culture , ainfi  que  l'a  prouvé  Varenr.es  de 
Fenilles  dans  un  excellent  Mémoire  fur  la  cukuredu 
Mais  en  Brcffi,  inféré  dans  le  Recueil  de  fes  oeu- 
vres, on  met  en  terre  les  deux  ou  trois  articula- 
tions les  p’us  baffes  de  la  tige,  articulations  def- 
quellesil  fonde  nouvelles  racines  traçantes,  qui, 
fe  trouvant  dans  une  terre  plus  divifee  Sé  plus  fuf- 
ccptible  de  recevoir  les  ii.fluences  de  l'air,  louti- 
rent  une  plus  grande  quantité  de  fève , qui  tourne 
au  profit  de  la  plante. 

On  a fouvent  propofé  de  biner  le  Mais  f la 
charue,  comme  plus  économique,  Sc  on  le  fait 
même  dans  quelques  cantons  od  les  brgs  man- 
quent i mais  comme,  par  ce  moyen,  on  ne  peut  pas 
bu-er  aufli  exittement , les  champs  dans  icfq  jcls  il 
cil  employé  , donnent  des  récoltes  infetieuies.  Je 
ne  fuis  donc  pas  de  l'avis  du  binage  à la  charue; 
cependant  il  me  paroi:  qu'il  fetoit  poffible  d'ailier 
res  Jeux  modes,  c'efi-i  dire , de  labourer  à la 
tliaïue  l'intervalle  des  layons , & de  rapprocher 
la  terre  autour  des  pieds  a l'aide  de  la  houe. 

On  procède  au  ttoifième  bi.oage  au  moment  de 
la  Aoraifon  ; il  n'a  pour  but  que  do  détruire  1rs 
mauvaifes  herbes  fie  o'elever  les  butes  de  deux  à 
trois  pouces.  Beaucoup  de  cuUivateurs  s’on  dif- 
penfsnt  ; mais  ils  agifiem  contré  l-.uts  intérêts , 
puifque,  d'apiès  le  Mémoire  de  Varennes  de 
l'enilles,  dejàcité,  on  augmente  la  lécolte  d’un 
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treitièm: , en  tnetnnt  une  articulation  de  plus  en 
teue. 

Les  butes  ne  doivent  pas  être  coniques  , ma’s 
aplaties , & même  excavees  à leur  fnm  net , afin 
que  1rs  eaux  pluviales  pénètrent  dans  leur  inté- 
rieur U abreuvent  les  racines  les  plus  voifines  du 
tronc. 

En  faifant  ces  butages  , on  doit  enlever  exac- 
tement les  rejets  latéraux  des  pieds  du  Mais , 
comme  nuifant  beaucoup  à la  ccoilTance  de  1a  tige 
principale  , fit  s'oppafant  lurtout  à la  formation  des 
épis.  On  dort  auili  arracher  les  pieds  qui  n’offfrnt 
pas  d'épis;  car,  arrivés  à cette  époque  de  l'an- 
née , il  n'y  a plus  d'elpoir  qu'ils  en  donnent  : 
ces  pieds  font  Uoiviés  aux  befiiaux  ou  defléches 
pom  leur  nourriture  pendant  l’hiver. 

lüans  les  terres  de  médiocre  qualité,  on  trouve 
fouvent  de  l’avantage  à réduire  a deux  , 8c  même 
quelquefois  a un  leul , le  nombre  des  épis  à lailfer 
lut  chaque  pird.  C'ell  aulli  a celte  époque  qu'on 
enlève  Ceux  qu'on  ne  veut  pas  co  ilcrver.  Le  plus 
fouvent  ce  font  ks  fupérieurs  , mais  quelquefois 
c'ell  rinfétirur,  les  plus  foibles  devant  toujours 
érre  faciifiés.  Ces  épis  encore  non  fécondes  font 
irès-agféables  à manger,  foit  crus,  fott  à demi 
cuits  lur  1rs  charbons,  i laifonde  leur  fiveur  fu- 
cree  : on  les  confit  au  vinaigre  corrune  les  corni- 
chons , auxquels  iU  font  lupérieurs  en  bon  goût. 

Sous  ce  dernier  rapport . la  culture  du  Mais 
tft,  pour  un  propriétaire  des  environs  vie  Paris  , 
un  objet  de  quelqii'importance.  Pour  en  augmen- 
ter la  production  , il  fetoit  bon  peut  être  de 
couper  la  tige  au  moment  oûelle  a fourni  les  deux 
piemiers  épis,  afin  qu’il  en  repoullc  d'au:u-s, 
c’efi-i-dire  , trois  ou  quatre  qui  en  fourniront  cha- 
cun autant.  Les  tiges  font  employées  à la  nourri- 
ture des  befiiaux,  8c  on  peut  faire  une  fécondé 
culture  d'automne  dans  le  même  champ  , celle-ci 
épuifant  fort  peu  le  lerrcin. 

La  récolte  du  Mais  ett  d'autant  meilleure  que 
les  circonfianccs  acmofphéiiqurs  ont  été  plus  fa- 
vorables pendant  la  duree  de  fa  végétation.  Une 
température  chaude  8c  humide  efi  celle  qui  eft  le 
plus  à defirer.  Si  l'humidité  prédomine,  les  tiges 
fie  les  feuilles  prennent  de  l'amplitude  aux  dépens 
des  épis;  fi  c'ell  la  féchercITe , il  n'y  a que  de 
foibles  tiges  8c  de  courts  épis,  chargés  de  petits 
grains  : c'tfi  principalement  à l'époque  de  la  flo- 
raifon  que  ces  circnnfiances  ont  le  plus  d'in- 
fluence. Un  tems  froid  , une  pluie  prolongée 
pendant  huit  jours,  une  grande  fée hereife,  futfi- 
fent  pour  empêcher  la  fécondationdasépis,8c  jar 
confequent  anéantir  toutes  les  efpérances.  Aucun 
moyen  praticable  en  grand . excepté  les  itrigations, 
ne  peut  empêcher  ces  effets. 

Les  tiges  de  Mais,  dans  le  marnent  qui  précède 
la  fioraifoi) , font  fi  fucrées , que  l'homme  trouve 
du  plaifir  à les  mang’t  crues.  Il  y a ^ji  long-tems 
qu'on  a cherché  à en  extraire  du  lucre;  mais  U 
quantité  obtenue  d’abord  étoic  fi  petite , qu’on 
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nepouvoîtpM  fuppoftr,  lorfqne  celui  Jei  coin, 
nies  d'Atierique  abon  loit  en  l'cince , qu'il  pût 
devenir  fructueux  de  Tpéculer  liir  fon  estradlion' 
Les  expériences  faites  i cet  égard  ont  été  renou- 
velées dans  ces  derniers  teins  i & malgré  l’cm- 
phafe  avec  laquelle  on  en  a publie  les  rérultats , 
il  relie  démontre  , pour  moi , qu'il  faut  chercher 
ailleurs  la  matière  lucrante  dont  nous  avons  be- 
foiii.  En  eifet,  tous  les  hrops  que  j'ai  goûiés 
coiilervoient  un  goût  heibacé  fort  peu  agreaHe, 
& le  fucre  étoit  en  li  petite  quantité , que  les  irais 
de  la  culture , joints  à ceux  de  l'extraéiion  , lui 
donnoient  une  valeur  double  de  celle  de  celui  de 
canne.  Je  reviendrai  fur  cet  objet  au  mot  SucKE. 

Les  trois  binages  dont  il  a été  parlé  jiljs  haut 
renient  la  culture  du  Mais  fi  chère,  qnon  évite 
h plus  pollible  d'en  donner  un  quatrième  i ce- 
pendant il  n’eli  pas  moins  utile  , puifqu'il  favorife 
le  gronilTement  Uu  grain  & déb.irralfe  le  champ  des 
mauvaiies  herbes  qui  y ont  poutfé  depuis  le  troi- 
fiime.  On  le  donne  quinze  jours  ou  trois  femaines 
après,  c'tfl-à-diie  , au  moment  oïl  le  grain  com- 
mence à prendre  de  la  confillance. 

Les  feuls  animaux  pàtuuns  nuifent  au  Maïs  en 
herbe  t mais  dès  qu'il  entre  en  graine , le  nuinbre 
de  ceux  qui  vivent  d fes  dépens  s'augmente.  Ainfi, 
ce  n'eflqueparune  furveillanceaéfive  qu'on  peut  le 
garantir  des  atteintes  des  fangliets,  des  blaireaux, 
des  écureuils , des  rats , des  mulots , des  campa- 
gnols, &c.  Les  enfans.  qui  aiment  à manger  les 
grains  des  épis  , après  les  avoir  fait  griller  fut  des 
charbons  ardens , peuvent  être  également  mis  au 
nombre  des  ennemis  de  ceux  qui  le  cultivent. 

Une  phalène  , la  phaltna  jorfcalis  de  Linné  , 
dépofe  les  oeufs  fur  les  tiges  du  Maïs , te  fes 
chenilles  entrent  dans  leur  intérieur  pour  en 
manger  la  fubftance,  ce  qui  les  affoiblit  beaucoup 
& même  les  fait  péiiti  il  n'y  a pas  d'autre  moyeu 
de  la  détruire  que  d'arracher  ces  tiges  pour  les 
donner  aux  beOiaux.  .Au  relie,  il  ne  paroît  pas 
que  ces  ravages  foient  fort  confidérab’es,  puifque, 
malgré  des  féjours  prolongés  dans  It  s pays  à M lïs, 
je  n’ai  jamais  eu  uccafion  d'entendre  les  cultiva- 
teurs s'en  plaindre.  11  faut  que  cette  phalètie  vive 
aufli  dans  l'intérieur  d’autres  plantes  , puilqu'elle 
eft  commune  dans  des  pays  où  on  ne  cultive  pas  le 
Mais. 

Je  dois  difeuter  ici  la  queflion,  fi  fouvent  agitée, 
de  l'avoir  s il  convient  ou  non  de  couper  le  fom- 
mec  de  l'épi  du  Mau  , parce  que  c'efi  au  moment 
du  quaoième  binage  qu’on  exécute  cette  opéra- 
tion le  plus  ordinairement. 

Les  feuilles  te  les  jeunes  tiges  du  M is  étant 
une  excellente  nouititure  pour  tous  les  beftiaux , 
les  cultivateurs  des  pays  chtu  Is  , qui  manquent 
prefque  partout  de  praities  naturelles  , & qui  ne 
connoillent  pas  les  prairies  a-tificielles , ont  été 
déterminés  à leur  donne!  , plus  tôt  ou  plus  tard 
après  la  floraifon , la  partie  de  la  tige  qui  ell  au- 
defl'us  des  épis , Sr  qui  contient  les  teftes  des  fleurs 
Afrieuitun,  Tome  K ■ 
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mâles  & deux  ou  trois  feuilles.  Outre  cet  avan- 
tage , ils  ont  cru  que  la  rupprelfion  du  fommec  de 
cette  tige  lavorifoit  le  groflill.mint  du  grain.  Se 
accélétoit  fa  maturité. 

Point  de  doute  que  ce  dernier  effet  ell  produit 

3uand  la  force  végétative  commence  à dimi  lu.-r 
ans  les  pieds  de  Mais  ; mais  il  en  ell  autrement  lorf- 
que  l'on  coupe  de  trop  bonne  heure  leu.-  lommiré. 
En  effet , on  forme  d'abord  une  large  plaie  dans  la 
direélion  de  la  fève,  qui  en  opère  la  déperdition. 
& enfiiite  on  prive  les  épis  de  la  nourriture  que 
dt  voient  leur  fournir  les  deux  ou  trois  feuilles  fu- 
périeures.  C'efl  bien  pis  fi , comme  on  ne  le  fait 
que  trop  fouvent , on  enlève  en  même  tems  la 
plus  grande  partie  des  feuilles  inférieures,  yoyei 
Feuilles. 

Il  téfulte  de  ces  confiJéracions  que  , quoiqu'il 
finit  avantageux , fous  le  rapport  de  la  bonté  des 
feuilles  Se  des  tiges  du  Mais  pour  la  nourriture 
des  bciliaux , de  les  couper  de  bonne  heure , il 
l'eftpl  us  fous  ceux  de  la  grofleur  & de  la  faveur 
des  grains.de  ne  le  faire  que  lotfque  la  fève  com- 
mence i tomber,  que  les  grains  font  arrivés  i 
un  alTcz  haut  degre  de  confolidacion  pour  ne 
pouvoir  plus  êtge  enumés  par  l'ongle.  Je  ne  dois 
cependant  pas  diflimuler  que  les  feuilles  de  Mais 
deffechées  fur  pied  ne  contiennent  prefique  plus  de 
principes  nutritifs,  8c  font  extrêmement  duree 
fous  11  dent  des  befliaux  { c'ell  pourquoi , lorf- 
qu'on  met  plus  d'importance  à leur  récolte  qu'à 
celle  des  grains,  on  leur  factilie  la  fupetiotite  da 
cette  dernière. 

Je  ne  parle  pas  de  la  pratique  , ufitêe  en  quel- 
ques lieux,  de  couper  le  fommitê  des  tiges  de 
MjÏs  avant  la  floraifim,  pour  les  delTécher  fie  en 
faire  un  fourage  d'hiver  , parce  que , même  en 
laiffant  quelques-unes  de  ces  fommités  de  dillance 
en  dillance,  c'efl  un  aêle  de  folie,  n'y  ayant  pas 
alors  de  fécondation , ou  n'y  ayant  qu'une  fé- 
condation imparfaite  , 8c  par  conféquent  peu  ou 
point  de  grains  fur  les  épis.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  cultiver  le  Mais  uniquem-nt  pour  foutag-r, 
i la  manière  que  j'indiquerai  plus  bas,  cette  ma- 
nière étant  plus  produâive  8c  moins  coùreufe  que 
celle  donc  il  ell  ici  queflion. 

La  delliccation  de  la  plus  grande  partie  des 
feuilles  du  Maïs  ell  le  caraélère  qui  indique  la 
maturité  des  épis  , te  par  fuite  le  moment  de  la 
récolte,  qui,  dans  le  midi  de  la  France  Sc  peur  les 
deux  variétés  communes,  jaune  8c  blanche,  a lien 
généralement  quatre  mois  aprè^  les  femiilles  1 
cependant  il  ell  toujours  prudent  de  s’alfurrr , en 
dépouillant  quelques  épis  , de  h couleur  8c  de  la 
dureté  du  grain  , qui  font  dos  lignes  de  maturité 
encore  plus  certains  Toujours  on  ga  ne  1 LilTai 
l'épi  fur  la  tige  le  plus  lung-cems  pollible,  fiurtouc 
fila  récolte  eïideflinée  à être  cor!trv.»euns  année 
fur  l'aurre  , parce  que  le  grain  fie  perfeâionne  , 
même  après  U maturité  apparente.  Ceux  de  ces 
épis  qu'on  cueille  trop  tôt , fie  reconnoiffenc  aux 
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riJcs  & >uï  concjvités  de  leurs  grains  : la  farine 
qu’iis  donnent  ell  plus  fucrée,  mats  moins  abon- 
danie  & plus  facilement  abérabie.  il  lII  des  cas , 
& ils  fe  préfentent  fouvent  fur  les  bords  de  la 
Saône,  pays  que  j'ai  habité,  où  la  précocité  des 
froids  oblige  de  cueillir  le  Mais  avant  fi  complète 
maturité,  &r  alors  un  le  fait  dtlTicher  au  lour, 
fur  l'épi , en  gradu.int  le  plus  poiSbIe  la  chaleur. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  caffe  à moiiié  le 
fuppor:  de  l’cpi  de  Maïs , Sr  on  lailîe  les  épis  , 
alors  renverfés , attachés  aux  tiges , jufqu'à  ce  que 
leur  dclTiccation  toit  complète.  Pat  cette  pratique 
on  empê.he  l'eau  de  pluie  de  pénétrer  fut  le  grain 
Sc  de  l'altérer,  à raifon  de  ladirpufiiion  des  feuilles 
(]ui  le  recouvrent , & on  accé.ète  la  maturité  des 
grains , fans  la  précipiter  i ce  qui  ell  un  avantage 
rmportant. 

Dans  d'autres  pays  on  fait  la  récolte  du  Mais  en 
arrachant  les  pieds  & en  les  iranfportant  tous  des 
hangars , ju.'qu'à  ce  que  les  épis  foient  complète- 
ment fecs.  Cette  méthode  oifte  les  mêmes  avan- 
tages que  la  précédente  s mais  elle  exige,  dans  les 
grandes  exploitations,  des  bâtiniens  d'une  éten- 
tfue  telle  que  l'intétét  des  avances  qu'ils  nécclfi- 
tem  , i'emperce  de  beaucoup  fut  les  béiiénces 
qu'ils  procurent. 

La  récolte  du  Maïs  fe  fait  le  plus  ordinairement 
en  calTant,  par  un  mouvement  de  totlioh,  le  pé- 
dicule de  l'épi , &;  n'apportant  que  tes  épis  i la 
maifon , où  on  les  étend  fur  une  aire  pour  les 
faire  féihet  en  les  remuant  de  rems  en  tcms,alin 
que  ceux  du  dellbus  ne  moiniTem  pas.  Tantôt  toute 
la  famille  s'occupe  de  les  dépouiller  immédiate- 
ment de  leurs  fcui.les,  ce  qu'on  appelle  diroier,  au- 
quel cas  on  met  de  côté  les  épis  les  moins  mûrs , 
les  moins  garnis  de  grains,  ceux  qui  font  difformes, 
pour  en  confommer  le  grain  le  premier  ou  le  don- 
ner aux  belliaus  de  à la  volaille  ; tantôt  on  les  lailTe 
dans  leu;  robe  jufqu'au  moment  de  l'emploi.  .\près 
quoi  on  les  met  en  tas  dans  un  grenier  bien  aéré  , 
où  on  les  remue  d'abord  tous  les  jours,  enfuite 
tous  les  deux  jours,  ou  mieux  en  les  introduit 
par  I:  haut  dans  des  efpèces  de  tours  à claire- 
voie,  conllruites  à cet  enet  i une  petite  diftance 
de  la  maifnn  , tours  dont  on  les  tire  à mefure  du 
befoin,  par  une  petite  ouv'rture  ménagée  à leur 
bafe. 

Dans  les  pays  chauds , où  le  Maïs  mûrit  com- 

filetem^nt  8c  le  delTèche  facilement,  ifvaut  mieux 
e garder  dans  fa  robe  que  dépouillé,  parce  qu'il 
fe  conferve  mieux  8c  elt  moins  fuiet  à être  dévoré 
par  les  fouris  Sc  les  infcéles  delltuéieuré,  tels  que 
le  C ii.aRAN'çoM  Sc  T.\u.'CITE. 

Dès  que  les  épis  de  M.is  font  rentrés  à la  mai- 
fog,  il  faut  s'occuper  de  ramaffer  les  feuilles  ref- 
tees  fur  les  tiges,  Sc  les  tiges  mêmes,  parce  que 
lus  elles  leftent  à l'air  , & plus  elles  s'altèrent, 
es  fiiuillis  font  encore  mangées  par  les  vaches, 
(urtout  lorfqu'on  les  a mêlées  la  veille  avec  du  re- 
gain trais^^cu  qu'on  les  mouille  avec  de  Teau  fa- 
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lée  pour  les  attendrir  ; cependant  , po'jr  pei»- 
qu'eües  foiem  moiücs , elles  ne  ioiit  plusb  inrus 
qu'a  l,aite  de  la  litiere.  La*  tiges  fervent  à chauffer 
le  four  ou  faire  bouillir  la  marmite  ; ou  peut  auiti 
les  biû'er  peur  en  tetir-.r  de  la  poialié  i mais  elles 
en  fuiitoillent  trop  peu,  à ce  degre  de  véiufte, 
pour  qu'on  doive  fpecuier  lut  là  taoiicatiou. 

Mais  il  faut  que  je  t.'vieiine  fur  mes  pis  , pour 
parler  des  cul.uies  qu'on  intercale  fouvent  avec 
celle  du  M-is. 

Cam.iie  , ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  h lut,  pour 
q'.ele  Mus  prurpcre  , il  faut  qu'il  foit  pla  né 
foit  clair , qu'il  en  périt  des  pieds  , ou  qu'il  en 
ell  fouvent  qui  ne  portent  pas  d'épis , Üc  qu’on 
arrache  pendant  le  ttoifieiie  bimge  , le  delir 
d’employer  le  terrtin  vide,  ri  en  tiret  tout  le  parti 
pofliole  , détermine,  prelque  partout,  à y lemer 
ou  planttr  des  iég.imes.  Il  elt  mémâ  des  cas  . 
commsdaiH  les  terres  lèihes  pat  leur  nature,  ou 
trop  ex(  iifîes  aux  rayons  du  foT.ïl , oû  il  ell  ires- 
bon  d’en  nieitre.  Je  ne  puis  l lànicr  que  Ttxcès  tSc 
le  tho.x  diS  plantes  : Texces  .parce  qu'il  empêche 
les  binages  j le  choix  , parce  que  celli  s i tiges  ele- 
vees,  comme  le  chanvi/,  le  ropnnmbour , Scc.  , 
celles  à tiges  grimpantes,  comme  les  pois,  les  ha- 
ricots, Scc. , riuifciit  par  f ur  ombre.  Ce  feront 
doue  des  pois  nains,  d s haiicuts  nains,  des  len- 
tilles , des  fèves  de  marais  , des  pommes  de  terre  , 
des  choux  , des  raves , de  la  fpatgoate  , &c.  , 
qu'on  y mcttia,  toujouis  en  les  éloignant  d’uii 
pied,  au  moins,  de  chaque  tige  de  Mais.  \ la 
Caroline,  oû  il  fe  récolte  de  borne  heure,  il 
croît  naturellement , autour  de  lui , une  ph-nte 
annuelle  fort  voilise  du  panic  fanguin  , le  Jyn- 
therifma  preeox  de  Walter,  que  les  belliaux  re- 
cherchent avec  paillon  , fou  fraîche , loir  leche  , 
ac  q li  le  multiplie  aliei  après  le  troilieme  binage  , 
pour  pouvoir  être  coupée  deux  ou  trois  fois  avant 
1:5  gelées.  Il  elt  fâcheux  que  cette  plante,  donc 
l'avois  apporté  cnnfilét.ibicment  de  graines,  ne 
puiffe  pas  prol|iéter  dans  le  climat  Je  Pans , Sc» 
que  perfonne  n'ait  voulu  proliter,  dans  le  mini, 
des  relTources  qu'elie  offre  pour  augmenter , fans 
nouveaux  frais,  les  produits  de  la  culture  du 
M-is. 

Ce  que  j'ai  déjà  dit  de  Texrcllence  des  feuilles 
de  Mais  pour  la  noutiiture  des  belliaux , porte  i 
croire  qu'il  doit  être  ava.-.tigeux  de  le  cii.iivcr 
comme  lourage  ; Sc  c'eli  ce  qui  a eu  lieu  dans 
beaucoup  de  cantom.  L’inipottaut  pour  les  con- 
trées méridionales , c'eft  de  faite  fuccéder  la  cul- 
ture à une  précoce  , afin  que  le  inéine  tertein 
donne  deux  récoltés  pirann.e. J'entrerai,  aumot 
Succession  ut  culture,  dans  des  développe- 
mer. s qui  m’autotileot  à me  contenter  de  dire  ici 
que  leplus  grand  inconvénient  qu'on  aità  redouter  _ 
dans  ce  cas  , c’efl  la  fecht relie  j de  forte  que.  hors  ’ 
les  tetreins  rufceptibles  d’être  airofes  a volonté,' 
cLe  eft  tou;outs  précaùe. 
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Dam  In  pays  moins  fas'oi  ifés , on  n*  pf  iir  fomp- 
ttrchaquc  :nnêe  que  fur  une  récolte  Je  Mais  pour 
fouraae  , dans  le  même  terreiiii  mais  comme  au- 
cune plante  n'cn  fournit  autant , tk  d'aulfi  excel- 
lente qualité , il  y a touiouis  un  grand  bénéfice 
à efpéret  de  fa  culture.  Ci  pendant  il  feroit  (cu- 
vent pofliSIe  , aux  environs  de  Paris , par  exem- 
pte , de  femer  du  Mais  dans  cetie  intention  , 
après  une  pra  rie  temporaire,  des  petits  pois,  de- 
là navette  a'hivcr,  &c. 

C'eft  fur  un  fcul  labour,  & à la  volée,  qu’on 
ftme  pénérsVment  le  Mais  pour  fourage  : huit 
ou  neuf  boiffeaux  de  graines  par  arpent  font  la 
quantité  neceflaire  ; car  le  plant  peut  être  dtu, 
non -léu'.ement  fans  inconvénient,  mais  même 
avec  utilité , pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  excès,  c’ell- 
à-dire,  que  les  pieds  fuient  écartes  au  moins  de 
deux  oouces.  On  enterre  la  graine  à la  herfe  , Sc 
on  veillepeniiantqiielqaes leurs  fur  le  champ  pour 
écarter  les  oifeaux.  La  lecommanilation  de  taire 
trcmp’it  la  graine  dans  l'eau  deux  )ouis  d'avance 
s'applique  ici , encore  mieux  que  dans  U culture 
décrire  plus  haut,  à railun  de  la  léchereâè  Je  la 
faifon  où  on  opère. 

Un  (émis  de  Mats  pour  fourage  ne  demande 
aucun  foin , iufqu'au  moment  de  le  couper  ÿ 
moment  qui  etf  généralement  indiqué  par  la  (ortie 
des  panicules  des  Heurs  mâles  ; plus  toi , il  n'au- 
roii  pas  encore  alfez  acquis  de  peifeélion  j plus 
tard  • fes  feuilles  inférieures  commenceroieiK  à 
s'altérer.  La  fauli  eft  rinfltument  qu'on  emploie. 
Il  fe  deÎTèche  cotame  le  foin  ; mais  fes  tiges  étant 
fort  épailTec,  & abondamment  fournies  de  tue 
m-iqueiix , il  faut  plus  de  tems  & de  foins  pour 
le  mettre  en  état  U'éire  conl’ervé.  S'il  n’étoit  pas 
exiiêmemsnt  ftc  au  moment  cil  on  li  rentre,  il 
moifiroit  & ne  pourioii  plus  fervit  à la  noiiiri- 
ture  dts  bciliaux.  Peut-être  cette  difficulté  Je  fa 
dtfficcation  elt-el'e  le  principal  motif  qui  empê- 
che que  fa  culture  , fous  le  rapport  dont  il  eftqiicf- 
tion,  devienne  audi  générale  qu’il  femble  qu’elle 
divroit  l'être.  Un  moyrn  afluré  de  diminuer  cet 
■inconvénient , -c’ett  de  le  ftiatifiet  avec  de  la 
paille , qui  s'emparera  de  la  furabondance  d’hu- 
milité qu’il  conferve,-  8c  d'une  partie  de  fa  fa- 
veur 8c  de  Ton  odeur. 

L’ufjge  habituel  du  Maïs  pour  fourage,  â raifon 
de  l'abondance  du  principe  fucté  qui  s’y  trouve, 
engraitfe  rapidement  les  belfiaux,  tk  donne  â leur 
I hait  un  excellent  goilt.  Je  m’appercevois  toujouis, 
en  .^mérique . â i ahondanie  & â la  faveur  de 
leur  lait,  des  )niirs  où  mes  vaches  êtuientnouriies 
de  feut  les  Je  Mais. 

Les  produits  de  la  cuhuie  du  Mais  font,  comme 
je  l’ai  dé|i  obfeivé  , les  plus  confiderables  de  tous 
ceux  que  donnoit  li  gran  le  culture  en  Europe. 
Le  moindic  taux,  paniit  être  celui  indiqué  par 
Varemics  de  Feuilles , pour  la  ci-devant  BrtlTe, 
un  des  derniers  cantons  où  elle  ait  lieu,  c'ell-à- 
diie,  cinquante  pour  c:m. 
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I!  tff  généralement  avantageiiT  , 8c  fous  le  ra  i-* 
porc  déjà  annoncé  de  fàconfeivaiion , 8c  fousce'ui, 
non  moins  important  de  fa  buncé,  de  ne  (é- 
parer  le  grain  de  Mais  qu’au  moment  de  fa  coi  - 
fommation.  C'elf  prefque  partout  avec  la  main 
qu'on  fait  cette  operation , qu’on  appelle  égrainer, 
opération  très-longue  8c  très-pénible,  lor.  même 
ii’on  s’aide  du  bord  d’un  tonneau  défonce  on 
'une  barre  de  fer  fixée  â travers  le  bord  ftipé- 
lieur  d’un  tonneau  défoncé,  ou  d'une  planche  po- 
fée  de  champ, fur  une  table  ; cependant , dins  quel- 
ques endroits,  on  l'exécute  , au  moins  en  paître  , 
l'aide  du  fléau  ou  de  gros  bâtnnst  dans  d'autres, 
en  marchant  delfus  avec  des  fabots  ou  des  fouliets 
ferrés  , ou  en  les  plaçant  fous  une  planche  garnie 
endeflous , de  cêces  de  doux,  planche  fur  laquelle 
un  homme  s'afTied  pour  la  faite  mouvoir  dans  cous 
les  fens. 

PluCeuts  fortes  de  machines  ont  été  propofées 
pour  égrainer  le  Maïs  en  grand  , mais  nulle  parc  je 
n’en  ai  vues  en  aâivicé.  Une  des  plus  ingenieu.'ies 
el)  celle  décrite  par  M.  Romand  , dans  le  fep- 
tième  volume  de  la  Staillt  du  Calthvanur. 

Comnae  une  defficcation  complète  des  épis  du 
Mats  favorife  leur  égrainage  , que  dam  les  pays 
du  nord  il  e(l  fouvenc  néce iTaire , ainfl  que  je  l’ai 
déjà  obfervé , de  defTécher  les  grains  pour  pou- 
voir les  moudre , on  efl  déterminé  , aaos  beau- 
coup de  ces  pays,  1 mettre  les  épis  au  four  avant 
de  les  égrainer.  Je  ne  blâme  pas  cette  defficcation 
forcée,  en  pthicipc  géner.i! î mais l’obfetye  qu’elle 
nuit  cotijours  à la  faveur  île  la  bouillie , ainfi  que 
l’ai  t U bien  fouvent  occafion  de  m’en  affûter. 

.\près  que  le  Mats  ell  égrainé , on  le  vanne 
pour  le  débarrafLr  des  pellicules  de  fon  axe,  de 
la  terre  8c  autres  corps  étrangers  qui  peuvent  le 
fouiller}  après  quoi  on  le  met  a-j  grtniqr,  foie 
en  tas  , qu’on  remue  de  tems  en  teins  , foit  dans 
des  tonneaux  défoncés  , qu’on  cranfvafe  tous  les 
quinze  jours,  foie  enfin  en  facs  ifolés.  Cette  der- 
nière méthode  de  cnnftrvation  , indiquée  par 
M.  Paimentitr,  ell  certainement  la  meilleure, 
parce  qu’elle  ne  piive  pas  les  grains  du  contait 
de  l’air,  8c  qu’elle  s’oppofe  tfii.acement  aux  ra- 
vages des  infeétes. 

Les  deux  p'us  dangereux  des  infeéles  qui  at- 
taquent le  M.is  en  grain  font  le  charançon  du 
blé  8c  l’aUici'c  des  gvains  dans  les  pays  lepten- 
trionaux , 8c  les  mêmes,  ainfi  que  lechirsnçon 
du  riz  , dans  les  pays  mitiiiimunx.  Les  moyens 
indiqués  .1  l’article  Charançon  , pour  en  ra- 
raiiiir  les  blés , s’appliquent  au  Maïs.  Oh  peut  les 
appliquer  également  à l'alucite  , que  j’ai  vue  fî 
abondance  en  Caroline  , où  elle  efl  connu:  fous  le 
nom  de  hcjfian  fie,  qu’elle  éteianoit  quelquefois 
ma  ch  .nUllc  lorl'qiie  j’entrois  dans  mon  grenier 
pendant  la  nuit.  Peu  de  grains  égrainss  écluppent 
â fa  voracité  \ mais  comme  elle  ne  détruit  que 
le  quart  de  chacun  de  ceux  qu’elle  attaque  , que 
le  même  grain  n’efl  jamais  attaqué  deux  fois,  on 
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fe  réfigne  au*  perte»  qu’elle  fait  éprouver  j quel- 
que confiderables  qu’elle»  foient.  Je  rappelle  que 
ni  elle  ni  les  charançons  ne  nuifent  au  Mais  non 
égrainé  , dont  les  grain»  ne  prefement  qu’une 
futface  extrêmement  dure,  & pat  conféquem  hor» 
de  leurs  atteintes. 

Les  grains  de  Mais  ne  paffent  ordinairement 
qu’une  fois  fous  la  meule  ; mais  les  riches , après 
en  avoir  feparé  le  fon  & la  fine  farine,  qui  eft  dé- 
pourvue de  faveur , font  moudre  une  fécondé  fois 
rerpèce  de  gruau  qui  refte,  pour  avoir  une  farine 
plus  atténuée  , & par  conféquent  plus  propre  à 
taire  de  la  bonne  bouillie , ou  à prendre  les  alTai- 
fonnemens  qu'on  lui  defiine.  Cette  farine  ne  fe 
conferve  guère  plus  d’un  mois  pourvue  de  toute 
fa  faveur  i aufli  les  riches  des  pays  où  on  en  flic 
ufage , ne  la  font-ils  fabriquer  qu’au  moment  du 
befoin  3 cependant , en  la  mettant  dans  des  facs 
ifolés  & espolés  à des  courans  d’air,  on  peut 
encore  la  trouver  bonne  au  bout  d’un  an.  Il  ell 
avantageux  de  confacrer  des  moulins  exclufive- 
ment  i faire  la  mouture  du  Mais , parce  qu'elle 
ef)  differente  de  celle  du  blé , Se  qu’elle  demande 
de  la  pratique  pour  être  bien  faire. 

Ainfi  que  je  l’ai  déji  obfervé , la  matière  glu- 
tineufe  manque  complètement  dans  la  farine  du 
Maïs  3 auffi  ne  peut-on  en  faire  du  véritable  pain, 
n’en  la  mélangeant  au  plus  par  moitié  avec  celle 
e froment.  Le  pain  oui  provient  de  ce  mélange 
eft  fort  agréable  au  goût  1 mats  comme  il  exige  des 
foins  ^ fabrication  fort  multipliés  , on  en  fait 
rarement  ufage. 

En  Europe  on  ne  mange  guère  le  Maïs  qu’en 
bouillie  au  lait  ou  au  beurre , bouillie  qu’on  ap- 
pelle Foltatu  en  Italie  , gaudt  dans  la  ci-devant 
Bourgogne , 8c  milLtJft  dans  les  Cévennes.  Mile 
fr>us  la  tourtière  , avec  des  neufs , du  lait,  du  fu- 
cre  8c  de  la  fleur  d’orange  , on  en  compofe  un  mets 
d'excellent  goftt , analogue  à celui  qu’on  appelle 
leiftii , lorfqu'on  emploie  la  farine  de  froment. 
En  Caroline  , oû  le  Maïs  tient  lieu  de  pain  , on 
fait  cuire  fa  farine  ou  dans  un  vafe  avec  beaucoup 
d’eau  8c  un  peu  de  fri , ou  fur  une  planche  avec 
peu  d'eau  St  un  peu  de  fel.  Dans  toutes  ces  ma- 
nières il  forme  un  aliment  fort  nourrilTaut . qui , 
quoique  compaéfe  en  apparence , fe  digère  facile- 
ment , ainfî  que  le  conftate  l’expérience  de  trois 
fiècles  , 8c  aiiili  que  je  l’ai  éprouvé  bien  des  fois. 

Tous  les  animaux  domeftiques  aiment  le  grain  de 
Maisavcc  paftion.C’eftla  nourriture  habituelle  des 
chevaux  en  Caroline  1 mais  fon  ufage  a l’inconvé- 
nient d’ufer  plus  tôt  leurs  dents  8c  de  leur  donner 
moins  de  courage  que  l’avoine.  Il  engrailTe  les 
boeufs , les  cochon»  6c  le»  volailles  avec  la  plus 
. grande  ripidné.  On  reconnoît . à la  première  vue, 
le  lard  des  cochons  qui  en  ont  fait  exclufivement 
ufage.  Les  poulardes  de  BrtIIe  8c  du  Mans  lui 
doivent  leur  célébrité  3 il  n'y  a pas  jufqu’aux  carpes 
dont  il  améliore  la  chair. 

Les  axes  des  épis  du  Maïs  fervent  i faire  du  feu. 
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M.  Buniva , è qui  on  doit  une  fort  bonne  inf- 
triiéfion  fnrla  culture  de  cette  plante  enEiémonr, 
inlerée  dans  les  Mémoirci  ac  t Ataaimit  àt  Turin  , 
les  a fait  moudre  8c  en  a tiré  une  farine  , qui , 
mél>-e  avec  celle  de  froment , lui  a donné  un  para 
qui  n’a  pas  été  trouvé  mauvais.  Tous  les  animaux 
ont  mangé  cette  farine  avec  plaifir.  Je  n’indique 
pas  cette  farine  comme  une  reffource  3 nuis  elle 
proyve  qu’on  peut  tirer  un  parti  utile  de  toutes 
les  parties  de  cette  plante. 

J'ai  annoncé  plus  haut  que  le  Maïs  écoit  fujec  i 
plufïeurs  efpèces  de  charbons  : ils  ont  été  obfetvés 
par  un  grand  nombre  d'^^ricii'teurs  , emr'autret 
par  MM.  Tillet  8c  Jenhoft,  Bc  furcour  par  M.  Bu- 
niva 3 ce  dernier  les  a figurés  dans  l'ouvrage  déji 
cité.  J’en  ai  obfervé  trois  : le  premier,  fort  fem- 
blable  i celui  du  froment  , attaque  le  grain  pat 
Ton  intérieur  8c  réduit  fa  fubflatKe  en  pouOière 
noire  3 le  fécond  agit  fur  les  fleurs  mâles  , donc  il 
transforme  le  pollen  en  pouflière  noire  , 8c  qu’il 
empêche  pat  conféquent  de  féconder  les  fleurs  fe- 
melles 3 le  ttoifième  confifte  en  des  fongoficés  irré- 
gulières , plus  ou  moins  groffes  , qui  naiilent  fur 
la  tige,  8c  oui , après  avoir  abforbe  atfez  de  fève 
pour  empêcher  la  formation  des  épis  ou  les  arrêter 
dans  leur  croilTance,  finit  par  fe  rêfouire  aulfi  en 
pouflière  noire.  Je  crois,  ainfî  que  je  l’ai  annoncé* 
plus  haut,  que  le  Chaulace  (voycçcemot) peut 
empêcher  ces  trois  efpèces  de  charbon  de  tsaitre  ; 
mais  lorfqu’on  n’a  pas  employé  cet  excellent  pro- 
cédé , il  n’y  a plus  d’autre  refloucce  que  de  couper 
ou  arracher  les  pieds  de  Mais  qui  ofleent  du  char- 
bon d’une  de  ces  crois  efpèces  , avant  qu’il  fe  foit 
réduit  en  poudre  noire  , afio  d’em)>écher  fa  re-  ' 
produéfion  l'année  fuivance.  Ces  pieds,  quoiqu'ac- 
ceinu  du  charbon  , ne  font  pas  moins  bons  pour 
la  nourriture  des  béftiaux.  - 

J'ai  aufli  remarqué  des  pieds  de  Maïs  très- 
chargés  de  rouille , plante  de  la  irtéme  famille  que 
celle  du  charbon , 8c  qui  fans  doute  leur  caufe  le 
même  dommage  que  la  rouille  du  blé  en  caufe 
à cette  plante.  Key»  Rooille  fr  Uredo.  - 

Il  m’eilc  été  poflibfe  de  beaucoup  alonger  cet  ar- 
ticle , en  entrant  dans  cous  les  détails  qu'il  com- 
porte i mais  ce  quej’aurois  dit  de  plus  fe  trouve 
d.ins  les  articles  généraux  de  théorie  , articles 
auxquels  je  renvoie  le  leâeur.  (Base.) 

MAISON  DE  CAMPAGNE.  Les  propriétaires 
ailés , qui  habitent  les  villes  pendant  une  partie 
de  l’année,  donnent  ce  nom  aux  habitations  d'été 
qu'ils  poflèdent  autour  de  ces  villes  ou  fur  leurs 
propriétés  rurales. 

Comme  il  eft  d defirer,  pour  l'avantage  de  I’»- 
griciilture  , que  les  propriétaires  féjoumenc  le 
plus  long-tems  poffible  fur  leurs  terres , 8c  qu’on 
ne  fe  plaît  que  là  où  on  eft  bien , il  eft  bon  que 
les  Maifons  de  Campagne  foient  faines,  commbdes 
8c  agréables.  . ■,.  / 

Pour  être  faine , une  Maifon  de  Campagne  tloic 
être  placée  au  levant  ou  au  midi,  dans  un  liesa 
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^levé  & bittu  par  les  vents  < fufiïrammeiK  éluignée 
des  eaux  ftaanantes,  afin  de  n'én  pas  recevoir  les 
émanations  délétères , 

Pour  être  coimnodet  fes  abords  doivent  être 
faciles,  fea  difliibutions  intérieures  bien  enten- 
dues , fes  accompagnemens  convenables. 

Pour  être  agréable , elle  doit  être  en  belle  vue  , 
déoArée  avec  goût , accompagnée  de  jardins  bien 
plantés  , d'eaux  vives  abondantes  , &c. 

Lorfqu’on  fait  bâtir  une  Maifon  de  Campagne, 
la  première  attention  à avoir,  c'cll  d'en  propor- 
tionner la  grandeur  au  revenu  de  la  terre  fut  la- 
quelle elle  fe  trouve  ; car , comme  la  dépenfe  de 
fon  entretien  doit  fe  prendre  fur  ce  revenu,  li 
elle  eft  plut  forte  que  la  partie  difponible  de  ce 
revenu  , les  befoins  de  première  necellité  de  la  fa- 
n.ille  prélevés,  ne  le  comporte,  elle  devient  à 
charge,  & on  la  laifle  tomberen  ruine.  D'ailleurs, 
elle  n'entre  piefqu:  pour  rien  , quelqu'argent 
qu'elle  ait  coûté,  dans  l'évaluation  du  prix  de  la 
terie,  lotfqu’on  ell  dans  la  néceflité  de  la  mettre 
en  vente.  Ce  n'efi  qu'aupres  des  |randes  villes, 
oû  la  demande  des  Maifons  de  Campagne  (ans 
revenu  fe  renouvelle  tous  les  ans , qu'on  peut  agir 
autrement. 

Ce  n'eû  qu'après  s'étre  bien  tendu  compte  de 
fapofition , qu'un  propriétaire  fagefe  réfout  à bâtir 
mie  Maifon  de  Campagne  : car  , quelle  que  fort 
l'exaâitude  de  (es  calculs , il  ell  prelque  toujours 
dans  le  cas  de  dépenfet  plus  qu'il  n'avoit  compté , 
(oit  qu'il  en  conhe  la  conllruuion  â la  furveillance 
d'un  aichiteâe,  foit  qu'il  dirige  lui  même  fes  ma- 
çons, fes  charpentiers,  fes  couvreurs,  fes  ferru- 
rieis , (es  m^iiuifiets,  (es  vitriers,  , parce 
qu'il  a autant  à craindre  l'immoraiiié  que  l'inhabi- 
leté de  ces  ouvriers. 

Bâtir  avec  les  meilleurs  matériaux  que  produit 
le  pays  ell  toujours  une  économie  à mes  yeuxj 
car  les  réparations  font , propoirions  gaidéei, 
beaucoup  plus  coûteufes  que  les  conlltuélions. 

Je  n'entreprendrai  ni  de  donner  des  préceptes 
fut  la  manière  de  bâtir  une  Maifon  de  Campagne , 
ri  d'indiquer  les  diûributions  qui  lui  conviennent 
le  mieux,  parce  que  ces  objets  font  du  relTort  du 
DiSionnjire  d' ArMttSure  , Diétionnaire  auquel 
je  renvoie  le  leéteur.  (flore.  ) 

MAITRES  ; filions  irréguliers,  plus  profonds 
que  les  autres  , qu'on  dirige  , après  le  dernier 
labour  , vers  la  partie  la  pius  balle  du  champ , 
afin  de  favotifer  l'écoulement  des  eaux  furabon- 
dantes. 

h-  formation  des  Martres  filions  demande  beau- 
coup d'intelligence  i auûî  doivent-ils  être  creuféi , 
ou  au  moins  tracés  p.ir  le  plus  habile  laboureur 
de  l'exploitation.  Égoct  dss  terres  ü 
Labour. 

. . MAKL 

I 

Arbre  du  Japon  , dont  le  bois  fent  mauvais 
loriqu'il  eft  plongé  dans  i'eau  chaude , nuis  qui 
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ell  fort  recherché  pour  faire  des  meubles  : on 
ignore  à quel  genre  il  appartient , & il  n'cft  pas 
cultivé  dans  nos  jardins,  (flore.) 

MALAB.ATRUM.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
pharmacies , â la  feuille  de  Laurier  cassie. 

MAL  D'ANE:  crevaRi;  autour  de  la  couronne 
du  fabot  des  chevaux , de  laquelle  fort  une  humeur 
âcre  qui  caufe  une  grande  denungeaifon  à l'animal 
& le  (ait  boiter. 

Cette  tnalaoie  reconnoîi  les  mêmes  caufes  8c 
demande  le  même  traitement  que  les  Eaux  aux 
JAMBES,  yoyti  ce  mot.  (flore.) 

Mal  de  brou  ou  Mal  de  bois.  Lorfqu'au 
primems  on  lailTe  les  animaux  domelliques  paître 
dans  les  bois  , 8c  qu'ils  y mangent  les  jeunes 
poulTes  du  chêne , ils  font  eipofes , par  l'elfec 
afiringent  de  cette  nourriture,  â la  (uppreflion 
de  leurs  évacuations,  & par  fuite  â l'infiamma- 
tion  des  intellins,  à la  gangrène  & à la  mort. 

11  n'ell  pas  difficile  d'aiiêier  les  fuites  de  ces 
effets  lotfqu'on  s'y  prend  de  bonne  heure  , puif- 
qu'il  luffii  de  donner  aux  animaux  qui  en  font 
atteints  , des  boilTons  rafraichiflàntes  8c  émol- 
lientes , d'abondans  lavemefts.  Si  de  les  tenir  à 
une  diète  févèie. 

(juand  la  maladie  ell  arrivée  â un  ceitam  de- 
gré , c'eff-â-dire , quand  elle  dure  depuis  plufieurs 
jours,  que  la  fievre  eü  ardente,  il  n'y  a plus 
d'efpuir.  Il  faut  tuer  l'aniinal  &t  le  manger,  s'il 
ell  du  nombre  de  ceux  qui  font  deffinés  â U bou- 
cherie. Sa  viande  n'ell  nullement  mal-faine. 

il  dépend  toujours  tles  propriétaires  d'éviter 
des  perces  de  beffiaux  par  cette  caufe,  puifqu'iî 
fuffit  qu'ils  les  empéchetit  d'aller  dans  les  bois  au 
printems. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ceux  des  befliaux 
qui  fane  accoutumés  â y aller  toute  l'année  y 
(ont  moins  fujets  que  ceux  qui  n'y  vont  que  par 
circciiillance. 

Chabert  a publié  un  très-bon  Mémoire  fur  cette 
maladie,  impaifaitemcnc  connue  avant  lui.  (Bore.) 

Mal  de  cerf  ; tenfi  >n  fpafmodiqtiequi  > tantôt 
générale,  tantôt  partielle,  fe  développe  dans  le 
cheval,  3c  qu’on  a comparée , avec  quelque  raifon , 
à celle  qui  précède  la  mott  du  ceif  aux  abois. 

C ell  furtout  fui  les  mufclesde  la  tête  8c  du  cota 
que  le  Mal  de  cerf  fe  développe.  Lorfqu'il  fe 
borne  â ceux  de  la  mâchoire  inféneute,  il  fe  nomme 
le  Tic  DE  L'OURS  } lorfqu'il  fe  borne  à ceux  du 
globe  de  l'ccil.  on  l'appelle  Strabisure. 
ces  mots. 

Une  blelTure  , du  poifon  , une  tranfpiration 
arretée,  une  aéliontrop  violente  , peuvent  caufer 
le  Mal  de  cetfi  fouvcnc  on  ne  lait  â quoi  l'attri- 
bue r. 

Les  bains , les  fcmentaiions  émollientes,  les 
boilTons  lafraichilTantes,  fudorifiques  8c  diaphnré- 
tiques  , les  faignées  , les  friélions  répétées , font 
les  moyens  à employer  pour  ramener  les  mufcles 
â leur  état  naturel.  Locfqu'ils  ne  léuffilTenc  pas. 
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or.  iloit  reç.irJer  l’-irimal  comme  irort.  I!  efl  ce- 
pîorfant  arrivé  que,  lotfqu'on  avoir  peirfii  toute 
erpitance,  la  m.lidie  a teiri  comme  par  enchan- 
tement. 

Si  le  ?i!al  de  cerf  a pour  caufe  une  bhlTiirc  , il 
fuit  poiter  Ton  attention  fnr  elle  , l'é'argir  fi 
c’elt  une  aponévrofe  ou  un  tendon  qoi  a été  en- 
tinié  , couper  U nerf  s'il  a été  déchiré.  Un 
fîniple  cu'tiv.iteur  ne  peut  fe  peimettre  ces  opé- 
rations, qui  demandent  beaucoup  de  cotnoiflju- 
ces  en  théorie  Se  tn  pratique;  en  coni'équ-tnce  , 
je  renvoie  aux  Diiiioivtatrts  de  Médecii.e  iV:  de 
Chirurgie. 

Les  chevaux  d'un  naturel  arsient  St  dans  la 
force  de  l'âge  font  les  plus  fujets  â cette  tn  i’adie, 
qui  Hl  prtntipjlefnent  fuit  commune  aux  armées 
aâivcs.  ( Uosc.  ) 

Mal  de  feu  ou  d'Espagne.  Les  cultivateurs 
donnent  ce  nom  aux  premiers  fymptô’nes  des  ma- 
ladies inftimmatoires  des  belliiux , principalement 
de  la  Pleurésie  & de  la  Peripneumo.nie  , lotl- 
que  ces  maladies  s’attètent  avant  de  preniie  les 
caraâetes  graves  qfli  leut  font  propres.  Koyrp 
ces  mots. 

C'efl  parla  diète  & des  bodlons  rafraidiiirintes 
& énioUientes  qu'on  atiéte  les  progrès  du  .Mal  sic 
feu.  {Bote.) 

Mal  de  feu  des  brebis.  Voyei  Krl’ll’RE, 

M.sl  de  foie,  h'oyei  Pourriture  des  mou- 
tons. ‘ 

Mal  de  garrot.  Le  frottement  de  l.i  fclle 
fur  le  garrot  du  cheval  caufe  cette  maladie  , qui 
devient  ouelquefois  fiftu'.enfe  , iilcéreufe  , c'dl- 
à dire  , fort  difficile  â guérir,  & qui,  en  fe  gan- 
grenant ou  en  donnant  lieu  à la  carie  de  l'os, 
peut  occafiomier  la  mort  de  l'animal. 

En  général , c'eft  ptefquc  tonjouts  h mauvaife 
conftniéUon  de  lafelle  gui  caufe  ce  mal;  S;  comme 
la  plupart  des  races  os  chevaux  , fouvent  dss 
chevaux  de  la  même  race  , effeert  des  variations 
dans  la  conformation  du  dos,  fuit  relativtme it 
à ftcoiiibiire,  foit  relativement  i l,i  Liillie  des 
apophyfes  de  fon  épine , il  e(l  néctlTaire  de  la 
faire  f.bn'quer  pour  tel  cheval  , Sc  ne  pas  l’em- 
ployer fur  les  autres.  Cependant  les  clieviux  qui 
travaillent  beaucoup,  îV  qui  font  expofés  à chin- 
ger  fouvent  de  Telle  , comme  les  bidets  de  polie, 
s'eiiliirciticnt  la  peau  St  font  moins  fujets  au 
Mal  de  garrot  que  les  chevaux  hns. 

Lorfqiie  la  bleflfiire  :u  garnit  ell  peu  confidé- 
rab'.e , il  fuffit  fouvent  de  quelques  jours  de  re- 
pos pour  la  guérir;  ma's  auffi  quelquefois  elle 
relie  long-tems  fans  fe  fermer , & alors  il  faut 
employer  les  emplâtres  détetlifs  & autres. 
au  mot  Plaie. 

Si  Ia  nécf  ffité  de  Lire  rtfage  d’un  cheval  atteint 
d'un  Mal  de  garrot  ne  permet  pas  de  le  lailTer  en 
repos  , ou  difpofera,  autour  de  la  blelTure  , des 
cowlinecs,  peut  l'empéchct  d’étre  touchée  par 
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l. 1  Telle , ou  on  lui  fera  faire  une  felle  propre  1 
remp'ir  cet  obj.-t. 

Il  ell  prelque  toujours  dangereux  d'employer 
des  emplâtres  répercutifs  pour  accélérer  la  pue- 
rifon  du  Mal  de  garrot , â taifon  d-.s  accidriis  qui 
en  peuvent  être  la  fuite. 

Lonque  le  Mal  de  garrot  s'tfl  changé  en  hllule 
ou  en  ulcère  , ou  qu'il  ell  devenu  gingreneux’,  on 
le  traite  en  conféquence  (voyej  FisTUiB,  Ul- 
cère Gangrène)  : il  en  ell  de  même  lorfque 
fa  fuite  a été  la  carie  des  os.  fuyrT  Carie. 
(Bo,c.)  ^ 

Mal  de  rognon  : bleffiire  faite  à la  croupe 
du  cheval  par  le  derrière  de  la  fdle  ou  un  porte- 
manteau. 

Comme  cette  maladie  ne  diffère  do  Mal  de 
garrot  que  pat  fa  pofition  , Sf  qu'elle  fe  traite  de 
même  , je  ne  lui  tonfacrerai  pas  un  aiticle  parti- 
culier ; je  dirai  feulement  qu’elle  tll  plus  tire- 

m. -nt  dans  le  cas  de  devenir  grave,  â taifon  de  fa 
politioiiik  du  plus  de  facilite  d’empéthet  la  per- 
manence de  fa  caule.  {Base.) 

Mai.  rouge  : maladie  des  moutons,  ainlï  aua 
pelee  du  faiig  qu’ils  rendent  ; on  la  nomme  luHi 
muludie  eC iié , pâtre  que  c'ed  pen.Iant  cette  fdfois 
qu'elle  fe  manifelte , Ér  rrahdie  de  ittUgte  ^ p.\eCG 
que  c'elt  le  canton  où  elle  fe  reproduit  le  plus 
fouvent  8r  le  plus  géii;  raleme.nt. 

Les  moutons  attaqués  de  cette  maladie  fe  re- 
connoirtent  â Lur  air  trille  , â leur  marche  lente  , 
â leur  défaut  d'appétit.  Quand  elle  <tt  dans  fa 
force  , ils  portent  la  tête  entre  les  jambes  , relient 
immobiles  , foit  debout,  foit  couchés,  refpirent 
avec  peine , Uilfinc  couler  de  leur  bouche  une 
baye  écumrufe,  de  leurs  naleaux  un  mucus  fan- 
giiinolent , rendent  des  excrèmens  8c  des  urines 
teiécs  de  fang.  Quelques  individns  boivent  abon- 
damment. 

Cette  maladie  dure  ordinairement  lit,  huit, 
dix  St  dnuie  jours  , quelquefois  plus  , mais  tart- 
ment  moins.  Si  ces  animaux  ne  meurent  pas  , leur 
convalefcence  ell  fort  longue. 

Tïflicr,  auquel  on  doit  uii  excellent  Mémoire 
fur  cette  maladie  , qu'il  a obfervée  etv  Sologne  , 
allure  qu’elle  n’dl  pas  coniagieiifc;  qu'il  faut  en 
attribuer  la  caufe  à la  trop  foible  nouiriture  des 
béret  â laine  ptndam  l'hiver , Bt  fa  gravité  aux 
pâturages  ou  à la  Taifon  trop  -humide  aptes  le 
degel. 

Comme  dit  Teffier,  la  principale  fource  du 
mil  f-lldans  la  manière  dont  on  foijne  1 s brebis 
pleines  8c  les  agne.aux.  Les  'lerge.'ies  feront  pla- 
cées dans  les  lieux  Us  plus  élevés  : on  leur  doi»- 
oera  plus  d’étendue  , on  en  lenoiwellera  plus  fou>- 
vent  la  litiern;  on  les  y nourrira  pendant  la  (aifon 
rigoiiteiife , 8c  on  ne  les  enverra  que  rarement  8c 
peu  de  teins  dans  les  pâturages  , tant  qu’lis  coru'et- 
verom  uns  futabondince  d'humiditu. 

Vers  l’époque  où  la  maladie  fb  déclare  ordinaire- 
ment , on  feia  des  feux  de  flamme  dam  les  berge- 
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ries , p!iifieur$  jours  de  fuite , matin  & foir , pour 
eu  l'ItalVcr  !e  mauvais  air , fà;  ou  afptrgcra  d'eau  fa- 
lee  le  tourage  qu'on  donnera  aux  animaux. 

Les  muytiis  cmpU.yés  pour  guérir  la  maladie 
rouge  funr  les  apeiiiifs , les  diiiréciques  & les  to- 
niques. Ainfij  d’alaord  en  donnera  chaque  jour,  aux 
a-  imaux  malades  , plulieurs  vertes  d ure  uécoc- 
tion  d'écorce  rie  fureau  ou  de  baies  d’alkeltaiige , 
ei.fiiite  de  la  décodtioii  de  fauge  , d'bylTope  , de 
pouliot  ou  de  toute  autre  plante  aromatique,  en  y 
loignanr  un  gros  de  fel  de  nitte  & deux  gros  de  fe; 
matin  par  pinte  d'eau.  La  iioutiitute  fera  eu  outre 
du  feigle  ou  du  genêt , ou  du  foin.  On  aura  foin 
de  garantir  les  bêtes  du  froid  & de  la  pluie. 

C-.  Iles  de  ces  bêtes  qui  font  arrivées  au  fécond 
état  de  la  maladie,  ne  peuvent  plus  donner  d'ef- 
pciance  , Bi  il  fera  néccflaiie  rie  les  tuer. 

Il  faudra  réparer  les  bêtes  malades  de  celles  qui 
font  faines,  8c  même  l e mettre  qu'un  petit  nom- 
bre des  prtniiérrs  e fcm'ole.  ( Bmc.  ) 

Mal  roucï  : fynonyme  de  claveau  dans  cer- 
tains lieux. 

Mal  de  TAtTE  : tiiment  molle , de  figure  irré- 
gulière, plus  ou  nioiiiS  grofle,  spii  lé  développe 
fur  le  foramet  de  1 encolure  du  cheval , n-ê.me  lut 
le  fnmmct  de  fa  tête,  laquelle  tumeur  eontient 
un  pus  épais , qui  dcviei.t  quelquefois  âcre  au 
point  de  percer  la  peau  8c  de  carier  le  crâne. 

Tantôt  le  Mil  de  taupe  eft  cnkillê,  tantôt  il  re 
l'efi  pas  : on  juge  qu'il  l’ell  lurfque  la  peau , quand 
0.1  la  lomprime,  glilft  ou  roule  dtflus. 

Ce  mal  ii'ili  dang^teux  que  lor'qu'il  fe  trouve 
p'até  (ur  les  futures  du  iiane,  fut  cour  quand  il 
t(l  adhérent  , c'eft-à-dire  , non  enkillé  , parce 
qu'alors  il  peut  avoir  communication  avec  la  dure- 
mère  8C  mettre  la  vie  de  l'animal  en  danger. 

Une  nourriture  lèche,  un  exercice  modéré,  des 
tifanis  fudorifiques  ïc  loniquts,  eiifuite  des  pur- 
gatifs répétés,  fout  les  moyens  préparatoires  à la 
giiérifon  du  Mal  de  taupe. 

Si  la  timirurtfi  nouvelle,  clic  peut  fe  réfoudre, 
furtouc  à l'aide  , ou  de  ronguet.t  de  vign,  ou  de 
l'onguent  de  flyrax  , mêlé  avec  de  la  flaur  de  fou- 
fte , ou  avec  l'ethiops  minéral. 

Si  elle  ne  fe  tëfuuc  pas , il  (auc  en  faciliier  la 
fuppuiatioii  par  dqs  caraplafniesémolliens.  tels  que 
l'oiigutnc  l•afllituln,  8r  enluire  ouvrir  l’abcès  &■ 
le  panfer  , nu  avec  l'onguent  êgyptiac  , ou  avec 
l'alun  calciné,  ou  avec  le  précipité  rouge,  le 
beurre  d'antimoine,  la  pierre  infernale,  ou  en 
opérer  l'exrirpaiion. 

Pour  exécuter  cette  opéraiion  . on  ouvre  la 
peau  8c  on  enlève  la  tumeur  ou  le  kifte , s'il  y en 
a un,  par  le  moyen  de  la  dilTrêliotii  après  quoi 
on  panle  d'abord  avec  les  caufiiques,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  8c  enfuiie  avec  les  fuppuraiifs. 
( Base.) 
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Rc  de  la  famille  des  Malvactts , dans  lequel  fe 
trouvent  réunies  ftpt  efpèces,  dont  trois  fe  culti- 
vent dans  les  jardins  de  botanique.  Koyep  les  Ukif- 
iraiions  des  gairts  de  Lamarck  , pi.  jSo., 

Offices. 

I.  La  Mai.achre  capitée. 

Mulachra  capiuia.  Lmn.  0 Lies  Antilles. 

а.  La  Malachre  ti^nuée. 

Malackra  radiale.  Cavaii.  0 De  Saint-Do- 
mingue. 

La  Malachre  à bradées. 

MaLt^hra  iraüeaia.  Cavan.  O De  l'Amérique. 

4.  La  Malachre  i feuilles  d'alcée. 

MaLithra  alctafolsa.  Jacq.  0 De  Caracas, 
y.  La  Malachre  rayée. 

Matathra  fafeiata.  Jacq.  G Caracas. 

б.  La  Malachre  pliimeufe. 

Mahihra  plumofa.  Lani.  Du  Btéfil. 

7.  La  Malachre  à trois  lobes. 

Mclaihra  iritoij,  Uesf.  Q De 

Cuàkre. 

Les,t  rois  efpèces  qui  fe  trouvent  dans  nos  jar- 
dins font  ; la  première  , la  quatrième  8c  la  fep- 
tième.  Leur  culture  ell  exrrc.-neroent  fimple,  puif- 
qu'elle  ne  cor  fille  qu'à  femer  leurs  graines , au 
piiniems,  dans  &ef  pots  , 8c  à Jes  placer  (ârr  une 
coucha  nue,  à éclaircir  la  plant  qui  en  provtièat  , 
j 8c  lorfque  les  chaleurs  font  arrivées  à .une  fuffi- 
fanti  intenfiié  , c'eft-à-dire  , en  juin  , de  placer  les 
: pots  contre  un  mur  expofe  au  midi.  En  tout  tenu 
on  leur  donne  des  arrofemens  lorfqii'ils  en  onrba- 
I foin.  .Aux  approches  des  gelées , on  rentre  le» 

; pots  dans  l'orangerie  pour  donner , aux  pieds 
qu'ils  comienuent  , le  moyen  de  mûrir  leurs 
; graines. 

Ias  Malachres  font  des  plantes  de  peu  d'agré- 
ment. {UoiC.) 

I MALACODBE  Ôro.*ar/.<  ou  5n i^.var/.r. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
-'  8t  de  la  famiUe  d;S  Mj/vacits , qui  réunit  deux 
I efpèces  culiivées  dans  nos  jardins,  8c  qui  méri- 
j tenr  d'être  plus  multipliées  qu'elles  ne  le  font,  à 
. railon  de  leur  beauté.  Koyip  les  lHufirations  dtf 
■ genrts  de  Lamarrk,  pl.  ypj. 

I Efpiea. 

I-  • 

I.  La  Malacodre  à un  ftjle. 

Stuartia  malacodendron.  Linn.  f)  De  la  Caro- 
i line. 

I.  Le  Malacodrs  à cinq  ftyles. 

Stupriia  ptr.tagynia.  Lherit.fjDe  la  Virginie, 


MALACHRE.  Maz.scuaa, 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie  |i 
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Culluri. 

J'ai  obfervi  la  ptemiire  efpèce  penJaiit  mon 
féjour  en  Amérique , d'où  j'ai  apporté  des  millions 
de  graines  qui  ont  bien  levé  i cependant  il  ne  relie 
peut-être  pas  un  Ceul  des  pieds  q.i'elUs  ont  pro- 
duits. 11  croit  dans  les  endroits  humides.  Là  , c'cll 
un  arbre  médiocre , mais  du  plus  grand  éclat  ; 
mais  en  France  il  ell  toujours  chétif  & peù  garni 
de  fleurs,  La  teitt  qui  lui  convient  efl  celle  de 
btupère  , mélée  avec  un  tiers  ou  un  quart  de  terre 
franche.  On  le  multiplie  de  graines  tirées  de  Ion 
pays  nital,  ou  de  marcottes  , qui  prennent  raci- 
nes au  bout  d'un  ou  de  deux  ans.  Il  fe  tient  en 
pot  pour  être  rentré  dans  l'oiangerie,  ou  fe  mec 
en  pleine  terre  , contre  un  mut  expolé  au  midi.  Il 
craint  moi.is  les  fortes  gelées  de  l'hiver  , que  les 
dernières  gelées  du  printenis.  Lurrmi'il  ell  en  pot, 
on  le  place,  au  printems  , contre  les  fenêtres  de 
l’orangerie , St  un  ne  le  tort  que  tard.  Lorfqu'il 
eft  en  pleine  terre , on  le  laifTe  empaillé  encore 
plus  long-tems.  La  nétellité  de  ces  précautions 
empêchera  toujours  qu'il  lé  multiplie  autant  qu'il 
feroit  à defirer , dans  le  climat  de  Paris , 8c  plus 
au  nord  j mais  dans  celui  de  Lyon  8e plus  au  midi, 
il  n'y  a pas  de  raifon  pour  qu'il  ne  ferve  pas  à l'or- 
nement de  tous  les  jardins  jiâyragers  plantés  en  bon 
fond.  • 

La  fécondé  efpèce  ne  patoît  pas  plus  délicate 
UC  celle-ci , 8c  cependant  elle  elt  encore  plus  rate 
ans  nos  jardins.  La  culture  que  je  viens  d indiquer 
lui  convient  egalement. 

Lorfqu'on  reçoit  des  graines  de  ces  deux  arbres 
de  leur  pays  natal , il  faut  les  femer  fur  couche  Sc 
fous  chatbs , 8c  tenir  le  plant  qu'elles  donneront 
dans  une  ferre  tempérée , pendant  les  deux  ou 
trois  premières  années.  (Quoique  ce  plant  aime 
beaucoup  les  arrofemens , il  craint  flnguliérement 
l'humidité  de  i'air  pendant  l'hiver , & il  ii  eli  pas 
rare  de  voir  périr  alors  l excrernité  de  Tes  branches, 
même  fa  tige.  (Bore.  ) 

M.\L.\D1E  CONVU1.S1  VF..  M.  IVflier , dans 
fon  excellente  InJlruHion  fir  let  liêttt  ù luhu , 
lignale  cette  maladie  , qu'on  appelle  auiii  malaiiic 
folU,  comme  devenant  commune  dans  la  ci-devant 
Beauce.  Il  la  caiaâérife  ainfi  : « L'animal  qui  en 
» elt  attaqué  a,  de  lems  en  tems,  des  muuve- 
» mens  extraordiniiies;il  marche  au  hafatd,  chan- 
» cèle , tombe  , 8c  fes  membres  font  agités , ainlï 
M qu'ils  le  font  dans  les  accès  d'épilepfie  : fi  on 
» le  prend . il  ne  fe  fruiieni  pas.  » 

Au  relie,  M.  Teflier  ne  donne  que  des  conjec- 
tures fut  les  caufes  de  cette  Maladie,  8c  fut  le 
traitement  qui  lui  convient,  n'ayjuit  jamais  été 
à portée  de  U voir. 

. Les  fermiers  fe  défont  de  leurs  bêtes  lotf- 
qu'ils  les  voient  prifes  de  cette  affrélion , dont  la 
terminaifon  ell  la  mort.  ( Base.  ) 

Maladie  folle.  FVy't  l’article  précédent. 
-Maladies  des  animaux  domestiques. 
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Il.'état  contre  nature  dans  lequel  on  tient  les  ani- 
maux doiiicfliquet,  les  travaux  forcés  auxquels 
on  les  alfujeitit , la  mauvaife  nourriture  qu'oii  leur 
donne  fouvert,  8cc.,  les  rendent  lujets  à beau- 
coup plus  de  Maladies  que  les  fauvages  , te  c'ett 
en  les  rapprochant  le  plus  poflible  de  cet  état,de 
nature,  un  ne  les  fatigant  pas  avec  excès , en  veil- 
lant fur  leur  nourriture  avec  plus  de  foin  , qu'on 
peur  diminuer  le  nombre  de  ces  Maladies, 
au  mot  Hvciéne  vétérinaire. 

Quoique  beaucoup  de  Maladies  des  animaux 
donieltiques  puilfent  fe  guérir  par  le  feul  effet 
de  la  cdLtion  des  caufes  qui  les  ont  fait  naitre  , 
ainfi  que  pat  le  repos,  la  diète  , un  meilleur  choix 
d'aliniens , 8cc. , il-en  eft  cependant  dont  la  mort 
feroit  certainement  la  fuite  , fi  l'an  ne  venoit  pas 
au  fecours  de  la  nature.  C'eft  l'objet  de  la  méde- 
cine vétérinaire  , médecine  abandonnés  pendant 
des  lièiles  à l'ignorance  & à des  chariataneries  de 
plufisiirs  tfpères , mais  qui  eft  aujourd'hui  placée 
au  rang  des  fciences  , grice.à  l'inftitution  des 
ccoles  de  Lyon  8c  d'Alfort. 

Le  cultivateur  qui  a une  bête  malade  doit  d’a- 
bord confidérer  fi . relativement  i fa  valeur  nu- 
mérique, elle  peut  fupporter  les  frais  du  traite- 
ment. .\infi,  il  n'y  a aucun  avantage  à lâire  fuivre 
un  traitement  à un  boeuf  attaqué  de  la  pomme- 
lière  i il  doit  être  vendu  de  fuite  au  boucher, 
-èinfi , il  vaut  autant  livrer  au  même  boucher  un 
mouton  commun  dans  lequel  on  reconnoit  les  fymp- 
tÙTies  du  tournis  , que  de  le  faire  opérer.  Ainfi  . 
quelle  eft  la  Maladie  des  poules  , G elle  n’eft  pas 
contagieufe , qui  vaille  la  peine  d'appeler  un  vecé- 
rinaire  ? Ce  font  ces  circonftances  qui  font  que 
le  cheval , 8c  depuis  quelques  années  le  mouton 
mérinos,  Inntprefque  les  feuls  des  animaux  do- 
meftiques  auxquels  on  donne  des  remèdes , ou  fur 
lefquLis  on  falfe  des  opérations  chirurgicales. 

1 oiite  béte  m.i’ade  doit  d'abord  être  ifclêe 
des  aticces,  Sc  ctaitee  de  fuite  j car  le  plus  fouveiit 
on  a à craindre  la  contagion , 8c  un  retard  de 
quelques  heures  luffit  fréquemment  pour  rendre 
les  temédfs  inutiks.  Keyfj  Contaoion  , Epl- 

zooriË.  ( tiosc. ) 

Maladie  DE  bois.  Koyej  Maldebrov. 
Maladie  charboneuse.  M.  de  Buchepot 
affure , Annales  d' A^neuhusc  ^ vel.  yi,  avoir 
trouvé  un  fpecifique  torue  les  Maladies  charbô- 
neufes.  Ce  font  des  feuilles  de  la  menthe  des  jar- 
dins , pilées  avec  de  l’hai'.e  d'olive , appliquées 
fur  les  boutons  , 8c  renouvelées  crois  ou  quatre 
fois  par  jour.  Si  la  Maladie  , faute  d'avoir  été 
prife  à tems , continue  de  faire  des  ptogiès , on 
fait  pcer.dre  à l'animal  une  déc.-âinu  des  mêmes 
. feuilles  8c  de  thériaque  dans  du  vin  blanc.  Voyc^ 
Charbon.(Bojc.) 

Maladie  des  chiens.  Une  efpèce  de  catatre, 
accompagné  de  iriftulTe  8c  de  dégoût,  eft  le  pie- 
mier  lympiônie  de  cette  Maladie , qui  devient 
chaque  jour  plus  commune  dans  les  chiens,  8c  qui 
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grandes  quantités.  Plus 
tard , des  moitvemens  convulfifs  fe  montrent  dans 
les  mufcles  de  l'abdomen  j enfuice  dans  tout  le 
corps,  de  1 animal  ne  fuccombe  qu'après  un  long 
tems , quelquefois  après  plufîeurs  années  : elle  gué- 
rit rarement  feule,  6e  quand  cela  arrive,  il  y atou- 
^urs  aHoiblilTement  d'une  ou  plulicurs  des  facultés 
de  I animal. 

Cette  .Maladie  fe  }>eiq)étue  par  la  géniracinn  i 
ainu,  tuer  de  luite  les  individus  qui  en  montrent 
les  premiers  Tymptômes,  eft  le  meilleur  moyen 
d en  empêcher  la  propagation. 

Les  purgatifs  & les  emetiques  à forte  dofe , & 
IrequemiiK-nt  répétés,  accompagnés  de  cautères, 
de  leçons  & autres  emoiiéioires  , font  les  moyens 
curacits  qui  ont  le  mieux  réudi. 

Les  cultivatcuts  font  rarement  affei  attachés  i 
leurs  chiens , pour  vouloir  faire  la  dépenfe  d’un 
traitement  lorUiu’ils  font  attaqués  de  cette  Ma- 
laitej  en  conféqiitnce , je  n'entrerai  pas  dans 
de  plus  grands  détails  fur  ce  qui  y a rapport. 


Mai.'\dies  des  plantes.  Comme  les  ani- 
maux , les  plantes  font  fujètes  â des  Maladies  qui 
altèrent  1 organifacion  de  quelques-unes  de  leurs 
parties , ou  agident  fur  renfemblc  de  ces  parties  , 
& qui  les  font  mourir  partiellement  ou  totale- 
ment , très-lentement  ou  indancanémenc , ou 
qui  feu'ement  empêchent  les  fonûions  de  ces 
parties. 

Plulieurs  de  ces  6faladies  ont  été  décrites  par 
Duhamel  & autres  ; mais  beaucoup  ne  font  en- 
core connues  que  par  leurs  noms.  PIcnk  eft  celui 
qui  a doriné  les  notions  les  plus  complètes  fur  la 
raihologit  visitait -,  il  place  les  Maladies  des  plantes 
fous  huit  divilions , qui  font  : 

I*.  Lésions  fxteknes  , telles  que  plaie, 
ftnu  , fraSart , ul.iration  , difaliatiot  ,• 

a®.  Ecoulement  , comme  hémorrhagie , pleurs 
des  tourgeoru , miilal  ; 

J®.  DEOiLirE,  c'cll-à  dire , foiiltjfe  , aceroijfc- 
ment  arriti; 

4'>.  Cachexie,  cù  entrent  la  chlorofi  ou  iiio- 
lement , Vi0rre  , l ‘ana fartée,  les  taches , la  phthifie  ; 

5®.  Putréfaction  , qui  renferme  U teigrie 
des  pins  . la  nitrefe  ou  trû.'are  , Il  gangrène  ; 

_ 6®.  Excroissance  : par  exemple.  U fiuammn- 
tiùn  des  bourgeons  , les  verrucc/itis  des  ftutUts  , le 
eareinome  & la  leprt  ou  gale  det  arbres  ; 

7®.  Monstruosités  . qui  font  offertes  par  les 
feurs  doubles , les  fieurs  mutilées  naturellement , les 
dtffirmitis  de  toute*  fitrtes  f 

8®.  Stérilité  : il  sVn  trouve  par  excès  de 
nourriture , par  manque  de  nourriture,  pat  l’txcès 
du  froid,  l'excès  du  chatri , par  les  pluies,  les 
féchereffes , par  caufes  accidentelles,  Ürc. 

On  trouvera,  à la  plupAc  de  ces  mots,  les 
indications  neceffairrS  pour  guider  le  cultivateur 
dans  le  choix  des  moyens  qu'il  doit  employer  pour 

Agriculture.  Tome  K. 
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prévenir,  arrêter  ou  guérir  ces  Maladies:  j’y  ren- 
voie le  leéleur. 

Depuis  quelques  années  on  a reconnu  que  plu- 
fieurs  Maladies  dès  plantes  éioient  dues  à des 
planC'JS  parafites  delà  famille  des  Champignons, 
plantes  que  Decandolle  a appelées  Parasites 
INTERNES,  Ceft  parmi  elles  que  fe  trouvent  la 
Carie,  le  Crareon  , la  Rouille  , le  Blanc  , 

la  MotftT  DU  SAFRAN  , &C. 

En  mangeant  les  feuilles,  les  tiges,  1rs  racines 
Sr  autres  parties  des  plantes , les  quadrupèdes , 
les  oifeaux,  & funobe  les  infeéles,  leur  cau*enc 
aufli  des  Maladies  , que  je  citerai  aux  articles  qui 
les  auront  pour  objet.  Je  dois  cependant  dire  ici 
que  ces  (ingulières  mnnffruolïtés , qu'on  appelle 
CiALES,  & dont  la  foi^ie  varie  tant,  font  aufli 
dues  à des  infeéfes.  ( Bosc.  ) 

MALANDRE  : crevalTe  au  pli  du  genou  du 
cheval,  8c  d’où  découle,  comme  dans  les  ulcères, 
une  humeur  qui  corrode  la  peau. 

Un  grand  nombre  de  caufes  peuvent  produire 
la  Malandre , 8c  il  n’eft  pas  toujours  facile  de  les 
deviner.  Souvent  elle  n eft  due  qu'i  un  échiuf- 
femenc  , 8c  fe  guérit  par  de  ftmples  lotions  d'eau 
yède.  Souvent  elle  eft  la  fuite  d’une  gale,  d'un 
ur;  in  &:  autres  maladies  de  la  lymphe  • auxquels 
cas  il  faut  joindre,  i ces  lotions,  des  plumafteaux 
chargés  d'abord  d’une  dilfulution  de  fulfate  de 
une  ou  de  fulface  de  cuivre , 8c  enfuite  d’on- 
guent égypriac  : il  eft  très  probable  que  des  lo- 
tions d’acide  nitrique  affaibli  (eau-forte)  pro- 
duiroienc  de  meilleurs  effets. 

Le  mouvement  de  l’arcicu'ation  du  genou , em- 
pêchant la  Malinrire  de  fe  fermer,  elle  eft  fouvent 
long-tems  avant  de  fe  guérir. 

Mettre  les  chevaux  au  vert , guérit  quelquefois 
iw  Nfalandrfrs  rcrb^li^s  au  craît^mfnt  Icmi^ux  fuivi. 
Koyej  SoLANDRE,  maladie  qui  ne  diffère  de 
celle-ci  que  pat  fa  pofitton.  ( Base.  ) 

M.ALANI.  yoyei  Meiani. 

MALAPARI.  Meieraui es. 

Arbre  à feuilles  alternes  8c  à fleurs  jaunes  dif. 
pofées  en  grappes  . originaire  des  Moluques , dont 
les  parties  de  la  fruéfification  font  incomplètement 
connues,  8c qui  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jar^ns. 

( Bosc.  ) 

M ALASSIN  : fynonyme  de  la  maladie  des  mou- 
tons, appelée  Phalère.  f^ayex  ce  mot.  - 

MALAXIDE.  filALAXis* 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandrie  8c  de 
la  famille  des  Orchidées , dans  lequel  fe  trouvent 
rangées  quitorzeefpèces,  dont  pluli-urs  fe  trou- 
ant en  France , 8c  faifoieiic  auparavant  partie  des 
Ophrtdes.  f'oyri  ce  mot. 
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Efphet. 

I.  La  MalaX!DE  Pn  épi. 

MjUxis Jpicaia.  Swini.  ÿ De  la  Jamaïque. 

Z.  La  Malaxioe  J omb>-!lules. 

MaiaxU  umktUuUta.  Svarty..:^  De  la  Jamaïque. 

J.  La  Maiaxide  ophioglolToïde. 
Malaxt!  ophio^UJfoiiUs.  WillJ.  qt  De  la  Caro- 
line. , 

4.  La  Malaxide  J une  feule  feuille. 

^ Mataxis  monophyllas.  Svrartz.  If.  Des  Alpes. 

J.  l a Malaxide  de  Rheede. 

M^luxis  R'ittdü.  Srarti.  a:  lies  Indes, 

6.  La  Malaxide  odorante. 

Mdljxis  odoraia.  W'illd.  Tj.  Dis  Indes. 

7.  La  MalaAde  des  marais.. 

Malaxis  palujofa.  Svariz.  qi  Indigène. 

8.  La  Malaxide  i feuilles  de  lis. 
Malaxis  liliifolia.  Svariz.  ’if  De  l’Amérique 
feptenrrionale. 

9.  La  Malaxide  de  I.oefel. 

Mjlaxis  Ltrfdii.  fvaru.  q:  Jn  ligène. 

10.  La  Malïxide  nerveufe. 

Malaxis  n^rvofa.  Swarïz.  ip  Du  Japon. 

11.  La  Malaxide  penchée. 

Malaxis  cirnua  Willd.  % lies  Indes. 

12.  La  Mai  AXIDE  pendante. 

Malaxis  nutax).  Willd.  ^ Des  Indes. 

15.  La  Malaxide  i queue. 

Malaxis  caudata.  W’illd.  q:  Des  Indes. 

14.  La  .Malaxide  fubulée. 

Malaxis  fuhulaia.  Labill.  X De  la  Nouvelle- 
Hollande.  ' 


CttUurt, 

Si  la  culture  des  Orckidtts  ell  généralement  très- 
dilRcile,  celle  des  Mulaxidts  en  particulier  efl 
prefqii'impofTible.  Les  deux  efpèces  les  plus  com- 
munes en  Europe,  c'eft-i-dite  , la  feptième  8c  la 
neuvième , croilfenr  dans  la  moulTe  des  marais , 8c 
ne  peuvent  vivre  autre  part  plus  long-tems  qu'une 
quinzaine  de  jours,  quelques  précautions  qu'on 
prenne,  ainfi  qu'on  le  voit  fouventdans  les  jar- 
dins de  bc  tani,|Ue.  La  troifième,  que  j'ai  obfervée 
en  grande  quantité  en  Caroline,  8c  la  quatrième, 
qui  croît  fur  les  Alpes , n'offrent  pas  cet  inconvé- 
nient i mais  les  effais  que  j'ai  tentés  n'ont  offert 
aurtineefpérance.  Il  faut  probablement  furtout  re- 
noncer à voir  jamais,  dans  nns  jardins,  celles  des 
pays  chauds,  qui  y exigeroient  la  ferre.  (Base.) 

MALEl  : l’un  des  fexes  des  animaux  8c  des  végé- 
taux , ccluiqiii  tranfmct  le  principe  de  la  vie , ou 
porte  le  grrme  de  nouveaux  êtres  dans  les  orga- 
nes des  femelles,  où  fe  trouvent  exclulîvement 
les  circonllances  propres  à fon  développement. 

Les  Anciens  ont  reconnu , 8c  l'expérience  de 
tous  les  jours  le  vériHe . que  le  Mâle  porte  dans  la 
conception  plus  de  qualités  internes,  8c  h femelle 
plus  de  formes  externes.  11  en  ié.''ulcc  que,  dans  les 


croifemens  deschevaux , par  exemple,  il  faut  évi- 
ter d'employer  pour  étalon  des  individus  d'un 
caraélèie  vicieux,  ou  attaqués  de  maladies  tranf- 
miilibles.  Je  fais  cette  oblervation , parce  qu'on 
ne  porte  pas  alLz  d'attention  au  choix  des  Mâle* 
dans  ce  cas.  Koyep  CROISEMENT,  Race,  Va- 
riété. 

I a puiffance  génétatrice-n’ayant  toute  fon  am- 
plitude dans  les  Mâles,  que  lorfqu'nls  font  parve- 
nus au  maximum  de  leur  accroilleinent , on  n’ob- 
tient que  de  foibles  produét'ons  en  fulvant  l'u- 
fage  , malheureufetrcm  (ï  commun  dans  nos  cam- 
pagnes, de  les  employer  ttop  jeunes  à la  repro- 
duèdlon  de  leur  elpète.  damais  tes  races  de  nos 
[ animaux  domelliques  ne  fe  ttlèvetcm  , tant  qu'on 
ne  fera  pas  plus  d'attention  à cet  objet  ; aiiifî  011 
! doit  delirer  furtout  qu'on  renonce , dans  cenairis 
p.iys  , à fe  fetvir  des  plus  jeunes  tauieaux,  des 
jeunes  béliers , des  jeuuis  cochons , pour  les  thi- 
ttt  r l’annce  fuivanie  j à ne  conletver  les  coqs 
des  poules,  des  dindes  , les  jars  des  oies , des  ca- 
mrds,  que  jufqu'après  la  première  ponte  des  fe- 
melles qui  font  nées  en  même  tems  qu’eux.  Li 
conlidétation  que  ces  Miles  ne  font  plus  auflï  ten- 
dres fi  on  les  garde  julqu'à  ce  qu'ils  ne  puiflent 
plus  être  utiles  i la  reproduilion  , ne  peut  êiro 
valable  quand  on  la  comparera  celle  qui  réfulte 
de  la  bonté  des  prodeélinns  de  ceux  qui  font 
parvenus  à toute  la  vigueur  de  Tâte. 

La  nature  ayant  donné  aux  Miles  une  grande 
énergie  pour  les  rendie  plus  propres  à furmonier 
les  obflacles  qu'ils  peuvent  trouver  dans  la  pour- 
fuite  des  femelles  , cette  énergie  ell  quelqiielois  , 
foit  direétement , l'oit  indireélement  , nuifible  au 
but  que  fe  propoCnt  les  cu'tivateurs.  En  cotife- 
quence  ils  le  font  déterminés  à l'affoibür  par  la 
caflraiion . opération  qui  ne  doit  être  exécutee  ni 
trop  tôt, ni  trop  tard.  Koyep  Castration. 

La  chair  des  taureaux  & des  béliers  arrivés  à 
l'ige  adulte  eft  plus  dureque  celle  des  femelles  8c 
que  celle  des  boeufs  8c  des  moutons  ; mais  elle  cft 
plus  favoureufe  , quelquefois  même  elle  l'eft  trop, 
ayant  un  goilt  fpermatique  , comme  s'en  appet- 
çoivent  ceux  qui  ont  uif  palais  délicat. 

Les  animaux  miles  font  fujets  i qtirlques  mala- 
dies qui  leur  lom  particulières , 8c  qui  fi  ront  men- 
tionnée s aux  ariicles  qui  les  ont  pour  objet. 
(Base.) 

MALÉFICE.  Autrefois  ce  mot  auroit  été  l'ob- 
jet d’un  long  article;  mais  , grâce  aux  progrès  des 
lumières,  il  ell  rare  aujourd'hui  de  voir  des  culti- 
vateurs qui  croient  qu'un  homme  puilfe  , par  des 
paroles , des  grides,  des  opérations  fccrètes , l.-ur 
faire  du  nul  dans  leur  perfonne  nu  dans  leurs  pro- 
priétés. Il  ne  patoit  que  de  loin  en  loin  des  forciers, 
des  loups-garous  , des  reve-nans  , 8cc. , parce  que 
loifqtit  quelques  fripons  s'annoncent  comme  tels, 
la  loi  les  punit.  (Base.) 
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Genre  de  phnte  de  la  pentandrie  trigynie , qui 
réunie  deux  efpèces  vivaces,  & dont  aucune  n'tft 
cultivée  dans  nos  jardins. 

Effiets, 

I.  La  Malesheroe  tubuleufe. 

GymtiopUma  tubulofa^  Cavan.  qt  Du  Pérou. 

1.  La  Maeesiierbe  à téuilles  linéaires. 

Cymnopltna  lintaris.  Cavan.  If  Du  Chili. 

( tfoic  ) 

MALETTE  A BERGER,  royti  Thlaspi 

lOt'RSE  A BERCER. 

M.ALHERBE.  CTed  la  Dektelaire  com- 

XlUNE. 

MALICORNIUM.  On  donne  te  nom,  dans 
les  boutiquesdesdroguiHcs , à l'écorce  de  la  Gre- 
nade. 

MALI-.M.ALI  : nom  caraïbe  de  la  Cassé  aube. 

MALLEAMOl'E  : fyiionyme  de  Pavette  ds> 
l'inde. 

M.\LLET  : cochon  d'un  an,  réfervé  pour  la 
multiplication , & tué  enfuite.  ÿoyc^  Cochon. 

MALLINGTONE.  M^llisctosia. 

Grand  arbre  de  l'Inde  , 1 feuilles  bipinnées , d 
fleurs  blanches,  odorantes,  dirpofees  enpankules 
terminales, qui  forme  feul  un  genre  dans  la  diUy- 
naniie  angiolpermie. 

Cet  arbre,  qu'on  cultive  dans  les  jardins  de 
rinde,  i raifnn  de  fa  beauté  8c  de  l'agréable  odeur 
de  fes  fleurs,  n'a  pas  encore  été  tranfporté  dans 
Es  nôtres}  ainli  je  n'ai  tien  i en  dire  de  plus. 
(Bote.)  ' 

M ALLOCOQUE  : efpèce  de  Greu vtER.  Voy. 
ce  mot.  j 

MALLOTE. 

Arbre  de  la  Cochinchine  , que  nous  ne  polTé- 
dons  pas  dans  nos  jardins  , 8c  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  dioécie  polyandiie.  Ses  feuilles  font 
alternes,  8c  fes  fleurs  difjrofées  en  grappes  termi- 
nales. ( Bojc.  ) 

MALMAIiON  : nom  vulgaire  de I'Astracaie 

CES  CHAMPS. 

MALiN'OMMÉE.  C'tll  ainli  que  les  Créoles  de 
Saint-Domingue  appd.ent  TEuphorbe  HE- 
RISSEE. 

M.ALOPE.  MALOfs, 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
8c  de  la  famille  des  Malvtictts,  qui  rallemb'.e  quatre 
ei'pfcces,  dont  deux  le  cultivent  dans  nos  jirdins. 
Il  ett  flgaré  pl.  des  Ulufiratioiu  dcA  genres  de 
Lamaick. 


Efpèces. 

I.  La  Maiopb  malacoiJe. 

Jèljlope  maUcoides.  Linn.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

1.  La  Malope  trifide. 

Mslopt  trifida.Ciyzn.  0 Dumidi  de  l'Europe. 

3.  La  Malope  multiflore.  • 

Malope  muliifiora.  Cavan.  Q Du  midi  de 
l'Europe. 

4.  La  Malope  é petites  fleurs. 

Malope  parvifora.  Lhérit.  Q Du  Pérou.  * 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  qu'on 
cultive  dans  nos  jardins  de  botanique  8c  dans  nos 
grandes  colleéfions  de  plantes.  On  les  y fème  dans 
des  pots  remplis  de  terre  légère,  pots  qui  fe  pla- 
cent, au  ptintems , fur  couche  nue,  Sc  qu'on  ar- 
lofe  au  befoin.  Lorfraue  les  plants,  provenus  de 
ceS  feinis , ont  acquis  lix  i huit  pouces  de  haut , 011 
les  repique  en  pleine  terre , dans  un  lieu  abrité  des 
vents  troids.  Les  feuls  foins  qu'on  leur  donne,  font 
ceux  propres  à tout  jardin  bien  tenu. 

Ces  plantes  ne  lont  pas  fans  élégance;  mais, 
comme  leurs  fleurs  manquent  d’odeur  , 8c  que 
beaucoup  d’autres  de  la  même  famille  8c  vivaces 
font  plus  belles , on  ne  les  recherche  pas  datis  les 
jardins  d'agtément. 

La  dernière  efpèce  a été  cultivée  au  Jardin  du 
Muféum.  ( Boic.) 

M.ALT  : oree  germé  pour  fabtiqusi  de  la  bière. 
Keyty  Orge  & Bière.  9 

MÀLVACÉES  : famille  de  plantes  qui  a la 
mauve  pour  type,  8c  dont  on  cgltive  un  grand 
nombre  d'efpèces  appartenant  aux  genres  Mauve, 
Guimauve  , Alceb  , Abutilon  , Ketmie  , 
Mauvisque,  Palava  , Lavatère,  Mala- 
CHRE  . Pavone  , Urène,  Napee,  Anoda, 
S0LANDRE,C0T0NIER,  FuGOSIE  , MelOCHIE, 
Ruizie,  Malacodre,  Gordone,  Hugonie. 
Fromager  , Bahobao  , Pentapète  , Ca- 
CAOTER , ABRONNE,  GuAZUMA,  DomBEV , 
VelAGNE  , ASSONIE,  BuINÈRE  , ARSENIE, 
K1.EINHOVE , Helictère,  Tonochu  , Senree  , 
Crinodenore,  Plagianthe,  Acie,Pteros- 
PEK.ME,  Morisone,  CrûSSOSTYLIS  , Mï- 
RODÈ  ,’  BaRINCTONE  , MesUA  , POURRETIE  , 
Lagunee,  Acuanie  8c  KitaibeliE.  Les  deux 
plantes ‘les  plus  importantes  de  cette  famille  , 
fous  le  rapport  agiicole , font  le  cotoniec  8e  le 
cacaoyer. 

La  propriété  émolliente  8c  adoucilfante  de» 
Malvacées  engage  i en  faire  un  fié'quent  ufage 
dans  la  médecine  humaine  8e  vétérinaire  ; ainli 
tous  les  cultivateurs  doivent  avoir  dans  leur  jardin 
quelques  pieds  de  guimauve  officinale  , qu’on 
emploie  de  préférence,  pour  les  avoir  fous  fa 
main  dans  l'occalîop.  {Base.) 

• li  ij 
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MALVOISIE  : forte  de  raifin  & de  vin. 

Vigne. 

M.AMALS.  C’efl  le  nom  qu'on  donne  en  ÉgyjJte 
aux  fours  dans  lefcjuels  on  fait  eclore  des  poulets  , 
en  grande  quantité  à 1a  fois , par  le  moyen  de  la 
, ch  ileur  du  feu. 

Pliifieuis  auteurs  ont  décrit  cette  indufltie, 
eitlufivemem  propre  à l'Egypte  , 8f  qui , au  rap- 
port de  Diodorc  de  Sicile , y efl  pratiquée  depuis 
plufieurs  milliers  d'années.  Je  pourrois  m'étendre 
beaucoup  fur  ce  qui  la  concerne  ; mais  comme  l'ex- 
périence a prouvé  qu'il  n'étoit  pas  pofliblc  de  l'in 
troduire  avec  profit  en  Europe  , je  me  conten- 
terai d'en  donner  une  idée  fuccinéie  au  leéieur. 

Un  Mamal  ell  un  bâtiment  en  brique,  aux  trois 
quarts  enterré  , & renfermant  deux  étages  de 
chambres  voûtées  des  deux  côtés  d'une  galerie 
commune.  Le  nombre  de  ces  chambres  varie  de  fix 
à vingt-quatre  à chaque  étage  > les  inférieures 
font  d'environ  huit  pieds  de  long  fur  cinq  de 
large  &;  trois  de  haut  . chacune  communiquant 
avec  la  galerie  & avec  la  chambre  qui  lui  ell  lupé- 
rieute , par  des  ouvettimcs  rondes  ou  carrées , feu- 
lement allez  grandes  pour  le  palTage  d'un  homme  , 
c'ell  - â - dire  , de  deux  pieds  de  diamètre.  Les 
fupérieures  ont  les  mêmes  dimenlions  en  longueur 
Sc  en  largeur  que  les  inférieures  ; miis  elles  ont  un 
pied  de  plus  de  hauteur.  Elles  font  également  per- 
cées, du  côté  de  la  galerie,  pour  y entrer  i Ôc  de 
plus  en  haut  , pour  donner  entrée  à l’air  exté- 
rieur , lotfqu'on  le  juge  i propos  ; cette  dernière 
ouvertuie  très-petite.  Le  pourtour  de  leur 
plancher  offre  une  tigole. 

L'entrée  de  la  galerie  intermédiaire  fe  prolonge 
de  plufieurs  tolfes  en  dehors,  tk  en  palTant  pat 
deux  eu  trois  pièces , qui  fervent  à l'habitation 
des  employés  Sc  au  dépôt  des  oeufs  , pièces 
dont  les  portes  fe  ferment  fucceffivement  de  de 
manière  à s'oppoler  â l’incroduâion  de  l'air  froid 
dans  l'intérieur  des  chambres. 

On  voit  par  cette  defeription  que  c'efl  la  réunion 
d'une  chambre  inférieure  fie  d’une  rham'ore  fupé- 
rieute  qui  conllitue  proprement  un  Mamal. 

C'ell  dans  la  chambre  inférieure , dont  le  pavé 
a été  au  préalable  garni  de  paille , que  fe  dé- 
pofcnrles  oeufs,  au  nombre  d'environ  fix  mille, 
en  ayant  foin  de  laiflér  libre  la  partie  qui  corref- 
pond  au  trou  , afin  qu'on  puiffe  y mettre  les  pieds. 
Leur  arrangement  terminé,  on  allume  dû  leu  de 
boiize  de  vache  dans  la  tigole  du  pourtetur  de  la 
chambre  fupérieure , 8c  on  ferme  l'ouverture  de 
fa  voûte,, ainfi  que  l'ouverture  latérale  de  la 
chambre  inférieure.  La  chaleur  produite  par  la 
combullion  paflé  de  la  chambre  fupérieure  dans 
la  chambre  inférieure  par  le  trou  qui  leur  fert 
de  communication , 8c  la  fumee  s'échappe  par 
l’ouverture  latérale  de  1/  fupérieure  pour  entrer 
dans  la  galerie  intermédiaire  8c  forcir  par  des 
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trous  ménagés  dans  fa  voûte  de  dillance  en  dif- 
tance. 

Pour  obtenir  la  chaleur  nécelfaiie  â l'incuba- 
tion, qui  n’ell  que  de  trente  à trcnre  quatre  degrés 
du  iheimomètre  de  Réaunuir , il  n’ell  pas  nécef- 
faire  de  faire  du  feu  pendant  toute  la  tournée  , fur- 
tout  dans  un  climat  naturellement  aulTi  chaud  que 
ce’ui  de  l’Lgypte  ; on  ne  l'entretient  en  confe- 
quence  que  quatre  hcuies  pendant  les  premier» 
jours , puis  pendant  trois , puis  pendant  deux , enfin 
on  ctffé  d'en  faire  le  huitième  ou  dixième  jour*. 
A cette  époque  on  ferme  toutes  les  ouvertures 
des  chambres , excepté  une  petite  portion  de 
celle  de  la  voûte  de  la  fuperieur-;,  afin  d'y  con- 
fetver  un  courant  d'air.  . 

Non-feulement  la  conduite  du  ftu  , dont  ils  ne 
peuvent  juger.de  l'intenfité  que  par  fenfation, 
ne  connoiltant  pas  le  theimomètre,  efl  l’objcc 
des  foins  des  direélrurs  des  Marnais , mais  encore 
celle  des  oeufs , qu'ils  recoument  plufieurs  fois 

Sar  )our , pour  établir  encc'eux  la  plus  |uHe  portion 
e chaleur  poflible. 

Vers  le  huitième  ou  dixième  jour,  c’ell-â-dire  , 
quand  on  celfe  d'allumer  du  feu , on  vifite  tous  les 
oeufs , & on  jette  ceux  que , pat  le  moyen  d'une 
lumière , on  a reconnu  clairs  : les  bons  fontenfuite 
répandus,  par  égale  portion,  fur  le  pavé  de  la 
chambre  fupérieure  comme  lut  celui  de  la  chambre 
inferieure , où  ils  refteni , en  les  retournant  ce- 
pendant toujours  plulieuis  fois  par  jour  , jufqu'i 
ce  que  les  poulets  en  fottent,  c'ell-à-dire,  jufqu'au 
vingtième  ou  vingt-unième  jour. 

Les  poulets,  à melure  qu'ils  éclofent , font 
portes  dans  une  des  pièces  qui  ptécèdeni  l'entrée 
du  Mamal  , 8c  rendus  le  lendemain  aux  proprié- 
taires , ou  fort  nourris  avec  de  la  pâte  de  farine  de 
n.illet,  jufqu’i  ce  qu’on  vienne  les  réclamer. 

Les  feiils  habitans  d’un  village  nommé  Btrmé  fe 
livrent  à la  conduite  des  Marnais,  8c  fe  répandent, 
à cet  effet , dans  toute  l'Egypte,  dans  la  falfon  U 
plus  favorable,  c’ell  à-dire,  au  commencement  de 
l'automne.  Ces  étab'ilTcmens  font  tous  banaux  , 8e 
les  habirans  font  forces  d’y  porter  leurs  oeufs. 

On  peut  juger , par  ce  qui  vient  d'étre  dit . que 
quelque  vantés  qu'aient  été  les  Marnais  des  Égyp* 
tiens,  ils  font  bien  loin  de  la  perteéiion  dont  ils 
font  lulceptibles. 

Il  y a déjà  plufieurs  fiècles  que , pour  la  pre- 
mière fois,  on  a tenté  de  natiiralifer , en  Italie  & 
en  Fiance , cette  manière  rapide  8c  économique 
de  faire  éclore  les"  poulets;  mais  quoiqu'on  fort 
toujours  parvenu  au  but  , elle  n'a  pu  devenir 
générale,  parce  que  les  variations  de  teirpèra- 
tiire  propres  au  climat  caufoieiit  la  mort  de  la  plu» 
grande  partie  des  produits  dans  les  premiers  jour» 
de  leur  fortie.  Toutes  les  inventions  dtliinées  i 
entretenir  dans  les  petits  poulets  le  degré  de 
chaleur  néceffaire  â leur  confervation  offtoient 
des  incoiiveniens  graves  , c'ell-à-djte , ne  pou- 
voieiit  fuppléer  la  mère. 
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Lorfque  , ver»  le  commencement  du  dernier 
fiècle  , les  favans  commencèrent  a porter  leurs 
regards  fur  les  arts  utiles , & en  particulier  fur 
l'econoniie  rurale  , l'illufire  Réaumur  s’occupa  de 
faire  éclore  des  poulet»  en  grande  quantité  à la  fuis 
par  le  moyeu  de  la  chaleur  du  fumier.  Les  appa- 
reils qu'il  imagina  eioicnt  (impies , pulfqii'ils  ne 
confiltoient  qu'en  des  barils  défoncés  par  un  bout, 
dans  lefque^s  on  pla^oit , en  les  fiiperpofant  f'un 
à l'autre  , quatre  , cinq  & Cx  corbeilles  plates  & 
à claire-voie  J dont  le  fond  étoit  couvert  d'cxuls; 
barils  qu’on  enfonçoit  aux  trois  quarts  ou  en  tota- 
lité dans  le  fumier . après  les  avoir  garnis  d'un 
couvercle  percé  de  trous  fufcepiibles  o'étre  ou- 
verts ou  fermés  i volonté, en  tout  ou  en  partie. 
Plufteurs  baromètres  placés  , dans  les  barils 
& dans  le  fumier,  indiqiioient  la  nécellité  d'en- 
foncer ou  de  n lever  davantage  les  barils.  On  re- 
muoit  les  oeufs  tous  les  jours  pour  les  expefer  à 
toutes  les  variations  de  la  chakur,  quoique  cela 
fût  moins  nécelfaire  que  lorfqu'ils  font  polés  fur 
un  corps  froid.  La  fortie  des  petits  poulets  fe 
faifoit  bien  régulièrement  i mais  il  en  mouroit 
une  partie  au  moment  même  de  leur  nailTance. 
peut-être  par  afphixie , Sc  la  plupart  des  autres  ne 
leur  futvivoient.que  de  quelques  jours  , par  fuite 
des  caufes  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  On  voit , 

fû.  ? J»  54  & 5 f de  aratoire  de  V Encyclopijie  , 
a figure  des  appareils  employés  par  Réaumur  pour 
faire  éclore  des  poulets  par  cette  méthode;  plus, 
par  une  autre  , qui  n'en  diffère  que  parce  que  les 
ceuft  font  dans  des  boites,  fous  des  planches  re- 
ccuvericsde  fumier,  8,  fufceptrblisd’étre  vifités 
fans  que  le  fumier  foit  remué.  On  y voit  auffi  les 
appareils  imaginés  par  le  même  favant  pour  fup- 
pleer,  par  des  moyens  artificiels . a la  chaleur  natu- 
relle de  la  poule. 

Je  ne  trois  pas  devoir  m'étendre  plus  longue- 
ment fur  ces  pratiques  , qui  , je  le  répète , ne 
peuvent  jamais  devenir  d'un  emploi*  utile  en 
France  , aiiifi  que  le  prouvent  les  effais  de  Réau- 
mur & ceux  , affez  nombteuxa,  qui  ont  été  farts 
depuis  lui.  ( hosc.) 

MAMANIRA. 

Rumphius  a donné  ce  nom  à deux  arbriffeaux 
des  Moluques  , qu'il  figure  Sc  décrit  incomplète- 
ment. 

Nous  ne  poffédons  ni  l'un  ni  l'autre  dans  nos 
jardins.  (Base.) 

MAMBRINE:  variété  de  CiiàviiE. 

M.4MBU.  Quelques  voyageurs  ont  appelé  ainfi 
le  Bambou. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynic  & 
de  la  famille  des  Cuttiert , qui  comprend  deux  ef- 
péces , dont  l'une- fe  cultive  dans  nos  ferres , 8c 
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offre  un  fruit  fort  effimé  dans  les  îles  de  l’Améri- 
que pour  fon  bon  goût,  les  lllujirationt  des 

genres  de  Lamarclt,  pi.  45S. 

Bfpeees. 

I.  Le  Mamei  d’Amérique,  vulgairement eéri'rutirr 
de  Saint-  Domingue. 

Mammea  americana.  Linn.  f)  IJes  Antilles, 
a.  Le  Mamei  nain. 

Mammea  nana.  Vahl.  Tj  De  MoDCferiat. 

Culture. 

Le  AIrmei  d’,\mériqiie  eft  très-commun  à Saint- 
Domingue  , à la  Jamaïque,  i Cuba  8e-  autres  ile» 
du  golfe  du  Mexique  ; il  fe  plaît  principalement 
dans  les  montagnes.  On  ne  le  cultive  pas;  mais  on 
réferve  autour  des  habitations,  lorfqu'on  défriche 
les  bois , un  certain  nombre  de  pieds  pour  en  avoir 
le  fruit  il  proximité  des  confommaieurs.  C’efl  un 
très-bel  arbre  , dont  les  fleurs  font  grandes,  d’un 
blanc-éclatant , odorantes  , 8c  dont  les  fruits  ont 
quelquefois  plus  d'un  .femi-pied  de  diamètre.  Ces 
fruits, dont  la  pulpe e(l  jaune  comme  celle  de  l’a- 
bricot , font  ton  agréables  au  goût , mais  leur 
écorce  e(l  amère. 

Le  bois  du  Mamei  efr  fort  employé  dans  la  char- 
pente 8c  dans  la  menuiferie. 

On  fait  une  liqneur  de  table  avec  les  fleurs  de 
Mamei  inlufée»  dans  l’tau-de-vie,  liqueur  qu’on 
appelle  eau  créole, 

11  découle  de  l’écorce  du  Mamei , furtoiit  quand 
on  y fait  des  incifions , une  gomme  ou  mieux  une 
go-nme- refine , dont  on  fait  iifage  en  médecine. 

En  Frimce  on  cultive  les  Mameis  dans  le»  écoles 
de  botanique  : on  ne  peut  les  y multiplier  que  de 
graines  tirées  de  leur  pays  natal , 8c  frm^s  fraîches 
dans  des  bâches  donc  la  température  eft  fort  élevée. 
Ils  y exigent  la  ferre  chaude  pendant  toute  l'année. 
La  terre  qui  leur  convient  le  mieux  eft  celle  qui 
eft  confîftante , 8c  elle  doit  être  renouvelée  tou» 
les  deux  ans.  Les  airofemen»  leur  font  ménagés 
en  tout  tenis  , 8c  principalement  pendant  l’hiver. 
Quelques  foins  qu’on  leur  donne,  ils  pouffent  len- 
tement 8c  ne  fleutiffent  jamais.  ( Base.  ) 

MAMINA.  Mssettet. 

Rumphius  a figuré,  fou»  ce  nom,  un  arbre  des 
Moluques , dont  les  feuilles  fervent  à purger  , 8c 
de  1 écorce  duquel  il  traniTude  une  gomme  jaunâtre, 
d'une  faveur  defagréable. 

On  igaore  â quel  genre  appartient  cet  arbre,  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jardins.  ( Hosc.  ) 

MAMMAROU.  C'eft  la  Paolunie  polt- 

PHVLLE. 

M.AN.ABO.  Makasej,  , 

Genre  de  plante  établi  par  Aublet , 8c  depuis 
réuni  4UX  Æ<îiriiiL£$.  mot  Nujcu. 


e5/f  MAN 

MANCENILLIER.  Hirroj/^SÊ. 

Arbre  des  Antilles  & autres  parties  du  golfe  du 
Mexique,  qui  croît  furies  bords  de  la  mer , 6e  dont 
toutes  les  parties  contiennent  un  fuc  laiteux  très- 
vénineux. 

Cet  atbre  forme  feul  un  genre  dans  la  monoé- 
cii  monadelphie  & dans  la  famille  des  Tityma/oï- 
des.  qui  eft  figuié  pl.  79}  des  IlUfirMtons  dts  gtn- 
riJ  de  I^nijttk. 

On  ne  cultive  pas  le  Manceniiliet  dans  fon  pays 
natal  ; au  contraire  , on  le  détruit  le  plus  puiliUlc  ) 
car  on  y exagère  beaucoup  fes  propriités  rnaUai- 
fantes.  Son  bois  e(i  mou  , & ne  peut  fervir  à faite 
des  meubles-  Si  on  a dit  le  contraire,  c'eü  qu'on 
l'a  confondu  , au  rapport  de  M.  de  Tuffac  , avec 
un  fumac  qui  porte  quelquefois  le  nom  de  Mance- 
nillier  de  montagne- 

En  Europe  on  voit  quelquefois  le  Mancenillier 
dans  les  jardins  de  botanique  & dans  les  grandes 
colleéiions  de  plantes  > mais  il  n'y  profpère  pas.  II 
faut  le  tenir  conllamment  dans  la  ferre,  & même 
dans  la  tanée , & renouveler  fa  terre , qui  doit 
être  conlidante , au  moins  tous  les  deux  ans.  Sa 
multiplication  ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  femis 
de  fes  graines , tirées  d'Atr.étique  , dans  des  bâ- 
ches d une  température  élevée.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  jamais  fleuri  au  Jardin  du  Muféum  d'Hif- 
toire  naturelle  de  Paris.  (Base.) 

MANCHETTE  UE  LA  VIERGE.  On  donne 
ce  nom  ridicule  au  Liseron  des  haies. 

MANCHIBOLT  : fruit  du  Mamei. 

M.ANCIENNE.  On  appelle  ainli  la  Viorne 

COMMUNE  & la  CLEMATITE  VULGAIRE. 

M.ANUELINE  : nom  vulgaire  de  I'Erine. 

MANDER.  C'eft,  dans  les  Vofges,  ôter  le  fu- 
mier de  l'écurie. 

MANDRAGORE  : efpèce  du  genre  Bella- 
done. yorej  ce  mot. 

M.XNF.  : grappe  de  raifin  avant  la  flnraifon. 

MANEQUF.  : variété  de  la  Muscade  , autre- 
ment appelée  mufeade  noire, 

MANETTE  ; cylindre  de  lô'e , ouvert  aux 
deux  bouts,  & attaché  , par  un  d'eux  , à une 
fourche  de  ferttès-ouverte  Sc  pourvue  d'un  court 
minche.  L'autre  bout,  qui  eft  un  peu  plus  étroit, 
a Tes  bords  coupans. 

Cet  infltument , dont  le  diamètre  varie  de  trois 
à fit  pouces,  &r  la  longueur  de  fix  pouces  i un 
pied,fert,  en  renfoiiçinr  dans  la  terre,  autour 
d'une  pl.mte  dont  on  a fait  entrer  les  feuilles 
dans  fon  intéiieiir  , du  côté  du  bout  coupant  , à 
l'enlever  avec  fa  motte  pour  la  tranfplanttr  ail- 
Iturs. 

Le  fervice  de  la  Manette  ne  peut  fe  bien  faire 
que  dans  une  terre  tonCllamc  6c  dépourvue  de 
pierres.  On  doit  toiijnurs  faire  précéder  fon  em- 
‘ ploi  d'un  copieux  arrofeinent. 

Les  fleuriiivs  faifoient  autrefois  un  grand  ufage 
des  Manettes  j mais,  comme  Lut  fervice  eft  leur , 
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irrégulier,  incertain  , on  y a renoncé.  II  eft  très- 
rare  d'en  voit  aujourd'hui , même  dans  les  jardins 
les  mieux  montés.  On  préfète  arracher  avec  la  bê- 
che , qui  au  moins  permet  de  voir  ce  qu'on  fait. 
KotyT  TranselaNtation.  (Bore.) 

M.ANGAIBA.  Ceft  le  Mamei. 

MANGE-FROMEN  F.  C'eft  la  latve  de  la  coc- 
cinelle J fept  points,  que  Godard,  par  erreur  d'ob- 
fervation , a ainfl  appelée.  * 

MANCIER  ou  MANGUfER.  M^tNairtiA. 

Genre  de  plante  de  la  pentanJrie  monogymie  & 
de  la  fami'Ie  des  Tfr.tini/iaeéei , qui  réunit  trois 
cfpèces , dont  une  fe  cultive  dans  (<>n  pays  natal , 
& fe  trouve  dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  ijo 
àici  rations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpices, 

t.  Le  Mangier  commun. 

Mongifera  indien  Linn.  b Des  Indes, 
a.  Le  Mangier  à fleurs  lâches. 

Mongifera  taxifiora.  Ijm.  f>  De  l'Jle-Je-France. 
j.  Le  Mangier  axillaire. 

Mongifera  axiUaris.  Lam.  b Des  Indes. 

Culture. 

La  culture  du  Mmgier  commun , dans  les  Ind/s , 
ofll'on  fait  une  grande  confumination  de  fes  fruits, 
fe  réduit  à planter  fes  noyaux  autour  des  habi- 
t-tions,  6e  à attendre.  11  croit  extrêmement  vice  , 
6e  charge  beaucoup.  Ses  fruits , d >nt  U forme , U 
gt-jlfeiir , la  couleur  varient  conli Jerablcment,  ont 
une  faveur  acide  des  plus  agréabLs.  On  les  mange 
crus  ou  confits  au  vinaigre.  Leurs  utayaux  lune 
d'ufage  en  médecine. 

En  Europe  on  eft  obligé  de  tenir  cor.flamment 
le  Mmgier  dans  la  ferre  chaude  , 6c  il  n’y  poulie 
j.imais  vigoureufement.  Le  changer  de  pot,  & lut 
donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les  deux  ans  , elt 
indifpenfable.  Il  ae  peut  fe  multiplier  que  de  grai- 
nes tiré  .-s  de  fon  pays  natal,  6e  leméis  dans  une 
bat  he  dont  la  température  eft  tiès-elevée. 

Le  Mangier  pinné  ou  Mangier  de  Madagafcar  a 
été  reconnu  devoir  faire  partie  des  Mondins. 
yoye[  ce  mot.  ( Base.) 

M.\NGUER , M.KNGUIER. 

On  donne  ce  nom  . dans  les  colonies  intertropi- 
cales, à tous  les  arbies  qui  croilFenc  le  long  des  ri- 
vières , & dont  les  ram-aux  pen.Ians  donnent  naif- 
fance  à de  nouveaux  pieds,  tels  que  les  Froma- 
gers , les  Haisimeks  , les  Riiizorhores  , les 
.-Ecicères,  les  Palétuviers,  les  Conocar- 
PES. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Mangliets  avec  le 
Mangier,  qui  porte  aulli  le  nom  de  manguier, 
comme  l'ont  Lit  tant  de  voyageuts.  ( Base.) 
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MANGLISîE.  Mauciissâ. 


Genre  établi  pic  JulTieu  pour  placer  une  efpèce 
de  Caballaike,  qui  n’a  pu  Us  cinâères  des 
autres.  Il  eft  de  la  peiitandcie  monogyme  ÿc  de  la 
timitle  des  Hillofptrmet. 

Cette  efpcce  , qui  cft  oiiginaire  du  Pétou , ne 
faifant  pas  partie  de  nos  cultures,  n'ell  pas  dans  le 
cas  d’un  plus  long  article.  ( Bote.  ) 

MANGOUSTAN.  CAxcin,A. 

Genre  de  plante  de  la  dodécandiie  monogynie 
& de  la  famille  des  GuuUrs , qui  réunit  lix  efpi- 
ces  d'une  grande  importance  pour  Us  habitans  de 
l'Inde  ou  des  iles  qui  en  dépendent , 8r  donc  l'une 
efl  cultivée  dans  le  Jardin  du  Muféum  d'Hidoire 
naturelle  de  Paris.  Voyt^  les  IZ/t-firations  des  genres 
de  Lamarck  , pl.  405. 

Efpices, 

I.  Le  Mangoustan  cultivé. 

Gsreinia  mnngoflana,  Linn.  T)  D;.s  îles  de 
rinde. 

а.  Le  Mangoustan  des  Célèbes. 

' Garcinia  eeUiicj.  Lam.  T)  Des  Celébts. 

Le  Mangoustan  à bois  dur. 

Gnr.inia  cornea.  Linn.  F>  Des  lies  de  l'Inde. 

4.  Le  Mangoustan  cair.boge. 

Garcinia  carnhogia*  Gxrtn.  f>  ücs  Indes. 

J.  Le  Mangoustan  morellicr. 

Garcinia  muteUa.  Gxrtn.  I5  De  Ct  ilan. 

б.  Le  Mangoustan  du  MaKibar. 

Garcinia  malaiarica.  Lam.  f)  Des  Indes. 

Cale  art. 

I.e  Mii'gouflan  cultivé  ell  préféré  , à raifon  de 
fa  beauté,  pour  l'orneinent  des  jardins.  La  gom- 
me-rélîii«  jaune  qui  découle  de  fon  tronc  eft  em- 
ployée dans  la  médecine  & dans  les  ans  Son  fruit 
pade  pour  un  des  meilleurs  de  l'Inde.  Un  trouve 
réuni  en  lui  la  faveur  du  radin  , de  la  cerfié,  de 
l'orange , de  U fraife  & de  la  framboife.  Il  ell 
nés  raftaichiffan;  & n'incommode  jamais  : on  en 
fait  des  niatmelades  , des  gélêes  , des  lirops  ex- 
celUns. 

Il  ne  parole  pas  qu'on  donne  d'autre  culture  à 
cerarbre  , dans  fon  pays  natal , que  de  légers  bi- 
nages pendant  fa  jeuneffe  , pour  empêcher  les  au- 
tres arbres  de  l'ctouffer.  Il  cioit  leniemeiit , mais 
vit  très-long  tems. 

En  Europe  on  tient  le  Mingoudan  dans  la  ferre 
chaude  pendant  toute  l'année,  de  encore  a-c-on 
beaucoim  de  peine  é l'y  confetver.  Le  feul  pied 
que  poIDdott  le  Jar.lin  du  Muféum  ell  mort. 

Le  Mangoudan  des  Célèbes  a les  fruits  moins 
exquis  que  ceux  du  précédent,  mais  on  ne  les 
mange  pas  moins. 
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Le  bois  du  Mangouflan  à bois  dur  ell  recherché 
pour  11  charpente. 

Le  Mangoudan  camboge  ed  relui  qui  fournit  la 
gomme  gutte  au  commerce.  Comme  il  formoit 
autrefois  un  g.nre  particulier , il  en  a été  qucllion 
au  moi  Camboge. 

Les  trois  autres  efpèces  donnent  des  fruits  bons 
à manger,  ou  des  produits  utiles  aux  arcs.  (%iic  ) 

MANGR0\  E : nom  anglais  du  Paletoviek. 

MANGUIER.  Poy.  Mangiier  â Manciir. 

M.4NI  Srssruosta. 

Arbre  de  la  Guiane , J rameaux  tétragones , à 
feuilles  oppofées  8c  à fleurs  folitaires  dans  les  aif- 
felles  des  feuilles,  qui  feul  forme  un  genre  dans  la 
monadelphie  pentandrie. 

Cet  arbre  , duquel  découle  une  réfine  propre  à 
remplacer  le  goudron  dans  tous  fes  ufages , n'tll 
pas  cultivé  dans  nos  jardins;  ainfi  je  n'ai  tien  à en 
dite  de  plus.  {Bosc.) 

MANICAIRE.  MAüicASLtA. 

Palmier  des  Indes  , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  monoécie  polyandrie  , 8r  qui , ne  fe  cul- 
tivant pif  dans  nos  jardins,  n'td  pas  dans  le  cas 
d'un  article.  ( Base.  ) 

MANIGUE  FTE  : graine  odorante  qu'on  vend 
chez  les  dioguiiles,  de  qui  appartient  ou  au  C.A- 
NANG  , ou  à rUvAIRE. 

MANIOC  : fécule  qui  fait  la  bife  de  la  nourri- 
ture des  Nètres  dans  plulieurs  parties  de  l'.\mé- 
rique  méridionale . 8f  qui  fe  tire  des  racines  d'un 
arbrilfeau  du  même  n un , de  la  famille  des  Eu- 
phories 8f  du  genre  des  Mldiciniers,  jairopha 
montr  e , Linn. 

L'importance  dont  tll  la  culture  du  .Manioc, 
qu'on  écrit  aiilli  Maniut  de  Magnoc  , me  déter- 
mine t le  rendre  ici  l'objet  d'un  article  particu- 
lier, me  réfeivai'.t  de  parler  de  Celle  qu'il  exige 
dans  nos  ferres,  au  mm  Medicinier. 

Il  exiile  un  grand  nombre  de  variétés  de  Ma- 
nioc , relatives  d l'epoque  de  la  floraifon , d*  la 
maturité  , .i  la  grandeur , à la  couleur , à la  fa- 
veur, £cc. , toutes  variétés  qui  font  imparfaite- 
ment connues,  de  qui  fe  confondent  comme  celles 
de  toutes  Us  plantes  anciennement  cultivées.  En 
général , fes  racines  font  de  la  grolTeur  du  bras, 
ubiongues,  b'imes  ; toutes  conti-  nneni  une  pulpe 
blanche,  imbibée  d'un  fuc  t aullique. 

Une  multiplication  facile  , une  croilTance  ra- 
pide , une  produâion  abondante , font  les  avan- 
tages que  piéfcnte  le  Manioc. 

11  faut  y ajouter  qu'il  ell  moins  fujet  que  le 
blé  , le  maïs , le  riz , d>  c. , aux  variations  de  l'at- 
mofphére,  aux  ravages  des  animaux,  dcc.  On 
peut,  fous  plulieurs  rapports,  le  comparer  à la 
pomme  de  terre  : il  s'accommode  de  tous  les 
teireins  , pourvu  qu'ils  foicm  aé.-és. 
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C'tft  le  plus  (buvem  de  boutures,  placées  trois 
ou  quatre  pieds  les  unes  des  autres,  plus  u*i  moins, 
félon  U nature  du  fol,  qu'on  reproduit  ie  Minioc. 
Qu.  ' .'/lilois  nu  (ème  aulii  Tes  graines  ; mais  alors 
il  faut  attendre  d.;ux  fois  plus  long-tems  la  ma- 
turité de  ùs  iac<>  es. 

La  racine  du  Manioc  étant  la  partie  pou:  la- 
quelle on  le  cultive,  on  dniidtiiter  t’avoir  la 
plus  gri  ffe  poffible  i or  , pour  p.  rv  uir  à ce  ré- 
fultat,  il  f-ut  reii.dre  ia  terre  tté‘- meuble,  dans 
une  profo  iJtur  confidérabl:  , c’clt-à-.iire  , la  la- 
bourer avec  foin  ; ees  labours  fe  font  à la  houe  , 
la  ils  eue  n'étant  p.ss  (.onuue  dans  les  pays  uuertro- 
pitaiix. 

La  nliis  gr.inde  plantation  des  bomu-es  $ exé- 
cute au  CO  ameneement  de  la  faifon  des  pluies , 
au  moyen  de  rrous  faits  à la  houe  ou  au  plantoir  > 
mais  on  la  commue  tous  les  mois  pendant  la  durée 
de  cette  fai  ion, -& même  hors  de  ceue  faiibn, 
afin  d'av.ûr  toute  I année  des  ratines  propres  à 
être  eiuployées. 

Loifque  les  boutures  font  complètement  cn- 
racintes,  c'eft-i-dire  , quinie  jours  apiès  la  p'sii 
lation,  il  faut  donner  le  premier  bin.ig.‘ , afin 
de  détruire  les  mauvaifes  herbes  & tle  tacili 
ter  l'aélion  des  principes  de  l'atmofphere  fur 
Jes  racines.  On  renouvelle  <ette  opération  deux 
& même  trois  autres  fois , lorfque  les  iriauvaifes 
herbes  nuifent  au  plant  par  leur  multiplication. 
Il  eft  bon  , dans  les  dernières , de  ramener  la 
terre  comte  les  pieds,  c’tll-à  dite,  de  les  buter 
légèrement.  Il  faut  au  moins  un  an  pour  que  la 
racine  fuit  parvenue  à toute  fa  petfi  éfion  ; mats 
on  peut  commencer  à en  faire  ufage,  en  cas  de 
néctffité  utgente,  dès  le  feptième  mois  de  la 
plantation.  Rarement  récohe-l-on  i la  fois  une 

fiièce  entière  de  Manioc  ; on  arrache  les  pieds 
es  pins  milrs  pour  la  confommation  courante,  8c 
on  laiffe  les  autres  fe  perfeéfionner  en  terre  t ce- 
endant  il  ne  faut  pas  les  y laiffer  p'us  de  dix- 
uit  mois  , parce  qu’alors  elles  deviennent  dures 
où  fe  pouriffent.  Quand  la  terre  eft  bonne,  la 
faifon  favorable  8c  la  culture  convenable , les 
racines  acquièrent  la  groffeur  8c  la  longueur  de 
la  cuiffe  : plulîeuts  animaux  , 8e  furtout  les  tour- 
m's , lui  nuifent  fouvent. 

Pour  faire  la  récolte  du  Manioc , on  ébranche 
fa  tige,  on  donne  quelques  coups  de  pioche  au- 
tour des  racines,  8c, fans  beaucoup  d efforts,  on 
les  enlève  avec  lamainScon  les  fepate  de  leutj 
tiges.  Apportées  à lamaifon,  elles  font  raclées  avec 
un  couteau , puis  on  les  lave  6c  on  les  râpe. 

Les  indigènes  de  l’Amérique  méridiona'e,  qui 
ne  cottnoiffoier.t  pas  le  fer , rapotem  leur  Manioc 
fur  des  pierres  pourvues  d’afpéiités , le  plus  fou- 
vent  fur  des  laves  volcaniques.  A 1 arrivée  des 
Européens  , on  a fubllitué  à ces  pierres  des  râpes 
de  fer.  Aujourd'hui  o.n  fait  ufage,  tantôt  d'un 
moulin  de  bois , allant  à bras  d'ho-nme  ou  pat  le 
moyen  d'un  cheval,  don:  les  meules  font  garnies 
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de  clous  i tête  pointue  8c  quadrangulairei  tantôt 
de  deux  ou  trois  cylindres  de  bois  tournant  en  fer.s 
contrait^,  par  un  «ouvement  commun.  La  furface 
eft  garnie  de  clous  femblables , ou  mieux  d’une 
feuille  de  tôle  difporée  en  tape  : l’important  eff 
que  la  racine  de  .Manioc  puiffe  être  réduite  exac- 
tement 8c  promptement  en  parcelles  très-petites. 

Dès  que  la  quantité  de  Manioc  qu’on  a apporté 
eft  rapee,  ou  met  l’efiièce  de  pâte  qui  eftrefultée 
de  l'opération  , dans  des  facs  faits  avec  des  nattes 
ou  de  b toile,  8c  on  la  fournée , pendant  plulieurs 
heures , â l'aâion  d’une  forte  pteffe  qui  en  ex- 
prime preique  tout  le  jus.  Ce  qui  telle  eft  propre- 
m.nt  la  caffave,  laquelle,  féchée convenablement, 
peut  fe  conl'eiver  long-tems,  mais  à laquelle  on 
fait  ordinairement  fubir  de  fuite  une  des  deux  pré- 
parations fuivantes  : 

La  piépaiaiion  la  plus  lîmple  eft  celle  qu’on  ap- 
pelle farine  de  cjffjve  . farine  de  Manioc,  coaa- 
tfue , Sec.  Pour  U fabriquer,  on  met  dans  une 
bail  ne  plate  de  cuivre,  de  quatre  pieds  de  large  & 
de  fept  a huit  pouce'  de  protond-ur , placée  fur  un 
feu  un  peu  fort  Sc  égal , de  la  rapure  de  Manioc, 
Sc  on  b rtmue  coiuinuellement.  Cette  lapure 
fe  granule,  perd  toute  fon  humidité  , fe  cuit  8c 
fe  colore-  On  reconnoit  que  l’opération  doit 
être  terminée , à b couleur  8c  à l'odeur.  Alors 
on  diminue  le  feu,  on  enlève  rapidement  b fa- 
rine de  caffave  avec  une  pelle  , 8c  on  l’ctend  fur 
des  loües  , où  elle  fc  lelroidit)  alors  on  la  itn- 
ferme  dans  des  barils , 8c  on  b conferve  pour  l’u- 
fage  : elle  eft  encore  bonne  au  bout  de  quinze 
ou  vingt  ans,  quand  on  la  tient  i l'abti  de  l’hu- 
midité- On  b mange  en  b faifani  bouillir  un 
inftant  dans  du  bouillon  de  viande  ou  de  poiflon  , 
dans  du  lait,  ou  fimplemtnt,  comme  le  font  les 
Nègres,  en  b délayant  dans  I eau  chaude  Sc  en 
y ajoutant  quelques  grains  de  fel , elle  gonfle  pro- 
digkufemtnt  : moins  d’une  demi  livte  luflît  pour 
nourrir  l'homme  le  plus  vigoureux  pendant  une 
journée.  ' 

La  préparation  la  plus  ufitéeparmi  les  planteurs, 
tft  celle  qu’on  appelle  pain  de  caff'ave,  ou  tout  (im- 
plement  caffave  ; elle  s’exécute  en  couvrant  de 
deux  doigts  d’épaiffeur  de  caffave  fraiihe  , un 
difque  de  fer  monté  fur  trois  pieds , 8c  en  la  com- 
primant avec  une  fpatule  de  bois  , puis  en  mettant 
ce  difquî  fur  un  feu  doux.  Les  grains  de  rapute 
s'attachent  les  uns  aux  autres  en  cuilaiitj  Uur 
ép.iilTeur  diminue  de  plus  de  moitié.  Lotfqiie 
cette  galette  tll  fuHilammeitt  cuite,  ce  qu'on 
recomioît  aux  mêmes  caractères  que  ceux  indiqués 
plus  haut,  on  l'enlève  de  deffus  le  difque,  au 
moyen  d’une  lame  Je  couteau  , 8c  on  b biffe  re- 
froidir : elle  fe  mange  fans  fel,  comme  le  pain, 
avec  des  viandes,  des  poiffons,  des  fruits,  6.  c. 

Les  Créoles  aiment  beaucoup  b caflave}  mais 
ceux  qui  en  mangent  pemr  b première  fois  , U 
trouvent  d'une  gra.tdc  infipidtté  : c'cli  une  nour- 
riture fort  faine  8c  fort  fubOamielle. 

Le 
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I.e  füc , exptirrf  de  la  ri<  in*  rap^e  de  Mininc, 
e(l  ut)  violent  pniOm  i il  r.e  loue  que  qnelqutt 
minuit»  pour  qu'il  agilTe.  On  peut  cioirc  que 
comme  lu  ûiC  du  Uurier  cerife  ( ccrafns  huru 
{trafai)  , c'cit  lur  le  fyllènit  neiveui  qu'il  agitî 
cor  il  ne  lailTo  aucune  trace  de  le»  effet»  dans  l'cf- 
tonaac,  dr  lespctmiers  produits  de  Ta  diltilUiiun 
font  inlinimelu  plus  aâifs  que  lui.  Ttente.tinq 
gouttes  de  res  pioduits,  donnes  à un  efvlave  em- 
pniionneur,  furent  a peine  defccn.iues  dans  fon 
tllomac , qu'il  poulTa  des  hurlsnieus,  fit  des  con- 
loiliors  qui  furent  fuivies  .l 'évacuations  de  tonte 
nature  . & il  périt  au  bout  de  fia  minutes  dans  des 
tonviilfions  le»  plus  violentes.  On  ne  connaît  pas 
d'antidote  comte  ce  poifon  ; car  l'opinion  que 
le  fuc  de  toutou  l'eft  , ne  paioit  pas  fondée.  Mal- 
gré la  violence  de  ce  potfo.i , il  n'atiive  jamais 
d'accident  à ceux  qui  mangent  de  la  calfave. 

Une  autre  preuve  que  le  principe  délétère  du 
fuc  de  Manioc  efl  fugace , c'tfl  qu'on  en  fabrique 
habiiuellenient  un  condiment  pour  l'alTaifuniie- 
mem  des  mets.  A cer  atfet,  après  en  avoir  retiré 
la  fecule  de  le  parenchyme , on  le  fait  bouillir  ^ 
& on  I écume  continuellement.  Lotfqu'il  ne  tend 
plus  d'écume . un  le  retire  du  feu  8c  ou  le  pafl'e  à 
travers  un  linge.  Dès-lots  il  a perdu  toute  fa  fa- 
culté vénéneufe.  Pour  le  couferver,  on  le  remet 
de  nouveau  lur  le  feu;  on  le  réduit  en  confillance 
d'extrait , 8c  on  rintcoduit  dans  des  bouteilles  ; 
en  cet  état  il  eft  excellent  pour  alTaifonnec  les 
viandes  , furtout  les  tôtis. 

Le  fuc  de  Manioc  entraîne  avec  lui,  lorfqu'il  fort 
de  deffous  la  preffe  , une  fécule  très-blanche  . 
identique  avec  celle  de  |a  pomme  de  terre  ; cette 
féciilq  le  d<  pofe , par  le  repos , au  fond  des  vafes 
dellinés  i recevoir  le  fuc.  On  la  retire  ifolée  par 
la  décantation  i onia  lave  à plulîeurseaux, onia  fait 
fecher.  onia  réduit  en  poudre,  puis  on  la  garde 
pour  l'ufage  dans  un  lieu  fec  : cette  fécule  peut  fe 
couferver  indéfiniment.  On  l'emploie  à faire  des 
giteaux , à donner  de  la  liaifon  aux  fances , i 
fuppléer  à la  poudre  d'amidon,  Scc.  Fà- 

CUIE.  , 

On  fabrique  1 Cayenne,  avec  du  Manioc 
cru  ou  cuit , quatre  fortes  de  liqueurs  fermen- 
tées, com  u-s  fous  les  no  us  de  vtcou,  ciickiri , 
paya  8c  eavayaya.  Cunime  les  procédé»  employés 
font  très-denélueux,  leurs  refuliats  fort  peu 
agréables,  8:  qu'on  peut  les  fuppléer  par  le» prin- 
cipes de  toute  termcnia'ion  vineufa  , je  n'en  par- 
lerai pas  en  detail , 8;  je  renverrai  le  leékcut  au 
mot  FERSitNIATlON.  {Base.) 

M.\NISUIIE.  Masnanis. 


Genre  de  plante  de  la  polygamie  monofeie  8c 
delà  famille  d;s  <Jramiatis , qui  réunit  drux  ef- 
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EfyUtt. 

t.  La  Mahisurï  queue-de-rat. 

ManiJ'arii  myu'ui.  Svrux.  O De*  Indes. 

1.  La  ManisuhE  granulaire. 

Manifuris  granuljris.  Svartz.  Q De  l'Amé- 
rique. 

Cuhuf't, 

J'.ai  obfervé  cette  dernière  en  Cmoline,  où  e'ie 
croi-  alfez  abon  limmcit  , Sc  d'où  j'en  ai  apporté 
des  graines  ; mais  les  pie.ls  qu'elles  ont  pro  luit» 
dan»  les  jardins  de  Paris  n'ont  pas  fleuri , 8c  par 
conféqnent  ne  s'y  font  pas  propagé».  Cette 
plante,  d'un  grand  intérêt  pour  les  botaniO  s , i 
raifon  de  la  (ingulicre  orit-inifation  de  fes  fleurs , 
n'ell  d’aucune  utilité  pour  [es  cultivateurs,  parce 
que  les  befliaux  en  dédaignent  les  feuilles.  (Boac.) 

MANNE.  On  donne  ce  nom  à un  fuc  concret, 
éminemment  fucré,  qui  flue  de  l’écorce  ou  des 
feuilles  de  plulieurs  fortes  de  végéta  ix. 
ce  mot  dans  les  Djüiannairts  Je  Pkyj'iatogie  vegè* 
taJe  , Je  Chimie  8c  Je  Médecine. 

Les  efpètes  dont  on  tire  le  pins  abondamment 
de  11  Manne  en  Europe  font  les  FaÊSB»  \fea!llet 
rondes  , à f eûtes  feuilles  , à fteurs  , S:  le  Mt  LÈZE  : 
cette  dernière  s'appelle  Manne  de  Brianjon.  Ki^yrr 
ces  mots. 

Ce»  Mannes  s'emploient  en  Médecine  comme 
purgatives.  On  en  dillingne  , dans  le  commerce, 
plulieurs  efpèces , telles  que  la  Manne  en  forte , la 
Manne  en  larme  , la  Manne  grajfe. 

On  ne  peut  retirer  du  fucre  de  la  Manne  par 
aucun  des  procèdes  connus. 

En  Afie  on  retire  de  la  Manne  d’une  efpèce  de 
faintoin  ( hedyfanm  alhaghi  Linn.  ).  On  a pré- 
tendu que  c'étoit  la  Manne  des  Hébreux,  comme 
fl  cette  petite  plante  pouvoit  en  fournit  alfez  pour 
nourrir  un  peuple  cniier.  J’en  ai  trouvé  à la 
bafe  des  fruits  d'un  rhododendron  du  Pont , cul- 
tivé i l'abri  de  la  pluie. 

Les  Indes  Sr  l'Amérique  offrent  aufli  pliificurs 
plantes,  encore  peu  connues  , qui  en  foutniflent. 

Il  n'eft  pas  polfible  de  diltinguer,  en  principe 
général,  le  iniélat  de  la  M.innc.  Koyt{  Miheat. 

Une  (écrétion  furabondante  de  Manne  doit  cé- 
celTairement  fatiguer  les  arbres  ; aiiffi  ceux  de  oui 
on  la  retire  art  ficiellemtut  , font-ils  de  la  plu» 
mauvaife  apparence. 

La  récolte  de  la  Manne  efl  «n  Calabre,  aii  (i 
U'-‘  dans  l'Oiient,  faite  pat  Us  culiivareiirs.  Je 
ois  donc  et»  dire  un  mot. 

C'eft  pendant  les  mois  d ■ juin  8c  de  juillet  , 
vers  le  milieu  du  jour,  que  la  Manne  coule  natu- 
rellement des  frênes  dans*la  Calabre  : d’abord 
très-liquide  8c  très  tranfpareme , elle  fe  cuifolide 
peu  à peu  Sc  déviant  b'anche  On  liramaffe,  cha- 
que matin , au  moyen  de  couteaux  de  buis.  Lorf- 
qu'U  pleut  pendant  la  nuit  , clic  fund  & fe  pecd. 
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Cette  Manne  efl  enfuite  féchée  au  foleil  & mife 
dans  le  commerce. 

Pendant  que  cet  écoulement  a lieu  par  le  tronc 
& les  groffes  branches,  il  s'en  fait  aufli  un  par 
les  feuilles  , duquel  il  rèlulie  de  petits  grains  de 
Manne  de  la  groH'cur  du  blé  j Manne  qui  tll  diffi-  I 
cite  i ramafft-r.  & plus  chère  que  l'autre  , quoi- 
qu'elle n'en  diffère  pas  par  fes  qualités. 

Lorfque  cet  écoulement  naturel  de  la  Manne  a 
ceflc,  en  fait  de  longues  inciliuns  à l'ccotce  des 
frênes,  & il  en  fort  encore  de  la  Manne,  qui 
fe  rend  au  pied  de  l'arbre,  où  elle  fe  charge  d'im- 
puretés 8e  prend  une  couleur  brune  ou  roiiffe , Sc 
qui  palfe  pour  moins  bonne  que  la  première. 

La  Manne  graffe  efl  la  Manne  qu'on  a fait  for>- 
dre  pour  la  purifier , 8c  même  fouvent  pour  la 
frelat.  r : elle  paflè  pour  plus  purgative  que  les 
auties  i mais  Ton  emploi  elf  quelquefois  dange- 
reux. ( Hosc.  ) 

MANNE  : efnèce  de  panier  dont  on  fait  un 
fréquent  ufage  oans  les  jardins  pour  iranlporter, 
foit  les  fruits  8c  les  legumes,  foit  les  terres  pré- 
parées, foit  les  immondices  ; elle  e(l  généralement 
plus  longue  que  large,  b.t  prolondc  ur  atteint  rare- 
ment un  pied.  C'eft  d'oliet , de  niancienne,  ou 
mieux  de  ianièiesde  chêne  blanc  qu'on  la  forme. 
L'important  efl  qu'elle  l'oit  légère  8c  folide  en 
tr.énie  tems.  Pour  ta  conlei  ver  en  bon  état  de  fer- 
vice  , il  faut  la  ferrer  dans  un  endioit  fec  lotiqu'on 
n'en  fait  pas  ufage.  ( lioic.  ) 

M.ANNFQUIN  ! autre  panier  généralement 
d'ofier,  beaucoup  plus  haut  que  long  & large, 
le  plus  fouvent  teptéfentant  un  cône  tronqué 
dont  l'ouverture  tfl  la  baie,  qui  fett  à tranfpotter 
les  iruits  8c  les  legumes  au  marché.  Il  varie  fans 
6n  dans  les  dim-- niions.  Lotiqu'il  tft  plus  long  ou 
plus  large  que  haut , 8c  qu'il  eft  delliné  à être 
mis  de  chaque  côté  d un  cheval  ou  d'un  âne, 
il  fe  nomme  fimplsmert  /’un/r'-  aux  environs  de 
Paris  , on  bouyjui , 8c  boaUiol  dans  d'aultes  par- 
ties de  la  Fi  . lice. 

Comme  Us  mannes,  les  Mannequins  doivent 
è'te  conllruits  foiidement , mais  avec  une  grande 
économie  cie  naiièie,  pour  que  leur  poids  foit 
le  moindre  pofiinle. 

Il  ell  une  lotte  de  Mannequin  à claire-voie  dont 
on  fait  un  gtand  ufage  aux  environs  de  Paris, 
dans  la  pratiaiii  du  iardiuage_,  à raifon  de  fon  ex- 
celTivement  kon  marché  j c’eft  celle  dans  lequel 
on  apporte  le  poifttn  & les  huîtres  à la  halle. 

En  effet,  ces  .M mnequins  fe  p atent  rcnverlcs 
fur  les  ciiichaïus  Ji;  autres  plantes  vivaces  qui 
rta’grcni  üc  les  ge'.éf  s 8c  les  pluies  de  l'hiver,  8c 
fe  recouvrent  de  feuilles  fèches,  de  fougère  ou 
de  litièie,  de  n-aiiièfc  que  ces  artichauis  6c  autres 
pl.mtcs  U ni  abriiées  des  unes  8c  des  autres.  Lorf- 
qii'il  y a un  )our  fec  6c  chaud  , on  renvetle  le 
Mannequin , 8c  l'objet  qu'il  abritoit  jouit  des  bé- 
neâces  de  la  iumieie.  Cette  pratique  eft  bien  pré- 
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j férable  au  butage  8(  aux  (impies  couTemires  de 
I feuilles  ou  de  fougère , furtouc  dans  les  teireins 
' très-humides.  Deux  autres  emplois  des  Manne- 
quins font  : 1*.  de  recevoir  le*  arbres  verts  oi* 
auties  arbres  8c  aibuAes  précieux  , qu'on  doit 
toujours  planter  en  moue  lorfqu'on  veut  être 
fur  de  leur  repiife  : ces  Mannequins  favorifent 
leur  iranfpoii  dans  cet  éuc  i de  longues  diftan- 
ces(  1*.  de  recevoir  les  mêmes  fortes  d'arbre* 
8c  d'être  mis  de  fuite  en  terre  , pour  être  le- 
vés à toutes  Ls  époques  de  l'année , ttanfportés 
i de  courtes  diftances , 8c  remis  en  terre  pour  y 
relier  délinitivement  i ces  Mannequins  ne  menant 
pas  obftacle  aux  développemens  des  racines  des 
arbres  qu'ils  contiennent,  ou  poutrifTant  avant 
qu'elles  foitnc  arrivées  à leurs  parois.  Il  eft  de  ce* 
Mannequin*  qui,  dans  les  terres  légères,  relient 
trois  ans  en  terre  avant  d'éire  affex  altérés  pour 
ne  pouvoir  plus  remplir  l'objet  ci-deftus. 

Cette  méthode  de  planter  en  Mannequin  a en- 
core l'avantage  de  garantir  les  racines  des  arbte* 
précieux  de  l'attaque  de*  vers  blancs  8c  autre* 
infeâes  dtftruâzurs. 

Cette  grande  utilité  de*  Mannequins  â claite- 
voie  m'a  fait  defirer  d'effayer  s’il  ne  letott  pas  pof- 
fible  d'en  coiiftruite  partout  dont  le  prix  fût  aufli 
bas  que  ceux  qu’on  vend  i la  halle  à Paris  , c'efi- 
â-diic  , de  deux  fous  au  plus , 8c  je  crois  avoir 
trouvé  le  moyen  d’en  fabriquer  i moins  d'un  fou. 
Pour  cela , je  perce  avec  une  vrille  moyenne  , 
dans  une  planche  d’un  pouce  d'epaiffeur  , 8e  au- 
tour du  tracé  d'un  cercle  de  trois  à quatre  pouce* 
de  diamètre,  huit  trous  convvrgens  , Sc  je  place 
dans  ces  trous  des  bâtons  d'un  pied  à un  pied  8c 
demi  de  long,  qui , s'écartant  du  centre  dutfrcle, 
â raifon  de  leur  divergence , forment  un  entonnoir 
régulier  de  dix  pouces,  ou  pl.i5,de  diamètre  fupé- 
ricur;  alors  j'enlace  des  ran.eaux  autour  de  ce* 
bâtons , 8c  le  Mannequin  eft  fait.  Il  ne  s'agit  plu* 
que  de  l'ôter  de  deffus  la  planche  8c  d'en  faire 
ufage.  Sans  doute  on  le  trouvera  fort  gtoftier,  mais 
en  même  tems  on  fera  aufli  content  de  Ion  ufage 
que  de  ceux  conllruits  pat  le  plus  habile  vauier. 

Ces  .Mannequins  n’ont  peint  de  fond  , mai* 
cela  ne  tire  point  i conféquente  ; on  peut  d'ail- 
leurs leur  en  faire  un  , au  moyen  de  quelques 
morceaux  de  branches  croifees  8c  paffees  à travers 
les  derniers  rangs  des  clayonages. 

Comme  , de  tous  les  bois  d’Europe,  l'aune  eft 
celui  qui  fe  conlerve  le  plus  long-tems  en  lene 
fans  pourrir , furtout  les  jeunes  poulies  , on  dtvr» 
le  préférer  partout  où  il  fera  poQible  : c'eft  lui  que 
j'ai  employé-  (Bosc.) 

M.WOUSE.  C'eft  , â Marfeille,  le  Lin  qu’on 
apporte  du  Levant. 

MANS.  Les  agricniteuis  donnent  ce  nom  à la 
larve  du  Hanneton. 

MAN3ANA.  On  appelle  ainli  le  JujuiiihB.. 
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MANULÉE.  M-iSBitA. 

G'.nre  de  plinte  de  U didynamie  angiorpermie 
Si  de  la  famille  des  Ftrj'onnits  , qui  réunit  trente- 
Ibc  eTpeces , donc  plulicucs  Te  cultivent  dans  les 
jardins  de  botanique.  Il  elt  figuré  pl.  yio  des  lUnf- 
traitons  acs  gemes  de  Lainarck. 

Effices. 

• 

I.  La  Man  U LEE  i tiges  nues. 

Manulca  chtiranthut , Lion.  O Cap  de 

Bonne-Erpérance. 

1.  I.a  Manulée  tomenceufe. 

Mamtica  tomtntofa,  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

J.  La  Manulee  à feuilles  de  farieice. 

Minolta  faturetoides,  Lam.  T>  Du  Cap  de  BonDe* 
Efpérance. 

4.  La  Manulée  crochue. 

MantUea  uncinata,  Latn.  Du  Cap  de  Bonne-EI- 
pétance. 

y.  La  Manulée  en  roue. 

ManuUa  rotata.  Lam.  f;  Du  Cap  de  Boune-Ef- 
pérance. 

é.  La  Manulée  rouge. 

ManuUa  ruira.  Linn.  Du  Cap  de  Bonoe-Erpé- 
tance. 

7.  La  Manulée  yelue. 

ManuUa  captnfis,  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

8.  La  Manulée  é fleurs  de  phlox. 

ManuUa  üeknidta,  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-£f- 
pérance. 

9.  La  Manulée  Mgenrée. 

ManuUa  argenua.  Linn.  T;  Du  Cap  de  Boone- 
Efpéraoce. 

10.  La  Manulée  en  corymbe. 

Manulta  torymhofa,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperaoce. 

I I.  La  Manulée  très-élevée. 

ManuUa  alti^ma,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

la.  La  Manulée  pinnaiifide. 

ManuUa  pinnatifida.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpérance. 

1 3.  I.a  Manulée  i feuilles  de  plantain. 

ManuUa  planiaginis.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  La  Manulée  en  tète. 

ManuUa  capitata,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

ly.  La  Manulée  anttrrhino'ide, 

ManuUa  antirrhinoiàts,  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-El'pérance. 

16.  La  Manulée  à fleurs  en  thyrre. 

Manuica  ikyrftfora.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 
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117.  La  Manulee  capillaire. 

ManuUa  capillaris.  Linn.  Du  Cjp  de  Bonne-EC- 
^ pérance. 

18.  La  Manulée  à feuilles  en  coin. 
Manulta  euntifolia,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  La  Manulée  bleue. 

ManuUa  carutea.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

20.  La  Manulée  hététophylie. 

ManuUa  ketcropkyllj.  Linn.  Du  Cap  de  Botine- 
Efpéiance. 

ai.  La  Manulée  à feuilles  entières. 
ManuUa  integrifoUa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

aa.  La  Manulée  à petites  feuilles. 
ManuUa  parvifolia.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ai.  La  Manulée  i feuilles  contournées. 
ManuUa  revoluia.  Thunb.  Du  Cap  de  Benne- 
Efpérance. 

24.  La  Manulée  d'Éthiopie. 

ManuUa  athiopica.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  , 

ay.  La  Manotée  pédonculée. 

ManuUa piiiuneulaia.  Anor.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Manulee  i fleurs  alternes. 
ManuUa  aUemifiora.  Perf.  O De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

17.  La  Manulée  blanchâtre. 

Manulca  incana.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-  Ef- 
pérance. 

a8.  La  Manulée  divariquée. 

Manulca  divaricata.  T nunb.  Du  Cap  De  Bonne- 
Efpérance. 

29.  La  Manulée  â verge. 

Manulca  virgata.  Thunb.  Du  Cap  de  Boooe- 
Efpérance. 

}o.  La  Manulée  â grolTes  têtes. 

MasiuUa  ccphalotcs.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

y I.  La  Manulée  bériflée. 

ManuUa  hirta,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

;a.  La  Manulée  argentée. 

Manulca  argcntca,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  - 

3 J.  La  Manulée  i feuilles  en  coeur. 
Manulca  cor  data,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

34.  La  Manulée  fétide. 

ManuUa  foctida,  WUid.  Q Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3 y.  La  Manulée  vifqueure. 

Manulca  vifeofa,  WiUd.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

36.  La  Manulée  â feuilles  oppofées. 
Manulca  oppofittfoUa,  Vent.  1b  Du  Cap  de 
Bonne-Ef  pérance. 
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Nous  ne  polTédons , dans  nos  jardins , qu’une 
demi-douzaine  de  ces  elpèces  ; favoii  ; la  leconde , 
la  cinquième,  la  huitième,  la  vingt-iixième,  la 
irente-deuxiime  & la  ttente-liïième i mais  j'y 
en  ai  vu  pluiieuts  autres , qui  ne  s’y  font  pas  con- 
fervëes.  1.3  culture  de  toutes  fc  range  fous  deux 
modes  ; celui  des  efpèces  annuelles  & celui  des 
efpèces  fruiefcentes. 

Les  premières  fe  fèment  dans  des  port  remplis  j 
de  terre  de  bruyère , fur  couche  , ou  nue  ou  te-  j 
couverte  d'un  chàflis,  & lorfque  leur  plant  a ac- 
quis deux  ou  trois  pouces  de  haut,  ou  on  ôre  ces 
pots  de  deifus  la  couche  , pour  les  placer  au  | 
midi , ou  on  repique  le  plant  en  pleine  terre  à la 
même  expcfitiontii,  on  lui  donne  les  arcofemens 
néceflaires. 

Les  fi  condes  fe  fèment  de  même  ; mais  elles 
fons  toujours  la'ITees  dans  leur  pot  pour  pouvoir 
être  rentrées  dans  l'orangerie  aux  approches  de  l'hi- 
ver. On  les  multiplie,  l 'année  fuivante,  de  boutures 
ou  de  marcottes  faites  fut  couche  & fous  chàlfis, 
boutures  Sc  marcottes  q|ji  teptenneiit  très- facile- 
ment. On  doit  les  placer” près  des  jours  , dans  les 
orangeries,  8c  les  arrof. rie  moins polbble , parce 
qu’elles  font  eipof.es  à y chancir. 

Les  ManulétS  (ont  des  plantes  a(Tei  élégantes  , 
mais  grêles  8c  de  peu  de  durée.  Les  annuelles  ne 
font  cai  s le  cas  d'être  cultivées  que  dans  li  s jar- 
dins de  botanique.  Il  faut  fréquemment  renouveler 
les  frutefetmes  fi  on  ne  veut  pas  en  perdre  l'efpèce. 
La  pluf  art  de  ces  dernières  font  en  Heurs  presque 
toute  l'année.  (Brse.) 

MAOU.  C'eft,  à l'Ile-de-France, la  Ketmie  a 

fLUIllES  DE  1 lU.tUL. 

M.A0URF5  : nom  des  landes  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

MAP.^NE.  MjrASi.4, 

Plante  vivace  , à feiiil'es  engainantes  , ovaUs , 
alongees  , à fleurs  en  tête  terminale  , accom- 
pagnées de  trois  braêfées , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  Sc  dans  la  fa- 
mille des  Cypértictes. 

Cette  plante , qui  croît  dans  les  marais  de 
Cayenne  , Sc  qui  en  figurée  pl.  jy  des  Illufirivio’u 
dts  gmrts  de  Lanurik.  n’étant  pas  cultivée  dans 
nas  i-ardins  , ne  peut  être  l'objet  d'un  plus  long 
article.  {Base.  ) 

M.APROUNIER.  ÆconteVM, 

Genre  de  p'ante  de  1a  monoécie  monandrie, 
établi  pat  Aui  let  pour  pl.icer  un  attire  de  Ciyeiine 
à feu  lies  alternes  8c  a fleurs  oilpoféis  eo'pani- 
cutes  tciminaks  , qui  ne  lé  cultive  pas  dans  nos 
jardins , 8c  donc  je  n'ai  par  confequent  rien  à 
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dire,  foyer  les  IBujiratioiu  des  genres  de  Lamarck  y 
pl.  74}  (éiojc.) 

M.APURl  : nom  générique  donné  par  Aubier  a 
une  plante  qui  a été  depuis  placée  parmi  les  Ps  Y- 
CHOTRES.  ^ 

MAQUI.  AsisToriLiA. 

AibrilTeau  du  Chili  , à feuilles  alternes , per- 
fiftantes  , Sc  à fleurs  difporees  en  petits  bo'uque» 
axillaires  , qui  feul  forme  un  ger*e  dans  la  dodé- 
candiie  ttigynie.  Il  eft  figuré  pl.  599  dtS  llUifira- 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

Cet  arbrille.ru  , des  fruits  duquel  les  Chiliens 
rirtm  une  boiflbn  rafraîchiflante , fe  cultis’e  dans 
nos  jardins  Sc  y fruétitic.  Comme  il  craint  les 
geiées  du  shmat  de  Paris , on  tll  «ibligé  de  le  tenir 
en  pot , pour  le  rentrer  dans  l'oranieerie  aux  ap- 
proches de  l'hiver  -,  mais  on  le  met  lans  danger  en 
pleine  terre  en  Italie  , comme  je  m'en  luis  petfort- 
nellemeni  alTure.  11  demande  à être  leiiu  près  des 
fenêtres  dans  l'orangerie  , parte  qu’il  poulie  de 
bonne  heure,  Sc  que  lorfqu'il  efl  prive  de  lumière  , 
à celte  époque , il  s’étiole  Sc  foiilfre  enfuiie  la 
perte  de  l'estiémité  de  fes  rameaux.  Une  terre 
a demi  coiiliilante  Sc  fubita  tiallc  lui  ell  nécef- 
faire  , Sc  on  la  lui  renouvelle,  en  partie,  tous 
les  ans.  C’eft  de  marcottes  8c  de  boutures  qu'ran 
le  multiplia  le  plus  ordinairement  : ces  dernières 
fe  Itinc  dans  des  pois  fur  couche  Sc  fous  cnâirts 
au  printems } elles  manqueni  raremc  nr.  L'humidité 
leur  eft  fort  nuifiblej  ainli  il  fmi  les  mttrre  en 
plein  air , dans  uneexpoliiion  ch.uiie , dès  qu'elles 
font  reptifes. 

Un  ne  p ut  pas  dire  que  le  Maqui  foit  un  atbufte 
d'un  afpcèt  agréable;  cepend.snc,  comme  il  con- 
feive  les  tauilles  pendant  l’hiver , il  jette  de  la 
vatieie  dans  les  nraniterics.  Ses  ftuiis,  dont  j'ai 
mangé  , font  de  la  grolT.-ur  d'un  grain  de  gtofcille  , 
Sc  en  ont  l'acidite.  (üoae.) 

MA(JU1RE.  Msioss,.,. 

■Arbie  de  Cayeim-,  impa  faitemeni  connu  des 
bota.iiltes , mais  qui  a les  feuilles  alternes  Sc  lus 
fleurs  compofees  : il  n’cll  pas  cultive  dans  nos  jar- 
dins. ( Base.  ) 

M.AR.A.  On  donne  ce  nom  aux  Belilrs  dans 
le  dépaitement  de  la  H. ut  -Garonne. 

M.\RA1(  HERS.  On  appelle  amli , à Paris,  les 
jardiniers  qui  cuUivenc  des  légumes  dans  les  fau- 
b.iuigs  de  cette  ville. 

Il  n'tft  p.i5  vrai , aiiiC  qu'on  l’a  alTuié  , que  le 
nom  de  maroisy  donné  aux  icirenisoil  ilsexecceni 
leur  art , provient  de  ce  que  ces  terieins  etnienc 
autr-  fo.s  inatetag  ux;  car  , excepte  quelques-uns 
du  taubourg  baitii- Marceau , q*i  le  lurent,  cous 
les  suites  fepofenp  tur  une  couene  de  gravier  d'uiie 
glande  epaitleur  , ûc  toit  deiruee  de  terre  vuge- 
taie.  Sable. 

C'eft  à produire  le  plus  poilible  dans  le  même 
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«rpice  8f  i sûiver  le  plus  polTiWe  la  vés^ration , ' dirpofe  Ta  mirchandife  pour  le  marché , te  pen- 
que  tendent  priiuipalemenc  les  Maraîchers,  parce  ' dant  la  fécondé  , il  l'y  porte  & l'y  vend  : le  di» 
qu’ils  paient  fort  cher  le  loyer  de  leur  tertein  : manche  n eli  diliingué  des  autres  jours,  que  parce 

ces  deux  circanliances  leur  ont  donné  une  induf-  I qu'il  ne  laboure  te  ne  féme  pas.  Il  femble  que 
trie  toute  particulière  8c  très-intètelTante  à fuivte  j cette  continuité  de  fatigue  l'attache  davantage  à 
dans  fes  déveluppemens , mais  qu'il  ne  fc  mit  avan-  1 fon  étatj  aiiili  le  quitte-t-il  rarement  volonlaire- 
tageux,  fous  aucun  rapport , d'imiter  dans  tout  ; mont,  8c  celui  dont  la  ruine  eli  complète , aime- 
atitre  endroit,  parce  qu’en  le  laifant  on  atiqnen-  t-il  mieux  fe  mettre  aux  gages  de  fon  voiûn  qu'i 
ternit  fes  dépenfcs  & diininuercit  fes  jouilfances.  ceux  du  bourgeois  le  moins  exigeant. 

On  augmeiit:  toit  fes  depenies , puilque  l'acqiiifi-  On  cfl  étonné , en  fuivant  les  opérations  d'un 
tion  du  fumier  cil  partout  plus  coûteufequ'à  Pa-  Vlataicher  , de  la  quantité  de  méthodes  favantes 
ris,  & que  l'économie  du  terrein  n’cll  nulle  part  la  dont  il  lait  ufage  , lans  fe  douter  de  la  théorie  fur 
plus  proritable  qûe  celle  de  la  main-d'œuvre.  f)n  laquelle  elles  lont  lundées.  Ces  méthodes , (e 
diminueroit  fes  jouidances  , parce  que  les  léga-  ics  rapporterai  aux  atiicles  des  légumes  qu'elLs 
mes  des  marais  de  Paiis  , ft  beaux  (v  fi  tendres  , concernent,  8c  en  conféquence  je  me  comencerai 
nianqutnt  de  faveur  8c  di  principes  nutritifs  : fou-  de  donner  quelques  apperçus  fur  le  mode  de- 
vent  même  ils  fcnient  le  fumier,  comme  tant  de  leurs  alTelemens. 

perfonn.s  fom  dans  le  cas  de  le  reconnoitre.  L'atuiee  des  Maraîchers  ell  divifée  en  trois  fai- 

On  doit  envoyer  les  partifans  des  jachères  à fhns  : au  milieu  d'oétobre,  commence  la  premières 
l’ecole  des  Maraîchers  , car  il  n’eft  pas  rare  de  fèment  de  la  rumiine  fur  couche , la  te- 

leur  voit  laite  quatre  8c  même  fix  récoltes  par  an  piquent  un  mois  après,  8c  la  replantent définiclve- 
fur  la  même  planche  j mais  auUi  ils  n'épargnent  ment  devant  un  abri  naturel  ou  artificiel  vêts  la  fin 
M le  fumier  ni  les  artofemens  , 8c  i's  connoillcnt  de  janvier,  apiès  avoir  labouré  une  ou  deux  fois 
pu faireinem  l’utilité  des  aSolemens  : non-feule-  1®  terrein  8c  l’avoir  couveit  de  terreau  bien  coiv- 
nisni  ils  ne  mettent  jamais  la  même  fnrte  de  légii-  lommé.  f.e  jour  de  cette  plantation,  :1s  fenient  des 
mes  immédiatement  dans  la  même  planche , mais  “dis  8c  des  poireaux  dans  la  mé  ne  planche.  A ta 
encore  ils  ont  foin  d'en  éloigner  le  plus  polfible  d®  mars  ils  vendent  leurs  radis  , au  comme  i- 
les  retours.  cernent  de  mai  leurs  falades,  8c  leurs  poireaux 

Pour  établir  un  marais,  il  faut  d’abord  creufer  ®f  juin, 
un  ou  pl„lîeiirs  puits,  félon  fa  grandeur  , 8c  les  Au  lieu  de  répandre  du  terreau  fur  leurs  pLn- 
munir  d’un  train  à manège  , pour  employer  les  ches  dans  la  fécondé,  ils  les  couvrent  de  paife, 
chevaux  i en  tiret  l’eau  , puiaipluli.  urs  réfetvoirs  débris  des  vieilles  couches , 8c  plancem  altetnaii- 
egaiemènt  diliribués  (le  plus  fouvent  ce  font  de  vement  un  rang  de  chicorées  ou  d’efcarolts , te 
fimples  bariques  à huile  défoncées  d’un  bout),  'm  de  cornichons.  Cette*  paille  empécli» 
qui  comrtiuniqiient  avec  le  puits  ou  les  puits,  la  déperdition  d’humidité , ft  par  conféquent  di- 
par  le  moyen  de  rigoles  en  bois  en  p'àrte,  en  minue  la  necellité  des  artofemens.  La  chicuiéa 
biiqiies,  éec.j  après  quoi  on  de  fume  le  terrein  s’attache  en  juillet , 8c  les  cornichons  finiUent  sla 
à deux  pieds  de  profondeur,  on  le  fume  le  fousnit  en  Icprembre. 

plus  pollibic.  Dans  la  troilième  faifon  on  fume  comme  dans 

Les  premières  années,  le  fol,  non  encore  fa-  la  première,  8c  on  (ème  des  radis,  des  mâches, 
turc  d'humus  , ne  donnera  que  des  récoltes  ptu  O»  plante  de  la  chicorée,  Scc. 
abonslantes  8c  peu. ipparentes,  qui  , d après  cela.  Dans  toutes  ces  opérations  on  fème  8c  on 
ne  pourront , utilement  pour  ’e  Miraisher , euner  plante  un  peu  ferré,  parce  qu’on  arrache  les  plus 
en  concurrence  avec  cefl.s  des  m.irais  étab  is  de-  forts  pieds  les  premiers,  8c  qu’ils  font  da  la  p’ace 
puis  long-ttmsi  aiilft  n’cll-ce  qu'à  forte  de  tri-  aux  autres  : Cette  pratique,  qui  fetoit  blâmibls 
vail  & rte  privations , qu’il  > M.itaieher  qui  entie-  pour  les  Cultures  qui  ont  la  graine  pour  but,  e(t 
prend  d'en  former  un  , peut  elp.r  r l’y  trouver  fort  peu  nuilibir  dans  la  culture  maraichére,  qui 
q 'çlque  bémfice  : plus  il  eft  en  avance  P 'lit  pon-  fp-,  tule  prefqu’txcluliveineni  fur  la  produetmo 
voit  acheter  du  fumier  , 8c  plus  tùt  il  amène  fon  des  feuilles. 

terrein  à l'état  convenabl-.  Six  ans  font  un  terme  Puifqu'ainfi  que  je  l’ai  obfervê  plus  haut,  la 
moyen  affez  généralement  a.lmis.  _ plus  rapide  pronuition  8c  la  vente  la  plus  certaine 

Les  Maraîchers  ont  fur  les  jardiniers  des  par-  for  t les  objets  que  delir.“nt  le  plus  les  Marait  hcis  , 
ticitliers  l’avantage  d’étte  excites  par  leur  propre  il'  ont  dû  pn-'érer  les  plantes  annuedes , dont  on 
iiuerèt  à perleétionner  continuellement  I ur  pta-  , mange  les  feuilles  ou  les  racines,  à tûmes  1 i 
rque,  à proliter  de  toutes  les  ar.eliotat'ons  aux-  a itr  sj  atilli  le  nom. me  le  celles  qu'i  s cultivent 
quelles  les  circonftances  les  invitent;  mais  à coin-  eli  il  fort  borne.  Ce  font  les  falades  d,  toutes  les 
bien  d*  traviux p: mbits  ils  fe  livrent!  Pendant  le  elpèc  s , les  radis  ou  petites  raves,  le  i erfe  ii! , le 
jour , ils  labourent , artofent , fèment , plantent , o .rlil , les  épinar  (s , I 5 choux  har  f,  8c  Ls  ch.iux- 
faiis  autre  repos  que  celui  du  rems  des  reo.is  : pon*  , lltiirs  , 1rs  raves  hâtives , Ir  s iirortes  hâtive* , les 
dant  la  prainiére  partie  de  la  nuit,  le  Maraitnct  pa.iais  hâtifs,  les  oignons  hâtifs,  les  poireaux  ha- 
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tifs  : le  céleri  &:  le  tar.ioii  le  voitnt  th.';z  f ii* , 
ittais  c'ed  de  loi.i  loi»  , àc  pt:iicipc  >t  illu-  . 
lemtnt , c'dl  i-dire , pour  changer  U natuie  des  I 
culrutes.  La  feule  plante  vivace  qu'ils  trouvent  un 
avantage  permanent  à cultiver  , c'elf  l'ofeille  , ‘ 
parce  qu’ils  en  accélèrent  la  végétation  pat  des 
abris.  Jamais  on  ne  voit  chez  mz  d'afpctgts, 
d'artichauts  £c  autres  gros  legumes  i ils  fui.c  I a- 
panage  d’autres  cultivateuts  , qui  le  livrent  prtf- 
qu'eaclufivrmen:  à leur  culture  dars  I»  plai:.es 
voilines  de  Paris  , éc  méine  fort  éloignées sk  Paris. 
Ceux  qui  ont  le  plus  d'avances  de  le  plus  de  ter- 
rein  établilknt  des  couches  a melons  , qui , cer- 
taines années , font  pour  eux  d'un  ptoauit  extrê- 
mement avanr.igeux , mais  qui  auHi , uanscertatnes 
autres,  font  le  fujtt  de  pertrs  conlideiabics,  fur- 
tout  lotfque  la  grêle  brile  les  cloches.  Les  cham- 
pignons deviennent  aufii  une  fort  bonne  f|>eculi- 
tion  pour  quelques-uns  d'entt'eux  j mais  la  con- 
fommation  en  eiar.t  bornee.  Hé  leur  confervarion 
au-delà  de  quelques  jours  étant  iinpullible,  cette 
fpéculaiion cil  auUi  haiardcule  que  la  precedente; 
cependant  elle  etl  moins  ruineule. 

Quoique  les  Mataicheis  emploient  tous  Us 
moyens  polhbles  pour  aétiver  la  végeution,  il  cfl 
cependant  des  cas  od  ils  ont  à craindre  que  tous 
leuis  légumes  arrivant  à la  fois  au  point  conve- 
nable, ne  puiflrnt  plus  être  vendus  avant  leur 
détéiiorationj  alorsilscherchent  a les  retarder  par 
l’enlès-ement  d’une  partie  des  feuilles,  par  la  fup- 
preflion  du  fonimei  de  leur  tige,  er.  en  conviant 
ceiiains  avec  des  feuilles,  des  pots  tenverlés, 
des  planches,  enarrofant  avec  de  l'eau  ftoide,  écc. 

Malgré  leur  induftrie  8c  leur  amour  pour  le  tra- 
vail, il  eft  peu  de  Mataichers  qui  arrivent  à fe 
faire  une  fortune  fnllilanie  pour  vivre  dans  l'oifi- 
veté , 8:  même  beaucoup  tombent  à la  charge  de 
leurs  enfans  dans  leur  vieiltclfe.  Quoique  vivant 
au  milieu  des  exemples  de  débauches  , ils  ne  fré- 
quentent ni  les  maifons  de  prolii'.ution,  ni  celles 
<c  jeu,  Bc  rarement  1rs  cabarets;  en  général, 
leurs  moeurs  font  patriarchales  , 8c  ils  font  un 
grand  nombre  d’entans. 

Nous  n’avons  pas  de  Traité  fur  la  culture  des 
matais  ; 8c  maigre  que,  d’aptés  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut,  ce  Traité  fut  d'une  foible  utilité  pour  la 
pratique, puifque  les  procédés  fe  traiirmetteiit  de 
père  en  fils,  ou  de  maître  au  gaiçon  , il  feroit  à 
defirer  , pour  ta  théorie,  qu'il  en  fût  rédigé  un. 
I.a  Société  d'Agiicuituie  de  la  Seine  l'avoit  rendu 
l'o'ojet  d’un  de  les  prix,  qui  n'a  pas  été  remporté, 
pateeque  les  Maraichets  nelifem  nin'écrivenc  pas, 
tL-que,  pour  fe  mettre  au  fait  de  leurs  opérations, 
il  faiidroir,  avec  des  connotflfances  préliminaires 
en  théorie,  travailler  chez  eux , penaant  deux  ou 
trois  ans  au  moins , comme  garfoii.  (Base.) 

MAR.\ICH1NS.  On  appelle  ainfi  des  berufs 
qui  font  élevés  dans  les  marais  du  ci-devant  Poitou 
Sc  du  ci-divant  Aunis  ; ils  ont  beaucoup  de  fuifi 


mais  il  cÛ  hnih.ux  & CMin'ur.,q.ie  <^on  goût  à leur 
chair,  é'bjti  IJiEUf.  ( tu  i > 

M.ARACOL,  : nom  des  imus  de  gtenadilks  , 
qui  font  fulceptibles  d'étre  m.iises. 

MAll.Ali  : tetrein  d'une  i^:.-aine  éictidue,  eù 
, Itseaux  fe  coiifetvem  pat  dcla.it. f et  oukment  .u 
I d'ii.hlttatior. ,Duil'evapotatioi»,foitqit  elles luicnt 
I fuiunies  par  jes-  pluies,  luit  qa'eiies  ibici  c ie 
relultai  de  i'épancnoneiit  ou  de  i'inniiiatii/ii  des 
fontaines , des  ruilkaux  , des  rjvièies. 

II  réluite  de  li  que  les  Mai  ais  loiit  toujours  dans 
un  tond  argileux  ou  pierreux  , 8c  qu'ils  font  plus 
communs  dans  les  pays  fcoiOs  que  oans  les  pays 
chauds. 

II  elt  des  Matais  qui  font  couverts  de  pluùeurs 
pieds  d'eau  pin-iantl  hiver,  8:  fe  dclTÈchent  plus 
ou  moins  compl-iemeiit  pendant  l'eté.  Dans  d au- 
tres , la  même  quantité  d'eau  fe  confctve  pendant 
toute  l'aiinee.  Les  iriodilications  qu  ils  piefentcnc 
font  lans  nombre. 

Noii-leubment  les  Marais  donnent  naiflance  i 
des  P antes  particulières , mais  encore  chaque  fot  te 
de  Matais  en  olfre  qui  leur  font  fpécialement  pro- 
pies. Cteh^iie  toutes  loni  duies  8c  peu  du  goût  des 
bcitiaux,  lurtout  quand  elles  font  parvenues  a 
toute-  leur  grandeur  : on  les  appelle  ieritt  aigres , 
herses  ries  Marais , 8c , en  prenant  une  partie  pour 
le  tout , laichts  , reftaax  , joncs. 

Ce  font  les  boeuls  8c  les  vaches  qui  s’accommo- 
dent le  mie'ux  des  herbes  des  marais  s mais  elles 
les  nourrilfeni  mal , 8c  donneur  aux  deroieres 
un  lait  peu  abondât  & fouvent  de  mauvais  goût. 
Leur  emploi  le  pras  général  ell  pour  faire  de  la 
litière  8c  par  fuite  du  tumier,  qui  elt  fupèiieur  a 
celui  de  paille , parce  qu'en  les  coupant  au  mo- 
mentde  leurflorailon,  elles comieniuii: beaucoup 
plus  de  carbone.  11  ell  des  Marais  alimentes  pat  .les 
lources . dont  la  température  du  loi  ell , en  hiver  , 
beaucoup  plus  elevée  que  celle  de  celui  environ- 
nant, Sc  où  ces  plantes  poulfent  de  tres-boniie 
heure. Là.  ilen  ell  d'excel.iente  qualité,  comme  la 
caiiche  aquatique,  U fetuque  lloctante,  la  lleole 
noueufe , dont  la  recherche  caufe  quelquefois  la 
perte  des  beitiaux.  Kovej  f ONDRiâiCE. 

Les  plantes  les  plus  coiiiinuDcs  dans  les  Marais 
en  France  font  : 

Patmrcelles  qui  font  complètement  noyées  : 

Callittiche,  tous. 

Chaiagnes , toutes. 

Cboin  des  étangs. 

— noir. 

— blanc. 

Conferves,  toutes. 

Conifle,  toutes. 

FhiCcau  nageant. 

Iloetcs  des  lacs. 

Hottone  des  marais. 

Lenticules,  toutes. 

Macre  flottante. 

Mailille  à quacie  feuille» 
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Méniamhe  n^mphoïde. 

Millepertnis  élode. 

Morèiie  aquatique. 

Nayade  fluviatile. 

Nénuphar  blanc. 

— jaune. 

Plumeaux . tous. 

Potamots,  tous.  ' 

Renoncule  aquatique. 

Renouée  amphibie. 

Ruban  d'eau  flottant. 

Salvini.-  nageante. 

Scirpe  flottant. 

Straiiote  aloide. 

Syfl'nbre  amphibie. 

Va.ilnèie  fpirale. 

Ulve  intellinale. 

— naine. 

Utticulaires,  toutes. 

Parmi  celles  qui  ont  le  pied  dans  l’eau  pendant 
toute  l'année  : 

Betle  à feuilles  étroites. 

— à feuilles  larges. 

— nodiflore. 

— rampante. 

Rident  penché. 

Rourgéne  commune. 

Bry  des  fontaines. 

Bruyère  tétralix.  UiV;. 

— ciliée. 

Butome  i ombelle. 

Caille-lait  uligineuz. 

— des  marais. 

Callc  d'Europe. 

Canche  aquatique. 

Çrction  de  fontaine. 

Épilobe  des  marais. 

— pubefcent. 

Fétuque  flottante. 

Flécmëre  à feuilles  fagittées. 

Fluteau  planuin  d'eau. 

. — étoilé. 

Fontinale  des  ruüTeaux. 

Ccrmandtée  aquatique. 

GelTe  des  marais. 

GralTette  vul^ire. 

Gratiole  olfi.inale. 

Hypne  des  matais. 

Julie  articulé. 

— aggloméré. 

— bulbeux. 

— dichutom;. 

Iris  des  marais. 

Ifnatde  des  marais. 

Laiche  diuïque.. 

— pulicairc. 

— compailé. 

— des  matais. 

— écartée. 


abS 

Laiche  digitée.  * ■ 

— jaune. 

— &ux*fouchet. 

— des  rivages. 

— aiguë. 

Limofelle  aquatique. 

Menthe  aquatique. 

Millepertuis  des  marais. 

Myrtile  canneberge. 

(Enanthe  fiftuleux. 

— d feuilles  de  petliU 
Ophryde  des  matais. 

— de  Loefel. 

Pamallie  des  marais. 

Patience  aquatique. 

Pédiculaire  des  marais. 

Peflé  aquatique. 

Phellandre  aquatique. 

Pilulaite  d globules. 

Populaee  des  marais. 

Prèle  des  matais. 

— limoneufe. 

— des  rivières. 

Renoncule  lancéolée. 

— petite  douve. 

— fcélérate. 

Renouée  perficaire. 

RolTotis  i feuilles  rondes.  , 

— a feuilles  longues. 

Ruban  d'eau  à tiges  droites. 

— i tiges  fimples. 

Scheuzétie  des  marais. 

Scirpe  des  marais. 

— des  étangs. 

Souchet  odorant. 

— jaunâtre. 

— brun. 

Sphaigne  des  marais. 

Stellaire  aquatique. 

‘ Sylîmbte  amphibie. 

Toque  aquatique. 

— petite. 

Tormentille  droite. 

Trofeart  des  marais. 

Véronique  aquatique. 

Parmi  celles  qui  ont  le  pied  dans  l’eau  feulement 
pendant  une  partie  de  l’année; 

Achillée  Clernucatoire. 

Ache  des  marais. 

Aune  commune. 

Berce  des  prés. 

Rident  â trois  feuilles. 

Bouleau  blanc. 

Caille-lait  des  Pariliens. 

Cardamine  des  prés. 

Ceraifle  aquatique. 

Charuon  des  marais. 

Comarct  des  marais. 

Elatine  poivre  d'eau. 
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Elitine  à feuiMej  menues. 
Kperviére  des  mirs's. 
E'jn«nite  d’Av'ie'ie. 
F.intinale  incou;üi.i:ibIe. 
Frêne  tommun. 

Grafftt  e comn  ime. 

]Iy  irocoiyle  v il  Mire. 

Inule  (lyfleméii  ,ue. 

— briuiiique. 

— à leuilles  faule. 

Jonc  gloroén..é. 

— .les  ct.'p  luJs. 

Lii(.he  ovale. 

— muriq  ec. 

— étoilee. 

— pjnitn.ée. 

— düfon.e. 

— gai'.itjnre. 

Laicton  des  iturais. 

Lède  dos  nutais. 

Léerlie  uiizui  le. 
Linaigrecte. 

Littotelle  des  lacs. 

L /belle  aquatique. 

Lychliide  des  prés. 

Lycope  d'Europe. 
Lycopode  uligineux. 
Lylimaque  vulgaire. 

— numinulaire. 

Malferte  i larges  feuilles. 

— i feuilles  étroites. 

— petite. 

Menthe  à feuilles  tondes. 

— crépue. 

— des  champs. 

Montie  aquatique. 

Obier  commun. 

Orchis  morio. 

— laxiflnre. 

— 1 larges  feuilles. 
Ofmonde  officinale. 

— fpicante. 

Parnaflie  des  matais. 

Patuiin  des  marais. 

Peucéd.m  des  prés. 
Peupliers,  tous. 

Phalaride  arondinacé. 
Pigamon  des  prés. 

Polypode  des  fontaines. 
Quenouille  des  prés. 
Renouée  perlicaite. 

poivre  d'eau. 

Ri  1 cultivé. 

Rofeau  à balai. 

Silicaire  commune. 

— à feuilles  d'hylTope. 
gamale  mouton  d'eau. 

Saule , tous. 

Scabieufe  tronquée. 

Scirpe  gaaonaiit. 


Scirpe  aiguille. 

— ovale. 

— fetacé. 

— maritime. 

— des  bois. 

Scrophutaire  aquatique. 

Selin  des  piés. 

ïeiieçon  des  marais. 

Sifon  aquaiique. 

Spirle  des  pies. 

Syfimbre  lauvage. 

Tyihymaie  des  marais. 

Valériane  dioique. 

Violette  des  marais. 

Un  Maraiseitor  inairementun  dangereux  voiiin 
pour  l'homme  & Ls  animaux  domediques , en  rai- 
fon  des  émanaiiens  de  la  terre  qui  s'en  exhalent 
pendant  les  chaleurs  de  l'été , émanations  qui  don- 
nent lieu  à une  dagénération  remarquable  8f  à des 
maladies  tres-mourtriéres.  Qui  n'a  pas  gémi  en 
voyant  le  teint  hâve  des  hibitans  des  pays  maréca- 
cageux , l'air  ttiiie  des  beltiaux  qui  y paillent  habi- 
tuellement ? Il  ell  très  délavantageux  fous  tous  les 
rapports  agricoles,  parce  qu'il  ne  fournit  au  plus 
qu'un  pâturage  de  mauvaife  nature , St  d'undange- 
reux  almrd.  Kuy.  Miasme  & Fondrière. 

Les  buffles  , les  cochruis  8c  les  canards  font , 
parmi  les  animaux  domelliques , les  leuls  qui  prof- 
pèrentdans  les  Marais.  Les  vaches  y font  petites  8c 
donnent  du  mauvais  lait.  Les  chevaux  y meurent 
quelqucfnisde  faim.  On  fait  qu'ils  caufeni  imman- 
quablement la  pourtitiire  aux  moutons. 

Il  n'y  a pas  deux  Marais  parfaitement  femblab'es 
en  France.  Traiter  de  chacun  en  particulier  lérnit 
beaucoup  trop  long  8c  fort  peu  utile.  Je  dois  donc 
me  borner  à les  ranger  en  trois  clafTes:  1°.  les  Ma- 
rais tourbeux;  a'',  i.  flaques  d'eau  nombrruEs  ; 

les  Matais  dont  le  fol  efl  leulement  imbibé 
d'eau. 

Les  Marais  tourbeux  n'ex illent  pas  dans  les  piys 
chauds  , mais  font  très-C'>mmuns  dans  le  nord. 
Comme  ils  font  dans  une  cathegoiie  particulière , i 
raifon  de  l'état  dans  lequel  fe  trouve  l'humus  qui 
y furabonde  , j'en  traiterai  particuliérement  aux 
mots  ToüRBtàitE  Tourbe. 

Les  Marais  à flaques  d'eau  nombreiifes  font  les 
plus  communs  : tantôt  ils  font  ttès-abondins  en 
eaux  , tantôt  ils  le  font  peu.  Il  en  ell  qui  fe  deflè- 
chent  en  partie  ou  en  totalité  tous  les  étés.  Ce  lont, 
ou  des  eaux  pluviales  , ou  des  e.inx  de  lources  , 
d'étangs,  de  ruilfeaux,de  liviètes  qui  tes  for- 
ment. 

I.es  Marais  imbibés  d'eau  font  également  très- 
fréqiiens , mais  ordinairement  moins  étendus  qne 
1rs  précédens  ; iiS  ne  font  jamais  produits  par  des 
eaux  pluviahs;  mais  ces  eaux  augmentent  leur 
étendue  pendant  l'hiver. 

L'intérét  des  habitar.s  des  pays  de  Mirais  fe 
réunit  avec  celui  des  piopriétaires  8c  de  la  fociété 

en 
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fociétéfn  général  pour  qu'üsfoientiiefr'cVië  i re- 
pintlanr  les  preraiers  s'jMippofent  fouvcni , pr-ne 
que  CCS  Marais  apparcrennei^c  ou  à dascou.rui.n^s 
ou  à des  perfonnes  riches  qui , n’en  tirant  aucun 
arti  J les  abandonnent  à la  vaine  pâture  , 8c  que 
Ignorance  de  leurs  viais  intérêts  leur  tait  croire 
que  cette  vaine  pâture  leur  efl  très  - profitable. 
( é'rycf  \‘AiN'ii  PATURE.)  Il  a fouvint  (allu  em- 
ployer la  force  publique  pour  les  empêcher  de 
mettre  obftacle  â leur  deflecheinent,  témoins  ceux 
de  Üourgoin. 

Cependant  la  raifon  finit  toujours  pat  triompher, 
tt  chaque  jour  le  nombre  des  Marais  diminue  en 
France,  ainti  que  dans  le  tefte  de  l'Europe.  Il  n'en 
cxiHetoit  niè.ne  plus , fi  des  motifs  tires  ou  de 
la  trop  grande  divilion  des  propriétés , qui  ne 
permet  pas  de  faire  au  loin  les  travaux  néeellaires, 
ou  de  la  trop  grande  dc-penfe  qu’exigeroil  leur  def- 
féchemrnt,  ne  venoient  arrêtvrles  rpéculations  de 
l'indufirie.  Ce  dernier  motif  ell  furrout  le  plus  fou- 
vent  infu.'montable  pqur  les  particuliers , qui  ne 
doivent  jamais  faite  une  avance ^n  agriculture, 
fans  être  allurés  d’en  obtenir  la  rente  & le  rem- 
placcmem  avec  bénéfice. 

La  nature  tend  à élever  le  fol  des  Mirais  , lorf- 
q^e  la  main  de  l’homme  ne  vient  pas  la  contra- 
rier : cer  effet , elle  le  produit.  i°.  par  l’accu- 
mulation  des  débris  des  plantes  qui  y croiffenr; 
1*.  par  les  terres , les  fables , Ucc. , qu'y  apportent 
les  eaux  pluviales,  foit  dircâement,  foie  indireête- 
ment  (les  Inondations,  vvy.  ce  mot).  On  pe'ut 
très-fouvent  rappeler  ces  deux  moyens,  lotfqu'ils 
ont  ceffé d'avoir  lieu,  en  y plantant  des  arbres  & 
enyamenantdes  eaux  troubles.  Je  vais  entrer  dans 
quelques  détails  â cet  égard, 

Les  arbres  qu’il  eft  le  plus  convenable  de  plan- 
ter dans  les  Matais  font  d'abord  le  faule  matfeau 
des  Marais,  efpèce  dillindle  du  commun,  parce 
que  c'cfl  celui  qui  fe  plaît  le  mieux  dans  les  lieux 
fangeux  , qu’il  croît  rapidement  8c  pouffe  immen- 
fénient  de  racines  qui  couvrent  la  furiace  du  fiai. 
Après  lui  vient  le  galé  d’Europe , qui  lui  cède  fous 
le  rapport  de  la  taille , mais  qui  a fur  lut  l'avantage 
de  décompofir  l'hydrogène  fulfuré  Si  phofphoré, 
& de  le  convertir  en  oxigène.  Cette  propriété  du 
ÿalé  d’Europe  ell  également  remarquab.e.ainfi  que 
j’enai  acquis  la  preuve  pendant  mon  féjour  en  Amé- 
rique , dans  celui  dont  le  fruit  donne  de  la  cire  , 
myrka  etrifera  ,■  aufli  mérite-t-il  d’être  préféré  : 
puis  vienncntlesannes,Iesaucreserpèces  i{e  failles, 
les  ftênes , Sic.  Que  de  Maraii  mal-fains  Si  qui  ne 
foumiffenc  qu’un  mauvais  pâturage  Iquelques  avor- 
tons de  vaches , pourroieni  devenir  innocensSi  pro- 
ductifs , fi  on  les  plantoit  d’AuNEs  Si  de  Frenes 
( vi)yc{  ces  deux  mots  ) , dont  le  bois  elt  fi  re- 
cherché . Si  par  conféouent  d'une  bonne  vente! 

Lorfque  des  citconUanres  infuimoniables  ns 
peimeitent  pas  de  planter  des  arbres  dans  les  Ma- 
rais , la  Tance  des  riverains  exige  qu'on  en  plante 
«U  moins  fur  leurs  bords  Si  en  plus  gnnde  quamité 
Agriculiun,  Tomt  K, 


f pnffiblî  i car  toute  végétation  déconipofe  l’air 
j i1  ilétèrc  qui  en  émane. 

Tantôt  on  reuilir . tantôt  on  ne  réulfit  pat  â 
dcfféchet  un  Mirait,  en  le  chargeant  de  terre  , de 
fable, dedébris  depi.Tres,8cc.,dansune  épaiffeur 
plus  ou  moins  conlïdétablej  St  cette  opération 
t(f  de  plus  d'une  énorme  dépf.nfe , fi  ce  Marais 
ell  d’une  certaine  < tendue  : auffi  l’txéciite-t-on 
rarement  dans  des  intentions  relatives  à l'agricul- 
fire.  C'eft  pour  affainir  les  environs  d'une  ville, 
d’un  village  , d’un  château  , pour  établir  folide- 
mem  un  chemin  public,  qu'on  U pratique.  Les  Ro- 
mains nous  ont  laiffé,  dans  les  Marais  de  Dieuze , 
un  moyen  de  fuppléer  â la  pierre,  qui  ell  le  plus 
f'mveni  préférable;  ce  moyen  ell  des fWgnéiad'at- 
pile,  c'eft  à-dire,  ce  que  peut  prendre  d'argild 
St  comprimer  la  main , poignées  qui  fe  fabriquent 
avec  une  grande  rapidité  , St  fe  cuifent  foit  éco- 
nomiquement dans  un  four  perpétuel. 

On  appelle,  dans  quelques  parties  de  la  France, 
acoulis,  le  mode  d'élever  le  fol  des  Marais  parles 
affluves  d'eaux  troubles.  Cell  cetcainemenc  le 
moyen  le  plus  économique  pour  arriver  au  but; 
mais  toutes  les  localités  ne  lé  prêtent  pas  â fon 
emploi.  Les  Marais  des  vallées  ou  de  labafe  des 
chaînes  de  montagnes  font  les  plus  favorablement 
fitüés  pour  en  faite  ufage.  K ctt  effet , on  les 
irausfotine  en  étang  par  la  conitriiélinn  d’une 
digue  à leur  partie  la  plus  baffe , St  on  dirige 
dans  cet  étang  tes  eaux  d'un  torrent  après  les 
pluies  d'orage  , c’eff-à-dire  , quand  elles  font  la 
plus  chargées  de  terre,  de  fable.  Sic.  Ces  ma- 
tières fe  dépofenc  au  fond  de  l'étang  St  l'élèvent. 
Les  eaux  clarifiées  fe  vident  fucceffivemenc  par 
trois  éclufcs,  ménagées  â d'fféremes  hauteurs 
dans  la  digue.  Un  grand  nombre  de  Marais  en 
France  Se  dans  les  pays  voifins  ont  été  ainfi  ac- 

aiiis  â la  culture.  Jeciteiai, comme  les  plus  confi- 
érables,  ceux  des  environs  d’Agde  ,- ceux  des 
environs  de  Florence.  Il  faut  des  fièrEs,  dans 
certains  cas , pour  transformer  air.fi  un  Marais  en 
champ  à blé  ; mais  pendant  ce  fiècle , non- 
feulemrnt  il  ne  nuit  point  aux  hommes  par  Tes 
exhalaifnns  délétères  , mais  il  fournit  du  poifion, 
il  fait  marcher  des  moulins  & autres  ufines. 

Je  dois  dire  ici , en  paffant , que  lorfqu'un 
Marais  mal-fain  ne  peut  être  defféché,  il  dote 
être  transformé  en  étang,  qui , lorfque  fes  bords , 
â raifon  de  leur  profondeur  , ne  font  pas  fufeep- 
libles  de  defficcation  pendant  l'été , ne  peut  étie 
nuifible  â la  fanté  des  riverains , furrout  s'il  ell  en 
plaine. 

Mais  le  moyen  le  plus  frétmentSc  le  plus  rapide 
de  deffécher  les  Marais,  c’ell  de  donner  un  écou- 
lement aux  ea  ji  qui  les  forment,  par  des  faignées, 
des  loffes , des  canaux , des  pierrees  8c  autres 
travaux  analogues.  C’ell  ici  qu’il  faut  des  avances; 
mais  auffi  on  jouit  promptement,  quelquefois  dans 
l'année  ii.éme. 

I Les  foliés  doivent  étte  recouvetts,  toutes  let 
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Fois  que  cela  eft  poUible  , à raifon  de  l’économie 
de  tetrein  qui  en  réfulcs.  Il  eft  une  minière  fort 
peu  codreure  d'y  parvenir,  lorfqu'ils  n'ont  pas  plus 
d’un  pied  de  large  : c’e  11  de  placer  dans  leur  fond , 
de  chaque  côté  , un  rang  de  piètres  platrs  ou  de 
tailes,  qui,  fe  réunfffant  par  leur  bord  oppofé  , 
forment  une  conduite  triangulaire  aux  eaux  qui 
palTent  pat  les  interllices  de  réunion  de  ces  pier- 
res ou  de  ces  tuiies.  Quelquefois  des  gaaons  éga- 
lement difpofés  produifent  le  même  effet  pendant 
un  grand  nombre  d’années  confécutives , & doi- 
vent être  par  conféquent  préférés.  Si  le  foffi  eff 
plus  large , il  faut  taire  ou  des  murs  en  pierre  fè- 
che,  recouverts  de  pierres  plates,  de  tàfcinage  , 
ou  voûtés  i mais  alors  la  dépenfe  augmente. 

Hts  galeries  d'écoulement , à une  profondeur 
plus  ou  moins  confi.lérable , font  quelquefois  un 
exce’ltnt  moyen  de  defféiher  tout  un  pays  j mais 
il  faut  bien  calcukr  les  aranuges , car  elles  font 
toujours  fort  coûteufes. 

Les  travaux  deflinés  à opérer  le  defféchement 
des  Marais  ne  font  pas  toujours  faits  avec  la  fo- 
lidité  convenable  , parce  que  l’on  veut  écono- 
miferi  mais  on  ne  peut  cependant  nier  qu'il  n'y 
ait  des  cas  où  il  ne  fort  plus  avantageux , non- 
feulement  â lafituation  pécuniaire  du  proprietaire, 
mais  encore  i la  qualité  des  produits  futurs  , de 
faire  une  opération  peu  coùteufe  & peu  durable  , 
plutôt  qu’une  très-difpendieufe  & dont  l’effet  fera 
éternel.  Ces  cas , tenant  i la  nature  du  fol  & à fa 
pofition  topographique,  ne  peuvent  être  indiqués 
ICI  i mais  les  exemples  en  font  affea  communs  pour 
qu’on  pu'ffe  en  trouver  facilement  l'application. 
Que  de  particuliers  , que  d’affociations  fe  font 
ruinés  pour  n'avoir  pas  fait  attention  à cette  cit- 
conllance  ! 

L'article  Dessèchement  contient  l'hlftorique 
de  pluTieuts  grands  dtfléchemens , mais  n'indique 
pas  le  mode  des  dtiTéchemcnsen  gén.^ral.  Je  dois 
donc  ici  fupplécià  fon  lilenco. 

Beaucoup  de  retieios  marécageux  d’une  petite 
éten.lue , quelle  que  foit  la  caul'e  qui  les  rende 
tels  , peuvent  être  dtllécbéspat  le  tul  effet  d'un 
foffe  de  ceinture,  plus  ou  moins  profond;  d’au- 
tres, par  fuite  du  creiifcmrnt  d'un  puifard , dans 
le  liai  le  plus  bas , foit  qu’il  atteigne,  foit  qu'il 
n’afteignepasles  couch-.s  inférieures  pttmé.ibliSj 
d’aijttts.far  de  fnrples  rigol.-s  dirigées  vers  un 
ruiffeau  , une  rivière  , &c. 

Sic'iltvn  ruiffeau,  une  risière  qui  caufe  le 
Marais  , on  le  tait  quelquefois  difparoître  par  le 
fetil  redreffemem  de  leur  lit,  eu  en  cr  ufam  un 
foffe  parallèle  à loncoiirs.  Ce  dentier  cas  a furtout 
lieu  loTique  les  eaux  de  ce  rtnlT  au  , de  caie 
rivière,  refluent  par  fuite  d’un  battage  queicon- 
qiie  , comme  un  bitl  de  mou  lit , une  vanne 
d’irrigation. 

Souvent  un  tertein  rft  marécageux,  parce  que 
beaucoup  de  fontaines  y affluent.  Si que  la  plupart 
font  fl  foibles , qu’elles  ne  peuvent  le  eteufer  un 
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lit  ; on  peut  donc  le  defféchec  en  faifant  des  foffés 
qui  dirigent  leurs  eaux  vers  la  partie  la  plus  baffe. 

II  eft  des  terreins  marécageux  , furtout  de  la 
troifième  forte,  que  la  multiplicité  des  foffésne 
deflèche  pas,  ou  parce  que  les  eaux  foutdent,  pour 
ainfi  dire  , de  tous  les  points  de  leur  furface  , ou 
parce  qu'ils  confervent  obllinément  les  eaux  plu- 
viales. Je  citerai  pour  exemple  ceux  des  vallons  de 
l'inieiieur  &c  du  pourtour  de  la  forêt  de  Mont- 
morency, Marais  cous  en  pente  rapide  & qui  of- 
frent un  terrein  i demi  tourbeux  d’un  pied  d'épaif- 
feur , repolant  fur  une  marne  argileufe  de  plufieurs 
toifes  de  hauteur.  Ce  n’eft  donc  pas  en  les  coupant 
de  foffës  longitudinaux  , qu’on  devoit  chercher  i 
delfécher ces  Matais,  opîération qui  aététrès<oû- 
tcr.fe  8c  n’a  produit  aucun  réfultat  ; mais  par  un  foffé 
fuperieurcranfveifal , verfanc  fes  eaux  dans  un  petit 
nombre  de  longiiudinaux , & furtout  par  le  de- 
fnneement  du  fol  i deux  ou  crois  pieds  de  profon- 
deur, afin  de  donner  aux  eaux  un  moyen  fou- 
terrain  d’écoulement,  te  de  mélanger  la  couche 
inférieure  avec  la  fupétieure,poiir  les  rendre  l’une 
& l’autre  propres  è porter  des  chênes  Sc  autres  ar- 
bres à hautes  tiges. 

Mais  la  multitude  de  foffés  que  néci’ffitent 
beaucoup  de defféchemens,  font  perdre  confi  léra- 
blcmeot  de  terrein  pour  la  culture , comme  je  l'ai 
déjà  obfervé  ; Sc  cette  caufe  engage  fouvenc  ô 
donner  écoulement  aux  eaux  fous  terre , par  le 
moyen  de  Rigoles  couvertes  ou  de  Pierres, 
ou  de  Fascinages,  pour  ks  rcnJre  dans  des 
Fosses,  dans  des  Ruisseaux,  dans  dès  Etangs, 
dans  des  Mares  , dans  des  Puisards  , &c.  . 

tous  ces  mots. 

Généralement  les  fcffés  d'écoulement  creiifés 
dans  les  Marais,  lorfqu'ils  ne  font  pas  d’une 
grande  largeur  , fe  comblent  tapi.iement.  Il  faut 
donc  les  réparer  fouvent , 8t  cela  eft  coûteux. 
Cette  circonftance  appuie  l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  qu'on  ne  faffe  , dans  les  teireins  maré- 
cageux , que  les  operations  flriitemem  nécelTaiies 
à leur  deliéchemem  , faut  à recommencer  torique 
cela  eft  exigible,  I.t  nature  tend  toujours  à re- 
prendre fiS  droits,  te  j'ai  tanc  vu  de  marais  def- 
fechés  à grands  frais  rtdivenir  impropres  à la 
culture,  au  bout  de  quelques  années,  que  je  trois 
qu’il  faut  plutôt  conlacier  de  pontes  fommes  an- 
nuelles à l’entretien  de  moindres  travaux  , que  de 
dépenfer  en  une  feule  fois  un  grand  capital. 

Jufqu'ici , je  n'ai  eu  en  vue  que  de  petits  deffé- 
chemens  ; car  la  réflexion  preréderte  ne  neiic 
s'appl’quer  aux  grands.qut exigent,  non  des  f.Pés, 
mais  des  canaux  d’une  grande  lare-ur,  d'une 
grande  longueur , d’une  giaiide  prolondeur,  ca- 
naux qui  fervent  à la  navigation  , ou  au  mo'us  à la 
produition  du  poiffon  : c’tft  de  ces  dtffèche- 
nieO'  dont  il  va  être  quefticn. 

Un  grand  dellethemeut  intéreffe  prefque  tou- 
jours beaucoup  de  propiietaires,  H ne  peut,  par 
conféquent , être  fait  que  par  le  concours  d« 
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iMm  vùlontë' ou  l'imervt  iiîion  à'une  Ici  Dim 
!t  preuiidr  ca« , ii  ne  fiiit  l'enireprendte  qu'a^-res 
avoir  tellement  lié , par  des  ailts  réguliers , les 
individus  qui  doivent  y concourir , qu'auctui  ne  j 
puifTe  enruice  en  arrêter  l'exécution.  L'expérience 

firouve  que  les  affaires  de  ccgenre  donnent  fouvrnt 
ieu  , entre  les  intéreffés  , à des  procès  donc  les 
fuites  font  la  ceflaiiondes  travaux  Sc  même  la  ruine 
des  alTocies. 

C'efl  ici  que  1rs  calculs  de  dépenfe  certaine  8c 
de  produits  préfu  iubles  , 8c  les  operations  prépa> 
ratoires,  principalement  les  nivélemens  , doivent 
être  faits  avec  la  plus  rigoureufe  exactitude  , parce 
qu'une  petite  erreur  peut  otcafionner  une  très- 
grande  augmentation  de  frais,  8c  louveiit  faire  man- 
quer le  bac. 

Des  fondes  de  dillance  en  diftance  pourconnoître 
la  nature  des  comhes  inférieures  de  la  terre , fon- 
des qu'on  devra  fouveiit  pouffer  jufqu'à  cent  pieds, 
peuvent  devenir  très-importantes,  parce  qu'il  doit 
fe  trouver  telle-de  ces  couches  qui  fera  dans  le  cas 
de  donner  écoulement  aux  eaux,  Scqu'alors  la  dé- 
penfe  fe  borneroit  à faire  un  ou  pluueurs  puifards 
jufqu'i  cette  couche.  Ces  couches  petméables  aux 
eaux  font  bien  plus  fréquences  qu'on  ne  le  croit 
généralement  : il  feioit  même  facile  d'établir  en 
principe  de  théorie  qu'elles  exittent  partout,  puif-, 
que  partout  il  y a des  coutans  fouteirains  à une 
plus  ou  moins  grande  profondeur , ainfî  que  le 
prouvent  les  fonuines  , les  puits  8c  tes  mines. 

Lors  même  que  les  fondes  que  j'indique  ici  n’au- 
foient  pas  cet  objet  en  vue , elles  fetoieiic  toujours 
néceffairespour  calculei  lidépenfe  du  cieufemenc 
des  canaux  Sc  folfés,  les  terres  8c  les  roches  étant 
plus  ou  moins  faciles  ê déblayer,  félon  qu'elles  font 
plus  cnmpaêles  ou  plus  tendres. 

Pour  arriver  à un  deiféchîment  quelconque  , il 
y a deux  chofes  i faire  : contenir  les  eaux  qui 
viennent  de  l'excericuc  8c  vider  les  eaux  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur , c’efl-à-dire,  qui  confti- 
tiient  le  Marais.  Quelquefois  ces  deux  fortes  d'o- 
pérations doivent  avoir  fimultanément  lieu. 

On  coi'tienr  les  eaux  extérieures  par  des  digues 
ou  par  des  folfés. 

Quand  nn  M araisell  produit  pat  l es  débordemens 
d'une  rivière  , le  premier  moyen  réulfic  toujours 
lotfqu'il  ert  convenablement  employé. 

Quand  il  eft  le  léfultat  des  infiltrations  de  cette 
mène  rivière  , un  folfe  parallèle  à cette  rivière 
fuflit  fouvtnt. 

Mais  il  faut  que  les  digues  foient  fuffifjmnient 
épaiffes , furtifamment  éievees , les  fortes  fiidifam- 
ment larges, furtifamment  profonds;  carlorfqu'une 
économie  mal  entendue  fait  qu'on  ne  leur  donne 
pas  les  dimen&ons convenables,  U en  léfuice  quel- 
quefois de  grandes  pertes. 

Le  plus  Couvent  on  dertècheun  Marais  formé  par 
(me  rivière  , en  élatgilfant  8c  creufant  le  lit  de 
cette  rivière  , c'tft-i-dite  , en  le  transformant  en 
an  canal  de  grande  dimenrton  ; mais  il  elt  des  cas 
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f ù r n dévie  le  cours  delà  liviere  qui  le  forme,  par 
i.n  cai.al  piis  bcciitmip  au-dd;us,  8c  en  l'eu  tai- 
fant  farter  à un-  grande  JiSance. 

L'important , dans  le  p.'emier  de  ces  cas  , c'irt 
d'emy êchet  que  les  terres  du  Marais  foient  rame- 
nées dans  le  canal  par  les  eaux  & le  comblent  en 
peu  de  tems  ; ce  à qu.,i  en  ne  parvie.nt  quelque- 
fois qu'eu  U revéïinai  t d’un  mur  de  pierres  ; mais 
cela  tli  fort  coûieux,  C Vft  principalement  dans  Irs 
Marais  tourbeux  que  c«  t inconvénient  a lieu  , le 
delféchemcnt  de  la  fur  face  refoulant  la  vafe  do  fou  I ; 
auiliqiiélquefbisslt-ll  avantageuxde  faire  , lorfq  ie 
Il  pente  le  permet,  une  ou  deux  retenues  d'eau  pat 
le  moyen  a'éc'ul'es  qui , ouvertes,  donnent  lieu  i 
un  cours  rapide  qui  netoie  le  lit  du  canal. 

. C'efl  toujours  une  bonne  opération  que  de  n:- 
toyer  tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans  au  moins, 
les  canaux  8c  fortes  qui  alTiirent  l'écoulement  des 
eaux  dans  les  Matais  deflechés , afin  de  s’evitet  la 
depeufe  de  les  cteufer  de  nouveau  au  bout  d’un 
nombre  d’années  plus  ou  moins  coiifidérable.  S'il 
ii'cfl  pas  pollible  de  les  mettre  momentanément  à 
fec  pour  l'exécuter , on  y procédera  avec  des  rabts 
ou  des  rateaiix , avec  des  bateaux  pourvus  d'a  Us 
à godets , Sc  autres  machines  de  meme  genre  dont 
lidefrriptiots  fe  trouve  dans  le  Didionnaire  â‘Ar- 
chutiau  hydrtiuLyuc^ 

L-rlque  , comme  dans  beaucoup  de  cantons  de 
U ci  devant  H illandc  , k$  eaux  des  rivières  nu  I s 
eaux  pluviales  fe-  léun  Ifent  dans  des  Muais  inlé- 
lieursau  niveau  de  U nier,  8c  que  ces  eaux  ne  peu- 
vent être  écoulé  s par  des  puiiards , il  o'y  a d'autre 
rertource  que  de  les  réunir  dans  des  étangs , dans 
des  canaux,  &r.,  ou  de  les  évacuer  par  le  moyen 
de  machines  hydraii.iqoes  mues  par  le  vent  ou  les 
animaux.  On  rtouveia  , dans  le  D:d:onnjiri  det 
Arts  mécaniques , des  exemples  d'application  deces 
machines , 8c  )’y  renvoie  le  leéfeur. 

Un  terrein  dt  ffithéeft  encore  loin  d’être  propre 
à la  culture,  lien  t fl , parmi  ceux  qui  font  tourbeux , 

3ui  font  mé  ne  plus  iiifeitiles  après  qu'avant  leur 
ertéchement.  On  doit  donc  encore  les  foiimettte 
à des  travaux  , 8c  ces  travailV  font  quelquefois  aulli 
longs  8c  aurti  coûteux  que  ceux  donc  il  vient  d'être 
qu.flion. 

Le  défnncemcnc  à la  piothe  ou  à la  bêche,  du 
fol  à une  profondeur  d'un  à deux  pieds,  feroitpref- 
qu  : toujours  une  opération  très-avantageufe,  parce 
qu'elle  égaillé  la  fiirlace  du  terrein , opère  la  def- 
truéliondes  herbes matécageufes,  8c,  lotfqiie la  fé- 
condé couche  eft  atgileufe  , favotife  l'infiltration 
des  eaux  pluviales  ; mais  la  dépeiife , toujours  con- 
fiderable  , empêche  le  plus  fouvent  de  l’exécuter. 
On  la  fupplée  dans  ce  cas  par  des  labours  profonds 
8c  répétés , avec  une  forte  thatue  garnie  de  cou- 
tres.  f'éyrf  Defoncemcnt. 

L’Ecobuace  (voyry  ce  mot)  eft  également 
toujours  une  opération  avancageufe  à faire  fubir  aux 
terreins  marécageux  dtfléches  : comme  la  précé- 
dente, elle  affuce  la  dcfltuClion  des  racines,  de« 
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herbes  imrécageufes.  Si  de  plus  rend  foluble , par 
U potifle  & la  chaux  qu'elle  forme,  la  portion  d'nu- 
mm  infoluble,  li  abondante  dans  ces  fortes  de  ter- 
reins.  Les  Marais  tourbeux  font  ceux  fur  lefquels 
elle  agit  avec  le  plus  d'efficacité,  aiufi  qu'on  le  verra 
au  motTouR»e.On  la  fuppléa  avec  lachaux,  qui 
produit  les  mêmes  effets  i un  plus  foible  degré. 

Comme,  malgré  un  défoncement  ou  un  écobuage 
bien  fait , il  repoufle  toujours  beaucoup  de  mau- 
vaifes  hstbts,  ces  deux  opérations  féparées  ou 
réunies , car  on  doit  auQi  défoncer  après  l'éco- 
buage  quand  on  peut  le  faire  avec  économie,  non- 
feulement  des  labours  plus  ou  moins  nom- 
breux , plus  ou  moins  profonds , pendant  le  pre- 
mier été  , font  utiles , mais  encore  il  ell  bon  de 
commencer  la  culture  par  des  plantes  qui  exigent, 
des  binages , principalement  par  celle  de  la  fève  de 
Marais  & du  colza,  celles  de  toutes  les  plantes  cul- 
tivées qui  s'accommodent  le  mieux  des  terres  ma- 
técageufesdelTrchées.  I-e  chanvre , le  lin , les  vef- 
ces,  les  pois  gris  & autres  plantes  du  même  ordre 
produifent  auffi  de  bons  effets  en  étouffant  les 
mauvaifes  herbes  : après  viendra  l’avoine  , c|ui  , 
comme  on  fait,  fe  plaît  de  préférence  fur  les  detri- 
chemens;  mais  il  eff  à craindre  qu'elle  fournifle 
plus  de  fane  que  de  graine , Se  en  conféquence  on 
doit  calculer  fur  une  Ce  même  deux  coupes  de  fou- 
tage  avant  la  montée  en  épi.  EffANuns. 

Ce  n’eft  qu’après  la  récolte  de  l’avoine , c'eft-i- 
dire , au  moins  la  fécondé  année  après  le  delTéche- 
ment , qu'on  doit  le  plus  Couvent  transformer  en 
prairie  naturelle  un  terrein  conquis  fur  les  eaux , 
parce  qu'avant  il  repouffe  toujours  beaucoup  trop 
de  mauvailes  herbes.  Se  que  ces  mauvaifes  herbes 
altèrent  la  qualité  du  foin.  Parvenu  d cet  état, 
un  tel  terrein  fe  traite  comme  tout  autre  de  la  même 
nature,  l^oyej  PRAtRir.  naturelle. 

Un  Marais  ddfechc . quoiqu'il  paroiffe  Couvent 
d'abord  complètement  infertile  i n'a  pas  befoin 
d'engrais,  puifqu’il  contient,  comme  ;e  l’ai  déjà 
obfsnré  plulïeurs  fois , une  immenfe  quantité  d'hu- 
mus ou  terre  végétale  ctoduite  par  la  cumulation, 
pendant  des  fiècles,  des  relies  des  plantes  k des 
animaux  qui  y ont  vécu  : il  ne  s’agit  que  de  tendre 
fucceffivement  cet  humus  foluble  par  le  moyen  de 
la  Ch  AUX  (voycj  ce  mot  ) , pour  lui  faire  produire 
les  récoltes  les  plus  abondantes.  L'ignorance  de  ce 
moyen  fi  fimple , fi  peu  toilteux  , fi  facile  à em- 
ployer, afouvent  fait  abandonner  des  terreins  def- 
féches  i grands  frais,  auxquels  on  ne  pouvoir  faite 
produite  du  blé  ou  autres  céréales. 

On  a beaucoup  écrit  fur  le  ddîéchement  8c  la 
culture  des  Matais  ; cependant  nous  n'avons  au- 
cun ouvrage  faiisfaifant  fur  ces  important  objci.s , 
parce  que  ceux  qui  les  ont  rédigés , ou  n'avoient 
pas  les  connaiffancts  élémentaires  de  phyfique  , de 
mathématique,  de  géologie,  de  botanique.  Sic., 

0 1 n'ont  parle  que  d'une  feule  localité,  d'une  feule 
tfirconftance , d'un  fcul  mode,  Sc.  J’aurois  voulu 
m'étendre  davantage  pour  fuppléer  à l’infuffiiance 
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de  ces  ouvrages  ( iQais  c'eS  un  atncle  8c  non  na 
traité  que  je  rédige,  8e  un  article  ne  doit  contenir 
que  des  indications  générales  , funout  lorfque  U 
matière  eft  d’une  telle  étendue,  qu’il  faudioit  plu- 
fieurs  volumes  pour  l'épuifer.  ( Bosc.  ) 

Marais  s al  ans.  On  donne  ce  nomauxefpacei 
dilpofes  lut  les  bords  de  la  met  (c’eft  prefque  tou- 
jours dans  des  Marais  (aies  ) pour  fabtiqurr  du  fel 
de  mer  (mutiate  de  foude),  pat  le  moyen  de  l'éva- 
poration fpontanée  de  l'eau  Je  mer.  Cet  objet  for- 
lant  du  domaine  de  l'agriculture,  n'eff  pas  ici  dans 
le  cas  d'un  article  de  quelqu'étendue.  Je  .renvoie 
donc  au  üiéiionnaire  qui  en  doit  traiter.  ( Bosc.) 

Mar  aïs  SALES.  Ce  font  des  marais  danslefquels 
l’eau  de  la  mer  pénètre  pat  l'effet  des  matées,  8c 
dont  par  contéquenc  l'eau  eft  falée. 

Lorfqu'ils  ne  lont  pas  transformés  en  Matais  fa* 
lans , les  Marais  falés  ne  peuvent  être  utilifés  qu'a- 

firès  les  avoir  garantis  des  invafions  des  marées  par 
e moyen  de  digues  tiès- fortes  8c  très-élevées,  Sc 
des  eaux  pluviales  par  de  profonds  foffés  de  cein- 
ture dans  leursbordsoppofesàlamerScà  larivière, 
lorfque  {k  cela  arrive  fouvem)  il  y eu  a une  qui 
les  iraverfe.  Plus  foiivenc  que  dans  les  autres  on 
a befoin,  dans  ceux-ci,  de  faite  des  éclufes  qui  per- 
mettent la  foriie  des  eaux  douces  pendant  les  balTee 
maiees,  ou  des  machines  hydrauliques  propres  à les 
elever  au-deffus  des  digues. 

Un  Marais  d'eau  douce  peut  être  cultivé  en  cé- 
réales ou  aucreobjec,  l'année  même  de  fon  de(fé- 
chentent  j mais  il  n'en  cil  pas  de  même  d’un  Marais 
lalé  : il  faut  encore  le  delfaler , fans  quoi  il  conti- 
nueroit  à ne  produire  que  des  plantes  maritimes  . 
telles  que  des  foudes  , des  falicomes,  les  arroches 
matitiine , portulacoide  8c  de  Tartarie  , le  llatice 
maiitime,  i'inule  à feuilles  de  critmum,  le  cram- 
be,  6cc.,  uniquement  propres  à faire  de  laSouoE. 
P'oyci  ce  mot. 

11  y a pliifieurs  moyens  de  delfaler  des  Marais  Ta- 
lés dslieches  fie  niveles  autant  que  poflibte. 

I Ü.1  peut  attendre  que  les  eaux  pluviales  aient 
entraîné  le  fel  dans  les  couches  inférieures , ce  qui 
exige  cinq  , fept  8c  même  dix  ans. 

z^-On  peut  l'enlever  rapidement  en  introduifant 
des  eaux  douces  abondantes. 

On  peut  femer  des  Soudes  , planter  des 
Tamarix  (voyr{  ces  mots) , ces  végéuux  ayant 
la  propriété  de  décompofei  le  fel  matin. 

4°.  On  peut  combiner  ces  moyens  deux  par  deux, 
ou_  les  leuiiir  lorfque  les  circonilances  locales  s'y 
ptêient. 

Les  Marais  falés  defféchés  font  quelquefois  auffi 
fertiles  que  ceux  d'eau  douce  dans  le  même  cas.  Les 
niéines  genres  de  culture  peuvent  par  confequent 
leur  être  appliqués.  J'ai  vu  en  Caroline  d'imnicnlet 
elpaces  air.fi  conquis  fur  la  mer . 8c  devenus  de  tt- 
shes champs  de  riz; quelquefois  aulli , cependant, 
le  foi  de  ces  Marais  ell  fabloneux , tel  que  celui  de  U 
côte  de  Bayonne  i Bordeaux,  du  ci-devaut  Bt»- 


MAR 

bam,  &c. , 8<  alors  il  exige  des  ettgrais  au  bout 
d'un  petit  nombre  d'années  de  culture.  (Bojc.) 
MARASME  : fynonyme  d’AMAicaissiMEST. 

MARATTIEi  Maa^ttiâ. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Fougirts 
renferme  quatre  efpèces . dont  deux  avoient  été 
rapportées  aux  Myrioth'equti  par  Bory-Saim-Vin- 
cent , & dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. 

Efpicu. 

1.  La  Marattie  ailée. 

Marattta  atata.  Svartx.  y De  la  Jamaïque. 

a.  La  Marattie  unie. 

Maraitia  Uvis.  Svatra.  ÿ Da  la  Dominique. 

).  La  Marattie  à feuilles  de  tréne. 
MariUtia  fraxinea,  Bory.  De  l'Ile-Bourbon. 

4.  La  Marattie  à feuilles  de  forbier. 
Marauia  furbia,  Boty.  If-  De  1 lle-Botirbon. 

( Bote.) 

M. ARBRE  : pierre  calcaire , le  plus  fouvem  pri- 
mitive , dont  le  grain  eft  alTex  fin  pour  pouvoir  re- 
cevoir le  poli  8t  être  employé  à la  décoration  des 
bàiimens  de  luxe.  * 

On  trouve  du  Marbre  dans  beaucoup  de  parties 
de  la  France;  mais  on  n'exploite  que  les  carrières 

3ui  en  lournilTenc  de  beau . & qui  font  à portée 
is  grandes  villes. 

Comme  le  Marbre  n'incérefTe  l'agriculture  qu'i 
raifoii  de  Ton  excellence  comme  pierre  à bâtir , de 
de  la  propriété  qu'il  a , emnme  toutes  les  autres 
pierres  calcaires , de  fe  transformer  en  chaux  par 
la  calcination  , je  ne  m'étendrai  pas  fur  ce  qui  le 
concerne  particuliérement.  le  mot  Chaux 
8c  le  Diâionnairt  de  Minéralogie.  ( Bote.) 

MARC  : matières  étrangères  qui  fe  trouvent 
dans  des  huiles,  8c  qui  fe  précipitent  pat  le  repos. 
yoyei  Huile. 

M .ARC  : rélïdu  des  raifins  après  qu'on  en  a ex- 
primé toute  la  liqueur.  yoye[  Vendange. 

Dans  quelques  cantons  on  donne  le  Marc  aux 
beltiaux  pendant  l'hiver  : pour  cela  on  le  com- 
prime dans  des  tonneaux  8c  on  le  recouvre  de 
feuilles  de  noyer  8c  d'argile  : chaque  fois  qu'on 
en  pend  , on  rebouche  le  trou  , afin  qu'il  ne 
moifîfie  pas. 

Cette  nourriture  fe  mélange  avec  de  la  menue 
paille  . de  la  paille  ^ des  navets , des  cairotes , des 
pommes  de  terre,  8c c.  ; il  entretient  les  animaux 
en  bon  état  de  famé.  (Ruse.  ) 

MARCANTHE.  MetcAXTHut, 

Plante  vivace  de  la  Cochinchine  , qui  , félon 
Loureiro , forme  un  genre  dans  la  diadelphie  dé- 
candrie. 

Cette  plante  n'étant  pas  encore  introduite  dans 
nos  jardins,  je  n'ai  rien  i dire  fur  fa  culture. 
(Rorc.)  ' 
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M.ARCASSIN.  On  appelle  ainfi  partout  les 
jeunes  fangliers,  8c  dans  quelques  endroits  les 
jeunes  Cochons. 

M.ARCF.AU  : efpèce  de  Saule. 

Marche.  Oelt  une  mari  dans  le  départe- 
ment des  Deux  - Sèvres. 

MARCOTTE.  On  appelle  ainfi  la  branche  on 
d'un  arbre,  ou  d'un  arbjifieau,  ou  d'un  arbulle^ 
ou  d'une  plante  vivace  , qu'on  couche  en  terre, 
dans  le  but  de  les  multiplier  ; cette  branche  , dans 
la  plupart  des  efpèces , prenant  plus  on  moins 
promptement  des  racines,  8c  devenant  par  confe- 
(juent  un  nouveau  pied , qu'on  peut  feparec  de 
1 ancien  8c  planter  autre  part. 

L'opération  du  marcottage  s'exécute  principa- 
lement fur  les  plantes  étrangères  qui  ne  donnent 
pas  de  fruits  dans  nos  climats , 8c  fur  les  variétés 
qui  ne  fe  reproduifent  pas  de  graines.  On  en  fait 
tréquemmenc  ufage  dans  les  pépinières  d'arbres 
d'agremenc  : dans  celles  deRinees  aux  arbres  frui- 
tiers , on  la  relfreint  aux  coignaflieis  8c  aux  pom- 
miers doutin  8c  de  paradis.  Il  faut  la  repouffer 
complètement  de  celles  où  on  ne  cultive  que  des 
arbres  foreltiers  , parce  l'expéiience  prouve  que 
les  pieds  qui  en  proviennent  ne  s'élèvent  jamais 
autant,  8c  durent  beaucoup  moins  que  ceux  qui 
ont  une  femence  pour  origine. 

Toute  la  théorie  du  marcottage  confias,  dit 
Thouin  , i déterminer,  au  moyen  de  l'humidité, 
de  la  chaleur  , d'une  terre  préparée  , des  inci- 
fions , des  ligatures , 8cc.,  les  rameaux  marcottét 
à poulTer  des  racines. 

Il  y a cinq  fortes  de  Marcottes  , que  je  vais 
palTer  en  revue  , en  commençant  par  les  plus 
iîmples  : 

1®.  On  coupe  une  tige  entre  deux  terres , 8e 
l’année  fuivante  on  bute  les  rejets  qu'elle  a pouf- 
fes ; ces  rejets  prennent  racine  . 8c  ou  les  enlève 
l'biver  fuivani , ou  deux  ans  ^lès. 

Une  terre  confiftante , c'eli-â  dire  . fufceptible 
de  confeevet  l'humidité  , e(l  indifpenfable  à la 
réuflïte  de  cette  forte  de  Marcotte.  Lorlqu'on  ne 
la  polTcde  pas  , on  efl  obligé  d'entourer  la  bute 
de  trois  ou  quatre  pienes  ou  planches  , 8c  de 
l'arrofer  pendant  les  chaleurs  de  l’é.é  : recouvrir 
la  bute  arec  de  la  litière  ou  de  la  moulfe,  ou 
plant-.r  au  nord  les  Mères  ( vayrr  ce  mot  ) def- 
tinees  à fournir  annuellement  des  M itcottes , pour 
diminuer  les  effe’S  de  l’aûion  évaporante  de  l'air, 
font  aulli  des  chofes  avamageuLs. 

Ce  n'ttt  giiere  que  pour  la  multiplication  des 
coignaifiers  ou  des  pommiers  doucin  8:  do  paradis 
qu'on  emploie  aujuiird’hui  cette  forte  de  mar- 
cottage dans  les  pépinières  bien  conduit. s;  mais 
elle  elt  applicable  à la  plupart  de  nos  arbres  de 
pleine  terre  dont  le  bois  n'efi  pas  dur. 

a°.  On  courbe  les  jeunes  poulies  d’un  pied 
coupé  rex-terre  , 5r  on  les  fixe  dans  une  tolfe 
plus  ou  moins  profonde  , en  relevant  leur  fommité 
le  plus  pollible  vers  l'angt.  droit,  foi;  fimplemen: 
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av  c la  terre  d:  rc  on  remplit  la  fr  fle  , fort  au 
miiven  d’une  pieite  , d’un  crochet  de  hoir  , i’C. 

Cf  modo  de  inir^ottage  dl  un  des  plus  em- 
ployés . non  - feulement  dans  les  grjnrfes  pepi- 
r.ictfcs  , pour  les  aibres  fruitiers  ci-dtlTus  dénom- 
mes, pour  les  tilleul»  & les  platanes,  mais  en- 
cote  dans  les  tai'üs , pour  regarnit  les  places  vides 
ou  remplacer  une  cepee  , dont  les  tacinîs  font 
en  paitie  poun  ies.  Le  plus  louvent  il  procure  des 
plants  bons  à Sevrer  ( voycj  ce  mot  ) , & même 
a féparet  l'hlvir  fuivant , de  au  plus  taid  l'année 
er.l'uiie  i quclcpiefois  même  , quoiqu'ayant  pris  ra- 
cir.e  la  première  année  , on  doit  lailLt  les  Mar- 
cottes deux  ans  en  place , pour  leur  donner  le 
tcnris  de  fe  loctilier.  L humidité  ell  encore  plus  né- 
edfaite  àcetre  forte  de  Marcottes  qu'à  la  précé- 
dente , & on  en  voit  fouvent  qui  avoient  poidlé 
(les  racines  au  priutems , les  perdre  en  ete  , par 
fuiti  de  rinteiiiiie  de  la  féthctdie. 

Plus  la  couibure  de  la  branche  mife  en  terre  eft 
coiiliJétable , ïc  plus  la  proiuttion  des  racines  ert 
certaine  , lotfqu'elle  n'annonce  pas  , ce  qui  arrive 
l.iuvcr.t  , la  rr.(jit  de  la  branche.  La  théorie  de  ce 
lait  elt  tonJiC  fut  te  que  la  lève  defeendante  ell 
forces  de  s'airêur  au  bas  de  cette  courbure  & 
de  donner  naillaiice  à des  racines. 

Plufieurs  pépiniérilles  recouvrent  ta  tête  du 
pied  qui  fournit  ces  Marcottes  d'une  large  pierre, 
d'uns  tuile  ou  d'une  couche  épaille  de  terre  , 
pour  empêcher  la  fottis  de  nouveaux  jets  , quoique 
le  plus  fouver.t  cette  opération  foit  inutile  & 
qu'eile  caufe  même  la  moit  de  ce  pied,  pat  la  rai- 
lon  que  je  dirai  plus  bas.  Jamais  elle  ns  s'exécute 
dans  lespépinièr.  s foun  iUs  à ma  furveillance  , St 
il  n'en  (oit  pas  moins  chaque  année  d'immenfes 
(fiianiités  de  beaux  plants  de  Marcottes. 

Mais  une  chofe  que  je  dois  recommander,  parce 
qu'elle  le  néglige  trop,  c'eft  de  couper,  auM  tôt 
la  levée  des  Marcottes,  la  paiiie  reliante  fut  la- 
quelle ont  poufl'é  des  rameaux  plus  ou  moins  vi- 
goureux ( voyf{  Sauterecie  ) , afin  qu'il  forte 
de  nouveaux  jets  du  collet  de  la  racine  , lefquels 
font  toujours  a préférer  pour  les  nouvelles  Mar- 
cottes , au  moins  dans  les  grands  arbres. 

C'oA  ordinairement  i la  fin  de  l'hivet , lotfque  la 
fève  commence  à monter  , qu'on  exécute  le  mar- 
cottage de  cette  forte,  parce  que  la  fève,  accu- 
mulée dans  U partie  fupérieure  de  la  branche, 
ri'etant  plus  pouQée  pat  toute  celle  qui  part  de  fa 
partie  inferieure,  redefcend  pour  donner  naillance 
a des  racines  ; ce  fait , je  l'ai  vérifié  fur  les  jets 
du  même  pied  de  tilleul,  dont  h moitié  avoir  été 
marcottée  avant  8c  l'autre  après  l’hiver. 

J*.  On  abailTe  l'extrémité  inférieure  d'une  bran- 
che (ians  un  trou  fait  au-delfous  , & on  fixe  dans 
ce  trou  , pour  le  recouvrir  de  terre  , un  ou  plu- 
lieues  rameaux  de  cette  branche  , en  leur  faifant 
faire  un  angle  audi  voifin  que  poUible  de  l'angle 
droit.  Plus  le  bois  de  ces  rameaux  eft  jeune , 8c 
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plus  tôt  on  doit  compter  fur  l'on  enracinement  : il 
eft  iréme  des  cas  od  on  gagne  bjjiicoup  i marcotrt  r 
avant  l'iouteiiieni  compet  ('«jap  .Coûter)  5 
mais  il  faut  connoitrc  ces  cas , car  on  hfque  aulii  , 
eu  remceprenani , de  voir  pourrir  la  partie  n.tfe 
en  terre. 

Comme  la  partie  de  la  branche  marcottée,  qui 
fort  de  terre  , tend  gereialtment  à s'écarter  de  la 
perpendiculiire,  irell  toujours  bon,  lorfqu'on  me  t 
de  rimpottai.ee  i lui  faite  produite  un  pied  dont 
la  tige  fuir  droite  8c  régulière  , de  lui  donner  un 
tuteur,  qu'on  place  à l'oroofé  de  fa  courbure. 

Il  eft  indifpenfable  , lotiqu'on  fait  des  Mar- 
cottes fur  un  pied  d'atbre  , (j  arbcilfeau  ou  d'ai- 
bulle  , foible  ou  par  fa  nature , on  parce  qu  il 
fe  trouve  dans  un  fol  qui  ne  lui  convient  pas , 
ou  parce  qu'il  n'y  a pas  alfee  long-tcms  qu'il  ert 
planté , de  lui  lailfer  une  tige  droite  , fans  quoi 
il  di  dans  le  cas  de  péiir.  C'eft  pour  n'avoir  pas 
taie  attention  à cecce  circonftance  , que  tant  de 
pépiniécifles  trop  avides  ont  perdu  des  efpèces 
précieufes,  qu'ils  a'onc  pas  pu  le  procurer  depuis. 
On  explique  ce  taie  par  la  néceüité  pour  l'ac- 
ccoiircmcm  des  racines,  de  la  defcciite  de  la  fève 
élaborée  par  les  feuilles,  neceHité  qu'il  prouve  , 
puifqu'ii  n'en  n’arifire  plus  à la  mère  lorfque  les 
Marcottes  ont  pris  racine.  f'aytiSevs. 

Certaines  efpèces  de  branches  , ou  mieux  les 
branches  de  certains  arbiilfeaux  8c  arbi.ftes,  prin- 
cipalement des  grimpans,  peuvent  être  miles  en 
terre  8c  relevées,  Sc  donner  ainfi  n'ulieurs  Mrr- 
cottes  dans  leur  longueur.  M.  'rhouin  appelle 
ces  forces  de  Marcottes  en  jirpemtau. 

4°.  Lorfqu'on  couche  la  totalité  delà  tige  en 
terre  , avec  riniencion  de  ne  la  pas  (épater  de  fa 
racine-mère,  onforme  l'efpèce  deMarcotte  qu'on 
appelle  Provin  (voycj  ce  mot)  : c'dl  celle  qu’on 
pratique  le  plus  comtr  unémem  fur  la  vigne  datrs 
la  ci-dèvatit  Bourgogne  8c  autres  lieux,  où  on  U 
cultive  d'après  lamêtne  méthode.  Elle  n'a  pas  , 
comme  la  precèdeme  , qui  s'applique  également 
à la  vigne  dans  beaucoup  de  pays , feulement  pour 
objet  la  mulciplicarion  des  pieds  , mais  encore 
celle  des  racines  ; 8c  elle  eft  fondée  fur  ce  que  , 
plus  une  plante  en  a , mieux  elle  télîfte  aux  féche- 
refles,  mieux  elle  répare  les  accidens  produits  par 
la  gclie  , ta  grêle,  les  inUétes,  8cc. , 8t  plus  elle 
pnulTe  vigoureufemem  ou  donne  des  fruits  abon- 
dai», 8>c.  ; cela  dans  dé  certaines  limites  cepen- 
dant. Vigne  & Feuilli. 

y°.  Il  eft  des  cas  où  on  ne  peut  pas  amener  les  ra- 
meaux des  arbres  dans  une  folfe  creufée  dans  la 
terre , 8c  où  on  eft  par  conféquent  obligé  de 
port'er  la  terré  à leur  hauteur  : ces  Marcottes  s'ap- 
pellent Murcoiics  tn  l'air.  On  emploie,  pour  con- 
tenir la  terre , ou  des  facs  de  toile , de  joncs  8e 
autres  matières  textiles , ou  des  paniers  d’ofier  , 
de  maticienne,  de  viorne,  de  chêne  refendu , Scc,  , 
ou  des  caiflès  en  bois , ou  des  pots  de  tene  , ou 
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des  cornets  de  plomb , de  fer-bhnc , &c.  Tintôt 
les  paniers  , les  caifl'es  , les  pots  font  attachés  à 
une  branche  de  l’arbre  j tantôt  ils  font  portés  par 
un  échafaud  élevé  exprès  : dans  les  deux  cas, 
tantôt  on  couche  la  hlarcotte  dans  leur  largeur, 
comme  on  la  coucheroit  dans  la  tene  ; tantôt , au 
moyen  d'une  cxcilion  , d’une  fente,  d’un  tioti  , 
on  fait  palier  la  branche  à travers.  T.oifi]u’un  fait 
ufage  des  cornets,  on  lui  dcriie  toujours  cette 
Cet.tiére  difpolition. 

Il  ell  le  plus  fouvent  avantageux  de  faire  encrer 
dans  la  tene  une  partie  de  rameau  de  l’avam- 
dernière  poiillè  avec  une  patrie  de  rameau  de  la 
dernière . afin  que  l’efpèce  de  bout  rclet  qui  exille 
au  poinr  de  jonéfion  de  ces  deux  poulies  favoiife 
le  développement  des  racines. 

Ordinairement  ratt  ne  taie  palTer  qu'un  foui  ra- 
meau dans  chaque  pot , lequel  n otfre  que  deux  ou 
trois  boucs  huis  de  terre  i mais  fi  le  pot  elt  grand, 
on  peut  en  faire  paQei  un  plus  grand  nombre. 

Couper  le  bouc  dvsiameaux  à deux  *u  crois 
yeux  de  la  fuiface  de  la  terre,  s'il  cli  plus  haut 
que  fix  pouces  , elt  ordinanemenc  une  bonne 
opération,  en  ce  qu  elle  favotiie  un  xleveloppe- 
mi  ni  dans  des  bourgeons  rcltans,  8c  quelcspouut  s 
I s plus  vigoureulcs  8c  les  plus  garnies  de  larges 
teuilUs  font  celtes  qui  fuuiiiilleni  le  plus  de  lève 
tlelcendante  pour  la  formation  des  racines,  but 
de  tout  marcottage. 

L’important  dans  cette  forte  de  marcottage, 
c’en  que  la  partie  enterrée  fe  trouve  toujours  dai  s 
un  degré  lufiilant  d'humiJilé  pour  pouvoir  pouller 
des  ravines  8c  les  confervcreii  état  de  végétation  i 
eu  cuiifequence , il  faut  faire  ulage  d'une  terre 
légère,  6c  etpen  lant  confinante,  en  mettre  luHi- 
lammcnc  , la  couvrir  deamoulle,  de  paille  ha- 
chée, 8c c. , pour  la  garantir  du  hile,  futiout  l'ar 
rolsi  fouvent  8c  peu  à la  fois.  On  dic  que  les  An- 
glais réutfilleiit  mieux  que  nous  i faire  ces  forces 
de  Marcottes  , parce  ciu’ils  recouvrent  la  terre 
végétale  d'une  couche  d'argile , qui  empêche  l'hu 
niidité  de  séchapperi  couche  percée  de  deux  ou 
trois  petits  trous , pour  fane  airiver  d cette  terre 
l’eau  des  artofemens. 

Cette  nécefftié  d'entretenir  toujours  les  Mar- 
cottes en  l’air,  dans  une  humidité  confiante  , 8c 
la  gène  ou  même  la  difiiculie  de  leur  arrofémem 
journalier,  a fait -imaginer  d'attacher  à une  b:ai> 
che , fituée  au-delTus  de  la  Marcotte,  un  vafe 
plein  d’eau  , ou’on  renouvelle  feulement  une  fois 
ou  deux  par  femaine  , 8c  à mettre  cene  eau  en 
communication  avec  la  terre  qui  encoure  la  Mar- 
cotte, parle  moyen  d’une  étroite  liliète  d»?  drap 
ou  il'iine  mèche  de  laine,  qui,  pat  fuite  de  fa  pio- 
priété  attraèiive , conduit  goutte  à goutte  cette 
eau  fur  la  terre  : quand  on  a fait  une  fois  ufapc 
de  ce  moyen  , il  elt  imptCl’jble  de  ne  pas  co;ni- 
n.iri  de  l’employer,  tant  on  le  trouve  commode 
îv  allure. 

Le  terreau  de  couche  trê.é  avec  moitié  Je  terre 
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franche , ou  pour  les  aibuftes  très-délicats  avec 
ui  titis  de  terre  franche  6c  un  tiers  de  leire  de 
bruyère,  font  les  compofititms  les  plus  avança- 
geul'cs  pour  la  réduite  d-as  Marcottes  en  l'air.  La 
terreau  donne  l'engrais  & conferve  l'humidité,  la 
terre  f.anche  empêche  la  trop  grande  évapora- 
tion, 8c  la  teire  de  biuyèie  tavorilé  l’a^on  d-es 
racines  nouvellement  developipées. 

Jufqu'à  préfent  j'ai  fuppofe  que  tous  ces  arbres , 
arbrJLaux  6c  arbufies  joutfluicnt , au  mè  ne  de- 
gié  , de  la  faculté  de  pten.1rc  racine  i la  fuite  de 
leur  marcottage  j mais  le  vrai  el!  qu'ils  ofTienC  de 
très  - grandes  vatiations  à cet  égard  : en  general, 
ceux  à bois  le  plus  mou  font  les  plus  faciles  a s'ci:- 
raciner;  mats  il  y a des  anomalies  a cet  egard, 
témoin  le  buis,  qui  le  fait  ttes  rapidement.  Il  eU 
des  arbres  qui  ne  s’enraciiiviic  jamais  nu  prefqiie 
jamais  , comme  le  chêne  î cependant  ta  plupart 
cèdent  aux  moyens  fuiyans  : 

1°.  On  tord  la  partie  de  la  branche' qui  ell  en 
tetre  ; 

a°.  On  la  caffe  à moitié  j 

J».  On  la  lie  fortement  avec  une  ficelle  cirée , 
ou  bien  d'ofier , ou  mieux  iia  fil  de  fer  ou  de 
laiton  ; 

4*.  On  lui  enlève  un  anneau  d'écorce  de  fix 
lignes  ou  plus  de  large. 

Ces  operations  font  fondées  fur  ce  que,  toutes 
lés  fois  qu'il  y a interruption  dans  le  cours  de  la 
feve  delcendaticé,  il  y a formation  d'un  Bourre- 
let (veycj  ce  mot) , 8i  qu’il  fort  pjus  facilement 
des  racines  de  ce  bourrelet. 

Il  ell  des  cas  où  il  efl  plus  avanMgeux  de  tor- 
dre, de  cafier,  de  lier,  d’anneler  la  Marcotte  im 
an  avant  de  la  mettre  en  terre  j d'autres  où  il 
furtitde  le  faire  aumotnentde  l’opérationi  d'autres 
et  fi.T  où  il  vaut  mieux  le  faire  la  fécondé  annee  du 
marcottage,  lorfiiue  la  courbure  de  la  branche  t il 
fixee  : ces  divers  cas  font  indiqués  aax  elpèo  s 
auxquelles  ils  font  applicables. 

Les  ligatures,  ainfi  que  les  incifions  , doivent 
avoir  d’autant  plus  de  largeur , quel,  s branihcs  fut 
lefqufclles  on  les  fait  font  plus  fufeeptibius  de  gro!^ 
litTcmem  , parce  qu'elles  pourroient  êtra  recot.- 
vertes  par  une  nouvvlle  écorce  dans  le  cours  de' 
l'aimée,  ce  qui  ferott  contre  le  but.  Le  fil  de  fer, 
& même  plus  celui  de  cuivre,  ont  des  inconvi- 
niens,  loifqn’ill  font  un  grand  nom'ure  du  tours 
8f  qii  i.$  tellei.t  long-teuis  en  terre  j en  confi- 
quenev  il  vaut  mieux  , dans  ce  cas,  faire  deux 
ou  trois  ligatures  d’un  fimple  tour  , qu’une  feule 
de  beaucoup. 

Il  efl  quelques  plantes  , par  exemple,  la  ronce, 
qui  ne  prend  racine  que  par  l’extrémité  de  feS 
pouflTes  de  l’année  : cette  circo.uflance  doit  étic 
connue  lovfqu’on  les  marcotte  , pa'ce  que  fi  on 
opéioit  à i‘ordin.vtri- , on  n’auroit  pas  de  tdfu'.tat. 

l.a  forte  de  M.ncotte  {(u’on  pratique  fur  les 
œillets,  £v  qui  poite  le  noni  de  ce  genre,  mé- 
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rite  une  rremion  psrticuüè'e , parce  qu’elle  diffère 
un  peu  de  cell.'S  qui  viennent  o'étre  indiquées. 

On  chnifit,  de  préférence  , l’extréniiré  d’un 
rsT.cJU  de  1 ^vani-detnière  pouffe,  8c  on  l’inciie 
tranfverraltnient  jufqu'au  centre  avec  un  grrffnir 
ou  en  canifbien  tranchant , puis  on  courbe  cette 
branche,  dont  alors  les  fentes  s'ouvrent  8c  repré- 
ientent  un  Y renverfé , qu'on  maintient  ouvert 
au  moven  d’un  peu  de  terre  glaife,  d’un  mor- 
ceau de  bois  ou  d'une  petite  pierre  i alors  on  la  met 
en  terre. 

Cette  pratique  affure  la  pouffe  des  racines  dans 
les  oeillets  8c  autres  plantes  pour  lefquclles  l'ei- 
ptfnence  a aoprts  qu'elle  étoit  avantageufe. 

Prcfque  toujours  une  Marcotte  doit  être  rele- 
vée auliitôi  qu'elle  a pris  racine,  pour,  après  avoir 
taillé  fes  racines  8c  fes  branches  de  manière  i 
mettre  le  plus  d'égalité  pofl'ible  entre  les  unes  8c 
les  autres , èfe  plaittee  pendant  un  an  oit  deux  en 
pépinière.  Crux  qui  les  fèvrent  & les  l.tiffent  en- 
fuite  en  place  jul'qu’â  leur  tranlplantation  deffni- 
tive  , obtiennent  rarement  des  arbres  auffi  régu- 
liers 8c  auffi  fûts  à la  rtprife. 

On  doit  confiJérer  comme  un  marcottage,  la 
furie  de  butage  auquel  on  foumet  les  pommes  de 
tette  , après  avoir  écarté  Si  couché  leurs  tiges  , 
dans  l’intention  de  leur  faire  produire  une  plus 
grande  quantité  de  tubercules,  8c  de  plus  gros 
tu'oetcules.  I^oyct  Pomme  de  terre. 

I.es  arbres  rêfineux  , excepté  les  pins,  fe  mul- 
tiplient avec  fiiccès  par  Marcottes  nuis  les  pieds 
qui  en  réfultent  n’étant  jamais  d'une  belle  venue  , 
on  emploie  rarement  ce  moyen  de  ceproduâion. 

On  croit  généralement  que  les  plantes  long- 
tems  multipliées  par  Marcottes  perdent  la  faculté 
de  donner  des  femences  fécondes;  ainfi,  celles 
qu'on  cultive  pont  la  graine  ne  doivent  être  re- 
produites par  Marcottes  que  le  moins  fouvenc 
poffible.  On  ne  fait  p.is  affez  attention  à cette  cir- 
confiance  dans  les  pépinières  marchandes  t aiifft 
fes  effets  font-ils  i craindre  pour  l'avenir. 

Pépin  Ire. 

Il  eff  plufieurs  fortes  démultiplications  qui  ont 
les  mêmes  inconvéniens , telles  que  les  Boutu- 
res, les  Eclats,  les  (Éilletons,  les  Dra- 
geons. ces  mots. 

Je  renvoie  encore  le  leéfeur,  pour  des  complê- 
mens  i cet  aiticle,  i ceux  Stolone,  Turion  , 
Racine,  Torsion,  Incision  annulaire. 
( Bote.  ), 

MARECAGE.  Ce  mot  s’emploie  affez  géné- 
ralement pour  indiquer  un  terrein  peu  aquatique, 
fur  lequel  les  beffiaux  , 8c  furtout  les  boeufs  8c  les 
vaches  , trouvent  une  pâture  finon  excellente  , 
au  moins  paffable  : quelquefois  aulS  il  s’applique 
â des  marais  d’une  petite  étendue. 

Les motifsqui  déterminent  le  defféchement  des 
Marais  , détenninent  également , quoiqu'i  un 
moindre  degré , celui  des  Marécages , A-  les 
moyens  à employer  font  abrolumem  les  mêmes; 
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airfi , ce  que  j’.ii  dit  à leur  occalion  leur  eft 
complètement  applicable. 

Il  eft  cependant  des  tetreins  marécageux  dont 
la  poffeffioit  eft  trés-avancageufe,  en  tequ'ilsdon- 
nent  du  foin  dans  les  années  fèches,  fa  nuifthies 
aux  prairies  élevces.  Prairies. 

Certains  tetreins  marécageux,  qui  font  rendus 
tels  pat  l'épanchement  des  eaux  dcfuurces,  offrent 
un  autre  avantage!  c'cQ  de  donner , a railoii  de  ta 
température  de  l’eau  de  ces  lources,  un  pàruiage 
extrêmement  précoce,  même  quelquefois  un  p.-itu- 
rage  d hiver.  J’ai  vu  beaucoup  de  localités  de  ce 
genre, dans  les  pays  de  montagnes  que  )'ai  habités 
ou  vilités.  Les  fources  chaudes  font  encore  plus 
dans  le  même  cas  , celles  que  celles  d'Aix , dans 
la  ci-dfvant Savoie.  {Bote.) 

M.ARES.  On  appelle  ainll,  dans  le  département 
de  l'Ain,  des  terres  argilcufes,  dans  lefquelles 
profpèrent  toutes  les  productions  de  la  grande 
agriculture,  excepté  le  tteBe.  Ces  terres  ne  fe 
tepofent  jamais , ne  craignent  ni  les  étés  tecs  , ni 
les  étés  humides  ; mais  elles  fe  labourent  diffici- 
lement. IGry.  j Terres  argileuses,  (üoac  ) 

Mares.  Ce  font  des  étendues  d'eau  moins  con- 
fidéiablei  que  les  lacs  8c  les  étangs,  c'eft-à-dire, 
de  moins  d’un  quart  d’arpent , 8c  qui  comme  eux 
font  formées  pat  la  nature  ou  par  la  main  de 
l'homme. 

Il  eft  des  Mares  dont  les  eaux  ont  un  écoule- 
ment ; il  en  eft  d'autres  qui  n’en  ont  pas  ; il  en  eft 
qui  font  al.memées  par  une  fontaine,  un  ruiffeau , 
une  rivière;  mais  la  plupait  ne  le  font  que  par 
les  eaux  pluviales. 

C’eft  principalement  dais  les  plaines  argileufes 
qu'on  voit  le  plus  de  Mares , parce  que  c’eft  IA 
oû  elles  font  le  plus  néfeflaires  Sc  où  il  eft  le  plus 
facile  de  les  contttuire.  Prefque  toutes  les  fermes 
de  la  ci-devant  Normandie , de  la  ci-devant  Pi- 
cardie 8c  des  environs  de  Paris , en  offrent  au 
naoins  une  dans  laquelle  les  beftiaux  s'abreuvent, 
les  oies  8c  les  canards  barbotent , 8cc. 

Dans  ces  mêmes  plaines  on  voit  encore  fou- 
vent  des  Mites  loin  oes  habitations,  au  milieu  des 
champs  8c  des  bois  : ccllcs-lâ  font  deftinées  à re- 
cevoir les  eaux  pluviales  qui  ne  peuvent  fe  rendre 
aux  rivières.  Le  plus  fouvent  elles  font  remplies 
de  plantes  aquatiques , dont  la  coupe  eft  de  quel- 
que valeur  , 8c  elles  devroient  toujours  , lorf- 
qu  elles  ne  deflèchent  pas  pendant  l’été,  être 
peuplées  de  poiffons , tels  que  tanches , gardons  , 
caraflîns , cobites , qui  feroienl  auffi  de  quelque 
produit. 

Il  eft  beaucoup  de  lieux  où  on  n’a  pas  d’autre 
eau  pour  boire  que  celle  des  Mares. 

La  plus  grande  partie  des  Mares  ne  demandent 
pour  leur  conftruélion  qu'un  enlèvement  de  la 
furface  de  la  terre,  Sc  le  creufement  de  quelques 
rigoles  pour  y amener  les  eaux  pluviales  qui  tom- 
bent fur  les  terres  voifines. 

Mais  daitf  Us  pays  où  l'argile  ne  fe  trouve  pas 
imméduiement 
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immédiatement  au-deflous  de  la  couche  de  terre 
V jgét.ili!  ; il  taut  une  plus  grande  dépenfe  pour 
s'en  pmeurer.  Là  , après  avoir  creul'e  le  fol , on 
elt  oblige  lie  le  garnir  d'une  couche  épaiffe  d'ar- 
giie,  apportée  de  loin,  Sc  de  placer  fur  cette 
aigile  un  pavé  à chaux  & à ciinent , fait  avec  le 
plut  grand  foin. 

Beaucoup  de  petfonnes  s’élèvent  contre  les 
M ares,  pretindant  qu'elles  lotit  mal-faines  par 
leurs  émanations  , mal-faines  par  la  nature  de 
la  builTon  qu'elles  fournilTent  aux  hommes  & aux 
animaux.  Cela  ell  vrai  dans  beaucoup  de  localités, 
mais  prefque  toujours  par  la  faute  des  cultivateuts, 
qui  ne  leur  donnent  pas  allez  de  profondeur , ne 
les  neroient  pas  alfez  fouvent , ne  veillent  pat 
alTcz  pour  empêcher  leurs  valets  d'y  jeter  des 
immondices  , des  charognes  , Src. 

Les  Mares  dont  l'eau  elt  deflinéei  la  boilTon 
des  cultivateurs  doivent  être  p'icées  dar.5  un 
jardin  ou  dans  toute  autre  enceinte  où  les  bef- 


tiaux  & les  oifeaux  d'eau  ne  puilTent  pénétrer; 
autant  que  poliible,  elles  doivent  être  plus  pro- 
fonues  que  larges , Sc  admentées  par  l'eau  qui 
tombe  fur  les  toits,  ou  celle  qui  provient  des 
cbrmps  cultivés.  Pour  conferver  à l'eau  le  degte 
de  bonté  dont  elle  ell  fufceptible  , il  e'Il  fort 
avantageux  de  faire  arriver  ces  eaux  à travers  des 
piertées  , qui  lui  confervent  fa  fraîcheur,  yoytx. 
PlERREES. 

Par  la  même  conliJération  on  couvre,  dans 
quelques  endroits  , les  Mares  dellinées  à fournir 
a la  confommition  du  ménage , d'une  voûte , 
ce  qui  les  rapproche  des  Citernes.  P'ny't  ce 
mot. 

On  ne  doit  jamais 


fortes  de  Mares,  pan 
Sc  lui  donnent  une  favi 


m 


plantes  dans  ces 
en  colorent  l’eau 
jageufe  : quelques 


poilTons,  pour  manger  lés  infccles  qui  s’y  intro- 
duifent,  y font  toujours  à defirer. 

Une  bonne  précaution  à prendre,  c’ell  de  faire 
deux  Mares  à la  fuite  l’une  de  l'autre,  & de  ne 
faire  palftr  l’eau  de  la  fupéricure  dans  l’inférieure, 
au  moyen  d’une  vanne , que  lorfque  cette  eau 
fe  fera  éclaircie.  C’ell  furtout  lorfqu’on  veut  con- 
ferver l’eau  potable  dans  une  Mare  couverte  ou 
dans  une  citerne , que  cette  pratique  ell  fort 
avantageufe  : je  ne  l'ai  pas  trouvée . dans  mes 
voyages , aufli  ufîtée  qu'il  feroit  i defirer. 


On  améliore  l’eau  des  Mares,  en.  la  faifant 
filtrer  à travers  du  charbon  en  poudre  ; aulli,  tous 
les  cultivateurs  qui  font  dans  le  cas  d’en  faire 
ufage  pour  leur  boiffon  Sc  la  prépaiation  de  leurs 
alimens,  devroient-ils  avoir  une  fonfaine  difpofée 
i cec  effet,  é'oyrt  Eau. 

Pour  qu’une  Mate  , employée  i la  boiffon  des 
beiliaux , ait  le  moins  d’inconvéniens  poffible , il 
faut  que  fa  conffruélion  foie  foignée  , c’eft-à-dire, 

3u*elle  foit  entourée  , de  trois  côtés , d'un  mur 
'un  à deux  pieds  de  haut , & que  le  quautème 
Afriiulturê.  Tomt  V. 
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offre  une  pente  douce  pavée,  qui  fe  continue 
jufqu'au  mur  oppofe  ; que  les  eaux  des  fumiers 
Sc  des  lieux  très-freqiientés  ne  ptiiffent  pas  y 
affluer  ; elle  fera  nétoyée  tous  les  ans  ou  tous  b s 
deux  ans  au  plus  tard.  Ses  curures  font  un  excel- 
lent engrais,  Sc  paieront  les  frais  de  leur  enlève- 
ment. Cette  opération  fe  fera  au  commence- 
ment de  l'hiver,  & non  pendant  l’été,  comme 
cela  a fi  fouvent  lieu , afin  qu'elle  ne  nuife  pat 
à la  fanté  des  ouvriers,  Sc  oue  de  l'e.iu  nouvelle 
vienne  de  fuite  remplacer  celle  qu'on  aépuifée. 

L'eau  des  Mares  efttoujouis  la  meil'eure  poffible 
pour  les  arrofemens  : on  doit  donc  la  préférer  à 
celle  des  puits  dans  les  jardins,  .Arrose- 
ment. 

La  multitude  des  Mares , dans  un  canton , pro- 
duit le  même  effet  que  des  étangs , c'eft-à  dire  , 
que  leurs  émanations  font  dangereufes  pendant 
l’été  , lorfque  leurs  bords  ou  leur  coc.tlité  fe  def- 
fèche.  Cet  effet  a plus  fortement  lieu  lorfqu’elles 
font  remplies  de  plantes  Sc  d’infeétes  en  décom- 
pofition  , lorfqu’on  y a mis  rouir  du  chanvre , &c. 
Deux  moyens  peuvent  être  employés  pour  di- 
minuer leurs  inconvéniens.  Le  premier  , c'eft  de 
les  entourer  d'arbres  ou  d’arbuHes,  furtout  de 
ceux  qui  décompofeni  l’hydrogène  fulfuté,  comme 
l'aune , le  gâté  , arbres  ou  arbufles  qui , par  leur 
coupe , donneront  un  produit  plut  ou  moins  fré- 

?[uent.  Le  fécond  , c'eft  de  les  rendre  d'une  pro- 
ondeur  uniforme  , St  telle  qu’elles  ne  puiffent 
pas  fe  deffécher  ; mats  alors  il  faut  les  entourer  de 
haies  ou  de  barrières,  afin  que  les  hommes  Sc  les 
animaux  ne  foient  pas  expolés  à y tomber  pendant 
la  nuit.  (Bote.) 

M.AKGAL  ou  MARGOU  : nom  de  l’ivraie  vi- 
vace dans  la  ci-devant  Provence. 

MARGARITAIRE. 

Arbtiffeau  des  Antilles  Sc  de  Cayenne , à feuilles 
oppofées , à fleurs  difpofees  en  panicu'e  terminale 
& 1 fruits  com-ne  des  perles  , qui  fcul  forme  un 
genre  dans  la  dioécie  oâandric. 

Cet  arbtiffeau  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , je  n'ai  rien  de  plus  à dire  fur  ce  qui  le  con- 
cerne. ( Bofc,  ) 

MARCOTINS  : petits  Fagots. 

MARGCUSIER.  On  appelle  atnfi  PAzÉofi- 
RACH.  ce  mot. 

MARGRAVE.  MAKCoeAriA. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie,  qui 
renferme  d-ux  arbriffeaux  radicans , leinarquables 
par  les  efpèces  d'utricules  qui  accompagnent  leurs 
fleurs  , Sc  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  ioit 
de  cotùlle.  roye\  les  lUuftrathnt  dei  genres  de  La- 
matek,  pl.  A47- 

Mm 
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Efpicti, 

1.  Le  Margrave  i fleurs  en  ombelles. 
Marcgravia  umbillata.  Linn.  Des  Antilles* 

I.  Le  Mirgtave  i feuilles  coriAces. 
Marcgraviu  coridiea,  Vihl.  f)  De  Cayenne. 

Ces  aibrifl'eaux  ne  font  point  cultivés  dans  nos 
jardins.  (Bote.) 

MARGUERITE.  Cutr>^sTHMMVM. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fupetflue  & de 
h famille  des  Corymkifirri , qui  a été  réuni  aux 
Matricairis  ( veye^cemot)  par  Lamarck , mais 
que  la  plupart  des  botanifles  peififlent  î croire  de- 
voir en  être  dillingué.  Comme  il  elf  nombreux  en 
efpèces,  je  profiterai  de  la  divifion  propofée  par 
Willdenovi  en  renvoyant  une  partie  d'entr'eiles 
i l'article  Pyrèthre. 

Efpicet, 

Marfutritts  i fiturs  Hanchti  ou  rouget, 

I.  La  Marguerite  pinnatifide. 
Chryfaïuhemum  pinuatifdum.  Linn.  ^ De  Ma- 
dère. 

i.  La  Marguerite  de  l'Inde. 
Chryfmikemum  inditum.  Linn.  1)  Des  Indes, 
j.  LaMARGUEiUTEdes  prés,  vulgaitementgruedlr 
Marguerite. 

Ckryfanthemum  leucanthemum.  Linn.  qpindigène. 

4.  La  Marguerite  à calice  noir. 
Chryfantkemum  atrutum.  Linn.  If  Des  Alpes. 

J.  La  Marguerite  hétérophylle. 
Ckryfanthemum  keteropkytlum,  Willd.  If  Des 

Alpes.  ' 

6.  La  Marguerite  des  monugnes. 
Ckryfanthemum  montanum,  Linn.  If  Du  midi  de 

la  France. 

7.  La  Marguerite  à feuilles  rondes. 
Ckryfanthemum  rx/tundifolium,^ ûàSl,  flc  Kit.  If 

De  la  H-ingtie. 

8.  La  Marguerite  come-de-ceif. 
Ckryfanthemum  teratophylloidet.  Allioni.  ‘)f  Du 
Piémont. 

9.  La  Marguerite  à feuilles  de  graminée. 
Ckryfanthemum graminifolium.  Linn.  ^ Du  midi 
de  la  France. 

10.  La  Marguerite  à fleurs  rouges. 
Ckryfanthemum  coceineum.  Willd.  ^ Du  Por- 
tugal. 

1 1.  La  Marguerite  à feuilles  de  tanaiiîe. 
Ckryfanthemum  CaEaMn/o/iam,  Willd. X De  l’O- 
rient. 

iz.  La  Marguerite  de  Montpellier. 
Ckryfanthemum  monfpeüenfe.  Lino.  If  Du  midi 
de  la  France. 

1),  La  Marguerite  è feuilles  d'abfynihe. 
Chryfantkemum  aifyntkoidei,  Lam.  ÿ De 
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14.  La  Marguerite  i mille  feuilles. 

Chryfantkemum  achiliee,  Linn.  If  De  l'Italie* 

if.  La  Marguerite  argentée, 

Chryfantkemum  argent,  um.  W iild.  ^ De  l'Orient. 

i6,  La  Marguerite  polaire. 

Ckryfanthemum  artUcum.  Linn.  If  Du  nord  de 
l'Europe  èc  de  l'Amérique. 

17.  La  Marguerite  i grandes  fleurs. 

Chryfantkemum  grandiforum.  Decand.  Des  Py- 
rénées. 

18.  La  Marguerite  des  lacs. 

Chryfantkemum  lacufire.  Brol.  ÿ Du  Portugal. 

19.  La  Marguerite  très-élevée. 

Ckryfanthemum  prtaltum.  Vent.  7f  De  la  Perfe. 

zo.  I.a  Marguerite  des  marais. 

Ckryfanthemum  palujire.  Desf.  © De  la  Bar- 
barie. 

ZI.  La  Marguerite  carinée. 

Ckry  fanthemum  carinatum,  Aiidr.  0 De  la  Bar- 
barie. 

Margueritet  à feurt  jaunet, 

zz.  La  Marguerite  peélinée. 

Chryfantkemum  peitinatum.  Loin.  Du  midi  du 
l'Europe. 

zj.  La  Marguerite  d'Italie. 

Chryfantkemum  itaheum,  Linn.  Tf.  De  l'Italie. 

Z4.  La  Marguerite  du  mont  Athns. 

Chryfantkemum  umh>ofam.  Willd.  De  l’Orient, 

Zf.  La  Marguerite  fpatulée. 

Ckryfanthemum  myconit.  Linn.  0 Du  midi  du 
l'Europe. 

16.  La  Marguerite  des  blés. 

Ckryfanthemum SÊÊutM.  Linn.  0 Ind-'gène. 

Z7.  La  MARGUEl^^ks  parterres  , vulgaire- 
meMwtl^eriie  jaune, 

Chryfantkemum  coronarium,  Linn.  0 Du  midi 
de  l'Europe. 

Culture. 

La  plupart  de  ces  plantes  font  d'un  alTez  bel 
afpcâ  pour  être  employées  â l'ornement  des  jar- 
dins. Qui  n'a  pas  admiré  le  bel  eflec  que  produit 
la  grande  Marguerite  dans  les  prés , où  elle  abonde 
(i  louveni?  Cependant  iln’v  a que  la  fécondé  8c  U 
dernière  qui  foient  cultivées  fous  ce  rapport. 

Celles  de  ces  efpèces  qui  fe  voient  dans  noc 
jardins  de  botanique  fe  réduifentaux  z'.,  j'.,  4'., 
6'. , I z'. , 1 , 17*. , zj'.,  z6'.  8;  Z7*.  Toutes  fe 

fèmenc  en  place  au  priniems  ^ 8c  lorfque  le  plant 
qu'ont  produit  leurs  graines  eil  parvenu  1 deux  ou 
trois  pouces  de  haut>  on  l'éclaircir.  Les  vivaces 
p*uvent  relier  plulieurs  années  dans  la  même  place 
fans  autre  foin  que  de  couper  leurs  tiges  en  au- 
tomne , de  les  empêcher  de  trop  s'étendre  8é  de 
leur  donner  les  farclages  ordinaires.  Ces  dernières 
fe  multiplient  eufuite  â volonté  8c  fort  facilement 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds  en  hiver.  Il  eft 
même  bon  de  le  faite , afin  de  les  changer  de  place. 
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La  ftcende  efpice , qui  nous  eft  arrivée  doubla 
& rouge , a fi  fort  varie  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées que  nous  la  poflédons,  par  fuite  du  femis  de 
fes  graines,qu'on  n'en  voit  plus  deux  pieds  fembla- 
blesi  fes  couleurs  ne  foitent  cependant  pas  des 
nuances  du  rouge , du  mordoré  & du  jaune  : il  en 
eft  de  panachées  d'un  très-bel  effet.  Les  gelées  la 
frappent  au  moment  de  fon  plus  grand  éclat  : ces 
gelees  du  refte  ne  nuifent  pas  à les  racines  , qui 
rt  pouffent  I année  fui  vante  avec  une  abondance 
prefque  toujours  nuifible  { de  forte  qu'on  eft  obligé 
de  diminuer  le  nombre  de  fes  tiges  pour  donner 
lus  de  grice  à fes  touffes  & plus  de  largeur  à fes 
eurs.  Je  l'ai  vue  )Ouic  de  tous  fes  avantages  en 
Italie  s auffi  l'y  multiplie -t-on  exceflivement.  Elle 
vient  fort  bien  de  boutures  faites  en  pleine  terre 
& à l'ombre. 

La  grande  Marguerite  ne  feroit  pas  déplacée  dans 
les  parterres , mais  on  ne  1 y plante  jamais  { elle  eft 

Eartout  fi  commune , ou  on  eft  raflafié  de  fa  vue. 

es  beftiaux  & (uriout  les  chevaux  la  recherchent  ; 
cependant  il  n'eft  pas  avantageux  de  la  laitier  fe 
multiplier  dans  les  prairies  , parce  qu'elle  fournit 
peu  de  fourage.  Elle  eft  devenue  le  fléau  des  cul- 
tivateurs du  nord  de  I' .Amérique,  où  iln'y  en  avoir 

fias  un  pied  avant  l’arrivee  des  Européens.  C'eft  en 
aboutant  de  cultivant  pendant  quelques  années  en 
céréales  les  lieux  où  elle  furabonde  , qu'on  peut 
le  plus  fùtement  s'en  débarraffer. 

La  Marguerite  des  blés  ne  fe  trouve  que  dans  les 
terreins  argileux  & humides.  Je  l'ai  vue  fi  abon- 
dante , qu'elle  nuifoit  beaucoup  aux  céréales.  Il 
faut  des  foins  prolongés  & coûteux  pour  la  faire 
difparoitre  (va^r^  Mauvaises  herbes).  Ses 
fleurs,  quoiqu'iiiterieures  en  beaute  à celles  de 
la  fuivante  , permettent  de  la  lui  fubftituer. 

Il  y a,  d ce  qu'il  paroit , peu  de  tems qu'on  em- 
ploie comme  ornement  la  Marguerite  jaune,  quoi- 
que fon  éclat  Ile  fa  durée  la  rendent  très  propre  d 
cet  objet.  Pour  en  jouir  plus  long -tems , on  la  lème 
fur  couche  nue , Sc  torique  le  plant  eft  parvenu  à 
cinq  d fix  pouces  de  hauteur  , on  le  repique  en 
place , en  touffe  de  crois  ou  quatre  pieds,  dans  un 
auget  rempli  de  terreau  de  couche , St  on  l'arrnfe 
largement.  Cependant,  comme  cene plante fouffre 
toujours  de  lattanfplantation,  beaucoup  de  perfon- 
nés  préfèrent  la  femer  en  place  dans  des  auge  ts  dif- 
pofés  comme  je  viens  de  le  dire.  Cela  fait , il  n'y 
a plus  qu'd  donner  des  farclages  , d la  fuite  def- 
quels  on  éclaircit  le  plant , de  maniera  d ne  laiffer 
que  les  plus  beaux., On  doit  referver  la  giaine  des 
premières  fleurs  pour  les  femis  de  l'année  fuivante. 

On  ne  tire  un  bon  parti  de  la  Marguerite  jaune , 
qu'autant  qu'on  la  mec  en  oppoficion  avec  dt$  fleurs 
rouges  , bleues  , blanches  . Stc.  ( Base.  ) 

Mauguerite  { Grande  ).  On  donne  très-fou- 
vent  ce  nom  à l'AsTâae  ce  la  Chine.  Pey<{  ce 
mot. 

Marguerite  (Petite).  C'eft  la  Pâquerette. 
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Marguerite  de  Saint-Michel.  Quelques 
jardiniers  appellent  ainfi  I'Asteke  amelle. 

MABGUERILETTE  : lynonyme  de  Pâque- 
rette. 

MARGVROCARPE.  MjiicTRocAnrui. 

Arbufte  rampant  du  Chili  , qui  lèul  forme  un 
genre  dans  la  diandrie  digynie. 

Comme  cet  arbufte  n'a  pas  encore  été  introduit 
dans  nos  jardins,  je  n'ai  tien  d en  dire.  ( Bote.  > 

MARIGONIA  : efpéce  de  Gaenadille. 

MARIPE  Masre.t. 

ArbrilTeau  farmenceux , originaire  de  Cayenne  , 
qui  feul  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie,  tk  qui  eft  figuré  pl.  1 10  des  lllufittùont dtt 
ginris  de  Lamarck. 

Cet  arbrifl'eau  n’ayant  pas  encore  été  introduit 
dans  nos  jardins,  n'eft  pas  dans  le  cas  de  m'arrêter 
plus  long- tems.  ( Bote.) 

MARIQUE.  Mar, CA. 

Plante  vivace , d racine  bulbeufe  , à feuilles  li- 
néaires, d tiges  biflores,  d fleurs  bleues  ou  blan- 
ches , qui  croit  dans  les  marais  de  Cayenne , 3r  qui 
forme  feule  un  genre  dans  la  ttiandrie  monogynie 
gt  dans  la  famille  des  Iridiés. 

Cetteplante,  qui  eft  figurée  fous  le  nom  de  Ct- 
PURE,  pl.  1^  de  l'ouvrage  d' .Aubier  fur  les  plantes 
de  la  Guiane,  n'ayant  pas  encore  été  introduite 
dans  nos  jardins,  ne  peut  être  ici  l'objet  d'un  plus 
long  article.  ( Bote.) 

MARISQUE.  Mariscos. 

Nom  donné  par  Haller  d un  genre  de  plante 
qn'il  a établi  pour  placer  quelques  efpèces  de 
choins,  entt'autres  le  Choin  marisqve.  Keyrj; 
ce  mot. 

M.ARIT.AMBOUR  : efpèce  de  Grenadillr  '' 
qui  croît  d Cayenne. 

MARITE.  Marita. 

Arbrifl'eau  des  î'es  de  l'Amérique,  qui  , félon 
Svartz , forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mono- 
gynie. 

Cet  arbrifl'eau  n’eft  pas  dans  le  cas  de  donner  lieu 
ici  d un  article  plut  étendu  , puifqu'il  n'eft  pas 
cultivé  en  Europe.  ( Soie.) 

MARJOLAINE  : efpèce  d'ORicAN. 

MARKÉE.  Markia. 

Plante  de  Cayenne  qui  fe  rapproche  des  Lise- 
rons , & que  Richard  a établie  en  titre  de  genre 
dans  la  pmtandrie  monogynie. 

Mm  ij 
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Comme  cette  plinte  n’ed  point  cultivée  dans 
nos  jardins , je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Bote,  ) 
M.ARMANTEAUX  : arbres  qui  entourent  un 
château , &c  que  les  ufufruiiiers  ne  peuvent  couper. 
y»yti  ÀVINUE. 

M.4RMITE  : vafe  de  cuivre , de  fonte  ou  de 
terre  , dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  les  cam- 
pagnes pour  la  piéparation  desaliinens,  & furtout 
de  la  foupe. 

Les  Marmites  varient  en  grandeur  îc  en  forme. 
Les  avantages  de  celles  de  cuivre  font  la  durée  ; 
ceui  de  celles  de  fonte  8c  de  terre  font  le  bon 
marché  i mais  ces  dernières  font  fujètes  à être  caf- 
fes,  foie  par  le  feul  effet  de  leur  emploi,  foie  par 
le  de  faut  de  précaution  dans  leur  maniement. 

Je  ne  cite  ce  meuble  que  pour  parler  de  la  fu- 
périorité  de  la  Marmite  américaine,  que  j'ai  été  à 
portée  d'|4>précier  pendant  mon  fejour  dans  les 
États-Unis. 

On  donne  ce  nom  â une  Marmite  ordinaire , mais 
dont  le  couvercle  fe  ferme  avec  une  rigoureufe 
exaâitude  , & dans  laquelle  on  place  une  fécondé 
Marmite  en  fer-blanc  percé  de  trous,  ou  un  (im- 
pie grillage  en  bois,  l’une  ou  l’autre  élevée  de  deux 
a trois  pouces  au-delTus  du  fond.  Par  cette  difpoli- 
tion,  8c  en  mettant  un  à deux  pouces  d’élévation 
d’eau  au  fond,  on  cuit  la  viande  8c  les  légumes  à 
la  vapeur  de  cette  eau  avec  bien  moins  de  combuf- 
lible,  puifqu'it  ne  s’agit  que  de  faire  bouillit  les 
deux  ou  trO'S  verres  d’eau  qui  font  au  fond  de  la 
Marmite,  qu’ils  cuifent  plus  promptement,  con- 
fervent  toute  la  faveur  qui  leur  ell  propre , 8c  on 
peut,  au  moyen  de  leparations , faire  cuire  en 
mé.'iie  tems  deux  ou  trois  fortes  de  viandes  8c  deux 
ou  trois  fortes  de  légumes , fans  qu’elles  fe  nuifent 
réciproquement. 

On  ne  craint  jamais  que  ce  qui  efl  dans  la  Mar- 
mite américaine  brûle  ou  cuife  plus  qu’il  ne  con- 
vient 1 ce  qui  ell  un  avantage  incalculable  dans  les 
campagnes,  où  les  ménagères  n’ont  pas  toujours  le 
tems  rîe  fui  veiller  convenablement  leur  culiine  , 8c 
dû  les  filles  qu’elles  en  chargent , font  fouvenc 
ioattentives. 

J’ai  un  grand  nombre  de  fois  mangé  des  viandes 
8c  des  légumes  ainfi  cuits , 8c  je  les  ai  toujours 
trouvés  fupérieurs  â ceux  cuirs  dans  l’eau.  Il  eft 
donc  à defiter  que  cette  méthode,  ft  facile  8c  li  éco- 
nomique , prenne  faveur  dans  nos  campagnes  , fur- 
tout  pour  les  pommes  de  terre  8c  les  châiaignes, 
qui,y  gagnent  le  plus.  ( Boic.) 

Marmite  de  singe  : nom  vulgaire  du  Qua- 
TELÉ. 

MARWOLIER.  Danois. 

Arbre  de  Cayenne,  â feuilles  oppofées  8c  â 
fleurs  felTiles  â l’extrémité  dis  rameaux,  qui  feul 
forme  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie. 

Cet  arbre  , dont  on  mange  les  fruits  dans  Ton 
pays  natal,  n’étant  pas  cultivé  dans  nos  jaidiqs. 
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ne  peut  être  ici  l’objet  d’un  plus  long  article. 

Bote.  ) 

M AROUCHIN.  C’eB  le  Pastel  de  la  dernière 
qualité. 

M.ARNE  : mélange  naturel  d’argile  8c  de  pierre 
calcaire. 

Cependant  on  n’appelle  ce  mélange  véritable- 
ment Marne  , que  lotfque  fes  proportions  font  telles 
que  le  réfultat,  expofé  à l’air  ou  mis  dans  l’eau, 
s'y  dehte  plus  ou  moins  promptement. 

Du  fable  quaiczeux  8:  de  l’oxide  jaune  de  fei 
fe  trouvent  aulfi , «nfemble  ou  lépatement,  tiès- 
fréquemment  entrer  dans  la  compofition  de  la 
Marne. 

Une  Marne  calcaire  efl  celle  où  le  calcaire  do- 
mine { une  Marne  argileufe  efl  celle  où  l’argile  ell 
en  plus  grantle  quantité. 

11  y a des  Marnes  de  toutes  les  couleurs  8c  de 
tous  les  degrés  de  dureté}  celles  qui  font  en 
même  tems  très  - argileufes  , très-fetrugineufes  , 
s'appellent  Glaises. 

La  formation  de  la  Marne  efl  généralement  con- 
temporaine de  celle  des  montagnes  calcaires  ; ce- 
pendant il  s'en  trouve  dont  l’origine  doit  être  at- 
tribuée aux  ailuvions.  Il  n'en  exilie  point  dans  les 
pay-s  granitiques.  Elle  fe  trouve  en  couches  plus 
ou  moins  épailles , plus  ou  moins  profondes,  plus 
ou  moins  mélangées  de  pierres  ou  en  amas  ; cette 
dernière  efl  le  plus  fouvenc  moderne. 

La  gelée  agit  fut  les  terres  marneufes , en  en  fou- 
levant  les  molécules } aulfi  les  blés  qu’on  y fème  , 
font- ils  fujets  à être  déchauffés  à la  fuite  des  hi- 
vers rigoureux. 

Je  n'encrerai  pas  datis  des  dérails  plus  étendus 
fur  la  compofition  8c  la  formation  de  la  Marne  , 
ces  objets  faifanc  patrie  de  l’article  qui  la  concerne 
dans  les  DiSionnairtt  dt  Chimit , de  Minéralogie  8c 
de  Géologie. 

Dès  lis  tems  les  plus  anciens  on  avoir  remarqué 
les  bons  effets  de  la  Marne  fur  certaines  terres.  Les 
Grecs  , les  Romains  , les  Gaulois  en  faifoienc  un 
fréquent  ufage  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  écrits 
qu’ils  nous  ont  laiflés  fur  l’agriculture.  Elle  efl  ap- 
piéctec  à toute  fa  valeur  par  une  grande  quaiicicé 
de  cultivateurs  dant  routes  les  parties  du  Monde  , 
c'efl  à-dire,  qu’on  fait  partout  qu’elle  efl  un  des 
meilleurs  moyens  d’anieiiorer  les  récoltes  des  cer- 
tes arables  ; cependant  Ton  emploi  n’cft  pas  aufli 
étendu  qu’il  eh  â defirer  pour  l’avantage  général 
des  fociétés  agricoles.  Il  efl  donc  du  devoir  de 
tout  ami  de  fon  pays  de  faire  valoir  fon  impor- 
tance. 

C’efl  évidemment  par  l'expérience  que  les  an- 
ciens agriculteurs  ont  appris  à connoître  les  bons 
effits  de  la  Matne  t car.  comme  -Ile  efl  infertile 
par  ellc-méme,  qu'elle  porte  même  l’infenillté, 
pendant  plus  ou  moins  de  tems  , lur  les  terres  où 
on  la  répand  en  trop  grande  ab  indai.ee , il  efl 
dlffiiiie  de  croire  qu'ils  aient  pu  être  conduits  i 
fon  ufage  par  la  inéotie. 
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La  Marne  agit  de  deux  manières  , mécanique- 
mrni  & chimiquement. 

Ainli , loriqu'c-lle  efl  argileufe  & qu’on  la  ré* 
pand  lur  un  teirein  Tablooeux  ou  calcaire  j elle 
!c  rend  plus  lolide,  plus  lufceptible  de  conlerver 
1 «au  des  pluies  ; elle  ramelioie  donc  mécaniqiie- 
iiitni  fous  ces  deux  rappocis.  V^oyt[  Argile, 
Hil'ie  , Plombage. 

Audi , lotfqu’un  tcrrein  trop  argileux  ne  donne 
pas  aile/  facile  ment  palTage  aux  eaux  fucaboudantes 
«les  pluies  éc  aux  racines  des  )cunes  plantes,  il  futfit 
d’y  mêler  de  la  Marne  calcaire  pour  diminuer  ces 
deux  inconvéniens.  V'oyt^  CalcaiKE,  Laeour, 
JIacine,  Gekminaiion. 

Mais , dira-t  üii,  dans  ces  deux  cas  on  peut  fup- 
pleet  la  Marne  par  des  aigiles,  pat  des  fables  fili- 
ceux  , par  des  pierres  calcaires  réduites  en  poudre. 

Oui  , mais  od  clf  la  pierre  calcaire  qui  ne  foie 
pas  aigileule,  & cùcfl  l'argilecui  ne  contienne  pas 
de  calcaire  ou  de  lilice  ? Il  eu  des  Marnes  qui, 
comme  les  Craies  (vej.  ce  mot),  contiennent  en- 
core dêspaniesai.ima'.cs,  telles  des  polypes  qui  les 
on:  lotmées.  Il  en  cil  aulli  qui , comme  celles  des 
bords  de l'Üife.au-deirus  de  Poiitoife,ont  confetyé 
un  peu  de  iel  de  mer.  Ces  deux  fortes  de  Marnes 
agiilent  comme  engrais  ou  comme  flimulrnt,  8c 
ptoduirem  par  conlequeiit  des  effets  plus  marqués. 

La  Maine  .ibforbe  l'eau  avec  la  plus  «ande  fa- 
cilité , Sc  la  pe:d  de  même  : c'eft  un  des  motifs 
qui  la  lend  fi  ptêcieufe  pour  les  terres  argileufes 
qu'elle  dellèihe  & tend  propres  à un  plus  grand 
nombre  de  cultures. 

L'action  chimique  de  b Marne  eft  fondée  fur  la 
facu.te  propre  aux  alcalis  de  dilToudte  les  fubf- 
laiices  animales  & vegéulcs.  La  terre  calcaire  qui 
(Il  dans  la  Maine  louiflant  , comme  on  fait,  de 
toutes  les  propiictés  des  alcalis,  rend  mifcibles  d 
l'eau  la  poiiioii  d’humus  ou  terre  végétale  qui  ne 
l'eioit  pas,  de  par-là  lui  donne  1a  faculté  d'entrer 
dans  les  racines  des  plantes , de  de  fetvir  à leur 
nutrition.  La  théorie  de  cette  aêtion  fera  déve- 
loppée au  mot  \ El.ETATÎON. 

il  cil  II  viai  que  la  Marne  agit  à raifon  de  l'hu- 
mus qui  le  trouve  dans  la  terre,  qu'elle  n’opère 
plus  fur  les  terres  lorlqu'on  l'y  répan.i  en  futabon- 
dance;  auffi  vaut-il  toujours  mieux  marner  fouvent 
que  fbiteuieiit. 

D'après  cela,  on  doit  penfer  que  les  alcalis, 
futtout  Us  cauftiques  , que  les  pierres  calcaires 
ré.iuitcs  en  poudre  , lurtout  la  (baux,  doivent 
produire  plus  d'effet  que  U Marne  , & cela  el) 
vr-i  ! mais  aulli  trop  d'iffet  ell  fouvent  nuifable, 
de  ce  cas  le  prouve,  car  les  alcalis  caufliques,  car 
la  (hiux  de  omporent , biüleiic  l'humus  ou  terre 
vcgeiale , Sc  tendent  infertiles , pour  un  grand 
nombre  d'années , les  champs  où  on  les  a répandus 
eu  cei raine  .abondance. 

La  M.atne  s'emploie  avec  plus  d'efficacité  que 
la  chaux  dans  les  retreins  (ecs  & légers,  & la 
chaux  que  la  Marne  dans  ceux  qui  font  argileux 
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& humides.  Pour  la  rendre  plus  convenable  à 
ces  derniers,  il  eff  bon  de  lui  faire  fubir  l'aâion 
du  feu  , parce  qu'alois  fa  pairie  argileufe  fe 
change  en  parcelles  de  bi  iqu-  s , & que  fa  partie 
calcaire  le  change  en  chaux.  Ces  d^ux  parties  pro- 
duifenc  enfuite , chacune  à leur  manière,  l'cffec 
qu'on  en  attend. 

Toutes  les  fois  qu'une  tene  aura  un  degré  con- 
venable de  confiO  .nce . on  devra  préférer  la  chaux 
à la  Marne  , comme  moins  coùtcufe. 

Ce  (ont  donc  les  Marnes  calcaires  qu'il  faut, 
de  préférence  , employer  dans  les  terres  riches 
en  numus  ; U , elles  agiffcnt  rucceffivement  & G 
lentement , que  leur  aâion  fe  prolonge  quelque- 
fois pendant  vin^c  ou  crénte  ars  ; ce  qui , fous 
les  rapports  chimiques,  à raTon  de  l'economie, 
eff  un  avantage  important  k conGdérer. 

Il  réfulte  de  ces  faits,  que  lorfque  la  M.rrne eff 
d'un  tcanfport  ou  d'une  exploitation  tropccùtcufe, 
on  peut  la  fuppUer  par  des  cendres,  & plus  écono- 
miquement par  une  petite  quantité  de  chaux. 

Comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle , toutes  les  M irnes  font  infertiles  lotfqu'elles 
fottenc  du  fein  de  la  terre  : il  faut  qu'elles  fe 
raturent  des  principes  de  l'air  , furcout  de  l'acide 
carbonique , Mur  qu'elles  le  deviennent.  Quoique 
cette  ciicon^ce  doive  faire  ptéfumet  qu'em- 
ployées de  fuite , elles  fetoieni  plus  propres  à dif- 
foudre  l'humus  ou  terre  végétale  , on  cft  géné- 
ralement dam  l'ufage  de  les  laiflér  eiporéesil’air, 
en  petits  tas  , au  moins  pendant  un  an , avant  de 
les  répandre  fur  les  champs  qu'on  veut  amender 
par  leur  moyen  : cette  pratique  eff,  de  plus,  com- 
mandée pour  beaucoup  d'enir'elles,  pat  la  né- 
cefl'icé  de  les  laiflér  fe  déliter,  c'eft-i-dire , fe  ré- 
duire en  petits  fragment , par  luire  de  l'effet  de 
l'alternative  de  l'humidlié  St  de  la  fécherelTe  , de 
la  g'iée  8r  du  degel.  Cette  expiiGtion  de  la  Marne 
k l'ait  s'appelle  Mûrir.  Keyer  ce  mot. 

Il  eff  des  Marnes  qui  fe  délitent  en  peu  de 
mois  : il  en  eff  qui  ne  le  font  qu'après  un  hiver  ; 
quelques-unes  demandent  pliiGeurs  années;  plu- 
neurs  exigent  une  légère  calcination.  L'impor- 
tant eff  qu'elles  foient  divifées  le  plus  poffible  , 
parce  qu'alors  elles  agiffcnt  plus  également  ; ce- 
pendant certains  cultivateurs  eu  enterrent  des 
morceaux  gros  comme  le  poing  , laiffânt  .lu  rems 
le  foin  de  les  divifer  davantage  ; mais  il  arrive  fou- 
vent  que  ces  morceaux  ne  Ce  divifent  pas  , 8r  qu'il 
faut  enfuite  les  enlever  i la  main , ou  les  laiûer 
fouiller  les  champs. 

Les  agronomes  du  Gède  dernier,  qui  ne  con- 
noiffoienc  pas  la  véritable  th.'oiie  du  marnage  , 
oni  beaucoup  djfpucé  fut  la  quefliun  de  favoii  s'il 
étoit  piéferame  de  marner  raiemcm  & brautoup, 
ou  fouvent  & peu;  quelle  étuit  la  quantité  de 
Marne  qu'il  falloir  employer;  con.bien  de  temi 
duroiem  Tes  effets;  i quelle  époque  il  convenoic 
de  la  t irer  de  la  terre,  de  la  répandre  fur  les  champs. 
Le  vrai  cft  qu'on  ne  doit  Gxet  aucune  de  ces  eu- 
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conflancc5  d'une  manière  générale , 1 raifon  det  va* 
liationa  qui  eaifiem  tmre  les  diverfes  forces  de 
Marne,  encre  les  diffecences  fortes  de  terre,  entre 
les  differentes  eipoAcions,  entre  les  diSetens  cli- 
mats , rmre  les  ditferens  bues , Scc.  C'ell  donc  i 
chaque  cultivateur  qu'il  appartient  de  ÿuger  de  ces 
cas.  La  feufe  chofe  commune  i tous  , c'elt  que  le 
capital  employé  au  marnage  ne  fait  pas  plus  confi- 
derabic  que  celui  de  la  rente  qu'il  doir  faite  ob- 
tenir, en  plus,  de  la  terre; car  c'ell  tnujnuis  une 
folie  que  de  Lire  une  dépenfe  de  cultuie  qui  ne 
produit  pas  un  beneAce  piochain  ou  éloigne.  En 
general,  cependant  , je  crois  qu'il  vaut  iou)ours 
tnieux  marner  foiblement  & fouvent , que  torce- 
roenc  & raiemenr. 

Le  principal  but  du  marnage  indique  l'époque 
od  il  ell  le  plus  fouvent  convenable  oc  l’csécuccr 
C'ell  celle  où  la  terre  vient  d'étre  labourée  , où 
les  pluies  vontcoinmencer , où  les  gelées  ne  tarde- 
ront pas  i fe  faire  fencir;  je  veux  dire  à la  fin  de 
l'automne.  Il  fe  fait  en  répandant  le  plus  égale- 
ment polfible  la  Marne  fur  la  terre,  au  moyen 
d'une  large  pelle.  On  n'en  laifle  point  aux  endroits 
où  éloient  les  tas  , parce  que , quelque  foin  qu'on 
mette  à l'enlever  , il  en  telle  toujours  alfez.  Après 
l'hivtT,  immédiatement  avant  le  labour  des  mars 
(ordinairement  ce  font  eux  qu'on  fème  d'abord  fur 
les  champs  ma.-nés),on  parcourt  lechamp,  lorfque 
cela  efl  iiécelTaire , avec  un  caüe-moiie  , & on 
réduit  en  poudre,  par  fon  moyen  , tous  les  mor- 
ceaux de  Marne  qui  ont  lelilté  à la  decompofi- 
tion  Iponianée. 

II  ell  des  agriculteurs  qui  fument  leurs  terres 
en  même  tems  qu'ils  les  marnent.  Arthur  Voung 
appuie  beaucoup  fur  les  avantages  de  cette  praii- 
que.  Je  dois  cependant  obfcrver  qu'elle  n'efl  réel- 
lement tiès  avantageufe  que  fur  les  terres  maigres, 
parce  que , fur  celles  qui  font  natuiellement  ferti- 
les , elle  peut  donner  lieu  i une  trop  grande 
poulfe  de  feuilles,  & par  fuite  i une  moindre 
produélion  degraine.  (f'oy.  FERTILITE,  Feuille 
bc  Graine.)  U.rns  tous  les  cas,  le  talent  du  cul- 
tivateur coidille  à donner  à fa  tette  jutle  ce  qu'ii 
lui  faut  d'engrais  , ni  plus  ni  moins. 

Une  autre  manière  de  tirer  parti  des  Marnes  , 

3ui  n'ell  malheureulenitm  pas  alfez  connue  , c't  ft 
eles  llratiHer,  fpit  avant,  fait  après  qu'elles  font 
délitées , pendant  une  ou  deux  années , avec  de  la 
terre  végétale , avec  des  plantes  marécageufes , du 
chaume , du  foin  gâté , & enfin  du  fumier , 8c  d'en 
former  de  s efpèces  de  murs  dans  un  lieu  peu 
eipofé  au  vent.  Ces  murs  décompofent  l'air  8c 
fe  chargent  de  Tes  principes  , au  point  qu'une 
petite  quantité  de  leur  détritus  fumi  pour  ferti- 
lifer  un  efpace  conlidérable.  On  augmente  leur 
fertilité  en  les  atrofant  de  fang  de  boeuf  S:  d'eau 
falee.  Koyrj  NlTRlèRE  ARTiriCIELLE. 

La  Marne  fe  tire  de  la  terre  à toutes  les  époques 
de  l'année;  cependant  c'eti  pendant  l'hiver,  Vorf- 
que  la  diminution  du  travail  m.cc  au  plus  bas  le  fa- 
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laire  des  ouvriers , qu'on  en  exploite  le  plut.  On  ne 
peut  trop  tecoinmander  de  taire  cette  opération 
au  commencement  pluiôt  qu'à  la  fin  de  cette  (ài- 
fon  , parce  que  la  Marne  fortani  humide  de  la 
terre  , 8c  fe  confetvant  humide  par  l’effet  des 
pluies  fréquentes  qui  régnent  alors , fes  molécules 
font  plus  facilement  defagrégées  pat  U gelee. 

On  exploite  1a  Marne  tantôt  i ciel  ouvert , tan- 
tôt par  des  galeries  horizontales , lantôt  pat  det 
puits.  Cette  deiniere  mai  tête  ell  la  plus  coùteufe. 
La  première  doit  être  préférée,  à taifon  du  moin- 
dre dang-’T  auquel  elle  expofe. 

L'afpect  général  du  pays , 8c  l'examen  des  pien 
res  qui  s'y  rrouvent,  peuvent  guider  dans  la  re- 
cherche de  la  Marne.  Les  ravins , les  carrières  , 
Ut  puits , donnent  fouvent  des  indications  cer- 
taines , ainfi  que  la  tarière  invenièe  par  Bernard 
Palifly  , 8c  dont  les  mineun  font  aujourd'hui 
un  fl  Itequeiit  ulage.  Je  n'entrerai  pas  dans  des  dé- 
tails à cet  égaril , attendu  qu’on  Us  trouvera  fuffi- 
famment  développés  datis  ie  DtJionnatrt  de  ùfi- 
nhalogie. 

Certaines  Marnes  fe  lailTenc  tellement  pénétrer 
par  l'eau  , qu'une  pluie  un  peu  forte  fuffit  pour 
Us  réduire  en  bouillie.  Il  en  ell  d'autres , comme 
je  l’ai  déjà  obfervé  , qui  au  contraire  relient  tou- 
jours fous  forme  pierreufe  , 8c  qu'il  faut  ou  btiler 
mécaniquement,  ou  calciner  au  feu.  Quelques 
ptrfonnes  prétendent  que  les  Marnes  d’une  facile 
délitation  font  meilleures  que  les  autres  ; mais 
cela  n’ell  vrai , d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut , 
qu'à  taifon  de  la  plus  grande  ptomptitude  de  leurs 
effets. 

Des  faits,  cités  pat  Arthur  Young,  femblent 
prouver  que  la  Marne  détérioré  la  qualité  des 
pommes  de  terre. 

Ce  n’ell  pas  feulement  fur  les  terres  laboura- 
bles que  la  Marne  produit  de  bons  céfult  its.On  en 
fait  aufi'i  un  fréquent  ufage  fur  les  prairies  naïu- 
relies , dont  elles  augmentent  prodigieufement  les 
produits.  Là , elles  agilTencde  plus  d'une  manière  , 
c’ell-à-diie  ,en  fournilTant  aux  giaminees,  par  l'é- 
lévation qu'elles  donnent  au  fol,  le  moyen  de  mul- 
tiplier leurs  racines.  Koycq  Graminee  fie  Prai- 
rie. Cette  confidération  a engagé  quelques  culti- 
vateurs anglais  à la  répandre  aum  fut  leurs  feigies 
8c  leurs  fromensen  végétation  à l'ifTue  de  l'hiver, 
8c  leur  attente  aété  furpalTee.  J'invite  les  cultiva- 
teurs lian(ais  à les  imiter  , la  ihéocie  fe  trouvant 
ici  complètement  en  concordance  avec  la  prati- 
que de  ces  culuvateurs. 

Il  me  feroit  extrêmement  facile  de  doubler  Ia 
longueur  de  cet  article,  en  citant  des  exemples 
des  merveilleux  effets  ptoduiis  par  la  Marne  ; m.iis 
je  me  contente  des  généralités  ci-delTus , les  avan- 
tages de  cette  fubllance  n’étant  plus  aujourd'hui 
douteux  pour  peifonne.  La  connoilTance  des  ca- 
rafilères  auxquels  on  la  reconnoît  8c  les  avances 
que  nécelCte  fon  extraâion , font  les  feules  caufes 
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Marruhts  i talict  à dix  dtncs. 
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ui  emp4<  heni  d’en  faire  un  ufage  plus  Eénéral  en 
rance,  (flofc.) 

MAROUTE  : nom  vulgaire  de  la  Camomille 

PUANTE. 

MARRE.  C'efl  tantôt  une  groffe,  tantôt  une 
lyge  Pioche  , tamôt  une  pelle  de  fer.  Kovra 
Houe.  ' 

AIarre.  On  donne  ce  nom  aux  bélJets  dans  le 
département  de  Lot  & Garonne. 

MARRON  : variété  de  11  châtaigne,  & ftuitdu 
MaRRONIER  d'iNDE. 

MARRONIER.  Ætcvivi. 

Genre  de  plante  de  l'heptandrie  monogpnie  & 
de  la  famille  des  Ma/pighatits , qui  renferme  plu- 
neurs  arbres  introdruits  dans  nos  cultures  depuis 
loig-tems,  8f  qui  par  conréquent  fera  l'objet  d'un 
article  étendu  dans  le  Difhonnüirt  dis  Arirts  (f 
Atbufiet,  ( HosCt  ) 

MARRUBE.  MxRxtranrje. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnnfpermie 
& de  la  famille  des  Labiéts,  qui  ralfemble  une 
vingtaine  d’efpéces  , dont  deux  croilTent  nacureh 
lement  en  France  , & dont  la  moitié  le  cultive 
dans  nos  jardins  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  jo8 
des  lUulirations  des  genres  de  Limatck. 

Efp'eces. 

• Msrruies  é caliee  â r/âiy  dents, 

I.  Le  Marrube  cunéiforme. 

Marruhium  alyjfum.  Linn.  K De  l’Efpagne. 

1.  Le  .Marrube  d’Adracin. 

Msrrubium  üjlrjcanicum.  Jacq.  If.  D’.AIlrican.  j 
Le  Marrube  â leuilles  d’agripaume. 

Marru  ’-'ium  Uonuroides.  Lam.  If  De 

. 4.  Le  Marrube  paniculé. 

Marrubiiim  ereticum.  Linn.  De  l'Orient. 

f.  Le  Marrube  incane. 

Mjrruiium  ineanam,  Lam.  y De 

6.  Le  Marrube  couché. 

MarruHum  /aplnum.  Linn.  If  Du  midi  de  la 

France. 

7.  Le  MARRUBBfétacé. 

Marruiium  fetaceum.  Lam.  qc  De  l’Efpagne. 

8.  Le  Marrube  à feuilles  de  chatiire. 
Marruhium  catariefolium.  Lam.  Tf  De  l'Orient. 

9.  Le  Marrube  à feuilles  obinngues. 
Marruhium  peregrinum.  Linn.  y Du  midi  de 

l’Europe. 

10.  Le  Marrube  tris-blanc. 

Marruoium  candidiffimum.  Linn.  if  De  l’Orient. 

II.  Le  Marrube  à feuilles  rondes. 
Marruhium  circinatum.  Lara,  ar  DerOiient. 
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II.  Le  Marrube  commun. 

Marruhium  vulgare.  Linn.  qt  Indigène. 

I}.  Le  Marrube  faux-diâime. 

Marruhium pfeudo-diSamus.  Linn.  Tf  De  l'Orient. 
14.  Lé  Marrube  acétabulc. 

Marruhium  acetahulofum.  Linn.  q:  De  l'Orient, 
ly.  Le  Marrube  d'Efpagne. 

Marruhium  hifpanicum.  Linn.  qc  De  l'Efpagne. 

16.  Le  Marrube  cendte. 

Marrubuitn  einereum,  Lam.  qt  De  l'Efpagne. 

17.  Le  Marrube  crépu. 

Marruhium  crifpum.  Lam.  Tf  De  l'Elpagne. 

18.  Le  Marrube  à petites  feuiUes. 

Marruhium  microphytium.  Lam.  Tf  De  l'Efpagne. 
19.  Le  Marrube  d' .Afrique. 

Marruhium  afrieanum.  Unn.  qc  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Marrube  hériffé: 

Marruhium  hirfusum.  Willd.  Tf  De..™. 

Culture, 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n”.  i*'.,4*.  ,6'. 

f.,  10*..  11'.,  IJ*.,  14*..  I,..,  17*.&  ,9«.. 

lont  celles  que  nous  cultivons  dans  nos  jardins. 

I>s  fept  premières  y palTent  toute  l'année  en 
pleine  terre  , pourvu  que  le  fol  fuit  fec  k l'ex- 
pofition  chaude  : ladouzième  eft  la  plus  indifférente 
i ces  circonftances.  On  les  Orne  en  place,  & quand 
on  les  pollède,  on  les  multiplie,  fi  on  veut , par 
déchirement  de  leurs  vieux  pieds  en  hiver  ou  par 
boutures  au  printems. 

Les  quatre  dernières  exigent  l'orangerie  pendant 
I hiver}  elles  y veulent  de  la  lumière  Se  peu  d'arro- 
fement.  Leurs  graines  fe  fèinentfiir  couche  Se  fous 
challîs  , & enfuite  elles  le  mulii[  lient  comme  les 
précédentes , excepté  que  les  boutures  fe  font  fur 
couche  & (ous  thâlfis. 

La  couleur  blanchâtre  de  la  plupart  des  M.irtubes 
les  fait  remarquer  t mais  du  refte  elles  ont  peu 
d'agrement.  La  troifième  eft  la  plus  belle. 

Le  Marrube  commun  eft  fouvent  extiémement 
abondant  dans  les  décombres,  autour  des  villes,  le 
long  des  chemins.  Les  b>  ftiaux  n y touchent  pis, 

( Base.  ) ^ 

Marrube  noir  tc’eft  la  B.  ilotte.  Kevvr 
ce  mot.  ^ 

MARS.  Dans  ce  mois,  U dernier  de  l'hiver,  en 
trouve  fouvent  les  beaux  jours  du  priiit  ms}  le 
cultivateur  doit  fe  hâter  d'en  profiter  pour  ache- 
ver lés  labours  , fes  fumages,  les  marnages  , faire 
fes  femailles  du  blé , dit  de  fon  nom  Blé  de  Mars 
aiiifi  que  celle  des  avorâes,  des  orges , auxquels 
on  donne  egalement  fon  nom  lotfqu'on  les  prend 
colleûivement,  les  Mars.  Koyej  ces  mots. 

C’eft  encore  pen.iant  fa  durée  qu'on  met  enterre 
les  pommesde  terre,  les  topinambours,  lesvefces 
les  geflés,  les  pois,  les  fèves,  les  trèfles,  les  lu™' 
cernes  0 Ici  Tiiiiifoiiu  ^ &c*9  (|u  on  doooc  l'c&u  aux 
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rés  fufceptlbles  d’irriguion , qu’on  en  retire  les 
elliiux  , qu'on  donne  la  p emière  fjç<m  aux  vi- 
gnes. Les  oies , les  canards  8f  quelques  poules  com- 
mencent à couver  pendant  fa  durée.  On  chlrro  , 
vers  fa  dn , les  agneaux  de  novembre  & de  dé- 
cembre. 

Quelqu'occupé  que  foit  le  la'soureur  en  Mars  . 
te  jardinier  l'ell  bien  davantaee.  Alors  tout  e(l  preffé 
pour  lui.  En  Tuppolant  fes  labours  fai-s,  & ils  doi- 
vent toujours  l'etre,  il  a à femer  prelque  tous  fes 
légumes  , foit  fur  touche,  foit  contre  des  abris  , 
foit  en  pleine  teire,  tels  que  radis,  pompier,  lai- 
tue, crefTon  alénois,  melons,  choux-fleurs , pois, 
feves  , haricots  , épinards , oignons  , cerfeuil  , 
perfil,  carortes , panais , betterav.s,  navets , fcoi- 
fonète  , fallifi. , ctelTon  de  fontaine , Scc.  Il  don 
aulTi  planter  l’ail , l'échalotte , le  fraifier , l'ofeille , 
l'afperge , repiquer  toutes  les  primeurs  qui  en  font 
hifcepiihies  , 8c  plufieuts  fleurs  (eméts  lut  couche 
ou  qui  ont  palTé  l’hiver  dans  les  planch  es  de  femis. 

Des  les  premi-ts  jours  du  mois  , fi  on  ne  craint 

f)lus  les  fortes  gel'es,  on  découvre  les  artichauts  , 
es  figuiers  & autres  plantes.  On  bine  tout  ce  qui 
en  a Mfoin. 

La  taille  des  arbres  â fruits  d noyau  s’exécute 
alors , celle  de  la  vigne  en  efpalier,  ainfi  que  leur 
palilTige. 

Dans  les  pépinières  , on  lève  toutes  les  couver- 
tures mi  fes  fur  les  plants  délicaeston  donne  de  l'air 
tous  les  jours  aux  châlTis  , aux  bâches , aux  orange- 
ries i on  finit  les  femis , les  repiquages  , les  levees 
d’arbres  à feuilles  caduques,  & on  commence  ceile 
des  arbres  verts,  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  loifque 
les  bourgeons  commencent  à fe  montrer,  (flore  ) 
Mars  , Mars  aïs  , Marsage.  Ainfi  que  je  I ai 
dit  dans  raiiiele  précédent  , on  appelle  ainfi  les 
grains  qui , comme  le  froment,  l'orge  Sc  l'avoine, 
fe  (èment  en  Mats. 

La  néceflité  de  mettre  une  certaine  égalité  dans 
la  fomme  des  travaux  de  chaque  mois,  plus  qu'au- 
cune autre  caufe  , ob  ige  fouvent  de  remettre  au 
priocems  dus  femis  qui  gagneruient  i être  faits  en 
automne.  Il  eft  de  principe  reconnu  par  l’expé- 
rience , que  toute  plante  annuelle  qui  ne  craint  pas 
les  gelées,  pourroit  être  femée  avant  l'hiver,  parce 
qu’elle  croît  plus  lentement  Se  efl  moins  dans  le 
cas  d’étre  laifie  par  la  féchetelle.  f^oyei  Fro- 
ME.NT , Orge  & Avoine.  ( Bote.  ) 

MARS  ANE.  Genre  de  plante  établi  par  Sonne- 
nt , fur  une  plante  qui  elepuis  a été  réunie  aux 
MuRRAis.  (Bore.) 

marseau  : nom  fpécifique  d'un  Saule. 
M.ARSEICHE  ; nom  de  I'Orge  i deux  rangs. 
Koyf}  ce  mot. 

AI.ARSELLE.  C’efl  la  viorne  dans  les  environs 
de  Boulogne. 

MARSILALLIE.  MAtnuLtui. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  tiigynie , 
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établi  par  Scopoli,  fans  avoir  indiqué  l’efpèee 
qui  lui  fétt  lie  type. 

M.ARSILE.  MAütittA. 

Genre  d<  plante  de  la  cryptogamie , qui  renferme 
une  demi -douzaine  d’elpeces , dont  une  eft  indi- 
gène, & fe  cultive  dans  les  jardins  de  botanique. 
Il  eft  figuré  dans  les  lUufirations  des  genres  de  La- 
mattk.  pl.  84;. 

Efpices. 

I.  La  Marsile  i quatre  feuilles. 

MjrfiUa  quedrijvlia.  Linn.  qt  Du  midi  de  la 
France. 

a.  La  Marsile  de  C -romandel. 

Marfilej  coromandttina . WilltL  X DaS  Indes. 

J.  La  Marsile  grêle. 

Marfilea  ftrigaft,  Willd.  Des  bords  de  U 
Mer-Cjfpiemie. 

4.  La  Marsile  rongée. 

MarJilcj  trofa.  Willd.  Tf  Des  Indes, 
p.  La  Marsile  d’Egypte., 

Marjî  ta  tgyptidca,  Willd.  tp  De  l'Egypte. 

6.  La  Marsile  à deux  lobes. 

Mnrfilta  biloba.  Willd.  ij.  Du  Cap  de  Boone-£(- 
pérance. 

Culture. 

La  première  e^èce , qui  craint  peu  les  froids  du 
climat  de  Paris , le  cultive  au  Jardin  du  Muféum  , 
dans  un  pot  qu'on  place  dans  uu  autre  pot  à moi- 
lié  plein  d'eau.  Il  elt  important  de  renouveler  alfet 
fouvent  cetteeau,  pour  qu'elle  ne  fe  corroinp.  pas} 
car  cette  clrconftance  la  lait  immaiiquablemenc 
périr.  On  la  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds , qui  tracent  beaucoup.  {Base.) 

M.ARTAGON  : nom  commun  aux  Lis  dont  les 
divifions  de  la  corolle  font  réfléchies , mais  qui 
s'applique  plus  parciculiéreinent  à celui  qui  croit 
natureliemenc  en  France. 

MARTIN'tZE.  MjKTimxtA. 

Genre  de  palmier  de  la  polygamie  monoécie  , 
qui  renferme  cinq  efpèces,  dont  aucune  n'eft  cul- 
tivée dans  nos  jardins,  & ne  peut  par  conféquent 
devenir  ici  l'objet  d'un  article. 

E/fiees. 

I.  La  MARTiN'êzE  ciliée. 

Murtine^ia  eiltata.  Ruiz  Sc  Pav.  l>  Du  Pérou. 

X.  La  MARTiNèzE  interrompue. 

Martintqia  inierrupta.  Ruiz  & Pav.  5 DuPérou. 

}.  La  Mart’NÉze  enfifornie. 

Mariine^ia  en/ijôrmis,  Ruiz  & Pav.  I)  Du  Pérou. 

4.  La  MARTiNizE  linéaire. 

Martine^ia  liaenris.  Ruiz  8c  Pav. ^ Du  Pérou. 

J-  Le 
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f.  L]  MARTtNÙîE  IjncëoWf. 

Afjrtinej/a  hnuolata,  Kuiz&  Pav.  b Du  Pérou* 

MARüM  : nom  brin  deUGERMANDRÉE  ma- 
KirlME. 

M.ASDEV ALLIE.  MiiDtr^LitÀ, 

Plante  vivace  du  Pérou  , qui  feule  conftitue  un 
genre  dans  la  gynandrie  triandrie  Se  dans  la  famille 
des  Orchidées, 

Cette  plante  n'état^j  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , je  n'ai  rien  î en  dire  de  plus.  ( Bote.  ) 

M.ASGNAPRl'ME.  C'eft  la  Sanguinaire 
ROUGE  S;  I'HeBITIERE  TflGNANfE. 

M ASLAC.  C’eft  leCiiANVKE  dû  l'Inde,  dont 
les  tiges  font  grolTcs  comme  le  bras  . Se  hautes  de 
douze  à quinze  pieds, 

M ASn AMUà  : nom  du  Jujubier. 

M.ASSE  AU  EF.DF.au  : efpèce  de  BuniadE. 

MASSETTE.  Trerra. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  triandrie  8c  de 
la  famille  des  TypAotr/rr  , qui  réunit  quatre  efpèces, 
toutes  propres  à I ' Europe , tou  tr  s cultivées  dans  nos 
écoles  de  botanique  , 8c  dont  l’une  fert  i l'orne- 
ment des  eaux  des  jardins  payrayers,  i couvrir  les 
niaifons  des  pauvr's , &:c.  P'ayrt  les  lHufirutioas 
dis  gtnrtt  de  Lamarck,  pl.  748. 

Effices, 

t.  La  Massette  4 feuilles  larges,  vulgairement 
* müjft  à'tau. 

Tyçha  Uiifolia.  Lion.  Indigène, 
a.  La  Ma'Settj^  feuilles  étroites. 

Typha  anguflifotia.  I.înn.  ac  Indigène. 

J.  La  Massette  petite. 

Typfia  mlnor.  Willd.  x De  la  Suiffe. 

4.  La  Massette  très-petite. 

. Typhti  minima.  Willd.  De  l'Angleterre. 

Culture, 
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vinaigre  pour  l'ufage  de  la  table.  Les  chevaux  en 
techirthrnt  les  teuilies  au  printems , 8c  les  co- 
chons les  tacines  toute  l'annee.  Il  ell  des  lieux  od 
les  cultivateurs  en  tirent  un  grand  parti  pour  cou- 
vrir leurs  maifoiis  j ce  à quoi  efe  e(l  plus  propre 
qu'aucune  autre  plante  d'Europe  , à raifon  de  U 
largeur  8c  de  la  longueur  de  Tes  Luilles,  qui 
reliRent  fort  long-tems  a la  pourriture,  8r  qui 
fe  difpofent  on  ne  peut  plus  factlcmciit.  On  en 
fait  aiitli  des  paillaffoiis . des  nattes  j on  en  rem- 
boure  les  chaifes , 8cc.  C'ctl  à la  .Sn  de  l'été  qu'il 
faut  les  couper  pourqu’elles  jouillent  de  toute  leur 
force  8c  de  toute  leur  durée  dans  les  emplois  ei- 
de ifus.  Lorfqu’on  attend  que  les  eaux  foient  ge- 
lées , comme  on  ne  le  fait  que  trop  fuuveut , parce 
qu 'alors  on  la  coupe  8r  i'cnièvc  avec  plus  de  faci- 
lité, elle  n'ed  plus  bonne  qu'à  faire  de  la  litière 
8:  à augmenter  la  malle  des  fumiets , ce  qui  ell 
déjà  quelque  chofe.  Ileli  fâcheux  qu'on  ne  coe- 
nd Ife  pas  pattout  les  avantages  de  cette  plante  . 
8c  qu'on  en  lailfe  perdre  de  li  grandes  quantités 
chaque  année.  L'cljièce  de  cocon  qui  entoure  Tes 
lemences  a été  indiquée  pour  ouater  8c  faite  des 
tilTus;  mais  fon  peu  de  force  8c  d'élafticité  y a 
fait  itiioiicer. 

L’elégaiice  des  pieds  Je  Malfette , garnis  de  leur 
tige,  doit  engager  a en  placer  dans  les  eaux  tlor- 
mantes  des  jardins  payfagers  j mais  il  faut  févère- 
ment  veiller  â ce  qu'ils  ne  fe  multiplient  pas  trop  ; 
car  leur  effet  n'eft  beau  qu'autant  qu'ils  font  grou- 
pés en  trèi-petit  nombre , cinq  à fix  , par  exemple , 
8c  que  les  groupes  ne  font  pas  trop  niulcplies. 
Les  empêcher  de  s’étendre  8c  couper  leurs  feuil- 
les, ainfi  que  leur  tige , entre  deux  eaux , au  com- 
mencement de  l'hiver  , eft  toute  la  culcuie  qu'ils 
demandent. 

Dans  les'jardins  de  botanique  on  met  les  Maf- 
fetees  ou  dans  des  bafCns , ou  dans  de  petites 
augesàmoiiie  remplies  de  terre,  auges  qu’on 
entretient  pleines  d'eau.  (Bote.) 

MASSIF.  On  donne  ce  nom,  dans  les  jardins, 
aux  plaiitacions  d'arbres  ou  d'atbrilTeaux  alTez 
gr, Indes  pour  intercepter  la  vue  &■  le  paffage. 

Dans  les  jardins  ornés , les  Malhfs  Fane  prefqne 
toujours  réguliers  , 8c  le  plus  louvent  entourés  de 
charmille.  Leurs  bords  font  toujours  en  ligne 
droite  8c  taillés  annuellement  en  ctoiHant , pour 
leur  conferver  une  rigoureufe  légulariié.  Le 
chêne  , l'orme  , le  charme  8r  autres  arbres  com- 
muns les  compofenr.  Il  cft  de  principe  que  ces 
arbres  ne  doivent  pas  s'élever  autant  que  ceux  de 
ligne  qui  font  dans  les  allées  ; aiim  il  faut  les 
couper  tous  les  douze  , quinze  ou  vingt  ans  , 
félon  la  nature  du  fol.  La  vue  des  petites  allées 
du  jardin  de  Verfailles  ( au  moment  aâuel  1815) 
prouve  la  juflefle  de  ce  principe  j car  la  plus 
grande  partie  des  charmilles  font  mortes  pour 
l’avoir  laiffé  en  oubli  j Seau  lieu  de  verdure  on  n'y 
voit  plus  que  des  perches  d'un  afpcèl  monocooe 
(U  tronc  desaibies). 

Nn 


Toutes  ces  efpèces  crnifTent  dans  les  lacs  te  les 
étangs  vafeux  , le  long  des  rivières  dont  le  cours 
eh  tranquille,  (.a  première  , Il  p'us  importante  de 
toutes,  ell  exce.fivement  com.mine  en  France; 
elle  trmjdit  entièrement  un  grand  nombre  d'e- 
tangs,  do  vt  on  ne  peut  l'extirper  que  par  leur  cu- 
rage à deux  pieds  de  profon.leur,  ou  F ut  mile  à 
fec  pendant  piutieiirs  années.  Ses  racines  tracent 
avec  une  grande  rapidité  ; mais  elles  s’atrétènr 
^ là  où  l'eau  a plus  de  deux  pieds  de  hauteur  , 
f* te  od  l'eau  manque  pendant  l’été.  LorCqu'elle 
n’eft  pas  furabondante  , fa  prefence  eft  utile  dans 
les  étangs  , en  ce  tiu'eile  fournit  aux  petits  poif- 
fons  un  afyle  contre  les  brrachets,  les  perche»,  8cc., 
8c  donne  de  l'ombre  à tous  pendant  les  chaleurs 
de  récé.  Ses  jeunes  poulFes  fe  coo&feiic  dans  du 
AgrieiUture,  Tomt  V. 
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Il  n’en  ell  pi$  de  même  dans  les  jardins  psTfi- 
gers.  Là.  lesMadit's  lont  tou)ours  iriéguiKrs  8e 
élancés  du  plus  grand  nombre  d'efpèces  d’arbres 
ou  d arbriOeaux  jpodible.  Le  réfulcac  de  cette  pra- 
tique, c'eft  que  ces  Maflds  font  très-variés  dans 
Jeur'afpea , 8c  n’ont  jamais  befoin  d'être  coupés 
à blanc.  Lorfqu’un  des  aibres  qui  les  coinpoleiit 
eft  devpnu  trop  grand  , on  l’abat,  8c  fa  luppref- 
fion  n’clîie,  au  moins  U lecon.ic  ou  la  troilieme 
année , qu’un  changcmsi  t oans  l’ordonnance.  Ja- 
mais le  croiffant  ne  touche  leur  extiiuur  pour  le 
régulariferi  au  contraire  , on  cheiche  à rendre 
les  plus  nombreux  polÜble  les  angles  faillans  8c 
renirans  qu’ils  offient , parce  que  ce  font  eux  qui 
font  le  charme  du  coup-d  œil.  C elt  avec  la  leipe 
ou  la  feipette  qu'on  fe  debarralle  des  branches 
mortes  ou  de  celles  drmt  l’alongement  ell  dilpro- 
poriionné.  Loriqu’on  n a pas  allex  d arbres 8c  d ai- 
iulles  étrangers  à fa  uilpoliiion , on  plante  l’m- 
terieut  en  arbres  communs.  Dans  les  aeux  cas , 
Us  arbres  te  arbuftes  à B.urs  font  teletves  pour 
Us  bords , 8c  on  les  difpofe  de  manière  qu’ils  lon- 
tralletit  entr’eux,  8c  que  le  retour  de  la  même  el- 
péce  fuit  éloigné.  . . 

Pour  pUi.t.t  un  Maflif  dans  un  jardin  orne,  il 
fuflit  du  jardiniet  le  moins  capable,  puifqu  il  ne 
S’acit  que  de  laite  des  trous  Bc  d’y  placer  ie  pre- 
mier arbre  qui  fe  ptéfeute  ; mais  il  n’en  ell  pas 
de  même  dansles  jardins  paylagers.  L atchittélc  le 

plus  habite , joint  au  bouiiilte  le  plus  inlttuu  , ne 
reullii  pis  ordinairement  du  premier  coup,irailoit 
d-.s  combinaifons  d’eftets  à produire  , cornbmai- 
fons  qui  ne  le  f réfentent  pas  toujours  d’abord  a 
l’elprit  i aiilli  un  propriétaire  fage  ne  taii-ilda- 
bord  planter  que  le  noyau  de  Madifs,  8c  le 
rifetve-t  il  d’en  augmenter  fut celliveinem  I éten- 
due par  des  plantations  calculées  les  unes  (ut  les 
autres.  Il  eft  de  ces  j.rJins  qui  ne  peuvent  éne 
tinis  qu’a  la  deuxième  ou  qniircième  amiee.  ( ^’oy. 
Jaruin.  ) C’eft  un  pbifir  toujours  renaillam  ptjur 
le  prnptirtaire  qui  a des  lumières  6c  du  gcût , 
qae  l’etude  des  dilpofnions  les  plus  tavorabUs  a 
d jnncr  aux  atbtcs  du  bord  des  Mullits  des  j.irdiris 
payfagers.paice  qu  il  s'en  occupe  perpéruetkment 
dam  les  promenades,  te  que  le  deiœuvremem 
de  corps  8c  d’efpril  eft  la  p'tc  des  (itaauons. 

Il  ell  lai'i  <^u  on  entre  dans  les  Miiiiîs  aes  jar 
dins  ornes  i le  plus  fouvent  ils  font  remplis  de 
ton  es  8c  d’orties,  8c  fervent  de  rétepiailé  à 
toutes  les  immondices  des  aUets.Ceux  des  jauii,.$ 
pavfjgtts  font  coupés  pat  de  petits  Umiers  itie- 
guiiets  , dans  letquels  les  promeneurs  trouvent  un 
refuge  pendant  la  chi'eur  du  jours  airft  il  f.iut  les 
embellir  par  dts  plantations  d arbulies  ou  de 
plantes  vivaces  propres , pat  leur  nature . à cr.itte 
à l'ombre  8c  a couvrir  la  nudité  du  (ol.  Hantii  ces 
atbnftes  8c  e s plantes . je  citerai  Its  ddf.rentes 
e'pè  es  de  rufiets,  les  ronces  a flsurs  doubles, 
les  lautf  .’ts  co-i.  i une  8c  j.ilie  , les  Iragons,  le 
lieite,  le  n.il!epertuis  caltunal,  les  helubotcs. 
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les  renoncules  ficaire  8c  des  bois , l'anémone  de» 
bois,  les  violettes , les  fcaifiers,la  terretee,  U 
inélite,  Scc.  {Bote.) 

MASSONE.  îA.ittovtA. 

Genre  de  plante  de  l’heiindrie  monogynie  & 
de  la  famir.e  des  Afphodilts , qui  contient  fix  tfl'è- 
ces  remarquables  par  la  ditpoli.ion  de  leurs  feuilles 
8c  de  leurs  fieurs  , dont  quatre  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique,  r oyc{  les  lUufiraùont  du 
genres  dé  X-aourck,  pl. 

Eff'ecu. 

t.  La  Massohe  à feuilles  larges. 

Mtfunia  Ui.-Juüj.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Ef,iéraiite. 

a.  La  Massone  i feuilles  étroites. 

Maffonia  ang^^fi  '.folia.  Ait.  qt  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

}.  La  Massons  à cotymbes. 

Msjfonia  cor^mbofis.  Ait.  ^ Da  Cap  de  Bonnc- 
Efpé  tance. 

4.  La  Massoke  vio'etre. 

Mtfonia  violaeea,  Andr.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

y.  La  Massone  ondulée. 

Maj/ôiira  endu/flta.Thunb.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

6.  La  Massone  hérlTée.  - 
Mnfonla  echinatü.  Lmn.  ï Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiante. 

Culture.  * 

Il  ftmhle  que  les  M JTones  dnvroient , comme 
les  autres  plantes  bnlbt  ules  du  Cap , fe  contenter 
de  l’orangctie  dans  nos  climats;  mais  comme  elles 
lieutiftent  pctidaiu  l'hiver,  il  clf  indifpenfable  de 
leur  donner  la  feire  chaude.  On  les  y tient  donc 
dans  des  pots  remplis  d’un  mélangé  de  terre  de 
biuyè.e  ïc  de  terre  franche,  mélangé  qu’on  re- 
nouvelle tous  les  deux  ans.  Il  leur  faut  peu  d’arro-  ^ 
ftmens  en  tout  ums.  u«ais  p intipalement  quaii.f 
elles  ne  font  pas  en  végétaiiun,  c'tft-à-d:re,  pen- 
dant tout  l'été  Bc  le  commepetment  de  l’hiver  : 
elles  ne  fleuiilTem  pas  fouvtiu  , 6c  on  ne  cuonoit 
pas  de  moyen  de  les  forcer  a fl.  arir. 

Ces  plintes , donnmt  très-taiement  des  taieur, 
ne  ftuififiant  prcfque  janais  dans  nos  climats, 
font  tres-rar-  s ilans  le»  coileàmiis.  La  derr.lere, 
que  nous  polîédtans  depuis  peu,  paraît  ctp  ridant 
louiiiir  plus  lacilcment  des  moyens  fe  multipltca^^- 
t on  que  la  premiète,  qui  cil  la  plus  ancicniiq^^Hc 
mem  cult.vee.  ( Bote.  ) 

^1.^SSUF.S  ( Arbre  ai.x  . Kevep  M.ABOUviit. 

Mas  ne.  On  donne  ce  nom  à trois  con.p.di- 
tioiis  ton  d tfercnies  , mais  don'  les  eu  livaieuts 
font  air.' a fuuvcnr  dans  le  cas  de  >.iitc  ufage  , pour 
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qu’il  Toit  ëconotnique  pour  eui  de  1er  Tavoir  faire 
ou  d'en  avoir  tou, ours  rhei  eux  t-n  provifioii. 

l a première  cil  le  Maltic  des  vitriers;  il  fert 
i fixer  les  carreaux  des  vitres  contre  leur  cadre, 
à boucher  drs  (entes  ds  planches,  des  trous  pro- 
duits par  l'alteration  du  bois  dont  font  formées 
les  chatettes,  lestharues,  8:c. , afin  d'atreter  Ls 
progrès  de  cette  altération.  On  le  compofe  avec 
un  tiers  de  cerule  ou  blanc  de  plomb,  & deux  ti.rs 
de  craie  ou  blanc  d'Efpagne  imbibes  d'une  huile 
ficcative,  comme  celle  de  lin  , de  noix,  de  che- 
nevil.  Loifqu'on  met  moins  d’oxide  de  plomb, 
comme  cela  airive  le  pins  fouvem,  le  Mallic  ell 
fujet  i s'ecaiiier.  Ce  Mittic , mis  dans  un  pot,  à 
la  cave , fe  cuiirciTe  bon  pendant  pluliturs  années. 

La  fécondé  eft  le  M.ulic  des  fontainiers  ; il  le 
fabrique  avtc  un  tiers  de  réfine  de  pin , un  tiers 
de  fuii  & un  tiers  de  brique  pilée  le  plus  nn  pol- 
fible.  Son  ufage  ell  principalement  d'empéchtr 
récouicnient  des  eaux  dans  les  fontaines  de  terre  , 
dans  les  tuyaux  de  conduite  de  la  même  matière 
ou  de  bois  , les  fentes  des  terrafies,tV;c. 

La  troifiènie  elt  le  Mallic  des  matons.  Il  y eu 
a de  plufieuts  forces  : l'un . qu'on  appelle  Miifiie 
4c  Loriot  , du  nom  de  fon  rénovateur,  ett  fur  .né 
d'un  tiers  de  chaux  etciiue  à l'ait , d'un  tiers  de 
chaux  vive  & d'un  tiers  de  brique  pilee.  On  l'ap- 
plique avec  la  truelle  , immédiatement  après  qu  i! 
efl  lait.  Ses  proportions  peuvent  varier.  Un  autre 
ell  fait  avec  des  pierres  calcaires , des  pouzzolanes, 
du  laitier  de  forge  , de  vieilles  gazettes  Je  porce- 
laine ou  de  v:eux  pots  de  verreiie  finement  pilés  Sc 
mélésavec  une  des  huiles  fier  atives  ci. ées plus  haut. 
On  l'applique  aufli,  le  plus  géiltil.-ment , avec 
la  truelle  ; mais  j'ai  devers  moi  rex;iertence,  que 
Imrqii  il  s'agit  d’en  meitie  ure  petite  coucha, 
conmie  lut  une  terrallè  , contre  un  mur , contre 
dis  planches  ou  autres  pièces  de  bois  qu'on  veut 
rendre  inaltérables  par  les  agens  atmofphériqucs 
ou  garantir  du  feu  , il  faut  i .ettre  une  couche 
d h-ile  fort  epaille  , la  laupoudier  des  matières 
in-iquées;  6r  lorlqu’elle  fera  le-he,  recommencer 
l’operation,  ainfi  Je  fuite,  jufqu’à  ce  qu'on  loir 
arrive  à l'epaidcur  di  filée.  Que  d'economie  fle  de 
fécurité  les  culiivaceurs  troureroient  à employer 
Cette  efpèce  de  peinture , fi  economique  , fur 
leurs  ulienfiles  d'agriculture  du  bois,  lur  leurs 
planchers,  leurs  ch  irpentes  , &t.  1 (boac.) 

MAS  l ie. OIKESrreiiièdesd.inc  on  laiccfage 
dans  la  meJecine  vétérinaire  pour  teuudier,  foit 
à I engoigcment  d:l  glandue  iàiivaires,  loit  au 
déa.'  fit  des  b-fliaux. 

Les  principaux  MaHicatoires  font  les  racines 
d'impsétatoire  , d'angélique  , de  aédoaire,  de 
fraxiiielle  , de  galega , la  mitthe  , l'alla  fœiida  , la 
moutarde,  l'ail,  le  vinaigre,  le  f«I  commun.  On 
les  emploie  foit  en  nouct , c'tfl-à  dite  , en  les 
lenlttinant  , grolTiéremenc  concafiés  , ‘dans  un 
linge  qui  fe  place  fur  la  langue  des  befliaux,  foit 
tii  billot,  c'ell- à-dite,  eo  les  plaçant,  au  moyen 
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d'.m  linge,  autour  d’un  billot  de  bois  qui  f.it 
1 itlice  de  btide.  (üosc.) 

M.AT.AI'BE.  EruisLit. 

Arbre  de  Cay^  nne  , à feuilles  ailées  fans  irh* 
paire  8c  à fleurs  difoofees  en  paniciiles  , qui  feul 
forme  un  genre  dans  l'oélandrie  monogynie  Sc 
dans  la  famille  des  Mj/pigl iacces. 

Cet  arbre  , qui  .ell  figuré  pl.  tyS  des  Uiufra- 
lions  des  genres  de  Ijinarck  , n'étant  pas  cultivé 
dans  nos  larJins , n’eft  pas  dans  le  cas  d'un  plus 
long  article.  ( Base.  ) 

M-^TELKE.  Hostej, 

Plante  i feuilles  oppofées  8c  à fleurs  en  grap- 
pi  s aiill.iires , qui  croit  à Cayenne , 8c  qui  forme 
in  genre  dans  la  pentanJrie  monogynie  8c  dans 
la  famille  des  Apocine'es.  s 

Cette  plante  , dont  l.amarck  donne  la  figure 
f l.  179  de  fes  lllujlraiions  des  genres , n'eft  pas 
tiiltivee  dansnos  jardins;  ainfi  je  n’ai  rien  à en  dira 
de  plut,  (.fioac.) 

MAl'tLE  : préparation  du  Manioc. 

MATEI'  : mottes  de  gazon  qu’on  atnoncèls 
dans  le  Médoc  pour  faite  engrais. 

M.ATIl-RFS  FÉC.ALES.  .A.mends- 

.VtENT  éc  Houdrette. 

M.ATI.'M  : efpèce  de  CirES  de  grofle  race. 

M.A  TOQUE  : nom  d’une  meule  de  foin  dans 
le  Médoc. 

M.ATODIU.  Kasdesia. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiorpcrmîe 
8c  de  1a  famille  des  Perfonnies , qui  réunie  deux 
efpèces  , dont  aucune  n'ell  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. y UJ.CJ  {üsltluflnsiions  des  genres  de  Lamarck , 

Pb  535- 

Eff'eces. 

I.  Le  Matouri  diffus. 

V sndeliit  diffnfa.  Linn.  © Du  Mexique, 
a.  Le  Matouri  des  prés. 

y andtlia  praienjss . Vahl.  O De  Cayenne. 

MATRF.LLE.  Mateflla. 

On  a donné  ce  nom  à un  genre  de  plante  étab’i 
pour  placer  l’ajroHide  jonc,  à laquelle  on  n'a  pas 
trouvé  les  Ciiatlèri.s  des  autres.  Acros- 

TlDè.  (iloïC.  ) 

MATRICAIRE.  Mateicakia. 

Genre  de  plante  de  la  fyiigénéfie  fuperflue  8c  de 
la  famille  des  ÇorymStiferes , qui  e(l  plus  ou  moins 
nombrrux  <-n  elpèces  , félon  l'opinion  des  bota- 
U’IlrS.  En  effci,  les  uns,  comme  Lamari  k , lui  rcu- 
niff  ut  les  Margceri  TES  8c  les  Boltones  ô'oyep 
ces  mots  ) , tandis  que  Willdem  w lui  enlève 
même  l'efpèce  fur  laquelle  Linnzus  l’avoij  établi 
pour  la  placer  paimi  fes  PYRâTHREs(v<^.  ce  moi). 

N n ij 
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Pour  me  conformer  à Tufige  le  plus  générilement 
fliivi , je  ne  parlerai  ici  que  de  la  véritable  Matri- 
caire  des  jardiniers,  & des  crois  efpices  qui  y ont 
<té  réunies  par  tous  les  botanittes. 

Efpiets, 

I.  La  Matricaire  officinale. 
Matricaria  panhtnium,  Linn.  ^ Indigène. 

1.  La  MATRicAiRE'ramoniilIe. 
Mairicaria  thamomilU.  Linn,  O Indigène. 

).  La  Matric Alite  odorante. 
MatricarU  fitavtolins.  Linn.  O Ind-gène. 

4.  La  Matricaire  du  Op. 

Matrîcaria  capcnjît.  Linn.  Ou  Cap  de  Bonne* 
Efpeiaiice. 

Cu/turt, 

Comme  plante  d'un  grand  ufage  en  médecine,  la 
Ma  iricaire  officinale  fe  culciveroit  dans  les  jardins 
du  nord  delà  Fiance , fi,  comme  plante  d'agrément, 
elle  ne  s'y  trntivoit  pas  en  auffi  grande  abondance  : 
en  effet,  c'ell  elle  qui  fert  le  plus  communément 
i rornemem  dcci  sjai.linf  ,8c  on  a dû  la  préférer, 

Îiremierement  parce  qu'elle  elt  réellement  belle; 
ècondement  parce  qu’elle  ell  en  fleurs  pendant 
deux  à crois  mois;  iroiuémemenc  parce  qu'elle  four- 
nit beaucoup  de  vaiiécés  ; quatrièmement  parce 
qu’elle  s'accommode  de  toute  nature  de  terrein  ; 
cinquién.ement  que  fa  iiiulcipücacion  efl  extiénie- 
menc  facile  & extrêmement  rapide.  Parmi  fes 
nombreufes  variétés , je  cirerai  celle  i^cura  douhlu 
jaunes  , celle  à ftun  dauilts  khnchts,  celle  i fleu- 
rons tranfpatens  , celle  à feuilLs  frifèes  , la  plus 
jolie,  & celle  fans  fleurons , la  plus  (ingulière. 

C ell  au  milieu  des  platc-bandcs  des  parterres 
que  les  Matricaires,  à raif  >n  de  Ieurhau:eur  (en- 
viron deux  pieds  ) , fe  placent  le  plus  ordinaire- 
ment. La  feule  culture  qu'elle  s demandent,  confiite 
dans  1rs  farclages  St  binages  pro;>rcsà  tout  jardin 
foirné.  Lorfqu'on  veut  retarder  leur  floraiion  , 
il  laut  couper  leurs  nouv.lles  tiges  au  p.inttms; 
lorfqu'on  veut  les  faire  fleurir  deux  fois,  il  faut 
les  couper  auffiiôt  que  les  pvemiètes  fleurs  font 
palTées.  Dans  les  bons  t treins  il  ell  indirpenfabie 
de  réduire  la  largeur  de  leurs  touffes  tous  les  hi* 
vers , 8c  dans  les  mauvais  de  les  changer  de  place 
mus  les  deux  ou  trois  ans;  car  les  couffis  trop 
grolfcs  , cemme  les  trop  foibles,  n'otfreiit  pas  aii- 
taitt  d'agrém.nt  que  les  ir.oyer.ncs.  Touns  las 
tiges  en  font  coupeCs  itx-ceire  aux  approches  da 
l’hivrr. 

Les  jardins  payfagers  ne  font  pas  moins  ornés 
par  les  Matrii aires  que  les  paitetres  ; on  les  y 
place,  fiirtout  celle  à feuilles  frife  s,  fur  le  bord 
des  mallifs  , le  kiig  des  allées , dans  les  cotheilles 
établies  au  milieu  des  cacons  , 8cc.;  partout  elles 
pioduireiit  de  b(  hs  tff  ts. 

La  mulcipncAiion  des  Manicaites  a lieu  par  le 
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femb  de  leurs  graines,  qui  font  très-aboodamet, 
par  boutures  faites  dans  le  courant  de  l'eté  , dans 
un  endroit  frais  Sc  ombragé , 8c  par  déchicemenc 
des  vieux  pieds  en  hiver.  Le  premier  moyen  donne 
de  nouvcllis  variétés;  mais  fes  réfultats  ne  fleu- 
rillcnt  guère  , ou  du  moins  ne  font  touffes  que 
la  croiucmc  aiinee  ; le  dernier  offre  les  liens  au 
bout  de  trois  mois , & eft  exempt  de  tous  foins  s 
«udi  eü-ce  celui  qu'on -emploie  généralement. 

On  cueille  les  lommites  de  la  Matticaire  pour 
l'ulags  de  la  médecine  lorfqu' elles  commencent 
à s'épanouir , 8c  on  les  fait  fécher  i l'ombre  : c'elt 
pour  les  maladies  de  matrice  qu'on  les  emploie 
le  plus , d’où  le  nom  de  la  plante. 

1.1  po-.alîe  abonde  dans  cette  plante  comme  dans 
la  piupatt  de  celles  qui  font  acres;  de  forte  qu'il 
pourioit  erre  avaiiugeux  de  la  cultiver  en  grand 
dans  n.  m.  iivais  t.rretns,  pour  l'en  retirer,  en  la 
brûlant  avant  U Horaifon.  Kujej  PoTAssr. 

Les  Matnciiri-s  camomille  8c  odorante  font 
auffi  de  belles  plantes  ; mais  comme  elles  font 
annuelles , on  ne  les  cultive  que  dans  les  jardins 
de  botanique , oû  on  les  (ême  eu  place . 8c  oû  on 
ne  leur  donne  d'auire  cul  ureque  celle  générale  i 
tout  jardin  bien  tenu.  Leurs  propriétés  médicales 
font  plus  puiffantes  que  celles  de  la  précédetire  ; 
de  fotte  qu'on  les  fubllitue  fouvent  a la  Ca.\!0- 
.MILLE  ROMAINE.  Koyrj  ce  mot.  ( fioac.  ) 

M A l TAMORES  : excavations  dans  une  terre 
fèjiï,  qu’on  pvacique  dans  les  pays  chauds  8c  iii.il 
gouvernes,  poui  ymeute  les  grains  à l’abri,  8c d;$ 
altctaticns  auxquelles  ils  font  lujets  lorfqu'ils  rci‘- 
lent  à 1 air  fibre,  & de  la  rapacité  des  brigands. 

Auttelois  1^  Ma'tainores  eroietii  rres-com- 
mun.s  : on  en  voyoit  fur  la  côte  fcpieurrionaie  de 
l'Attique,  en  Italie,  en  Siule  , en  Efpagne 
jofqa'eii  Hongrie.  .Aujourd'hui  il  n'y  en  a pies 
que  Qjns  le  premier  de  ces  p.  ys. 

La  dimiuuriotr  des  Mirtamores  tient  au  per- 
feélionncmenr  des  moyens  de  conferver  les  grains 
à I air  , isr  à la  plus  grande  force  effeétive  6e 
morale  des  gouvtrnensêt.s. 

Le  p-.tmiLt  des  avantages  que  préfentént  le» 
M.itair.ores,  eft  dû  au  manque  d'ait;  le  fécond, 
à l égalité  de  tempeuiure;  le  troilieme,  i l'i  1 - 
potltbiiiîé  cù  font  Es  oiltaux  , les  rats,  les  inlec- 
tes  d'y  pénétrer. 

La  forme,  la  grandeur  flf  le  mode  decenftrû^ 
tion  des  Maitaniores  varient  beaucoup.  Génd- 
ralvmrtit  leur  forme  eft  elliptique  ou  pyrifbrme. 
Leur  grandeur  doit  être  ni  inferieure,  ni  lupr- 
rieuic  au  prod'jit  moyen  drs  réroitts  de  celui  d 
qtit  el.es  appirtimn.iit , à moins  qu'il  ne  fou  mar- 
chand de  gia'iis.  Los  p.invrcs  fe  comentem  de  les 
revêtir  do  p.iill-e.  L s riches  les  eatouront  iii-v- 
liouu  mem  d’un  mitr  en  pitires  rfetailio.  Cesdet- 
liieits,  qui  ns  diffèrent  p.ts  des  citernes  uliiees 
dans  'ue.vaooup  d,  parties  de  la  France,  font  .le 
beaucoup  piéferab  ei  aux  autres  : te  font  les  feu- 
les qu'on  pourtoit  pratiquer  avec  feturité  d^ris  Jq 
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nord  d«  l'Europe,  où  le  fol.  aïoli  <(ue  l’atmof- 
phire,  eù  (ouioars  humide.  & où  les  grains  ont 
beaucoup  de  difpofitions  i moifir. 

Le  plus  fouvem  l’ouverture  des  Matramores 
efl  (u^^tieure  &;  centrale  ; elle  fe  bouche  avec 
une  pierre  couverte  de  terre.  On  y defcend  au 
moyen  d'une  échelle. 

beaucoup  de  Mattamoret  creuféei  par  les 
Maures  fe  voient  encore  dans  le  midi  de  l'Efpj- 
gne  i mais  on  n'en  fait  plus  aucun  ufage.  Il  n'y  a 
pas  bien  long- teins  qu'on  en  a découvcit  en 
Hongrie  qui  ditoienc  de  la  guerre  faire  contre 
les 'l  ûtes  en  ijlu,  & djnslefquellesleblé  s'étoit 
confervé  encore  bon , quoiqu'elles  ne  fuiïent  pas 
revêtues  de  pierres  ; elles  etoient  creufées  dans 
une  argile  tiés-dure  8c  imperméable  à l eau.  On 
trouve  dans  'es  hiilotiens,  des  citaiions  de  Muta- 
mores  oubliées  encore  plus  long-iems  en  Efpagne , 
& dans  lel'qu.-lles  les  grains  s'étoienc  également 
bien  confervés. 

Un  foin  important  à avoir  quand  on  veut  mettre 
des  grains  en  dépôt  dans  les  Mattamore^  c'ell 
de  les  taire  complètement  netoyer  & dcllechet. 
Il  importe  peu  que  quelques  charançons,  aiucites 
ou  autres  infectes  s'y  tiouveni , parce  qu'ils  ne 
pourront  pas  s'y  propager.  On  l'entoure  complè- 
tement de  paille  egakmtnt  très-féche.  L'ouver- 
lure  doit  ê:re  rigoureufement  fcellèe  avec  du 
mortier.  Le  mieux  etl  d^p'y  lailTer  les  grains 
qu'une  feule  annee.  AvanpJ||>les  remplir  de  nou- 
veau , il  faut  les  lailTer  ouvories  pendant  alTez  de 
rems  P ur  que  leur  intérieur  puilTe  perdre  toute 
l'humidiie  qui  s'y  eft  accumulée  , y faire  même 
des  feux  de  bois  fecs  pour  accélérer  U dcflïc- 
cation  de  leurs  parois. 

Le  blé  qui  fort  des  Maitamores  a un  goût  de 
renfermé  peu  agiéanle  ; mais  il  le  perd  en  partie 
lorfqu'après  l'avoir  expofé  à l'air  . on  le  lave  dans 
une  eau  courante. 

L'établideinent  des  Matramores  en  France 
peut  paroitre  inutile  , parce  que  les  moyens  indi- 
qués par  Parmentier  8c  autres , pour  conferver  les 
grains  8c  les  farines,  font  préférables.  8c  que  I; 
mouvement  général  du  commerce  8c  la  force  du 
gouvernement  permettent  de  s'en  pafiét  ; mais 
il  efl  beaucoup  de  cas  où  il  feroit  préférable . 
furcout  dans  le  midi  , de  mettre  tes  produits  de  la 
récolte . )ufqu' au  moment  de  leur  vente,  dans  des 
citernes  ou  dans  des  caves  conftniites  exprès  fous 
1 s bàiimetis,  plutôt  que  dans  des  greniers  ou  des 
chambres  à griins,  où  ils  font  dévotes  par  les 
oii'eaux,  les  rats,  les  charançons,  les  aiucites: 
il  fjudroit  que  tes  lieux  fulfent  très-humides  s’ils 
ne  s'y  confervoient  pas  un  mois  ou  deux  fans  alté- 
ta’ion.  ( Botr.) 

M A'I'TOIS  : nom  des  boeufs  nés  en  Auvegne 
te  élevés  dans  le  ci-devant  Poitou  : ils  font  d'une 
belle  race. 

MATTK.  C'cll  le  thé  du  Paraguay,  Voye[ 
PsoK/.u£a. 


MAT 

MATTHIOLE.  Matihiolj, 

Arbre  d feuilles  oppofées , ovales  , rudes  au 
toucher,  à flems  blanc  Litres  odorantes,  difpofées 
en  cimes  axidaires , dont  quelques  botaniÙcs  fort 
un  genre  dans  la  pentandrie  moiiogynie  & dans  la 
famille  des  Rui istcéei  , 8c  que  que'ques  autre* 
léumifentaux  Guett.sRdes.  Puvcf  ce  mot. 

La  Mattwoie  HUOE  , ManhiaU  f,aira , 
Liiin., eft  originaire  des  Antill.  s.  On  la  cultive  dans 
MOS  firtes  , où  il  lui  faut  ifne  grtuide  chaleur  SCoci 
arrofemeiis  modérés.  On  lui  donne  de  1a  nouvcl.e 
terre  tous  les  ans  , en  automne.  Sa  multt)  lication 
a lieu  par  boutures  fur  couche  8 'eus  châflis. 

Cet  arbre  fieuriffatit  rarement  en  Europe,  eft 
peu  cultivé)  il  ne  fe  voit  que  dans  les  grandes 
collcélions  & dans  les  jardinsde  botanique.  ( Base  ) 

MA'TTUSCHKLE  : nom  donné  par  Schteber 
au  genre  Perame. 

MATURE  (.Arbres  de).  On  appelle  ainC  les 
arbres  propres  a être  employés  pour  ia  Mature  d^s 
vaiffeaux  de  guerre.  Comme  les  ir.âts  doivent  étr* 
en  même  tems  tiès-élevés  , très-forts  8c  ités- 
légers,  ce  n'ell  que  oarmi  les  Pins,  les  Satins 
8e  les  McLiiEs  qu  on  peut  en  trouver  eu  Eu- 
rope. y oyer  ces  trois  mots. 

Aujourd'hui  on  tait  de  plufieurs  pièces  les  ni dti 
des  gros  vaillr.iiix.  ( Boxe.) 

M.A'I  URITÉ  : état  des  fruits  arrivés  au  dernier 
degré  de  leur  pctfeâion,  8c  auquel  ils  tendent 
tous.  Il  eft  le  plus  fouvem  indiqué  pat  leur  chute 
naturelle  des  arbres  ou  des  plantes.  La  caufe  de  la 
Maturité , malgré  les  nombreux  écrits  dont  d e a 
été  l'occafion  , n'eft  pas  encore  8c  ne  fera  proba- 
blement jamais  connue.  En  étudier  les  effets , eft 
donc  ce  à.quoi  doit  fe  borner  un  agriculteur. 

I.a  chaieut  8c  l'humidité  font  indirpenfables  à la 
Maturité  régulière  des  fruits  j mais  leur  intenlité 
varie  félon  les  efpèces  8c  les  variétés.  Ainfi  il  en 
faut  moins  pour  une  grappe  de  grofeille  , qu* 
pour  une  grappe  de  raitin  } pour  une  poire  perit- 
mufeat,  que  pour  une  poire  de  Saint-Germain. 

Ccitaines  circonflances  accélèrent  la  Miturité 
des  fruits , même  iiulépendammcm  de  la  chaleur 
8c  de  l'humidité,  lorfqu'ils  font  arrivés  au-delà 
de  la  moitié  de  leur  acctoilTement  ) aiiilî  cet  elEt 
eft  produit  par  une  fecheiefte  prolongée  , par  la 
mort  partielle  des  racines  ou  des  branches,  pit 
relèvement  d'un  anneau  d'écorce,  par  ta  fiippref- 
lion  des  feuilles , par  la  courbure  des  rameaux  , 
par  la  piqûre  des  infedes , par  des  bleftures , 8cc. 

D’autres  circonftances  les  rt  tarJi  nt , comme  une 
humidité  confiante,  une  expolition  froide  8c  om- 
bragée, par  des  labours  profonds,  par  des  engrais 
furabonciam , des  artofemens  d'eau  froids , 8cc. 

On  lit  dans  les  geoponioues,  que  les  .Anciens  ’a- 
bouroienc  les  vignes  vers  l'époque  de  la  Maturiié 
du  raifin  , pendant  la  ft-chetefîe , atin  d'élever  de 
ta  poullièrc  8c  de  la  fiier  fur  fes  grains  i c«r  ils 
avoient  remarque  que  La  croûte  tertcu'é,  en  ab- 
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focbint  8f  ronfetvjnt  !a  flnlîiit  des  rayons  du 
tolcil , accé.eroii  tenr  j\iatuiiti-. 

L’ir.Hjeiice  de  la  caliuft:  a tait  naître  dans  cha- 
que efpece  d arbres  tVuiiîïtsdts  variétés  précoces 
& des  vanécés  tardives,  dont  les  pteiTiiercs  le  inin- 
gent  p us  d'un  an  ic  demi  avant  tes  detnièies  , ftr 
dont  ta  Maturité  n’tll  aicoitipiic  que  plulteurs 
m.is  aprîi  leur  cliute  de  l'arbre.  Julqu'à  pittnit 
on  n'a  pis  pu  rendre  compte  dus  cauies  qui  ag  i* 
fent  dans  ces  cas. 

ün  diUinjue  deux  fîmes  de  Maïutité  : celle  qui 
amene  la  chute  du  tîuit,  Sc  qu  on  appulle  Mjtu- 
riit  Ht  njiwe , celle  qui  a lieu  après  la  chute  , Ce 
qu  un  nom  ne  Mutu.'iu  fubjtqu.nct.  Cette  dcruiêrc 
s'ciecute  par  '.a  réaction  les  uns  lur  les  aunes  des 
O d’iteiis  pùncipesqai  entrent  dans  la  coinpofiiiun 
des  fruits  , St  principalement  pat  la  ttaiisloi  ina- 
lion  Uus  aviJesen  lucre,  du  mucilage  en  huile , Ne. 
L ue  pè  he  , une  (rail'e  l'ont  plus  lucrees  quelques 
heures  après  qu'elles  ont  eie  curilltes , que  lotf- 
qu  elles  lunt  lur  leur  nge.  On  gagne  iinme.ifé* 
ment  à ne  fouler  le  lailin  que  deux  ou  iiois  jours 
apiés  la  vendange.  Les  fruits  Ëc  les  grai  leS  huib  u- 
Ics  lionnent  pms  d hiiiie  loifqu  on  les  poire  au 
moulin  un  ou  deux  mois  après  leur  técolte. 

Dans  la  plupart  des  plantes , la  Matui  iié  des  fruits 
s'annon.e  par  des  caractères  ties-marqués , foit 
fur  les  teuilles  & les  tiges,  loir  fur  le  fruit  même. 
Ainfi , dans  les  annu  lit  s lutiout , les  feuilles  ac  les 
tiges  te  decoioicnt,  le  dcllechcnt  s les  fiuiis  d'abord 
prelque  genéialemtnt  verts,  deviennent  rouges, 
bleus,  jaunes,  blancs,  uoirs  , dans  toutes  les 
nuances  & fous  tous  les  mélangés  poliib.es.  C'eft 
au  moment  mémo  où  la  Macuiite  de  nature  fe 
complète  , que  les  caplules , Us  gonfles  , les  fiti- 
ques  âc  autres  enveloppes  s'ouvrent , ‘que  les  ai- 
grettes & autres  accompagiiemens  fe  développent. 

Il  aime  pie.'que  toujours  que  la  .Maturité  des 
fruits  coin  iiiue  a le  peiLctionnei , lots  même  que 
leur  comnniultation  avec  les  racines  efl  intrr* 
ceptée.  On  tll  louvciit  dans  la  necell'tcé  de  proflter 
de  celte  circoi  fiance  dans  la  grande  & la  petite 
agriculture  , pour  éviter  la  perte  des  graines. 
Ainit  la  navette,  le  colza,  le  chanvre , le  lin , les 
pois,  lavvlce,  &c. , dont  d'un  côté  les  oifeaux 
recherchent  beaucoup  ta  graine  , Ce  de  l'autre  la 
Maturité  s'opère  fuccelCvcment  fur  le  même  pied, 
peuvent  fe  couper  ou  mieux  s'ariacher  avec  peu 
d'inconvenieis , lorlque  les  premiers  fruits  lont 
arrivés  à ce  po  nt , paice  que  les  autres  fe  petlec* 
tior.nem  au  moyen  de  la  leve  qui  le  trouve  dans 
la  tige,  que  dans  ce  cas  on  doit  toujouis  confec- 
ver  dans  un  lieu  ni  trop  fec  ni  trop  humide  , atin 
qu'elle  fe  coiiferve  fraîche  , lans  mollir  , le  plus 
long-iems  potbole. 

Je  n'inciquetai  pas  ici  les  moyens  de  recon- 
noitre  le  point  de  Maturité  des  fruits,  puifqu'ainli 
que  je  l'ai  annonce  plus  haut , ce  point  dtflête  dans 
chatfuc  efpèce,  dans  chaque  variété  , dans  cliaque 
climat,  dans  chaque  eipolitiou,  t.,.  C'ell  pref- 
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qu'cxcîiifiïtmert  à l’rxperirnce  qu'il  appartitnt 
uéiijug.tavec  laceitiiuilc  convenaUe:  ci  pendant 
l'en  parle  aul  aiticl's  des  f.fpêcei  te  d.  s varier  s 
avec  aller  .le  d.“t..ils  pour  guUv'r  ceux  qui  naii- 
loien:  pas  ciicoie  acquis  letie  etp  .TÙ'r.te  {liosc.) 

MArURilÉ  DES  TEHRES  ; ro-uvaiù  ea- 
prellion  employée  dans  que  ques  er.dnjits  pour 
indiquer  l'epoque  où  les  tîiics  qui  rcjoivsnr  Us  ^ 
influences  de  l air,  loir  lorl'qu’on  les  urt  de  U 
profondeur  du  fol  , foit  lorlqu'on  les  deidih-  , 
deviennent  propies  à la  vege.acion  , ou  pr. niietiC 
le  dvgte  de  fcrtiliie  qu'elles  duivi  nr  avoir. 

Pour  Comprendre  l'eftct  rie  celte  il  fl..£c.ce , il 
faut  lavoir  que  I Humus  ( vi>^c{  ce  itu.c)  cil 
prelque  la  feule  portion  de  la  iciie  qui  fevieiii  ; 
partie  conliituante  iies  vegeuux  , Sc  que  , pour 
qu  elle  puilie  entrer  dans  les  r..cines , il  faut 
qu'il  foit  a l'eut  l'oluble  f or  , l'Oxicèv-E  de 
1 air  ( vovaq  ce  mot  ) amène  , petit  a petit , ce 
rel'ultat,  qui  tft  produit , piefqu  itiltantaneniciit , 
par  les  Alcalis  8c  U Chaux.,  f'ojcî  ces  deui 
mots. 

Une  terre,  épuifee  par  une  trop  abond  inre  pro. 
duction  de  Üe  ou  autres  aittcles  de  cu.curc  , e 
répare , ou  en  lui  dotma  t des  Enorais  , qui  ne 
font  que  de  l'huniiis  en  état  plus  ou  moins  folub.s 
(vt>)cr  Encrais),  ou  en  lui  laiflânt  le  ten.s, 
loilqu  elle  eli  du  nombre  des  bonnes  , de  re- 
prendre la  portion  d^mus  l'oluble  donc  elle  droit 
pourvue  avant  cecce^odutiion. 

Les  terres  qu'on  tire  des  e.aitgs,  der  mare', 
des  rivières,  üéc. , doivent  être  lailTets  fe  n.iliir 
à l'air  , plus  ou  itioins  long  tems , lelon  leur  nature 
atgileufe  ou  lablor.eufe.  bout.  Vase, 

CuRURts. 

Il  en  elt  encore  de  même  des  terres  mélangées 
de  pluGeuis  fofCES  Sc  de  diveis  ei  gtais  qu'on  luiii- 
pole  dans  les  jardins  pour  favoiilcr  les  cultures 
precienfeS , principalcmcnc  celles  qui  le  font  dans 
des  pots.  On  a gensraleinrnt  reconnu  que  , pour 
accélérer  d'autant  leur  Maturité,  il  convenoïc  de 
les  tenir  à l'ombre , 8c  de  les  leii.uer  une , deux  , 
trois  St  même  quatre  lois  par  an  , en  les  ehai.- 
geanc  de  place  avec  la  pelle,  en  les  palEint  à la 
claie,  8tc.  Koycj  Tmi.E  co.vh'Oieb  & Or.  n- 
G.  R.  Un,  deux,  nuis  , quatre  , cinq  ec  même 
fix  ans  ne  lont  fouvent  pas  un  terme  sifez  long 
pour  les  amener  à parfaite  Mrtiuiié. 

M.AU  t abiéviaiion  de  irauvt. 

MAL'BLIE:  fynonyme  d'AcAFANTHB. 

MAUCERE.  C'ift  I'Hellibori  pied  db 
Giufeon. 

M.AUR.ANDlE.  A/  ii/*a.vo/a.  Usti.rib. 

MAURELI.E.  On  donne  ce  nom  au  Coton 
à cciiituie  dans  le  midi  de  la  France. 

M AUUF.T.  C'eft  l' Airelle  vulgaire.  Voye^ 
ce  mot. 
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MAURICE.  MABnetu. 

F.fpèce  de  palmier , originaire  de  l'Am^iique 
méridionale  , qui  feul  forme  un  geore  dam  la 
dioéde  hexandfrie. 

Comme  ce  palmier  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jar- 
dins , je  ne  puis  indiquer  la  culture  qui  lui  con- 
vient. (flore.) 

MAUROI  : maladie  du  fang  dans  quelques 
cantons. 

MAUV.^ISES  HERBES.  On  donne  fort  feu- 
venc  ce  nom  aux  heibcs  qui  croilTcnt  naturelle- 
ment dans  les  cultures  , & qui  leur  nuifent  fous 

q.  c-lque  rapport  que  ce  fuit. 

O»  les  app  Ile  aulli , mais  fort  improprement  i 
mon  avis,  HcRBts  r.aitA$iTes. 

La  dclirtiélion  des  Mauvaifes  herbes  s'exécute 
par  lesSARciaces  , pat  Us  tiNACts  , pat  une 
rotation  de  cultuie  telle , qu'à  des  récoltes  de  ce- 
réalts  fuccedtnt  des  récoltés  fufccptibles  de  yi 
n.ges  , des  récoltes  éiouifautes , des  prairies 
fiel. Iles.  ces  n.ots  & calui  AssoLEStE 

Un  bon  agiiculteur  doit  veiller  ri|outeu!cmi  „ 
fi.f  le  criblage  de  Tes  léinences , afin  qu'elles  r e 
portent  pas  de  Mauvaifes  herbes  dan.  les  champs. 

Dans  le  climat  de  Pans,  c'efl  au  milieu  du  priu- 
tems  que  les  Mauvaiies  herbes  poulT  m avec  le 
plus  de  force , oc  Duik  m par  confequent  le  plus  aux 

r.  coites  : c'etf  uonc  alors  que  les  larclages  font  le 
plus  nécedairss.  Les  partiuns  des  jachères  com- 
mencent alors  les  labours  priparatoitcsi  mais  leur 
objet  n'ell  que  très-incooip.tt.  ment  remp  i , puif- 
qu'il  en  rcpoulfe  l'année  tuivame.  ( flore.) 

MAUVE.  Malta. 

Genre  de  plante  de  la  monade Iphie  polyandrie 
te  de  la  famille  des  Mdlvjcécs,  dans  lequel  fe 
iiouvent  réunies  loixante-lejit  efpèces,dont  plu- 
ficurs  croiffmt  natuielUmem  en  Fiance,  & beau- 
coup fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eil  figuré  pl.  y8a  des  lHuJlrutions  des  gemn  de 
Lamarck. 

Efpicts. 

I.  La  Mauve  de  la  Caroline. 

Malva  caroliniana,  Linu.  O Uc  .a  Caroline, 
a.  La  Mauve  couchée. 

Malva  frtfiiaia,  Cavall.  Du  Brdil. 

La  Mauve  eleganie. 

Malva  alezans.  Cavan.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

4.  La  Mauve  abutiloî.le. 

Malva  airntiieiats.  Linn.  T)  De  l'lie  de  la  Pro- 
vidence. 

y.  La  Mauve  à feuilles  étroites. 

Malva  aa^itji:jolia,  Cataii.  Î7  Du  Mexique. 
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6.  La  Mauvb  d'Égypte. 

Malva  àg-jpùaca.  Lino.  © De  FÉgypte. 

7.  La  Mauve  trifide. 

Maiva  irlfida,  Cavao.  De  l'Efpagne. 

8.  La  Mauve  mine. 

Malva  fpithamea.  Cavao.  © De  rEfpagne. 

9.  La  Mauve  d'Elpacne. 

Malva  hifpanlta.  Linn.  © De  l'Efpagne. 

10.  La  Mauve  en  coin. 

Malva  cviuifoliai  Cavan.  De 

11.  La  Mauve  à grandes (lipulet. 

Malva fiipulacea.  Cavan.  De  IT.fpagne. 

II.  La  Mauve  coquelicot. 
Milvapapmtr.  Cavan.  De  la  Louifiane. 

ly.  La  Mauve  operculée. 

Malva  optrculaia.  Cavan.  ^ Du  Pérou. 

14.  La  Mauve  capitée. 

Malva  eapUata.  cp  Du  Pérou. 

ij.  La  Mauve  feabre. 
Ma^^^ra.  Cavan.  f;  Do  Pérou. 

I.a  Mauve  à balais. 
Màm^Ëlparia.  Cavan.  1j  Du  Pérou. 

17.  La  Mauve  de  Coromandel. 

Malva  ivrumaadtliana.  Linn.  ©De  la  Jamaïque. 

18.  LaMAUVEduBréfil. 

Malva  irafilUnSs.  Lam.  Du  BtéSI. 

19.  La  Mauve  de  Shérard. 

Malva  sherardtaaa.  Linn.  De  l'Orient. 

10.  La  Mauve  à petites  Beurs. 

M'alva  parvijiora.  Linn.  © De  la  Barbarie. 

ai.  La  Mauve  du  Pérou. 

Malva  ptruviana.  Linn.  © Du  Pérou. 

21.  La  Mauve  à feuilles  de  vigr<. 

Malva  viiifolia,  Cavan,  ÿ Du  Mexique 

aj.  La  Mauve  lépreufe. 

Malva  Itprcfa,  Orteg.  De  Cuba. 

24.  La  Mauve  dettonaire. 

Malva  tvnarieaps,  Cavan.  Du  Erélîl. 

2J.  La  Mauve  effilée. 

Malva  virgaia,  Mutt.  6 Du  Cap  de  Bonne. 
Efpcrance. 

26.  La  Mauve  ridée. 

Itlalva  rugofa,  Lani.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

27.  1.2  Mauve  biSore. 

Malva  iifara.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

18.  La  Mauve  glutineufe. 

Ma  ’vj  glofalantfalia.  Cavan.  D Du  Cap  do 
Bonnc-Lfpeiaiice. 

19  La  .Mauve  fubhaftée. 

Malva  faihajiaea,  Cavan.  h Du  Bréfil. 

lo.  Li  Mauve  hibil'coïde. 

Maiva  mhSfcoiaii,  Lam.  De  l'Ile-Bourbon. 

)i.  Li  Mauve  à trois  pointes, 

Maiva  iridaU.lydts.  Cavan.  T>  Du  Cap  de 
Boniic-Lipéiance. 

t:.  La  .Mauve  en  cime. 

Malva  fa,'i.g:a:a.  Cavan.  li.digère. 
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55  Li  MauVT  alcëe. 

Mdh'a  elcia.  I.inn.  K 1 vüyènf. 

54-  La  Mauve  liciniée. 

Malvj  Ucinuta.  Lam.  Iiutl’ène. 

î{.  La  Mauve  à feuilles  menues. 

M<iha  lournifortiaaa,  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

56.  La  Mauve  de  Caftille. 

Mdlva  dhuUn^s.  Cavan.  De  l'F-fpagne. 

«7.  La  Mauve  râpeuie. 

Mdlva  aiftmmu.  Jacq.  T)  Dj  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

}8.  Mauve  vetticillée. 

Mdlva  vcrticilldta.  Linn.  O De  U Chine. 

xg.  La  Mauve  frifée. 

Mdlvd  crijpa.  I^inn.  © De  la  Syrie. 

40.  La  Mau  VE  fauva?e , vulgairement 
MdUVt. 

Mdlvd  fylvtfiris.  I.inn.  o"  Jndigèi 

41.  La  Mauve  glabce^^^ 

Mdlva  mauritïana.  Linn.  Du3Bvde  l'Eu- 


rope. 


4 t.  La  Mauve  à feoilles  rondes. 

Mdlva  ntuadifolla.  Linn.  0 Indigène. 

4).  La  Mauve  a feuilles  de  cymbaiaire. 

Mdlvd  cymbalarifolia^  l.am.  De  laSibdrlc. 

44.  La  Mauve  i épis. 

Mdlvd  ffiedtd.  Linn.  b De  la  Jama'ique. 

4;.  La  Mauve  de  Curaçao.  . 

Mdlvd  dmerûdna.  Liim.  0 De  iLCmérique. 

46.  La  Mauve  i feuilles  de  charme. 

M diva  carpini folia,  Lam.  © De  l'Amérique. 

47.  La  Mauve  à feuilles  de  bouleau. 
Mdlva  fohflackia.  Cavan.  y De  l'Amérique. 

48.  La  Mauve  fublobée. 

Mdlva  paa^ttidd.  Lam.  © Des  Indes. 

49.  l.a^lAUVE  tomenteufe. 

Mdlva  loaudtofd.  Linn.  fj  Des  InJcs. 

po.  La  Mauve  (ans  tige. 

Malva  acaulid.  Lav.  id  Du  Pérou. 

fl.  La  Mauve  î feuilles  de  bryone. 
Malva  hryonifolia,  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

fl.  La  Mauve  calycine. 

Mdlva  caljctna.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

f }.  I J Mauve  de  Lima. 

Mdlva  itmtnjls.  Linn.  © Du  Pérou. 

J4.  La  Mauve  en  ombelle. 

Mdlva  ambellaia.  Cavan.  b Du  Mexique. 

5{.  La  Mauve  odorante. 

Mdlva  fragraru.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
péra.ace. 

j6.  La  Mauve  balfamique. 

Malva  bdlfamUa.  Jacq.  b De..... 

J7.  La  Mauve  rouge. 

Malva  miaidta.  Cavan.  b De..... 

j8.  La  Mauve  retufe. 

Mdlva  relufa.  CavoD.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 
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jp.  La  Mauve  althéoïde. 

Mdlva  ahhtoidti.  Cj'  an.  © De  I fpagDe. 

60.  I.a  Mauve  de  Nice. 

Mdlva  niittdfid.  Cavan.  © D..  I Italie. 

61.  La  Mauve  muiquee. 

Mdlva  mofchdia  Linn.  qt  Inulgene. 

fa.  La  Mauve  ei  vante. 

Malva  tligana.  Cavan.  b Du  Cap  de  Boone- 
Efpérance. 

6f.  Li  Mauve  grêle. 

Mdlva  ttrulla,  ('avan.  © Du  Pérou. 

64.  La  Mauve  d'variquée. 

Matvd  divaritata.  Andr.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérarue. 

6f.  La  Mauve  réfléchie. 

Mdlva  rtjttxa.  Andr.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tance. 

6<>.  La  M AUVE  i petits  fruits. 

Mdlva  microcarpa.  D-  stonr.  O De  l’Egypte. 

67.  La  Mauve  de  Crète. 

Mdlva  crttiai,  Cavan.  O De  l'ile  de  Ctète. 


C ait  art. 


Prefque  la  moitié  de  ces  efpèces  fs  cultive  da;s 
nos  jaruins  de  botanique. 

Toutes  celles  qui  font  propres  i l'Europe  > 
annue  les  ou  vivaces,  fe  (êment  en  place,  6c  nca 
demandent  aucun  autre  foin  que  celui  qu’on  donne 
généralement  aux  jardins.  Parmi elles  il  faut  dif- 
ringuet , I*.  la  .Mauve  alcee  Ac  la  Mauve  mulquér, 
qui  font  afTer.  belles  pour  être  cultivées , pour  t>r- 
nement,  dans  les  jardins,  principalement  dans  les 
jardins  payfagers , elles  fe  placeront  au  premier 
rang  des  maiiils;  elles  demandent  une  bo-  ne  terre 
8c  de  l'ombteî  i*.  la  Mauve  fauvage  8c  1 1 Mauve  i 
feuilles  rondes  , que  leur  excefltve  multiplication 
dans  les  coins  des  ma  lons  rurales,  dans  les  rues 
des  villages,  8c  gensraiemeiu  autour  de  tous  les 
lieux  habités,  rend  G remarqurbles.  Letertcin  trt 
quelquefois  excluGvcmrnt  co  tveit , furtout  de 
la  fécondé  , qui  lemble  d'autant  mieux  poiillir . 
qu'on  la  foule  davantage  aux  pieJs  , pourvu  que 
ce  ne  fait  pas  jmirnellrment.  Les  belilaus  r.e  tou- 
chent ni  à l'une  ni  à l'autre  ; de  forte  qu'cl'es  ne 
fervent  qu'aux  ufages  médicinaux  8c  à augmenter 
la  malTe  des  fumiers.  Il  faut , en  confeqnctrce  . les 
arracher  pour  ce  dernier  objet , & pour  donner 
moyen  aux  graminées  8c  autres  plantes  utiles  de 
les  remplacer. 

I.es  autres  cfpèces  vivaces  de  pleine  terre  , qui 
fe  cultiveni  dans  les  jardins  de  botanique  , deman- 
dent un  fol  de  moyenne  conGflance  8c  une  expo- 
Gtion  chaude.  I es  foins  qu'elles  exigent , fe  ré- 
duifem  à des  binages , a couper  leurs  tiges  en 
automne,  te  i empêcher  leurs  racines  de  trop 
s’étendre  : le  nombre  en  eft  peu  confidérable. 

La  Mauve  fnfée  ell  employée  fouvent  comme 
plante  d’ornement , 8c  elle  le  mérite  par  la  beauté 
de  fon  pote  Bc  de  Tes  feuilles.C’cft  dans  les  parterres 
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pirt«rrei  on  I«  corbeilles  des  jirdins  psyfsgers 
qu'on  la  met.  On  la  fème  au  printems  , ou  en 
place  , ou  fur  couche  nue  : pat  ce  dernier  moyen 
on  avance  fa  Sotaifon. 

Il  en  eft  de  même  Je  la  Mauve  glabre , qui  diffère 
fort  peu  de  la  Miuve  fauvage,  mais  qui  s'élève 
deux  ou  trois  fois  davantage  , & qui  le  faitdif- 
tinguer  par  la  grandeur  8e  le  nombre  de  Tes  fieurs. 

Les  autres  efpèces  annuelles , telles  que  celles 
des  n“‘.  I , 6 , 9 , 19 . lo , ai , }o , 4J  , 4J . 66 
8e  67  , fe  lèment  au  printems , dans  des  pots  fur 
couche  nue , 8e  fe  repiquent  dans  un  lieu  abrité  , 
lotfqu'elles  ont  acquis  quelques  pouces  de  haut  : 
U^on  les  arrofe  8e  on  leur  donne  les  binages  otdi* 
naires;  elles  ne  font  pas  difficiles  fur  la  nature  du 
terrein. 

Les  Mauves  frutefeentes , indiquées  fous  les 
n®'.  4 , a8  Be  j7  , font  afTe*  belles  pour  être  cul- 
tivées comme  ornement , ainfi  que  celles  des 
y,  H , IJ  , 16.  17,  15  . 44,  47.  J4 
ce  f6  : elles  fe  rentrent  dans  la  ferre  chaude , 
ou  au  moins  daru  l'orangerie,  aux  approches  de 
l'hiver.  On  les  mulciplie  de  boutures  faites  fous 
chàlfis.  f Base,  ) 

Mauve  en  arbre.  C'efi  la  Ketmie  ou  la 
LavatÈre.  y^oytr  cet  mots. 

Mauve  rose,  raytr  Kitmie  & AtciE. 

MAUVIETTE.  C'eft  l'alouette  hupée  dans 
quelques  endroiai  dam  d'autres , c'eft  la  grive. 

MAUVISQUE.  Acmamia. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
& de  la  famille  des  Malvacéts , qui  contient  trois 
efpèces , dont  une  fe  voit  fréquemment  dans  nos 
ferres. 

Efptett, 

I.  Le  Mau VI SQUE  écarlate. 

Aehaaia  malvavifcus.  Willd.  Du  Mexique. 

1.  Le  Mauvisque  velu. 

Achania  pUofa,  Willd.  I7  De  la  Jamaïque. 

}.  Le  Mauvisque  cotoneux. 

AJutnia  moUit.  Willd.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Obfcrvations, 

Ce  genre  faifoit  jadis  partie  des  Ketmies,  hitif- 
ttts.  ^oyti  ce  mot. 

Culture, 

La  première  efpèce  eft  la  feule  que  nous  culti- 
vions à Pans  ; nuis  les  deux  autres  le  font  en 
Angleterre.  Ses  fleurs , qui  s'épanouiffent  fuccef- 
ftvetnent  pendant  prefque  toute  l'année  , font 
grandes  8c  d'un  rouge-éclatant.  Elle  orne  beau- 
coup les  ferres , contre  le  fond  defquelles  on  la  pa- 
lil&de  ordinairement.  On  lui  donne  une  terre 
Agrieulmrt,  Tome  K. 
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ronflllanre  , qn’on  renouvelle , en  partie , tous 
les  ans,  8c  des  arrofemens  qui  doivent  être  abon- 
dant pendant  l'été  S;  rares  pendant  I hiver.  C'eft 
de  boutures  faites  fur  couche  8:  fous  châifis,  bou- 
tures qui  prennent  allez  facilement  racines,  qu'on 
la  multiplie  prefqu'exclufivement^  car  fes  qr.iines 
font  rarement  bonnes  $ elle  donne  peu  de  dra- 
geons, 8c  fes  marcottes  font  diificiles  à faire. 

Comme  le  Mauvii'que  écarlate  eft  fujet  à fe 
dégarnir  du  pied , il  eft  bon  de  1e  tailler  ou  de  le 
rapprocher  de  tems  en  tems  pour  qu'il  ibit  moins 
nu.  \Bosc.) 

MAXILLAIRE.  Maxiilauia. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandrie  Sc  de 
la  famille  des  Orchidées  , qui  renferme  douze  ef- 
pèces fort  rapprochées  des  Dendrobionsi  au- 
cune d'elles  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins.  (Base.) 

M.WAQUE.  Sreyu. 

Petite  plante,  femblable  à une  moufte,  qui  croit 
fur  le  bord  des  eaux  i Cayenne  , 8c  qui  feule 
forme  un  genre  dam  la  triandrie  monogynie. 

Cette  plante,  qui  eft  figurée  pl.  ?6  des  Illuflra- 
liont  des  genres  de  Lamarck , n'eft  pas  cultivée 
dans  nos  jardins.  (Rose.) 

MAYENNE.  On  appelle  ainfi  I'Aubergine 
dans  quelques  lieux. 

MAY'EPE.  MATstrcA. 

Arbrifteau  i feuilles  oppofdès  8c  i fleurs  dif- 
pofées  dans  les  ailfelles  des  feuilles , qui  croit  na- 
turellement à Cayenne  .8e  qui , félon  quelques 
botaniftes,  doit  former  feul  un  genre  dans  la  té- 
trandrie  mohogynie , 8c,feloo  d'autres,  doit  être 
réuni  aux  Chionantes.  yoyei  ce  mot. 

Cet  arbrifleau  eft  figuré  pl.  yi  des  Illujiratieiu 
des  genres  de  Lamarck  : comme  il  n'eft  pas  cultivé 
dans  nos  jatdim , je  n'en  dirai  tien  de  plus.  {Bote.} 

MAYTEN.  hiATrxyut. 

Arbre  toujours  vert , du  Pérou , des  feuillet 
duquel  les  beftiaux  font  fi  friands , qu'ils  les  pré- 
fèrent i toute  autre  nourriture. 

Il  a été  réuni  aux  CeiasTREs.  J'oyrf  ce  mot 
dans  le  DiSionnaire  des  Arbreséi  Arbufies.  (Bosc.) 

MAZARD.  On  donne  ce  nom  , dans  la  ci- 
devant  Bourgogne , à tous  les  infeârs  qui  man- 
gent les  fleurs  des  arbres  fruitiers.  K oyt{  Cha- 
rançon, Attalube,  Mouche  ,Pkraie. 

MAZUS.  Mazus. 

Plante  vivace  de  b Cochinchine . qui  feule 
conftitue  dn  genre  dam  la  dtdynamie  angiof- 
permie. 

Oo 
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Ctue  plante  n'eft  pat  encore  cultivée  en  Eu- 
rope , 8c  je  n'ai , en  cooféquence  , rien  à en  diie 
de  plus.  (Base.) 

MÉBORIER.  üjiofivM. 

* 

Atbtiflêau  d feuillet  alternes  8c  i fleurs  en 
grappes  terminales , quieftoriginairede  Cayenne, 
& qui  feul  forme  un  genre  dans  la  gynandrie 
heaandrie.  Koyep  Jes  lUu^rations  des  genres  de 
Lamarck,  pl.  7]i. 

Cet  arbrilTeau  o'a  pas  encore  été  introduit  dans 
nos  cultures.  ( Base.) 

MÉCARDONIE.  Mæc^sldokià. 

Plante  vivace  du  Pérou^  qui  feule  conOitue 
on  genre  dans  la  didynamie  angiorpermie  & dans 
la  lamille  des  Perfonnées. 

Comme  cette  plante  n'eft  pas  cultivée  dans 
nos  jardins  , je  ne  puis  en  tien  dire  de  plus. 
( Bosc,)  * 

Mt'CHOACH.^N  : nom  d'un  liferon  du  Btéfil, 
dort  la  racine  eft  purgative. 

MEDAILLE  DE  JUDAS.  Keyr^  Lünairi 
ANNUELLE. 

MÉDÉOLE.  AfcoEoxra. 

Genre  de  plante  de  l'hcxandrie  ttigynie  8c  de 
la  famille  des  Afperges , qui  n nfetnte  trois  ef- 
pèces , dont  deux  , la  Medeole  afparagoïde  8c 
la  Médénle  à feuilles  aigué's , en  ont  été  , avec 
raifon,  réparées  ^our  former  le  genre  Myrsi- 
PiiYLLE.  È'oyri  ce  mot. 

Il  n y relie  donc  plus  que  la  MÉpr.oiE  DE 
Virginie,  Mtdeota  virgmicaV\nn.‘,fi^atée  plan- 
che des  liluflrations  des  genres  d>  Lamarck  , 
n°.  1 , plante  très-élégante  , dont  la  racine , qui 
cil  charnue  , el)  aflex  agréable  1 manger. 

Cette  plante,  dont  j'ai  obfervé  beaucoup  de 
pieds  pendant  mon  féjour  en  Amérique,  croit 
dans  les  lieux  humides  8c  ombragés.  Ainiï,  on 
doit  la  placer  dans  une  plate-bande  de  terre  de 
bruyère . expofée  au  nord , 8c  lui  donner  de  fié- 
quens  arrofemens  en  été.  C'eft  par  le  femis  de 
(es  graines, dans  un  pot  fur  couche  8e  fous  châflis, 
8c  par  la  réparation  des  tubercules  de  Tes  racines , 
qu'on  la  multiplie.  Elle  ne  fe  trouve  plus  en  ce 
moment  dans  nos  jiréins;  mais  des  pieds  prove- 
nant des  graines  que  j'avois  apportées  d'Amé- 
rique y ont  exiflé  quelque  tems.  Je  ne  crois  pas 
qu'elle  craigne  la  gelée.  (Roic.) 

MÉDICINIER.  jATSLOrHA. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monaddphie 
8c  de  la  famille  des  Euphorbes , qui  réunit  une  ving- 
taine d'efpèces,  dont  deux  ou  trois  font  d'une  im- 
poriaoce  majeure  pour  les  pays  où  elles  ccoifTenc. 
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Nous  en  cultivons  une  demi-douxaioe  dans  nos 
ferres,  p^oyej  pl.  791  des  I//uftrotions  des  genres  dc 
Lamarck  , où  ce  genre  eft  figuré. 

Efp'eces. 

Midiciniers  pourvus  de  ealiee, 

I.  LeMeDiciNiERfauvage. 

Jatropha  gojtpifolia.  Linn.  f>  De  l'Amétiqu* 
méridionale. 

а.  Le  Mldicinier  glauque. 

Jatropho  gUuca.  Vahl.  T)  Des  Indes. 

).  Le  MÉDICINIER  glanduleux.  U 
Jotrophu gUndutofa.  Vahl.Tx  De  l'Arabie. 

4.  Le  MEDICINIER  panaché. 

Jairepka  variegjiu.  Vahl.  Ij  De  l'Arabie. 

y.  Le  Medicinier  épineux. 

Jjirvpha  fpmo/d,\'»i\\,  f)  De  l'Arabie. 

б.  Le  Medicinier  acuminé. 

Jatropha  panduhfolia.  Andr.  T)  De  Saint-Do- 
mingue. 

7.  Le  Medicinier  caihartique. 

Jatropha  eureas.  Linn.  T)  De  l'Amérique  méri- 
diona'e. 

8.  Le  Medicinier  mtiltifide. 

Jatropha  maltifida.  Linn.  ^ De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  Le  Medicinier  divariqué. 

Jatropha  divaricata. Svttie.  fy  Delà  Jamaiqtie. 

10.  Le  Medicinier  i feuilles  entières. 
Jatropha  integrifolta.  Jacq.  Ty  De  Cuba. 

1 1.  Le  Medicinier  à feuilles  d’hermandia. 
Jatropha  htrmandiefolia.  Vent.  Jy  De  Poito- 
Ricco. 

ST 

Mediciniers  dépourvus  de  calice. 

II.  Le  Medicinier  caffave. 

Jatropha  manihat.  Linn.  Ty  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

1}  Le  Medicinier  de  Cattliagtne. 
Jatropha  jaaipha.  Linn.  fy  De  l'Ameiique  mé- 
tidionale. 

14.  r.e  MÉDICINIER  piquant. 

Jatropha  urens.  Linn.  b De  l'Améiique  méri- 
dionale. 

IJ.  Le  Medicinier  à feuilles  de  râpée. 
Jatropha  napeifalia.  Lam.  b Des  Antijles. 

16.  Le  Medicinier  palmé. 

Jatropha  palmata.  'Willd.  b De 

17.  Le  Medicinier  des  montagnes. 
Jatropha  montana.  Willd.  b Des  Indes. 

18.  Le  Medicinier  globuleux. 

Jatropha  glolofa.  Lam.  b De  Curaçao. 

19.  Le  Medicinier  heibacé. 

Jatropha  herbaceu.  Linn.  0 De  ia  Caioline... 
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CuUure. 

Les  « Tpi-ces n*'.  1,6,7,  8,  *4» celles 

<)ui  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Toutes  deman- 
dent la  ferre  chaude,  une  terre  confiflanteSr  des 
arrofemens  modérés.  On  les  multiplie  par  graines 
cirées  de  leur  pays  natal , graines  qu'on  fènae  dans 
des  pots , fur  couche  & fous  châflis,  & dont  on 
repique  les  pieds , feul  à feul , dans  d'autres  pots, 
lorfqu'ils  ont  acquis  quelques  pouces  de  haut. 
Une  fois  grands , ces  pieds  fournilTent  des  bou- 
tures qu'on  place  de  même,  & donc  on  obtient, 
avec  certitude  , de  nouvelles  produâions  : tous 
les  ans,  en  automne,  on  leur  donne  de  la  nouvelle 
terre. 

Le  Médiciniet  fauvage  s'appelle , dans  fon  pays 
natal,  lurèt  au  mal  Jt  vtnxrt , parce  qu'on  emploie 
la  décoâion  de  Tes  feuilles  pour  fe  purger. 

Le  Médicinier  cathartique  ell  encore  d'un  plus 
grand  ufage  fous  ce  rapport.  Ses  fruits  , qui  pur- 
gent très-violemment,  font  conirus  en  Europe 
fous  les  noms  de  pignons  de  Barbarie  , pignons 
d'Inde  I noix  midûinale , noix  des  Bariades.  Leur 
amande  donne  une  huile  fort  bonne  à brrller. 
Comme  il  vient  facilenrent  de  boutures , on  en 
fait , dans  fon  pays  natal  , des  haies  qui  fe  dé- 
fendent par  le  fuc  blanc  de  âcre  qui  fuince  de  toutes 
fes  plaies. 

I^Médicinier  multifideales  mêmes  propriétés. 
Ses  fcmences  s'appellent,  dans  les  pharmacies, 
noifeties  purgatives  , n:>ifeues  d'Efpagne. 

Le  Medicinier  calTave  ell  l'objet  d'une  grande 
culture  dans  les  pays  intertropicaux  de  l'Amé- 
rique , attendu  riue  c'ell  de  fa  racine  qu'on  retire 
la  calTave  , qui  fert  â la  nourriture  d'une  grande 
partie  de  la  population.  Je  fuis  entré,  à fon  égard, 
dans  des  details  étendus  â Tatiicle  Manioc. 
y oyr r ce  mot. 

Le  Médicinier  piquant  feroit  très-propre  â faire 
des  haies  , s'il  étoit  plus  élevé  i car , dès  qu'on  le 
louche , les  piquans,  donc  toutes  fes  parties  font 
pourvues , entrent  dans  la  peau  Sc  caufenc  des 
douleurs  infupportables  & de  longue  durée. 

Le  Médicinier  herbacé  a ta  même  propriété.  Il 
a été  cultivé , pendant  plufieurs  années  confécu- 
tives,  dans  nos  jardins , au  moyen  de  la  proviiïon 
de  graines  que  j'avois  apportées  ; mais  comme  il 
n'en  dénué  pas  en  France , il  a dd  difparoître 
quand  cette  ptovilion  a été  épuifée.Onle  fcmoit . 
comme  il  a été  dit  plus  haut,  dans  des  pots  lur 
couche  & fous  châflis  j & quand  il  avoit  atteint 
deux  ou  crois  pouces  de  haut , on  le  plafoit  â une 
expoliiion  chaude  , & on  lui  donnoit  des  arrofe- 
mens  modérés  : c'ell  dans  les  fables  les  plus  arides 
qu'on  te  rencontre  en  Caroline.  ÇBosc.) 

MÉDUS.ANEou  MÉDUSULE.  MeousAtex, 
BÎzssvsvla. 

Genre  de  plante  établi  fur  une  feule  efpèce 
dans  U monadelphie  pencandrie. 
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Cette  efpèce,  qui  ell  un  arbre,  n'étint  pas 
cultivée  dans  nos  jardins , ne  peut  donner  lieu  â 
un  article.  (Base.) 

MEI.  C'ell  le  Millet  dans  L département  du 
Var. 

MEILE.  C’eft  la  nèfle  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres. 

MEILOT  : mélange  de  foin  & de  paille  qu'on 
donne  aux  belliaux,  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres. 

MElTlVE.  C'ell  la  moifl'on  dans  les  diparte- 
meiH  de  l'Ouell. 

MEn'URE  : mélange  de  graii:s. 

MEJE  : périt  tonneau. 

j ME1STERIE:  fynonyme  de  Paraquieba. 

I MÉLALECQUE.  Miiaizvca. 

Genre  de  plante  de  la  polyadelphie  icofandrie  Se 
de  la  famille  dei Myrtes,  qui  réunit  feizeefpèces, 
qui,  prefque  toutes,  font  cultivées  dans  nos  jar- 
dins. Il  ell  flguré  pl.  641  des  lllufirations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpices, 

\ Mélaleuques  à feuilles  alternes. 

I.  Le  Mllaleuque  à bois  blanc. 

Melaleuea  leucodendron.  Linn.  'b  Des  Indes, 
a.  Le  Melalluque  â fleurs  vertes. 

Melaleuea  viriéflora.  Smith.  Ij  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

J.  Le  MelalEUQue  â feuilles  de  laurier. 

Melaleuea  laurifolia.  Smith.  1y  De  la  Nou- 
velle Hollande. 

- 4.  Le  hfÊLALEUQUE  rude. 

Melaleuea  fquarrofa.  Smith,  f)  De  la  Nouvelle- 
H.nllande. 

y.  Le  Melaleuque  â feuilles  contournées. 

I Melaleuea  fyphtloides.  Smith,  ly  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

[ 6.  Le  Melaleuque  à feuilles  de  fougère. 

Melaleuea  erieifolia.  Smith,  fy  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

, 7.  Le  Melaleuque  noueux. 

Melaleuea  nodofa.  Smith.  1)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

I 8.  Le  M^lalelque  armillaire. 

Melaleuea  armillaria.  Smith.  Tÿ  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

i 9.  Le  Melaleuque  à feuilles  de gerêr. 

Melaleuea  geniflifolia.  Sæith.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

10.  Le  Melaleuque  à feuilles  de  diofma. 

Melaleuea  diofmafolia.  Dum.  Courf.  ly  De  la 
Nouvelle-Holland. 

II.  Le  Melaleuque  feuillé. 

Melaleuea  foliofa,  DuB.  Coutf.  ly  De  la  Nou- 
velle-HoUaode. 

O o !j 
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iz.  Lt  MÉLAiEUQi'F.  i feuilles  de  ferpolet. 

MtUUu<a  JtrfitiJolid,  Duin.  Couif.  îj  De  la 
Nouvellt-Ho'.liude. 

MtlaUuqttts  àftmlU}  oppofctt. 

1}.  l,e  Mu.At.tuQUE  à feuilles  de  myrte. 

Mchhuca  myriifolia.  Vent,  l)  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

14.  Le  Mti.AtEtiQOE  i feuilles  de  thym. 

Mehltitca  thymifolia,  Smtth.  T>  De  la  Nou- 

velle-Hiillande. 

15.  Le  Mkiaieuque  à feuilLs  de  linaire. 

Melateuca  l.nuriifoiia.  Smith.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

16.  Le  MtL/.LF.tQt,'E  i feuilles  de  millepertuis. 

Mt/u/cucj  hypeneifo/ia.  Smith.  T)  De  la  Nou- 
velle-Hullande. 

Cuîture, 

A la  première  près,  nous  poffidons  toutes 
ces  efpèces  dans  nos  jardins.  Ce  font  des  arbufles 
éiégans,dont  les  feuilles  font  toujours  vertes  & 
odorantes,  dont  les  fleurs  ont  une  organifation 
remarquable,  mais  qui  d ailleurs  font  de  peu 
d'orn;ment.  Comme  ce  n’ett  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années  que  nous  les  pofledons,  on  les 
recherche  beaucoup,  Sc  comme  elles  fe  multi- 
plient avec  une  grande  facilité,  elles  ne  urderont 
pas  d devenir  tres-communes, 

La  terre  de  bruyère  pure  eft  celle  qui  convient 
le  mieux  aux  MélaleiiqurS , & on  doit  Ia  leur 
renouveler  tous  les  ans;  car  ils  font  fort  voraces. 
Ils  demandent  des  arrofemens  fréquens,  mars  peu 
abondans,  fuitout  en  hiver.  Les  froids  de  deux 
ou  trois  degrés  au-deffous  de  zéro,  du  thermo- 
mètie  de  Kéaumur,  ne  leur  font  pas  nuifibles  ; 
cependant  ils  exigent  l’orangerie  , ou  mieux  la 
ferre  tempérée  pendant  l'hiver;  rrtais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'excès  de  l'humidité  : auAi  faut-il 
leur  donner  de  l'air  le  plus  fouvent  poflible.  Dès 
les  premiers  jours  de  mai,  on  les  fort  pour  les 
mettre  contre  un  mur,  d l’expofition  du  levant  & 
à l’abri  des  vents  du  nord  ; la  plupart  fleuiiflem 
en  été  ; on  les  rentre  en  novembre  ou  décembre. 

La  multiplication  des  Melaleuques  efl  facile, 
puifqu'on  l'exécute  par  le  femis  de  leurs  graines, 
par  marcottes  8c  pat  boutures. 

Ce  n'efl  qu'au  bouc  de  trois  ou  quatre  ans  que 
les  graines  font  mûres  -,  ainlï  il  faut  attendre  que 
le  moment  en  foit  indiqué  par  l'ouverture  natu- 
relle de  leurs  capfules. 

On  lème , fans  la  recouvrir , la  graine  des 
Mélaleuques  au  pcincems,  dans  des  pots  remplis 
de  terre  de  bruyère , pots  qu’on  place  fur  une 
couche  d chaflis , & qu'on  arrofe  nréquemment, 
mais  peu  d la  fois.  Lorfque  le  plant  a acquis  deux 
ou  trois  pouces  de  hauteur  , on  le  repique  feul  d 
Itul  dans  d'autres  pots, qu'on  remet  fous  le  chàlfis 
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pour  afl'ureT  fa  reprife , puis  on  le  traite  cenuM 
les  vieux  pieds. 

Les  marcottes  des  Melaleuques  fe  font  de  deux 
manières.  Quand  on  n' 1.11  veut  qu'un  petit  nombre, 
on  les  fait  dans  des  coi  nets  ou  des  petits  pots,  & 
en  l'air  : quand  on  en  veut  un  grand  nombre  , 
on  couche , au  ptintrms , un  pied  en  pleine  terre, 
& on  peur  être  affuié  qu'on  en  aura  autant  qu'il 
aura  de  rameaux  en  automne.  Les  pieds  ainfl  trai- 
tés font  defigréablrs  d la  vue;  maison  les  taille 
courts . & t'ai.née  fuivante  il  n'y  paroît  plus. 

Quant  aux  boutures,  on  les  fait  fur  couche 
& tous  chdflis  : elles  font  fujètes  d minquer  dans 
quelques  efpèces , comme  dans  la  treizième;  en 
coiifequence  , il  faut  les  faire  avec  les  plus  jeunes 
poulies,  & les  forcer  par  une  haute  température 
& de  s arrofemens  fréquens,  & furiout  en  multi- 
plier le  nombre  au  deld  des  befoins  : reprifes  , on 
les  iiaite  comme  le  plant  venu  de  femence. 

Le  bois  de  la  première  efpèce  elt  employé , 
dans  le-s  Indes  , d la  conflruélton  des  vaiUcaux  . 
parce  qu'il  pourrir  difficilement  dans  l'eau.  Son 
écorce  tient  de  ta  nature  du  liège,  8c  a la  pro- 
priété de  fe  gonfler  dans  l'eau  : on  s’en  feit , en 
guife  d'étoupes,  pour  calfater.  Par  le  moyen  de 
la  difliliarion,  on  retire  de  fes  feuilles  une  huile 
efleiitielle , odorante , connue  fous  le  nom 
d’huiti  dt  cajaput , huile  qui  eft  d’ufage  en  méde- 
cine, 8c  qui  a la  propriété  de  garantir  les  animaux 
empaillés  des  ravages  dr;S  inleâ.s,aii\(i  que  j’en 
ai  eu  la  preuve  petfonnelle  : cette  huile  eft  très- 
rare  en  Europe.  On  pourra  fans  doute  la  fuppléet 
Quand  les  autres  efpèces,  & celles  du  genre  des 
Eücalytes,  feront  plus  abondantes  en  Europe, 
(flore.) 

MÉLAMPIREouMÈL.^MPlTE-Jlfii.raceTmrjw. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpemsie 
8c  de  la  famille  des  PedVe/a/rer , dans  lequel  fe 
tangent  fept  efpèces  , dont  trois  ou  quatre  font 
dans  le  cas  de  fixer  l'attention  des  agricuittuis  , 
fous  différens  rapports.  Ppyrj  les  lUufiraiiom  d<a 
genrts  de  Lamatck,  pl.  yi8. 

Efpiut. 

I.  Le  Méla.mpire  à crête. 

Mclampytum  LInn.  Q Indigène. 

I.  Le  Melampiice  des  champs  , vulgairement 
rougeole , ité-d<  vache  , queue  de-renard. 

Melampyrum  arvenfe.  Liiili.  Q Indigène, 
a.  Le  Mllampire  barbu. 

Melampyrum  bariaium.  Waldft.  G De  h Hon- 
grie. 

4.  Le  Melampire  violet. 

Melampyrum  nemorofum.  Linn.  © Indigène, 

‘ J.  Le  Melampire  des  prés. 

Melampyrum  pratenfe.  Linn.  O Indigène. 

6.  Le  Melampire  des  bois. 

Melampyrum  nemorofum.  Linn.  Q Indigène. 
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7.  Meiampire  linéaire. 

Mtlümfyium  iineari.  Lam.  0 De  ia  Caroline. 

Cn.Vure. 

Eïcepté  la  troifième  8f  la  rcpiiéme,  toutes  ces 
erpèiesTe  cuMvincUans  les  jardir  s de  botanique  , 
où  on  les  rèine  en  place  , au  princems , & où  on 
relent  dôme,  apiès  Us  avoir  éclaircies,  loif- 
qu'edes  ont  acquis  dei  x ou  trois  pouces  de  haut , 
que  Us  (oins  généraux  propres  i tout  jardin 
foiené. 

C'i  (1  (bus  leurs  rappnfs  avec  la  grande  culture, 
qu'il  lit  ptinci|.'alemcnc  névdïaire  que  je  confi- 
dère  ici  les  plantes  de  ce  genre. 

D ..bi  rd  la  feouide  , qui  ell  fouvent  excelTive- 
nv  ne  abordants  dans  les  champs  des  cultivateurs 
îgnneans  nu  infouci-ns  . leur  nuit  de  deux  ma- 
niîres  : i".  elle  enlève  aux  céréales  une  poriiun 
de  11  ur  nouiriiure  , & par  confequeni  diminue  la 
prn  iuâinn  de  U paille  6>r  du  grain  i a",  elle  porte 
dar  s le  pain,  par  fa  giaine.  loiiqu'on  n'a  pas  loin 
de  i'cxtiâire  tigouteuftmsnt  avant  d'envoyer  le 
blé  au  moulin  , une  odeur,  une  couleur  & un 
goût  uéfagrsMbles , & même  quelquefois  un  prin- 
cipe I uilible  à 1a  lanté. 

Il  tll  ceiîainem.nt  facile  d'extirper  le  Melam- 
pire  des  terreins  où  il  s'efl  multiplié  outre  nie- 
fure  i mais  ce  n’elt  pas  par  les  voies  ordinaires  , 
car  fa  graine  fe  confctve  p ufieurs  anns'is  en 
terre  , üiis  perdre  la  faculté  germinative,  Sc  au 
moment  des  farsiages,  elle  n'ell  pas  encore  alTca 
grande  pour  éue  appetçue.  On  y parvient  par  un 
ailoiement  bien  entendu  , c'ell-à-dirc,  en  lublli- 
tuant  à la  jachère  tiiennale  , des  prairies  artih- 
cielles  Se  des  récoltés  rufcepiibles  d'écre  far- 
dées , comme  les  pommes  de  lerte , les  haricots, 
les  fèves  de  marais,  &c.  . Se  futtout  en  n'çiT.- 
ployant  pour  lemcnce  que  des  grains  paifaitemcnt 
nei^  Je  ne  puis  trop  follicitet  les  cultivateurs, 
poi* leur  piopre  intérêt,  de  s'oteufer  fctieule- 
mtnt  de  remploi  de  ces  moyens;  car,  je  le  ré- 
pèie  die  Melampire  cil  pour  eux  un  fléau  dont  ils 
ne  ccîmoilTent  pas  toute  l'influence. 

La  giaine  du  Mélampiie  diffère  peu  de  celle  du 
froment  pour  la  grolléur;  auili  n’eil-ce  qu'à  lorce 
de  criblages  fciignés  qu'on  peut  parvenir  à en 
débarialler  le  blé  qui  en  cil  infcité.  11  faut  favoir 
perdre,  au  moins  peur  la  mouture  , beaucoup  du 
bon  grain  pour  arriver  à ce  réluUat  ; Se  dans  les 
pays  pauvres,  on  eft  peu  dirpofé  a ce  Cicrifice. 

Les.  effets  de  riiittoduèfion  de  la  farine  de 
Mélampiie  dans  le  pain  font  de  lui  donner  une 
teinte  de  noir- violâtre , d'où  fon  nom  de  rou- 
geole , une  odeur  piquante  8c  naiiféabonde  , une 
laveur  amère.  Perlonne  ne  varie  fur  ces  faits, 
qui  font  évidens  ; mais  il  n'en  e(l  pas  de  même 
de  l’aéfion  lue  l'eflonuc  , du  pain  dans  lequel  il 
entre  de  La  farine  de  Melampire  , les  uns  le  di- 
tàm  nul-faiu,  les  auues  le  croyant  innocent.  On 
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a cherché  â rendre  taifon  de  cette  contradiûion , 
en  oifan:  que  , dans  ce  cas , le  pain  nouveau  étoic 
dangereux  . 8C  le  jiain  rattis  iimocent.  Cela  peut 
être  vrai;  mais  je  crois  que  l'habitude  influe 
beaueoup  (ur  cette  diffeience.  Dans  ma  jeunclle, 
j'ai  fouvent  mangé  du  pain  qui  contenait  furabon- 
damment  do  la  latine  de  Melampire , fans  en  êtra 
ineoinmoJé  ; Se  pour  en  avoir  mangé  une  feule 
fois , il  y a quelques  années , j'ai  eu  de  légers 
vertiges , Se  une  pefantiiir  d'eftonaac  douiou- 
reuie. 

(Quelquefois  le  Melampire  tache  feulement  le 
pain.  Cela  vient  de  ce  que  fon  grain  étant  corné, 
il  fe  moût  plus  difficilement  que  le  blé  , Se  que 
fon  gruau  trradie  la  couleur,  c'ell-i-dire , qu'il 
fe  fait  une  auréole  violette  autour  de  chacune  de 
(es  molécules . 

Les  vaches  aiment  avec  paffion  ks  Cuilles 
8c  les  tiges  du  Melampire  des  champs,  d'où  le 
nom  de  blé  de  vjcéc,  qu'il  porte  dans  beaucoup 
de  lieux.  Le  lait  provenant  de  celles  qui  en  font 
nourries  efl  d'excellente  qualité , aïoli  que  le 
fiomage  8c  le  beurre  qu’on  en  obtient  : de  la  vient 
que  des  cultivateurs  ne  veulent  pas  le  detruiie 
dans  leurs  champs,  comme  lï  les  pertes  qu'il 
leur  caule  n'étoient  pas  cent  fois  plus  conu.le- 
tables  que  les  profits  qu’ils  en  obtiennent.  Pour  en 
tirer  tout  le  parti  pollible  , ces  cultivateurs  font 
couper  leurs  blés  fort  haut , afin  que  les  tiges 
lefltut  entières  Sc  que  leurs  vaches  en  profitent. 

Il  lembleroit , vu  le  goùc  que  ces  animaux  ont 
pour  cette  plante , Sc  la  hauteur  d'un  pied  â la- 
quelle elle  parvient , qu'il  poutroit  être  avanta- 
geux de  la  femer  pour  en  faire  des  prairies  tem- 
poraires ; mais  mon  collaborateui  Tclliet,  auquel 
on  doit  un  excellent  Mémoire  fur  ce  qui  la  con- 
cerne , a remarqué  , 1".  qu'il  étoit  extrêmeineot 
‘difficile  de  fe  procurer  ut.e  certaine  quantité  de 
graines , parte  qu  elle  mûrit  fuccellivement  pen- 
dant tîois  mois  , ûc  qu’elle  tombe  auffuôt  qu'elle 
ell  mûre  ; 1".  qu'elle  ne  venoit  pas  belle  quand 
elle  ctoit  femée  (eule , Bc  que  l’ombre  du  blé  favo- 
rifoit  fa  croiilance.  lUU  évident , d'ailleurs,  que 
comme  plante  annuelle,  elle  eft  néceflaire.nent 
inférieure  à la  luzerne,  au  làinfoiii  Sc  même  au 
trèfle. 

Le  Melampire  des  piés  ell  également  recherché 
des  bellijux  . Sc  futtout  d-.s  vaches;  mais  il  n'en 
eft  pas  mni.ns  vrai  qu'il  c If  plus  nuilible  qu'utile 
dans  les  piés  où  il  furabonde , Sc  ils  ne  font 
pas  tares  , parce  qu'il  perd  beaucoup  à la  deffic- 
caiion , qu’il  ne  fournit  jamais  une  fécondé 
coupe  , Sc  qu'il  s'oppofe  à la  croilTance  des 
graminées  Sc  autres  plantes  qui  forment  le  fond 
des  piailles.  D’aptes  cela  , je  penfe  que  les  culti- 
vattuts  qui  favent  calculer , doivent  , pendant 
toute  une  année  , mettre  les  vaches  dans  les  prés 
qui  en  comicment  beaucoup,  avi.nt  qu'il  entre 
en  fleur,  bien  perfuadés  qu'ils  doivent  être, 
qu'il  n'en  reparoiua  pas  les  années  fuivaates.  On. 
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psut  iu(G  les  libourer  & les  cultiver,  pluReurs 
année»  conféciit-ves  , en  céréjlîs,  pwr  arriver 
au  même  réfuitat. 

Le  Mélampire  des  bois  ell , din<  certains  can- 
tons, auffi  ab-^nJant  dans  les  , tjue  les  deu» 
précédens  le  fcnt  dans  les  ciumps  & les  prés. 
Là,  il  ne  fait  aucun  tort  aux  cultivateurs,  8c 
il  doit  au  contraire  leur  être  utile,  puifqu'ils  peu- 
vent , ou  le  faite  pâturer  par  leur»  vaches,  ou  le 
faire  couper  pour  le  leur  donner  à l'etabler  car  il 
ell  autant  de  leur  goût  que  Us  précédens.  (Base.) 

MÉLAMPODE.  MitxMroDivu. 

Genre  de  plante  de  la  fyngênéfie  po’ygamte 
iséceûaire  8c  de  la  famille  des  Corymbiferes , qui 
contient  quatre  efpèces  , dont  aucune  n'ell  culti- 
vée dans  nos  jardins.  11  eû  figuré  pi- 7> } des  Iliitf- 
trationt  dei  genres  de  Lamatclt. 

Efpicet. 

I.  Le  Meiampod*  d'Amérique. 

Mehmfoduunamericanum.  Linn.qtUu  Mexique, 
a.  Le  Melampooe  auflral. 

Melampodium  aufiraU.  Linn.  Ou  Mexique. 

J.  Le  MÉLAMPODE  rudéral. 

Melampodiam  ruderate.  Svailz.  Q E>e  la  Ja- 
maïque. 

4.  Le  Melampode  nain. 

Melampodium  humile.  Svanz.  O De  la  Ja- 
maïque. 

Cette  dernière  nuit  aux  cultivateurs,  au  rap- 
port de  Svartz , probablement  comme  mauvaife 
netbe,  8c  à raifon  de  fon  abondance,  (fiosc.) 

MÉLANANTHÈRE.  Milahastheua.  . 

Genre  de  plante  établi  dans  la  fyngénéGe  égale  , 
pour  placer  deux  plantes  qui  avoient  été  confon- 
dues fout  le  nom  de  Bident  blanc. 

Comme  il  en  a été  quellion  à cet  article , je 
fuis  difpenfé  d'en  parler  de  nouveau  ici.  ( Base.  ) 

MÉLANGE.  L'ufage  de  mêler  différent  grains 
8c  de  les  femer  enfcmble  exifte  dans  beaucoup  de 
lieux , 8c  eft  uniôt  approuvé , tantôt  défapprouvé 
par  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'agriculture  en  connoif- 
fance  de  cuufe. 

J'ai  parlé,  au  mot  MÉtiil.  des  inconvéniens 
bien  réels  de  femer  le  feigle  mêlé  avec  le  froment, 
8c  j'y  renvoie  le  leâeur. 

On  a remarqué  que  lorfqu'on  femoit  du  feigle 
ou  du  froment  , ou  même  de  l'avoine  avec  la 
vefee,  les  pois,  la  geffe,  ces  dernières  plantes 
s'entortilloient  autour  des  premières  8c  profpé- 
roient  beaucoup  mieux  : en  conféquence  il  eft 
le  plus  fouvent  bon  de  faire  ce  rnéunge. 

Beaucoup  de  plantes  font  fréquemment  frappées 
de  moct  par  une  trop  longue  fécberelTe  ou  par  un 
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foleil  trop  ardent  dans  la  première  année  de  leur 
croilfance  ; c'eR  donc  une  chofe  avantageufe  que 
de  jes  femer  avec  d'autres  plantes  moins  délicates, 
qui  confervent  l'humidité  à la  terre  ou  etrméchenc 
l'aâion  diteâe  des  rayons  du  foleil  : c'en  un  des 
motifs  qui  détermine  a fettier  toujours  la  luzerne, 

U làinfuin  8c  le  rrèfie  avec  de  l'avoine  ou  de  l'orge. 
Je  dis  un  des  motifs , parce  qu'on  gagne  encore 
à cette  pratique  une  coupe  d'avoine  ou  d'orge  , 
foible  à la  vérité  , mais  qui  dédommage  au  moins 
des  frais  des  femailles.  Ce  principe  s'applique 
même  quelquefois  à la  culture  du  maïs  , du 
fotgho,  8cc. , aux  pépinières  en  terrein  fec , même 
aux  forêts  qu'on  replante. 

C'cll,  par  la  mê>ne  raifon,  une  fage  opération 
que  de  femer  des  raves , de  la  navette , de  la  fper- 
gule  fur  fes  blés , fur  Tes  avoines  , fur  fes  orges  , 
fur  fes  chanvres,  avant  leur  coupe , afin  qu'elles 
puilTent  germer  8c  végéter  fout  leur  abri , 8e 
mieux  profpeter  enfuite. 

Les  jardins  maraichers  des  faubourgs  de  Paris 
offrent  fréquemnsent  des  femit  fimultanés  de  trois 
fortes  de  plantes  tellement  choifits,  qu'une  lève 
8c  fe  récolte  avant  qu'elle  puifTe  nuire  aux  deux 
autres , Sc  que  la  fécondé  puifiTe  nuire  à la  troi- 
fième.  yayei  Maraîchers. 

Ce  feroit  cependant  une  pratique  nuilïble  , que 
de  mélanger  toutes  les  cultures  ; car  , outre  que 
certaines  plantes  ne  fouffrent  pat  le  voifinage  de 
certaines  autres  , beaucoup  ont  befoin  de  toute 
la  lumière  pofTible  pour  donner  les  produits  les 
plus  avantageux.  Koyej  Air,  Lumière  & Étio- 
lement. (Boec.) 

MÉLANI.  CtrxjeiHCHAMiA. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie  Sc 
de-  la  famille  des  Rubiaeées  , qui  renferme  deux 
efpèces,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins . 
Il  fe  trouve  figuré  pl.  66  des  llUfiraeions  des  spires 
de  Lamarck. 

Efpieej.  * 

I.  Le  MÉLANI  farmenteux. 

Cunningkamia  farmentofa,  Willdenov.  Jj  De 
Cayenne, 

1.  Le  Melani  vetticillé,  vulgairement  toèe  de 
Ic^eau. 

Cunainghamia  vertiitUata.  Willd.  ^ de  l'ile- 
de-Fcance.  (floxc.  ) 

MÉLANTHE.  Mmiahtmium. 

Gerire  de  plante  de  l'hexandrie  trigynie  8c  de 
la  famille  des  /oAra.qui  réunit  feize  efpèces , dont 
quelques-unes  font  ou  ont  été  cultivées  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  aép  à,ti  lUuflraùons  des  gen- 
res de  Lamarck. 
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Efyiat. 

I.  Le  MtiANTHE  de  Virsinie. 

Meljnthiiim  virginitum.  Liqn.  ^ De  rAmérique 
feptcDtrionale. 

1.  Le  MiLANTHE  de  Sibérie. 

Mt:iant/iiüm/iAiricum.  Linn.  if>  De  Sibérie. 

).  Le  Mela.'JTHE  à g.-appes. 

Mclaaihium  UHum.  Air.  ^ De  1*A  néri^ue  fep- 
tenciionale. 

A.  Le  Melanthe  dn  Cap. 

Meîantktum  capinfe,  Linn.  Du  Cap  de  Sonne' 
Efpérance. 

L;  Melanthe  i feuilles  triangulaires. 
tlünthium  triquitruntm  Linn.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Efpétance. 

6..  Le  MÉi  ANTHE  cilié. 

Mtlanihium  ùllatum.  Linn.  ^ Du  Cap  de 
Bonne- Erpérance. 

7.  Le  Melanthe  i feuilles  de  jonc. 

Mihiuhium junitum.  Jacq.  ÿ DuCapde  Bonne- 
Efperance. 

8.  Le  Melanthe  unilatéral. 

Mtlanihium  fitunàum.  Lam.  ÿ Du  Cap  de 
Bonne- Efp.  rance. 

9.  Le  Melanthe  phalangicide. 

Milanthium  phaiangioidtj.  Lam.  ^ De  l*Amé- 
cique  fepteiitrionale. 

10.  Le  Melanthe  des  Indes. 

Mtlanihium  inàicum,  Linn.  % Des  Indes. 

II.  Le  Melanthe  vert. 

Mtlanihium  viridt,  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

1 1.  Le  Melanthe  uniAore. 

Mtlanihium  unifiorum^  Jacq.  ^ Du  Cap  de 

Bonne-Erpérance. 

I).  Le  Melanthe  nain. 

Mtlanihium  tucamoidti,  Jacq.  If  Du  Cap  de 
Bonne-Efperince. 

I 14.  Le  Melanthe  pumilc. 

Mtlanihium  pumilum,  ForlI.  ^ De  la  Terre-ie- 
Feu. 

IJ.  Le  Melanthe  i feuilles  de  graminée. 

Mtlanihium  gramintum,  Cavan.  X De  Maroc. 

16.  Le  Melanthe  por.éliié. 

Mtlanihium  punSatum,  Cavan.  if  De  Maroc. 

Cuhurt. 

J’ai  obfervé  , dans  l'Amérique  feptentrionale , 
les  trois  efpèces  ci-delTus  indiquées,  8c  plulicuts 
autres  qui  ne  font  pas  encore  déuires  : toutes 
croilfent  dans  des  fables  humides.  Il  faut  donc 
leur  donner . en  France  , la  terre  de  bruyère  8c 
des  arrofemens  journaliers.  C'eft  probablement 
pour  n'avoir  pas  pris  cette  dernière  précaution  , 
que  toutes  celles  qui  ont  piru  dans  nos  jardins 
ne  s'y  (ont  pas  confetvées.  J'ai  apporté  des 
graines  de  trois  ou  quatre  efpèces , ptincipale- 
meat  des  deux  premières , graines  qui , femées 
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dans  des  pots  , fur  couche  nue , ont  fourni  des 
plants.  Il  ne  patoit  pas  qu'elles  craignent  les  foibles 
gelées,  puifqu’elles  croilfent  naturellement  dans 
«tes  pays  od  la  glace  a quelquefois  un  pouce  d'é- 
paifleur. 

Les  efpèces,  du  Cap  de  Bonne -Efpérance  exigens 
l’orangerie  pendant  l'hiver,  moins  peut-être  parce 
qu'elles  font  plus  fenlîbles  au  ftoid  , que  parce 
qu'elles  végèrenc  alors.  On  les  place  près  du  jour. 
La  terre  de  bruyère  leur  eft  néct  flaire. 

Comme  aucune  de  ces  efpèces  , foit  d’Amé- 
rique, foitdu  Cap,  que  nous  poflédons,  ne  donne 
de  graines  dans  nos  climats , on  n'a , pour  les  mul- 
tiplier , que  le  déchirement  des  vieux  pieds , dé- 
(hirement  qui  ne  réuflit  pas  toujours  s aufli  font- 
elles  généralement  rares.  Les  plus  communes  dans 
nos  jardins  font  les  ta*'.  I,  j,  4,  f,7,  il. 

( Base.  ) 

MÉLASME  : genre  de  plantes  inAitué  pour 
placer  la  Gerarde  nigrine,  qui  offre  quelques 
différences  quand  on  la  compare  aux  autres.  Voy. 
Gerarde. 

MÉLASSE  ; liqueurbrune  qui  céfulte  des  opé- 
rations qu'on  fait  fubic  au  fuc  de  la  canne  pour  en 
retirer  le  fucre , 8c  qui  ell  principalement  com- 
pofée  de  matière  fuctée  inciiAailifable.  ^ayti 
Sucre. 

On  tire  parti  déjà  Mélaffe,  en  la  faifant  fer- 
mente! 8c  en  en  retirant  de  l’eau-de-vie , qu'on  ap- 
pelle Taiia.  Koyrp  Canne  a sucre,  ( floac.  ) 

MÉLASTOME.  Mml.utomj. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  dci  Mtlafomits , qui  renferme  cenc 
treiie  efpèces , dont  quelques-unes  font  cultivées 
dans  nos  ferres.  11  efl  figure  pl.  des  Illufira- 
tions  du  ginrti  de  Lamaicil. 

Otftrvaiionj, 

Ce  genre  fe  rapproche  fi  fort  de  relui  des 
Rhtxita  l^voyt^  ce  met  ),  qu’il  efl  fouvent  diÆcile 
de  rapporter  une  efpèce  a l'un  pluiét  qu'à  l’autre. 

E/fittJ. 

I.  Le  Melastome  à épis. 

Mtlafioma  fpicaia.  Aubl.  ly  De  Cayenne. 

1.  Le  Melasto.me  à larges  feuilles. 

Mtlajloma  Iciifolia.  Lam.  f>  Des  Antilles. 

J.  L Mllasto.me  plumeux. 

Mtlaflama  piumnfa.  Lira.  Tj  De  Saiot-Do- 
mingue. 

4.  Le  Melastome  marginé. 

Muafiotna  maiginaia,  Lam.  ly  Du  Brélïl. 

J.  1.6  ÂIÊLASTOME  lOUge. 

Mtla^ama  ruira,  Aubl.  Tj  De  Cayenne. 
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6.  Le  MÉ1.ASTOME  fücculent. 

MeUjioma  fuccoft.  Aubl.  T)  Cayenne. 

7.  Le  Melastome  arborefcent,  vulgauement 
mile, 

MeUjïoma  arh^refcem.  K\xh\,^  De  Cayenne.  | 
8.  Le  Méi.A&TOME  punâtre. 

favifee  ts.  Aubl.  T?  De  Cayenof. 

9.  Le  ÜIelastome  n^aiet. 

Mtljfioma  matetd.  Aubl.  ^ De  Cayenne.  | 
la  Le  Melastome  hétérophyile.  j 

Mthjloma  hiurdpkylla.  Lam.  b Du  Pérou.  : 

11.  Le  Melastome  à collerette. 

MeLfioma  involucritia.  Lim.  b De  Saint-Do- 
mingue. ' 

12.  Le  Melastome  multiflorc. 
Mcljfiomd  multifiora.  Lam.  b De  Saint- Do-  ! 

mingutt.  I 

15.  Le  Melastome  à feuilles  d*amandier. 
hîttafiomâ  amygdaline.  Lam.  b De  Sainc-Do- 
BÛDgue. 

14*  Le  Melastome  crépu.  ' 

hlelafloma  crifpatu.  Lint).  b DeS  Moluques. 

IL  Le  Melastome  inaUbaihroi.le. 
Mtlafioma  mûiabatkroidts.  Linn.  b Des  In<ies. 

16.  Le  Melastome  rude. 

Mxiafkoma  afptra,  Linn.  b De  Madagafcar. 

17.  Le  Melastome  foyeux. 

Melafioma  fericea.  Linn.  b Du  Brefil. 

18.  Le  Melastome  di0us. 

Melafioma  difafa.  Lam.  I^De  Cayenne. 

19.  Le  Melastome  élégant. 
hltUfoma  eUeani,  Aubl.  De  Cayenne. 

10.  Le  Melastome  champêtre. 
Meldftoma  agrtfiis.  Aubl.  De  Cayenne. 

21.  Le  Melastome  pauciflore. 
MeUJloma  pauctjlora,  Lam.  ^ Du  Bréfîl. 

11.  Le  Melastome  tococo»  xulgatrement  Sois 
macaque. 

Melafioma  tococo,  Aubl.  77  De  Cayenne. 

15.  Le  Melastome  ailé. 

Melafioma  alata,  Aubl.  b De  Cayenne. 

24.  Le  Melastome  velu. 

Melafioma  villa  fa,  Aubl.  Q De  Cayenne. 

2;,  Le  Melastome  grimpant. 
Melafioma  fcandeiu,  Aubl.  b De  Cayenne. 

16.  Le  Melastome  i grandes  Reurs. 
Melafioma  grandifiora,  Aubl.  ^ De  Cayenne. 

17.  Le  Melastome  dichotome. 
Melafioma  dichotoma.  Lam.  ^ Du  BréAl. 

18.  Le  Melastome  lâche. 

Melafioma  laxa.  Lam.  ^ Du  Pérou. 

29.  Le  Melastome  blanc. 

Melafioma  nivea,  Lam.  b De  Saint- Dooûngue. 
)o.  Le  Melastome  lappacé» 

Melafioma  lappacea,  Lam.  De 

31.  Le  Melastome  ferrugineux. 
Melafioma  ferrugiaea,  Lam.  b De  Saint-Do- 
mingue, 
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ji.  Le  Mélastomï  laneéoW. 

Mtljfiama  ianctolaia.  Lam.  T)  De  Saiilt-OO' 
minguc. 

ff.  t.e  Mélastome  hériffé. 

Melafioma  hirta.  Linn.  ft  De  Saint- Domingue. 
t4.  Le  Melastome  d feuilles  de  croton. 
Melafioma  crotonifolia,  Lam.  ^ De  Saint-Do- 
mingue, 

if.  Le  Melastome  d grandes  feuilles. 
Melafioma  mactophylla.  Lam,  1^  De  Saint-Do- 
mingue. 

jd.  Le  Melastome  purpurin. 

Melafioma  purpura feens . Aubl.  ÿ De  Cayenne. 

ij.  LeMfLASTO.ME  à feuilles  felTiles. 
Melafioma  fejfilifolia.  Linn.  If  De  la  Jamaïque- 
?8.  Le  Melastome  granuleux. 

Melafioma  eranulofa.  Lam.  Du  Bréfil. 

}9.  Le  Melastome  argenté. 

Melafioma  a'gentea.  Lam.  f;  Du  Bréfil. 

40.  L.  Melastome  Fqthergille. 
Melafioma  fothergilla.  Lam.  b De  Cayenne. 

41.  Le  Melastome  dodécandre. 
Melafioma  dodecandra.  Linn.  b De  la  Marti- 
nique. 

4t.  Le  Melastome  mneroné. 

Melafioma  mucronaia.  Lam.  b De  Cayenne. 

4;.  Le  Melastome  celluleux. 

Melafioma  favofa.  Lam.  b De  Saint-Domingue. 

44.  Le  Melastome  en  lime. 

Melafioma  lima.  Lam.  b De  Saint-Domingue, 
4;.  Le  Melastome  à papilles. 

Melafioma  papitlofa.  Lam.  b Du  Pérou. 

46.  Le  Melastome  d feuilles  de  lède. 
Melafioma  ledifolia.  Lam.  b Du  Pérou. 

47.  Le  Melastome  loufleâtre. 
Melafioma  rufefeem.  Aubl.  b De  Cayenne. 

48.  Le  Melastome  écailleux. 

Melafioma  tibouihina.  Aubl.  b De  Cayenne. 

49.  Le  Melastome  Itrié. 

Melafioma  firigofa.  Linn.  b Des  Antilles. 

f-3.  Le  Melastome  d longues  feuilles. 
Melafioma  longifolia.  Aubl.  b De  Cayenne. 

ji.  Le  Melastome  ponâué. 

Melafioma  punBaia.  Lam,  b De  Saint-Do- 
mingue. 

fl.  Le  Melastome  doré. 

Melafioma  chryfophylla.  Lam.  b De  Mada- 
gafear. 

Le  Melastome  d feuilles  de  cornouiller. 
Melafioma  cornifolia.  Lam.  b De  Cayenne. 

f4-  Le  Melastome  myticolde. 

Melafioma  myricoidea.  Lam.  b Des  Antilles. 

ff.  Le  Melastome  à coiffes. 

Melafioma  calytrata.  Lam.  b Des  Antilles. 

f6.  Le  Melastome  d petites  fleurs. 
Melafioma  parvifiora.  Aubl.  b De  Cayenne. 

' 57.  Le  Melastome  liffe. 

Melafioma  Uvigata.  Linn.  ib  De  Cayenne. 

j8.  Le  Melastome  pyramidal, 

Melafioma  pyramidalu.  Lam.  b Des  Antilles. 

S9-  Le 
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;9.  Le  MkAtTOMi  à feoilles  de  nicotline. 
Mtlafiomj  HuotianâfaUa.  LaiikT;  De  Siint-Do* 
mingue. 

éo.  Le  Mâlastomc  i longues  étamines. 
ütiafioma  /lüminta.  Lim.  if  Du  Btéfil. 

6i.  Le  Mélastome  trichoiome. 
•MtUfitma  trickotoma.  Lam.  T;  De  la  Marti- 
nique. 

6i.  Le  Mélastome  acnminé. 

MtUftma  tcuminata,  Lam.  y De  la  Guade- 
loupe. 

6j.  Le  Mélastome  rampant. 

McUjhma  rtftnt,  Lam.  De  la  Chine. 

£4.  Le  Melastome  noueua. 

Mtlafama  aadafa.  Lam.  |>  Des  Antilles. 

£;.  Le  Melastome  fafrané. 

Mtlaftoma  crocta.  Lam.  Du  Pérou. 

£6.  Le  Melastome  i grappes. 
Mtlaftoma  ractmofa.  Aubl.  y De  Cayenne.  ' 

£7.  Le  Melastome  articulé. 

Mthfiom*  articulaia,  Lam.  De  Cayenne. 

£8.  Le  Melastome  bivalve. 

Mtlafioma  hivalvis,  Aubl.  Q De  CayenM. 

£p.  Le  Melastome  trivalve. 

MtUfoma  trivalvii,  AubL  Q De  Cayenne. 

•To.  Le  Melastome  i rameauï  écartés. 
Melafiama  fauni.  Svartz.  T)  De  la  Jamaïque. 

71.  Le  Melastome  crénelé. 

MtUfoma  ennata.  Vahl.lj  De  1‘ Amérique  mé- 
ridionale. 

7a.  Le  Mélastome  roide. 

Mtlafioma  rigida.  Svartz.  De  la  Januïque. 

7a.  Le  Melastome  des  montagnes. 
Mtlafioma  meniaaa.Strutt.  ^ De  la  Jamaïqfll. 

74.  Le  Melastome  élevé. 

Mtlafioma  proctra,  Svartz.  f>  De  la  Jamaïque. 

7f.  Le  Melastome  aicendam. 
Mtlafioma  afiiodtiu.Swztn.  ft  De  la  Jamaïque. 

76.  Le  Melastome  ^arlate. 

Mtlafioma  coccinta.  Vahl.  ^ De  Pile  de  Mont- 
rer rat. 

77.  Le  Mélastome  velouté. 

Mtlafioma  vtliuiaa.  Wllld.  T?  Du  BrélU. 

78.  Le  Mélastome  tamiflore. 
Mtla^ma  ramifiora.  Srrattz.  ^ De  la  Jamaïque. 

79.  Le  Mélastome  glabre. 

Mtlafioma  glakra.  Forft.  T)  Des  îles  de  la  So- 
«iéni. 

80.  Le  Mélastome  quadrangulaire. 

Mtlafioma  quadrangalarù,  Svattz.  J)  De  la  Ja- 
maïque. ' 

81.  Le  Mélastome  ) trois  nervures. 
Mtlafioma  trintrvia.  Ssrartz.  De  b Jamaïque. 

81.  Le  Melastome  grofeillier. 
Mtlafioma grojfularioidtt,  hiTm- 1>  De  Cayenne. 

8}.  Le  Melastome  acinodendron. 
Mtlafioma  atiHodtadroa,  Linn.  1)  De  l'Améri- 
que méridioiule. 

Jfriealiart,  Tamt  y. 
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84.  Le  M".LA5tome  i fleurs  en  cime. 
Mtlafioma  cimofa,  Willd.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

8j.  Le  MélasIwe  élancé. 

Mtlafioma  tlaia.  Svariz.  fi  De  la  Jamaïque. 

8£.  LeMELASTOME  impétiolaire. 
Mtlafioma  impttiolarit.  Svartz.  fi  De  l'Ané- 
rique  méridionale. 

87.  Le  Mélastome  fragile. 

Mtlafioma  fragilit,  Linn.  fi  Du  Brélil. 

88.  Le  Mélastome  coriace. 

Mtlafioma  eoriacta.lÀtm.  fi  De  la  Guadeloupe. 

89.  Le  Melastome  gros. 

Mtlafioma grojfa.  Linn.  fi  De laNouvelle-Gte- 
nade. 

90.  Le  Mélastome  flrigilleux. 
Mtlafioma  firigillofa.  Svat  tz . fi  D ; la  J amaïque. 

9t.  Le  Melastome  blanchâtre. 
Mtlafioma  aliicant.  Svartz.  fi  De  la  Jamaïque. 

02.  Le  Melastome  à fleuis  en  tête. 
Mtlafioma  capitata,  Vahl.  fi  De  l'Amériquo 
méridionale. 

9).  Le  Mélastome  brillant. 

Mtlafioma fpltndtns.Swim..  fi  DelaJamaïque. 

94.  Le  Melastome  hérilTé. 

Mtlafioma  hirfuta.  Svartz.  fi  De  la  Jamaïque. 
9;.  Le  Mélastome  â petites  feuilles. 
Mtlafioma  mienpkylla,  Svaitz.  fi  De  la  Ja- 
maïque. 

p£.  Le  Mélastome  micranthe. 
Mtlafioma  mUrantha.  Svattz.  fi  De  la  Ja- 
maïque. 

97.  Le  Mélastome  capillaire. 

Mtlafioma capillarit. SwitVL.  fi  DelaJamaïque. 

98.  Le  Mélastome  rouge. 

Mtlafioma  raitnt.  Smitn.  fi  De  h Jamaïque. 

99.  Le  Melastome  glabraie. 

Mtlafioma  glairata.  Svartz.  fi  De  la  Jamaïque. 

100.  Le  Melastome  glanduleux. 
Mtlafioma  glaadutofa,^  Svartz.  fi  De  la  Ja> 
naaique. 

toi.  Le  Mélastome  hirtellé. 
Mtlafioma  hirttlla.  Svartz.  fi  De  la  Jamaïque. 

101.  Le  Mélastome  triflore. 
Mtlafioma  tri/ora.  Vahl-  fi  Des  Atitilles. 

loj.  Le  Mélastome  divariqué. 
Mtlafioma  divaricata.  Wllld.  -fi  Des  Indes. 

104.  Le  Melastome  tétrandre. 
Mtlafiomatttrandra. Sttim.  fi  DelaJamaïque. 

lOf.  Le  Melastome  fafriculaire. 
Mtlafioma  fafcicularij.  Svartz.  fi  De  la  Ja- 
maïque. 

io£.  Le  Mélastome  â feuillet  aiguës. 
Mtlafioma  angufiifolia.  Svartz.  fi  De  la  Ja- 
maïque. 

107.  Le  Mélastome  à fleurs  latérales. 
Mtlafioma  laitrifiora,  Vahl.  fi  De  l'i'e  de 
Montfetrat. 
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loS.  Le  Méiastome  iléjgnoniJe. 

f.UljfiomitUd^noiats.  i'i'jrti.ïj  UeTiie  Siir.t- 
Jean. 

109.  Le  MeKistome  i verge. 

vi'gut  J.  Svitii.  b De  U Jamaïque. 

110.  Le  M.1IASTOWE  ombreux. 

Melcfiomj  umbn  fj,  Svarlz.  T>  Des  Antilles. 

111.  Le -Melastome  hifpide. 

Mthfioma  kifpidi.  bwartz.  b De  ia  Jamaïque. 

ni.  Le  Mllasiome  felliliflore. 

Mtljftomj  JtffUtfortt.  Vahl.  b De  l'Amérique 
enéridioiuie. 

iiq.  Le  Melastome  poilu. 

Mclufioma  pUofa.  Swarti.  b De  b Jamaïque. 

Culiurf.  • 

De  ce  gtjnd  nombre  d’effices,  nous  n'en  pof- 
fédons  que  qimre  dans  nos  jardins } favoir  : la 
I J*. , la  17*.,  ta  Sq*..  la  108*.  1 mais  un  plus  grand 
nombre  s'y  lonr  vues  <k  n'ont  pu  s'y  confetver. 

Ces  plantes  demandent  une  terre  conlulante 
& de  la  tha  e r i elles  ne  peuvent  foitir  de  la 
ferre  que  peu  lant  le  fort  de  l'ete.  On  l-.s  change 
de  pot  leuUmcni  tous  les  deux  ou  trois  ans , parce 
que  cette  operation  dt  tou, ours  critique  pour 
eiltS.  DkS  arroûmens  tréquens  en  été  & modérés 
en  hiver  leur  feront  donnes.  C'ett  uniquement  par 
l'enièvement  deS  rejetons  qu'elles  poulicnt  autour 
du  collet  de  leurs  racines,  qu'on  les  multiplie  en 
Lurepe,  car  aucune  n'y  a encoie  donné  ae  fruits 
à ma  connoifl'ance  , Br  elles  ne  reprennent  ni  de 
boutures,  ni  de  marcottes.  Ces  rejetons,  enlevés 
avec  le  plus  de  racines  pollible , four  mis  dans 
des  pots , fur  couche  8e  lous  thàfl'ts,  julqu'à  ce 
qu'ils  foient  bien  repris  , Bc  enfuiie  on  lis  traite 
Comme  les  vieux  pieds. 

Les  fruits  de  plufieurr  Méladomes  , principa- 
lemcrt  ceux  des  elpèces  n‘'.  6,  7 fie  8,  fervent 
de  nourriture  habituelle  aux  habitans  des  pays  oià 
ils  croilient  1 d'autres  ont  des  fleurs,  d'autres  des 
feuilles  odorantes. 

Mumboldr  8e  Bonpiand  ont  apporté  de  leur 
voyage  dans  l'intérieut  de  l'Amérique  méridionale 
prcfqu'aurantd'efpèces  nouvelles  qu'il  y en  a d'in- 
diquecs  plus  haut  ; ils  fe  propofent  d'en  publiei  la 
monographie,  (fioac.) 

MKLEK.C'elf  le  nom  qu'on  donne , dans  beau- 
coup de  lieux,  à des  pailles  de  ti ornent, d'avoine 
ou  d'orge  llratifiées  avec  du  foin  de  la  dernière 
récolte , 8c  dcUinees  à fetvir  d«  nouriitute  aux 
bclHaux. 

Le  foin,  ftratifié  avec  la  paile,  lui  tranfmrt 
une  partie  de  fon  odeur  8c  de  fa  f.'veur,  8c  le 
tend  par  conféqntnt  plus  agréable  aux  b(fti.aux. 
Ce  mélangé  a de  plus  l'avantage  de  faire  circuler 
l'air  dans  le  tas  8c  de  favoiifei  par- là  fa  con- 
fervaiion. 

On  devroit  furtout  toujours  (Iraiifier  ainfi  les 
dernières  coupes  de  la  Lueekne,  du  TRéELE 
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Sc  mime  du  Sainfoin  , pour  que  leur  deflicca- 
lioK  puilTe  fe  compléter. 

Je  ne  puis  donc  qu'approuver  fous  ces  rapport* 
5c  recommander  l'ufage  de  la  Mélee.  Pour  le» 
animaux  qui  n'or.t  pas  hefoin  d être  ergraiffés  8r 
pour  ceux  qui  ne  travaillent  pas , elle  n'a  d'incon- 
véniens  que  cêui  d'une  main  d’oeuvre  plus  confî- 
dérable  , 8c  d'un  plus  grand  emploi  de  place  dan» 
les  greniers.  b'‘>yfx  NouRsiruRE  des  Bes- 
tiaux , Foin  & Paille,  (floac.) 

sMLLLZE.  L^rix. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monade'phio 
,8c  de  la  famille  des  Conifea  , qui  renferme  un 
petit  nombre  d’arbres , dont  l’un  elt  indigène  8c 
méiiie  par  la  grandeur  à laquelle  il  patvicni , par 
la  bonté  de  (on  bois , par  les  produits  qu’on  en 
retire,  d'être  pris  en  gran'.e  conli.lerai ion  par 
les  culiiv.iteurs.  il  en  ft  ra  quellinn  en  détail  <Unt 
le  DiSitnnairt  du  Arhrtt  ii  Aibuftts. 

MÉLH.ANIt  MtiHxHix. 

G:nre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie, 
établi  par  Fotskhal  fur  une  feule  efpèce,  origi- 
ruire  d' -Arabie,  8c  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins.  (Bore.) 


Genre  de  plante  de  ta  didynarhie  angiofpermiB 
8c  de  la  famille  des  Hau,  qui  renferme  trois  ef- 
peces  que  nous  cultivons  dans  nos  jardins.  Il  cft 
hgtifé  pl.  5J2  des  lltujiraiions  du  genret  de  La- 
marck. 

E/pieu. 

I.  Le  MiLlANTiîE  à large»  Luüles. 

Me/iaatkus  major.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1.  Le  Mélianthe  i feuil'fs  étroites. 

Meharuhiu  minor.  Linn.  b Du  Cap  de  Buiuie- 
Efperance. 

5.  Le  Melianthe  velu. 

Md'anthus  eomvjut.  Vahl.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpétance. 

Cidtxrt. 

Ces  plantes  craignent  peu  t.s  froids  des  envi- 
rrms  de  Paris,  8c  on  y a vu  le  premier  y fubfiller 
en  pleine  terre  pendant  plulieuis  années  ; auiti  l'o- 
rangerie leur  l'ullît-elle.  On  leur  donne  une  terre 
i demi  confillante  8c  des  artoieinens  abondans  en 
été.  On  peut  les  lalfler  deux  nu  trois  ans  de  fuite 
fans  leur  donner  de  nouvelle  terre.  Leur  multi- 
plication 1 lieu  par  rcjeto.ns , que  la  première 
donne  affei  fréquemment  | par  marcottes  qu'on  ne 
peut  guère  faire  que  dans  des  cornets  ou  ue  petits 


MÉLI.ANTHE.  Miiixxthds. 
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f»o!«  ^chatierét,  8c  pir  boutures  qui  fe  placent  fur 
t ouc  he  8c  fous  chiiHs  : les  deux  dernières  efpèces 
craignent  beaucoup  l'huinidiié  de  l'hiver  , 8c  il 
faut  les  placer  le  plus  près  polTible  des  jours  pen- 
dant cette  lairon. 

Les  Mèlimthes  , furtout  le  premier,  fleurilTent 
rarement  dans  le  climat  de  Parisis  mais  en  Italie, 
où  on  les  met  en  pleine  terre,  ils  le  font  pref- 
que  tous  les  ans.  La , les  tiges  gèlent  quelquefois, 
mais  jamais  les  racines  i de  forte  qu'on  n'a  qu'à 
couper  les  premières  pour  avoir  une  nouvelle 
toufl^e  plus  belle  que  la  piécédentei  ( Bote.  ) 

MÉLlCn'E.  MtiteTTOt. 

Plante  bifannuelle , à feuilles  alternes  8c  i fleurs 
en  grappes  , découverte  pat  Porfler  dans  la 
Nouvelle-Zélande , 8c  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  dioécie  pemandrie  8c  dans  la  famille 
des  ThytimalcïJts , 

Cette  plante  n'a  pas  encore  été  introduite  dans 
DOS  jardins.  (Bote.) 

MÉLICOPE.  EST00.4KVM, 

Arbufle  de  la  Nouvelle-Zélande  , qui  feul 
forme  un  genre  dans  l'oâandtiemonogynie , genre 
dont  les  caraélères  font  figurés  pl.  294  àtt  Itluf- 
trat  ont  itt  grnrtt  de  Lamarck. 

Cet  arbufle  n'étant  pas  encore  introduit  dans 
nos  cultures , n'ett  pas  dans  le  cas  d'un  plus  long 
article,  f Bote  ) 

MËÜER.  C'efl  un  des  noms  du  NkFUER 

COMMUN. 

MÉLIER.  Bt  AKMJ, 

Genre  de  plante  de  la  dodécandiie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Mélaflomtt , qui  renferme  trois 
arbrifleaux,  dont  un  fe  cultive  dans  nos  jardins. 
Koyrt  les  lUuJIrationt  dts  gtnrtt  de  Lamaiik  , 
pl.  406. 

Efpiett. 

I.  Le  Melier  trinerre. 

Blakta  irinervia.  Linn.  fj  De  la  Jamaïque. 

2.  Le  Meiter  quinquenerve. 

Blakta  trip/inerviu.  Linn.  f)  De  Cayenne. 

I.e  Melier  pulvérulent. 

Blaktj  patverultnta.  Vahl.  De  l'Amérique  mé- 
tidiunale. 

CuUart. 

La  première  efpèce  eft  celle  que  noos  culti- 
vons. C'cit  un  fort  bel  aibulle  lorfqu'il  eft  en 
fl.-ur,  mais  il  y entre  rarement  dans  nos  climats. 
La  frrre  chaude  lui  eft  indifpenfable  pendant  pref- 
que  toute  l'année  i on  lui  donne  une  terre  lubf- 
taniielle  8c  conliftante , 8c  on  la  lui  renouvelle  tous 
les  ans , en  lui  donnant  chaque  fois  un  plus  grand 
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vafe  , parce  qu’il  pouffe  vigourrufement.  L-s  ar- 
toiemtns  ne  doivent  pas  lui  étic  mé  nagés  en  été. 
II  fe  multiplie  de  marcottes  8c  de  boutures , qui 
^réuffiffent  afltr  facilement  lorfqu'tlles  ont  de  la 
chaleur,  c'eli  à-dirè  , furtout  les  dernières  , lorl- 
qu'on  les  fait  fur  couche  8c  fous  châftis.  ( Bote.) 

MÉLILOT.  MtuLOTDt. 

Genre  de  plante  de  la  diadelj>hie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légumiruuftt , qui  railemble  qua- 
torze efpèces,  dont  une  eft  très-commune  dans  1rs 
champs,  dont  deux  ou  trois  peuvent  être  d'un 
grand  intérêt  agricole , 8c  dont  la  plupart  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins  de  botanique,  il  eft  figura 
pl.  813  des  lUafirationi  dtt  gtnrti  de  Lamarck. 

Oiftrvaiiont, 

Ce  genre  fait  partie  des  Trifles  dam  les  ouvrages 
de  Linr.ïus  8c  de  fes  fucceffiurs  ; mais  il  s'en  dif- 
tingue  tellement  par  le  port , que  les  agriculteurs 
doivent  fe  ranger  de  l'avis  des  botaniftts  qui  l'en 
réparent. 

EJpictt. 

I.  Le  MÉLILOT  officinal. 

Mdilotas  offdnalii.  Linn.  O Indigène. 

2.  Le  Melilot  blanc. 

Mtlllotut  alia.  Lam.  De  la  Sibérie. 

3.  Le  McLILot  bleu  , vulgairement  baumitr , 
lot  'ur  odorant. 

Mtlilatut  etralta.  Linn.  O De  l'eft  de  l'Eu- 
rope. 

4.  J.e  Melilot  de  Crète. 

Mtlilotus  tretica.  Linn.  O De  l’ile  de  Candie. 

3.  Le  Melilot  dts  Indes. 

Mclilotus  indica.  Linn.  O Indes. 

6.  Le  Mililot  de  M.fline. 

McLlotus  mtjfantnfis.  Linn.  0 De  la  Sicile. 

7.  Le  Melilot  de  Pologne. 

Mililotuj  pelonica.  Linn.  0 Du  la  Pologne. 

8.  Le  Melilot  d'Italie. 

MeUloius  iialka,  Linn.  0 Du  midi  de  I Eu- 
rope. 

9.  Le  Melilot  ornithope. 

Mtlilatut  orniihopoidti.  Linn.  0 Du  midi  de 
l'Europe. 

10.  Le  Melilot  de  Mauritanie. 

Mtlilatut  falcata.  Desfont.  O De  ia  Barbarie. 

1 1.  Le  MÉLILOT  à gtnffes  racines. 

Mtlilotus  macrorhi\a.  Waldil.  qt  De  la  Hongrie. 

I a.  Le  M.  LILOT  à ftipules  demees. 

Mtlilotus  dtntata.  WalJft.  if.  Déjà  Hongrie. 

1 5.  Le  Melilot  à petites  fleun. 

Mtlilotus  parvtfiora.  Uesf.  tf  De  la  Barbarie. 

14.  Le  MÉLILOT  linéaire. 

Mclilotus  lintaris.  Cavan.  O De  l'Efpagne. 
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CiUtart. 

Le  Mélilot  officinil , ou  firnplement  le  Me- 
lilot , croit  avec  une  celle  abondance  dans  cer* 
(lins  champs  , qu'il  nuit  beaucoup  i la  culture 
des  céréales.  Peur  l'en  faite  difparoîtce,  il  n'y  a 
pas  d'autres  moyens  i employer  que  des  cultures 
<iui  demandent  des  binages  d'été.  Il  eft  du  goût  de 
tous  lesbeQiaux,  qui  le  recherchent,  principale- 
ment les  moutons  Sc  les  chèvies,  avant  fa  flor.ii- 
fon.  Comme  ils  le  mangent  égal.-menc  avec  plaifir 
lorfqu'il  eft  fec , & qu'il  a la  propriété  de  commu- 
niquer Ton  odeur  5c  la  faveur  à la  paille , c'eR  une 
bonne  opération  que  de  le  llratifier  avec  el'e.  Je 
ne  puis  donc  trop  en  recommander  la  culture. 
Prefque  tous  les  trrreins  qui  ne  font  pas  aquati- 
ques lui  conviennent.  Ou  le  léme  en  automne  fut 
les  chaumes,  après  un  l ger  labour  ou  même  un 
Ijmple  herfage  , & on  en  peut  faire  trois  coupes 
l'année  fuivaiicc , nu  deux  en  enterrant  la  ttoihème 
Ji  le  fol  ell  bon  Sc  l'année  favorable  s mais  c'eft 
dans  les  terres  à feigle  qu'il  convient  principale- 
ment de  le  femer , Sc  alors  on  ne  peut  eu  faire  que 
deux  coupes. 

Mort  collègue  & collaborateur  Thoain , dans 
un  Mêmoiie  impiimé  patmi  ceux  de  l'aocieooe 
Société  d’ Agriculture  de  Paris,  année  1788,  a 
dotmé  un  excellent  Mémoire  fur  la  culture  du 
Mélilot  blanc , ou  Mé/ilot  <U  Sibirit.  Cette  ef- 
pece  , qui  jouit  de  tous  les  avantages  de  la  précé- 
dente , 8r  qui  n:  demande  pas  plus  de  foin , a de 
plut  celui  de  s'élever  deux  à crois  fois  plus  haut , 
Sc  de  faire  des  touifet  deux  i trois  fois  plus  grof- 
lés.  Elle  doit  donc  être  cultivée  de  préférence.  Il 
ell  beaucoup  à delirer  qu'elle  entre  dans  les  aflVde- 
mens  de  la  grande  agriculture,  affolemens  dans  lef- 
quels  elle  produiroit  1e  grand  bien  de  reculer  les 
recourt  de  la  même  culture. 

Outre  le  fourage  8e  b litière,  cette  pUnte 
fournit  encore  lies  graines , que  les  voUilles  8e 
les  cochons  aiment  beaucoup.  H fetoit  poRible 
que  fa  culture,  feulement  fous  ce  rapport , Idt 
avantageufe . 8e  alors  fes  riges  ferviroient  à chauf- 
fer le  four,  ce  à quoi  elles  font  très-propres. 

Il  eft  cependant  ^n  d'obferver  que  b lauchai- 
fon  des  Mélilocs  eft  difficile , 1 railbn  de  la  du- 
reté, de  l'entrebcpment  8e  de  l'inclinaifon  de 
leurs  tiges. 

Les  moutons  qui  mangent  du  Mélilot  pendant 
la  rofée  font  fujecs  à la  météorifacion , d'après 
l'obfervation  de  mon  collègue  Yvart. 

Thouin  nous  a appris  que  le  Mélilot  blanc  eft 
d'un  rapport  plus  avantageux  lorfqu'on  le  lème 
avec  la  veice  de  Sibérie,  qui  pouff'e  8c  fleurit 
avec  lui , 8e  à laquelle  il  ferc  de  tuteur. 

On  lème , dans  beaucoup  de  jardins,  le  Mélilot 
bleu  , i raifon  de  l'odeur  de  fes  fommités,  odeur 
qui  devient  plus  incenfe  après  leur  defliccaiion.  Ses 
touffes,  loriqu'elles  ne  font  ni  trop  grolTes  ni  trop 
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petites , V font  on  bon  effet  : la  cultuée  ne  diffère 
pas  de  celle  desprécédens. 

Toutes  ces  elpèces  de  Mélilot  font  couvertes 
d'abeilles  pendant  leur  florailon  t ce  qui  eft  une 
indication  qu'on  doit  en  femet  dans  les  environs 
de  leurs  ruches. 

Les  autres  efpèces  de  Mélilot  qui  fe  voient  dans 
nos  écoles  de  botanique  , font  celles  des  n°'.  4 , 5 . 
6,  7 , 8 , I a ; on  1..-S  y fème  en  automne  ou  aii 
printems,  Sc  on  ne  leur  y donne  d'autre  culture 
que  celle  propre  i tout  jardin  bien  tenu. 

Il  fera  queftion  du  .Méliioi  Houblonet  , 
irifolium  agrarium  Linn.  , auilMt  TRflfLE.  (Boxe.) 

MEXINET.  CtaiKTHt. 

Genre  de  plante  de  b pentasdtie  monogynim 
8c  de  la  famille  des  Banagintes , qui  comprend 
trois  efpèces,  toutes  cultivées  dans  nov  jardins  de 
botanique.  Il  eft  figuié  pl.  pj  des  lUufiratimu  dts 
gtnru  de  Lamartk. 

Efptut. 

1.  Le  Mblinet  è fleurs  obeufes. 

CtrMu  major.  Liim.  Q Ou  midi  de  l'Ettropo. 
a.  Le  Melinet  i fleurs  aigues. 

Cerintha  minor,  Linn.  ^ Du  midi  de  l'Europe, 

).  Le  Melinet  i feuilles  rudes. 

Ctrintht  afiitra.  Roth.  O fhi  midi  de  l'Europe. 

^ Cultura. 

Ces  plantes  ne  font  pas  fans  agrément , 8r  peu- 
vent être  placées  dans  les  parterres , on  les  y voit 
cependant  rarement  : aii  fi , c'eft  dans  les  jardins 
de  botanique  qu'il  laut  les  aller  obfetver.  Elles 
demandent  une  terre  lèche , légère,  Sc  une  expo- 
ficion  chaude.  On  les  fème  en  place  , en  automne  , 
dans  te  climat  de  Paris;  mais,  comme  leur  plane 
peut  lever  avant  l'hivet  8c  être  gelé,  il  eft  bon 
d'en  conferver  de  b graine  pour  la  femer  dans  des 
pots  fur  couclie  nue,  an  piintems  fuivant,  en  cas 
d'accident. 

On  ne  tire  aucune  utilité  des  Melinets  dans  les 
pays  où  ils  ctoiffeot  naturellement.  ( Boxe.) 

MÉLIQUE.  Mii.iea. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  digynie  8c  de  I» 
bmille  des  Graminées , dans  lequel  on  compte 
vingt-quatre  efpèces , dont  plufieurs  font  fort  du. 
goût  des  beOiaux , 8c  peuveiu  être  cultivées  uti- 
lement  dans  les  prairies.  Il  eft  figuré  pl.  44  des, 
lUufirationa  des  genres  de  LamarciL 

Zfpéeu. 

I.  La  Melique  ciliée. 

Melica  tUiata.  Lino.  if-  Dcs  parties  méridio- 
oales  de  U Fiance. 
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I.  La  Mclique  papilionic^e. 

Mclica ptpUionaettt.  Linn.  y Du  Bteûl. 

).  La  Melique  orangée. 

Mtlica  aurantiaca,  Lam.  y Du  Bréfil. 

4.  La  Mblique  de  Sibérie. 

Miüca  a/tifimti.  Linn.  y De  la  Sibérie. 

f.  La  Meuque  pyramidile. 

Mtlica  pyramidaüs,\ucSi*  Tf  Du  midi  de  l'Eu* 
rope. 

6.  La  MeliQUB  de  Magcilin. 

Mtlica  magt/lanica.  Lam.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

7.  La  MtLiQUB  penchée. 

Mtlica  itiuanj,  Linn.  indigène. 

8.  La  Meliqui  uniflore. 

MtUca  unifiora.  Linn.  Jf.  Indigè.ie. 

9.  La  MeiiQui  imbriquée. 

Mtlica faix.  Linn  Du  Cap  de  Bonne-Efpécance. 

10.  La  Meliqui  menue. 

Mtlica  mixuta.  Linn.  De  l'Italie. 

I I.  La  Mblique  giganteCque. 

Mtlica  gigaïuta.  Lion,  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

11.  La  Mbliqub  géniculée. 

Mtlica  gtaiculata.  1 hunb.  if.  Du  Cap  de  Bonne - 
ETpérance. 

1).  La  Melique  couchée. 

Mtlica  dtcumitxi.  Thunb.  Ou  Cap  de  Bonne- 
Erpérance. 

14.  La  Melique  i gra^e«. 

Mtlica  raetmofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonoe- 
Eipérance. 

1 y.  La  Meliqui  rameufe. 

Mtlita  ramofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

16.  La  Mélique  du  Cap. 

Mtliea  captnfis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

17.  La  Mblique  Tétacée. 

Mtlica  fttacta.  Perf.  Du  midi  de  la  France. 

18.  La  Meliqui  âpre. 

Mcltea  afptra.  Oesf.  De  la  Barbarie. 

19.  La  Meliqui  laxifiore. 

Mtlica  laxijlora.  Cavan.  Du  Chili. 

10.  La  Melique  glabre. 

Mtlica  glakra.  Mich.  q.  De  la  Caroline. 

11.  La  Mblique  rigide. 

Mtlica  rigida.  Cavan.  Du  Bréiil. 

lu  La  Melique  interrompue. 

Mtlica  intcrriipia.  Perf.  De 

1).  La  Meliqui  violette. 

Mtlica  violacta.  Cavan.  Du  Chili. 

14.  La  Melique  bleue. 

Mtlica  car^a.  Linn.  qp  Indigène. 

M E L Soi* 

gers , par  touffes  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Le« 
befliaux,  fuitout  les  moutons,  la  recherchent 
beaucoup,  é'.ant  une  des  premières  des  grami- 
nées qui  poullent  au  primems , 8c  fa  qualité  étant 
excellente.  C'eli  dommage  qu'on  ne  puille  en  tor- 
mer  des  pt airies  artificielles , à raifon  de  ce  qu'elle 
ne  veut  croître  qu'en  louffos  ifolées.  C'eft  donc 
pour  regarnir  les  pâturages  expofes  au  midi  qu  on 
doit  la  réfervers  8c  j'ai  vu  en  France , en  Italie  8c  • 

en  Efpagne , des  lociltiés  impropres  à route  cul- 
ture , qui  eullent  tiré  de  grands  avantages  de  fa 
multiplication  (i  on  avoit  voulu  s'en  occuper. 

Les  Metiques  penchée  8c  uniflore  croilTent 
dans  les  bois,  fous  l'ombre  des  aibtes,  8c  font 
égalemeut  recherchées  de  tous  les  beAiaux , ptin- 
cipalement  des  vaches  8c  des  chevaux  ; elles  font 
la  bafe  de  1a  nourniuie  de  ceux  qu'on  met  pen- 
dant l'éte  dans  certains  bois.  Se  n'en  confeillerai 
cependam  pas  la  culture  , parce  que  je  regarde  le 
pâturage  dans  le  bois  comme  fujet  à des  iiicon- 
véniens  très-graves.  Cette  faculté  fi  ptécieufe  de 
croître  à l'omore,  faculté  qu'elles  paiiagent  avec 
peu  d'auttes  graminées,  doit  faire  deflterde  lesmul- 
lipliet  dans  les  parcs , dans  Us  malTifs  des  jardins 
pay  fagers , quoiqu'elles  aient  l'inconvénient  d'étre 
peu  garnies  de  tiges  & de  feuilles , de  ne  pas  for- 
inerde  gazons.  ^ 

La  Mélique  de  Sibérie  efl  fliée  par  Yvart, 
comme  fournilfaot  un  fourage  qui , â la  précocité , 
réunit  la  quantité , la  qualité  8c  la  propriété  de 
croître  dans  toute  efpèce  de  fol.  Je  n'ai  pas  eu 
occaflon  de  la  voir  cultiver. 

On  trouve  en  immenle  quantité  la  Mélique 
bleue  dans  les  clairières  des  bois  8c  dans  les  pâiu- 
rages  argileux , qui  confervenc  l'eau  pendant  l'hi. 
ver.  Les  landes  « la  Sologne , de  Bordeaux  , 8c 
(ans  doute  toutes  les  autres,  en  font  exceflivement 
garnies  : elle  abonde  aux  environs  de  Paris  , 8c  y 
entre  fort  tard  en  v^étation.  Les  beAiaux  man- 
gent fes  jeunes  pouffes , nuis  ta  dédaignent  en- 
fuite.  Ses  liges  , qui  font  fnuvent  hautes  de  qua- 
tre à cinq  pieds , lervent , dans  beaucoup  d'en- 
droits , â faire  des  cordes , des  nattes , des  paniers , 
des  balais  , â couvrir  les  maifons , â faire  de  la  li- 
tière, Sec.  J'ai  obfervé  qu'elle  ne  fubAAoitque 
deux  ou  trois  ans  dans  les  terretns  fibloneux  ; ainfi 
elle  n'eA  pas  propre,  comme  on  l'a  annoncé,  i 
fixer  les  Dunbs.  ( ce  mot.  ) Je  ne  crois  pat 

que  nulle  pan  il  foii  bon  de  la  muliipliet  fous  un 
rappoft  quelconque. 

Ces  quatre  cfpèces , ainfi  que  la  quatrième  8c  la 
cinquième,  fe  fèment  en  place  dans  les  jardins  de 
botanique , 8c  n'y  demandent  d’aunes  foins  qita 
ceux  propres  â tout  jardin  bien  tenu.  ( Bote.  ) 

Cidturc, 

MÉLISSE.  MtLitsA. 

La  première  efpèce  Te  fait  remarquer  par  foi> 
élégance , 8e  peut  fe  placer  avantageufement  dans 
les  parties  (écbes  & chaudes  des  jardins  payfa- 

Genre  de  plante  de  la  didynamfe  gymnofpermte 
8c  de  11  famille  des  Laiiétt,  dam  lequel  fe  trou- 
vem  réunie*  une  dixaine  d'efpéccs,  dont  une  eft 

;;zed  bj  îqIc 
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yn  objet  Je  petite  euhitre,  K'  dont  une 

a:.:re  cit  fi  (ointr.une , qu'il  ii'ctl  pae  (.erniis  aux  lul- 
ttvattuis  de  la  meconnotirr.  ici  llit-firjtioni 
wCv/frnrei  de  Lamatckj  pl.  512. 

Efptccs. 

I.  La  MèLissE  ofGc'nale. 

Mi! Jfj  cgtiin^iU.  Linn.  Tf-  Ueipiities  méridio- 
roles  de  U h rance. 

a.  La  Muisse  à feuillea  en  coeur. 

Mi!:  fa  eeidifalia.  Peil'.  if  Des  paities  métidio- 
r.aies  de  l'F.urope. 

ij  La  Meiisse  à grandes  fleurs. 

Milijfa  grandijiara.  Linn.  ^ Des  pariios  orien- 
sales  de  1 Luiopc. 

4.  La  Mélisse  calanrcnt. 

MiliJfj  calaminia.  Linn.  X Indigène. 
f.  La  MêiissE  à petites  fleurs. 

Mehjjj  neptta.  Liiui.  ^ Des  parties  métidio- 
nales  de  la  France. 

6.  La  Meusse  de  Crète. 

Me’.ijfa  erctka.  Linn.  rp  Des  pairies  métidio- 
nalcs  de  la  France. 

, < 7.  La  AUlisse  à feuilles  obtuPes. 

Mciijd  o'tttujîjalia.  Mich.  De  l'AinCrique  fep- 
tenttionaie. 

8.  La  Me nsSE  à feuilles  de  véronique. 

Mtlijfa  vcroniitfolia.  Perl,  ÿ De  Bahama. 

9.  La  MelissE  i feuilles  de  ntarum. 

Mtiijfa  marifv/ia.  Petf.  ^ Des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

10.  La  Melisse  ftiitefcente. 

Mtlijfa /nticofd.  Linn.  b De  l'Elpagne.  * 
ti.  La  Meusse  globulaire. 

Meiifa  gloàutaris.  Dum.  Court,  b De  l’Amé- 
tique  méridionale. 


Calturt. 

Le  grand  ufage  qu'on  fait  des  produits  de  la 
Méliile  otfleinaJe  dans  la  médecine  fie  dans  la 
pariumeiie.  donne  lieu  à fa  culture  en  grand 
dans  quelques  jardins  des  principales  villes,  fie  la 
bonne  odeur  de  Les  feuilles  détermine  d'en  mettre 
dansptefque  tous.  Les  jardins  pa^fagcis  en  récla- 
ment aufli  quelques  pieds  , qui  le  placent  le  long 
des  allées,  autour  des  bancs  & autres  Leux  de 
repos , partout  enfin  où  on  peut  facilement  en 
arracher  des  feuilles  pour  ks  fentir.  Elle  vient  dans 
tous  les  terteins  ; mais  elle  n'acquiert  toute  la  (ua- 
vité  qui  lui  elt  propre  , que  rlans  Ceux  qui  font  fecs. 
Sc  chauds.  On  la  multiplie  , ou  par  le  ternis  de  fes 
grainer  en  place  ou  en  pepimére,  femis  qui  fe  fait  au 

Îirimems  St  qui  n'oiTre  rien  de  particulier,  ou  par, 
e déchirement  des  vieux  pieds  pendant  tout  le 
cours  de  l'hiver.  C'ell  à ce  dernier  moyen  qu'on 
fe  tientordinairement , 1°.  parce  qu'il  fouruii  bien 
au  delà  des  bcfoiiu  ; 1°.  parce  qu  il  donne  des  té- 
fufutsdonc  on  jouit  1a  même  année  j 5°.  parce  que 


les  touffes  de  MéüIIe  deviennent  trop  fortes,  (î 
on  ne  les  divifepas;  4°.  parce  que,  d'apres  la 
principe  des  alTulemens,  il  faut  les  changer  de 
place  tous  les  icuis  à quatre  ans. 

Les  foins  i donner  aux  pieds  de  MélilTe  culti- 
vés pour  le  jnuflt , comme  à ceux  cultivés  pour 
ragréinent , fe  léduifent  , outre  ce  que  je  viens 
de  dire,  à deux  ou  trois  binages  par  an,  ficil'eii- 
lèvemcnt  des  tiges  aux  approches  de  I hiver. 

Cette  Mélifle , qu'on  appelle  vulgairement  la 
citroneL't , le  pimtni  des  mouches , offre  deux  va- 
riétés remarquables,  l'une  à feuilles  panachées, 
8t  l'autre  à feuil'es  plus  velues  : cette  deinière 
porte  le  nom  de  Mélijfe  romaine. 

La  MélilTe  à grandes  fleurs  cil  plus  belle  que  la 
precedente,  fit  mérite  en  cunfequeiice  dette 
picferablement  cultivée  dans  les  jaidins  payfa- 
gets  ) mais  elle  eft  encore  tare. 

Peu  de  plantes  font  .plus  abondantes , dans 
certains  lieux  arides  , que  la  McTifle  calameni  , 
ou  Amplement  le  calamcnt.  Il  m'a  len>b.é  que 
c'cioic  dans  les  terteins  calcaires  qu'elle  fe  plai- 
Ibii  le  mieux.  O.v  peut  la  placer  avec  avantage  , 
à rarfiin  de  fa  beauté  fie  de  fa  bonne  odeur,  dans 
les  jardins  payLig.is,  fur  la  lifiere  des  boiquets 
expufès  au  midi  , entre  les  fentes  des  rochers  . 
contre  les  murs  des  fabriques  : elle  ne  demande 
aucune  culture.  Sa  multiplication  s'exécute  pat  le 
femis  de  fes  graines  fit  pat  le  déchirement  des 
vieux  pieds:  elle  ell  en  fleur  pendant  tout  l'eté 
fit  l'automne.  Les  abeilles  butinent  beaucoup  à 
fes  dépens.  Son  abondance  autonfe  à cto  re  qu'il 

fieuc  écie  profitable  de  la  couper  pour  augmenter 
a malTe  des  fumiers , ou  pour  chauffer  le  tour. 

Outre  ces  trois  efpèces  on  cultive  encore  en 
pleine  terre , dans  les  écoles  de  botanique  , la 
MélilTe  à petites  fleurs  : toutes  ne  demandent  que 
les  foins  généraux  ufités  dans  les  jardins  bien 
tenus. 

La  MélilTe  de  Crète  Sc  la  Mébffe  frutefeente 
exigent  l'orangerie  fit  une  terre  légère  : on  les 
multiplie  par  boutures  ou  pat  déchirement  des 
vieux  pieds. 

La  dernière  eft  peu  connue  Sc  exige  la  ferre 
chaude,  (^liesse.) 

MÉLISSOT.  C'efl  la  Meute. 


MÉLITE.  Msutis. 


V 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnofper- 
mie  fit  de  la  famille  des  Labiées,  qui  réunit  trois 
efpèces , dont  une  eit  commune  dans  nos  bms  , Hc 
fe  cultive  dans  nos  j.itdins.  yoyt[  les  ULfiratsoess 
des  genres  de  Lamaick , pl.  J i}.  . 


Efpèces.  ■ . . . . '1- 

’è  S!  1 wai-.vl 
I.  La  Méliti  fauvage. . 

Mcliiis  mcUjfopbnfUum.  Lion,  y Indigène,  •n: 
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1.  La  Meute  1 grandes  Beats. 

Mc/iih granà  Jlcra.C\ittti.  X Oe  r.\ng1t terre. 

}.  La  Mslite  du  Jjpon. 

Melitis  japoaica.  Thunb.  ^ Du  Japon. 

Caiturt. 

La  première  efpèce  , qui  s'appelle  lufli  müiffet , 
milifft  fauvjge  , milice  dts  èois , mihjft  kàtarde  , elt 
une  aflez  belle  plante  pour  mériter  d'étre  cult  vèe 
dans  nos  jardins  ; elle  elt  furtout  dans  le  eas  de 
l'être  dans  les  bol'quets  de  ceux  que  ('appelle  pay- 
lagers,  à raifonde  la  propriété  qu'elle  partage  avec 
fort  peu  de  plantes  de  l’a  famille,  de  ciuine  à 
l'ombre.  Il  fulfit  d'en  femer  des  graines  au  piin- 
tems  fur  un  Ample  ratilTage , pour  être  Certain 
d'en  voir  la  terre  garnie  l'année  l'uivante  { car 
elle  fait  peu  de  progrès  la  première.  Quand  on 
confidère  la  nudité  du  fol  des  mailits  , on  ne  con- 
çoit pas  comment  on  ne  Uifir  pas  tous  les  moyens 
de  la  faire  diiporoitte. 

La  Melite  le  fème  en  place  dans  les  jardins  de 
botanique , & ne  demanoe  d'autres  foins  que  des 
binages  de  propreté.  Il  ell  bon  de  t'ombrager  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été  ; on  la  multiplie  auBi 
par  ie  déchirement  des  vieux  pieds.  ( tiosc.  ) 

MÉLOCHIE.  M»ioc»/a. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  pentandrie 
& de  la  famille  des  Malvitcits , qui  réunit  feize 
efpèces,  dont  quelques-unes  font  cultivées  dans 
nos  jardins  de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  571  des 
ll/ujlrjtiom  des  geins  de  Lararck. 

Efpices, 

I.  l-a  MitocHiE  pyramidale. 

Mehchia  pyramidjta.  Linn.  î)  DeS  IndtS  8t  de 
l'Ameiique  méridionale. 

Z.  La  Mélochie  tomerteufe. 

Melochia  tomeniofj.  Cavan.  De  l'Amérique 
méridionale. 

}.  La  Meiochie  odorante. 

Melochia  odorata.  Linn.  Des  Iles  de  la  mer  du 
Sud. 

4.  La  Melochie  du  Pérou. 

Melochia permiaij.Qi\in.  T}  Du  Pérou. 

5.  La  Mélochie  déprimée. 

Melochia  dep^ejfa.  Linn.  Ij  De  Cuba. 

6.  La  MELCCHrE  de  Bourbon. 

Metoihia  horioaica.  Cav.  De  l'Ile-Boutban. 

7.  La  MElOClitE  couché;, 

Melochia  fupina.  \Ann.  T?  Dts  Indes. 

8.  La  Melochie  de  Caracas. 

Melochia  caracafaaa.  Jaco.  De  Caracas. 

9.  La  Melochie  i leuilles  de  corette. 

Melochia  cochorifolia,  Linn.  O f'es  Indes. 

JO.  La  MELOCHtE  i grappes. 

Melochia  concatenata.  Linn.  x Du  Sénégal. 


M E L 5od 

II.  La  Melochie  velue. 

Melochia  hirfuta.  Cavan.  De 

12.- Lia  Melochie  crénelée. 

Melochia  crenata.  Vahl.  6 Di  l' Amérique  mé- 
ridionale. 

i{.  La  Melochie  tronquée. 

Melochia  iruncata.  Willd.  |>  Des  Indes. 

14.  La  Melochie  veineulé. 

Melochia  venofa.  Stranz,  De  la  Jamaïque. 

IJ.  La  Melochie  lupuline. 

Melochia  lupulma.  Swartz.  ^ De  la  Jamaïque. 

16.  La  Meloch  E veloutée.  - 

Melochia  motÜÿima.  Uesf.  1}  De  l'Amélique 
méridionale. 

Cttltun. 

Nous  polTédons  dans  nos  jardins  les  erpèces 
rappelées  fous  !.s  n”.  1". , 1'.  , j*. , g'. , i6*.  : 
toutes  demandent  la  ferre  chaude,  une  terre  con- 
Atlante,  renouvelée  tous  les  ans  ou  tous  les  deux 
am,  des  arrofemens  fréuuens  en  été  & tares  en 
hiver.  On  les  multiplie  oe  marcottes  & de  bon- 
tures  faites  dans  des  pots , fur  couche  8e  fous 
châlfis.  Comme  elles  font  peu  remarquables , on 
ne  les  recherche  pas  i aullï  ne  les  voir-on  que  dan» 
les  collcûions  nombreufes  de  plantes  8f  dans  le» 
écolts  de  botanique.  (Base.) 

AfELODlN.  Mscooneps, 

Arbriffeau  grimpant,  i feuilles oppofées,  ori- 
ginaire de  ta  .'Voiivelle-ralédonie , qui  feul  forme 
un  genre  dans  la  pentandiiemonogynie.  P'oyrq  le» 
lllu^rations  des  genres  àt  Lainarck,  pi.  ipjjg. 

Cet  arbriILau  n'exille  pas  dans  nos  jatdiits. 
(flore.) 

MLLODORE.  Mslodoss. 

Genre  de  plante  établi  par  Loureiro  , dam  la 
polyan  irie  polyginie,pour  placer  deux  arbres  fort 
voiAiis,  par  leurs  rapports,  des  Cahangs  8c  des 
Cachimens. 

Efpues. 

%' 

1.  Le  Me  LO  dore  frutefeent. 

Mclodornm  fnuefcits.  Lour.  b De  la  Cochiii- 

chüie. 

2.  Le  Mei,oi)ORE  en  arbre. 

Metodorum  arbo!ejf:ens.L.o\ix.  b De  la  Cochiti- 

chine. 

On  mange  les  fruits  du  premier.  ( Base.  ) 

MELON  lelpèce du  genre  Concomerf,  dont 
le  fruit  ell  un  excellent  manger;  elle  fournit  un 
grand  nombre  de  variétés  qui  fe  cultivent  en 
plci.-ie  terre  d ns  les  pays  chauds , 8c  fur  couche» 
nues  ou  J (liàlfis , même  en  ferre  , dans  L-s  pay» 
froids,  lien  a été  quillion  au  mot  CoNCOMjiitE, 
auquel  je  renvoie  le  leâeur.  (flooc.) 
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MÉLOTHRIE.  Miiorutrj. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie  5c 
de  U famille  dej  Caeurbitaciet , qui  contient  deux 
efpècet , dont  uneeft  cultivée  dans  nos  jardins  de 
botanique.  les  lUafiraiions  da  gtnrts  de 

Lauiatck,  pl.  i8. 

Efpices. 

I.  La  MÉLOTHRIE  pendante. 

Miio^ria  ptndula.  Linn.  0 Des  Antilles* 
a.  La  MtLOTHRiB  fétide. 

Mtlothria  fttida*  Lam.  ip  De  l’Aftique* 

Caltart. 

Ces  deux  plantes  ise  font  intéteflantes  qu’aux 
veux  des  botaniftes , & ne  fe  voient  que  dans  les 
écoles  où  on  étudie  la  fcience  qu’ils  cultivent. 

La  première  fe  ftiise  dans  des  pots  remplis  de 
terre  Hanche , mêlée  de  terreau , pots  qu'on  place 
au  printems  fur  couche  nue , Se  qu'on  atrofe  au 
befoin.  Le  plant  qui  provient  de  ces  femis  eft  mis 
enfuite  en  pleine  terre  conne  un  mur  expofe  au 
midi , chaque  pied  i côté  d’une  rame  fut  laquelle 
il  doit  faire  monter  fes  tiges.  . 

La  fécondé  a été  cultivée  au  Muféum  d HiRoire 
naturelle , mais  elle  ne  s’y  voit  plus.  ( Bote.  ) 

MÉMARCHURE.  CeR  un  des  noms  vulgaires 
des  Entorses  dans  les  chevaux. 

MÉMECYLON.  Mtutcrtoti. 

Gente  de  plante  de  l'oaandtie  monogynie  8c  | 
de  la  famille  des  . qui  renferme  quatre 

efpèces  , dont  aucune  n’eR  cultivée  dans  nos 
jardins.  Il  eR  figuré  planche  a84  des  lUufiratioiu 
dtt  giaret  de  Lamarck. 

Efp'etu. 

i.  LeMEMECYiON  en  tète. 

Memtcylon  eapittUatum.  Linn.  T>  De  Ceilan. 

a.  LeMEMEcVLONtamifiote. 
EStmecybon  tinBofitân,  Koenig.  Des  Indes. 

a.  Le  Memecylon  i feuilles  en  coeur. 
Mttucfton  cordatum.  Lam.  f)  De  l’Ile-Boutboo. 

4.  Le  Memecylon  très-élevé. 
Mtmtcylon  arandt.  Reis.  Des  Indes. 

^ ‘ (Bote.) 

MENAIS.  Minait. 

• Arbriffeau  de  l'Amérique  méridionale  , qui 
cotiRitue  feul  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie. 

Cet  arbrifleau  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins > ne  peut  due  ici  l'objet  d'un  plus  long  atticle. 
(Bote.  ) 


M E N 

MENDOZIE.  Misdozij. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  aneiofpermie 
fie  de  la  famille  des  Pt'fonnées , qui  renferme  deux 
efpèces,  dont  aucune  n'efl  cidtirée  dans  nos  jar- 
dins. 

Efpbctt. 

I.  La  Mendozii  fipre. 

Mindo\ia  afptra.  Ruix  fit  Pav.  b Du  Pérou. 

1.  La  Mendozie  à grappes. 

Mendp(ia  raeemoft.  Ruix  fit  MV.  b DuPéroiv 
(Bote.) 

MENIAN’THE.  MurnuTntt. 

Plante  vivace  qui  croît  naturellement  dans  nos 
marais , & qui  forme  feule  aujourd'hui  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  fie  dans  la  famille  des 
GentianrUei  i les  autres  efpèces  qui  lui  avoient  été 
adjointes  ayant  fervi  i établir  celui  appelé  Vii.- 
LARSiE  par  Gmelin.  Kbyrj;  ce  mot. 

Cette  plante  efl  figurée  pl.  100  des  lUufirations 
des  eenrés  de  Lamarck. 

Quoique  très-amer , le  Ménianihe,  qu’on  appelle 
aulu  trbfe  itau , eR  recherché  par  les  chèvres  fie 
les  moutons.  On  l’emploie  quelquefois  en  place 
de  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Litt- 
nxus  rapporte  qu’en  Suède  on  mange  fes  racines 
dans  les  rems  de  difette.  Ses  fleurs , très- dégantes 
Se  d’une  foible  odeur , le  rendent  digne  d'étre 
cultivé  fur  le  bord  des  eaux  , dans  les  jardins 
payl^ers.  On  peut  l'y  introduire  oar  le  femis 
de  fes  graines , femis  qui  doit  être  exécuté  auflitôt 
qu'elles  font  mûres } mais  on  préfère  généralement 
le  faire , comme  plus  certain  8c  plut  prompt , 

tar  le  moyen  des  pieds  arrachés  dans  les  marais. 
Ine  fois  en  place , cette  plante  . dont  les  racines 
font  traçantes , fe  propage  rapidement  fi  la  terre 
où  elle  a été  mife  eR  vafeufe , 8c  eR  toujours 
couverte  d'un  à deux  pouces  d’eau. 

Ordinairement , dans  les  jardins  de  botanique  , 
on  plante  le  Ménianthe  dam  un  pot  dont  le  pied 
trempe  dans  l[eau , fit  il  t’y  conlerve  fort  bien  , 
mait.il  n’y  fait  pas  de  fbites  pouffes;  il  ne  de- 
mande d'autres  foins  que  d'être  fardé  fie  changé 
de  pot  tons  les  ans.  fes  nombteufes  racines  épui- 
fant  promptement  la  terre.  (Bote.) 

MÉNICHEN  : nom  d’un  genre  de  plante  établi 
par  Sonnetat  pour  placer  le  From  acer  pentan- 
DRE.  yeye[  ** 

MÉNISCE.  MiitticiuM. 

Genre  de  Faagirtt , établi  pour  placer  le  Poh~ 
pode  réûcali,  le  Citirac  kfcuilltt  de  forbitrtc  l’Hé- 
mieniie  protifire , mais  auquel  font  rapportées  fix 
autiea  efpèces  Douvellet. 

EJpiett, 
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Efpicts. 


I 


I.  Le  Menisce  triphylie. 

Menifeium  tripkyllum.  Svsttz.  Tf,  De*  Indei. 

1.  Le  Menisce  i feui  les  aigues. 
Mtnifcium  angufiifolium.  Wilid.  IL  De  Caracas. 

Le  Menisce  arborefcem. 

Menifeiam  arborefctas.  Wilid.  ^ Du  Mexique. 

4-  Le  Menisce  idtkulé. 

Mtnifcium  rtùcuUuan.  Wilid.  qi  De  la  Marri* 
nique. 

|.  Le  Menisce  i feuilles  de  forbier. 
Mtnifc.um  foriifoliam,  WiUd.  De  U Marti- 
nique. 

6.  Le  Menisce  proliftre. 

Menifeium  proUftrum.  Wilid.  Des  Indes. 

MÉNISPERME.  MstntnanvM. 

Genre  de  plante  de  la  dinécie  dndécandiie  & 
de  la  famille  des  MénifpermOiJet , dam  lequel  fe 
trouvent  ré  mies  vingt-quatre  efpèces,  dont  quel- 
ques-unes fe  cultivent  dans  nos  ferres.  Il  eft  figuré 
pl.  824  dt^lilu/raiiont  dis  genres  de  Lauurcic.  , 

Efpiees. 

I.  Le  Menisperme  du  Canada. 
Menifptrmum  canadenfe.  Linn.  T)  De  l’Améri- 
que feptcnrrioii.'ile. 

а.  Le  Mlnisperme  de  Virginie. 

Men  fptrmam  viginiunum.  Linn.  fj  De  l’.\mé- 
rique  (cptentTio..ale. 

4.  Le  Menisperme  de  Caroline. 
Menifptrmum  euniininnum.  Linn.  b De  l'Amé- 
rique lépt-nrrionale. 

4.  Le  Menispep  ME  trilobé. 
Mtnifpeem:iin  trUokuium.  Thunb.  b Du  Japon. 

f.  Le  Menisperme  pointu. 
Menifptrmum  acuium.  Thunb.  b Du  Japon. 

б.  Le  Menisperme  à tubrrcules. 
Menifpermam  tuiireulutum.  Lam.  b Des  Indes. 

7.  Le  Menisperme  du  Milabar. 
Menifpermum  mjiuiurieam.  Lam.  b Des  Indes. 

8.  Le  Msnispekme  pelte. 
AJenifptrmum  pt/latum.  Lam  b DrS  Indes. 

9.  Le  Menisperme  du  Ja|Hin. 
Men'fpermum  jiponieum.  Th  nb.  b Du  Jipon. 

10.  Le  Menisperme  oibiculaiie. 
Menifptrmum o>iiealitam.'Xha\'\>.  b Du  Japon. 

I I.  Le  Mbni<pi.rme  v:Iu. 
Aienifromum  hirftum.  Linn.  B Des  InJiS. 

12.  Le  Menisperme  jaunâtre. 
Menifptrmum  fiaviftns.  Lam.  b Des  Indes. 

14.  Le MEsisPERMElacuneux. 
Aientfpermum  coccutus,  Linn.  b D-s  I ideS. 

14.  Le  Menisperme  haflé. 

Menif  ermum  h fiuiuM.  Lam.  l)  Des  Indes. 
Agriculture,  Tiimi  y. 
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ip.  Le  Menisperme  palmé,  vulgiirtment 

colomho. 

Mtnifptrmum  palmatum.  Lam.  T)  Des  Indes. 

16.  Le  Menispbrm  co  neftible. 

Mtr.ifpermum  edule.  Vahl.  b De  l'.Vrabie. 

17.  Le  Menisperme  glauque. 

Menifptrmum  glaucum.  Lam.  f)  Des  Indes. 

18.  Le  Menisperme  rayonné. 

Menifpfmum  raPiatum.  Lam.  b D.’S  Indes. 

tp.  LeMENispERstEabuta. 

Menifpermum  abuta.  Lam.  b De  Cayenne. 

20.  Le  Menisperme  acumir.é. 

Menifptrmum  adminatum.  Lam.  b Des  Indes. 

21.  Le  Minisperme  noué. 

Aienifpermumfentftratum.  G*itn.  b DeCciUn. 

22.  Le  Menispir.vie  à feuilles  en  coeur. 

Menifpermum  cordijvtium . Wi'ld.  b Des  Indîl. 

24.  Le  Menispihme  à feuilles  ovales. 

Memfptrmam  eva/ifolium.  Perf.  b Des  Indes. 

24.  Le  Menisperme  myofutoade. 

Menifpermum  myofeieides.  Linn.  b DeS  Indes. 

Culture. 

On  ne  cultive  en  France  que  les  trois  pre- 
mières efpèces  , que  j'ai  «bf  rvèes  Iréquemmrnt 
en  Amérique,  i.a  onzième  lé  voit  dans  quelques 
terres  d'Angleterre.  Tout  font  des  arbrillcaux 
grimpans. 

Le  Ménifperme  du  Canada  ne  ciaint  pas  les 
plus  grands  froids  de  notre  climat  i ainfi  on  peut 
ip  planter  panout. 

Les  Menifpetmes  de  Virginie  8f  de  Cartdine 
demandent  à être  mis  contre  un  mur  expofe  au 
midi  i encore,  malgré  cela,  leurs  tiges  lifqucnt- 
elles  d'étre  gelées.  Dans  ce  cas , on  les  coupe  Sc 
il  en  repoutfe  d'autres  i car  il  n’y  a pas  encore 
d’exemples  que  les  racines  aient  péri  pafla  même 
caufe.  il  eft  cependa  it  prudent  d’en  tenir  un  ou 
deux  pieds  en  pots  dins  l’orangerie,  principa- 
lement de  Celle  de  la  Cirolin*. 

Ces  plantes  veulent  on  terroiii  fubdaniiel  8c 
conlillant.  On  les  m.iltiplie  par  le  fcmfs  de  leurs 
graines  , qui  mdiilTcni  fort  bien  dans  le  climat 
de  Paris,  pat  ma-cottes  8c  par  boutures.  Elles 
peuvent  être  (mptoyées  avec  avantage  à girnir 
des  coniiellet,  1 couvrir  la  n idité  •■'es  murs,  à 
orner  le  tronc  des  arbres  ifolés,  8cc. , leurs  f.-iiilli  s 
8c  leurs  fruits  mûrs  fe  fail'ant  remarquer  , les 
premières  par  leur  forme,  ks  féconds  pat  leur 
couleur. 

C’eft  le  fruit  du  Ménifpgrme  lacuncux  qui  , 
fous  le  nom  de  eoqueitvaat , fert  â enivrer  le 
poiffon  , à faire  pt-rir  les  loups,  les  re:  ards . les 
fouines,  les  belettes,  les  foutis,  les  pour,  8c  . 

Il  eft  remraquible  qu'il  fe  trouve  dans  ce 
genre  une  ef..èce  dont  lé  fruit  fe  mange.  ( Bore.  ) 

MENOU.N  : nom  du  buuç  châtré  da  s le  de- 
pattemenc  du  Var. 

ME.\S  : larve  du  Hanneton. 


« 
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MENTHE.  MtKTuj, 


Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnorpermie 
8f  de  b famille  des  Liiiéa , dans  lequel  on  trouve 
trente  efpècej  , la  plupart  propres  à l'Europe  , 
fSc  donc  plufieurs  iniéreHent  les  cultivateurs,  qui 
les  connoilTent  fous  le  nom  commun  de  baume.  Il 
eft  figuré  pl.  yo)  des  lUufirationi  dei  genre»  de  La- 
morck. 

Obfervaiiont, 

PluGeurs  efp^ces  ont  été  réparées  de  ce  genre 
pour  former  ceux  appelés  PCryllb  8:  Bystro- 
FOCON.  yoyei  ces  mots. 

EJpiees. 

Menthes  à fleurs  en  épi. 

I.  La  Menthe  auriculaire. 

Mentha  auiicalaria.  Litm.  ^ Des  Indes. 

1.  La  Menthe  fauvag'e. 

Mentha  jÿteepis  Linn.  qt  Indigène. 

J.  LiMcNCHE  verte. 

Mentha  vinàii.  LInn.  ^ Indigène. 

4.  La  Menthe  poivré. 

Mentha  pipeùta.  Linn.  sf  De  l'Angleterre, 
y.  La  Menthe  à feuilles  rondes  , vulgairement 

mentaflre, 

Mentha  rotundifalia . Linn.  ^ Indigène. 

<>.  La  Menthe  frifée. 

Mentha  er  fpa  Linn.  ^ Indigène. 

7.  La  Menthe  némorofe. 

Mentha  nemorofa.  Willd.  sf.  De  l'Allemagne. 

S.  La  Mbnthe  très-odorante. 

Mentha  gratijflma.  Willd.  Sf-Oe  l'Allemagne. 

9.  La  Menthe  d'Égypte. 

Me^ha  ni/iaea,  Willd.  q:  De  l'Égypte. 

10.  La  Menthe  glabre. 

Mentha  glairata.  Vahl.  qc  De  l'Égypte. 

. II.  La  Menthe  velue. 

Mentha  hirfaea.  Linn.  qf  De  l'Angleterre. 

II.  La  M:  NTHE  aquatique. 

Mentha  aquatUa.  Linn.  qc  Indigène. 

1 5.  La  Menthe  à odeur  de  citron. 
Mentha  citraia.  Willd.  ¥ De  l' Allemagne. 

14.  La  Menthe  blanchâtre. 

Mentha  canefcens.  Roth.  De  l'Éfpagne. 

ty.  La  Menthe  du  Cap. 

Mentha  eapenjis.  Thunb.  sf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Menthe  à feuilles  de  lavande. 
Mentha lavandutefolia.  Desf.  ïDe  l'Airérique. 

17.  La  Men IME  grêle. 

Mentha  tenais.  W ait.  qt  Du  U Caroline. . 

Menthes  à fleurs  vsrticillées. 

18.  La  Menthe  cultivée. 

Menthe  fativa.  Linn.  Du  midi  de  l'Europe. 


MEN 

19.  La  Menthe  dentée. 

Mentha  dcntata.  Mrsnch.  tf  De  l'Afetnagne. 
10.  La  Menthe  des  jardins,  vulgairement  herbe 

du  ceeur. 

Mentha  gentilis.  Liun.  Tf.  Du  midi  de  l'Europe, 
ai.  La  Menthe  des  champs. 

Mentha  arvenju.  Linn.  Sf.  Indigène. 

11.  La  Menthe  d'.Auttiche. 

Mentha  auflriaea.  Jacq.  X De  l'Allemagne, 
ay.  La  Menthe  rouge. 

Mentha  rubra.  Smith,  qt  De  l'Angletene. 

04.  La  Menthe  du  Canada. 

Mentha  canadenfls.  Linn.  qt  Du  Canada, 
ay.  La  Menthe  à feuilles  aigues. 

Mentha  acuiifoiia.  Sm  ih.  ty  De  l'Angletcrre. 
i6.  La  Menthe  boréale. 

Mentha  borealis  M:ch.  q.  D la  baie  d'Hadfots. 
a7.  La  Menthe  chétive. 

Mentha  exigua.  Smith,  q De  l'Anglcterrc. 
a8.  La  Menthe  pouillot. 

Mentha  puttgium.  Linn.  I>  Indigène, 
ap.  loiMFNTHEcetvine. 

Mentha  eervina.  Linn.  I7  Indigène. 

JO.  La  Men  .HE  périlloiie. 

Mentha  perUioides.  Lino.  Q Des  Indes* 

Culture.  ■ 

Les  Menthes  fanvage , i feuilles  rondes , aqua- 
tique , des  champs  & pouillot  font  fouvent  extrê- 
mement abondantes  dans  les  lieux  qui  leur  con- 
viennent. Les  bulliaux  n'y  touchent  que  lotfqu'ils 
n'ont  pas  autre  chofe  à manger  E cependant  les  deux 
dernières . comme  plus  douces , font  plus  fouvent 
mangées  par  eux , 8r  m a remarqué  que  leur  ufaeo 
rendoic  plus  diflicde  i la  coagulation  le  lait  des 
vaches.  Pour  en  tirer  un  parti  quelconaue.  Us  cul- 
tivateurs doivent  les  couper  iorfqu'elles  font  en 
Btur  8c  les  porter  fur  les  fumiers , dont  elles  aug- 
mentent la  malU  t cependant  M.  Gaujac  rapporte 
avoir  lemé  la  Menthe  pouillot  avec  des  fou- 
rages  iiifipides,  & par-là  les  avoir  rendus  plus 
agréa 'oies  à fes  belliaux  , furtoutà  fes  moutons. 
Quelquefois  celles  à feuilles  roiadps  & aquatique 
nuifent  aux  prairies  humides  , au  point  qu'on  tft 
forcé  de  les  dérruire  en  y cultivant  d'abord  des 
céréales  , enfuite  des  fèves  de  marais  8c  autres 
plantes  qui  demandent  des  binages  d'été , puis 
des  vefees,  des  pois  gris  8c  autres  récoltes  étouf- 
fantes. Il  en  ell  de  même  de  la  Menthe  Cauvage  8e 
des  champs , qui  font  fouvent  fort  abondantes 
dans  Kstirreinshumiiescultivés  en  jachère  trien- 
nale , 8c  qui  réfiflent  aux  labours  otdituires.  Ce 
n'ei)  que  par  des  binages  d'eté  8c  par  des  cultures 
étouffantes  ou'on  peut  s’en  débat  rafler. 

Les  Men  hes  verte,  poivrée,  culiivée  8c  des 
jardins  fe  voient  fréquemment  dans  les  jardins  , 
où  on  en  place  quelques  pieds  pour  l'ufage  de  la 
cuifine  8c  de  la  medecine . leurs  feuilles  ftrvant 
d'afljifonnemcnt  &r  cunt  employées  dans  les  re- 
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mMes  -,  elles  entrent  suffi  <lans  U compofîtion  de 
quelques  patfums,  & l'esu  diftillde  de  la  fécondé 
oe  ces  dernières  fert  i aromatifer  les  paSilles 
dites  de  Menthe , qui  font  l'objet  d'un  commerce 
de  quelqu'importance  à Paris  de  autres  grarules 
yilles. 

M.  de  Buchepot,  AantUt  J" Àgriatiturt , vol.  5 1 , 
a indiqué  les  feuilles  de  b Menthe  des  jardins 
pour  périr  le  charbon  ou  anthrax  des  animaux 
domelliques  : pour  cela  il  en  écrafe  quelques-unes 
dans  un  mortier  avec  de  l'huile  d'olive  , de  les 
applique  fur  U rupteur  en  les  changeant  trois  à 
quatre  fois  par  jour.  La  douleur  celle  bientôt, 
de  l'animal  ell  guéri. 

La  culture  de  ces  Menihes  eft  extrêmement 
facile , puifqu'elle  fe  réduit  i en  femer  les  graines 
en  pépinière  après  un  bbourage , Se  i en  repiquer 
le  plant  dans  le  cours  de  l’hiver  fuivant,  foit  en 
louSes  ifolées  , foit  en  bordure,  foie  en  pbnche  , 
en  le  plaçant , dans  ces  deux  derniers  cas  , à la 
diftance  de  huit  â dix  pouces.  Une  fois  en  polTel- 
lion  de  quelques  pieds , on  peut  enfuite  en  étendre 
la  culture  par  le  déchirement  de  leurs  racines, 
chaque  bourgeon  donnant  naiflance  à un  nouveau 
pied  qui  fleurit  la  même  année  , 8c  qui  efl  fufeep- 
tible  d'être  auffi  divifé  l'hiver  fuivant.  En  général, 
il  eft  bon  de  changer  de  pbee  ces  pieds  tous  les 
deux  nu  trois  ans  , parce  qu'ils  font  ttès-voraces 
& s'aSbibliflent  par  défaut  at  nourriture  lorfqu'on 
les  laifle  plus  long-tems  dans  la  même. 

Lorfqu'oncultive quelques-unes  de  ces  Menthes 
en  touflês  dans  les  parterres  des  jardins  ornés , 
il  faut  leur  faire  fubir  U même  opération , non- 
feulement  pour  qu'elles  foient  plus  belles , mais 
encore  pour  qu'elles  ne  s'étendent  pas  trop  ; ce 
i quoi  elles  ont  beaucoup  de  propenlion. 

La  bonne  odeur  & l'agrément  des  fleurs  des 
Menthes  doit  engager  i en  placer  dans  les  jardins 
payfagers , fur  le  tord  des  allées , autour  des  eaux , 
même  au  milieu  des  gazons.  Ordinairement  on 
les  y abandonne  d elles-mêmes  après  les  avoir 
plantées  i on  coupe  leurs  tiges  par  propreté  aux 
appcofhes  de  l'hiver.  La  Menthe  pouillot  y fait 
fort  bien , en  ce  qu'elle  devient  elle-même  un 
gazon  fleuri  fur  lequel  on  aime  à fe  repofer.  C'eft 
à quelque  diftance  des  eaux  qu'il  convient  de  la 
placer. 

Toutes  les  Menthes , au  nombre  do  douze , que 
nous  poffédons  dans  nos  écoles  de  botanique  , fie 
ibment  en  place  & ne  demandent  d'autre  culture 
que  celle  indiquée  plus  haut.  Une  terre  fraiche 
convient  à toutes  t mais  les  unes  veulent  qu'elle 
foit  coiififtante , Âc  c'eft  le  plus  grand  nombre  s 
d'autres  demandent  qu'elle  foit  légère.  La  cervine 
ell  principalement  dans  ce  dernier  cas.  {Base.) 

MENTIENE  : nom  vulgaiie  de  la  V10R.NE. 

MENTZÈLE.  MixTZizra. 

Ceiue  de  plante  de  la  polyandrie  mODOgynie, 
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qui  renferme  deux  efpèces , dont  aucune  n'eft  cul- 
tivée dans  nos  jardins.  11  eft  figuré  pl.  qay  des  It- 
lujiratioiu  dts  gtarci  de  Lamirck. 

Efphtt. 

I.  La  Mentzèle  rude. 
afptra.  Linn.  Q Du  Mexique. 

Z.  La  MENTzèce  hifpide. 

Meiureûu  hifpida.  Cavan.  X Uu  Mexique. 

( Hosc-  ) 

MENUS:  épis  de  froment,  de  feigle  ou  d'orge , 
qui  fe  font  feparés  de  leur  chaume  au  moment 
du  battage  ou  qui  ont  été  coupés  par  les  foutis. 

Les  Menus  fe  raflèmblent  avec  des  fragmens  de 
chaume  après  le  battage  & fe  battent  féparément. 
Un  cultivateur  doit  elTentiellement  veiller  fur 
cette  opération , qui  raiemeni  fe  fait  d'une  ma- 
nière convenable.  Battage. 

MENUISE.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  aux 
poilTuns  qui  font  trop  petits  pour  être  de  vente. 
On  s'en  feri  pour  amorce  ou  on  les  mange  en 
friture  lorfqu'on  ne  les  rejette  pas  à l'eau. 

MÉON.  Ceft  le  Miel  dans  le  département  du 
Vat. 

MENZIÊSE.  MisztistA. 

Genre  de  plante  de  l'oélandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Btuyira,  qui  ralTemble  quatre 
efpèces  , dont  une  a fait  partte  de  celui  des  AN- 
DROMioES.  Il  eft  fleuré  pl.  z8y  des  llluftratioas 
des  genres  de  Lamarck. 

Efp'eces, 

I.  La  MenziÈse  1 feuilles  de  polium. 
Mtn^iefia  polifolia.  JuQ.  ^ Du  midi  de  11 
France. 

1.  La  MtvziàsE  feirugineufe. 
Men^iejînfemginta.  Smiih.  fj  De  l'Amérique 
feptemrionale. 

}.  La  MexziisE  velue. 

Meniiefia pUofi.  }uü\  h De  l'Amérique  fepten* 
trionale. 

4.  La  Menziése  globnleufe. 

Men^irjùi  ghiularis.  Dum.  Coutf.  Ij  de  l'A- 
roétique  leptentrioiule. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  font  cultivées  en  Angle- 
terre i mais  nous  ne  poflédons  que  b première 
dans  nos  jardins.  C'eft  un  arbufle  qui , 1 l'afpeâ, 
ne  paroit  pas  différer  des  bruyères,  te  qui  demande 
b même  culture , ainli  qu'on  peut  le  voir  i leur 
article.  KoyriBRuYiRE.(flojc.) 

MÉPHITISME.  La  Séquence  des  afphyiiex 
produites  dans  les  campagnes  pat  le  Méphiciûne 

Qq  ’i 
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Rie  force  2 lui  confacrer  un  urticle,  quoiqu'il  foie 
du  domaine  de  la  médecine. 

On  a donné  le  nom  d'air  méphitiqat  i l'air 
commun  furchargé  de  gac  acide  carbonique  , gai  ' 
qui  efl  impropre  à la  tefpiration  , 8e  dans  lequel 
les  hommes  ée  tous  les  animaux  meurent  en  peu 
d'inllans. 

Ainfi  l'air  d'un  appartement  exaftement  clos, 
dans  lequel  font  tenfirmés  beaucoup  d'hommes 
ou  d'animaux i l'air  de  certaines  minas,  de  cer- 
taines catenies  i de  certaines  caves , de  certains 
puits , de  certaines  folles  d'aitances  , de  certaines 
écuries  ; l’air  des  celliers  dans  lefquels  fe  trouvent 
du  vin  , du  cidre  , de  la  bière  en  fermentation  1 
des  appartemens  dans  lefque's  on  ali  ima  un  char- 
ton  de  bois,  ürc.,  devient  méphitique. 

Les  Noyés  (vey'î  ce  mot)  peuvent  être  re- 
gardés comme  tués  par  le  M.phiiilme  , pi  ifque 
c'tft  le  manque  d'air  commun  qui  les  fait  périr. 

Que  de  millions  d'hommes  & d'anim  lUX  ont 
péri  du  Mépiiitifme  avant  qu'on  en  connût  la  caufe 
de  qu'on  lût  y appliquer  le  remède  1 C'cll  une 
découvene  de  ces  derniers  tems. 

Lorfqu'un  homme  entre  dans  un  air  méphiti- 
que , il  éprouve  un  mal  de  tête  fubit,  fuivi  de 
vettiîfs  ; il  tombe  en  peu  de  minutes  pour  ne 
plus  fe  r..lever  , s'il  n'ell  fecoum.  Cette  moit 
a-  -••  iie  ne  devient  cependant  réelle  que  lorf- 
» a i'erdu  toute  fa  cDaleuc  naturelle  , 8c  la 
J . cette  chaleur eft  d'autant  plus  lente, 
qu  : .'à  plus  jeune,  plus  gras,  que  la  faifon  ou  le 
local  : li  u.o  ns  froid.  Pendant  tout  ce  len.s , qui 
peut  fe  pio.o:  gtr  jiilqu’i  plus  de  trois  heures  , il 
efi  poffiblc  de  laiiimet  fa  circulation  , de  le  rap- 
peler à la  vie,  eu  le  mettant  au  grand  air,  en 
introduilànt  de  l'air  pur  dans  fes  poumons  au 
moyen  d'un  fotffl-t  , ou  mieux  encote  de  gai 
oxigéne  , eu  irritant  fa  membrane  pituitaire  par 
des  gai , fes  levres , Ton  anus , fon  glind  ou  fa 
«alve  par  des  chatouidemens , en  le  réchauffant  en. 
fin  au  moyen  de  lanelles , de  linges  chauds.  &c. 

Le  manque  de  précautions  des  habitans  des  cam* 
pagnes  tend  beaucoup  plus  comm  n parmi  eux  les 
dangers  auxquels  le  M?phiiifme  expofe.  Leurs  ha- 
bitations font  baffes  , petites  , humides , peu 
aérées.  Il  en  iff  de  même  de  leurs  écuries , de 
leuts  étables , de  leurs  bergeiies  , de  leurs  pou- 
laillers , de  'leurs  colombiers , de  leurs  tous  d 
porcs,  8cc.  Ils  s'entalfent  8c  entaffent  leurs  ani- 
maux dans  tes  logemensi  ils  y accumulent  dts 
fiuits,  des  légumes,  des  fourages  fufceptibles 
de  fermentation  i ils  y entteti-.  nnent  des  feux  de 
braife  dans  des  pots.  Ces  reunions  de  l’hiver 
qui  fe  font  dans  des  caves  pour  éviter  la  dépv  nfe 
du  feu.  8c  qu'on  ippe  le  vtiUiet , {craignes  , Sec., 
font  toujours  dangereufes  , fi  ce  n'cfl  pour  la 
vie,  au  moins  pour  la  fanté  ; car  il  efl  de  fait 
que  le»  hommes  8c  les  animaux  qui  vivent  habi- 
tuellement dans  un  air  vicié  deviennent  foibles 
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(fe  corps  & d’efprit , font  fujets  aux  ttvrcs  tentex  , 
aux  avnrtemens,  &c. 

Bâtir  des  maifons  plus  vaftes  & mieux  percées  • 
ne  pas  réunir  des  miticres  fufceptibles  de  fer- 
mentation dans  des  lieux  fermés  , n*aller  dans  le* 
caves  ôf  autres  endroits  fufpeéls  qu'avec  précau- 
tion , ne  jamais  mettre  dans  des  pots  que  du 
charbon  bien  allumé  , font  les  moyens  de  prévenir 
les  accidens  du  Méphitifme.  Il  eft  du  devoir  dii 
cultivateur  éclairé  de  guider  i cet  égard  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  ^ • 

! On  peut  juger  qu'un  lieu  eft  méphttifé  en  y 
■ introduifant  une  chandelle  a'iumée  , parce  que  la 
I combuftion  ayant  le  même  principe  que  la  refpi- 
ration  , fa  lumière  s’affoiblit  & s'éteint  dans  un 
air  méphitique. 

Un  courant  d'air  excité  > foit  mécaniquement 
au  moyen  d’un  fouftlet , foit  chimiquement  au 
moyen  d’un  braïier , fait  difjjaroître  le  Méphitirme 
I d'un  lieu.  On  y parvient  aufTi  au  moyen  de  l'eau 
en  fonne  de  pluie  qui  diffout  l'acide  carbonique 
& de  l'eau  de  chaux  qui  labforbe. 

(Soac.) 

MERCADONE.  Mt^CADotrt^n 

Plante  herbacée  du  Pérou  , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  angiofpermie. 

Cette  plante  n'tft  pas  cultivée  dans  nos  jardins. 

( tiose.) 

MERCURIALE.  MxKcvMtjtts. 

Genre  <fe  planre  de  la  dioécie  enneandiîe  6c 
de  la  famille  des  Euphorbes  ^ d-ins  lequel  fe  trou- 
vent réunies  une  demi-douzaine  d’elpèces , pref- 
que  toutes  cultivées  dans  nos  jardins  de  borani- 
‘ que,  & dont  une  eft  fréquemment  fous  les  yeux 
des  cultivateurs  â raifon  de  fon  abondance  dans 
les  jardins  & autres  lieux.  Il  eft  figuré  pl.  il  l des 
Illuflraiions  dts  genres  de  Lamarck.  - 

Efpcces.  * 

i.  La  Mirccriale  annuelle. 

Mtrcurhlii  annuu.  \.'t  © Indigène. 

1.  La  Mt.RCURiALB  ambiguë. 

Mercuriaiis  amb:gua,  Lam.  © De  l'Efpagne. 

Li  MtucuftMLE  vivace. 

Mercuriults  perennh,  Linn.  Indigène. 

4.  La  Mercuriale  elliptique. 

Mtreunaits  tUiptica,  Lam.  T>  De  l’Efpagne. 
f.  La  Mercuriale  cotoneufe. 

Mercuriulis  tomer.tofa,  Linn.  b Du  midi  de  1* 
France. 

6.  La  Mercuriale  à loncues  feuilles. 

MtnurÎAlis  longtfolia.  I.am.  De 

7.  La  MtRCURiAiE  a feuilles  alternes. 

Mercuiiatii  aUemifoha.  Lam.  % Du  Sénégal. 
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Culture. 

La  première  efpèce  efWî  abondante  dah5  certains 
champi  voiCns  des  habitations  & dans  les  jardins  j 
qu'elie  nuit  beaucoup  à la  culture.  Aucun  animal 
domellique  n'y  touche,  excepté  la  chevre , & elle 
n'en  prcnd'tju'une  bouchée.  Quelque  foin  qu'on 
apporte  i l'arracher , elle  renaît  toujours , parce 
que  d'un  c6té  fes  graines  , loriqu'ellet  lotit  a plus 
de  deux  pouces  en  terre,  fe  coniervent  fans  ger- 
mer, julqu'i  ce  que  les  bbours  les  rapprochent 
de  la  (uiface  , Sc  de  l'autre , qu'il  fuffit  d'un  Icul 
pied  oublié  pour  fournir  des  graines  à un  efpace 
conliderable.  Ces  giaines  fe  fuccédant  pendant 
toute  l'année  , les  jardins  les  plus  foignés  font  les 
feula  qu'elle  n'iufefie  pas,  & iis  foru  rares  hors 
des  environs  des  grandes  villes.  Plus  la  terre  ell  fer- 
tile , ÿc  plus  elle  croit  avec  vigueur  & abondance. 
Quelques  mois  de  jachère , fans  labour , ludifent 
pourqu'elle  lé  multiplieau  point  de  couvrir  le  fol  & 
de  le  garnir  de  graines  pour  dix  ans.  Cette  faculté  de 
donner  fes  graines  lucceilivement,que  poOède  la 
Mercurialeannu^e,  oblige  de  la  farder  Ibtfqu'elle 
a à peine  deux  pouces  de  haut , de  ne  permet  ni 
de  l'enterrer  par  les  labours  , ce  qu'on  ne  fait  ce- 
pendant que  trop  habituellement  dans  les  jardins, 
ni  de  la  porter  lur  les  fumiers  pour  en  augmenter 
la  malle. C'ell  dans  les  cours,  fur  les  routes  , qu'on 
doit  la  répandre.  • 

La  troihème  efpèce  croît  dans  les  bois  les  plus 
ombrages  & entre  en  végétation  dès  les  premiers 
beaux  jours  du  printems  s elle  trace  avec  tant  de 
facilite,  qu'un  ieul  pied  couvre  quelquefois  une 
toife  de  diamètre  de  terrein.  Ces  deux  circonf- 
tancts  doivent  engager  les  amateurs  des  jardins 
payfageis  à l'introo^uire  dans  leurs  maffifs  , dont 
cl.e  fera  difparoitre  la  trille  nudité  du  fol;  il  fuffit 
d'y  jeter  quelques  poignées  de  graines  ou  d'y 
plantei  quelques  centaines  de  pieds  par  arpent  pour 
arriver  a ce  but. 

La  Mercuriale  cotoneufe  & la  Mercuriale  ellip- 
tique lont  des  plantes  d'un  afltz.  agréable  afpeâ 
pour  être  cultivées  dans  les  jardins  d'agrément i 
mais  on  ne  les  voit  cependant  que  dans  les  écoles 
de  botanique.  A la  rigueur,  elles  peuvent  palfcr 
l'hiver  en  pleine  tetre  dans  le  climat  de  Paris, 
pourvu  qu'on  les  plante  dans  une  terre  lèche  & 
légère , oc  1 une  expolition  cliaude  i mais  il  ell 
prudent  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot , pour 
jsouvoir  les  rentier  dans  l'orangerie  pendant  L'hi- 
ver. On  les  multiplie  & par  graines , dont  elles 
donnent  un  peu,  & par  boutures  Si  par  déchire- 
ment des  vieux  pieds  : ces  deux  derniers  moyens 
font  les  plus  employés,  & fuffilem  bien  au  delà  aux 
beloins  du  commerce. 

J'ai  obfervé  d'immenfes  quantités  de  Mercu- 
riale cotoneufe  en  Efpagne,  c il  elle  croit  , le 
long  d<  s toutes , en  grolfes  touffes , auxquelles  les 
beltiaux  ne  touchent  pas.  (Uoac.  ) 

MÈRE.  Les  pépiniéiiltes  appellent  ainh  les 
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arbres , atbrilTeaux  8t  arbnffe  s dont  le  tronc  a été 
coupé  aulli  bat  que  pollible , dans  le  but  de  les 
forcer  à pouffer  des  rejets  vigoureux  qui , cou- 
chés en  terre , ou  chaull'es  avec  de  la  terre  . 
prennent  racine , Sc  lont  enfuite  leves  pour  être 
plautes  ailleurs,  dins  l'imention  d'en  tormer  de 
nouveaux  pieds.  Kqyrf  au  mot  .Marcotte. 

Un  arbre,  uii  aronlieau,  un  arhulte  auquel 
on  ne  fait  que  quelques  marcottes,  fant-lui  couper 
le  tronc,  n'ell  doiK  pas  une  Mère. 

Auccelois  on  ne  voyoit,  dans  les  pépinières , 
qu'un  petit  nombre  d'elpèces  diipolees  en  Mete, 
Oc  c'éioient  toujours  de  gros  arbres  , comme 
le  tilleul , le  platane,  le  coi'naifier  , le  p <m- 
mier  : aujourd'hui  l'extenlïon  du  commerce  des 
arbriffeaux  Oc  des  atbufles  d'agt'.'mem , Sc  la  cer- 
titude de  la  réoffite , ainfi  que  l'abonaance  de  la 
ptoduâion  des  maicaices  par  le  moyen  des  Meres  , 
les  y a fait  multiplier  autant  que  poflîble.  On  les 
met  en  pleine  teire,  fous  des  chàllis,  dans  dss  bâ- 
ches, dans  des  lerres. 

Pourle  fuccès  de  la  muliiplicacion  par  le  moyen- 
des  Mères , il  faut  que  chaque  efpèce  foit  placée 
dans  le  fol  & à l'expolîiion  qui  convient  à fa  na- 
ture i ainli  les  arbtiffeaux  de  tetre  de  bruyère 
doivent  être  dans  la  terre  de  bruyère  | ainli  les  ar- 
buOes  des  pays  chauds  , mais  qui  croiffent  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Pans,  doivent  être 
contie  un  mur  au  midi.  Il  ell  cependant  deux 
confidetations  fubtequentes  dans  le  placement  de» 
Mères , qui  dérangent  quelquefois  l'application 
de  ces  principe)  : la  première  , c'ell  que  le  ter- 
rein  fort  allez  jserméable  aux  racines,  pour  que 
celles  des  marcottes  puiffenc  y pénétrer  fans  obf- 
tacles;  la  fécondé  , c'ell  qu'il  foit  toujours  alht 
humide  pour  que  U végétanon  y foit  a6ive,  de 
que  les  nouvelles  racines,  prefque  toujours  fort 
voilines  de  la  furface  de  la  terre,  ne  périllent  pat 
dellechées  par  défaut  de  pluie  i luffi  les  Mères 
des  aibres  ruiliques,  comme-ceux  que  j'ai  cités 
plus  haut,  ne  funt-elles  pas  bien  dans  un  fol  trop 
léger  , Oc  toutes  celles  des  arbriiïeiux  Oc  des 
arbullts  profpèrent-elles  mieux  au  nord  qu'à  toute 
autre  expolition. 

C'ell  prefque  toujours  avec  des  pouffes  de 
l'année  qu'il  eff  le  plus  avantageux  de  faire  les 
marcotics  : ainli  il  tant,  en  principe  général,  ne 
jamais  laifferdu  vieux  bois  aux  Meres;  cependant, 
dans  Us  efpèces  rares,  on  ell  louvenc  obligé  de 
le  ménager  jienJaiii  deux  ou  trois  ans,  après  qifoi 
on  le  coupe. 

Lorfquo  ht  Mères  font  de  gros  aibrei  fortement 
enracines , on  peut  coucher  toutes  les  pouffes 
fans  inconvéniens  ; mais  lorfque  ce  font  des  ar- 
bulles  jeunes  ou  loibles  pat  leur  nature,  il  eft  in- 
difpenlable  de  lailTer  toujo.irs  une  des  pouffes  les 
plut  centrales  fuivre  la  dircâion  verticale  ; car 
le  manque  de  cette  attention  expofe,  comme  tant 
de  pèpiniétiftes  avides  ou  ignorans  l'éprouvent 
annuellement  > à perdre  le  pied , la  fève  produite 
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par  l'abrorpiion  dc«  feuilles  ne  pouvant  plus  def- 
<endre  aux  racines  pour  les  nourrir. 

Les  Mères  d’arbunes  délicats , ou’on  ne  peut  pas 
arrofer  journellemeDt  pendant  les  fécheielTes , 
doivent  être  entoutées  de  moulTe  ■ ou  de  paille 
hachée , ou  de  feuilles  fèches , afin  de  retarder 
l’évaporation  de  l’humidité  , qui  efi  fi  necelTaite  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , i l’enracinement 
de  leurs  puulTes  marcottées. 

On  donne  J ibaque  hiVer,  un  labour  profond 
aux  Mères , immédiatement  après  avoir  fevré  leurs 
marcottes  & coupé  leur  vieux  boisj  Be  un  ou 
deux  binages  en  été. 

Une  bonne  manière  de  diriger  les  Mères  j fe- 
toit  de  couper  toutes  leurs  pouffes , )eunes  & 
vieilles  , en  enlevant  lents  marcottes  , & de  lei 
laifler  un  an  en  leposs  mais  on  agit  rarement 
amii. 

Dans  les  pépinières  bien  montées , les  Mères 
font  dans  des  endroits  fepaiés  des  autres  plants. 

Il  J a aulli  des  Mères  de  racines , c'eft  à dire  . 
des  arbres  dont  on  arrache  tous  les  ans  ou  tous 
les  deux  ans  une  partie  des  racines  pour  en  ob- 
tenir de  nouveaux  pieds  i l’AvLANrE  ,1e  Sumac, 
le  Gymnoclade  ces  mots)  font  prin- 

cipalement dans  ce  cas.  (ISotc.) 

Mène.  Les  vignerons  donnent  ce  nom,  dans 
quelques  cantons , à la  plus  groffe  racine  de  la 
vigne,  & les  jardiniers  aux  deux  principales  bran-  ! 
chies  des  el'paliers  , à ce  qu’en  nomme  des  Bras 
à Montreuil.  (Base.) 

MÉRENDtRE-.  Maaiarsxaa. 

Genre  de  plante  qui  ne  contient  qu'une  efpèce 
long-tems  confondue  avec  le  bulbocode , mais 
que  Ramond  a fu  en  difiinguer.  Cette  efpèce, 
dont  j’ai  vu  d'immenfes  quantités  en  Efpagne  . a 
toute  l’apparence  d’un  colchique,  fleuriffant  comme 
lui  en  automne,  8c ne  poullant  fes  feuilles  qu’au 
printèms.  On  l’a  cultivée  dans  quelques  jardins  } 
mais  elle  ne  s'p  eff  pas  confervée.  Une  terre  lé- 
gère 8c  lèche  cil  celle  qu’elle  demande.  Sa  multi- 
plication a lieu  par  les  caïeux  que  fournit  fort  oi- 
gnon , oignon  qu’on  doit  relever  tous  les  ans  ou 
tous  les  deux  ans  : elle  craint  l’humidité  8c  les 
gelées  du  climat  de  Paris  j ainfi , c'ell  en  pot  qu’il 
but  la  tenir  pour  pouvoir  la  rentrer  dans  l’oran- 
gerie aux  approches  de  l’hiver,  comme  beaucoup 
^ pbntes  des  Alpes,  (fiotc. } 

MERGER.  On  donne  ce  nom , dans  plufieuts 
départemens,  aux  ras  de  pierres  qui  proviennent 
de  l’épicrrement  des  champs  & des  vignes,  tas 
qui  font  le  plus  Couvent  longitudinaux  8c  qu’on 
n'utilife  prelque  jamais , quoiriu’il  fût  polTible  d’jr 
planter  des  épines-vinettes  , des  prunelliers,  des 
grofeiHicrs  8c  autres  arUuflesj  d’y  faire  courir  des 
tiges  de  courges  , de  haricots  , de  pois , 8cc. 

J'ai  vu  des  aibtes  pUatés  au  ceaue  des  Mei> 
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gen  , 8c  y profpéter  j de  forte  que  leur  fiirface 
etoit  uiilifée  d’une  manière  permanente  : pour 
cela  , il  rte  s’agit  que  d enlever  les  pierres  de  ce 
centre  dans  un  efpace  de  deux  pieds  carrés. 

En  général , les  Mergets  font  mal  difpofé*  Sç 
occupent  beaucoup  trop  de  place  i mais  comme  le 
tetrern  efl  le  plus  fouvent  rie  peu  de' valeur  <Uns 
les  lieux  oûvm  les  établit , on  ne  inet  pas  d'im- 
poitance  à en  perdre.  Les  faire  fervir  i la  clôture 
des  champs  ou  des  vignes,  feroit  très- facile  Sc 
très-économique  , Sc  il  efl  cependant  peu  d’en- 
dioits  où  cela  ait  lieu. 

Le  terrein  recouvert  d'un  Merget  ne  donnant 
naiffance  à aucune  produifion,eft  le  plus  fouvent 
très-fertile , 8c  donne  , lorfqu’on  en  enlève  Us 
pierres  , des  produétions  abondantes.  (Base.  ) 

MÉRIANELLE.  Mïaraartixa. 

Nom  donné  à un  genre  de  plante  féparé  des 
.Uniholyzes,  8c  qui  aenfuite  été  nomme  Wat- 
SONIE.  ces  deua  mots. 

• 

MÉR1NGÈNE  : efpèce  de  Morelle. 
ce  moD 

MÉRINGINE.  Afeiraiate/r. 

Petite  plante  vivace  qnberoît  naturellement  fur 
les  montagnes  des  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope, 8c  qui  feule  forme  un  genre  dans  l’oéUn- 
drie  digynie  8c  dans  la  famille  des  CaryophyUits. 
yoytX  les  lllufiraiions  dtt  gtnra  de  Lamarck  , 
pl-  U4- 

Cette  plante , appelée  Mêringine  touffue  , 
Mcthrin^ia  mufcofi,  Linnzus,  fe  cultive  dans  les 
écoles  de  botanique.  On  la  fètne  en  place,  Sc  on  ne 
luidonne  d’autres  foinsque  ceux  propres  à tous  les 
jardins  foignés.  Il  eft  Mn  cependant  de  la  ga- 
rantir du  (oleil  pendant  les  chaleurs  de  l’été , 
furtout  fi  le  fol  eu  naturellement  fec.  {Bote  ) 

MÉRINOS  : nom  des  moutons  d’Efpagne  i 
laine  fine.  Ils  forment  une  race  i pan , qui  a des 
caraâères  propres , 8c  qui  a des  qualités  qui  la 
rendent  fiipéiKure  aux  autres.  y»yt[  Betes  a 
LAINE,  Brebis  b Mouton. 

On  s’ell beaucoup  occupé, en  France,  de  cette 
race  depuis  plus  de  trenie  ans.  Il  a paru  différons 
écrits  où  il  en  eft  fpecialement  queftion  , favoir  , 
une  petite  brochure  publiée  par  la  Commilfion 
d’agncutrure , réimprimée  Sc  rédigée  par  Gilbert; 
des  notes  de  M.  Hur.ird  , dans  les  deux  dernières 
éditions  de  Y Iufiruii:on  de  Dauoemon  pour  Us  ôer~ 
gers  b Us  propriiuires  de  troupeaux  ,'  deux  éditions 
d’un  volume  , intitulé  htftruihon  fur  Us  liius  à 
laine  , b particuliérement  fur  Us  Mérinos , que  le 
Gouvernement  a defiré  que  je  compofaffe.  l.es 
Annales  de  l’Agricultwe  franpaift  contiennent  des 
, Mémoiies  8c  des  Obfetvatioos  fur  cet  impottanc 
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objet.  Enfin , quelques  hommes  ëclairës  & amis 
de  l'économie  rurale  ont  fai:  connuîire-,  (our 
l'utilité  de  l'amélioration  , leurs  expériences  & 
leurs  découveries  , foit  dans  lès  papiers  publics, 
fois  dans  des  feuil.es  i part. 

On  efi  perfuadéque  les  Mérinos  font  originaires 
d’Afrique,  fans  qu  on  pu  fie  en  avoir  ni  en  donner 
de  preuve.  Ce  qu'il  y a d.-  certain  , c'cll  que  les 
nations  de  l'Europe  qui  tn  polfédent , ks  oi  t 
toutes  tirés  d'Cfpagne , ou  dirsélein.nt  ou  in- 
direéteinent  s il  eil  inutile  de  cli.uher  autre 
chofe. 

Le  Mérinos  eft  une  race  particu'iéie,  comme, 
dans  le  genre  des  chiens,  e lle  du  baib..c,  du  bi- 
chon, du  danois,  du  leviier,  Arc.)  ainli  que 
dans  ce  genre,  les  croifemens  peuvent  ptuduiie 
des  individus  plus  ou  moins  approchans  de  Tel- 
pèce , mais  jamais  l'efpète  même. 

Sa  caille  n'elt  pas  des  plus  élevées  ; elle  n’t  ft 
pas  non  plus  des  plus  petites  , cumpaiaiivem.-nc 
a quelques  autres  races.  De  l'eirtemité  d'un  pied 
de  devant  au  garrot,  elle  a , terme  moyen,  de 
PP  à 68  ce<  cimèttes  ( loà  ip  pouces)  i & dans 
la  plus  gran.Ie  groiïeur,  un  mette  S:  quelques 
centimètres  ( } pieds  & qiielqu.s  pouces  )t  du 
fommet  de  la  tête  à la  naiUance  de  la  queue,  en- 
viion  un  mètre  (p  pieds)s  en  forte  que  la  grodeur 
ell  à peu  près  égale  à fa  longueur.  Le  Mérinos  vi- 
vant ell  du  poids  de  po  à 40  kilogr.  '(  60  à 80 
livres),  à volume  égalp  il  fèfc  plus  que  beau- 
coup de  bêtes  de  races  communes , parce  que  fa 
chair  ell  plus  compaéfe.  Les  belieis  font  plus  gros 
que  les  brebis.  Toutes  ces  dimenfions  le  font  aug- 
mentées en  France  , en  laifon  des  foins  3c  de  la 
nourriture. 

La  forme  du  Mérinos  ed  plus  arrondie  que 
place  longue  \ fa  face  eft  large  { l'on  dos  n’ell 
pas  cambré  i l'on  corps  a de  l'amplitude  p fesjtmbes 
font  courtes.  Excepté  aux  ailTelies,  au  plat  des  cuif- 
Irs  3c  î u.ne  pai  tie  de  la  face,  il  a de  la  laine  partout  : 
on  voit  des  individus  dont  les  joues,  le  deffius  de 
la  ganache  , le  front  & les  jiiiibes,  jufqii'au  fabot 
même,  en  font  entièrement  couverts.  D-ns  les  an- 
lhenuis  & les  agneaux , pat  exemple , la  laine 
dtfeeni  quelquefois  fur  les  ytuxp  il  s'en  trouve 
aufli  qui  ont  des  plis  aux  épaules , aux  felfes  Si  au 
cou . & des  laitons  comme  la  gorg.-  du  cerf. 

Les  mà^s  ont  les  tellicules  gtos  & pendans, 
fépaiés  par  un  lillon  toiigicudinal  crès-pro'.oncé p 
ils  ont  des  cornes  épailfes  , larges  , contournées 
en  l'p'calo . 3c  d'une  étendue  qui  quelquefois  a 
ji  Centimètres  ( ao  pouces  ) d'envergure.  Cet 
organe,  qui  contribue  i leur  beauté  fous  plu- 
ficuts  rapports  , ell  nuifible.  I-es  béliers  qui  en 
font  pourvus  ne  peuvent  enfoncer  leurs  lêtcs 
dans  les  râteliers  ; iis  exigent  plus  d'emplacement 
ilans  ks  bergeries.  Lotfque  les  béliers  y entrent , 
mêles  avec  ks  brebis  pleines,  ils  les  blelTcnt 
quelquefois  8c  les  font  avottei  p ïc  dans  les  ter- 
iibies  combats  qu'ils  fe  livrei.t  enu'eux.,  il  en 
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réfultelamortdeplufieurs.  Ces  motifs  ont  engagé 
des  propiiétaites  à l.s  couper,  au  moins'dans  les 
bé|i:  is  de  monte  (voyc^  , pour  la  manière  , le  mot 
Bétes  a laine,  page  iic  da  tome  11  ).  11  s'en 
trouve  qui  n'ont  pas  de  coines  ; ce  n'eit  pas  une 
race  à part.  Ucs  expériences  q le  nous  avons  tait 
faire  à n.ambouilUc  & dans  la  bergerie  impériale 
des  Pyrénees-Oiirmales,  nous  ont  appris  que  fi 
les  beliets  fans  coines  en  pcoduifent  qui  n'en  ont 
pas,  ils  en  proJuifent  aulTi  qui  en  ont  p ce  qui 
lembleroit  lievoir  en  faire  regarder  la  privati  'ti 
comme  un  jeu  de  la  nature.  Ct  pendant  M.Olivi  .r, 
régilTeur  de  la  bergerie  impériale  des  Pyrétiées- 
Üiientales,  prétend  qu’on  parvient  à n'avoir  plus 
que  des  b;liers  lanscornes  , lotfque  ilansplufi.:urs 
genéraiioiis  onaliiecetie  force  de  béliers  avec  des 
brebis  illues  de  mâles  qui  font  ilans  le  toéme  cas. 
On  m'a  aTuré  que  nuintenant  la  majeure  pat  tie  deS 
b.-lieis  de  ct-c  établiUe.neiic  écoieiu  fans  corne*. 
J'ai  icmarqiie  qu'à  choies  égales,  ils  ont  plus  de 
taille  8e  de  laine  que  ks  autres , |>cut-éire  parce 
que  l'abknce  des  cornes  permet  à la  matière  nu- 
tritive qui  leur  cil  dellinée  , de  fe  répandre 
dans  les  aunes  parties  du  corps  : certaines  bre- 
bis ont  aulfi  des  cornes  , mais  elles  font  courus  Se 
éiroiies. 

Ce  qui  diftingue  le  plus  le  Mérinos,  c'efi  fs 
Iaii.e  p elle  ell  fupetfine  , abondante  , douce  au 
toucher , pleine  d une  matière  gralfe  qu'on  appelle 
fuinx , tallee.un  peu  viilUe  . élallique  .moins  lon- 
gue que  celle  des  races  communes,  d’un  blanc-file 
& rembruni,  à caule  delapoulfière  8c  des  ordures 
qui  s'y  attachent.  Dans  les  imlivUus  bien  portans  , 
1a  peau  , Isms  la  laine  , efi  couleur  de  rôle.  Il  ar- 
rive fouventque,  dans  les  bêtes  du  nouvelle  impor- 
tation , on  découvre  entre  les  HIamens  de  laine  , 
pariiculietcmenc  aux  joues,  au  totipec,  aux  fefles 
& aux  cuilTes , des  poils  biillans  & gris-perlé , 
auxquels  on  a donné  le  nom  de  /u're  ou  fo  l Jt 
chitn  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceces 
efpece  de  duvet  qu'on  voit  fur  beaucoup  d'a- 
gneaux nouvellement  nés,  même  de  la  plus  belle 
race.  Ce  duvet , quand  ils  on;  deux  ou  trois 
mois , tombe  8c  ell  remplacé  par  de  la  laine 
fine  p ceux  qui  en  offrent  le  plus  devi-entunt  orditiai- 
tement  ttès-lKaux.  Le  j.rre,  eu  France,  difpvroit 
par  l'aiiention  qu'on  a d'ecateer  lUs  accouple- 
mens  les  mâles  8c  tes  f.melles  dans  lefquek  oa 
le  remarque. 

D'après  ces  car'ftères  , on  ne  peut  jimiis  con- 
fondre le  Mérinos  aVeC  la  bête  a laine  commune  : 
mais  il  n’y  a p'as  de  ir.oyen  .de  It  éillinguc-r  d'un 
métis  à la  quattibme  , cinquième  ou  lixième  géné- 
ration.Il  lui  telfemble  à l'extérieur  lî  patraitenieni , 
qu'une  faut  pas  s'eti  ra^ipurler  à la  k-ulc  infpec- 
iion.  lottqu’o.n  a intérêt  de  s'alTuret  de  la  pu- 
reté. 

Les  brebis  Mérinos  peuvent  vivre  jpfqu'i  vingt 
ans  8c  m^e  au  delà.  Cette  longévité  eft  raie  : 
on  en  voit  beaucoup  qui  atteignent  quatotae  fie 
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tjuiiue3ns,&  qui  confsi vent  leur  fccondité.Ordi- 
tuiremeiit  dits  di  nrent  thaque  annve  un  agneau, 
quelqueiois  elles  en  font  deux  d'une  feule  portée. 
I.a  leiondiié  des  béiiers  pourroit  être  mile  à 
profit  le  même  nombre  d'annecS,  fi  on  les  ména- 
gée it  & s'il  n'y  avoir  pas  de  l'avantage  à n'em- 
ployer que  de  jeunes  étalons. 

yuaiio  on  chà-  le  de  bonne  ht  ute  des  béliers  Mé- 
rinos dt  qu'on  I s fait  paître  dans  des  pâturages  qui 
atenr  de  la  qualité  ou  qu  onles  ei  giaille  convena- 
bl  ment  de  poiiiure , c'ell-i-dire , avet  du  grain, 
leui  \iande  cil  txttlUnte , & ne  dilTere de  celle 
des  races  ci  n munes  que  poice  qu'eda  t(l  un  peu 
nio  os  biune  : ils  font  rga.eir.ert  fufeep  ibies  de 
pren  iie  beaucoup  de  g J-IT:  & de  donner  de 
bon  fuit.  On  aïontcfé  cette  veiite  dans  Us  pre- 
miers lemsde  f'intioduâion  oes  Meiinoten  f tan- 
ce; mais  nous  a ons  fan  des  exper  eiiccs  qu  o it 
mis  la  chofe  hors  de  doute  Jl  a etc  lecoi  nu  que 
les  bouchers  lebucoiem  jufqu'aux  (Aetis  pour  le, 
avoir  à bon  ma  ch  U 

Après  de'  teiitatises  ir.fiuûueu.''ts  pour  pro- 
curer à ta  F ame  deS  Mernos,  on  leiiliît  cepen- 
dant à en  avoir,  en  i77<â,  un  iroiipcau  qui  fut 
partagé  entre  Irois  peifonniSi  il  jiroduibt  peu 
d'iffct  four  l'amélioration  : t'ell  le  but  des  choies 
qui  commencent,  de  relier  lon^-tems  ignoiées. 
Les  difficultés  qu'eprouvent  Icsinitoduéfions  nou- 
velles femblent  1rs  éioiffar  jufqii'aii  moment  où 
il  fe  fait  une  expU  lîon  qui  les  mette  en  évidence. 
On  ne  parla  guère  publiquement  des  Meiinos  8c 
des  avantares  qu'ils  dévoient  donner  , qu'en- 
viton  dix  a.ns  apiè-.  A cette  epoque  inieirogé , 
au  nom  de  Louis  XVI  , pour  favuir  comment 
on  devoir  établir  la  ferme  qu'il  vouloir  créer 
dans  Ton  parc  de  Rambouillet , je  confeillai  furtouc 
d'extraire  d'F.lpagne  un  beau  troupeau  de  .Mé- 
rinos 8:  de  l'y  placer  : l’ordre  en  fut  donné  8c 
txécuié.  J'eus  la  fatisfaéüon  de  recevoir  les  ani- 
maux i leur  ariivée,  8c  d'en  diriger  pariicu- 
l êiement  la  conduite  pendant  quelques  anaées. 
L'impoita’.ion  avoir  été  bien  choilie  j aucune  peut- 
ê,re  ne  lui  a relie  mble.  D.puis  ce  tems  il  y en  a 
eu  piulîeuts  rematquablespourle  compte  du  Gou- 
vernement 8c  pour  celui  des  particuliers.  En 
con/cquence  d'un  des  articles  du  traite  de  Baie, 
diâépar  MM.  Bailhcltmy  8c  Richard  d'Aubigny, 
la  France  fut  auioiifée  à extraite  Je  ce  royaume 
y,CCO  Mérinos  î lavoir  : q.eoo  brebis  8c  i,ooo 
béliers,  taons  le  Direélolie  exécutif,  le  Coiifeil 
d'agriculture  eng.igea  Giibrtt,  l'un  de  fes  mem- 
bres , d'-.n  aller  acheter  un  certain  nombre  qu'il 
choiCc  dans  le  royaume  de  I.éon  , 8c  qui  feivit 
pour  la  bergerie  lutiona'e  des  Pyrénées  Orien- 
tales, dans  la  lomnune  de  Perpignan.  Gilbert, 
doi  t le  aèle  égaloii  l'aûivité  , n'eut  pas  la  laii  fac- 
tion de  voit  profj  éier  dai  s la  patrie  la  colonie 
qu'il  y avoir  invoyee,  8c  qui  lui  avoir  coûté  bien 
des  peines  ; il  mourut  en  terre  étrangère  après  avoir 
pris  tout. s les  tpefures  pour  aiTuret  une  opération 
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ui  a eu  un  grand  fuccès.  Le  Gouvernement , par 
'autids  nmjeiis,  tiu  fucctflivement  d'F.fpagne 
le  furplus  des  animaux  qu'il  lui  avoir  été  accordé 
d'y  puifer  en  les  payant.  M.  Poyferé  de  Ceta 
en  fit  une  avec  b aucoup  de  foin.  Les  bergeries 
des  départe  mens  des  Bouches-du-Rhône,  de  la 
Loite-liilerieure  8c  de  la  Sarre  furent  lornées  de 
ces  diverles  importations,  8c  par  luire  celle  du 
Puy-de-Dôme,  des  Laudes  8c  du  departement  du 
Rhône,  fous  leminillère  de  M.  le  comte  de  Chim- 
pagny  (duc  de  Cadore) , 8c  cel'edu  Jéparieinenc 
de  la  Roër,  fous  le  minillere  de  M.  Criiet  (lomta 
de  Champinol  }.  Ces  faits  me  font  d' autant  plus 
connus,  quej'ai  été  chargé  inoi-uiéine  d'établir  ces 
burgeties. 

A rimiiation  du  Gouvernement , beaucoup  de 
proprietaires , les  uns  far  zele  , d'autres  par  fpé- 
culatioii , d'autres  par  mode  , vouluiem  le  pro- 
curer des  Mérin  is.  Le  Gouvernement , qui  avoit 
intérêt  de  les  répandre,  après  eu  avoir  donné 
d'abord  lans  fuccès  , le  détermina  à en  faire 
chaque  année  des  ventes  pnUlmies  dans  l'es  éca- 
blilicmens.  Ce  moyen  lui  tculiit  parfaitemer.t  : un 
s'cmprelia  den  acheter,  ta  concurrence  devint 
conliJcrable  , les  prix  montèrenr  très-haut , 8c  ce 
motif  décida  1 amelioration,  chacun  efjsetant  tirer 
de  lun  tr»u  eau  de  race  pure  un  grand  profit. 
En  elfet,  piulieuis  y gagnèienc;  ce  qui  fut  un 
bien  8c  uft  encour  gemttu. 

Des  fermien  8c  de  petits  cultivateurs,  ise  Te 
voyant  pas  en  état  d'acquetir  des  tioupeaux  purs 
qui  leur  aurount  coiire  trop  cher  , penlërcnt 
qu'ils  pouvoieiit  profiter  de  1 1 circonllance  pour 
améliorer  la  race  in'.igene  qu  ils  eiitretenoitnt  , 
8c  cela  eu  alli  nt  des  béliers  Mérinos  à Isuis  brebis 
communes.  L'eipérance  certaine  de  petleéiionner 
leurs  laines  8c  d;  les  vendre  un  plus  haut  prix  , les 
engagea  J acheter  des  béliers,  feit  dans  fi  s ventes 
du  Gouvernement , foit  chez  les  poflclfeurs  d'ani- 
maux qu  ils  croyoienc  les  meilleurs  8c  les  plus 
propres  pour  cet  effet.  Ce  goût  prit  nailTatice 
aux  envitoi  s de  Ram  o iillet  ni  des  autres  berge- 
ries nationa'es  , 8c  fe  propagea  dans  des  lieux 
plus  éloignés.  On  vit  de  lim-ples  fermiers  ne  pas 
craindre  de  payer  jufqu'à  t.çoo  francs  un  belitr 
qui  leur  convenoit.  La  mètilaiion  dans  ce  pays 
marcha  donc  d'un  pas  rapide,  parce  qu'il  fallo-t 
peu  d'individus  Mérinos  3c  feulensenude»  béliers 
pour  l'operc-r  f l'atctoilfement  des  troupeaux  pui-s 
fut  plus  lent , i caufe  des  grands  capi.aux  qu  il 
exigeoit  : on  en  vit  cependant  s'établir  paiii.u- 
liérenient  auprès  de  la  capitale  & dam  les  dépar- 
temens  d'Huta  8c  Loir.,  de  Seine  Sc  Oife  8c  de 
Seine  8c  Ma  n*.  Le*  dons  Sc  les  vent--s  du  Gou- 
vernement en  cffiirrnt  les  premiers  moyens.  Il 
s'en  préfer.ta  d'autres  dans  la  fuite.  Des  neenci  t s 
tnvoyèrtnt  leurs  agtns  en  Efpagne  , des  proprié- 
taires ei'pagnols  firent  eiii-niémes  diriger  fur  li 
France  des  portions  de  leurs  troupeaux  pour  les 
versdre.  On  ne  fut  pas  difficile  fut  le  choix.  L-;  s 

impotuieurs  , 
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impottiKut* , ne  fe  piquant  pat  de  ddlicaceiïe , 
acneceient  les  animaux  le  plus  pris  pulCble  de  U 
truncière  , fans  s'embai ralkr  s'ils  étoicnc  ou  non 
de  la  véritable  race  iéonaire  , la  plus  puie  & 
la  plus  eliimée.  Il  en  ell  réfulté  que  s'il  y a parmi 
nous  des  troupeaux  qui  font  du  meilleur  type  ( 8e 
le  nombre  en  efl  plus  grand  qu'on  ne  croit  ) , il  en 
eft  auJIi  qui  font  équivoques  pour  la  pureté , 8c 
qu'on  pourtoit  regarder  comme  des  métis  elpa- 
gnols.  Il  a été  impollible  de  parer  i cet  incon- 
vénient : il  eût  fallu  interdire  toute  entree  de 
bétes  i laine  qui  n'avoient  pas  de  bons  ceitifcats 
d'origine.  On  fit  même  une  faute  plus  grave  : on' 
permit  d'importer  d'Allemagne  de  prétendus  Mé- 
rinos qui  n'etoient  que  des  métis.  Au  relie  , les 
bergeries  putes  font  en  quelque  forte  fignalées  i 
celles  du  Gouvernement  fit  de  quelques  particu- 
liers connus  conferveront  toujours  le  feu  facré, 
A:  on  pourra  y trouver  de  quoi  réparer  le  mai 
que  les  intioduâions  par  contrebande  ont  fait 
à l'amélioration. 

üriginairentent  , lorfqu'on  forma  le  projet 
d'ameliorer  nos  laines  , on  ctoyoït  qu'il  fuffiioit 
de  faire  choix  des  béliers  les  plus  beaux  & les 
plus  fins  dans  les  différentes  races  indigènes , & que 
des  attentions  connantes  i ne  pas  s'écarter  de 
cette  mefure  amenetoient  peu  à peu  au  point  od 
l'on  vouloit  parvenir  i mais  on  y renoiiça  totale- 
ment après  l'arrivée  de  quelques  troupeaux  purs, 
8c  furtout  de  celui  de  Rambouillet . parce  qu  il 
parut  bien  plus  avanugeux  de  ctoifer  des  brebis 
communes  avec  des  beliers  Mérinos.  Il  ne  tarda 
pas  à fe  gliffer  dans  les  efprits  une  lauO'e  opi- 
nion qu'il  fallut  détruire.  Les  premiers  amélio- 
rateuis , à la  vue  des  bons  effets  de  leurs  croi- 
femens , qui  donnoient  naiffance  i des  beliers 
plus  beaux  que  ceux  des  races  indigènes,  furent 
oiipofés  i les  employer  comme  étalons  par  éco- 
nomie , U parce  qu'ils  croyoient  aller,  par  cette 
voie,  de  peifeâionnement  en  perfeâionnemcnt. 
Quelquss  générations  y gagnèrent  i mais  ce  qui 
avuit  été  prcfqu'une  néceilité  dans  le  commence- 
ment, i caufe  de  la  rareté  des  béliers  Mérinos, 
donc  le  nombre  ne  fuffifoic  pas  aux  demandes , a 
dans  la  fuite  fait  un  mal  réel  Un  fe  perfuada  qu'au 
5°.  ou  4*.  ou  }*.  degré  de  métifation , fuivant  les 
races,  des  beliers  ilfus  de  croifemens  dévoient 
être  regardés  comme  des  béliers  purs  , comme 
de  vrais  Mciinos  ; on  les  vendoic  en  conléqueiice. 
Cette  opinion  , qui  pouvoit  fe  foutenir  dans 
l'enfance  de  l'amélioration  , 8c  qu'il  fetoit  impar- 
donnable de  detendre  maintenant,  s'étoit  répandue 
avec  la  glus  grande  rapidité.  Uaubemon  8c  Gil- 
bert l'avoienc  eue.  Le  premier  difoit  qu'il  impor- 
toic  peu  de  quel  pays  venoicnc  les  beliers,  pourvu 
que  leur  laine  fût  plus  belle  que  celle  des  brebis 
qu'on  vouloir  croiler  : 1 auue  , animé  par-deffus 
tout  du  defir  de  voir  nos  laines  grollières  difpa- 
roiue , réfléchit  peu  fur  les  inconvéniens  qu'il 
y avoir  de  laite  couvrir  îles  brebis  pat  des  béliets 
Agriealturt.  Tomt  f'". 
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métis.  L'erreur  fe  fortifia  de  l'aucorité  de  ces 
deux  hommes  de  meiice;  elle  acquit  encore  du 
crédit  par  1a  beauté  de  la  laine  des  métis  des 
générations  avancées , 8c  par  les  rapports  de  leur 
forme  avec  celle  des  Mérinos.  Il  eût  mieux  valu 
que  l'amélioration  allât  moins  vice  , que  de  ther- 
cher  â l'accelérer  pat  un  moyen  plus  propre  a 
la  fàiie  rétrograder.  Heure u.^m^nt  l'expérience, 
les  taifonnemens  8c  l'abondance  des  béliers  Méri- 
nos vinrent  â bout  d'anéantir  cette  erreur. 

Toutes  les  races  indigènes  ne  fe  perfeâinn- 
nent  pas  auffi  promptement  les  unes  que  les 
autres  par  les  croifemens  j il  y en  a dont  les  métis 
ont  une  finelfe  très-fenfible  dès  la  i*.  génération  i 
dans  d'autres  elle  n'efl  bien  marquée  qu'à  la 
ou  à la  4*.  La  race  roullillonnc  ell  celle  qui  s'affine 
le  plus  promptement  { celles  du  Berry  , de  Ia  So- 
logne,  des  Ardennes,  font  au  deuxième  rang.  La 
Commiûion  d'agriculture,  dont  j'étois  membre  , a 
entrepris  de  s'allurer  du  plus  ou  du  moins  ds 
facilité  qu'avoienc  à fe  peiléélionner  les  races 
fian^aifes  : tant  qu'elle  a pti  fuivre  elle-même  ce 
travail , elle  a eu  l'efpérance  qu'il  feroit  intêref- 
fam  & qu'on  obtiendroic  des  données  pofiiives  i 
mais  il  a été  confié  à d'autres  mains , 8c  on  no 
peut  pas  compter  fur  les  réfuliats  qui  font  pré- 
ientés.  Ce  qu'on  doit  dire  en  général  , c'ell  que 
telle  race  eu , pour  la  finelfe  de  la  laine  feulement, 
aflîmilée  au  Mérinos  au  j’. , telle  autre  au  4‘. , 
telle  autre  au  f.  croiGmenc.  Toujours  ell-il  vrai 
qu'il  ne  faut  point  faire  couvrir  des  brebis  mé- 
iilfes , de  quelque  degré  qu'elles  foient,  par  d'autres 
béliers  que  pat  ceux  de  ra.e  pute  Mérinos  ; car 
un  métis  ne  peut  jamais  devenir  un  Mérinos. 

les  pages  ii,  ta,  ij  8c  I4  de  mon  Inf- 
iruétion , deuxième  édition. 

M.  Motel  de  VinJé  , defirant  généralifer  en 
France  les  Mérinos,  8c  favorifer  les  propriétaires 
qui  n'avoient  pas  aff-z  de  fonds  pour  fe  procurer 
une  certaine  quantité  de  ces  animaux  , leur  a 
indiqué  un  moyen  de  prendre  fur  eux-mêmes  les 
béliets  de  monte , 8c  de  fe  former  infcnfiblement 
un  troupeau  entier  de  Mérinos  préférable  à tous 
égards  ; car , bien  que  la  voie  des  croifemens  foie 
avancageufe,on  n'en  ubtient  que  des  métis  s il  faut 
treize  années  révolues  pour  que  la  totalité  des  bre- 
bis d'un  troupeau  foit  a la  cinquième  génération , 
tems  nécelTairc  fi  celles  qu'un  a croiiées  étoiene 
d'une  race  à laine  ttès-groffe , 8c  onze  8c  neuf  ans , 
fi  on  emploie  des  races  qui  ont  déjà  un  degré  de 
finefle.  Cemode,  que  M,  deViiidé  appelle 
me/it  dt  pro^rtfion  , en  fuppofant  qu  un  fermier  ait 
dans  fa  bergerie  trois  Cents  btcbisco  iimunes,  con- 
fille  à acheter,  avec  le  nombre  fuflàrani  Je  béliers 
Mérinos , quelques  femelles  de  la  même  race  , foie 
douze , foit  huit , foit  fix  , foie  même  quatre. 
Ce  qu'il  lut  faudra  de  capitaux  pour  cette  der- 
nière acquifition  n'excéilera  guère  le  prix  des 
béliers  qu'il  feroit  obligé  de  fe  procurer  pour 
les  renouveler  chaque  fois  qu'il  en  auroit  eu 
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b foin,  s'il  n’aToit  fjii  qu'un  Cnple  croifemrnt. 
Son  troupeau,  dans  les  premières  années,  fe  com- 
po'era  de  deux  ilalfes  d'animaux;  favoir  : i*.  de 
tnàles  8:  de  fcm^'les  Mérinos,  produits  par  les 
béliers  8r  brebis  de  race  pure  ; a*,  de  feirtelles 
& de  mâles  métis,  idus  de  l’accouplement  de 
béliers  Méiinos  Sr  de  brebis  communes.  Son 
premier  fpin  fera  de  châtrer  tous  les  agneaux 
mâles  métis  , fans  y manquer , pour  les  vendre 
en  écit  de  moutons.  Il  gardera  quelque  ten.s 
les  femelles  communes  & les  métilles,  dont  il 
fe  défera  fucceffivement  en  commençant  par  les 
communes  & pir  les  métilTcs  des  premiers  degrés, 
â mefure  que  le  nombre  des  brebis  de  race  pure 
s'accroîtra.  Parmi  les  béliers  qui  naîtront  de 
l'accouplement  de  la  portion  des  brrbis  pures, 
alüees  avec  un  l élier  pur , il  choifira  les  plus 
beaux  pour  Tes  montes  8c  difpoferi  des  autres. 
Quand  il  aura  la  quantité  de  trois  cents  femelles 
Mérinos , il  ne  lublillera  plus  aucune  brebis  mé> 
liffe  dans  Ton  troupeau. 

Pour  obtenir  ce  téfultat,  fi  le  propriétaire 
commence  avec  douze  brebis  , il  lui  faudra  onze 
ans  i fi  c’ell  avec  dix  , il  lui  rn  faudra  douze;  fi 
c'cll  avec  huit,  il  lui  en  iaudia  cieize)  fi  c'Hf 
avec fix,  quatorze;  Sc  fi  c'tll  avec  quatre,  quinze. 
Dans  le  cas  où  il  lurviendroit  une  mortalité  qui 
enleveroit  beaucoup  de  brebis , ce  qui  ell  tare 
dans  les  troupeaux  bien  foignés , il  faudroit  atten- 
dre une  ou  deux  années  de  plus  pour  arriver  au 
nombre  de  trots  cents  brebis. 

Bien  des  fois  j'ai  conf<  illé  â des  acquéreurs  de 
béliers  Méiinos.  lorfqu'ils  venoienc  de  loin,  d'y 
joindre  des  brebis  de  cette  race,  afin  de  s'épar- 
gner des  voyages  pour  les  renouveler,  8c  de  pou- 
voir fe  recruter  â l’avenir  dans  leurs  propres  trou- 
peaux : c'étoit  ptelTentit  les  idées  de  M.  Morel 
de  Vindé. 

En  fuivant  cette  marche  progreffive , on  fe 
procurera,  avec  un  foible  capital,  un  troupeau 
d’une  grande  valeur,  qui  n'aura  pas  coûté  plus 
de  foins  qu'un  autre  ; il  fera  d’autant  plus  beau , 
d'autant  plus  produâif , d'autant  plus  fain  , que 
le  propiiéiaire  l'aura  bien  nourri  8c  bien  dirigé  , 
8c  qu'il  aura  choili  pour  fa  monte  les  béliers 
les  plus  fins  8c  les  mieux  conllitués. 

On  demandera  peut-être  comment  il  fera  pofli- 
ble  de  reconnoîcre  les  dilFérentes  généiations  fans 
confufinn.  Rien  ne  fera  plus  facile  fi  l'on  adopte  | 
des  difiinélions  qui  ne  s'effacent  8c  ne  fe  perdent 
pas  ; par  exemple  : 

Rétes  communes , nulle  marque. 

Première  génération,  un  trou  à l'oreille  droite. 

Deuxième  génération  , un  trou  i l'oreille 
gauche. 

l'ioifième  génération,  un  trou  â chacune  des 
deux  oreilles. 

Quatrième  génération , nulle  marque-  Il  n'y  a 
plus  alors  de  betes  communes. 
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Cinqafeme  génération , un  trou  i l'oreiile  dreiteù 
Il  ti'y  a plus  de  bétes  de  première  généraâoD. 

Sixième  génération,  un  trou  â l'oraillc  gauche. 

Il  n'y  a p!us  de  bétes  de  deuxième  généiation. 

Septième  génération , un  trou  à chacune  des 
deux  oreilles.  Il  n'y  a plus  de  bétes  de  troifiém* 
génération. 

Huitième  génération , nulle  marque.  Il  n'y  a 
plus  de  bétes  de  quactième  génërauoo,  8c  ainli 
de  fuite. 

Au  lieu  de  trous  , on  peut  faire  des  coupures 
aux  oreilles  8c  les  varier  de  differentes  manières. 
Les  trous  fe  font  avec  un  empotte-piece  : quelque 
marque  qu'on  emploie,  on  cf^oit  la  faire  peu  aptes 
la  luiiTance  des  agneaux  , parce  qu'alors  on  n'a 
aucun  doute  fur  les  mères  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

Il  n'y  a pas  de  pays  en  Europe  où  les  Méri- 
nos ne  réulliir  nt;  dans  quelques  endroits  , en 
Suède , en  RuiTie  même , en  Hollande,  dans  di- 
verfes  parties  de  l'Allemagne  8c  d'Italie,  cetto 
race  a été  introduite.  Il  en  exIAe  maiiitenanc  fur 
tous  les  points  de  la  France,  au  fud,  au  nord  , à 
l'ell  8c  à f'oueft  , dans  U s plaines , dans  h s vailées  . 
fur  les  coteaux  , fur  les  montagnes  é evées , près 
de  l'Océan  8c  de  la  Méditerranée  , dans  des  po- 
I fitinns  expofées  â toute  la  violence  des  vents  , 
comme  dans  celles  qui  fuot  abiiiees.  Le  placement 
de  plufieurs  bergeties  du  Gouvernement  en 
fournit  une  preuve.  Celles  des  départemens  des 
Bouches-du-Rhône  , des  Pyrénées- Orientales  , 
des  Landes,  font  au  midi;  celles  des  départemens 
de  la  Sane  8c  de  la  Roër  au  nord  ; celle  du  Puy- 
de-Dôme  eft  dans  un  endroit  tiès-élevé , 6c  cells 
de  la  Loire- Inférieure  fe  trouve  à peu  de  diftance 
de  la  met.  Le  défit  de  ronftater  une  vérité  utile 
eli  emié  pour  quelque  chofe  dans  le  choix  que 
j'ai  fait  des  locaux  pour  ces  etablilTemens.  Je 
connolsdesbergeriesdeparticulicrsquifont  fituées 
fur  les  Alpes;  j'en  connois  au  haut  des  filatfes  de 
Normandie,  où  foiivent  des  vents  d'oueft,  venant 
delà  mer,  fouillent  avec  impétuulité.  Nulle  parc 
les  Mérinos,  lorfqu'on  en  a pris  foin,  n'ont  fouf- 
fert  de  manière  à fe  détériorer;  on  en  a vu  même 
cpii  , abandonnés  ou  laifles  exprès  dans  des  îles 
pendant  plufieurs  années , ont  confetvé  leur  forme 
8c  leur  caraéière  primitif. 

On  ne  pourra  pas  avoir  parmi  nous  des  trou- 
peaux aulTi  confiderables  de  Mérinos  qu’il  y en 
avoir  en  Efpagne  avant  la  guerre  aâuelle  qui 
défoie  cette  contrée  : il  s'en  tiourera  â peine 
quelques  uns  qui  s'élèveront  â plufieurs  mille 
bétes , tandis  qu'en  Efpagne  certains  propriétaires 
en  polTédoient  jufqu'à  cent  mille;  c'étoit  au. fur- 
plus  la  principale  tichelTe  du  pays.  Si  la  multipli- 
cation de  cette  race  eff  encouragée  en  France , U 
s'y  formera  un  fi  grand  nombre  de  petits  trou- 
peaux , que  la  quantité  égalera  au  moins  ceux  qui 
étoient  (oumis  aux  lois  de  la  méfia  en  Efpagne. 
Les  lieux  les  plus  cultivés  font  ceux  oû  l'on  ta  ' 
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■élfvera  le  plut , parce  qu’on  y femera , pour  lei 
nourrir,  des  prairies  ariificRiles.  Avant  que  les 
parties  de  nos  montagnes , qui  )urqu*ici  ne  rap- 
portent rien,  foient  employées,  en  été,  au  pa- 
cage des  troupeaux  , avant  que  les  landes  & les 
friches  fervent  toutes  à cet  ufage , on  a beaucoup  de 
latitude  pour  augmenter  les  Mérinos,  qui  fe  plairont 
^ & réuflironc  partout  oû  l'on  entretient  d'autres 
races  ( au  lieu  de  troupeaux  de  très-peu  depiix, 
on  en  pufléderoit  qiiiaturoient  de  grandes  valeurs. 

Il  a été  fait , comre  l'incruduétion  des  Mérinos , 
diverfes  objeâiotis.  Voici  la  plus  importante  ; ils 
dégénéreront  ,a-t'on  dit.  On  fe  fondoit  fur  te  que 
la  nourriture  & le  climat  ne  feroient  pas  les  mêmes 
qu'en  Efpagne  , St  fur  la  néceflitéde  faire  voyager 
les  Mérinos  tous  les  ans  ; c'étoit  une  granile  er- 
reur. Une  expérience  de  vingt  huit  ans , offerte 

fiarrétablifTtment  de  Rambouillet , prouve  que  la 
aine  des  Mérinos  conferve  en  France  toute  fa 
finefTe.J'cii  ai  des  tableaux  remplisd'echamillons, 
recueillis  fur  des  beliers  8f  des  brebis,  année  par 
année,  fans  interruption.  Cette  laine  a acquis 
plus  de  valeur  , Sr  les  individus  en  ont  un  quart 
deplusqu'en  Efpagne.  Le  Mérinos  vit  des  herbes 
que  notre  climat  produit  | il  n'a  pas  befoin  de 
voyager  pour  fe  bien  porter.  En  Efpagne,  les  trou- 
peaux transhument  pour  trouver  de  quoi  vivre, 
comme  certains  genres  d'oifeaux  ; ils  mourroient 
de  faim , en  été , dans  les  plaines , qui  font  def- 
féchées  alors , tSc  en  hiver  ils  ne  pourroient  ha- 
biter les  montagnes  , qui  (ont  couveites  de  neige. 
Üansnosdépartemens  méridionaux  jly  a des  béres 
à laine  qui  transhument  par  les  nl^es  raifons. 
Ce  n'eft  donc  que  par  nécedité  que  Us  Mérinos 
voyagent  : fe  trouvant  , par  ce  moyen , bien 
nourris  , ils  ont  de  la  fanté,  qui  indue  fur  leur 
lainet  mais  , bien  nourrit,  fans  voyager,  ce  feroit 
1 1 même  chofe.  Ils  s'acclimatent  avec  la  plus  grande 
facilité  ! c'eli  la  race , 8r  non  le  pays  d'où  elle 
vient , qu'il  faut  uniquement  confidereri  e'Ie  eft 
la  même  dans  quelque  partie  du  globe  qu'on  la 
tranfporte.  Les  enfant  des  premiers  Mérinos  qu'on 
a importés  ont  reffemblé  è leurs  pères } ils  ont 
donné  , d'âge  en  âge , des  produéfions  qui  n'en 
diiferoient  point  ; il  eft  démontré  qu'â  moins  d'une 
méfilliance,  cette  race  fe  foutient  telle  qu'elle  efl 
foriie  d'Efpagne.  On  pourroit  en  rapporter  un 
grand  nombre  d'exemples.  Il  fuflïra  de  dire  que 
le  troupeau  de  Rambouillet,  extrait  en  17S6 , n'a 
rien  perdu , en  yingt-cinq  ans,  des  qualités  qu'il 
avuit  quand  il  efl  arrive  d'Efpagne.  La  laine  cR 
égale  [wur  la  finelTe.  Les  formes  fe  font  bien  con- 
fervées  s elles  font  plus  prononcées  qu'elles  ne 
rétdient.  La  taille  s'eli  agrandie.  Les  toifons 

fièlênt  davantage , & l'animal  a plus  de  chair.  Au 
leu  d’avoir  dégénéré , les  Mérinos  fe  font  plui6c 
perfeèiionnés  ) ce  qui  n'eft  pas  étonnant , d'après 
le  principe  , que  les  animaux  profpèrent  en  paf- 
fatit  du  midi  au  nord.  L'induftrie  des  propriétaires 
ruraux  en  France  y a beaucoup  contribué  fans 
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doute,  n fjot  aiouter  que  l'EfpJgne , dmi  l’état 
de  fou  acmofphère , éprouve  d;$  cfFats  qui  re 
fembler.c  appartenir  qu’à  des  régions  moins  méri- 
dionales , c'eft-â-dire , des  neiges  & des  froiils 
tardifs  | que,  par  la  transhumance  , Tes  trniipcaiix 
le  irouvenc  dans  une  température  peu  differente 
de  la  nôtre , 8r  que  le  fol  ne  l'Efpagne  cft  en  gé- 
néral plus  élevé  que  celui  de  la  Fiance. 

On  fait  une  antre  objeûion,  qu'il  ne  faut  pis 
laifl-r  fans  réponfe.  On  dit  que  1rs  Mérinos  font 
plus  délicats , exigent  plut  de  foins  N de  nourri- 
ture , Se  font  plus  fujetj  â des  maladies  que  les 
races  indigènes  : il  y a du  vrai  dans  ces  afTeftions  5 
mais  il  y a aufb  du  Ibecieux.  Soit  défaut  d'accli- 
matation complète  , foit  conftiiution  particulière  , 
le  Mérinos  fupporte  plus  difficilement  que  les 
bétes  communes  les  intempéries  de  l'air , & fouf- 
friroic  fi  en  hiver  on  ne  le  craitoic  pas  mieux  ; il 
contraéle  plus  fouvent  la  gale  , â caufe  du  taffé 
de  fa  laine.  Si  l'on  vouloir  abfolument  fe  conduire 
â l’égard  d’un  troupeau  de  Mérinos , venant  d Ef- 
pagne , comme  â l'égard  d" un  troupeau  de  race 
indigène , les  chofes  feroient  â peu  près  les  mêmes: 
feulement  on  en  perdroit  peut-être  un  peu  plus, 
Sr  il  n'y  auroit , â l'égard  des  maladies , que  la 
différence  dam  la  farilicé  â gagner  8r  â conferver 
la  gale.  Ce  font  lâ  fans  doute  des  inconvénient  j 
mais  ils  font  compenfés  par  tant  d'avantages, 
qu'ils  fe  réduifent,  pour  ainfi  dire,  â zéro,  fi  l'on 
calcule  la  longévité  de  cette  race  , la  qualité  de 
fa  laine  8t  fon  abondance,  qui  eft  toujours  en 
taifon  de  la  bonne  fanté  des  individus,  & le  prix 
qu'on  peut  les  vendre.  On  devra  â l'int  rét  qu'on 
a eu  de  multiplier  les  Mérinos , la  connoilTance  des 
vtriiables  foins  qu'on  doit  aux  troupeaux  ; on  lui 
devra  bien  plus,  la  fuppreffion  d'une  partie  de.ji- 
chères  p car  beaucoup  de  culiivateois  , voulant 
abondamment  nourrir  leurs  troupeaux  amtliore's , 
n’ont  trouvé  d’auiies  moyens  que  de  former  dis 
prairies  artificielles  Se  de  multiplici  les  racines 
qu'ils  peuvent  manger  , fans  que  leurs  refcoltes  en 
céréales  en  fouffriffent  : leurs  nombreux  troupeaux 
leur  ont  procuré  d 'abondant  engrais , S(  ces  engrais 
de  meilleures  récoltes. 

On  cnnnoît  trois  manières  de  faire  valoir  un 
troupeau  de  Mérinos  ou  métis  ; favoir  : par  foi- 
même,  foit  dans  fa  propriété,  foit  dans  le  domaine 
dont  on  eft  fermier,  eu  bien  en  louant  d'un  fer- 
mier des  pâtures  8f  des  bergeries , ce  qu'on  ap- 
jelle  «ne  p/ace  à moatoni , ou  enfin  en  mettant  des 
sétes  â laine  en  chtpiet. 

La  première  ell  celle  où  les  animaux  font  toii- 
lours  le  mitux  ; la  furveilUnces'y  exerce  bien; 
'oeil  du  maître , qui , dans  une  exploiritinn  vi- 
vifie tout,  eft  ouvert  fur  les  moirnwes  dêtai  sj  les 
bergirs  ne  commecteut  point  de  fautes  , ou  elUs 
font  aulTuôt  reprifes  8r  réparées.  Rarement  les 
maladies  canfenc  des  ravages  fur  les  troupeaux  di- 
rigés de  la  fone:  ceux  auxquels  ris  a;  partie  n rem, 
outre  une  abondante  d'engrais,  dont  leurs  terres 
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s'améliorent , recueillent  rous  les  ans  de  riches 
tolfons , & voient  leurs  bénéfices  augmentés  par  la 
naiflimce  de  beaux  agneaux. 

U’aufli  grands  avantages  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  la  deuxième  manière  ; cependant  elle  en  offre 
beaucoup.  Elle  convient  à un  capitaliDe, qui,  ne 
voulant  pas  rifqu«.r  des  fonds  dans  le  commerce , 
préfète  les  employer  à acheter  un  troupeau  pour 
en  tirer  un  parti  iégiiiiiie.  Ses  produits  confiflent 
dans  la  vente  des  laines  & dans  celle  d’un  certain 
nombre  d'animaux , qui , fouflr  étion  faite  de  la 
nourriture  , des  falaires  des  bergers  8c  des  frais 
de  location,  donnent  p us  ou  moins  de  revenu.  Le 
fermier  , qui  rtçoit  ainC  le<troupeau  d'autrui,  a 
pour  lui  le  prix  ne  la  location,  le  produit  du  par- 
cage Sc  le  fumier  des  bergerits,  pour  lequel  il 
n'a  donné  que  de  la  paille,  dont  il  ne  peut  faite 
un  meilleur  ufage.  C'efi  pour  lui  une  occafion  de 
vendre  l’excédant  de  fesfourages,  fans  être  obligé 
de  le  porter  au  loin,  iVc.  .K  la  vètité,  il  pourroit 
tromper,  en  s'entendant  avec  les  bergers;  mais  on 
n'a  pas  à le  craindre  , fi  on  ne  choifit  des  places 
que  chez  des  f rmieis  honnêtes,  probes  8c  atten- 
tifs. J'en  cornnis  qui  , furveiliant  comme  pour 
eux  les  troupeaux  qu'ils  hébergent , ne  font  pas 
regretter  aux  maîtres  de  ne  pouvoir  les  infpeâer 
eux-mémes  8c  les  vifiter  aulfi  fréquemment  qu'ils 
le  voudroient. 

La  voie  du  cheptel  eff  la  troifième  manière  : 
dans  cel'e-ci  on  aban  ionne,  pendant  un  lems  fixé 
par  un  bail  , une  p.utie  du  pruiluii,  8c  on  partage 
1;  croit  après  avoir  retiré  le  fonds.  Ce  genre  defer- 
mage  eft  ufité  pour  les  terres  comme  pour  les  bef- 
riaux  dans  beaucoup  de  comtees  de  la  France, 
prefque  dans  tout  le  midi  ; audi  a-t-on  fait  des  lois 
pour  le  régler  3c  éviter  des  difficultés  aux  contrac- 
tans , d'int  l'un  eft  le  preneur , c'eft-à-dire  j le  fer- 
mier, Sc  l'a.trte  le  bailleur,  c'elt-à-dire  , le  pto- 
piiétaire.  Cette  manière  de  faire  valoir  eft  utile 
aux  deux  ; au  bailleur  , en  lui  donnant  le  mojren 
d'avoir  un  troupeau  , fans  être  forcé  de  le  diriger 
lui  même , ni  d'acheter  on  louer  une  terme  pour 
le  placer  ; au  preneur,  en  le  mettant  à portée  de 
s'en  former  un , peu  à peu  , en  quelques  années  , 
uniquement  par  des  foins  8c  des  factifices  de  fi- 
lairts  , nourriture  8c  fourages,  que  quelquefois 
il  n’autoir  pas  la  facilité  de  vendre.  Dans  cette  ef- 
p'ece  de  tt-ité  , les  intérêts  des  deux  parties  font 
tellement  liés , qne  les  abfences  du  bailleur  ne 
font  pas  fouffrir  ce  qu'il  a confié  au  preneur.  K ayej 
le  mot  Bail. 

Les  conditions  des  cheptels  varient  fuivant  la 
pofition  refpeftive  des  bailleurs  8c  pren.urs  , ta 
qualité  des  bêtes  , les  pays  8c  différentes  circonf- 
ta"ces.  Il  ell  difficile  de  les  déterminer  d'une  ma- 
nière app'icable.à  tout.  Le  plus  ordinairement  on 
eflime  les  hères  en  commençant  le  bail , afin  que 
le  ba'Ileur,  à fon expiration,  retrouve  Ton  fonds, 
loir  en  nature  , foit  en  argent.  Pendant  fon  cours, 
oo  partage  les  ptoduiis  des  ventes  de  laine,&  d'a- 


M E R 

nimaux , 8c , 1 1a  fin  , la  totalité  de  ce  qui  refte , 
le  fonds  prélevé.  J'ai  donné,  fur  cela  , des  projet», 
dans  mon  Infiruâion  ; j'ai  fuppofé  une  mife  en 
cheptel  de  cinq  cents  béiei  communes , croifées 
par  des  béliers  efpagnols  , 8c  un  bai!  de  neuf  ans  , 
avec  une  diminution  chaque  année  d'un  cinquième 
de  brebis  portières  8c  d'un  cinquième  d'agneaux 
pour  les  pertes  8c  accidens  : au  uout  de  neuf  ans 
le  troupeau  ell  compofé  de  deux  mille  foixante- 
dix  - fept  bêtes  , deduûiotçfaite  de  onze  cent 
quarante-cinq  de  réforme  8c  ohr-neiif  cent  trente- 
huit  agneaux  coupés  , qui  ont  été  vendus.  Dans 
les  hypothèfes  que  j'indique , je  compte  , année 
par  année  , la  recette  8c  la  dépenfe , tant  du  fer- 
mier que  du  propriétaire. 

La  laine  du  Méiinos  efl  la  produJlion  qui  les 
fait  préférer  aux  autres  races.  Les  marchands  8c 
les  fabticans  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  la 
décrier  ; c'ell  la  plus  grande  oppofiiiun  que  nous 
ayions  éprouvée  contre  la  propagation  de  ces  ani- 
maux ; ce  n'ell  que  par  la  force  des  chofes  qu'ils  (e 
font  détermines  à les  acheter  ouveitement  8e  i les 
employer  feules  ou  mêlées  à d'autr  s laines.  Leur 
longue  réfillance , leurs  fourdes  menées , le  mépris 
qu'ils  faifoient  publiquement  de  ces  laines  , lors 
même  qu'une  fois  parvenues  dans  leurs  manufac- 
tures , ils  ne  les  diltinguoieni  plus  , ont  ralenti  8c 
retardé  l'amélioration  pendant  bien  des  années  t 
maintenant  on  n'a  plus  à combattre  contre  la  pré- 
vention qu'ils  donnotenc , mais  on  a toujours  à fe 
garantir  de  leur  cupidité. 

Deux  intérêts  oppofés  fe  rencontrent  danstai 
vente  des  laiMS , celui  du  propriétaire  de  trou- 
peaux Sc  celui  du  fabricant  : s'ils  traitent  par  un 
intermédiaire , c'ell-J-dire  , par  la  vo-e  d'un  niar- 
chaiad  ou  d'un  courtier , c’eft  un  troifième  intérêt 
qui  vient  fe  placer  emr'eux  ; il  vaudroit  mieux 
que  le  fibricant  achetât  direéiement  du  proprié- 
taire ; ils  partageroient  le  profit  de  l’intermédiaire  t 
mais  cela  feroii  très-difficile  à établir  : les  homoiet 
qui  élèvent  des  troupeaux  ne  connoiffent  pas  le» 
fabricans , 8c  n'ont  aucun  moyen  de  les  chercher; 
ils  font  donc  obligés  d'attendre  qu'on  viennechex 
eux , 8c  ne  peuvent  traiter  qu'aveedes  marchand»  , 
qui  revendent  enùiite  aux  fabticans. 

Il  arrive  cependant  que  ceux-ci  enviuienr  dan» 
les  campagnes  leurs  commis  pour  acheter  dtsiaines 
8c  les  avoir  à bon  compte  , en  perfuadanc  aux 
paytans  que  U»  prix  qu'ils  en  trffrent  font  le  cour» 
du  moment , 8c  qu’il  eft  utile  pour  eux  qu’ils  ac- 
ceptent leurs  propofiiions.  Le  befoin  d'argent 
la  crainte  de  perdre  en  attendant , détenninent  ie» 
payfans  à vendre  à bas  prix.  Quelques  grands  pro- 

fuiétaires , qui  ont  des  troujieaiix  , prennent  miéux 
eurs  informations  ; ils  découvrent  ce  que  valent 
les  laines  en  Efpagne,  connoiffent  les  débouchés 
des  mamifaélutes,  8c , fe  preftint  moins , amènent 
les  fabticans  à peu  près  au  prix  qui  convient. 

On  eft  dans  i'ufage  de  donner  les  quatre  attéent 
de  livres  de  laine  ou  de  tolfons  ; U»  fabricant 
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appellent  ceU  un  don.  Cet  ufage  n'ell  tju'au  dé- 
triment du  vendeur i il  vaut  mi.'ux  que  les  mar- 
chés Te  faflent  pour  des  quantités  réelles  & t ffec- 
tives,  fans  aucune  a.ldition.  Ce  qui  adonné  lieu 
à ces  fortes  de  préfeus  , qui  font  reeatdés  comme 
un  droit,  c'ed  que  l'on  accordoir  quelques  livres 
pour  le^oids  des  liens.  Les  proprietaires  de  trou- 
peaux ne  doivent  cnnfentir  ni  i l'une  ni  1 l'autre 
de  ces  réduâions  i L-  poids  des  liens  n'tA  rien  , (i 
l'on  fe  fert  de  Hcell^u  de  brins  de  |0  c , comme 
je  le  confeilie  , furfout  pour  ôter  tout  prétexte. 

Il  y a du  profit  pour  le  vend-'ur  à livrer  fes 
laines  immédiatement  apiës  la  tonte , parce  qu'en 
fe  fechant  elles  perdent  de  leur  poids  j il  ell  audi 
plus  avantageux  pour  l'acheteur  de  les  recevoir 
à i'epoque  la  moins  éloignée  de  la  tout.*  , parce 
qu'elles  fe  dégraiifent  mieux  ayant  plus  de  fuint  : 
la  faifon  d'ailleurs  ed  plus  favorable  pour  le  la- 
vage. Si  on  les  v.nd  lavées , l'avantage  celle  pour 
l'un  Comme  pour  l'autie,  & toutes  les  époques 
font  bon'-es. 

Beaucoup  de.  fabriques  françaifes  avoiem  des 
marchés  pour  un  certain  nombre  .l'années  avec 
les  propnrtaites  de  troupeaux  d'Emagne  pour 
l’achat  de  leurs  laines  : les  marthes  ont  été  une 
des  caufes  des  obllacics  qu'ils  ont  mis  à la  multi- 
plication de  nos  laines  fines.  Les  ptoptiécaires 
efpagnols  leur  accordoient  des  crédits.  Rien 
n'empèthe  que  de  pareilles  conventions  ne  fe 
fallent  dars  notre  pays.  Les  cultivateurs  Se  les 
fabricans  peuvent  traiter  enfemble  , 8c  faite  des 
baux  de  cinq , fix  ou  neuf  ans.  Quand  les  trou- 
ptaux  feront  renommés  pour  la  beauté  de  la  laine, 
il  y auta  fans  doute  des  fabriques  qui  fe  les  atta- 
cheront. 

Au  furplus  , d’après  les  expériences  faites  avec 
une  eiaétiiude  lévére  , en  1807  , par  M.  M irel 
de  V liidé  . Se  dont  j'ai  une  connoilTance  perfon- 
ncile,  il  efi  prouve  que  1a  laine  des  Mérinos  fran- 
çais a la  même  force , le  même  neif  8c  b même 
elaflicité  que  celle  des  Mérinos  efpagnols.  Par 
une  compiraifon  très- fuis  ie  de  Ton  emploi  en 
Lbiiqiie,  il  a étéconnaté  que  fes  produits  étoient 
fliiâement  égaux  en  qualité  8c  en  qnaniité  : par 
confeqiient,  le  prix  de  la  laine  des  Mérinos  efpa- 
gnols  doit  être  la  bafe  certaine  8c  femblable  du 
piix  de  cel'e  des  Mérinos  français. 

L'ne  pnfonne  qui  fabrique  du  drap  dans  la 
Belgique  , prétend  que  les  laines  des  Métanos 
f rançais  ont  plus  de  neif  que  celles  des  Mérinos 
ou  métis  faxoïis.  U>  manufaéiurier , i Aix-la- 
Chapelle  ,.m'i  alTuré  que . fous  le  même  rapport , 
les  laines  des  Mérinos  français  l'emportoient  fur 
celles  d Efpagne.  Ces  afTertiuns  s'accordant  avec 
les  obfervjtions  St  les  expériences  de  M.  Mordde 
Vindé  , que  je  viens  de  citer , 8c  dont  les  détails 
font  conlignés  dam  un  écrit  de  lui.  intitulé: 
Mimoi’*  fur  l'txade  parité  dtr  laints  fraafaiftt  ii 
efpüÿnoUs. 

. U exilte  maiotenanc  en  France  une  afièz  grande 
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quantité  de  Mérinos  Se  de  bétes  à laine  amélio- 
rées , pour  qu'il  s'y  établifle  de  grands  lavoirs 
comme  en  Efpagne  : il  y en  a bien  quelques-uns 
de  particuliers  qui  réulliflent  ; mais  à caulie  du 
nombre  alTez  confidé  table  de  propriétaires  de  trou- 
peaux fins  qui  vivent  ifolés  Se  qui  font  a la  merci 
des  fabricans , il  feroit  à defirer  qu'on  eût  des 
lavoirs  publics,  où  chacun  enverroit  fis  laines,  il 
n'y  auroic  plus  de  pr.  texte  de  la  part  des  fibii- 
cans.puifqu'ils  achéteroieiitdes  bines  dépouillées 
d'ordures.  Le  propriétaire  connoicroit  ce  qu'il 
leur  vend.  A b page  i)6  8c  fuivantes,  i*.  vol. 
de  ce  Diâionnaite,  on  voit  b defciipiion  d’un 
lavoir  en  Efuagne , Se  le  travail  du  bvage  dans 
mon  Inflruâion  : outre  b defcriplion  8c  le  travail, 
on  y trouve  les  plans  levés  par  M.  Puyfeié  de 
Cèie. 

L'introduâion  des  Mérinos  en  France  efl  une 
véritable  conquête  ttès  profitable  , dont  les  Iffets 
influeront  long-teins  fur  nos  mamifadlures  8c  fur 
nutie  agriculture.  Grâces  en  feront  rendus  aux 
hommes  qui  en  ont  conçu  le  projet,  à ceux  qui 
ont  coopéré  à fon  exécution,  8c  i ceux  qui  ont 
combattu  contre  les  efforts  de  b malveillance , 
des  préjugés  6c  de  b cupidité,  pour  empêcher 
notre  patrie  de.  jouir  d'un  bienfait  dont  la  natpre 
n'a  voulu  priver  perfonne.  (”eft  1 la  fagelTe  du 
Gouvernement  qu'il  appartient  de  bien  cor.ferver 
ce  tréfor  dans  fa  pureie,  8c  de  ne  point  le  laifTer 
altérer.  ( Tessttu  ) 

MERISIER  : efpèce  de  cerifier  propre  aux 
bois  de  l'Europe,  8c  qui  fert  de  type  aux  guignes 
8c  autres  cerifes  i chair  ferme,  ^oyei  CERtsiER, 
dans  le  Didionaoire  des  Arirts  6 Ariafits. 

_ MERLE  : oifiau  du  genre  des  grives,  qui  vit 
d'infeéfes  pendant  l'hiver  8c  le  printems,  8c  de 
baies  pendant  l'été  8c  l'automne.  Il  efl  donc 
alternitirement  l'ami  8c  l'ennemi  des  cultivateurs. 
C'efl  principalement  en  mangéant  les  ceiifes  8c 
tes  raifins,  qu'il  prend  ce  dernier  titre.  La  con- 
fommation  qu'il  en  fait  ne  biffe  pas  que  d'étre 
confîdétable , car  il  ell  d'un  vade  appétit  ; mais 
comme  il  n'elt  pas  très-commun  8c  qu'il  vit  fo- 
litaire , on  s'en  apperçoit  peu.  Koyrp  le  Diâion- 
nairt  ornithologique. 

On  prend  les  .Merles  à b PirÉE , au  collet  , 
au  TUÉPi'CHET , ù b EossETTE,  8c  autres 
pièges.  P'oytx  le  DiSionnairt  des  Lkaffes.  (Bore.) 

MERLIER.  Ccfl  le  Néflier. 

MEHRAIN  ; bois  de  Chene,  de  Pim,  de  Sa- 
pin , Sec. , refendu  8c  defUue  à faire  des  ton- 
neaux. y oyti  ces  mots. 

La  fabrication  du  Merrain  ell  un  objet  de 
grande  importance  en  France , 1 raifon  de  la 
grande  quantité  de  vin  qu'on  y récolti-  ; elle  eft 
livrée  i une  cbffe  particulière  de  bûcherons. 
C'efl  le  chêne  pédonculé,  connu  fous  1?  nom 
vulgaire  de  chine  bUne , qui  s’y  emploie  pref- 
qu'excluQvement.  Chaque  jour  cette  efpèce  de- 
vient plus  tare  8c  plus  enèrej  ce  qui  doit  «nticer 
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l?s  proprUcairît  de  vignes  à fubflicucr , dsns  leurs 
caves,  des  foudres  aux  tooucaux.  y oyi^  Tonnbau 
FoucRE.  (üoxc.  ) 

■ MERTENSIE.  McArtnti^. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Fougtrtj,  éta- 
bli aux  dépens  des  Polypoda , & ^ui  renferme 
onze  efpèces , donc  aucune  n‘ed  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Efptcti. 

' !.  La  MtRTEHSiE  fourchue. 

Mtrttnfia  furcmt.  Svariz.  ^ De  la  Jamaïque. 

a.  La  MeRtensie  dichotome. 

UtrttnJU  dichouma,  Svaitz.  De  l'Inde. 

j.  La  Mertensie  glauaiie. 

^trttnfia  glauctfctm.  Bonpl.  if  Du  Mexique. 

A.  La  Mertensie  peâinée. 

Mtnen^  ptSmata.  Svanz.  De  Caracas. 

J.  La  Mertensie  pubefcente. 

Meritnjia  puiefiins,  Bonpl.  Du  Mexique. 

6.  I.a  Mertensie  bifide. 

Menmfit  Hfida.  Svartz.  ÿ De  Caracas. 

7.  La  Mertensie  lagellaire. 

Mtrtenfia  fageltaris,  Bory.q^De  i'Ilo-Bourbon. 

8.  La  Mertensie  tronquée. 

Mertmfia  truncata,  WiHd.  qs  De  Java. 

9.  La  Mertensie  unie. 

Merttnjia  Uvigata,  WiUd.  qp  De  Java. 

10.  La  Mertensie  lanugineufe. 
MtntnjU  toauniofa.  Svartz.  qp  Du  Pérou. 

II.  La  Mertensie  glauque. 
Mtntnfiaglaïua.  Svanz.qt  Du  Japon.  ( Boxe.  ) 

MÉRU.\.  MmAOA. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie, 
qui  renferme  deux  efpèces  d'arbres  ou  d'arbwes, 
deot  aucun  n'eft  cultivé  dans  nos  jardins. 

Efpias. 

I.  LcMerva  iihiBore. 

Marta  imifiorA,  Fotskh.  T;  De  l'Arabie. 

a.  Le  Merua  i grappes. 

MmniA  racpmoft.  Forskh.  ^ De  l'Arabie. 

( Boxe.  ) 

MERVEILLE  DU  PÉROU.  C’ed  le  N yctace 

SELLE-DB  NUIT. 

MÉSA.  BMBOTATt. 

Genre  de  plante  de  la  peDtaodtiemonogynJe  .qui 
renferme  deux  efpèces,  dont  une  eR  figurée  pi . 1 1 1 
des  l.lufiratioAS  des  genres  de  Lamarck.  Attcwic 
a'ell  cultivée  dans  nos  jardins. 
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Efpiees, 

t.  le  Mesa  des  bois. 

Deietrys  nemortlis.  Ford.  ij.  De  l'île  de  Tanna. 

a.  Le  Mes  A lancéolé. 

Beiotrys  laneeelatn.  Foiskh.  fs  De  l'Arabie. 

^ (éiqxc.) 

MÉSANGE.  On  appelle  aiolï  un  genre  d'oi- 
feaux  dont  on  trouve  cinq  ifix  efpèces  en  France, 
qui  toutes,  & furtoui  la  plus  groRe,  UMesangb 
CHARBONNiiRE  , font  tantôt  utiles  . tantôt  nui- 
fiblesaux  cultivateuis.  y»ye[  le  Didionanire  »r- 
niehologique. 

En  cifxt,  les  Méfanges  vivent  plus  habiinelle- 
menc  d'inleéUs  que  de  gtaiiits,  dettuifeiit  beau- 
coup de  ceux  que  les  cultivateurs  redoutent. 
Ainli , je  les  ai  vues  fouvcni  pendant  l'hiver , épo- 
que où  elles  fe  rapprochent  des  habitations,  déchi- 
rer les  toiles  qui  défendent  la  chenille  commune 
(voyt{  llOMBiCE  dans  le  Didio/iiiarVx  i/xx  inftdes), 
& manger  cette  chenille.  Ainli  je  les  ai  vues  très- 
fréquemmei.t  au  priiitems  parcourir  avec  rapidité 
toutes  les  btaiRlies  des  arbies  iruiiiers,  6e  n'y  pas 
tailler  un  fcul  des  inleûes  qui  dépotent  leurs  oeufs 
dans  les  fleurs,  oeufs  dont  refultent  les  larves  qui 
tendent  les  fruits  VERREUX.  yoyei  ce  mot. 

Mais  par  contre , elles  font  de  cruels  ennemis 
pour  les  abeilles , ce  qui  les  a fait  appeler  eroqut- 
aiiiUes  dans  quelques  cantons.  I.es  prnpiieiaircs 
de  ruches  ne  doivent  donc  jamais  les  foufliir  dans 
leur  voiûnage , furiout  au  ptiniems.  Cumme  elles 
ne  s'épouvantent  pas  i la  ptéÉncede  l'homme  , 
même  au  bruit  du  fufil , il  faut  les  tuer  pour  s'en 
débarraffer.  On  les  prend  auifi  en  vie , avec  la 
plus  grande  facilité,  dans  dn  crébuchets  garnis  de 
cbenevis , de  noix  cafTées  , d'abeilles  mortes  , 
de  morceaux  de  viande,  principalement  quand 
ils  font  pourvus  d'un  Appelant,  ^oye^  ce  mot 
dans  le  Diüiounaire  des  Ckafes.  (Base.) 

MESCLE.On  donne  ce  nom,  dans  le  midi  de 
la  France  , au  mélange  du  fioment  & de  l'orge. 
Poyei  Meteil. 

MESIER.  ITeiAiAA. 

AibrifTeau  toujours  vert,  à feuilles  alternes  8c 
1 fleurs  jaunes , difpofées  en  cime , qui  forme  feul 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Oh(  arbre,  qui  eR  originaire  de  l'InJe , a l'é- 
corce ainère  8c  les  fruits  acides.  Il  ne  fe  voit  pas 
encore  dans  nos  jardho.  ( Boxe.  ) 

MEÔLtER  : fynonyme  deNEEiiER. 

ME^UITE.  Grand  arbre  de  l'Amérique , d« 
la  famille  des  Ugtsmineafu , dont  les  fruits  fer- 
vent i engraifler  les  beftiaux.  ( Boxe.  ) 

METADIE.  C'cR  le  méceil  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

MÉTAIRIE.  L’acception  de  ce  mot  varie  félon 
les  pays.C'eR  une  maifon  à laquelle  eR  jointe  uns 
foibk  quantité  de  leae  , datai  laquette  loge  un- 
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tât  un  fêrmttr  qui  paie  Ton  loyer  en  argent , & 
alors  il  eil  prerque  l'j  nonyme  de  ferme  i tantôt 
un  cultivateur,  qui  fournit  Ion  travail  & la  moitié 
lier  belliaux,  des  fe.neoces.  Sic.,  & qui  partage 
Us  produits  avec  le  proptiétaiie  , & alors  il  eti 
f/nonyme  de  BoKUERiEî  tantôt  enrin  , le  ptc- 
prietaire  a un  maître-valet  r)ui  rend  compte  de 
toutes  Tes  deper.fes  & recettes  , ôr  qui  n'a  que 
des  gages  pour  CaUire  > & alors  il  eli  rynoiiyme  de 
ôlANOtR. 

C’eft  principalement  dans  les  pays  de  mont  Jgnes 
qu'on  trouve  le  plus  de  Métairies  , parce  que  les 
fortunes  y font  plus  égales  8c  les  cultures  puis  va- 
riées. i.eurs  avantages  8c  leurs  inconvénitm  le 
rattachent  i la  qutllion  des  grandes^.’  des  petites 
exploitations  rurales.  Si.  fous  le  rapport  pécuniaire 
te  celui  de  la  produéiton  du  blé,  deux  Métairies 
de  cent  vingt  heâares , c'eft  le  taux  moyen  , ne 
(ont  pas  aulUavaniageufes  à un  propriétaire  qu'une 
t.'rmï  de  mêmt  contenance  , elles  font  plus  com- 
munément favorables  à l'elève  3c  l'engrais  des 
beliiaux , f la  produâion  du  lin,  du  chanvre, 
des  graines  huileufes , 8cc.  : elles  appellent  une 
plus  glande  population  & font  plus  habituellement 
'*  bonheur  de  leur  propriétaire,  lorfqu'il  cultive 
par  lui  même  ou  par  fes  valets. 

Généralement  les  Métairies  font  plus  mal  culti- 
vées en  France  que  les  termes , 8e  ce  par  plu- 
fieurs  taifms,  la  plupart  étrangères  i la  fcience 
agricole.  Je  vais  préientet  les  principales  de  ces 
xaifons,  en  les  appliquant  i chacune  des  manières 
d . citer  parti  des  Métairies. 

LesMètaities  qui  font  louées  en  argent,  le  font 
toujours  par  des  cultivateurs  qui  n'unc  reçu  au- 
cune iiilliuétiun,  3c  qui  n'oni  judeeii  capital  que 
ce  qu'il  laut  pour  les  faire  valnir.  Ainfi,  d'un 
côte  , Ils  ne  peuvent  perfeéiionDer  leur  culture, 
fau.e  d'en  connoitre  les  moyens  i de  l'autre , ils 
ne  peuvent  faire  les  avances  itulirpenfables  pouV 
améliorer  le  fol , tels  que  des  défoncemens  , des 
marnages,  des  fumures  extraordinaires,  des  folTes, 
des  plantations  d'arbres,  &’c.  Ils  femblent  ne 
chercher  qu'à  tirer  du  fol , avec  le  naoirs  de  dé- 
penfe  pollible,  tout  ce  qu'il  peut  donner.  Si  par 
malheur  ils  perdent  quelques  beliiaux  , ils  ne 
peuvent  les  remplacer  faute  d'argent  c 3c  fi  la 
gtéle  dévafle  leurs  récoltes , ils  ne  TCuvent 
payer  leurs  pioptiétaires.  Ce  n'efi  qu’à  force  de 
liavail  3c  de  privations  qu'ils  fe  trouvent  avoir 
gagné  , à la  lin  de  leur  bail,  de  quoi  en  prendre 
un’ autre  ou  établir  un  enfant,  u plus  (buvenc 
même  ils  ne  regardent  leurs  terres  que  comme  un 
moyen  de  nourrir  les  beliiaux  dont  ils  font  com- 
merce , ou  qu'ils  emploient  à des  charrois  éiran- 
gets  à leur  exploitation.  J'ai  vu,  dans  la  ci-devant 
Bourgogne  8c  ailleurs , de  ces  Métairies  dont  les 
tfois  quarts  des  teties  étoient  dellinés  au  pitu- 
sage  naturel , pour  nourrir  fans  travail  3c  fansdé- 
peiile  CCS  beliiaux , ce  qui  ne  produifoic  pas  le 
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quart  de  ce  qu'on  pmvoit  raifonnablement  de- 
mander chaque  aniui|||ces  terres  par  une  culture 
convenable.  sHP 

Les  Métairies  abandonnées  à des  cultivateurs  . 
à cnndiiion  d’en  panager  le  produit  avec  le  pro- 
prietaire, que  ce  Ibit  à la  moitié,  au  tiers  3c  même 
au  quart, quelles  que  foienc  lescombiiuifons  d'ar- 
tangemtns  qui  eiificnt  entr'eux,  foit  pour  les 
impôts,  les  pertes  de  récoltes,  &c.,  foit  pour  les 
bdtiaux,  les  volailles,  3cc.,  foie  pour  les  femences, 
les  pailles,  les  bois,  8cc.,  font  encore  dans  une 
fituation  généralement  plus  déplorable.  En  calcu- 
lant bien . le  propriétaire  y trouve  rarement  un 
revenu  équivalant  à t'iméréi  de  fon  argent;  3e 
malgré  1rs  dilapidations  de  toute  efpèce  que  fe 
permet  chaquejour  le  métayer.oul'indullrieparti- 
culière  qu’il  exerce  le  plus  louvenr,il  eilprefque 
toujours  dans  la  plus  grande  milère. 

Comment  efpérer , en  effet,  qu'un  homme  faM 
capital,  fans  crédit , fans  inliruèiion,  puilfe  amé- 
liorer une  terre?  Il  doit  chercher  à en  tirer  te 
plus  pofiible  , fans  s'inquiéter  de  ce  qu'elle  de- 
viendra après  lui.  En  cotiféqeence  il  fe  tefulie  aux 
plantations , ne  répare  pas  les  foliés , les  haies  , 
les  murs , dégrade  les  taillis  , bboure  3c  fumg  lé 
moins  polüble. 

Dans  certains  cantons,  les  métayers  changent 
régulièrement  tous  les  trois  ans  par  le  mécontente- 
ment du  propriétaire  , qui  ne  fait  pas  voir  que 
c'efi  ta  faute  de  la  chofe  fi  l'homme  eft  fripon  , 
fi  la  terre  eft  fi  mal  cultivée  , & s'il  en  tire  fi  peu 
de  revenu.  Je  gémis  de  voir  ce  mode  de  location 
en  faveur  dans  une  grande  partie  de  la  France,  au 
détriment  de  la  morale  8c  de  la  fortune  publique. 
Dans  l'état  de  dégradation  8c  de  milère  des  cul- 
rivaceurs  des  pays  où  il  exifte  , il  n’y  a pas  moyen 
d’efuérer  qu'il  s'améliore  .quelques  facrifices  &. 
quelque  furveillance  que  faHent  les  propriétaires. 
C'ell  à cultiver  par  eux- mêmes,  ou  à faire  culti- 
ver fous  leurs  yeux  par  des  maiires-valets , que 
ces  derniers  doivent  fe  réfoudre. 

Maiscomment  faire  entendre  raifon  aux  proprié- 
taires fin  ce  point  ? Il  ell  fi  agréable  de  recevoir  fou 
blé , fon  avoine  , fon  orge , fes  pommes  , (es  noix  , 
8cc. , fans  faire  autre  chofe  que  d adiller  au  mefn- 
rage.  Si  je  ne  touche  que  le  fixiéme  de  la  renie  de 
ma  terre  , au  lieu  de  la  moitié  que  je  puois  tou- 
cher , me  difoit  un  propriétaire  à qui  je  faifuis  des 
obfervations  fur  ce  objet,  mon  métayer , ainfi  que 
fa  nombreufe  famille,  en  profite,  3c  j'ai,  comme 
tous  les  autres , acheté  en  conféquence.  J'ap- 
prouve votre  boa  coeur,  lui  répliquai-je;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  vos  intentions  foieni  remplies  ; 
car , quelque  rangé  qu'il  foit,  il  n'a  pas  un  meuble 
chex  lui  > fes  enfans  font  déguenillées,  8c  il  dit  ne 
vivre  que  de  pain  d'orge  Sc  de  lait  caillé; il  alTure 
ne  pouvoir  donner  un  iroulTeau  de  cent  francs  i 
fa  fille  , qu'on  lui  demande  en  mariage.  Certaine- 
ment ce  n'eft  pas  à l'amélioiacion  de  vos  teuei 
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qu’il  corfatrê  Tes  b^néficeî,  fir  r.oos  verors  de 
qoiiS  afiiiret  de  I-.ur  maiivijÉÉtat. 

I.e  vt ji  mode  de  culture  oes  Métairies , comme 
je  viens  de  robfetver,  eft  celui  qui  fe  fait  par  le 
proprietaire  !c  fa  famille,  ou  par  un  maitte-valet, 
qui  reçoit  8c  fait  executer  fes  ordres  , parce  qu'il 
n'y  a alors  de  pertes  que  celles  qui  font  la  fuite 
de  l'ignorance  ou  du  défaut  de  furveillance,  8c 
qu’un  propiistaireelf  toujours  déterminé. par  fon 
propre  intétét,  i mettre  en  amelioration  une  par- 
tie de  fes  bénéfices , même  toute  la  partie  de  fes 
bénéfices  qui  n’eft  pas  néctlfaire  i la  (ubfiftance  8c 
à l'entretien  de  fa  famille.  Il  eft  vrai  de  dire  ejue 
les  deux  caufes  de  non-valeur  que  je  viens  d'm- 
diquer , agiff.nt  fouvent  ifolément  8c  fimultané- 
nient  j mais  cela  tient  à des  caufes  totalement 
êtiangèies  d l'objet  qui  m'occupe,  principalement 
au  mode  de  l'éducation  des  hommes  de  la  clafle 
moyenne  dans  les  Jépattemens.  Je  n’tn  fais  pas 
moins  des  voeux  pour  que  toutes  les  Métairies 
foiem,  ou  louées  en  argent,  ou  exploitées  par  le 
propriétaire,  pour  l'avantage  de  tous. 

Les  bâtimens  d’une  Métairie  peuvent  avec 
avantage  recevoir  la  même  difpofition  que  ceux 
d'une  Firme  (vot<î  ce  motJi  mais , devant  être 
proportionnés  à l'étendue  des  terres,  ils  feront 
moins  grands  ou  moins  nombreux.  Ainfi,  au  fund 
de  la  cour,  trois  pièces,  par  bas,  feront  fufiifan- 
tes  pour  le  logement  du  métayer  8c  de  fa  famille  j 
deux  pièces  au  premier , donc  une  pour  le  pro- 
priétaire quand  i!  viendra,  8c  l'autre  pour  ferrer 
les  grains  8c  autres  articles.  Il  faudra  des  écuries, 
des  étables  8r  des  bergeries  d'un  côté  de  la  cour  ; 
une  grange,  un  poulailler,  un  toit  à porc  de  l'au- 
tre ; un  trou  à fumier  8c  une  mare  aux  deux  côtés 
de  la  porte. 

C’eft  dans  les  Métairies  qn'on  fe  livre  le  plus  i 
l'élève  des  bœufs.  Le  plus  fouvent  les  beftiaux  y 
font  d cheptel , 8c  plus  nombreux  qu'il  n'eft  nécef- 
faire  d l'exploication  des  terres.  Il  faut  donc  que , 
dans  ces  deux  cas , les  bâtimens  deftinés  à les  lo- 
ger foient  plus  vaftes. 

Comme,  ainfi  que  je  l'ai  déjd  dit  plufieuis  fois, 
les  Métairies  rapportent  peu  d leur  propriétaire  , 
il  n'y  d^enfe  en  réparations  que  le  moins  polfi- 
ble  i aum  efl-il  partout  commun  d'en  voir  les  bâ- 
timens en  ruines,  quel  que  foit  le  bon  marché  des 
matériaux  8c  de  la  main-d'œuvre.  J'ai  prefque 
toujours  pu  juger,  dans  mes  voyages , d leur  feul 
afpcâ,  fi  elles  étr.ient  louées  en  argent,  exploi- 
tées d partage  des  fruits , ou  habitées  par  le  pro- 
ptiécaire. 

d^'ow.pourle  furptus, au  mot  Agriculture. 
( Bosc.  ) 

MlvT  EIL  : mélange  de  fetgle  8c  de  froment  f«- 
més  8c  récoltés  enfemble  dans  le  même  champ. 

L'ufage  de  femer  du  Méteil  plutôt  que  du  fei- 
gle  8c  du  froment  purs  prédomine  dans  une  par- 
tie de  U France  , quoiqu'il  foit  d'obfervation  que 
le  premier  de  ces  grains , n'exigeant  pas  une  terre 
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aiifli  fertile , 8r  fe  vendant  moins  cher , diminue  la 
valeur  de  la  récolte,  6c  que  , môrilTant  au  moins 
quinze  jours  avant  l’autre  , il  eft  dans  le  cas  de 
s'égrainer  lorfqiie  le  fécond  eft  arrivé  au  point 
d'être  coupé.  Joignez  d ces  deux  graves  incon- 
véniens , qu’il  ne  fe  comporte  pas  de  même  au 
moulin  , 8c  que  par  confequenr  la  mouture  de  leur 
mélange  ne  peut  jamais  être  parfaite. 

Le  feul  motif  qu’on  puilfe  faire  valoir  en  faveur 
de  ce  mélange,  c eft  que,  fi  la  faifon  eft  défavora- 
ble d l'un  des  gtains , elle  fera  favorable  d l'au- 
tre i mais  il  eft  évident  qu'il  eft  captieux , puifque 
les  mêmes  etfets  auront  lieu  fur  un  feigle  pur  8e 
fur  un  tt'.m.m  pur,  qui  auroient  été  femés  fépa- 
rément  dans  les  deux  moitiés  du  même  champ. 

Au  relie  , je  puis  annoncer  que  l'ufage  de  femer 
du  Méieileft  bien  moins  gênerai  qu'autrefois;  ce 
qui  prouve  que  les  lumières  pénècrenc  dans  les 
campagnes. 

Un  donne  le  nom  de  gros  Miuit  d celui  où  le 
froment  domine,  8c  celui  de  fait  lAitcil  d celui 
où  c’eft  le  feig'e  qui  Airabonde. 

Les  cu'rivateurs  peu  foigneux  font  expofês  ù 
avoir  du  Méteil  fans  le  vouloir,  parce  qu'ils  n'onc 
pas  pris  allez  de  foin  de  cribler  leur  l'emence  pour 
en  tepaicr  les  grains  de  feigle  qui  s'y  irouvoient. 
Comme  cette  opétatiun  ne  lailfe  pas  que  d'être 
longue  8c  difficile , ceux  qui  font  defireux  d'avoir 
des  ftomens  bi;-n  purs  font  attacher  d la  main  , 
pendant  la  moiffon , les  tiges  de  feigle  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ftomens  qu'ils  deftinent  d leurs  fe- 
mis.  f ffoîc.  ) 

MhTÉORES  t effets  phyfiques  ou  chimiques  , 
foit  fimples , foit  combinés  , des  divers  êlémens 
de  l'atmnfphère. 

Il  exille  des  Météores  aériens,  les  V ents  j des 
aqueux,  les  Nuages,  les  Brouillards,  les 
Bruines  , I'Hu.vidite,  la  Pluie  . la  Rosee  , U 
Neige,  la  Grele  , le  Givre;  des  ignés,  les 
Feux-eollets  , les  Globes  enflammes  , Us 
Pierres  météoriques,  les  Éclairs  . le  Ton- 
nerre, la  Foudre-,  des  lumineux,  1’Arc-en- 
ciEL,  les  Parelies  , les  Aurores  boréa- 
les , 8cc. 

La  plupart  de  ces  Météores  influent , foit  di- 
teûcment , foit  indireélemem , fut  les  animaux  8c 
fur  les  végétaux.  Il  eft  donc  de  l'intérêt  de  l'agri- 
culture d'en  etudier  les  effets.  P'bycî  Météoro- 
logie. 

Comme  je  fuis  entré,  à chacun  des  articles  qui 
les  concernent , dans  des  détails  fuffifans  pour  Us 
agriculteurs,  je  renvoie  ceux  qui  voudroient  ap- 
profondir leur  ihéoiie  aux  .articles  correfpondans 
du  OidSonnalre  de  Bhyjîque,  ( Bosc.  ) 

MÉ  TÉORIS ATIO.N , MÉTÉORISME , TYM- 
PANITE.  On  donne  ce  nom  d l'enflure  du  ventre 
des  animaux  domeftiques  , produite  par  un  déga- 
gement intérieur  d'air  ou  de  gaz. 

Outre  le  gonflement  du  ventre,  la  Météorifa- 
cion  offire  pour  cacaôtères  une  grande  difficulté  de 

tefpircr 
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Tcrpirer  8(  une  grinde  agitation  dint  les  murdes 
de  l'abdomen. 

t.es  animiux  ruminans  font  les  feiils  dans  Icf- 
quels  la  Météotilaiion  le  montre  avec  évidence. 

Les  caufes  de  la  Météotifation  varient  ; mais  la 
plus  commune  d'entr'elles  , c'eft  une  nourriture 
crés-abondante  , très-aqueufe  & très-froide  en 
même  tems.  Ainii , quand  les  boeufs , les  vaches , 
les  moutons  7 les  brebis,  les  chèvres  paiOent  , 

fiendant  la  rofée  , dans  les  trèfles , les  luaernes , 
es  fainfoios , qu'ils  mangent  en  furabondance  des 
pommes , des  courges , Sec. , ils  font  expofés  à cet 
accident , qui  les  fait  périr  en  peu  d’heures  lî  on 
ne  leur  donne  pas  de  prompts  fecours. 

Beaucoup  de  remèdes  ont  été  indiqués  comme 
fpécifiques  contre  la. Météotifatiun  , & la  plupart 
ont  produit  de  bons  effets,  parce  que  la  luture 
feule  guérit  fouvent , 8c  que  plulieurs  d'entr'eux 
aident  à fon  aétion.  Ainfi  , donner  des  breuvages , 
tels  que  de  l'eau-de-vie , du  vin  mêlé  avec  de  l'ex- 
trait de  genièvre  . de  l’eau  à la  glace  8c  des  la- 
vemens  purgatifs , joints , fi  c’elf  un  boeuf  ou  une 
vache , a l'enlèvement,  avec  la  main , des  matiè- 
res fécales  qui  fe  trouvent  dans  les  gros  inteftins, 
font  arriver  au  but  s mais  fouvent  tufii  leur  aâion, 

Î|ui  ell  nécelTairement  lente , n'a  pas  le  tems  de 
e compléter,  8c  l'animal,  malgré  leur  emploi , 
périt  par  fuite  de  l'impoflibilité  où  il  fe  trouve 
de  refpirer. 

C’efi  donc  fur  des  moyens  qui  fe  portent  direc- 
tement furie  gaz  qui  le  forme  dans  l’eflomac  8c 
les  intefiins  des  animaux  frappés  de  Météotifa- 
tion. qu'on  doit  chercher  à agir.  Or,  il  y en  a 
deux  don:  la  théorie  8c  l'expérience  ont  confacré 
l'efficacité.  Le  premier,  c'elt  de  donner  iffue  au 
gaz  en  laifant , avec  un  trois-quarts  , une  ouver- 
ture dans  la  panfe.  Cette  opéiation  , lorfqu'cUe 
el)  bien  faite , etf  rarement  fuivie  de  la  mort  i mais 
il  faut  avouer  que  fouvent  l'animal  ne  s'en  remet 
jamais  parfaitement , c‘elt-à-dire , qu'il  languit  le 
telle  de  fa  vie.  Le  fécond  , c'ell  de  décompofer  le 
gaz,  qui  contient  conllamment  beaucoup  d'acide 
carnonique,  par  le  moyen  des  alcalis  volatil  ou 
fixe.  Ainfi,  immédiatement  après  qu'on  fe  fera 
apperfu  de  l'invafion  de  la  maladie  , on  mettra, 
fi  c'ell  de  l'ammoniaque,  8c  il  eB  préférable  comme 
plus  aélif , pour  un  boeuf  ou  une  vache , de  trente  à 
cinquante  gouttes , plusou  moins,  fuivant  la  toi  ce 
de  la  liqueur;  8c  pour  une  brebis  ou  une  chèvre,  fi 
c'ell  de  la  foude  ou  de  la  potalTe  exempte  de 
fubBances  étrangères , de  dix  à vingt  gouttes  dans 
UB  verre  d'eau,  8c  on  le  fera  boire  i l'animal. 
Au  defaut  de  ces  ingrédiens  ( tout  cultivateur 
devroit  toujours  en  avoir  en  petite  provilion),  on 
y fuppleera  par  la  cendre  du  foyer , dont  on  met- 
tra quelques  poignées  dans  une  quantité  d'eau 
fulfifante  pour  la  tenir  facilement  en  fufpenfion, 
8c  on  la  fera  également  boire  à l'animal.  Ces  re- 
mèdes feront  lépétés  à de  courts  intervalles,  8< 
fuivis  de  quelques  vertes  de  vin  pour  donner  du 
ÂgricuUiin.  Tomt  K. 
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' ton  àTellomac;  mais  ce  vin  ne  doit  pas  être  acide, 
fins  quoi  il  contrarictoit  les  effets  qu'on  attend. 

L'important,  dans  ces  deux  furtis  de  traite- 
mens,  c’ell  de  ne  pas  petdre  un  moment  pour 
agirt  car  Je  mal  arrivé  à un  certain  degré  ne  fe 
guérit  plus. 

La  chair  des  animaux  morts  de  la  Méiéorifa- 
tion  efi  auffà  bonne  que  celle  de  ceux  tués  i la 
boucherie  i auQi  on  ne  doit  fe  faire  aucun  feru- 
pule  d'en  manger. 

Aâuellement  que  j’ai  indiqué  les  moyens  de 
prévenir  les  fuites  des  Météorifations,  il  convient 
que  j'indique  ceux  bien  plus  faciles  à exécuter, 
8ci>ien  plus  certains  de  les  prévenir.  Ces  derniers 
confinent  à ne  laifler  jamais  aller  les  bediaux  dans 
les  trèfles,  les  luzernes,  les  faiufoins  8c  même 
dans  les  prairies  naturelles , loifque  l'herbe  en  e(l 
nouvelle  8c  abondance  , lorfqu'ii  y a beaucoup  de 
rofée,  furcouc  de  la  gelée  blanche;  à ne  leur  don- 
ner ces  fourages  à l'écurie  qu'après  les  avoir  laiffés 
fe  faner,  8c  en  petite  quantité  i la  fois;  de  s'op- 
pofrr  i ce  qu'ils  mangent  en  trop  grande  abon- 
dance des  pommes,  des  courges,  des  navets,  des 
carottes , 8cc. 

Si  les  animaux  fauvages  ne  font  pas  expofés  aux 
Météorifations , c'efi  que , mangeant  de  l'herbe 
fraîche  à volonté,  ils  ne  font  jimais  pceffés. 
comme  les  animaux  domelliques  , de  profiter  de 
l'occafion  pour  s’en  furcharger  l'ellomac. 

Quant  à la  Météotifation  qui  efl  la  fuite  d'une 
inflammation,  elle  fe  guérit  par  la  diète,  les  ra- 
fiaichilTans , 8cc.  ê'inycf  le  mot  Inflamma- 
tion. (Bosc.) 

MÉTÉOROLOGIE.  C’efi  la  frience  qui  a pour 
objet  les  météores  8c  leurs*  aâions  fur  les  ani- 
maux 8c  les  végétaux. 

L’infijeaice  des  météores  ne  peut  être  niée  ; 
car  qui  ne  s'ell  pas  apperçu  qu'une  chaleur  8e 
une  humidité  modérées  accélèrent  la  végétation  , 
qu’une  grande  chaleur  8c  une  grande  h.midité 
lui  font  louvenc  nuifibles? 

Tous  les  phénomènes  qui  fe  paffenc  dans  l'at- 
mofphète  font  ciu  rclTort  de  la  Météorologie; 
mais  je  ne  dois  confidérer  ici  que  ceux  qui  inté- 
relTenc  l'agriculteur. 

Il  n’efi  point  de  cultivateur , quelque  borné  qu  'il 
fait  d'ailleurs , qui  ne  faffe  journcikmeni  des  ob- 
' fervatiorj  météorologiques;  caries  phénomènes 
atmofphériques  agilTcnt  fur  f<-n  corps  comme  fur 
celui  des  animaux  domellioues  8c  des  végétaux 
qui  font  fa  richeffe,  8c  la  plupart  ont  donne  lieu 
d des  proverbes  ou  des  diélons  populaires  qu'il  a 
entendu  citer  depuis  fa  première  enfance.  J'ai 
rafiemblé  au  mot  Pronostic  les  plus  com- 
muns de  ces  réfultats  de  l'expérience  des  fiècles  , 
8c  à ceux  Orage  , Vent  , Tonnerre  , Élec- 
tricité ,.Grfle  , Pluie  , Brouillard,  Hu- 
midité , Neige,  Givre  , Froid  , Gelee  , 
Glace.Chaleur.Sëcreresse,  Air,Gaz,8cc., 
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h ihénrie  fut  laquelle  ils  font  fondés.  Ici  je  n‘ii 
qifà  dits  un  mot  île  l'écu  aéluel  de  U fcience  & 
des  moyens  de  la  perftâi'innec. 

Le  premier  éctivain  qui  ait  recommandé  aux  cul- 
tivateurs l’étude  de  la  Météorologie,  e(I  Duha 
mel.  Senmbier , Cotte,  Dumont- '.outfet , Moar- 
gues , Lamatck  8c  autres  favans  français  ont  t nfuite 
cherché  i en  fixer  lesbafes.  Dire  julqu’àquel  fomt 
ils  font  arrivés  au  b it , n'eft  pas  ehofe  facile  ; aufii , 
our  éviter  une  difeuflion  qui  appartient  plutôt  à 
article  coiiel'pond  tnt  du  Dichonnaire  dt  PkyJîjut, 
)e  renverrai  ie  leéteur  à ce  Drétionnaire. 

C’eft  au  moytn  des  indrumens  appelés  Babo- 
MÙrRE,TlltRMOMtntE,  IIVGROMÊTRE  Uc  Gl- 
ROUET  i£  (vayci  ces  mots),  que  les  phyficiens 
font  la  plus  gtaiiite  partie  des  oblervaiions  météo- 
rologiques, 8c  elles  font  auiîi  etaétes  que  pol- 
lible  s mais  les  cultivateurs  fe  contentent  le  plus 
fouvent  des  indications  données  pat  les  feus  ou 
pat  les  objets  qui  les  entourent,  8c  cela  leur  fuffit. 
La  feule  thofe  qu’on  peut  leur  demander,  c'tll 
d inferirefur  un  reg  lire,  i°.  les  époques 8c  la  durée 
des  grêles,  des  inondations  , des  pluies , des  lé- 
cht  relies  , des  froids  , des  chauds , des  gelees, 
des  neiges , 8cc.  j l'n  fluence  qu’ils  ont  eue  fur  Its 
produélions  agricoles  de  l’annee,  8c  celles  qu’ils 
font  prcfuniés  pouvoir  avoir,  pat  fuite,  fur  les 
années  fuivantts  ; a'',  fut  les  maladies  qui  ont 
atuqué  leurs  betUaux  , fur  la  multiplication  des 
mft  Ctes,  8cc.  C’eli  d'un  pareil  regillte  qu’on 
pourra , au  bout  d’un  hècle  , obtenir  quelques 
réluliats  génétaiix  applicables  à l’avenir.  & non 
des  faits  ifolés  qu’un  efprit  de  fyllème  lie  à d’au- 
tres , poui  en  tiret  des  contlufions  que  repoulfe 
l’expetience.  Si  nous'  nous  moquons  aujourd'hui 
des  préceptes  de  l'aflrologie  , craignons  cme  nos 
enfans  fe  moquent  un  jour  de  ceux  de  laMetéo- 
lologie  , fi  nous  les  leut  prefemons  dénaturés. 
(Base,  ) 

MÉTllOBUSE.  ilfcTEoxtra. 

Grand  arbre  de  la  Cochinchine  , dont  les 
feu  lies  fe  mangent  «n  fala.le  , 8c  qui  feiil  forme 
un  genre  dans  la  monadelphie  polyandrie  > il  a les 
f.  miles  alternes , 8c  les  fleurs  difpofées  en  grappes 
termina  es. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc  ) 
METtlUlOLITHES.  Key.  Pierres  meÜo- 

RtqUES. 

MLTHONIQUE.  Gionoij. 

Genre  de  plante  de  l’hexandrie  monogynie  8c  de 
la  famille  des  Liliacies , qui  réunit  deux  efpcces , 
dont  une  efl  cultivée  dans  nos  fsrtes.  Il  ell  figuré 
|1.  147  des  ffftt/frnr/'aRa  dts  genru  de  Ljnurck. 
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Efpitcs. 

I.  La  Metrohiquf.  du  Malabar,  vulgairement 
la  fdptrbt* 

Glorîofa  fuperha,  Lii*n.  ip  Des  Indes. 

1.  Li  Metiio.sique  fimple. 

Gloriofi  fimfitx.  Liun.  ÿ Du  Sénégal. 

Culture, 

La  première  efpèce  eflcelle  que  nous  poflédont. 
C’en  une  plante  du  plus  bel  alpeéf  lorlqu'elle  efl 
en  fleur , 8c  qui  n’efl  pas  aiifli  cultivée  qu’elle  mé- 
rite de  l’étre;  elle  demande  la  ferre  toute  l'année. 
Une  terre  fubnantieile  8c  confiflante.  renouvelée 
tous  les  ans  , eflavantageufe  à la  belle  végétation. 
On  doit  placer  le  pot  qui  la  contient  dans  la  tannée, 
au  piintems , c'efl-i-dire  , au  moment  oô  elle 
commence  â poulTcr  , afin  d'acceléiet  fa  flotai- 
fon  , fans  quoi  on  titqueroit  que  cette  floraifon 
n'ait  pas  lieu  en  été  } ce  qui  dimiiiueroit  le  nom- 
bre 8c  la  durée  de  Tes  fleurs  , l'empécheroii  même 
de  fleurir.  Il  faut  la  pourvoir  d’une  rame  de  trois  à 
quatre  pieds  de  haut  pour  fupporter  fes  tiges  8c 
lavotifer  leurextenlion.  Des  attnremens  alTez  fré- 
quens  lui  font  necellaiies  pendant  cette  faifon; 
mais  il  ne  faut  pas  lui  en  donner  du  tout  en  hiver, 
époque  od  elle  efl  en  repos.  C’eli  alors  qu’on  la 
change  de  pot  8c  qu’on  fepare  les  petits  tubercules 
qui  ont  pu  naître  autour  du  principal  ; petits  tu- 
bercules qu'on  met  dans  des  pois  particuliers  8c 
qu'on  place,  la  première  année  , fur  couche  8c 
tous  chànis  , 8c  qu’enfuite  on  traite  comme  ta 
mère  qui  les  a fournis.  Diimoni-Courfec  obferve 
qu’ils  font  quelquefois  ifolés,  8c  qu’on  ne  conçoit 
pas  comment  ils  ont  pu  fe  former  8c  croître. 
(Soie.) 

METIS.  On  donne  ce  nom  aux  animaux  qui 
proviennent  des  truifemens  de  deux  races , 8e 
principalement  aux  individus  qui  naiffent  de  l'ac- 
couplement des  mérinos  avec  les  moutons  com- 
muns. 

Tantôt  il  y a de  l'avantage  de  faire  des  Métis  , 
tantôt  il  y a du  defavaniage  : indiquer  ici  Iss  cas, 
exigetüit  des  développemens  beaucoup  trop  éten- 
du' ; c’eli  i chaque  cultivateur  à les  rechercher  e 
car  ils  varient  lelon  les  lieux  , les  tems  , les  cir- 
conflances.  Sec.  On  trouvera,  i chaque  article 
des  a.nimaux  domsfliques  , les  données  propres  à 
fe  guider  dans  cette  détermination. 

Pour  la  giofleur,  les  Métis  tiennent  plus  de 
la  mère  que  du  pète  t c'ell  pourquoi  on  fait 
failltf  use  jument  normande  par  un  étalon  limou- 
fin  , pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  grolTe  cava- 
lerie. Pour  la  fineiïe  de  la  laine  , ils  tiennent  plus 
du  père  que  de  la  mère  ; c’efl  pourquoi  on  donna 
des  béliers  mérinos  aux  brebis  communes,  è'uyip 
aux  mots  Esféce  , Variété  (/  Race.  (Boxe.) 
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MÉTROSIDEROS.  MâTuoitottoi, 

Gitire  de  plante  de  ricofandrie  monogynie  te 
de  la  tamille  des  Myrtei , oui  réunit  près  de  trente 
erpécesincroduitesnouvellennem  dans  nos  jardins, 
mais  qui  y font  cependant  déjà  très-communes. 
]l  eft  neiité  pl.  411  des  Illufintiions  du  grnrts  de 
Lamarik. 

Ohferviitionj. 

Les  Métro6deros  ajrint  été  répandus  prefqu’inf- 
tantanément  dans  les  ;aidins  de  l'Europe  , l'.s  ont 
été  nommes  d'abord  par  les  jardiniers,  décrits  en- 
fuite  par  plufietirs  boianilies  dia  fois;  ce  qui  fait 
que  la  plupart  portent  plufieurs  noms.  J'ai  dd  pré- 
férer ceux  de  Smith. 

Efpitet. 

Mttrofderos  a ftuitUs  oppoffes, 

I.  Le  Metrosideros  hifpide. 

Mtirofidtros  hifpida.  Smith,  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  Le  METROstDEROS  d feuillesde  laurier. 

MttroSdtroi  foriiuntU.  Smith,  f)  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

f.  I.e  Metrosideros  d côtes. 

MeiroJltUros  co/hua.  Smith.  î)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Le  Metrosideros  diffus. 

Metrofideros  iifufa.  Smith.  T)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

y.  Le  Metrosideros  velu. 

Mttnfidtm  viltofa.  Smith,  fj  De  l'ile  d'O- 
Aiiti. 

6.  Le  Metrosideros  d grandes  fleurs. 

Mttrojîdtros  fiorida.  Smith,  b Dell  Nouvelle- 
Zélande. 

7.  Le  Metrosideros  d fleurs  glomérulées. 

Mtt’ofideros  glomulîftra.  Smith.  Tj  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

8.  Le  Metrosideros  d feuilles  aiguës. 

MetroJîderoj  angvftifolia.  Lion.  ^ Du  Cap  de 
Bnnne-Efpérance. 

9.  Le  Metrosideros  d fl  -urs  en  ombelles. 

Metrojideros  umbtilacj,  Cavan.  T)  De 

Mitrojidaros  à ftaillts  alteraes, 

10.  Le  Metrosidepos  d feuilles  lancéolées. 

MitrolSdiros  lophjntha.  Vent.  f>  De  la  Nou- 
velle-H Ihn.Ie. 

it.  Le  Metrosideros  d feuilles  de  buis. 

Mttrofatios  cUiutj.  Smith.  Ta  De  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

II.  Le  Metrosideros  d feuilles  linéaires. 

Mtirofideros  tinearis.SiTiUh.  fj  Delà  Nouvelle- 
Hoilande. 
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ly.  L*  Meirosideros  lancérdé. 
Mitrijuiras  Uattolata.  Smith.  |j  De  la  Nou- 
velle-Holiande. 

14.  Le  Metrosideros  d feuilles  de  faule. 
Metrofidem  faügtra.  Smith,  f)  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

15.  Le  Metrosideros  d feuilles  d'tfier. 
Metrofderot  viminalis,  Gatrtn.  J>  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

■ 6.  Le  Metrosideros  à fleurs  en  tète. 
Metrofdtros  capitata,  Smith.  T>  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

17.  Le  Metrosideros  rude. 
Mttrofidtm afpera.  Dum.  Courf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

• 18.  Le  Metrosideros  acuminé. 
MetrofitUrot  acuminata,  Dum.  CourL  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

19.  Le  Metrosideros  piquant. 
MetroftsUrat  rigida.\3ata.Co\xt(.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

10.  Le  Metrosideros  canaliculé. 
Mitrojîdcrot  canaliculata.  Dum.  Courf.  b 
la  Nouvelle-Hollande. 

11.  Le  Metrosideros  glauque. 
Mttrotidtrot  gUuca.  Dum.  Courf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

ai.  Le  Metrosideros  d feuilles  épaiffes. 
Mttrojlderos  crajifoUa.  Dum.  Courf.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

ij.  Le  Metrosideros  d feuilles  courbes. 
Metrojideroifaleata.  Dum.  Courf.  b DelaNou- 
ywelle-Hollande. 

14.  Le  Metrosideros  d feuilles  en  cœur. 
Mettvfiderot  cordifoha.  Cavan.  b De  la, Nou- 
velle-Hollande. 

ij.  Le  Metrosideros  bordé. 
Mttroliderot  marginata.  Cavan.  b De  ta  Nou- 
velle-Hollande. 

16.  Le  Metrosideros  d nervures  faillîmes. 
Meirofidtret  fpeciofj,  Dum.  Coutf.  b De  la 

Nouvelle-Hol  lande. 

17.  Le  Metrosideros  à feuilles  de  plinia. 
Mttrojlderos ptiniâfvlia.  Desf. b De  laNouvetle- 

Hollande. 

18.  Le  Metrosideros  d feuilles  de  coris. 
MttroJSdtnj  corifolia.Vent.  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

• Culture, 

Les  Métrofideros  f'>nt  la  plupart  remarquables 

Î).ir  leur  feuillage  peififlanr.  Se  par  la  difuofition  de 
eurs  fleurs  ; ils  exigent  tous  l’orangerie',  ou  mieux 
la  (erre  tempérée,  dans  le  climit  de  Paris,  8c  la 
terre  de  bruyère  pure.  On  les  multiplie,  t®.  par 
Lurs  graines , dont  ils  commencent  à fournir  en 
Europe,  mais  qui  ne  font  mûtes  qu'à  la  troilième 
ou  quatrième  année  J i“.  pat  marcottes  i J',  pat 
boutures. 

Les  graines  des  Métrofideros  fe  (èment  au  prin- 
Ss  t) 
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tems  , fur  des  potî  remplis  de  terre  de  bruyère  , 
pots  qu'on  pUce  fur  couche  & fouschàflit , & dans 
lefquils  on  emretknt  une  humidité  confiante.  Je 
dis  fur  des  pots , paice  que , fi  elles  etoirnt  recou- 
vertes feulement  d'une  ligne  d'epaifleur  de  terre , 
elles  ne  lèveroient  pas.  On  rentre  ces  pots  dans 
l'orangetie  aux  approches  de  I hiver.  L(  printcms 
fuivant,  on  fepare  le  plant  qu'elles  ont  fourni , & 
on  te  met  feul  à fcul  dans  d'auires  pots,  qu'on 
place  encore  , pendant  quelques  mois  , fur  coache 
& fous  châais , après  quoi  ou  le  uaite  comme  les 
vieux  pieds. 

Les  marcottes  des  Mèirtsfideios  fe  font , chez 
les  amateurs,  en  toutes  faifotts)  nuis  mieux  au 
printems,  dans  de  petits  pots  & en  l’air.  On  re- 
couvre ces  pots  de  moutTe  , & on  les  artofe  dés 
ue  leur  terre  commence  à fe  delVéther,  c'e(t-à- 
ire,  très-fréquemmr  nt.  Les  cultivateurs  qui  fpé- 
culem  fur  la  vente  inclinent  au  printems , fous  un 
châlCs  garni  de  terre  de  bruyère , un  ou  plufieurs 
pieds,  en  les  Uilfant  dans  leur  pot  & en  couchant 
en  terre  toutes  les  extrémités  des  rameaux,  de 
manière  qu'ils  ont , en  automne , une  grande  quan- 
tité de  pieds  qu  ils  fepaient  de  leur  mère , laquelle 
cil  relevée,  lemrée  dans  l'orangerie,  où  elle 
pouffe,  l'année  fuivante,  de  nouvelles  branches, 
qui  feront  égahment  marcottées  lotfqu'elles  au- 
ront acquis  la  longueur  convenable.  Les  jeunes 
marcottes  font  ei  fuite  niifes  feule  à feule  dans  des 
pots,  placées  tur  une  couche  i châlfis,  où  elles 
relient  juiqu’à  ce  qn'elles  foient  bien  reprifes, 
puis  on  les  rentre  dans  l'orangerie. 

On  fait  1rs  boutures  des  Métiolïderos  dans  des 
pots,  fur  couche  8c  fous  chàilis.  La  plupart  réuf- 
liilent  lotfqu'on  choifit  le  moment  convenable, 
c'ell-i-dire,  celui  où  ils  entrent  en  végétation,  8c 
qu'on  les  recouvre  ù'un  entonnoir  de  verre  qui  con- 
centre une  chaleur  humide  8c  permanente  autour 
d’elles.  On  enmet  un  cetuin  nombre  dans  le  même 
pot,  qu'on  rentre  dans  l'orangerie  aux  approches 
deS gelées.  Au  printems  de  l'année  fuivante, on  les 
ifole  dans  d'auires  pots,  qu'on  remet  encore  quel- 
que tems  fur  la  couche  à châlTis  pour  les  faire  re- 
prendre , 8c  rn  les  réunit  enfuite  aux  vieux  pieds. 

Tous  les  Métrolideros  da  plus  d'un  an  font  cha- 
que printems  placés  dans  un  lieu  abrité  des  vents 
froids  8c  de  la  trop  grande  chaleur  du  foleil.  On 
les  arrofe  fréquemment  pendant  l'été,  mais  peu 
pendant  l'hiver.  Comme  la  plupart  des  .ubtes  de 
leur  pays  natal  , ils  s'élancent  généralement  plus 
qu'il  ne  Ltnit  è delirer  i de  forte  que  , quand  ils 
lont  arrivés  à une  certaine  hauteur,  ils  perdent 
une  partie  de  leurs  agréniens,  8c  on  ne  fait  plus  où 
les  placer.  Le  tranchant  de  la  ferpette  ne  les  tou- 
che prefque  jamais  fans  inconvénient}  aulC  faut-il 
les  ménager  fous  ce  rapport.  Vers  le, milieu  de 
l'été , lotfque  leurs  fleurs  font  palfées , on  les  met 
dans  un  plus  grand  pot , 8c  on  leur  donne  de  la 
nouvelle  terre}  car  ils  font  très  voraces.  Eufin, 
loifque  les  gelées  font  atrivées,  on  les  reacte  dans 
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l'orangerie.  Ld , on  veille  à ce  qu'ils  ne  foient  pas 
artofés  fans  nécclfité  abfolue  , 8c  à ce  que  leurs 
feoilles  ne  chaucilfent  pas.  C'cll  pour  éviter  ce 
dernier  inconvénient  que  )’ai  dit  que  la  ferre  cem- 
péree  leur  valoit  mieux  que  l'orangerie.  (Bote.  ) 

METTRE  A FRUIT.  La  plupart  des  arbres, 
comme  les  animaux  , arrivent  plus  ou  moins 
promptement  à la  puberté  , c'eit-à-dire  , à l’é- 
poque où  leurs  organes  foncalTcz  développés  pour 
donner  leurs  ftuics. 

Ce  ux  qu’on  appelle  fpécialement  fruiùtrs  , en 
Europe,  c'eft-à-dlre  , les  poiriers , les  pommiers, 
les  ceiifiers  , les  pruniers,  8cc. , ne  parviennent 
a ce  point  qu'au  bout  d'un  alfez  grand  nombre 
d'aiinees , douze  ou  quinze  au  moins  pour  les 
premiers  lorfqu'ils  loni  abandonnés  à la  nature  , 

8c  l'homme  elt  impatient  de  jouir } il  a donc  dd 
chercher  les  moyens  d'avancer  cette  epoque , 8e 
il  les  a trouvés. 

Ainli , il  a remarqué  qu'un  arbre  planté  dans 
un  mauvais  tercein  , un  arbre  qui  a foufferc  dans 
fes  premières  années  , un  arbre  dont  on  enlève  les 
feuilles,  dont  on  gêne  la  végétation  par  1a  cour- 
bure , la  demi'Catiure,  la  ligature  , i'incilîon  an- 
nulaire de  les  branches  . le  mec  plus  prompte- 
ment i fruit  que  les  autres. 

Mais  ce  font  les  variétés  naturellement  plus 
foibles , 8c  greflées  fur  des  variétés  ou  ds  efpèces 
également  foibles,  fur  lefquelles  on  compte  le  plus 
pour  avoir  promptement  des  fruits.  Ainfi,  le  poi- 
rier venu  de  pépin  de  poire  fauvage  ne  donne 
du  fruit  qu'au  bouc  de  vingt  ans  } le  poirier  pro- 
venant de  pépin  de  poire  améliorée  en  donne  , 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué  , après  quinze  ans  i ce 
dernier,  greffe  fur  lui-ménie, après  dix  ans}  greffé 
fut  le  coignalber,  i cinq  ans,  8c  quelques  varier#, 
comme  1a  bergainotte  de  Pâques  , le  doyenné , le 
beurré , la  fécondé  année  de  la  greffe.  Souvent 
certaines  vatictes  de  pommes,  comme  la  crellane, 
gteffoes  fiu  paradis , donnent  du  fruit  l'année 
même  de  leur  gicffe,  tandis  qu'elles  n'en  eulfent 
doni^  que  dix  ans  plus  urd  fi  elles  avoienc  été 
greffées  fur  franc. 

Mats  ces  arbres  , qui  donnent  du  fruit  li  hâti- 
vement , vivent  peu  long-tems , parce  que  la 
force  de  végétation , qui  devoit  d'abord  étendre 
les  racines  Sc  les  branches  , fe  perd  à les  repro- 
duire, 8c  ce  n'ett  qu’arrificitUemenc  qu'un  les  con- 
ferve  au  delà  de  huit  à dix  ans. 

Cette  circoiilbnce  doit  donc  faire  delirer  que 
leur  muhiplicacioii  ne  foit  pas  trop  cor.lidérable  } 
car,  quel  que  loir  leur  mérité  fous  les  rapports 
de  l'intérêt  général  , ils  cèdent  nécéifai rement  à 
ces  arbres  feculaires  qui  produifent  cous  les  ans  , 
ou  tous  les  deux  ans , des  charretées  de  fruits. 

Les  arbres  fe  metttnt  à fruit  lorique  l’art  n’a  pas 
agi  i ils  font  ipis  à fruit  quand  oa  les  force  d'en 
produite  plus  cor. 

Je  donnerai,  i chaque  article  des  arbres  frui- 
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iiêrs,Ies  iiidiciiions  néceflaires  pour  les  faire  me^ 
Ire  à fruit.  ( Base.) 

ME  rURÈ.  yoyti  Mixture. 

MEUBLE.  Une  lene  meuble  eft  celle  dont 
les  molécules  font  natuiellenunt  peu  liées  en- 
tr'elles , ou  qu’on  a très-divilée  par  les  labours. 
Kpvcj  Labour. 

Celte  forte  de  terre  eft  avantageufe,  en  ce 
qu'elle  permet  aux  racines  de  pénétrer  plus  faci  e- 
ment)  elleelt  défavantageufe , en  ce  qu'elle  latlle 
palfer  ou  évaporer  trop  rapiJenrent  l'eau  des 
pluies. 

Lotfqu’on  peut  arroferi volonté,  une  terre  ne 
peut  donc  jamais  être  trop  meuble. 

Il  efl , au  relfe , des  plantes  qui  demandent  une 
terre  plus  meuble  que  les  autres. 

C'eft  parce  qu'elle  eft  exrrémement  meubles 
que  la  terre  de  bruyère  eft  lï  precieule  pour  elever 
quanti'é  d'arbuRes  ^ racines  menues.  Koytj 
'Terre.  ( So»c.  ) ^ 

MEULE.  Ce  font  des  tas  de  gttbes  de  cé- 
réales , de  foin  ou  de  paille,  qu'on  établit  dans 
la  campagne,  ou  mieux  autour  de  Ton  habrcatiott, 
faute  de  greniers  ou  de  granges  d'une  capacité 
ftiftifanre  pour  pouvoir  les  ferrer. 

Il  y a aufti  des  Meules  de  foin  qui  ne  font  que 
temporaires,  c'eft-à-dire  , qu'on  élève  le  foir, 
lorfqu'on  craint  la  pluie  pendant  fa  defticcatron  , 
& qu'on  détruit  le  lendemain  matin,  lorfque  celte 
crainte  eft  paflee. 

Les  Meules  de  céréales,  qu'on  appelle  auOi 
Gerbieks  , fe  conftruifent  de  difTeteiries  ma- 
nières plus  avamageufes  les  unes  que  les  autres, 
&;  dont  je  dois  parler  avec  quelques  détails. 

La  manière  la  plus  fimple  & la  plus  générale  de 
conflrurre  les  Meules  de  céréales , furtout  les 
Meules  à blé  , qui  font  les  plus  importantes , eft 
d'applanir  un  efpace  circulaire  dans  levoilinagede 
la  riuilon,  de  l'entourer  d'un  foOTé  d'un  pied  de  pro- 
fondeur, à parois  petpendiculaires  qui  empêchent 
les  eaux  pluviales  de  fe  porter  vers  U Meule  , St 
dans  lequel  tombent  lestais,  les  fouris,  les  campa- 
gnols , les  mulots  les  infeéles  qui  tentent  d'en 
approcher  5 d'en  bien  battre  le  fol  j de  le  couvrir 
d'un  lit  de  fagots  , furmomé  d'un  lit  de  paille  , 
fur  lequel  on  difpofe  circulairement  les  gerbes , 
les  épis  en  dedans  , en  éloignant  ch.tque  tour  du 
centre  julqu'à  ce  qu'on  foir  arrivé  à environ  fix 
pieds  de  haut , & enfuite  en  les  rapprochant  juf- 
qu'à  ce  que  les  gerbes  oppofées  fe  recouvrent  à 
tuoiiié.  Le  milieu  eft  également  rempli  de  gerbes 
difpofées  de  même.  Il  en  refulte  deux  cônes  tron- 
ques, nppufes  par  la  bafe,  dont  l'inférieur  eft  plus 
court  que  le  fupérieur.  Ce  dernier  le  recouvre 
enluite  de  paille  , pufitivemeni  comme  une  mai- 
fon  , Se  pai-là  fon  iméiieur , ainfi  que  cului  de 
Tautre , ell  mis  à Tabri  de  la  pluie. 

Les  ^mentions  des  gerbiecs  varient  beaucoup  ; 
c'eft  pourquoi  je  ne  les  indique  pas  j cependant  je 
diiai  qu’on  fabiique , dans  quelques  cantons  , de 
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petites  Meules  ptovifoires , deftinêes  i donner 
moyen  au  blé  de  fe  defféthet  lentement,  St  que 
ces  Meules  s'appellent  Moyattes. 

_ Elever  une  Meule  à blé,  folide  8f  régulière  , 
n’ell  pas  une  chofe  facile  j ce  n'eft  que  par  l'ha- 
bitude qu'on  y paivier.c  conftamment  j aufii , en 
tout  pays  où  on  en  voit , le  confacre-t-il  à leur 
conliruidion  des  hommes  qui  fe  font  payer  afteic 
cher , & maigre  cela  il  n'y  en  a pas  moitié  fut 
lelquelles  il  n'y  ait  rien  à redire  au  moment  où  on 
les  démonte. 

Mais  les  rats,  les  fouris  , les  campagnols  , les 
mulots  entrent  facilement  dans  l'intérieur  de  ces 
foi  tes  de  Meules , S' y caufeiit  des  ravages  extrê- 
mement grands  j mais  Thuiiiidité  de  la  terre  entra 
également  dans  fes  couches  inferieures  j mais  celle 
qui  exiüiiit  dans  les  gerbes  au  moment  de  leur 
cntain.ment  ne  peut  le  dilliper;  mais  Teiu  des 
pluies  peut  y pénétrer  à travers  leur  couverture  , 
loir  p.itce  qu'elle  a été  mal  faite,  foit  parce  qu’etlo 
a été  dérangée  par  les  vents. 

Pour  aftoiblir  ces  inconvéniens  , on  a imaginé 
pluficuts  moyens  ; comme  d'établir  la  Meule  fur 
des  madriers  élevés  d’un  pied  au-deftus  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  fur  un  nialTif  de  maçonnerie  dont 
les  bords  fupérieuts  failliirent  de  quelques  poucesp 
comme  de  conferver  au  centre  de  la  Meule  un 
'courant  d’air  au  moyen  de  fagots  fuperpofés  les 
uns  aux  autres  dans  leur  longueur,  ou  de  perches 
formant  un  cercles  comme  en  les  couvrant  d’un 
toit  de  toile,  de  planches  , de  tuiles,  üfc. 

C'eft  dans  le  nord  de  l’Allemagne,  en  Hollande 
& en  Angleterre  , qu’il  faut  fe  tranfportet  pour 
voir  des  Meules  conftruiies  d’après  ces  principes  j 
car  elles  ne  fe  voient  en  France  que  chex  quelques 
cultivateurs  riches  8c  infttuits.  il  faudra  bien  ce- 
pendant que  tout  en  viennent  là  j car  la  conftruc- 
tion  des  granges  eft  extrêmement  coûteufe  aujour- 
d'hui , par  fuite  de  1a  rareté  des  bois. 

_ Les  fagots , pour  entrer  dans  la  compofîiion 
d'une  Meule  4 courant  d'air,  doivent  être  A>ri  fecs 
8c  formés  d'épines  ou  autres  efpèces  dont  les  bran- 
ches lailTent  oeaucoup  d'intervalle  entr'elles. 

Les  perches  qu'on  leur  fubfliiue  ne  peuvent 
être  en  moindre  nombre  que  celui  de  trois,  8:  doi- 
vent eue  bornées  à celui  de  fix.  On  les  lie  de  dif- 
tance  en  diftance  les  unes  avec  les  autres,  au  moyen 
de  travetles  ou  de  cercles  fixés  par  de  l'ofter. 

Les  toits  doivent  être  portés  fur  trois , quatre 
ou  liiiq  montani,  8c  de  deux  à crois  pi.-ds  ata 
moins  plus  larges  que  la  Meule.  Quelquefois  on 
les  rend  mobiles,  pour  pouvoir  les  ahadVer  à me- 
fure  que  la  Meule  fe  démolir,  8c  alors  il  faut  qu'il» 
foienc  fotc  légers. 

Il  eft  à defirec  que  ces  Meules  i toit  mobile,  fi 
en  ufage  en  H3llande,roientincroduitesenFrance 
de  préférence  aux  autres  s car  leur  fupériotité  eft 
indubitable. 

Lorique  l'on  donne  un  toit  aux  Meules  , au  lieu 
de  la  torme  de  deux  cônes  iionqués  oppofés  pat 
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1a  bifi  , on  leur  donne  ceüe  d'un  cy'.inJre  ré- 
gulier. 

Si  les  Meules  à bafe  de  bois  du  de  pierre  , i 
courant  d'air  intérieur  & à colt  fixe  ou  mobile  , 
exigent  , pour  leur  conllruâion  primitive,  une 
avance  de  queluu’impottance  , on  en  elt  bientôt 
rembourré  par  les  économies  fur  la  conibuâion 
annuelle  8r  fur  la  moindre  perte  de  grain. 

En  effet , la  forme  des  Meules  étant  dans  ce 
cas  régulai  ifée  par  les  fagots  ou  les  perches  du  cou- 
rant d'air,  & par  les  montans  du  toit,  elles  peuvent 
étie  conffiuiies  par  le  premier  venu,  & être  bien 
moine  fujètes  auxëboulcmens,  aux  crevaffes,  8>c. 
Les  animaux  rongeurs , les  poules,  les  moineaux, 
peuvent  plus  difficilement  les  attaquer:  il  eft  fa- 
cile , lorique  le  toit  eff  mobile , de  les  démolir  en 
plufieurs  fois  fans  inconvéniens , &c. 

M.  Morel  de  Vindé  a donné  l'idée  d'un  toit 
de  Meute  qui  monte  & defeend  par  un  pas  de 
vis  i mais  la  dépenfe  de  fa  condruétion  doit  en 
éloignée  les  cultivateurs  peu  fortunés. 

D fe  conllruic  anfli  des  Meules  ovales,  carrées 
& parallelogramiques  ; mais  elles  font  bien  moins 
avantageufes  que  les  rondes  , en  ce  qu'elles  con- 
tiennent moins  de  gerbes  dans  le  même  efpace  , 
Sc  donnent  plus  de  prife  au  vent. 

Comme  les  Meules  de  toute  efpèce  font  dé- 
tériorées par  les  volailles  , il  feroit  bon  de  les 
faire , non  dans  les  lieux  qu’elles  fréquentent  , 
mais  dans  un  enclos  ifolé  & attenant  aux  bâti- 
mens.  On  gagneroit  encore  par-là  de  la  fécurité 
contre  les  vols  8r  les  incendies , auxquels  leur 
ifolemént  les  expofe  trop  fouvent. 

Les  Meules  de  paille  battue  fe  conffruifentpoiî- 
tivement  comme  les  Meules  à foin,  c’eft-à  dire  , 
qu'il  fuffic,  pour  les  faire,  d'entafler  la  paille  dans 
une  place  circulaire  jufqu'à  la  hauteur  qu'on  juge 
à propos  , & d'en  unir  la  furface  en  lut  donnant 
une  forme  conioue,  au  moyen  d'un  rateau.  On 
couvre  enfuite  la  paitie  fupérieure  avec  de  la 
longue  paille,  comme  il  a été  dit  plas  haut.  Koy. 
Paille  6r  Prairie,  (fiotc.) 

Mevle  de  champignons  : couche  deffinée 
uniquement  à produire  des  champignons.  ( Bote.) 

MEUM.  Mium. 

Genre  de  plante  établi  nouvellement  pour 
placer  les  Æthuses  de  montagne  , mutel- 
LINES  , A FEUILLES  CAPILLAIRES  , & une  autre 
donc  on  ne  connoît  pas  le  pays  natal. 
Æthose. 

MEUNIER  : variété  de  Raisin.  Koy.  Vigne. 

MEURON  : fruit  de  la  conce  dans  quelques 
cantons. 

MEY  : coffre  dans  l.quol  on  pétrit  le  Pain. 
P'yyrp  ce  mot. 
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MEYÉRE.  MaraaA. 

Plante  annuelle  des  marais  de  la  Jamaïque , 
qui  avoir  d'abord  été  réunie  aux  Eclipta  , mais 
qui , depuis  , a été  reconnue  devoir  former  feule 
un  genre  dans  la  fyngenelie  fuperflue. 

Cette  plante,  n ecant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , ne  peut  être  ici  l'objet  d'un  plus  long  ai- 
ticle.  ( Boxe.  ) 

MEZEREUM  : nom  latin  de  1a  Lauréoli 

GENTILLE. 

MIASME.  Quoique  ce  mot  ne  foit  plus  em- 
ployé dans  les  ouvrages  fcieniifiques,  depuisqu'on 
connoit  bien  la  coiiipofition  de  l'air  & le  mode  de 
fun  aélion  lut  l'economie  animale  & végétale  , je 
dois  en  dire  un  mot. 

On  définiffoic  le  MiafirMipn  principe  invifible, 
qui,  fe  combinant  avec  l'air,  altéroit  fes  piopiietés, 
le  rendoit  moins  propre  à fervir  à la  refpirition  , 
à la  co.nbuffinn  , donnnjt  lieu  aux  maladies  épidé- 
miques & autres,  Gaz,  Carbone  ',  Hy- 
drogène if  .Azote. 

• Croire  que  la  pelle , la  petite-vérole , les  mala- 
dies chitbuneufes , Bcc. , puilfenc  fe  communi- 
quer parle  moyen  de  Miafmes  repindus  dans  l'air, 
cil  ceriainemrnc  une  erreur  i mais  il  n’en  elt  pas 
moins  vrai  que  l'alteration  de  l'air  caufe  des  ma- 
ladies qu’on  appelle,  comme  elles,  des  épidé- 
mies : telles  fo  it  cettames  fièvres,  prinerpaLmenc 
les  fièvres  jaunes , petnicieufes , de  prifon  , d’hô- 
pital, &c.  Qui  ne  fait  que  le  voifinage  des  marais 
abondans  en  Miafmes  (les  gaz  hydrogène  fulfuré 
& hydrogène  phofphoré)  occafionne  des  fièvres 
automnales  très-rebelles  dans  les  hommes  & un 
affolbliffement  très-marqué  dans  les  animaux  ! 

Les  moyens  les  plus  certains  de  détruire  ou  de 
neuiralifer  les  Miafmes  font  des  plantations  d'ar- 
bres det  feux  de  flammes  dans  & autour  des 
marais,  des  vapeurs  d'acide  muriatique  oxigéné, 
quelquefois  l’eau  de  chaux,  lorfque  le  Miafoie 
e(l  du  gaz  d'acide  catb-mique.  Quand  cet 
moyens  ne  peuvent  être  employés , & cela  arrive 
fouven^,  il  faut  faire  ufage,  pour  les  hommes 
comme  pour  les  animaux , d'un  régime  tonique  à 
l'imérieur  & rafraîchiffant  à l'exteneur. 

Voyez  , pour  le  furplus  , le  Diihonitaire  dt 
Médfcint.  ( Boxe,  ) 

MIAU  : fynonyme  de  Miel. 

MICHAUXIE.  MicHxaxix. 

Genre  de  plante  de  l'oQtndrismonoaynie  Bc  de 
la  famille  des  Campanuhcctx , qui  renfetm:  deux 
efpéces , cultivées  en  pleine  terre  dans  nos  lardins . 
Il  efl  figuré  pl.  apy  des  llixfiratioits  des  gxnrex  de 
Lamarcic. 
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Efpica, 


I.  LaMicHAUxiE  rude. 

Michauxîa  campanuloidts,  Lliêrir*  De  U 
Syrie. 

1.  I.a  Michauxie  lilTe. 

Miehauxia  Uviguta.Vem.  l>  DeUPerfe. 

CttUurt, 


• Les  Michiuxies  feroient  de  belles  plantes  H 
leur'  fleurs  Te  développaient  toutes  à U lois  & 
avant  la.  chute  de  leurs  feuilles  i mais  elles  ont 
toujours  une  apparence  mourante  i l'époque  cû 
elles  paroilTent  être  pourvues  d'un  eicès  de  vie  : 
c'efl  pourquoi  on  ne  les  a pas  inuoduites  dans  nos 
parterres. 

On  multiplie  les  Michauxies  de  graines , qui 
ne  milrlirenc  que  dans  tes  années  chaudes  aux  en- 
virons de  Pans,  mais  qu’on  peut  tirer  des  parties 
méridionales  de  la  France,  où  elles  trouvent  un 
climat  analogue  au  leur.  Ces  eraines  fe  fèment , 
au  printems , dans despots remplis  de  terre  il  demi 
confinante,  qu'on  enterre  dans  une  couche  nue, 
& qu'on  arrofe  au  befoin.  Coname  le  plant  qui  pro- 
vient de  c es  Ternis  ell  ftnfible  aux  gelées  , ces  pots 
font  rentrés , aux  approches  de  l'hiver,  dans  l'oran- 
gerie > au  printems  fuivant  on  les  repique  en  plein 
air,  dans  une  expofition  chaude;  c'ell  U qu  elles 
fleurilTent. 

Il  feroit  peut-être  poflible  de  multiplier  ces 
plantes , en  faifant  des  boutures  avec  leur  tige 
enupee  en  plufieurs  morceaux  , comme  on  en 
fait  avec  celles  de  quelques  campanules  ) mais 
alors  on  n’auroit  plus  une  tige  unique  & des  fleurs 
aulli  grandes  , & c’eft  de  ces  deux  circonllances 
qu'elles  tiennent  leur  principal  mérite.  ( Base.  ) 

MICOCOULIER.  CiLTu. 


Genre  de  plante  de  la  polygamie  pentandri'e 
8r  de  la  famille  des  Aminiacrts , qui  réunit  qriel- 

3ues  arbres  d’Europe  , d'Afie  8c  d’Amérique  , 
ont  plufieurs  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Paris.  Il  en  fera  traité  dans  le  Diction- 
Maire  des  Arbres  (i  Arbu/les.  ( Hose,  ) 


MIC  327 

,q.  La  Miconie  êmarginêe. 

MUonia  emarginaia.  Ruiz&  Pav.TtDu  Pérou, 

( Base.) 

MICROCOS..  Afrcaocoa, 

Arbre  i feuilles  alternes  8c  i fleurs  difpofëes  en 

Panicule  terminale,  qui  croit  naturellement  dans 
lie  de  Ceilan  , 8c  qui  feul  forme  un  genre  dans  la 
pok'andrie  monogynie. 

Cet  arbre , n'etant  pas  cultivé  dans  nos  jardine, 
je  n'ai  rien  de  plus  i en  dite.  (Base.  ) 

MICROPE.  Mtexoras, 

Genre  de  plante  de  la  fyngéiaéfie  polygamie  fu- 
perflue  8c  de  la  famille  des  Corymbiferes , dans  le- 
qitel  le  trouvent  réunies  deuj  efpèces,  dont  une  eft 
indigène  d la  France,  8c  qui  toutes  deux  fe  culit- 
vent  dans  les  jardins  de  botanique.  y»yi[  les  11- 
lufirations  des  genres  de  Lamarck,  pl.drrq. 

Efpetes. 

i.  Le  Mtenore  à tiges  droites. 

Micropus  ertSus.  Linn.  © Indigène. 

2.  Le  MtCROPs  à tiges  couchées. 

Micropus  fupinus.  Linn.  © De  l'Efp.rgne. 

Culture. 

Ces  plantes  n’ont  aucun  agrément.  On  lime  I« 
première  en  place  , art  printems,  8c  on  ne  lut 
donne  , pendant  fa  durée , que  les  foins  généraux 
des  jardins  bien  tenus.  La  Pseonde  fe  (ème  dan» 
des  pots,  fur  couche  nue  , 8c  lorfqu'elle  a acqiis 
quelques  fettilles,  on  la  repique  en  place,  (flore.) 

MICROPÉTALON.  MicxorxTaLoy. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  tétragynie  8c 
de  la  fatrtille  des  Caryophillees , établi  par  Michaux 
fous  le  nom  de  Pergulafire  , 8c  qui  renferme  troi» 
efpèces  , dont  aiscune  n'efl  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. 

Efpices, 


MittiNIE.  MteoKiA. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogynie , 
qui  contient  trois  efpèces , dont  aucune  n'aft  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

Efpices. 

I.  La  Miconie  pulvérulenre. 

Mieoniu  pulvcrulenta.  Ruiz  8c  Pav.  f)  Du  Pérou. 

2.  La  Miconie  i trois  nervures. 

Micoaia  iripiinervU,  Ruiz  8c  Pav.fl  Du  Pétou- 


I.  Le  Micropétaion  lanugineux. 
Micropetulon  tanuginofum.  Midi.  De  la  Caro- 
line. 

1.  Le  Micropétalon  lancéolé. 
Micropetulon  lanceolutum.  Mich.  De  la  Vir- 
ginie. 

• ).  Le  Micropétalon  graminé. 

Micropetulon  gramineum.  Mich.  de  Penfylvanie- 

( flore.  ) 

MICROTÉE.  Micxo  TEJu. 

Petite  plante  annuelle,  originaire  des  Ancillc*.^ 
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qui  fi.ule  forms  un  g«nre  dans  la  pentanJrie  di-  fouvent  au  fond  dîs  fleurs,  que  fort  le  Miel» 
eynie,  Sc  qui  elt  figurée  pl.  l8i  des  lUuflratioru  nais  il  efl  des  cas  où  les  feuilles  en  fourniflent 
iej  ftnret  de  Lamartlt.  MiElat.  Sa  vraie  dcflinition  paroît 

Cette  plante  n'eft  pas  cultivée  dans  nos  jardins } être  de  lubtêfier  le  piltil , pour  retenir,  par  fa 
ainfi  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Bo$c.  ) vilcolité , la  poudiète  fécondante  des  étamines  8e 

MIDI  ou  SUD.  J'entends  ici,  par  ce  mot,  l'entraîner  par  fa  réabforption  jufqu'au  germe  : 
l'expcfition  que  frappent  perpendiculairement  les  on  en  trouve  la  preuve  dans  les  plantes  monoïques, 
rayons  du  fuleil  au  milieu  du  )our.  dont  les  miles  ne  fcctètent  pas  de  Miel. 

Cette  expofition  , la  plus  recherchée  dans  les  Loin  de  nuire  à la  fécondation  en  fusant  le 
pays  du  Nord,  à raifon  de  la  grande  chaleur  qu’elle  Miel,  les  abeilles  1a  favorifent , parce  qu'elles 
offre , ne  convient  nullement  i ceux  du  Midi , par  portent , fur  le  j ifiil , la  pouOiète  des  étamines  » 
cette  même  raifon.  Dans  les  climats  intetmé-  dont  elles  déihirent  les  anthères.  Se  y caufent 
diaires,  elle  doit  par  conféquent  être  favorable  une  irritation  qui  ne  peut  qu’être  qu'avantageufe. 
pendant  l'hiver  pour  obtenir  des  lécoltes  précoces  Chaque  efpéce  de  plante  donne  un  Miel  diffé- 
ou  avancer  la  végétation  des  plantes  qui  y craignent  rent  ; mais  comme  les  abeilles  les  confondent  dans 
le  froid.  Il  ne  faut  pas  croire , comme  cela  paroi-  les  alvéoles , cette  circonflance  ne  fe  remarque 
troit  devoir  être , que  l’expofition  du  Midi  foit  que  dans  les  cantons  où  une  plante  domine  afl'ei 
celle  où  les  plantes  qui  font  fufceptibles  de  ref-  pour  que  fon  Miel  foit  le  plus  abondant.  Tantôt 
femir  les  effets  de  la  gelée  les  redoutent  le  moins  i le  propiiéiaire  des  ruches  gagne  à avoir  un  Miel 
au  contraire  , comme  la  végétation  y commence  uniforme  , parce  qu'il  eft  meilleur  qu'un  Miel 
plus  tôt , c'ert  celle  qui  ell  la  plus  dangereufe  fous  mélangé  -,  tel  celui  provenant  des  fleurs  de  l'oran- 
ce  rapport,  l^oyei  Gelée.  > qui  eft  délicieux  (le  Miel  de  Cuba  ) i tel 

Dans  les  pays  même  les  plus  froids , l’expofi-  celui  provenant  des  fleurs  du  romarin  , qui  le 
tion  du  Midi  préfente  quelquefois  l'inconvénient  cède  peu  au  précédent  (le  Miel  de  Mahon  , de 
qu'elle  ofifre  conftamment  dans  les  climats  biùlans . Crète  , de  Narbonne,  8tc.)i  tel  le  Mielprove- 
c’eft-à-dire  , que  la  chaleur  y devient  fi  grande  , nint  de  la  lavande,  encore  fort  bon  (celui  do 
que  les  plantes  y perdent  leurs  feuilles,  même  la  haute  Provence,  du  mont  Hiipette,  8tc.  ) i 
y périfTent  iiiftantanément , foit  parce  que  les  tel  celui  provenant  des  fleurs  du  faute  inacfault , 
rayons  du  foleil  enlèvent  toute  l'humidité  de  la  que  les  fabticans  de  pain  d'épice  de  Reims  pré- 
terre  , foit  parce  qu'ils  brûlent  les  feuilles  8c  les  lècent , comme  plu*  doux  , au  rapport  de  M.  Al- 
bourgeoiis,foit  parcequ'ilsdilTèchem  t'écorcedu  laite  : tantôt  il  perd  , parce  qu'il  eft  plus  mau- 
ttonc,  8(c.  Pour  éviter  ces  inconvéniens,  oi^  place  vais,  tel  que  le  Miel  provenant  des  fliurs  des  pin* 
des  contr'efpaliers , des  pyramides , des  quenouil-  Se  fapins,  qui  fent  la  réfine  j le  Miel  provenant  de* 
les,  des  treilles  à quelque  diftance  des  murs  à cette  fleurs  de  tilleul  , des  fleurs  de  (arraxin , qui  a un 
expofition  qui  font  garnis  d'efpaliers  : on  plante  plus  mauvais  goût , qui  eft  noir , 8cc. 
rapprochées  les  vignes  des  coteaux  qui  s'y  trou-  Xénophon  , il  y a deux  mille  ans  , nous  avoir 
vent  également , 8cc.  dé)i  appris  que  certains  Miels  éioient  dangereux 

Ce  font  prefqu'exclufivement  des  pêchers,  des  ( il  paioit  que  celui  dont  il  parloir,  provenoit  de 
amandiers  8c  des  vignes  qui  garniflent  les  murs  au  l' Az aleb  pontique , voyej  ce  mot },  8c  Michaux 
Midi  dans  le  climat  de  Paris  8c  plus  au  nord.  Dans  m'a  appris  que  celui  que  lournilTent  les  fleurs  du 
les  départemens  méridionaux , on  y place  le  figuier,  catalpa  palloit  pour  mal-fain  en  Amétique. 
l'oranger  , le  cittonier,  le  câprier  , 8cc.  : partout  Je  follicite  pour  l'intérêt  Je  l’agriculture  de 
on  y fait  des  couches  ( vqyej;  ce  mot  ) , on  y faire  des  expériences  fur  les  diverfes  natures  de 
lème  en  pleine  terre,  en  planche  ou  fur  des  miel  que  donnent  les  plantes  d'Europe i mais  il 
ADOS  (vortî  ces  mots),  toutes  les  plantes  dont  n'eft  pas  facile  de  les  tendre  rigouieufement 
on  veut  aâiver  la  croiftance  ou  au  moins  la  gei-  exaéles. 

minaiion.  Koyr(  Semis  Primeur.  Ptefque  iwijouis  la  couleur  du  Miel  eft  un  in- 

MIEL  : excrétion  mucilagino-fucrée  des  plantes  dice  de  fa  bonté  : ordinairementileft  jaime  : celui 
que  les  abeilles  recueillent  pour  leur  nourriture,  qui  eft  le  plus  blanc  ell  le  meirleur.  Les  Miel* 
i que  nous  leur  enlevons  pour  la  nô-.re.  Koyrj  noirs  de  Bretagne  font  détvlhbles.  Pour  avoir 
Ablille.  chique  forte  de  Miel  aufli  bonne  que  pollible,  il 

Il  eft  aujourd'hui  indubitable  que  c'ell  avec  le  faut  le  lailfer  le  moins  de  tems  pofti'ole  dans  la  rii- 
Miel  que  les  abeilles  font  la  cire.  C'ell  i Hiiber  che,  parce  qu’il  s’y  oxide  8c  qu'il  s’y  colore: 
de  Genève  qu'on  doit  les  premières  expérien^s  auftt  la  rathe  à feâion  perpendiculaire  ell  fupé- 
qui  aient  été  faites  pour  le  prouver.  Je  les  ai  W-  rieure  aux  autres,  Ruche. 
pétées  en  enfermant  des  abeilles  dans  des  ruches , La  fecrétion  du  Miel  eft  prefque  nulle  dans  le* 
8c  en  les  nourriflant  pendantquinie  jours  de  Miel , tems  froiils  , dans  les  tems  fecs  , dans  les  tem* 
enfuite  pendant  autant  de  tems  de  fucre  fondu  , 8c  pluvieux  i c’eft  pourquoi  fi  récolte  varie  tant.  Il 
chaque  jour  j'ai  eu  une  produâion  de  cire.  éft  des  années,  8c  la  dernière  ( iSn)  ell  du 

c’eft  de  glandes  particulières,  ficuées  le  plus  nombre,  où  les  abeilles  ne  peuveni  pasenramifTer 

fufEfamment 
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fuffiriir.ment  pour  leur  provilïon  d’hiver,  Sc  oû 
elles  (ai.i  pix  cuiil'equeni  cxpolees  i mourir  de 
fïim.  Il  n’y  a pis  moyen  de  remédier  i Cct  incon- 
vénient , i)ui  ell  moins  commun  dans  les  pays  de 
monugucs  &:  dans  les  pays  de  bois,  que  dans 
ceux  de  plaine. 

On  peut  conferver  le  Miel  plulîeuts  années 
dans  des  pots  ou  dans  des  barils  placc-s  i une  tem- 
péiature  fraîche  & égale,  dans  une  bonne  cave, 
par  exemple;  mais  quand  on  le  tient  dans  un  lieu 
chaud,  il  fermente  & n’eft  plus  bon  qu’à  faire  de 
I'Hydromel  ou  du  Vinaigre  {voyci  ces  mots). 
En  général , il  n'ell  pat  avanugeux  d'en  faire  pro- 
vilion  pour  plus  d'un  an  lorfqu’on  peut  s’en  dif- 
penftr. 

L’emploi  du  Miel  dans  l’économie  domeftique 
8e  la  médecine  ell  très-étendu  ; c’eft  un  aliment 
qui  nourrit  beaucoup  fous  un  petit  volume  , & 
qui  convient  principalement  aux  vieillards  6c  aux 
perfonnes  cacochiiucs.  Les  enfans  l'aiment  avec 
pallion  : on  s'en  fetvoit  jadis  exclultvcinent  en 
place  de  fucre  , & on  l'a  dédaigné  depuis  que 
ce  dernier  cil  devenu  commun  ; mais  en  ce  mo- 
ment , les  ciiconltances  politiques  forcent  à y re- 
venir , & fa  pradiiélion  feroit  cent  fois  plus  con- 
lîdérable,  qu'il  n'y  en  anroit  pas  encore  allea; 
aulli  l’éducation  des  abeilles  a-t-elle  repris  toute 
l'importance  qu’elle  n’edt  dû  jamais  perdie. 

Jufqu’à  ces  detnieis  terra,  on  n'avoit  pas  pu 
faire  perdre  au  Miel  ce  goiit  qui  lui  ell  propre  , 
8e  qui  nuit  tant  à la  borné  des  alimens  avec 
lefquels  on  le  mêle;  mais  le  befoin,  mère  de  l'in- 
dultrie , a enfin  conduit  au  but. 

On  obtient  un  firop  de  Miel  cranCparent  8e 
n’ayant  plus  de  goût  particulier , en  ajoutant  à 
un  Miel  quelconque  un  quart  d'eau  8c  en  faifant 
bout  lit,  par  exemple,  cinquante  livres  de  ce  mé- 
lange fur  quatre  livres  de  chai  bon  coiscalTé , puis 
en  ajoutant  fut  la  fin  de  l‘o;'ération  un  peu  de 
craie  en  poudre  pour  neucralifer  l'acide  libre.  Se 
un  ou  deux  blancs  d'oeuf  j>our  claiificr.  La  liqueur 
fe  téduii  enfuice  en  coiifiltance  convenable  . en  la 
tenant  fur  le  feu  le  tems  neceffaire  : ce  fiiop  fe 
conferve  à la  cave  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. Comme  il  ell  fujet  à fermenter  dans  la  cha- 
leur , il  ne  faut  en  faite  en  été  qu'une  quamité 
propottiontiee  à la  conlommation. 

On  tire  aufli  en  ce  moment,  au  moyen  de  l’eau 
8e  de  la  pteffe , le  fucre  du  vieux  Miel  ; mais 
te  fucre  étint  de  même  nature  que  celui  du  railin, 
c'eft-i  dire  . très-peu  fucrant , il  n’y  a paf  d'avan- 
tage à l’ifoler.  Sucre. 

Comme  le  Miel  fe  deiîèche  très-difficilement  8e 
qu'il  d fend  I s corps  du  coniaâ  de  l’air  , on 
peut  l'employer  avec  fuccès  pour  conferver  les 
fruits  , les  oeiils  , Sec.  J'en  ai  fait  fouvent  ufage 
avec  fuccès  pour  envoyer  au  loin  des  greffes  ôc 
des  graines  fraichrs  : il  fiut  feulement  difpofet  les 
AgrUitlluit,  Toau  y , 


objets  dans  des  boîtes , de  manière  que  f.i  fer- 
mentation ne  puiffe  l’aff.'âer  , car  il  produiroit  , 
fi  elle  avolclieu,  un  effet  diamétrahmant  conttaiie 
au  bur  qu'on  fe  propofe.  ( Bosc. } 

MIÉLAT  ou  MIELLÉE  , ou  MIELLURE  : 
fubflaoce  de  la  nature  du  miel  8e  de  la  manne , 

?ui  reforme  fur  la  furface  des  bou'geons,  dts 
euilles,  des  fleurs  8e  des  fruits  d'une  grande 
quantité  de  plantes  , 8e  qui  leur  nuit , foit  parce 
qu’elle  les  prive  de  la  partie  la  mie^  élaborée  de 
leur  fève , foit  parce  qu’elle  met  obllacle  à leur 
abforpiion  8e  à leut  tranfpiration. 

I Qi^lques  écrivains  ont  prétendu  que  le  Mlélac 
étoit  exclufivement  produit  par  les  Jéj  éliuns  des 
pucerons  qui  fuçoient  la  feve  des  plantes  ; m lis 
il  fuffit  d'obferver  que  des  milliers  d'arbies  font 
couverts  de  Mielat  8c  n’ont  aucun  puceron  , pour 
être  convaincu  du  comtaite.  Sauv.rge  a déjà 
piouvé  ce  fait  par  robrervationque,dansle  chéne- 
vett,  ce  font  leuiement  les  vieilles  feuilles, celles 
fur  lefquelles  ne  fe  tiennent  pas  les  puceions,  qui 
lailfent  fluet  du  Miélat.  Il  n’en  cfl  pas  moins  vrai 
que  ces  infeéles  augmentent  confidérablement  foo 
écoulement , foit  en  lui  ouvrant  de  plus  grandes 
iffues  , foit  en  le  rendant , à peine  altéré,  par  leur 
anus.  Les  fourmis,  ainfi  que  les  abeilles  8e  autres 
infeûes  mellivotes , qui  le  reche^hent  avec  ar- 
deur, n’ont  aucune  influence  fur  fa  foimatiun, 
ainfi  qu'on  s'en  ell  alfucé  il  y a long-tems  par  des 
expériences  poGiives  que  j’ai  répétées. 

Dans  chaque  efpèce  de  plantes,  ce  font  les  plus 
foibles  par  leur  conllitution  , celles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  lerreins  les  plus  fecs.qui  font  princi- 
palement fujètesau  Miélat.  C'ell  pendant  les  terni 
fecs  8e  chauds  qu’il  s’en  produit  le  plus  , 8e  alors 
les  plantes  les  plus  vigoureufes  en  rournilfent  da- 
vantage. La  conclufion  de  ces  deux  remarques  , 
c’ell  que  le  Miélat  eft  , comme  la  fueur  dans  les 
animaux  , tantôt  l’effet  d’une  maladie  , tantôt 
l'effet  d'un  excès  de  famé.  Encore  comme  la  lueur, 
un  Miélat  trop  abondant  affoibliiles  plantes , c'ell- 
i-dire  , "nuit  à leur  iccroiffement , diminue  leur 
prodüélion  pour  l'année  fuivaiire,  empêche  leurs 
fruits  de  groll'ir,  de  prendre  de  Ia  faveur , 8c  les  fait 
tomber  avant  leur  matuiité.  LcS  pépinisrîs  fur- 
tout  fouffrent  beaucoup  par  fon  fait  lorlqu'il  fe 
montre  pendant  long- tems. 

Une  feule  pluie  fuffit  pour  fiire  difpjr"itrî  la 
Miélat , furtout  lorfqu'elle  eft  forte  8c  accompa- 
gn-;e  de  vent , 8c  allez  général  me.  t il  ne  repi- 
roitplus.  Cela  indique  que  , dans  la  petite  cjltur?, 
il  eu  poflible  de  s'oppofer  à fes  ctfers  par  des 
aitofemens  fur  les  feuilles  8c  fur  les  tiges;  m.is 
dans  la  grande,  il  faut  favoir  fe  réfignet  ; car 
comment  attofer  les  arbres  d'une  forêi  , les  blés 
d'une  plaine  ? Comme  la  rofée  le  dilTaut  auifi  , 
il  a été  confeillé  de  palfer , le  matin , une  corde 
fut  les  blés  pour  faire  coaiber  cette  rofee.  Se 
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ce  ionfi:iI  a eu  des  r^Hiltals  avantageux,  mais 
tnrt  incompUts,  tourne  on  peut  bien  le  penler. 

il  cft  des  erpèces  de  plantes  fut  ler^uelles  un 
n'a  jamais  vu  de  Miélat.  Dans  une  plantation  d'ar- 
b'.es  de  la  même  eipèce,  il  eli  des  individus  ous 
n'en  ont  p.is  le.U  année,  & qui  en  offrent  telle 
autre.  Je  I ai  vu  li  abondant,  que  la  cette  en  écoit 
suffi  couverte  que  les  feuilles. 

On  connuic  tore  mal  la  nature  du  Miélat.  Celui 
du  frêne  patge  comme  la  manne  , St  il  eft  pro- 
bable que  chiite  plante  en  offre  un  différent.  Il 
faudroïc  qu’un  chimiüj  habilefit , la  même  année, 
l'antlyfe  de  Celui  des  differens  arbres.  Celui  qui  a 
paflii  par  le  corps  des  pucerons  doit  avoir  fubi 
une  altération  , & , en  effet , il  m'a  paru  être  d'un 
gnûc  plus  agréable.  Il  l'emble  ou’il  en  devroit 
être  de  même  de  celui  qui  a été  lécolté  par  les 
abeilles  ; cependant  j'ai  eu  la  preuve  du  contraire. 
Kpjffj  Mie^.  (Base.) 

MIGE  : Ternis  fur  chaume , ufité  dans  le  dépar- 
tement des  Deus-Sevres. 

MIGNARDISE  : forte  d’CEiLLET  qu'on  em- 
ploie en  borduie. 

MIGNONETTE.  C’eft  la  Saxifrage  cra- 
MULtuse. 

WiK.ANIE.  MtTAittA. 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  quatorze  eu- 
patoires  qui  n'ont  pas  Us  cara^êres  des  autres. 

Comme  les  efpèces  qui  y entrent , font  la  plu- 
part mentionnées  d l'article  des  Eui’ATOires  , 
ce  feioit  un  double  emploi  que  de  lui  confacrec  ici 
un  plus  long  article.  ( Base.) 

MIL.  MitruM. 

Genre  de  plante  de  la  iriandrie  digynie  & de  la 
famille  des  Graminées,  que  quelques  auteurs,  & 
en  particulier  Jamatek , ont  reuni  aux  Agmfiidts  , 
Otais  que  la  p'.iipatt  ont  confervé  8c  meme  aug- 
menté dans  ces  detniers  cems.  Aujourd’hui , il  ell 
cooipofé  d'une  quinzaine  d'efpèces , dont  plu- 
fieurs  font  indigènes,  8:  , fous  le  tappoctde  leur 
culture,  ont  été  mentionnées  à l'aiucle  Acros- 
TU3E.  ce  mot. 

Effitct. 

I.  Le  Mil  noir. 

Milium  parjJoxutf.  Scop.  © Du  midi  de  la 
France. 

Z.  Le  Mu  étalé. 

Milium  tffufum.  Linn.  li  Indigène, 
g.  la:  .Mil  tuberculeux. 

fiii/ium  Uadigtrum.  Schieb.  O Du  midi  de  la 

Fianve. 

4.  Le  Mil  ramaffe. 

Milium  iuuftrcum,  Mîll.  qr  Des  Alpes. 


f.  Le  Mil  du  Cap. 

Millam  capeufe.  Linn.  Du  Cap  de  Bonr.e-Efp^ 
rance. 

6.  Le  Mu  ponâué. 

Milium  punBatum,  Linn.  De  la  Jamaïque. 

7.  Le  Mil  comprimé. 

Milium  compreffum.  Strattz.  ip  De  la  Jamaïque, 

8.  LeMiLdigité. 

Milium  digitutum,  Svaciz.  0 De  la  Jamaïque. 

9.  I.e  Mil  globuleux. 

Milium  gloùof^m.  Thunb.  D j Japon. 

10.  Le  Mil  velu. 

Milium  vUlofum.  Ssraiiz.  0 De  la  Jamaïque. 

1 1.  Le  Mil  rameux. 

Milium  ramofum.  Reiz  Des  Iirdes. 

iz.  Le  Mil  noirâtre. 

Milium  nigricans.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

Ig.  Le  Mil  punaife. 

Milium  cimUinum,  Linn.  0 Des  Indes. 

14.  Le  Mil  panicé. 

Milium  panicium.  Svattz.  De  la  Jamaïque. 

ip.  Le  Mil  bleuâtre. 

Milium  ciruUum.  Desf.  De  la  Barbarie. 

( Bosc.y 

MIL-GLOCUM  : appellation  de  la  Renouiîb 
AVICULAIRE  dans  la  ci-devant  Bretagne. 

MILI.E-DOUX  : un  des  noms  vulgaires  du 
MiLLErERTOis  commun. 

MILLARGO.N  : Maïs  femé  épais  pour  fou- 
tage. 

MILLASSE  : nom  de  la  bouillie  de  Maïs  dane 
les  Cévennes. 

MILLÉE.  Miiima. 

Plante  vivace , à racines  bulbeufes , à feuilles 
linéaires , à tige  biflote,  qui  feule  fotme  un  genre 
dans  I hexaodiie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  Liliacits. 

Cette  plante,  originaire  du  Mexique,  n’étant 
pas  cultivée  dans  nos  jardins,  n'elt  pas  dam  le  cas 
d'un  plus  long  article.  (Bote.) 

MILLEFEUILLE  : efpèce  du  genre  ActililÉs. 
Koycr  ce  mot. 

MILLEGRAINE.  C'eft  la  Turqubtte. 

MILLEGP.EUX.  On  donne  ce  nom,  fur  nos 
côtes , aux  plantes  aquatiques  de  la  (amille  des 
Junct,  ou  à celles  qui  leur  reffemblent. 

MILLEPERTUIS.  Hthkicdm. 

Genre  de  plante  de  la  polyadelphie  polyandrie 
8c  de  la  famille  de:  Z/ypér/'co(b(/, qui  raffemble  une 
centaine  d'efpèces,  dont  quelques-unes  croiUent 
naturellement  dans  nos  campagnes,  8c  dont  beau- 
coup fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Les  unes  8c  les 
autres  font  par  conlequent  dans  le  cas  de  mériter 
l'attention  des  cultivateurs.  II  ell  hgate  pl.  645 
des  lllufiratiam  du  genru  de  LamatclL 
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Zfpittt. 

MilUpertuis  à cinq  pïfilb, 

I.  Le  Millepertuis  de  Mahon. 
Hyptricum  haUaricum,  Linn.  De  Mijorque. 

1.  Le  Millepertuis  de  la  Chine. 
Hyptricum  morugynum,  Linn.  |>  Des  Indes. 

Le  Millepertuis  lancéolé. 
Hyptricum  ianctolalum.  Lamaick.  ^ De  l'ile- 
Bouibon. 

4.  Le  Millepertuis  à feuilles  étroites. 
Hyptricum  ungujlifolium.  Lanurclc.  De  l'Ile- 
BouTMn. 

f.  Le  Millepertuis  calicinal. 
Hyptricum  calicirtum.  Linn.  ^ Du  Levant. 

6.  Le  Millepertuis  veinetu. 

Hyptricum  vtnoj'um.  Lam.  |>  De 

7.  Le  Millepertuis  de  Sibérie. 
Hyptricum  ufcyron.  Linn.  De  la  Sibérie. 

8.  Le  Millepertuis  afcyroïde. 
Hyptricum  ufcyroidu.  AV  illd.  De  l' Amétique 

feptentrionale. 

9.  Le  Millepertuis  amplezicaule. 
Hyptricum pyrumidaium.  Ait.  qF  De  rAmétique 
feptcntiionale. 

10.  Le  Millepertuis  frangé. 
Hyptricum  Richtri.  Vill.  ^ Des  Alpes. 

I I.  Le  Millepertuis  de  Kalm. 
Hyptricum  kalmianum.  Linn.  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

IL.  Le  Millepertuis  étalé. 

Hyptricum  patulum.  Thunb.  Du  Japon, 
ij.  Le  Millepertuis  d larges  feuilles. 
Hyptricum  latifo/ium,  Aubl.  De  Cayenne. 

14.  Le  Millepertuis  de  la  Guiane. 
Hyptricum  guiarunft.  Aubl.  'b  De  Cayenne. 

If.  Le  Millepertuis  louiTeâire. 
Hyptricum  ru/ifctni.  Lam.  T)  De  Cayenne. 

16.  Le  Millepertuis  à feuilles  felfiles. 
Hyptricum  ftjihfitium,  Aubl.  T>  De  Cayenne. 

17.  Le  Millepertuis  acuminé. 
Hyptricum  ucuminatum.  Lam.  De  Cayenne. 

■ 8.  Le  Millepertuis  de  Cayenne. 
Hyptricum  c.tyarunjt.  Linn.  fi  De  Cayenne. 

19.  Le  Millepertuis  baccilére. 
Hyperiium  iacci/irum.  Linn.  fi  De  Cayenne. 

20.  Le  Millepertuis  de  Guinée. 
Hyptricum  guinttnft,  Linn.  fi  De  l'Afrique. 

21.  Le  Millepertuis  lauriforme. 
Hyptricum  lauriforme.  Linn.  De  h Nouvelle- 

Grenaide. 

II.  Le  Millepertuis  junipéroîde. 
Hyptricum  hratyt.  Smith,  qi  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

if.  Le  Millepertuis  à feuilles a'ternes. 
Hyptricum  aliernifolium.  Vahl.  fi  Des  Indes. 

24.  Le  Millepertuis  i gros  fruits. 
Hyptricum  macrocarpon.  Mich.  Du  Canada. 


Milltptrtuit  à trois  pifiils. 

2J.  Le  Millepertuis  toute- fiine. 
Hyptricum  andiofimum.  Linn.  fi  Du  midi  de 
la  France. 

26.  Le  Millepertuis  échancré. 

Hyptricum  tmarginatum,  Lam.  fi  De 

17.  Le  MiilllpertuiS  du  mont  Olymne. 
Hyptricum  otympicum.  Linn.  fi  Du  midi  de 
TEurope. 

28.  Le  Millepertuis  des  Canaries. 
Hyptricum  eanaritrtf.  Linn.  fi  Des  Canaries. 

29.  Le  Millepertuis  mn'tiflore. 
Hyptricum  muliifiorum.  Ait.  ^ De  Madère. 

jo.  Le  Millepertuis  féiide. 
Hyptricum hyrcinum.  Linn.fi  DumidideTEu- 
tope. 

31.  Le  Millepertuis  des  Açores. 
Hyptricum  fut.ofum.  Ait.  fi  Des  Açores. 

32.  Le  Millepertuis  éleve. 

Hyptricum  tUtum.  Ait.  fi  De  lAméiique  fep- 
tentrionale. 

55.  Le  Millepirtuis  fc.ibre. 
Hyptricum  fcakrum.  Linn.  fi  De  l'Arabie. 

34.  Lie  Millepertuis  ratnpant. 
Hyptricum  rtpent,  Linn.  fi  De  la  Barbarie. 

3f.  Le  Millepertuis  edilé. 

Hyptricum  virgatum.Lin),  De...,. 

36.  Le  Millepertuis  d feuilles  de  eide. 
Hyptricum  ciftifotium.  Lam.  De 

57.  Le  Millepertuis  d'Arabie. 
Hyptricum  rtvoluium.  Vahl.  fi  De  l'Arabie. 

58.  Le  Millepertuis  proli.fère. 
Hyptricum  proliftrum.  Linn.  fi  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

39.  Le  Millepertuis  à feuilles  de  romarin. 
Hyptricum  rofmarirùfotium.  Lam.  fi  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

40.  Le  Millepertuis  fafciculé. 
Hyptricum fafticulatum.Lvn.  fi  Dai'Aoiériqua 
fcpcentrionale. 

41.  Le  Millepertuis  luifant. 

Hyptricum  nitldum.  Lam.  fi  De 

' 42.  Le  Millepertuis  axillaire. 
Hyptricum  axilLtrt.  Lam.  fi  De  l'Amérique 
feptcntiionale. 

45.  Le  Millepertuis  galioi-Je. 
Hyptricum  galioUes.  Lam.  fi  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

44.  Le  Millepertuis  réfléchi. 
Hyptricum  rtfitxum.  Linn.  fi  De  i'ile  de  Té- 
nériffe. 

4f.  Le  Millepertuis  du  Canada. 
Hyptricum  cartudertfe.  Linn.  fi  De  1 Amérique 
feptenirionale. 

46.  Le  Mileepertuis  de  A'irginie. 
Hyptricum  virginicum.Lina.  fi  De  l'Améiiqua 
feptentrionale. 

47.  Le  Millepertuis  droit. 
Hyptricum  trtOum.  Thunb.  Du  Japon. 
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4S.  Le  Millepertuis  do  Japon. 
Hypcricum  jjpanicum.  Thunb.  Du  Japon. 

49.  Le  MiiiEFiRTUis  carré. 

Ilyftriium  quud'angaUn.  l 'nn.  If.  Indigène. 

fo.  Le  Millepertuis  pondiué. 
HypcrUum purüittum.  Lam.  ^ Du  Levant. 

}i.  Le  Millepertuis  commun. 
Hyptricum  ptrforalum,  Linn.  îjp  Indigène. 

51.  Le  Millepertuis  de  Barbarie. 
Uypericum  afrum.  Lam.  |>  De  U Barbarie. 

J5.  Le  Millepertuis  couché. 
Hyptricum  humifufum,  Linn.  I7  Indigène. 

J4.  Le  Millepertuis  dichotoroe. 
Hyptricum  dichotomum.  J)  De  Saint-Do- 
mingue. 

jf.  Le  Millepertuis  crépu. 

Hyptricum  crifpum,  Linn.  I)  Du  midi  de  l‘Eu- 
lope. 

f6.  Le  Millepertuis  d’Ëevpte. 
Hyptiicum  tgypliacum,  Linn.  T)  De  l'hgypte. 

f7.  Le  Millepertuis  conné. 
Hyptricum  coynuiium.  Lam.  J)  Du  Brélll. 

{8.  Le  Millepertuis  du  Mexique. 

Uypt  ticum  mcxicunum.  Linn.  I)  Du  Mexique. 

59.  I.C  Millei  BRTUis  articulé. 
Eypertcum  articulalum,  Linn.  J)  De  Madagafcar. 

60.  Le  Millepertuis  pétiole. 
Hyptricum  pciiotuium.  Linn.  Ij  Du  Bréltl. 

61.  Le  Millepertuis  biflore. 
Hyptricum  hi forum.  I.am.  T>  De  la  Chine. 

ба.  Le  Millepertuis  barbu. 
Hyptricum  iariatum.  Linn.  T>  De  l'Allemagse. 

6).  Le  Millepertuis  cilié. 

Hyptricum  eiiiuium.  Lam.  T)  Du  Levant. 

64.  Le  Millepertuis  lanugineux. 
Hyptricum  tunuginofum,  Lam.  Du  Levant. 

6(.  Le  Millepertuis  de  montagne. 
Hyptricum  montunum.  Linn.  Indigène. 

бб.  Le  Millepertuis  velu. 

Hyptricum  hirfuium.  Linn.  ip  Indigène. 

67.  Le  Millepertuis  élégant. 
Hyptricum  pulchrum,  Linn.  ijC  Indigène. 

68.  Le  Millepertuis  des  marais. 
Hyptricum  chics.  Linn.  ^ Indigène.  • 

69.  Le  Millepertuis  coioneux. 
Hyptricum  tomcntufum.  Linn.  U Du  midi  de  L 

France. 

70.  Le  Millepertuis  monnoyer. 
Hyptricum  nummularium.  Linn.  Des  Alpes. 

71.' Le  Millepertuis  i feuilles  de  ferpolec. 
Hypericum  fcrpittfoUum.  Lam.  ^ Du  Levant. 

71.  I.e  Millepertuis  du  Levant. 
Hyptricum  orientait,  Linn.  If  Du  Levant. 

7 J.  Le  Mili  Ei’ERTUis  éricoi  le. 
Hyptricum  tricoidts.  Linn.  De  rEfpagne. 

74.  Le  .Milebpertuis  coris. 
Hyptricum  coris.  Linn.  Du  midi  de  l'Europe. 

7f.  Le  Millepertuis  multicaule. 
Hyptricum  multicaule,  Lam.  Du  midi  de  l’Eu- 
»ope. 
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76.  Le  Millepertuis  è ieuillei  dTiyirope. 
Hyptricum  kyjfopifolium.  Vill.  Du  midi  de 

la  France. 

77.  Le  Millepertuis  à feuilles  linéaires. 
Hyptricum  linearifolium.  Vahl.f>  De  l'FTpagne. 

78.  Le  Millepertuis  i feuilles  de  myrte. 

Hyptricum  mutilum.  Linn.  X De 

79.  Le  Millepertuis  à feuilles  fétacées. 
Hyptricum  fttofum.  Linn.  De  l'Amérique  fc^ 

temrionale. 

80.  Le  Millepertuis  arborefeent. 
Hyptricum  arhorefeeus.  Vahl.  Jj  Des  Indes. 

81.  Le  Millepertuis  i fleurs  nombteufes. 
Hyptricum  foriiunaum.  Ait.  Ij  De  Madère. 

8a.  Le  Millepertits  inodore. 

Hyptricum  inodorum.  Willd.  T>  Du  Levant. 

8 j.  Le  Millepertuis  couché. 

Hyper icumprocumottts.  Willd.  ^ De  l'Amétiquo 
fepiemrionale. 

84.  Le  Millepertuis  i feuilles  d'empétrum. 
Hyptricum  empctrifolium,  Vahl.  I7  Du  Levant. 

8y.  Le  Millepertuis  anguleux. 
Hypericum  augalofum,  Mich.  If  De  rAihéliqilA 
fepteutiionale. 

86.  Le  Millepertuis  «tammé. 

Hypericum  gramineum.  Vanl  Da  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

87.  Le  MiLLEf  ERTUis  3 peiites  fléurs. 
Hyptricum  parviforum,  Willd.  X l'Ameit- 
qce  fepientrionale. 

88.  Le  Millepertuis  i fleurs  en  corymbe. 
Hyptricum  corymhofum.  Willd.IjtDe  l’Amérique 
feptentrionale, 

89.  Le  Millepertuis  de  Caracas. 
Hyptricum  caracüfanum.  Willd.  1)  De  Caracas. 

90.  Le  Mili  EPERTUis  glanduleux. 
Hypericum  glandulojum.  Vahl.  J>  De  Madère. 
91.  Le  Millepertuis  i feuilles  d'origan. 
Hyptricum  origanifolium.  Willd.  X Du  Levant. 

91.  Le  Millepertuis  veiticiilé. 
Hyptricum  xtrtieillatum.  'I  hunb.  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

9j.  Le  Millepertuis  dolabriforme. 
Hypericum  dolairiformt.  Vent.  T>  De  l'Améri- 
que fepc-emiionale. 

94.  Le  MiLiirERTUishétérophylle. 
Hypeiicum  httcrsphyUum,  Vent,  f)  De  la  Peife. 

9f.  Le  Millepertuis  taché. 

Hyptricum  naculatum.  Midi.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

96.  Le  Millepertuis  à trois  nervures. 
Hypericum  tripiinervt.  Vent.  De  l'Amérique 
feptîmriomle. 

97.  Le  MiLLEtERTUls  à feuilles  de  mélèze. 
Hypericum  laricijôüum,  J uU.  Du  Pérou. 

58.  Le  Millepertuis  à feuilles  de  (Iruthiola. 
Hypericum  fruthioUfuLum , Juif.  Du  Pérou. 

99.  Le  Millepertuis  (îlénoîde. 
Hypericum  fltaeidts.  Juif.  D.*..... 
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100.  Le  MiLLiPiUTUis  frorvleui. 

H^pericum  fronaofum,  Mich.  De  rAméiique 
fepceturionale. 

lOi.  Le  MiLtEPtRTüis  dü  Dauphiné. 

Hypericum  delphinenft,  Vill.  ^ Des  AipeS. 

« 

Cuiiurt, 

On  cultive  dans  nos  jardins  prè«  de  ta  mot' 
tie  de  ces  efpèces.  Une  partie  d entrViles  exigent 
Lorangvrie  \ ce  font  edies  mUrites  lous  les  n^^  i « 
i8,  19,  }}  . Î9.  44  » ÎJ  . j6, 6i,  69,  74.  79. 
90, 94.  LeMuirc^sii;  contentent  .le  la  |neine  terre. 
Celle»  de  ces  dernières  qu'on  voir  le  |>Uis  fréquem- 
ment dans  nos  jardins,  le  trouvenc  indiquées  aux 
i)"‘.  i.f.  6,7,9,  10.  11,14,  if , 16,17.  jû. 
Ji.  i6.40,4}.  46.  49.  . JJ.  6;,  66,  6S, 

7°.  77. 9J>  9<>,  >00.  loi- 

Les  Millepertuis  d'orat.gerie  font  en  général 
fort  peu  délicats i ils  ne  craignent  que  les  grands 
froids,  ftr  fe  contentent  de  la  terre  qu'on  leur 
donne,  poutsru  qu'elle  nefoii  pas  trop  confillante. 
Leur  peu  lie  beauté  fait  qu'on  ne  les  voit  que  dans 
Us  écoles  de  botanique.  Le  premier  cil  le  plus  dif- 
tingue  d'eiitr'eux,  & il  ne  l'etl  pas  beaucoup.  On 
les  place, pendant  l'été, contre  un  murexpoféau 
midi,  8c  on  les  atrofe  au  befoin  : tous  les  ans,  on 
les  change  de  poc  8c  on  leur  donne  de  la  nouvelle 
tetie.L.  ut  miiltiplicaticns'exécutele  plusfouvent 
p?r  leletiiis  deUurs  graines  dans  des  pots , fur  cou- 
che 8c  fous  chiflis , graines  qu'on  artofe  fouvenc  8c 
peu  à la  fois.  Les  pots  font  rentrés  dans  l'orangerie 
aux  approches  de l'hivcr , 8c,aupriniems,  oamet 
feul  i leul , dans  d'autres  pots . le  plantqu'ils  con-; 
tiennrnc , après  quoi  on  les  traite  tomme  les  vieux 
pieds.  Quelquefois  aufli  on  les  multiplie  par  éclat 
de  racines  ou  par  déchirement  des  touffes. 

Les  Millepertuis  de  pleine  lerte  offrent  une  plus 
grande  variarion  dans  le  mode  de  h ut  culture  s de 
fore  que  je  fuis  oblige  de  les  pafTer  chacun  en 
levue. 

Le  Mille|«rtuis  de  la  Chine  ne  fe  voit  guère 
quedanslesecoles  de  botanique  8c  dans  les  grandes 
coilcdtiuns  de  plantes,  quoiqu'il  feit  affei  beau 
pour  être  employé  comme  ornement  dans  les  jar- 
dins. Une  terre  légère  8c  une  expofition  chauds 
font  favorables  à facroiflanc. . On  le  multiplie  par 
le  déchirement  de  Tes  viei  les  touffes , qui  chaque 
année  s'augmentent  en  diamètres  <‘n  lê  poutroic 
aufli  pat  le  femis  de  fes  graines , qui  arrivent  fort 
bien  à maturité  dans  le  climat  de  Paris;  mais  on 
ne  le  recherche  pas  allez  pour  imployer  ce  moyen, 
qui  efl  très-long. 

Le  Millepenuis  calicinal  c (t  un  decetix  qu'on  cul- 
tive leplusdans  les  jardins  d'-ngrément,  8conne  l’y 
cultive  pas  encore  alTez,  i taifon  de  la  grandeur 
de  fes  fleurs , de  la  permanence  de  fes  feuilles , 

8c  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  ne  bien  venir 
qu'l  l'ombre.  Les  terres  fraîches  font  celles  od  il  . 
te  plaît  le  mieux.  La  hauietii  de  fes  tiges  fuipalTe  I 


rarement  un  pied , 8c  elles  prennent  toujours  une 
Jifpolicion  inclinée  foit  élégante.  C efl  à couvtir 
la  nudité  du  fol  des  maflifs,  à orner  les  bords  des 
alices , 1 garnit  le  pied  des  murs  expnfés  au  nord  , 
qu'on  doit  principalement  l'employer.  Il  fait  aufU 
un  très-bel  effet  en  touffes  tfolees , au  milieu  des 
gazons  ombragés  ; il  trace  avec  tant  de  rapidité, 
qu'un  feul  pied  peut  couvrir  en  peu  d'années  un 
grand  efpace.  Sa  multiplication  eli  fi  facile  , qn'un 
morceau  de  racine  luflic  pour  donner  un  nouveau 
pied.  On  le  reproduit  aufli  de  graines  qu'on  lème 
dans  une  4>laie-bande  de  terre  de  briijrere , au 
nord . 8c  qui  donnent  des  plants  propres  a être  mis 
en  place  1 la  troifième  année.  De  loin  en  loin , 
c'elt-l-dire , tous  les  trois  1 quatre  ans,  on  le 
nanfpUnte  pendant  l'hivir.  Il  efl  bon  aufli  de  cou- 
per les  tiges  pour  en  faire  pouffer  de  nouvelles 
plus  nombreuses , 8c  par  conféqueot  qui  garnif- 
lent  mieux.  J ignore  combien  de  tems  il  peur  fub- 
fifler  dans  le  même  terrein  s mais  j'en  ai  vu  qui 
s'y  trouvoient  depuis  dix  1 douze  ans,  8c  qui 
étoient  encore  trés-vigou-eux. 

On  ne  voir  le  Millepertuis  veineux  que  dans 
les  jardins  de  botanique.  On  l'y  multiplie  unique- 
ment par  le  rlechirement  des  vieux  pieds. 

Le  Millepertuis  de  Sibérie  efl  dans  le  ménna 
cas  que  le  précédent. 

Il  en  efl  encore  de  même  du  Millepertuis  am- 
plex'caule  , quoique  réellement  très-beau  8c  audi 
facile  1 multiplier  par  graine  8c  par  éclatement 
des  bourgeons  qu'aucun  autre. 

On  voit  très-rarement,  même  dans  tes  jardins 
de  botanique,  le  Millepertuis  frangé,  jolie  efpèce 
de  nos  monugnes. 

II  n en  efl  pas  ainfi  du  Millepenuis  de  Kilm  1 
c'efl  un  des  plus  communs  de  ceux  qui  (k  culci. 
vent,  quoique  fa  culture  ne  foit  pas  des  plus 
aifées.  D'abord  , il  exige  nnpérieufement  ta  terre 
de  bruyère  , enfuire  de  l'humidité  8c  de  l'ombre. 
C'efl,  au refte , une  très-belle  efpéce  qui  forme 
des  buiffons  de  deux  pieds  de  haut , extrêmement 
éclatant  lorfqu'ils  font  en  fl:urs.  On  le  place  dam 
les  jardins  payfagers  avec  les  autres  plantes  de 
terre  de  bruyère  qui  aiment  l’ombre  , 1 q'ielque 
oiliance  au  nord  des  nulVifs  , au  nord  des  mon  , 
derrière  les  rochers  3c  les  fabriques.  Partout  il 
remplit  bien  fon  obj.;c.  Il  efl  bon  de  le  recÿer 
tous  Us  quatre  1 cinq  ans  , pour  qu'il  fourniffe  de 
nouvelles  tiges , les  vieilles  étant  fujètes  1 avoir 
des  rameaux  deflechés  8c  1 fe  couvrir  de  moufle. 
On  le  multiplie  par  éclat  de  racines  8c  par  femi* 
de  graines  : ce  dernier  moyen  efl  le  plus  employé  { 
on  ï'eiécute  au  printems  ^ns  une  pUte-banJede 
terre  de  bruyère  , fituée  au  nord  , fans  recouvrit 
la  graine.  Les  arrofemens  ne  loi  font  pas  épargnés, 
furtout  pendant  les  chaleurs.  L'année  fuivante  on 
repique  le  plant  à fix  pouces  de  diflance  dans  une 
pUcc-bande  femblable , 8c  au  bout  de  deux  autres 
années  il  efl  bon  à écre  mit  en  place. 

Le  Millepertuis  à gros  fruits  efl  encote  fort 
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raro  dans  nos  jardins  : il  mérite  d’étre  plus  nnulti- 
plie  qu’il  ne  l'a  été  jufqu'i  prérent. 

Un  des  Millepertuis  le  plus  fréquemment  cul- 
tives dans  les  jardins  d'agrément , elt  la  toute- 
faine , que  la  beauté  de  Tes  feuilles  & de  Tes  Seurs 
T a lait  introduire  il  y a long-tems.  Tout  tcrrein 
lui  convient,  pourvu  qu'il  foie  frais.  On  le  place 
aux  expolitions  ombragées , oû  il  forme  des 
touffes  d'un  afpcéf  agréable  5 on  le  multiplie  par 
éclat  de  racines  pendant  l'hiver , & par  le  femis 
de  fes  graines  ( qui  font  des  baies)  en  automne. 
Le  premier  de  ces  moyens  ell  le  plus  employé  , 
comme  le  plus  rapide  , & il  lulbc  aux  befuins. 

Les  Millepertuis  échancté  & du  mont  Olympe 
ne  fe  cultivent  que  dans  les  écoles  de  botanique , 
où  on  les  multiplie  comme  le  précédent. 

Malgie  fa  mauvaife  odeur,  le  Millepertuis  fé- 
tide fe  plante  fouvent  dans  les  jardins  payfagers, 
où  fes  grclTes  toulfes  couvertes  de  fieu'S  le  font 
remarquer.  On  1 y place , du  côté  du  noid , fur  le 
bord  des  maùifs , qui  forment  un  point  de  vue  & 
qu’on  (féqueme  peu.  Il  fe  conduit  & fe  multiplie 
ainli  qu’il  a été  dit  i l'occa£on  de  la  loute-faine. 

Les  .Millepertuis  élevé,  prolifère,  fafcicule  , 
galioide,  du  Canada,  de  Virginie,  font  encore 
peu  cultivés  hors  des  écoles  de  bounique.  Je  n'ai 
rien  à en  dire  de  particulier  : on  les  multiplie 
comme  les  autres. 

Les  Millepertuis  carré  8f  commun  font  très- 
abondans  dans  nos  bois  taillis  en  bons  fonds.  Ce  font 
d'anèz  belles  efpèces  pour  mériter  d’étre  mulci- 
pliéet  dans  les  jardins  payfagers,  donc  elles  peu- 
vent garnir,  de  didance  en  diftance,  le  bord  des 
maflÎK  i mais  on  en  fait  peu  de  cas,  parce  quelles 
font  communes.  Elles  fe  multiplient  très-facilement 
par  gtaines  8r  par  déchirement  des  vieux  pieds. 
Les  moutons,  leschèvresScfurcoucles  boeufs,  les 
mangent  volontiers  quand  elles  font  jeunes  , mais 
les  dédaignent  dès  qu’elles  font  fleuries.  Le  meil- 
leur parti  qu’on  en  puilTe  cirer , c’eli  de  les  cou- 
per au  commencement  de  l'automne  pour  chauffer 
le  four,  faire  de  la  potaflè  ou  augmenter  la  mafle 
des  fumiers.  J’ai  vu  des  taillis  de  deux  ans  où  uo 
homme  pouvoir  en  charger  plufîeurs  voitures  en 
un  jour , fans  trop  s'écarter  & ùnt  trop  fe 
fatiguer. 

Le  Millepertuis  couché  efl  une  très-élégante 
ef|^ce  , mais  oue  fa  petiteffe  ne  permet  pas  d’in- 
troduire dans  les  jardins  payfagers.  C’efl  dans  les 
allées  des  bois . en  fol  argileux , dans  les  lieux  où 
l’eau  féjourne  pendant  une  partiede  l'année,  qu'elle 
croit  nacurellenunc.  On  la  cultive  dans  les  écoles 
de  botanique,  où  on  a fouvent  de  la  peine  à la 
conferver  , par  la  dISicuIcé  de  lui  donner  le  cer- 
tein  qui  lui  efl  propre  : elle  fe  multiplie  de  graines 
femées  en  place. 

Les  Millepetcuis  de  monugne  & velu  croiffent 
dans  les  bois  des  monugnes,  ccès-fouvent  avec 
les  Millepertuis  carré  & commun  : tout  ce  que 
j'ai  dit  de  ces  deux  dernien  leur  ell  applicable.  | 
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Letbefliaux  ne  les  mangent  pas.  Le  premier  tft 
même  une  efpèce  de  poifon,  qui,  comme  l'opium, 
diminue  l'aétion  de  la  vie  dans  ceux  qui  en  pren- 
nent la  décoüion  , ainli  que  Romme  me  l’a  appt  is  1 
8c  les  Tartares  en  fon:  ufage  pour  fe  plonger  dan» 
une  flupeur  qui  leur  efl  fort  agréable. 

Le  Millepertuis  élégant  fe  trouve  dans  les 
mêmes  fols  , 8c  fouvent  à côté  du  Millepertuis 
couché , dont  il  diffeie  beaucoup  par  fen  port. 
Comme  fon  nom  l’indique,  c’efl  une  tres-élégante 
efpèce  j mais  elle  efl  d'une  petite  llatute  Sc  forme 
des  toiift’cs  très-peu  garnies,  de  forte  qu’on  ne 
peur  pas  l'introduire  dans  nos  jardins  ; aulli  ne  la 
voic-on  que  dansceux  de  botanique,  où  on  a aulli 
beaucoup  de  peine  à la  conleivcr  : c'eit  excluli- 
vement  ue  graines  qu'on  U multiplie. 

Les  eaux  llagiiahies  8c  peu  profondes  font  l’hi- 
bitaiion  du  Millepertuis  des  marais;  aulli  n’efl-il 
pas  commun  partouc.  Il  efl  d'un  alfex  agréable 
arpeCi  lortqu'il  ell  en  fleur , pour  mériter  d’étre 

filacé  d,ns  les  lacs  des  jardins  payfagers.  On  ne 
c voir  cependant  que  dans  ceux  de  botanique  , 
encore  a-t-on  de  la  peine  à l'y  conCrver.  On  le 
plante  dans  un  pot  qu'oii  plonge^entiérement  dans 
un  aune  plus  grand,  lequel  on  entretient  plein 
d'eau,  ayant  foin  qu'elle  ne  fe  corrompe  pas, car 
cette  circonllance  tait  mourir  la  plante;  en  con- 
fëquence  il  faut  la  changer  tous  les  quinze  jouts 
en  hiver  , & tous  les  deux  ou  trois  jours  en  été  , 
foin  que  les  ouvriers  négligent  volontiers. 

Le  Millepertuis  monnoyer  efl  dans  un  cas  tout- 
à-fait  contraire,  car  il  lui  faut  une  terre  aiide  8c 
une^xpofltion  chaude.  Il  fe  rapproche  beaucoup 
par  fon  afpectdu  Millepertuis  couché  ; cependant 
il  efl  plus  grand  dans  toutes  fes  parties  ; on  le 
multiplie  de  même.  Il  efl  bon  d’en  lerir  quelques 
pieds  dans  l'orangerie  pour  parer  aux  accidens  : 
les  écoles  de  botanique  feules  le  cultivent. 

Les  Millepertuis  dolabriforme  , à trois  ner- 
vures 8c  feondeux  ne  le  voient  que  dans  les  jar- 
dins de  botanique  ; mais  ceux  d'agrément  devront 
réclamer  le  premier  lotfqu'il  fera  plus  commun  j 
car  c’efl  réellement  un  très-bel  arbulle,  ainli  que 
j’ai  pu  en  juger  en  Caroline.  On  les  multiplie  de 
graines  qu’on  fème  dans  des  pots  fur  couche  Sc 
fous  châliis , 8c  donc  on  repique  le  plant  en  pleine 
terre  de  bruyère,  i une  expofition  chaude  8c 
rendue  humide  par  de  ftéqu  ns  artofemens. 

Le  Millepertuis  du  Dauphiné  veut  éire  traité 
comme  celui  de  montagne . donc  il  le  rapptoche 
beaucoup. 

Parmi  les  Millepertuis  étrangers  que  nous  ne 
cultivons  pas  dans  nos  jardins,  mais  qui  font 
remarquables  par  quelques  particularités,  je  ci- 
terai : 

I®.  Le  Millepenuis  lancéolé  , connu  à l’Ile- 
Bourbon  fous  le  nom  A* AmblaviUe , qui  devient 
de  la  grofleur  d'un  homme , Sc  duquel  découle 
une  liqueur  balfamique  extrêmement  eltimee. 

Z®.  Le  Millepertuis  bacdlète , appelé  caaofU 
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aa  , dent  le  tronc  lailTe  fluer  un  Tue  <^ui  eft 
d'ufage  en  médecine,  & qu'on  emp'oie  i peindre. 
C'eil  hgomme guiu  ( Dose.) 

MILLERIE.  Misit  K IJ. 

Genre  de  plante  de  b fyneénéfie  ndeeffaire  &: 
de  b famille  des  Corymii/'trts . ^jui  réunit  quatre 
efpéces,  toutes  cultivées  dans  nos  jirdinsde  bota- 
nique. Il  efi  Hguré  pl.  710  des  lUufiruùons  dis 
genru  de  Lamaitlc. 

Ohftrvaiions. 

Jnflîeu  a établi  un  nouveau  genre  aux  dépens  de 
celui-ci , te  l'a  appelé  Flavsiue.  Comme  il  n'en 
n'a  pas  été  qucQion  à ce  mut , je  coi  fidère  celui 
des  MilUtits  tomme  entier,  8c  ce  avec  d'autant 
plus  de  raifon  , que  tous  les  botiiii(l,;s  ne  font  pas 
d'accurd  fur  b neceflité  de  fa  divilion. 

Efficis, 

T.  La  Miilbrie  quinquellore. 

Millau  qmn^uepou.  Linn.  0 Du  Mexique, 
a.  La  Milleiue  biflore. 

MilUria  iifora.  Linii.  0 Du  Mexique. 

).  La  Millerie  du  Pérou. 

MilUria  conirahitria.  Linn.  O I^U  Pérou. 

4.  La  Millerie  1 feuilles  aiguës. 

MilUria  angujiijàlia.  Cavan.  0 Du  Mexique. 

Culittre, 

Ces  plantes  exigent  b ferre  chaude  ou  au  moins 
b lerre  tempérée  dans  le  climat  de  Paris,  pour 
pouvoir  amener  leurs  grain-'S  à maturité  j car 
d'ailleurs  elles  fupportent  fort  bien  le  plein  air 
pendant  i'eté.  La  troilième  eft  la  plus  ruKique. 
On  en  (ème  b graine  dans  des  pots  remplis  de 
terre  à demi  conlinaiite  , pots  qu'on  pbee  fur 
couche  & fous  châlTis  dès  les  premiers  jours  du 
ptintems,  te  qu'on  atrnfe  au  beioin.  Lorfque  le 
plant  a acquis  alRz  de  force,  on  le  repique  feiil 
a frul  dans  d'autres  pots  qu'on  remet  fur  une 
couche  i chàOis,  8c  qu'on  peut  cii  ôter  au  milieu 
de  juin  pour  les  placer  contre  un  mur  expofé 
au  midi , od  ils  lellenc  jufque  vers  le  milieu  d'oc- 
tobre . qu'on  doit  les  rentrer  dans  b ferre  pour, 
ainfi  que  |e  l'ai  dit  plus  haut , favorifet  b macu- 
xité  de  leurs  graines , afin  de  les  reproduire  l'an- 
née fuivatite. 

Les  Milleries  n'ont  aucun  agrément , 8c  ne  fe 
voient  que  dans  les  jardins  de  botanique.  La  troi- 
Cème  eipece  ell  employée,  dans  Ton  pays  natal, 
à teindre  en  jaune.  (Base.  ) 

MILLET.  Kryc^PANis, Houlçue, Sorciio 
fr  Mais. 
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MILf  INGTON.  MuLiHCTOttij, 

Grand  arbre  qui  forme  un  genre  dans  la  didy- 
namie  angiofpetmie  &:  dans  la  famille  des  Per> 
formitt.  On  le  cultive  dans  l'Inde  i raifon  de  l'ex- 
cellciite  odeur  de  fes  fleurs  i mais  nous  n'avons 
aucun  renfeignement  fur  le  mode  de  fa  culture, 
8c  il  ne  lé  trouve  pas  dans  nos  jardins  | de  forte 
que  je  ne  puis  le  rendre  l'objet  d'un  plus  long 
article.  (Bosc.  ) 

MILLOCOCO  : c'eft  le  Sorgho. 

MIML'LE.  Mimolvs. 

Genre  de  plante  de  b didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  des  Pcrfoar.iis , dans  lequel  le 
trouvent  réunies  quatre  efpéces,  toutes  cultivées 
dans  nos  jardins.  Il  eft  figure  pl.  pij  des  lllufUf 
lions  des  gtnres  de  Lamartic. 

Efpifts. 

I.  Le  Mimule  de  Virginie. 

Mimulus  ringtas,  Linn,  if.  De  l'Amérique  lêp* 
tentiionale. 

* X.  Le  Mimule  ailé. 

MimuliLS  alatus.  Ait.  De  l'Amérique  feptei^ 
trionale. 

;.  Le  Mimule  jaune. 

MimsUas  Usats,  Linn.  qc  Da  Pérou. 

4.  Le  Mimule  glutineux. 

Mi'ma/iug/uUffo/Hr.  Wilid.  b De..... 

Caban, 

Les  deux  premières  efpèces , dont  j'ai  obfervtf 
de  grandes  quantités  dans  leur  pays  natal , croif- 
fent  dans  les  terres  légères  8c  dans  les  lieux  om- 
brages 8c  humides  i elies  doivent  étte  pbcées 
dans  la  même  fituation  dans  nos  jardins  payfagers  , 
qu'elles  contribuent  i embellir.  Leur  multi^ica- 
tion  a lieu , i*.  au  moye  i du  femis  de  leuts graines 
dans  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère,  aulStôi 
après  leur  récolte  8c  fans  les  tecouvrir,  à taifon 
de  leuc  grande  finefte  , autrement  que  par  les 
arrofemrns , qui  doivent  être  fréquens  dians  les 
tems  de  léclKrefl'e  : le  plant  fe  repique  en  place 
au  printems  de  t'annee  fuivante  , 8c  ne  demande 
plus  d'autres  foins  que  ceux  propres  aux  jardins 
foignés  i 1^.  par  le  déchirement  des  vieux  pieds, 
déchirement  qui  s'exécute  au  piintems  , 8c  qui 
fournit  des  pieds  qui  le  plus  fouvent  fleuriflTent  la 
même  année.  C'eli  i ce  dern’er  moyen  qu'on  fe 
tient  le  plus. généralement,  ces  pUntes  étant  peu 
recherchées. 

Les  deux  dernières  efpèces  font  plus  belles  que 
les  premières , 8c  exigent  l'orangerie  dans  le  climas 
de  Paris.  On  les  tient,  en  conféquence  , en  pots 
remplis  de  terre  i demi  confiftante  Oe  fott  fuoftan- 
lielle  , texte  qu'oo  lenouveUe  cous  les  ans  en  su>r 
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tomne.  On  1«  place  peniant  l’^ii  contre  un  mur 
expofé  au  miidi  , en  les  aiiorant  fouvenc.  Elles 
craignent  l'huniiilicé  de  l'ati  des  orangirirs  ; en 
confëqu'-nce . il  faut  les  peu  atrofer,  les  iluler  & 
les  tenir  près  des  jours  pendant  Thivet.  On  les 
nmllipltu  comme  les  precedentes , & de  plus,  de 
boutures  qui  fe  font  au  printems  dans  des  pots , 
fut  couche  & fous  chàllis. 

Comme , ma'gre  les  foins , ces  plantes  ne  fiib* 
COent  pas  au  delà  de  quatre  i cinq  ans , il  eft  bon 
d'en  avoir  plus  que  le  néci  Uaire  pour  ne  pas  être 
dans  le  cas  d'en  manquer  au  moment  où  l'on  s'y 
attend  le  moins.  ( iiosc.) 

MlMUSOPE.  Mimosoh. 

Genre  de  planté  de  l’odlandtie  monogynie  8f  de 
la  famille  des  Sttpoiillien , qui  raflemble  trois  cf- 
pèces  , dont  une  elt  cultivée  dans  nos  jardins.  11 
ei)  figuré  pl.  }0O  des  Uùiftraiiom  iti  gtarts  de  La- 

marck. 

Efpittt. 

t.  Le  Mimdsope  i feuirespoincues. 

Mimufopt  Eltngi.  Linn.  ^ De  l'iride. 
a.  Le  Mimusope  i feuilles  obtufes. 

Mimufops  ektujifotia.  Lam.  Des  Indes. 

J.  Le  MlMUSOPE  hexandre. 

Mimufopt  htxaTidra,  Willd.  ^ Des  Indes. 

Ctdttn. 

La  première  efpèce  elt  celle  que  nous  cultivons. 
Ccd  un  grand  arbre  donnant  beaucoup  d'ombre, 
dont  les  fleurs  exhalent  une  excellente  odeur , & 
dont  les  fruits  font  bons  i manger.  Nous  avons 
peu  de  notions  fut  la  culture  qu'on  lui  donne 
dans  l’Inde , quoiqu'il  fe  voie  dans  tous  les  jardins, 
ainfi  que  fur  celle  qu'il  demande  dans  nos  ferres , 
où  il  elt  fort  rare.  J'obfcrverai  feulement  qu'il  hi 
faut  une  terre  légère , une  grande  chaleur , beau- 
coup d'artofemens  en  été  , & qu'on  oe  le  multi- 
>plie  que  de  graines  tirées  de  fon  pav-s  mtal , quoi- 
que |»ut-éire  on  puiffe  efpérer  de  le  faite  de  mar- 
cottes 8e  même  de  bnututes.  {Bote.) 

MINDL  Koyer  HtJinE. 

MINDIUM.  C'en  la  même  chofe  que  Mi- 

CEIAUXie. 

MINE.  Ce  mot  s’applique  tantôt  aux  lieux  d’où 
on  tire  les  métaux , tantôt  aux  métaux  mêmes,  tels 
qu'ils  Portent  de  la  terre,  c'efl-d-iiire  , oxides, 
combinés  avec  le  foufre,  l’arfenic,  8:c. 

Les  Mines  font  difpcfées  ou  en  filons , eu  en 
couches.  Les  premières  . d’après  le$  lois  nou- 
velles , appaniennent  d l'État,  Se  ne  peuvent  être 
exploitées , même  par  le  propriétaire  du  fol , 
qu'avec  l'autorifarion  du  Gouvernement.  Les  fé- 
condés, lorfqu'elles  font  fupeificielles  , ce  font 
principalement  celks  de  fer  dites  d’alluvion  , 
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peuvent  l'être  pat  le  propriétaire  i mais  , i fon 
defaut,  les  maîtres  de  turge  peuvent  les  exploiter 
malgié  lui. 

C'elt  par  erreur  qu’on  a cru  pendant  tant  de 
fiècles , que  les  Mines  de  la  premiete  forte  étoienc 
la  caufe  de  l'infertilité  des  montagnes  dans  lef- 
(quelles elles  fe  tiouvent. Cette  infertilité,  comme 
il  a été  reconnu  dans  ces  derniers  tems  , tient 
d la  namie  même  du  fol , qui  eli  le  p'us  ordinal» 
renient  Primitif.  ce  mot  fie  ceux  Gra- 

nit , Schiste  0 Gneiss. 

Les  Mmes  de  fer  d'alluvioii  font  indiquées  ^ la 
couleur  rou^e  du  fol.  li  en  elf  qui  le  rendent  h tfe- 
rile,  que  les  bois  mêmes  refufent  d 'y  croître,  8c  que 
ce  n'eft  qu'd  force  de  fùmict  qu’un  peut  leur  faire 
produiie  quelques  récoltes  de  leigle  & d'avoine. 
On  les  amélioré  pur  des  mélangés  de  marne  calcaire 
8c  de  terre  d'alluvion.  La  vente  de  la  Mine  dé- 
dommaye  le  pn.prietaire  ; mais  îoriqu'tlle  tfi  epui- 
fee  , le  tctrcin  qui  a été  ptofundénicnt  remue  cft 
encore  plus  inhcùle  qu  auparavant  , 8c  il  faut 
attendre  des  fiècles  pour  qu'il  s'y  yroJuife  un 
peu  de  teireau.  t'oyez  le  mut  Mine  dans  les 
Piiitonnairii  at  eicoiogU  ^ dt  Minéralogie  ÛC  de 
Chimie,  { Bote,  ) 

jvll.N ER.  C'elt,  dans  beaucoup  de  lieux,  dé- 
foncer d deux  ou  crois  pieds  Us  lerreins  très- 
pierteux , pour  enlever  le  plus  grande  partie  des 
pierres  8c  enluite  y planter  de  la  vigne. 

Cette  forte  de  defoncemem  elf  crès-avann- 
geufe , mais  tres-coùicufe.  Pour  tendre  la  depenfe 
metns  fenfible^  chaque  arnée  les  vignerons  font 
obligés , pat  leurs  atrangemens  avec  le  proprie- 
taire, à en  faite  une  petite  partie  pendant  les 
jours  perdus  de  l'hiver.  li  feroic  d defirer  que 
cette  pratique  fût  plus  générale,  8c  s'appliquât  aux 
terres  d grains  8c  même  aux  bois.  Defon- 
CEMENr  (Bote.) 

MINE!.  DU  C-VNADA.  Ceft  le  CïRistiii 

A CRArPES. 

MLNErrE  DORÉE.  C’eft  la  LuzixNI- 
Houblon.  yoy'{  ce  mot. 

MINQUAR.  Mis^vaiTta. 

Arbre  de  la  Gttiane  , q>ii  e(l  imparfaitement 
cornu , mais  qu'on  n’en  cioic  pas  moins  devoir 
foMier  feul  un  genre  paniculiet. 

Comme  ^et  arbre  n'exille  pas  dans  nos  jardios, 
je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Bote.) 

MIN’SI  : mébnge  de  fon  8c  d’ortie  hachée  qu'«n 
donne  aux  dindons  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres. 

MINU.ART.  MtsoAtiTije. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  trigynie  8c  de  la 
famille  des  CaryophilUet , qui  ratlemble  trois  ef- 
pèces,  donc  deux  fe  cultivent  dans  dus  écoles  de 

botanique. 
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botanique.  Il  eft  figuré  pl.  5 1 des  lUufirttitiu  itt 
ftnrtt  de  Lamarck. 

Efpietj. 

I.  Le  Minuart  des  champs. 

Minuania  cjmpejlris.  Linn.  © De  l'Efpagne. 

1.  Le  Minuart  dichotonne. 

Minuania  dichmoma,  Linn.  Q De  l’Efpagne. 

).  Le  Minuart  des  montagnes. 

Minuania  montana.  LœS.  Q De  l'Efpagne. 

Culture, 

On  (irae  les  graines  de  ces  plantes  dans  des 
pots  remplis  de  terre  légère  , 8f  on  les  place  au 
printems  fut  une  couche  nue.  Lotfque  le  plant  qui 
eft  provenu  de  ce  fcmis  a acquis  affea  de  force  , 
ou  mieux  lotfque  la  couche  eu  complètement  re- 
froidie , on  place  ces  pots  contre  un  mur  expofé  au 
midi,  où  ils  ne  demandent  plus  d’autres  foins  que 
des  arrofemens.  Ces  plantes  font  de  nul  intérêt 
pour  d’autres  que  pour  des  botaniiles.  (üoxc.) 

MIRBEL.  MluecLI.e. 

ArbrifTeau  très-élégant  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  feul,  félon  Smith  & Ventenat,  fotiqe  un 
genre  dans  la  dècandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Ligumineufes  , fort  voifin  des  PuLîS- 
NÉES.  Koyrr  ce  mot. 

Cet  arbriueau  fe  cultive  dans  nos  jardins  , où 
on  le  tient  en  terre  de  bruyère  , & où  on  le 
rentre  dans  l'orangerie , ou  mieux  la  ferre  tem- 
pérée pendant  l'hiver.  L'humidité  lui  eft  très-nui- 
fi'ole  i aulTi  demande-t-il  à être  ifolé  & tenu  près 
desVut^-  Il  1^  multiplie,  i”.  par  le  femis  de 
fes  graines,  dans  des  pots  qu’on  met  enfuite  fur 
couche  Se  fous  chàlCsi  1°.  par  boutures,  qu’on 
place  de  même. 

Cet  arbriflieau  eft  au  refte  encore  trop  rare  pour 
u’on  puille  en  dire  davantage  fut  fa  culture. 
lioic.") 

MIRIOFLE.  MraioeHTiivM, 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  polyandrie  Se 
de  la  Famille  des  Onagres  , qui  réunit  une  demi- 
douxaine  d’efpèces  vivant  toutes  dans  les  eaux 
ftagnantes*i  deux  font  indigènes  8r  peuvent  inté- 
refter  les  cultivateurs.  K oye\  les  lUufirationt  des 
genres  de  Lamarck, pl.  77}. 

Efpiees. 

I.  Le  Miriofle  1 épi. 

Myriophyltum  fpicatum.  Linn.  qp  Indigène, 
a.  Le  Miriofle  verticillé. 

Myriophyllum  venicillatum.  Liull.  qp  Indigène. 

,Agricultut,  Tome  V, 
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Le  Miriofle  des  Indes. 

Myriophyllum  rnd/rum.  Willd.  ¥ Indes. 

4.  Le  Miriofle  hétérophylle. 

Myriophyllum  keterophyllum,  Mich.  Tf  De  la 
Caroline. 

Le  Miriofle  rude. 

Myriophyllum  fcahrum,  Mîch.  y De  la  Caro- 
line. 

6,  Le  Miriofle  amphibie. 

Myriophyllum  amphibium.  Labill.  y De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Culture. 

Les  deux  efpèces  indigènes  font  les  feules  que 
nous  puiflions  introduire  dans  nos  jardins.  Il  leut 
faut  des  eaux  vafeufes  8c  profoiides  de  plus  de  fix 
pouces.  Vues  de  près  . elles  font  fort  élégantes, 
mais  leur  effet  eft  nul  de  loin.  On  fera  bien  cepen- 
dant d'en  placer  quelques  touffes  dans  les  lacs 
des  jardins  payfagers.  Un  peur  les  multiplier  par 
graines,  qu'il  Mut  femer,  comme  celles  de  toutes 
les  plantes  véritablement  aquatiques , auflitôt 
u’elUs  font  récoltées  ; on  peut  aulfi  en  arracher 
es  pieds  dans  les  environs,  pour  les  planter  dans 
C(S  lacs.  Une  fois  introduites  dans  des  eaux  qui 
leur  conviennent,  elles  ne  demandent  plus  d'au- 
tres foins  que  de  les  empêcher  de  trop  s'étendre , 
ce  i quoi  elles  ont  beaucoup  de  propcr.fion. 

L'abondance  des  Mitiofles  dans  certaines  eaux 
doit  engager  les  cultivatiuis  à les  atrather,  au 
milieu  de  l'été , avec  des  râteaux  ù It.ngs  manches . 

fiour , après  qu'ils  fe  feront  deftéchés  fur  les  bords  , 
es  traniporter  fur  leurs  fumiers  8c  en  augmenier  ht 
malTe.  Le  terreau  qu’ils  donnent  clt  d'eicelleme 
nature.  ( Base.) 

MIRLIROT  : nom  altéré  de  Mélilot. 

MIROIR  DE  VÉNUS  ; efpèce  de  Ca.vfa- 
Nu  LE  qui  croit  abondamment  dans  cc  rtains  c hamps. 

MIROSPERME.  MTuoercuMVM, 

Genre  de  plante  de  la  dècandrie  monogynie  Se 
delà  famille  des  Légumineufrs  , dans  lequel  fe  trou- 
vent léunks  trois  efpèces , dont  aucui  e n'eft  en- 
core introdmM^s  nos  cultures.  Il  eft  figuré  plan- 
che qql  f^^K^utions  des  genres  de  Lamarck. 
Linnarus  Mvroxylon. 

Efplces, 

i.  Le  MtROSPERME  baume  du  Pérou. 
Myrofpermum  peruiferum.  Linn.  J)  Du  Pérou. 

1.  Le  Mirosperme  pédice'Ié. 
Myrofpermum  pedieillatum.  Lam.  fy  Du  Pérou. 

J.  Le  Mirosperme  fenile, 
Mirofpermum  frutefeens.  Lam.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  donne  te  baume 

Vv 
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Caltun. 
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du  P trou,  réline  liquide  fort  employée  en  médecine. 

La  fécondé  eil  appelée  quiat-quina  au  Pérou  , 
& Ton  écorce  y (ft  employée  contre  la  fièvre. 
Notre  quinquina  y efl  nommé  cafeara.  ( Base,  ) 

MIROXYLLR.  Mraoiraow.  C’eft  le  même 
genre  que  le  Mirosperme.  yayfi  ce  mot. 

- MIRSINE.  Afrarijra. 

Genre  de  plante  de  Ia  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  HUofptrmts , dans  lequel  le  trou- 
vent réunis  deux  arbuftes , qui  font  cultivés  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  lia  des  lUufiratioai 
du  genrtt  de  Lamatck. 

Efpictt. 

I.  LeMiRsiNEdu  Cap. 

My’Jîae  capenjii.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Sfpérance. 

1.  te  Mirsine  I feuilles  arrondies. 

Myrjlnt  ruufa.  Vent,  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Cu/iun, 

Ces  ceux  atbuftcs  demandent  la  terre  de  bruyère, 
rora-iP.-tie  , JJt  dr\  arrofemens  peu  abondant  { iis 
lom  ui  afic7,  jo'i  effet.  On  multiplie  le  premier 
par  fesgram.-5,  dont  il  donne  abondamment,  tous 
drui  de  u'aittrits  8c  de  bouturtsj  ür  la  fécondé, 
de  r jcto.K  , dr  ni  elle  lournit  beaucoup. 

L • gratn-  s de  la  Miifine  du  Cap  fc  fèm.  nt  au 
ptimcni’ , dans  des  pots,  fur  couche  8c  fous 
châilis.  (3n  rentre  le  plant  qu'elles  ont  produit 
dans  l'orangctie,  8e  au  piintrms  fuivant  on  le 
plante  feul  à feul  dans  d'autres  pots , qui  fe  mette  nt 
encore  fur  couche &; fous  chàllis.  Lis  jeunes  pi-  ds 
fontenfuite  traités  comme  Ks  skux.  L.$rej  tons 
(e  placent  comme  ces  jouoes  pieds , 8c  isc  de- 
mandent pis  plus  de  (oins. 

Les  marcottes  fe  font  dans  des  pots  en  l'air, 
8c  les  boutures  dans  des  pots  fur  couche  Sc  fous 
châlfis.  I.orfqu'elles  font  biin  enracinées,  on  les 
conduit  comme  le  jeune  plant. 

Chaque  .année  il  faut  renom^U&Ja  terre  des 
Mitfines.C'ell  toujours  au  dérrid^^Ékut  forme 
qu'on  leur  fait  fentir  le  itanüi^^H|Pi  feipctie. 
(Bore.)  * 

MIRTIL  : nom  vulgaire  de  l'AiREiCE  com- 
mune. 

MITCHELLE.  MircHtiia. 

Petit  athulle  rampant  de  l'Amérique  fnptentrio- 
nale  , qui  feul  forme  un  genre  dar^s  b tétrandiie 
moeopt’n'e  8c  dans  la  famille  des  RuHacéu.  Il  eO 
figuré  pl.  6}  des  llUfiraùant  desgenru  de  Lamatck. 


Li  Mitchelle  rampante  ne  craint  point  les  geléet 
du  climat  de  Paris  ; mais  il  lui  faut  de  la  terre  de 
bruyère  8c  de  l'ombre.  C'eft  dans  les  corbeilles 
des  jardins  payfagers  qu’il  convient  de  la  culti- 
ver, jufqu'àce  rju'etle  foii  devenue  aifez  abondante 
pour  garnir  le  deffous  des  mafltfs,  donc  elle  cou- 
vriroit  fi  agréablement  la  trille  nudité.  Je  ne 
pouvois  me  laller  de  confidérer  Ton  élégance  , 
Tes  jolies  fleurs  odorantes , ft»  fruits  d'un  touge- 
vif , lorfque  je  patcoumis  les  forêts  de  la  Caro- 
line , oïl  elle  efl  foit  cotnrmme.  Elle  lé  multiplie  , 
1*.  par  fes  graines,  <mi  mdtiflent  fort  bien  dans 
le  climat  de  Paris  t i*.  pv  la  réparation  de  fes 
tiges . qui  prennent  nacurellensem  racine  i cous 
leurs  noeuds  i )*.parmarcoccesi  4*.  par  boutures. 
Je  fuis  furpris  qu'avec  les  ageémeos  dont  elle  cft 
pourvue , ,8c  fes  nombreux  moyens  de  reproduc- 
tion, elle  foie  encore  fi  peuaboodamedanslet  jar- 
dins des  environs  de  Paris.  Sa  petitefle,  qui  pei- 
met  aux  grandes  plantes  de  l'êioufFer  , en  eft 
fans  doute  la  caufe.  Je  la  recommande  aux  amis 
de  la  culture.  (Bore.) 

MITELLE.  MtTtiiA. 

Genre  de  plante  de  b décandtie  di^ie  8;  d« 
la  fimiile  des  Saxifraga . mi  comprend  quatre  ef- 
pèces , donc  deux  font  cultivées  oans  nos  jardins. 
Il  efl  figuré  pl.  J7)  des  lUufratieas  des  gtnru  du 
Lamatck. 

Efices. 

I.  La  Mitelle  diphylle. 

Miu/la  dipkylU,  Lion.  if.  De  l'AinériqiK  fep» 
centrionale.  « 

a.  La  Miteus  nue. 

MUtUtt  renifurmU.  Linn.  qf  De  l'Afie  fcpteSK 
tiionale. 

y.  La  Mitei.le  à feuilles  en  coeur. 

Miu.'lj  cordijalia.  Lam.qi  De  l'Amérique  fep— 
centrionale. 

4.  La  Mitelie  couchée. 

MiitUa  profirata.  Mich.  af  De  l'Amérique  fep- 
centrionale. 

Culture. 

Les  deux  pr-miéres  efpèces , c’eft-àdire,  celles 
que  nous  polTeJons  , fe  pi.-.cent  dans  les  place- 
band.s  de  terre  de  bruyère  , ou  expolées  au  nord 
ou  ombragées,  ou  qu'il  elf  facile  d'entretenir  dans 
une  CO!  Hante  hiimid.té  par  des  arrofemens.  Rare- 
ment e.Ies  donnent  He  bonnes  graines  dans  nos 
climats  ; mais  dits  foutnifi'ent  annuellement  des 
rtietons,  qu'on  peut  féparer  des  vieux  pieds  pen- 
j dam  l'hiver , 8c  qui  fuuvont  fleur  lTcnt  la  même 
I année,  n eft  cependant  bon  de  ne  faite  cette 
J opération  que  cous  Ls  crois  ou  quatre  ans,  locf- 


Digltized  by  Gçogle 


MO  C 

Î|ue  U nécefliti  de  les  changer  de  place  fe  fait 
entit , afin  que  les  touffes  reft  nt  plus  groflVs,  Sc 
qu’on  puiffe  jouir  de  tout  l’effet  qti'cl'es  doivent 
produire  lorfqu'elles  feront  en  fleurs  ; effet  qui  ne 
lient  qu'à  l'eldgance  de  leurs  flcuis  , petites  & 
peu  nombreufes.  (üosc.  ) 

MITRAIRE. 

Arbriffeau  grimpant,  qui  croit  nanitellement 
dans  l'archipel  de  Chitoé  , & qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  angioi’permte. 

Cet  arbriffeau  . dont  les  feuilles  font  oppofdes 
& les  fleurs  axillaires  . de  couleur  rouge , n'efl 
pas  cultivé  dans  nos  jardins , Sc  ne  peut  par  con* 
feqneni  exiger  ici  un  article  étendu,  (âoxe.) 

MIXTURE  ou  MIXTURE.  On  appelle  ainfi, 
dans  quelques  endroits , une  réunion  de  pois  gris , 
de  f'eves  de  marais,  de  vefee,  de  froment,  de 
feigle , d’avoine  , ou  feulemeot  un  mélange  de 
deux  ou  trois  de  ces  graines , qu'on  feme  dans 
l'intention  de  le  couper  avant  la  flotaifan  , pour  le 
donner  en  vert  aux  animaux  domelliques. 

C'efl  une  très-bonne  opeiation  que  de  Te  pro- 
curer ainfi  du  fourage  de  Donne  qualité  & abon- 
dant , ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  aux  mots  Mé- 
langé & Prairie  temporaire. 

L'union  des  plantes  à tiges  droites  8c  desp’ames 
à tiges  gtimpantes  efl  furtoui  importante  à pren- 
dre en  connderation,  à raifon  de  la  plus  avanta- 
geufe  croilTance  de  ces  dernières  , loifqu'elles  peu- 
vent s'élever  fur  uo  fupport.  (Boac.) 

MNÉMOSILLE.  MitEMotiiu.  Genre  de 
plante  établi  aux  dépens  des  Raieorts. 

MNIARE.  Mnijebm, 

Petite  plante  qui  croît  naturellement  à la  Nou- 
velle - Zélande  , te  dont  Fotflet  a fait  un  genre 
dans  la  diandrie  digynie. 

Cette  plante  n'étant  pat  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , ne  peut  être  ici  l'objet  d'un  article  étendu. 

( Boac.) 

MOCANfeRE.  y,tKa4. 

Petit  arbufle  des  Canaries , du  fruit  duquel  fe 
noumIToient  les  anciens  habitans  de  ces  iles. 
Il  fe  cultive  dans  nos  jardins  depuis  quelques 
années  , 8t  forme  ftui  un  genre  dans  la  dodécan- 
drie  trigynie  8c  dans  la  famille  des  Plaqutminicrs. 
Y Effais  far  tu  Ilu  fanuitéet , pat  Bory-Saint- 
Vincent , pl.  7. 

La  Mocanère  demande  l'orangetie  dans  le  cli-  , 
mat  de  Paris.  Il  lui  faut  une  terre  demi  confidanie  I 
8c  rublUniielle,ainliquedes  artofemers  p eu  aboif^j 
dans,  lurtout  en  hiver.  Comme  elle  n'a  pas  encore 
porté  de  fruits  dins  le  climat  de  Paris  , on  efl  ré-  ! 
duii  à l>  multiplier  par  marcottes  8c  par  boutures.  ‘ 
On  fait  les  pretideies  ou  dans  des  pots  en  l'air , . 
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ou  en  couchant  le  pied  fous  un  cliâflis  s dans  l'un  8c 
l'autre  cas,  fi  elles  font  bienfuivies,  elles  pouflent 
des  racines  dans  Tannée  Sc  peuvent  être  fevrées  au 
prtniems  fuivanc , pour  être  mifes  en  pot  fut  couche 
8c  fouschâliis,  afin  d'affurer  leur  reprife. 

Les  fécondés  fe  font , au  printems , dans  des 
pots  fut  couche  8c  fous  chafCs  j elles  s'entacinenc 
difficilement , mais  quelques  ■ unes  le  font , 6c 
celles-là  fetraicem  comme  les  marcottes. 

La  Mocanère  offre  un  beau  feuillage  toujours 
vett.  Elle  n'efl  pas  encore  commune.  ( Bos<r;) 

MODÈQUE.  AfoDxca.  ^ 

Genre  de  plante  établi  par  Rheed  , 8c  adopté 
par  Juffieu  8c  Lamarclc , pour  placer  quelques 
plantes  rarmenieufes  de  Tlnde , qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Gren  adi lles.  PVyrp  ce  mot. 

Efpitu. 

I.  La  MonèQue  palmée. 

Madtca  patmjtj,  Lim.  b Ou  Malabar. 

X.  La  MoDàçoE  à feui.les  entières. 

MocUca  itutfriiolia.  Lam.  b Ou  Malabar. 

).  La  MooâtjUE  à bradées. 

Modna  kraOtata.  Lam.  b Ou  Malabar. 

Ces  trois  efpècesne  font  pas  c.iltivées  dmsnos 
jatdios  i ainfi  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Boac. } 

MOELLE.  O.n  appelle  ainfi  un  tilTu  cellulaire 
particulier,  qui  remplit  un  caii  I central  dans  tou- 
tes les  plantes  dicotylédones. 

Les  ufag:s  de  la  Â1  ëlle  ne  font  p.i$  encore  par- 
faitement connus.  L’cxpétieiite  pr  uv  que  la 
plupart  des  plantes  ou  par.ies  de  plantes  peu- 
vent s'en  palTer  dis  la  fécondé  ann.’e  de  leur 
naiffance.  il  paroit  qu'elle  leur  efl  néceflaire  pen- 
dant la  première  annee. 

Quelques  phvfiologifles  penfent  que  c'efl  U 
Moitié  qui  fournit  le  eauilu-n  qui  fut  .1  l'ac- 
CToiffement  en  h..uteut  8(  en  g ofleur  .les  aibres, 
parce  qu'il  femble  é;ie  apporté  a"u  ir.  yen  des 
éradiations  qui  en  paitenu  Sc  fuintet  de  Vau'iier 
d'un  arbre  qu'on  écorce  pendant  qu’il  ell  en  feve  j 
mais  cela  ne  me  parrtt  rien  inoi.ns  q ie  ceitain, 
car  ces  éradiations  ne  furtem  pis  toutes  d'cllr  : 
il  n’y  a que  celles  de  la  pieniieie  année , 8c  t s 
arbres  qui  n'ont  pdint  de  Moelle  , comme  les 
faules  creux,  ne  ccuiffent  pas  nioin.en  ha.iteur 
8c  en  groffeur. 

Le  plus  fouvent  Iss  éradiations  médullaires  font 
d’une  rextur:  plus  fo'ide  qtio  le  b lis.  Je  ne  ci  n- 
nois  que  Tarilloloche  fiphoii  cù  elles  foi-nt  «le 
même  nature  que  lu’.  On  peut  croire  de  Tobter- 
vation  , que  celles  des  aiutes  dont  l.s  couch  1 
annuelles  le  réparent  fatilemen: , comme  le  châ- 
taignier, font  plus  foibics , qu'elles  ne  feivcrc 
qu'à  lier  ess  couches  ligneufes  les  unes  aux  au- 
tres. Yoyt^  Roulure. 
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C’eft  toujours  des  angles  de  la  Moèlle  , lorf- 
<]u‘elle  en  a , que  partent  les  premières  éradiations 
médullaires. 

Lorfqu’on  greffe  un  arbre  en  éeuffon  , il  n‘y  a 
pas  de  communication  entre  la  Moelle  du  fujet 
6e  celle  de  la  grrffei  mais  elle  ne  tarde  pas  à 
s'établir  à travers  les  couches  ligneufes  du  fujet 
fans  qu’on  fâche  comment.  Il  en  eft  de  même 
quand  on  coupe  toutes  les  branches  à on  arbre , 
& qu'il  eft  forcé  de  pouffer  des  boutons  fut  fon 
vieux  bois. 

Lesltbres  qui  ont  beaucoup  de  Moelle  , tels 
que  le  noyer,  fe  greffent  difticilcmeot  en  fente, 
en  raifun  de  la  prompte  defficcation  que  la  plaie 
occafioiiiie  dans  le  chicot  i aufti  eft-ce  en  éeuffon 
ou  en  flûte  qu'on  le  fait  ordinairement. 

L'étui  médullaire  a une  forme  eonftante  ou 
prefque  eonftante  dans  chaque  efpèce , 6c  cette 
forme,  ainfi  aue  l'a  prouvé  M.Paiifot-Beauvois, 
6c  ainff  que  l'avoit  remarqué  long-tems  aupara- 
vant M.  Feburier , tient  i la  difpolition  des  feuilles 
fur  la  tige.  Tous  les  cultivateurs  font  perfuadés 
qu’elle  diminue  de  diamètre  i mefure  que  l'arbre 
vieillit  i mais  quelques  phyfiologiftes  lont  d'une 
opinion  contraire. 

Pour  mettre  le  leéleur  au  fait  de  l’état  aâuel 
de  nos  connoiffances  i cet  égard  , je  crois  devoir 
donner  ici  l'extrait  du  Mémoire  du  dernier  des 
auteurs  ptéi.ités,  extiait  rédigé  par  lui-méme. 

Pour  juger  la  marche  de  la  nature  dans  la  for- 
mation Sc  lesdéveioppemens  de  la  Moë  le,  M.  Fe- 
burier l'examine  à trois  époques  differentes. 

première  époque  eft  celle  de  l'apparition  de 
l’éiui  méduliaiie  au  moment  de  la  germination. 
Ses  obferva’ions  réitérées  fur  un  grand  nombre 
de  végétaux  dicotylé.bms  l’ont  convaincu  que  la 
Moèlie  au-dcffüus  des  cotylédons  étoit  ron.Ie.  Il 
n'a  trouvé  que  peu  d’exceptions  en  faveur  de  la 
forme  ovale.  La  coupe  de  la  Moè.le  des  ifs  lui 
a cei'endlnt  préfenté  cette  der.ûère  forme  bien 
déterminée;  mais  la  Moèlle  des  végétaux  qui  ont 
un  plus  grand  nombre  de  cotylédons , tels  que 
les  pins , a amant  d'angles  qu'il  y a de  cotylé- 
dons. Ainfi  les  cotylédons  piroiffent  influer  fur 
la  forme  de  la  Moelle  fle  de  l'étui  médullaire. 

.Deuxieme  époque.  Lorfqne  les  végétaux  ont  pris 
de  l'accroiffcment  8c  qu'ils  font  garnis  d'un  cer- 
tain nombre  de  feuilles  , la  coupe  de  la  tige 
au'dtffus  des  cotylédons  fait  voir  la  Moèile  re- 
préfentant  une  figure  plus  ou  moins  irrégulière 
& déterminée  fuivam  la  pofition  des  fcutlirs  ; 
ainfi  on  trouve,  avant  d'être  arrivé  aux  premières 
feuilles,  deux  ou  plufieuts  angles  à la  Moelle , 
dont  un , deux  ou  ttois  , fuivant  la  difpofition 
des  feuilles  alternes  , oppofées  ou  verticillees  fur 
la  tige , augmentent  plus  que  les  autres  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  arrivé  au  point  d'infertion  des 
pétioles  ou  des  feuilles  feOiles  : à ce  point,  les 
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angles  correfpondam  aux  pétioles  ont  leurs  plus 
grandes  dimenfions  en  longueur. 

Quelquefois  l'angle  fe  dcfnrme  en  s'é'argiffant 
dans  fa  pointe.  Souvent  un  filet  fe  détache  de 
ces  angles  pour  former  la  Moelle  du  pétiole  : 
tantôt  il  eft  accompagné  de  deux , quatre  ou  même 
d'»n  plus  grand  nombre  d'autres  filets  de  Moèlle  , 
qui  partent  des  angles  ou  d'autres  points  de  la 
circonférence  de  l'étui  médullaire , 8c  qui  fe  réu- 
niffenc  tous  pour  former  la  Mcétie  du  pétiole. 
Dans  d’autres  végétaux  , ce  ne  font  que  des  filets 
placés  dans  l'étui  médullaire  qui  compofent  la 
Moelle  des  pétioles  : ces  filets  s'écartent  infenfi- 
blement  de  cet  étui  , & pénètrent  jufque  dans 
l'écorce,  d'off  ils  fe  rendent  dans  le  pétiole.  On 
apperçoit  affez  ordinaitemeot  un  rayon  médullaire 
plus  large  que  les  autres , qui  s'étend  des  points 
de  l'étui  médullaire  d'oû  le  filet  s'eft  détaché  , 
8c  qui  s'alonge  i mefure  que  le  filet  fe  rappro- 
che de  l'écorce.  Le  frêne,  le  pécher,  le  fureau  , 
le  châtaignier  , peuvent  fervir  d'exemple  de  ces 
modifications. 

Ces  filets  médullaires , négligés  jufqu'à  ce  jour  , 
ont  fixé  l'attention  de  M.  Feburier;  il  a examiné 
un  grand  nombre  de  Moelles , 8c  particuliérement 
celles  des  pétioles  8c  des  pédoncules , prifes  au- 
deffous  du  point  d'infertion  des  pétioles  8c  des 

fiédoncules;  au  point  même  d’infertion,  au  mi- 
ieu  des  pétioles  8c des  pédoncules,  8c  auprès  des 
feuilles  éc  des  fruits.  Il  a trouvé  des  différences 
confidérables , non-feulement  dans  le  nombre  8c 
la  pofition  des  filets  médullaires  autour  de  la 
Moelle  des  tiges  de  chaque  efpèce , mais  encore 
dans  les  diveifes  parties  des  i^tioles  8c  des  pé- 
doncules de  ta  mène  plante. 

L’étui  médullaire  rte  quelques  efpèces  de  vé- 
gétaux paroit  â l'ocil  nu , 8c  quelquefois  mê  ne 
avec  la  loupe , ne  former  qu’un  tout  bien  homo- 
gène , 8c  ce  n'eft  qu  â un  point  très-rapproché 
du  pétiole , qu'on  commence  à diftinguer  le  filet 
ou  les  filets  médullaires  qui  doivent  y pénétrer. 
Dans  d'autres  efpèces,  on  apperçoit  au-deffus  des 
points  d infertion  du  pétiole  inferieur,  trois  an- 
gles plus  alongés  que  les  autres  dans  l'étui  mé- 
dullaire de  la  tige  : ce  font  les  filets  médullaires 
qui  doivent  pé-iétrer  dans  le  pétiole  fiipérieur  , 
qui  font  cette  différence , principalement  aux  deux 
angl  s qui  font  â droite  8c  à gauche  de  celui  qui 
correfpond  â l'infertion  du  pétiole  fupetieur  : 

filacés  à l’exirémité  de  ces  angles  , comme  dans 
e poirier,  le  pécher  8c  le  ceiifier  , ils  ne  peu- 
vent en  être  diftingués  , 8c  paroiffent  en  être  le 
prolongement:  tantôt  on  les  voir  dans  la  partie 
exiéri'Ure  8c  intéiieure  de  l'étui  médullaire;  ils 
font  alors  de  differentes  grandeurs.  Les  plus 
grands  font  dans  la  partie  extérieure  , 8c  ce  font 
ceux  qui  fe  détachent  les  premiers  de  l'étui  mé- 
dullaire pour  fe  rendre  dans  les  pétioles.  Quel- 
nefôis  les  filets  qui  doivent  former  la  Moèlle 
'un  pétiole  font  lepaiés  de  l'étui  médullaire  « 
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à partir  du  point  de  développement  du  pétiole 
intérieur.  C'eft  ainli  que  , lotfqu'on  coupe  une 
branche  de  fureau  au  point  od  une  feuille  s'en 
détache  , on  voit  des  rilets  médullaires  à la  vue 
(impie  , bien  dillinâs  & réparés  de  l'étui  médul- 
laire ; iis  s'en. écartent  infenliblement  & ils  vont 
former  la  Moelle  des  deux  pétioles  fupérieuts 
avec  deux  autres  blets  trop  petits  pour  les  dif- 
tinguer  en  même  tems  que  les  autres.  Fubn , dans 
certains  arbres,  comme  le  châtaignier  & autres  , 
on  voit  une  double  ligne  eitéiieure  autour  de 
l'étui  médullaire;  elle  femble  unie  à celle  inté- 
rieure par  de  petits  traits  qui  font  paroitre  cet 
étui  comme  rayonnant  : cette  ligne  extérieure  el) 
fotnsée  d'une  multitude  de  blets  médullaires,  dont 
un  grand  nombre  Te  rend  dans  chaque  pétiole. 

Ces  blets  médullaires  font  envelop^s  de  tra- 
chées , faulTes  trachées  & grands  tubes  qui  les 
accompagnent  dans  les  pétioles  & jufque  daus 
les  feuilles , où  ils  forment  les  nervures.  Il  en 
réftilte  qu*en  général , l'étui  médullaire  des  tiges 
tA  compofé  de  la  léunion  d'un  grand  nombre  de 
petirs  étuis  médullaires  , au  milieu  de  chacun  def- 
quels  il  y a un  blet  de  Moelle. 

Indépendamment  de  ces  blets  médullaires , il 
fort  de  l'angle  de  l'étui  médullaire  qui  correfpond 
à la  feuille , un  autre  blet  pour  fe  cendre  dans  le 
bouton  qui  fe  développe  à l'aiH'elle  de  la  feuille. 
Ce  blet  charge  peu  à peu  de  ioime,  à inelure  qu'il 
fe  rapproche  du  bouton  : b , comme  dans  le 
pécher,  il  y a trois  boutons  d l'ailTelle  de  la 
feuille , le  blet  médullaire  fe  divife  en  trois. 

Lotfqu'on  e^ève  à la  tige  des  tranches  au- 
defl'us  de  l'infertion  du  pétiole  Sc  du  bouton, 
on  voit  que  l'angle  qui  avoit  pris  de  b grands 
developpemens  jufqu'à  cette  partie  , eA  fouvent 
à peine  vilible  au-deffus,  pendant  que  l'angle  qui 
cotiefpond  au  pétiole  fupericur  commente  à aug- 
menter & continue  à le  faire  jufqu'au  point  d’io- 
fertion  de  ce  pétiole.  11  en  télùlte  que  l'on  ne 
trouve  jamais  cous  les  angles  de  la  Moelle  de 
même  dimenbon.  On  en  voit  cependant  deux 
dans  les  végétaux  à feuil  es  oppofées , comme  le 
fuieaii , le  frêne , & crois  dans  les  verricilles  d 
trois  feuilles,  comme  le  catalpa,  &r..  parce  que 
ces  angles  fe  fuoc  développés  & viennent  aboutir 
au  même  point. 

Si  on  examine  enfuice  un  bouton  d bois  bien 
formé  , on  voit  que  la  Moelle  y a pris  une  forme 
déterminée.  Tous  les  angles  font  développés  à 
l'infertion  des  feuilles , quoiqu'on  ne  puiAe  en- 
core diffinguer  les  boutons  qui  cailleront  dans 
la  fuite  d l'ailfelie  de  ces  petites  feuilles.  On  s'aAure 
également , en  coupant  ces  boutons  pat  tranches 
très-minces,  que  les  angles  les  plus  grands  font 
toujours  au  point  d'inferrion  de  chaque  feuille. 

Si  on  fuie,  en  outre,  le  développement  d'un  de 
ces  boulons , on  remarque  que  la  Moelle  aug- 
mente en  dian.ètre  , & que  lotfqu'elle  a pris  tout 
ton  développement , le;  angles  ne  font  plus  auAi 


faillans  : les  lignes  d'un  angle  d l'autre  , qui  étoient 
concaves,  deviennent  dioites  nu  fe  rapprochent 
de  la  ligne  droite  ; celles  qui  écoiciic  droites  , for- 
ment un  arc  dont  la  paru:  convexe  cA  du  côté 
de  l'écoire.  La  Moelle  a un  plus  giand  volume  au 
point  d'infcition  des  feuilles.  Les  cellules  ou  ucri- 
cules  ont  piis  leurs  plus  grandes  dimenbons.  Se 
en  comparant  les  utricules  d'une  branche  qui 
a une  forie  végét.nion  avec  celle  de  la  Mné'le 
d'une  bramhe  qui  poulie  médiocrement,  il  eA 
facile  de  s'aUuierque  Us  piemieres  font  plus  gran- 
des que  I s fécondes. 

On  remarque  encore  que  fi  la  poulTe  eA  très- 
vignureufe  & qu'il  y ait  une  gran  le  diAance  entre 
les  feuilles , les  angles  de  la  Mocjle  ne  font  pas 
b failla-is  dans  l'intervalle . S:  que  la  Moelle  s'y 
rapproche  plus  de  la  forme  ronde  ; elle  tA  même 
CI  liérrment  ronde  dans  les  gourmamls  de  rober  , 
d'eglantier,  Sec.,  bon  en  excepte  (e  point  d'io- 
feriion  des  feuilles , où  il  y a un  angle. 

Tel  eA  le  développement  de  la  Moelle  dans 
les  branches  veiticales  qui  ont  poulfé  en  plein 
air;  mais  b un  côté  de  la  branche  eA  contre  un 
mur , ou  d'autres  branches  qui  la  priv  ne  de  i'air 
& de  lumière , ou  A les  branches  font  renver- 
fées , les  feuilles,  en  s'écartant  plus  ou  moins  d* 
leur  pofition  naturelle  pour  jouir  des  influences 
atmofphériques,  produifenc  un  effet  alTex  fenhbls 
fur  la  forme  de  l'étui  médullaire , dont  les  angles 
ne  fe  trouvent  plus  dans  la  même  dircéfion.  Ainb  , 
dans  le  frêne  & le  fureau , où  la  fécondé  paire  de 
feuilles  forme  l'angle  droit  avec  la  première  dans 
les  branches  verticales  qni  jouiffent  de  l'air  & de 
la  lumière  de  tous  côtés , la  Moelle  a quatre  an- 
gles , deux  grands  & deux  pe(its,«Mais  b la  btua« 
non  des  feuil.es  efl  un  peu  dérangée,  la  Moelle  Sc 
l'énii  médullaire  peuvent  avoit  lix  Sc  huit  angles , 
Sc  ils  font  fouvent  plus  alongés  dans  un  feiis  que 
dans  l'autre,  parce  que  les  quatre  angles  fupé- 
rieurs  n'étant  pas  placés  dans  la  même  ligne  que 
les  quatre  inférieurs,  ne  fe  confondent  pas  avec 
eux.  On  trouve  quelquefois  , dans  les  efpèces 
dont  les  feuilles  font  difpofécs  en  fpirale , comme 
le  ceriber,  deux  angles  de  plus.  , 

Cette  forme  de  la  Moelle  Sc  de  l'étui  médul- 
laire de  U tige  Sc  des  branches,  bxée  par  la  po- 
btion  des  feuilles  , paroit  également  établie  dant 
les  pédoncules  par  le  nombre  de  pédicclles  ou  par 
les  divibons  du  calice , même  lorfque  ces  divi- 
bons  ne  font  que  des  échancrures  qui  ne  fe  pro- 
longent pas  jufqu'au  point  d'infettion  du  calice, 
qu'on  conbdère  alors  comme  monophylle , pourvu 
ue  le  nombre  des  pétales  foU  égal  à celui  de  ces 
ivibons. 

11  réfulte  de  ces  faits,  que  la  Motlie  & l'étui 
médullaire  ont  plus  ou  moins  d'angles , fuivant  1a 
pofition  des  feuilles;  que  fi  les  feuilles  font  alter- 
nes. la  Moè'le  préfente  un  angle  plus  fort  Sc  ua 
autte  plus  foible  ; b elles  (ont  oppofées , deux 
grands  angles  8c  deux  petiu  ; b elles  font  veiti- 
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cilUes  , autant  d'anglet  qa‘il  f a de  fruillea  aut 
verticillej , & en  obfervant  que , (i  Ici  feuilles  da 
fécond  vurticille  font  placées  entre  celles  du  pre- 
mier, au  lieu  d'étre  dans  la  n.éme  ligne,  les  angles 
font  doublés.  On  voit  u-.  angli  très-ouvert , fuivi 
«Tun  angle  moins  ouvert  , puis  tm  angle  très- 
ouvert  , d(C.  Il  faut  remirquer  qu'à  égale  dülanre 
de  deux  veriicilies,  de  deux  couples  de  feuilles 
cppnfées,  &c. , la  différence  entre  les  angles  eft 
peu  fenlïblc  i elle  n'sH  conlïdérabb  qu'autant 
qu'elle  fe  rapproche  de  l'mfertinn  des  pétiol“s. 
tnfin  , fi  les  teuill.s  fonr  en  fpirale,  il  y a autanr 
d'angles  que  la  fpirale  trt  cotnpofee  de  ù i.illes. 

• Truifiime  Ifiqni.  El  e commcOre  lorfqii'il  fe 
forme  des  fibres  iign;  ul'es.  L'érui  méJullai>t  ,dont 
le  diamètre  avoit  conti  lié  à augmenter  juf  ii'à  ce 
moment , eft  arrêté  dans  fes  dévi  liipjsemctts.  La 
Moelle  change  de  couleurs  elle  ■levient  blanche 
& elle  femble  perdre  la  faculté  de  fe  dilater  ; elle 
blanchit  plustar  I aux  points  d'in'ertion,  Sc  beau- 
coupd’étuis  médull  rires  cnnfei  vent  I > couleur  vt  rte 
pendiiii  un  an;  il  en  ttt  mente  qui , comme  le 
peuplier  du  Canada  , ont  cette  couleui  pendant 
trois  ans. 

Bientôt  la  Mrèlle  & l'étui  médullaire  éprou. 
vent  une  réduction  qui  eft  très-fenfible  aux  points 
d'infertion  d<  s péiioks.  Cette  parii:  de  la  Moèlle 
eft,  au  moment  du  plus  grand  développement, 
plus  large  que  les  autres , comme  on  peut  le  vé- 
tifi’r  dans  les  Moelles  de  vigne,  de  fureau,  de 
catalpa,  &c.  s maislotfqu'il  s'eft  formé  une  couche 
d'aubier,  ceite  partie  eft  plus  réduite  que  les 
autres,  8f  Ton  diamètre  eft  quelquefois  plus  petit; 
aufti  remarque-t-on  que  la  coueW  ligneufe  y eft 
plut  épaifle  quhnlleurs  dès  le  mois d' août,  ce  qui 
prouve  que  les  fibres  lign.-ufesne  font  pas  formées 
d'un  feul  jet  dans  toute  la  longueur  du  végétal. 
L'examen  des  efpèces  qui  ont  une  forte  végéta- 
tion, comme  celles  que  je  viens  de  citer,  en 
fourniront  facilement  la  preuve. 

Mais  fi  une  feuille  eft  recouverte  par  d’autres , 
qu'elle  ne  prenne  pas  toutes  Tes  dimenfions  , ou 
qu'elle  ne  puifté  pas  bien  remplir  fes  fonélioTis, 
• ou  fi  elle  eft  coupée  par  le  ciiliivat<.-ut,  ou  bien 
dévorée  par  les  chenill  is,  la  couche  ligneufe  ne 
fe  foi  me  pas  au  point  d'infertion , du  cô  é oô  la 
feuille  manque,  ou  bien  elle  y eft  très  mtnee. 
L'angle  formé  de  ce  côté  refte  aigu,  faiilant.  Se 
fon  extrémité  eft  très-iapprochée  de  1 écorce,  pen- 
dant qur-  les  autres  angles  devienm-nt  obtus  te 
dirparoiffant  même  dinsplufieurs  efpèces  dont  la 
M iclle  prend  la  foim^  ronde  : telles  font  les 
Mi  elles  du  fureau,  du  fiêne. 

Si  une  branche  végète  1 l'ombre  , les  feuilles , 
privées  de  lumière  , ne  rempliffam  qii’imparfai- 
o-ment  leurs  foi>âions , les  angles  de  la  Moelle 
font  moins  comprimés  par  la  couche  mince  li- 
gn-ufe  qui  fe  forme;  fon  diamètre  eft  moins  ré- 
duit , te  un  an  après  on  trouve  encore  le  diamètre 
de  la  Moelle  plus  confidérabie  au  point  d'infer- 
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tion  des  pétioles , qu'au-drftous  entre  deux  cou> 
pies  de  feuilles. 

Le  diamètre  de  la  Moelle  continue  à éprouver 
une  rèduâion  pendant  la  foriiuiion  des  couches 
ligneufes  pendant  le  refte  de  la  faifon.l.a  Moelle, 
qui  étoit  verte  dans  le  principe  , te  qui  elt  deve- 
nue bianche  , fe  deftrehe , & dans  qiièlqucs  ef- 
pèces elle  produit  un  effet  qui  femble  faire 
exception  à la  réglé  générale  ; par  exemple,  dans 
les  rhèvre-teuilles  d Europe  te  de  Tartaiie  , elle 
fe  relire  dès  le  mois  d’août  contre  U-  canal  mé- 
dullaire , 2c  laifte  un  vide  au  lei  ire  dans  toute 
la  loi'gueur  du  canal.  La  Mceile  du  noyer  fe  di- 
vife,  au  contraire,  fur  'a  longueur  en  petites  lames 
auûi  minces  que  du  papier  fin  , qui  remprlTent  le 
canal  dans  toute  fa  largeur,  ^ qui  lie  tout  qu'à 
une  dem  ligne  les  unes  des  autres. 

Ce  defféchement  Je  la  Moéile  p.iroîr  annoncer 
que  f<s  fontiions  font  teinnnees  , 2c  qu'elle  coo- 
père au  moins  très-peu,  pat  la  fuite,  i la  végé- 
tation. 

Les  années  fuivantes , l'étui  éprouve  encore 
une  légère  réduélion.  Cr  tte  réduélion  , la  pre- 
mière année  2c  les  fuivantes  , ii'inBue  pas  ieule- 
ment  fut  la  largeur  de  Ion  diamètre  ; les  angles 
deviennent  moins  laiilins , les  contours  de  l'érui 
s'arrond'IIent  ui  peu . te  fa  forme  fe  rat  proche  do 
celle  circulaire.  La  couleur  de  la  Moelle  change  ; 
elle  devient  d'uit  roux-brun.  On  voit  des  lignes 
d'un  rouge  aftéz  vit  qui  environnent  ta  Moé'.le 
dans  le  canal  nedullaire  du  fureau,  te  dont  quel- 
ques-unes même  fout  placées  dans  la  .Moelle. 
Les  chofes  reftenc  en  cet  état  plufieurs  années  , 
après  quoi  la  Moéile  s'oûQfie  dans  plufieurs  vé- 
gétaux. 

Si  on  recherche,  dit  l'auteur,  les  caufes  qui 
font  varier  la  forme  te  les  proportionsde  la  Moelle 
2c  de  fon  etui , l’examen  d'un  bouton  à bois  , 
plus  facile  à taire  que  celui  d'une  plumule . four- 
nira quelques  données  à cet  égard. 

Au  moment  oû  on  commence  à appercevoir  ce 
bouton , ce  n'eft  qu’une  petite  portion  de  matière 
patencl^’mateafe , dai  s laquelle  on  ne  peut  dittin- 
guer  aucune  organifation  avec  la  loupe.  Peu  i 
peu  il  groflit;  des  fiores  qui  fe  fépar.-ntde  l’eiui 
médullaire, 2c  qui  traverlént  l'écorce,  fe  dévelop- 
pent en  réfeau  te  produifent  une  feuille.  La  perte 
de  ces  fibres  doit  affuiblir  l'étui  an  point  oïl  elle 
s'en  détache  pour  ttaverfet  l'ècorce.  D’une 
autre  part , les  fibres  qui  forment  l'étui  médul- 
laire font  très- peu  développées,  puifqu'uire 
blanche  qui  peut,  dans  une  année , s'alonger  de 
cinq  à fit  pieds,  eft  contenue  dans  un  bouton  de 
deux  lignes,  & fouvent  moins  de  longueur  ; It 
diftance  entre  les  feuilles  y eft  en  quelque  forte 
nulL-,  Sf  les  feuilles  inférieures  recouvrent  celles 
I upérieures.  Ainfi,  l'impreftîon  faite  par  une  feuille 
lur  la  tige  d fit  néceffiirement  fe  faire  fentir 
jufqu'à  la  feuille  inférieure , qui  eft  placée  dans 
1a  même  ligne.  C'eil  ce  que  l'expérience  conftaie. 
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mime  fur  la  partie  extérieure  d^la  ti(;e , comme 
un  peut  le  vétiliec  dans  le  peuplier  de  la  Caroline 
& autres  , oià  on  trourre  fur  l'écorce  plufieiirs 
anglesqui  vont  d'une  feritllerupérieure  icelle  infé- 
rieure, & qui  ne  difparoilTent  que  lotlqu'il  s'eft 
formé  plufieurs  coucnrs  ligneufes. 

Les  feeillei , forcées , pour  fe  développer  Se 
pour  peueuet  à travers  l'ecorce , de  lormer  un 
angle  avec  la  petite  tige , écartent  un  peu  l'e- 
cotee  au  point  d'infertion.  La  Moelle , comprimée 
par  les  parois  de  l'étui  qui  la  contient , en  profite 
pour  fe  dilatée , & elle  forme  on  angle  dans  ce 
point.  Cet  angle  n'a  lieu  , dans  le  principe,  que 
fur  une  partie  ues-petires  mais  l'intprefiion  une 
fois  faite  fe  cnnferve  plut  ou  moins  dans  cette 
artie  Inrfqn'elle  fn  dirveloppe,  parce  que  les 
bret  de  l'éiui  qui  l'ont  reçue  , se  font  que  s'a- 
longer  encre  deux  feuilles. 

L'imprelTion  faite  i l'étui  médul'aire  devoit 
é're  la  plut  forte  poflible  au  point  de  la  fépaia- 
tion  du  fàifceau  qui  forme  le  pétiole  : c'efl  auQî 
à ce  point  que  l'angle  eft  le  plus  confidérable , Sc 
il  fe  réduit  infenfiblement  en  s'ecarcanc  de  la 
feuille. 

Si  on  continue  d enlever  des  tranches  du  bou- 
ton, jufqu'i  ce  qu'on  ne  trouve  plus  d'inferiion 
de  feuilles,  on  n'apperçoit  prefque  plus  les  angles, 
be  on  ne  volt  qu’un  point  à peu  prés  rond. 

On  obferve  encore . lorfque  le  bouton  fe  dé- 
veloppe , l'iofluence  des  feuilles  fur  les  angles , 
puifque  toutes  les  feuilles  qui  s'écartent  un  peu 
de  leur  poliiion  produifenc  un-changement  dans 
la  forme  de  l'étui  médullaire.  Cette  infiuence  fe 
remarque  encore  dans  les  boutons  qui  fe  forment 
& fe  développent  de  fuite  au  princems  fur  la  tige 
ou  les  groffes  branches.  Ils  y produifent  des 
gourmande  s mais  comme  les  feuilles  y font  plut 
petites  âr  plus  écarcces  fur  ces  gourmands,  les 
angles  de  la  Moelle  font  moins  faillans  aux  points 
d'inferiion , Sc  la  Moelle  eft  prefqiae  circulaire 
«'une  feuille  i 1 autre,  jufqa'à  la  partie  fupérieuce 
des  gourmands , od  les  feuilles  font  plus  larges 
Se  plut  rapprochées,  & où  les  angles  font  marqués 
comme  dans  les  branches  ordinaires. 

Le  déve'oppement  de  la  Moélle  eft  dù  à fa 
force  de  dilatation.  & à la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fucs  féveux  qu'elle  contient.  Compri- 
mée da  is  fon  étui , elle  fait  cfibtt  contre  fes  pa- 
rois intérieures  •,  mais  les  parties  ruictantes  ou 
droites  de  cet  étui  doivent  oppofer  moins  de 
rcfillance  que  les  parties  anguleufes,  parce  qu'elles 
font  plus  rapprochées  du  centre  s elles  font  aullî 
moins  foutemies  par  l'écorce,  qui  tendi  prendre 
la  forme  circulaire,  tant  par  la  force  qui  l'éloigne 
du  centre  , que  par  i'atmorphète  qui  l'enveloppe 
Sc  la  prelfe  cle  toutes  parts.  Les  parties  rentrantes 
ou  droites  de  l'étui  médullaire  , cédant  i la  puif- 
faiKe  qui  agit  fur  elles,  s'écartent  un  peu  du 
centre,  & les  angles  s'ouvrent  davantage.  Si  la 
branche  prend  un  accroüléinent  très-prompt  & 
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très-grand,  les  fibres  qui  comf>«fent  i'étui  me- 
dul'aire  acquièrent  tout  le  dcveioppcmctn  dont 
elles  font  fuû  eptiules , Se  el.e»  le  font  dans  un 
tems  trop  court  pour  prendre  beaucoup  de  con- 
fifl.nce;  d'une  autre  paît . cette  grande  extenfion 
les  affoiblit , Se  elles  re fifteni  moins  à la  prelCon 
de  la  Moelle , qui  tend  à les  écarter  du  centre.  La  * 
Moelle  prend  alors  un  plus  grand  diamètre,  tan: 
dans  l'étui  principal  que  dans  les  petits  étuis  dont 
il  eft  formé , 8c  les  cellules  ou  utricules  de  la 
Mué  le  acquiérent  leurs  plus  gramles  dimenlinns. 

Si,  au  contraire,  la  poulie  eft  lents  8c  foiole,  l'étui 
moins  affoibli  oppofe  plus  de  téfiftaiice,  la  Moelle 
ne  prend  pas  un  aulli  grand  diamètre , fes  utri- 
cules font  plus  petits  8c  fes  angles  plus  faillans. 

Bientôt  les  couches  ligneufes  commencent  à fe- 
foemet  : cei  couches , pour  trouver  place  entre 
l’éiui  médullaire  8c  l'écorce,  doivent  faire eftoit 
contre  ces  deux  parties.  D'un  côté , elles  repouf- 
fent en  dehors  l'écorce  qui  cède  à leurs  efforts , 
parce  que  fes  fibres  ont  la  faculté  de  s'étendre  en 
réfèau , dont  les  mailles  prennent  de  plus  grandes 
dimenbons  ; de  rautre , ces  couches  comprennent 
l'étui  médullaire  8c  particulièrement  fes  parties 
anguleufes  , qui , étant  plus  rapprochées  de  l'é- 
corce, gênent  davantage  la  formation  dt  s couches 
ligneufes,  8c  font  plus  expofées  d leur  aètion.  Les 
parties  avancées  ou  anguleufes  de  l'étui  éprou- 
vent donc  uns  plus  grande  rédnâioD  que  le» 
autres  ; 8c  comme  c'elf  au  point  d'inferiion  dss 
feuilles  que  le»  couches  ligneufes  commencent  i 
fe  former , c'eft  auflî  i ce  point  que  la  Moelle 
cormnence  à éprouver  une  réduéfion,  8c  que  fon 
diamètre  diminue  davantage. 

Mais  l'écorce  réagit  i fon  tour  contre  les 
couches  ligneufes , pariiculieremenc  dans  les  tems 
chau^  8c  (ecs,  8c  même  iorfqu'il  fait  un  froid 
fec.  £n  comprinunt  ces  couches,  elle  détermine 
neceffaitiiment  une  leaéfion  fur  l'étui  médullaire, 
qui  cède  avec  d'auunt  plus  de  facilité  qu’il  eft  plu» 
foible , en  railôn  de  Ion  grand  développemenr. 

La  Moelle,  qui,  en  fe  defTéchant,  a perdu  fa  . 
force  de  dilatation , ne  foucient  pas,  par  fi  réfif- 
unce , 1-5  parois  de  I'étui  contre  la  preùion  des 
couches  ligneufes)  elle  cède  eljc-niéme  à cette 
force  de  compreflion,  8c  fon  diamètre  fe  réduit 
infenllb'enienc.  Les  filets  médullaires  contenu» 
dan»  I'étui  principal , Se  plus  expofé»  à l'aaion 
diS  couches  ligneufes,  éprouvent  une  telle  ré- 
duécion  , qu'il»  font  i peins  vifibles  la  troifièine 
année.  On  obft  rve  que  ce»  filrts,  qui  font  en 
dehois  fie  I'étui  médullaire  dans  quelques  végé- 
taux, tels  que  le  peuplier  du  Canada  8c  autres  , 
font  ronJs  la  première  années  ir.ais  qu'ils  s'apla- 
tiflent  Se  s'alongent  i mefure  qu’ils  éprouvent  les 
eflêcs  de  la  compreftion  des  couches  ligneufes. 

L'effet  de  cette  compreüion  ne  peut  oblitérer 
l’étut  mé.lullaire,  mais  feulement  refferret  les 
fibte-s  qui  le  compofent,  )ufuu‘à  ce  qu'elles  op- 
pofent  un:  force  alTez  grande  pour  téliftec  i U. 
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compreffion,  parce  que  la  preflion  a lieu  tout 
auteur  de  l'dtui  médullaire. 

On  a cependant  apperçu  quelquefois  un  petit 
nombre  de  fibres  dans  la  Moêlle  de  futeau  ; ce  qui 
avoir  déterminé  quelques  auteurs  i conclure 
qu'aprés  le  d^ve!  •ppement  le  la  Muëde,  il  s’y 
formoitdes  fibres  qui  n mpliff  tient  itirenfiblement 
le  canal  médullaire.  Mars  une  longue  fuite  d'obfcr- 
vations  a prouvé  J M.  F butierqu'il  n'y  avoir  pas 
de  pto  luâton  de  fibres  dans  'a  Mnë'le,  8f  que  le 
petit  nombre  de  celles  qu’on  v avoir  trouvées , 
n’étoient  que  des  fil.rts  d tachées  des  étuis  qui  en- 
veloppent les  filets  n.élullaires  qui  formant  la 
Mcë'le  des  pétioles  Ces  éttiis  , dans  le  fureau  , 
part/ilT  n'  q itiquefois  en  dedans  du  canal  médul- 
laire, od  ils  font  faillie. 

L’auteur  penfe  qu’on  p;ur  tiret  de  tous  les  faits 
qu'il  a détaillas , des  explications  qui  les  fui- 
venr , 1rs  c.tnclufioiis  fuiv intcs  : la  Moelle  ell  fuf- 
ceptible  d’une  dilatation  pl.is  ou  moins  grande, 
fuivam  les  circonOances  ; la  pofiiion  des  feuilles 
détermine  fa  forme  : lorfiiu’elle  a acquis  tout 
fon  développement , fa  lurce  de  dilatation  a un 
peu  modifie  cette  tonne  par  fa  prcffion  inégale 
contre  les  parois  intéiieuits  de  l’etui  médullaire  , 
& par  la  léfiflance  plus  ou  moins  grande  des  di- 
verfes  parties  de  cet  étui.  La  formation  des  cou- 
ches ligncufes  ajoute  encore  à cette  modification, 
en  comprimant  p'u-  p.irticu  iétement  les  parties 
les  plus  rail!.inies  de  l’éiui  médullairCi  enfin  , cette 
comptelfion  réduit  in'enfiblement  le  diamètre  de 
la  Mcélle,  jufqu'â  ce  que  l’étui  médullaire  , dont 
les  parties  fe  font  rt  (Terrée s 8c  confo)idées,oppofe 
une  réfiflance  égale  à la  force  de  lomprellion. 

On  voit , par  ce  réfumé  du  Mémoire  de  M.  Fe- 
burier  , qui  fervira  de  complément  à'celui  de  Sen- 
nebier , dans  le  DiâiOnnaire  tU  Pnyfologie  végé- 
tale, que  la  Moè.le  n’a  pas  toujours  les  mimes 
formes  ni  les  mimes  diinenfions.  Ainfi , la  Moelle 
du  fureau  a,  dans  le  principe  , quatre  angUs.  Ces 
. angles  deviennent  plus  obtus  quand  U Moelle 
augmente  fon  diamètre  , parce  que  les  quatre  li- 

Îpes  qui  formoient  le  quadrilatère  de  la  coupe  de 
a Muélie  deviennent  des  arcs  donc  le  côté  convexe 
efl  du  côté  de  l'écorce.  La  comprefTion  des  fibres 
ligneufes  fur  ces  angles  finit  par  les  faire  difparoî- 
Ire  , & la  coupe  de  la  Mcélle  eft  alors  1 peu  près 
circulaire.  Cet  t(T- 1 eli  relatif  à la  dilatation  de  la 
Moelle  & i l’épailTeur  de  la  couche  iigneufe  , la 
première  année  s car  Us  branches  dont  la  végéta- 
tion a été  foible,  & donc  la  couche  Iigneufe  ell 
très-mince,  ont,  l'année  fuivante,  une  Muëlle 
anguieufe  8c  non  circulaire. 

Je  pourrois  m’etendre  davantage  fur  les  confi- 
dérations  phyfiologiques  que  préfemeia  Moëile; 
mais  ce  fecoic  répéter  ce  qui  a éié  dit  dans  l’article 
précité  du  DUiionnjire  ae  Phyjtologù  végétale^ 

La  Moelle  de  lureau  fett  à quelques  petits  ob- 
jets d'économie,  & on  fait,  avec  celle  du  jonc 
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aggloméré  , d’Acellentés  mèches  de  lampes. 

^Bosc.) 

MflENCHlE.  MmscMtj. 

On  a donné  ce  nom  J un  genre  fait  aux  dépens 
des  Myagres , 6c  apnt  pour  type  la  Casieune. 
K oyr{  ce  mot. 

Ôn  l’a  auHi  appliqué  J un  genre  de  la  tér-andrie 
tétragynie,  vomn  des  Sapins , Sc  qui  ne  lenfrrme 
qu'une  efpéce,  qui  croit  naturellement  en  Angle- 
terre. C'tH  une  phintt  annuelle  que  je  ne  crois  pas 
qu’on  trouve  dans  les  jardins  des  environs  d . Pa- 
ris , 8c  fur  la  culture  de  laquelle  je  n’ai  aucun  ren- 
feignement.  ( üosc.) 

MOF-TTF..  C'ell , dans  quelques  cantons , une 
tenaille  de  bois  avec  laquelle  on  éihardonne.  Koy. 
Ch'.rpon.  * 

MOFF.TTE  : gar.  acide  méphitique  qui  fe  dé- 
veloppe dans  les  mines,  dans  les  (oiTes  d'atfan- 
ce,  &c. 

MOGORI.  MoaotioM. 

Genre  de  plante  de  la  diandrie  monoeynie  & 
de  la  famille  des  Ja/minées  , établi  pour  placer 
quelques  efpèces  de  Jasmi.ss  6c  de  Nyctam- 
TES  , qui  different  un  peu  des  autres  pat  leurs  ca- 
ractères. Comme  ce  genre  n’i  pas  été  adopte  par 
tous  les  botanilles,  j'ai  traité  de  ces  efpcces  à 
ceux  donc  elles  font  partie.  ( Base.) 

MOHHIA.  Mostai^. 

Efpèce  de  Fougère  qu’on  a fucceflivement  placée 

fiatmi  les  Polypodes  , fous  le  nom  de  P.  des  Cafres; 
es  Ofmondes , fous  le  nom  d'O,  thurifert , margi- 
nale i les  AdUnies  , fous  le  nom  à.' A.  des  Coffres  , 
6c  donc  on  a (aie  enfin  un  genre  particulier. 

Cette  plante  , n’étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins, n’eil  pas  dans  le  cas  d'un  plus  long  article. 
(Base.) 

MOIGNON.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  Chicot 
( voyef  ce  mot  ) t mais  il  s’applique  plus  particulié- 
rement aux  gtoflés  branches. 

Ce  n’eli  pas  une  chofe  agréable  i la  vue  , mais 
c’ell  une  chofe  toujours  utile  à l’arbre,  que  de  lui 
laiffer  des  Moignons  lorfqu’on  l’elague , parce  que  . 
par  leur  moyen  , on  évite  la  formation  des  Ch  an- 
cres,desGouTiines  (veyepees  mots), qui  font 
la  fuite  des  grandes  plaies  faites  à Ibn  ctonc. 

( Base,  ) 

MOINEAU  : l’oifeau  d’Europe  le  plus  multi- 
plié dans  les  villes  6c  autour  des  villages,  celui 
ui  nuit  le  plus  aux  récoltes  des  céréales,  à rai  fon 
e ce  qu  i!  en  mange  la  graine  fur  pied  , dans  les 
granges,  dans  les  greniers , dans  les  femis , jufque 
dans  les  marchés. 

11  eft  fort  difficile  d’empêcher  les  ravages  des 
Moineaux.  Ils  s’accoutument  en  peu  de  lems  aux 
épouvantails  qu’on  leur  ptéfente , 8r  ft  les  cris 
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des  enFans  qui  girdent  les  chenevières  les  font  le- 
ver dans  un  bout , c'eft  pour  aller  Fe  pofer  dans 
l'autre.  Il  n’y  a que  les  coups  de  fulîl  répétés , & 
la  vus  de  la  mort  de  plulieurs  d'emt'eux,  qui  puif- 
fenc  les  forcer  i quitter  pi  it’e. 

Duhamel  a obFecvé  que  les  Moineaux  faiFoient 
moins  de  dégâts  dans  les  Feigles  & dans  les  fro- 
mens  barbus,  que  dans  les  froinens  Fans  barbe.  En. 
effet,  il  doit  leur  être  plus  difficile  de  prendre  le 
grain  dans  les  premiers. 

On  calcule  généraUment  que  chaque  Moineau 
peuc-manger  dix  livres  de  blé  ou  un  demi-boiF- 
léau  par  an , quoiqu'il  paroilTe  confiant , par  des 
obfervaiions  poFuives  , qu'il  en  peut  coulommer 
quatre  Fois  plus.  Hougiec-Labergetie  établit  qu'il 
en  mange  un  boilleau , 3c  qu'il  y en  a dix  millions 
dans  l'ancienne  France.  J'ai  tout  lieu  de  croire 
que  ce  dernier  nombre  cfl  aujourd'hui  dix  fois 
trop  foible , i raifon  de  leur  multiplication . qui  a 
été  la  Fuite  de  la  loi  du  porc  d'armes  8c  de  la 
cherté  de  la*poudre  à tirer  i qu'aitifi  il  faut  dire 
que  la  France  ell  privée,  chaque  ymee,  de  cent 
millions  de  revenu  par  leur  Fcul  fait. 

Comment  diminuer  cette  énorme  perte  ? En 
mettant , comme  en  Angleterre  fie  dans  quelques 
contrées  de  l'Allemagne  , la  tête  des  Moineaux  à 
prix.  Quelque  conlidérable  que  foie  la  depenFe  de 
cette  mefute,  elle  Fera  toujours  fort  économique. 
D'ailleurs,  il  eft  i croire  que,  dans  le  moment 
aébiel,  par  exemple  ( i8ia}  , où  elle  eft  plus  que 
janrais  commandée  par  les  circnnRanccs , en  en 
apporteroitimmenFément  pour  un  (ou  la  pièce  , 3c 
que  le  double  ou  au  plus  le  triple  de  ccccs 
fomme  Fuffiroit  par  la  Fuite. 

Les  Moineaux  vivant  continuellement  au  milieu 
des  hommes,  font  hardis  8c  ruFés-,iisonc  peu  d'en- 
nemis à craindre  parmi  les  animaux  , ÿc  les  moyt  ns 
de  les  détruire,  autres  que  le  tuÉI , ne  Font  pas 
nombreux.  Je  vais  les  paffer  en  revue. 

Hors  le  c^s  de  leurs  amours , les  Moineaux 
vivtnt  en  bandes  plus  ou  moins  nombreuFes  , 
quelquefois  de  pluficurs  centaines , qui  Femblent 
être  conduites  par  une  volonté  commune.  Si  ces 
bandes  fe  divifent . Furcout  en  hiver , ce  n'eft  que 

finur  quelques  heures.  Cette  difpolîtion  favàtife 
e chalfeur. 

Pour  tuer  beaucoup  de  .Moineaux  à la  fois , le 
fufil  étant  chargé  de  cendrée  de  plomb  , on  choific 
les  momens  où  ils  font  très-rapproches  fur  les 
builfons , ou  celui  où  ils  volent  Ciès-Fetrés  , 3c  on 
en  abat  des  douzaines  i la  fois.  On  Fait  des  traî- 
nées avec  des  criblures  de  grains , J peu  de  diflance 
d’une  f nétre  , d'un  mur,  d'une  haie,  8c  , lotf- 
qu'ils  Font  occupés  ù manger  , on  les  tire  dans 
la  longueur  de  cette  ttainee. 

C'elt  daes  les  haies  que  les  Moineaux  fe  reti- 
rent le  plus  volomiets , Furtout  dans  les  pays  de 
plaines.  LorFqu'on  Fait  où  la  bande  eft  dans  l'ha- 
bitude de  Fe  placer  , un  homme , i trois  ou  quatre 
heures  de  la  nuit , fixe  i l'extrémité  de  la  haie , 
Agricullurt.  Tomt  V . 


MOI  545 

fous  le  vent,  8c  perpendiculaiicmcnt  à la  haie  8c 
au  Fol , un  large  filet  comre  maillé , foutenu  entre 
deuxffiârnns,  8c  fe  tient  derrière , à quelque  diF- 
tance,  avec  une  chandelle  a la  main.  Alors  un  ou 
deux  autres  hommes  partent  de  l'autre  extrémité 
de  la  haie,  chepitnant  lentement,  8c  Frappant  de 
temsen  temsquclquespetitscoups  de  bâton dellu». 
Les  Moineaux  réveilles  fe  portent  de  branche  en 
branche  juFqu'à  l'exrremité  où  eft  le  fi  et , 8c  les 
branch  s leur  manquant , ils  fe  jettent  dedans.  On 
en  prend  ainli  la  plus  grande  partie.  Qiielq  its 
jours  après  on  recommence.  I.es  nuits  froides  8c 
obfcutes  de  l'hiver  font  celles  qu'nn  doit  préfé- 
rer. Je  parle  ici  d'aptès  ma  propre  expérience, 
ayant  ainli  pris  bien  des  centaines  de  ces  oiféaux 
dans  ma  (euneffe. 

Les  filets  à alouettes  , garnis  d'une  ou  plufieurs 
moquettes , font  très-propres  à détiuire  beaucoup 
de  Moineaux.  Il  n'ell  pas  rare  , aux  environs  de 
Paris  , de  voir  des  oiFeleiirs  de  profelfion  en  pr-n- 
die  , pat  ce  moyen  , plufieurs  douzaines  p.ar  heure. 

Toutes  les  fermes  8c  les^rnctaiiies  devroient 
difpofer  deux  des  terétres  de  leur  grenier  à paille 
de  la  manière  fuivame  : J l une  d'elles  feroit  un  filet 
conue-maillé  ou  à poche,  i demeure,  3c  au-def- 
fus  ae  l’autre  une  poulie  de  renvoi , munie  d'une 
corde  qui , pilfant  dans  deux  anneaux  attachés  au 
bord  fupérieur  des  volets  , les  feroit  fermer  inl- 
tantaném.nc  lorFqu'on  la  riretoit  de  la  cour  1 les 
autres  Fenêtres  étant  ferméi  s , on  fermeroiWeile- 
ci  chaque  fois  qu’on  auroit  la  certitude  qu  il  y a 
des  Moineaux  dans  le  grenier  , Uc  ces  Moineaux 
iroienc  fe  prendre  dans  le  filet.  On  peut  ainli , dans 
un  hiver . comme  j'en  ai  encore  l'eipéiicnce  , dé- 
truire la  majeure  paniedes  Moineaux  d’un  canton. 

Les  enfins  des  cultivateurs  détruifent  pa.touc 
beaucoup  de  Moineaux  en  leur  apprêtant  un  lieu 
pour  nicher  ( le  pluscommunément  un  pot  attaché 
a une  certaine  hauteur  de  la  muraille  ) , ou  en  les 
rechetclunt  dans  les  trous  qu'ils  ont  cfioifis  i ils  en 
détruifent  encore  avec  les  ^tits  pièges  qu'ils  leur 
tendent  pendant  l’hiver  .comme  trébuchns , qua- 
tre de  chiffre , Sec. 

La  chair  des  Moineaux  eft  coriace . furtout 
celle  des  vieux  ( mais  il  ne  faut  pas  la  doprifer  au- 
tant q-i'on  le  fait  en  certains  lieux.  ( Bote.  ) 

MOIS.  On  nomme  ainfi  ch.icune  des  douze  di- 
vilions  qu’on  FilppoFe  dans  le  cercle  que  parcoure 
la  tetre  autour  du  Foleil. 

Les  .Mois  ne  (ont  pas  égaux  dans  le  calendrisi 
grégorien  , parce  qti'il  a Fallu  répartir  fur  plu- 
fieuts  d entt  eux  les  cinq  ou  lix  jours  que  l’année  a 
au  delà  de  trois  cent  Foixaiite. 

Je  renvoie  au  DiBionntttrt  Afirntontic  ceux 
qui  voudront  avoir  des  notions  détaillées  fur  l.s 
Mois  t mon  objet  ici  a été  feulemoiit  de  dite  que 
j'ai  indiqué  à chacun  d'eux  la  Férié  des  travaux  de 
la  grande  8c  de  la  petite  culuire  qui  doivent  fe 
faire  dans  le  climat  de  Paris  pendant  fa  durée. 

Onréuiiii  les  Mois  en  quatre  groupes , qui  s'ap- 
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pellont  Jàifans,  Sc  dort  il  feraauni  queftion  à leurs 
noms  propres.  ( üosc.  ) 

MOISISSURE.  Mveot. 

Genre  de  plante  de  la  famille  d{s  Champignons , 
qui  renferme  un  a(Rz  grand  non  bre  d’tipèccs, 
toutes  croilTant  fur  des  fubflances  animales  &: 
végétales  en  décompofition  , & que  beaucoup  de 
perfonnes  croient  être  le  produit  d’une  généra- 
tion fpomanée , quoiqu'il  i'oit  de  fait  qu’elles  no 
le  développent  pas  dans  les  vafes  hermétiquement 
fermés. 

Il  n’cR  pas  nécelfaire , puifqu 'elles  ne  fe  cul- 
tivent point,  que  je  dorne  la  liite  des  efpéces 
qui  compofent  ce  genre)  cependant,  certaines 
d'cmr’elies  fc  trouvant  cxcUifivemert  lut  tcl.c  ou 
telle  fubllince,  j»  dois  indiquer  ici  les  plus  com- 
munes ou  les  plus  importantes  à connoître  (ous 
le  rapport  de  I économie  domrftique  , en  ren- 
voyant au  DUlionnaire  lù  Datoniqut  pour  les 
autres. 

I.a  Moistssuni  CRUSTACÉE  C’.ll  fur  le  vieux 
fromage  qu’elle  fe  trouve,  par  plaques  d’abord 
gtifàtres , enfuite  rouge'.  • 

I.a  Moisissure  orangée.  Elle  forme  fur  le 
liège,  l’intérieur  des  tonneaux  vides,  des  taches 
jaunâtres  qui  ilonneni  un  goût  de  moifi  au  vin 
qu'on  y met.  L’eau  bouillante,  employée  à ptu- 
lieuA  reprifes,  peut  feule  débarrallat  les  bou- 
chons K:  les'tonee.mx  de  ce  goût. 

La  Moisissure  ovipeiiée.  Elle  croît  fur  les 
fruits , les  conliiutes  & aaties  matières  végé- 
tales. 

L.i  Moisissu  'e  CRtSATRh.  On  la  trouve  fur 
la  plupart  îles  lublhinces  qui  fervent  à la  nourri- 
ture de  rhoinmo,  principalement  fur  le- pain  ; 
t'tft  la  plus  commune  & U plus  niiifible. 

Tenir  dans  un  li  .u  fec  les  matières  animales  & 
végétales  qu’on  veut  préfetvet  de  la  MoifilTure, 
< Il  le  moyen  le  plus  péiu râlement  employé,  ht  il 
fuflît  fouventi  miri-,  iorfqu;  la  décompofition  de 
tes  niaiièresfe  compUte,  il  ne  produit  plus  aucun 
sft'--t.  Les  re.'vfermë-r  herméiiquement  , les  re- 
couvrir di  graille,  d’huile  , les  plonger  dans  le 
vinaigre  , dans  i'eau-de-vic , les  fucrer,  les  faLr, 
font  des  moyens  plus  puilTans  , mais  qui  ne  réuf- 
fillini  pas  toujours. 

L'.s  livages  à l’eau  bouillante  & la  cuiffon  font 
fouvent  fmvis  de  1a  difpaiition  plus  ou  moins 
complète  de  l’odeur  Si  de  l.a  faveur  des  Moi- 
filfures  i mais,  en  général,  il  eft  difficile  de  les 
ûterabfolument  : t'ettdonc  fur  fa  vigilance  qu'une 
ménagère  doit  I?  plus  compter  |H>ur  s’éviter  Its 
pertes  qui  font  les  fuites  de  leur  multiplication] 
ainfi,  elle  vifitera  , toutes  les  femaincs  au  moins, 
fis  provilions,  féparera  des  autres  celles  qui  com- 
mencetoient  â s'altérer , ôtera  avec  un  couteau 
ou  line  cuiller  toutes  les  taches  de  Moifilfute 
d’elle  y remarquera , fêta  recuite  fis  confitutes , 
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fes  herbes  un  peu  altérées , 8c  mettra  en  con- 
fommation  celles  dont  l'ali.-tation  fera  trop  avan- 
cée. 

Les  MoililTüres  ne  font  pas  unpoifon,  comme 
quelques  perfonnes  le  croient.  Si  elles  caufent 
quelquefois  des  douleurs  d’ellomac  8c  des  vo- 
millemens , cela  eft  occalïonné  par  leur  odeur  8c 
par  leur  faveur  nauféeufe  , odeur  de  faveur  telles  , 
que  l’animal  le  moins  délicat , le  cochon  mênne  , 
refufe  de  manger  les  fubftàiices  qui  en  font  im- 
prégnées. 

On  ne  doit  jamais  donner  aux  beftiaux  du  foin 
moifi , 8c  ce  yat  la  même  raifon.  (Base.) 

MOISSINE  ou  MOINSINE.  On  appelle  ainfi 
un  farment  de  vigne  garni  de  fes  raifins  , qu'on 
fufpend  au  plancher  pendant  l'hiver. 

Chaque  variété  de  raiûn  ayant  une  faculté  coi»- 
fervatrice  différente,  8c  ces  variétés  changeant 
de  vignoble  à vignoble,  il  elt  des  Moiil'ines  qui 
peuvent  donner  des  railins  excellent  au  bout  de 
trois  mois  : celles  de  la  paiife,  par  exemple,  8c 
d’aut.-es  où  l'altération  fera  complété  au  bout  de 
quinze  jours]  celles  du  gros-blanc  , par  exetiqale. 

Vigne.  (Bosc.) 

MOISSON  : premier  but  des  travaux  du  la- 
boureur , 8c  terme  de  fes  plus  grandes  inquié- 
tudes. 

En  effet,  il  ne  fème  que  pour  récolter . 8c  dès 
qu’il  a engrangé  ou  emmtulé  fes  feigles  , fes 
fromens , fes  orges,  fes  avoines  , les  grêles  , les 
venis  orageux,  les  pluies  batrames  ou  durables, 
les  inondations , 8<c.  , ne  font  plus  i craindre 
pour  lui. 

Le  moment  de  h Molffon  eft  partout  indiqué 
pat  la  matuiité  des  grains , maturité  qui  fe  recon- 
noit  à fa  delGctaiion , ainfi  qu'à  celle  de  la  tige  ] 
mais  il  ne  peut  être  fixé,  car  il  varie  , non-feule- 
ment dans  tous  les  climats  , mais  eiftore  dans  cha- 
que lieu , toutes  les  années , félon  l'époque  des 
remailles  , la  nature  du  fol , celle  du  grain , les 
circonllances  atmofphériqiies.  Sic.,  Sec. 

Le  téfultat  d'une  Moifton  anticipée  eft  un  grain 
qui  fe  retrait  ( fe  ride  8c  devient  plus  petit)  , qui 
fe  garde  moins  bien , qui  donne  moins  de  fa- 
rine, 8c  c. 

Le  réfulmt  d’une  MoilTon  retardée  eft  une 
grande  perte  de  grain , occafionnée  par  les  pluies  , 
les  vents  qui  fecouer.t  fes  épis  lorfqu'ils  font  fur 
pied,  par  les  moifTonneurs  qui  les  fecouent  en  les 
coupant,  en  les  liant,  en  les  chargeant,  Sec.j  en- 
fin , par  les  quadrupèdes  8c  les  oil'eaux  , qui  s'en 
nouttilTent. 

Les  inconvéniens  étant  moindres  dans  ce  der- 
nier cas  > & pouvant  être  diminués  par  les  foins 
des  cultivateurs  , c’eft  loifqiie  la  maturité  des 
grains  tft  complète  , qu’on  doit  généraVmenc 
commencer  la  MoilTon.  Maturité. 

L:  mois  d'août  eft  , pour  la  plus  grande  pania 
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de  11  Frince, celui  pendant  lequel  fe  fait  11  Mol? 
Ion  { de  la  le  nom  d'août , que  les  cukivaicuis  lui 
ont  donné  pour  fynonym,;.  m 
Pour  laire  promptement  ScAMomiquement  la 
Moiüoni  il  faut  s’occuper  de ^T^^éparitift  loiig- 
temsd  avance.  Ainfi  on  s’alTurcra  des  bras  extraor- 
dinaires qui  feront  neceOaires,  on  fe  ptécautton- 
nera  de  liens  , on  réparera  les  voitures,  les  hir- 
nois , les  chemins  qui  conduifent  de  la  maifon  aux 
champs  à moiHonner  > on  nétr.ieri  & réparera  les 
granges,  les  greniers  { on  laiüera  repnfer  quelques 
jours  les  chevaux  de  trait,  pour  qu'ils  puilTent 
mieux  fupporter  les  travaux  extraordinaires  qu'on 
sera  dans  le  cas  de  leur  demander. 

11  elt  toujours  defirable  que  la  MoilTon  fe  faffe 
par  un  tems  fec  8t  chaud,  parce  que  les  gerbes 
ferrées  humides  moifilTenc , pourriirèm  & occa- 
uonnerit  la  germination  , la  moililTure  tSc  la  pour- 
riture du  grain  { mais,  comme  les  épis  s'égrainent 
beaucoup  plus  par  un  femblable  tems  , 8c  que  les 
moiuonneurs  fatiguent  davantage,  on  defiie  £ou- 
vent  un  ciel  brumeux,  mais  fans  pluie.  TouioWs, 
par  11  même  raifrfn,  il  faut  commencer  la  Moilfon 
au  jour , c'eO-â-dIre,  avant  que  larofée  fe  foit  dif- 
npée , 8c  l'interrompre  après  midi , pour  la  re- 
prendre lorfque  la  chaleur  commence  à tomber. 
Les  moiffonneurs  mangent , fe  tepofent  8c  dor- 
ment pendant  cet  intervalle. 

_ Il  arrive  fouvent  que  des  pluies  permanentes 
$ oppofent  i ce  qu'on  faffe  la  Moiffon  au  mo- 
ment convenable  , 8c  qu'on  eft  expofë  à voir 
germer  legrain  dans  l’épi.  Je  fuis  étonné  que , dans 
ce  cas , on  ne  coupe  pas  les  épis  à lix  puuc:  s de 
leur  bafe  pour  les  faite  fécher  fucceffivement  dans 
les  granges  8c  dans  "s  gutiiets , puifqu’ils  peu 
vent , fans  inconvénient , attendre  plufieurs  jours, 
en  tas,  le  moment  d être  étendus  fur  l'aire  ; cette 
opération  me  paroit  futiout  praticable  dans  les 
pays  de  petite  culture. 

En  général,  on  n’cft  pas  affez  perfuadé  et» 
France  des  avantages  de  la  Moiffon  en  deux  rems  , 
üfitée  dans  quelques  pays , favoir , celle  des  épis  à 
la  main  avec  une  petite  faucille  8c  des  facs,  8c 
celle  du  chaume  avec  la  faulx  8c  des  voitures  { 
car  on  eft  dédommagé  de  la  plus  grande  dépenfe 
qu'elle  occafionne  , i“.  par  la  moindre  perte  du 
grain  { a*,  par  fa  plus  grande  pureté,  C à delïrer  , 
foit  pour  le  moulin  , foit  pour  la  femence  ( {®.  par 
la  facilité  8c  la  rapidité  de  fa  réparation  de  fa  bàle 
au  moyen  du  Moulin.  Vayt^  ce  mot. 

Dans  une  partie  de  la  France  on  coupe  toutes 
les  céréales  avec  une  Faucille  (vo^er  ce  mot){ 
dans  une  autre  on  ne  cou;e  que  les  fcigles  8c  les 
fiomens , enfin  dans  une  autre  on  coupe  tout  i la 
faulx.  Ce  dernier  mode  , certainement  le  plus 
avantageux  fous  tous  les  rapports , s’étend  de  jour 
en  jour-,  8r  il  y a lieu  d'efpérer  qu'il  fera  duminam 
dans  quelques  années.  J'ai  déjidilcuté  fes  avantages 
& fait  voit  le  peu  d'importance  de  fes  inconvé- 
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niens  au  mot  Faucher  , auquel  je  renvoie  le 
ledteur.  ^ 

Cependant  je  crois  deveir  annoncer  ici  que 
.M.  Ch.  S.  N.  Luilin  de  Genève  , auteur  de  l'ex- 
cellent Almanach  du  L'ultivattur  du  Léman  , an- 
nonce dans  cet  ouvrage  qu'il  lait  iauch>.r  fes  blés 
depuis  vingt-cinq  am  , 8c  qu'il  s'eu  trouve  ttes- 
bien  , puifqu'il  accéléré  fa  befogne  8c  éionomife 
la  moitié  des  frais.  On  a pu  ctoiie  qu'il  fe  perdoit 
plus  de  blé  par  ceite  méthode  que  par  le  Iciage  i 
la  faucille , obferve-t-il|  mais  il  n'y  a qu'à  moi;- 
fonner,  de  chacune  de  ces  deux  manières  , la 
moitié  d'un  même  champ  , 8c  comparer  la  totalité 
des  produits  en  grain  , pour  acquérir  la  preuve 
qu'il  n'y  a pas  de  différence.  Si  on  comptoir  par 
gerbes , l'avantage  paroîiroit  pour  la  coupe  à la 
taucille,  parce  que  les  gerbes  relultant  de  la  coupe 
avec  la  faulx  font  plus  itrégul'.ércinçnt  difpoiccs. 
•Au  relie,  il  faut  employer , amant  que  pnlfible , 
dans  cette  operation  comme  dans  toutes  les  autres, 
des  hommes  exercés.  S'il  tombe  quelques  épis  do 
plus  lorfque  l'opération  ell  faite  par  des  ou- 
vriers mal  habiles,  on  les  retrouve  au  moyen  de  la 
latiffuire. 

1|  exille  dans  le  Devonshire  une  manière  de 
moiffonner  qui  ne  fe  voit  pas  ailleurs  : la  faiicillo 
efl  très-grande  , irès-pefante,  Scmffre  à fon  extré- 
mité un  bourrelet  pour  l'empècher  de  gliffer  de 
la  main.  J-e  moiffonneur  coupe  les  tiges  très-près 
de  terre  le  les  failit  en  même  tems  par  le  milieu 
avec  la  main  gauche  , pour  les  réunir  en  une  |a- 
velle  contre  celles  qui  (ont  encore  debout.  Lorf- 
que la  javelle  ell  fuHifammem  greffe,  le  moifion- 
neur  la  pofe  fur  le  lien  qui  l'aitcud.  Cette  manière 
t eut  le  milieu  entre  faucher  8c  fauciller:  elle  ell 
neceffairement  vicieufe  lorfque  le  blé  elt  verlé. 


Un  latfle  fouvent  les  céréales,  après  leur  coupe, 
futtout  l'avoine , trop  long  tenîs  lur  terre  avani  dé 
les  lier  8c  de  les  enlever.  J'J  fait  voit  au  mot  Sa- 
VELER  l'abfurdité  de  cette  pratique.  Toutes  , 
fans  exception, doivent  être  lieesScenlevées  auffi- 
tot  qu'elles  font  fuAifamment  lèches,  8c  fi  leur 
maturité  eft  complète  j fi  elles  font  dépourvues 
de  mauvaifes  heibcs  , elles  doivent  l'étre,  le  plus 
fouvent,  le  foir  du  jour  mémo  de  leur  cou  >e. 
Quand  on  confidère  les  dangers  qui  font  fi  fré- 
quemment la  fuite  du  javelage,  teisqu'une  grêle 

r'ucl'''  P.''*'®  J ^ tou'ours 

fubfiilantde  l’égrainuroent , on  ne  peut  concevoir 
comment  fon  ufagea  pu  s'établir,  8c  comment  il 
peut  fubfilur  encore. 

Prefque  partout  les  céréales  fe  mettînt'en 
bottes  dans  le  champ  même  pour  être  chargées 
fur  une  voiture  8c  apportées  à la  nuifon.  Dans 
beaucoup  de  lieux  , on  emploie  dc^ns  de  bois 
ou  decorce;  d, ns  beaucoup  d'aulK  , on  pré- 
lire  de,  lien,  de  paille  de  feigle  : cette  dern^rç 
naethode  eft  preterable  fous  plufieurs  rapports , 
ainfi  que  je  lai  fait  voit  au  mot  Lien. 

Xx  ij 
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En  gén^fil , on  a lieu  de  Te  plaindre  du  peu  de 
foin  (UA  mettent  à lev  minier  ceux  qui  raflem- 
bknt^^  céiéales  coupées  8c  léutties  tn  javelles 
l'ur  la  terre , oui  les  mettent  en  gerbes  , qui  les 
chargent  lur  Us  voitures  de  les  déchargent  dans 
la  grange  ou  fur  la  meule.  Il  en  réfidre  une  perte 
de  grains  qui  einpatre  fouvent  tout  le  bé  éfice 
du  cultivateur.  Je  n'ai  pas  de  bafe  pour  l'éva- 
luer; mais  j'ai  été  alfta  fouvent  témoin  de  ccs 
opérations  j pour  ofet  dite  qu'en  France  elle  fur- 
palfc  une  vaUur  annuelle  de  cinqu.inte  millions. 

La  grollVut  des  gerbes  varie  félon  les  lieux  ; 
le  principe  eft  de  les  faite  telles  qu'un  homme  de 
moyenne  force  puiffe  les  lever  Sf  les  porter  fa- 
cilemcnc  ; celles  de  feigle  8c  de  froment  au- 
ront tous  leurs  épis  d'un  feul  côté.  11  n'eli  pas 
aniVi  nécelTaire  de  mettre  cette  tégulaiité  dans 
celles  d'orge  8c  d'avoine. 

Toujours  il  feroit  bon  que  les  voitures  delli- 
nées  au  tranfpoit  des  Moilfons  fufTent  garnies 
de  toiles  propres  à empêcher  Us  grains  de  fe 
perdre  ; cependant  cette  pratique  eli  circonfetite 
a un  petit  nombre  de  lieux. 

La  manière  d'arranger  les  gerbes  dans  'es  grart- 
ges  ou  fut  les  geibiers  n'eft  pas  indifférente; 
aufli  font-ce  des  ouvriers  reconnus  habiK s qui  en 
font  fpécialement  chargés. 

Je  pourtois  beaucoup  a'onger  cet  article;  mais 
ce  que  j'aurois  à dite  de  p'us  fe  irouv.-ra  aux 
articles  des  céréales , qui  font  l’objet  de  la  M iiffon  : 
ainli  je  renvoie  aux  iitots  Seigle,  Fhomevt, 
Orge  Sc  Avoine,  pour  les  complémens  qu'on 
pouttoit  defire't.  (liojc.) 

MOIiSONNEb'R  ; celui  qui  coupe  les  céréales 
avec  la  faucille. 

Comme,  dai  s les  p.iys  de  plaines, les  fermes  ne 
font  piit.rvues  que  du  nombre  de  bras  llriétemenc 
iséceflaires  aux  travaux  journaliers  de  la  culture , 
la  rnoilTon  ne  poiiriuit  s'y  faire  rapidement  ( feule 
inantère  corsvcriable)  , fi  une  partie  de  la  popula- 
tion des  pays  de  montagnes,  où  la  moilfun  fe  fait 
fins  tard  , ne  venoii  y concourir. 

De  cet  ordre  dt  chof  s,  établi  de  terne  immémo- 
rial , il  refulte  l'avantage  important  pour  cette 
popiilaiion , de  gagner  en  pc-u  de  jour»  une  partie 
de  fa  fiiblWanee  de  l'année,  foit  en  nature,  beau- 
coup de  Moillunneurs  fe  faitam  pay.ren  grain, 
fort  en  argent , avec  lequel  elle  achète  le  grain 
qur  lui  inatiq  le  ; mais  elle  a l'inconvéni-.  lit  de 
mettre  fouvent  le  proprietaire  ou  le  f rmicr  é la 
mnei  de  ceux  qui  fs  prélentcnt,de  donner  lieu  a 
de*a  mauvaife  Nfogne  8c  à de  nombreux  délits  r il 
cil  donc  dans  l'iiueiét  de  ce  dernier,  de  fubfli- 
tu  t la  coupe  à la  faulx  J celle  à la  lauci  le;  8c  il 
le  pourra  timjourc,  fi  fes  champs  font  réguliéte- 
iricnt  labiiiA , pc  u garnis  de  pierres , 8c  fi  la  paille 
longue  n'eft  pas  d'un  très-haut  prix  à fes  yeux  ; car 
il  eft  aujourd’hui  prouvé  que  cette  maniéte  de  cou- 
gei  les  céréales,  lotlqu'eiie  cfi  exécutée  par  des 
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ifcmmes  habiles,  caufe  moins  d’égrainage  que  celle 
à la  faucille , fuitout  quand  c'cll  un  ramallis  d'hom- 
mes, de  femme^Sc  d'enfans , n’ayant  aucun  in- 
térêt de  bien  fairi^jui  s'en  chargent. 

Qii'oii  ne  s'apWe  pas  fur  les  privations  qui 
pnurroient  réfulter  pour  les  habitans  des  pays  de 
montagnes  de  la  fupprelfion  de  la  coupe  de  la  moif- 
Ton  à la  faucille  dans  les  pays  de  plaines  | car  ce  n'efl 
qu'autenc  que  cette  fuppreftion  feroi:  fubite  8c  im- 
prévue , qu'ebe  aurort  des  fuites  dangereufes, 

8c  les  évenemciis  de  la  révolution  ont  amené 
forcément  un  autre  ordre  de  chofes.  Ên  ce  mo- 
menc  les  céréales  fe  coupent , dans  une  grande 
partie  des  pays  de  plaines,  foit  i la  faulx  à long  _ 
manche,  par  les  pei Tonnes  attachées  aux  exploi- 
tations ou  des  voifins,  loir  i la  laulx  i court 
manche  , par  des  petfonnes  venant  des  plaines  du 
Nord.  Il  réfiiltcra  de  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
que  les  cultivateurs  des  pays  de  montagnes  ne 
pouvant  plus  efpérer  trouver , dans  un  travail  de 
qubze  jours  , des  moyens  de  fubfiltance  pour 
liiniiois , travailleront  mieux  leurs  «erres , gé- 
néralement ttès-mal  cultivées  , *8c  fe  livreront  à 
des  pratiques  induftiielles  propres  i augaientec 
leur  oien-etre.  J'ai  trop  vécu  dans  les  montagnes, 
fai  trop  vu  que  la  patelle  8<  l'ignorance  étoient 
les  caufts  permanentes  de  la  mlière  qui  y règne, 
pour  ne  pas  defiter  qu'on  y ftimule  l’énergie  par 
tous  les  moyens  pofiiblcs , dont  celui  du  beloin 
eft  le  plus  fort. 

Un  propiiéiaire  ou  un  fermier  qui  emploie  de» 
Moiflonneurs  de  la  forte  ne  peut  fe  difpenfer  de 
tes  fuiveiller  ou  faire  futvtiller  faics  celfe  , foit 
pour  les  forcer  à travailler  convenable  ntnt  . s'ils 
font  i la  jrurnee,lbic  poiistes obliger  à ne  iaiflèr 
perdre  ni  les  épis  ni  la  paille , pour  s'eviter  quel- 
que peine  de  plus,  s’ils  font  à 1a  tâche  ; il  doit, 
au  relie  , Us  bien  noimir  fc  leur  donner  le  repos 
néceffaire.  Je  n'approuve  point  cette  économie 
gui  leur  fait  refiilér  du  vin  ou  du  cidre , 8c  je  vou- 
ffrois  que  Lur  c-au  fût  toujours  aiguifée  ue  bon 
vinaigre,  afin  de  diminuer  en  eux  les  dirpofiiioiis 
inflammatoires  auxquelles  un  travail  violent  Bc  un 
foltil  brûlant  les  drpofent.  (Base.) 

MOH  ANGE.  rcy.î  Meteil. 

MOLASSE.  C'tft  une  pierre  calcaire,  tendre, 
mêlée  de  fable  8c  d'argile  , qui  n’eft  pas  ful'cep- 
tible  de  fe  déliter  à l’ait.  Son  infeitilité  la  rend 
le  fl'au  de  Fapiiculttite  dans  les  pays  où  elle  c-ft  • 
â la  fui  face  de  la  terr  . Comme  elle  eft  générale- 
ment en  touches  p»u  épsilTes,  l'extraite  I U le  feul 
moyen  d’empê.het  fus  eflvis  nuilibies,  toutes  Us 
fois  qu'on  .e  peut.  La  ch,rue  l’entame  facilen.ent.- 
Rédiiiie  en  poudre  , elle  fert , tomme  la  m.otie  , 
d’ameiidem-  nt  aux  terres  riches  en  Huml'S. 

Marne  &•  Hl-mus. 

MOI.DAX  IF.  ou  MOLDAVIQUE  ; efpcce  d£ 
Dhac-*cephai.e.  I ojft  Melisse. 
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MOLE1NE  : nom  des  t:iupinières  dans  le  dé> 
paitemem  des  Vofges.  V I'aupe. 

MüLtNE.  y^tntAscuM, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  Se 
de  la  famille  des  Solanées , qui^  réunit  trente  elpé- 
ces , donc  plulïeurs  font  fi  communes  & d'un  af- 
peét  fi  açreable , qu’il  n'eft  pas  polTtble  dî  fe  dif- 
penl'er  d apprendre  à les  connoitre.  l.eurs  feuilles 
& leurs  fieurs  font  de  plus  qiielqu>-fnis  employées 
dans  la  médecine,  f’eyrp  les  lUuftrjtioru  ats  genris 
de  Lamatck  , pl.  1 17. 

Efpicts. 

I.  La  MoièNi  officinale,  vulgairement  le  hoail- 

ion~hlanc  , te  hon~homme. 
ytriafeum  ihapfiu.  I.inn.  o"  Indigène. 

а.  La  MoaiNt  thapfi>ide. 
ytriafeum  thapfoiact.  Linn.  ti'  Indigène. 

).  La  Mot  ÂNE  hémorrho iJ.de. 

• ytriafeum  htmo'rhoidaU.  Kix.  cf  Oe  Madère. 

4.  La  Molène  phlomoide. 
ytriafeum  phtomoides.  Linn.  Indigène. 

p.  La  MolÂne  mucrunée. 
ytriafeum  mueronaium.  Lam.  cf  De  Candie. 

б.  La  .MoiÂne  lyrhnite. 
ytriafeum  lyehaitit.  Lirn.  d"  Inuigène. 

7.  La  Molene  noire. 
ytriafeum  nigrum.  Linn.  Indigène. 

8.  La  Molâne  i feuilles  d'ortie. 
y eriafeum  urtietfolium.  Lam.  De..  .. 

9.  La  MoiÂne  pinnatifi.Je. 
ytriafeum  pinnatifidum.  Vahl.  Des  îles  de  la 
Grèce. 

10.  La  Molène  de  Barnadèfe. 
ytriafeum  BarnadeJSi.  Vahl.  De  l'Efpagne. 

II.  La  Molène  fioculeufe. 
ytriafeum  fioeeofum.  Kitaib.  De  la  Hongrie. 

II.  La  Molène  du  Caucafe. 
yeriafeum  eaucajîeum.  Dum.  Coutf.  Tf  Du 
Caucafe. 

I ).  La  Molène  glabre. 
ytriafeum  glairum.  Dum.  QoatC.  De 

14.  I.a  Molène  pulvérulente. 
ytriafeum  pulvtrultntum.  Vill.  Des  bafifes 
Alpes. 

ip.  La  Molène  queue-de-renard. 
y triafeum  alopteurus,  Thuill.  <f  Indigène. 

lé.  La  Molène  parilîcnne. 
ytriafeum  parifltufe.  Thuill.  <f  Indigène. 

17.  La  Molène  de  Chaix. 
y triafeum  L'haixi.  Vill.  o'  DtS  Alpes. 

18.  La  Molène  finuée. 
y triafum  Jinuatum,  Linn.  Du  midi  de  I Eu- 

rope. 

19.  La  Molène  ondulée. 
y triafeum  unduiaium.  Lam.  o"  Du  Levant. 
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10.  La  Molène  i petites  fleiits. 

y triajeum  parviflonitit,  fjm.  o"  De 

II.  La  Molèm  épii  eule. 
y triafeum  fpinofum.  Linn.  De  Candie. 

II.  La  Molène  eii  lyre. 

Veriafeurr.  lyratum.  Cani.  o"  Du  l'Efpagne. 

IJ.  La  MoLENf  du  Boerhaave.  * 

ytriafeum  Botiia^vti.  Linn.  © Du  midi  do 
l'Europe. 

14.  La  Molène  ferr:  gineufe. 
yeriafeum  feriugtneum.  Alt.  qc  Du  midi  de 
l’Europe. 

ly.  La  Molène  purpurine. 
yeriafeum  fhanieiam.  Linn.  o"  De  l’eft  de 
l'Euiojie.  Elle  varie  par  la  routeur  de  les  fleurs. 

16.  La  MolÈ.sE  blatiaire,  vu  gaireuient  htrie  aun 
mit  ts. 

y eriafeum  ilattaria  Linn.  O Indigène.  Elle 
vaiie  par  fes  feuilles  & par  fes  fleurs. 

17.  La  Molène  blattariforme. 

y triafeum  Hattarioidts.  Linn.  © De 

18.  La  Molene  de  Clayton. 

y triafeum  Llaytoai,  Perf.  De 

19.  La  .Molène  de  Montpellier. 
yeriafeum  monfpi^ulanum.  Perl.  Du  midi  de  b 
Fiance. 

p.  La  Molène  à feuilles  de  bugle. 
y triafeum  oiaieJiii.  Linn.  Du  Levant. 

)i,  La  .Molène  i tiges  nues. 
yeriafeum  myeoni.  Linn.  If  Des  Pyrénées. 

Cuti  art. 

Toutes  les  efpèces  de  MolèrtI'  indigènes,  ex- 
cepté la  blattaire  , demandent  une  terre  légère  8c 
lèche,  airfi  que  le  grand  foleil.C’ell  le  long  des  che- 
mins, au  milieu  des  champs  incultes,  furies  pâtura- 
ges des  montagnes , qu'on  les  rencontre  le  plus  fou- 
vent.  Quoiqu’elles  ne  forent  pas  pofitivement  de 
belles  plantes  , leur  grandeur,  leur  port , le  grand 
nombre , ainfi  que  ta  couleur  de  leurs  fleurs  , les 
rendent  d'autant  plus  propres  à l'ornemeoc  des 
gazons  dans  les  jardins  paylagers  , qu'elles  ne  de- 
mandent aucune  culture.  Il  fuffit  d'en  répandre 
les  griines , en  automne  , dans  les  lieux  qu’on  veut 
en  garnir.  S:  d'avoir  la  patience  d'attendre  deux 
ans  'e  développement  de  leurs  fleurs.  Il  en  eft  de 
même  dans  les  jardins  de  botanique  , od  on  doit 
en  femer  tous  les  ans  ; car  elles  ne  fe  prêtent  à li 
tranfplantation  que  dans  leur  jeunefTe , ou  quand 
on  les  enlève  avec  leur  motte. 

Les  graines  de  la  Molène  noire  s’em[loient, 
dans  quelques  lieux,  pour  enivrer  le  poifTon. 

Parmi  les  efpèces  du  miJi  de  l'Europe  ou  de 
l'Orient , qui  fe  cultivent  dans  les  derniers  de  ces 
jardins  ou  dans  les  grandes  coIlefEons  de  plantes , 
il  y en  a quelques-unes , principalement  la  ttoi- 
fième , qui  exigent  l'orangerie  pendant  l'hiver , St 
en  général , comme  on  ne  peut  prévoir  le  degré 
de  rigueur  de  cette  bifon , il  ell  bon  d’en  tenir  urt 
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ou  (’eur  pieds  de  toutes  dam  des  pots , pour  parer  s 
ai.1  evéncn.ent. 

l.a  bl.ttaire  & les  vftux  ou  trois  efpèces  fui- 
vantvs  veulent  un  tettciii  gras , trais  Si  uaiibragé  ; 
du  rifte  , elles  ne  demandent  pas  plus  de  cultuie 
que  les  autres. 

• Il  n'tn  eü  pas  de  même  de  la  dernière,  la  Mo- 
lètie  à tiges  nues , dont  on  a fait  un  genre  fous  le 
nom  de  R,tmondit;  elle  exige  la  terre  de  biuyère , 
une  cha  eur  au-dedus  de  aero  pendant  l'hiver , 8c 
des  arrulèmens  frequens  tic  de  l'ombre  pendant 
Vété.  On  la  tient  le  plus  cominunèn.ent  en  pot 
dans  le  climat  de  Paris , Si  même  on  a de  la  peine 
à la  conferver  plufituts  années  conlécutive s.  tlle 
fe  multiplie,  aiiili  que  les  autres  vivaces  , par  les 
rejetons  enlevés  au  printems , & mis  dans  de  pe- 
tits pots  , fur  couche  i chàlfis.  (Rose.) 

MOLETTE  : tumeur  molle  formée  par  un  dé- 
pôt lymphatique  ou  féteux  qui  te  forme  au  boulet 
des  chevaux. 

On  dillingue  deux  fortes  de  Molettes,  relati- 
ven.ent  à leur  pofition  : la  Molait  f uÿUc , loif- 
qii'elle  fe  miintte  des  deux  cotes  au  tendon  ; la 
MoUtit  pmple  ou  MoUue  r.trvcufe , lotfqu'ellc  elt 
fur  le  tendon  même. 

Il  ell  des  chevaux  qui  , par  leur  conflitution  , 
font  plus  fujets  aux  Molettes  que  les  autres  : elle 
nait  fouvent  chea  ceux  qu'on  emi'etre  dans  les 
pâturages. 

La  Molette  lymphatique  fe  leconncît  à fon  dé- 
faut de  têflrirt  lotlqu'on  la  comprime  avec  le 
doigt;  la  Molette  féreufe  à la  prompte  difpaiition 
de  la  compredion. 

La  guérifon  de  ces  deux  fortes  de  Molettes  eft 
plus  prompte  & plus  allurée  dans  les  commen- 
cemens  que  lotfqu'elles  exiltent  depuis  long-tems, 
parce  que  d'un  côté  le  tilfu  cellulaire  cil  plus 
diltendu  , & que  de  l'autre  il  s'y  forme  des  cois- 
ctétions  fort  dures.  On  doit  donc  l'eniteprentlte 
auflitôt  qu'on  s'appetçoit  de  leur  formation. 

Des  remèdes  internes  Se  externes  , ainfi  que 
des  opérations,  doivent  être  fimultanement  em- 
ployés i la  guérifon  des  Molettes. 

Une  tifane  apéritive  , c'eft-à-dire , faite  avec 
des  iacit.es  de  patience , d'aunée  , de  fenouil , 
d'afperges  , de  fragon , fera  d'abord  donnée  pen- 
dant quinze  jours , é la  dofe  d'une  ou  deux  bou- 
teilles par  jour  ; après  quoi  on  purgera  une , deux 
fois  & plus , félon  les  indications , avec  du  jalap , 
de  la  gomme-gutte  , du  firop  de  nerprun  , de  la 
femence  d'hièble  8c  autres  hydtagogues.  Avant 
la  fin  de  ceiraitement  on  applique»,  i".  alterna- 
tivement & journellement  , fur  la  Molette  , des 
linges  imbibés  d'eau,  qui  tiendra  de  la  foude  ou 
de  la  poialfe  en  diffoluiion , même  , s'il  eft  né- 
celTaire  , aiguifée  d'ammoniac  ou  alcali  volatil  ; 
1*.  d'une  décoètion  de  romarin  , de  fauge , de 
camomille  oud'efprit-de-vin  , ou  d'eau  de  chaux. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  télidereitàce  traite- 
ment, on  feroit  des  fcaiifications  poux  donner 
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êroulement  à la  lymphe  ou  à la  férr.fîtë,  8c  en- 
lever les  concrétions  qu'elle  pourmit  contenir  , 
k on  panferoit  la  plaie  avec  l'sau  vulnéraire  , 
l'eau-de  vie  camphrée  , St  même  le  baume  de 
Ityrax  , (i  la  gangrène  étoit  à cr.iin  Ire. 

Les  Molettes  qui  font  la  fuite  de  la  cnnfor- 
inarion  du  cheval , le  guèrilfent  comme  les  autres  , 
mais  elles  reviennc'nt  de  fuiie  ; de  forte  qu'il  eft 
inutile  de  les  traiter.  ( 3ose.  ) 

MOLltRE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
pays,  aux  terreinsmaiécagenx,  dont  la  furface  fe 
l'oiidifie  pendant  l'eté,  Scdani  lefuiicls  les  hommes 

les  animaux  lilquent  alois  d'être  engloutis. 
yoyti  Marais. 

MOl.INA.  Mouhj. 

On  a donné  ce  nom  à deux  genres  de  plantes, 
dont  l'un,  établi  dans  la  F/occ  du  P trou,  coniienc 
dix-huic  arbrilTeaiix  de  la  lyngeneCe  de  Linnxus  , 
Sc  l'autre  a etc  appelé  depuis  Gærtner, foyep ce 
mot.  {B<jsc.) 

MOLINÉE.  MotiKÆj. 

Genre  de  plante  de  l'oéiandrie  monogjrnie,  qui 
renferme  trois  efpèces  , dont  aucune  n'eft  cuiti- 
vee  tians  les  jardins  de  l'Europe.  Koycp  pl.  yop 
des  liluftratioiu  dts  genrti  de  Lamarck  , od  il  eft 
figuié. 

E/pKes. 

I.  La  Moiinée  glabre. 

Molinta  Uvis.  AVilld.  f)  De  l'Ile- Bourbon. 

1.  La  Molinee  blanchâtre. 

Mo/inta  cuntfieni.  Roxb.  ly  Des  Indes. 

I }.  La  Molinee  à feuilles  alternes. 

' Molinta  altcmifalia.  ^illd.  l>  De  l'Ile-Bour- 
bon.  ( Base,  ) 

MOLINIE.  Mot/itij.  Onadonné  ce  nom  d un 
genre  fait  avec  la  Melique  bleue.  F' eycp  ce  mot. 
(Bote.) 

MOLLAVI.  HtMiTtttt, 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monadelphie 
ou  de  la  polygamie  monoécie , dans  lequel  fe  trou- 
vent placés  deux  arbres  des  Indes  , dunt  l'un  eft 
l'objet  d'une  culture  dans  fon  pays  natal  8c-dans 
nos  ferres. 

J|.  Efpictt. 

I.  Le  Mollavi  des  Indes. 

Hiriiiira  liicoralii.  Alt.  Tj  Des  Indes. 

X.  Le  Mollavi  amadou. 

Uerititra  fomtt.  WiUd.  ^ Des  Indes. 
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Culinre. 

■ La  première  efpèce  eft  celle  qu’on  cultive  , i 
raifon  de  fa  beauté  Se  des  amandes  de  fes  fruits 
qui  fe  mangent , quoiqu'amères. 

Dans  nos  ferres , cet  arbre  demande  de  grands 
pots  remplis  de  terre  à demi  fubllantielle  , qu'on 
lenouvelle  tous  les  ans  en  partie.  Il  lui  faut  de  la 
chaleur  en  hiver  & en  été  , époque  où  il  entre 
en  végétation,  fnnskependaiit  exiger  la  cannée.  Un 
doit  lui  donner  des  airofemens  tréquens  pendant 
cette  dernière  faifon.  C'eif  pat  marcottes  Sc  par 
boutures  qu’on  le  multiplie  : ces  dernieres  , quel- 

Î|ues  moyens  arcihciels  qu’on  emploie  , ne  pouf- 
ent  que  lorfque  tes  vieux  pieds  entrent  en  leve, 
c'cft-l-dire  , en  juin  ; aiiiii  li  ne  faut  les  faire  que 
dans  le  commencement  de  ce  mois.  Elles  fe  pla- 
cent dans  des  pots  fur  couche  & tous  ctaàilis,  & 
fe  recouvrent , de  plus , d'une  cloche  ptopte  à 
concentrer  autour  d'elles  une  plus  grande  chaleur. 
{Bote,  ) 

MOLLE.  Scai«at. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  déqgndrie  8:  de 
la  famille  àts-Tiribinthtuéei , qui  réunit  trois  ef- 
pèces,  dont  la  fécondé  ivelt  peut-être  qu'une  va- 
riété de  la  première.  Toutes  deux  fe  cultivent 
dans  nos  orangeries.  les  lüitftratioiu  dtt 

gtnrtt  de  Lanurck,  pl.  8ax,  où  il  cil  figuré. 

Efpitti. 

I.  Le  Molli  à folioles  dentées,  vulgaitement 
pcivritr  du  Pérou. 

Sehinuf  mol/t.  Linn.  'b  Du  Pérou. 

1.  Le  Molle  à folioles  entières. 

Sthinut  artira.  Linn.  T)  Du  Pérou. 

3.  Le  Molle  de  Molina. 

SMnus  Jwygen.  Mol.  Tj  Du  Pérou. 

Culture. 

Ces  atbrilTeaux  font  aflez  femms  au  froid, 
mais  cependant  fe  contentent  de  l’orangerie  dans 
le  climar  de  Paris  , pourvu  qu'ils  n’y  trouvent  pas 
une  humidité  furabondance  Sc  qu'éls  y aient  beau- 
coup de  lumière.  Il  faut  les  rentrer  de  bonne 
heure,  linon  les  premières  gelées  frappent  fur 
leurs  pouflèc  non  aoucees , & font  pat-lè  quelque- 
fois périr  le  pied.  Une  terre  conliflance , qu'on 
renouvelle  en  paxcie  tous  les  ans  ou  tous  les  deux 
ans , 8c  des  airolcmcns  ftéqucns  en  été  leur  font 
convenables.  On  les  multiplie  de  marcottes,  qui 
font  ordinairement  deux  ans  à prendre  racines, 
8c  qu’on  traite  enfuite  comme  les  vieux  pieds  : 
il  ne  paroir  pas  que  leurs  boutures  foient  dans  le 
cas  de  réunir. 

Les  feuilles  de  ces  arbriffeaux  ont  une  faveur 
piquante , aïomatique , agieable  , 8:  s'emploient , 
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dit-on,  en  guife  de  poivre  dans  l'aUiifonnement 
des  mets*  Lorfqu'on  les  calfe  8c  les  jette  fur  une 
eau  ilormante , leurs  fraginens  prennent  un  mou- 
vement circiiliire  , par  fuite  de  la  fortie  de  la 
renne  liquide  qu elles  renferment.  Leurs  fruits, 
qui  n arrivent  jam  ds  ù maturité  dans  nos  climats, 
écrafés  dans  l’eau,  font  une  boiflon  d'abord  vi- 
neufe,  i-  enfuite  acide,  qui  efl  fort  recherchée, 
U'us  ces  deux  états, dans  leur  pays  natal. ( flore.) 

MOLLIE.  Monta, 

• 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  mônogynie 
« de  U famille  des  Caryophyllies  , qui  renferme 
deux  efpèces  , rappriitécs  aux  Polycarpees  par 
I am>rck,qut  les  a figurées  pl.  la^de  fes  lUufira- 
ttüiu  Uct  gtnrtt. 

E/plctt. 

t.  La  Mollie  diffufe. 

Mollia  difiju.  'Willd.  0 De  l'ile  de  Ténérilfe. 

a.  La  MoLut  à larges  feuilles. 

Moltiaiattfolia.’wm.  f)  DeriledeTénériffe. 

Culture. 

Ces  deux  efpèces  fe  voient  darts  nos  jardins. 
On  les  fème  fur  couche  Sc  fous  châliis  au  corn- 
mencement  du  printems  i 8c  lorfque  leurs  pieds 
ont  .requis  un  ou  deux  pouces  de  haut , on  les  re- 
pique, feul  à feul , dans  des  pori,  qu’on  replace 
pendant  quelque  tems  dans  le  même  lieu  , 8c 
qu’enfuite  on  met  i une  bonne  expolition.  La  fé- 
condé efpèce  fe  rentre  dans  l'orangerie  aux  ap- 
proches des  grlêes. 

Ces  plantes  n’ont  aucun  agrément  Si  ne  fe 
voient  que  dans  les  écoles  de  botanique  ou  dans 
les  gtamies  colle  étions.  ( flo/c. } 

Mollie.  f'iyej  Joscie. 

MOLLINÊDIE.  Motittteota-. 

Ctnre  de  plante  de  la  polyandrie  polvginie, 
qui  renferme  trois  efpèces,  dont  aucune  irlft  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

Efpiett. 

r.  f.a  Mollinedie  à tige  ailée. 

Molllnedia  répandu.  Ruiz  & Pav.  fjüu  Pérou. 

2.  La  hloLLij^cDiB  à feuilles  ovales. 

MoUinidia  ovatu.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

3.  La  Mollinedie  i feuilles  lancéolées. 
Mollinedialanceoluta.^\xit.iiVis.  b Du  Pérou. 

MOLUCELLE.  MoLttceiLj. 

Genre  de  plante  de  la  didynamJe  gyitmofpeimie 
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& de  la  famille  des  Lahiéti , dans  leauel  fe  rangent 
fixefpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  les  écoles 
de  botanique  & dans  les  jardins  des  amateurs  de 
plantes.  Kojrj  les  llhfiratienj  dei  gtnrij  de  La- 
maiik,  pl.  fto,  oà  elles  font  bgutées. 

EfpictJ, 

I.  La  MoiucEtiE  liffe. 

Moluct/la  Uvis.  I inn.  © De  l'Orient. 

La  Moi-Ut  ELLE  épineufe. 

Mo/ucr/h  ffinaj'a.  Linii.  © Dè  l’Otient. 

}.  La  Molucsu  E ftutefeente. 

Molucellj  f'i-itfitiis.  Lirn.  T>  De  LItalie. 

4.  La  MoiucELiE  de  Perfe. 

Mo!uct'Upcrfca,i,nm. ’i)  De  la  Perfe.  • 

J.  La  Molucelle  tubéreufe. 

Mo/uct  lj  tuitmfa.  Pall.  ^ De  la  Tarcarie. 

6.  La  Moll'CELLE  à grandes  fleurs. 

Molactilj  graadifiora,  Pall.  De  la  Tatiaiie. 

Culiart, 

L;s  deux  premières  efpèces  fe  cultivent  en 
Europe  > ce  font  des  plantes  fort  remarquables  èc 
dont  l'odeur  cil  très-aromatique , mais  qui  font 

eu  recherchées  dans  les  jardins  d'agrément.  Or- 

inalremcnt  on  lème  leurs  graines  loilque  les  ge- 
lées ne  font  plus  à craindre , dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  de  bruyère  ; pots  qu'on  place  fur 
une  couche  nue,  & qu'on  attofe  au  befoin.  Lorf- 
que  le  plant  qui  provient  de  ces  femis  a acquis  cinq 
à fil  pouces  de  haut , on  le  repique  dans  une  terre 
légère  , è une  expofition  chaude,  où  il  fleurit  & 
donne  ordinairenaent  de  bonnes  graines  i je  dis 
ordinairement,  parce  qu'il  arrive  fouvent  que,  dans 
le  climat  de  Paris , il  efl  frappé  par  les  premières 
gelées  d'automne,  avant  leur  maturité , à l'effet 
de  quoi  il  efl  toujours  prudent  d'en  lailTer  quel- 
ques pieds  en  pot , pour  pouvoir  les  rentrer  dans 
1 orangerie  , afin  qu'ils  y terminent  leur  évolution. 

On  retire  des  Ituill.s  8c  des  tiges  des  Molu- 
celles  une  huille  eflcntielle , dont  on  fait  quelque- 
fois ufage  en  médecine.  ( Bote.) 

MOLUGINE.  MoLtvao. 

Genre  de  plante  de  la  triandric  trigynie  8t  de 
la  famille  des  Car^ophyllict  , auquel  fe  réunifie  ne 
une  demi-douaaine  d'efpècts,  dont  une  fe  cultive 
dans  les  écoles  de  botanique.  Il  efl  figuré  pl.  fX 
des  IlLflratioat  dtt  gtnrts  de  Lamarck. 

Efpicts, 

I.  La  Molug-ne  è tiges  nues. 

Moltugo  nuiùcaulit,  Lam.  © Des  Indes. 

1.  La  MoiucittE  toide. 

SlolUgo  firiSa.  Linn.  © Des  Indes. 
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3.  La  Molügins  à cinq  feuilles. 

MalJago pealapkylla.  Linn.  © De  Ceilan. 

4.  La  Mctluoine  verticillée. 

MoUugo  vtrthi/Uij.  Linn.  G l'.Lmétiqua 
fepcentrionale. 

f.  La  Molügine  hériflTée. 

MoUugo  iirta.  l'hunb.  O Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

6.  La  Molügine  radiée. 

MoUugo  radiata.  Ruix  8c  Piv.  O Du  Pérou. 

Cutiun. 

On  fème  chaque  printems,  lorfque  les  pelées 
ne  font  plus  i craindre , les  graines  de  la  M >ltu> 
ginc  verticellée  , qui  efl  h feule  que  nous  cuici* 
vxuns  en  pleine  terre , dans  un  fol  léger , fec  8c 
chaud,  8c  on  donne  au  plant  qui  en  provient  les 
binages  6c  les  atrofemens  convenables,  puis  on 
récolte  les  graines  à l'époque  de  leur  matuiité. 

Toutes  les  efpices  de  ce  genre  fint  petites ,.de 
nulle  iiiiiiié  8c  de  nul  agrément.  ( Bosc.  ) 
MOLt'QUE.  C'en  U même  chofe  que  U Mo- 

lUCELLE. 

m 

MOMORDIQUE.  Momoxdica. 

• 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monidelphie 
8c  de  la  famille  des  Cucurbitacéts  ^ dans  lequel  fie 
rangent  une  douzaine  d'efpèccs , donc  une  , indi- 
gène , efl  d'un  fréquent  ufage  en  médecine,  6c 
dont  ulufieurs  exotiques  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins de  botanique,  li  efl  figuré  pl.  794  des  lUuf- 
traitoni  dit  gtnrn  de  Lamarck. 

Efpicti, 

I.  LaMoMORDtQUE  liffe,  vulgairement  pomme 
de  mervtiüe  6c  baijiamine  mâle. 

Momordica  balfamita.  Linn.  © Des  Indes, 
a.  La  MomoroiQue  i feuilles  de  vigne. 
MomordicaMurantia.  Lino.  © Des  Indes. 

3.  LM|kMORDlQUE  du  Sénégal. 
Momordic/^nigaUnpt.  Lam.  G De  l'Afrique. 

4.  La  MomoroiQUE  anguleufe. 
Momordica  luffa.  Linn.  G Des  Indes. 

5.  La  M«mord!QUE  cylindrique. 
Momordica  cylindrica.  Linn.  © De  Ceilan. 

6.  La  Momordique  operculée. 
Momordicaopcnulata.  Linn.  Q De  l'Amérique. 

7.  La  VfoMORDtQUE  pédiaire. 

^ Momordica  prdaia.  Linn.  © Du  Pérou. 

8.  La  Momordique  trifoliée. 
Momordica  crifoUata.  Lmn,  © Des  Indes. 

9.  La  Momordique  piquante , vulgairement 
concombre  fauvage. 

Momordica  elatrium.  Linn.  gf  Indigène. 

10.  La  .Momordique  épineufe. 
Momordica  mmicata.  Wdld.  © Des  Indes. 

II.  L* 
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II.  La  MoMoaDiQUE  échinée. 
Momoriica  tchinaia.  Willd.  © De  l’ Amérique 
feptentrionaJe. 

II.  La  Momordique  laineufe. 
Momoidica  Unaia.  l'hunb.  Ou  Cap  de  Bonoe- 
Erpdraoce. 

I}.  La  Momordique  dioïque. 
Mfimordic»  dioica,  Roxb.  © Des  Indes. 

CuJiurt. 

La  première  de  ces  efpèces  Te  fait  remarquer 

(>ar  fei  fruits  d'un  rouge-écarlate  , qui  lancent 
eurs  femences  avec  élafticité.  On  lait  de  ces 
fruits  un  baume  balfamiqiie  beaucoup  plus  vanté 
qu'il  le  mérite.  Elle  fe  cultive  dans  les  écoles  de 
botanique  & chez  quelques  curieux  > pour  cela , 
on  fème  fes  graines  au  ptintems  , lorfque  les 
gelées  ne  font  plus  à craindre,  dans  des  pots  rem- 
plis de  terreau  , pots  qu'on  enterre  dans  une 
couche  nue  & qu'on  arrofe  au  befoin.  Le  plant 
levé  le  repique,  lorfqu'il  a quatre  à cinq  pouces  de 
haut,  contre  un  mut  expole  au  midi , oc  on  place 
d côté  de  chaque  pied  un  rameau  pour  qu'il  puilTe 
s'élever  deiluss  il  ne  demande  plus  d'autres  foins 
que  ceux  propres  à tout  jardin  bien  foigné. 

Les  fécondé , quatrième  & frptièmeefpècesque 
nous  poffédons  aufli  en  Europe , mais  qui  offrent 
encore  moins  d'intéiét,  fe  cultivent  politivemeni 
de  même. 

La  Momordique  piquante  croit  naturellement 
dans_  les  patries  méridionales  de  l'Europe,  & fe 
reproduit  tous'les  ans , en  pleine  terre , dans  quel- 
ques endroits  des  environs  de  Paris;  mais  elle  y eft 
annuelle,  par  l'effet  des  gelées  qui  la  frappent  de 
mort  les  hivers.  Elle  ell  fans  beauté  ; cependant 
comme  fes  fruits , à l'époque  de  leur  maturité , 
tombent  pour  peu  qu'on  les  touche , en  lançant  au 
loin  leurs  graines  & la  pulpe  dans  laquelle  elles  font 
noyées  , quelques  perfonnes  la  cultivent  pour  s’en 
amufer,  quoique  ce  jeu  ne  fois  pas  fans  danger; 
car  la  pulpe  qui  entre  dans  les  yeux  peut  caufet 
une  grave  inflammation , même  la  perte  de  la  vue. 
On  la  cultive  aufli  pour  l'ufage  de  la  médecine , 
qui , fous  le  nom  i't/aterium , emploie  fes  fruits , 
qui  font  purgatifs , dans  l'hydropifie  8c  aunes 
maladies  où  il  faut  fortement  fecouer  la  machine. 

La  (ulture  de  cette  efpèce  fe  borne  à en  femer 
les  graines  dans  un  terrein  fec  8c  léger,  8c  à une 
expolition  chaude.  Les  pieds  qui  en  proviennent 
ne  demandent  qu'à  être  éclaircis  8c  fardés  au  be- 
foin. ( Base,  ) 

MONADELPHIE  : feizième  claffe  du  fyftème 
des  plantes  de  Linnams , celle  qui  renferme  les 
MalvaCEES  de  Toutnefutt.  Pejej  ce  mot. 

MONANDRIE  : première  claffe  du  fyflème  de 
Linnarus,  renUrmant  les  plantes  qui  a'ont  qu'une 
étamine.  Koyej  Plante. 

^grituUurt.  Tvmc  y . 


Genre  de  plante  de  la  diandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Labiitt , qui  réunit  huit  efpèces  , 
donc  la  moitié  au  moins  ell  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  ell  figuré  pl.  19  des  liiujl rations  dts  gtnrct 
de  Lamarck. 

Efficts,  ' 

I.  La  Monarde  velue. 

Monarda  fijlulofa,  Linn.  qf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Z.  La  Monarde  è longues  feuilles. 

Monarda  oblongata.  .\it.  If-  De  l'Amérique  fep- 
tenirionale. 

).  La  Monarde  glabre. 

Monarda  rugofa.  Ait.  qf  De  T Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Monarde  pourpre  , vulgairement  te  thé 
d'Ojwfgo. 

Monarda jiidyma,  Linn.  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

y.  La  Monarde  ciliée. 

Monarda  (iliaia.  Linn.  q^  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Monarde  clinopode. 

Monarda  clinopodia,  Linn.  qc  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7.  La  Monarde  ponâuée. 

Monarda punâata.  Linn.  q;  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

8.  La  Monarde  allophylle. 

Monarda  altophylla,  Mich.  ÿ De  l’Amérique 

feptentrionale. 

Culture. 

Ce  font  les  lîx  premières  efpèces  qui  fe  voient 
le  plus  communément  dans  nos  j.iruins  ; toutes 
demandent  une  terre  légère  8c  humide,  8c  une 
expofition  chaude.  Elles  forment , lorfqu'elles  font 
convenablement  placées  . de  gtoflés  touffes  , re- 
marquables par  leur  beauté  8c  leur  bonne  odeur, 
mais  qui  ne  peuvent  relier  plus  de  deux  ou  trois 
ans  dans  la  même  place , fans  périr  en  tout  ou  en 
partie.  Leur  reproduélion  s'opère  avec  la  plus 
grande  facilité  & par  le  moyen  de  leurs  graines  , 
femées  en  place  aufli  tâc  qu'elles  font  récoltées,  8c 
par  le  moyen  de  leurs  rejetons,  donc  elles  four- 
niffent  chaque  année  de  grandes  quantités.  Ordi- 
nairement, c’eft  lorfqu'on  les  relève  qu'on  dé- 
chire leurs  pieds  pour  les  multiplier  ; eu  telle  , 
elles  ne  demandent  dans  le  cours  de  l'année  que 
les  foins  ordinaires  i tout  jar.lin  bien  tenu , 8c 
d'être  debarraffées  de  leurs  tiges  à la  fin  de  l'au- 
tomne. On  fera  bien  cependant  de  les  arrofer 
pendant  les  grandes  féchereffes. 

Ceft  fur  le  bord  des  allées,  au  pied  des  fa- 
briques, dans  les  corbeilles  de  terre  de  bruyère, 

Yy 
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Îiu'on  pljce  les  Monatdes  dans  les  jardins  pay* 
agers. 

Le  thé  d'Ofvego  efi  fort  agréable  â prendre. 
(Bore.) 

MONBIN.  SroKDtJs. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  psntagynie  8e 
de  la  famille  des  Tirihinthacia,  qui  réunit  cinq 
erpéces,  donc  les  fruits  fe  mangent  dans  leur  pays 
natal.  Il  eO  figuré  pl.  584  des  llJufiraxioas  dtt  gtn- 
>u  de  Lamatck. 

Efpicet, 

I.  Le  MoNBtN  à fruits  rongos,  vulgairement pra- 
nitr  d'Efpugne. 

Sponàias  mottkin.  Linn.  Ij  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  Le  Monbik  d fruits  jaunes. 

Spoadias  myrokolar.ui.  Linn.  f>  De  l'Amérique 
méridionale. 

}.  Le  Monbin  de  Cyhère,  vulgairement  eri/r  dt 
Cythirc^ 

Spondiai  cythtrta.  Lam.  Tj  D'Oiahiti. 

4.  Le  Monbin  amer. 

Spondias  amura.  Lam.  Des  Indes. 

y.  Le  Monbin  à feuilles  de  manguier. 
Spenditit  mangiftm.  'Willd.  ^ Des  IndcS. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  dans  toutes 
les  colonies  interiropicairs  de  l'Amérique  , fi 
on  appelle  cultiver  , mettre  une  branc.*ie  en 
terre  Se  l'y  oublier  jufqu'd  ce  qu'elle  porte  des 
fruits , ce  qui  n'cfl  pas  long  , puifque , G la  branche 
en  a déjà  de  noués  , ils  continuent  à groflir  & 
arrivent  à leur  maturiié  comme  ceux  reOés  fur 
l'arbre.  On  en  fait  des  haies  , i raifon  de  cette 
rapidité  de  croifTance.  Les  fruits  varient  dans  leur 
forme  plus  ou  moins  alongée  , plut  ou  moins 
régulière , & en  couleur , dans  toutes  les  nuances 
entre  le  rouge  Se  le  jaune.  Leur  pulpe  eft  jaune  ^ 
d'une  acidité  agréable  & d'une  odeur  fuave  : on 
en  fait  une  grande  confommation  i Saint-Do- 
mingue & autres  îles  du  golfe  du  Mexique.  La 
rrarmelade  qui  s'en  fabrique  fe  tranfporte  juf- 
qu'en  Europe.  Ses  feuilles  & Ion  écorce  font 
employées  comme  afiringens  en  médecine  , & fes 
noyaux  paifenc  pour  vénéneux. 

Dans  nos  ferres,  oû  elle  a été  apportée , cette 
efpèce  demande  un  haut  degré  de  chaleur  en 
hiver  & en  été  , 8c  dans  cerce  dernière  faifbn 
des  atrofemens  fréquent.  Une  terre  fubflantielle, 
qu'on  renouvelle  en  partie  tous  les  ans  ou  tous 
les  deux  ans , lui  efl  la  plus  convenable.  Sa  multi- 
plication a lieu  de  boutures  faires  au  princems  , 
fur  couche  8c  fous  chalGs.  Elles  repreBcient  fort 
aitémenc. 


La  fécondé  efpèce  croît  dans  les  mêmes  con- 
trées que  la  première  8c  fe  multiplie  de  même  , 
mais  moins  atondamment , à raifon  de  ce  que  fea 
fruits  font  plus  petits  & moins  bons.  On  les 
récolte  principalement  pour  les  cochons. 

On  voit  la  troiGème  efpèce  en  Europe  , dans 
quelques  coUeâions  de  plantes  rares;  mais  elle 
n'ef)  pas  encore  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  fe 
cultive  aujourd'hui  très-abondamment  è l'Ile-de- 
France  , d'od  Cottimetfon  en  a apporté  des  pieds- 
Sa  multiplication  efl  aulli  facile  & auGi  rapide  que 
celle  des  autres.  Ses  fruits , qui  font  de  la  gtof- 
feur  d'un  petit  oeuf  de  poule  , ont  le  godt  de  la 
pomme  de  reinette  Se  font  fort  eftimés.  ( Base  ) 

Monbin  BATARD.C'elUeTRicuiUER.  sroN- 
DIOÏDE. 

MOND.AIN  : race  de  pigeon  de  volière  qu'il 
eft  fort  avantageux  de  préférer  , comme  èunt  la 
plus  prnduéfive. 

MONETIE.  y^yci  A 7 IMS. 

MONCET'I'E.  On  donne  te  nom  aux  Hari- 
cots dans  le  fud-oueD  de  la  France. 

MONIMIE.  AfoN/arr-r. 

Genre  de  plante  établi  par  Aubert  du  Petit- 
Thouars  dans  la  dioécie  monandrie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Vrtuétt,  lequel  renferme  un  arbrilfeau  i, 
feuilles  oppofées  Se  à B.urs  axillaires,  originaire 
de  rile-Bourbon. 

Cet  arbrilfeau,  rapporté  aux  Tamboucs  par 
Bory-Saint-Vincent  , it'etant  pas  encore  cultivé 
dans  nos  lardins  , ne  doit  pas  être  l'objet  d'un 
article  plus  étendu.  (Bote.) 

MONINE.  MoitiK.i. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  oâandrie , dans 
lequel  font  réunis  Gx  arbres  ou  atbuGes,  dont  au- 
cun n'efl  cultivé,  à ma  cotuioilTance,  dans  les  jar- 
dins de  l'Europe. 

Efpicts. 

t.  La  Monine  i pluGfurs  épis. 

Moninu  polj/luchiu.  Ruix  8e  Pav.  Du  Pérou, 
a.  Li  Monine  i feuilles  de  faule. 

Moninit  falUifoliu.  Buix  Se  Pav.  b Du  Pérou, 
y.  La  Monine  è feuilles  ramaJfées. 

Moninu  confina.  Rutz  Se  Pav.  'b  Du  Pérou. 

4.  La  Monine  à feuilles  linéaires. 

Monina  itntarifolia.  Ruiz  Se  Pav.  b Du  Chili. 

J.  La  Monine  à gros  épis. 

Monina  macnjlackya.Ruiz  SeVuv . b Ou  Pérou. 

6.  La  Monine  à fruits  ailés. 

Monina  pttrocarpa.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 
( Bosc.) 

MONJOLI.  yjuuoKij. 

Genre  de  plante  de  le  pentandtie  monogynie  Se 
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de  11  fimille  des  Borragin<cs , qui  rilTemble  dix- 
fept  efpèces,  donc  fix  l'e  Voient  dans  nos  ferres. 
Il  eft  figuré  pl.  des  lUufiratioiu  dts  gtnrtt  de 
Lanucck. 

£/prcts. 

I.  Le  Monjoli  i grandes  fleurs. 

Varroaia  mirahiloidti.  Jacq.  1)  De  Saint-Do- 
mingue. 

a.  Le  Monioli  capicé. 

Varronia  lintata.  Linn.  î)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

J.  Le  Monjoli  ferrugineux. 

VarrmU  firruginta.  Lim.  \)  De  l’Amérique 
méridionale. 

4-  Le  Monjoii  velouté. 

Kttrronia  mollis.  Desf.  'b  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

f.  Le  Monjoli  de  li  Martinique. 
yaironia  maritnicenJU.  Linn.  b De  la  Marti- 
nique. 

6.  Le  Monjoli  de  Curaçao. 

y trronia  turaffavica.  Linn.  b De  Cayenne. 

7.  Le  Monjoli  globuleux. 
yarronia  glohofa.  Linn,  b Des  Antilles. 

8.  Le  Monjoli  tomenteux. 

y trronia  tomsntofa,  Lam.  b De 

9.  Le  Monjoli  â fleurs  blanches. 
yanonU  alia.  Linn.  b De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

10.  Le  Monjoli  à feuilles  crénelées. 
yarronia  crtnata.  Ruii  & Pav.  b Du  Pérou. 

II.  Le  Monjoli  à petites  fleurs. 
yarronia  parvi fora,  Ont%.  b Du  Pérou. 

IL.  Le  Monjoli  à feuilles  bullées. 
yarronia  tallaia.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

t}.  Le  Monjoli  dichntome. 
yarronia  dichoioma. KaizicPiy.f}  Du  Pérou. 

14.  Le  Monjoli  i feuilles  obliques. 
yarronia  oilirjua.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

15.  Le  Monjoli  à épis  cylindriques. 
yarronia  cytindriftachia,  Ruiz  & Pav.  b Du 

Pérou. 

id.  Le  Monjoli  J feuilles  aiguës. 
y trronia  angujlifolia.  Willd.  b De  l'ile  Sainte- 
Croix. 

17.  Le  Monjoli  i une  feule  araine. 
y arronia  rrtonofptrma . b De  l'Amérique 

méridionale. 

Culture, 

Ce  font  les  fix  premières  efpèces  que  nous  pof- 
fédons.  Elles  demandent  louies  la  ferre  chaude, 
une  terre  légèrement  confiftante  , & peu  d'itro- 
femens  en  hiver.  On  les  multiplie  de  boutures 
faites  au  princems,  fut  couche  & fous  châliis, 
dans  des  pots  qu’on  recouvre  d'un  enionnnir 
de  vene.  Leur  beauté  n'ell  pas  aflez  remarqua- 


ble pour  qu’on  cherche  1 les  avoir  autre  part 
que  dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les  col- 
leâions  des  amateurs.  (Sorc.j 

MONNliilE.  Motattana. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiolpetmie 
& de  la  famille  des  Perfonnéts,  dans  lequel  fe  trou- 
vent huit  efpèces,  donc  une  ou  deux  font  cultivées 
dans  les  écoles  de  botanique. 

Ohfervationt. 

Ce  genre , fort  voifin  des  Graiioles  pat  l'ordre 
des  rapports  , a été  éubli  par  Michaux , 8e  diffère 
extiéruemenc  des  Monniena  de  Linnarus,  qui  font 
aauellemenc  partie  d’un  autre  genre. 

Efp'eeet. 

I.  La  MoNNiâns  à feuilles  rondes. 

Monniera  rotandifoUa.  Mich.  De  l’Amérique 
fepcentrionale. 

1.  La  MonniÈre  amplexicaule. 

Monniera  amplexitaulis,  Mlch.  De  l’Amérique 
fepcentrionale. 

f,  La  Monnière  cunéiforme. 

Monniera  cuneifolia.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
centrionale. 

4.  La  Monnière  d'Afrique. 

Monniera  africana.  Perf.  De  l'.Atrique. 

;.  La  MoNNiiRE  pédonculée. 

Monniera pedanculata.  Perf.  De  l’Afrique. 

6.  La  MoNNiàRE  de  Brown. 

Monniera  Bivwnii.  Perf.  De  l’ Amérique  méri- 
dionale. 

J’ai  apporté  de  la  Caroline  deux  autres  efpèces 
de  ce  genre,  dont  Michaux  n’a  pas  fait  mention  , 
8c  que  je  crois  devoir  indiquer  ici.  * 

7.  La  Monn;êre  nageante. 

Monniera  natans,  Bofc.  Q De  la  Caroline. 

8.  La  Monnière  de  la  Caroline. 

Maniera  caroliniana.  Bofc.  Q De  la  Caroline. 

Culture. 

Lafixièmeefpèce  efl  la  feule quiaic  été  cultivée 
au  Muféum  d’Hiltoire  naturelle  de  Paris,  où  on 
l'a  perdue  depuis  bien  des  années;  elle  fe  teooit 
dans  la  ferre  chaude  , 8c  s'airofoic  beaucoup.  La 
terre  franche  étoic  celle  qui  lui  convenoit  le  mieux. 
On  la  mulciplioir  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds.  (Boic.) 

MONNAIE  DU  PAPE  : nom  vulgaire  de  la 
Lunaire.  Koycq  ce  mot. 

MONOCOTYLÉÜONES  : une  des  principales 
fubdivifions  des  végétaux , celle  où  les  femences 
font  compofées  d’un  feul  lobe. 

Cette  fubdivifion  , qui  renferme  les  Graminies , 
' les  Liliacées,  8cc.,  elt  d'une  grande  imporcaoce 

Yy  ij 
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pour  ks  cultivateurs  & mérire  route  l'attention 
des  botanilles , i raifon  de  fa  fingularité.  yoyt\ 
le  DiSionnairt  dt  àouinique  & le  mut  PLANTE. 

MONOÉCIE  ! vingt-unième  claffe  du  fyflème 
botanique  de  Linnzus  , que  quelques  peribnnes 
ont  cru  devoir  fuppriiner.  ^oyc^  le  DtSitnnùrt 
dt  Botaniqut  & le  mot  PLANTE. 

MONOG.-VMIE.  Linnzus  a donné  ce  nom  aui 

filantes  de  la  Svngénësu  ( vejei  ce  mot  ) , dom 
et  fleurs  ne  font  pas  réunies  oa  .s  un  ta  ice  cuui’ 
mun.  Vtiyt\  te  DitUoaiuiirt  dt  Botaniqut. 

MONO’lQUF.S  ( Plantes  ).  Ce  font  celles  dont 
les  org.T  L‘5  males  font  feparés  des  organes  fe- 
nieil.s.  mais  dans  des  fleurs  purtéis  par  le  mé^it 
pied,  yoycj  ce  mot  dans  te  ViOionnatrt  dt  Bota- 
nique. (Bt^tc.) 

MONOPÉTALE  : fleur  dont  la  corolle  efl 
d'une  feule  pièce.  Koycj  ce  mot  dans  le  Diction 
nairt  de  Botanique  & le  moi  PLANTE. 

MONOt’HYLl.E  : Calice  ou  Corolle  d’unt 
feule  pièce.  Koycj  ces  mots  dans  le  Diélioanair. 
dt  Botanique. 

MONOTROPE.  MoitoTuotA. 

Genre  déplanté  de  ladècandrie  monogynie,  & 
dont  la  famille  n'eft  pas  encore  fixée.  Il  renferme 
quatre  efpèces , toutes  parafites  des  racines  des 
arbres . & dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Koyff  les  llljfirationt  des  genre!  de  Lamarsk, 
pl.  }6i,  od  il  ift  figuré.  Celle  indigène , vivant 
dans  les  giands  bois  & étant  fort  rare,  ne  peut 
être  regardée  comme  nuifible  fous  les  rapports 
agricoles. 

Efpeces, 

I.  La  Monotrote  multiflore. 
Monotropa  hypopithtt.  Linn.  © Indigène. 

a.  La  Monotrore  lanugineufe. 
Monotropa  tanuginofa.  Mith.  0 Du  l'Amérique 
fepienirionale. 

5.  Ij  Monotrore  de  Morifon. 
Monotropa  Morifonii.  Mich.  O Oe  l'Amérique 
fcptemtionale. 

4.  Ij  Monotrore  uniflore. 

Monotropa  unifora.  Mich.  O Ue  l'Amérique 
feptentrionale.  {Bote.) 

MONSONE.  MoKsosra. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  dodécandrie 
8c  de  la  famille  des  Malvacées,  lortvoifin  dssCE- 
RANiONS  ( vowî  ce  mot  ),  qui  réunit  fept  efpèces, 
dont  quatre  le  cultivent  dans  nos  feires.  Il  efl 
figuré  pl.  6j8  des  Illufirationt  det genres  de  Lanurck. 
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Efp'eees. 

t.  LaMoNsoNE  élégante. 

Monfonia  fpteiofa,  Linn.  f;  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

1.  La  Monsonb  lobée. 

Monfonia  loiata.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

J.  l.a  Monsone  épineufe. 

Monfo.iia  fpinoft.  Lam.  T)  Du  Cap  de  Bontve- 
Ëipéiance. 

4.  La  Monsone  incifée. 

Monfonia  ineifa.  Duni  Courf.DuCapde Bonite* 
Efpérauce. 

J.  La  Monsone  à EuiHes  menues. 

Monfonia  tenuifolia.  Cav.  3p  Du  Cap  de  Bonite* 
Efpeian.e. 

6.  La  Monsone  fille. 

Monfonia  flia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonoe-Efpd* 
rance. 

7.  La  Monsone  ovale. 

Monfonia  ovata.  Laitk  o*  Du  Cap  de  Boooe-Efi- 
péraucc. 

Culture. 

Des  quatre  efpèces  que  nous  cultivons  , 8c  ce 
font  les  premières  , une  Tule  fe  trouve  fréquent* 
ment  dans  'es  colUétiuns , 8c , ainfi  que  les  autres  » 
elle  y fleurit  rarement.  Leur  culture  diftète  peu  de 
celle  des  GLRANIONS  TRICOLOR  8c  à FEUILLES 
DE  CAROTTE  {toyei  leur  article),  c'eft-à-dire , 
qu'on  les  met  dans  des  pots  d'une  petite  capacité  , 
remplis  de  terre  fubltaniielle,  qu'on  Irurdonnede 
la  chaleur  en  hiver,  en  tout  tems  peu  d'arrofe* 
mens,  8c  qu'on  les  multiplie  par  la  féparation  de 
leurs  rejetons  , lotfqu'ils  font  fuffifammenc  enra- 
cinés : en  général , quelque  foin  qu'on  en  prenne  > 
on  rifque  de  les  voit  péiir , fans  qu’on  fâche  pour- 

?|Uoi.Ce  font  des  plantes  tort  élégantes,  8c  qui  le 
ont  remarquer  quand  elles  font  en  fleurs.  {Bote.) 

MONSTÈRE.  C'eft  la  Draconite  à cinq 
feuilles. 

MONSTRE,  MONSTRUOSITÉ.  On  donne 
ce  nom  aux  animaux  8c  aux  parties  des  végétaux 
qui  officm  des  différences,  lemarquables  8c  vifi- 
bles  à l'extérieur , dans  leur  organiiatioii. 

Les  mulets  dans  les  animaux , Ht  les  hybride» 
dans  les  végétaux  , doivent  être  regardés  comme 
des  monftres. 

Un  animal  ou  un  végétal  qui , dans  Tes  propor- 
tions , fort  des  règles  ordinaires , efl  aufti  qualifié 
de  l'épithète  de  Moaftre  .-  aiiifi  on  dit  que  l'elé- 
phani  tft  un  Monltre  parmi  les  quadrupèdes  , le 
baobab  parmi  les  végétaux.  Un  boeuf  de  Hollande, 
qui  pèfe  de  trois  à quatre  mille  livres,  cil  mont- 
trueux  J un  melon  de  Honfleur,  qut  en  pefe  de 
cinquante  1 foixante,  l'eft  égaltment. 

Il  efl  aufli  des  Monliruofitrs  qui  font  la  fuite 
de  maladies  ou  d'accidens,  comme  les  exoflofe».. 
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lei  dépôts  lym.  h2t;i-,ut$ , &c. , les  piqûres  d'in- 
feâes.  y’oyti 

Tantôt  iti  Moniires  & les  Monftruolicés  font 
par  txces,  tantôt  pat  oéfaui  -,  ainü,  il  naît  quel- 
quefois des  aniimux  doiiit-lliques  avec  deux  téies, 
cinq  pactes  , Bec.  , avec  un  feul  oeil , point  d'o- 
iciilcs , &c. 

La  plupart  des  Monftiuolîcés  font  nu'lïbles  ; 
mais  if  cnellqui  font  utiles  : pu  exemple  ^ le 
mouton  à large  queue  , la  vaclic  lans  cornes  ; 
d'autres  qui  lon«  feulement  agréables  aux  yeux  de 
cei  lames  perfmnes  , par  exemp'e  , les  chiens 
fans  poi  s , les  poules  a plum'S  r.-nverfées,  &c. 
Ces  dernieres  forces  de  Muniltuulùes  fe  propa- 
geant par  la  génération,  ne  font  pas  reconnues 
comme  telles  par  tout  le  monde. 

I a caufe  qui  fait  naître  des  Monll  es  n'eft  pas 
encore  connue  : on  pourra  voir  a leur  article, 
dans  le  D'Uiwnnaire  dt  FkyfioiogU  aninuiU 

ult , ce  qu'on  en  a dit  dans  les  tems  anciens  de 
mu  ernes. 

II  n'eft  point , dans  les  végétaux,  de  parties  qui 
n'i.ftrenc  des  exemples  de  Monfttuofîcés  ( le  feul 
chou  les  reunit  toutes.  Ainfi  , il  y a pour  fes  ra- 
cines le  chou-navet',  pour  fa  tige  le  chou-rave  8c 
le  chou-cavalier;  pour  fes  feuilles  le  chou  quintal, 
le  chou  milan , le  chou  violet  j ptsur  fes  pétioles  le 
chou  i larges  côtes;  pour  fes  pédoncules  le  chou- 
fleur  , le  brocoli , &c. 

La  plupart  des  Monftruofités  des  végétaux  font 
recherchées  des  cultivateurs.  Qui  ne  préfère  la 
rofe  double  à la  rofe  fîmple  , la  poire  de  beurré  au 
bieiiffon  . le  houx  panaché  au  houx  ordinaire? 

Plulieurs  des  Monftruofités  des  végétaux  qui  ne 
fe  propagetit  pas  par  lefemisdeleurs  graines,  font 
multipliées  par  le  moyen  des  greffes,  des  niarcoties 
Bc  des  boutures.  ( Base.  ) 

MONTAGNES  : élévations  plus  ou  moins 
hautes,  plus  ou  moins  aloiigées,  le  plus  fouvent 
groupées , parfemées  fur  la  furface  de  la  terre  , & 
qui  doivent  leur  oiigine,  les  premières  i la  ctiftal- 
lifacion  du  granit,  lorsdurtlroidiftement  de  l'eau 
dans  laquelle  fes  elémens  érnient  diff  ius  (i)  ; les 
fécondés  au  dépôt  de  la  paitie  la  moins  combinée 
des  élëmens  de  ce  granit,  ou  aux  madrépores  , 
aux  coraux  , aux  coquillages  marins  mêles  avec 
des  fables  dc  des  argiles;  enfin,  les  troifièmes , aux 


(t)  Il  ell  imftoinUe  d'expliquer  La  crifUllilAtioB  du  gr^uit 
ft:  les  géologiques  qu'il  prélcntc,  £iiis  ruppofer  qu'il  a 
été  ddTfUs  daus  l eau  *,  & comme  l'eau»  même  dans  la  mar- 
mice  i Papin  » n*cn  euiève  pas  un  a:dnte  » il  ùuc  encoie  fup- 

riter  ceecc  eau  écoU  i un  degré  exccdil  de  chaleur»  c'eli* 

dire»  au  ddi  du  rouge.  Ceuc  idée»  que  la  pbydque  ac- 
tuelle doit  rcpnulfcr  » ell  u..e  rnodm(..uiou  de  coJlc  de 
Budon  , «lui  u'a  paru  lî  déraifonuable  à caiu  de  perConnes  » 
que  paicc  qu'elle  ue  iairuic  pas  entrer  l'eau  dam  la  (urma- 
lion  primitive  du  globe  terrcflre  » lorl'quc  tous  prouve 
^'clle  ÿ a joué  un  grand  ràk. 
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détritus  dé  celles-ci,  amoncelés,  foit  pat  les  eaux 
de  la  mer,  foit  par  celles  des  pluies. 

Je  ne  dois  confîdérer  ici  les  Moiuagnes,  ni 
fous  les  rapports  géologiques,  ni  fous  les  rapports 
minéralogiques  ; mais  il  ne  m'eft  pas  poUible 
de  ne  pas  en  parler  fous  le  rapport  phyfique,  à 
laifon  de  leur  grande  influence  indirtéie  fur  l'a- 
giuuliure.  Gf.or.itAi'HiE  agiucole. 

En  effet,  ne  font-ce  pas  Iss  Montagnes  qui 
fixent  fe  plus  fouvent  La  direâion  des  vents,  de- 
tetmineiK  le  plus  généralement  la  chute  des  pluies, 
qui  forment  les  grands  abus  naturels?  f'oycj 
V tNT  , Pluie  ù Abri. 

Les  Alpes  font,  pour  U plus  grande  partie  de 
la  Fiance,  la  caufe  que  les  vents  du  nord-eft  font  fs 
froids,  qu'il  pleut  par  le  vent  de  lud-oueft,  8c, 
pour  la  cote  de  Gênes, que  les  orangers  peuvent  y 
croître  en  pleine  terre.  Chaque  chaîne  de  Mon- 
tagnes un  peu  ekvéesagic  de  même  dans  ceiuins 
tas , pour  les  toiiitees  qui  les  avoifinent. 

C'eft  parce  que  les  nuages  font  aitiréspx  le» 
Moniagucs , qu'il  y pleut  d'autant  plus  fiéquena> 
ment  Ot  plus  abondamment  qu't  lies  font  plus  éle- 
vées. Ainfi  cous  les  voyageurs  rapportent  qu'il  tft 
lacement  de  beaux  jours  dans  l'anuée  au  lommec 
des  Cordilliéres.  J'ai  éprouvé  moi-méme combien 
ils  font  rares  dans  les  Alpes,  il  tombe  trois  foi» 
plus  d'eau  fur  la  chaîne  qui  s'étend  de  Langres  i 
Lyon,  par  Dijon  Br  Autun,  qu'aux  environs  de 
Paris,  quoique  Ton  élévation  loic  iièi-peu  confi- 
dérable;  aulliles  plus  grands  fleuves  pcoviennont 
des  plus  hautes  Montagnes,  comme  tout  le  monde 
le  fait. 

L'obfei  vation  géologique  fait  voir  que  les  plu» 
hautes  Montagnes,  c'cll-i^hte  , celles  qui  ont  été 
toemées  par  le  granit  ou  fes  elémens , ainfi  que 
arle  calcaire  primitif,  8:c.  , fe  font  confidéra- 
Ument  abaillees  8r  s'abaiftént  encore  tous  le» 
jours.  Il  fuffit  de  voyager  dans  les  Alpes,  furtouc 
pendant  la  fonte  des  neiges  , pour  lé  convaincre 
de  ce  dernier  fait  ; car  on  emeiid  les  fragmens  de* 
cochers  s'écrouler  de  tous  côtés. 

La  rapidité  des  pentts  des  hautes  Montagnes 
cramfonr.e  coures  leurs  rivières  en  torrens  dé- 
valtaceuis,  qui  fe  gonflent  après  les  orages  de  les 
fontes  de  neige,  8e  tmrainent  toutes  les  pierres, 
toutes  les  terres  qui  fe  trouvent  fut  leur  pafliige. 

La  conféquence  de  ces&iis,  c'ell  qu'autrefoi» 
les  tivicrcs  etoient  plus  confider.ibles  , les  abris 
plus  puiftùns , Se  que  les  premières  doivent  dimi- 
nuer , 8e  les  féconds  s'sffoiblit  dans  l'avenir. 

Ce  font  les  débris  des  Montagnes  qui  ont  élevé 
les  vallées  qui  les  fillc.nnent , Se  qui  lecuvrent  le* 
plaines  qui  les  encourent  dam  une  étendue  de  une 
profondeur  ilont  on  ne  peut  fe  foimer  d'idée. 
ycyc^  Torrent  . Cailloux  , Gravier  , Sa- 
ELON,  Sable,  Alluvion. 

Un  autre  fait  que  je  dois  feulement  citer  ici  , 
mais  qui  fera  développé  complétemect  dans  le 
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Diâionnatrt  Je  Géologie  , c’ett  que  le  froid  aug» 
mente  à mefure  qu'on  l'élève  fur  les  Montagnes, 
& que  , dans  les  Alpes  , on  voit  des  neiges  perpé- 
tuelles à environ  quinte  cents  toifes  au-deUus 
du  niveau  de  la  mer. 

Au-defTous  des  neiges  perpétuelles  fe  trouvent 
des  pâturages  qui  peuvent  nourrir,  & noiirrilTent 
en  effet  pendant  quatre  mois  de  nombreux  trou- 
peaux de  vaches , qui  foutnilTent  principalement 
des  fromages  d'une  vente  fort  avanngeufe.  Plus 
bas  , viennent  les  furits  de  mélètes,  de  pins,  de 
fapins  , & enfin  celles  de  chênes.  Ce  n’ellqu'ao- 
delTous  de  ces  dernières  qu'il  eft  permis  d'efpérer 
quelques  foibles  récoltes  d'avoine  ou  de  feigle , 
de  raves , Sec.  Il  Saut  delcendre  prefqu'au  pied  de 
ces  Montagnes  pour  trouver  de  belles  cultures 
de  froment,  d'orge,  de  chanvre,  8cc. , alei  vi- 
gnes, des  arbies  fruitiers  de  toutes  les  efpèces. 

Cinq  fortes  de  Montagnes  font  diftinguées  par 
les  géologues  -,  favoir  ; 

I*.  Les  Montagnes  granitiques.  Elles  font  for- 
mées de  granit  dans  leurs  pâmes  les  plus  élevées , 
de  gneilV,  de  fchille , de  chaux  carbonatée  & 
de  grès  fur  leurs  flancs  St  à leur  bafe.  On  y trouve 
aufli  quelquefois  des  amas  de  PlaTKB.  ( y oye^  ce 
mot.)  Leurs  fommets  font  prefque  toujours  aigus. 
Les  fourcesjrfontitès  nombreules,  mais  peu  abon- 
dantes. La  couche  de  terre  végétale  qui  ks  revêt, 
excepté  dans  les  vallées , eft  généralement  fort 
mince  i aulfi  leur  agriculture  eft-elle  peu  pro- 
duélive,  St  vaut-il  fouvenc  mieux  les  lailTer  en  pâ- 
turages & en  bois , que  de  les  labourer  pour  y 
femer  des  céréales.  C'eft  le  châtaignier  qui  en  fait 
fouvent  exclufivement  la  richefle  : les  raves  y 
profpèrcnt  ordinairement.  On  n'y  fait  pas  aflex 
ufage  des  récoltes  enterrées  en  vert , pour  aug- 
menter la  malTe  de  leur  humus , quelque  certain 
que  foit  ce  moyen.  En  général , fi  leurs  habitans 
font  aâifs  & économes  , ils  font  peu  éclairés  & 
fort  miférables.  La  plupart,  fous  les  noms  de  Su-  j 
voyurdt  , de  Limoufins , d'Auvergnats,  &c.  .vont 
pendant  l'été  dans  les  plaines  , Se  pendant  l'hiver 
dans  les  vilks,  chercher,  par  le  travail  de  leurs 
mains , un  fupplément  â la  foiblefte  de  leurs  ré- 
coltes. yojei  Granit  ù Schiste. 

a‘.  Les  Montagnes  fecondaires.  Les  roches 
calcaires  dans  lefquelles  on  trouve  des  veftiges 
de  ptoduéUons  mannes . mais  d'efpèces  St  même 
de  genres  différens  de  ceux  qui  exiftent  dans  ks 
mecs  aâuelles , ks  compofent.  Lorfqu'elks  font 
plus  hautes  que  ks  précédentes,  c'eft  prefque 
toujours  qu'elles  fe  font  plus  lentement  décom- 
pofées  , comme  Ramond  l'a  prouvé  par  ks  Pyré- 
nées , St  comme  j'ai  eu  occafinn  de  l'obferver 
plufieurs  fois  dans  mes  voyages  j leurs  fommets 
font  généralement  arrondis  en  dos  d'âne;  leurs 
pentes  font  le  plus  fouvent  recouvertes  d'argile  & 
d'une  afl'ea  grande  épaiffeur  de  rerre  végétale. 
Elles  font  fufceptibles  de  recevoir  toutes  fortes 
de  culture.  U n'eft  pas  rare  de  les  voir  couvertes 


MON 

de  riches  récoltes  ; cependant  l'abondance  des 
pierres  Sc  le  défaut  d'eau  nuifent  fouvent  à leurs 
produâions  : les  terreins  crayeux  en  font  partie. 

CitAlE  dans  le  DiSionnaire  des  Arbres 
Aroupes, 

3*.  Les  Montagnes  tertiaires,  oui  couches, 
font  formées  de  bancs  de  pierres  calcaires , ren- 
fermant des  coquilles  analogues  par  leurs  genres  , 
& même  quelquefois  leurs  efpèces  , i celks  qui 
fe  trouvent  dans  ks  mers  aâue  Iles  des  pays  chauds. 
Leurs  fommets  font  généralement  aplatis,  même 
offrent  des  plaines  d'une  grande  étendue.  Lti  eaux 
y font  plus  abondantes  que  dans  les  Monugnes 
fecondaires,  parce  que  l'argile  y abonde,  fouvent 
même  alterne  avec  les  bancs  de  pierre.  Leur  élé- 
vation eft  peu  confidérabk , fie  prefque  partout 
la  même.  La  correfpondance  des  angles  faillans  Sc 
rentrans  de  leurs  vallées  prouve  queces  vallées  ont 
été  creufées  par  les  eaux. 

C'eft  â leur  fuite  que  je  place  les  Montagnes 
formées  dans  l'eau  douce.  Montagnes  fur  lef- 
quelks  j'avois  déjà  fixé  mon  opinion,  il  y a plut  de 
vingt-cinq  ans , fie  dont  l'origine  vient  d'être  ap- 
puyée fur  des  preuves  irréeufabks  par  Cuvier 
de  Brongniard.  Ces  Monugnes,  dont  on  trouve 
un  grand  exemple  aux  environs  de  Paris  fie  aux 
environs  de  Burgos  (vqyrj  mon  Voyage  en  Ep- 
pogne  ) , font  évidemment  plus  nouvelles  de  bie  n 
des  milliers  d'années  que  les  précédentes  ; mais 
elles  offrent  peu  de  caraâères  agricoles  particu- 
liers : la  produéiion  du  plâtre  eft  ce  qu'elles  pr^- 
fentent  de  plus  avantageux  aux  cultivateurs  qui 
ks  avoifinent. 

4°.  Les  Monugnes  d'alluvion  font  le  réfultat  du 
tranfport  par  ks  eaux  des  débris  des  trois  fortes 
précedenies,  principalement  des  deux  premières  ; 
elles  font  compofées  ou  de  cailloux , ou  de  gra- 
vier , ou  de  fable  , ou  d'argile,  ou  de  routes  ces 
matières  réunies  en  proportions  très -variables; 
elles  offrent  fouvent  une  forme  demi-fphérique. 
Les  eaux  y font  fort  rares.  Leur  culture  eft  tantâc 
avantageufe , tantôt  peu  produâive.  ^oyei  Cail- 
Loux,  Galet,  Gravier  & Sable. 

f ®.  Les  Montagnes  volcaniques  ; celles-ci  font 
formées  par  ks  élément  des  premières  Se  des  fé- 
condés , rejetés  par  ks  feux  fouterrains  fie  altérés 
par  l'a^on  de  ces  feux  ( voyej^  Volcan  dans  le 
Uiaionnaire  de  Géologie  ).  Leur  élévation  ift  fou- 
vrnt  ttès-tonfidérable , fie  leur  forme  rarement 
arrondie  ou  aplatie,  loeur  couleur  eft  toujours 
rembiunie,  fit  leur  compolîtion  offie  untôt  des 
pierres  dures,  tantôt  des  pierres  poreufes,  tan- 
tôt des  fables  plus  ou  moins  fins.  L'eau  leur 
manque  le  plus  fouvent,  fit,  quand  elles  en  ont  , 
elles  font  d'une  fartiliié  extiéme.  * 

Ces  Montagnes  font  fort  fiéqiientes  dans  le 
centre  de  la  France  fit  en  Italie  ; on  en  connoit 
aulli  quelques  unes  en  Allemagne,  ^oye^  Vol- 
canique. 

Si  la  nature  tend  d'un  côté  à diminuer  la  luu- 


leur  des  Montagnes,  elle  tend  aufTi  de  l'autre  i 
aciéier  leur  abaiffement , lorfqu'il  eil  arrivé  à un 
certain  terme  ; ainfi , toutes  les  toit  que  leur  fom- 
met  s'eli  arrondi  , que  leurs  pentes  ont  pris  une 
inclinairon  approchante  de  celle  de  quarante-cinq 
degrés , elles  fe  couvrent  niturellemeni  de  végé- 
tation. 8e  les  agens  dellruéieurs  n'agitTenc  plus 
que  toiblcment  lür  elles , parce  que  les  pierres  qui 
le,  compofenc  font  rouftraites  au  conradt  de  l'air, 
à i'adtion  de  la  fecheretTe,  de  la  gdee,  des  eaux 
pluviales,  &c.  C’elt  donc  fe  rendre  coupable,  quel- 
quefois fous  le  rapport  de  ton  propre  intérêt, 
toujours  fous  le  rapport  de  la  pollétité . que  de 
transformer  les  bois  & les  pâturages  des  fommets 
pointus  & des  petttes  rapiries  des  Montagnes  en 
champs  propres  i produire  des  céréales  8c  autres 
plantes  qui  demaodent  des  labours  fréquens,  parce 
que  les  eaux  pluviales  entraînent  la  terre , mettent 
a nu  la  roche,  8c  qu'il  en  réfulte  d'abord  une  in- 
fertilité complète,  enfuite  de  nouveaux  moyens 
aux  agens  phyfiques  & chimiques  pour  renouveler 
la  décompolition  de  la  roche  qui  en  forme  le 
noyau. 

Que  de  tenetns  en  France  font  perdus  pour  la 
culture  par  cette  feule  caufe  ! Que  de  fources  fe 
font  taries , parce  que  les  bois  du  fommet  des 
Montagnes  ont  difparu  I En  effer,  d'un  côté.»  les 
nuages  ne  font  plus  aufii  attirés  patelles.  8c  de 
l'autre  , les  eaux  s'écoulent  en  torrens  dans  la 
plaine , au  lieu  de  s'infiltrer , comme  lorfqu'elles 
étoient  arrêtées  par  les  racines  des  arbres  8c  des 
plantes , avec  lenteur  dans  les  couches  fupé- 
ricures  du  fol. 

Je  fuis  fi  perfuadé  des  avantages  de  la  conferva- 
liondes  bois  fur  le  fommet  des  Montagnes,  que, 
quoique  je  n'aime  point  voir  l'autorité  agir  fur 
les  propriétés  particulières  , je  me  fuis  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  penfent  qu'il  ell  de  fon  de- 
voir d'tmpêcher  leur  deflruétion  par  tous  les 
moyens  compatibles  avec  la  jullice.  En  SuilTe, 
on  ne  met  pas  plus  de  furveillance  à cet  objet  qu'en 
France  i cependant  il  y a,  dans  quelques  lieux, 
peine  de  mort  contre  celui  qui  couperoit  des 
arbres  dans  les  forêts  qui  fervent  â garantir  les 
villages  des  avalanches , c'efi-à-dire , de  ces  malles 
de  neige  qui  roulent,  en  s'aucmemant , du  fom- 
met  des  Montagnes , 8c  écralent  fi  fréquemment 
des  voyageurs  , même  des  villages. 

Les  abris  fournis  par  les  Montagnes  font  un 
objet  de  piemière  importance , puifque  c'eft  pref- 
que  toujours  eux  qui  décident  de  l'eipèce  des  cul- 
tures fur  leur  pente  8c  dans  leur  voifinage.  Ainfi  , 
dans  la  ci-devant  Provence , on  place  au  midi 
l'oranger  , l'olivier  , le  pin  pignon , le  pin  d'Alep , 
le  mais  , ürc.iaunord,  le  châtaignier,  le  pommier, 
le  pincembro  , le  pi  i fylvettre , le  froment,  8cc.  ( 
excepté  dans  Us  environs  de  Reims,  on  croit  ne 
pouvoir  faire  de  bons  vins  qu'à  l'expofition  du 
iraidi  , 8cc. 


Je  ne  m'étendrai  pas  plus  au  long  fur  cet  objet, 
qui  a été  traité  convenablement  au  mot  .ABRI. 

Par  leurs  grandes  variations  dans  la  nature  du 
fol,  dans  l'élévation,  dans  l'afpeâ  , les  Mon- 
tagnes ne  peuvent  être  foumifes,  comme  les  plai- 
nes, à un  mode  uniformedeculturei  auiC  la  petite 
culture  leur  ell  feule  applicable  , parce  que , dans 
beaucoup  de  leurs  localités,  il  eft  impoilible  de 
labourer  à la  chartie  , â rai  Ton  de  la  rapidité  des 
pentes  . de  la  multiplicité  des  pierres.  Sic.  Fous 
les  riches  propriétaires  qui  oni  tenté  d’y  former 
de  grandes  fermes  n'y  ont  pas  trouvé  leur  compre 
( Ferme  ).  La  pioche  y eft  plus  employée 
que  la  bêche,  le  bœuf  plus  qae  le  cheval;  1 âne 
8c  le  mulet  y font  préférables  pour  les  iranl'ports. 
Les  irrigations,  que  favotifent  l'abondance  des 
fources  Sc  des  pences  , y font  très-pratiquées.  On 
y conltruic  fréquemment  des  terralfes  en  pierres 
féches , pour  anécer  l'éboulement  des  terres , ttr- 
ralTes  qui  font  elles-mêmes  fréquemment  entraî- 
nées â la  fuite  des  orages , 8c  auxquelles  je  pré- 
tère  des  haies  traniverfales.  Les  labours  à la  cha- 
rue  J'y  font  dans  ce  deinier  fens,  ce  qui  ell  bien, 
8c  ceux  i la  pioche  le  plus  fouvenc  du  bas  en  haut, 
ce  qui  ell  mal  , puifque  par-lâ  on  accélère  la  dé- 
nudation du  fol.  Koyrf  Haie  & Labour. 

Une  manière  très-avantageufe  de  tiret  parti  des 
Montagnes  dont  les  pentes  font  rapides  8c  trop 
peu  fournies  de  terre  végétale  pour  êtie  plantées 
en  forêts,  c'eft  de  les  gitnir  d'arbres  écartés  8c 
difpofés  en  quinconce,  tels  que  des  châtaigniers, 
fi  le  fol  eft  granitique  ou  Icnilleut;  des  ormes  , 
des  cbé.ies  , s'il  eft  calcaire  ; des  faules , des 
frênes  , s'il  eft  argileux  , pour  les  tenir  en  Ti- 
TARD  (vi^rq  ce  mot),  qu'on  tondra  tous  les 
dix  a quinae  ans , 8é  fous  lefquels  on  trouvera  un 
pâturage  abondant  pour  les  vaches  8c  les  mou- 
tons. J'ai  vu  retirer  de  très-grands  produits  de 
ce  mode  de  culcare  dans  quelques  parties  de  la 
France  8c  de  FEfpagne. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  eft  une  des  plus 
convenables  aux  Montagnes  ; niais  malheuieufe- 
ment  elle  n'y  eft  pas  adoptée  auftl  généralement 
qu’il  feroit  â defirrr. 

C'eft  la  vigne  qui  fait  !a  richtflè  des  pays  de 
Montagnes,  ou  mieux  de  coltines;  cirélle  ne 
peut  prol'péret  dans  les  .Montagnes  elevées.  f'oyti 

\ IU.\£. 

pour  le  furplus,  aux  mats  Vallée, 
Vallon,  (flore.) 

MONT-.AU-CIEL.  C'eft  un  des  noms  vulgaire* 
de  la  Persicaire  du  Levant. 

MON'FER  EN  GRAINE.  Les  jardiniers  em- 
ploient ente  exprellioia  pour  defigner  l'apparitioa 
de  la  lige  dans  les  plantes  qui  n'ont  d'kbord  que 
des  feuilles  radicales  , 8c  U plupart  de  celles  qu  ils 
cultivent  font  dans  ce  cas. 

Comme  c'eft  le  plus  fouvent  pour  leurs  racines 
ou  pour  lents  feuilles  que  ces  plantes  font  culti- 
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téet , telles  que  les  ridii , les  rives , les  chour, 
les  laitues  , &c. , il  eft  de  riniéréi  de  ces  jardiniers 
de  retarder  la  montée  en  graine  des  pieds  qu'ils 
ne  téfervent  pas  pour  la  multiplication.  Ils  y par- 
viennent par  divers  moyens  : 

1°.  Le  choix  de  la  variété  : y ayant  de  ces  va- 
riétés qui  montent  moins  promptement  en  graine 
que  d'autres , toutes  cirronftances  égales  d'ail- 
leurs i 

1°.  L’époque  des  femir  ; les  plantes  montant 
plus  tôt  en  graine  fi  ces  Icmis  Tont  faits  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  que  s'ils  font  faits  au  prin- 
cems  ou  en  automne  ; 

L'erpolltion  ; le  nord , comme  plus  froid , 
étant  moins  favorable  i la  végétation  que  le  midi  ; 

4°.  La  culture  : les  plantes  binées  & arrofées 
montant  plus  lentement  en  graine  que  celles  qui 
ne  le  font  pas  > les  arrofemens  d'eau  de  puits  ou 
de  fontaine  prodiiifent  encore  mieux  cet  effet  à 
laifun  de  leur  faithtur. 

5°.  La  ligature  des  feuilles  les  unes  avec  les 
autres,  ou  la  couverture  du  centre  du  pied  avec 
une  petite  pierre  ou  la  feuille  d'une  autre  plante. 

Lorfqu'on  coupe  toutes  ou  la  olus  grande  partie 
des  feuilles  d’une  plante  vivace  , on  l'affoiblit  8c  on 
retarde  fa  fruâification  j mais  il  n'en  ell  pas  de 
même  des  plantes  annuelles  ou  bifannuelles  , 
. qui  , dans  ce  cas  , montent  plus  vice  en  graine  8c 
Mnnent  des  graines  moins  nombreufes  8c  plus 
petites. 

Je  gémis  toutes  les  fois  que  je  vois  les  pieds  de 
légumes  montés  en  graine , 8c  par  cela  tendus  inu- 
tiles à la  nourriture  de  l'heinme  , fe  perdre  dans 
Ut  allées  des  jardins , tandis  qu'on  pourroit  en 
nourrir  lesbelliaux  ou  en  compoferdescompolles. 

yoyei , pour  le  furplus , aux  mots  Porte- 
Gr;une  b Graine,  (âotc.  ) 

MONTIE.  Mostiji. 

Petite  plante  annuelle  qui  croît  autour  des 
fontaines , fut  le  bord  des  ruiffeaux , dans  prefque 
toute  l'Europe , fie  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  itiandtie  uigynie  fie  dans  U famille  des  Portii- 
Ituics, 

Cette  plante,  figurée  pl.  50  des  lüujirations  dti 
genrtt  de  Lamarck , ne  fe  cultive  que  daiules  jardins 
de  botanique,  où  on  la  fème  dans  un  pot  dont  on 
pUce  le  pied  dans  un  baflio;  car  elle  veut  être 
sUns  une  terre  condamment  humeétêe  par  une 
eau  pure.  I.es  pieds  levés  ne  demandent  plus  qu’â 
être  éclaircis  8r  fardés.  Si  on  mettoit  le  por  où 
elle  eft  dans  un  autre  pet  avec  un  peu  d’eau , elle 
périroit  certainement,  parce  que  cette  eau  fe  pu- 
tréfieioit  8c  communiqueroit  fon  altération  aux 
lacines  des  |iieds  de  Monde.  ( Soac.  ) 

MONTIN.  Moktixia. 

Aibtiffeau  du  Cap  de  BoDne-Efpéiance , qui 
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forme  un  genre  dans  la  dioécie  têtrandrie,  &qui , 
n'etant  pas  cultivé  dii:s  nus  jardins,  ne  peut  être 
ici  l'objet  d'un  article  étendu.  Ses  feuilles  font  al- 
ternes 8c  fes  fleurs  tciminales.  {Bote. } 

MO.Nl  IRE.  Mostiha. 

Plante  annuelle  de  la  Guiane  , qui  feule  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie  8c  dans 
la  famille  des  Perfannics.  Elle  en  figurée  plan- 
che y a;  des  lllufiraùons  dis  etnrts  de  Lamarclc. 

Comme  cette  plante  n'elt  cultivée  dans  aucun 
jardin  de  l'Europe , je  n'ai  rien  i en  dite  de  plus. 
( Base.  ) 

MONTJOLI.  Koyrf  Monjoii. 

MOQUILIER.  MoquiitA, 

Arbre  de  la  Guiane , figuré  pl.  4x7  des  Uluflra- 
tions  dti  gtnrcs  de  Lamarck,  qui  l'eul  forme  un 
genre  dans  .'icofandrie  monogynie  8c  dans  la  fo- 
mille  des  Rufacées. 

Cet  arbre  , dont  la  fruâification  n'ell  pas  en- 
core complètement  connue , n’ell  pas  cultivé  dans 
nos  jardins.  (Bosc.) 

MORAILLE  ; inflrument  compofé  de  deux 
branches  de  fer  d’un  pied  de  long  fie  de  fix  lignes 
de  diamètre  i peu  près , réunies , d’un  bout , par 
un  axe  amour  duquel  elles  tournent  , fie  offrant, 
de  l'autre  . deux  boucles  d'un  à deux  pouces  de 
diamètre,  dans  lefquelles  paffe  une  petite  corde. 
Cet  inllrument  fett  à pincer  le  nez  des  chevaux 
méchans  qu’on  veut  ferrer  ou  opérer  de  quelque 
maladie  chiiurgicale  , pour  les  empêcher  de  le 
défendre. 

Il  y a lieu  de  croire  que  c'ell  moins  la  douleur, 
car  en  ne  ferme  les  Morailles  qu'autant  qu'il  elt 
néceffaite  pour  les  empêcher  de  tomber,  que  l'in- 

Îjuiétude , qui  rend  leur  emploi  fi  fouvenc  nécef- 
aire.  On  leur  fubllitue  deux  morceaux  de  bois 
liés  parles  deux  bouts , ou  une  corde.  y»y.  Tor- 
che-nez & Cheval.  (Bore.) 

MORÉE.  MorÆA, 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Iriddts,  qui  raffemble  plus  de 
deux  douzaines  d'efpèces  , dont  quelques-unes 
font  cultivées  dans  nos  jardins.  Il  en  figuré  pl.  ) i 
des  lUajiraiions  dtt  gtnrts  de  Lamarck. 

Oifervaiionj. 

Les  nombreux  rapportsqui  exiflent  entre  les  iris, 
les  glaïeuls , les  ixies  8c  les  Motées , ainfi  que  la 
difficulté  de  les  étudiée  fur  le  fec , ont  beaucoup 
fait  varier  leur  nomenclature  générique.  Ce  n'ell 
que  lorfque  le  bel  ouvrage  fur  les  Litixcies  , entre- 
pris par  Kedoiite,  fera  terminé,  que  cette  nomen- 
clature pourra  être  regardée  comme  fixée.  11  a fait 

un 
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un  genre  de  la  Morde  de  la  Chine  , fbus  le  nom 
de  attütnsanda^ 

Efpiets, 

I.  La  MoRiE  iridiromie. 

Morta  iridioidci.  Linn.  y Du  Levant. 

I.  La  Moube  d^-  la  Chine. 

Morta  chintnfij.  i.jim.  ^ De  la  Chine. 

}.  La  Moree  onguicuUire. 

Morâa  unguUuUrii.  Lam.  if.  Du  Cap  de  Bonne- 
ELpérance. 

4.  La  Morée  demi-deuil. 

Morta  ùigtiu.  Linn.  x Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pdrance. 

J.  La  Morée  Tpirale. 

Morta  fpiralis.  Linn.  ip  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

6.  La  Morée  bleue. 

Morta  ctrulta.  Thunb.  X Du  Cap  de  Banne- 
Erpétance. 

7.  La  Moree  barbue. 

Morta  crijiata.  Lam.  if.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pdrance. 

8.  La  Moree  polyanthe. 

Morta  polyanihos.  Linn.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

9.  La  Morée  fpaihacée. 

Morta  fpathacea.  Linn.  if  Du Capde  Bonne-Ef- 
pdrance. 

10.  La  Morée  gladiée. 

Morta  gladiata.  I.inn.  * Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pdtance. 

II.  La  Morée  corniculée. 

Morta  cornicalata.  Liin.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 1.  La  Morée  d tiges  nues. 

Morta  aphyUa.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pdrance. 

I a-  La  Morée  lîlirorme. 

Morta  fi/iformit.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpdiance. 

14.  La  Morée  effilée. 

Morta  virgaia.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

if.  La  Morée  flexueufe. 

Morta  fitxttofa.  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Morée  ixioïle., 

Morta  ixioidtj.  Thunb.  y De  la  Nouvelle-Zé- 
lamde. 

17.  La  Morée  naine. 

Morta  pafilla.  Thunb.  ÿ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  La  Morée  magellanique. 

Morta  magellanica.  Willd.  If  Lau  déttoit  de 
Magellan. 

19.  La  Morée  à feuilles  pliflées. 

Morta  plicaia.  Willd.  X Dts  lies  Caiaïbe*. 

Agriculutrt,  Tomt  V. 
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10.  La  Morée  en  ombeVe. 

Morta  uméeZ/uru.  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Erpérance. 

ai.  La  Morée  crépue. 

• Morta  erifpa.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pé rance. 

11.  La  Morée  i pétales  d'iris. 

Morta  iriopclata.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

i|.  La  Morée  i longue  gaine. 

Morta  vagiaata.  Decand.  ^ Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  La  Morée  négligée. 

Morta  fordrfctiu.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

af.  La  Morée  i grandes  fleurs. 

Morta  virgaia.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Culturt, 

L*sdeux  premières  efpè  es  fupportent  fort  bien 
la  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris , & qu-^ique 
leurs  fleurs  durent  fort  peu  d'heures , elles  font 
très-propres  i l'ornement  des  parterres  8c  des  jar- 
dins payfag..rs.  C'cil  fur  le  bor.l  des  allées , dans 
les  corbeilles  placées  au  milieu  des  gaaons,  ou  i 
quelque  diflance  des  inaM  fs , qu'il  convient  de  les 
placer.  Une  terre  fraiche  8c  uit  peu  confiftante  eft 
celle  qui  leur  convient  le  m'eux.  On  les  multiplia 
arec  la  plus  grande  facilité  , au  moyen  du  déchi- 
rement des  vieux  pieds , déchirement  qui  s'exé- 
cute à l'iflue  de  l'hiver , 8c  qui  donne  d--  nouveaux 
pieds,  qui  fleuriffent  le  plus  fbuvent  U même  an- 
née. Ces  plantes  ne  demandent  d’autre  cul-iire  que 
celle  qu'on  donne  dans  tous  les  jardins.  I.a  fécondé, 
qui  eltla  plus  répandue  , fe  multiplie  auffi  par  grai- 
nes, dont  elle  donne  beaucoup  8c  de  bonnes. 

Parmi  les  autres  efpèces , les  4'. , 1 j*. , 14'.  8e 
xj'.  font  les  feules  qui  fe  voient  dans  nos  jardins; 
mais  plufieuis  autres  y ont  paru  à différentes  épo- 
ques. Toutes  demandent  roiarg.  rie  , ou  mieux 
la  ferre  tempérée  ou  la  bâche  pendant  l'hiver.  En 
conféquence  , il  faut  les  tenir  en  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère,  pour  pouvoir  les  rentrer  aux 
approchegdes  froisU.  On  ne  les  multiplie  guère 
que  parleurs  caïeux,  dont  elles  font  géniralemenc 
avares  ; auffi  ne  les  trouve-t-on  nulle  part  en  abon- 
dance. Leur  terre  doit  être  renouvelée  tous  les 
deux  ans  au  moins,  8c  les  arrofemens  leur  être 
conftamment  ménagés.  ( Bote,  ) 

Mortes.  C'eft,  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne , l’argile  que  l'eau  entraîne  lorfqu  da 
lave  les  mines  de  fer  limoneufes , argile  qui  le  dé- 
pofe  au  fond  8c  fur  le  bord  des  ruilfeaux  , d'od 
on  l'enlève  pour  la  porter  fur  les  champs  Sc  fur 
les  prés.  Quoiqu'infeitile  par  fa  natuie  , elle  amé- 
liore , comme  la  marne,  les  lieux  od  on  la  répand  . 
mais  feulemeDC  au  bout  de  deux  â crois  ans, 
(flore.} 

Za 
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MORELLANE.  Mohmila. 

Arbre  à feuilles  alterres  8e  1 fleurs  en  cbltons , 
qui  feul  lortne  un  genre  dans  la  monoécie  monan- 
drie , qu'on  cultive  à la  Chine  pour  fon  fruit» 
qui  reflemble  i une  milre  , Sc  qu'on  mange  cuit 
avec  des  viandes  avant  fa  maturité  , cru  au  mo- 
ment de  fa  maturité,  8c  avec  lequel  on  fait  un  vin 
fort  agréable  lorfque  fa  maturité  elt  complété. 

Cet  arbre,  qui  fe  rapproche  des  Gnets  , eft 
peut-irre  le  prunier  de  Kempfer.  On  ne  le  cultive 
pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.  ) 

MORELLE.  SoLA^BM. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monegynie  8c 
de  la  famille  des  SoUnies,  dans  lequel  on  trouve 
cent  quaranie-cinq  elpèces  connues  , parmi  lef- 
quelles  il  en  efl  plubeiirs , entr 'autres  la  pomme  de 
terre  ou  parmentière , qui  font  cultivées  en  grand  , 
& beaucoup  qui  fe  voient  dans  les  écoles  de  bota- 
nique 8c  dans  les  colleélions  des  amateurs  de  plan- 
tes. Il  cil  figuré  pl.  115  des  lUufiraùons  dit  gtnrti 
de  Lamartk. 

Oiftrvationt. 

Deui  efpécesde  ce  genre  forment  aâuellement 
celui  NtciLRioN.  ce  mot.  , . 

EJfkcej, 

MorelUs  fans  piquans, 

I.  La  MoRelle  à feuilles  de  molène. 

Soianum  vtnafcifaliam.  Jacq.  f)  De  l'Améri- 
que ir.éri.lionale. 

a.  La  MoRELtE  auriculée. 

SoUnam  auncuiatum,  Lamarclt.  l)  De  l'Ile-de- 
France. 

).  La  More'.le  à feiiil'es  de  lanrier. 

Sotanum  taurifolium.  Linn.  ^ De  l'Amérique 
néiidionale. 

4.  La  Moreu.e  à feuilles  de  fauge. 

Sotanum  fAsnfoUitm.  I am.  ^ De  la  Guiane. 

5.  La  MoRELLEcffiiee.  , 

Sotanum  virgatum,  Lam.  1)  Des  Canaries. 

(.  La  Morelle  faux -piment,  vulgairemens. 

Vamontum. 

Sotanum  fftudocap/icum,  Linn.  De  Madère. 

7.  La  MohEILE  pubefc-nie. 

Sotanum  pubtftns.  WilUI.  ^ Des  Indes. 

8.  La  Morf.lie  de  Bomba. 

Sotanum  hombtnfc.  Jacq.  (>  Du  Mexique. 

9.  I.J  Morelle  à i-etic  triiii. 

Sotanum  miorocarpon.  Vahl.  T>  De  l'Egypte. 

10.  La  Morelle  terminale. 

Sotanum  lerminato.  Fotik,  b De  l'Arabie. 

it.  La  Moreile  pjuc’flore. 

Solanumpasui/lorum.VM.1).De  la  Martinique. 
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II.  La  Morelle  dipfaylle. 

Sotanum  dipkyttum.  Linn.  b De  l’ .Amérique 
méridionale. 

J . 1 5.  La  Moreli  e fombre. 

Sotanum  trifit.  Jacq.  b I*  Martinique. 

14.  La  Morelle  à grappes. 

Sotanum  ramofam.  Lam.  b la  Martinique. 

ly.  La  Morelle  de  la  Havane. 

Sotanum  havantnfc.  Lam.  b De  Cuba. 

16.  La  Morei  LE  géminée. 

5cderuMn  gcmiffiirifm.  Vahl.  b De  Cayenne. 

17.  La  Morille  pendante. 

Sotanum  rttrofraBum.  Vahl.  b l' Amérique 

méridionale. 

18.  La  Morelle  étoilée. 

Sotanum  ftttlatum.  Jacq.  b De 

19.  La  Morelle  nodiflore. 

Sotanum  nodi^rum.tiC<\.  b Dcl'lle-de-FrancC. 

la  La  Morelle  fugace. 

Sotanum  fugax.  Jacq.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

11.  La  Morelle  lyciniiJe. 

Sotanum  tycioidis.  Linn.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

11.  La  Morelle  douce-amère. 

Sotanum  duUamara^  Linn.  b Indigène. 

1].  La  MoRELtE  à teui.les  épaiffes. 
SotanumeraJlfotium.Lia\,  b DuCap De Boune- 
Efpe  rance. 

24.  La  Morelle  cégorée. 

. Sotanum  ttrore.  Aubl.  b De  Cayenne.  ~ 
ij.  La  Morille  tiiangufai{.-. 

Sotanum  uiquttram,  Cavan.  b De  .a  Nouvelle- 
Efpagne. 

16.  La  Morelle  grimpante. 

Sotanum  fcandtns.  Linn.  De  Cayenne. 

17.  La  Morelle  lyree. 

Sotanum  lyatum.  Thunb.  Du  Japon. 

18.  La  Morille  de  Quito. 

Sotanum  quAOtnfc.  Lam.  b Du  Pérou. 

19.  La  Morelle  à gros  fruit. 

Sotanum  mauocarpon.  Linn.  O Du  Pérou. 

)o.  La  Morelle  nageante. 

Sotanum  nncans.  Ruii  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

yi.  La  Morelle  i grandes  fleurs. 

Sotanum  grandifoTum,  Huiz8c  Pav. b Du  Pérou. 

51.  La  Morelle  i fleurs  vertes. 

Sotanum  virid'forum.  Ru’iz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

)<.  La  Morelle  felGle. 

Sotanum  fefiti.  Ruiz  8c  Pav.  b i^u  Pérou. 

}4-  L.1M0HELIE  glanduleufe. 

Sotanum gIandutofum,Ruix&  Pav.  b Du  Pérou. 

La  Morelle  flexible. 

Sotanum  teniam,  Perf.  b Du  Mexique. 

yé.  La  Morelle  J feuüles  obliques. 
Sotanum  obtiqaum,  Ruiz  8c  Pav,  b Du  Pérou. 

57.  La  Morelle  à feuilles oblongues. 
Sotanum  oiiongum.  RuizSc  Pav.  b Du  Péiou. 
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)8.  La  Morelle  1 4eux  Tunes  de  feuilles. 
Solanum  ii/brmifaiium.  Ruii  Pav.  fj  Du 
Pérou. 

J9-  La  More'le  1 feuilles  linéaires. 
SoLinum  iinejtum.  Rira  & Pav.  fj  üu  Pérou. 

40.  I.a  Morille  ^ feuilles  filiformes. 
Stljriumf/iformt.  Riiia.  8c  Pav.  Du  Pérou. 

41.  La  Morilie  fétide. 

Solanum  Jci'iium.  Ruii  Sc  Pav.  î>  Du  Pérou. 

41.  La  Mokeile  urcéolée. 

Solanum urctolatum,  Ruia&r  Pav.  Du  Pérou. 

4;.  La  Moret.le  pulvérulente. 

Solanum  rulvtruUmum.  Ruiz  St  Pavon.  Ti  Du 
Pérou. 

44.  La  Morelle  luifante. 

Solanum  niiidum.  Ruiz  8c  Pav.  f>  Du  Pérou. 

4j.  La  Morelle  à rameaux  écartés. 
Solanum patuhm.  P.ui'z  & Pav.  T>  Du  Pérou. 

4Ô.  La  Morelle  pnaphaliot^e. 

Solanum  gnaphalioidti.  Ruiz  8c  l’av.  Tj  Du 
Pérou. 

47.  La  Morelle  à feuilles  aigues. 
Solanum  acuùfuUum.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

48.  La  Morille  foj-eufe. 

Solanum  firiecum.  Ruiz  8c  Pav.  T>  Du  Pérou. 

49.  La  Morelle  diffulé. 

Solanum  tlff-ifum.  Ruiz  8c  Pav.  I7  Du  Pér  u. 

50.  La  .Morelle  à rameaux  pendans. 
Solanum  pcndaiam.  Ruiz  5c  Pav.  f)  üu  Pérou. 

fl.  I J Morelle tetnate. 

Solanum  urnatum.  Ruiz  8c  Pav.  Ij  Du  Pérou. 

fl.  La  Morelle  a fi  uilles  de  chêne. 
Solanum  qutriifaiium,  Lima.  Du  Pérou. 

ff.  La  Moreli  E lacitùée. 

Solanum  laciniatum.  Ait.  f>  De  la  Nouvelle* 
Zelaiide. 

J4  La  Morelle  radicame. 

Solanum  raauans,  Lima.  ^ Du  Pérou. 

ff.  La  Morelle  «1  corymbe. 

Solanum  co-ymiofum,  Jicq.  Du  Pérou. 
f£.  LaMoRELLE  tulréreufe,  vulgairement pemmc 
dt  urm, 

Solanum  tuhtrofum,  Linn.  ^ Du  Pérou. 
y;.  La  Morelle  poaime-d'amour<  vulgaitetneni 
tomart, 

Solanum  lycoptrfcum.  Linn.  O De  l'Amérique 
méridionale. 

f8.  La  Morelle  faulL-pontme-d’amour. 

Sclunum  pjt^do^lyioptrfcum.  Jacq.  Q De 

fp.  La  MoRf.Lt  E du  Pérou. 

Solanum  ptruvianum.  Ltrui.  af  Du  Pérou. 

<!o.  J.a  Morelle  des  mttntagnes. 
Solanum  montanum,  Linn.  if  Du  Pérou. 

61.  La  Morelle  rouge. 

Solanum  tuorum.  Linn.  De 

61.  La  Morelle  multifide. 

Solanum  muitifdum.  I.am.  y Du  Pérou. 

6).  La  Morelle  pinnatifide. 

Solanum  pinaat^fidum.  Lani.  qc  Du  Pérou. 


64.  La  Morelle  à feuilles  étroites. 
Solanum  angojiifolium.  Lana.  Du  Pérou. 

6f.  La  Morelle  noire. 

Solanum  nigrum.  Linn.  Q Indigène. 

66.  La  Morelle  d'Éthiopie. 

Solanum  ttUopicum,  Lino.  O Des  Indes.  , 
67,  La  Morelle  arquée. 

Solanum  inturvum.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

68.  La  Morelle  à tige  aplatie. 

Solanum  anetpa.  Ruiz  8c  Pav.  q:  Du  Pérou. 

69.  La  Morelle  ronetnée. 

Solanum  runcinalum.  Ruiz  8c  Pav.  If  Du  Pérou. 

70.  La  Morelle  douce. 

Solanum  mue.  Ruiz  8c  Pav.  y Du  Pérou. 

71.  La  Morelle  conique. 

Solamm  eonieum.  Ruiz  Sc  Pav.  q:  Du  Pérou. 

71.  La  Morelle  anfenne. 

SoLnum  chenopodiaides.  Lam.  Du  Chili. 

7j.  La  Morelle  (cabre. 

Solanum  feairum.  Lam.  © Du  Pérou. 

74.  La  Morelle  a feuilles  de  poirier. 
Solanum  pyrifolium.  Lam.  De  U Martinique. 

7f.  Ij  Morelle  blanche. 

Solanum  album.  Lour.  Delà  Cothinchine. 

76.  La  Morelle  dichomnae. 

Solanum  duhoiomum.  Leur  De  U Chine. 

77.  La  Morelle  biflore. 

Solanum  bifio'um.  Lour.  Du  la  Chine. 

78.  La  Morelle  légèrement  épineufe. 
Solanum  fubinerme.  Jaco.  f)  Des  Indes. 

79.  La  Morelle 'nmiquér, 

Solanum  murkatum.  Air.  T)  Du  Pérou. 

80.  La  .Morelle  à longues  fiirurs. 
Solanum  long:forum . Vahl.  ^ De  Cayet.ne. 

Morelles  munies  de  piquani. 

81.  La  Morelle  mé  ongéne,  vulgairement 

aubergine. 

Solanum  metongena.  Linn.  O Des  Irdes. 

81.  La  Morelle  tnlie. 

Solanum  infanum  Linn.  O Des  Indes. 

8}.  La  Moreile  de  C-.thn. 

Solanum  leylonicum.  bcop.  Q D..  Cei'an. 

84.  La  Morille  feroce. 

Solanum  ferox.  Linn.  © Des  Inde». 

Sf.  La  Morelle  brune. 
Solanumfufcatum.  Linn.  ©Da  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

86.  La  Morelle  Je  travers. 

Solanum  lorvum.  Swattz.  f>  I)  la  Jamaïque. 

, 87.  La  Mo  E le  VOaibiv. 

Solanum  volubiie  Svartz.  f)  De  Cuba. 

88.  La  .Morelle  de  Caiipêehe. 

Solanum  eampeehienj'e.  i.inn.  Ij  De  l'.Amérique 

méridionale. 

89.  La  Morelle  rtnmmiforme. 

Solanum  mammolu'.n.  Linn.©  t)«s  Barbades. 

90.  La  Àlo  ELLE  h’(pide. 

Solanum  hifpidum,  Ruiz  8:  Pav  Dv.  Pérou. 
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91.  Li  MoREtiE  lépreufe.  _ < 

Solanum  Ufrofum,  Ortep.  I?  Du  Chili* 

91.  La  Morelle  ramaffée. 

Solanum  aggrtgaii.m  Lam.  T)  De  Guinée* 

9».  La  Morelle  couverte. 

Solanum  u3um.  Cavan.  Du  Mexique* 

• 21î  ^ Morelle  paniculee. 

Solanum  panâcuUtam.  I*inn.  Du  Hrélïl* 

9t*  La  Morelle  hérilTée* 

Solanum  ninum.  V'ahl.  T)  De  i'ile  de  laTrinité. 

q6.  La  Morelle  ués-aiguillonnée. 
Solanum  acultatiffimum,  Jacq.  De  TAméri' 
que  méridionale. 

97.  La  Morelle  chevelue. 

Solanum  cnniium,ljVcn,  De  Cayenne. 

98.  La  Morelle  de  Virginie. 

Solanum  xirpnUum,  Linn.  0 De  l'Améiique 
feptentrionale* 

99,  La  Morelle  fodomée* 
Solanuinjodorntum.  Linn.fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpécance. 

ino.  La  Moselle  de  Jacqmn. 

Solanum  Sacqulnt.  Willd.  O Des  Indes* 

101*  La  Morelle  xanthocarpe. 

Solanum  xanihocarpum.  Schtad.  Q De  l'Afii- 
que* 

ini:  La  Morelle  coagulante. 

Solanum  coatiulanj,  Forsk.  F)  De  i Arabie. 

lOl-  La  Morelle  .de  la  Jatniïque* 
Solanum  jamaicenfi,  De  la  Jamaïque. 

IC4.  I.a  MORELLE  de  l'Inde. 

5e/jnu.’0  I.inn.  T)  Des  Indes. 

lot.  La  Morille  de  la  Caroline. 
Solanum  carolinituft.  Linn.  O De  1 Amérique 
feptentrionale. 

miL  La  Morelle  ciliée* 

Solanum  eitiaium.  Lam.  O De 

107.  La  Morelle  pytacanthe. 

Solanum  pyracanthos.  Lam.  Ta  De  Madagafcar. 

1 r S.  La  Mon  elle  finuée. 

Solanum  Jînuotum-  \V  illd.  b De..... 

ic^,  La  Morelle  feabre. 

Solanum feabrum.  Buii  Ik  Pav.  Du  Pérou* 

110.  La  Morelle  prifonnière. 

Solanum  inearctraium.  Ruix  & Pav.  Du  Pérou. 

iiL*  La  Morelle  îpre. 

Solanum  afptrum.  Ruix  & Pav*  Du  Pérou. 

. lia.  La  Morelle  du  Cap. 

Solanum  captnfe.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Cfpérance. 

nq,  La  Morelle  marginée. 

Solanum  ma^ginaium.  Linn.  T>  Del  Ab^inie. 
114.  La  Morelle  à feuilles  de  ftramoine. 
Solanum  firamonl folium.  Jacq.  'b  Des  Canaries* 
115.  La  Morelle  .automnale. 

Solanum  oporinum.  W iltd.b  Du  Cap  de  Bonue- 
Efpérance. 

1 iti.  La  Morelle  ondée. 

Solanum  undatum,  Lam.  b De  l'Ile-de-Fiance. 
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117*  La  Moselle  à feuilles  entières. 

Solanum  inttgrifolium.  Lam.  b De  l'IIe-dc- 
Ftance. 

1 18.  La  Morelle  hététophylle. 

Solanum  beteropkyllum.  Lam.  b De  Cayenne* 

1 im  La  Morelle  de  PalelHiie. 

Solanum J'anâum.  Linn.  b De  l’.\rabie. 

lao.  La  Morelle  trong. 

Solanum  trungum.  Lam.  b Des  Indes* 

111.  La  Morelle  cotoneufe. 

Solanum  lomtntofum.  Linn*  b De  l'Afrique* 
laa.  La  Morelle  hybride. 

Solanum  kybridum.  Jacq.  b De  l'Afrique* 

II).  La  Morelle  polygame. 

Solanum  polygamum.  Vahl.  b De  l'ile  Sainte- 
Croix. 

114.  La  Morelle  de  Bahaina. 

Solanum  bakamtnft.  Linn.  b Des  îles  de  Bi- 
hama. 

laf.  La  MoRELtE  è fruits  rouges* 

Solanum  (occintum.  Jacq.  b De 

lart.  La  Morelle  roide. 

Solanum  rigidum.  Lam.  b De 

117*  La  Morelle  à feuilles  larges* 

Solanum  lav folium.  La.n.  De 

118.  La  .Morelle  anguivi. 

Solanum  anguivi.  Lam  b De  Madagafcar* 

119.  La  Morelle  obfcure. 

Solanum  obfcurum.  Vahl.  b De  Cayenne. 

MO.  La  Morelle  gigantefque. 

Solanum  giganttum.  Jacq.  b Du  Cap  de 
Bonne-hfpéraiice. 

Ml*  La  Morelle  en  zigxag. 

Solanum  ftxuofum.  Vahl.  b De  Cayenne** 

Ml.  La  Morelle  à feuilles  en  lance. 

Solanum  lanteafolium.  Jacq.  b De  1 Amérique 
méridionale. 

ML  La  Morelle  lancéolée. 

Solanum  lanctolatum.  Cavan.  b Du  Mexique* 

1 14.  La  Morelle  à feuilles  de  chalef. 

Solanum  tltagnifuUum.  Cavan*  b De  l'Améri- 
que méridionale. 

Mt*  La  Morelle  polyacanthe. 

Solanum  polyacanihot.  Lam.  b De  la  Domi- 
nique. 

m6*  La  Morelle  à piquans  rouges. 

Solanum  igneum.  Linn*  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

M7.  La  Morelle  de  Miller. 

Solanum  MilUri.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

m8.  La  Morille  trilobée. 

Solanum  trilobatam.  Wiîld.  b Des  Indes* 

1 19*  LaMoREiLEde  Buenos- Ayres* 

Solanum  Donaritnfe.  \Ânq.  b Du  Btehl*  0 

140.  La  Morelle  à feuilles  d'ofeille*  ' 

Solanum  actiofafolium.  Lam.  b Des  Indes* 

141.  La  Morelee  micramhe* 

Solanum  mieranthot.  Lam.  b Du  Bréfil* 
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142.  Li  Mohelle  crocnnoï  tr. 

Solanum  crotonoidtj . l am.  î>  Oe  la  Maitiniquc. 

145.  La  Moreli.e  à feuilles  de  fifynibre. 

Solanum  jtfymonjolium.  I.am.  1}  Du  Brelil. 

144.  La  Mokeile  juripéba. 

Solanum  juriftba.  Rich.  Du  Cayenne. 

14;.  La  Morelle  tosicaire. 

Solanum  toxicaria.  Rich.  D:  Cayenne. 

Culturt. 

Pour  mectre  de  l'ordre  dans  ce  que  l’ai  à dire 
fur  Ia  culture  des  Morelles,  je  parlerai  I^ucceQive- 
nient  des  efpèces  indigènes  lie  de  celles  qui  fe 
.cnltivenc  en  pleine  terre  pour  Tucilicé  -,  eiifuite 
je  réunirai  en  groupe  celles  qui  ne  fe  voient  que 
dans  les  écoles  de  bounique  ou  dans  les  collec- 
tions des  anuteuis , a6n  de  n'éire  pas  dans  la 
néceflité  de  me  répéter  à chaque  efpéce. 

La  Motelle  douce-amère  croît  dans  les  bois, 
les  builfons  , les  haies  de  toute  l'Europe  qui  font 
en  terrein  gras  8c  frais.  On  emploie  fréquemment 
fes  teuilles  Bc  fus  jeunes  pouffes  en  médecine  , 
comme  apériiives,  détetfives,  refolutives  8c  ex- 
peéforantes  , principalement  dans  les  maladies 
canceteufes  8c  acthiitiques.  Les  moutons  Sc  les 
chèvres  les  mangent , mais  non  les  autres  bef- 
tiaux.  Ses  baies  font  fi  fort  du  goût  des  renards , 
qu’on  les  emploie  pour  les  attirer  aux  pièges. 
On  fait  d.s  corbeilles  avec  fes  tiges. 

La  propriété  qu'a  cette  plante  de  grimper,  8c 
l'élégance  de  fes  Heurs , engagent  fouvent  à la  cul- 
tiver autour  des  tonnelles  8c  dans  les  jardins  pay- 
fagers } elle  donne  une  ombre  légère  8c  agréable 
pendant  l'eté  dans  le  premier  cas,  8c  produit  de 
fort  jolis  effets  dans  le  fécond.  Quoique  facile  à 
caffer , il  elt  utile  de  l'introduire  dans  les  haies  , 
parce  qu'elle  fe  dirige  conlormément  au  befoin  , 
pour  boucher  les  trous  8c  enlacer  les  branches. 
On  la  multiplie  de  femences , de  racines , de  mar- 
cottes S<  de  boutures  , fans  aucune  difficulté. 
Elle  ne  craint  que  l'excès  de  la  féchereife  8c  l'excès 
de  l'humidité.  Il  y en  a une  variété  i fleurs  blan- 
ches Sc  une  à feuilles  panachées  : cette  dernière 
el)  fort  délicate  8c  meme  craint  l^gelée. 

La  Morelle  noire  croit  en  qumtiié  autour 
des  maifons  , dans  les  jardins , le  long  des  haies , 
fur  le  bord  des  chemins,  enfin  dans  tous  les  lieux 
cultivés  qui  font  gras  8c  frats.  On  la  létrouve  aufii 
abondance  en  Afie  , en  .Afrique  8c  en  Amérique  ) 
elle  offre  des  variétés  nombreufes  qu'on  a fouvent 
décrites  comme  des  efpèces.  L’odeur  de  fes  feuil- 
les efl  mufqiiée  , 8c  en  même  tems  narcotique  8c 
naufoabonde.  Aucun  animal  domellique  n'y  tou- 
che. Elle  paffe  généralement  pour  un  poifon  ; 
cependant,  à l'Ue-de-France,  on  la  mange  jout- 
neilement  en  guife  d'epinard , fous  le  nom  commun 
de  ioriie,  l.a  médecine  en  fait  ufage  comme  ano- 
dine Sc  ta  fraichiffante. 

L'excellive  abondance  de  cette  efpècc  dans 
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certains  lieux  doit  engager  à l'airacher  à la  fin 
de  l'automne  , non-feulement  pmit  favotifer  la 
pâture  des  belliaux  , mais  encore  pour , en  l'ap- 
portant fur  les  fumiers , en  augmanter  la  malTe  , 
ou,  en  la  brûlant , en  tirer  de  la  pouffe.  II  me  lem- 
ble  qu'il  pourroit  fouvent  être  avantageux  de  la 
femer  dans  les  champs  pour  l’entettet  en  fl.ur  , 8c 
fuppléer  pat’ là  au  manque  d'engrais;  car  (lia 
patoît  l emporter  en  rapidité  de  végétation  8c  en 
abondance  de  patciichyme  fut  la  plupart  des  plan- 
tes qu’on  emploi-e  à cet  objet,  f^oyi^  Récoltés 
tNTERREES. 

Dam  les  écoles  de  botanique  , les  feuls  lieux  od 
on  cultive  cette  plante  , on  le  contente  d'en  en- 
terrer quelques  graines  en  place,  8t  de  donner  au 
plant  qui  en  provient  les  foins  propres  à tout 
jardin  bien  foigné. 

La  .Motelle  tubéreiife  ou  pomme  de  terre  , 011 
parmemiète,  clf  devenue  d'une  importance  telle, 
qu'on  ne  peut  trop  s'étendre  fut  fa  culture,  fe 
la  rendrai  l'objet  d'un  article  particulier  au  mot 
POM.SIE  DE  TERRE. 

La  Morelle  pomme  - d'amour  ou  tomate  cfl 
cultivée  dam  tous  les  jardins  des  pays  chauds  à 
raifon  de  fon  fruit , dont  la  pulpe  , d'un  bel  orangé 
•'le  légèrement  acide , fett  à alTaifonner  les  viandes 
Sc  le  poiflbn.  Sa  culture  efl  des  plus  faciles  , puif- 
qu'il  ne  s'agit , pour  avoir  du  fruit  au  printems 
fie  en  automne,  que  de  fenier  fes  graines,  de  mois 
en  mois , à une  expofition  chaude , Sc  pour  avoir 
du  fruit  en  été , à une  expofition  fraîche.  Il  m'a 
paru , partout  où  je  l'ai  vu  cultiver , c‘ell-à-dite  , 
en  Amérique  , en  Efpagne , en  Italie  8c  dans  les 

fiatties  méridionales  de  la  France , qu'une  terre 
egére  lui  convenoit  mieux  qu'une  terre  forte  i 
cependant  on  met  peu  d'attention  à celle  où  o* 
la  place.  Le  plant  levé  s’éclaircit  8c  ie  farcie  au 
befoin  ; on  lui  donne  quelques  arrofemens  dans 
les  lems  de  fechereffe  , 8c  un  mois  s'efl  à peine 
écoulé  qu'on  commence  à cueillir  fes  fruits  , qui 
paroiffent  Sc  mùriflent  fucceflîvement , julqu'â  ce 
que  le  pied  foit  épuüé  ; ce  qui  n’a  heu  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  mois  de  produâion.  Il  efl 
de  ces  pieds  qui  couvrent  un  efpace  de  terrein  de 
fix  pieds  de  diamètre.  L'influence  de  la  faifon  fe 
fait  prodigieufement  fentir  fur  les  fruits  , qui 
deviennent  mauvais  pendant  les  phiies  & les 
froids,  8c  qui  reprennent  ctifuite  toute  leur  qua- 
lité. Les  perfonnes  qui  y font  accoutumées  fouf-  * 
frent  beaucoup  de  leut  privation;  aufii , pour  en 
avoir  pendant  les  deux  ou  trois  mois  d'hiver  où 
les  fraîches  manquent , les  fait-on  confire  dans  le 
vinaigre  ou  fechec  8c  réduire  en  poudre.  La  coo- 
lomniation  qui  s'en  fait  eft  immenfe. 

Dans  le  climat  de  Paris,  la  culture  des  romatet 
efl  un  peu  plus  difficile  , 8c  fon  fiuit  n'y  efl  jamais 
ni  aufii  bon,  ni  auffi  rècherché.  ni  auffi  abon- 
dant. Dès  que  les  gelées  tardivet  ne  font  plus 
à craindre  , on  fème  leur  graine  fut  couche  nue  , 
foit  dans  des  pots  , foit  en  rayon , Sc  locfque  la 
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plant  qui  en  eft  provenu  a aocuis  fix  poucet  de 
hjut , ou  lu  repique  contre  un  mur  expofé  au 
nudi , dans  une  terre  modéiémenc  aniaudie  avec 
du  terreau,  de  on  arrol'e.  Si  la  terie  étoit  trop 
fumée  8c  irop  atrofee , il  en  réfulteroit  une  plus 
vi^our  ufe  puu:r>‘  de  huilles  8e  muim  de  fiuit, 
£e  ier  fruits  auroùnt  un  mauvais  goilt  ou  point 
de  goût , relou  que  le  fumier  8e  les  arrofemens 
ptéUjmineroieiit.  Cts  pieds  font  ordinairement 
tra|.pés  de  la  goée  au  moment  de  leur  plus  force 
pn  d-â'-n,  8f  en  conféqu.nce  ce  font  leurs  pre- 
miers fruits  qu'il  faut  garder  pour  femence. 

Il  y a un  alTea  grand  nomlsre  de  variétés  rie 
tomates,  dont  les  unes  ont  les  feuilles  très-dé- 
coupées,  les  autres  peu  découpées  ; les  unes  avec 
le  11  U i tond,  petit  8t  abondant , les  autres  avec 
le  ftuit  aplati  à fon  fommei , gros  , pliilé  , ma- 
m tonné  , peu  abondant.  C ellceiie  dernière  va- 
riété qii'itift  préférable  de  cultiver , au  moins  dans 
les  pays  chaads.  Il  ii'tll  pas  rate , en  Caroline , de 
voir  de  ces  fruits  gros  comme  lis  deux  poings  : 
on  m’a  affûté , dans  ce  pays , qu’il  y avoir  une  va- 
riété dont  le  fruit  étoit  blanc. 

Comme  la  pulpe  des  tomates  contient  u'e 
glande  quantité  ue  petites  graines  defagreables 
fous  la  dent,  il  ell  bon  , qiioi.(ii'on  ne  le  fille 
p.is  toujours  , de  l'en  purger  au  moyen  d une  toile 
claiie  ou  d'une  p,ffuire. 

Le  fruit  de  la  Mntelle  méloneène  on  auber- 
gine n’ell  pas  l'objet  d'une  confommatinn  auffi 
étendue  que  celle  de  la  tomate;  cependant  elle  ne 
laide  pas  que  d'ètre  encore  confidérable.  Ces  deux 
plantes  s'accompagnent  partout , quoique  la  pre- 
mière exige  pins  de  chaleur.  En  Caroline  , on  ell 
obligé  de  lui  donner  dis  abiis , 8c  d.tns  le  midi 
de  la  France,  de  les  femer  fur  couche  pour  en 
avoir  dès  la  lin  du  prinrems  : on  ell  obligé  de 
leur  donner  d iix  ou  trois  légers  binages  8f  des 
anofemens  plus  abondans  prndaiit  lescha'euts: 
du  rede,  la  manière  de  la  iiairer  ell  la  même. 

.\ux  environs  de  Paris  , les  aubergines,  même 
f.-méis  fur  couche  8:  enluite  plantées  dans  les 
meilleures  espofittons,  amènent  rarement  la  p’us 
grande  partie  de  Uurs  fruits  à maturité  avant  les 
pr.mièies  gelîes  de  l'automne  ; aiilli , quand  on 
veut  en  avoir  en  abondance  de  beaux  8c  de  bons, 
ell-uii  obligé  de  les  laiffer  conflamment  fous  châf- 
fis.  Au  relie,  ils  n'y  font  recherches  que  par  ceux 
qui  en  ont  mangé  dans  l.-s  pays  chauds  i tiès  ta- 
rement  iis  y font  bons. 

On  garde  les  g aines  des  premières  aubergines 
mûtes  pour  fervir  aux  femis  de  l'année  fuivante, 
8c  on  les  lailfe  terminer  leur  évolution  dans  leur 
pulpe. 

Le  nombre  des  variétés  de  l'aubergine  ell  fort 
confidérable  ; il  y en  a de  rouges  tondes,  de  rou- 
ges ovales,  de  louges  alongc.s  recourbées, 
dans  piet'que  toutes  les  nuances.  Il  y en  a de  blan- 
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ches  qui  teffembleoi  exaêtemeoc  i tu  ceuf  de 
poule. 

11  elt  des  petfonnes  qui  font  petfu  idées  que  In 
aubergines  font  mal-faines , parce  qu'elles  appar- 
tiennent i une  famille  de  plante  qui  contient 
beaucoup  de  poifon;  mais  b ceb  étoit,  il  y a 
long-tems  que  la  population  des  piys  chauds  fe- 
roit  anéantie.  Si  elles  fotit  quelquefois  du  mal, 
c'elt  parce  qu'on  en  mange  ttop  8c  qu'elles  cau- 
feiit  des  iiidigellions.  Leurs  feuilles  ont  une  légère 
odeur  narcotique  , 8c  lont  employées  en  méde- 
cine comme  emoliientes  8c  adouciffantes. 

Parmi  les  autres  efpèces  de  Morelle  , il  en  eft 
encore  une,  li  Morelle  fjux-piment,  que  les 
jirdinieis  de  Paris  appellent  amumum  , faux-pi- 
ment , pttit  uriftr  hiver , dont  il  faut  aulli  par- 
ier particulièrement , paice  que  fa  culture  ell  an- 
cie.ine  Sc  fort  eter.due , à rjiloii  de  ce  qu’il  fett  1 
oincr  les  appattemens  pendant  l’hiver  , laifon  cd 
il  conftrve  les  feuilles  8c  relie  garni  de  Tes  fruits, 
prtfque  lembbb.es  ides  cenfes.  On  peut  bmulti- 
plierde  ftmenceSjdeboutures,  detatints,  de  reje- 
tons 8c  de  marcottesimaisoiirecotireiicegériéial:- 
ment  Jisdeui  piemieisuecesmonns,  comme  les 
plus  pi  optes  à donner  lies  arbres  d une  belle  venue. 

Les  graines  fe  lèi  ient  fur  coucha  8c  fous  chàilis 
dans  des  pots  remplis  par  tiers  de  terie  de  bruyere, 
de  teiie  tranihe  8c  de  teneau  i 8c  lorlque  le  plant  a 
qui  en  provie  t ell  parvenu  a fix  ou  huit  pouces 
i.eiuut.onle  repiqueleula  feuidins  d’autres  pots 
qu’on  rentre  dans  l'oiangerie  , ou  mieux  dans  la 
Ici  te  ttmperée,  car  ceite  efpèce  ctamt  beaucoup 
1 humidité,  8c  le  giand  jour  lui  cil  fort  néceffaite. 

A trois  ou  quatre  ans.  il  elt  déjà  dans  leca>  u être 
employé  a la  décoration  des  apparteinens , üc 
jouit  oe  Tes  avantages  pendant  le  double  de  ce 
tems  : alors , il  faut  que  fa  tige  8c  fa  lête  aient 
chaton  e.  viion  un  pied  de  haut,  8c  que  cttie 
dernière  ne  foii  ni  trop  ni  pas  alfez  gainie  de 
branches  priiKÎpales  8c  de  branches  fecondaitts. 

Ce  n'cll  pas  à tous  les  jardin-ers  qu’il  ell  oonné 
de  former  cette  tète  convenablement  : les  coups 
de  férpette  n'y  font  jamais  un  bon  effet.  Je  n'ai 
jnnais  vu  ceux  qui  avoient  été  rapprochés  fur 
leurs  groffq^  branches  pronuire  un  bon  effet. 
C’tll  l’intclhgeiKe  8c  le  goût  qui  doivent  ptéliJer 
a cette  opétaiion } air.fi  ce  que  Je  pourrois  eu  dite 
de  plus  feroit  fuperflu. 

Lrs  boutures  fe  fort  auffi  dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  cl.àffii , 8c  s'enracinent  prompte- 
ment. On  les  rentre  en  automne  dans  la  ferre 
tempérée,  8c  on  les  traite  de  même  que  les  pieds 
d'un  an  , venus  de  graine*. 

Comme  les  pi  ds  de  cette  Mnrelle  donnent  des 
rameaux  d'autant  plus  couits  gc  des  fleurs  d'au- 
tant plus  non  breul'es,  qu'ihfontmoins  gtaffement 
nourris  , il  ell  avantageux  de  ne  leur  donner  de  la 
nouvelle  terre  que  tous  les  deux  ans  , mais  d'.dl- 
leuts  de  les  tenir  dans  des  pots  o'uiie  fiffiiame 
cipatité,  cai  ils  jettent  beaucoup  de  racines.  Loti- 
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qu'on  veut  li  conferver  avec  toute  fa  beauté  dans 
un  appariement , il  faut  la  placer  piès  des  fendîtes 
toutes  Ict  fois  qu  on  n'y  cli  pas  en  reprélentiiioD , 
U lui  donner  toit  peu  d'atiofeniens. 

Les  Morel  es  étrangères  qui , avec  celle-ci , fe 
culuvent  dans  nos  écoles  de  botanique  ou  dans 
les  grandi  s coüeâions  de  beunique  , doivent  fe 
ranger  fous  trois  dénominations;  les  annuelles, 
les  vivaces  herbacées  qui  le  contentent  de  l'oran- 
gerie , les  vivaces  herbacees  qui  eiigcni  la  ferre 
chaude  , les  fiutefcenus  qui  le  contentent  de 
l'orangerie, & lesfrutefcentesà  qui  lafetre  chaude 
eft  indifpenlable. 

Les  efpéces  annuelles  que  nous  pofl'édons,  font 
celles  faulfe-pomme-d'amour,  d'Lthiopie.  feabre, 
mammiforme,  de  Virginie,  de  Caroline , ciliée. 
On  les  multiplie  par  le  ternis  de  leurs  graines,  fur 
couche  & fous  chàlfis,  dès  la  fin  de  l'hiver  i & 
l'année  fuivante,  après  avoir  ifolé  dans  d'auties 
pots  les  plants  qu'ont  fournis  ces  femis , on  les 
remet  ou  fur  couche  nue , ou  contre  un  mur  ex* 
pofé  au  midi,  lieux  où  on  les  arrofe  fréquemment. 
Ceux  de  ces  plants  qui  n'ont  pas  donné  leurs  fruits 
d l'époque  des  premières  gelees , font  rentres  dans 
l'orangerie,  ou  mieux  dans  la  ferre  tempérec  pour 
leur  donner  moyen  de  les  amener  à maturité. 

Je  lie  crois  pas  que  nous  polledions  au  delà  de 
cinq  elpèces  de  .More lies  herbacées  & vivaces,  y 
cuuipiis  la  pomme  de  terre  : ce  lont  celles  à feuil- 
les oe  chêne , radicante,  corymbtfète  , inclinée  , 
lycmiie.  à gros  fruit,  parmi  lefquelles  la  dernière 
feule  demande  la  ferre  chaude  i les  deux  premières 
palTeni  même  quelquefois  l'hiver  en  pleine  terre. 
Un  les  multiplie  par  femence,  dont  elles  donnent 
routes , par  boutures  & par  déchirement  des 
lacincs. 

C ell  parmi  les  efpèces  frutefeentes  que  nos 
colle  étions  font  riches  en  Moielles  : on  en  compte 
treize  qui  fe  conrentenc  de  l'orangerie  ou  mieux 
de  la  terre  lempéree , bc  vingt  trois  qui  exig.-nt 
U lerre  chaude  i & li  je  pouvois  me  rappeler  de 
toutes  celles  que  j'ai  vu  cultiver  au  Muleum  , i 
Trianon,à  Bagatelle,!  Behevue.  chez  MM.  Le- 
monnier,  Sain;-Gcriiuin,  Cels,  &c.,  Sc  qui  ont 
dtl'paru  de  nos  jardiiis,  j'en  doublerois  peut-être 
le  nombre. 

Les  premières  font  les  Morelles  effilée  , ly- 
ciorde,  i feuilles  epailTes,  laciniée,  lépreu'e,  i 
grandes  fleurs, très. aiguillonnée,  foJomée,  coa- 
gulante , de  Bahama  , de  Buenos-Ayrcs , de  Mil- 
ler , her.Qée. 

Les  fécondés  font  les  Morelles  ! feuiüe^de 
molène  , auriculée  , à feuilles  de  laurier  , i 
feuilles  de  fauge  , diphylle  , triangulaire  , pen- 
dante, i gruslruit,  radicame , corymbiferme , du 
Pérou , agiégée.  mammiforme,  pyracanthe , mar- 
ginèe,  à feuilles  de  ftramoine  . coioneule,  poly- 
game, i teuilles  de  belle,  gigantefque,  à feuil- 
les de  chalcf , polyacanthe,  ! epines  rouges. 

J'ai  réuni  ces  Morelles  à la  luire  les  unes  des 


M O R ze~ 

autres , parce  que  les  dernières  n’ent  pas  befSn 
d'un  allez  haut  degré  de  chaleur  pour  qu'il  ne  fait 
pas  poflible  de  les  conferver  dans  les  ferres  tym- 
(lerees  , & qu'on  les  y voit  nié  ne  plus  fouvent , 
feulement  elles  n'y  végètent  pas  avec  la  ir.eme 
force.  Pielque  toutes  craignent  l'bumidité  pen- 
dant l'hiver , Sc  demandent  des  arrofeirens  abon- 
dans  pendant  l'été.  Une  terre  à demi  confiftaote  , 
u'oii  renouvelle  en  partie  tous  ies  ans , à la 
n de  l'éte  . leur  convem  le  mieux  ; il  en  eit 
même  qu’il  faut  changer  deux  fois  ou  mettre  dans 
de  tiès-grands  pots  , tant  elles  pouffent  de  'ra- 
cines. On  multiplie  de  gra  nés  qu'on  fème  au  prin- 
tems  , fur  couche  & fous  chalfis,  celles  qui  en 
toiiriiiffenc,  & les  autres  de  boutures  faites  dam 
la  même  faifon  & dans  le  même  lieu  : en  général, 
ces  plantes  ne  veulent  pas  être  tourmentées  par 
la  (cipette  , & il  vaut  n.ieux  faire  des  boutures 
avec  un  vieux  pied  ^ue  de  chercher  à le  conferver 
en  le  rapprochant. 

La  plupart  des  Morelles  frutefeentes  font  des 
plantes  remarquables  par  leurs  feuilles  ou  par  leurs' 
fleurs  : celles  qui  ornent  le  plus  nos  feires  font  les 
i".  , a'.,  9‘.,  11*.,  9û’...ro7*.,  rij'.,  114*., 
ijo*. , 136*.,  159*.  ( boJC.) 

MORÈNE.  HrococuAHs. 

Plante  vivace  de  la  dioécie  ennéirdiie  & de  la 
famille  des  Hydroehandées , qui  cioit  dans  les  eaux 
ftagnantes  & vafeufes,  & qui  cfl  figuiée  pl.  8ao 
des  lUufiratioat  dis  gtnrti  ue  Lamacck. 

Cette  plante , n'ayant  aucun  agrément , ne  fe 
cultive  que  dim  les  écoles  de  botanique  , 8:  fa 
culture  ne  confifle  qu'i  y tranfponer  des  pieds 
pris  dans  la  campagne  , 8c  à les  y placer  dam  un 
pot  qu’on  plonge  dans  un  baflin  , de  manière 
i^u'il  lois  couvert  de  deux  i trois  pouces  d'eau, 
des  graines  , comme  cfjks  de  piefque  toutes  les 
plantes  aquatiques , pesant  leur  faculté  germina- 
tive pat  la  deflicration  1 de  forte  qu'elles  ne 
peuvent  être  énvo]'ées  au  loin  que  dans  l'eau  ou 
de  la  terre  humide  : on  ell  rarement  dans  le  cas- 
de  les  femer. 

J'ai  obfervé  en  Amérique  une  nouvelle  efpéce 
*de  ce  gei  re , qui  fe  irouve  décrite  8c  figurée  dans 
les  Anmtlts  du  Mufium.  (Bore.) 

MURI  EF.  ou  MORPHÉE  : nom  qu'on  donne  , 
à Nice,  aux  cochenilles  de  l'olivitr  8c  de  l'oranger. 
yoyc^  CocHENiiLE  6 Galle-Insectk. 

hfORFONDU.  Kogcr-S.habol  a employé  ce 
mot  |>oiic  défigner  Us  effets  du  froid  fur  les- 
CREfFES.  è'oyep  te  mot. 

MURFONDUKE  : efpèce  de  thume  auquel 
font  expofés  les  chevaux  dont  la  tranfpiration 
s'elt  arrêtée,  foie  parce  qu'il* ont  été  mouillés, 
foie  parce  qu'ils  ont  été  expofés  à un  air  froid , 
foit  pane  qu'ils  ont  bu  de  l'eau  froide  penJam 
qu'ils  étoient  en  fiieur. 

On  reconnoît  U Motfooiure  à la  toux  8e  aux. 
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mAolîtés  qui  coiilsnt  p.ir  le  nfij  fympiômes  qui 
s'ag^raveiu , qui  font  Tuivis  d'une  difKcuIté  de 
reTpirer  plus  ou  moins  grinle,  Sr  qui  fe  ter- 
min  nt  quelqu.fois  par  la  morr  de  l'animal. 

Faire  re  piier  la  vapeur  de  l'eau  chiu  le  au  che- 
val mortondu.  lai  donn-.r  à boire  de  l>au  blan- 
che nitrée  8c  miellée,  le  mettre  à la  diète  , lui 
couviti  le  corps  d'une  étoffe,  le  tenir  dan-  une 
écuiie  fè  h ‘ 8c  aérée  , font  les  moyen'  curatifs  IcS 
pins  convenables  ^ employer.  C'eft  une  e reur 
de  cioire  qu'il  fuir  utile  de  le  faire  (uer  i au 
coifiraire  , cela  peut  aggraver  la  maladie  , faite 
naître  une  inflammation  de  poitrine,  8c  amener 
fa  mort. 

Quelquefois  la  Morfon.lure  dégénère  en  Mon- 
VI.  ce  mot.  (flojc.) 

MO^GELINE.  alxrrj*». 

Genre  de  plante  de  la  riérandi  ie  ttigynie  8c  de 
la  famille  des  Caryophyl.iii , qui  r .llunble  quatre 
e'’pèces,  dont  une ellexcedtvement  commun  - dans 
les  jlr  .ins,  les  champs  3c  autres  lieux.  I ell  figuré 
pl.  2.Î4  des  ÎUuJi'-Jtivru  des  gtnrti  Ue  Lamarilt. 

Efpiics, 

I.  1,3  Morgeline  des  oifeaux. 

ÀlJSit  midia.  Lhn.  O Indigène, 

1.  La  MoKGBLtNE  des  blés. 

Atfiac  frgtialit.  Linn.  0 Indigène. 

La  Morgeline  muaronée. 

Alfint  mucronata.  Linn.  0 Du  midi  de  la  France. 

4.  La  MotGSii.viE  rampante. 

A/fine  proftrau.  Foiik.  © De  l'Égypte. 

Culture^ 

Les  trois  premières  t^  res  efpècei  fe  cultivent 
au  Jardin  du  Muléum  d'Uilloire  naturelle  de  Pa- 
lis, 8c  leur  cultiiie  n'ell  Fas  difficile  , puilqu'etle 
fe  borne  à tép.indre  quelques  graines  en  place  au 
printems,  ainfi  qu'à  éclaircir  8c  fart  1er  au  befoin  le 
plant  qui  en  provient.  Elles  fe  multiplient  même 
feules  les  années  fuiv.intes. 

La  Morgeline  des  oifeaux,  c'eft-à-dire , celle 
dont  )'ai  entendu  parler  plut  haut , fait  à Pa.  is  l'ob  * 
jet  d'un  petit  commerce,  attendu  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  la  donner  aux  ferins  8c  autres  petits  oifeaux 
qu'on  élève  en  c.sge , pour  cnntte-balancer  les  in- 
convénient de  la  nourntuce  lèche  à laquelle  on  les 
afrujertit  toute  l'année;  iistn  mangent  avec  avi- 
dité, non-feulement  les  graines,  mais  encore  les 
fie  1rs  8c  les  feudles.  Elle  concourt,  avec  la  renouee- 
IrainalTe,  à nourrir  ceux  des  champs  pendant  I hi- 
ver. On  la  trouve  en  fleur  toute  l'année,  parce 
qu'elle  fe  refème  cominuellement,  8c  que  le  plus 
loilde  I gié  de  chaleur  luffit  à fa  végétation,  do  us 
les  befliaux  la  mangent,  8c  les  cochons  l'aimint 
beaucoup  ; aiifli , dans  quelques  cantons , la  ra- 
mafle-t-on  à la  main  ou  avec  des  tatcaux  pour  la 
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leur  donner.  Loin  de  nuire  aux  cultures , elle  leur 
ell  avantageufe,  en  on.biageant  la  r-rte  8c  en  lui 
confervam  par-là  un  degré  d'huini  Jicé  favorable  , 
ainfi  qu'en  portant  dans  cvtte  terre,  par  fa  décom- 
polition  , un  humus  feitilifanc  11  ne  faut  donc  pas 
s’inquiéter  de  la  voir  couvrir  les  jardins  , Us 
vigies,  les  champs  8c  autres  li  ux  cultivés.  Sa  def- 
truélirin  rit  d'ailleurs  prefqu'impoflible,  par  l’a- 
bondance de  fes  graines,  fur  diTpcrfion  pendant 
toute  l'aiinee  , 8c  la  faculté  qu'elles  ont  de  fe 
conferver  indéfiniment  en  teire  en  état  de  ger- 
mination, lorlqu'elles  font  à plus  d'un  pouce  au- 
d (Tons  de  ta  turf  ce.  C'ell  toujours  elle  qui  (ë 
monde  la  première  fur  les  t rrt  ins  flétilifès  par 
l'excè'  drs  ngt.iis  , 8c  fous  ce  rapport  elle  tend 
encor.-  des  fervices  aux  agriculteurs.  Koyci  En- 
grais. (doJC  ) 

MORILLE.  Phallos, 

Genre  de  champigrum  qui  contient  pliifîeurs 
efpèces , dont  aucun-  n'tll  (ufcepiible  de  culture, 
mais  d nt).  crois  devoir  dite  un  mot,  parce  qu'il 
en  ell  une  qui  fe  mange  , Sc  que  te  font  exclufi  /e- 
mei  i Es  habitans  nés  cam;  agnes  qui  en  font  la 
récolté  Poyer  les  l'tufiralions  de*  genres  de 
Ij  nari  k , pl  8Sj,  où  cette  demiète  elf  figurée. 

les  Morilles  nnlfent  au  printems,  dans  les 
tadlis  8c  les  prés.  Il  ell  des  li.  ux  où  elles  font  fi 
abondantes,  qu  elles  donnent  lieu  à un  profit  de 
quélqu'imporimce  p'.urceiix  qui  les  recherchent. 
On  en  compte  trois  variétés,  la  blanche,  la  gtife 
8c  la  brune.  Comme  la  terre  des  racines  qui  s'in- 
troduit dans  les  lacunes  de  la  tête  ne  peut  plus 
être  enlevée,  il  vaut  mieux  les  couprt  tex-tetre 
que  de  les  arracher.  C'eft  après  que  la  rofé:  eft 
difparue  qu'il  convient  de  les  récolter.  Las  vieilles 
8c  celles  qui  fe  trouvent  dans  des  lieux  trop  om- 
bragés font  moins  bonnes.  Pour  les  delTécher,  on 
les  coupe  en  morceaux , qu'on  enfile  8c  qu'on  fuf- 
pend  dans  un  appartemeni  fec  8c  aéré.  (Base.') 

MORILLON  : variété  de  raifin.  Vigne. 

MORINDE.  Mosliuva. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Ruhiaetts,  dans  lequel  fe  trou- 
vent rangées  fix  efpèces,  dont  aucune  n'efl  culti- 
vée dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  1 y j des  Illuf- 
traiiotts  des  genres  de  Lamatck. 

, • Efpkes.  . 

I.  La  Morin  DE  ombellée. 

Marinda  umkelldta,  Linn.  T)  Des  Moluques. 

I.  La  .Morinde  à feuilles  de  citroniet. 

Morinda  eiinfolU.  Linn.  Ij  Dis  Indas. 

J.  LaMoRINDE  royoc. 

Morinda  royoc.  Linn.  f)  De  la  Chine  8c  de 
l'Amecique. 

■ 4.  Ut 
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4.  Li  Morinde  nnoii(rcure. 

Mariadamufcofa.  Jacq.  t>  De  la  Martinique. 
f.  La  Morinoe  axillaire. 

Morinda  axiUtns.  Ijm.  I>  De  Madagafcar. 
é.  La  Morinde  obcufe. 

àtorinda  oltufu.  Lam.  I)  De  Madagafcar. 

( Botc.^ 

MORINÉ.  MoitKu. 

Plute  yivace  , i|ui  feule  forme  un  genre  dans 
la  diandtie  monogynie  Si  dans  la  famille  des 
Dipfjctes  , & qui  elt  figurée  pl.  ai  des  lUufira- 
lions  dt s genres  de  Lamatck. 

Cette  pbnte,  qui  eft  originaire  des  contrées 
orientales,  fe  cultive  dans  les  jardins  de  bota- 
nique depuis  que  Tournefort  en  a apporté  des 
grainesi  elle  demande  une  terte  en  même  tems 
légère,  fubfiantieile  ti  fraîche: les  hivers  très- 
rigoureux  la  font  périr.  On  l i multiplie  de  graines, 
dont  elle  donne  rarement  dans  le  climat  de  Paris, 
Sc  d'éclats  qui  reprennent  très-difficilement;  auffi 
tft-el!e  fort  rare.  Les  premières  fe  (ëment,  Sc  les 
fécondés  fe  repiquent  fur  couche  & fous  châffis  , 
dès  la  fin  des  froids,  & on  centre  les  jeunes  pieds 
dans  l’orangerie  pendant  l'hiver , jufqu'l  ce  qu'ils 
foient  en  état  de  fupporter  la  pleine  terre. 

La  Morine  eft  une  alTea  belle  plante , donc  les 
fleurs  exhalent  une  odeur  mielleufe,  agréable.  On 
pourroit  l'introduire  avec  avantage  dans  les  jar- 
dins payfagers;  mais  fa  rareté  n’a  pas  encore  per- 
mis d'y  penfer.  ( Hosc.  ) 

MORINGA.  HrrMStASTHtij. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogynie  8f 
de  la  famille  des  Légumimnfes,  qui  contient  quatre 
efpèces,  dont  une  le  von  dans  nos  cultures.  Il  eft 
figuré  pl.  5 J7  itilUoJlrations  dtsgtnrts  de  Lamarck. 

Efpeees, 

I.  Le  Morinqa  noix  de  ben. 

Hyptranihtrts  mo'ingn.  VahL  T>  Des  Indes, 
a.  I.e  Moringa  décandre. 

Hyptranthera  dtenndra.  Willd.  Ij  Des  Indes, 
g.  Le  Morinca  femi-décandre. 

Hypiroaihtrn  ftmtdtiandra.  Vahl.  T>  De  l'A- 
rabie. 

4.  Le  Morikga  de  la  Cochinchine. 

Hyperuntlisra  cochintkintnps.  Willd.  I>  De  la 
Cochinchine. 

La  culture  de  la  première  efpèce,  qui  eft  celle 

ue  nous  puiïédons,  a été  indiquée  au  mot  Ben. 

Bose) 

MURONOBEA  : nom  donné , par  Aubiet,  au 
genre  Ma«i. 

MORS  DU  DIABLE.  C'eftbScAEiEUSE  des 

SOIS. 

MORSF.GO  : arbre  de-l'Lide  , figuré  pat  PvUra- 

Àgruulturt,  Tome  é'’. 
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phinS,  pl.  tO  du  Supplément  dt  f Herbier  tT  Am- 

ioine , & dont  on  ne  connoit  pas  encore  b fruc- 
tification. 

Cet  aibre  n'étant  pas  cultivé  en  Europe  , 
n'elt  pas  ici  dans  le  cas  d’un- article  plus  étendu. 
(Bore.) 

MORSURE.  C’eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
plaies  faites  aux  animaux  par  les  dents  des  auties 
animaux. 

On  guc^  les  Motfures  ordinaires  comme  les 
autres  Plaies.  Koyep  ce  mot. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Morfures  des 
animaux  enragés  &:  des  vipères.  Les  premières 
donnent  lieu  i une  maladie  des  plus  graves,  &qui 
n'eft  plus  fufceptible  de  guérilon  quind  elle  eft 
déclarée  : les  lecondes  caiifent  foiivent  b mort 
en  peu  d'heures.  Koyfj  Race  & \'tPÈRE.  ( Base.) 

ÀIORT  AU  CH.ANVRE.C'eftl’OROBANCHE 
RAMEVSE. 

Mort  aux  chiens.  Kuyep  Colchique  d'au- 
tomne. 

Mort  aux  rats.  C'eft,  1 Saint-Domingue, 
le  Hamel  a feuilles  velues. 

MORT-BOIS  : bois  de  peu  de  valeur,  comme 
le  prunellier,  b bourdaine,  le  cornouiller  fanguin, 
troé.ae,  genêt,  bruvère,  épine,  groleillier , ronce 
& autres,  qu'il  etoit  permis  à tout  le  monde 
d'extraire  des  bois  du  Roi  8c  de  ceux  des  com- 
munes. 

Aujourd'hui  il  n'y  a pins  que  les  genêts  8c  la 
bruyère  qu'il  foit  pernds  «venlever  des  forêts 
nationales. 

Il  y a un  fièc'e  que  les  bois  blancs , tels  que  les 
peupliers  8c  les  fiules , faifoienc  partie  des  Morts- 
bois.  ( Base.  ) 

MORTFL.èTS.  On  donne  ce  nom  i une  ma- 
ladie des  vers  à loie  , qui  fe  termine  par  un  dé- 
voiement Sc  b gangrène.  P'byrr  Veis  a soie. 

MORTIER  : mélangé  de  labié  avec  de  l’eau  Sc 
de  la  chaux,  qui  leit  d lier  les  pierres  des  conf- 
truâions  en  maçonnerie. 

Quelquefois  , pour  augmenter  b folid'té  du 
Mortier , ou  fubftitue  b teire  cuite  ou  la  pouzzo- 
lane au  fable  , principalement  quand  on  cunftruit 
fous  l'eau.  Les  terres  argileiifes  , que  pat  écono- 
mie on  enmioic  pour  remplacer  le  Mortier  dans 
les  conftruélions  rurales  , portent  auffi  quelque- 
fois le  nom  de  Mortier. 

Le  choix  d’un  Mortier  de  bonne  nature  eft  très- 
important  pourb  durée  des  bâtimens  ruraux  Sc  des 
murs  de'clôture  ; ainü  les  propriétaires  doivent  y 
apporter  une  grande  attention.  Je  devrois,  pat 
conféquent,  entrer  ici  dans  des  développemens 
propres  i les  guider  ; mais  com  ne  il  en  eil  traité 
en  détail  dans  le  Dictionnaire  ^Arehiteüure  , j’y 
renvoie  le.bâeur.  {Bote.) 

MORVE  : mafadie  qui  enlève  chaque  année 
d’immenfes  quantités  de  cheviiix,  Sc  a liquelle 
on  n’a  pas  encore  trouvé  de  fpécifique , quelque 
Doitibteiu  que  foient  les  (ctnedes  qui  ont  été 
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donnés  comme  tels.  Celui  qui  ipprendroit  à U 
guérir  ftroit  le  bienfiiteur  de  l’agriculture  i car 
quoiqu'elle  exerce  priu' ipa'.ement  fes  ravages  aux 
armées,  dans  les  portes,  K en  général  dans  toutes 
les  réunions  de  c'<evaux  qui  communiquent  beau- 
coup  emt'eux,  i!  eft  ii-nnimcnt  commun  qu  elle 
caufe  U ruine  des  cuUivaceurï. 

Généralement  on  r.inge  la  Morve  dans  les  mala- 
dies épidémiques  ) mais  quoiqu  il  arrive  Couvent 
qu’un  grand  nombre  de  chevaux  en  Cqient  atta- 
qués en  même  tems , il  y a lieu  de  penfer  qu  elle 
doit  être  placée  au  nombre  des  contagieofes,dont 
elle  a éminemment  le  principal  cataélite , c’ert-a- 
dire  , celui  de  fe  communiquer  par  la  cohabi- 
tation. 

Les  caufes  auxquelles  On  attiibue  la  Morve 
font  au  nombre  de  huit  : 

i“.  La  mauvaife  qualité  des  alimens , ou  une 
trop  petite  quantité  d’alimens} 

1*.  L’ne  nourriture  échauffante,  continuée  pen- 
dant long'tems  ; ... 

J®,  Une  füppreflîon  fubiie  de  tranfjpirationî 
4°.  D=s  affeÛioQS  catarrhales,  négligées  ou 
mal  traitées  } - , , . 

J®.  La  gourme  ou  U moifondure  devenue  a 
l’état  chtonic^ue  i 

6®.  L-;  farcin  , des  javards , des  crapauY  , des 
poireiiiYp  des  eaux  aux  jambes,  & autres  mala* 
dies  de  la  lymphe  guéries  par  les  répetcutifs  ( 

La  rentrée  de  la  gale  > 

8“.  Enfi.a,  la  communication  avec  les  chevaux 
morveux,  ou  l’emploi  des  objets  qui  leur  ont 
fetvi,  meme  inftantanément. 

La  confidétation  qu’il  n’v  a pas  de  chevaux 
morveux  en  Afie,  en  Amérique  8c  prol-ablement 
en  Afrique  , ainfi  que  dans  la  Nouvelle-Hollande , 
donne  lieu  de  croire  que  cette  dernière  caufeeft 
la  feule  véritablement  agiffante. 

L’imétét  public  exige  donc  que  la  loi  inter- 
vienne, à défaut  du  propriétaire,  toutes  les  fois 
que  la  Morve  le  montre  dans  un  cheval  ; aulfi  or- 
flonnc-t-elle  que  l'autoriti  locale  en  fera  inflruite, 
qu’il  fera  féparé  des  autres,  même  tué  lorfque 
tout  efpoir  de  guérifon  eft  perdu.  Ainli  , un  cul- 
tivateur qui  fe  trouve  dans  ce  cas,  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  prendre  ces  mefures  8e  d'appeler  un 
vététiaaire. 

Ixts  fymptômes  de  la  Morve , comme  ceux  de 
toutes  les  maladies  , s’aggravent  fans  trirCtion  ; 
mais  pour  s'entendre , on  eft  convenu  de  les  ran- 
ger fous  trois  degrés. 

Premier  degré. 


I®.  Ecoulement  par  un  nafeau  feulement  , 
d’une  humeur  bla' châtre  8c  riuide  , 8c  qui  n'ert 
bien  apparente  que  quand  on  a fait  cuurir  le 
dteval  i 
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1°.  Inflammation  de  ta  membrane  qui  tapiOe 
riniéritiit  du  rea  i 

Gonflemens  d.s  vaiffeaux  fanguins  de  cette 
membrane  i 

4*.  Engorg:  ment  d’une  ou  de  plufieurs  des 
glandes  de  la  ganache,  du  c6té  où  l’écouleincnt 
a lieu  i 

5*.  Crudité  8c  tranff  arence  des  urines  ; 

6“.  Don  état  apparent  de  l'animal,  dont  le  poil 
eft  plus  hiftré  qu’i  l'ordinaire,  par  fuite  du  défaut 
de  iraiifpiration. 


Second  degré. 

I®.  Epaiffiffemem , coloration  en  jaune-ver- 
dâtre du  flux  ; 

Z®.  Froncement  de  la  partie  fiipéiieure  de  l’ori- 
fice du  nafeau  par  lequel  l’écoulement  a lieu  ; 

5®.  Senfibilité  des  glandes  engorgé»  8c  leur 
adhérence  aux  os  de  la  mâchoire  portéiieuie. 

Troifieme  degré. 

I®.  Couleur  grifStre  ou  noirâtre,  8c  fétidité  de 
l’humeur  qui  coule  par  les  naleaux  ; 

Z®.  Traînées  de  fang  fur  les  membranes  de  ces 
nafeaux  ; 

g®.  Hémofthagies  fréquentes  pat  cette  mem- 
brane i 

4®.  Ecoulement  parles  deux  nafeaux; 

y®.  Ulcères  chancreux  qui  corrodent  U mem- 
brane des  nafeaux  ; 

6*.  Augmentation  de  fenfîbilité  des  glandes 
engorgées , 8c  adhérence  à l’os  de  la  mâchoire  ; 

P®.  Chartie  aux  yeux  ou  â l’oeil  ; 

b”.  Tuméfaâion  de  la  paupière  inférieure  ; 

9®.  Bourfouftlemenc  8c  foulèvemetit  des  os,  du 
nez  8c  du  chanitein  ; 

ic®.  Dégoût,  abattement,  toux,  enflure  des 
jambes  8c  des  tertirules,  claudication  , mort. 

Il  eft  d’autres  maladies  , comme  la  gourme  , 
la  faufle  gourme , la  péripneumonie , la  morfon- 
dure  Sc  la  pleuréfie,  qui  ont  quelques  fymptômes 
communs  avec  la  Morve , tels  que  l’écoulement 
par  le  nez,  l’engorgement  des  glandes,  même 
des  chancres  ; mais  alors  ils  n’exiftent  jamais  à la 
fois  , 8c  quoiqu'en  apparence  plus  graves,  ils 
dilparoiffent  promptement. 

je  fais  cette  remarque,  parte  qu’il  arrive  fou- 
vent  que  des  perfonnes  peu  éclairées  ft  hâtent  de 
faire  tuer  les  chevaux  qui  ont  un  ds  ces  trois 
fymptômes. 

On  peut  encore  confondre  la  Morve  avec  les 
affîâions  catarrhales  , avec  les  fuites  de  coups 
fur  le  nez,  de  produâions  polyptufes,  &c.  U 
faut  beaucoup  d'habitude,  je  le  repère  , pour  la 
diftinguer;  aufli,  da-is  l’incertitude,  convient  il 
d’appeler  un  vétérinaire  éclairé,  plutôt  que  de 
potier  un  jugement. 

Lorfque  les  chevaux  ont  prit  la  Morve  par  com- 
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municition  d'autres  chevaux  malides  au  troi- 
fieme  degrd , les  fjrnipiômes  s'aggravent  plus 
lapiilement. 

Le  plus  ordinairement , la  vdritable  Morve  par- 
court Tes  périodes  avec  une  extrême  lenteur.  Les 
chevaux  qui  en  Tont  affeélés,  font  fouvent  fufeep- 
tibies  de  tous  les  fecvices  auxquels  on  les  emploie 
l'ufqu'au  commencement  de  la  troi£ème  période. 
Jamais  un  cultivateur  ne  peut  trouver  Ton  intétét 
a profiter  de  cettecirconllancepourfaire  travailler 
deschevaux  reconnus  motveux  { ildoitdefuite,  ou 
les  abandonner  ifolénieoc  dans  despâturagrs  clos, 
ce  qui  a fufH  quelquefois  pour  les  guérir  fponta- 
nément , ou  les  tenir  egalement  iloiément  dans 
des  écuries  bien  faines, pour  les  traiter,  ou  mieux 
effayer  de  les  traiter.  J'infille  fur  leur  ifolement , 
parce  que  le  plus  louvent  on  met  tous  les  che- 
vaux morveux  dans  la  même  écurie,  ce  qui  fait 
que  ceux  qui  font  les  plut  malades  aggravent  la 
maladie  des  autres  , & que  ceux  qui  font  guéris 
reprennent  la  maladie. 

Tout  cheval  attaqué  de  la  Morve  au  troifième 
degré,  quelle  que  (bit  fa  valeur,  doit  eue  tué, 
parce  que  les  exemples  de  guérifon  font  G tares, 
qu'ils  ne  peuvent  fetvir  de  compenfation  aux  dan- 
gers de  la  communication. 

Tout  cheval  ufé  te  de  peu  de  valeur  doit  être 
tué , parce  que  les  frais  de  fon  uaitement  abfor- 
bernient  une  partie  de  fa  valeur , toute  fa  valeur , 
& même  au deli  de  fa  valeur.  Se  que,  pendant  le 
traitement,  il  poutroit  donner  la  maladie  i d'autres 
chevaux  d'un  plus  grand  prix. 

Je  n'approuve  cependant  pas  ceux  qui , pour 
arrêter  la  contagion , confeiilent  de  tuer  immé- 
diatement tous  les  chevaux  reconnut  morveux  : 
t*.  parce  que  c'ell  attaquer  la  propriété,  8c  que 
laloine  doitle  faire  que  dans  l'urgence;  i*.  parce 
qu'on  peut,  par  erieur,  déclarer  morveux  un 
cheval  qui  ne  l'eft  pas  ; )*.  parce  qu'il  e(l  conilanc 
que  des  chevaux  évidemment  morveux  ont  été 
guéris  iorfqu'on  s'y  eft  pris  à lems. 

Les  fudoriGques , parmi  lefquels  les  prépara- 
tions antimoniales  tiennent  le  premier  rang , font 
les  remèdes  qui  ont  donné  les  réfuiuts  ^ plus 
avantageux.  Le  foufre,  donné  1 forte  dofe , aauiii 
téufli  trés-fouveot.  Uemièrement  M.  Colaine  a 
renouvelé  , en  exagérant  les  dofes  , l'emploi  de 
ce  dernier  , 8;  a obtenu  de  très- grands  fuccès  ; 
mais  i's  n'ont  pas  eu  lieu  de  même  entre  les  mabs 
d'autres  pcrfonnes. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  ici  le  déra  I 
du  traitement  de  la  Motvc  , puifqu'il  doit  varier 
(ulvant  les  individus  , fuivant  l'époque  de  la  ma- 
ladie, fuivant  la  faifon.  Sec.  C'ett  à un  véteri- 
naiie  éclairé  que  les  cultivateurs  doivent  s'adreirec 
lorfqu'ils  ont  des  chevaux  qui  en  font  at  aqués. 
Je  renverrai  cependant  ceux  qui  n'en  aiiroient  pas 
i leur  proximité,  à l'iniicuâion  de  MM.  Chabm 
& HuzaiJ , imptimée  par  ordre  du  Couretne- 
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ment,  le  meilleur  ouvrage  pcatiqir.  que  nous 
ayions  fur  cet  objet.  > 

Les  chevaux  morts  de  la  Morve  doivent  être 
de  fuite  enterrés  avec  leur  peau  , au  moins  i Gx 
pieds  de  profondeur,  pont  éviter  les  conféquences 
de  la  contagion  dont  ils  peuvent  être  encore  le 
principe,  fou  direêlement,  foit  inditeûement,  par 
l'inteimédiaire  des  chiens , dei  furmulott  ( mas 
decumanut)  , Sec.  qui  en  mangeroient  la  chair. 

Les  reftes  du  manger  , la  litière,. le  fumier  des 
chevaux  attaqués  de  la  Morve  doivent  être 
bidlês  ou  êgaWmeni  enterrés  dans  un  lieu  non 
fréquenté.  Lef  longes , harnois  , mangeoires , râ- 
teliers Se  autres  objets  i leur  ufage  feront  lavés 
i pIuGeurs  eaux  bouillantes , ou  mieux  avec  de 
l'eau  de  IclTive  bouillante  ; enfin  , le  fol  de  l'écu- 
rie fera  imprégné , te  fes  murs  blanchis  avec  du 
lait  de  chaux . S:  les  chevaux  n'y  feront  remis 
qu'un  mois  après.  {Base.  ) 

Morve.  On  donne  ce  nom  an  mucilage  qui 
remplit  la  cavité  de  la  plupart  des  femences  avant 
leur  complètem  itm  ité.  Certaines  femences,  telles 
que  les  noix , préfentent  ce  mucilage  pendant 
plus  long-tems  Sc  en  plus  grande  abondance  que 
d’autres.  Mucilage  & Fruit.  ( Base.  ) 

Morve  ces  Chiens.  La  Maladie  des 
Chiens  ( voyrj  ce  mot  ) porte  quelquefois  ce 
nom , parce  qu'elle  offie  dans  fes  cnmmencemens 
un  flux  nafai  fou  analogue  à celui  de  la  Morve 
proprement  dite.  ( Base.) 

Morve  des  Mouross.  Ceft,  comme  dans 
l'homme,  un  des  lymp'.ônies  du  rhuu.e. 

MOSAMBE.  Clsomi. 

Genre  de  plante  de  la  tétradynamie  filîqueufe 
ou  de  l'hexandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des 
Capritrs , qui  raflemble  plus  de  deux  douzaines 
d'efpèces,  dont  pluGeurs  font  cultivées  dans  nos 
écoles  de  botanique  te  dans,  les  colleéiions  des 
amateurs.  Il  eft  figuré  pl.  ffiy  dts  Uluftrations  des 
genres  de  Lamarilc. 

Efpeces. 

t.  La  Mosambe  1 fept  feuilles. 

Cleome  heptapkylla.  Linn.  O la  Jamaïque. 

Z.  La  Mosambe  i cinq  feuilles. 

dtorne  pentaphytlu.  Linn.  O DeS  Indes. 

).  La  Mosambe  d crois  feuilles. 

Cleome  triphylla.  Linn.  O Ues  InJes. 

4-  La  Mosa.mbs  polygame. 

Cleome polygama.  Linn.  Q IJe  la  Jamaïque, 
y.  La  Mosambe  icofandre. 

Cleome  icoftndra.  Linn.  © I>e  la  Chine. 

<>.  La  Mosambe  vifqueufe. 

Cleome  vifeofs.  Linn.  0 De  Ceilan. 

7-  La  Mosambe  dodécandre. 

Cleome  dodectuidrt,  Linn.  0 Des  Indes. 

A a a ij 
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• 8.  La  Mosambe  géante. 

CUomr  grganiea.  Linn.  b l)ei  Indaf. 

9-  La  Moi  AM  ES  pi'^uanie. 

CUomt  aculcaia,  Limi.©  L*c  l'Atnéiiiiue  méri- 
dionale. 

10.  La  Mosambe  épineufe. 

Clcom€  fpinofj.  Limi.  O Del’Amwique  méri- 
dionale. 

11.  La  Mosambe  dentée. 

CUomt  fcrrata.  Linn.  Q l'Amérique  méri- 
dionale. 

la.  La  Mosambe  ornitInpoJe. 

CUomt  ornithopoido.  Linn.  © Ou  Levant. 

1^  La  Mosa.mbe  violette. 

CUomt  vioUcta.  Linn.  © De  I Efpagne. 

IA.  La  Mosambe  d Arabie. 

CU.omt  araikj.  Linn.  O D-  l'Arabie. 

ip.  l a Mosambe  nioiiophjrlle. 

CUomt  monophylla,  Linn.  © ue  Ceilan. 

<6.  La  Mosambe  du  Cap. 

Cltomttaptnfis.  Linn.  © Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérancî. 

17.  l.a  Mosambe  couchée. 

CUomt  p>o/!rdij.  Limi.  y Des  Antilles. 

18.  La  Mosambe  de  la  Guiane. 

CUomt  gaiantnfis.  Aubl.  © De  la  Guiane. 

19.  La  Mosambe  1 feuilles  étroites.  ' 

CUomt  dugiiJiifoUa.  Forsk.  © De  l'Égypte. 

10.  Li  Mosambe  chelidonièce. 

CUomt  ektIUoaii.  Linn.  Des  Indes. 

21.  La  Mosambe  chacaire. 

CUomt  ftCme.  Linn.  De  CeÜan. 

22.  La  Mosambe  lonciforme. 

CUomt  Juncto.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pétance. 

2;.  La  Mosambe  délicate. 

CUomt  ttntUa.  Linn.  © Des  Indes. 

24.  La  Mosambe  digité?. 

CUomt digiiaio.  Fotsk.  Oel'Aiabie. 

2y.  La  Mosambe  à une  feule  glande. 

CUomt  uaiglondfilofi.  Cavan.  Du  Mexique. 

CuUurt. 

I.a  moitié  de  ces  Mofambes  font  cultivées  dans 
nns  jardins  ; favoit  : les  1"*.,  a'.,  j*. , 6'. , 7*. , 
S*.  > ?'■  > 10*.»  iB*.s  !}*.>  iq'.  j 1 J*.  Parmi 
elles  , une  feule , la  1 j'. , peut  fe  femer  en  pleine 
ftre  à une  bonne  expofitioii , 8t  une  feule  , la 
8‘. , exige  l'orangerie  ; cette  dernière  elt  une  très- 
belle  plante  , mais  elle  répand  une  odeur  fort  dé- 
fagréable.  Toutes  les  autres  fe  lèment  au  piin- 
tems  dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère, 
mêlée  d'un  peu  dt  tetteati , pots  qui  fe  placent 
fur  une  couche  nue,  St  auxquelles  on  donne  les 
arrofemens  convenables.  Les  p!a.nts  ariivésâ  trois 
ou  quatre  pouces  de  haut  , t'e  mettent  foui  d feul 
dans  d'autres  pots  qu'on  arrange  fur  une  autre 
couche  ou  contre  un  mut  expolé  au  midi,  oû 
ils  fiemillent  ik  amènem  leurs  graines  àmatutiié. 
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Pour  plus  de  fécuriré  , il  feroit  bon  de  les  ftite 
palier,  itnmediateinem  aptt  s leur  repiquage  , uae 
quinzaine  de  jouis  fous  un  châliis.  ^Bo^c.) 

MOSC.AIRE.  MotcAtttA. 

Plante  annnelle  du  Chili , qui , félon  Perfoon , 
feule  forme  un  genre  dans  la  lyngènéfie  égale  St 
dans  la  famille  des  Chitorocit){  elle  n'eli  pas  cul- 
tivée dans  nos  jardins.  ( Bote.  ) 

MOSCATIU  INE.  jiooia. 

Petite  plante  vivace , qui  croît  dans  les  bois . 
les  builfons , les  haies  de  toute  l'Europe , 8t  qui 
fe  fait  remarquer  par  la  précocité  de  fa  doiairon 
8t  par  l’odeur  mufquée  qu'elle  exhale. 

Cette  plante,  dont  on  voit  la  liçute  pi.  520 
des  iilufiraûons  dtp  gi  nrti  de  Lamarck , c 11  de  l'oc- 
tandrie  tétragynie  ût  de  la  famille  des  Saxifragn, 

&■  ne  fe  cultive  que  dans  les  éroies  de  botanique , 
où  on  l'apporte  de  li  campagne.  On  la  conlerve 
en  U gatantidanc  des  rayons  du  fokil , qu'cll: 
craint  beaucoup,  par  le  moyen  d'un  ttlTon  da 
pot.  Elle  demande  une  terre  très-légère  & fraicke, 
tans  être  cependanc  humide. 

J'aime  beaucoup  voir  cette  plante  garnir  U 
nudité  riu  fol  des  bofqurts  dans  les  jardins  payfa- 
gers , & je  fuis  étonné  qu'on  ne  cherche  pas  plus 
à l'employer  i cec  ufage.  (Boxe.) 

MOSCHAIRE.  MoseuAtra. 

Plante  vivace  d’Égypte , dont  Forskal  a fait 
un  genre  dans  ta  di.dynaniie  gymnorpermie  & 
dans  la  famille  des  Loiiics.  On  ne  l'a  pas  cncoce 
introduire  dans  nos  cu'tures.  (Base.) 

MOSCOUADE:  forte  de  fucte  brui.  ^»ytt 
Canne  a sucre  & Sucre. 

MOTET  ; nom  d'une  variété  de  Froment  qu’oe 
cultive  beaucoup  aux  environs  de  Genève. 

MOTFE.  On  donne  ce  nom,  à Matfeille,  à I* 
quantité  de  mefures  d’olives  qui  encre  dans  une 
tnouiutc.  La  Motte  varie  en  malTe  dans  chaque 
moulin.  I^^tj  Olive  , Hciit  & Moulin. 

Mon  Eà  : iiiotc  eaux  de  terre  que  les  labours 
ont  laiH'és  dans  les  champs  ou  les  jirdins. 

Ce  font  les  terres  où  l'argile  domine , celles 
qui  n'ont  pas  été  labourées  depuis  long-tcros,  Its 
prairies  naturelles  ou  ait'ficielles  qu'on  rompt , 
qui  font  le  plus  dans  le  cas  d’offrir  des  Mottes 
par  fuite  de  leur  LaiOUR.  F'oyaf  ce  mot. 

Il  eft  des  terres  qui  lorment  plus  de  Mort- s 
quand  on  les  laboure  en  état  de  fécheieffe , St 
d'autres  qui  en  donnent  davantage  quand  on  1rs 
laboure  lorfqu'elles  font  imprégnées  0'e.iU.  En 
général  ,j  il  n'en  eft ^as  deux  q ii  fe  ttlfemblent 
fous  ce  tappoit , foit  à U même  époque  , foit  à 
des  époques  differentes. 
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Puifqil’on  ne  laboure  que  pour  divifer  la  terre, 
& que  les  Mutces  ne  font  point  divifées  , el^ 
nuil:iit  ndcetlaircment  au  but  du  labourage i tilts 
nuiftnt  encore  en  recouvrant  les  femences.  parce 
qu'elles  empêchent , lorfque  ces  dernièies  ger- 
ment , la  forrie  de  terre  de  leur  plumule  -,  aihli  le 
cultivateur  doit  tendre  à n'en  f.  ire  que  le  moins 
polfible  , & i dérruite  celles  qu’d  fa:t. 

Pour  produire  peu  de  Mortes  ou  de  petites  Mot- 
tes, on  choifit  le  rems  le  plus  favorable  au  labour, 
c'tit-à-dire  , l'époque  où  la  terre  neft  ni  trop 
(èthe  ni  trop  mouillée  > on  prend  avec  la  tharue, 
ou  avec  la  bêche , une  petite  épaiireut  de  terre  à la 
fois , on  fait  plufieurs  labours  lutceiiifs,  on  cioife 
les  labours. 

C'eft  principale  ment  parce  qu'il  fournit  le 
moins  de  Mottes , que  le  laboui  à la  houe  tfl  le 
meilleur  de  tous  les  bbipurs. 

Un  ihamp  ou  un  carre  de  jardin  rouvert  de 
Mottes  annonce  un  laboureur  ou  un  jardinier  in- 
fourianc  ou  peu  capable. 

Pour  écrafet  les  Mottes , on  les  frappe  avec 
un  maillet  de  bois  , appelé  de  cct  ufage  CnsSE- 
Moite  (vqyrj  ie  mot),  on  paffe  le  rouleau 
(impie  ou  U-  rouleau  armé  de  dents  de  fer,  ou 
la  Itctle.  Posr{  Rouleau  & HinsE.  Mats  ie 
meilleur  de  cous  les  movens,  & Te  moins  tiliré, 
c'ell  le  binage  avec  une  houe  à th  val  armée  de 
plufieurs  fers.  Houe  a Ch.  val. 

Cependant  il  elt  des  cas  où  les  Motevs  font 
miles  à lacroidance  des  blés  : cMI  lorfqu'el  es  fc 
décltauflenc  pendant  l'hivcr  & qu'ellts  fe  fondent 
lu  printems  (vovrj  DechaU  .semest)  i c'efl  lorf- 
qu’au  moyen  des  abris  qu'elles  foutnilTent  , il 
croît  plus  rapidement  8(  brave  plus  certainement 
les  «elées.  AhRi  Ù Gelee.  ( Bote.  ) 

Motte  ( I evbk  ou  pianter  en  ).  oin  iève 
une  plante  en  Motte  lorfqu'on  laifle,  en  l'arra- 
chant, fuSiiammenc  de  terre  autour  de  Tes  ra- 
cines pour  que  , rsmife  autre  part , elle  conti- 
nue à végéter  comme  li  elle  n'avoit  pas  changé 
de  place. 

l.es  plantes  qui  ctoHTent  dans  les  terres  légères 
font  les  (eules  qu'on  ne  peut  pas  toujours  lever  en 
Motte  i cependant  on  y parvient  fouvent  avec 
des  précautions,  après  les  avoir,  au  préalable, 
airofées  copieulement. 

Il  ett  des  cas  où  on  attend,  pour  lever  en  Motte 
dans  ces  fortes  de  terr.  s , que  la  gelée  y ait  pé- 
nétré , & qu'on  occélore  même  cette  pénétration 
en  ertufant  fucceflivemcnt  autour  de  la  plante  un 
folié  donc  on  atrofe  le  fond  pour  rendre  la  glace 
plus  confiilante. 

L'économie  du  rems,  de  la  main-d'ocuvreSr  du 
rranrpott  soppofert  feu's  i ce  que  toutes  les 
plantes  , cous  les  arbull-s  , tous  les  aibrilleauc 
df  tous  Iis  arores  à ttanrplinter  foient  levés  e.i 
Motre  { car  les  avantages  de  cette  pratique  font 
certains  fous  le  rapport  de  la  reprife  8f  fous  celui 
de  l'accélération  du  déveluppomcm  des  fleurs. 


Parmi  les  arbres  le  plus  généralement  cultivés, 
les  rélineux  font  ceux  qu'il  eil  le  plus  indilpenfa- 
ble  de  lever  en  Motte,  é'oyfî  PiH,  Sapin,  Ert- 
CEA,  GENEVRIER,  If  , oans  le  DUliow.utrt  cU* 
Arhret  & Arbidfits. 

Souvent  on  féme  ou  on  repique  dans  les  pots 
uniqueme-nr  pour  pouvoir  planter  en  Motte. 

C'eA  principalement  quand  les  plantes  loin  en 
pleii  e vegéuc  on  qu'il  ell  iroportam  de  les  lever 
en  Motte ( aufli  les  plantes  annuelles  pcusent-ellcs 
l'être  rateme.nt  de  l'autre  manière  avec  fucecs. 

Aucrefois  les  flautilics  fe  fervoient  d’un  inllru- 
meni  appelé  Manette  (ipyejcemot)  pour  lever 
les  plancesi  mais  aujou.d  hui  on  préfère  paiiouc 
la  bécbe , qu'il  fuflic , en  elfe  t , de  favoir  manier 
pour  arriver  au  but  plus  promptement  &;  plus  cer- 
tainement. 

Ainfi , pour  lever  une  plarce  en  Motte  , on 
donne  autour  d'elle , i la  diltance  convenable  , 
autant  de  coups  de  bécbe  qu'il  eft  néceliaire  pour 
la  cerner  , & on  la  foulèse  à la  fuite  du  dernier. 
yojei  Lever. 

Ainfi,  pour  lever  un  arbre  , on  cerne  la  terre 
autour  de  lui  par  un  foflé,  Sc  lorfqu'oiieii  arrive 
au-deflbus  de  la  plupart  des  racines  , on  coupe 
celles  qui  pivotent  avec  la  bêche, & ou  enlève  le 
tout  avec  ta  main  ou  autrement. 

Quelques  heures  de  pratique  en  apprendront 
plus  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  plusj  ainfi 
Je  m'arrête. 

Les  arrofémens  font  moins  necefTaires  quand 
on  plante  en  Motte  v cependant  il  efl  toujours  bon 
d'en  don.ner  un  imniediatemem  après  i'opèraiion. 

Kaw,  pour  le  furplus , aux  mots  Planta- 
tion, "rR  ANSPLAN  r ATION,  REMPOTAGE  , Res- 
CAISSACI.  ( Bote.) 

MOUCHE  : genre  d'infefie  qui  comprend  na 
très-grand  nombre  d'cfpèces  , plus  de  deux  tenti , 
parmi  lefquelles  il  en  eft  plufieurs  qu'ilell  imj’ortane 
de  faite  connnitre  aux  lultivataucs,  i taifon  dca 
fersius  qu'elUs  leur  rendent  ou  des  dommages 

2u'elies  leur  caufenc.  è'qj'L  le  Didiomuin  itt 
■i/c  Rts. 

Généralement  on  applique , dans  les  campagnes , 
le  nom  de  Mouchti  tous  les  infectes  à deux  ailes, 
même  1 ceux  à quatre  ailes  nues  : ici  je  le  roflrciiis 
è ceux  à qui  Kabiiciut  tic  Oiivi-r  l'appliquent. 

Ia;s  Mouches  provienneatd’oeufs,  d'où  torrent 
des  larves  (vêts)  alopgées , fans  partes,  ordinai- 
rement coniques  , dont  la  téic  , placée  au  pecic 
bouc,  elt  année  de  deux  ciochvis qui  leur  feivenc 
à déihirei  les  viand.s  ou  les  patries  molles  des  vé- 
gétaux. Arrivées  i leur  dsri.ier  degré  d'aciroiirc- 
ment,  la  peaii  de  ces  larves,  qui  H1  molafTe,  fe 
durcir  8c  devient  une  toque  dans  laquelle  ell.s  fe 
iransfornient  en  nymphes,  & donc  elles  foitenc 
fuus  la  forme  d'inteéies  parfaits. 

La  plupart  des  Mouches  donnent  plufieurs  gé- 
nérations par  an,  fl:  pondent  pluü.'uis  cenuinct 
d'oeuia  i choque  génetation. 
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Lfî  M uchM  & leurs  lirses  font  !i  nourriture 
<ie  beiutüup  d'oifesux  fit  de  piuiituts  poilluiis. 
l.ts  vohilles  & les  larpes  en  font  (urcout  une 
grande  conlomnution.  Il  elf  des  pays  où  on  établie 
dans  la  cour  de  chaque  terme  une  tofle  pour  y 
jeter  coures  les  matières  animales , afin  de  four- 
nir , par  les  larves  qui  y nailTent , un  aliment  aux 
poulets  8è  autres  petits  des  oifeaux  de  balfr-cour, 
pour  engrailler  les  carpes  du  vivier  j &c.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  pour  moi  que  û on  le  taifuir  partout , 
on  eviteroit  bien  des  pertes  au  moment  de  la 
pouflec  du  rouge  dans  ces  oifeaux  , furtouc  des 
dioduns  : il  y a cependant  à obfetvcc  que  les 
poules  pondeufes  qui  en  mangent  beaucoup  font 
des  ceuls  dont  le  jaune  efi  noiiàire  & a un  goût 
defagtéible  i ainfi  il  faut  les  en  eloigner.  On  re- 
couvre ces  iotfes  de  i^uelques  pouces  de  terre , Sc 
d'une  claie  qu'on  enlevé  lous  les  matins  pour  don- 
ner aux  couvées  la  facilité  de  fe  lepaitrc.  Cette 
cette  eft>  au  commencement  de  l'hiver,  répandue 
fut  les  champs,  qu’elle  engraille  étninemmenc.  Il 
a été  prouvé,  par  des  eipëtiences  dircétes,  que  la 
multitude  de  ces  larves  affoiblit  les  émanations 
délétères,  & même  l'odeur  de  ces  foffei. 

Outre  ces  feivices,  les  larves  des  Mouches 
concourent  puKTammeDt  à accélérer  la  décompo- 
fiiion  des  charognes  , des  madères  fecales,  des 
amas  de  végétaux  herbacés  qui  affeétent  défagiéa- 
blement  nos  (ens  fie  peuvent  nuire  à notre  famé. 

Celles  d'emee  les  Mouches  que  les  culclvaieuis 
font  le  plus  dans  le  cas  de  remarquer , font  : 

La  Mouche  carnassiSke  ; elle  dépofe  fes 
petits,  car  elle  fil  vivipare  ou  mieux  ovovivipare 
dans  les  cliarcgncs,  & quelquefois  dans  la  viande 
réfervée  dans  Ta  cuifine  des  cultivateurs. 

La  Mouche  bleue  de  la  viande.  Celle-ei 
fait  des  oeufs  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précé- 
dente , mais  plus  communéiiient  dans  la  viande 
fcaiihe  : c'ed  celle  dont  les  ménagères  ont  le  plus 
à fe  plaindre. 

De  tous  its  moyens  indiqués  pour  empêcher 
cette  Mouche  de  dépofer  fes  oeui's  fur  1a  viande 
fraîche,  il  n'y  a que  les  cages  à cannevas  de  bon. 
(Jn  commencement  de  culllon  retarde  bien  la 
ponte  , mais  ne  l'empêche  pas. 

Le  Mouches  cokée  8c  cés/.r  ne  diffèrent 
prefque  que  pour  la  gtaiideur;  elles  choifilTent 
aulli  les  charognes  pour  y pondre.  Ce  font  princi- 
paienrent  leurs  Uives  qui  fotment  la  population 
des  fuIlL-s  dont  )'ai  parlé  plus  haut , 8c  qui,  fous  le 
nom  ii'ürco! , fervent  le  plus  fréquemment  d'.ippât 
pour  la  pèche  à ta  ligne  des  petits  poillous. 

La  Mouche  dfs  larves  ell  au  nombre  des 
auxiliaires  des  cultivaccuis  coi.tie  leurs  ennemis, 
puifqu'elU  dépofe  fes  oeufs  fur  le  corps  des  che- 
nilles, fie  queics  petits , vivant  auxdépens  de  leur 
fubitance  , les  font  périr, 

La  MouciiEco.v!MUNEeft  plus  incommode  par 
fon  iminenfe  mult>pl:carion  , que  véritableoient 
niufil'le.  Scs  larvvs  vivent  dans  les  fumicis,  les  ex- 
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crémens,  les  ordures  des  cours.  Ce  n'eft  pas  elle 
qui  |>ique,comme  on  lecroitcom.munément,  mais 
le  Sto-vioxe.  ee  mot. 

Pour  fe  debatrailcr  de  cette  Mouche  dans  le» 
apparteincns , qu'elle  falic  de  fes  exciémens,  fie  où 
elle  fe  rend  fuuve.-it  infupportable  , on  a indiqué 
bien  des  recettes}  mais  la  feule  qui  remplifle  luf- 
fifammem  fon  objet , c'eft  de  l'eau  fucrée  empoi- 
fonnée. 

La  Mouche  stercoraire  : fa  larve  vit  darM 
les  eicrémens  des  hommes , donc  elle  accélère 
la  déconipofition. 

La  Mouche  des  fromages  provient  de  lar- 
ves qui  fe  nouiilïenc  de  fromage  , 8c  qui  l'em- 
péchenc  de  fe  conferver  auffi  long- cems.  Certai- 
nes perfonnes  préfèrent  le  fromage  où  elles  fe 
trouvent,  parce  qu'il  cR  plus  piquant  -,  mais  elles 
n'en  canfenc  pas  moins  une  perte  confidérable  de 
cette  denrée.  On  les  empêche  de  naitte  en  tenant 
les  fromages  dans  un  lieu  frais  & obfcut , 8c  on 
les  fait  périr  en  les  fatanc  8cen  les  trempant  dans 
le  vinaigte. 

La  Mouche  de  la  truffe  vit  dans  ce  cham- 
pignon loriqu'clle  eR  en  état  de  larve , 8c  indique 
le  lieu  où  il  fe  trouve  quand  clIeeR  àl'écacparfait , 
en  voltigeant  au-delTus  de  fa  place. 

La  Mouche  des  racines.  C'efl  des  ncines 
du  radis  noir  que  vit  fa  laive,  8c  certaine  s années 
elle  leur  nuit  beaucoup.  Je  ne  connois  d'autre 
moyen  d'arrêter  fes  ravages , qui  font  quelquefois 
confidécables  , que  d’arracher  une  aunée  cous  les 
tadis  avant  qu'elle  fe  foit  transformée  en  nymphe  , 
au  moisde  juin,  par  exemple,  ou  de  fufpcndte  pen- 
daiitunou  deux  ans  la  culture  de  cette  plante , afin 
d'interrompre  fa  multiplication. 

La  Mouche  du  chou  produit  fur  les  racines 
de  cette  plante  le  même  effet  que  la  précédente 
fur  le  radis.  Les  mêmes  moytns  de  deRtuâion 
doivent  lui  être  appliques. 

La  Mouche  du  vinaigre  doit  fa  naiffance  i 
une  larve  qui  vit  dans  le  vinaigre.  Il  eR  rare  qu'on 
biffe  jwndam  l'été  un  verre  de  viiuigre  ou  de  vin 
expole  à l'ait , fans  qu’elle  y accoure.  Tenir  ces 
liqueurs  dans  des  vafes  bien  bouchés , c'eR  le 
meilleur  moyen  de  l'empêcher  d'y  dépofer  fes 
oeufs. 

La  Mouche  s(Étéorique  fe  fait  remarquer 
dans  les  pays  de  montagnes  par  la  ténacité  avec 
laquelle  elle  pouifiiit  les  animaux  fie  les  hommes  , 
pour  fe  fixer  autour  de  leurs  yeux  8c  fucet  l'hu- 
meur qui  en  iubréfie  les  boids. 

La  Mouche  des  fpis  de  l'orge  (Mufea  frii , 
Linn.)  dépofe  fes  œufs  dans  le  grain  de  l'orge 
encore  en  lait , 8c  fa  .atve  le  dévore.  Je  ne  l'ai  pas 
obfervée  en  Fiance  , mais  elle  eil  commune  en 
Suèiie. 

I.a  Mouche  des  tiges  de  l’orce  ( Mjica 
liac^ta,  Fabr.  J choifit  une  tige  d’orge  , de  fro- 
ment  ou  de  feigle  pour  y dépofer  un  oeuf  d’où 
fou  une  Uive  qui  la  fait  pêiir,  fie  elle  pond  plus 
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dp  oert  oeufs  -,  juITi  c.iuft-t-*lle  beanenop  de  dom-  ]' 
miges  9IIX  culiivateuis  dii:s  cciiains  cKitons  &: 
dans  certaines  années.  | 

Plufieuis  aiities  larves  de  MoiicSes  non  encore 
connues  des  natutalilles  depofenc  aufli  leurs  oeufs 
dans  les  tiges  des  céréales  , 8c  eiUs  feront  bientôt 
(ignalées  pat  mon  collègue  Ce  collaborateur  Oli- 
vier, qui  s'occupe  d'un  travail  fort  étendu  qui 
les  a pour  ob;et. 

La  Mcuchs  ub  l'OLivE  :da  larve  fait  tom- 
ber, cettaines  années,  une  partie  de  la.  récolte 
des  oliviers  avant  fa  m-ttuiité  , 8c  canfe  par  con- 
féquent  de  grandes  pettes  aui  propriétaires  de  ces  I 
récoltes.  Le  moyen  qu'on  emploie  aux  environs 
d'Aix  ell  le  feul  praticable  pour  s'en  debarraller  : 
c'efl  de  cueillir  les  olives  un  peu  avant  leur  com- 
plète maturité.  Ce  d'en  exprimer  l'huile  de  fuite. 
Ut  larves  n'^ant  pas  alors  le  tems  de  fe  nanf- 
formerrn  ir.fcétes  parfaits.  Voy.  le  mot  Olivier 
datts  le  Di31»nn<iir€  lies  Arirts  ti  Arbafies. 

La  Mouche  du  cerisier  otfre  pour  les  bi- 
garreaux le  même  inconvénient  que  la  précé- 
deme  ; mais  comme  leur  valeurell  bien  differente, 
on  ne  s'eo  plaint  que  par  fuite  du  déCagrement 
de  trouver  fa  larve  fous  la  dent  lutfqu'on  les 
mange. 

11  eft  encore  beaucoup  de  Mouches  qui  nui- 
fent  aux  produits  des  cultures  i mais  , ou  elles 
font  ordinairement  trop  tares  pour  mériter  l'at- 
tention des  cultivateurs , on  elles  font  encore 
imparfaitement  connues.  Je  m'arrête  donc  ici. 

Kajcf  en  fupplément  à cet  article,  ceux  Sto- 
MOXE,  HirpoBOSQUE.  Œstre,  ’Tao.n,  Ti- 
l’UlE  (i  Syrphe.  ( Hotc.) 

Mouche  cantharide.  Kqyej  Cantharide 
dans  le  DiSionnairt  dis  Injtdts. 

Mouche  a miel.  I^oyei  Abeille  O Ruche. 
MOUCHETÉ  ( blé).  C eft  tantôt  du  froment 
qui  donne  des  indices  de  carie  ou  de  charbon  , 
tantôt  celui  qui  a été  tache  par  un  commence- 
ment de  pourriture  pour  avoir  eié  mouillé  , foie 
dans  le  champ,  foie  dans  U grange  ou  les  meules , 
foit  après  avoir  été  bartu.  Dans  tous  ces  cas  , le 
bléperd  beaucoup  de  fa  qualité,  8c  par  conféquent 
de  (a  valeur.  (Bosc.) 

MOUILLURE:  fynonyme  d'ARRO'.EMENr. 
J'éycj  ce  mot.  ^ 

Il  ell  cependant  des  lieux  od  on  donne  fpecia- 
lement  ce  nom  aux  arrofemens  légers  ou  laits 
avec  la  pomme  d'arroloir  percée  des  plus  petits 
trous , arrofemens  que  dans  d’autres  lieux  on 
appelle  Bassinage.  (Bosc.) 

MOULIN  A FARINE.  Ce  n'eft  pas  tout  qtie 
d'avoir  du  blé , il  faut  encore  l'approprier  i l'nCage 
auquel  on  le  delline , puifqu’il  ne  peut  être  mangé 
ni  avec  autant  d'agrement,  ni  avec  autant  de  pro- 
hc , fimplement  cuit  comme  le  riz , que  réduit  en 
farine  & tram  formé  en  pain.  Les  Moulins  font 
donc  néceffaires  dans  l'etat  sâoel  des  nations. 
Un  long  article  devroit  doue  leur  être  iil  con- 
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facré;  mais  comme  ils  ont  été  décrits.  8c  leur 
emploi  développé  dans  I:  DiSioanmiri  des  Arts 
méceaiques , auqnel  je  renvoie  le  leéleur,  je  me 
contemeiai  d'en  dire  quelques  mots. 

Deux  pierres  plates  8c  de  furface  rude  furent 
im  moulin  dans  l'enfance  des  fociéiés  agricoles. 
Bientôt  la  pierre  fupéricute  fut  percée  pour  don- 
ner palîage  i un  pivot  fixé  dans  rioférieure  , 8c 
elle  fut  mile  en  mouvement  au  moyen  d'un  bâton 
un  peu  oblique , entrant  d'un  bout  dans  tin  trou 
creulé  au  bord  de  cette  pierre  fupérieure , 8c  da 
l'autre  dans  un  trou  creufé  d.irs  la  branche  hori- 
zontale d'un  arbre , dans  une  traverfe  , une  pou- 
tre , hcc,  C’efl  encore  ainfi  que  les  peuples  demi- 
fauvages  de  l'Afrique  8c  de  l'Amérique  réduifenc 
en  farine  gtofiière  les  grains  dont  ils  le  noiirtifTenr. 
Je  fuis  étonné  que  ce  Mouliri , fi  fimole  & C eco- 
nomique , que  )'ai  vu  fi  fouvent  en  aébon  pendant 
mon  fitiout  en  Amérirjue  , nt  fort  pas  connu  en 
Europe,  où,  malgré  l'imperfeâion  de  fes  pro- 
duits, il  ttouveroit  un  emploi  utile  dans  beau- 
coup de  cas. 

Les  Moulins  des  Anciens  étoient  formés  d'un 
cône  tronqué  de  pierre,  tournant  dans  une  ca- 
vité de  pierre  de  même  forme  : les  hommes , les 
animaux  8c  l'eau  éroient  les  agens  qui  les  fai- 
foienc  mouvoir.  On  die  qu'il  y en  a encore  de 
tels  dans  f Alie  mineure  8c  autres  coi.trées  do 
l’Otienr. 

Aujourd'hui , il  n'y  a plus  en  Europe  que  des 
Moulins  compofés  de  deux  pierres  plates,  dont 
l'inférieure  elt  mife  en  mouvement  au  moyen  de 
p'ufieurs  engrainages  de  roues  8c  de  lanternes, 
par  l'effet  d'un  courant  d'eau  , de  la  vapeur  de 
l'eau  , du  vent , d'un  aoimal , d'un  homme.  Leur 
confiruâion  (Il  plus  ou  moins  fimple  8c  extrême- 
ment variée. 

Les  Mou'ins  mus  prr  l'eau  ou  par  la  vapeur  de 
l'eau  font  les  meilleurs  Je  tous  , parce  qu'ils 
agillent  leplusconflammenc,  le  plus  régulièrement, 
8c  peuvent  avoir  les  meules  les  plus  ^an.lesj  ce 
font  donc  ceux  qu'on  doit  préférer  toutes  les  fois 

3u'on  le  peut.  Urns  leur  grand  nombre  il  faut 
illingoer  ceux  qui  font  dits  économiques  , parce 
que  ce  font  eux  qui  fourniffent  le  plus  de  firinc  8c 
qui  la  font  meilleure.  Koyzp  au  mot  Farine. 

11  y a aiilli  un  grand  nombre  de  fortes  de  .\îou- 
lins  a venr.  Leur  invention  , qui  eR  due  aux  peu- 

Îiles  de  rOrient.ellun  bienfait  inappréciable  pont 
es  paysqiii  manquent  d'eau  8c  qui  ne  font  pasafTez 
riches  pour  taire  les  frais  de  premier  établilfemenc 
d’un  Moulin  â vapeur  ; cependant  ik  ont  le  trh- 
grive  inconvénient  de  ne  pouvoir  pas  agir  en  tout 
tf  ms  , 8c  de  donner  une  mouture  fort  inégale  , d 
riiton  dé  Ja  variation  perpétuelle  de  la  force  de 
leur  moteur. 

Les  Moulins  mus  par  des  animaux  ou  par  des 
hommes  font  d'un  bien  petit  effet , quand  on  les 
compare  aux  précédens  i aufli  ne  font-i's  guère 
eu  ufags  que  dans  les  pays  où  on  ne  peut  en 
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ïvoir  d'jutres , ou  d»ns  des  circotifiioces  cxtrior* 
dinaires  ■,  ils  fe  modifiem  de  mille  œimieres. 

Le  célèbre  Molard , direâeur  du  Conlervatoire 
d's  Ans  Si  Métieis,  vient  de  perfeûionner  les 
Moiilii-s  à café  tic  de  les  appliquer , en  leur  don- 
nant de  plus  foites  dimenfions,  à la  mouture 
des  ptains  dans  les  armées.  La  facilité  de  leur 
crsnloorc  Se  le  grand  nombre  de  bras  dont  on  peut 
difpoler  fans  frais  , doit  rendre  leur  iifage  d'une 
impoitancé  fouvent  incalculable»  mais  la  farine 
qu  ils  rendent  efi  giollieie  &m£!éede  l>eaucoup 
de  ion.  On  trouvera  , pl.  Jp,  fig.  5 , de  V Art  ara- 
toiu , le  Oeftin  d un  Moulin  tonliruit  dans  les  mê- 
mes principes , mais  dilfetar.t  de  ceux  de  M.  Mo- 
lard, & pl.  44,  fl,  fj,  trois  autres  conflruits 
dans  des  piincipes  totalement  diffétens. 

Il  eflàdcfircc  , pour  l'avantage  général  de  la  fo- 
cicté,  que  les  Mouiinseconomiques remplacent  par- 
tout les  Moulins  ordinaires,  qu’on  appeilsù/egrq/'- 
fi  i déjà  ils  font  nombreux  autour  des  grandes  vil- 
les, des  porcs  de  mer.  & d-'ns  les  pays  qui  font  un 
grand  commerce  de  blé  i 8f  petit  à petit  ils  ga- 
gnent les  de  pattemens  où  ils  ne  font  point  connus  : 
et  quilesempéched'écrc  plus  rapidement  adoptes, 
c'ell,  1*.  l'igiiorance  de  leurs  avantages  i 1®.  la 
depenfe  ée  leuiconùruâioni  j'.l'imputQbiliié  d'y 
fuivre  la  mouture  du  ble  qu'on  y porte. 

Cette  dernière  caufe,  qui  tient  à la  mauviife 
réputation  des  mcùniets  , e(l  la  plus  difficile  à 
faire  dirparoiire  dans  les  pays  pauvres , & où 
chacun  fait  fon  pain  cher  fui  i elle  tft  nulle  pour 
les  meûiiiers  ; auffi  partout  où  le  commerce  des 
farines  tft  en  faveur,  ces  deiniets  fe  font-ils  em- 
refles  d'adopter  , comme  je  l'ai  annoncé  plus 
aut , la  moutuie  dont  il  elt  ici  quedion.  Je  re- 
viendtai  fur  cet  objet  au  mot  MouTURï. 

La  commodité  & réconomie  doivent  faire  de  lïrer 
que  le  nombre  des  Moutii.s  foit  auffi  multiplié 
que  poilible  i cependant  ceux  à eau  nuifent  fuu- 
vent  à ragriculiiiie  & à la  falubrité  des  pays  où 
ils  le  trouvent.  En  effet , par  fuite  de  la  maii- 
vatfe  conli.  uéfion  de  leurs  biefs  & des  infiltrations 
d eau  qui  en  font  la  conféquence  , des  prairies 
font  transformées  en  matais  qui  ne  donnent  plus 
que  du  foin  de  la  plus  raautaife  qualité,  & d'où 
émanent  des  gai  délétères  : c’eft  là  le  cas  où  l'au- 
torité doit  intervenir  i car  l’intétét  d'on  individu 
ne  doit  pas  nuire  i celui  de  beaucoup  d'autres. 
(Base.) 

Moulin  a huile.  La  néceffué  de  triturer 
les  graines  ou  les  fruits  qui  donnent  de  J'huile  a 
fait  inventer  une  giande  variété  de  machines  aux- 
quelles on  a donne  le  nom  commun  de  Mou.'int , 
quoiqu'elles  n'akmc  fouvent  aucun  rapport  avec 
ceux  à farine. 

Je  vais  d’abord  parler  de  celles  de  ces  ma- 
chines employées  dans  le  midi  de  la  l'rance  pour 
extraire  l’huile  d'olive , & enfuite  je  ferai  con- 
iioîtie  telles  dont  on  fait  ufage  dans  le  nord  pour 
•ttraitc  celle  des  graines  dites  huileufes.  Je  ren- 
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verrai,  pour  les  détails,  au  mot  Moulin  A huile 
du  Didio'inûtre  àes  Arts  mi-antquts  , où  leurs  di- 
vcifes  fortes  font  décrites. 

Les  Anciens  écrafoient  leurs  olives  dans  une 
auge  , au  moyen  de  deux  fegmens  de  fphèce  pla- 
cés perpendiculairement,  8l  tournant  autour  d'un 
axe  par  l'effet  d'un  courant  d'eau  ou  de  l'aâion 
d'un  animal. 

Les  Modernes  préfèrent  un  ou  deux  fegmeivs 
de  cylindre,  mais  du  reffe  les  placent  & les  font 
mouvoir  comme  les  Anciens. 

Ces  Moulins  écrafent  les  noyaux  des  olives  8e 
mêlent  l'huile  de  l'amande  qu’ils  contiennent  avec 
celle  de  la  pulpe;  ce  qui  a paru  à M.  Sieuve,  8e 
avec  raifon , fujet  à des  inconvéniens  affex  graves^ 
foit  relativement  à la  bonté  , foit  relativement  a 
la  confervaiion  de  l'huile  ; il  a en  conféq^uence 
propofé  une  machine  propre  à réduire  la  pulpe  en 
bouillie  , fans  entamer  le  noyau. 

I.a  machine  de  M.  Sieuve , qu'il  a fait  travailler 
en  grand  jufqu'à  fa  mort , cfl  ptincipal-.mentcona- 
pofée  d'un  chàffis  qui  porte  une  table  épaiffe  , 
cannelée  dans  fa  largeur  ; table  fut  laquelle  on 
place  les  olives  , qui  y font  écrafées,  ou  mieux 
déchirées , par  le  moyen  d'une  planche  épaiffe  , 
égakinent  cannelée,  qui  leur  efi  fupetpafée  , Se 
à laquelle  on  donne  un  mouvement  île  va  8c  vient 
avec  la  main. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  faffe  encore  en  ce  nso- 
metu  ufage  de  la  machine  de  M.  Sieuve  ; mais 
cite  paroit  mériter  de  ne  pas  tomber  dans  l'ou- 
bli i car  il  ell  difficile  de  nier  les  avantages  que  lui 
a attribués  ce  cubivateur,  Sc  fa  cotilirudion  n'eft 
ni  coùteufe  ni  difficile. 

Les  olives  éctafes  ou  dérriiées  fe  mettent  dan» 
des  Tacs  de  fpart  ou  de  toile  , ou  de  crin  , 8c  fe 
placent  enfuite  fous  de  puiffintes  preffes  pour  en 
exprimée  1 huile  : ces  preff.s  font  ginéraUment 
mal  confti  lûtes  8e  foibiCM  aufli  relte-t-il  beau- 
coup d'huile  dans  la  pulpe  , que  dans  cet  état  on 
nomme  le  grignoa , 8e  faut-il  lui  faite  fubic  une 
autre  opération  pour  i'en  extiaire. 

Cettt  opératirm  tft  celle  appelée  de»  Moulirts 
dt  rectnfe  ; Moulins  qu'on  devroic  employer  par- 
tout d’abord  , mais  qui  fout  encore  entre  les 
main»  de  quelques  paniruliere,  1-fqii.Is  achètent 
Its  gtignons  pour  en  extraire  l'huile  à I.-ur  pr  .fit. 
Ces  moulins  font  décrits  dans  le  DiOtonnaire  des 
Arts  mécaniques. 

Les  cultivateurs  des  parties  moyenne»  de  la 
France  ne  tirent  d’huile  , du  moins  habituel- 
lement , que  des  noix  , de  la  navette  8c  du  che. 
nevisi  ils  rmt,  pour  cul»,  des  Moulins  corni>r»ré» 
d'une  meule  de  pierre  tournant  pr  rpendiculiire- 
mem  fur  une  table  d 1 même  matière . autr>ur  de 
laquelle  tft  une  rigole  8l  des  preffoirs  analrsgucs  i 
ceux  employés  pour  le  vin , mais  plus  petits.  Cc-i 
machines  étant  peu  puiffames,  il  riffe  beaucoup 
d'huile  dans  les  réfidus  ; mais  comme  on  emploie 
CM  rtfîiu»,  appelés  ToüRTBAUX  (voyrj  ce  mot). 
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i r*ngr»i$  dei  benbux  & des  terre? , !i  p:rte  ert 
pour  ainfi  dite  nulle  ; en  général,  on  ne  tait  dans 
ces  contrées  que  la  quantité  d'huile  nécelTaire  à la 
confommation. 

U n'en  e(l  pas  de  même  dans  les  déparcemens  du 
nord  de  la  France  : là,  on  cultive  en  grand  lecolaa, 
le  pavot,  le  lin,  Scc.,  8:  on  y fabrique  beaucoup 
d'huile  pour  le  commerce  ) aufli  la  manière  de 
l'extraire,  fous  les  rapports  de  la  quantité,  ell- 
elle  crèt-perfeêlionnée  ; aufli  le  Moulin  à huile 
hollandais  ell-il  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  font 
connus.  C'efl  fUr  les  puiflanccs  de  la  percuibon  8r 
du  coin  quefon  mécanifme  eft  fondé.  Toute  graine 
qui  a été  foumife  à l'on  aêlion  ne  peur  plus  fournir 
d'huile , quels  ique  foient  les  autres  moyens  qu'on 
veuille  employer. 

Je  ne  puis  trop  engager  les  cultivateurs  aifés , 
de  quelque  partie  de  la  France  que  ce  foie,  à en 
faire  conflruire  , s'ils  ont  de  grandes  cultures  de 
plantes  oléagineijfes  ou  s'ils  veulent  entrepten- 
dre  le  commerce  des  huiles  , puifqu'ils  offrent  au 
moins  un  c^uart  d'augmentation  d’huile , compa- 
rativement a ceux  dont  on  fait  généralement  u'age, 

C'ell  encore  au  Diilionmiire  dts  Ans  mi^aniquis 
que  je  renverrai  ceux  qui  voudront  avoir  des  dé- 
tails fur  la  conflruâion  & l'emploi  de  cette  forte 
de  Moulin.  ( fioac.  ) 

MOULINS  A BATTRE  BLÉ.  La  longueur  du 
battage  des  céréales  au  fléau  Se  la  perte  de  grain 
qui  en  réfulte, ont  fait  imaginer  découper  les  épis 
*e  de  les  faire  pafler , foit  entre  deux  meules 
analogues  à celles  des  Moulins  à farine,  Seécanées 
de  toute  la  longueur  du  grain  (ces  meules  peuvent 
être  de  bois  & couvertes  de  têtes  de  clous),  fuit 
entre  trois  cylindres  de  bois , armés  de  têtes  de 
clous,  l'mfdrtcure  fixe  & les  deux  fupéiieurs 
tournant  en  (ens  contraire)  foit  entre  deux  gran- 
des râpes  plates  de  tôle  , dont  l'inférieure  eft  fixe 
& l'autre  fe  meut  en  va  8e  vient  ) foit  entre  deux 
cylindres  perpendiculaires,  encore  de  même  ma- 
tière , également difpofés en  râpe,  dont  rintérieur 
joue  dans  rextétieitr  pat  le  moyen  précé.leni  ) foit 
enfin  entre  deux  râpes  coniqtres  de  mé.ne  ma- 
tière , dont  l'une  tourne  & l'autre  eft  fixe. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ces  fortes  de  machmes  , 
patceque,qiielqu'avantaseufes  tju’elics partsilTi  nt 
en  théorie , il  ne  s’en  voit  pas  en  France , du  moins 
i ma  connoifTance  , 8c  qu’il  faut  qu'il  y ait  à cela 
quelques  motifs  qui  ne  me  font  pas  connus.  Il  tft 
fl  facile,  d'ailleurs,  de  les  concevoir  8c  de  les 
exécuter,  que  fi  quelqu'un  vouloit  les  employer, 
il  n'auroii  que  les  matéctaiix  à acheter.  ( Base.  ) 

MOURÉE  ou  .MOURÈRE.  L ias. 

Plante  vivace  qui  croît  dans  les  rivières  de 
Cayenne , 8c  qui  feule  forme  im  genre  dans  la 
polyandrie  digynie.  Il  eft  figuré  pl.  480  des 
lUJfirations  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  n'étant  pas  cultivée  dans  nos  jat- 
AfrieuUure.  Tamc  V . 


MOU  577 

dins , re  pfut  être  ici  l’objet  d’un  plus  long  ar- 
ticle. ( Base.) 

MOURELIER.  Mjiluchs^. 

\ 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  8c  de  la  famille 
des  Mislpighiiscéts,  dans  lequel  fc  trouvent  réunies 
trente-une  efpèces,  dont  huit  font  cultivées  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  }3i  dei  lllujlrüiions  des 
ginres  de  Lamarck. 

Efpices, 

1.  Le  MouRELIER  glabre  , vulgaitemcnt  eerijier 
des  Antilles. 

Matpighia  glahra.  Lion,  f)  De  Cayenne. 

Z.  Le  MouRelier  à feuilles  de  grenadier. 
Mülpighia  puniafoi'ij.  Linn.  D De  Cayenne. 

).  Le  Moureuer  biilore. 

Mj/pighis  iifara.  Cavan.  ïf  De  r.Amérique 
méridionale. 

4.  Le  Moureuer  piquant,  vulgairement  iais- 
de  ctjpUaine, 

Malplghia  urens,  Linn.  De  Cayenne. 

y.  Le  Moureuer  odorant. 

Malpighia  odorutii.  Jacq.  T}  De  l’Amérique 
méridionale. 

6.  Le  Mourelifr  à feuilles  dWeufe. 
Malplgkia  eeccifera.  Linn.  f>  De  Cayenne. 

7.  Le  Moureuer  à feuilles  étroites. 
Mntpighia  angujlifalia.  Linn.  T>  Des  Antilles. 

I 8.  Le  Mou  RELIER  à feuilles  de  houx. 

I Malpighia  aqsifotiis.  Linn.  f>  De  l'Améiique 
I méridionale. 

9.  Le  Moureuer  en  épi,  vulgairement  tois-tan, 
Malpighia  Jpicata.  Cavan.  J)  Des  Antilles. 

10.  Le  Moureuer  élevé. 

Malpighia  altiflima.  Aubl.  J)  De  Cayenne. 

II.  Le  Mourelier  abticotier. 
Malpighia  armeniaca.  Cavan.  f)  Du  Pérou. 

iz.  Le  Mourelier  brillant. 

Malpighia  niiida.  Linn.  T>  Des  îles  de  l'Amé- 
rique. 

I J.  Le  Mourelier  glanduleux. 
Malpighia  gtanduhfa.  Cavan.  ’b  Des  Antilles. 
14.  Le  Mourel’ER  à feuilles  de  molène. 
Malpighia  verhafcifolia.  Linn.  b De  Cayenne. 

ly.  Le  Mourelier  de  montagne. 
Malpighia  cra0ifoHa.  Linn.  b De  Cayenne. 

id.  Le  Moureuer  des  Savants. 
Malpighia  moureila.  Aubl.  b De  Cayenne. 

17.  Le  Mourelier  douteux. 
Malpighia  daiia.  Cavan.  b De  Saint-Domingue. 

18.  Le  Mourelier  lifle. 

Malpighia  livigata.  Lzm.  17  De  Cayenne. 

19.  Le  Moure'  1ER  roux. 

Malpighia  rafa.  Lam.  b De  Cayenne. 

la  Le  Mourelier  l.ncéolé. 
Malpighia  lanetoUia.  Lam.  b De  Cayenne. 

6 b b 
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II.  Le  MoDRELiiR  diphylle. 

Malpighh  diphylit.  J;cq.  f>  De  l' Amérique 
mcridionile. 

îi.  Le  MouRFLitR  coriire. 

Malpigkia  cotiacta.Svnu..  î>  De  la  Jimaïque. 

ij.  Le  Movrelier  paniculé. 

Mj/pighia pjr.ifulatA.  Mill.  f)  De  la  Jimaïque. 

Z4  Le  Moürel’ER  de  Campéche. 

Malpighia  eumptckitnjU.  Lam.  {>  De  l'Améri- 
que méiidionale. 

i|.  Le  MouRelier  1 grandes  feuilles. 

Mtilpighiii  grand futÎA.  Jacq.  f)  De  Ia  Marti- 
nique. 

i6.  Le  Moüre' 1ER  blanchâtre. 

Matp'ghia  cantjtrns.  Ait.  Ij  Des  Inde'. 

17.  Ce  Muursuer  i feuilles  de  hêtre. 

Malpighia  fag^rua,  ivtm.  {j  De  rAmêiique 
méridionale. 

aS.  Le  Mou REi  1ER  argenté. 

Malpighia  tuciaa.  Swarta.  f)  De  IWmérique 
méridionale. 

ap.  Le  Mourflier  tubemilé. 

Malpighia  tubenuiala.  Jacq.  T)  De  l’Amérique 
méridionale. 

}C.  Le  Mourtufr  i larges  feuilles. 

Malpighia  macrepkylla.  Dest.  T)  De  l'Améri- 
que méii  donale. 

Jl-  LeMoüREiiER  J feuilles  de  myrte. 

Malpighia  myrtifolia.  Dcsf.  Tj  De  l’Amérique 
méridionale. 

Cklturt, 

Les  Moureliers  font  des  arbulles  d'un  effet  fort 
agréable  lorfqu'ils  font  en  fleurs  : les  fruits  de 
quelques-uns  peuvent  fe  manger.  Ceui  qui  Ce  cul- 
tivent dans  nos  ferres  font  les  i". , a*.,  4*., 
7*.,  8'.,  11'.,  14*.,  adV.  JC,'.  & ji'.  La 
terre  qu'on  leur  donne  doit  être  confiOante  & 
renouvelée  tous  les  ans  â la  fin  de  l’été.  Ils  n’eii- 
gent  des  arrofemens  fréquens  que  lorfqu’ils  font 
en  végétation.  L'ne  grande  chaleur  & beaucoup 
de  lumière  leur  font  néceffaires  pendant  toute 
l’annéej  cependant,  lorfqu’ils  font  paivenusàune 
cert.iiue  gtolTeur  , on  peut  les  fortir  de  la  ferre 
pendant  les  trois  mois  de  l’été,  en  Ls  plaçant 
contre^  un  mur  eipofé  au  midi.  Leur  multiplica- 
tion s’opère  , 1*.  par  le  femis  de  leurs  graines  , 
qui  miliiffem  quelquefois  dans  nos  climats,  & 
qui  fe  fèment  fur  couche  & fous  châlTiSi  a”,  par 
boutures  faites  dans  le  courant  de  l’été,  éga- 
Ument  fut  couche  & fous  châffis,  & de  plus 
fous  uns  cloche  pendant  1a  première  quinzaine  , 
teins  qui  fuiSt  ordinairement  pour  leur  reprife. 
Les  pieds  piovciunt  de  graines  ou  de  boutures 
fe  mettent  feul  à feul  l’année  fuivante  , & fe 
traitent  comme  les  vieux  pieds  : on  It  ur  ménage, 
autant  que  pofCble,  l’emploi  de  la  ferpette,  qu’ils 
n’aiment  point.  ( Base.) 

MOURETIER.  C’elf,  dans  quelques  lieux, 
I'Airelle  couaiUNE. 


Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogyni*  Se 
de  la  fatnilîe  des  Onagres , qui  renferme  deux  ar- 
bres qui  ne  font  pas  cultivés  dans  nos  jardins.  Il 
efl  figuré  pl.  j6o  des  Iliufiiationi  des  genres  de 
Lamacek. 

Efp'tces. 

I.  I.e  Mourimi  de  la  Guiane. 

Petaloma  muriri.  Auhl.  T)  I^e  IJ  Guiane. 

a.  Le  MouRIRt  myrtiloide. 

Petaloma  mytiilo  dts.  Switta.  fi  De  la  Janiï- 
qne.  (Bosc.) 

MULIRÜl  : un  des  noms  de  la  maladie  du  fang. 

ce  mot. 

MOURON.  AiTAcaLLit. 

Genre  de  plante  de  la  penr-.ndrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Lyjîmathies , qui  réunit  une  dou- 
zaine d’efpèces,  dont  phifi»  urs  indigènes  font  affez 
communes  dans  les  c.impagnes  pour  n ériiet  l’at- 
tention des  agriculteuis , & d^m  plufieu'S  exo- 
tiques fe  cultivent  dans  les  écoles  de  botanique. 
Il  ell  figuré  pl.  101  deS  lllufirations  des  genres  de 
Lamarck, 

Efpeus, 

I.  Le  Mouron  rouge. 

Astagallis  arvenjis.  Linn.  O Indigène. 

a.  Le  Mouron  bleu. 

Anagatlis  ctrAea.  Lam.  © Indigène. 

J.  Le  Mouron  à larges  feuilles. 

Anagaliis  latijolia.  Linn.  © f>e  l’Elpagoe. 

4.  Le  Mouron  à feuilles  étroites. 

Anagaliis  moaelti.  Linn.  © De  l'Italie. 

J.  Le  Mouron  à feuilles  de  lin. 

Anagaliis  linifoiia.  Ltnn.  © De  l’Efpagne. 

6.  Le  Mouron  verticillé. 

Anagaliis  verticillata.  Lam.  O De  l'Italie. 

7.  fa;  Mouron  délitât. 

Anagaliis  lenella.  Linn.  Indigène. 

8.  Le  Mouron  nain. 

Anagaliis  pamila.  Sseaitz.  © De  la  Jama'ique. 

9.  Le  Mouron  à feuilles  ovaU s. 

Anagaliis  ostalis.  Ruiz  &:  Pav.  © Du  Pérou. 

10.  Le  Mouron  à feuilles  alternes. 

Anagaliis  atternifeha.  Cavan.  Du  ChilL 

11.  Le  Mouron  ileuilles  épailTes. 

Anagaliis  crafifoha.ThM.  if  Des  Pyrénées. 

la.  Le  Mouron  de  Maroc. 

Anagaliis  fretierfa.  Vent,  fi  De  la  Barbarie. 

Cutsare. 

Les  efpèces  1".  8c  a',  font  celles  qui  fe  re- 
produifeiu  fi  abondamment  dans  nos  champs.  Les 
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bediiux  les  nuRgent  i cependant , des  expériences 
faites  i l’école  vétérinaire  de  Lyon  conitaicni 
que , delTéchees,  elles  les  font  immanquablennent 
perir.C'el)  fur  les  organes  de  la  déglutition  qu'elles 
paroiflent  rpécialement  diriger  leur  aâion  : on  les 
emploie  en  médecine.  Leur  culture,  dans  les 
école  s de  botanique,  confille  fimplemeiit  à fe- 
mer  leurs  graines  en  place . & à les  éclaircir  ic 
' farder  le  plant  qu'elle  produifenc. 

La  7'.  efpèce  croit  dans  les  marais  où  l’eau 
n'eft  abondante  que  pendant  l’hiver.  Pour  la 
conferver  dans  les  écoles  de  botanique , on  la 
plante  dans  un  pot  dont  le  fond  trempe  dans 
l’eau. 

I.CS  j*.  & 4*.  demandent  f être  femées  dans  des 
pots  fur  couche , 8e  repiquées  contre  un  mur  ex- 
pofe  au  midi,  ou  mieux,  lailTées  fur  couche  8c 
Centrées  de  bonne  heure  1 l’oraneerie,  pour  que 
leurs  graines  puillent  fe  perfectionner. 

La  I a*,  demande  la  meme  culture  ; mais  comme 
elle  clt  vivace  , on  ell  fiir  de  la  perdre  en  la  met- 
tant en  pleine  terre  ; cependant , comme  elle  y 
vient  dix  fois  plus  belle  qu’en  pot , il  eft  bon  d’y 
placer  tous  les  pieds  qu'on  ne  veut  pasconicrver. 
Un  la  multiplie  aulfi  de  boutures , qui  reprennent 
difficilement;  c’eft  une  allez  jolie  plante  , qui  ell 
en  fleur  toute  l’aruiee , 8c  qui  ell  propre  à lervir  i 
l’ornement  des  appartemens.  ( Base.  ) 

Mouron  d'alouetis  : nom  vulgaire  du 
Ceraiste.  Koycj  ce  mot.  | 

Mouron  o’eau.  Un  appelle  ainli  le  Samole. 
Koyrj  ce  mot. 

Mouron  des  oiseaux.  C’ell  la  Morge- 
UNE.  yoyci  ce  mot. 

MOUROUCOU.  Mouitopcoj, 

Arbrifleau  fatmenteux  de  la  Guiane , fortiunt 
feul  un  genre  dans  la  pentandrie  munogynic  8c 
dans  la  famille  dei  Lijtroiu , qui  el)  iigute  pl.  lOj 
dei  litufiratiQits  dtt  gtnrti  de  Lamarrk. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nus  jardins, 
il  n’vitpas  ici  dans  le  cas  de  devenir  l’ubjct  d’un 
article  de  quelqu’étendue.  ( Bu$c,  ) 

MOUSSE.  M.  Amoureux  dit  qu’on  appelle 
ail  ii , dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France, 
un  gtand  dental  plat  en  deffiius,  ou  au  plus  lé- 
gèrement bombe  8c  fourchu  à fa  partie  pnlfé- 
rieure  , qu’on  adapte  à l’arairc.  Charue. 

{ Boic.) 

Mousses.  On  donne  ce  nom  i une  famille  de 
plante  qui  fe  fait  remarquer  par  la  petitefle  de  la 
plupart  des  efpéces  qui  la  compofent , par  l’épo- 
que de  U-ur  végétation , qui  a génér.,iement  lieu 
en  hiver  , par  leur  verdure  perpétuelle  , par  la 
Angularité  de  leur  fruéfification , de  leur  folia- 
tion , 8c  par  les  ufages  auxquels  on  les  c-muloie. 

Je  renverrai  au  DiSionnairc  dt  Ueiaitii/iu  ceux 
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qui  voudront  apprendre  à connoître  les  diffirens 
genres  de  cettu  fjmiile,  ainfi  que  les  efpéces 
qui  1rs  compofeni , efpéces  extiê  nement  nom- 
bieufes,  8c  fouvent  peu  diftinctes  cnrr'eli  s.  Js 
me  bornerai  ici  à mettre  fous  les  yeux  du  Icfliuc 
quelriues  confidetations  générales  fur  le  rôle 
qu'elles  jouent  danslanaïute,  8c  fur  l’emploi  qu'on 
en  fait  ou  peut  faite  en  agriculture. 

Comme  je  l’ai  indiqué  à leur  article  , les  li- 
chens font  les  premières  plantes  qui  s’emparent 
des  lieux  dénucs  de  végétation  ; ap'ès  elles  vien- 
nent les  Moufles.  Pourvu  que  les  uns  8c  tes 
autres  trouvent  une  futface  inégale  8c  de  l’hu- 
midité , ils  croilfent  avec  vigueur  , s'étendent 
avecrapiditéjSc  fouriiilfent  promptement  de  1 hu- 
mus aux  autres  plantes  ; auffi  les  voit-on  ctoitre  * 
fur  les  pierres  les  plus  dures , fur  les  arbres  les 
pins  élevés , dans  les  fables  les  plus  arides. 

Elles  fuvorilent  la  decompofition  des  rochers 
8c  des  arbres  morts , en  confetvmt  l’humidité 
fur  leur  futface  8c  en  favorifant , par  cet  intermé- 
diaire , l’céiion  des  météores  8c  de  l’alternative  du 
froid  8c  du  chaud. 

D un  autre  côté , les  Moulfes  ne  fort  jamais 
plus  abondantes , plus  vigouieufes  que  dans  les 
lerreins  gras  8c  ombragés  , dans  les  lieux  aqua- 
tiques , même  dans  les  marais  fangeux.  Dans  le 
premier  cas,  elles  concotlient  puilTamment  à la 
germination  des  graines  des  arbres , qu’elles  dé- 
robent i l’avidtté  des  animaux  qui  les  recher- 
chent, qu'elles  proiègent  contre  l’iff  t des  fortes 
gelées  A:  des  grandes  fechtreltes  ; dans  le  fécond , 
elles  élèvent  lapidement  le  fol,  èc  r nd.nt  la 
tourbe  lufceptible  de  nourrir  des  arbultes  8c 
nvéme  des  arbres  , pat  l'huitius  foluble  qu'elles  y 
introriuifer.t.  Koyt;;  TouREE. 

ü'un  autre  cô  e,  la  plupart  des  Moufles  pouf- 
fant pendant  I hiver , 8c  leur  grande  abondanca 
(uppléant  à leur  petiteflé , elles  concourent,  en 
ablorbant  l'hydrogene  8c  le  carbone  de  l'air  8c 
en  les  remplaçant  par  <îe  l'oxigéne , à 1e  tendre 
plus  lalubre  pour  l'homme  8c  les  anintaux. 

Les  plantes  , comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  un 
grand  nombie  de  fois  , 8c  comme  je  le  prouverai 
à l'article  SuBSTtrunoN  de  culture  , ne  peu- 
vent fublifler  dans  la  même  place  qu’un  nom- 
bre d'années  relatif  à leur  nature  8c  i celle  du 
teciein  j elles  fe  fibltitur.nt  continuel  cment  1$ 
unes  aux  autres.  Pt.fque  toujours  ce  font  les 
Moufles  qui  fervent  d inrermédaire  ertr'elles  : 
une  vieille  luzerne  fe  couvre  de  MoulTe  ■ un  pré 
naturel  qui  n'cft  pas  arrofé  s'en  couvre  également  ; 
de  là  l'exprelfion  que  la  Moujft  man't  l'heric. 

Il  y a long-tems  qu'on  a lemarque  pour  la  pte- 
roiére  fois  que  les  MoulT^s  fe  teproduifent  avec 
la  plus  grande  rapidité , 8c  qu'un  tenein  qu'on  en 
a dégarni  s'en  trouvoit  de  nouveau  couvert  au 
bout  de  deux  ans  ; de  forte  qu'elles  einichiflent 
coniinuellemenr  le  fol  du  terreau  qui  provient  dd 
leur  vlécomppficion. 

Bbb  ij 
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Ainfî , Us  Moufles  jouent  un  grand  r6!e  dans 
l'ordre  général  de  U nature.  Je  vais  faire  voir 
qu’elles  font  aufli  de  quelqu'impoccance  pour  les 
agriculteurs. 

Dans  beaucoup  d'endroits , les  cultivateurs  ar- 
rachent, avec  un  rate  au  à dents  de  fet , les  MoulTes 
dans  les  bnis , dans  les  marais,  les  prés,  ilrc. , 
8:  les  empli  icnt  pour  faire  de  la  litière  à leurs  bef- 
tiaux.  Cet  exemple  cil  tté'-bon  à imitet , car 
elles  font  un  exre  lient  coucher  pour  les  ani- 
maux, s'imbibent  fatiiemenc  de  leur  urine,  de 
la  maiière  de  leur  tranfpiration , & elles  four- 
niflent  un  fumirr  très-abondant , que  la  lenteur 
de  fa  décmnpyfition  tend  très-précieux  pour  les 
tares  fortes,  qu'il  loulève  & tend  par  confé- 
quant  plus  prrpres  à laifler  pafler  les  tacines  des 
planies. 

Le  terreau  qu’elles  forment  lorfqu'on  les  accu- 
mule en  cas , ou  mieux  dans  des  fufles  , & qu'on 
les  atrofe  fouvent  pendant  les  féchereflès  , ell 
extrêmement  propre  à remplacer  la  terte  de 
bruyère  dans  les  lieux  où  elle  manque  Se  où  on 
en  defue  pour  la  culcuie  des  arbtifleaux  qui 
l'exigent.  Comme  leur  reproduction  eft  très-ra- 
pide , il  n'y  a pas  à craindre  d'en  manquer  : il 
fuflic  feulement,  ou  de  ne  pas  épuifer  une  loca- 
lité , ou,  fi  on  l'a  épuifée,  de  n'y  revenir  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  ans. 

Li  plupart  des  Moulfes  ornent  les  terreins 
qu'elles  recouvrent,  8é  on  doit  bien  fe  garder  de 
les  détruire  fous  les  mallifs  des  jardins  payfagers. 
Il  efl  fâcheux  que  l'humidité  qu'elles  recèlent  au 
prinrems  , époque  où  elles  jouiflent  de  leurs  avan- 
tages au  plus  haut  degté,  ne  permette  pas  de  fe 
coucher  uir  elle,  comme  elles  lèmbleni  y inviter. 
On  doit  également  fe  garder  de  détruite  celles 
qui  croiflent  fur  les  murs  de  clôture  dont  le 
chaperon  eft  recouvert  de  terre  , parce  qu'elles 
défendent  ce  chaperon  de  l'aCfion  cleftruâive  des 
eaux  pluviales.  Quant  i celles  qui  naiflént  fur  les 
toits  , il  eft  indiipcnfable  de  les  enlever  à mefure 
qu'elles  fe  forment,  c'eft- à-dire,  tons  les  ara; 
car , confervaat  l'humidité  au-deflous  de  leurs 
touffes  , elles  favorifent  la  décompofition  des 
tuiles  & U pourriture]  des  chaumes.  C'eft  en 
automne , avant  la  formation  de  leurs  urnes  , qui 
font  leurs  capfules  dans  ma  manière  de  voir,  qu'on 
doit  exécuter  cene  opération. 

On  le  ferc  encore  des  Moufles,  dans  les  cultures, 
pour  couvrit  la  furface  des  terreins  qu'on  delire 
garantir  de  l'aâion  defllichante  des  rayons  du 
foleil , ou  entretenir  dans  un  degré  d'humidité 
confiante  , afin  de  favorifer  la  germination  des 
graines  fines , telles  que  celles  des  bouleaux , des 
aunes,  des  rofages,  des  andtomèJes,  &c.  On  en 
enveloppe  tes  racines  des  plantes  defiinées  à être 
envoyées  au  loin. 

Dans  l'économie  domeflique  , on  emploie  aufli 
les  Moufles  pour  lemplir  les  couchettes  fur  lef- 
quelles  dort  le  pauvre , pour  emballer  les  objets 
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cafuels , pour  lier  l'argile  dont  les  maifons  rurales 
font  enduites  dans  quelques  cantons  .pour  fenner 
les  fentes  qui  s'y  forment,  pour  calfater  les  ba- 
teaux , Src. 

Les  MotilTes  les  plus  abondantes  & le  plus 
dans  le  cas  d'être  utiles  à l'économie  domdtique, 
font  le  bry  à balais,  la  fontinale  incombufible, 
la  fphaigne  des  marais,  les  hypnes  pur , prolitère, 
cuj’reîhtôrme,  fquarrtux  , fourgon  , triangulaire 
& ibyeux. 

Quoique,  ainfi  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut,  les 
Moufles  re  nuifent  point  aux  aibres , il  eft  cepen- 
dant bon,  parpiincipe  de  propreté,  rie  les  enlever 
fur  ceux  qui  le  trouvent  dans  les  jaidins  bien  l’oi- 
gnes , & on  y paivient , l'oit  avec  un  couieau  à 
tranchant  émouflé  , fuit  avec  une  petite  étiiile 
recourbée  dans  fa  largeur  , foit  enfin  avec  du 
lait  de  Chaux.  Koyrj  Chaux  & Liche.s. 

Les  Moufles  ne  le  cultivent  que  dans  les  écoles 
de  botanique  , encore  en  petite  quantité , en  les 
tranfportanc  de  la  campagne  ; c'ell  ce  qui  a déiet- 
miné  mon  collaborateur  Thouin  , qui  a com- 
mencé le  prt  fent  ouvrage,  à n'en  point  pailer 
fous  leurs  noms  génétiques , S<  j'ai  dû  lelpeclet 
Ton  [ lao.  (Üoxc.j 

MOUTABIÉ.  Ct.rrTosTOMVM, 

Arbrifleau  delà  Guiane  ,à  rameaux farmenteux, 
à feuilles  alternes,  ovales,  coriaces,  à fleurs 
blanches  , difpofees  en  bouquets  dans  les  aiflélles 
des  feuilles  , qui  fcul  forme  un  genre  dans  la 
pencandtie  monogynie  ou  dans  la  monadelphie 
pemandrie  , & qui  eft  figure  pl.  174  des  PUam 
dt  h Guiune  par  Aubier. 

Cet  arbrifleau  a les  fl.  urs  odorantes  8c  la  pulpe 
agteable  au  goût.  On  appelle  fes  fruits  graint  mu- 
tat/ue  , parce  que  les  finges  les  aiment  beaucoup. 
11  n'eil  pas  cultivé  en  France.  ( Base,  ) 

MOUTARDE. 

Genre  de  plante  de  la  rétradynamie  fillqueufe 
8c  de  la  famille  des  Crucifirti , dans  lequel  le  tan- 
gent vingt-fept  elpèccs,  dont  plufi-uts  intételTent 
les  cultivateurs , (oit  par  le  dommage  qu'elles  leuc 
caulent,  foit  par  le  piofii  qu'ils  en  leiirent,  & 
dont  un  plus  grand  nombre  fe  cultivent  dans  les 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  ieillLf- 
tratioas  dtt  gtnrn  de  Lamaick. 

Efpicts. 

I.  La  Moutarde  blanche. 

Sinapit  alka.  I.inn,  0 Indigène. 

a.  La  Moutarde  d'Orient. 

Sinapis  oritmatis.  Linn.  O De  l'Orient. 

J.  La  Moutarde  des  Pyrénées. 

Sintpis  pyrtnaiea.  Lion,  qc  Des  Pyrénées. 
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4 La  Moutarde  pubefcentr.  ] 

Sinapts  puiii forts.  Li»R.  1?  De  la  Sicile» 

J.  La  Moutarde  fleaueufe. 

Sinapit  fiixu.  fj.  Latn.  De 

6.  La  Moutarde  de  la  Chine. 

Sinapts  chiacnjîs.  Linn.  © De  la  Chine. 

7.  La  Moutarde  jonciConiie. 

Sinapis juttcta.  Linn.  © De  la  Chine. 

8.  La  Moutarde  penrhde. 

Sinapis  centua.  Thuiib.  © De  la  Chine. 

9.  La  Moutarde  à teui.les  de  chou. 
Sinapis  hra  ftcaia.  Linn.  © Ds  la  Chine. 

10.  La  Moutarde  de  Pékin. 

Sinapis  ptkinjis.  Lour.  O De  la  Cnine. 

U.  La  Moutarde  d'.Mlioiii. 

Sinapis  Attioni,  Jacq.  © De  l’Italie, 
la.  La  Moutarde  noire,  vulgairementyinm'. 
Sinapis  nigra.  Linn.  © Indigène. 

ij.  La  Moutarde  derchamps. 

Sinapis  arvtnjis.  Linn.  © Indigène. 

14.  La  Moutarde  velue. 

Sinapis  incana.  Linn.  © Indigène. 

1;.  La  Moutarde  à teuilles  de  roquette. 
Sinapis  tmoidts.  Linn.QDu  midi  de  l'Europe. 

lÉ.  La  Moutarde  glauque. 

Sinapis  Itvigaia.  Linn.  Q De  l'Elp  .gne. 

17.  La  Moutarde  du  Japon. 

Sinapis  japonica.Thattb.  Q Du  Japo.n. 

18.  La  Moutarde  miilefeuille. 

Sinapis  mUUfoIium.  Jacq.  J)  DeTènërifTe. 

19.  La  Moutarde  à Icuillts  de  crelTon. 
Sinapis hifpaeica.  Linn.  © Du  midide  l’Europe. 

ao.  La  Moutarde  d’Égypte. 

Sinapis  karra.  Forvk.  De  l’Egypte. 

ai.  La  Moutarde  ligneufe. 

Sinapis frattfctns.  Ah.  J)  DtS  Caïuties. 

aa.  La  Moutarde  chou. 

Sinapis  brajfuata.  Linn.  G Du  nord  de  l'Europe. 

ij.  La  Moutarde  radicale. 

Sinapis  raàicaia.  Dert.  K D'Alger. 

aq..  La  Moutarde  hérilTée. 

Sinapis kifpida.  Linn.©  De  Maroc. 

ay.  La  Moutarde  citcinatée. 

Sinapis  ciniaaia.  Desf.  © D Alger. 

a6.  La  Moutarde  gènicu'èe. 

Sinapis  gtniculata.  De^f.  © D'Alger. 

ly.  La  Moutarde  à feuilles  entières. 
Sinapis  intcgrifalia.  Wiild.  Des  Indes. 

Calturtl 

Je  vais  d’abord  parler  de  celles  de  ces  efpèces 
qu'on  cultive  en  Europe  &:  en  Allé  , & enfuite  de 
celles  dont  le  laboureur  redoute  U plus  la  multi- 
plication) enfuite  je  parlerai  de  celles  qui  fe  voient 
dans  nos  ecoles  de  botanique. 

La  Moutarde  noire  eh  celle  dont  la  culture  eft 
la  plus  étendue  dans  la  partie  moyenne  & fepten- 
trionale  del'Europej  c'eli  pterqu'excloftvement 
pour  fa  graine , a\  ec  laquelle  on  fait  cet  excipient , 
qu'on  appelle  Emplement  Meutardt  ^ fie  qui  feic 
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également  en  médecine , qu'on  la  recherche.  Il  lui 
faut  un  termin  fertile,  leger  fie  bien  travaillé. 
Ordinairement  on  féme  fes  graines  apres  une  lé- 
colte  de  céréales,  fur  deux  labours  , dont  le  fé- 
cond eft  précédé  d'un  demi-engrais  de  fumier  bien 
confommé,  foit  fort  clair  à la  voice,  foit  un  peu 
{dus  ferlé  en  rayons  : dans  le  premier  cas , un 
donne  fimplement  un  farclage  . pendant  lequel 
on  éclaircit  ; dans  le  fécond,  ce  qui  piocure  une 
récolté  bien  plus  avaniageiife  , un  binage , foit 
avec  la  houe , foie  avec  la  chatue.  ou  la  houe  à 
cheval. 

C'tfl  tantôt  avant,  tantôt  après  l'hiver  qu'oo 
ftme  la  Moutarde  noire  : femee  avant , elle  par- 
court plus  lentement  les  phafes  de  fa  végétation  , 
fie  donne  par  conléquent  8c  plus  de  graines  8c  de 
plus  grofles  graines.  Ce  n'eli  donc  que  quand  na 
ne  peut  pas  taire  autrement  qu'on  doit  la  femer 
au  prmtems. 

La  Moutarde  eft  complètement  aban-lonnée  i 
clle-méme  dès  qu'elle  entre  en  fleur  : il  faut  feu- 
lement veiller  d'abord  à ce  que  les  befliaux,  qui 
font  friands  de  fes  feuilles,  enfuite  d ce  que  les 
oifeaux,  qui  aiment  palfionnément  fes  graines,  n* 
lui  nuifent  pas. 

Comme  cette  plante  fleurit  fucceffivement , fes 
graines  rndtilTent  à des  époques  differentes)  8c  fi 
on  les  récolioit  lorfque  ces  dernières  font  toutes 
mûies,  ilyenautoitbeaucotip  de  perdues,  on  doit 
donc  l'attacher , ou  mieux  la  couper  rea-teire  dès 
que  fa  tige  eh  devenue  jaune  , 8c  l'amonceler  dans 
le  champ , en  la  recouvrant  de  paille.  Les  liliques 
qui  ne  font  pas  mûtes  achèvent  leur  évolution  , 
fie  celles  qui  le  font  ne  s'ouvrent  point , i taifon 
de  la  grande  humidité  qui  les  entoure.  Au  bout 
de  quinze  jours  ou  de  trois  fe.naines  on  la  bat  fut 
des  toiles , avec  des  baguettes,  8c  nn  iranCporte 
les  giaines  8c  les  tiges  à la  mailun  ) les  unes  pour 
les  vaiiet  8c  les  étendre  fut  le  gtenier , les  autres 
pour  les  employer  à chaiifl’er  le  four  ou  pour  les 
introduire  d.ms  la  mafle  du  fumier  Brûler  ces  der- 
nières fur-le-champ  , comme  on  le  fait  fouvent  , 
eh  peu  avantageux  , d taifon  de  la  petite  quantité 
de  potalle  qu'elles  contiennent. 

La  graine  de  Moutarde  doit  être,  pendant  b 
première  quinzaine  , lemuée  tous  les  deux  ou 
trois  jours , atinder*mpéeher  des'éthauûer  8c  de 
moifir  ; plus  tard  , on  ^ut  le  borner  d la  remuer 
feulement  toutes  les  femaiiics  , 8c  enfuite  tous 
les  mois  : alors  elle  eh  en  état  d'étte  mife  dans 
des  facs  ou  dans  des  tonneaux  ) moins  elle  eft 
vieille,  8;  mtilleute  elle  eh  pour  l'objet  qu'on 
a en  vue.  Rarement  on  peut  la  conferver  bonne 
pendant  deux  ans)  ainfi,  loilqu’on  n'a  pas  pu  s‘en 
défaire  au  bout  de  fu  mois , il  eh  bon  d'en  faire 
de  l’huile  , qui  eh  fort  peu  différente  ds  celle  de 
la  navette  , 8c  qui  s'emploie  pofiiivemeni  aux 
mêmes  ufages. 

C'eh  toujours  la  graine  qui  tombe  la  première, 
pat  fuite  du  batuge , qu'il  faut  tefervec  pour  lot 
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fcmiilles  futvantet,  parce  qu'elles  font  les  plus 
gtofles  Hc  les  plus  mûres. 

Pour  transfurmer  la  graine  de  ^^outarde  en 
Moutarde  , on  emploie  deux  méthodes  : Ia  pre- 
mière conûûe  à la  laver,  purs  on  la  laiHe  fe  gon- 
flée pendant  un  ou  deux  jouis,  pour  pouvoir  la 
piler  plus  facilement  dans  un  mortier,  ou  la  broyer 
dans  un  moulin  à ce  defline  , en  y ajoutant  un  peu 
de  vinaigre  de  de  Tel,  de  on  ia  garde  dans  des  va- 
fesj  dans  la  féconde,  on  broie  la  graine  fèche,  on 
lamilé  la  farine  , & on  la  garde  pour  la  transfot- 
■ler  en  pâte  au  moment  du  befoin. 

Comme  t’eft  l'écorce  feule  qui  donne  la  force 
à la  Moutarde  , plus  elle  cil  tine  Si  jaune,  & 
moins  elle  ell  piquante)  il  faut  la  préparer  quinze 
jours  au  moins  .avant  Je  l'employer,  parce  qu'elle 
ell  d'abord  amère  : elle  fe  coafctve  mieux  en  pâte 
qu'en  poudre , pourvu  que  le  vafe  fort  bien  fermé. 

On  fabrique  dilfeienies  fortes  de  Moutarde , 
en  ajoutant  il  la  pâte  différens  ingrédiens , dont 
les  marchands  font  des  fccrets.Qui  ne  cennoit  les 
Moupardesde  Naigeonà  Oijon,  de  Maille  à Paris? 

11  efl  à délirer  que  l'ufage  de  ia  Moutarde  s'é^ 
tende,  non-feulement  parce  qu'elle  efl  fort  laine, 
principalement  en  mtr,  mais  parce  que  fa  culture 
entreroii  avec  avantage  dans  la  fétie  des  alTole- 
mens. 

Dans  quelques  lieux  on  lême  la  Moutarde , fait 
pour  la  couper  en  vert  & l'employei  à la  nour- 
riture des  vaebrs  Sc  des  moutons,  qui  l'aiment 
beaucoup  , foit  pour  l'enterrer  en  fleur , 8c  aug- 
nientet  ainfi  la  fertilité  du  fol.  Koyep  Récoltes 
ENTEniCFES.  Ccs  deuz  pratiques  font  dans  le  cas 
d'être  recommandéiS.  (^i  peut  ia  couper  jufqu'à 
deuz  fois , 8<  enfuiie  l'entcrier.  Le  confeil  donné 
par  quelques  écrivains  de  la  couper  au  moment 
oû  elle  entre  en  fleurs,  pour  enfu'te  la  lailler 
monter  en  graine , efl  dans  le  cas  d'étre  fuivt , parce 
qu'il  téfulie  decette  opération  une  nouvelle  poulfe, 
qui  fournit  beaucoup  plus  de  graines,  qui,  par 
cela  même  qu'elles  font  plus  petites  que  celles 
qu'autoit  données  la  première  pouffe  , font  plus 
propres  à faire  de  la  bonne  Moutards  , puilqoe 
c'ell  l'écorce  de  la  graine  qui  lui  do.-iue  fi  force. 

La  Moutarde  noire  donne , dans  les  pays  chauds , 
uns  Moutarde  fi  forte  . quelle  ne  peut  être  d'un 
ufage  hibituel  : c'ell  pourquoi  on  préféré  y cul- 
tiver la  Moutarde  blanche  , |.lus  douce  par  fa  na- 
ture 8c  p'us  propre  à réuilir  dans  les  fols  arides  & 
fecs.  La  culture  de  cette  efj>êce  ne  diffère  pas  de 
celle  de  la  précédente  ) ainfi  je  ne  dois  pas  en 
parler  patiiculicremenc.  Sa  gtai.ie  ell  plus  gtolTe, 
moins  brune,  Sc  fournit  beaucoup  plus  d'huile. 
La  Moutaide  qu'oii  en  fabiique,  3c  qui  m'a  fou- 
vent  cte  feivie  dans  mes  voyages,  m'a  paru  bien 
plus  agréable  que  celle  qu'on  confomme  à Paris. 
Je  voudrois  donc  qu'on  la  cultivât  plus  en  grand 
dans  le  midi  de  la  France)  je  dis  le  midi  de  la 
France , parce  qu'il  efl  à ma  coimoilTance  que  les 
(ILis  qui  ont  été  tentés  pour  l'inuoduice  dans  les 
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aflblemens  des  environs  de  Paris  ont  été  fans  fuite» 
utiles , parccqu'on  ne  pouvoir  ta  femer  avant  l'hi-  / 
ver,  par  la  itainte  des  gelées  de  cette  faifon.  Se 
que  les  gelees  de  l'auiomne  la  frappoieni  fouvenc 
avant  la  complété  maturité  de  (es  graines.  On  la 
connoit  dans  quelques  cantons  fous  le  nom  de 
Fljnie  à iiurri , à raifon  de  l'abondance  de  lait  8c 
de  beurre  qu'elle  procure  aux  vaches.  Elle  fouffee 
deux  coupes  8c  un  pàtuiage. 

Les  feuilles  de  ces  deux  fortes  de  Moutardes 
peuvent  fe  manger  ciues  comme  les  falades  , ou 
cuites  comme  1-s  cho'jx  ) cependant  on  ne  le» 
emploi:  nulle  paît  en  France,  à ma  connoilTance , 
fous  ce  rapport.  Il  n'en  ell  pas  de  même  en  Chine  , 
où  on  cultive,  uniquement  pour  la  nourriture  de 
l’homme,  lestfpCces  indiquées  comn.e  propres  à 
ce  pays.  Nous  n'avons  aucun  renfeignemem  fur  le 
mode  que  les  Chinois  ont  adopté  pour  leur  cul- 
ture ) mais  il  elt-facile  de  fuppleer,  pat  l'analogie  . 
à notre  ignorance  à cet  égarX 

Toutes  les  Moutardespeuventêtrefubflituêes, 
plus  AU  moins  . les  unes  aux  autres , pour  les 
objets  ci-drflûvi  mais  fi  elles  peuvent  être  utiles  , 
elles  peuvent  aufli  éire  nuifibles,  lotfqu  elles  font 
trop  inu'tiplices  dans  les  champs  femes  en  cé- 
réales. C'ell  celle  dus  champs  que  les  eukiva- 
tents  du  centre  Se  du  nord  de  la  France , qui  la 
connoi'Tnnt  fous  le  nom  de  fanv* , font  le  plus 
fouveiu  dans  le  cas  de  redouter  ; en  etfet , elle  cil 
quelquefois  fi  furibondance , qu'elle  fcmble  être 
lemee  expiés , qu'elle  rend  les  champs  tout  jautaes 
locfqu’elle  ell  en  fleurs , 8c  qu'elle  ne  permet  qu'à 
une  patrie  des  pieds  des  céréales  d'airiver  à bien. 

On  la  diflingue  du  Raifort  rapiianistre 
( voyt?  ce  mot  ) , fouvent  aufli  multiplie  qu'elle  , 
à l'es  Heurs  parfaitement  jaunes.  Il  ell  dé  toute 
bonne  agriculture  de  la  faire  difnaroîire  | mais  ce 
n'cll  pas  par  des  farcliges',  moyen  qu'un  emploie 
ordinaiiement , qa’en  peut  activer  à ce  but , parce 
qu'elle  donne  des  graines  pendant  prelque  tout 
l'éte,  8c  que  ces  graines  , lorfqu’eliss  font  enter- 
rées à p'us  de  trois  pouces , telfenc  en  état  de  ger- 
mer, jufqu'i  ce  que  les  labours  les  ramènent  à la 
futface.  Ün  bon  alfolemenc  8c  un  emploi  de  fe- 
meiices  parfaitement  nettes  font  feuls  , avec  le 
lems , propres  à l’empécher  de  fe  propager  : ainfi  , 
aux  céréales  il  faut  faire  fuccédet  des  lécoltes  qui 
exigent  des  binages  d été  pour  faire  mourir  tous 
les  pieds  qui  lèvent , 8c  tnfuite  des  prairies  artifi- 
cielles qui  produilcnt  le  même  effet  j ainfi  , au 
lieu  de  femer  le  feigle,  le  froment,  l'orge  8c  1 a- 
vuine  , tels  qu'ils  fortent  de  dêffous  le  fléau  , on 
les  crible  de  manièie  qu'il  n’y  relie  pas  une  graine 
étrangère. 

Le  pain  dans  lequel  il  entre  beaucoup  de  grains 
de  cette  Moutarde  prend  un  léger  goût  âcre  te 
amer , maisn’ell  pas  dangereux  pour  la  finté. 

Les  petits  oifeaux  granivores  vivent  en  partie 
de  cette  graine  pendant  l'hiver,  lorfqu'elle  eft 
ramenée  à la  futface  pat  l'cS'cc  des  labours  , de 
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forte  qu’il  n’tft  jamiir  dans  les  intéré-s  des  cul- 
I tivaieurs  Je  le»  détruire , cointtre  il»  le  funt  li 
iouvei  t. 

Les  Moutardes  qui  fe  trouvent  en  ce  moment 
dans  nos  latdiij  de  botanique  font  les  n*‘,  i,  i , j, 
4.  5 . 6, 7,  9 , li,  M . >5  . i6,  Il  , ai , 14  i 
toutes , excepte  les  4 8e  ai,  fe  lèmcnt  en  pljce 
au  priiitems , 8e  ne  demandent  d'autics  foins  que 
ceux  qui  fe  donnent  i tous  Us  jardins  : les  deux 
exceptées  exigent  l'orangi  tie  pt  n.iant  l'hiver  & 
fe  muitipii  . nt  de  boutures.  < bote.) 

MOUT.4RDON. C’fcft  la  MourARDi  blan- 
che dans  quelques  cai:ioi.s. 

MOL'TciNS.  Ce  n.ot  peut  être  pris  dans  deux 
feus  ; on  s’en  ftrt  pour  tspti  ner  un  genre  entier 
de  quadiupedes  de  la  tialTe  des  runitnans,  dont 
la  peau  elt  ordiiiaitcmen;  couverte  de  lame  (ou 
le  rellreint  aulfi  i ceux  des  miUs  de  ce  genre  , 
ii'on  a prive» -de  l'uMge  -les  organes  de  la  repto- 
uétion.  Je  l'ai  coniidetc  fous  l un  St  l'autre  rap- 
port, luriOiit  lotis  le  premier,  Inrfque  j’ai  tiaite 
des  Beees  a laine  (vo^cf  ce  mut).  J'ai  di- 
vile  tout  ce  que  j avoisa  en  dite  en  trois  articles. 
Dans  le  premier,  j'ai  parlé  de  ces  animaux,  quant 
au  phj'lique  des  individus!  )'ai  paili  des  eipeces 
ou  races  Ce  variétés  des  uoupeaux  d'Efpagne , 
d'Angleterre,  de  France  j de  la  taille,  des  àges 
te  de  la  lame.  le  deuxieme  a eu  pour  objet,  la 
maniéré  d'anicliotcr  ces  animaux  i |'y  fais  voir 
comment  on  doit  compofet  un  troupeau  , f.iire 
voyager  les  béces,  les  allier,  8e  par  conlequent 
thoilit  les  béliers  Se  les  brebis  dedinees  à deve- 
nir mères  i quelle  rllla  failou  de  les  léuniri  quels 
foins  on  doit  avoir  des  lemellcs  pendant  la  g:fla- 
tiun  , dans  leur  agnellement  8e  l'alaitement!  fui- 
vent  le  fevrage  des  agneaux , la  rafrrariun  des 
mâles,  même  ues  ftmeiles,  la  ftd'tion  de  la  queue, 
la  nourriture  de  tous  lesnndividus , lent  boilfon , 
l’engtailTemenc  des  agneaux , des  Moutons  8e 
moutonnes, laeonduite des  troupeaux  auxehamps, 
leurs  logemens  Se  le  parcage.  C’etI  au  ttuilième 
artjele  que  j'ai  placé  les  produits  qu'un  en  retire, 
qui conhllent  dans  l.i  vente  des  agneaux,  des  bé- 
liers , des  vieilles  brebis  8:  des  fromages  i dans 
l'engrais  ou  fumier  de  la  bergerie  Se  du  parc  j 
rlans  la  tonte.  Je  fais  connoitre  le  lavage  des  laines, 
les  inftéles  qui  les  attaquent.  Se  ia  valeur  de 
cette  matière.  Voulant  ne  lailler  à defircr  que  le 
moins  polTible  lut  ces  animaux,  j'ai  configne  en 
fuite  les  renfeignemensque  je  me  fuis  procurés  fur 
les  pays  qui  en  foutniflent  à la  confommaiion  de 
Paris,  fur  les  différences  qui  exiftent  entre  les 
Moutons  d'une  province  ou  d'une  dtvifiun  de 
province  8c  ceux  des  ancres  : 1°.  par  la  manière 
dont  ils  funt  châtres  { a“  pat  celle  dont  ils  font 
engraillés  , 3c  par  leur  poids  ; j".  par  la  qualité 
de  leur  chair  i 4°.  par  la  quantité  8c  U qualité  Je 
leur  luili  y",  pat  la  qualité  8c  le  poids  de  leur 
toilon  i 6".  par  la  qualité -8c  l'tmpioi  des  peaux  t 
ei;hu  , J'ai  dunué  le  iiciurbxi:  de  Moutons  8c  d'a- 
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gneéux  qui  fe  cor.fommoient  dans  la  capitale  en 
178}.  A cette  époque,  )'ai  cherché  à mettre  les 
ledt.'urs  au  courant  de  l'etit  où  en  éioient  les 
lomioiffances  fur  les  bêtes  à laine. 

J aurai  à apurer,  à ce  qui  précédé  , quelques 
po.nts  , 8c  ce  qu  on  a acquis  de  lumières  depuis 
que  j'ai  traité  l’aiticie  BetBS  a laine. 

Je  ne  répéterai  donc  point  ici  ce  que  j'ai  dit 
•au mot  iJetes  a laine,  ce  fetoit  farte  nn  double 
emploi  j mais  )e  donnerai  une  forte  de  fupplemenc 
à différens  objets , Sc  j'en  ajouterai  d’autres  fur 
lefqueis  en  n'avnitpas  les  données  qu'on  a ob- 
tenues depuis  1791 . 

Ages  des  bêtes  à tsine, 

Ceft  par  les  dents  qu'on  juge  de  l’âge  d.-s^ 
bétes  à lahve.  la  page  199,  tome  II  de  ce  Dic- 
tionnaire, je  n’ai  qu'etBeuté  cet  objet  î je  vais  ici 
ie  développer,  d'après  l'inllruétion  que  j'ai  pu- 
bliée furies  béies  à Line  en  1811. 

On  diviie  les  dents  des  bêtes  à laine  en  pinces , 
premières  mitoyennes , fécondés  mitoyennes  8c 
coins.  Les  deux  pinces  occupent  te  milieu;  les 
deux  premières  mitoyennes  font  à côté  d'elles  , 
l'une  a droite  8c  l'autre  à gauche!  chacune  des 
deux  fécondés  micoyennr s louche  une  des  deux 
preniiéresi  les  deux  plus  éloignées  des  pinces 
s'appellent  cairtt. 

Lés  bêtes  à laine  n'ont  des  inciCves  qu'à  la 
mâchoire  infetieure  ou  pofleiieurei  un  bourre- 
let cartilagineux  en  tient  heu  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  ou  antérieure.  La  première  année  il  parcit 
huit  demi  incilives,  qui  funt  des  dents  de  lait; 
l'animal  porte  alors  le  nom  à a^nesu  on  à' agnelle, 
félon  qu’il  el!  mâle  ou  femsiie.  11  naît  avec  ces  huit 
dents , ou  s'il  lui  en  marque  quelques-unes,  elles 
ne  tardc-nt  pas  i percer;  elles  om  peu  de  larg-ur, 
Sc  font  tnn. hantes  parle  bout.  La  fécondé  armée, 
les  deux  pinces , ainii  nommées  parce  qu'elles 
prennent  l'herbe  en  la  prelfant,  to.nbcnt  pour 
être  remplacées  par  deux  hoiivtlles,  plus  larg-:i 
qu;  les  lix  autres  qui  rell.  nt.  La  troHtème  année  , 
les  deux  premières  mitoyennes  tombent  â leur 
tout  i il  leur  en  fuccèJe  deux  larges,  en  forte 
qu'il  y a alors  qnaiie  dents  larges  Sc  qjair;  étroi- 
tes, c'efl-i-riire,  quatre  de  lait.  L’anneefuivante, 
les  lieux  fécond  s mito.ennes  ont  le  même  foit , 
Sr  dlfpiroiffent  en  faifant  place  à deux  largos!' 
riifin , la  cinquième  année,  les  deux  coins  ne  fuS-' 
lillent  plus,  8c  les  hait  dents  font  toutes  rie» 
'dents  larges.  Dans  cet  ordre  général  de  la  nature, 
il  y a une  exception  pour  la  race  des  métinos, 
fuitout  quand  ils  font  bien  nourris.  La  chute  de 
leurs  deux  premières  dcr.es  d'agneaii  nu  délaie 
procède  le  p.us  fouvent  de  fix  mois  , l'épaque  de 
celle  des  races  indigènes. 

Cela  vient- il  de  ce  que  les  iBérinos  font  origi- 
naires du  Midi,  ou  de  eequ'exa  lestiouriit  mieux  F 
Les  deux  caufes  peuvent  y concoiuit.  Quand 
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les  cinq  ans  font  accomplis,  on  peut  encore  tirer 
quelqu  indication  de  l'etac  ucs  dentii  nuis  il  faut 
bien  s’y  connoitre  8c  être  tres-e«e:ce.  Alors  on  le 
guide  fur  rufé  8c  fur  la  difpofiiion  de  ces  petits 
os  i ils  s'ufent  de  deux  manières:  le  plus  oïdinai- 
reinent  c'ett  en  dedans,  par  relfacement  en  bi- 
leau  , ou  obliquement  , de  deux  petites  cavi- 
tés qui  le  ttouvont  en  bas  8c  du  cote  de  la  mâ- 
choire. Dans  1 .‘Utre  manière  , les  bords  des 
dents  font  comme  limés  ptel'qiie  horizontalement, 
8c  non  en  plan  incliné  , com.me  dans  le  premier 
cas  i il  s'y  forme  aulb  des  brèches  le  plus  fou- 
vent  entre  les  deux  dents  du  milieu  ou  a leur  cx- 
tiémiîé.  tes  dents  dites  les  ciw'n/,  qui  ont  poulie 
les  dernicccS , félon  qu  elles  font  plus  ou  moins 
entières , font  encore  juger  de  l'àge.  Dans  la 
icuncire , les  dents  lont  courtes  i elles  patoilfent 
longues  dans  l'àge  avancé, parce  qu’eiles  poullent 
toujours  8c  que  les  gencives  fe  tetirent.  Énân,'Ja 
forme  des  dents  , qui  cft  en  général  pyramidale  , 
ayant  fa  bafe  à l'extrémité  8c  1a  pointe  dans  l’al- 
véole, celfe  de  l'étre  autant  dans  la  vietUcife , 8c 
fe  rapproche  de  la  forme  cylindrique  , c‘eli-à- 
dire , qu'elle  devient  plus  égale  dans  fa  longueur. 
Les  mérinos,  par  un  avantage  rie  leur  conllicii- 
«ion  , gardent  leurs  dents  plus  long-rems  que  les 
autres  races,  quoique,  chez  eux , celles  de  rem- 
placement aient  été  plus  hâtives.  L'habitude  de 
vivre  au  milieu  des  troupeaux  , de  les  obfetver , 
de  les  manier  fouvent,  donne  encore  des  moyens 
de  découvrit  les  âges  , quand  on  n’a  plus  d'indice 
certain  pat  l'infpetlion  des  dents.  Kn  voyant  les 
yeux  moins  vils,  les  lèvres  pendantes,  les  na- 
léaux  ridés  , on  peut  juger  qu'un  animal  n'eft 
plus  jeune. 

On  fent  bien  que,  quand  une  béte  â laine  a plus 
de  cinq  ans  , on  ne  fautoit  avoir  fut  fon  âge  que 
des  apperçus,  Sc  à moins  d'étre  un  habile  anaio- 
trille,  il  elt  impullible  , avec  les  feuls  lignes  que 
je  vietisd'indiquer,de  fe  déterminer  ptécifément, 
ce  qui  au  telle  n'elt  pas  toujours  néceflaire.  On  a 
cru  que  l’âge  des  beliets  qui  ont  des  cornes  fe 
marquoic  par  les  cercles  de  leur  furface;  mais 
il  ne  s'en  ^rme  pas  d'une  manière  alTez  régulière 
pour  qu'on  doive  compter  lut  cet  indice.  11  faut 
obfetver  que,  quand  les  herbes  des  pâturages  font 
dures , les  bêtes  â laine  perdent  leurs  dents  beau- 
coup plus  tôt  ; on  doit  avoir  égard  â cette  cir- 
conÜance.  Il  y a aulli  quelquefois  des  individus 
dont  les  dents  s’ufent  de  ttes-bonne  heuce:  ceU 
dépend  de  leur  conftitution  particulière. 

Les  notions  que  je  viens  de  donner  fur  les  dents 
des  bêtes  à laine  font  le  fruit  d'entretiens  que 
j'ai  eus  avec  M.  Girard,  profelleur  d'anatomie  i 
l'Ecole  impériale  vétérinaire  d'Alfort,  qui  a fait 
un  examen  luivi  d'un  grand  nombre  de  mâchoires 
poRérieures  de  bêtes  à laine.  Pour  rendre  plus 
fenlible  les  différences  que  préfentent  les  dents 
de  ces  animaux  aux  divers  âges  de  leur  vie , je 
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1-1  ai  fait  deffine r , 8:  j'en  ai  placé  la  gravure  dans 
mon  InRruètion,  page  ip8,  a*,  édition. 

Mjrquts. 

In  lépcndammentdes  marques  àl'oreille,  ou  avec 
un  fer  chaud  , ou  avec  un  inllniment  tranchant , 
foit  emporte-pièce  , foit  couteau,  fort  cifeau, 

8e  de  celles  qu’on  fait  fur  la  laine  avec  divetfes 
compolitiens  J marques  dont  il  a été  queRionaai 
pages  aoj  8c  104  , t.  Il  de  ce  DiÛionnaire,  on  a 
prrïjjofe  l'e:nploi  du  tatouage , qui  conlifle  à appli- 
quer fur  une  partie  de  la  tête  ouducorpsun  fer  den- 
telé , ayant  la  forme  d’une  ou  plufieurs  letites.  De 
toutes  les  piqûres  il  fort  un  peu  de  fangi  on  les  frotte 
avec  de  la  poudre  â canon  pulvètifée  ou  avec  toute 
autre  matière  j les  plaies  le  rtfeiment  8c  la  cou- 
leur ne  s'efface  jamais.  Cependant  cette  applica- 
tion ne  fe  faifatit  que  fur  des  parties  dénuées  de 
laine  , telles  que  le  plat  des  cuilles  8c  le  delloui 
des  ailfelles  , le  fuintqui  y aborde  &:  les  ordures 
de  la  bergerie  ou  du  tertein  fur  lequel  fe  couche 
l'animal  donn  nt  de  la  peine  à découvrir  lamarquei 
d'ailleurs,  il  faut  prendre,  coucher  8c  examiner 
la  bête , chofe  bien  moins  commode  que  li  à l’œil 
on  appercevoit  ce  qui  la  diRingue.  La  meilleute 
maniéré  , la  plus  fûte,  celle  qui  n'a  aucun  incon- 
vénient pour  la  laine,  efl  d'imptimer  fur  la  lace, 
avec  un  1er  chaud,  un  chiffre  ou  des  lettres  ini- 
tiales. EnEfpagne,les lois punilToient  très-févere- 
ment  ceux  qui  pienoient  la  marque  des  autres. 

Maniirt  de  faire  voyager  les  hites  à laine. 

Pour  bien  conduire  les  bétes  à laine  en  petits 
troupeaux  , il  faut , quand  on  le  peut , choifir  les 
faifons  où  il  ne  falle  ni  un  grand  froid  ni  une 
grande  ihaleur.  Koyrp  les  pages  104  8c  20f  , t.  II. 
L’hiver  8c  l'été  ne  lont  pis  lavorabLs.  Autant 
qu'on  peut,  on  ne  doit  pasfe  fervirdechieiisqui,cn 
harcelant  les  animaux  fans  ceffe,  les  toutmeiit.  nt 
8c  fouvent  les  bleffent.  Suivant  le  nombre  des  hétes 
du  troupeau  on  emploie  deux  hommes  ; dans  ce 
dernier  cas , un  marche  devant  8c  l'autre  derrière. 
On  fait  faire  aux  béliers  quatre  lieues  par  jour, 
en  partageant  en  deux  fois  la  courfe  ; de  te  ms  en 
tems , lurtout  fi  les  chemins  font  mauvais  & le  ciel 
pluvieux  , on  donne  un  jour  ou  deux  de  repos.  Si , 
fur  la  route  ou  près  de  la  route  , il  y a des  hetbes 
faines  , crues  dans  un  fol  qui  ne  foit  p.is  humide , 
on  ralentit  la  marche , pour  que  les  animaux  paif- 
fem.  Le  loir,  à l'arrivée  au  gite  , comme  le  matin 
avant  de  partir , les  conduâeiits  comptent  les 
individus , examinent  ceux  qui  ont  ru  de  la  peine 
â fuivre  les  autres , 8c  panfent  les  bleRés  ou  les  ma- 
lades. Pendant  la  nuit  on  a foin  de  place  r devant 
le  troupeau  du  fourage  de  bonne  qualité  , même 
de  donner  de  la  provende  aux  plus  fatigués , dans 
une  proportion  relative  â ce  qui  leur  a manqué  de 
pâture.  Parvenus  à leur  deitination ces  animaux 
. doivent 
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doivent  fe  rcpofer  trois  ou  quatre  j'«ur«  avant  d*étre 
coniuics  au  pacage  ; pciiuaut  ce  tuiis  « n i s 
nourrit  a lal  ergeii*  j ou  avec  du  fiuiage  itc  di 
de  la  prrvtnde  , ou  avec  des  h.iO:is  ae  p:  une* 
qu'on  iaifTù  un  peu  Uoer  avant  de  ks  ieur  dom>Ci 
a manjev. 

lî  ftt  bien  important  d'avoir  di  s hommes  fd  s 
pour  la  conduite  de  coam  uiuv  ; ta  moinur-  tic- 
glîgence  peut  leur  être  tun.iie.  1^  airive  fouvvnc 
quw  quand  il  s"eu  trouve  d'autres  ple^  d»s  chemins , 
ics  tiC'Upeauxie mêlent»  &’  qu'on  a uieade  ia  p uir 
à fepater  les  individus  ; à cet  i C(  nveiii.  iit  i.a  eu 
)omr  un  autre  pUs  g and»  c'elt  le  rifque  de  Une 
conrra^r  à la  ir  ope  qui  voy  ge  une  maladie 
cu.t  gieiife.  Avec  dw*  l*,.tteniion  on  s'infoime  ce 
l'ecat  des  troupeaux  d:S  pay  pa<  itiquels  on  palfe  i 
on  évite  les  endroits  (ulpeCts  » on  s'cuatie  drs 
routes  qui  consultent  à d«.s  toires  ou  à deS  inai^ 
c1il;s  de  belliaus. 

Je  ne  parie  pas  o*un  point  eïTendel , qui  ne 
concerne  pas  plus  la  conduite  des  bé:es  à laine  en 
voyage  qu;  toute  au  re  chufe  . je  veux  dire  de  la 
probité  de  ceux  qu'on  en  charge ^ on  eU  obligé  de 
s'en  rapporter  a eux  » quand  on  ne  peut  ks  accom- 
pagner pour  ta  noairnure  des  animaux  aux  diiVé 
rens  gîtes  : il  ariive  qU(.iqjet'oi$  qu'ils  s'entendent 
avec  Tes  auhergiUes  pour  leur  donner  des  reçus  de 
fournitures  dont  ils  n'ont  tait  qu'une  païucj  &: 
qu'ils  n'ont  pcut-eire  pa-  tjitcsi  les  animaux  en 
foutfrenc.  Pour  qu'ii  y paroilie  peu  , ils  les  lâchent 
tuitivemcnt»  pendant  la  route»  dans  champs 
cultivés  ou  dans  des  prairies  plus  ou  moins  mouil- 
lées » ce  qui  eH  un  vol  raie  aux  proprietaires  des 
chimus,  ic  un  tort  a celui  auquel  appartient  la 
troupe  Je  confrille  de  bkn  choihr  les  condu^urs 
te  de  prendre  toutes  les  précautions  poliiblcs  pour 
qu'ils  ne  manquent  point  a leur  devoir.  | 

Monte  ou  accoap’emetu  & agneijge.  \ 

» 

Je  n‘;ii  dit  que  peu  de  chofe  i li  paqe  tio  du 
tome  11  fur  l'aecouplemem , en  indiquant  !a  faifo» 
oil  l’on  doit  met;te  les  béliers  parmi  l-.s  brebis  i 
j’ai  même  donne  uncurfeii  qui  ii’clt  pas  luivi  par 
des  piupriéiaiies  de  iroupe.ut , ïe  que  je  ne  luis 
pas  moi-mé.ie.  Je  croyois  qu’il  falloir,  dans  ks 
parues  fepcemti'  naies  de  la  Fiance  . toujours  faite 
cuuvMi  les  brebis  en  leptembie  8c  octobre,  8c 
non  auparavant  , afin  que  les  aitneaut  , à leur 
pailTance  , ii'i*priiuvirt'ent  pas  de  grands  froid'  , 8c 
qu  les  mères  , tiouvant  de  l'iittbe  aux  champs , 
eullem  plus  de  lait  ; ce  motif  e!l  très-bmi , il  rie 
peur  être  comiamne  pir  pcrlonne  i cependant  il  y 
a d.s  Économes  qui  ptelèc.mt  que  la  monte  com- 
mence dès  la  hii  de  juin  ou  au  premier  de  juillet , 
de  maniéré  que  les  agneaux  fuient  tous  nés  en  jan* 
nier.  On  preierve  ailémem  du  froid  ces  petits  ani- 
maux , en  les  plaçant  dans  dis  bergeries  oü  la  tem- 
pérature loir  doute,  5c  par  le  moyen  d’abiisj  il  faut 
qu  .lOrs  les  mères  léç-ovcnt  une  abondante  nuui- 
A^riculturt,  Tom<  y. 
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riture.  Il  en  réful-.e  nue  les  agneaux,  ayant  pref- 
qii  un  ail  pour  le  foi  tincravan:  l’hivei  fuivaiit , font 
infiniiiient  plus  gros  ûc  ont  de  l'avance  fur  ceux 
qui  Me^  njillcnt  qu'en  mars  8c  avril  : a la  vérité , il 

Il  coûte  plus  aux  proprietaires  i mais  on  fuppufe 
•]u  iis  ont  des  révoltés  qui  1rs  mettent  à poicée  d’y 
lutfire  ; ils  s en  dédommagent , parce  que  leurs 
animaux  font  plus  tôt  en  état  d'être  vendus.  Il  eft 
.1:  fait  que  dans  la  ci-devant  Beaucè , pays  oû 
Il  n’y  a point  de  praiiies  naturelles  , 8c  où  autte- 
lois  on  n'en  iailoit  que  ties-peii  d'artificiellts , 
.agnelage  n'avoit  lieu  qu’en  hiver,  parce  que 
c’etoit  le  tenis  oû  l'on  iiouirilToit  le  mieux  let 
nrebisj  on  les  cnt.ecenoit  Ipetidrinent  à U ber- 
gerie aveC  des  aft  )ure--s  de  from.nt  ou  d'avoine, 
ou  des  pois  eu  gerbe  ; au  prit, teins  elles  ne  irou- 
voient  que  très-peu  d’herbe  aux  champs,  car  on 
de  1rs  menoit  que  fur  les  jatheres.  J’établis  en 
priii  ipe  que  la  véritable  epoque  oû  il  convient  de 
difpofer  l accoup.e  iie ..t  des  brebis  eil  celle  qui 
peut  taire  naître  les  agneaux , quand  on  a de  quoi 
bien  fubftantcr  les  meres  ; ce  qui  doit  vaiier  lui- 
vanilespays,  lestirconùancesic  lespropriêtait  5. 

On  a peu  obfeive  jufq  l’ici  les  details  de  la 
monte , parce  que  l.s bergers,  les  feuls  qui  rUiT  nt 
pu  le  bien  taire  , n'avuiciit  ni  le  zele , ni  l’atten- 
tion , ni  les  connoillatices  n'cellait.s.  Un  agro- 
nome tiês-diftiiigue  , M.  Motel  de  Vindé  , a en- 
riepris  ceite  tâche  peu  facile,  qui  exige  beaucoup 
de  fuite  une  grande  patience  :il  a publié  cetto 
année  ( i8i  t ) fes  remarques  8c  fes  refl-xions  fous 
le  titre  OjJtrvtitions  fur  lu  monte  O fngnt/nge,  • 

Je  renvoie  , pour  les  developpeniens,à  i’oiivragc 
même , 8c  )e  me  bornerai  â en  txiiaire  les  ré- 
fu'tats. 

La  brebis  , en  l’abftnce  du  bflier , ne  paroîc 
pas  avoir  des  chileurs  régulières  ; il  y a lieu  de 
croire  que  fa  thaleur  dure  depuis  le  ptinteini 
liifqu'à  l’auiomne  , 8c  qu’elle  fe  renouvelle  tous 
I s dix-lept  jouis , avec  quelques  légères  varia- 
tions , d’après  ce  qui  fe  piife  dans  IcS  troupeaux 
oû  le  Ivilier  relie  toute  l'aimée. 

M.  M tel  de  Vindé  dit  avoir  fait  des  remarques 
certaines  fur  cent  quatre-vingt-dix-neuf  br-bis  de 
la  monte  de  i8ii , n’ayim  pu  examiner  les  autres, 
qui  ont  été  couvertes  pendant  la  nuit.  Les  béliers 
ont  été  introduits  le  i".  juillet  dans  le  troupeau 
des  poriiètts  i ce  font  l-as  fîixième,  dix-fcpl'ème 
de  dix-huitième  jours  de  ce  mois,  fur  vingt-fix,  que 
le  p'us  graml  no  iibrc  de  brebis  ont  reçu  le  mâle; 
crut  cinquante-fepe  ont  été  fècon.lêcs  dès  leur 
première  chaleur  ; quarante- Jeux  n'ont  pa,  retenu 
5c  font  revenues  en  chaleur , doni  vinat  Jt  ux  le 
dix  fepiieme  jour  i viiigi-lept  ont  é'-e  teiOiid.es  i 
leur  ieconJe  chaleur , quinze  ii’o  it  pas  retenu  de 
font  revenues  en  c haleur  î CeS  quinze  ont  é:-;  re- 
couvertes trois  fois,  dont  hii't  le  dix  feptième 
jour  i treize  de  ces  quinze  ont  été  fécondées  i 
leur  troifteme  ciialtur,  deux  encore  n’ont  pas  re- 
tenu, 8c  font  tevenues  eu  chaleur  i enfin,  une  de 
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celles-ci  l’a  été  le  fciiiéme  jour,  fes  précédentes  cha- 
leurs ayant  eu  lieud’jbotillequinrième  jour,  Hc  tn- 
fuite  lefeixiéir.e , & l'autre  le  drx  neuvième  jour , 
fesaiitreschalcurs  ayant  été  le  dix-feptièmejourSi 
le  fcitièrr.e.  L’avant-dernièrearérifansétrepleine, 
& la  dernière  n’a  point  été  fécondée.  11  ariive 
fans  doute  dans  cette  clalfe  d'animaux  ce  que  j’ai 
vu  arriver  dans  d’autres,  par  exemple,  1. s vaches  ; 
celles  qui  ne  retiennent  pas  aux  premiers  accou- 
plemens , & qui  demandent  fréquemment  le  tau- 
reau, parce  qu'elles  éprouvent  dans  les  organes, 
quelquefois  malades  de  la  reproduftion  , une  irri- 
tation plus  ou  moins  forte,  font  incapables  de  con- 
cevoir j on  n’en  doit  plus  rien  attendre,  il  Jaut 
s’en  défaire,  le  mot  Avorte.mENT. 

■Pour  téguhnfer  la  monte,  8i  par  conféquent 
faire  ve  nit  les  agneaux  à peu  près  dans  le  même  tems, 
ce  qui  ell  très-avantageux  fous  plufieurs  rapports , 
& particuliérement  pour  qu'il  y ait  plus  d’unifor- 
mité dans  les  tailles , & pour  qu’aux  râteliers  ils 
puilTenttous  manger  i la  fois , fans  qu'il  y en  ait  de 
foihiesquien  foient  écartés  pat  les  autres,  M.  VIo- 
tel  de  'Vindé  coiifeille  d’introduire  dans  le  trou- 
peau des  portières  quinze  jours  avant  la  monte, 
ut)  ou  deux  béliers  revêtus  d'un  tablier  qui  s’op- 
poferoit  à raccoupleineiit.  La  préfence  de  ces 
animaux  difpoferoit  un  plus  grand  nombre  de  bre- 
bis i entrer  en  chaleur,  comme  celle  du  cheval, 
dit  6oute-cn-irain  , le  fait  à l'égard  des  jumens  des 
haras.  Cette  i.lée  ell  très-bonne,  8c  je  ne  doute 
pas  que,  dès  cette  année  , plufieurs  pruj  riéiaires 
de  troupeaux  n’en  pr.  firent. 

Les  plus  grandes  chaleurs  étant  du  quinzième  au 
vingtième  jour,  c’eil  alors  qu’il  faut  doiin.raux 
brtbi:  plus  de  bélieis  i le  relie  du  tems  , c’ell-à- 
dire,  aval  t Sc  après  le  quinzième  8c  le  vingtième, 
dent  fiiffifent  p.ir  cent. fl  on  n’a  iopte  pas  l’emoloi 
du  béliei  kaute  tn-trah  ; car  dans  le  cas  où  on  tnfe- 
roit  u’age , ce  ne  f.roit  p.rs  du  quinzième  .au  ving- 
tième jour  qu'il  conviendicit  o’augmemer  le  nom- 
bre des  béliiis  , mais  du  deuxième  au  fixième.  Au 
relie  , un  btrger  inulligent  8c  aiitntit  voit  bien 
quand  il  a un  gr.ind  nonute  de  brebis  en  chaleur. 
C elt  alors  qu'il  doit  mettre  parmi  elles  plus  de 
beliets,  pour  en  retirer  inrefure  qu’il  s’apperçoi; 
qu'il  y a moins  de  lemelies  en  chaU  ur. 

Le  tems  de  la  monte,  d'après  ce  qui  a été  déjà 
dit,  ell  ordinairement  de  deut  mois.  M.  Morel 
de  Vindé  veut  qu’on  la  fixe  à foixinte-quatre 
jours . fondé  fur  ce  que  toutes  les  premières  cha- 
leurs n'ayant  lieu  qu'au  vingt-fixième  jour , il 
faut  fept  jours  de  plus,  afin  que  les  brebis  qui 
n'auroient  pas  été  fécondées , puiflTent  revenir 
une  deuxième  fois  en  chaleur.  Pour  exciter  les 
plus  lentes , 8c  en  quelque  forte  les  plus  apa- 
thiques, il  ell  d'avis  qu'on  ôte  du  troupeau, 
quinze  jours  avant  que  la  monte  ne  foit  terminée, 
les  béliers  lourds  8:  làtigués , pour  leur  fiibllituer 
des  antenois  tiès- vifs  8c  très-ardens  luiette  atten- 
tion me  paroït  bonne. 
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L’auteur  traite  une  queftion  qui  n’ell  pas  fans 
intérêt  i il  s agit  de  deteiminer  à quel  âge  il  cil 
plus  avantageux  de  foumettie  les  brebis  à la  monte. 
C'eft  la  troiiième  année  de  leur  vie  que  j’ai  indi- 
quée à la  page  iio  du  tom.  II  : M.  Morel  de 
Vindé  le  croit  aiilfi.  Ce  n ell  pas  qu'cllvs  ne  pitif- 
fent  être  fécondées  plus  tôt,  6c  donner  même  de 
irès-beaux  agneaux  J mais  il  vaut  mieux,  autant 
qu’on  le  peut , attendre  qu'elles  aient  cet  âge  8e 
qu’elles  fuient  dans  la  plénitude  de  U ur  force.  Paimi 
des  propriétaires  éclaires, plufieurs  ontfaitrappor- 
ter  leurs  antenoifes,  parce  qu'ils  étoient  pteflcs  de 
multiplier  les  brebis  , 8c  qu'il  leur  en  ede  tiop 
coûte  pour  fe  procurer  iin  troupeau  de  bétes 
faites,  allez  nombreux  pour  être  difpenfes 
d’employer  ce  moyen.  A mefure  q^u’ils  ont  obtenu 
la  quantité  qu’ils  vouloient , ils  ont  mis  aux 
mâles  moins  d’amenoi fes , 8c  feulement  les  plus 
fortes,  & ont  fini  pat  les  lailTer  vierges  plus  de 
deux  ans  révolus. 

Dès  l'âge  de  cinq  mois,  le  bélier  pourroit  cou- 
vrir des  brebis  -,  il  n'ell  pas  alors  â Ja  moitié  de  là 
cioill'ancc  i-cependant  on  en  a vu  donner  niilTanca 
à d.s  agneaux , qui  font  devenus  forts  8c  vigou- 
reux 11  y a des  fermiersqui  les’emploient  à fix  ou 
fept  mois  : ils  allèguent  pour  raifon  la  vivacité  de 
leurs  produâions  j mais  ils  en  ont  une  autre  : peu 
leur  importe  que  des  agneaux  béliers  s’épuifenc  , 
ne  fervent  qu'une  annee,  ils  en  prennent  de  nou- 
veaux l’année  d'apiès,8cne  font  pas  embarralfés, 
j>én>lant  l’hiver,  de  beliets  qu’ils  feroient  forcés 
de  unir  avec  les  brebis-  L'antenois  ell  bien  préfé- 
rable lorfqu’il  a vingt  mois  8c  qu'il  ell  bien  conf- 
tiiijé  i il  elt  très-près  du  terme  de  fa  croiffince,  tSc 
dilfere  peu,  pour  fes  proJuélions,  du  bélier  de 
vingt-huit  à trente  mois,  regardé  â jufte  raifoa 
comme  étant  dans  le  meilleur  âge. 

Le  bélier  lourd  ïc  p^fant,  8c  il  le  devient  à cinq 
ansoucinqar.s&demi.doii  éireptivé  delamonte: 
le  point  ellentiel  ell  li'obtenir  le  plus  d'agneaux 
poliible.  Or,  fuivamM.  Morel  de  Vindé,  le  but 
ell  manqué  fi  on  s’en  fert  quand  il  a cet  âge;  il 
a remarqué  qu'il  ne  couvtoit  pas  allez  vite  les 
brebis  ; que  quand  il  y en  a plufieurs  dans  le 
troupeau , les  autres  accouient  pour  l'en  éloigner, 
b.en  qu'ils  foient  occupes  ailleurs , qu’il  en  ré- 
fulte  des  combats,  8c  l'infécondaiion  de  quel- 
ques femellts.  Le  bélier,  âgé  ou  fatigue  .•s'at- 
tache de  preference  à une  brebis,  emploie  ce 
qui  lui  relie  de  toicepour  la  couvrir  tant  qu  elle 
ell  en  chaleur , Sc  néglige  les  autres  groupées 
autour  de  lui  i il  porte  même  fa  predilcélion  juf- 
qu’à  frapper  cellcs-ci  8c  à les  blelTer  : la  chaleur 
des  brebis  dédaignées  fe  palTe  fans  fécondation. 
On  prévient  ce  cas  en  le  retirant  de  la  monte  8c 
en  niellant  avec  les  bitbisdcs  beliets fupplémen- 
laires,  des  antenois  futiout. 

On  a dit  qu’un  feul  bélier  pouvoir  couvrir  cent 
brebis  en  un  jour.  Ce  fait , que  les  gens  raifon- 
nabicSDC  croyoieni  pas,  eft  abfolumenc  démenti 
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par  M.  Morel  de  V'inde  ; il  admet  la  polTibiliti  de 
vil  gi-qujtte  fécondation^  }>ir  le  n.éiu.  individu, 
quine  loutiei.droit  pas  long-ieiriacitte  Inttei  pour 
moi , je  doiiie  iiiéme  fort  que  cela  ait  'amais  lieu. 

La  rivaiité  des  béllcc  iiui  aniàia  teenndation, 
il  ut  utile  do  ne  peint  employer  enftinble  à la 
monte,  teua  qu’on  recoriioit  pour  être  jaloux, 
ennemis  & d'égale  force.  Il  n’y  a plus  vi’imonve- 
nient  quand  il  y en  a un  qui  a de  la  (upériocitei 
comme  il  ne  peut  pas  couviir  toutes  les  brebis, 
les  utte s en  tiouvent  loujouis  allez , furtout  aux 
champs.  Sans  cela,  beaucoup  de  t rebis  ns  font 
pas  fsiondees,  piulieuts  même  font  bleflets,  Sc  il 
périt  des  bclicts.  Ce  cnnfeil,  donne  par  M.  Morel 
dé  Viiidé,  mérité  qu’on  y ait  égard  : les  bergers 
ftuls  lont  en  état  de  remarqué r les  inimitiés,  la 
fuperiorité  de  force  , 8c  d'y  laireatcentioni  on  doit 
le  le  ur  recomm.tndrr. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  établir  1a 
condu  te  luivante  : introduire  uans  le  troupeau 
des  brebis  quinze  jours  avant  la  monte , un  ou 
deuxbeliers  ayant  des  tabliers,  .^ptés  cette  epoque 
les  retirer  t employer  la  moitié  des  béliers  de 
trente  mois , tUllines  à la  monte,  8c  la  moitié  des 
amenois,  en  les  renouvelant  chaque  femaine  à 
raifon  de  trois  pour  cent}  quand  l’affluence  des 
btebis  en  chaleur  diminue,  ne  fe  fervit  plus  que 
d’an: .nois  pour  terminer  la  monte  ) avoir  loin  de 
choiür  des  béliers  parmi  Ivfquels  il  s'en  trouve 
un  qui  fort  le  maître  des  autres.  Par  ce  moyen,  1a 
monte  ira  vite,. durera  peu  de  tems}  toutes  ou 
prefque  toutes  les  brebis  feront  fécondées  } les 
agneaux  feront  également  torts,  le  fevrage  fera 
plus  uniforme. 

Cajiratioit, 

La  caflration  n'a  pis  plus  été  traitée  avec  dé- 
tails, que  la  connollfance  des  âges  par  les  dents. 
Voyr[  page  zii , tome  II. 

On  peut  châtrer  les  béliers  â tous  les  âges  de 
leur  vie  i on  les  châtre  dans  l'etat  d’agneau,  de- 

Iiuis  trois  femaines  jiifqu'â  lix  mois.  Plus  tôt  on 
eut  fait  cette  opératton,  moins  ils  foiiffreni  & 
moins  on  en  perd  : il  iaut  profiter  du  tems  où  ils 
tètent  : le  lait  de  la  mère  , outre  qu’il  les  nourrit, 
ell  un  adoucilTant  capable  de  calmer  la  douleur. 
On  les  châtre  le  plus  ordinairement  lorfqu'iis  on; 
trois  femaines  ou  un  mois  , 8c  quand  les  tefticules 
font  delcendus  dans  les  bourfes. 

La  mtillcure  manière  de  châtrer  ell  par  l’tnlè- 
Vcnienc  des  teliici.l;s  : on  incife  au  bas  des  bout- 
fes}  on  fait  fortir  les  teilicult.s  l'un  après  l’autre. 
L’opérateur  les  faifit  cîiacun  à Uur  tour  & les 
arrache  avec  les  denis  i il  tord  le  cordon  qui  cède 
8c  fe  tire  facilement.  Il  y en  a qui  frottent  enfiite 
les  bourfts  avec  du  faitt-Joux,  d’autres  fe  conten- 
tent de  rapprocher  la  plaie.  La  chair  d’un  animal 
privé  de  res  organes , avant  qu’ils  aient  feryi  â la 
fécrétion  de  la  (tmence,  ell  très- bonncSc  délicate. 
Cette  manière  ne  cenviendroit  pas  pour  les  bé- 
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tiers  de  trois  ou  quatre  ans;  ils  la  fupporteroitnt 
difflcilemmt  ) on  les  biflourne  ou  on  les  fouette. 
La  première  de  ces  deux  operations  confilli  â faifir 
les  t-üicules  8c  a les  tordre  ii  fortement,  qu'ils 
ne  puilfent  plus  fervit  en  qualité  d’orgines  de 
l ’humeur  feminale.  Comme  on  fuppofe  qu’on  les 
tord  deux  lois,  on  appelle  l’opération  hifiourner. 
On  fait  r-monterles  tefiiculesi  on  lie  au  delîous 
pour  qu’ils  ne  redefeendent  pas  i au  bout  de  quel- 
ques jours  on  retire  la  ligature. 

La  deuxième  opération  tire  fon  nom  de  fouet , 
efpèce  de  ficelle  forte  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment. Pont  l’executet,  on  lie  le<  pieds  de  l’animal  j 
on  ôte  avec  les  doigts, plutôt  qu’avec  dts  cifeaux, 
la  laine  qui  recouvre  les  tefticules.  Pour  les  faire 
defeenâte  , on  frotte  le  ferotutn  ou  fac  qui  les 
contient,  on  place  enir’enx  3c  les  petits  mame- 
lons qu’ont  aulfi  les  beliets,  la  ficelle  qui  doit 
être  forte  8c  même  plus  forte  que  du  fou'  t.  On 
fan  un  nocu  i , dans  lequel  palTeiu  les  tefticules } 
chaque  bout  do  la  fi.elle  cli  attavhé  à un  mor- 
ceau de  bois  qu;  tient  une  perfo.nne  } on  fait 
couler  le  noeud  , & 1rs  deux  hommes  ftrrert  le 
plus  qu'ils  peuvent  fa'is  donner  de  lecoulLs  8c 
fans  couper  les  «ord  .ns  fpermat'ques.  Sur  le  pre- 
n i.  r noeud  on  en  fait  un  fécond , qu'on  ferre 
également}  on  coupe  la  ficelle  â un  pouce  8c 
demi.  Si,  pen.lant  qu’on  erre,  ellevenoit  â ta/Ter, 
on  en  preiidroit  une  antie  qu’on  mettroit  de  la 
même  manière,  fans  ôter  la  ptemière.  On  doit 
prendre  garde  de  ne  point  imë  etfer  la  verge, 
pour  ne  pas  caufer  de  phimojù.  Trois  jours  après 
i’opéra'.ton  , on  coupe  tout  ce  qui  ell  au-delious 
du  noeud  de  la  ficeUe-. 

Qu'  11c  que  foit  la  manière  dont  on  fe  fetve,  on 
doit  châtrer  au  printt  ms  ou  i l’automne  , afin 
d’eviter  le  grand  froid  8c  la  grande  thaleiir,  8c 
le  faire  par  un  beau  tems  . le  marin  , avant  que 
Ls  a imaux  aient  mangé.  Les  bergersy  pour  la 
plupart , lavent  employer  les  trots  méthodes  ) il 
y en  a qui  font  fi  habiles  , que  fur  cent  b.  liers 
agneaux  auxquels  ils  enlèvent  les  tefticules  , il 
n’en  meurt  quelquefois  pas  un.  Dms  plufiriirs 
pays,  des  homm -s  nommés  cAiirercrj  parcourent 
les  fermes  à et  naines  époques}  ils  ont  grand 
foin  , après  avoir  fait  l’opération , de  mettre  lents 
doigts  dans  la  bouche  de  l’animal,  afi.n  qu’il  re- 
mue les  mâchoites,  ce  qui  le  ptélerve  de  l’ef- 
pèce  de  conviilfion  ou  fe  r-mint  qu’on  appe'le 
titunos  , 8c  qui  le  feroit  mourit  : ce  moy.-n  leur 
rénllit. 

La  chair  des  béliers  biftr>uinés  ou  fnuettés 
nitft  pas  aiifii  agréable  à ii  anger  que  celle  des 
Moutons  auxquels  on  a enlevé  les  leftictdes  lorf- 
qu’ils  étoiem  éneote  jeunes , parce  que  , dans 
ceux  ci , il  ne  s’cll  pas  forme  dt  matière  femi- 
nalc. 

I Le  luxe  des  tables  a quelquefois  déterminé  1 
I châtier  Us  btebis,  tn  leur  ôtant  les  ovaires}  Uur 
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vhnie  en  acpBÎett  de  li  qna'lté  : certe  opération 
elt  plua  diSiule  que  U callntion  d;i  oiâ.ei. 

Kourriturt  des  hius  à laine, 

Otivoitàla  paite  11  j,  tomcll.l’i'numéritiondts 
divers aümens qu'on di.nnoic  au»  bétesà  laine;il  a 
été  riconnu  que  ce  n’étoit  pas  les  feuls  qu’on 
pût  tmp'.over.  Parmi  les  racines  , on  ne  faifoit 
pas  nfage  alors  du  topinambour  , de  U pomme  de 
terre  , des  betteraves,  des  navets,  lurtout  du 
tutneps  &:  du  rutabaga  , peu  fenlible  à la  gelée. 
Pour  les  faire  manger  , on  les  nétoie,  on  les  coupe 
par  morceau»  8c  on  les  place  dans  les  crèches  : 
c'eil  dans  des  baquets  pleins  d'eau  & à double 
fond  qu'il  faut  Us  laver  ( le  premier  fond  doit  être 
percé  de  trous,  par  lefquels  palfe  la  terre,  Be 
qu'on  laide  échapper  par  un  robinet.  Il  y a des 
moulins  avec  lefquels  on  coupe  ces  racines  , pour 
économifer  le  tems  8c  la  peine.  J'en  ai  décrit  un  it 
placé  fa  gravure  dans  mon  Infttuûion.pepuis  qu’on 
extrait  du  fucre  de  la  betterave , le  marc  fe  do.me 
au»  bétes  à laine  , qui  le  préfèrent  à ceux  de  col- 
za , de  lin , &C. 

Elles  mangent  avec  plailir  les*feuillts  de  chi- 
corée fauvage,  de  chou  & de  la  vigne  même.  La 
chicotée  fauvage  fe  f.vnie  en  plein  champ  t on  la 
cultive  plus  pour  être  broutée  fur  pied  que  pour 
étie  coup  e.  1 ts  choux  i onvienn  nt  à tous  les  ru- 
rr.i  iaiii.  Pi  ur  conferver  les  feuilk-s  dé  vigne,  on 
Us  met  d.>ns  des  tonneau»  , lits  par  lits  , en  Us 
faupouJrant  de  fel , > ù on  les  mêle  alternativement 
avtc  de  la  paille.  D.s  prnpriîtatres  de  troupeaux 
de  plufi.-uis  dépatt-metis  du  Midi  louent  en  au- 
tomne pour  pacage,  des  vignesà  l'tpoqueoù  il  ya 
encore  des  teuilles  au»  cepsj  les  bétes  à laine  s'en 
accommodent  bien. 

Elles  ne  dédaignent  pas  n-ême  le  jonc  marin , 
mais  il  faut  qu'il  loit  bien  battu  pour  être  attendri. 

Au  rslte,  c’etl  à .hicun  à fe  lervir  de  ce  q :e  le 
fol  produit  Ipnmanémen:  ou  de  ce  qu’on  peut  lui 
faire  produire;  ce  qui  elt  au  meilleur  marché  , à 
qualiié  égale,  elt  ce  qu'on  doit  ptéferer. 

Boijfon, 

Il  me  paroît  mile  d’ajouter  à ce  que  contient  la 
page  lia  , tome  II , deux  procédés , qui  font  plu- 
tôt des  remed  s ptéfers-arifv  que  des  bi'illons.  Je 
crois  cependant  qu’ils  ne  font  pas  déplacés  ici  : 
M Y vatt,  cultivateur  dillingué,  8:  maintenant 
profefftur  a'econoniie  rurale  à 1 Ecole  impériale 
vétérinaire  d’Alfort,  les  a employés  pour  la  con- 
fervation  de  fon  nombreux  troupeau  de  bétes  à 
laine.  Le  premiei  cil  une  dilTolution  de  fiilfate  de 
fer  (vitriol  martial,  ou  vitriol  vett,  oucouperofe 
verte)  tlai'S  unbaquet  plein  d’eau,  contenant  huit 
féaux  , du  poids  de  trente  livres.  M.  Yvait  met 
douze  gros  de  fu'fate  de  fer,  qui  donne  à l'eau, 
«I  peu  de  tems , une  teinte  aÔéz  forte  de  rouille. 
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Lorfqne  cette  boiflon  efi  placée  , on  ne  hi<Tepa> 
boite  les  bé.es  à laine  ailleurs  que  dans  les  berge- 
ries. Si  l'on  voiiloit  afperger  leur  foutaae  de  çene 
difTo'.ution , on  portetoit  la  dofe  du  fulfate  de  1er 
d douze  onces  pour  cent  bétes  dans  la  quantité 
d'eau  nécelTaiie  ; on  poutroit  encore  la  mêlet  i la 
même  dofe  avec  la  provendc  : l'emploi  d’une  hu  e 
de  ces  manières  fuffit.  M.  Yvart  s'applaudit  de  ce 
préfervatif , que  je  crois  bon. 

Lors  des  grandes  chaleurs , tems  où  , dans  cer- 
tains pays , on  a à craindre  la  maladie  du  farg , 
M.  Yvart  fait  boire  à fe»  troupeau»  de  l’eau  dans 
laquelle  il  verfe  trois  onces  d’acide  fulfurique 
(huile  de  vitriol)  par  huit  fe.iu»  , ayant  foin  de  les 
empêcher  de  boire  dehors  ; ce  moyen  me  paroit 
aulU  utile  que  le  premier. 

Logemens  des  bêtes  à laine. 

Les  parcs , de  quelque  manière  qu'ils  fuient 
faits  , dans  quelques  endroits  qu'on  le»  place, 
mobiles  ou  non , ne  fauroient  être  regardés  coornie 
des  logemens  de  béies  i laine  . ce  font  des  en- 
ceintes pour  les  contenir  8c  les  défendre  ; leurs 
véiitables  logemens  , ceux  où  ils  font  plus  ou 
moins  à couvert  des  injures  de  l'air , fe  nomment 
bergeries  8c  hangars.  Aux  pages  115  8C  224  , 
tome  II , j'ai  difeuté  les  opinions  fur  les  avantages 
ou  les  défavantages  des  logemens , & j'ai  fait  voit 
dans  quels  cas  ils  éioient  indirpenfable»  8c  dans 
quels  cas  on  pouvoit  s'en  palier , £c  je  n'ai  tien  dit 
de  la  manière  dont  les  bergeries  dévoient  être 
conftruiies  pour  réunir  la  falubrité  i la  commo- 
dité, efpérant  en  traiter  an  mot  Ffrme  ; comme 
il  n'en  a été  dit  que  tiès-peu  de  chofe , j'entrerai 
ici  dans  des  dsvemppemens. 

Il  fft  indifférent  que  les  murs  d’une  bergerie 
fniîrt  en  pierre,  ou  en  pife,  ou  en  torchis,  ou  en 
rofeaiix  , ou  en  bois  , chacun  doit  fe  fervir  des 
matériaux  qui  font  à fa  dilpolitton  8c  de  ceux  qui 
coûtent  le  moins  ou  qui  portent  le  plus  de  prolit 
par  leur  durée.  Il  eft  d'ufage  dans  p'ulicurs  Jepar- 
tem:  ns  de  faire  defcenJte  trop  bas  Us  couvertures; 
l’air  glific  fur  le  bâtiment  & n'y  entie  pas  ; cri 
fortts  de  bergeries  nefuiit  pas  laines.  P.rut  qu'une 
bergerie  loit  bonne,  it  faut  qu’aibfe  fi  t un  terretn 
fec  , elle  foit  à l'abri  de  la  piuie  8c  de  la  neice; 
qu'elle  air  une  étendue  S:  une  hune  ur  fuiiifa.nte  ; 
que  l’air  puille  s'y  renouveler  fréquemment,  8c 
être  rendu  ttmpété  Sc  frais  fiiivant  le  befoin. 

On  n'a  pas  toujours  la  faciiiié  d’avoir  un  ttrrtin 
naiurellement  fcC  ; mais  li  le  d. viendra.  (î  on 
remplace  nu  la  giaile  ou  U terte  franche  de  la  lue- 
face  par  des  gravats  , ou  du  fable  , ou  du  mirhe- 
fer.  L'étendue  d'une  bergerie  fera  proporriounée 
au  nombre  de  bétes  qu’on  daiire  y plac.r  Sc  â 
l'efpèce  de  bétts  qui  l’habiteront  : ttile  des  bre- 
bis-mères devra  être  plus  grande , à raii  'e  de  leurs 
agneaux,  que  celle  des  béliers  à piandts  coircs; 
8c  cette  dernière  plus  que  celle  des  mcutoiu  qui 
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n'ont  que  de  petites  cornes  8c  des  brebis  qui  ne 
font  pas  d'.igiieaux. 

On  a beloin  encore  d'un  moindre  efpace , fi 
l'on  n’a  à loger  que  de  jeunes  agneaux  j l’eOentiel 
ell  que  tous  les  animaux  puilTent  le  repofer , man- 
ger tous  à la  fois,  de  (e  mouvoir  dans  différons 
fens  avec  facilité. 

Uneéaergetie  aura  lerflimenfions  convenables , 
fi  on  les  calcule  de  manièrt  à compter  trois  mètres 
8c  un  tiers  ( dix  pieds  carres  ) po.,r  une  brebis  Sc 
fon  agneau  ; deux  mètres  & un  tiers  (fept  pie.ls) 
pour  un  bélier . un  mouton  ou  une  brebis  qui  n’a 
pas  d’agneau  ; &r  deux  mètres  ( fix  pieds  ) pour  en 
agneau  ; par  conréquem  l’étendue  mopanne , pour 
chaque  bére  , fêta  de  deux  mètres  deux  tiers  (huit 
pieds  carrés). 

La  hauteur  ne  peut  être  au  dellous  de  quatre 
mètres  ( douie  pieds  ) , pourvu  toutefois  qu’on 
n’y  laifle  pas  accumuler  beaucoup  de  fumier  j car 
il  faudridr , dans  ce  cas  , qu'elle  efft  cinq  mètres 
& un  tiers  ( Iriae pieds)  fous  plancher  : fi  l’on  n’y 
fait  pas  de  plancher  ,■  la  hauteur  naturclle>  depuis 
k fol  Hifqu’à  la  toiture , fera  toujours  afiex  élevée. 

I 'avantage  de  faite  des  planchers  aux  bergécies 
confilte  dans  le  placement  de  fourages  Sc  de  grains 
deltinés  aux  bêtes  â laine.  11  y a des  économes 
qui  les  difpof  nt  de  manière  i pouvoir  faire  def- 
cendre  les  fourages  dans  les  râteliers  par  des  ou- 
vertures pratiquées  au-delTus  de  dillance  en  dif- 
tance , Sc  les  grains  par  des  trémies;  en  forte  qu'on 
évite  des  tranfports  8c  de  la  perte. 

Les  bergeries  qui  n’ont  que  les  murs  8c  le  toit, 
te  celles  qui  font  faites  de  planches  mal  jointes , 
peuvent  n’aveair  pas  befoin  de  fenêtres  : dans  les 
unes  l'ouvetture  des  portes,  8c  dans  les  autres 
les  fentes  8c  les  intetftites  entre  les  planches  fuf- 
fifent  pour  étab  ir  un  courant  d'air  ; ma's  il  faut 
récelfiitemert  des  fepêtres  à celles  qui  font  fous 
plancher  t on  en  pratiquera  tout  autour,  fi  la  ber- 
gerie cil  il'.lée  de  tout  bâtiment  ; par  ce  moyen 
il  fera  facile  d’ouvrir  ou  de  fermer  de  differens 
côtés  , félon  le  tems  on  la  faifon.  Quelques  per- 
fonnes  ont  confeillêde  faire  depeiittsbirbacanes 
dans  1a  partie  inferieure  des  murs  pour  balayer  les 
exhalaifons  : ce  moyen  ne  peut  être  que  très-utile  ; 
il  thaffï  lesgai  dangereux  qui , fé  journant  dans  lebas 
des  bcrgtties,  nuiroient  à la  fantë  des  bêfts.  I.a 
grandeur  des  tcnêcres  fera  telle  qu'on  le  voudra; 
fi  on  les  fait  petites  , on  les  niulcip.iera  davan- 
tage. La  manière  de  les’  boucher , quand  on  le 
croit  tndifpenftble  , eft  fort  fimplc  ; un*  botte  de 
paille  furtit.  On  ferme  en  hiver  les  fenêtres  du 
nord  8c  de  l'etl,  8c  en  été  c-lles  de  l’oricU  Sc  du 
fuJ  , pendant  le  jour , pour  laiffer  tout  oiiveit 
pendant  la  nuit , en  fuppofant  que  le  crouprau 
ne  couche  pas  au  parc.  Dans  le  cas  oïl , p . r écr  o- 
mie  en  voudroit  profiter  d’une  berg;:!  ■ Jejâ 
faite,  mais  ayant  peu  de  hauteur,  on  y pra-.  quêta 
des  ventoufes;  elles  coûteront  peu  fi  on  les  forme 
avec  des  p.miches  de  fapin  ou  d’autre  bqis  de  peu 
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de  valeur,  dont  on  fera  des  boîtes  longues,  qui , 
d’une  part,  ouvtiiont  dans  le  plancher,  8c  de 
l’autre,  dans  le  toit  du  grenier  placé  au  Jelfus.  En 
donnant  a ces  boites  de  l'i'iclinailon  , elles  ne 
monteront  pas  jurqu’au  cumule  , mais  elles  forti- 
ro;it  à deux  mètres  deux  tiers  ou  trois  mètres  un 
tiers  (hait  ou  dix  pieds)  aii-deffus  de  l’egmît 
feuieiucnt.  J ai  traité  -le  cts  ventoiifesdans  un  livre 
intitulé  î Oifervations  fur  p!iiJt:u’S  muluàUs  de 
dtjiiuux  , firtoui  fur  celUs  yar  font  oicufou/fet  par 
Us  conjiruiiions  visttufcs  des  éraâ/ra,  ber^rries  ^ é/c.t 
régi.- gaiieraie , il  fuit,  quanlon entre  dais  iiiie 
ber  (,eite,  qu’on  n’y  éprouvé  ni  froid,  ni  chaleur, 
ni  odeur  forte  d'ammoniac. 

li  s-audroit  mieux  qu’;l  y eût  une  bergerie  par- 
ticulière pour  chacune  des  dalles  d’animaux  , que 
de  les  recevoir  toutes  dans  un  feul  8c  même  i>ati- 
ment , comme  on  le  fait  dans  bien  des  pays,  oû 
l'on  fe  contente  de  le  divifer  en  autant  de  parties 
pat  des  treillages.  I.a  maffe  d'air , ait  rée  par  la 
rdpitacion  d'un  grand  nombre  de  bêtes , fe  re- 
nouvelle plus  difficilement.  Le  voifinage  des  mâles 
Sc  des  femelles  nuit  au  r^os  Sc  i la  tranquillité 
de  tous , le  bélier  s’échauffant , Tentant  ou  enten- 
dant les  brebis  ; les  jeunes  agneaux  , au  moment 
du  fevrage,  appellent  long-tems  leurs  mères:  ce 
fout  lâ  des  iticonveniens  qu’on  évite  quand  on- 
peut  difpolet  de  beaucoup  de  bâiimens,  mais  ils 
ne  font  pas  alfex  impottaiis  pour  les  exiger  ; il  eff 
au  moins  nécrffaite  d’avo't  une  ou  deux  infirme- 
ties  pour  mettre  â part  Us  bêtes  malades. 

C’ell  une  fage  précaution  que  de  garnir  de 
barreaux  de  fer  8c  de  grillages  les  fenêtres  des 
bergeiiésqui  ouvrent  hors  delà  ferme  ou  métairie  p 
on  empêche  par  ce  moyen  les  loups  de  s’y  intro- 
duire , les  bergers  quefquefois  inhJelesde  livret 
de  beaux  ag  leaux , qu'ils  vendent , te  les  mal- 
Vcillans  de  jeter  des  charbons  allumés  ou  des 
drogues  capables  de  faire  du  mal  aux  animaux.  O:» 
donnera  aux  portes  d,  s bergeries  un  métré  deux 
lieras  (cinq  pieds)  de  largeur  ; elles  feront  â deux 
batuns  8c  coupées  d.m$  U hauteur  : cette  largeur 
ti'cft  pas  trop  conlidctable,  patee  que  les  bêtes  â 
lai  le  fe  ptclfent  toujours  en  y entrant , furtout 
quand  elles  favent  qu’on  les  alfrurage.  Le  ber- 
.ger  terme  les  deux  battans  lorfq-a’il  veut  compter 
fui)  troupeau.  .\u  moyen  de  la  coupure  des  portes , 
01)  donne  de  l’air  , eh  Iailf]nt  ouverte  la  pariie 
fupériaurs.  Ou  pofera  les  battans  de  manière  qu’ils 
ouvrent  en  lîehors , autremtm  les  brebis  qu)  s’en 
approchent  toujnuis  loma.iuempé.haroiemqu’on 
ne  les  ouvrit;  enfin,  on  auia  l'att,  luiou  d'arrondir 
tous  le  jambag-  s , ,Sc  de  ne  fouff-  ir  aucun  attgle 
faillant  qui  pourioit  donner  li  u â l’av.rrttment. 

Dans  la  plupart  des  fi.r  nés  ou  des  uietaii  ies  on 
place  la  nourritu.e  d truupem.x  par  terre  : l’in- 
convenici.t  qui  c.i  refaite  e(t  fenfiijle;  une  partie 
d-s  altme.-.s  tombe  f.ir  la  litière  Sc  II  foulée  par 
les  pieds  d.s  anii.aix.  Durs  un  tra 1 1 nombre 
d’aurres  on  voit  des  latdieas , ce  qui  ell  un  pre- 
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mier  ptrrtflionnement.  Depuis  quelques  années 
on  a einpluyé  tics  auges  , app.lees  ciichts  ou 
maa^toiiKi , d'abord  Irparécs  UrS  latelicrs,  pus 
réunies  & ne  loimant  ou  un  corps,  il<  nt  Us  nan> 
gcoircs  font  la  ba:e.  <1  ixilte  Urs  raceiiers-niaii- 
gcoiiesQui,  au  licud‘e:ie  d'u:  e Iculc  pièce  con- 
tinue le  long  d'un  mur , (uut  oivilîbies  ü lepjte- 
meiic  iraolpoiubies  paitoui  où  i'oii  nui  les  | la- 
cer ; moyennant  des  cordes  qui  y lont  aiiachei  s , 
on  les  aecioehc  à volonté  à des  piquets  ou  à de 
forts  cl(;ui  j celles  de  M.  MonI  de  Vmde  loi.t 
faites  de  Celle  nianièce.  far  e.  ne  dilpoluiun,  les 
fleUis,  les  graines,  les  petius  fei  ilies  , au  lieu 
d'éire  perd,  e' , font  ranullecs  par  leS  moulons  & 
leur  profitenii  on  évité  l'embarras  d'apporict  8c 
d'en.pr  r.ei  les  auges , \ 1 ietCiieur  de  la  bergerie 
n'en  eil  point  ebllrué* 

Les  râteliers  le  co  iipofent  de  fufeaux  ou  bar- 
reaux de  buis  maintenus  lupérieiiiemeni  par  une 
iraverfe  , 8c  implantés  inlerieurement  dans  la 
mangeoire.  Quand  il  y a entt'eui  trop  de  largeur, 
les  bétes  avides  s'y  preni  ent  la  tête  , qu'elles  ne 
peuv.  nt  plus  en  retirer  -,  j'en  ai  vu  y périr  étran- 
glées. L eipace  le  plus  convenable  d'un  fufeau  i 
l'autre  efl  de  Uixeà  dlx-lept  cent.mètiei  ( lix 
pouces)}  il  ne  hut  pas  qu'il  luit  moindre.  On 
donne  aux  raieli  ts  dr  l'inclinaifeii , pour  que  les 
fouriges  derceiidrnt  à la  poitée  des  aiinnaux.  Si 
on  la  donnoit  trop  forte  , les  debiis  des  foprages 
(omberoient  fur  les  toitoiis  8c  les  gâteioicnt.  11 
faut  que  cette  int  linailon  loii  prelquc  veiticaleou 
perpendiculaire.  Tantôt  la  mangeone  eli  de  deux 
pièces , dont  l’une  ell  une  bande  qui  en  fait  b bord, 
lantôc  d'une  feule  pieie  creul'ee  en  cuiller  : cette 
deinière  tonne  ellptelerable,  parce  qu'elle  lelilie 
aux  divers  frotte  meus  8c  aux  vielens  coups  de  tête 
des  béliers. 

Dans  les  bergeries  étroites  on  établit  des  râte- 
liers feulement  le  long  des  murs;  dans  celles  qui 
font  larges,  on  en  place  un  ilouble  au  n.ilicu  ; ce 
qui  fait  quatre  dans  la  latgeùr,  non  compris  ceux 
^s  extrémités.  Les  uns  le  nomment  rattlitrj  fim~ 
pUs , 8c  les  autres  raulitrs  douiUs  ou  doublicrs.  Les 
extrémités  de  chaque  râtelier  doivent  étte  fer- 
mées , pour  qu'aucune  béie  n'y  encre , Se  les  an- 
gles émoullés , pour  éviter  les  accidens. 

Un  point  qu'on  ne  doit  pas  négliger,  c'eft  de 
mettre  le  berger  à portée  de  veiller  fut  fon  trou- 
peau pendant  la  nuit.  Pour  cela,  il  faut  qu'il  ait 
une  chambre  qui  communique  avec  la  beigerie  , 
ou  qu'on  lui  en  pratique  une  de  planches,  en  terme 
de  loupeme , dans  la  bergetie  mêmes  une  échelle 
ordinaire  ou  un  efcalier  de  meûnicr  lufhra  pour  y 
monter  8c  en  dcfcendre.  Il  en  rrfulce  quelquefois 
un  inconvénient  i c'ell  que  le  berger,  pour  ne 
point  éprouver  de  froid  , tient  toutes  les  ftnèms 
exaâemenc  fermées  : c'eli  au  maîiic  à piendie  des 
■lefures  pour  y remédier. 

Au  te  ms  de  l'agnelage  , il  fera  indifpcnfable  de 
seuil  de  la  lumière  daus  la  beigerie,  au  moyen 
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d'une  lanterne  de  verre  grillée , pour  prévenir  les 

incendies. 

11  ( lUC  curer  les  bergeries  de  ter.S  en  tems_,  fle 
non  pas  aulVi  fréquem  nem  que  quelques  agrom- 
mes  l'.Mit  dit , parce  que  le  funu  r ne  eruit  pis 
fait.  L’odrur  8c  la  chahut  en  injiqueiimc  le  bifoiii  : 
on  y mr.ttra  fnuvent  de  la  licicie  traî.he. 

On  voit  maintenant,  en  France,  bei  leoun  de 
bergeries  faites  fur  de  b^ns  modèles  i el  es  font  vi- 
tiées  fuiva.ic  le  goût  Sc  la  foitune  oe<  pt  »,‘tietai- 
les  i il  y en  a même  qui  ont  employé  iiii  luxe  I. ru- 
tile. C'ell  i ceux  qui  von:  hs  viiii  r à lavott  ce 
qu’ils  doivent  en  copier.  Ls  éviteront  rh  i eux, 
s lis  font  économes , tou;  ce  q .i  ne  coiiiiibue  en 
tien  à la  falubncé. 

Dijinftâion  des  bergeries, 

Pen  lant  uns  maladie  psftileniielle  8c  conia- 
gieufe  des  bétes  à laine,  li  ell  utile  de  tenir  les 
bergeries  propres , d'y  procurera  l'air  une  libre 
clrciilition  8c  d'yrcnouv  Lr  la  litière.  Quand  la 
mala.ii;  efl  pilTee  , on  doit  procéder  i une  defin- 
feélion,  pour  purifier  le  local  avant  d'y  icmeccte 
des  animaux. 

On  a long-tems  pris  confiance  dans  des  fumigi- 
tions  aromatiques , telles  que  celUs  qui  fe  font  en 
brûlant  des  branch;  $ ou  des  grames  de  g-  nièvre  , 
ou  des  fubllances  refiorufes  iinais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d ‘ lubftituer  une  odeur  agié,rble  à une  o.leiir  in- 
feÛe.  Les  fumigations,  fi  -îles  n'ont  pas  ['avantage 
de  neutralifst  les  gaz  pernicieux  nu  déteindre 
l'aâiïité  des  miafnies  funeHes  , ne  font  bonnes  à 
rien.  On  en  a lenti  l'inutiliié}  on  leur  a préféré 
eiifuite  des  vaporilations  de  vinaigre,  qui  n'ont 
pas  été  plus  efficaces. 

Les  vrais  moyens  font  hs  fuivans  : d 'abord  on 
ôtera  tout  le  fumier , on  ojlrrira  les  portes  8c  les 
fenêtres, on  lavera  i l'eau  b.iuillance  les  râteliers, 
les  mangeoires  8c  les  murs  jufqnà  un  mètre  (trois 
pieds)  de  hauteurs  on  enlèvera  fi*  centimètres 
(deux  pouces)  de  terre , 8c  l'on  en  fubllituera 
d'autre  I enfuite  on  emploiera  une  méthode  oui, 
pour  bien  remplir  le  but  qu'on  fe  propofe,  doit 
concourir  avec  les  moyens  de  propreté  que  le 
viens  d'indiquer.  On  a éprouvé  d'heureux  effets 
de  cette  méthode,  qui  en  due  à M.  Guyton  de 
Morveau.  Voici  en  quoi  elle  confille. 

Mettez  fur  un  réchaud  plein  de  charbon  allumé 
ou  liir  descendras  chaudes,  une  terrine  large, 
dans  laquelle  il  y aura  quatre  onces  de  fcl  com- 
mun 8c  deux  onces  de  manganefe  , l’un  8c  l'autre 
réduits  en  poudre  8c  bien  melang’S  s fermez  les 
fenêtres  8c  les  portes  de  la  bereerie,  poriez-y  le 
vafe  , verlez  fur  le  mélange  environ  deux  onces 
d'huile  de  vitriol  ccendue  d'ein  : on  pourroit , i 
la  ligueur , fe  palier  tie  manganèfe  fi  on  n'avoit 
pas  U facilité  de  s'en  procurer  s on  remuera  le  tout 
8c  on  fe  retirera  auditât  pour  ae  pas  cefpiiet  U 
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vapeur  fufFocame  qui  fe  dégagera  8c  remplira  l'In- 
térieur de  la  bergerie  ; on  n'en  ouvrira  les  porres 
& les  fenêtres  que  quand  cette  vapeur  fera  entiè- 
rement diiiipée  3 alors  on  pourra  y faire  entrer  les 
animaux. 

Additiok  au  mot  Clave.UJ. 

A la  page  166  du  tome  III , à l'nccalîon  du 
claveau,  j'ai  fait  voir  qu'on  pouvoir  maculer 
le  claveau  avec  du  pus  des  boutons  formes  dans 
cette  maladie.  J'ai  cité  des  exemples,  & particu- 
lièrement un  edai  que  j'ai  f.iit  il  y a trente  an,  : 
j'ajouterai  quelque  chofe  d'après  Icsconnoiflances 
acquiies  depuis  cette  époque. 

A peine  a-  t-on  vu  les  fuccès  de  la  vaccination , 
employée  fur  l'homme  pour  le  préfervet  de  la 
petite-vérole,  qu'on  a conçu  l'efpetance  d'appli- 
quer utilement  cc-rte  pratique  aux  béies  i laine  , 
afin  de  leur  éviter  les  efifets  ou  les  fuites  funelles 
du  claveau.  .Maiheureuftment  il  a été  prouvé  par 
des  expériences  bien  combinées  & exécutées  avec 
tout  le  foin  podible  , à Verfailles,  fous  la  direc- 
tion de  M.  Voifin,  doâeuren  chirurgie,  &c.  &c., 
que  la  vaccination  étoit  iiifuffifante  contre  ce 
fléau.  On  s'efl  rabattu  fur  l'inoculation  du  claveau 
lui.méme.  Dans  différens  pays,  plufieurs  perfonnes , 
outre  M.  Voifin,  s'en  font  occupées  3 favoir: 
M.  Huxard,  infpeéleut-général  des  écoles  vété- 
rinaires , fur  le  troupeau  de  M.  le  comte  fénateur 
Chaptal,à  Chanteloup  (Indre  Sr  Loir)i  M.  De- 
hannel , à Sedifeourt,  arrondidement  de  Saint- 
Hubert  5 M.  Allaite,  adminiUrattur  des  forêts, 
dans  le  depatiemei.t  de  la  Marne  3 M.  de  Barban- 
çoiSjdaBs  Celui  de  l'Indrej  M.  de  Lafiyeite,dans 
celui  de  Seine  8c  Marne  j M.  Picot  de  Lapey- 
roufe , dans  celui  de  la  Haute  Garonne,  &c.  Ücc. 
J'ai  moi-it  ême  daman  ié  au  minillre  de  I intérieur, 
qui  m'y  a autorifé,  à faire  inoculer  le  troupeau  de 
la  bergerie  impériale  de  Saint  Georges  de  Roniins, 
département  du  Rhône  3 un  dépôt  de  béliers  du 
Gouvernement,  placé  cher  M.  Bertiet,  i RoviPe, 
département  delà  Meutthei  & un  autre  chez 
M Jourdh  uit,  à Veuxaules , département  de  la 
Côte-d'Or.  Dans  tous  ces  endroits,  à la  vé- 
rité, & dans  d'autres  encore,  dont  le  nombre 
commence  à fe  multiplier , on  n'a  pas  eu  de 
fuccès.  11  y a même  des  propriétaires  qui  ont 
éprouvé  des  pertes,  fuit  parce  qu'on  s’y  eft  mal 
pris,  fort  parce  qu'on  n'a  pas  iifé  de  toutes  les  pré- 
cautions convenables,  foit  parce  qu'on  n'a  pas  cnoifi 
le  ttms  favorable.  En  général,  la  plupart  des  opé- 
rations ont  réafii  fans  accidens , & ont  mis  les  ani- 
maux i l'abri  de  la  contagion  du  claveau. 

L’exemple  de  ce  qui  s’efl  paffé  à Roville  8c  I 
Veuxaules  , é Roville  furtout,  a eu  beaucoup 
d'imitateurs  dans  I s enviions.  On  a vu  avec  plailir 
des  propriétaires  de  ttoupeaux  adopter <ecie  mé- 
thode , à laquelle  il  ne  manque  que  quelques 
éclaire ifleme ns  fut  les  caufes  du  défaut  de  fuccès 
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& même  des  accidens  qui  ont  eu  lieu  dans  cer- 
tains pays. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  pré- 
cautions que  I ai  indiquées  aux  dépofiiaires  de 
balit-rs  du  Couverneroent , de  Roville  8c  de 
Veuxaules , puifqu'ils  en  ont  profité. 

1".  Ne  pas  appiochettiop  près  les  bêtes  clavc- 
Isufèa  de  celles  à inoculer  3 

a”.  Opérer  par  un  tems  d’une  tempérât  ire  mo- 
ditée  , c’eli-a-dire  , au  jiriniem,  ou  en  automne 3 
y°.  Faire  deux  ou  trois  piqûres  feulement,  en 
foulevant  légèrement  l'épidcime , fans  attaquer  la 
peau  & fans  répandre  du  fat  g 3 
q°.  Faire  les  piqûies  au  plat  descuilTes,  fur  le* 
côtés  de  la  poitrine , en  ariierc  des  coudes3 
P”.  Inoculer  peu  d’animaux  avec  le  virus  du 
claveau  naturel , mais  faire  un  plus  grand  ufage 
du  virus  du  claveau  aiiificicl,  qu'on  croit  plus 
mitigé&plus  bénin  3 

6'^.  Ne  pas  employer  la  matière  trop  avancée  ,. 
mais  un  peu  avant  fa  matuiité  dans  les  boutons  3 
ce  point  ell  important  pour  la  faifir  au  mrment  oïl 
elle  n’eft  jaas  dégénérée  : c'sfl  au  fond  du  boutoi» 
qu'elle  mûrie  le  plus  tôt  3 on  la  prend  ou  de  côté 
ou  i la  lurface  3 on  n'épuifera  pas  un  bouton  3 
7°.  Choifir  de  ptélêrence  le  pus  fur  des  bétet 
qui  ne  font  pas  bien  malades,  8c  dont  le  claveau 
eft  bénin  3 

8*.  Tremper  le  bout  de  l’infltument  dans  II 
matière  du  bouton,  pour  l’appliquer  fur  l'enta- 
mute  ou  l'effleurure  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi, 
faite  il  l'endroit  de  l’inferiion  , 8c  itnnièdiacemenc 
apiès,  paflet  le  doigt  pat-delfus. 

Les  uns,  pour  inoculer  le  claveau,  emploient 
la  lancerce  ordinaire  j d autres  , une  aiguille  légè- 
rement cannelée  8c  montée  avec  châiïe.  Le  virus  fe 
place  dans  la  cannelure  3 on  introduit  l'aiguille  fout 
l'épiderme.  Pour  opérer  en  grand,  il  faut  deux 
aiguilles . dont  une  fe  charge  pendant  que  l'autre 
pôle  la  matière  t cet  ii.ftrumei.t  eft  préférable  ô U 
lancette. 

On  doit  contenir  les  animaux , fans  cependant 
les  jjéner , pour  que  l'inoculation  fe  f.iffe  bien. 

Si  elle  ne  produit  aucun  effet,  au  bout  de  quel- 
que tems  on  la  répète. 

Il  ne  faut  pas  faire  fonir  les  animaux  fournit 
J l'inoculation,  par  le  mauvais  tems. 

S'il  furvenoic  de  la  gangrène  aux  plaies  des  in- 
feriions  , il  feroic  preilanc  de  faite  des  fearifica- 
lions , 8c  de  panfer  d'abord  avec  des  lotions  fré- 
quentes de  vinaigre  8c  d'eau- de-vie  camphrée , 8c 
enfuited'y appliquer  des  compreffes  tre.mpées dans 
une  diffolution  d'effence  de  térébentine  , par  de 
l'cau-de-vie  camphrée  3 pendant  ti-q  ou  fix  jourt 
on  donneroit  aux  animaux  qui  éproureroient  cet 
accident,  le  matin  8c  le  foir,  un  verre  de  décoc- 
tion de  racine  de  gentiane. 

Le  régime  des  autres  fera  un  peu  de  Ton  gru 
8c  de  grains  concaffés,  8c  des  feuragps  eboifit. 
( Tiaj/ïx.  ) 
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nom  donn^  par  Aubier  au 


MOU  1 Ui.lî.  Lï  plupart  diS  pttfonres  qui 
n’cnt  pa^  fait  une  étude  paiiiculiètc  de  l’ait  de  la 
boulangeiie,  cruiciii  qu'il  lufKt  de  réduire  le  ble 
en  pou  Ire  tk  d'en  ôter  le  fon  pour  avoir  rempti 
toutet  les  conditions  oe  la  Mou  ure;  maU  d)ei  lu 
IHiinpent  beaucoup. 

L' s qrainsdu  biu  font  composés  de  plulirurs  par- 
ties , Us  unes  plus  dures  , les  a.ities  plus  tenJics  , 
les  unes  p:us , les  antres  moins  nuurrtll.nies.  il  cit 
donc  iiupollible  de  les  moudre  ega'euiei.i  par  une 
feel  o^terationi  il  elt  donc  b.  n de  pouvoii  les  lè- 
par.  t les  unes  des  autres.  Les  parties  dures  s'ap- 
pt  !•  nt  :e  Gruau  , & les  pam.  s inca,  ables  de 
iicuirir  le  nomuunt  le  Son.  tes  mot*. 

Ce  n’eli  pas  tout  : il  y a dai.»  W produit  du 
mène  ble  plufieuts  efpeces  .le  giiu.i,  plulienis 
e'pè.es  de  farine  , p'ufieurs  tfpeces  de  ion,  qui 
dilfèt.m  en  qiia'ite  Se  en  quantité  , 6.  qu  on  peut 
fe  f rocuret  iioicment  pat  u e Mjutute  plus  per- 
ftdlionnée. 

M.isqueile  ell  la  Mouture  la  plus  pet  f étion- 
née  ? Pour  répondre  a eue  quellion,  il  Cut  que 
je  P If  en  revue  les  quatre  iurt  s ue  Mouiut.s 
ulicees  en  France. 

La  Muuurt  'ujiiqut,  drus  laquelle  les  produits 
reflem  confondus , excepté  les  gros  fons  , qu  un 

b. uicau  joi  I au  moulin  f.  pire  de  la  tarine  , pro- 
duits q i‘oii  emploie  tels  a la  lat'riq  le  d une  feii'e 
erpèce.iep.iiii  C'elt  li  piusmauvaile.  Oit'aitouvc 

c.  peu  lant  encore  en  faveur  lans  une  gran  je  partie 
do  la  Fr  mee  } ede  fe  fub  Itvfe  en  Mojturt  Jifun- 
trionaii  ÏC  en  Moulure  meriàionule  , d.S  climats 
cd  un  la  pratique. 

D.uS  la  Mojtnre  feptentrionale , les  meules 
font  peu  fettéos  , tournent  lentement,  8c  les 
gruaux  font  gros.  En  employant  des  blu  eaux  fort 
lettés.  il  nepaffe  que  la  tanne  dite  àetlé;  fi  le  blu- 
teau ell  plus  elctr , la  Grine  contient  une  paitie  des 
gruaux.  Le  telle  des  gruaux  eil  en-.ploye  à la  coiti- 
pi  fiiion  du  pain  bis. 

üans  la  Mouture  méri.iionale , Us  meules  font 
n45-feiréts8.  mitthent  plus  vite  ; cequi  fait  que 
les  gruaux  Sc  les  fons  font  p’ustins  Sc  plus  échauf- 
fés. Elle  ell  préconifée  comme  U meilleure  par 
quelques  p.rfoniieSi  cependant  elle  otfVe  deux 
g aves  ineonveniens  i favoir  : r'*.  de  trop  échauf- 
fer la  farine , SC  par  Tuile  de  l'einpéther  de  fe 
conftrver,  i“.  d'tnitoduire  beaucoup  de  fon  dans 
le  pain. 

La  Moulu  e i lii gro^t.  Ses  produits,  même  le 
fon  .relient  mélanges , pour  être  féparés  à la  main , 
i la  maifon . par  le  moyen  -le  umis  ou  de  blutoirs 
do  ditfere.is  degrés  d fi  lelfe.  F.ile  a moins  d’in- 
cotivéïiicns  que  la  précéJ.  nte,  piiifqtie  , par  Ion 
moyen,  on  peut  faire  des  pains  de  plufieuts  qua- 
lités. 

I,.r  Mouture  i ta  tyermolfe.  F.lle  confifle  à ret  rer 
U faiiœ  dite  de  hti  pat  une  première  Moutuie, 


MOU 


enruité  à remettre  les  gruaux  fous  la  meule,  pour 
en  tit.rr  deux  autres  faunes  qu’on  mélange  avec  la 
preniièie  Sc  les  fous,  pcmi  remou-re  le  tour.  Son 
reoiltai  etl  une  faiii.e  bile,  qui  a coûte  plus  de 
m-m-u  couvre  que  les  trois  fa. inoS  blanches  d'a- 
bord obeni.es. 

La  Moulure  en  fort  gras  ou  Mouture  de  Me  'un. 
Dans  istte  Mouture , la  Firiiie  due  de  été  ut  lé- 
pji  çe  -U  f.  rtir  de  d lions  Ia  meule , & les  gruaux  , 
ai  fi  .lue  les  Ions  , tout  envoyés  au  beu  angtr , qui 
les  fej.are  & ies  lait  remouJre  : ce  ■qui  lui  occa- 
fionra:  des  frais  de  irarfpott  qu’il  ell  bon  d'evit  r. 

F'i  fi.! , la  Mouture  économique.  C.  Il  L plus  per- 
feciioimee  Jt  toutes  jCetlequ  il  elî  . defirei  qu’on 
piatiqiie  exclulivement  p>arroui. 

Parcelle  Mouiuie,  or.  tiredubie  ’aplus  grande 
qu.iniite  de  latin.  la  plus  belle  I.  inc. 

■A  cet  C If  I , les  meules  lom  me  iiocr  smf  nt  rap- 
pri'cbcts  , irrèn.e  moi.is  quo  dans  U .M miure  ri.i'- 
tique  frpicniii  n.|- , 8' la  farine  toii.b;  ('160.16- 
rement  dar.s  un  b ut  au  ou  dodinage  , qui  en  fe- 
pire  la  f’reir.iete  faiine  ou  f.irine  de  ble  , Sc  de  !i 
<>an$  ti  ! fécond  bi-ittau  , qui , ay  itit  de>  étamines 
de  d.iféieiis  déviés  de  fin  ifc,  mettent  à pa-t  .'.  s 
d ft-.-iens  gruaux,  aiofi  .,ue  les  recoupcties  , & re- 
jette les  fons  (lar  fon  exirémité.  C'es  dilFereiis 
gruaux  8c  I.  s r.-coup'  ttes  loin  cnimie  r:  m s Icpi- 
temtnt  lors  d s lUcules  très-rapprochecs  p ils 
fouroiir'-'iit  chacun  ddfeitnt.  ' farines  8r  le  le.i  uu- 
lage  ou  peiir  fon  qui  recouvroit  les  gruaux. 

Tourestes  opcraiions  fc  font  par  le  motivcimenc 
n.émc  du  moulin  i .le  lone  qu'il  y a c.ne  g' an  le 
économie  de  teins,  de  main-d'oeuvre  . de  Ira. s de 
tian'port,  8c  une  diminution  conlidérable  de  perte. 

M.  Parmentier  , i qui  on  doit  de  fi  excellens 
travaux  fur  la  Mouture  des  grains,  établit ai.ili  les 
réluliats  de  la  Moulure  d’un  feiier  de  blé  pelant 
deux  cent  quaiante  listes  net. 
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Tels  font  les  réful'.ais  de  la  Mouture  écôno- 

mique , 
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iT<i<^tie.  Enrr'ells  8c  la  plus  groAi^re  , il  y a 
luit  iliffeitiice  de  vingt  i ireiite  livres  en  plus 
tli  fa  tavciu  , fin*  vr>mpter  l'inferionté  ilcs 
produits.  11  cil  phyli  lueinei.i  impulliUle  au  iiieû- 
nirr  le  plus  h.biie  d'aller  au  JeU  lans  nuiie  a la 
quilité  di.  U farine. 

C e II  piincipa'eirrenc  aux  Moutures  vicieufes 
qu'ell  ild  le  plus  haut  prix  du  pain  dans  I.  s dépar- 
ceuiciu  les  plus  dtp  grés  de  l^aris  , car  il  faut  que 
i-  c -nfumniac  uir  fuppurie  la  (lerte  plut  confidé- 
taUe  , les  proR  t illicites  du  feimier , les  alté- 
catimit  freq  enttt  des  faiûies , &c.  Il  n’eft  pas 
poliiD.e,  dai«  ceux  od  oo  ne  conotât  pas  celle 
dont  ;e  vi-.nvde  parler,  de  uxer  ce  prix  aveccon- 
ou'Æance  de  caufe  i audi  le  particulier  & le  bou- 
langer fe  plaignent  prelque  toujours  avec  raifon. 

Au  moyen  de  la  Mouture  économique  on 
co'inoit , a deux  ou  trois  livres  près , pour  la  dif- 
ferente de  la  nature  de  chaque  blé , fupporé  tou- 
jours rigourrufcmtni  nétoye,  la  quantité  de  fa- 
rine 8c  d'ilTues  que  donne  un  Ceiier  de  blé  ; 
ainfi  on  peut  alTeoir  cette  taxe  avec  jullice  j ainC 
on  peut  laiâei  Ton  blé  au  moulin  autant  de  teins 
qu'il  eft  luttlfaiie , fans  crainte  que  le  meunier 
vous  trompe  i ainfi  les  fpéculateurs  peuvent  faite 
le  commerce  dev  fitines  avec  fiécurite.  C'eft  patte 
que  tous^^les  moulins  font  montes  à réenuomie 
dans  1rs  Ltats-Un  s de  l'A.nérique  feptentrionale , 
que  ce  pays  a pu  s'enrichir  en  tpprovifi  mnant 
cous  les  ans  l'Amérique  méridionale  prefqu'en- 
tière,  Sc  fouveoi  plufi-urs  des  États  de  l'Europe. 

Ceux  qui  délireront  de  plus  grands  dévcloppe- 
mens  (ur  la  Mouture  , les  trouveront  danv  les 
Ouvrages  de  B.guillet  8r  de  Parmentier,  cet  obj  t, 
quelqu'important  qu'il  foit  pour  l‘’S  agiiculteais  , 
n étant  pas  diieâeinent  de  leur  relTori.  (Jiotc.) 

MOXjA:  eljèce  d'ABSiNTHs. 

MOYÈKK.  C'etl , dans  quelques  pays  , un  lieu 
couvc'ttde  rofeaux  qu'en  coupe  tous  les  ans  pour 
couvrir  les  enaumièresou  faite  de  la  litière.  Koytf 
KostAU.  (fiosc.) 

•MOYEITE:  lotte  de  petite  MeuLE  ( voyrf 
ce  mot  ) ttès-favorable  i la  delliccation  des  blet 
mdrs  ou  Icgc  rement  mouillés. 

Pour  établir  une  Moyette  , on  étend  d'abord 
trois  lavelles  en  tiiangle  fur  la  terre , de  maniéré 
que  leurs  épis  repofenc  fur  leurs  pieds,  enfuYe 
crois  autres  fur  cel!cs-ci . en  plaçant  leur  mi.ieu 
fur  les  épis , 8c  ainli  jufqu'à  ce  que  le  cour  ait 
acquis  une  élévation  de  trois  i quatre  pieds  ; 
après  quoi  on  remet  deux  javelles  en  une  fcule 
botte  , on  la  renvetfe  , on  écarte  les  épis  Sc  l'on 
recouvre. 

11  c (l  fort  à defirer  que  la  fabrication  des  Moyct- 
tes  devienne  pins  générale  , car  elles  oStent  des 
avantages  réels.  ( Bo«  c.  ) 

MOZINNE.  LooutuM.  \ 

Cetire  de  plante  de  la  dioécie  «oiudelphie  8e 
Agrin/iurt.  Tomt  y. 


M U F â.p 

de  la  famille  des  Eui-har'ts  , qui  réunit  deux  .tr- 
btinYaux  à Iruiilcs  alternes  touge aires, axil(a>ruS, 
dont  un  fe  cultive  dans  nos  ferres. 

EJjrhei. 

i.  La  Mozimnx  à feuilles  en  coin. 

Laïutirj  cunt  fatij.  Cavan.  i}  X)a  Mexique, 
a.  La  Mozimks  alan  luleuf-. 

Lauftira  gtandutaju.  CavatU  ^ Du  Mcxâiyue. 

EiUmv, 

C'cR  la  première  efpèie  que  nom  pofTédoni. 
On  la  place  dans  une  ferre  chaude  , en  bonne 
terre  , Si  on  lui  (tonne  des  atrofemens  modérés. 
Elle  fe  multiplie  par  rejetons,  par  mucottes, 
par  déchirement  des  vieux  pieds  & par  boutures 
faites  fur  couche  te  fous  chidàs.  Son  rempote- 
ment  cfi  iniifpenfable  tous  les  ans  en  automat. 
Du  telle  , elle  demande  peu  de  chaleur  , 8c  peut 
étie  latflée  trois  ou  quatre  mois  cD  plcio  ait  p.  n- 
danc  l'éce. 

Ses  racines  font  luberculées,  Sc  les  tiges  laifléat 
fljcr  un  fuc  laite  ui.  ( Hase.  ) 

MUCIL.AGE  : l'un  dev  priocqies  coiiilctuans 
des  végétaux,  qu'  ell  iiidiqié  par  une  matieic 
liquide,  épaufe  , fi  luce  Bc  d'uue fav.  ur  ék.le.  On 
le  trouve  plus  abondant  datas  les  Maivaciat  qus 
dans  beaucoup  d'autics  plantis. 

Il  y a peu  le  d fferi  nce  encre  le  Mucilage  8c  la 
gomme,  b'  emir  le  .Muc'lag.-  8c  l'huih  •,  aufii  fe 
transtorme-t-il , félon  les  e pètes . foit  fa  ikm  nt 
en  ce-  deux  fubltmcev  8c  en  fiicri:  il  fc  di.hmt 
dins  l'eau  , fe  pr  cipUe  p.  t .'.dcool  Sc  fe  te.iuit 
difh.üemem  en  cemiie.  On  pt  ut  croire  qu'il  oue 
un  grand  rôle  dans  la  for  naiion  de  la  potaif  t il 
nourrit  beaucoup  fous  un  petit  volume,  8c  s'em- 
ploie rn  médecine  rom  ue  emolheni  8c  adouuf- 
lant  k'oyif  Seve  &COMXIE. ( Bote.) 

MUb.  On  appelle  ainli  la  chute  la.ure'le  des 
poils  des  qua  Itiipè  *es  8c  ües  plumes  des  oifeaux. 

Les  caufes  de  U M le  font  détai  léts  i fon  .nti- 
cle  , dans  1:  Didiaruijire  dt  HdyJladogitaa’mj/e. 

La  Mue  (Il  touiour  une  époque  critique  pou 
les  animaux  , furiout  pour  ceux  qui  1 éprouvent 
pour  la  première  lois  ; elle  occafionne  (otiveni  la 
mort  aux  jeunes  volailles,  fuitout  aux  dinJo.a- 
neaux.  La  chaleur  8c  une  nuuiriisare  forcifiance 
font  les  moyens  que  l'hygiène  recommande  dans 
ce  cas.  yoyii  HyG  àNE  VETI-aiSIASAE,  POULI 

Di.SDON.  ( liofC.  ) 

MUFLE-DE-VEAU.  Koycj  l'artiile  (uivant. 

MUFLIER.  AmnaeHiuBM. 

Genre  de  plante  de  1a  didynamie  angiofpeemie 
8c  delà  familseées/’c'/»«a«ra,  dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  quatre-vingt-quatre  «^ces.  dont 
beaucoup  font  cultivées  dans  les  laidins  d'.a^eéo 

Ddd 


Digitized  by  Google 


3g4  M U F 

ment  8f  dan'  les  écoles  de  botanique.  Il  e#  figuré  i 
pl.  J J I des  lUufirations  des  gearti  oe  Lanurck. 

Obftrvations, 

Ce  genre  a été  divifé  en  plufieurs  autres , tels 
que  (;ymbal<.ihe  , Linaire,  Oroniium  , 
Anarkhinum,  par  niielques  botaniftts  , mais 
confervé  entier  par  la  plupart  des  autres.  Je  fuivrai 
ici  l'opinion  de  ces  derniers. 

Efpicis. 

I.  Le  Muflier  cvmbalaire. 
Antirrhinum  cymbalaria,  Linn.  qt  Indigène. 

Z.  Le  Muflier  pileux. 

Antirrhinum  pilofum,  Linn.  qt  Des  Alpes. 

;.  Le  Muflier  bitard. 

Antirrhinum  fpurium,  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

4.  Le  Muflier  fearieux. 

Antirrhinum  dtniattim,  Vahl.  O l'Efpagne. 

p.  Le  Muflier  porte-laine. 
Antirrhinum  lanigerum,  Desf.  O De  Tunis. 

6.  Le  Muflier  hétérophylle. 
Antirrhinum  heterophyllum,  Willden.  O De 
Maroc. 

7.  Le  Muflier  auriculé,  s'ulgairement  velvotte. 
Antirrhinum  e/atinc.  Linn.  O Indigène. 

8.  Le  Muflier  vrillé. 

Antirrhinum  cir’hofum.  Lam.  © De  l’Égypte. 

9.  Le  Muflier  élatinoïJe. 

Antirrhinum  elatinoides,  Desf.  0 D’Alger. 

10.  Le  Muflier  d’Égypte. 
Antirrhinum  tgyptiacum.  Linn.  0 l’Égypte. 

II.  Lt  Muflier  truteicem. 
Antirrhinum  ffutienfum.  DisL  I)  D’Alger. 

11.  Le  Muflier  hexandre. 
Antirrhinum  hexundrum.  Foisk.  D’Otahiti. 

IJ.  Ls  Muflier  trifolié. 

Antirrhinum  triphytium,  kinn.  © Du  midi  de 
l’Europe. 

14.  Le  Muflier  â grandes  fleurs. 
Antirrhinum  triuntothophorum . Linn.  Du  midi 
dt  l'Europe. 

IJ.  Le  Muflier  à larges  feuilles. 
Antirrhinum  latifoüum.  Desf.  © D’Alger. 

16.  Le  Muflier  pompie. 
Antirrhinum  purpurtum.  Desf.  Zt.  De  l’Italie. 

17.  Le  Muflier  flrie. 

Antirrhinum  jiriatum.  Linn.  q:  Indigène. 

iS.  Le  Muflier  galiioiJe. 
Antirrhinum  rtpens.  Linn.  qi  Indigène. 

19.  Le  Muflier  bigaré. 

Antirrhinum  rtrficoler.  Ait.  O Du  midi  de  la 
Fram-e. 

10.  Le  Muflier  linarioïde. 
Antirrhinum  linerioidts.  Linn.  Du  nudi  de  l'Eu- 
rope. 
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II.  Le  Muflier  fparthe. 

Antirrhinum  fpartheum.  Linn.  tf  De  l’Efpagne. 

11.  Le  Muflier  de  Montpellier. 
Antirrhinum  nsonfptjfulanum,  Linn.  Du  midi 
de  la  Fiance. 

ij.  Le  Muflier  biponfiué. 

Antirrhinum  bipunüutum,  Linn.  © Du  midi  de 
l’Europe. 

14.  Le  Muflier  améthyfle. 

Antirrhinum  amcthyfltum.  Lam.  © Du  midi  de 
l’Europe. 

ij.  Le  Muflier  bipartite. 

Antirrhinum  bipartitum.  Vent.  De  Maroc. 

16.  Le  Muflier  fvelte. 

Antirrhinum  gracile.  Petf.  Du  midi  de  la  F rance. 

17.  I,e  Muflier  élégant. 

Antirrhinum  elegans.  Dasf.  © De  l'Efpagne. 
a8.  Le  Muflier  pubefeent. 

Antirrhinum  pubef.ens,  Desf.  De 

J19.  Le  Muflier  à fleurs  écartées. 
Antirrhinum  taxi  forum.  Desf.  © D’Alger. 

50.  Le  Muflier  d petite  têts. 
Antirrhinum  capitcUutum.  Lam.  Dl  rEfpagne. 

ji.  Le  Muflier  glauque. 

Antirrhinum  g/aucum,  Linn.  © De  l'Efpagne. 

ji.  Le  Muflier  trille. 

Antirrhinum  trijle.  Linn.  qf  De  l’Efpagne. 

JJ.  Le  Muflier  hilava. 

Antirrhinum  hntava.  Forrk.  © De  l'Égypte. 

J4.  Le  Muflier  d ftuilles  de  thym. 
Antirrhinum  thymiforum,  Vahl.  Du  midi  de  la 
France. 

JJ.  Le  Muilier  marginé. 

Atuirrhir.um  ma'ginotum.  Desf  D’Alger. 

j6.  Le  Muflier  champêtre. 
Antirrhinum  arvenfe.  Linn.  Q Indigène. 

17.  Le  Muflier  couché. 

Antirrhinum  fupinum.  Linn.  O Indigène. 

j8.  Le  MuFlii  R fimple. 

Antirrhinum  fimplex.  WliU.  © Du  midi  de 
la  France. 

J9.  Le  Muflier  de  Chalep. 

Antirrhinum  chahienje.  Linn.  © Du  midi  de 
l’Europe. 

40.  Le  Muflier  pélifféritn. 

Antirrhinum  peltjjtrianum.  Linn.  © Du  midi 
de  la  France. 

41.  Le  MuriiFR  d petites  fieuis. 
Antirrhinum  parviforum.  Desf.  © D’Alger. 

41.  Le  Muflier  jam  âtre. 

Antirrhinum  fiovum.  De»f.  © D’Alger. 

4j.  L>.  Muflier  des  rochers. 
Antirrhinum  fuxjtUe.  Linn.  q£  De  l'F.fpagne. 
44.  Le  MufL'FR  d péril  éperon 
r Antirrhinum  mierunthum.  Casan.  © De  l’Ef- 
pagne. 

4j.  Le  MuflIFR  vifqueiix. 

Antirrhinum  viùofum.  Linn.  © De  TF-fj  agne. 

46.  Le  Mufliir  apatinti'ide. 
Antirrhinum  apZtrinoidts.  Willd.  ^ D’.\‘ger. 
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47.  Le  Mufiiek  miilticau'e. 
jinrirrlù.ium  muUu^uU.  Litiil.  0 Di  l'Oriint. 

4S.  Le  MüFLiEa  réticuié. 

Ancirrhiiium  reiicahium.  Desf.  ¥ D'Alger. 

49.  Le  Muflur  (les  Alpes. 
Antirrkinum  alpinum.  Linn.  O Alpes. 

{O.  Le  .Muflier  Tins  teuilles. 
Amirrhinum  aphylLtm,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpeiance. 

fi.  Le  Muflier  bicorne. 

Aatirrhinum  kitornt.  Lipn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpe  rance. 

jx.  Le  Muflier  relu. 

Antirrhittum  vü/ofum,  Linn.  De  l'Efpagne. 

f j.  Le  .Mu-flier  à longues  corner. 
Amirrhinum  iongicorne,  'i'hunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

54.  Le  Muflier  réfléchi. 

Aruirrhinum  rtftxum.  Linn.  o"  D'Alger. 

Sf.  Le  Muflier  en  zigzag. 
Aruirrhinum  Sixuofum.  Deif.  îf  D'Alger. 

f6.  Le  Nf^UFLiER  à F^euilles  d'origan. 
Amirrhinum  origanifotium.  Linn.  Q Du  midi 
de  l'Europe. 

f7.  Le  Muflier  min. 

Aruirrhinum  minui.  Linn.  O Indigène. 

c8.  Le  Muflier  des  rochers. 
Antirrninum  câjium.  Perf.  De  l'Efpagne. 

(9.  Le  Muflier  faphidn. 

Amirrhinum  fuphirinum.  Perf.  Du  Portugal. 

60.  Le  Muflier  de  Dalmacie. 
Amirrhinum  dulmaticum.  Linn.  Q De  i'ell  de 
l'Europe. 

61.  Le  Muflier  héiiffé. 

Aruirrhinum  hirium.  Linn.  Q De  l'Efpagne. 

6x.  Le  Muflier  pyramidal. 
Aruirrhinum  pyramidu/e,  Lam.  De  l'Arménie. 

6f.  Le  Muflier  de  Poiiugal. 
Amirrhinum  iujitanicum,  Lam.  Du  Portugal. 

(>4.  Le  Muflier  i feuilles  de  genêt. 
Amirrhinum gtnejfifalium^l^inn.  If  Delà  Sibérie. 

6f.  Le  Muflier  linairc. 

Antirrhinum  linuria.  Linn.  If  Indigène. 

66.  Le  Muflier  à feuilles  de  lin. 
Amirrhinum  liuifolium,  Linn.  ^ De  l'Italie. 

6y.  Le  Muflier  pédonculé. 
Amirrhinum  ptduncuhtum.  Linn.  De  l'Efpagne. 

68.  Le  Muflier  pied-de-lièvre. 
Amirrhinum  lugopodioidtSf  Linn.  De  la  Sibérie. 

69.  Le  Muflifr  du  Canada. 
Amirrhinum  eanudtnfc.  Lion.  0 De  l'Amérique 
feptentiionale. 

70.  Le  Muflier  inca^na^ 
Amirrhinum  incarnatum.  Lam.  De  l'Efpagne. 
71.  Le  Muflier  à feuilles  de  pâquerette. 
Amirrhinum  htUidrfolium,  Linn.  ô'  Du  midi 
de  la  France. 

71.  Le  Muflier  de  Brotéro. 
Antirrhinum  duximinium,  Perf.  Du  Portugal. 


75.  LeMu.LiERpédate. 

Amirrhinum  ptdaium,  Dcsf.  U'.Mger. 

74.  Le  Muflier  ligneux. 

Amirihinum  frutiuojum.  Dcsf  f?  D’Alger. 

7p.  Le  Muflier  i feuilles  épailfes. 

' Amirrhinum  cragifoUum,  Cavan.  Q De  l'Ef* 
pagne. 

76.  Le  Muflier  grêle. 

Antirrhinum  teruUum.  ivan.  G De  l'Efpaçne. 

77.  Le  Muflier  des  jardins,  s u'gairemeatmir/e- 

fié  \tau, 

Antirrhinum  majus.  Linn.  <3^  Indigène. 

78.  Le  Muflier  tortueux. 

Amirrhinum  Jicutum.  Willd.  De  la  Sicile. 

79.  Le  Muflier  toujours  vert. 

Antirrhinum  ftrnpttvirttu.  Lapeyr.  T>  Des  Py- 
rénées. 

80.  Le  Muflier  rubicon. 

Amirrhinum  oronrium,  Linn.  Q Indigène. 

81.  Le  Muflier  calicinal. 

Amirrhinum  caliiinum.  Lam.  De 

8x.  Le  Muflier  papiiionacé. 

Antirrhinum  pjpilionaceum,  Linn.  De  la  Peife. 

8j.  Le  Muflier  velouté. 

Amirrhinum  maltt.  Linn.  ^ De  l'Espagne. 

84.  Le  Muflier  afarin. 

Antirrhinum  afurina.  Lion.  Tf  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

Culture. 

Je  vais  palTc-t  en  revue  les  plus  communes  de 
ces  cfpèces , & enftiice  je  parlerai  de  celles  qui  ne 
fe  voient  que  dai :s  les  jardins  de  botanique. 

Le  Muflier  cymbalaire  croit  dans  les  fentes  des 
rocheis  & dis  murs  expofés  au  nord  , & pend  en 
guirlandes  qui , pour  être  petites , n'en  font  pas 
moins  élégantes.  On  doit  le  nsuhiplier,  autant  que 
poiïible,  fur  les  fabiiques  des  jardins  payfagcis  , 
eny  femant  fes  graines  partout  oû  elles  peuvent 
fe  foutenir. 

Les  Mufliers  auriculé  & rubicon  ctoiffenr  ea 
abondance  dans  les  champs  cultivés  en  céréales. 
Quoique  peu  nuiCbles , il  efl  bon  de  les  déituiie  , 
car  les  beiliaux  ne  s'en  fuucieiit  pas  j mais  on  n'y 
parvient  que  par  un  alTolement  dans  lequel  tevieiA 
nent  fouvent,  8c  les  prairies  artificielles,  & les 
récoltes  fardées  , comme  les  fèves  de  inarais,  les 
hiricots . les  pommes  de  terre. 

Les  M ifliers  ftrié,  gallioï.te  8i  riiiire  font 
d'aflez  jolies  plantes  pour  pouvoir  être  i.r'crodui- 
tes  avec  avantage  dans  les  jar.lins  payfager*.  Tour 
teirein  , pourvu  qu'il  ne  foit  pas  ezceirivrment  fec 
ou  très-aquatique , leur  convient.  Ou  les  multiplie 
par  leurs  graines , ou  de  pieds  enlevés  dans  la 
campagne , ic  on  les  place  fur  le  boid  d .s  fen* 
tiers , au  milieu  des  gazons,  8cc. 

Il  en  feroit  pofitivement  de  même  des  Mofl'ers 
chanipêtie , couché  8c  nain , s'ils  r.'éroicm  pas  an- 
nuelsi  cepeodanc , malgré  cet  inconvéniciit,  oo  ge 
Ddd  i] 
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iJoii  pu  fe  ditpenrer  d‘en  iniioduireauriques  pieds 
dans  Ls  jitums,  pieds  qui  l'e  repioduifent  enfuite 
d'tux-mé'iies  par  la  diflemination  de  leurs  graines. 

LrM  (Ikr  des  jardinscroic  naturellement  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  , dans  les  terreins 
lies  8e  incultes,  parmi  les  rochers , fur  les  murs, 
£ec.j  Se  fleurit  pendant  ptefque  tout  l’etd.  C’ell 
une  fort  belle  plante  ; aufli  la  cultive-t-on  de 
toute  ancienneté  dans  les  jardins.  Ses  fleurs  y ont 
varié  en  couleur  de  chair  8c  en  blanc  , s'y  font  pa- 
nachées 8c  doublées  i Tes  feuilles  y font  devenues 
rondes  Sc  s'y  font  panachées.  Il  m'a  louiours  paru 
ue  le  type  etoit  préférable  aux  vaiie^es.  On  le  place 
ans  les  plare-bandes  des  pa: terres,  le  long  des 
allées , au  milieu  des  gaaons , autour  8c  fur  les  fa- 
briques, les  rochers  des  la  .lins  payfagersi  par 
tout  il  le  fait  remarquer.  On  le  muliiphe  par  erai- 
nes  , par  déchirement  d. s vieux  pieds  8c  pu  b.su 
tiires.  Sa  culture  fe  burne  à des  farclagcs,  à U 
fuppr  lliun,  avant  la  chute  d*  la  deiuière  fleur, 
de  s lig  s qui  en  or  i poite  , afin  q<i  il  en  p.aulie  .le 
n.iuvei  cs  en  automne , tir  d lethingerde  place 
Cous  les  cinq  a lïi  ans  , fo  i pour  lui  uunn  r de  la 
nouvelle  terre,  loit  pour  i‘enqe-hcc  de  faire  de 
trop  grolfes  toulici.  , 

Le  Mudi-r  toitucuv.  que  j'ai  le  premier  décrit 
dans  les  Âüts  dt  U Sdtiè.é  d'WJivire  natttnlU  de 
Paris  , peut  éiie  fubllltiie  au  precedent  dans  tous 
l(S  caS  où  il  y a moyen  de  lui  donner  un  aibnitc 
pour  tnreur.  Sa  culmre  eli  la  iréme  , excepte 
peut-être  qu'il  craint  les  grands  fruids  de  l'hivei. 

I e Mufl.cr  à feuilles  de  p querette  cl)  aulfi  une 
très-y  lie  plante,  qui  l'upporic  fort  hier.,  en  pleiiie 
t.rre,  Us  h:v.  ts  or  liiiaites  du  climat  de  Hans, 
il:  fl  q.i':  je  m'en  fuis  alluré  en  Icniani , dans  la  fu 
tér  d-  M ntniote'iici  ^ Us  giaines  q.ie  j avnis  ap 
P -rtêcs  de  la  fr-nderie  du  Creuioi  Elle  deminUc 
fa  f.rre  de  bruyère  8c  une  expohtinn  chaude.  On 
la  multiplie  aufU  par  l'cnlèvemem  de  fe-  rejetons  , 
dont  elle  donne  pluficurs  toutes  les  année-s. 

Tous  les  autres  Mi.flie.s  vivaces  que  nous  pof 
fcdor.s  dans  les  écoles  d.  botanique  , fav-.ir.  Us 
lO*..  i7*. . la*.  , }l*. , 4Ü‘. , fl*. . Si*. , S,*.,  ea- 
gc'vt  l'oiangetie  peitdaiit  Ihi.er.  On  lémc  leurs 
graines  dans  des  pots,  fur  Couche  Sc  luus  chilhs , 
& le  plant  qu'elles  donn  lit  fe  lepiqiic  .eul  â leul 
d.ins  d'autres  pots  qu'on  p:ace  à un-  exp  fliioi. 
cbaii.le  jiifqu'aux  ’ppio  lies  ds-sRclct-.  Lo  iqi/on 
Veut  en  ta.-rc  d-.s  b -utures  , cVlt  égalé  ueiic  din- 
des I qis  , lor  couche  dc  lous  cfauis. 

Quant  aux  innueSs  , il  n en  eil  pr>  or  qui  Dr 
foieiit  liiûtpiib.es  de  tx-rniiiicr  leur  evo  uiion  en 
plein:  terre;  en  conlcciuen; e on  le  cnniciiie  d- 
i.mer  le  u s gran.es  en  p ace  , S:  d éclaiictr  ic  i»;- 
cicr  au  bef  ni  l<  plant  qui  en  prnvi  m.  Les  prin- 
ci  a.es  de-  c eS  e!pè  es , qui  IC  vriien  dan»  nos  j.r 
dins  , font  les  j*. , 8*.  , l ■*. , 14*. , içi*.,  il*. , 
dC-'  a-Q'-aW'-jfi'-i  ja'.j  éiS,6j*.,Cb*.  te 
*0*. 
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En  général , on  ne  cultive  pas  affex  les  Mu- 
fliers datu  les  jardins  d'agremenr.  {Base.) 

MUGF.T  des  bois.  Ceft  I'AsMRULE  odo- 
rante. y^oytx  c*  mot. 

MUGHO  : nom  fpécifique  d'un  Pin. 

MUGUET.  ConraLLama, 

Genre  de  plante  de  l'heiandrie  monogynie  8c 
de  la  tamille  des  L hacéts  , dans  lequel  on  com- 
prend quinte  efpèces,  donc  la  plupart  le  tin-.ivenc 
dans  nos  bois , & le  cu-tivent  :ans  nos  jardins  II 
cf)  figucé  pl.  14S  des  ItL fttuMttt  des  genres  de  La- 
• atsk. 

Ohftrvativns, 

Ce  genre  , 1 raifon  de  la  difparité  de  la  forme 
de  la  cnrui  e de  fes . fpèces,  a éie  divifé  en  quatre 
autres  p>r  quelques  butaniitesi  mais  )e  fuiviac  ici 
i'upiniun  du  ^ lus  inna  no  i.bre.  CeS  genies  lOnc  s 
Cuicvu/êunu  , polyganatstm  , JmiLteina  Si  majum- 
t/uiium,  &c. 

Efpi.es. 

I.  Le'  MuGOtT  des  bois. 

Convallaria  ma/u.is  L nll.  qt  Indigène, 
a.  Le  MUOO  T clu  Jajroii. 

Convaitaria  j^iponita.  Thunb.  'Jf  l>u  J tpon. 

}.  Le  .Vlucutr  en  epi- 

ConvalUrij  fpUsta,  Th  .iih.  3f  Du  Japon. 

4 Le  Mugui  r vcrtuilh. 

CoRvjlIaria  ee'iieiilaia  I ion.  -4  Indigène, 
f.  Le  Muoisr  de  Sioétie. 

Canv.il/aria  fiiinea.  Decan  1.  4 l>e  la  Sibérie. 
6.  Le  Mucutl  anguleux,  vulgaitenieot fsju  de- 
Sj/um.n. 

Conval/iiria  folygonaium.  L nn.  4 Indigène. 

4.  1-e  ouci.  K . miiliillore. 

Convaitana  mahi^-oia.  I inn.  ac  Indigène. 

8 Le  Me'i.Uii  hetiilé 

Cenvalia'ia  hiita.  Bolc.  4 De  |■,4nléri<Jue  fep- 
ceixiiui  ale. 

9.  Le  Mugu'-T  i larges  fruüits. 

Convuluria  iatifo/ia.  Ja.q.  1.  De  1 Autriche. 

O.  la.-  ViUGl  ET  etl  ombell-. 

CBm'iltUria  vnè.ê/a.uiu  Mich.  \ D.  l'.^méri- 
que  leptciitr;oiiale 

11.  L-.'  Mue  VIT  à grappes. 

Co'.v.t.jria  taeemeju  emn.  4 Do  l'A-tiéiiquo 
f:  ptciiitionale. 

la.  U Muguet  étoilé. 

ConvMuriaJIs^Lu.  UcTi.  4 De  l'.\iDérique  fep- 
uiilrtoiMle. 

If.  Le  MsiGtut  J trots  feuilles. 

Convaiiaria  trifalia.  Linn.  4 Le  la  Sibérie. 

14.  I e MooL-er  qiia  ir:|ide. 

CanssaUetfia  èr/W«s  Lirnii  4 De  la  Sibérie. 
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1 Le  Muct'ET  du  Canadi. 

CoBvallaria  tanadtttjia.  Uecand.  ^ Du  Canada. 

Culturt. 

On  trouve  le  Muguet  des  bois , ou  limplemtnt 
le  M-^gu,  t , dans  tous  Ws  bois  dont  le  fol  ell  lég^rr 
& un  peu  frais.  Quoique'  petit , il  en  fait  l'ornJ- 
mer.t  pendant  tout  1 mois  de  mai,  epoque  de  fa 
flotair.in,  P >t  la  di  pufi'ion  eieg  <nte,  la  I el.e  tou- 
leur  b ans  ne  , St  futtour  1.  dcur  t atrêmement 
fuave  de  fc-  6:uts  i aufli  efl  ii  rcelier..hé  par  toutes 
les  eLlli-s  de  la  loiiéte. 

Les  beüiaux  ne  b louiiert  pas  de  fes  feuilles; 
Cepr  nuar  t , excepte  les  vaches  ils  Us  margeir. 

On  cra.ilpi>rcc  l'odeur  des  fl.  urs  de  Muguet 
dansl’huiic  par  le  moyen  de  rinfuiion,  fl'  on  en  f.iic 
un  alU  X iiequent  ufage  en  meOuc  ne  poui  Us  n.a> 
ladies  es  nerfs. 

Les  racines  du  M iguet  font  traçantes  , & pd- 
riHcm  d un  côté  a mefure  qu'e.les  p.>>.fleiit  de  l'au- 
tre ; a I effet  ue  quoi  les  fleurs  lortent , chaque 
ai  i.ee , de  terre  i une  autre  place  que  l'a-inee  pre- 
ceuci  te  : celte  citconifance  feruic  luflfilante  pour 
mettre  ..blIacU  i la  > udure  de  cette  p.ai.te  dai  s Us 
parterres  ; Sr  ii  en  elt  encore  une  autre  de  pareille 
Vais  tir  qui  s'y  oppofe  egalement  , c’eit  U i/eloin 
qu'elle  a domhie  & de  fraîcheur.  Ce  n'cll  donc 
qi.e  dans  les  lar.iins  paylagers  , lotis  les  mallilsqui 
ne  loi!  pas  trop  loum  s,  dans  les  plaics-baudes  uc 
tet.e  deUtu,ete  , qu'elle  peut  être  cultnee  avec 
luccés  . R il  y a lieu  de  s'étonner  qu'ell.  ne  s y 
trouve  pas  plus  louvent,  à raiion  de  le»  agrÈn.ei.s 
Si  de  la  faciiite  de  fa  multiplication.  Lu  < ffci  , il 
futf.t , Uitfq  .t  le  tf  tri  i.n  lui  eonvieni , d'en  pU  mer 
en  auionue  quelques  piei.s  arraches  dans  les  bois, 
pour  en  aveir  bientôi  m quantité.  Baten.em  elle 
donne  des  graines,  de  plus  tatiment  encore  tes 
grainesariiverit  à niaïutite;  c'en  puiiiquoi  la  na- 
ture lui  a donné  tare  de  propenllnn  à praullerdcS 
racines  , ou  mieux  des  tige»  (o-  ten aines , car  on 
doit  les  cor.fiderer  co  tune  telles,  t.haqui  poition 
de  ces  r-  eines  eu  itges , telle  petite  qu'elle  loit , 
fuflit  pour  repro.'.uire  un  pied. 

On  coniioïc  deux  vatieies  du  Muguet  des  bois, 
celle  dont  les  fleurs  foi'i  fi'tipleme.ii  doub  es,  &r 
celle  dont  les  fleurs  font  doubles  Oc  rougeâtres  : 
toutes  deux  font  plus  fortes  dans  toutes  le.irs  par- 
durci  t plus  .olig  rems  en  fl. ui s que  ic  type; 
tni>i..  il  m'a  paru  qiu  leurs  fliurs  etoi-nt  conilaru- 
lucnt  n.oiidudotanies.  J-  ecu.lcille  cep. ndani  d'en 
avoir  toujours  quelques  pieds  d..m  les  piare-ban- 
des  de  te.re  de  nrujCic,  pied:  qu  on  indiquera 
par  de  petits  bàtuns , alin  qu'on  ne  les  retourne 
{ as  par  .es  labuuts  a hiver. 

Le  Muguet  du  Ja,ouii  le  cultive  dans  les  écoles 
de  Iwuniqtie  b.  dai  s les  g andes  colIcCtrons  de 
plantes  ( uii.me  i!  ne  craiiu  que  les  fortes  gcic.s, 
oi.  peiK  le  mciiie  en  pi  inc  leiie,  en  en  reict- 
vant  cependant  quelques  pieds  pour  les  rentier 
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dans  l'orargeiie  aux  approches  de  l'hiver.  11  n’eft 
pourvu  d'au. un  agrément.  Rarement  il  donne  de 
Uu'ines  grain- s dans  le  climat  de  Paris  ; mais  la 
facilite  de  fa  multiplication  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds  n'en  fait  ïamais  fentir  le  befoin. 
Les  touffes  qu'il  forme  font  fort  denfes  & peuvent 
remplacer  celles  du  llaticé  gaxon  d'olympe,  aux- 
quelles elles  rcfTcmblenc  un  peu  avant  la  floraifoo, 
pour  la  bordure  des  plate-oandes,  attendu  que, 
comme  elles , elles  fe  conlcrvenc  vertes  toute 
l'anuee. 

Le  Muguet  vtrticillé  ne  fe  cultive  également 
que  dans  les  écoles  de  botanique  & les  jardins 
anuteuts,  quoiqu'il  foie  d'un  porc  alTex  agréable 
pour  concourir  a l'oinement.  On  le  met  dans  une 
terre  de  bruyère  & au  nord  lorfqu'on  veut  être 
idr  de  le  conlétver.  Sa  multiplication  a lieu  par  le 
O,  cmuniem  des  v.eux  pieds  ou  par  graines  fe- 
n.ecs  en  place  , qunid  on  peut, s'en  procurer.  U 
eu  raie. 

Les  Muguets  anguleux  8c  muliiflore  ont  été 
louvent  co.  londuseiirtiiible.  On  les  trouve  tou.  les 
lieux  dans  les  utds , principale  ment  dans  ceux  qui 
kiui . xpolci  au  nord,  pourvu  que  leur  fol  ne  fuit 
pas  tiop  argileux  ou  trop  a.,uaitque.  Ce  f.  nt,  fur- 
u>ut  la  fécondé , des  p antes  d'un  afpeit  fort  éle- 
ga  I,  8c  qui  oiveiit  err  introduites , pour i avau- 
lage  des  p.'onien  uts , dam  les  boipuets  des  |ar- 
diiis  pay.ag  i$,  par  le  moyen  de  l.uts  graines, 
qu>  loin  aoon-ianies  uan.  le»  bois , ou  par  la  tranf- 
planistiuii  de  leurs  raeiocs  prdes  dans  les  inéin-s 
lieux  i eomiiie  ce  les  du  Muguet , tl.cs  tracent, 
mais  ttiuin»  rapinemeni.  Dan»  qaclqnes  pays,  :cs 
jeuncspi  ullesieniangenten  guile  d'aipcrgcs  Tous 
•es  beliiaux  , (v  pitiiclpalenienc  les  chevaux,  en 
aiment  le-s  feuilles.  f.cs  cochons  prefere.it  f.  s ta- 
cites a la  plupart  de  cèdes  qa'istiuuv  lu  asec 
elle:.  On  les  eniplce  m mede  me  comnic  vume- 
rartsdc  alliintenies.  lis  olft:  lit  t.ne  variété  .Heurs 
doutai,  s , peu  diaiie  de  cnr.lideiatlon  a moiT  avis. 

Les  Magueis  herilTe  De  a larg.  s leuillesdiiteient 
fort  peu  I un  .le  1 auiie  , fc  I.  lappi  chclit  des  deux 
prece.ientcs.  On  les  euliivc  de  on  les  n.u.tiplie 
de  ine  iie. 

La  eulcure  des  Miigiieis  à grappes  8c  étoilé  ell 
la  lueme  que  c Ile  du  Muguet  vettici.lé.  Iis  lui.t 
egaieme  t raies  dans  nos  jardiiic. 

Le  Muguet  qu.diifije  s'y  voit  |ius  fréquem- 
ment , , arcc  qu  11  clf  eommun  fans  ceiia.ns  cois, 
8e'  qu'il  louftie  iineux  i^ue  l.s  auircs  l'aipeCt  du 
folcl..  On  e mu  ti.  I c , t on  m eux.  ue  g. a nés  Sc 
de  racims  Le»  mêmes  foins  lui  funt  neceflaites. 
Sa  piéience  dans  es  ( ufqutts  des  jaroii  s payfa- 
gi  r»  ne  peut  auHi  que  comribuer  ileuis  agremeiis. 
(finie.) 

M GUET  DES  AGNEAUX  : cfpèce  de  chancre 
qui  le  foinic  dans  la  buucne  des  agneaux  , les 
empêche  de  teter , sa  les  tait  quelquefois  périr. 
Des  boutons  Uns  nombre  en  font  le  fympiô.Tie. 
Badiner  rinterieiir  de  la  bouche  avec  du  vinaigre 
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ai’uifé  Tel  ^ ds  jioivre,  ert  le  moyen  le  pim 
lïttiin  de  le  guérit,  il  n;  piroî:  par , au  telle  , 
élie  rtiiitagi-.ux , du  moii.s  dus  petits  à leur  mere. 

MUHI.ENEEKG1E.  Afi/«xE.v5t*c/.«. 

Plante  vivace  de  la  iriandtie  digynie  & de  la  fa- 
mille des  iiramintei , t]ui  ne  renterme  qu'une  ef- 
pèce,  originaire  de  I Amérique  lepcentrionale , la- 
quelle, n'eiant  pas  cultivés  dans  nos  jardins,  ne 
peut  étte  kl  l'objet  d'un  article  plus  étendu. 
( iiosc.) 

MUID,  TO.NNE  AU,  BARIQUE  : noms  de 
valus  ds  bois  reprefentant  un  cylindre  bunibé 
dai.s  fon  milieu  , ferme  de  tous  côtés  & com- 
pofé  de  petites  pièces  de  bois  liees  enfcnible  par 
dss  cercles  de  même  iiaturs.  Leiiis  capacités  8c 
leurs  proponiuns  vaiient  félon  les  lieux.  A Maçon, 
le  Muid  ell  de  deux  cent  quarante  bouteilles  > a 
Palis,  de  deux  cent  quatre-vingt-huit;  à Mont- 
eillet, de  lix  cent  loixantu-quime  , &c.  : deux 
loids  font  une  queue  en  Bourgogne  de  ailleurs. 

La  fabrique  des  Muids  etl  un  art  cxîtté  p.r  les 
tonneliers  , Sc  décrie  dans  le  Ouiionnaire  des  Arts 
rr.é.Miquts , auquel  je  renvoie  le  lecteur. 

C'elt  le  bois  de  chêne  pêdoncu.é  ou  chêne 
blarc  qu'on  emploie  le  plus  communément  i la 
fabrication  des  Àluids  dellinés  à contenir  du  vin , 
parce  que  c'dl  celui  qui,  i la  plus  grande  facilité 
de  fa  niifeen  m£RRAin8c  en  douves  (vvyrj  ces 
mots  ) , joint  la  plus  grande  imperméabilité  oc  la 
plus  grande  durée.  Après  lui , c'eB  celui  lu  châ- 
taignier , puis  celui  du  inilrier , dont  on  fe  fert  le 
plus  communément.  Cen'ell  jamais  que  pour  con- 
tenir des  folides  qu'on  en  conltruit  en  fapin , en 
peuplier,  8cc.,  8c  alors  ils  ne  font  pas  formes  avec 
des  douves  , mais  avec  des  planches. 

Les  vieux  Muids  fervent  aux  cultivateurs , après 
renléveruent  des  douves  d'un  des  fonds , à ren- 
ferme! une  inhiiiié  d objets  qui  cienûroient  trop  de 
place  s’ils  etoient  répandus  , ou  qui  fcroieiit  al- 
térés par  des  caufes  exiétieurcs  , mangés  par 
les  fouris , les  infectes , comme  graines , farine , 
fon,  cendre  , chaibon,  8cc. , ou  l’eau  de  puits 
nécelTaire  à I airofemenc  drs  plantes  , &c. 

Le  Muid  cB  naturellement  devenu  une  me- 
fure  de  capacité . & il  ell  encore  confidécé  rigou- 
reufement  comme  tel  dans  be.iucoup  de  lieux; 
mais  dans  d’autres  , ccite  mefure  etoic  d. 'venue 
fiétive,  comme  le  tonneau  de  mer  ; ainli , à Paris , 
le  Muid  de  bis  contenoit  cent  quarame  q'J>tie 
boilfeaux;  le  Muid  d'avoine,  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  boitfeaux  ; le  Muid  de  charbon , trois 
trtnt  vingt,  Bcc.  Ces  irrégulaiiiés  n'exilteni  plus, 
grâces  â la  loi  fur  les  poids  & mefutes.  (Oosc.) 

MULES  traversin ES  : crevalTes  qui  fe 
forment  derrière  le  bouke  du  pied  du  cheval, 
& d'où  fuinte  une  féroficé  âcre  8c  fétide.  Les 
pieds  de  devant  en  font  rarement  atreélis.  Elles 
Ijani  conRamment  doulomcufes.  Dans  leurs  c«iu- 
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mencemens  on  les  guérit  avec  des  cataplafn.es 
tmolliens  8c  a loutiflins  , eniuite  avec  des  dcliic- 
caiits. 

t^uant  aux  Mules  traverCnes  invétérées , on 
leur  applique  les  remèdes  indiqués  pour  le  Cra- 
paud. fVyi{  ce  mot. 

Comme  la  partie  où  fe  irouve  la  Male  tiavet- 
linc  tarigue  beaucoup  dans  U marche , &'  encore 
plus  dans  le  tiavail , il  taui  ou  abandonner  les 
chevaux  qui  en  font  aùf.  étés  dans  les  pâturages , ou 
les  tenir  conllamment  i l'ccaiie.  (àojc.) 

MULE'r.  On  applique  propiuiu-nt  ce  nom  an 
produit  de  l'accouplement  de  I âne  avec  la  ju- 
ment; mais,  pat  extcnfion,  on  le  uomie  aulli  à 
celui  de  tons  lesquadrupèdesdi  de  tous  ksuileaui 
d elpéces  dilférentes. 

Le  Mulet  du  cheval  Sc  de  l'âneRe  fe  nomme 
BARDEAU.Koytjcem.it. 

Dans  les  plantes , les  reiultats  des  fécondations 
de  deux  elpecesditferemess'appellcmHYBRiDes. 
Kojej  ce  mot. 

Ue  n'elt  pas  ici  le  lieu  de  dilTeiter  fur  les  caufes 
phyliologiqiies  qui  font  que  quelques  animaux 
p.uve.u  ptocicci  des  M'ulets,ii:  que  d'auties  ne 
le  peuvent  pas-  On  trouvera  des  données  à cet 
égard  uans  le  DtUiomaire  dis  Animaux  8c  dans 
celui  di  H/iy/iologst  antmalti  il  lulHia  de  dire  que  ce 
n’elt  que  des  eipeces  du  même  genre  , les  plus 
voilincs , qu'on  peut  en  efpéret , 8c  qu'il  n'y  a 
guère  que  ceux  de  l'âne  avec  la  jument,  & eu 
canard  avec  la  canne  de  Barbarie , qui  foient  im- 
purtans  a conlidérer  fous  les  rapports  agricoles. 
En  eùet,  les  Mulets  de  l'anelle  avec  le  cheval 
ou  le  bardeau,  ell  plus  foible  que,  fon  père,  Sc  n'a 
pas  1a  patience  Sc  la  frugalité  de  fa  mèie.  Ceux 
du  zèbre  8c  de  l'àneQé  n'ont  pas  encore  vécu  âge 
d'ane  ; ceux  du  loup  8c  de  la  chienne , ou  du 
du  chien  8c  de  U louve , n'ont  fervi  qu'à  prouver 
ce  qu'on  lavoir  -iéjâ , que , dans  l’aéle  de  la  gene- 
tatioii , le  pèie  donne  les  qualités  morales.  8c  la 
mère  les  (ormes  extérieures;  ceux  du  l'erin  avec 
les  tarins,  les  linoces , les  chardonnerets,  8cc-, 
ne  font  que  des  amulemens. 

Le  Mulet,  proprement  dit,  ell  connu  de  toute 
ancienneté.  Les  écrivains  giecs  8c  romains  nous 
le  peignent  comme  il  eB  encore,  c'ell-â-dire , 
préférable  au  cheval  fous  le  rapport  de  la  fobriété, 
de  la  force  , de  la  douceur  du  caraâère , de  la 
réfillance  à 1a  fatigue  8c  aux  chaleurs,  de  la  fùteté 
de  la  marche , de  la  moindre  difpolïtion  aux  ma- 
ladies , de  la  longévité , 8cc.  En  conféquen-e 
de  ces  qualités  , les  Mulets  font  ttès-iecherchés 
dans  les  pays  arides , chauds  8c  montueux  , piin- 
cipalement  en  Italie  8c  en  Efpagne,8c  on  cherche 
à les  obtenir  les  plus  gros  pollible  , en  accou- 
plant les  plus  beaux  ânes  avec  les  plus  belles 
jumens. 

Les  provinces  centrales  8c  occidentales  de  la 
\ Fiance  etoient,  avant  la  révolution, en  pofTelfion 
i de  foutait  une  grande  quaacite  de  Mulets  à FEf- 
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pigne  & aui  colonies,  ce  qui  étnit  une  fourre 
conlidecable  de  richcfles  pour  elirs.  Aujourd'hui 
ce  commerce  eft  ptefque  nul  : elpérons  qu'il  re- 
prendra Ton  ancienne  Iplendeur.  La,  dans  le  ci- 
devant  Poitou,  il  ell  une  race  d'âne  tres-grolle 
& ttés-vigoureiife , qui  eft  exclufivtmem  réleivee 
à procréer  des  Mulets  par  fon  accouplement  avec 
des  jumens  normandes.  Les  proauiis  de  ces 
ânes  üc  de  ces  jumens  fe  vendent  quelquefois 
plus  cher  que  les  beaux  chevaux  de  races  ban- 
caires, les  mules  furtout , qui  uni  à un  plus  haut 
degré  les  qualités  indiquées.  On  a vu  des  coupks 
de  ces  mules  aObiiies  le  vendre  jufqu'à  trente 
mille  francs  en  Kfpagne  & en  Portugal , pour  les 
voilures  des  riches  prélats  de  la  Cour. 

En  Italie,  où  on  fait  beaucoup  de  Mulets,  on 
préfère  les  ânes  de  Malte,  qui  font  en  effet  de 
fort  beaux  animaux. 

Il  réfulie  de  ces  faiis,  que  celui  qui  veut  fpé- 
tuler  fur  la  produéfion  des  Mulets  fSc  dis  mules 
ne  doit  pas  craindre  la  depenfe  pour  fe  procurer 
de  beaux  ânes  & de  btll.s  jumens,  puifque  leurs 
produits  feront  toujours  mieux  vendus,  & ne 
coûteront  cependant  pas  davantage  à élever. 

L'accouplement  des  ânes  & des  jumens,  quoi- 
que d'abord  quelquefois  un  peu  plus  difficile, 
plus  incertain  dans  fes  léluliats  que  ceux  des 
individus  de  leurefpéceentt'tux,  offre  les  mêmes 
préliminaites  & Us  memes  fuiies.  Tout  ce  qu'on 
trouvera  à cet  égard  aux  mots  Ane  & Cheval 
s'y  applique  donc  complètement. 

L’éducation  dés  jeunes  Mulets  ou  des  jeunes 
mules  ell  plus  facile  que  celle  des  poulains  bt 
des  pouliches.  Moins  le  propriécairc  y intervient, 
8i  mieux  il  fait.  Je  renverrai  egalement  aux  nrots 
Ane  8e  Cheval,  pour  apprendre  à en  cunnuîire 
Us  détails.  Seuleniunt  j'ubUrverai  que  plus  ils  font 
abondamment  & delicaiemeiic  nuuiris,  & plu>  lU 
gagnent  en  groffeur  te  en  vigueur,  & que  c’elt 
pat  conféquetit  une  niauvaife  fpeculation  que  d'e- 
conomifer  fur  ce  point  j ils  fe  fêvtct.t  naiurel.e 
ment  plus  tôt  que  l ànon  8c  le  poulain,  c'eft  à- 
dire,  entre  fil  8c  fept  mois. 

On  efl  généralement  dans  l'habitude  de  vendre 
les  Mulets  8c  les  mules  à deux  ou  trois  ans.  L’in- 
teréc  d.s  cultivateurs  ell  cependant  d'aitciidre 
qu'ils  foient  arrivés  à toute  leur  grande  ut,  puif- 
que ce  n'eff  qu’alors  qu'tls  fe  vendent  à leui  véii- 
table  taux. 

La  Itnpulitité  la  plus  remarquable  que  prêfen- 
tem  les  Mulets 8c  les  mules,  c'elt  que,  rjuoique 
pourvus  des  organes  de  la  génération,  iis  l'ont 
incapables  de  fe  multiplier  entr'tux  ic  avec  les 
ânes  ou  Its  chevaux  j du  moins  les  exemples  en 
font  ris  extrêmement  rares. C’eft  peut  être  à cette 
citconflance  que  font  duis  leurs  bonnes  qualités; 
car  le  défit  du  coït  d'abord , 8c  la  déperdition  de 
la  feuience  de  l'autre  , font  fréquemment  des 
caules  de  mauvaifes  qualités  des  aiies  8:  des  chta- 


taux.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  évite  lacaflration 
aux  n.ales  , ce  qui  efl  un  avantage  très- impor- 
tant , puifque  cette  opération  aftoiblit  toujours 
les  chevaux  8c  les  fait  même  louveni  périr. 

Quelques  perfonnes  oi  t conclu  de  ce  que  tes 
J .mens  repouffoiem  qiulqatf  ns  d'abord  les  ânes 
qu’on  leur  prélelitoit  pour  cialons,  que  lorfqu'ellet 
avoient  cede , elles  ne  pouvoieni  plus  concevoir 
avec  les  i htvaux  ; mais  c el)  une  ericur , comme 
desex(>t  iieiiccs  authentiques  l'ont  prouvé. 

Les  lùins  à prendre  des  Mulets  8c  des  mules 
adu.tcs  8c  employées  aux  iiiêims  lérviccs  que  le 
cheval  8c  l ane,  ne  different  point  de  ceux  qu’on 
donne  génetaLment  à ces  derniers;  feulement  ils 
lont  moins  nombreux  8c  moins  ligouteui  ; ainfi 
je  n’en  parlerai  pas. 

Cependant  il  convient  que  je  dife  qu'en  Ef- 
l'agne,  il  ell  de  mode  qu  iis  foient  hainachvt 
d'une  maniéré  particulière,  8c  avec  un  luxe  conf- 
tammeiit  coûteux  8c  fouvent  exagéré.  Les  fon- 
netres  8>’  les  grelots  lotit  multiplies  outre  melure 
autour  de  leur  cou  8c  fur  leur  tête  ; de  fotte  qun 
leur  aiiivée  ell  toujours  annoncée  de  loin  pat  un 
charivari  qui  taiigue  beaucoup  les  otcilks  des 
jietfonms  qui  n'y  font  pas  accoutumées.  On  pré- 
tend qu'ils  aiment  le  bruit  de  ces  fonnettes  8c  de 
CCS  grelots,  6c  que,lorfqu'on  les  en  prive,  ils  ont 
moins  de  courage  au  travail ,-  ce  qui  peut  étr« 
vrai  lorfou'ils  oiu  l'habitude  de  l'eiitendre;  on  y 
tli  aufli  dans  l'ufage  de  tondre,  au  priuteiiis,  la 
plu.'  glande  partie  du  poil  de  Icut  cotps,  avec  des 
toiccs  d'une  Itruélure  paniculiére  8c  foit  bien  ap- 
propriée à cet  objet.  Chaque  fois  que  j'entrois 
le  loir  dars  ce  qu'on  apjaelle  une  auberge  eu  Ef- 
pagne  (pc/jdj)  , je  m’eitafiois  à la  vue  des  foins 
que  pteiioictit  les  muletiers  de  leurs  Mulets,  8c  je 
faifuis  des  vœux  pour  que  les  rouhers  de  Krante 
premicDt  l'ufage  d'en  donner  de  femblables  à leurs 
ihevaux,  dont  ils  s'occupent  généralement  beau- 
coup trop  peu. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  annoncé,  les  maladies  des 
Mulets  font  abrulumeiit  les  mêmes  que  celles  dea 
chevaux;  mais  elles  font  chez  eux  moins  fré- 
quentes Sc  moins  graves.  Je  renverrai  donc  encor# 
à l'article  Cheval  pont  leur  énumétatiuii , U 
aux  articles  de  ihaeuue  d'elles  pour  leur  ttaite- 
treiit.  {liotc.) 

MULINON.  Mvusom. 

Genre  de  plante  de  U pentandtie  digyr.ie  8c  de 
la  fan.ille  des  Ümbtlhjirts , qui  talT-mble  quatre 
efpèces,  dont  aucune-  n'eff  cultivée  dans  nos  jat- 
dins. 

Efpicts, 

I.  Le  Mulinon  prolifère. 

MulinnmpraliJeruni.Ci\ia.  T)  De  l'Amérique 
méridionale. 
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I.  Le  MutiNi  N 1 p.iites  feuiltef.  _ 
MkhiMni  m.i>»thjUn:n.  Civàn.  6 De  l'Amé- 
rique métuii.Mialc- 

J.  I.e  MlUHCN  c-iuché. 

Mulinujn  fjpinum.  CiVid,  f)  Oc  l'Amérique 
néri  Jiuiu«. 

4.  Le  Mdi-INOS  f»iH  liue 
Mutinum  ai.auU.  Civau.  Üe  1 Amérique  me- 

ridïiiiuie.  (<ioje  ) 

MLTLLE  ; nom  marchand  ne  la  piui  mauTaile 
fone  de  Garance. 

MULLtRE.  Mu  LltHJ. 

Genre  de  plante  de  la  diaielphie  décandrie  8r 
de  la  fimiile  dea  Ligumîneufts , qui  conttuit  deux 
er^cccs,  tlotit  aucune  u'cit  cuüivée  dans  nos  jar- 
dins. 

Effieti. 

I.  La  Molcére  moniliforme. 

Muttera  munittfurmis.  Linn-  f)  De  Cayenne. 

l.  La  MuLLias  verruqueufe. 

MutUru  viTTUyofu.  Pcrf.  b De  Cayenne. 

( Bore.) 

MU  LO  N : petite  meule  temporaire  qu'on 
£onnc  le  loir,  pour  mente  le  foin  i l'abii  dr  la 
pluie  ou  .liinpLment  iit  leiiin  de  la  nui;. 
aux  mois  NUule  & Prairie. 

MULOT  : petit  quadrupède  du  genre  des  rats , 
qui  ell  allez  commun  , cerraêies  années,  dans 
les  pays  montagneux  be  boifés , mais  gènéi  alement 
alfez  rare  dans  les  plaines,  où  il  elt  remplacé  par 
le  campagnol , qui  y porte  fouvent  fou  nom. 

Coniine  il  ii'a  p.$  été  queftion  du  campagnid , 
je  Tais  parler  dtsdeux,  qui  ont  à peu  près  les 
mém.  s mœurs , 3c  qui  le  dètruiient  par  les  mémos 
moyens. 

La  gtofleur  du  Mulot  eft  plus  confidirable  que 
celle  de  1a  fourisj  fa  tête  ronde  8c  camufe  1 en 
dillingue  ruitout.  De  plus,  il  a la  queue  plus 
courre  , les  poHs  du  dos  d un  gris  plus  toncé,  8c 
ceux  de  la  poitrine  jauiitres. 

La  grolLur  du  campagnol  eft  inférieure  d celle 
de  U fouris.  Son  muf.au  eft  alongé.  fa  queue  eft 
plus  courte  i les  poils  de  fon  dos  font  plus  fauves, 
& ceux  de  fon  ventre  mnins  blancs,  é'oyrj  le 
lyUiioan-iift  des  Quedrupèaes. 

En  général.  le  Mulot  ptolîte  des  trous  de  taupes 
& autres  qu'il  trouve  tout  laits , 8c  y r.  vi.nt  conf- 
tamment  î ils  aboutühmt  à une  cavité  de  quelques 
pouces  de  diamètre,  dans  Lquelle  il  accumule 
des  heib.s  ftehes  Bc  des  proviAons  de  grains  j 
pour  l’époque  où  les  HneÜes  lont  leurs  petits,  ! 
ou  pour  palfcr  plus  iranqui'lemem  la  mauvaile  I 
faifon.  Chcqiie  portée  ell  de  cinq  d douze  pe- 
' tiis  8c  il  y en  a au  moins  deux  par  an  ; ce  qui 
expl'que  l'a  grande  multiplication  lotfquc  de  ix 
anuets  font  confécutiveœeut  favorables.  X«  cam- 
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* pignol  , au  contraire  , ne  teffe  de  erenf-r  des 
; itous,  Sc  ctaini  d'entrer  dans  e ux  qui  font  abin- 
j donnes.  Il  n'y  fait  point  de  piovilinm  j autfi, 
dans  tes  tenu  de  dilette  , fe  jettenc  i.s  les  ims  fur 
les  autres,  8t  Ks  plus  toits  itMngeiiti's  les  plus 
tbibles. 

Quoique  les  uns  8c  les  autres  fe  irouvrnt,  pen- 
dille l'hiver,  claus  les  gtang.s,  les  gieni-rs,  les 
meules,  ce  font  l<■uju<lrs  les  campagivi  s mi  y 
font  les  plus  aoondaus . 3e  qui  y loue  le  plus  de 
degat  i ils  lavent  s intio  luircda-  s les  g rbes  anio:v 
ceiees  dans  ks  champs , 3c  le  I .ire  f-irtec  dans  les 
lieux  ci-deiLtsdr nommes,  où  ils  s cngiatd^em  nul- 
gté  les  ch.us,  qui  ne  peuv.  nt  les  atteindre,  parce 
qu'lis  fortenrpeu.le  leur  tciraite  d..ns  cette  fa  ion. 

Les  ennemis  des  Mulots  8c  des  campagnol,  lune 
nombreux  , bc  fufiiroient  i les  empèch't  de  Ci 
1 niuit'plier  au  point  d'être  nuifibies , b , cmitt-.  leur 
' intéiet,  les  cultivateurs  celbnent  de  leur  faire  la 
guerre  8c  de lesd.tToire  J'aifouvent vu  deschi.os 
qui  les  pour! luvoiem  avec  fureur,  8c  en  failoienc 
un  grau  imilTactè  quand  on  d-biayoït  une  grange, 
ou  qu’on  denii.Iiiloïc  une  meule,  8cc.  Hanoi  les 
oile-aua  de  proie  on  doit  citer  les  buf  s,  les  lier- 
Cêlcts  , le'S  émojciiers  & tous  les  ti'-éf urnes , 
comme  ducs , cluts-huans,  chouettes,  orfraie,,  8c c. 
comme  viv  nt  p'ii,cipa'em.-ut  ù leurs  dépens. 

H. us  les  .Mulots  8c  les  < ampagiuils  lout  non- 
hreux , 8c  plus  ou  doit  efpéier  cju’un  en  fera  pi  as 
rôt  debirialie,  non-leulemenr  parte  qu'ils  lé  man- 
geni  alors  .ntr'eus,  comme  je  l'ai  d ju  dit,  mais 
que.  eonlommaiit  prompiemeiu  fautes urs  lubfif- 
tances,  i $ fi'ùilent  par  inuLiir  de  faim.  I.es  inr>n- 
dations,  tes  longues  plnf  s.  U s fuites  gelées,  les 
neiges  durabUs  tont  aulfi qu'ils  Urpsroillènt,  pour 
plulieurs  années,  des  lieux  qui  en  etoienc  le  plus 
infillés. 

Il  exifte  un  très-grand  nombre  de  moyens  de  dé- 
truire les  Mulots  6C  les  campagnols,  dont  je  vais 
citer  qncl^uec-uns. 

Ün  meU  un  certième  d'arfîiiic,  d-  n«ix  vomi- 
que, ou  une  jilus  grande  quantité  de  poutre  de 
garou,  de  lue  ifci  phorlw,  avec  d.stmiiieaux  pro- 
venant de  la  fabiicaiion  des  hud,s  d noix  , de 
navette, d.  chenevic,  Scc.,  Oc  on  enf  >r  ne  des  pe- 
riic-s  boutes  qu'on  introduit  dans  les  iro.is.  .Aucun 
animal  utile  a l'homme  n'cll  dans  ie  cas  d'en  ë.rc 
la  victime. 

Les  culrivttcurs  font  fuivre  leur  chatiie  , ou 
par  des  chiens  diell.  s . ou  p..r  des  r liats  , ou  par 
des  etifaus  armés  le  bâtons,  8c  tous  les  Mulots  ou 
les  campagnols  qu'  lie  met  au  prut,  K"  die  en 
met  louvciu  un  grand  nombre,  font  tués  piar  ecx. 

On  enterre  des  pots  verndlé-  , dom  les  bords 
font  un  peu  plus  ba,  que  la  furtacc  du  fol . ou  oa 
lait , lorique  fe  fond  Je  la  teire  eft  argileitx  , foit 
avec  une  tariete,  des  trous  de  nuit  poiic.-s  de 
large  8c  d'un  pied  de  pr  itrsndeur  ,.l<sit  avec  la 
beche,  des  folks  plus  larges  8c  de  même  pr  Ton- 
' deui , pou  , trous  ou  lofLs  dans  lelquds  tombent 

les 
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lé>  Mulots  & les  campagnols , 8e  dans  lerqueU  on  I 
peut  les  tuer  ctu^u:  maiinr(Àosc.) 

MULTIPLICATION.  Tout  cultivateur  doit 
tendre  à la  reproduâion  des  objets  fur  leTquels  il 
fpdcule  i car  s'il  celiè  de  les  augritenter,  ils  dimi- 
nuent par  luite  de  la  tendance  générale  de  la  nature 
vêts  la  dedruâion;  ainfi  fes  betliaux  meurent.  Tes 
grains , fes  vins  fe  confomtnent  ou  s’altèrent , &c. 

Mais  la  Multiplication  doit  être  ralculée  d'après 
le  befoin  ou  la  confommation  j aiiili , s'il  a plus  de 
bellbux  qu'il  n'en  peut  nourrir , Se  qu'il  foit  obligé 
de  les  vendre  à perte  ; ainfi , lî  le  blé , fi  le  foin  , 
fi  le  vin.  Sec.,  font  furabondans  8e  qu'ils  n'aient 
pas  de  valeur? 

Il  téfuite  de  ces  circonftances , qu’un  agricul- 
teur doit  combiner  fes  cultures  de  manière  à n’a- 
voir que  des  produits  l'iilceptibles  de  lui  donner 
lits  bénéfices  certains  , 8e  c'eft  en  les  variant  au- 
tant que  la  nature  de  fon  fol  8c  fa  pofiiion  le  per- 
mettent, qu'il  peut  atriver,  lous  cet  rapports,  à 
des  télultats  conllamment  avantageux.  On  gagne 
de  plus  à ce  fyltème  de  conduite  : i°.  unerotaiion 
de  culture  plus  étendue , 8t  par  conféquent  l'amé- 
lioration des  terres  ; a°.  une  moindre  crainte  des 
non-valeurs  produites  par  les  météores,  8e  par 
conféquent  une  plus  grande  alTurance  de  revenu. 
Les  difettès  étoient  fréquemet  lotfque  nos  pères 
ne  cultivoient  que  du  blé.  Le  Mais,  les  pommes 
. de  terre , les  haricots , les  pois  8e  en  général  tous 
les  légumes , aujourd'hui  fi  multipliés , ne  per- 
mettent plus  de  les  redoutes.  OisetTX. 

Une  amélioration  quelconque,  Oans  une  branche 
de  la  cblture,en  amené  nécelTairement  une  gutrei 
auilî  nos  pères  voyoïent  fouveni  leurs  beiliaux 
périr  dans  les  hivers  rigoureux,  faute  d'une  fuffi- 
fante  quantiié  de  foin , 8t  aujourd'hui , que  nous 
avons  abondamment  des  prairies  artificielles  , ce 
malheur  n'eft  plus  i ctaiivlre.  Nous  pouvons  donc 
multiplier  nos  beliiaux  plus  qu'auirefois , 8r  par- 
conféquent  faire  de  plus  nombreux  6e  de  meilleurs 
labours,  yoyti  Bestiaux  , Cheval  , Bœuf  , 
Mouton,  Sec.  (Boac.  ) 

MUNCHAUSIER.  MuKcujast.!. 

Très-bel  aibrilTeau  de  la  Chine,  qui  formnic, 
dans  la  polyandrie  monogynie , un  genre  qui  de- 
puis a été  léuni  aux  Lagerstromes.  Koyrj  ce 
mut. 

Le  Munchiufier,  ou  Lagerstrome  remar- 
quable , tll  (ultivé  en  Chine  pour  l'ornement  des 
bofquets  i mais , à ma  connoilfance  , il  ne  l’eft 
dans  aucun  des  jardins  de  l'Europe.  (Boxe.) 

MUNCO  : efpèce  d'OrHiORiSE. 

MUNNOZIE.  Mukxozij. 

Genre  de  plante  de  la  (yngénéfic  fupeiflue , qui 
Agrieulturt.  Torru  K, 
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réunit  quatre  efpèccs,  dont  aucune  n'eft  cultivée 
dans  nos  jardins. 

Efpictj. 

I.  La  Munnozie  J fleurs  en  corymbe. 

Munnoiia corymiofa.  Ruiz  Se  Pav.  ï Du  Péroti. 
i.  Ij  Munnozie  trinerve. 

Munno^ia  trinervit.  Ruiz  St  Pav.  qc  Du  Pérou. 

5-  La  Munnozie  vènéneufe. 

Munnoiia  vtxenofi^ma.  Ruiz  8c  Pavon.  Tç  Du 
Pérou. 

La  Munnozie  i feuilles  lancéolées. 

Munnoria  laveotatd.  Ruiz  8e  Pav.  qi  Du  Pérou. 

( Bote,  ) 

MUüN.  C'eft  le  Mulet  dans  le  département 
du  Var. 

MUR  : affemblage  de  pierres  , ayant  une  petite 
épailTeur  relativement  à fa  longueur  8f  à fa  hauteur  , 
affemblage  qui  tantèt  t ft  fans  intermède , tamât  eft 
lié  pat  de  la  terre,  de  la  chaux,  du  plâtre,  8tc. 

, On  donne  aufli , par  fuite , le  mé.ne  nom  1 des 
conftrutlions  de  forme  analogue,  faîtes  en  terre 
pure,  en  terre  mélée  de  paille  h.tch  *e,  de  bourre, 
d'os  d'animaux,  8tc.  Koyer  PisB  0 Torchis. 

Les  Murs  f-rvent,  i”.  a former  l'enceinte  8e 
les  fubdivifions  des  habitations  ; i".  à défendre  les 
cultures  des  atteintes  des  malfaiteurs  8e  drs  ani- 
maux ; g",  â foun  ir  des  abris  aux  p’antes  qui 
craignent  le  trop  grand  froid  ou  le  trop  grand 
chaud. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  les  détails  de  la 
conftruôion  des  diverfes  fortes  de  Murs,  attendu 
que  cet  objet  fe  trouve  développé,  fous  cous  fes 
rapports , dans  le  DiSionnJÎrt  d‘ ArchiuHurt. 

Il  ne  peut  éiie  trop  exercé  de  furveillance,  de  la 
part  des  propriétaires , fur  les  maçnns  de  campagne 
qu'ils  emploient  â confttuite  leurs  .Murs,  parce  que 
ces  maçons  apportent  rarement  i Lut  faoricaiion 
l'intelligence  6e  les  foins  convenables.  Ceft  fur- 
tout  lorfqn'il  y a un  forfait,  que  cette  furveillance 
devient  indifpenfables  car  l'intérêt  de  ces  ouvriers 
eft  alors  de  faire  vite  8e  au  meilleur  marché,  8f  ils 
trompent  fous  tous  les  rapports.  Je  dris  confeiller 
de  préférer  à ces  forfaits,  le  paiement  â la  jour- 
née avec  fourniture  des  matériaux,  parce  que,  fi 
l'ouvrage  eft  moins  promptement  fait  8e  coftte 
davantage , H eft  au  moins  bon  8c  durable. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  od  la  couche  de 
terre  a peu  de  profondeur , on  conilruic  fiuvent, 
autour  des  propriétés , des  Murs  en  pierre*  lèche 
uniquement  pour  employer  les  pierreiequi  foucetv 
levées  du  fol.  Pourempêcherces  MursU  étre  aufli 
promptement  dégradés , il  faudrnic  toujours  les 
recouvrir  de  terre , dans  laquelle  on  planteroic  des 
herbes  â racines  traçantes  , pgncipalement  des 
joubarbes  8c  des  iris. 

J'ai  vu  dans  ces  pays  des  champs  enclos  avec 
des  pierres  calcaires  ou  avec  des  fehiftes  fiflîles 
placés  de  champ  ; ainfi  ces  Mues  n'avoiem  que  quel- 
^ quès  poucM  d'épaifleur. 

Eee 
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De  tous  les  abris  artificiels,  Ui  Murs  font  les 
plaspuilîins  , à riifon  de  leur  ûiiperineabilité  aux 
V nti,  & de  Ir  f-iculté  dor  t ils  jouiiient  de  réflé- 
chit les  rayons  du  loleil.  Ce  font  donc  eux  qu’on 
doit  prifeier  pour  eixlcre  les  lardins  dellinés  i la 
culture,  ou  des  ri  unes  drs  pays  chauds,  ou  des 
primeurs  , ou  des  arbrtS  truiriets  en  efpalier. 
Dans  ce  dernier  cas,  ceux  colorés  en  noir,  parce 
qu'ils  s’échauffent  mieux  , & ceux  fabriqués  en 
plâtre  , parce  qu'ils  reçoivent  le  palidage  a la  lo- 
que, font  préterabliS  aux  autres.  Kuycj  Espa- 
lier & Plâtre. 

Celd  un  grand  moyen  de  confetver  les  Murs , 
que  de  les  faite  réparer  tous  les  ans , en  été  s car 
une  feule  relevée  de  pierre,  au  moyen  d’une  de- 
ptnfe  de  quelques  fous,  peu:  fouvent  empêchar 
leur  éctüult  ment. 

La  cheité  de  la  condruétion  & de  l'entretien 
des  Murs  s'oppofe  à ce  qu'on  en  fafle  ufage  dans 
h grande  agriculture, .malgré  les  nombreux  avan- 
tages qu'ils,  offrent  : Us  H„ies  I s remplacent. 
Koycf  ce  mot  Sc  Us  mots  Enclos  , Clotl  res. 

Les  enreimes  formées  de  planches  ou  de  bois 
refendu  s’appellent  des  Palissades  ou  des  Pa- 
lis. E'pycî  ces  mots.  { tiosc  ) 

MURE  : fruit  du  Mûrier  & de  la  Ronce. 

MURET.  C’elt  le  Giroflier  }aune.  Koycj 
ce  mot. 

MÜRICIER  ; arbriffeau  grimpant,  à vrilles, 
dont  les  feuilles  font  alternes  & digitées,  les  fleurs 
'jaunâtres  îc  lolicaires,  les  fiuits  une  baie  épineule. 
Il  ctoit  oans  la  Chine  & la  CcKhinchine,  St 
forme , félon  Lourcitu , un  genre  d.ui$  la  monoécie 
fyngénoûe. 

Cet  atbtiffeau  , qui  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jar- 
dins, fournit  les  diverfes  parties  â la  médecine  & 
à i'ortice.  (Ifoac.)  i 

MURIE.  C'ell  ainfi  qiic  l'on  nomme,  dans  le 
dépatteinent  du  Juta  , les  inflammations  du  cer- 
veau des  animaux  domcliiques  & du  pouiiiOn. 
Voyti  Inflammation. 

MURIER.^  A/oaoa. 

Genre  de  plante  qui  ne  renferme  que  des  ar- 
bres , dont  plufieut'  fe  cul  ivent  en  pleine  terre 
da  U le  climat  de  Pas-s.  t'oyci  U Diiiionnaire  dts 
Arii'ts  & Arhufia,  où  il  en  tiX  quirllion.  ( Bojc.  ) 

MURIR  L \ TERRE  : exprcdlon  qui  s'emploie 
dans  iiuelques  endroits , & qui  eti  par  confequent 
flans  le  cas  4etre  ptife  ici  en  coiilidétation.  Koytf 
'Leere. 

Toute  terre  qui  n'a  pas  été  remuée  par  la  main 
de  l'hoi  nae,  à moins  qu'elle  ne  foit  le  produit 
d'un  alluvion  minutie  , 8r  qui  fe  trouve  à quel- 
ues  pieds  au- drudus  de  celle  qui  l'a  été , ne  peut 
'abord  fetvir  à la  germination  des  graines  & â la 
vegétiiion  des  pTn:s  qu'on  lui  confie.  Ce  n'eft 
qu'aptes  avoir  été  expofée  à l'air , pendant  un  cet- 
uio  tenis,  qu'elle  y devient  propre.  Cette  loi  eft  I 
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générale , mais  très-vaciable  dantfesapplicatianst 
car  il  elt  de  ces  terres  qui  font  produétlvcs  au 
bouc  de  fix  mois,  de  d'autres  qui  ne  te  faut  pas 
encore  au  bouc  de  lia  ans.  > 

Ce  qui  manque  â ces  terres,  c’ell  de  l’humus 
à l'état  folubic.  Oi  , celui  de  celtes  qui  en 
contiennent,  deviet  tluluble  par  l'aofucptiou  drs 
gaz  acmolphériques  , & plus  rapid-.menc  par  le 
moyen  des  alcalis  fit  de  la  chaux. 

Il  taui  qu'il  s'en  foinie  ou  qu'il  s’en  tianfporie 
dans  celles  qui  n’en  contiennent  pas  ; ce  qui  efl 
toujours  loti  lent  lorique  ics  eaux  ou  U main  de 
l'homme  ii'y  concourent  pas. 

On  appelle  donc  mûrir  Ut  ttrres , l'aélion  de  les 
expolet  à l ait , de  les  remuer  Sê  de  les  mé.angcr. 

_ Non-Ieulement  on  laiffe mûrir  ies  terres  retirées 
d'un  fuffe,  d'un  étang,  d une  fouilae  quelconque, 
avant  de  les  répandre  fur  le  fol,  mais  eorote  cel- 
les qui  font  déjà  très-fei  tilts,  & dont  on  veut  aug- 
menter la  letcilicé  en  les  mélangeant  avec  des  en- 
grais. telles  que  les  Terres  a oranger.  V<rj<\ 
ce  mot  Sc  te  mot  Oranger. 

Plus  on  mélangé  intimement,  plus  on  remue 
complètement  les  terres  qu'on  veut  faite  mûnt , De 
plus  on  arrive  prompctnienr  au  but.  Les  changer 
de  place  trois  lois  par  an,  par  le  moyen  d'une 
pelle  qui  en  difperfe  au  loin  les  molécules,  n'eft 
pas  trop  les  travailler.  Il  eff  bon  de  les  atrolet 
dans  la  fécherefléi  mais  il  feroic  encore  meilleur 
de  ies  garantit  des  grandes  pluies  par  des  couver- 
tures. 

On  laiffe  auffi  mûrir  les  marnes  .mais  c'eft  prin- 
cipalement dans  l'iiiteniion  qu'elles  fe  délitent, 
f oye;  Marne.  ( Bofc.) 

MbROT.  CÉelt  Ia  même  chofe  que  Mergir. 
y v>f{  ce  mot. 

MURRAL  Mumrjtm, 

ArbtilTeau  à feuilles  ailées  & â fleurs  odoran- 
tes , àifpolées  en  panictdcs  terminales  , qui  feu! 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynié. 
yttyr\  les  Uiufiratiom  des  gea/es  de  Lamarck,  plan- 
che qjl. 

Cet  arbtifleau  , dort  le  bois  efl  propre  aux  ou- 
vrages d’ébénilterie , fe  cultive  dans  fon  pays  natal 
& dans  nos  ferres.  Son  afpeét  cil  celui  du  buisi 
aufll  porte-t-il  le  nom  de  iuis  de  la  Chitu.  S.mne- 
rat  lui  a. donné  celui  de  marfane.  On  le  multiplie 
alfez  facilem-. nt  de  boutures  faites  (ur  couche  îc 
fous  chàdis.  11  eû  fâcheux  qu’H  ne  flciuifle  pas 
fouvent.  l^Bosc.) 

MURllLLE.  Koyep  Airelle.  • 


Genre  de  plante  établi  aux  dépens  des  Passi- 
flores, & qui  réunit  «ois  efpéces,  dont  il  fera 
queliion  a l'anicla  de  ces  derniers.  ( liosc  ) 

MUSARAIGNE  : animal  de  lalamilie  des  Roa- 


MURUCUIA.  MuÊivctri^‘ 
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fturj , un  peu  p1u<  petit  que  ta  roii-i5 , dont  le  irn-  grtnJ  produit)  mais  il  paruîi  que  fj  tultn-e  fe 
feju  fe  piolonge  teaucoiip , dont  le»  yeux  fout  porne  au  femis  de  fes  fruiis,  à la  confervaiion  de» 
ti45-peiits , 8c  oui  répand  une  odeur  forte,  ün  le  pieds  qu'ils  proluifent , ïc  à b récolte,  au  fout 
trouve  piincipatemem  dans  les  bois,  od  il  vit  d'in-  de  neuf  mois  , dea  fruits  que  donnent  lo»  pieds  fe- 
fetfes  morts.  Pondant  l’hiver,  il  le  relujie  quel-  nitllfs-  lorfqu’ils  font  parvenus  à l'àqe  de  feot  1' 
quefois  dans  les  fermes  , oïl , à défaut  d'infeues  , huit  ans.  Il  en  efl  de  même  dans  l'Ile-de- France  , ' 
il  mange  les  excrémens  des  beftiaul.  Je  le  cite  ici  l'He-Bourbon  , Caytnne , la  Mariinique  8c  autr  s 
uniqiiensenr  parce  qu'on  l'occufe  de  faire  outre  colonies  enropéenno»-,  où  on  l'a  tta;.rpntté  do  la 
pat  fa  morfute,  dans  les  chevaux  8c  les  moutons,  première.  Kovrj  le  mot  ÉrrctRiB  , oià  l'mdka- 
uoe  maladie  charboneule , qu'on  a appelée  de  Ton  tiori  de  fa  culture  efi  fort  détaillée, 
nom.  Il  fufEt  d'examiner  fes  dents  pour  fe  convain-  J'ajouterai'  un  fait  d'une  grande  importance  , 
cre  qu'elles  ne  doivent  pas  être  difpofé»  s é mot-  relativement  aux  bénéfices  de  cette  culture , qui 
dre  ) car  elles  font  extrêmement  petites  8c  in-  ne  fe  trouve  pas  relaté, a ce  mot. 
capables  de  pénétrer  dans  le  cuir  d'un  cheval,  Le  Mul'cadier  étant  dictque,  8c  fes  fleuts  ne 
puifqu’elles  n'ont  pas  pu  entamer  b peau  de  ma  commerçant  à parnitre  que  la  leptiéme  ou  hui- 
inaiii.  yeytj  , pour  le  iurplus , le  Diàionnairt  du  tième  année  , ce  n'oll  qu'à  cette  époque  qu'on 
Quadrupcau.\Bojc.)  peut  favoir  rpaels  font  les  pieds  mâlei  Si  les  pieds 

temelles , pour  artacht  r le  fupetflu  des  piemiers , 

MUSCADIER.  Hriisrtc.4.  un  feulpar  centde  fpmellcs  fiiffifant  ; cequi  caufe 

j unept  rte  de  tems  8c  de  terrein  confidetable.  Pour 
Genre  de  pbntc  de  b dioérie  mona'dciphie  & éviter  ce  grave  inconvénient,  M.  Hubert,  culti- 
delafamille  des  Lourierj^qui  renferme  une  dixaine  vaceur  de  l'Ile-Bouibon  , s'ell  inuginé  de  gretfer 
d'aibres,  dont  un  elt  très-célèbre  par  fon  fruit , avec  des  rameaux  de  fem<.IUs  tous  les  pieds  de 
que  fon  odeur  fuave  8c  fon  goût  piquant  reiidei  t les  femis  à leur  fécondé  année.  Par  cette  opera- 
ptopre  à l'aflàil'onnement  des  mets  8c  à la  com-  :ion,  non- fedlement  il  eft  ad'urë  de  n'avoir  que 
pofition  de  liqueurs  fort  agréables.  Il  eli  flguré  des  pieds  femelles,  mais  encore  il  les  fait  mettie 
pl.  85a  8c  8})  des  lUujtraùant  du  ginru  de  La-  à fruit  une  année  au  moins  plus  rot. 
marck.  En  Europe  , le  Mufeadier  aromatique  exige  b 

' fefre  chaude  toute  l'année  ; il  y ell  tare  8c  ne  s’y 

Efpias.  porte  jamais  bit-n.  On  l'y  n uliiplie  par  marcottes  , 

qui  reprenu,  nr  la  fécondé  année. 

I.  Le  Muscadif-R  aromatique.  ,On  tire  des  frui  s d 1 Mufeadier  poite-fuif,  par 

Myrifiica  aramatica.  Einii.  Des  Moluqnes.  le  moyen  de  leur  ebuditioil  d .ns  l'eau  , une  el,éce 

1.  Le  Mi/SCAl/UR  des  Philippines.  de  ciieqaui âtre , avec  laquelle  011  fabrique  des 

MyriJlùj  fhilipptnjîi.  Lam.  t)  Des  Philippines,  chandelles.  ( Boxe.) 

5.  Le  Muscaoifr  du  Malabar.  MUSC.\RD1NE  : mabdie  qui  ca'  fe,  certaines 

Myrifttéiu  tomcnicfü.yiianh.  b DtsMoluques.  années,  de  grandes  p- ries  aux  cultivateurs  qui  fpé- 

4.  Le  Ml'SC/.difr  globulaire.  culem  fur  l'éducation  des  vers  à ftiie.  Ce  n'eft 

Myrijlica  gtokuUr'u.  Lam.  fs  D'Amboioe.  *1  mort  de  l'animal  qu'on  peut  la  car.  Cté- 

J.  Le  Muscadier  de  Madagafcar.  nier , fen  corps  étant  aiorscontbmmi  nt  dur , tou- 

Myrijlifa  madagafearienju,  Lam.  f)  De  Mada-  geâire  8c  couverc  d'une  forte  de  moifiil'ure. 

gafear.  ' ^ Tous  les  auteurs  qui  ont  é^rit  fur  l'éducation 

6.  Le  MuscArasR  acum'né.  des  vers  à fuie  ont  par.é  de  la  Mufeardine  ; niais 

Myrlflica  acummata,  Lam.  I)  De  Madagafcar.  c'ell  i M.  Nyllcnqu'ondnitles  premières  obretva- 

7.  Le  Muscadier  porte-fuiE  rions  propres  a mettre  fur  bvoic  pont  l'tm'ê.het 

Myrifiica  febiftra.  Lam.  b ^ Cayenne.  de  faite  des  ravag  s.  Les  lefu  rats  qu'il  a obtenus 

8.  Le  Muscadier  à petit  fruit.  ont  eié  depiii'  coi.fi  nus  par  .M.  Paroiecti  j aiiifi  il 

MyriJIiai  miformis . Lam.  b D’Amboine.  cil  aujourd'hui  Ceitain  que  la  Mufiardiiiv  elt  pro- 

g.  Ln;  Muscadier  otoba.  duire  par  l'altération  de  l'air  de»  chambres  où  font 

Myrifiica  otoka,  Humb.  ’l)  Du  Mexique.  placés  les  vers  à foie,  altéraiinn  que  b cha.eut  ag- 
io. I-e  Muscadiir  de  Suiinam.  grave  confidi  rabkmetit , 8-  qu'eu  les  inettaiit  dans 

Myrijlica  falua.  Svratu.  b De  Cayenne.  des  chambres  très  aerées,  cnL-s  tenant  dans  ui  e ri- 

II.  Le  Muscadier  à Êsuilles  de  laule.  goureufe  propreté  , 8c  lu  lout  en  failanr  en  luire 

Myrifiica  fjlictjülia.  W illd.  b Muluques.  que  leur  éducation  foit  rermi'  èc  avant  i arrivée 

j des  clialeuis  ( louife)  , on  évitera  ceiie  mabdie. 
Culture.  I & par  crmiequenc  ta  grande  mona.itc qu'elle  occa- 

J fionne.  reyar  Ver  a soie.  (Boxe.) 

Dans  fon  pays  natal , c'efl-à-dire , File  Banda  8c  • MUbC.^KI  : cfpèce  de  jacinthe , dont  qti  Iques 
autres  voiliu:  s,  le  Mufeadier  aromaiique , U feul  bcHaniPes  ont  fait  un  geiue.  Kayep  J.,un,U£, 
dont  il  doive  eue  queliioo  ici,  tu  l'objet  d'un  ^(Boxe.  ) 

Eee  ij 
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MUSCAT  : T»riété  d*  nifin.  y^oyti  Vigni. 

MUSEROLF.  : alfemblage  de  lanière*  de  cuir  , 
ou  grillage  en  fildr  fer,  dans  lequel  on  mei  le  mu- 
Tcau  des  chiens,  afin  de  les  empêcher  de  mordre 
ou  de  manger  le  gibier,  Chun. 

MUSSE:  trouée  dans  une  baie. 

MUSSENDE.  MoiSMUDA. 

Genre  de  plante  de  la  pentandtie  monoepnie  & 
de  la  famille  des  Rubhciti,  dans  lequel  te  trou- 
vent comprifes  onze  elpèces  , dont  aucune  ne  fe 
cn'tiveen  Europe,  ni  dans  les  jardins  de  botanique, 
ni  dans  les  collerions  des  amateurs.  Il  ell  figure 
pl.  157  des  Iltufiraiions  dts  gtnrts  de  Lamarck. 

OèftrvatioTU, 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Quinquina,  des  GARuèsES,  des  Manetties, 

dtS  ÜPHIORRKIZES  & dtS  MACROCNiMESi 

aulli  quelques  auteurs  n’y  placent-ils  que  les  deui 
dernieies  efpèces.  Koyr{  ces  mots. 

f/pèrtx. 

I.  te  MuSSFNde  arqué. 

Mvjfàada  arcuaia.Lam.  De  l'Ile-de-France. 

Z.  Le  Mussende  à larges  feuilles. 
Muffinda  tandia.  I.am.  T?  De  l'Ile-de-Fiance. 

).  Le  Mussende  lancéolé. 
MufindaUnzcoUta.X^im.  De  l'Ile-de-France. 

4.  Le  Mussende  à feuilles  de  citronier. 
Mujfmda  ciirifolia.  Lam.  ^ De  Madagafcar. 

f.  Le  Mussende  i longues  feuilles. 
Mujfuida  longlfalia.  Lam.  T)  De  Madagafcar. 

6.  Le  Mussende  glomérulé. 

Mujftnda  glomiruUta.  Lam.  I7  De  Cayenne. 

7.  Le  Mussende  d'Egypte. 

Miifftnda  igypùjcj.  Lam.  Ij  lie  l'Égypte. 

8.  Le  Mussende  écarlate. 

, Mujftnda  (occinta.  Lam.  T)  De  l'île  de  la  Tri- 
nité. 

9.  Le  Mussende  blanc. 

Mujftnda  candida.  Lam.  T)  De  l’île  Sainte- 
Marthe. 

10.  Le  Mussende  appsvdiculé. 
Mujftnda  frmtU'fa.  Linn.  I7  Des  Indes. 

II.  Le  Mussende  glabre. 

M iffanda glabta.  Valll.  1>  Des  Indes.  (Boxe.) 

MUSSINIE.  MasttsiA, 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  frullranée  8f 
de  la  famille  des  Cvr^mbiftns , qui  tenUrme  une 
demi  douzaine  d'efpeces  jadis  réunies  aux  GoR- 
1ÈKES.  yoyti  ce  mot. 


MUT 

Efpita,  ' 

• 

I.  La  Mussfnie  linéaire. 

• Majfnia  Untarit.  Thunb.  Q Du  Cap  de  Bomie- 
Efpetance. 

1.  La  Mvssinie  nniAort. 

MuJJînia  uHtjhrM*  Wüld.  qf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  • 

).  La  Mussinie  remarquable. 

Mujjinia  fpteiofa.  Willd.  0 Du  Cap  de  Bonn^ 
Efpérance. 

4.  La  Mussinie  incifée. 

MuJJmIa  incifa,  Willd.  © Du  Cap  de  Boone- 
Elpérance. 

f.  La  Mussinie  othonne. 

Mujînia  othanna,  Willd.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Mussinie  pinnée. 

Mujfnia  pinnaia.  \V  illd.  © Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture, 

La  dernière  de  ces  efpèces  eft  la  feule  que  nous 

f>o(Tédions  dans  nos  jardins  , od  on  la  tient  dans 
a fefte  tempérée,  8t  on  la  multiplie  pat  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds.  Elle  craint  les  arro- 
femens  Sc  demande  beaucoup  de  lumière.  (Boxe  ) 

MUTAGE  te  MUTISME.  Depuis  un  tems  im- 
mémorial on  introduir  dans  quelques-uns  des  vins 
des  environs  de  Bordeaux , deftines  pour  le  Nord, 
au  fortir  de  la  cuve , une  petite  quantité  de  gaz. 
fulfureux,  qui  en  arrête  la  fermentation,  & on 
appelle  cette  opération  Mutage  ou  Mutifme.  Ces 
vins  mutés  font  enfuite  employés,  à toutes  les 
époques  de  l’année , à couper  les  autres  vins  pour 
les  adoucir,  parce  que,  lotfque  le  gaz  fulfureux 
efl  trop  afToibii , il  ccITe  d'avoir  de  l’aétion,  & que 
la  fermeniaiion  recommence  dans  le  mélange. 

Pour  muter  on  employoit  autrefois  des  mèches 
foufrées , qu’on  brüloit  c^ns  un  conneau  à moitié 
plein,  en  le  roulant  aprâ  la  combullion  de  cha- 
cune pour  introduire  le  gaz  dans  le  vin.  Ce 
moyen  étoit  long , difficile  à exécuter,  8c  n'of- 
Iroit  aucune  régularité.  Depuis  on  a fait  brûler  le 
foufre  dans  une  boite  d’une  capacité  connue  , 8c 
on  a intiodulr  le  gaz  à l’aide  d’un  foufflet.  Enfin 
le  célèbre  cnimilte  Proull  a indiqué  le  fiilfite  dé 
chaux  comme  produifant  le  Murage  avec  plus 
d’avantage , parce  qu’on  peut  rigoureufement  en 
fixer  la  dofe. 

L’emploi  du  Mutage  a pris  une  grande  ampL'- 
tu.ie  depuis  qu’il  fe  fabrique  du  firop  de  raihn, 
parte  qu’on  n a pas  le  tems , dans  le  travail  en 
gland  , de  concentrer  tout  le  moût  exprime  avant 
la  feimemacion  t cependant  il  a de  graves  incon- 
véni-ns,  à railbn  de  ce  que  la  faveur  8c  l’odeur 
du  foufre,  qui  fembloient  avoir  difparu  dans  lo 
firop , s’y  développent  de  nouveau  au  bout  de 
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quelques  mois , le  rendent  défigrëable  , & fou- 
vent  en  empêchent  l'ufage. 

Olivier  de  Serres  confeille  de  plonger  les  ton- 
neaux, remplis  de  vin  doux,  dans  une  eau  profonde 
pour  arrêter  fa  fermentation  , St  te  mo/en  n'ell 
pas  à dédaigner  dans  ceijaiBs  cas.  , pour  la 
théorie  du  Mutages  le  Diüionnaift  de  Chimie, 
(Boso.) 

MUTIàlE.  Marisij. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c 
de  la  famille  des  CorymiiCeiet , qui  renieime  onie 
tfpiccs  , originaires  de  l oued  de  l’Amérique  mé- 
ridionae,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Efp'ecet, 

I.  La  Mutisie  cléiiiatite. 

Mutipa  c/enueipM.  Cavan.  T)  Ou  Pérou, 
a.  La  Motisie  pédonculaire. 

Mutipa  peduncularis.  Cavan.  T>  Ou  Pérou. 

;.  La  Mutisie  à feuilles  de  yefee. 

Mutipa  vUUfoliu.  Cavan.  T>  Du  Pérou. 

4.  La  Mutisie  à feuilles  de  houx. 

Muiipa  ilieifolia.  Cavan.  f)  Ou  Chili.  . 
î-  La  Mutisie  i feuilles  rongées. 

Mutipa  eimciittita.  Willd.  Du  Pérou. 

6.  La  Mutisie  i feuilles  finuées. 

Mutipa pitaata.  Cavan.  T>  Du  Chili. 

7.  La  Mutisie  épineufe. 

Mutipa  fuiffinofa.  Cavan.  f)  Du  Pérou. 

8.  La  Mutisie  fléchière. 

Mutipa  fagitiata.  Cavan.  p Du  Chili. 

9.  La  Mutisie  décurrente. 

Mutipa  dtcurreni.  Cavan.  f>  Ou  Chili. 

10.  La  Mutisie  à feuilles  recourbées. 

Mutipa  inflexa.  Cavan.  Du  Chili. 

II.  La  Mutisie  à feuilles  linéaires, 

Mutipa  ùnearipf/ia,  Civ.  T)  Du  Chili,  (flore.) 

MYGINDE.  MrctuDÂ, 

Genre  de  plante  de  la  tétranJrie  tétr.igynie  8c 
de  la  famille  des  Nerprunt,  qui  réunit  fix  efpèces, 
donc  deux  fe  voient  dans  quelques  coliréfions  de 
plantes  étrangères.  11  ell  figuré  pl.  -6  des  lUupra- 
tiaui  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

I.  La  Mvginds  diurétique. 

Myginda  uraeoga.  Liiin.  Tj  Du  Mexique, 
a.  La  Mvginde  ova'e. 

Myginda  rhacoma.  Lam.  f)  De  la  Jamaïque, 
q.  La  Mvginde  d feuilles  d’yeufe. 

Myginda  ilieifolia.  Lam.  T>  De  Saint-Do- 
mingue. 

4.  La  MycindE  i feuilles  entières. 

MygineU  ineegrifolia.  Lam. fq  Delà  Martinique. 
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f,  La  Mygcnoe  arrondie. 

Myginda  rotundata.  Lam.  i>  Des  Antilles. 

6.  La  Myginde  à larges  feuilles. 

Myginda  latifeha.  Strariz.  f>  De  la  Jamaïqae. 

Culture, 

Ce  font  les  deox  premières  efpères  que  nous 
pofiTédons,  8;  elles  lont  de  peu  d’intérét  fous  les 
rapports  de  l'agrément  j mais  ta  première  et!  d’u.i 
emploi  aff  z fréquent  en  médetme  dans  fon  pays 
natal.  Elles  exigent  la  ferre  chaude  pendant  tonte 
l'année.  On  les  multiplie  de  mat.oites,  mais  allez 
diâàalement  ; ce  qui  les  rend  rares.  ( flore.  ) 

• MVLOCARYE.  MrLOCjenrvM, 

Arbufie  de  PAmérique  feptentrionale  , donc 
Willdeno»'  a fait  un  genre  daus  la  décandriê  mo- 
nogynie  8c  dans  h famille  àei.  Bruyères, 

Cet  arbude , que  je  ne  connois  pas , n'étant  pas 
cultivé  dans  nos  jardins  , ne  doit  pas  faite  l'objet 
d'un  article  étenJu.  ( Base.  ) 

MYOMME.  Mronrjtsa. 

Genre  de  plante  de  la  penrandrie  monogynie  6e 
de  la  famille  des  Ruiiaedei , qui  renferme  deux 
efpèces . dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figuré  pl.  68  des  llluprations  des  genres 
de  Lartutek. 

Efp'ecet. 

I.  La  Myoni.\ie  ovale. 

Myonima  oiovaia.  Lam.  f}  De  l’Ke- Bourbon. 

1.  La  Myonime  à feuilles  de  myrte. 

Myonima  myrtifolia.  Lamarck.  De  l’Ile-de- 
France.  ( flore.  ) 

MYOPORE.  MTosoRvje. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpcrmie, 
établi  par  Forlfer,  8c qui  renfermequatreefjcces, 
dont  aucune  n'a  encore  été  introduite  dans  nos 
jardins. 

Efpècst. 

I.  Le  Myopore  i feuilles  lacéréesi 

Myoporum  latum.  Fotft.  b De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

• 1.  Le  Myopore  pubefeent. 

Myoporum puhefcens.Vot^.  D.  la  Nouvelle- 
Zélande. 

5.  Le  MvopoRE'à  feuilles  épailTes. 

Myoporum  crajpfatium.  Forft.  b De  l'ile  des 
Bocamftes. 

4.  Le  Myopore  à f-uilles  menues. 

Myoporum  lenuifolium.  Forft.  b De  la  Nou- 
velle-Calédonie. ( flore.  ) 
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^'V0SCH1L£.  Mroicuitet. 

AibrilTeau  du  Pérou  , qui  forme  feu!  un  genre 
d>ns  (a  penrandrie  monogynie  & dana  la  famille 
des  £/ignotJn,  Sas  feuilles  l'onr  éparfes  & les 
Aeurs  dilpolees  en  épi. 

Comme  on  ne  U culrive  pas  dans  nos  jardins,  je 
o'ai  rien  i dire  fur  ce  qui  le  concerne.  (Bote.) 

. MYOSOTE.  Myoiotis, 

G nre  de  plante  de  la  penrandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Bofuginitt , dans  lequel  fe  trou- 
vent placées  une  vu  gtaine  d'efpeces,  dont  plu 
£eurs  loin  très-con.i . unes  dans  la  campagne,  8c  fe 
cultivent , ainfiqiie  U .luues , dans  les  écoles  de  bo- 
tanique. y les  Ut.firaûons  dts  genrti  de  La- 
■urck,  pl.  91. 

Efihts, 

MyûfiHes  à ftmences  na»s, 

V 

I.  La  Mvosotf.  des  marais. 

Myofitu  feorpioidts.  Willd.  Yf.  Indigène. 

I.  La  Myosoie  des  champs,  vulgairement 
* feorpiont, 

Myofotis  arvtnfii.  Liiin.  O Indigène. 

La  Myosote  des  rochers. 

Myofotit  ruptfirls,  Lam.  ac  De  la  Sibérie. 

4.  La  Myosote  frutiqueufe. 

Myofoùt  fruiicofj.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

(.  La  Myosote  à fleurs  jaunes. 

Myofetij  aptda.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

6.  La  Myosote  i feuilles  obtiifes. 

Mytfütit  oitufa.  Wald.  De  la  Hongrie. 

7,  La  Myosote  naine! 

Myofôih  nana,  Willd.  qr  Des  Alpes. 

8.  [a  Myosote  fparutée. 

Myofotii  fpaikuUia,  Ford.  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

9.  La  Myosote  en  corymbe. 

Mytfflis  corymiafa.  Ruiz  8c  Pavon.  O Ou 
Pérou. 

10.  La  Myosoti  granulée.  j 

Myofotis  grantsltto.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

II.  La  Myosote  petite. 

Myofotis  kumilis,  Ruiz  8c  Pav.  © Du  Pérou. 

Myofotts  à ftmtnees  tihintet, 

I Z.  La  Myosote  lapule. 

Myofotis  lapula.  Linir.  O Indigène. 

I).  La  Myosote  de  Virginie. 

Myofotis  virginica.  Linn.  © De  l'Amérique 
(eptentiionale. 

14.  La  Myosote  de  Bourbon. 

Myofotis  iorionieo,  Lan),  De  l'IIe-Bouibos. 
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If.  La  Myosote cynoglolTe. 

Myofotis  tyaoglojftides.  Lam.  Du  Cap  de  Boime- 
Erpérance. 

16.  La  Myosote  échinophoie. 

Myofotis  cehinophora.  Pâli.  De  la  Sibérie. 

17.  La  Myosote  peâinee. 

Myofotis  ptâinotii.  Pall.  © De  la  Sibérie. 

18.  La  Myosote  rude. 

Myofotis  fquarrofs.  Roab.  © De  la  Sibérie. 

19.  La  Myosote  à l'emences  épineufes. 

Myofotii  fpiaocjrpo.  Vah!.  De  l'Égypte, 
xo.  La  Myosote  grêle. 

Myofotis  gracilis.  Ruiz.  8c  Pav.  © Dj  Pérou. 

Cu/ture, 

La  fleur  de  la  première  efpèce,  vulgairement  con- 
nue fous  le  nom  de  fotsvtoil-vous  ds  moi , cil  alléz 
jolie  pour  mériter  d'étre  introduite  dans  les  jar- 
dins paylagets.  On  la  multiplie  par  fes  graines.  8c 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds.  Lorfqu'elle  a 
été  broutée  par  les  beftiaux,  qui  l'aiment  beau- 
coup , elle  forme  des  touffes  qui  fleurirent  de 
nouveau  en  automne.  C'efI  fur  le  bord  des  eaux 
qu'elle  fe  plaît  le  mieux,  comme  l'indique  fon 
nom  i cependant  elle  vient  partout  od  le  fol  eft 
humide  ou  ombragé. 

La  fécondé  efpèce  eQ  fort  commune  dans  les 
champs  mal  cultivés.  Le  tore  qu'elle  fait  aux  cé- 
réales elf  peu  confidérable , (aos  douce  i cependant 
il  eft  de  principe  qu'on  doit  chercher  à la  détruire , 
8c  on  V parvient  par  fuite  d'un  alToleinenc  régu- 
lier , (Sans  lequel  entrent  des  cultures  binées.  Les 
beftiaux  , 8c  luitour  les  moutons,  l'aimeoc  beau- 
coup. 

Ces  deux  efpèces,  ainfi  que  la  j*. , la  ii*.  Bt  la 
I , fe  (ëmeni en  place  , dans  les  écoles  de  bota- 
nique , 8c  ne  demandent  d'autres  foins  que  d'étre 
éclaircies  8c  fardées  au  befoin.  Elles  ne  jouiOenc 
d'aucun  agrément.  (Bore.) 

MYRIANTHE.  Mrsi  .tfiTHVS, 

Arbre  d'Afrique , à feuilles  alternes,  digitées, 
à fleurs  en  coryml>é,qui  feul , félon  Palilor-Beau- 
vois  , forme  un  genre  dans  la  monoécie  tnonadcl- 
phie.  y oy.  fiors  d'Oware  ii  de  Btnin,  pl.  1 1 8c  IX. 

Cet  arbre , n'éiant  pas  dans  nos  jardins  , ne  peut 
être  l'objet  d'un  article  plus  étendu.  ( Base.  ) 

MYRIOTHÈQUE.  MrstotHscj. 

Genre  de  plante  de  la  famil'e  des  Fougius , qui 
fe  cappcoche  beaucoup  des  Moratties , 8c  q«i  ren- 
ferme trois  efpèces,  dont  aucune  n'tft  cultivée 
dans  nus  jardins. 

Efpèces. 

I.  La  MVntoTHàQoE  ailée. 

Myriothtctt  tdjLta.  Smith,  qr  De  U Jamaïque. 
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1.  I.Ï  MYRioTHiouE  lilTe. 

Myriotheea Uvis. South.  ^ De Sjint  Dotningue. 

La  MvRioTBâtJUE  a feuilles  de  t'réiie. 

My riothica früxine^.  intuh.  a^De  t'Ile-Bouibon. 

(Bosc  ) 

MVRMÉCIE.  royej  Tachie. 

MYROBOL.^N  : efpèce  de  Prunier  d’Amé- 
rique. 

MVROSME.  Mthosma. 

Plante  des  marais  de  la  Guians,  qui  feule  fiit 
lin  pente  dans  la  inonaiidrie  monojynie  & dans  la 
famille  des  Amomes 

Cette  f lame  , n’étant  pas  cultivée  dai.s  nos  jar- 
d'ns,,ne  peut  ici  devenir  l’objet  d’un  article  de 
quelqu’etendue.  ( Buse.  > 

MYROSPERMU.VI.  On  a donné  ce  nom  au 
MiRoxiEE.  ce  mot. 

MYRRHIDE.  Mtkihi DSS, 

Genre  de  plante  nouvellement  établi  pour  pla- 
cer quelques  eipèces  de  cerfeuils,  auxquelles  on 
a trouvé  des  caraélères  différens  de  ceux  des  au- 
tres. 

Les  Cerfeuils  odorant  , bulbeux  , a. 
FRUITS  JAUNES  . A FLEURS  JAUNES,  PENCHÉ, 
AQUATIQUE,  &c. , en  font  partie.  Po/rf  Cer- 
feuil. 

MYRSIPHYLLE.  MrRsifHrsivss, 

j0 

Genre  de  plante  de  l’hexandrie  trigynie&  de  la 
famille  des  AJparagoïdes , qui  réunit  deux  atbtif- 
fjaux  volubles,  qui  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 
Il  eft  figuré  pl.  166,  n".  t , des  lU'.firutians  des 
genres  de  Lamartk  , fous  le  nom  de  Medeole 
( vajej  ce  mot  ) , genre  auquel  il  étoit  réijni. 

Efp'eees. 

I.  Ij  Médéole  afparagoïde. 

Meàio/j  afpiragoides.  Linn.  I)  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

1.  La  Médéole  é feuilles  ai^es. 

MeJeoü  a-’gujlifilia.  Linn.  T)  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  exigent  la  ferre  chaude  ou  au 
moins  l'orangeiie  I la  tertede  bruyère  ell  celle  où 
elles  fe  piaifent  le  mieux.  Il  leur  faut  peu  d'arro- 
femcns.Onles  multiplie  par  leurs  tubercules  qu’on 
fépate  au  printems  , & qu’oia  replante  fut  couche 
& fous  chàilis. 

Comme  c 'eft  pendant  l’hiver  qu'elles  fleurillent, 
on  doit  les  mettre  contre  les  fenêtres,  afin  qu'elles 
aient  beaucoup  de  lumière.  (£oic.) 


Genre  de  plante  de  l'icofandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  de  Ton  nom , dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  plus  de  quarante  eipèces  d’arbres  ou  d’ar- 
bulles  toujours  verts,  dont  une  elt  indigène  au 
midi  de  l'F.urope  8t  s'y  cultive  fréquemment , ainfi 
que  dans  les  orangeries  du  nord , & dont  plulîeurs 
exotiques  fe  voient  dan*  nos  jardins  de  botanique 
& dans  les  collséfions  des  amateurs.  11  eft  figuré 
pL  4I9  des  lllujlruitons  des  genres  de  Lamarck. 

Ohfervutions. 

Plufieurs  plantes  autrefois  rapportées  f ce  genre 
font  aéfuellement  partie  des  Jamboisilrs,  des 
Calyptranibs,  des  Girofliers  Se  récipro- 
quement. , 

Efp'eees. 

I.  Le  Myrte  coimiun. 

Mynuscommunis.hmn.  T)  Uümididel'Europe. 
a.  Le  Myrte  nummulaire.  1 

Myreus nummuJaria.  Lam.  fy  De i'IIe-Bourboit» 

g.  Le  My.rte  du  Brétil. 

Myrtus  krafthana,  Linn.  T)  Du  Bréfil. 

4.  Le  Myrte  biflore. 

Myrtus  hifora.  Linn.  Ij  De  h Jamaïque. 

J.  Le  .Myrte  à feuilles  étroites. 

Myrtus  axtgufttfolia.  L'nn. 

6.  Le  Myrte  luifant. 

Myrtus  lusida.  Linn.  J>  De  Cayenne. 

7.  Le  Myrte  céramique. 

Myrtus  etmini.  Linn.  I>  De  Ceilan. 

8.  Le  Myrte  dinique. 

Myrtus  dioica.  Linn.  b Des  Indes. 

9.  Le  Myrte  lifle. 

Myrtus  Uvis.  Thunb.  b Du  Japon. 

' 10.  I.Æ  Myrte  andtofème. 

Myrtus  androft-ruides.  Lion,  b De  Ceilan. 

II.  Le  Myrte  à feuilles  de  cicronier.  . 

Myftus  eitrifaiU.  Lam.  b De  Ceilan. 

II.  LcAIyri  £ arohiatique,  vulgairement  girofier 
c/ou  de-girufec 

Myreus  earyophyliata.  Linn.  b Des  Indes.' 

15.  Le  Myrte  à feuiHes  ron  les. 

Myrtus  ectynifoha.  Limi.  b De  S.int-Do- 
mingue. 

'■  14- LeMYRTEbtaaéolî. 

Myrtus  kraüeolaris.  Lam.  b De  Cayenne. 

15.  Le  Myrte  tomenteux. 

Myrtus  eùmerttop.  Ait.  b De  la  Chine. 

lé.  Le  Myrte  axillaire. 

Myrtus  exillaris.  itvartx.  b De  Sâint-Do- 
miiigue. 

17.  Le  Myrte  mufqué. 

Myrtus  agni.  Mol.  b Du  Chili. 

’ 18.  Le  Myrte  luma. 

Myrtus  luma.  Mol.  b Du  ChiiL 
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19.  Le  Myrte  à feuillet  linéjireï. 
Myrtui  lenuijvùa.  Smith.  De  U Nouvelle- 
Hollande. 

10.  Le  Myrte  potte-cerifes. 

Myrtui Ccrûfina.  V'ihl.  Des  .\ntilles. 

11.  Le  Myrte  éleve. 

Myrtui proctra.SviTtz.  t)  DeSamc-Domingue. 

11.  [.e  Myrte  à braüee. 

Myrtui  irut/tu tu.  WillJ.  ^ Des  Indes. 

15.  Le  Myrte  à trois  nervures. 

Myrtui  triiterxij.  Smith,  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.^.  Le  Myrte  à feuilles  de  fragon. 
Myrtui  ruftifoliu.  Willd.  t7  Des  Indes. 

15.  La!  Myrte  i feuilles  lineaiies. 

Myrtui  /iatuta.Svinz.  t)  De  Saint-Domingue. 

16.  L.eMvBTE  L feuilles  en  coeur. 

Myrtui  cordatu.  Switiz.  f;  Des  Antilles. 

17.  Le  Myrte  pile. 

Myrtui  fulUni.  Vihl.  1>  De  l’Arndtique  méri- 
dionale. 

18.  Le  Myrte  des  builTons. 

Myrtui  dumofu.  Vahl.  I)  De  rAmériquc  mé- 
lidionale. 

19.  Myrte  glabre. 

Myrtui gluBrutu.S'trim.  De  Saint-Domingue. 

50.  Le  Myrte  horixontal. 

Myrtui  difiiehu.  Svartz.  ^ De  la  Jamaïque. 

) i.  Le  Myrte  des  montagnes. 

Myrtu! tnontieolu.Stnxtx.  ^ De  la  Jamaïque. 

]i.  Le  Myrte  J feuillet  tonde». 

Myrtui  gregia.  Svattx.  Des  Antilles. 

J J.  Le  Myrte  porte-verge. 

Myrtui  virguliofa.  Svattz.  T>  De  la  Jamaïque. 

Le  Myrte  de  Ceilan. 

Myrtu!  ityiuaica.'V ]>  De  Ceilan. 

Le  Myrte  brillant. 

MyrtuiJp/indtni.Svtttz.  T)  De  Saint-Domingue. 

)6.  Le  Myrte  à feuilles  d'androlbme. 
Myrtui  undrpfimoidii.Xlhl.  T)  De  Ceilan. 

57.  Le  Myrte  être. 

Myrtui  ttcrii.  Uct^.  T)  Des  Antilles. 

}8-  Le  Myrte  à feuilles  elliptiquq|. 
My'tuicoriacta,\M,  Lï  DeSaint-Domiogue. 

)9-  Le  Myrte  piment. 

Mynu! pimattit,  f>  De  la  Jamaïque. 

qo.  Le  Myrte  à feuilles  de  romarin. 
Mynui  rvjmurinrfütiu.  Ptrf.  ^ Des  Antilles. 

41.  Le  Myrte  à larges  feuilles. 

Myrtui  latifolia.  Duh.  Ij  De  l'Amérique  méti- 
dionaie. 

qa.  le  Myrte  à feuillts  ovales. 

Myrtui  ^ujygium.  Svattz.  b De  la  Jamaïque. 

4t.  Le  Myrte  dichotome. 

Myrtui  chytruciuàu.  Sv.  b De  la  Jamaïque. 

Cutmn, 

Le  Myrte  commun  étant  cultiré  de  toute  an- 
cienneté ^ & (ê  propageant  de  maccoties  & de 
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boutures  , a dû  donner  & a donné  en  effet  un 
grand  nombre  de  variétés,  dont  nous  ne  con- 
noillons  peut-être  pas  la  vingtième  partie.  Le» 
plus  importaniês  de  toutes  font  celles  è gros  fruits 
rouge-clairs  de  a gros  fruits  blancs , qu'on  cul- 
tive dans  l'Afie  mineutecomme  arbres  fruitiers,  & 
duni  Olivier  a parlé  dans  fon  Koyagt  dam  t Em- 
pire ottoman  , mais  que  nous  ne  poQëdnns  pas  en 
France.  Dans  l'impollibilicé  de  les  indiquer  rou- 
tes , je  me  contenterai  de  donner  la  liRe  de  celle» 
qui  fe  voient  le  plus  communément  dans  les  jar- 
dins des  environs  de  Paris  , & ce,  avec  d'auranc 
moins  de  regret  , que  la  même  culture  peuc 
s'appliquer  d toutes  les  autres. 

Le  Myrte  romain  ou  Myrte  à large!  feuilte!  & à 
langi  pédoncu/ei.  Il  double  fouvent. 

Le  Myrte  de  Portugal.  Il  a les  feuilles  ovales-Ian- 
céolées  & fort  larges  : on  lui  connoit  une  fous- 
tariécé  d feuilles  panachées. 

Le  Myrte  de  la  Belgique.  Ses  feuilles  font  lan- 
céolées & acumiiieesi  il  offre  une  fous-variété  i 
fleurs  doubles. 

Le  Myrte  à feuille!  d‘ oranger  ou  ie'ttque  a le» 
feuilles  larges,  ovales,  pointues,  ramalfées  aa 
fomniet  d-.-s  rameaux. 

Le  Myrte  d'Italie.  Ses  feuilles  font  petites,  lan- 
céolées , Se  Tes  rameaux  font  droits  i il  donne  une 
fous-variété  dont  tes  feuilles  font  bordées  de 
blanc. 

Le  Myrte  de  Tarente»oa  à feuille!  de  huii.  Se% 
feuilles  Ibnc  ovales,  rapprochées,  difpofées  fur 
quatre  rann  fur  de  courts  rameaux;  il  a une  fous- 
vaiiéié  à feuilles  bordées  de  blanc , Be  une  autre 
d feuilles  tachetées  de  même  couleur. 

Le  Myrte  à feuillet  mucronéei  ou  Myrte  à feuilles 
de  thym  , de  romarin  a les  feuilles  petites, linéai- 
res, pointues.  Sa  fous  vaiiéié  les  a de  plus  pana- 
chées. 

A raifon  de  la  différence  de  leur  feuillage,  on 
ne  donne  généralement  pas  la  même  forme  d et» 
variétés.  Le;  trois  premières  fe  tiennent  le  plut 
fouvent  en  pyramide  ; la  quatrième  ne  fe  taille 
pas  , Sc  les  trois  dernières  fe  mettent  en  boule. 
Ceux  qui . pour  les  difpofer  ainfi  , les  taillent  au 
cifeiu,  8t  c'eft  le  pins  grand  nombre,  agilfent 
mil  ; c'efl  avec  la  ferpette , 8e  en  empêchant  les 
rame.-iux  qui  veulent  s'étendre  de  le  faire,  qu'on 
leur  donne  un  coup-d'œil  vraiment  agréable , fan» 
les  empêcher  de  biutnir  une  grande  quantité  de 
fleurs. 

21  eft  bon  de  piévenir  que  les  fleurs  des  Myr- 
tes fe  développent  exclufivement  fur  les  jeunes 
pouffes. 

C'eft  dès  l»urs premières  années  qu'il  faut  ainfi. 
conduire  les  Myrtes;  car  11  devient  dtffirile  de  ré- 
gularifet  enfuite  ceux  qui  ont  été  abandonnés  i 
eux-mêmes. 

Les  fous-variétés  panachées  font  plus  reeWet- 
chée«&  cependant  font  plus  délicates  , & , i mon 
avis,  moins  belles  que  les  autres,  lüles  deir^n- 

dent 
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tient  auflî  plu*  de  chileac  & fleuriflent  mu  malgré 
cela.  , 

Le  Myne  commun , comme  je  l'ai  dit  au  com- 
menctmenc  de  cet  article . eft  très-abondant  dans 
le  midi  de  la  France  { il  vit  plufieurs  fiècles , mais 
perd  tous  fes  ammens  en  vieilliffaot , Sc  ne  pour- 
loit  être  utilife , dans  ce  cas , que  dans  l'èbènif- 
tetie , Ton  bois  étant  dur , bien  veiné  8c  rufcep- 
dble  d'un  beau  Généralement  on  ne  l'y 
trouve  qu'en  buiuons  qu'on  coupe  plut  ou  moins 
fouvem.  Toit  pour  les  Uire  fferviréecombuftible  j 
foit  pour  les  employer  au  tansM  des  cuits.  Leurs 
fruits  peuvent , a la  rigueur , te  maogert  mais  on 
les  abandonne  aux  grives,  è la  chair defquelles 
ils  donnent  une  faveur  aromatique  tièt-agréable. 
On  en  fait  une  eau  diilillée  8c  un  extrait  qu'on 
emploie  en  médecine  fous  le  nom  de  myniUt.  Sur 
les  TOrds  de  la  Méditerranée , ainfi  que  fur  ceux 
de  l'Océan  , car  il  ne  craint  point  les  hivers  des 
département  de  rOuefi.  la  culture  du  Myrte  com- 
mun fe  réduit  à fort  peu  de  chofe.  Lorfqu'on  veut 
le  multiplier  dans  un  lieu  pour  former  une  haie , 
une  paliflade , on  po  art  oit  fomet  fos  fruits,  immé- 
diatement après  l'hiver,  dans  une  ou  plufieurs 
rigoles  parallèlet , 8c  conduire  le  plant  qui  en  pro- 
vieodroit  conformément  è l'objet  qu'on  autoit  en 
vue  i mais  généralement  on  préfère , comme  plus 
expéditive , la  voie  des  éclats  du  collet  des  racines 
ou  celle  des  boutures  , voies  par  lefouelles  on 
réulfit  toujours  loriqu'on  a de  l'eau  I fa  difpofiiioa 
pour  axTolér  pendant  les  premiers  mois  de  l'été. 

Dans  le  climat  de  Paris,  on  a vu  quelquefois  les 
Myrtes  paliflâdés  contre  un  mur  expofe  au  midi, 
8c , couverts  de  paille  ou  de  fougère  pendant  l'hi- 
ver , fublifter  plulieuts  années  en  pleine  terre  •, 
mais  il  eft  mieux  de  les  y tenir  en  pot  ou  en  caiflè, 

Pour  pouvoir  les  rentrer,  pendant  llitver,  dans 
orangerie.  Il  eft  des  pieds  i l'orangerie  de  Ver- 
failles  ainfi  tenus , qui  ont  deux  cents  ans  d'âge, 
8c  qui  font  encore  paffaUement  bien  garnit  de  ra- 
meaux. Li  on  leur  donne  une  terre  fubftaoiieile 
qu'on  ne  lenouvcUe  que  lotfque  leui*  lacioes  ont 
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rempli  la  tocafité  de  leur  vife.  Ceft  dans  les  plus 
mauvaifes  places  qu'on  les  tient  pendant  l'hiver, 
parce  qu’ib  s'en  contentent.  Des  arrofemens  fté- 
quens  ieur  font  donnés  pendant  l'été , époque  de 
leur  ftoraifon.  On  les  taiUe  tous  les  ans  , immédia- 
lemeoc  après  leur  foitie,  ainfi  que  je  l'ai  dh  plus 
haut. 

Le  moyen  des  boutures  eft  prelqoe  le  lêul  dont 
on  fidTe  ufage.  aux  enviions  <k  Paris,  pour  mul- 
tiplier les  Myrtes.  A cet  eftet  on  coupe  au  mi- 
lieu de  l'été,  furie  bois  de  l'année  prudente, 
les  pouffes  les  plus  vigoureufes , 8c  on  les  met , dans 
des  pots  remplis  d'un  mélange  de  terre  de  brujrètn 
8c  ne  terre  franche , fur  une  couche  i chalfts. 
Ces  boutures  prennent  ordhaitemeot  aflex  de 
force  dans  le  refte  de  la  lâifon  pour  pouvoir  écce 
traitées , dès  l'hiver  fuivant,  comme  tes  vieux 
pieds.  Si  elles  tefienc  foibles , ou  on  les  taiftefur  la 
couche,  qu'on  récbaufte,  ou  on  les  place  dans  une 
ferre.  Au  ptintems  fuivant,  on  les  met  ifolémenc 
dans  d'autres'pots,  qu'après  un  mois  de  féjour  foot 
chiffis  on  enterre  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

Les  autres  efpèces  de  Myrtes  cultivées  dans 
nos  ferres  foot  les  14*.,  1 j*. , ai*.  ,10*.,  j6*.  8C 
)9*.  : elles  exigent  exclofivement  la  forte  chaude  , 

Bc  fo  multiplient  de  boutures  8c  de  marcottes. 
Parmi  elles  . Ia  jy*. , vutgmieoienc  appelée  pimtnt 
it  U Jameûiu  . Myru-fiment , toat-iput , eft  la 
plus  intérellante  par  fes  fruits , qui  fervent  i l'af* 
faifomiement  des  mets,  8c  par  fon  bois , qui  entre 
dans  le  commerce  de  l'ébéniftetie , 1 taifon  de  fou 
odeur,  de  fa  dureté,  de  fa  couleur  d'abord  rouge 
& enfuite  ooiiei  elle  fait  peu  d'elfot  dans  nos 
forres,  mais  eft  d'un  grand  produit  dans  fon  pays 
natal , ofi  fa  culture  fe  borne  â la  tranfplancatjon, 
autour  des  hsbiutioDS , des  pieds  qui  Imnt  natu- 
rellemeuc,  i des  binages  ae  loin  en  loin,  â la 
cueillecte  des  fruits  8c  a leurdefiiccation.  (Soac.) 

Mvrtb  sadvagb  ou  ^finbox:  un  des  noms 
vulgaires  du  Fracom. 

MYRTILLE:  frstt  de  rAiRius>/^«y>  ce  mot. 


Agritt/urt.  Tenu  V. 
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NACIBE.  Masmttiâ. 

Cen’RF  <te  plante  de  la  téiranirie  inonogynie  &e 
de  la  famille  dis  Rutiacies,  dans  lequel  fe  trouvent 
huit  efpèces,  dont  quelques-unes  ont  fait  partie 
des  PtTEslES,  des  OtuiYOKUizES,  des  Kfus- 
SENDES , & dont  aucune  n'eR  cultivée  dans  nos 
jardins  11  cil  figuré  pl.  64  des  lUuJIrationt  dtt  gtnres 
de  Lamarck. 

Effiits. 

I.  Le  Nac  IBE  incliné. 

Mjnettia  iacthtau.  Linn.  Q Du  Meiique. 

l.  Le  NACiBElypilîe.. 

Mditttiia  t^gijlum.  Svatti.  T)  De  la  Jamaïque. 

).  Le  Nacibe  écailaie. 

Müiuliia  cocctnta.  A-bl.  'b  De  Cayenne. 

4.  Le  Nacibe  Mint. 

Manttùa  piSj.  Aubl.  (7  De  C.iyenne. 

{.  Le  Nacide  lancéolé. 

Mantttia  landoUta.  \ i\t\.  t)  De  l'Arabie. 

6.  Le  Nacibe  en  ombelle. 

Afaflicr/'e  urnheilaia.  Huiz  & Pav.  Du  Pérou. 

7.  Le  Nacibe  changeant. 

Maatttia  mutabU'u.  Ruiz  8i  Pav.  Du  Pérou. 

8.  Le  Nacibe  a fleurs  aigues. 

Manttiia  acutifora.  Ruiz  ÿc  Pav.  Du  Pérou. 

( bote.) 

NACAS.  Mil  U J, 

Arbre  de  l'Inde,  qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  polyandiie  monogynie.  Ses  fleurs  répandent  une 
ddeur  fort  agréable  i fes  fruits  lailTent  Ruer  une 
liqueur  eztrémsmcnt  tenaCe  , & fon  bois  eft  fi 
dur,  qu'il  porte  le  noir»  de  toM  de  fer. 

Cetaibre,iiicér-.flàiii  fous  tant  de  rapports,  n'é- 
tant pas  cultivé  , je  ne  dois  pas  m'étendre  davan- 
tage fur  ce  qui  le  concerne.  ( Bote. } 

NAGEIS.  Nagha. 

Germer  a donné  ce  nom  d un  genre  de  plante 
qu'il  a établi  aux  dépens  des  Gales.  P'oye;  ce 
mot. 

Comme  la  feule  efpèce  que  contient  ce  genre, 
laquelle  el)  otiginaire  du  Japon,  ne  fe  vi.it  pas 
dans  nos  jardins  , je  ne  puis  m'éiecdre  lur 
la  culture,  ( Bote.) 

NAÏADE.^  N.4IS. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  téirandrie , qui 
renfeime  deux  clpéccs  ciuillaai  fous  Us  eaux . 


6e  qu'on  ne  cultive  nulle  parc.  Il  efl  figuré  pl.  7P9 
des  lUaftratioru  dtt  genres  de  Lamarck. 

Ef:  icei, 

I.  La  Naïade  roonofperme. 

Naît  manofperma.  Linn.  0 Indigène, 
a.  La  Naïade  tetrafperme. 

fèjit  tter affirma.  WiUd.  Q De  l'itaüe. 

Les  graines  Sc  même  les  feuilles  de  la  première 
de  ces  elpeces  font,  d’après  l'obfctvation  de 
Blo.k,  extrémenienc  ou  godi  drs  carpes,  l!  peut 
être,  en  conféquence,  avantageux  de  la  multiplier 
dans  Us  étangs , où  d'ailleurs  elle  crr.it  fouvent 
tuturellemcnt  en  abondance.  J 'invite  les  proprie- 
laiies  d'étangs  è ne  pas  négliger  ce  moyen  d'a- 
mélioration. ( Bote.  ) 

N AIN.  Il  efl  des  hommes , des  animaux , de* 
plantes  beaucoup  plus  petites  que  les  auttes , de 
on  les  appelle  des  Nains, 

E/cepié  Us  chiens  8c  Us  chevaux,  que  les 
femmes  cftimi.ni  fouvent  lorlqu'ils  font  ties-pctiis, 
tes  Nains  ne  font  point  recherchés  parmi  les  ani- 
maux domcltiques.  Au  contraire.  Us  cultivateurs 
rendent  toujours  à eUver  la  gri  fleur  des  races 
qu'ils  emploient , en  lail'ant  accoupler  Us  plus 
beaux  ineividus  , 8c  en  en  (oigiunt  les  produiis 
pendant  leur  )eunefTe.  t'oyej  Race. 

Dans  le  règne  végétal  il  y a deux  fortes  de 
Na  ns  s ceux  qui  appariiemicnt  i l'cfpèce  6c  ceux 
qui  dépendent  de  la  variété  , foit  accidentelle  , 
luit  permanente.  Les  N;ins  de  la  première  fuite  . 
tels  que  le  chêne  Nain,  le  bouleau  Nain,  l'a- 
mandicr  Nain,  n'en  Unt  point  veiitabLment, 
puifqu'ils  n'offrent  point,  dans  leurefpece,  d'io- 
uividus  plus  graovis. 

L'art  du  jardinier  rend  fouvent  Nain  un  arbre 
qui,  fans  lui,  Ifit  parvenu  à une  grande  éléva- 
tion. Ainfi,  en  le  plant  . Dt  dans  un  très-mauvais 
fol  ou  dam  un  loi  itès-coiiitaire  à fa  naturel  ainfi, 
en  lui  coupant  tous  les  atis  les  branches , en  lup- 
piimant  la  plus  gianje  pariie  de  fes  feuilles  au 
ptimems,  en  retranchant  les  racines  à la  inéme 
cpoqie,  ou  en  gênant  leur  développement  de 
quelque  m in.èie  que  Ce  fuit , il  l'eiupé.hera  de 
s elcvct.  (éui  ii'a  pas  vu  des  cnarmiiles  de  cent  ans 
d'àgt  , à peine  hauies  de  quelques  pieds,  parce 
qu'on  les  avuii  conliammei  C toiniucs  ? des  naies 
reflet  ipujoucs  oatles , Séc.l  C c-lUaps  doute  pat 
ce  moyen  que  Ls  Chinois  duuDcnt  une  apparence 
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<!«  dictépituii«  i det  aibtes  qui  ii’one  que  quel- 
ques innée». 

Mai»  ces  Niins  ne  font  pa»  encore  des  Nains 
yétiubles.  Il  faut  exclufivcinem  réferver  ce  nom 
à ceux  qui  font  provenus  de  femences  & qui  fe 
conrervent  petits  , dans  quelques  circcxiilances 
q j'on  les  place , tel»  que  le  pommier  paradis  , le 
cerifier  précoce , le  pois  Nain , le  haricot  Nain. 

Oïl  ne  multiplie  les  variétés  dans  les  arbres, 
que  par  la  greffe  ; mais  .fans  les  plantes  annuelles , 
c'ed  par  les  ternis  ( ce  qui  indique  que  les  dernières 
de  ces  variétés  font  bien  plus  organiques  que  les 
premières. 

Un  arbre  de  haute  flature , greffé  fur  un  Nain  , 
relie  Nain,  comme  te  prouvent  tant  de  pommiers 
qu'on  place  fur  paradis. 

Lorl'qu'on  mec  un  Nain  cmllamment  dans 
les  circonSances  les  plus  favorables , il  tend  i re- 
monter é Ton  types  c'eR pourquoi  le  doucin,  qui 
écoit  autrefois  le  Nain  dans  le  pommier  , a cédé 
fa  place  au  paradis  . & que  ce  paradis,  au  dire 
des  jardit  iers  , n'ed  plus  autfi  Niin  aujourd'hui 
qu'il  l'étoic  il  y a cinquante  ans,  époque  de  (a 
dér  ouverte. 

Les  pommiers  Nains  offrent  pour  avantages , 
I*.  de  donner  plus  tôc  des  fruits;  i°.de  donner 
de  plus  gros  fruits;  )°.  de  ne  point  gêner  par 
leur  ombre.  Leurs  inconvéniens  lime  de  durer 
de  fournir  peu;  leur  uiUe  ed  différente  de  celle 
des  autres  arbres,  l^oyei  Taille  des  arbres. 

On  fait  aufli  des  arbres  Naim  en  ^reffioi  fur 
des  efpèces  plus  foibles.  Ainfi,  les  poiriers  greffis 
fur  coignaflier , fur  épine , s'élèvent  moins  haut 
que  ceux  greffes  fur  francs , 8e  encore  moins  que 
ceux  greffes  fur  fauvageons.  Ces  arbres  Nains  fe 
plantent  quelquelois  dans  des  pots,  pour  être 
tenus  fur  des  fenêtres  8e  être  appotees  fur  la  table 
lorfqu'ils  font  garnis  de  fruits  niurs.  Daiis  le  nord, 
on  les  lient  dans  l'orangerie,  ou  on  Us  place  dans 
des  bâches  pour  avancer  leur  fl ataifon.  ( Bote.) 

NAMA.  Numa. 

Plante  annuelle  de  la  Jamaïqne  . qui  feule 
forme  un  genre  daiu  U penundrie  digynie.  Sc  qui 
ell  figuré  pl.  184  des  lUufirJÜeiu  dtt  gtnru  de 
Lamacck. 

Cette  plante  n'ed  pas  encore  cultivée  dans  nos  - 
jardins. 

Une  autre  efpèce  appateenoit  autrefois  à ce 
genres  mais  elle  foime  aujourd'hui  celui  appelé 
SrERls.  cemot.  {Bote.) 

NAMLTAKA  : Tynonyme  de  Monbin.  Ksyeq; 
ce  moCe  I 

NANDiNA.  NAtuDiJtj.  I 

i I 

Aibriffeau  du  Japon , qu'on  y cultive  fréquem- 
ment à taifon  de  l'odeur  iitave  de  Tes  fleurs,  il  ed 
figuré. pl.  161  des  lUufraiionf  dtt  genm  de  La- 
nufck,  8e  appattieuc  à l'hexandtie  tnooogyoie.  1 
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I Cet  arbeiffean  ne  fe  voit  dini  aucun  jardin  en 
Europe,  quoiqu'il  foie  un  de  ceux  qu'il  feioit  le 
plu»  intérelTant  d'y  apporter  , d'après  ce  qu'en 
difent  Kuempfet  flic  Thunberg,  qui  l'ont  oblervé 
dan»  Ton  pays  natal , 8e  qui  le  vantent  i l'ejccès. 
( Bote.  ) • 

NAND1R06E.  FeniisA. 

Genie  de  plante  de  1a  dioécie  pentandrie , qui 
renferme  deux  efpècet , dont  aucune  n'edculiivée 
dans  nos  jardins.il  ed  figuré  pl.  81 J des  Illufira^ 
üoMJ  du  gauu  de  Lamarck. 

Efp'êcu. 

, f 

I.  Le  Nandirobe  trilobé. 

FtvUlea  tri/oiata,  Liiui.  ly  DeS  Indes, 
a.  -Le  NaNdiroee  d feuilles  en  coeur. 

Feviilea  cordifolia.  Linn.  I)  De  l' Am  Clique 
méridionale,  (flore.) 

N.ANHUA  : arbre  des  îles  de  l'fnde,  figuré  par 
Rumphius , qui  paroît  fe  rapprocher  des  jam- 
boifiers.  * 

Cec  arbre  , encore  imparfaitement  connu , n'eft 
pas  cultivé,  (flore.) 

NANI  : autre  arbre  du  même  p.iys,  également 
figuré  par  Rumphius  , mais  beaucoup  plus  impor- 
tant que  le  précédent , en  ce  que  Ton  bois  eft 
exirémemenc  dur  8c  réfide  à la  jaonrricure , ainfi 
qu'aux  vers  dedruâeurs  des  vaideaux;  aufli  ell- il 
recherché  pour  les  digues. 

On  ne  le  cultive  pas.  (flore.)  > 

NAPÉE.  NAtMj. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
& de  la  famille  des  Malvaciu , lequel  réu:  it  deux 
efpèces,  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Il  cft 
figuré  pl.  yyp  des  Illafiratians  du  gtnru  de 
Lamarck. 

Efpiett.  ^ 

t.  La  Napée  lifle. 

Napaa  itvit.  Linn.  qp  Des  parties  méridionales 
de  l'Amérique  fepcentrionale. 

a.  La  Napée  rude.  . 

Uapaa  fcahra.  Linn.  qp  Des  parties  méridionales 
de  l'Amérique  feptemtionale. 

Cultart, 

Ces  deux  plantes  ne  fe  voient  guère  que  dans 
les  éco'es  de  botanique  , attendu  que  leurs  fleurs 
font  petites  8c  fans  odeur  ; mais  la  grandeur  de 
leur  tige  8c  l'élégance  de  leurs  feuilles  peuvent 
aucoiiiér  i les  placer  claos  les  jardins  pyfagers  , 
fur  le  bord  des  fcticiers , i quelque  diliance  des 
maflifs , au  milieu  des  gazons  , 8cc.  On  1rs  mul- 
tiplie de  graines , qui  mdriflent  fouvent  dans  le 
climat  de  Paris,  fiittout  celles  de  U fqtoodc , 8c 
Fffij 
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qu'on  Urne  fur  couche  & Tons  chlffit.  Leplantlevé, 
on  Tmofe  au  berotn  ; 8c  lorsqu'il  a acquis  alTcz 
de  force , on  le  cef  ique  en  pleine  terre , dans  une 
etpoCtion  chaude.  L'année  fuivante  on  le  plante 
d dejneure.  Une  terre  légère  cft  celle  qui  lui  con- 
vient le  mieux. 

Les  fortes  gelées  font  quelquefois  périr  ces 
plantes  ; c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  couvrir  leurs 
racines  de  litière  pendant  l'hiver  , 8c  d'en  coofer- 
ver  quelques  pieos  en  pot  pour  les  rentrer  dans 
l'orangerie.  peut  aulli  les  multiplier  pat  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds , pcincipatemeru  la  pre- 
mière , dont  les  rarines  font  traf anses. 

■L'écorce  des  Napées  peut  donner  une  filalTe 

nre  1 faire  de  la  loile  : on  mange  les  feuilles 
première  en  place  d'épinards.  ( Bac.  ) 
NAPEL  : eipèce  d'AcoMiT.  ce  mot. 

NAPIMOGAL.  8faeraroo.ixa. 

Arbre  de  la  Cuiane  , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  polyandrie  trigynie  , mais  dont  le  fruit 
n'eft  pas  connu?  11  elt  figuré  pL  484  des  lUuf- 
tratnas  Jn  gnns  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  encore  en  Europe  ( Base.) 
NARC APHTE:  écorce  du  Balsamur  Ka- 
TAL  > qui  fournit  l'oliban. 

NARCISSE.  Hstcissas. 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  8c 
de  la  fomille  de  fon  nom , dans  lequel  on  range 
vingt-quatre  efpècet.  dont  plufieurs  font  indigènes 
i la  France  , K qui , ainû  que  plufieurs  autres 
étrangères , fe  ciUtivent  dans  les  jardins  à raifoo 
de  la  Mauté  ou  de  b bonne  odeur  de  leurs  leurs. 
Il  eR  figuré  pl.  aip  des  Ilufrtti»ns  4ts  gtnrts  de 
Lamarck. 

Efiiets, 

I.  LeNARCtssxdes  poètes,  vulgaiienienu<«»c. 
Ntrcijiis  poiiiciu,  Linn.  ^ Indigène. 

a.  Narcissb  incomparable. 
Kanijfui  iiuQmpaniiüs,  Curt.  Tf,  De  l'Efpagne. 
).  Le  Narcissb  des  bois,  vulgairement  «riiii. 
Karciÿiis  pfiudo-narcijfus.  Linn.  qp  Indigène. 

4.  Le  Narcisse  de  deux  couleurs. 
Ktniffus  hUelar,  Gouan.  y De  l'Elpagne. 

5.  Le  Narcis>'I  blanc. 
tiani/us  candidifimsu.  Dec.  qt  De  l'Efpagne. 

6.  Le  Narcisse  mulqué. 

Narcijflts  mçfihaua.  Linn.  De  l'Efpaprie. 

7.  Le  Narcisse  à feuilles  de  jonc. 
Kartifus  tritadrus,  Linn.  Sf.  Des  Pyrénées. 

8.  Le  NaRcis'.e  d'Orient. 

Naniffus  arinulis.  Linn.  D?  l'Orient. 

9 I e Narcisse  d trois  lob«t, 
NartijiutrUoius  Lino,  if  Du  midi  de  l'Europe. 

10.  Le  Narcisse  petit. 

ttanijfas  mintr,  Linn.  De  l'EIpagoe. 
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II.  Le  Narcisse  de  Gouan. 

tfaniBiu  Ccmiu.  Decand.  X Du  midi  de  la 
France. 

11.  Le  Narcisse  en  entonnoir. 

Narcijfus  isfusdiiiUam.  Lam.  if  De 

I).  Le  Narosse  pâle. 

'SanifidSptÜidsts.Lam.  q^Du  midi  de  b France. 

14.  Le  Narcisse  bifiore. 

Hareifus  Uforas.  Curt.  ’Sf  Du  midi  de  TEurope. 

If.  Le  Narcisse  1 corbeille. 

Nanijfas  ealatkiaas.  Linn.  qp  Ou  midi  de  l'Eu- 
rope. 

18.  Le  Narcisse  à botiqum. 

Nanifas  rafciM.  Linn.  qs  Du  midi  de  l'Europe. 

17.  Le  Narcisse  douteux. 

Sartiffus  dubias.  Gouan.  q^  Du  midi  de  la  France. 

18.  Le  Narcisse  â bulbes. 

Kartiffiis  balbacedîam.  Lion,  qp  Du  midi  de 

l'Europe. 

19.  Le  Narcisse  d'automne. 

Karcifas  fsntinat.  Liim.  qt  Du  midi  de  l'Eu- 
tope. 

ao.  Le  Narcisse  jonquille. 

Karcifus  jangailla.  Linn.  if  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

11.  Le  Narcisse  odorant.' 

Narcijfas  odens.  Linn.  qp  Du  midi  de  l'Europe, 
aa.  Le  Narcisse  lobé. 

Narcijfas  tabasus.  Laro.  y De..... 

af.  Le  Narcisse  à fleurs  verics. 

Narcijfas  viridtforas,  Schoosb.  if  De  Maroc. 

14.  Le  Narcisse  du  Pérou. 

Narcifas  amancats,  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

Calutri, 

La  première  efpèce  eft  très-abondance  dans  cer- 
tains prés  du  centre  8c  du  midi  de  la  France  ; mais 
comme  Tes  tiges  8c  fes  feuilles  font  fanées  â l'é- 
poque de  la  coupe  des  foins  , elle  leur  nuit  peia. 
On  la  cultive  de  tems  immémorial  dans  les  jardina, 
i raifon  de  fa  précocité,  de  fa  beauté  8c  de  fa 
bonne  odeur.  Elle  produit  de  fort  bons  effets  dans 
les  parterres  8c  encore  plus  dam  les  jardins  pay- 
fagers , lotfqu'clle  eft  en  bordurea  ou  en  touffes 
ni  Rop  grolies  ni  trop  foibles.  On  doit  d'autant 
moins  fe  refufer  i la  multiplter  dans  ces  demi,  rs , 

3ue  fes  couSês  ne  demanarne  d'autre  culture  que 
'être  débarraflees  des  autres  plantes  qui  pour- 
roient  lui  nuire , 8c  d'érre  relevées  cous  les  trois  , 
quatre  on  cinq  ans  , pour  être  placées  dans  un 
autre  lieu  ( car  elles  épuifeni  la  terre  8c  peuvent 
périr  faute  de  noutTicurc , fi  on  ne  leur  fait  pas 
lubie  celte  opération.  On  la  multipi  e rarement 
de  graines.quoiqu'elle  en  produire  aoondan  ment 
parce  que  fes  caieua  foffiient , 8c  bien  au-deli,  an 
befoin  du  commerce.  Ces  caïeux , qu'on  relève  i 
la  fin  de  l'eté  8c  â la  fin  de  l'automne  , ne  fleu- 
rifl'ent  guère  que  la  fécondé  8c  même  la  ctoifième 
année  I nais  cofuite  ils  le  font  léguUecement 
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ton*  les  ans.  Cet  inconvénient  ne  Te  fiit  pas  fentir 
loHiqu'on  divife  les  touffes , parce  qu'elles  con- 
tiennent de  vieux  & de  jeunes  oignons. 

Ce  Narcifle  ne  craint  point  les  plus  fortes  gelées 
du  climat  de  Pâtis  i il  offire  une  variété  à fieurs 
doubles. 

La  fécondé  efpéce  fe  rapproche  de  U précé- 
dente , mais  efi  beaucoup  plus  belle , & fa  couleur 
efljaurte;  elleeft  fort  tare  dans  les  jardins  de  Paris. 
Le  Narcifle  des  bcAs  eft  6 abondant  dans  quel- 
les lieux , qu'il  couvre  le  fol  i il  n'a  point  d'o- 
rut.  Les  principales  raifons  qui  doivent  engager 
i le  multiplier  auunt  que  poflible  dans  les  jardins 
payfagers,  car  on  le  voit  rarement  dans  les  par- 
terres, font,  1®.  la  grandeur  fie  la  brillante  cou- < 
leur  de  fa  fleurs  1*  précocité  de  l'épanouifl^e- 
ment  de  fes  fleurs  (fin  de  mars  dans  le  climat  de 
Paris})  3*.  la  faculté  dont  il  jouit  de  ctoiire  8c 
de  fleurir  dans  tes  maflift , pour  peu  qu'ils  fuient 
peu  épais.  On  en  connoi:  plufieurs  variétés . dont 
une  i fleurs  doublet,  toutes  ,i  mon  avis , intérieu- 
res en  beauté  à l'efpèce.  11  fe  reproduit  de  graines 
fie  plus  généralement  de  caïeux.  Les  touffes  qu'il 
forme  font  rarement  grolles,  8c  elles  demandent 
i être  plus  fouvent  divifées  8c  changées  de  place 
que  celles  de  l'eipice  précédente. 

Les  Nateiffes  de  deux  couleurs  8c  le  blanc  ont  été 
regardés  comme  des  variétés  ) mais  il  efl  reconnu 
aujourd'hui  qu'ils  forment  des  efpèces  diflioétes  : 
on  les  Voit  rarement  dans  nos  jardins. 

Les  Narciffes  mufqué , de  Couan , petit  8c 
autres , du  midi  de  la  France , y font  également 
fort  rates. 

Le  Narciflé  d bouquets  eft  une  des  plus  belles 
plantes  que  nous  culiiviont  : élégance  ■ couleur , 
odeur , époque  de  la  floraifon , elle  a tout  pour 
elles  mais  elle  craint  les  fortes  gelées  du  clinut 
de  Paris.  On  la  cultive  avec  l^lus  grand  foin  en 
Hollande , ainfi  qu 'autour  de  Gènes,  8c  elle  y elt 
l'objet  d'un  commerce  de  quelqu'imiiotiance. 
On  y admire,  foit  parmi  les  bmples.  foit  parmi 
les  doubles,  des  variétés  nombreufes  8c  remar- 

Suables  par  la  quantité  ou  la  grandeur  de  leurs 
eurs:  ces  vaiiétés  ont  toutes  des  noms , tels  que 
le  pani  foUil  d or,  le  Nanift  dt  CoaJhtntiiupU , le 
Narcift  de  Chypre,  8cc.  On  a vu  des  oignons  fe 
payer  cent  francs  pièce.  On  en  vend  pour  plut 
de  cent  mille  francs  chaque  année  dans  la  feule 
ville  de  Paris.  Il  elt  i regretur  qu'une  plante  aulli 
diltinguée  dégénère  dès  la  fécondé  année , fans 
qu’on  puiffé  en  affigner  pofitivement  la  caufe. 

Une  terre  chaude,  légère  8c  bien  engraiffée,  eft 
celle  qui  convient  le  mieux  au  Narciflé  à bouquets 
i fleurs  Amples.  On  place  ces  oignons  en  lignes 
ou  en  quinconce , d cinq  d fix  pouces  de  diftance 
les  uns  des  autres)  c'eft  feulement  lorfqup  les  oi- 

{(nons  comntencem  d pouffer  leurs  feuilles  8c  même 
eurs  racines,  qu'il  faut  les  planter , 8c  la  tempé- 
rature de  la  failon  lise  le  moment. 

Pendam  la  durée  de  la  végéntion  des  Narciffes 
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d bouquets  , ils  ne  demandent  qu'un  ou  deux 
binages  Bt  des  farclages  de  propreté  ) cependant 
il  eft  quelquefois  neceflaire  de  donner  des  tuteurs 
aux  liges  qui  font  trop  foibles,  ou  dont  le  fonunec 
eft  trop  chargé  de  fleurs. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  obtenir  de  graines  des 
Narciffes  d bouquets  d fleurs  Amples , on  coupe 
leur  tige  auffitôt  que  leurs  fli:Uts  font  palféet, 

tiarce  que  l'oignon  gagne  d cette  opération  ) 
e cas  contraire,  on  la  lailfe  fe  deflécher  fur  pied, 
afin  que  ta  graine  fe  perfeûionne  autant  que  pof- 
Able. 

Il  eft  avanugeux  de  relever , comme  ceux  des 
autres,  les  oignons  de  Narcifles  d bouquets  tous 
les  deux  ou  trois  ans.  J'ajoute  qu'il  feft  aufS  de 
les  laiffer  quelques  mois  espofés  d l'air , t'eipé- 
ri  nce  ayant  appris  que  cette  pratique  les  enmé- 
choit  de  dégénérer  aulÜ  proinptement  que  dans 
la  pratique  contraire. 

Lorfque  l'on  veut  o'-tenir  des  produefions  Am- 
ples 8c  fortes  de  la  graine  de  Narcille  d bouquet  . 
Il  faut  la  femer  aullitot  qu'elle  eft  récoltée)  mais 
A ce  font  des  fleurs  doubles  fur  lefquelles  on  fpé- 
cule,  il  rit  bon  d'attendre  deux  8c  crois  ans,  au 
tifque  d:  n’en  obtenir  que  fort  peu. 

Cette  graine  fe  met  dans  des  tetri.ies  remplies 
de  terre  légère,  enterrées  contre  un  mur  au 
midi,  8c  qu'on  atiofe  au  brfoin.  Les  oignons  qui 
en  proviennent  ne  fe  relèvent  généralement  que 
la  cioiAème  année,  8c  ne  donnent  guère  des  fleurs 
ava.it  la  cinquième. 

Les  Narciffes  i bouquets  d fleurs  doubles  qu'on 
veut  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris,  font  plantés  d une  espoAtion  méiidienne 
comme  les  précédens.  .\ux  apptoches  des  froids, 
on  les  couvre  de  feuilles  feches , de  fougère  ou 
de  paillaflons,  qu'on  n'enlève  que  lorfque  les  ge- 
lées ne  font  plus  à craindre)  ma'gré  ces  foins 
on  perd  quelquefois  une  partie,  même  la  totalité 
des  oignons. 

La  beauté  8c  la  précocité  de  la  fleur  de  ce  Nar- 
ciflé font  qu'on  le  cultive  tarement  en  pleine  terre, 
à Paris,  hors  des  jardins  dés  marchands  de  fleurs  ) 
c'eft  dans  des  pot,  8c  dans  des  caraffes  qu'on  le 

[ilace  généralement,  pour,  au  moyen  de  la  cha- 
eur  de  la  fene,  du  châilis  ou  de  lacheminée  d'un 
appartement , le  faire  fleurir  d toutes  les  époques 
de  l'hiver , 8c  offrir  ainA  des  jouiffances  depuis  no- 
vembre jufqu'i  la  An  d'avril.  * 

Mais  cette  culture  forcée  fait  perdre  immenfé- 
ment  d'oignons)  car  il  eft  rare  que  ceux  qui  y ont 
été  fournis  puiffent  être  confervès,  8c  encore  plut 
qu'ils  fleuiiflént  avant  un  repos  dé  deux  ou  trois 
ans.  11  faut  les  traiter,  fuitout  ceux  qui  ont  fleuri 
dans  l'eau,  comme  des  caieux,  ou  mieux,  les 
mettre  dans  des  pots  remplis  de  terre  fubftan- 
tielle , 8c  les  placer  fur  couche  8c  fous  châflit , 
pour  leur  faire  reprendre  cette  fuiabondaote  ^ 
vie , fans  laquelle  il  n'y  a pas  de  flmiifon. 
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Lï$  ma'jdu»  d;5olg'oni  d^iNircüTfS  font  l*i 
mêmes  que  celles  dî  Ceux  des  Tulipes  & des 
Jacinthes.  ( Koyej  c's  mots.  ) Un  Svrpke 
( voycx  ce  mot),  dédit  & figuré  par  Réauitiur , dé- 
pof  hs  oeufs  entre  leurs  tuniques , 8c  la  larve 
qui  en  pro\  i nt , vit  aux  dépens  de  leur  fubllaoc •• 
Conm  Cette  la've  n'a  ta  ui  pas  la  couronne  des 
taci.ies  , il  f.  pruduit  autour  de  c.tte  couronne  , 
dans  les  oignons  oi\  elle  P trouve , une  p. us  grande 
quantité  deciitut;  de  firte  qu'on  ne  perd  qui  la 

{‘•'uiffaice  d'une  aînée.  On  reconnoit  sifénert, 
orfqu  i.s  font  an  a his,  les  oignons  qui  co  tien- 
n>  nt  de  ces  larves  i < ai  ils  oM  un  trou  du  quel  foi- 
tent  des  grains  noirt , excrément  de  ces  larves. 

LeNar.ilTedout.ux,  qui  a la  fleur  conOamment 
blaïuhe  , efl  fans  do  .te  moins  beau  que  le  p e- 
cé.lenti  mais  il  poflfedi  l'avant.igî  d'étre  plus  odo- 
rant , 8c  d;  r.e  pas  craindre  les  gelées.  On  enm- 
mchci  à le  mu  tipli  r dans  les  jatJi.is  de  Pari'. 
Je  fais  des  voeux  pour  qu  il  y devienne  commun, 
car  je  l'eflime  beaucoup. 

Le  Narcilfi  à bulbes  ne  fe  cultive  que  dans 
les  écoles  de  botanique  & dans  les  grandes  col- 
ieélions  , parce  qu'il  eli  petit  8c  n’a  ni  éclat  ni 
odeur.  On  l'y  met  ou  en  pleine  terre  ou  en  pot, 
& on  l'y  lailTe  cinq  à lia  ans,  après  quoi  on  le 
lelève  pour  le  changer  de  place  8c  le  multiplier. 

Le  NarcilTe  jonquille  eO  foit  recherché  par  l’o- 
deuretirèmemcnc  fuave  8c  la  belle  couleur  jiuiieJe 
fes  fleurs  ; il  n'a  que  le  defaut  d’avoir  des  hampes 
trop  grêles  8c  trop  peu  garnies  de  fleurs.  Les  gelées 
lui  font  très-peu  unilibles.  Un  tertein  fec  8c  léger, 
& uneexpofliion  chaude  , lui  conviennent  excluli- 
vement.  On  le  cultive  8c  on  U multiplie  pofitive- 
ttienc  comme  le  NarcilTe  a bouquets  à fleurs  (impies. 
C’eft  dans  des  planches  , od  il  relie  deux  à crois 
ans , qu'on  le  place  ordinairement , parce  que 
ne  f. liant  d'tlfet  ni  dans  les  pa; terres  ni  dans  les 
jardins  payfjgersion  ii'a  prefque  jamais  en  vueque 
de  couper  fes  fleurs  pour  les  faire  entrer  dans  U 
compoËtion  des  bou  |uecs.  Comme  fon  oignon 
tend  à s’enfi  ncer,  6c  que  , lotfqu'il  l'ell  trop, 
il  ne  fleurit  pat,  on  a imaginé  de  le  planter  nbli- 
quemenc , ce  qui  retarde  cet  eflet.  Il  offre  une 
rariécé  i flcu:s  doublet  qui  a l'avaniape  de  durer 
plus  long-trms , mais  qui , i mon  avis,  eft  infé- 
rieure, fous  le  rapport  de  l'o  leur  8c  de  la  couleur. 

Ou  a aufli  long-tems  regardé  comme  fa  variété 
le  NarcilTe  odorant , <jui  tll  plus  grand  (ans  toutes 
fes  parties,  8c  donc  l'odeur  efl  moins  forte  i mais 
il  efl  reconnu  aujourd'hui  que  c'eft  une  efpèce 
diflinâe.  Elle  eit  allez  commune  dans  1rs  jaidins 
des  environs  de  Paris  , où  elle  fe  cultive  pofitive- 
ment  comme  la  précédente. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le  nombre  desNarcilTes 
propres  i l'Europe  eft  plus  coiilidérable  que  celui 
que  je  viens  d’indiquer.  ( Bote.) 

Narcisse  d’automne  : c'eft  I' Amaryllis 
JAUN'E.  Koyejcemot. 

Narcisse  os  mer.  On  donne  quelquefois  ce 
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nom , nu  au  Pancrais  d'Iliykie  ou  é Ia  SciLLt 

MAKIIIME. 

NARD.  S/utDut- 

Genre  de  plante  de  la  ttiandrie  dieynie  & de  U 
famille  des  Grominéet,  qui  renferme  quatre  el- 
pèces , dont  deux  font  indigènes  8c  fe  cultivent 
dans  les  jardins  de  botanique , 8c  donc  une  a été 
telèbte  par  fes  propriétés  vraies  ou  fuppofées.  U 
efl  figuré  pl.  19  des  llùtjirttiont  dit  gtrucs  de 
Lamarck. 

' Efficts. 

I.  Le  Nard  ferré. 

NarJui  jiriSj.  Linn.  q;  Du  midi  de  la  France. 

1.  Le  Nard  ariflé. 

Nardui  arjjlaio.  Linn.  d"  Du  midi  de  la  Fiance. 

3.  Le  Nard  des  Indes. 

Nirri/ua  imé/ctf.  Linn.  Des  1-ndes. 

4.  Le  Nard  cilié. 

NarJot  ctUaris.  Linn.  Des  Indes. 

Colturt. 

Les  deux  premières  efpèces  fe  fèment  au  prin» 
terni,  fur  couche  nue  , dans  des  pots  remplis  de 
terre  franche  ( 8c  lorfque  leur  plant  a acquis  quel- 
ques feuilles,  on  l’éclaircit  & on  le  met  en  pleine 
terre  . od  il  ne  demande  que  les  foins  ordinaire* 
aux  jardins  bien  tenus.  On  pourroitaulG  multiplier 
la  première  par  le  déchitement  de  fes  vieux  pieds. 

Quoique  j'aie  fréquem  tient  obfcrvé  cet  deux 
Nards  dans  leur  pays  natal , je  ne  fais  pas  lï  les 
befliaux  les  recherchent.  Leurs  feuillet  font  fort 
coriaces,  (Bote.) 

Nard.  On  donne  aufli  ce  nom  lia  Lavandi 

SPIC  & à U VALERIANE  CELTIQUE.  Le  faOX 
Nard  eft  l’AiL  victorial.  Poyej  cet  mots. 

• NAREGAN.  Ntz^e  N 

Rheed  a figuré , fous  ce  dernier  nom , une 
plante  fort  fingiilière  , donc  la  racine  efl  aroma- 
tique. On  ne  fait  i quel  genre  elle  appartient , 8e 
elle  n'exilte  dans  aucun  jardin  en  Europe.  ( Rose.) 

NARTHECE.  Naarjt.c/uar. 

^ Plante  vivace,  originaire  desmarais  du  nord  de 
l'Europe, appeléeToFiELDEpar  Smith,  que  Will- 
denov  a réunie  suxHeloniaoes  (vaycf  ce  mot), 
mais  que  quelques  botanifles  peiiîflent  i croire 
devoir  former  feule  un  genre  dans  l’hexandrie 
monogynie  8c  dans  la  fjmille  des  Jontt.  Elle  eit 
figurée  pl.  aéfl  des  llLftratitnt  dtt  gturu  de  La- 
marc  k. 

Le  Narthece  caliculé  croiffant  dans  les  marais 
fa  graine  doit  être  lemêe  dans  un  pot  rempli  de 
terre  franche  8c  pofé  dans  une  terrine  contenant 
quelques  pouces  d'eau  , qu’on  renouvelle  fouvent 
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pendant  l'ëté.  Le  phm  levé  eft  éclairci  & fardé 
au  beroin,  mais  ne  demande  du  relte  aucun  foin. 
Une  fois  qu'on  en  pofTède  des  pieds , on  peut  en 
augmenter  le  nombre  par  l’enlèvement  des  oeil- 
l.ions  qui  fe  développent  annueilemeni  au  coLet 
des  racines.  ( Base,  ) 

NARVOL.  Rheed  & Rumphius  ont  figuré  fous 
ce  nom  un  arbre  des  Indes,  dont  les  feuilles,  qui 
(ont  odoiantes  , fe  mettent  dans  les  lagoûts , & 
même  fe  mangent  feules. 

Cet  arbre  ne  fe  voit  pas  dans  nos  ferres.  (Boac.) 

NASITCMI.  C’ell  la Passeragï  cultives. 

NASSAUVE.  N,isi^ayij. 

Plante  du  détroit  de  Magellan  , figurée  pl.  71 1 
des  Itluflratiom  dti  gtnrei  de  Lamattk,&  qui, 
feule  , en  forme  un  dans  U fyngénefie  agrérée. 

Cene  plante  n’étant  pas  encore  introoui'e  dans 
nos  cultures  1 je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Base  ) 

NASTE.  NjtTVi. 

Plante  fort  voiline  des  Bambous  , Sc  qui  en  a 
complètement  l'afpeâ.  On  la  trouve  dans  l'ile- 
bourbon. 

Cette  plante  n'a  pas  encore  été  apportée  en 
France.  Sa  culture  ne  doit  pas  diSerer  de  celle  des 
Bambous.  ce  mot.  (Boic.  ) 

NASTURTIE.  Na,tv*tivm. 

Genre  de  plante  établi  par  Toumefott  &;  rap- 
pelé par  Jullieu  , dont  le  typeeii  la  Passbrage 

CULTIVEE.  • 

Il  lira  queflion  d ce  deinici  mot  des  efpèces  qui 
It  compoicnt.  ( Base.  ) 

NATTIER  ou  BARUOTIER.  iMteicxaiA. 

Genre  de  plante  de  la  pencandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  UUtfpirmct , aulli  appelé  jangia 
pu  Gzrtncr,  8c  li  voiun  des  Mimusovs,  que 
quelques  botauilfes  les  ont  y réunis.  Il  eft  figure 
pl.  )00  des  Ulafiiaiioiu  dii  gtnrti  ue  Lamaruk. 

• 

! Ejpicu. 

I,  Le  Nattier  crénelé,  vulgairement  koit-dt- 
natte. 

Imtricaria  creaaiata.  Linn.  Des  Indes, 
a.  Le  Nattier  cnie. 

Imiriearia  ciltaris.  Smith.  Tl'Ue  la  NouvcUe- 
Hollande. 

5.  Le  Nattier  i gros  fruits. 

Imtriearia  maxima.  lAm.  b De*  Indes. 

Auiune  de  ces  eipèces  n’efl  cultivée  dans  nos 
jaioins.  (Bo«c.) 
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' NATURALISATION  des  animaux  et  des 
PLANTES.  Loifqu’un  animal,  lorfqu'une  plante 
font  portés  dans  un  pays  éloigné  de  relui  od  la 
nature  les  avoit  places , 8c  que  l’un  8c  l'autre  fe 
propagent  dans  ce  dernier  pays,  on  dit  qu'ils  s’y 
font  naturalifés. 

Mais  le  nombre  des  animaux  qui  , d'après 
cette  définition  , fe  font  naturalifés  en  Europe 
fans  le  fecours  de  l'homme  , fe  réduit  à un  , 
la  fuimulot , qu’on  dit  ûiiginaite  de  l'Inde;  8c 
I en  France  fe  reduifent  i deux , le  lapin  , otigi- 
r.aire  de  l’Efpagne . 8c  le  taiicn , originaire  de  la 

IGfèce.  Parmi  les  plantes  , il  ii’y  a ptdque  que 
l'onagre  bienne , le  phytoïaea  decaiidre  , la  ver- 
1 gerolle  du  Canada  8c  l'argemone  du  Mexique 
I qui  fe  trouvent  dans  la  mêma  cas. 

! Cependant  noS  animaux  domediques , c'eft-i- 
dire  , le  cheval , l'âne  , la  brebis , la  chèvre , le 
dindon,  la  poule  font  éirangeis  â l'Eutope  8c  s'y 
multiplient  aans  l'état  de  domefticité;  cependant 
la  toulité  de  nos  céréales , de  nos  plantes  tex- 
tiles , la  plupart  de  nos  plantes  oléifères  , de 
nos  légumes  le  font  audi  8c  s'y  multiplient  éga- 
lement, lotis  la  pioccéUon  ou  au  moyen  des  le- 
! couis  de  l'nomme. 

Comment  fe  fait-il  que  les  animaux  que  je  viens 
d'iqdiquer  en  deiniet  fieu,  que  les  plantes,  telles 
que  le  feigle , le  froment  , l'orge  , l'avoine  ; 
que  les  arbres,  comme  le  noyer,  l'amandier, 
le  pêcher,  r.ibticotiet,  8cc.  ne  puidenc  pas  le 
multiplier  en  Europe  fans  le  fecours  de  l'homme  , 
quoiqu'ils  y exiftent  depuis  tant  de  fiècles?  L'e- 
tac  actuel  de  nos  connoidances  ne  permet  pas  de 
repondre  à cette  qiiefiion.  Mais  n faut  avouer 
qu'il  y a deux  fortes  de  Natuialifation;  la  com- 
plète, telle  que  celle  du  furmulot , de  l'onagre  , 
8cc. i l'incomplète,  telle  que  celle  des  animaux 
domeltiques  , des  aibrcs  fruitiers  cités  , &c. 

La  dernière  moitié  du  dernier  fiècle  a été  une 
époque  rcmaïquablc  par  la  multitude  d'irbrcs, 
d arurifléaux,  d'arbuftes  Sc  de  plantes  étrangèir» 
qui  ont  ete  introduites  dans  nos  jardins  , qui  s'y 
loue  acclimatées , 8c  qui  n'en  forürunt  prooablc- 
ment  pas  plutôt  que  celles  qui  y ont  été  plus 
anciennelnent  apportées.  Ces  végétaux  provien- 
nent des  parties  méridionales  de  l'Europe,  des 
parties feptenttionales de  l' Afie 8c del'Atrique  , de 
. la  Chine,  du  C.p  de  Bonne- Elperaiice,  de  la  N ja- 
velle-Hollande, 8;  furtout  de  VAinetique  (epten- 
irionale , que  Michaux  a explorée  avec  un  zèle 
fans  égal.  Nous  commuons  à nous  eniichir  tous 
ce  rapport;  mais  les  ctforts  qui  o«t  été  faits  pour 
•natuialifcr  en  Feanue  le  kangourou  8c  auties  qua- 
drupèdes, le  cygne  noir  8c  autres  oileaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  , n'ont  pas  encore  donné  de 
teluhats  certains. 

L'opinion  que  Us  animaux,  comme  Us  végé- 
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taux , doivJ.H  dire  accii  natta  petit  i pîtir , a iti 
fouienue  par  des  hommes  fort  ttlimables  ) mais 
elle  ne  paroît  pas  prédominante  en  ce  moment 
parmi  les  naturalilies.  L'expérience  que  je  fais  li 
en  grand  dans  les  pépinières  de  Vetfailles , de- 
puis une  disaine  d'années  , lui  efl  contraite.  H.a 
effet , je  ne  me  fuis  pas  apperçu  que  les  graiiv.s 
que  je  reçois  direétemeni  d' Amérique . & j'en 
iefois  des  tonneaux  de  la  ménse  efpèce  , produi 
fenc  des  pieds  plut  foiblet , plut  fenfibles  a la  ge- 
lée , moins  propies  1 donner  de  la  graine  que  ceux 
provenans  des  graines  des  pieds  de  même  efpèce, 
nés  & cultivés  dans  nos  jardins  depuis  un  demi- 
iiécle.  Si  quelques  cfpètes,  comme  le  tulipier, 
comme  le  catalpa,  ont  été  d'abord  tenues  dans  des 
orangeries,  c'eiff  qu'on  ignoroit  le  mode  de  leur 
culture  6i  qu'on  ersignoit  de  Ict  perdre. 

Tout  ami  de  Ton  pays  doit  defirer  voir  natura- 
lifer  en  France  le  plus  poffible  d'animaux  de  de 
végétaux , non-feulement  à caifon  des  jouiffances 
qui  en  réfultent  pour  ceux  qui  fe  livrent  è leur 
multiplication,  mais  encore  des  el'pérances  qu'ils 
peuvent  donner  pour  l'avenir.  En  effet,  l'iiitro- 
duâion  d'une  feule  efpèce  nouvelle  peut  changer 
la  face  des  cultures  8c  du  commerce  , agir  fur  nos 
moeurs  d'une  manière  ittéfillible.  J'ai  publié  fut 
cet  objet  une  notice,  page  rpy  du  fécond  volume 
de  la  nouvelle  édition  d'Olivier  de  Serres  , no- 
tice à laquelle  je  renvoie  le  leâeur.  {Bote.) 

NATURE.  Ce  mot  a différentes  acceptions 
dans  notre  langues  U fipifie,  i*.  le  principe  de 
toutes  chofcsi  comme  dans  ces  phrafes , la  puif- 
faoce  de  la  Nature  ne  peut  fe  calculer , la  Nature  a 
répandu  les  animaux  8c  les  végétaux  dans  tout 
rUniven  s a’-l'alTemblage  des  cnofes  qui  exiftent  ; 
la  Nature  offre  des  objets  fans  nombre  aux  recher- 
ches de  ceux  qui  veulent  l'étudier  s s*,  l'état 
d'une  chofe  j ainfi  on  dit  : il  eR  dans  la  Nature  de 
l'htMnme  de  marcher  fur  fes  pieds.  La  propriété 
«ffeocielle  i par  exemple  , la  Nature  des  terreins 
fabloneux  eft  de  laiffer  paffer  l'eau  des  pluies,  8c 
celle  des  terreins  argileux  eft  de  la  retenir. 

Je  pourrois  beaucoup  étendre  cet  article  s mais 
comme  il  ne  renfermeroit  que  des  confidérations 
générales  , dont  les  bafes  fe  trouvent  dans  cha- 
cundes  autres , je  crois fuperln  de  lefaite.  (Bojc.) 

NAUCADE  : mélange  de  Ton  8e  d'herbe  dans 
l'eau  J qu'on  donne  aux  cochons  dans  le  départe- 
ment de  Lot  8c  Garonne. 

NAUCLÉE.  KAuett*. 

Genre  ^ plante  de  la  pentandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Riümci,  qui  eft  formé  pat  la 
réunion  d'une  demi-douxaine  d'efpèces , dont  au- 
cune n'eft  cultivée  dans  nos  (vdiiie.  Il  eft  figuré 
pj.  IJ)  des  l/lafniiem  dragowa  d«  Lamaick. 
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I Efptftt. 

I.  La  Naucléb  orientale. 

ffauc/ta  oritnulu.  Linn.  f>  Des  Indes. 

I Z.  La  NaucLIE  pourpre. 

NaucUa  pu'purtA.  Roxb.  b Indes. 

).  La  Naucue  1 petites  feuilles. 

NaucUa  parvijtora,  Hoxb.  1}  Des  Indcs. 

4.  La  Naucleb  d'Afrique. 

KaucUa  AfricAtu,  W illd.  b De  la  Guinéo» 

La  NAUCLtE  aiguillonnée. 

ÜAUfltA  AcaltatA.  Willd.  b De  Cayenne. 

6.  La  Nauclée  1 feuilles  en  coeur. 

NaacUa  cArdifoliü.  Roxb.b  Des  Indes.  (Bore.) 

NAUENBURGIE.  NAaMMMvAatA. 

Genre  de  plante  delafyngénéfie  agrégée , qui  no 
renferme  qu'une  efpèce  originaire  de  l' Amérique 
méridionale  6c  annuelle.  Son  incroduâion  dans 
nos  jardins  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Elle  faifoit  câ- 
devant  partie  du  genre  BnoTénE , lui-méme  fépard 
des  Carthames.  J'oyii  ces  mots.  ( Boac.  ) 

NaUSF~  On  donne  ce  nom,  dans  le  départe* 
ment  de  Lot  8e  Garonne  , aux  foffés  qui  fervent 
de  déchatgeoir  lors  du  débordement  des  rivières 
8e  des  torrem.  Les  avanuges  de  ces  folTés  font  fi 
palpables  , qu'il  eft  étonnant  qu'ils  ne  foient  con* 
nus  que  dans  une  très-petite  partie  de  la  France. 
(Boac.) 

NAVARRETIE.  lifAraaair/a. 

Plante  annuelle  du  Chili , qui  feule  forme  un 
genre  dam  la  pentandrie  monogynie. 

Cette  plante  ne  fe  voit  pas  encore  dans  les  jar- 
dins d'Europe.  ( Boac.  ) 

NAVEAU.  NAVET , NAVIAU  : fynonymes 
de  rave  , ou  nom  d'une  variété  tiirbinée  de  la  ra. 
ve , quelque^is  aulfi  du  radis.  Ray  E«  Ra- 
dis & Chou. 

Nayst  d'o  diable  ; c'efi  la  B&yone. 

NAVETTE , RABIOLLE  : efpèce  du  genre 
des  choux , én^a  oApms  Linn. , donc  la  culture  en 
grand  eft  foneo  biveur  dans  les  zdoes  intermédiaires 
de  la  France , pour  l'huile  que  donne  fit  graine. 

Si  la  Navette  eft  moins  ptoduâhre  que  le  coi- 
xa,  autre  efp^  ou  variété  du  même  genre,  qu'on 
cultive  princtpalement  dins  les  départemens  du 
Nord,  elle  profpère  dans  prefque  tous  les  terreins. 
8e  fa  culture  eft  beaucoup  plus,  économique.  Je 
ne  puis  donc  trop  la  recommander. 

Il  exifle  deux  variétés  de  la  Navette , celle 
d'automne  Se  celle  du  ptintems  ou  de  mai  ; va- 
riétés fouvent  confoodues  , peu  faciles  i faire  te- 
conooitre  par  la  defcripcioD . mais  mi'on  ^ftio- 
gue  fort  bien  lorfqu'elles  font  (emées  l'une  d côté 
de  l'auwe  : la  dernière  offre  des  récoltes  moins 
aboodancesi  mais  l'avanuge  de  n'avoit  pas  l'Ûvet 
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îcrjinJre  Scde  ne  refter  que  deux  mois  en  terre, 
compcnfe  beaucoup  cet  inconvénient  ; audi  eit- 
elle  le^rdée  , dans  les  cantons  nû  elle  eli  con- 
nue , comme  devant  toujours  entrer  dans  la  féiie 
des  aiïolemens. 

La  Navette  d'été  eft  principalement  dans  le  cas 
de  remplacer  un  femis  qui  a manqué  par  fuite 
des  intempéiies  de  l'hiverj  c'eft  pourquoi  un 
cultivateur  foigneux  doit  toujours  avoir  en  réferve 
line  certaine  quantité  de  gtaiijes  de  cette  va- 
riété, gtaines  qui  fe  confervent  bonnes  plufieurs 
années  , Sc  qu'on  peut  en  tout  tems  envoyer  an 
moulin  â huile,  ou  donner  aux  volailles. 

Un  fol  frais  8c  léger,  principalement  lotfqu'il 
e(l  calcaire  , eft  ce'ui  dans  lequel  la  Navette  fe 
plaît  le  mieux  ; il  m'a  paru  qu  elle  ne  demandoit 
pas  beaucoup  de  profondeur.  On  doit  lui  donner 
partout  des  engrais  abondans  ités-cor.fommés , £c 
au  moins  deux  labours.  J .mais  on  ne  la  feme  en 
France  qu'à  la  volée  ; mais  il  feroit  fans  doute 
avantageux  de  lui  appliduer  b culture  par  rangées , 
qui  permettroit  de  lui  donner  des  binages  avec  la 
houe  à cheval.  Koyej  au  mot  Rave. 

’ Comme  la  Navette  ctaint  beaucoup  l'eau  qui 
féjourne  à fon  pied , les  champs  fufceptibles  de 
la  garder  doivent  être  iraverl'és  de  filions  profonds, 
8c  même  de  folTés  pour  fon  écoulement. 

MJ  mot  ÉCOUT. 

C'eft  prefque  toujours  fur  les  chaumes  , c'eft- 
à-dire , après  une  récolte  de  froment  ou  de 
feigle,  qu'on  (éine  la  Navette,  au  taux  de  trois 
livres  de  graine  feulement  par  arpent  ; puifqu'elle 
gagne  à n'étre  pas  ‘trop  terrée.  Un  heifage  ett 
indifpenfable  pour  la  recouvrir , car  les  oifeaux  en 
font  extrêmement  friands  ; mais  il  doit  être  très- 
léger  , aicendu  qu'elle  ne  veut  pas  être  trop  pro- 
fondément enterrée.  Après  cette  opeiation  , on 
ROULE  pour  PLOMBER  le  terrein  8c  éctafei  les 
MOTTIS.  F’oyc{  ces  trois  mots. 

Pont  peu  que  le  terrein  foient  humide  ou 
qu'il  pleuve  , la  graine  de  Navette  ne  tarde  pas  à 
lever.  On  farcie  ie  chrmp  lotfqu'on  en  reconnoit 
le  befoin.  0.1  édaiicit  le  piai.t  dans  toutes  les 
places  où  il  eft  trop  épais,  des  qu'il  a acquis  quel- 
ques pouces  de  hauteur.  Empêcher  les  betliaux, 
8c  même  les  oifeaux  de  bahe-tour  d'encrer  dans 
les  Navettes,  eft  de  premiè. e urgence  i car  ils  lui 
nuifen; , iwn-feulement  en  le  mangeant , mais  en- 
core en  le  foulant  aux  pieds. 

Ici  je  dois  revenir  fur  les  deux  variétés  de  Na- 
vettes citées  plus  haut , pour  i.udiquer  les  diffé- 
rences qu'elles  r-ffrent  dans  leur  culture. 

La  Navette  d'hiver  fe  (ème  en  oâobre , 8c 
irê  ne  en  novembre  f le  plus  tôt  eft  le  meilleur , 
parce  qu'elle  peut  alors  acquérir  la  force  nècef- 
faire  pour  téfifter  à l'excès  de  l'humidité  8c  du 
froid  de  la  iruuvaife  faifon.  Ce  font  les  gelées  tar- 
dives du  printems  qui . frappant  fes  jeunes  poulies, 
font  le  plus  fouvent  à ctarndre  pour  elle.  Lort- 
que  cet  événemenc  airive,  il  n'y  a pas  pour  cela 
Agriculture.  Tome  y. 
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perte  de  récolte , à raifon  de  ce  que  les  liges  fe 
confervent  8c  pouffent  de  nouvelles  branches  i 
mats  il  y a diininuiiop  dans  le  produit , parce  que 
les  filiques  fournies  par  ces  nouvelles  branches  font 
moins  nombreufes , plus  courtes , 8c  garnies  de 
plus  petites  gtaines.  Je  crois , par  ani'ogie,  qu'ils 
feroit  toujours  plus  avantageux  alors  de  couper  les 
pieds  avec  b faux , pour  leur  faire  pouffer  de  nou- 
velles lig.s  , furtout  dans  le  cas  cil  deux  gel :e$, 
à quelque  diftance  l'une  de  l’autre , Es  auroient 
fucceffivement  mutibs, 

On  peut  encore  enterrer  les  Nivettss  d’hiver 
trop  fatiguées  par  les  gelées , 8c  les  remplacer  de 
fuite  par  de  la  Navette  de  printems  : il  n'y  a que 
la  graine  de  perdue,  car  la  façon  eft  payée  par 
l'augmentation  de  feitiiité  que  les  tiges  procurent 
au  fol  en  fe  décompofam.  Fuytf  flECOLTES  eh- 
TERREES. 

Mais  fl  les  fortes  gelées  de  l'hiver  font  peu  à 
redoutet  pour  la  Navette  , les  longues  pluies  8c 
les  inondatitios  lui  font  toujours  funeftesi  ce  font 
elles  qui  b font  le  plus  fouvent  manquer.  Dans  ce 
cas,  il  n'y  a d'autre  reffource  que  celle  de  la  la- 
bourer 8c  de  la  remplacer  par  une  autre  culture. 

La  récolte  de  la  Navette  d'hiver  eft  plus  ou 
moins  hàcive  , fdon  le  climat,  l'expofiiion,  la 
nature  du  fol,  l’époque  des  femaiiles,  la  fai- 
fon , &c.;  mais  elle  a toujours  lieu  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  mai  ou  de  juin. 

Ainlî  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , la  Navetted'été , 
comme  parcourant  plus  rapidement  les  pbafes  do 
là  végétation , donne  des  récoltes  moins  abon- 
dantes ; mais  on  en  eft  bien  dédommagé  par  la 
rapidité  de  fa  végétation.  On  la  ième  en  mars  ou 
en  avril:  plus  tôt  elle  l’eft,  8c  plus  elle  fe  rapproche, 
par  fts  produits,  de  celle  d'hiver,  8c  plus  on  eli 
lûr  de  la  réuffice  , à raifon  des  pluies  dont  elle  a 
befoin  pour  fa  germination  8c  fon  accroiffcnient. 

Pour  affûter,  fa  plus  prompte  levée,  on  fait 
quelquefois  tremper  la  giaine  de  Navette  vingt- 
quatre  heures  dans  l'eau  , 8c  alors  on  la  fème  en 
la  mélangeant  avec  moitié  de  terre  fèche  , pour 
empêcher  les  grains  de  s’accoler. 

Les  gelées  tardives  frappent  au.ffi  quelquefois 
les  Navettes  d'été,  8c  leur  font  toujours  plus  de 
tort  qu’à  celles  d'hiver  i cependant  ce  font  prin- 
cipalement les  féchetefles  qu'on  doit  redouier 
pour  elles.  Je  les  ai  vues,  dans  la  ci-devant  Bourgo- 
gne , empêcher  fouvent  toute  récolte  pendant  plu- 
lieiirs  arnées  confécutives. 

On  donne  un  farclage  à cette  Navette  quand 
elle  a acquis  cinq  à lix  pouces  de  haut , 8c  on  la 
lécolte  ordinairement  environ  deux  mois  après 
fon  enfemencement  , c’eft-à-dire,  en  juillet, 
août  ou  feptembte. 

Parcourant  rapidement  les  phafes  de  fr  végéta- 
tion, ayant  des  tiges  épaiffes  8c  des  feuilles  nom- 
breufes, la  Navette  d'été  eft  une  des  plantes  les 
plus  propres  à être  enterrée  en  fleurs  pour  engrais. 
Je  né  puis  trop  recommander  fon  emploi  tous  ce 
Ggg 
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rapport , ^ raifon  des  nombreux  avantages  qui  en 
font  la  fuite.  Koy<^  Récoltés  enterkees. 

Beaucoup  d'otl'eaux  , furtuut  ceux  du  genre 
linotte , font  très-friands  des  graines  de  Navette , 
& il  elt  des  cantons  od  ils  n'en  lailTcroient  pas  un 
grain,  fi  on  ne  s'oppofoit  à leurs  dévallations  pat 
une  garde  févère  Sc  quelques  coups  de  fufil  jour- 
naliers pendant  la  quinzaine  qui  précède  fa  matu- 
rité : les  épouvantails  qu'on  emploie  fi  fouvent 
ne  produifent  d'effet  que  pendant  quelques  heures. 

Le  moment  de  la  récolte  des  deux  Navettes  efl 
indiqué  par  la  couleur  blanche  des  liliques  Sc  la 
chute  des  feuilles  inférieures.  Il  feroit  bon  de  la 
faire  au  dernier  degré  de  maturité  de  toutes  les 
fiüques  i mais  comme  cette  maturité  elf  fuccedive 
dans  celles  de  chaque  p-ed,  & qu'on  perd  toujours 
à attendte  , on  l'cxcciite  avant  celie  des  fiiiqucs 
qui  font  le  plus  en  retard. 

l'antôt  on  coupe  la  Navette  avec  la  faucille  , 
tantôt  on  t'arrache  d la  main  : la  première  mé- 
thode eft  plus  expéditive  -,  la  fécondé  eO  plus  fa- 
vorable à rachèvement  de  la  maturité  des  grai- 
nes , à raifon  de  ce  qu'elle  n'efi  pas  fuivie  de  dé- 
perdition de  fève. 

Pour  que  cette  maturité  s’achève , on  réunit  tes 
tiges  des  Navettes  , la  tête  en  haut,  en  meules  de 
fix  à huit  pieds  de  diamètre  , & on  les  recouvre  de 
paille  dans  une  alfez  granle  épaifieur  pour  em- 
pêcher lesoifeaux  d'en  manger  la  graine.  Elle  relie 
dans  cet  état  plus  ou  moins  de  tems,  félon  qu'd 
fait  plus  fec  ou  plus  chaud , que  la  graine  éioit  plus 
mûre,  &c.  ; huit  jours  ne  font  jamais  de  trop. 

Arrivées  au  point  de  maturité  convenable  , les 
Navettes  font  ou  tranfportees  à la  maifon  dans  des 
chatettes  garnies  de  toiles  , ou  battues  , dans  le 
champ  même,  fut  de  grands  draps  , avec  des  ba- 
guettes : rarement  on  emploie  le  fléau , qui  écrafe 
la  graine. 

La  graine  battue  8e  vanée  s'étend  fur  le  plan- 
cher, 8c  fe  remue  de  deux  jours  l'un,  pour  lui 
donner  la  facilité  de  fe  deffecher  complètement. 
Au  bouc  de  quinze  jours  on  peut  la  mettre  dans 
drs  Tacs  ou  dans  des  tonneaux  , jufqu'i  l'époque 
de  fon  tranfporc  au  moulin  ou  de  fa  vente. 

Si  on  pottoit  trop  tôt  au  moulin  la  giaine  de 
Navette , on  obtiendroit  moins  d'huile , & de 
l’huile  plus  fufceptible  d'altération  ( x-ayt^  au  mot 
Huile;;  fi  on  la  portoit  trop  tard,  l'huile  qu’elle 
fourniroic,  auroic  le  goût  de  rance  , Sc  feroit  par 
conféquent  moins  propre  à l'afLifonnement  des 
mets.  Un  mois  8f  demi  efl  le  terme  moyen  qu'on 
peut  confeiller.  On  a calculé  qu’un  fac  de  graine 
dévoie  fournir  quarante  livres  d'huile. 

Le  commerce  de  l'huile  de  Navette  efl  confi- 
détible  , Sc  pourtoit  l'être  encore  plus  , fi  on  la 
fabriquoit  mieux.  Elle  entre  dans  la  préparation 
des  alimens  des  habitans  de  la  campagne.  On 
l'emploie  à brûler  , à préparer  les  cuits  , à faire 
du  favonnoir.  La  mauvaife  odeur  qu’on  lui  trouve 
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fi  Couvent  provient  preque  toujours  du  peu  d« 
foin  qu'on  apporte  à fa  fabrication. 

Comme  la  graine  doit  être  extrêmement  nette 
pour  être  portée  au  moulin  , il  en  telle  beaucoup 
de  bonne  dans  les  vanures  Sc  les  cribiures.  Ces 
réfidus  font  propres  à la  nourriture  de  la  volailles 
ils  conviennent  principalement  aux  poulets  Sc  aux 
pigeons  ; les  cochons  s’en  accommodent  aulli  fort 
tien. 

Les  rêfidus  de  la  fabrication  de  l'huile  de  Na- 
vette, qu'on  appelle  Pain  de  Navette,  Tour- 
teau ( voyr^  ces  mots  ) , font  également  trte-fort 
du  goût  de  tous  les  belliaux  Sc  ries  volailles  , 
qu'ils  engrailfent  promptement. 

Les  tiges  de  la  Navette  fervent  i chauffer  ou  à 
augmenter  la  mafix  des  fumiers. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  culture  de  la  Navette 
comme  fourage;  cependant  on  la  féme  quelque- 
fois dans  cette  intention , foit  pour  la  faire  paître  fur 
place  par  les  mourons,  loit  pour  la  couper  Sc  la 
donner  à l'ccurie  aux  vaches , aux  cochons.  Sec.  : 
dans  ce  dernier  cas,  elle  peut  donner  deux  coupes, 
plus  un  foible  pâturage. 

Les  Navettes  , comme  toutes  les  plantes  oléi- 
fèies  , ëpuifent  le  terrein  , 8c  en  conféquente 
ne  doivent  être  remifes  dans  le  même  chair.p 
qu'au  bout  de  p'ufieurs  années. 

E'Viy<î-,pnurlefurp!us,  au  mot  Cotz  A.  (Bosc.) 

Navette  (Groffe).  On  appelle  ainfi  le  Colza 
dans  quelques  lieux. 

NEBLt  : forte  de  brouillard  qui , dans  la  ci- 
devant  Provence,  palTe  pour  être  fortnuifible  aux 
blés  au  commencement  de  l'été.  Puy«t  Brouil- 
lard. 

NECKERIE  : nom  d’un  genre  de  plante  qui 
fera  mentionné  au  mot  Polliche.  y^oycx 
mot. 

NECT ANDRE.  Genre  de  plante  dont  les  ef- 
pèces  ont  été  réunies  aux  STRUTHtOLES.  f^oy-ej 
ce  mot. 

I NECROSE.  On  a appelé  ainfi  une  maladie 
des  plantes  , à la  fuite  de  laquelle  elles  de- 
viennent noires  : c’ell  une  fotte  de  gangrène 
fèche,  dont  la  nature  n'ell  p.ts  encore  bien  con- 
nue ; elle  fe  rapproche  beaucoup  de  certaines 
BRULURES,  é’qycî  ce  mot.  (Soie.) 

NECTAIRE.  Linnxus  avoic  donné  ce  nom  i 
toutes  les  parties  de  l'interieur  des  Heurs  qui  n'é- 
totent  ni  étamines  ni  piflils.  Depuis  lui  on  1'^ 
redreint  aux  petites  folfettes  qui  fe  remarquent 
quelquefois  fut  les  côtés  de  l’ovaire , 8c  qui  fe 
re-nplilfent  de  miel  à l'époque  de  la  fécondation. 

Les  Neâaires  font  tiès-grands , 8c  par  confé- 
quent  très-vifibles  dans  l'impériale,  la  ferophu- 
laire , 8cc. 

C'ell  dans  les  Neéiiires  que  les  abeilles  font 
leur  plus  abondante  récolte  de  miel  , 8c  ils  ne 
font  dans  le  cas  d'éire  confidérés  que  tous  ce  rap- 
port par  les  agriculteurs,  Abeille  & Miel. 

Comme  organes  particuliers  , les  Nettiiies 
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doivfi.t  être  l'objet  de  l’étude  des  phyfiologines 
& dts  bonnilles.  V ce  mot  dans  les  Diaioa- 
nai/ti  pkyftotogiûue  0 iotaoiijiit.  ( Bosc,  ) 

NECTRIS.  NscTikit.  Nom  donné  par  Schre- 
ber  au  genre  appelé  Cauomba  pat  Aublet- 
ce  dcirôer  mot. 

NÉE.  Nit.u 

Genre  de  plante  de  l'oélandrie  monogynie  & de 
la  famille  des  Nydaginces , qui  renterme  deux  ac- 
btideaux  non  encore  cultives  dans  nos  jaidins. 

Efpicei. 

I.  La  Née  verticillée. 

Vua  Mtnicillata.  Ruiz  & Pav.  I>  Du  Pérou, 
a.  lai  Née  à feuilles  oppofees. 

Hua  vppofitifulia.  Ruiz  & Pav.  t;  Du  Pérou. 

( Boic,  ) 

NEFLIER.  MtsriLvs. 

Genre  d'arbre  qui  renferme  plulieurs  efpèces 
dont  il  fera  queflion  dans  le  Didtonncirt  dtt  Ar- 
irts  (a  Arbafici.  Il  a fouvent  été  confondu  avec 
les  AUBEPINES,  les  Alisuks  Oc  les  Sorbiers. 
y ovr^  ces  mots. 

NEGA.  On  appelle  ainlî  le  Cerisier  ra- 
coUMiER  dans  le  Canada. 

NEGRETIE.  Niattrtx. 

Genre  établi  pour  placer  ouelques  efpèces  de 
dnlics,  donc  les  caraârres  diffèrrnc  un  peu  de 
ceux  des  autres.  Le  DoLtc  A poils  cuisans  peut 
en  être  regardé  comme  le  type;  il  n'a  pas  été 
adopté  par  la  majoiité  des  boraniltes.  Je  le  men- 
tionnerai cependant  fuusie  nomdeSTicoLOBiON 
qu'il  porte  aulU.  (Boac.) 

NF.GRET  : efpèce  d’altifequi  mange  les  feuilles 
du  Pastel.  F'ojej  ce  mot. 

NEGUNDO  : efpèce  d'ÉRABLE  8c  de  Gati- 
lier,  y^oyei  ces  deux  mots. 

NEIGE.  Lorfqu'un  nuage  rencontre  une  feuille 
d'herbe  , une  branche  d'arbre  dont  la  tempéra- 
ture ell  plus  froide  que  la  Cenne  , Tes  molécules 
aqurufes  s'y  fixent  & forment  ce  qu'on  appelle 
Gelee  blanche  8r  Givre.  F"oyrî  ces  mots. 

Lorfqu'un  nuage  prêt  à fe  réfoudre  en  pluie 
arrive  dans  une  partie  de  racmofphère  donc  la 
température  ell  su-deflfous  de  zéro  du  thermo- 
mètre de  Réaumut , fes  molécules  aqueiifes  ( véfi- 
cules  de  Saullure  ) fe  glacent  , fe  rénnilfenc  8c 
forment  , en  tombant,  les  flocons  de  Neige } flo- 
cons qui  font  d'autant  plus  gros  que  l'air  eft  moins 
froid. 

Enfin  , lorfqu'un  nuage  fe  réfouc  en  eau  au- 
defl'usd'un  courant  d'air,  à la  température  de  la 


glace  , les  gouttes  d'eau  fe  congèlent  en  le  tra- 
vetfant,  d:  forment  la  Gréle.  Koyrj  ce  mot. 
y oytr  aillTt  le  Dlûionnairt  de  Phyp^ut. 

La  Neige  peut  tomber  par  cous  les  vents  ; 
mais  dans  Te  climat  de  Paris , c'ell  principalement 
ceux  du  nord  8c  rie  l’ell  qui  l'amènent , foit  direc- 
tement, foit  mdireélement  ; je  dis  indircitemenr, 
parce  qu’il  arrive  fouvent  qu'aptès  que  ces  vents 
ont  foumépeiidant  plulieurs  jours  de  fuite , 8r  qu'ils 
ont  lefroidi  l'acmofphèie , elle  tombe  par  ceux 
du  fud  &:  de  l'oucll. 

Autrefois  on  fuppofoic  que  la  Neige  comenoit 
des  nitres , des  huiles  , 8cc.  , parce  qu'on  avoir 
remarqué  que  fon  abondance  & fa  durée  amenoienc 
des  récoltes  avancageufes  : aujourd'hui  on  fait 
qu'elle  ne  contient  que  de  l'eau. 

La  Neige  eft  utile  i l’agriculture,  i*.  parce 
qu'elle  empêche  l'évaporation  des  gaz  qui  fe  for- 
ment continuellement  dans  la  terre  8c  qui  con- 
courent i fa  fécondité  ( voycj  Gaz  ) i l“.  parce 
qu'elle  arrête  l'émiflion  de  la  chaleur  terreftre  8e 
s'oppofe  à l'aèlion  nuifîble  de  la  gelée  fur  tel 
plantes  (veyrj  Chaleur  8c  Gelee)  ; parce 
qu'elle  défend  les  graines  8c  les  jeunes  plantes  de* 
quadrupèdes  , des  oifeaux , des  infeâes  qui  s'en 
nourrilTent,  8c  diminue  le  nombre  de  ces  enne- 
mis, qui  alors  meurent  de  faim. 

On  s'appei(uic  peu  dans  nos  plaines  de  1a  diffé- 
rence de  teni|>éracure  encre  Us  deux  furfaces  ds 
la  couche  de  Neige  qui  les  recouvre  ; mais  dant 
les  montagnes , où  cette  couche  a fouvent  une 
grande  épailfeur , elle  eft  fort  remarcjuable  : aulli 
les  torcens  coulenc-ils  pendant  l'hiver  comme 
pendant  l'été  t auûi  le  lendemain  du  jour  où  1a 
Neige  dirparoic , le  fol  e(l-il  couvert  de  verdure  , 
& même  quelquefois  de  fl  rurs  i auffi , lorfqu'elle 
eft  épailTe  dgns  les  environs  de  Paris,  difpenfe-t- 
elle  de  couvrir  les  femis , ainfi  que  les  jeunes  plan- 
tes fenfibles  à la  gelée.  Koyzr  Couverture. 

Il  eft  très-fréquent  dans  les  montagnes  , 8c 
cela  active  prefqiie  tous  les  ans  dans  les  Hautes- 
Alpes  , que  la  Neige  s’oppofe,  pat  fa  permanence  , 
aux  femis  du  printems.  La  néceflité  , mère  de  l'in- 
dulbie  , a faii  imaginer  un  moyen  fort  ingénieux 
d'accélérer  fa  difpatition  dequinze  jours,  & même 
lus.  D'après  le  principe  que  les  corps  noirs  abfot- 
enc  la  chileur  du  foleil  , ils  parfèmenc  la  furfice 
de  celle  qui  couvre  les  champs  qu'ils  veulent  labou- 
rer, de  terre  noire  (c'ell  îouvenr  du  Schiste, 
vtryrf  ce  mot),  8c  cette  opération  la  fait  fondre, 
c'ell-à-dite,  donne  les  réfulcacs  qu'on  en  attend. 

Dans  les  montagnes  moyennes , la  permancnc* 
de  la  Neige  devient  nuifiole  fous  d'autres  rap- 
ports : elle  rend  les  communications  difficile* 
8c  même  dangeieufes  ( voycj  Avalanches  ) , 
force  de  retenir  très  long-teim  les  befliaux  i l'é- 
table 8c  de  confommer  pat  conféquenc  plus  de 
foutage , retarde  les  travaux  , caufe  des  mala- 
dies d'yeux  , rend  plus  avides  les  loups  8c  autre* 
animaux  cainivotes.j 

Ggg  ij 
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L'inBuence  <i«f  haines  montagnes,  couvertes 
de  Neige,  <11  fort  puilTante  fur  les  contrées  voi- 
fines,&  même  fué  celles  qui  en  font  fort  éloi- 

?néesi  c'eti  parce  que  l'air  qui  les  entoure  elt  plus 
toid  , que  non  feulement  les_  vallées  des  A'pcS 
ont , félon  que  le  vent  tourne , ou  une  haute  tem- 
pérature chaude  ou  un  froid  glacial  ; que  le  vent 
du  fud-ell  ell  plus  froid  â Paris  pendant  l'été  que 
celui  du  nord. 

La  Nuige  donne , en  fondant  , environ  un 
doiir.ième  de  fon  volume  en  eau  ; aulD  , apres 
les  degals , les  champs  en  plaine  font-ils  momen- 
tanément transformés , pour  la  plupart , en  matais, 
& les  rivières  confi  lérablement  aug  mentées. 

Beaucoup  de  cultivateurs  font  dans  l'opirion 
qu’il  elt  très-avamageux  de  lab.sun-r  Intfque  les 
champs  font  couverts  de  Neige.  11  probible 
qu'en  effet  la  Neige  enterrée,  fondant  bieniôt, 
lailîé  des  vides  dans  la  terre,  vides  que  Us  gai 
re  mpliflent , & qui , en  s'affaiffant  lentement , fout- 
nilTeiit  aux  racines  les  moyens  de  s'étendre. 

l a Neige  fe  conferve  , comme  la  glace,  pen- 
dant l'été  , dans  des  fouterrains  , 3;  même  mieux  , 
è raifon  de  ce  qu'on  peut  , en  la  comprimant , 
en  compofer  une  feule  malTe.  P'oyfî  Ct-ACiiRk. 
( Base.  ) 

NEUTRE.  A'ïimrj. 

Genre  de  plante  établi  par  Gi’tner  pour  placer 
le  Goyavier  decasperme.  Kvyrp  ce  mot. 
( Base.  ) 

NELITTE.  ÆscuTsoMtm, 

Genre  de  plante  de  la  dia.felphic  décandtieS:  de 
la  famille  des  Légamintjfts , dans  lequel  fe  tangent 
une  vingtaine  d'efrèces,  dont  quelques-unes  fe 
cultivent  dans  nos  ferres.  11  ell  figuré  pl.  Ciy  des 
lllufltaiiotu  dca  gtnrta  de  Lamarek. 

OfferValions.  , 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapport  avec  les  Sain- 
roiNS  Sc  lesCoBoNiElES,  de  forte  que  plulteurs 
de  fes  efpèces  leur  ont  été  rapportées.  Fn  dernier 
lieu,  on  a établi  à fes  dépens  le  genre  Sesban. 
ce  mot. 

Efp't:n. 

I.  La  Neutte  d'Amérique. 
Æ.fchynomtr.t  amtricana.  Linn.0  Des  îles  Ca- 
laîbes.  • 

1.  La  N'elitts  hifpi  ie. 

Æ fehynoment kifpidj,  G De  l'Amérique 

Icptenttionale. 

5.  La  Neutte  vifqueufe. 
Æfthynomint  v'fcidula.  Micfl.  O De  l’Améri- 
que feptcmrionale. 

4.  La  Neutte  des  Indes. 
JEfçhyr.amtnc  iadifa.  Linn.  O Dss  Indes. 
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f.  La  Neutte  feabre. 

/Efehynoment  jfpfa.  Linn.  G De*  Indes, 

6.  La  Nelitte  de  Ceilan. 

JEfihynomtne  pumiiü.  Linn.  De  Ceilan, 

7.  La  NtiitTE  hétilTée. 

Æfihynomtnt  hirta.  Lam.  G I^s  Indes. 

S'.  La  Nelitte  chanvreufe. 

JEf.kyttofr.tne  eannabina.  Heti.  G InJdS, 

9.  La  Neutte  pileufe. 

Æfehynomene  pi/ofj.  Lam.  Des  Indes. 

10.  La  Nelitte  pubefeente. 

J[fi.hynorr.int  pubtfitns.  Lam.  Des  Indes. 

II.  La  .Neutte  à courtes  feuilles. 

Æf-hynoment  b'evifolid.  Linn.  De  Madagafcar, 
U.  La  Neutte  fenfitive. 

Æfihynomtnt  JinJitiva,  Gmel.  fj  Des  îles  C»- 
rabts. 

I?.  La  Nelitte  écartée. 

JEfehynomtnt  rtmota.  Lam.  I7  Des  Indes. 

14.  La  Neutte  i épi. 

JEfehynomtne  fpicüia.  Lam.  Dr  S i'es  Caraïbes, 

1 f . La  Nelitte  en  arbre. 

JEfehynomtnt  atborca,  Linn.  T>  f^es  Indes. 

16.  La  Neutte  ariAée. 

JBfibyitomcnt  aripjia.  lacq.  T>  De  Saint-Do-" 

mingue. 

17.  La  Nelitte  diffufe. 

Æf.kynon.ent  Willd.  O Des  IndeS. 

iB.  La  Nelitte  héiérophylle. 

ÆfihynomintheitrvphylU.  Lour.  De  la  Cochin- 
chine. 

!<>.  La  Nelitte  à bouchot». 

Æfcbynoauat.ljgtnaria.  Lour.  De  la  Coebin- 
chine. 

Culture. 

J'ai  vu  cultiver  les  trois  premières  au  Jardin  du 
Mjférim  & dans  ceux  de  Verfailles;  mais  elles 
n'ont  fait  qu'y  palier  , parce  que  leurs  graines  n'y 
font  pas  parvenues  à maturité.  On  les  femotc 
fur  couche  St  fous  chàfiis;  St  lotfque  leur  plant 
avoir  deux  pouces  de  hauteur,  on  le  repiquoit, 
fcul  à feul , dans  des  pots  remplis  de  terre  légère  , 
qu’on  plaçoit  enfuite  à ur.e  es  poli  lion  chaude  a 
( Base.  ) 

NELUMBO.  NsiaMtivM. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  polyginie  , qui 
contient  lix  efpèces  originaires  des  pays  chauds  , 
& donc  on  ne  cultive  aucune  dans  nos  jardins.  Il  a 
été  long-cems  confondu  avec  celui  des  Nénu- 
phars (vvyc^  ce  mot),  quoiqu'il  en  diffère  for- 
cement pat  les  caraélèies  de  fon  fruit,  yoye^  les 
Illtiftraùons  des  genres  de  Lamarck,  pl.  45}. 

Efpiees. 

I.  Le  Nelumbo  des  Indes. 

Nilumbium  fpetiofum.  Willd.  qf  Des  Indes. 
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1.  Le  Nelumbo  d' Amérique. 
Stlunhium  amtricanum.  Bofc.  X De  U CirO* 
Hne. 

Le  Nelumbo  i fleurs  jaunes. 
Netumbium  iuteum.  Wtlld.  ^ De  la  Caroline. 

4.  Le  Nelumbo  à cinq  pétales. 
Niltimbium  peniapclülum.  Willd.  ^ De  la  C;:- 
toline. 

f.  Le  Nflümbo  réniforme. 

Nilumbium  reniforme.  Willd.  X Delà  Caroline. 

6.  Le  Nelumbo  de  java. 

Nclumbium javanicam.  Lam.  Tj.  De  Java. 
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au  prinrems  fur  couche  8c  fous  cliâflîs.  Elle  ell 
encore  rare  Scn'oifreriende  remarquable.  (Bote  ) 
NÉMIE.  NimiaI  Synonyme  de  Manulle. 
(j/>y<X  ce  mot. 

NENAX.  NtxAX. 

Genre  établi  pat  Cjertner  pour  placer  la  Clif- 
FORTB  A FEUILLES  i>E  FOUGÈRE.  Koyrj  CO 
mot. 

Nous  ne  poffédons  pas  cette  efpèce  dans  nos 
jardins.  (Bote.) 


Culturt, 


NÉNUPHAR.  NrttrHÆj. 


J'ai  femé  plus  d'un  millier  de  graines  de  la 
fécondé  de  ces  efpèces , qui  ef)  fort  d.ltinéie  de 
la  première  , ainli  que  je  m'en  fuis  convaincu 
dans  les  étangs  des  environs  de  Paris  | &c  fl  elles 
ont  levé  . le  plant  qui  en  eft  provenu  ne  s'eft 
pas  montré  à la  furface  de  l'eau  ; depuis  j'ai 
obfervé  , dans  Ton  pays  natal , que  ces  graines 
p-.rmoient  dans  leur  péricarpe,  qu'elles  le  bri- 
foient  par  leur  gonflement , Rc  ne  tomboient  au 
fond  de  l'eau  que  quand  elirs  avr>ient  une  radicule 
de  plufieurs  lignes  & des  cotylédons  très-déve- 
loppés.  D'après  cela , il  ne  paroir  pas  poflible  d'ef- 
percr  introduire  le  Nelumbo  en  Europe  par  le 
moyen  de  fes  graines.  On  dit  cependant  qu'il  le 
cultive  dans  un  jardin  patticulier  de  Montpellier. 
Ko^er  . pour  le  furplus  , le  mot  Nénuphar. 
(Bote.) 

NEMÉSIE.  NtMttiA, 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofoetmie 
8c  de  la  famille  des  S^rophuljirti , qui  raflemble 
cinq  efpèces  ,faifant  ci- devant  partie  des  Unairet, 
dont  une  efl  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpiits. 

I.  La  Nemesie  fétide. 

Ncrntfiafetida.  Vent,  f)  Du  Capde  Bonne-Ef- 
pérance. 

a.  La  Nemesie  linéaire. 

Ketiifiii  lincjrit.  Vent.  De 

).  La  Nemesie  à feuilles  de  germandrée. 

Ncmtfia  chamtdrijolia.  Vent.  f>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Nemesie  bicorne. 

Nemefla  bicorne.  Vent.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  La  Nemesie  J longues  cornes. 

Nemejia  iongteorne.  Vent.  ^ Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

Culture, 

La  première  efpèce  e(t  celle  que  nous  poffédons  j 
elle  demande  la  terre  de  bruyère  8c  l'orangerie 
pendant  Tniver.  Onia  multiplie  de  boutures  faites 


Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie  8: 
de  la  famille  des  Hydrocharidêet , qui  réunit  qus* 
torae  efpèces , dont  deux  font  indigènes  8c  fe  culti- 
vent , aiiifi  que  deux  autres  , dans  les  eaux  des  jar- 
dins payfagets  8c  dans  ceux  de  botanique.  Il  ell 
figuré  pl.  45)  des  lilujlruiioni  des  genres  de  La- 
inarck. 


Obfervations, 

I.ong-tems  on  a réuni  IcsNelumBos  i ce  genre, 
quoiqu'ils  en  diffèrent  beaitc.sup  par  le  nombre  de 
leurs  pillils  8c  par  l'organifaiion  de  leuts  fruits.' 
K oyei  ce  mot. 

Efpèces. 

I.  Le  Nénuphar  jaune. 

Symphea  lutta.  Linn.  Indigène. 

1.  Le  Nénuphar  blanc,  vulgairement  le  f/a 
Nymphtu  alba.  Linn.  ÿ Iniligène. 

).  Le  Nénuphar  très-petit. 

Nympbta  minima.  Timni.  If  De  la  Hongrie. 

4.  Le  Nénuphar  de  Kalm. 

Nymphéa  kalmiana.  Mich.  X Du  Canada. 

y.  Le  Nénuphar  loros. 

Nymphéa  lotut.  Linn.  gy  De  l'Egypte. 

6.  Le  Nénuphar  bleu. 

Nymphéa  carulea.  Sav.  Sf.  De  l'Égypte. 

7.  Le  Nenuthar  du  Malabar. 

Nymphéa  malabarica.  Lam.  qc  Du  Malabar. 

8.  Le  Nénuphar  d'Amérique. 

Nymphéa  advena.  Ait.  tp  De  la  Caroline. 

9.  Le  Nénuphar  odorant. 

Nymphéa  odoraca.  Ait.  qc  De  la  Caroline. 

10.  Le  Nénuphar  velouté. 

Nymphaa  velutina.  Bofc.  ^ De  la  Garoline. 

11.  Le  Nénuphar  nnuchali. 

Nymphaa  nouchali.  Burm.  X Des  Indes. 

12.  Le  Nénuphar  i feuilles  fagittées. 
Nymphéa  fagtaifolia,  Walt.  X De  la  Caroline. 

ly.  Le  Nénuphar  étoilé. 

Nymphéa  fellata.  Willd.  qt  Des  Indes. 

14.  Le  Nénuphar  rubefeent. 

Nymphéa pubejeens.  Wil'.d.  qf  U./S  LuUs. 
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Culture. 

Les  deux  premières  tfpèdes  croilTent  en  Eu- 
rope, dans  les  étangs  & dans  les  rivières  dnntA 
cours  eft  lent , de  dont  ils  couvrent  quelqu;f  ts  la 
lurface  de  leurs  larges  f uilles  ; ce  qui  f lutnit  aux 
P üTons  qui  les  p;:uplent , un  abri  tuté'a're  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été.  Toutes  deu\.  Ce  princi- 
palement la  fécondé,  embelliderit  ces  eaux  lor<  du 
développement  de  leurs  fleurs.  On  doit  en  confé- 
quence  placer  cett:  fécondé  dans  les  balfins  8c  les 
canaux  des  jardins  pjyfagrrs  dont  le  fond  eft  fan- 
geux. Il  elf  pofTible  de  les  multiplier  de  graines  i mais 
on  feborne  généralement  à le  faire  par  la  frétion  de 
leurs  racines,  qui  font  groffes  comme  le  biai  d un 
enfant  8c  extrêmement  longues.  Le  fuc  de  Ces 
laciiies  paffe  pour  ét.-e  éminemment  rafraich  (Tant, 
& furtout  paur  amortir  les  befoins  phyfiques  d: 
l’amour.  En  confcqiience,  les  vieilles  religieufes  en 
iâifoienc  fouvent  prendre  à leurs  jeunes  viâimes; 
nuais  comme  il  eh  narcotique , l'excès  en  devient 
fouvent  dangereux. 

Les  Egyptiens  mangent  les  racines  de  la  cin- 
quième tfpèce  , qi.i  ne  pofledent  pas  les  qualités 
délétères  d-s  deux  précédentes.  On  fait , au  rap- 
port de  Savigny,  du  pain  aveefes  femences. 

Le  Nenu{mu  bleu  fe  cultive  , depuis  quelques 
années , dans  nos  ferres  8c  elt  fort  élégant  ; il 
eft  i craindre  qu'il  fe  prrde  bientôt. 

On  die  que  le  Nenuphtr  odorant  fe  trouve  dans 
quelques  jat.lins  d'Europe  Je  fiuhaiteque  le  f it 
loit  vé  icaale  , car  il  cil  très-propre  i fe  faire 
rcch.rcher  pir  la  fuavité  de  l'oUcur  de  fes  fleurs. 
J'en  avois  apporté  des  graines  de  la  Caroline , 
mais  elles  n’ont  pas  lévë.  En  gcnéial,  les  graines 
des  Nenuphtrs , comme  celles  de  la  plupart  d. s 
plantes  complètement  aquatiques , doivent  être 
frmées  le  même  jour  qu'on  les  cueille  , parce 
qu’elles  germet  t dans  leur  capfule.  Kayei  Ne- 
LUMBO.  {Base.) 

NfOTTIE.  KtoTTiA. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandrie  te  de 
la  famille  des  Orchidées,  qui  ralTemble  dix-fept  ef- 
pèces , dont  trois  font  indigènes  8c  peuvent  fe 
placer  chaque  année  dans  les  écoles  de  botanique. 
La  plupart  faifoient  partie  des  OphRYS  & des  Sa- 
TYRIONS.  yayeicti  mots. 

Efpices. 

I.  La  Neottie  fpirale. 

Neottia  fpiralis.  Swartx.  ^ Indigène. 

a.  La  Neottie  d'éié. 

Neotiia  ejlivalis.  Mich.  If  Indigène. 

J.  La  Neottie  rampante. 

Neottia  repens.  Svitte.  > Des  Alpes. 

4.  La  Neottie  très-belle. 

Niottia  fpeciofa,  Jacq.  If  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 
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f.  La  Neottie  élevée. 

Neottia  elata.  Ssrartx.  if  D:  la  Jamaïque. 

6.  La  Neottie  lancéolée. 

Neottia  lanetolata.  Witld.  if  De  Cayenne. 

7.  La  Neottie  diurétique. 

Neottia  iiureika.  Willd.  Sf  Du  Chili. 

8.  La  Neottie  i quatre  dents. 

Neottia  quadidtntaia.  Wifd.  De  Cayenne. 

9.  Li  Neottie  loidue. 

Neottia  tortilis.  Sxvaiix.  % De  la  Jamaïque. 

10.  La  Neottie  adnée. 

Neottia  ainata.  Svartz.  sf  De  la  Jam.iique. 

II.  La  Neottie  orchioï le. 

Neottia  orthioides.  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 

la.  La  Neottie  à éperon. 

Neottia  ta/turatj.Sv.  If  De  Saint- Domingue. 
ly.  La  NcOTtie  a pluiieuisépis. 

Neottia  poiyjiachyj.  Svartz.  at  De  la  Jamaïque. 

14.  La  Neottie  jaune. 

Neottia  flsvu.  Sxvariz.  tf  De  la  Jamaïque. 

ly.  La  Neottie  pubefeente. 

Neottiapuéefeens.  Wiild.  sf  De  l' Amérique  fep- 
lemiionale. 

16.  La  Neottie  penchée. 

Neottia  cernua.  Wiild.  ’jf  De  l’Amérique  fep» 
tenirionale. 

17.  La  Neottie  de  la  Chine. 

Neottia  chinenfit.  Lour.  if  De  la  Chine. 

Culture. 

Comme  tomes  les  autres  p'antes  de  la  famille  des 
Orchidées  , les  Néotiies  font  fort  difliciles  à con- 
ferver  dans  les  jardins  lorfqu'on  les  y apporta  de 
la  campagne  , 8c  il  eft  prcfqu'iinpolTible  de  les  y 
introduire  de  graines.  De  tems  en  tems  on  voit, 
au  Jardin  du  Muféum  de  Paris , la  première  ef- 
pèce , qui  ne  végéta  que  furlespeloufes  lèches,  8c 
tous  les  ans  la  fécondé , qui  fe  trouve  en  grands 
abondance  dans  le  marais  de  la  queue  de  l'étang 
de  Montmorenci , 8c  rarement  elles  y fubfiftcnc 
deux  ans  t il  en  feroit  de  même  de  la  troilième  li 
elle’nailToit  à une  petite  diftance  de  cette  ville. 
J'avois  apporté  de  Caroline  des  graines  des  quatre 
efpèces  qui  y croilTent , mais  elles  n’ont  point 
levé  dans  la  forêt  de  Montmorenci , od  je  les  avois 
femées  dans  des  cerreins  analogues  à ceux  qu'elles 
occupoi.nt.  {Bosc.) 

NÉPHELE.  NirHULtvM. 

ArbrilTeau  dl  Java , qui  forme  l'eul  un  genre 
dans  la  monoécie  pentindrie  , figuré  pl.  764  des 
lUuflrasions  des  genres  de  Lamarck.  Labillardière , 
qui  l’a  de  nouveau  obfcrvé  fur  le  vivant,  penfe 
qu'il  doit  êne  réuni  aux  Litchi.  Koyeq  ce  mot. 

Cet  arbrilTeau  n’eft  pas  encore  imroduit  dans 
nos  cultuies.  (fioac.) 
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NÉPHRANDE. 

Genre  de  plante  établi  par  WiRdeno»,  & de- 
puis réuni  aux  Catiliers.  Kayt;  ce  mot  dans  le 
Dîâionnairt  des  Arbres  O Arbupes. 

NÉPHRÉTIQUE  ( Bois).  C'eft  celui  du  Ben. 
y<>ye\  ce  mot. 

NÉPHRODION.  NtrMSLODsaM. 

Richard  a ainli  appelé  un  genre  de  plante  foriré 
aux  dépens  des  polypodes  de  Linnzus.  On  peut 
regarder  le  po'ypode  fougère  femelle,  comme  lui 
fervant  de  type.  Le  nom  d'AspioiON,  donne 
par  Svartr,  femble  avoir  prévalu.  Koy<{  Fou- 
gère (i  Polypode.  ( Bore.) 

NÉPHROJE.  NctHSiojA. 

ArbrilTeau  grimpant  de  la  Cochinchine,  qui  feul 
furme  un  genre  dans  la  monoécie  hexandtie. 

Cet  arbrilTeau  n'ed  pas  cultivé.  ( Base.  ) 

NÉPENTHE.  NErisiuis. 

Gente  de  plante  de  la  dioéde  monadelphie,  qui 
renferme  trois  efpèces,  oue  la  forme  8c  la  pro- 
priété de  leurs  feuilles  de  fe  remplir  d'eau  ont 
rendues  l'objet  de  l'étonnement  de  tous  les  obfer- 
vateurs.  Aucune  de  ces  efpéces  n'ell  cultivée  dans 
les  jardins  d'Europe. 

Efficet. 

I.  Le  NÉPENTHE  de  Ceilan. 

Nepenthes  diftilbsioria.  Linn.  qc  De  Ceilan. 
a.  Le  NhPENTHE  de  Madagafcar. 

Nepent/ies  madtsfjfiarienjss.  Lani.  Tf  De  Mada- 
gafear. 

J.  Le  NÉPENTHE  de  la  Cochinchine. 

Kepentbes  phyliamphora,  Wiild.  De  la  Co- 
chinchine.  (Bore.) 

NEPTUNIE.  NcrramA, 

Plante  aquatique  vivace  de  la  Cochinchine , 
qui  paroît  (e  rapprocher  des  acacias,  8c  qui,  fé- 
lon Loureiro,  doit  former  un  genre  dans  la  po- 
lygamie monoécie. 

On  ne  cultive  nulle  part  cette  plante;  ainli  je 
fuis  difpenfé  d’en  parler  ici.  ( Base.) 

NERF- FERRURE  : inflammation,  quelque- 
fois fuivie  d'engorgement  , de  fuppuration  & 
même  de  gangrène , qui  fe  développe  fur  le  ten- 
don fléchifleur  du  pied  de  devant  du  cheval,  par 
l'effet  d'un  coup,  8c  le  fait  boiter. 

Lnrfque  l'inflammation  ell  récente  le  peu  confi- 
dérable  , elle  fe  guérit  pat  le  (impie  repos , ou 
au  plus  par  l’application  des  dccoétions  émol- 
lientes; mais  quand  le  canon  s'engorge,  il  faut 
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employer  des  friéfions  , des  cataplafmes  , des 
bains  ; fouvent  l'ufage  des  aromatiques  à l’exté- 
rieur devient  nécellaire , 8c  quelquefois  des 
incilions  8c  des  emplâties  fuppuratifs , même  an- 
tigangréneux, font  indifpenlables.  (Boic.  ) 

NERIETTE  : nom  quelquefois  donné  aux  Epi- 
LOBES.  F'oycr  ce  mot. 

NHROLI  : huile  elfentielle  d'otang*.  Keye^le 
mot  Oranger. 

NERPRUN.  Rhamisus, 

Genre  de  plante  dans  lequel  fe  trouvent  plus  de 
cinquante  elpèces  d'aibres  8c  d'ai bulles,  do.  c 
plulieurs  cioiflént  nacutcllement  dans  nos  torées, 
8c  dont  un  plus  grand  nombre  le  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eu  lera  fait  mention  en  détail  dans 
le  Diciionnisire  des  Arbres  & Arbujles. 

NERTE.  On  appelle  ainli  le  myite  dans  la  ci- 
devant  Provence. 

NEUBLE  : nom  de  la  carie  dans  le  département 
des  Deux-ôèvres. 

NERTRE.  Nssltbsi.s. 

Plante  annuelle  de  la  Nouvelle  Grenade,  qu'on 
avoir  d'abord  appelée  gommojie , 8c  qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  teirandrie  digynte. 

Cette  plante  n'eft  cultivée  dans  aucun  jardin 
d'Europe.  (Bore.) 

NEURADE.  NtuAADA. 

Plante  annuelle  d'Egypte,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  décandrie  décagynie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Rofscèes.  Elle  n'ell  pas  cultivée  dans  ' 
nos  jardins  ; ainfi  je  n'ai  rien  a en  dire  de  plus. 
(Bore.) 

NEZ  COUPÉ  : nom  vulgaire  du  Staphylier. 

ayr{  ce  nom  dans  le  DiHionnairt  des  Arbres  (f 
Arbu/les, 

NICANDRE.  SicAseDEA. 

Adanfon , 8c  depuis  Juflieu , ont  donné  ce  nom 
à un  genre  établi  aux  dépens  des  belladones.  La 
Belladone  physaloiD£  ( voytj  ce  mot)  lui 
fett  de  type.  ( Base.  ) 

NICOTI.ANE.  Nscotiana. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Sohsnies , auquel  fe  réunilTcnt 
uatorze  efpèces,  donc  deux  ou  crois  font  l'objet 
'une  culture  de  grande  importance  pourplufîeurs 
contrées  de  l'Europe,  de  i'Alie  8c  de  l'Amé- 
rique, 8c  donc  huit,  y compris  les  trois  que  je 
viens  d'indiquer,  fe  trouvent  dans  nos  écoles  de 
botanique,  f aye^  p(,  U J des  lllisflrattons  des  gen- 
res de  La.tiaick, 
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Efficti. 

I.  Li  Nicotiane  frutiqueufe. 

Nîcatiana  ffutuofa.  Ljpn.  D De  U Chine. 

1.  La  Nicotiane  tabac. 

Nicoiiana  tcbacum,  Linn.  0 De  l'Amérique  tné- 
lidionale. 

La  Nicotiane  ruftique. 

Nicotiana  ruftica.  Linn.  0 De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

4-  La  Nicotiane  paniculée. 

Nicotiana  paniculata.  Linn.  0 Du  Pérou. 

5.  La  Nicotiane  glmineute. 

Nicotiana  g/utinofjt  Linn.  0 De.. .. 

6.  La  Nicotiane  piquante. 

Nicotiana  urtaj,  Linn.  f;  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

7.  La  Nicotiane  aaillaire. 

Nicotiana  axillaris.  Lam.  Du  Bréfil. 

8.  La  Nicotiane  i petites  feuilles. 

Nicotiana  minima*  Lam.  Du  Bréül. 

9.  La  Nicotiane  du  Mexique. 

Nicotiana  pufil/a,  Linn.  Du  Mexique. 

10.  La  Nicotiane  oniulée. 

Nicotiana  uniutata.  \'ent.  0 De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

11.  La  Nicotiane  crépue. 

Nicotiana  crifpa.  Viviani.  qt  De j 

la.  La  Nicotiane  velue.  ! 

Nicotiana  tomtntofa.  Ruiz  & Pav.  Ij  Du  Pérou. 

13.  La  Nicotiane  cn.'.ulee. 

Nicotiana  undalata.  Ruiz  & Pav.  ic  Du  Pérou. 

14.  La  Nicotiane  à feuilles  aigue-. 

Nicotiana  anguJlifoLa^  Ruix  & Pavon.  0 Du 
Pérou. 

Culture . 

Les  Nicotianes  tabac,  ruflique  & paniculée 
font  celles  qu’on  cultive  en  grand  pour  leurs  feuil- 
les qu’on  prend  en  poudre  par  le  nez,  qu'on  mi- 
che , dont  on  afpire  la  fumée  , dont  on  fait  ufage 
en  médecine,  8t,  parmi  elles,  la  Nicotiane  tabac  plus 
que  les  autres,  je  traiterai  en  detail  de  la  culture 
qui  leur  convient  dans  l.s  pays  chauds  & dans  les 
pays  froids,  au  mot  Tabac  , fous  lequel  elles  font 
plus  connues. 

Dans  les  écoles  de  botanique  on  fime  la  graine 
de  ces  trois  piantes  dans  des  pots  qu'on  place, 
Inrfque  les  gelées  ne  font  plus  i craindra,  fur  une 
couche  nue  j & quind  le  pi mt  qui  en  eft  réfulté  a 
acquis  cinq  i fix  feuilles,  on  le  repique  en  pleine 
terre  , où  il  ne  demande  phjs  que  les  loins  de  pro- 
preté. Plus  la  terre  où  on  les  place  elt  engraiOee  , 
chaude  Sc  humide , & plus  les  pieds  deviennent 
vigoureux.  Toujours  elles  font  frappées  des  ge- 
lées , dans  le  climat  de  Paris , avant  que  leurs  fleurs 
le  foient  toutes  épanouies!  mais  elles  ont,  i cette 
époque , donné  un  million  de  fois  plus  de  graines 
que  les  befuins  de  la  culture  n’en  exigent. 
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Toutes  trois , & furtout  la  Nicotiane  tabac , 
font  de  belles  plantes  qu'on  peut  placer  avec  avan- 
tage peur  l’ornement  dans  les  jaidins  payfagers. 

Quoique  la  Nicotiane  ondulée  craigne  moins 
les  gelées  , elle  le  iraite  pofitivement  comme  les 
précédentes  : fes  flcuts  font  odorantes. 

Les  efpèces  n“‘.  i , y , 9 & ii  , qui  font  vi- 
vaces , ou  mieux  qui  fubliftent  plufieurs  années , fs 
fement  de  même  en  marsi  mais  on  les  laiffe  d.ms 
des  pots , un  pour  chaque  pied,  afin  de  pouvoir  les 
rentrer  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver,  ou  mieux 
dans  une  ferre  tempérée!  car  elles  craignent  pro- 
digieufement  l’humidité  furabondame  de  cette 
faifon.  {Base.) 

MCTACE.  Mtu.iiiLti. 

Genre  de  plante  de  bpentaiidrie  monogyr.ie  8c 
de  la  famille  de  fon  nom , dans  lequel  fe  rangent 
trois  efpèces,  qui  routes  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figure  pl.  lOJ  deililuflrationc  des  gcnrei 
de  Lamatck. 

Oi'fervationt, 

On  avoir  réuni  à ce  genre  plufieurs  efpèces  , qui 
en  ont  enfuite  été  retirées  pour  former  celui  OxY- 
BAPHE.  Kuyzj  ce  mot. 

Efpictt. 

1.  LeNicTACE  du  Pérou,  vulgairement  éz//e-<é<<. 

nuit^ 

Mirabilii  jalappa.  Linn.  y Du  Pérou. 

Z.  Le  Nictage  dichotome. 

Mirabilis  dichotoma.  Linn.  q:  Du  Mexique. 

5.  Le  Nictage  i longues  fleurs. 

Mirabilis  longifiora.  Linn.  qt  Du  Mexique. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  depuis  long-tems  culti- 
vée dans  nos  parterres,  qu’el'e  orne  beaucoup.  Ses 
fl  eurs , nombreufes  & allez  grandes , varient , fur  le 
même  pied,  en  rouges,  en  jaunes  , en  panachées , 
8c  ne  s’^anouiffent  que  lorfque  le  folcil  s’ell 
couché.  Éjles  fe  fucrédent  depuis  le  commen- 
cement de  juin  jufqu’aux  gelées , auxquelles  toute 
la  plante  eft  fort  fenfible.  Ses  racines  font  fufî- 
fomies , charnues  8c  fortement  émétiques.  Long- 
tems  on  a cru  qu’elles  fourniiroient  le  jatap  du 
commerce  ! mais  aujourd’hui  on  fait  qu’il  provient 
d’un  Liseron.  Koycj  ce  mot. 

La  fécondé  efpèce  a les  fleurs  plus  petites  que 
celles  de  la  précédente,  8c  conftamment  pourpres. 
Elle  eft  bien  moins  recherchée , en  conféquence , 
pa  les  amateurs  ; aufti  ne  la  voit-on  guère  que 
dans  les  jardins  de  bounique. 

L’excellente  odeur  des  fleuri  de  la  troifième  la 
reiidioic  préférable  aux  deux  précédentes  fi  elles 

étoient 
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Croient  plus  nonbreures.  Tes  tigei  plus  ramaf- 
fé:s. 

On  doit  i M.  Amédde  Lq>elletier  la  connoif- 
fane*  d'une  hybride  de  la  première  Se  de  la  der- 
nière qui  mérite  d'écre  multipliée,  attendu  qu'elle 
offre  a un  moindre  degré  les  inconvènietis  pré- 
cédent. 

On  place  les  Niâages  non-feulement  dans  les 
parterres,  mais  encore  dans  les  plates-bandes  des 
jardins  payfagers , autour  de  leurs  fabriques  , fur 
le  bord  de  leurs  ailées.  Une  terre  légère  8e  chaude 
eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  : elles  pour- 
riffent  eu  rie  fleuriffent  pas  dans  celles  qui  font  for- 
tes 8e  humides;  elles  font  généralement  confidé- 
rées  comme  annuelles , parce  que  leurs  racines 
gèlent  tous  les  ans  dans  le  climat  de  Paris  {cepen- 
dant elles  font  réellement  vivaces , 8e  il  y a,à  atr:- 
cher  les  vieux  pieds  aux  premières  gelées , pour  les 
abriter  de  leur  effet  dans  un:  orangerie  8e  pour 
les  remettre  en  terre  au  printems  fiiivant , l'a- 
vantage d'avoir  de  plus  fortes  touffes  8e  des 
des  deursplus  préroces  d’un  mois.  J'engage  donc 
les  cultivateurs  i mettre  plus  fréquemment  en 
ufage  ce  moyen  fi  fimple  8e  fi  certain  de  con-  \ 
fervation  , au  lieu  de  lemer  des  graines  tous  les 
ans , graines  dont  ils  peuvent  être  dans  le  cas  de 
manquer  , car  elles  ne  mûriffent  pas  toujours. 

On  fème  les  graines  des  Niâages  (celles  four- 
nies par  les  premières  fleurs  font  les  meilleures  ) 
dans  des  pots  fur  couche  nue  , 8e  lorfque  le  plant 
qu'elles  ont  donné  a acquis  trois  i quatre  feuilles  , 
on  le  repique  en  place.  Li  il  ne  demande  , après 
fa  reprife , d'autres  foins  que  des  farclages  de 
propreté.  Les  pieds  eipoflh  au  midi , contre  un 
tnur,  font  ceux  qui  profpèrent  le  mieux,  8c  ceux 
fur  lefqnels  on  efi  le  plus  affuf^  de  récolter  de  la 
bonne  graine. 

Les  graines  de  la  belle-de-nuit  du  Pérou.  8c 
probablement  des  autres , cootiennent  un  amidon 
dont  on  peut  tirer  parti  pour  la  nourriture  des 
hommes  8e  des  animaux  , ainfi  que  pour  faire  de 
la  colle  ; mais  elles  font  rarement  alTez  abondantes 
dans  le  climat  de  Paris,  pour  qu'on  doive  ^éculrr 
fur  leur  emploi.  II  eft  poflible  qu’on  puifle  auffi 
cirer  parti  un  jour  de  celui  qui  eft  contenu  dans  fes 
racines.  Au  celle,  il  nous  manque  encore  beaucoup 
d’expériences  fur  cet  objet,  fuyij  Amicok. 

Le  phénomène  de  l'époque  de  l'épanouilfemrnc 
des  fleurs  des  Niébges  a de  tout  rems  frappé  les  ' 
obfe rvateurs.’  On  a cherché  i l'expliquer  , mais 
on  n'a  pas  réulfi  : c'eft  une  propriété  inhérence  à 
leur  nature.  ( Buse.  ) 

NICTANTE.  NrcTAi€THit. 

Arbre  du  Malabar,  dont  les  fleurs  exhalent  une 
odeur  crès-fuive  8c  ne  s'ouvrent  que  la  nuit, 
d'oii  le  nom  d'arire  qu'il  porte.  Il  eft  figuré 
pl.  6 des  Hljflrationt  dis  gtnrrs  de  Lamarck,  8c 
forme  feul  un  genre  dans  la  diandeie  monogynie 
Agriculiurt,  Tomi  P', 


8c  dansla  famille  AtiJapninin , les  efpèces  qui  lui 
étoient  réunies  autrefois  formant  aujourd’hui  ce- 
lui appelé  Mogoiu.  K oyey  ce  mot. 

On  ne  cultive  le  Niâince  dans  aucun  jardin 
d'Europe.  (Soac.) 

NIELLE  : nom  qui  appartient  i plufieurs  plan- 
tes 8c  à des  maladies  des  plantes,  entr'autres  à la 
Nigelle  nas  champs  8c  à l'AGivosTàMx  gi- 
TAGE,  ainti  qu'au  Charbon  8c  i la  Carie  du 
fromenc,  i I'Ergot  du  feigle , à la  Rouille  . au 
Blanc, à la  Brulure  ,8cc.  f^oyeiuM  ces  mots. 

KIEREMBERGE. 

Plante  annuelle  du  Chili,  qui  forme  feule  ua 
genre  dans  la  pencandrie  monogynie. 

Cette  plante  n'eft  pas  cultivée  dans  nos  jardins. 
(Base.) 

NIGELLE.  IfioMLtj. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  pencieynie  Sc 
de  la  famille  Ats  Rinonculacdcs , qui  raflemble  cinq 
efpèces,  toutes  cultivées  dans  nos  jaidins.  Il  etc 
figuré  pl.  488  des  Ulufirations  dis  giurts  d:  La- 
marck. 

Efpiiii. 

I.  La  Nigelle  des  champs. 

NigiUaarvtnjss.  Linn.  Q Du  midi  de  l'Europe. 

1.  Lu  Nigelle  de  Crète. 

Sigilh  /au  l'a.  Linn.  © De  Crète. 

f.  La  Nigelle  de'  Damas. 

Nigilla  ihmajctnj.  Linn.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4.  La  Nigelle  d’Efpagne. 

Nigtllu  hifpanica.  Linn.  © Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

f.  La  Nigelle  d’Orient. 

Nigellaoriiiualii.  Linn.©  De laTutquie d'Afie. 

Calcuri. 

La  première  efpèce  eft  fort  commiine  dins  les 
terres  des  parties  méridionales  de  l'Europe,  dans 
les  cultures  en  céréales;  mais  il  ne  m'a  pas  paru 
qu'elle  y fît  plus  de  mil  q le  le  coquelicot  dans 
celles  des  environs  .He  Paris.  Il^it  être  c pendant 
bon  de  la  détruire,  ou  au  moins  de  l’empêchir  de 
trop  fe  mulrialier  par  un  alTolamert  bien  combiné. 
Ou  l'y  connnît  fous  le  nom  de  niil.'i , de  bsrhklit , 
d:  baril di capaein  du  barbes  de  fes  flr^urs  ; 

de  touii-ipici , i raif  >n  de  l'empioi  qu’on  fait  de  fes 
graines, qui  font  aromatiq-aes,  pour  alTaifunncr  les 
mets. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive,  dit  on,  dans  l’O- 
rient, pour  les  femînccs  plus  aromatiq'ies  q'ae 
celles  de  la  précédente.  Ce  font  elles  qii'o.i  trouve 
piincipal-tmtnt  chez  les  droguilfes , fous  le  nom 
de  wstt-ipUi , po'ir  l’ufage  de  la  mé  lecioe.  Je  n'ai 
point  de  renfcigncmens  fur  la  culture  qu'on  lui 
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donne  > mïi$  cens  culture  doit  être  peu  ccmpli- 
qnée.  Il  eft  probable  qu'elle  fe  réduit  au  femis  des 

t raines  avant  l’hiver  & fur  un  feul  labour , puis 
la  récolte  au  commencement  de  l'été. 

La  troifième  eft  celle  qui  fe  voit  le  plus  fréquem- 
ment dans  nos  jardins , parce  que  c'eli  celle  dont  les 
fleurs  font  les  plus  grandes  St  les  plus  remarquables. 
On  la  connoît  fous  le  nom  de  nitlU  8c  depaire  d'arai- 
gnit.  Elle  varie  à fleurs  blanches,  à flcuis  doubles , 
moins  belles  que  les  Amples , i mon  avis , ainû  qu'à 
tige  très-baffe.  C'eft  en  touffes  ou  en  bordures  qu'on 
la  place  le  plus  ordinairement  8c  qu’elle  produit  le 
plus  d’.fffet  : tantôt  on  la  ftme  avant  l'hiver,  tan- 
tôt après } 8c  je  pteftre  la  première  époque,  comme 
donnant  des  fleurs  plus  groffes,  plus  nombreufes 
8c  plus  précoces.  La  tranrplant.nion  lui  eft  nui- 
fibleen  tout  tems. Une  fois  levée,  elle  ne  demande 
plus  que  d’étre  éclaircie  8c  fardée  au  befoin.  Une 
terre  très-légère  8c  très-chaude  eft  cel'e  qu’elle 
aime  de  préférence.  Les  plus  fortes  féchereffes 
ne  lui  fot.t  aucun  tort.  Ses  femences  font  éga- 
lement odorantes. 

Cette  plante , plus  fingulière  que  belle,  fe  (ème 
rarement  dans  les  jardins  payfagers.  ( Boic.) 

NIGRINE.  CmotLAUTHat. 

Arbriffeau  de  la  Chine , qui  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  , 8c  qu'on  cultive 
dans  nos  écrrles  de  botanique.  Il  demande  une  terre 
fiibftantidie  8c  légère,  ainfi  que  des  arrofemens 
abondans  en  été.  Sa  multiplication  s'exécute  par 
rejetons  8c  pat  marcottes , a toutes  les  époqui  s de 
l’année,,  mais  mieux  au  printems.  Il  ne  ôoKde 
aucun  agrément,  mais  il  conferve  fes  feuilles. 
On  en  voit  la  figure  pl.  71  des  Illuflraiiont  dis 
genra  de  I.amatck.  (Bote.)  * 

NILBEDOUSI  ou  KAKA-NIARA  : arbre  du 
Malabar  figuré  par  Rhced. 

II  n’ett  pas  encore  introduit  dans  nos  cultures. 
(Base  ) 

NIMBO  : nom  vulgaire  de  I’Azederach. 

NINSIN  : nom  chinois  de  la  Berle  chervi. 
Koyrj  ce  mot. 

Nl^TE.  Niotta, 

Genre  de  plante  de  l'oélanJcie  monogynie , dans 
lequel  fe  trouvent  deux  arbres , dont  aucun  n’eft 
cultivé  dans  nos  jardins,  f' oycq  les  lUuflrationa  dù 
gtnret  de  Lamatck.  pl;  app. 

Efpicts. 

r.  Le  NrOTTE  à quatre  pétales. 

Kioita  teirapetala,  Lam.  Ij  Des  Indes. 

1.  Le  NiOiTE  à cinq  péules. 

Nioua pentapttala.  Lam.  f>  Des  lujes.  ( Base. 
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NIPE.  HktA. 

Palmier  des  Molnques  qui  ne  s’élève  pas  au- 
delà  de  fix  pieds.  Comme  la  plupart  des  autres  , 
il  fournit  une  liqueur  fu.tée  par  l'incifion  des  pé- 
tioles de  fes  fleurs.  Seul  il  forme  un  genre  dans 
la  monoécie  monadelphie. 

Il  n’eft  pas  cultivé  en  Europe.  ( Base.  ) 

NIRURIStefpèce  de  PHYtiANrHE.  Poycy  ce 
mot. 

N1RUSALA  : autre  efpèce  de  Phyllanthe. 
yoyti  ce  mot, 

NISSOLE.  NissoiiA. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandtie  8c 
de  la  famille  des  Legamintafes , qui  réunit  deux 
efpèces,  dont  une  eft  cultivée  dans  nos  ferres.  Il 
eft  figuré  pl.  6<x>  des  lUuflrationa  dti  genres  de  La- 
tiurck. 

Ohfervasions, 

Ce  genre  contenoit  jadis  cinq  efpèces;  mais  on 
lui  en  a ôté  crois  pour  en  former  celui  Macheri. 
yaye\  ce  mot. 

E/p}ces, 

I.  La  Nissole  en  arbre. 

Sijfdlia  ariorea.  Linn.  1}  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

a.  La  Nry  OIE  articulée. 

Nljfolia  fruticofa.  Linn.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

* Culture. 

La  dernière  efpèce  eft  celle  que  nous  pofféJons  1 
elle  eft  fort  rare  , parce  qu’elle  eft  fort  difficile 
i multiplier.  On  la  tient  dans  la  ferre  chaude 
pendant  toute  l’année  ; elle  y fleurit  quelquefois, 
mais  n’y  donne  jamais  de  bonnes  graines.  Comme 
c’tft  une  plante  grimpante,  elle  exige  un  tuteur. 
Les  arrofemens  doivent  lui  être  ménagés,  fur- 
tout  en  hiver.  On  lui  donne  tous  les  deux  ans  de 
ta  nouvelle  terre.  ( Base.) 

NITR.AIRE.  Nituaria. 

Genre  de  plante  de  la  dodécandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Ficoïdes,  dans  lequel  fe  trouvent 
trois  efpèces , dont  deux  font  cultivées  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  qo;  des  Illu/lrations  des 
genres  de  Lainaick. 

Efp'eces, 

I.  La  Nitraire  de  Sibérie. 

Fiitraria  Sckoberi,  Lino.  1j  De  la  Sibérie. 
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1.  La  Nitraire  à crois  dents.  i 

Niiraria  tridtiuitu.  Desf.  1}  Des  côics  de  k 
Barbarie. 

La  NiTRAiRE  du  Sénégal. 

Nitrana  /tmgaltnjis.  Lam.  Du  Sénégal. 

Cu/turt. 

La  première  efpèce  eft  de  pleine  terre , mais  elle 
rubBue  rarement  plus  de  deux  ou  trois  ans  dans 
le  dinaat  de  Paris,  & y donne  rarement  des  grai- 
nes i c'eft  pourquoi  il  faut  la  multiplier  tous  les  ans 
de  marcottes.  On  ne  la  voit  que  dans  les  l'ardins  de 
botanique  & dans  ceux  des  amateurs.  Une  terre 
légère  Sc  chaude,  même  un  peu  Talée , lui  eft  in- 
diTpenfable.  Il  el)  bon  de  la  couvrir  de  paille  ou 
de  fougère  pendant  les  grands  froids. 

La  leconde  efpèce  exige  l'ocangecie  pendant 
l'hiver.  On  la  multiplie  comme  la  précédent*  Il 
faut  lui  donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les  deux 
ans  , & cette  nouvelle  terre  doit  être  légère. 

( Base.  ) 

NlTRE  ; Tel  neutre  qui  a pour  bafes  l'acide  ni- 
trique & la  pocafte.  f'iyep  le  DiBioanairc  de  Chi- 
mie^ 

Je  ne  dois  pailer  ici  du  Nitre  que  Tous  les  rap- 
ports agricoles  j mais  ces  rapports  ne  laiSent  pas 
que  d’éire  étendus. 

Autrefois  on  faifoit  jouer  dans  la  nature  un 
prandrôleau  Nitre  ou  au  falpétre.qui  eft  le  Nitre 
Impur  : c'étoit  le  Nitre  de  l’air , le  Nitre  de 
la  neige,  le  Nitre  des  fumiers  qui  fertilifoit  la 
terre  : aujourd'hui  on  ne  parle  plus  ainfti  mais 
on  n'en  reconnoic  pas  moins  que  le  Nitre  eft 
très-abondant  autour  des  habitations , furtour 
dans  les  écuries,  fur  les  murs  defquels  il  Te  dé- 
pofe,  8c  d'oùon  le  retire  par  le  houftage  (balayage), 
par  la  lixiviation , Bec.  , 8e  que  les  décombres  qui 
en  contiennent  le  plus  font  les  plus  propres  i être 
employés  comme  amandement.  Il  tft  poftible  que 
cet  ctttt  Toit  dd  à toute  autre  chofe  que  le  Nitre. 
On  et  oit  , par  exemple,  que  les  Tels  à bafe  de 
chaux  qui  Ce  forment  aulC  fur  les  murs , & qui  at- 
tirent l'humidité  de  l’air , agiflent  plus  dans  ce 
cas.  Voyt[  au  mot  Salpêtre. 

Le  Nitre  étant  un  des  compofans  de  la  poudre 
d canon  , les  gouvernemens  ont  partout  autorifé 
leurs  agens  à fouiller  les  écuries-,  les  celliers, 
les  caves  des  cultivateurs , pour  en  leftiver  les 
terres  8c  l'en  retirer.  Cette  fervitude,  fort  gê- 
nante dans  cerrains  cas , peut  être  évitée  en  conf- 
ttuifant  des  nittières  artificielles , donc  le  produit 
eft  livré  d ces  agens  d un  prix  fuffifant  pour  en 
payer  les  fr|fs.  Je  dois  donc  engager  les  cultiva- 
teurs des  pays  calcaires,  lesfeulsoùelle  puiflè  être 
fruâueufe,  à fpéculer  fur  cette  fabrication,  qui 
n'eft  point  difficile.  Ils  trouveront  dans  le  Diüion-. 
nain  de  Chimie  des  inftruélions  propres  à les  gui- 
der dans  l'exécution  deleurs  projets  à cet  égard. 
( Base,  ) , 
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NIVEAU!  Ce  mot,  dans  fa  ftriéke  Cgnification, 
ne  doit  s’appliquer  qu'à  un  terrein  exaélement 
parallèle  à l'horiion  & à l'inftrument  avec  lequel 
on  s'affûte  qu'il  l'eft;  mais  dans  la  pratique  de  la 
culture,  on  dit  fouvent  qu'un  terrein  eft  de  Ni- 
veau lorfque  fa  furface  eft  parfaitement  plane, 
c’eft-à-dire . fans  élévations  i fans  enfoncemens , 
quoique  d'ailleurs  il  Toit  en  pente  d'un  côté. 

11  eft  toujours  avantageux  que  les  champs  foient 
de  Niveau  dans  cette  dernière  acception,  parce 
les  opérations  des  labours,  des  fenuilles,  de  la 
fauchaifon,  8cc. , s'y  font  plus  facilement  8c 
mieux , Sc  que  les  eaux  n'y  féjouroentpasy  mais  la 
dépenlè  s'oppofe  le  plus  fouvent  à ce  qu'on  les 
rende  tels  ; cependant  il  eft  polfible , par  des  la- 
bours partiels  plus  profonds,  ou  dirigés  de  telle  ou 
celle  maflière , de  parvenir  petit  à petit  à ce  bur. 

Quant  aux  jardms  , leur  nivellement  eft  de  ri- 
gueur, 8c  toujouisildoitfe  faire  en  même  temsque 
le  défoncemenc,  à l'époque  de  leur  formation. 

Le  plus  fouvent  le  coup  d'oeil  fuffit  aux  per- 
fonnes  exercées  pour  juger  de  l'exaéfitude  d'un 
nivellement  ; dans  le  cas  contraire  , on  fait  ufage  , 
pour  le  reconnoitre,  de  grandes  réglés  de  boit  ou 
d'un  cordeau. 

i-es  liquides  tendant  toujours  à fe  porter,  par 
leur  nature  même  , aux  endroits  les  plus  bas , on 
jugé  du  Niveau  de  la  fécondé  efpèce  par  le  cours 
des  eaux  , qui  eft  d'autant  plus  rapide , que  le  ter- 
rein eft  plus  incliné  ; 8c  quand  on  veut  mefurer 
cette  inclinaifon , on  emploie  rinfttument  qu'on 
appelle  Niveau , lequel  n'eft  autre  chofe  qu’un 
tube  de  verre  long  d'environ  un  pied , de  la  grof- 
feur  du  doigt,  à un  pouce  près  rempli  d'eau,  8c 
fermé  aux  deux  bouts.  Lorfqu'on  donne  à ce  tube 
une  pofition  horizontale  , la  bulle  d'air  qui  fe 
trouve  dans  le  vide  coule  dans  la  partie  fupé- 
cieute  de  fa  longueur  ; 8c  fon  arrivée  au  milieu  de 
cette  longueur  , milieu,  au  préalable  , nurqué  fur 
le  verre , indique  que  ce  tube  eft  exaâement  pa- 
rallèle à l'horizon  , c'eft-à-dire,  eft  au  Niveau  par- 
fait. 

Ce  Niveau  ne  s'emploie  pas  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  ; il  s'applique  ordinairement  à une  règle 
de  bois,  qui  eft  fuppottée  fur  trois  pieds  mobiles, 
8c  qui  (ft  terminée  de  chaque  côté  par  un  alidade. 
f'oye^  Nivellement.  (8oic.  ) 

NIVÉOLE  ou  PERCE-NEIGE.  Liucoiom, 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  8c  de 
la  famille  des  Naniffes,  réuniffant  quatre  efpètes, 
toutes  cultivées  dans  nos  jardins.  Il  eft  liguié  plan- 
che Aei  lllufirations  des  genree  de  Lamaitlc. 

Efpieet. 

I.  La  NivioLE  d'été. 

I Leucoium  eftivum.  Linn.  x Du  midi  de  la  France, 
H h h ij 
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1.  LaNivÉoiB*d'érf. 

Ltucoium  i/livum  Linn.  y Ou  midi  de  ta  France. 

La  Niveülb  d'automne. 

ltucoium  aaiumnaic,  l.inn.  Du  midi  de  l'Europe. 

4.  La  NiVfOL*  à fleur»  rofrs. 

Ltucoium  tofcum.  Dtcand.  y De  la  Baibirie. 
f . La  NivÉolb  i gcaii  les  fleurs. 

Ltucoium  grandifionim.  Dec.  if  De  la  Barbarie. 

Culturt. 

Quoique  ces  plantes  foient  aflez  jolies,  on  ne 
les  voit  guère  hors  des  jardins  de  botanique.  Les 
trois  premières  efpèce»  fe  contentent  de  la  pleine 
terre  & fleutiflent  abondamment.  On  les  multiplie 
par  la  réparation  de  leurs  caieui.  Elles  demandent 
à être  changées  de  place  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  Il  eil  bon  de  les  lailTer  en  touffes  de  moyenne 
groffeur,  car  ce  n'tll  que  dans  ce  cas  qu'elles 
procurent  quelqu'cffet.  Leur  place  dans  les  jar- 
dins pa^ragers  ell  au  milieu  des  gazons,  à quel 
que  diffante  des  maffifs  , près  des  fabriques , 
&rc.  Voye^,  pour  le  furplus,  au  mot  Galan- 
THINE. 

Les  deux  dernières  efpèces  exigent  l'orangerie 
Se  font  très-raies.  (£osc.)  • 

NOBLE-ÉPLNE  : nom  vulgaire  de  I'Àube- 
Épine. 

NOCCA.  Noccm. 

ArbrilTtad  qui  feul  forme  un  genie  dans  la 
penianltio  monot’.ynie,  fort  voibn  deSiLax- 
M/'  NNES.  Comme  il  n'ell  pas  encore  cultivé  dans 
lesjaidiiis  d'Europe , je  n'ai  rien  i en  dire.  (Boac.) 

NOCTUELLE.  Koctoa. 

Genre  d'infeâe  de  l'ordre  des  Upiiof tires, 
qui  le  rapprothe  des  bombices  üc  des  phalènes  , 
à:  dons  les  nombreufes  efpèces  iont,  ainlî  que 
ces  der^neies , vuli’airement  connues  fous  le  nom 
de  pupil/uns  de  mur.  i^oyt\  le  DiHionruiirt  des  Li- 
ft tics. 

Quoique  les  larves  (chenilles)  les  Noâuelles 
fuient  moins  nuilibles  aux  cultivate.irs  que  celles 
des  bombices,  des  phalènes,  d^s  pyrales,  des 
teignes,  &c. , il  en  ell  cependant  beaucoup  dont 
ils  ont  fouvent  à fe  plaindre  , Sc  que  je  dois  en 
confequsnce  fianaler  ici. 

Lf  Noctueile  de  la  cardéri.  NoSua  dip- 
faccu.  Fab.  Sa  chenille  vit  dans  l'inténcui  d s tètes 
de  la  cardère,  des  artichauts,  des  fcntfonèies, 
fl;  em;  èche  leurs  fleuis  de  fe  devs  lopper. 

La  Noctuelle  hibou.  Noilua  prunuta.  Fab. 
Sa  ihenilleCe  trouve  furies  plantes  cultivées  de  la 
famille  de»  Cmcifcni.  File  devote  les  choux,  le» 
lavt»,  les  juliennes,  les  giroflées,  flrc.,  & fe 
cache  dans  la  terre  pendant  le  jour. 

I.a  Noctuelle  du  seiole  devote  les  racines 


du  feigle  dans  les  parties  feptenrtionales  de  l'Eu- 
i&pe.  Je  ne  l'ai  jamais  trouvée  en  France. 

La  Noctuelle  c-  noir.  C'ell  fur  les  féuillel 
des  épinards  qu'elle  fe  jette  , 8;  les  jardiniers  ne 
remarquent  que  trop  fouvent  Tes  ravages. 

La  Noctuelle  du  tHOU.  Sa  chenille  fe  dif^ 
pute  les  feuilles  de  cette  plante , ainlî  que  celles 
des  raves  , avec  celles  des  papillons  b'ancs  ; mais  , 
plus  habile  qu'elles,  elle  fe  cache  entre  les  feuilles 
pendant  le  jour. 

La  Noctuelle  gamma.  Sa  chfnille  fe  tient 
conflammenc  cachée  pendant  le  jour  ; aufli  l'ac- 
eufe-t-on  rarement  des  ravages  qu'elle  caufe, 
Hrefque  toutes  les  plantes  potagères  lui  convien- 
nent. Il  eft  des  années  01)  elle  eft  exceffivemenc 
abondante. 

La  Noctuelle  du  tied- d'alouette.  Sa 
chenille  déjsouille  quelquefois  les  pieds- d’alouetto 
de  leurs  feuilles,  elle  orange  même  leurs  capfules. 

La  Noctuelle  des  pois  n'eff  pas  tnujoun 
commune;  mais  lorfqu'elle  l'eft,  fa  chenille  nuit 
beaucoup  aux  récoltes  des  pois,  des  gelTes , des 
V(  fees  8;  autres  légumineufes  cultivées. 

La  Noctuelle  des  legvmes.  Sa  chvni'te, 
qui  ell  connue  fous  le  nom  de  ver  gris,  fe  tient 
le  jour  dans  la  terre  8c  marge  la  nuit  le  collet  des 
racines  ou  le  coeur  des  falades  te  autres  plantes 
cultivées  dans  les  jardins.  Les  dommages  qu'elle 
caufe,  font  fouvent  confidérables. 

La  Noctuelle  os  la  persicaire.  Sa  che- 
nille a les  mêmes  habitudes , vit  des  mêmes  plantes 
8c  caufe  Us  mêmes  dégâts  que  li  ptécêdenie. 

La  Noctuelle  des  salsifis.  Cs  que  j'ai  dit 
des  deux  piécêdentes  convient  à ccl  e-ci. 

Les  Noctuelles  de  l'oseille  & de  la  lai- 
tue font  dans  le  même  cas. 

La  Noctueli  E EXOLÈTE,  dont  1a  chenille  vit 
furies  mêmes  plantes,  doit  êtie  rangée  dans  la 
même  caihêgorie. 

La  Noctuelle  psy.  Sa  chenille  vit  fur  les' 
arbres  fruiiietvi  elle  caufe  fouvent  de  grands  dom- 
mages aux  pommiers  ) elle  ell  facile  â voir  5c  i 
déciuite. 

Les  chenilles  de  la  plupart  des  Noélnelles  vi- 
vant ifolées  , Sc  même  fouvent  cachées  pendant 
le  jour,  il  devient  diïîcile  de  leur  faire  une  thaff* 
utile  : c'efl  aux  pluies  Iroides , aux  oifeaux  , aux 
ichneumons  que  les  cultivateurs  doivent  s'en  rap- 
porter pour  en  diminuer  le  nombre.  Les  carabes 
doré  S;  gianuleux  font  aufli  un  grand  ramage  de 
colles  qui  fe  cachent  dans  la  terre;  ainfl  les  jar- 
diniers ne  doivent  pas  détruire  ces  deux  derniers 
inleâes , comme  ils  le  font  ta  fouvent. 

I Quant  aux  infeêles  parfaits,  on  ^ j>eut  bien 
tuei  quelqiies'unspendantlachaleurdu  jour,coniie 
les  aibce-  8;  les  murs  , lieux  où  ils  fe  tiennent 
alors  ; m>is  la  deflruéfion  qu'on  peut  en  faire  ell 
I nécefiaiiemeDt  fort  bornée.  (Boac.) 

I N(EU0.  On  appelle  ainli,  dans  le  bois, .la  baJb 
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éet  brandiei  de  l'irbrej  baCs  qui  intenrooipi  U 
continuité  des  fibres  de  ce  bois. 

Les  Noeuds  tonnés  dans  la  leunelTe  de  l'arbre 
di((.aroilièoc , fans  qu’on  fiche  comment,  par 
les  progrès  de  l'âge  : ceux  qui  fe  font  pioduMàt 
plus  uidnuifent  beaucoup  â la  folidité  des  bois  ,8|K 
s'oppofeni  à leur  emploi  dans  un  giand  nombre  de 
citconftances.  Il  eli  des  efpèces  eu  qui  ils  font 
plus  abondant  & où  ils  s'oblilèrent  plus  difficile- 
ment, le  fapin , par  exemple.  * 

Il  cO  race  que  les  cultivateurs  foient  dans  le 
cas  de  prendre  en  conlidéraiionles  Noeuds  pendant 
la  vie  de  l'arbre  i ainb  ne  m'éiendrai*pas  plus  au 
long  fur  ce  qui  les  concerne.  ( Boic.  ) 

NOIR  DES  GRAINS.  K»>ej  Carie  6r  Char- 
bon. 

NOIR-MUSEAU  : efpèce  de  dartre  qui  fe 
montre  fur  le  mufeau  des  moutons , & qui  elt  pro- 
voquée par  des  blelTutes  jointes  à la  inal-propceré. 

Cette  maladie,  qu'on  appelle  aulfi  vivrogne , ell 
peu  dangereufei  mais  quelquefois  elle  fe  prolonge 
pendant  un  long  efpace  de  tems.  On  la  guérit , après 
avoir  mis  1 part  les  individus  qui  en  font  attaqués , 
en  frottant  les  croûtes  noirâttes  qui  la  caraétéri- 
feni , avec  de  l'onguent  compofé  de  deux  parties 
de  ftrailTe  8c  d'une  de  fleur  de  foufrr. 

NOIR-PRUN.  Nerprun. 

NOISETIER.  CoiTLui. 

Genre  de  plante  qui  renferme  quelques  arbres 
ou  arbiilTeaux  , dont  un  eli  fort  commun  dans 
nos  fotéts.  Ht  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans 
nos  jaidins.  Il  en  fera  tait  mention  dans  le  DiSion- 
«u.'rt  Jei  Aritrts  (i  Arhifts. 

NoisETihR  DE  Saint  - Dominoue.  C'efl 
I'Omphalier. 

NOIX.  Ce  font  généralement  les  fruits  qui  ont 
une  coque  duna  N ligneufe , recouverte  par  un 
binu,  8(  paiiiculiérement  le  fruit  du  Noyer. 
yoyti  ce  mot. 

Noix  d'Acajoü.  Acajou. 

Noix  d'Arec.  Kow  Arec. 

Noix  de  Bz-ncoul.  royri  Bancouiier. 

NoiX  DES  Barbades  : tiuit  du  Ricin  &c  du 
MediciniiR  CAIHARTIQUE.  yoyti  ces  mois. 

Noix  de  BecuiB  A : ttuit  de-  1 Inde  qui  donne 
une  huile  qu'on  dit  être  fpécifique  cuntre  les 
cancers.  On  ignore  de  quel  arbre  elle  provient. 

Noix  de  Ben.  Koycj  Ben. 

Noix  de  Bengale.  C'eft  le  Myrobolak 

CITRIN. 

Noix  de  Coco,  yoyci  Cocotier. 

Noix  de  Courpahil.  y«yfî  Cpyrbaril. 

Noix  de  Cymis.  Koyc^  Cyprès. 

Noix  d.  Galle  : excro.lTance  que  fait  naître 
un  infeû-  fut  un  chêne  du  Levant,  & dont  on  fait 
■n  grand  ufage  dans  la  teinture  , dans  le  tanage 
des  cuirs , 8c  méote  en  médecine  t elle  eft  un  des 


principaux  ingrédiens  de  l'eiicte.  P'«yc{  Galle 
& Cheni. 

Ce  fetoit  und  très-mils  opération  que  d'întri^ 
duire  ce  chêne  Scl'iiifeâe  dansleinididela  France, 
où  ils  fe  multiplieroienc  auffi  facilement  que  dans  ' 
Meur  paps  natal.  ( Bore.) 

Noix  DE  CiROELE.  C'cft  Ic  fruit  du  Rave- 
NALA. 

Noix  isacuer.  C'eft  la  même  chofe  que  la 


fève  dnffiaint- Ignace. 

Noix  d'Inde.  C'eft  quelquefois  le  fruit^du 
Cocotier,  ti  d'autres  fois  celui  du  Cacao- 
tier. y»yti  ces  mots. 

Noix  de  Marais  fruit  de  I'Anacardl 

ORIENTALE.  J'vycî  ce  mot. 

Noix  médicinale  : fruit  d'un  Ronoier. 
Keyq  ce  mot. 

Noix  métëL  : fruit  de  la  Stramoimb  de  CB 
nom.  yoyt^  ce  mot. 

Noix  des  Moluques.  C'eft  la  même  choie 
que  la  Noix  vomique. 

Noix  muscade,  yoyti  Muscadier. 

Noix  narcotique.  Ud  ignore  i quel  arbre 
elle  appaitient. 

Noix  pacane.  Noyer  pacan. 

Noix  de  Pistache,  é'byrj;  Pistachier. 

Noix  de  Ricin.  yoyt{  Medicimer  ca- 
thartique. 

Noix  de  Serpent.  C'eft  le  fruit , ou  de  U 
Feuillee  A feuilles  iNnâRES,ou  de  l'Auou- 
HAi.  ces  mot». 

Noix  de  terre  : racine  de  SuRon.  F'Vyrf  ce 
mot. 

Noix  vomique  : fruit  du  Strycknos. 

NOI^’E.  Koiahâ. 

Genre  de  plante  de  ta  pentandrie  monog^nie  8â 
de  la  famille  des  Borrüginits , qui  réunit  cinq  ef- 
pèces , dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique. 11  eft  figuié  pL  97  des  lUa/lraiioiu  éca  geru 
rci  de  Lanurt  k. 

Efpiees. 

I.  La  Nolane  coiKhée. 

Nj/ana  prcfirjta.  Linfl.  © Du  Pérou. 

Z.  La  Nolane  couronnée. 

tioUna  connota.  Ruia  & Pav.  © Du  Pérou. 

).  La  Nolane  fpatulée. 

Nolana  fpathuhta.  Ruiz  8i  Pav.  © Du  Pérou, 

.4.  La  Nolane  enflée. 

No/ana  injiaca.  Ruiz  Sc  Pav.  © Du  Pérou. 

Li  Nolane  à feuilles  contournées. 

No/iina  nvoliua.  Ruiz  Se  Pav.  © Du  Pérou. 


Culturt, 


dions,  eft  une  aftez  jolie  plante. 


Sie  n 
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le  dimat  de  Paris , torfqne  les  gelées  ne  font  plot  monogynis , Se  donc  un  rameau  eft  figuré  pl.  447 
à craindre , dans  un  pot  rempli  d'un  mélange  de  des  h’/ujlrjiionj  dti  genres  de  Lamarck.  • 

terre  franche  8e  de  terre  de  bruyère,  pot  qu'on  Cet  arbre  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jardins, 
enterre  dans  une  couche  nue*  8e  qu'on  arrofe  au  ne  peut  devenir  ici  l'objet  d'un  article  plus 
befoin.  Les  pieds  levés  s'éclaircifTenc  8e  fe  rarclend|||||tendu.  ( Bote.  ) 

d l'ordinaire.  Lorfqu'ils  ont  acquis  un  peu  de  forcq^p  NORD  ou  SEPTENTRION  : eipofidon  direc- 
on  place  le  pot  contre  un  mur  ex  pofe  au  midi , oü  T tement  contraire  à celle  du  midi , c'eu-i-dire  , celle 
on  les  repique  en  pleine  terre  à la  même  expofi-  que  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  jamais  frapper 
tion.  Leurs  graines  mûrilfent  fort  bien  , 8c  il  arrive  direâcmeni. 

même  fouvc-ntqu'elles  lèvent  l’pootaném^ l'année  La  chtieui  & la  lumière  étant  les  élémens  de  la 
fuivancc.  iBosc.)  ' faveur  des  légumes  & des  fruits,  l'expoficion  du 

Nord  ne  convient  point  à la  plupart  dts  cultures; 

> NOLINE.  HottSA.  auffi,  dan<les  pays  froids,  efl-elle  réfervée  aux 

bois,  furtoucaux  bois  d'arbres  rélîneut)  aulTi  nos 
Plante  vivace,  i racine  bulbeufe,  runiquée,  pères  ne  favoienc- ils  qu'en  faire  dans  leurs  jardins 
qui  feule  forme  un  genre  dans  l'hexandrie  cri-  ornes. 

gynie  St  dans  la  famille  des  LUiacéet.  Mais  comme  beaucoup  d'arbres , d'arbrifleaux. 

Cette  plante,  qui  eft  oiiginaite  de  Virginie,  d'atbiiftes  8:  de  plantes  d'agrérnenc,  outre  leg 
n'étant  pas  cultivée  dans  nos  jardins,  ne  peut  atbresrélineux,préfèrenil'expofiiionduNord,on 
être  l'objet  d'un  article  étendu.  ( Bore.)  fait  depuis  quelques  années  en  tirer  un  tel  patCi 

NOMBRIL  DE  VENUS  : nom  vulgaire  du  dans  |es  jardins  payfagers,  que  c'eft  celle  qui  y 
CoTYiET.  fournit  le  plus  de  moyens  d'agrément.  En  effet, 

NON.MN,  On  appelle  ainC  l'afphodèle  rameux  c'eft  li  od  le  placent  exclufîvement  les  Rosaces 
aux  environs  de  Tours.  {rhododendron),  les  Kalmia  , les  Andromèdes  j 

NO.NATELIE.  Genre  de  niante  établi  par  Au-  8c  tant  d'autres  plantes  de  terre  de  btuyère  qm 
blet,  mais  depuis  réuni  aux  PsYCilOTRES.  Voye^  font  recherchées  à raifon  de  la  beauté  de  leurs 
ce  mot.  ; fleuts.  de  leur  feuillage,  8cc.*  Voyei  Bruyère. 

NONE  , TRUIE  COUPÉE,  foyep  Cochon.  C'eft  encore  au  Notd  que  , dans  les  pépinières 
NONE'T’TE  t vaiiété  de  Froment  des  en-  bien  conduites,  on  fème  la  plupart  des  graines 
virons  de  Genève.  des  plantes  de  l'Amérique  feptentrionale , toutes 

celles  des  arbres  réfineux  8c  des  plantes  de  terre 
NON-FÉUILLÉES.  ÀfHTLL  tKiiiit.  de  bruyère.  Keyrj  Semis. 

Une  fingularité  qui  ne  s'explique  pas  encore 
Plante  vivace  de  l'hexandrie  monogynie  8c  de  d'une  manière  complètement  fattsfailante  , c'eft 
la  famille  des  Joncs,  qui  eut  aux  environs  de  que  l'expofition  du  Nord  ,^ui,  étant  la  plus  froide, 
Montpellier , où  elle  eu  cornue  fous  le  nom  de  paroitroit  devoir  être  la  mus  facilement  atteinte 
iragotoue.  Elle  cft  figurée  pl.  i;l  des  lUoftrntions  par  les  gelées,  eft  repend.int  celle  où  les  arbres, 
des  genres  de  Limirti.  arbrilfeaux  8c  arbuftes  qui  les  craignent  le  plus. 

Cette  plante  fe  multiplie  difficilement  de  grai-  réftftent  le  mieux  i leur  aâion  ; suffi  aujourd'hui 
ncsiauffi  fe  voit-elle  rarement  dans  les  jardins  de  eft-ce  au  Nord  qu'on  place  ceux  de  ces  arbres, 
botanique,  8c  jamais  dans  les  autres.  Les  pieds  arbriOéaux  8c  arbuftes  qui  font  oiigiiuires des  par* 
qu'on  fait  venir  de  fon  pays  natal  fe  mettent-en  ties  méridionales  de  l'Europe  8c  de  l'Amérique 
place  ou  contre  un  mur  expofe  au  midi , dans  une  feptentcionale , 8c  qui  peuvent  fupporter  la  pleine 
krrefèche  8c  légère  ; le  mieux  eft  de  l'abandonner  terre  dans  le  climat  de  Paris,  mais  auxquels  Us 
ù elle-même , en  empêchant  cependant  les  gran-  fortes  gelées  font  nuifibles. 
des  plantes  de  l'étouffer.  On  peut  enfuice  la  mul-  indiqué  aux  articles  de  ces  arbres,  ar- 

tiplier  pu  le  déchirement  de  fes  racines.  Il  eft  bon  btifleaux  8c  arbuftes,  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
de  couvrir  ces  dernières  de  feuilles  fèches  nu  de  le  cas  ci-deffus,  je  me  crois  difpenfé  d'en  donner 
fougères  pendant  les  fortes  gelées  de  l'hiver,  de  nouveau  l'énumération. 

{Bote.)  Les  vignes  de  la  côte  de  Reims  8c autres. qui 

donnent  les  meilleurs  vins  de  Champagne  , font 
NOPAL  : efpèce  de  caûier  , originaire  du  plantées  au  Nord.  Dans  le  Midi , une  paietlle  ex- 
Mexique  , 8c  fur  lequel  vit  la  cochenille.  pofition  ne  donneroit  pas  du  vin  potable,  h'oye^ 

Il  a été  queftion  de  la  culture  de  cette  efpèce  au  V'iones.  (Boac.) 
mot  Cactier.  NORI.V  : .nom  d'une  machine  dont  on  fait 

ufage  dans  l'Orient , en  Afrique  8c  en  Efpagne  , 
NORANTE.  Ascium,  pour  les  irrigations.  C'elt  une  fuite  de  pots  de 

terre  attachés  à une  chaîne  qui  tourne  autour 
Arbre  de  la  Guiane  , d'une  fingulière  confor-  d'une  roue  verticale,  mile  en  mouvement  par  un 
«ration . qui  forme  un  genre  dons  la  polyandrie  cheval. 
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Lfs  Norias  di#èrfnt  peu  de  la  machine  employée 
dans  les  puits  dits  à chaptUt.  (Koyfj  Puits.) 
Il  tft  i dclirer  qu'nn  les  multiplie  beaucoup  dans 
les  parties  métidion.îles  de  ta  France. 

N'^lKRfN  : fynonyiYie  d'.^LViN.  é'oyrj  Étang. 

NOSTOC  : efpèce  du  genre  Tremelle.  Koy. 
ce  mot. 

NOTHRIE.  Nothkia. 

Plante  du  Cap  de  Bonne-efpérance , fort  voi- 
fine  des  Mosamdes,  & do.  t Betgius  a fait  un 
genre  dans  la  nsonadelphie  hexandrie. 

'Elle  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jardins,  (fioac.) 

NOU  ; fynonyme  d'AOGE. 

NOUE.  On  appelle  ainfi , dans  quelques  lieux , 
les  parties  creufes  des  terres  arables  argileufes , 
dans  lefquelles  les  eaux  des  pluies  féjournent , tsé 
od  les  récoltes  font  expofées  i manquer  par  cette 
caufe.  On  diminue  les  incoovéniens  des  terres  qui 
offrent  beaucoup  de  Noues , par  des  fosses  , des 
GODTIÈRES,  des  ÉGOUTS,  dcS  SAIGNEES  , des 
MAITRES  , &C. 

On  donne  aufli  ce  nom,  dans  d'autres  endroits , 
aux  intervalles  des  billions,  parce  qu'ils  offrent  les 
mêmes  circonflances.  (8o»c.) 

NOUEUX  : bois  qui  lenferme  beaucoup  de 
Nœuds.  Koyeycemot. 

Un  bois  ttis-noueux  e(l  tantôt  de  moindre, 
tantôt  de  plus  grande  videur,  reion  le  but  qu'on 
fe  propofe  en  l'employant. 

NOUGAT  : marc  de  l'huile  de  noix  dans 
quelques  cantons.  Noyer  dans  le  Dic- 

uoanaiH  iis  Arbres  6*  ArbuJIes. 

NOUGUÉ  & NOGUIER  ; fynonymes  de 
Noyeh. 

NOURRITURE  DES  ANIMAUX.  Cet  article 
pourroit  être  fort  étendu  fous  les  rapports  théori- 

ues  & pratiques;  mais  fon  objet  avant  été  tiaité 

'une  manière  générale  dans  le  QiBionnatre  de 
Phyfiologie  Si  dans  celui-ci , aux  articles  de  cha- 
cun des  animaux , je  me  bornerai  aux  feules  conô- 
dérations  fuivantes  : 

La  Nourriture  du  b.-tail  à l'étable  a été  l'objet 
de  nombreufes  difciiHions  entre  les  agronomes 
d’Angleterre,  d'Allema;;ne , de  SiiilTe  de  même 
de  France.  Point  de  dmiie  que  par  cette  pratique 
on  obtienne  quatre  fois  plus  de  fumier,  & l'im- 
portance d'ahondms  engrais  n'eft  conteftée  par 

*rfonne.  Relie  donc  à lavoir  ft  les  frais  de  coupe 
de  tranfpoïc  journali.’r  des  fourrages  ne  com- 
penlènt  ;>as  l’acginemuion  d'tngrais.  Or,  on  ne 
peut  déci.ler  de  ce  fait  par  un  principe  géné- 
ral. C'eif  à chaqiib  cultivateur  à établir  fes  calculs 
d'après  la  pofttion  de  fes  terres , relativement  aux 
bâtimens  de  fon  exploitation , à la  chette  de  la 
main-d'ocuvre  dans  fon  canton , & d beaucoup 
d'autres  circonflances  trop  longnes  i déduire.  Il 
peut  aulTt  rei  hechet  s'il  ne  lui  feroit  pas  plus  éco- 
nomique d'établir  des  haogais  cemporaites  dans  le 
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I voilinagedes  terres  éloignées  8e  cultivées  eti  prai- 
lies  aitihcielles  ou  en  racines  noutiilfautes,  que 
de  faire  tranfporter  les  produits  de  ces  tenes 
jufqu'à  fon  habitation. 

La  Nourtiture  à l'écurie  ou  à l'étable  , lorCquo 
d’ailleurs  les  bâtimens  font  dans  une  firuation 
faine,  8e  que  leur  intérieur  elt  con/enablement 
aéré  Se  auUi  fréquemment  nétoyè  qu’il  cH  nécef- 
faire , devient  fans  inconvénient  pour  les  cheveaux 
Se  les  bœufs  affuieitis  à un  travail  fréquent;  mais 
elle  en  a de  graves  pour  les  vaches , dont  elle  n'aug- 
m;nte  le  lait  qu'en  diminuant  fa  bonne  qualité  , 
ainfi  que  celle  du  beurre  8c  du  fromage  qui  en 
proviennent , 8c  qu'elle  expofe  à de  plus  fréquentes 
8c  plus  dangeteufes  inaladies , ainli  que  l’expé- 
rience 8c  la  théorie  le  prouvent.  Je  veux  donc 
que  les  vaches  ne  forent  nourries  qu’en  partie  i 
l'etable,  c'ell-i-dire,  ou  qu'on  les  fade  foitit 
chaque  jour  pendant  quelques  heures,  ou  tous  • 
les  deux  jouts  pendant  la  matinée  ou  ti  foirée  , ru 
tous  les  trois  jours  depuis  le  matin  jufqu'au  loir. 

La  variété  dans  la  Nourriture  concourt  aulli  puif- 
famment,  8c  à la  qualité  du  lait,  8c  à la  famé 
des  vaches  ; en  conféquence  elles  Oront , dans 
ces  jours  de  fortie  , conduites  fur  des  terteins 
diiferens. 

Quant  aux  moutons  , ils  ne  peuvent  pas  fouf- 
frir  un  trop  long  fejour  dans  les  bergeries  8c  les 
parcs;  cependant  ils  rempliifent  fort  bien  8c  même 
mieux  le  but  qui  fait  defircr  de  tenir  les  autres 
belliaux  à couvert,  é'oyej  Bêtes  a laine. 

De  tous  les  animaux  doinefliques , le  cochon  eft 
celui  qui  fe  reffent  le  moins  du  défaut  d'exercice 
Sc  du  féjo.it  dans  un  air  iiifeéi  ; aufli  efl  il  très- 
commun  d'en  s'oir  qui  ne  fottent  de  leur  étroite 
demeure  que  pendant  le  teins  qu'on  la  nétoie, 
c'eft-à-dire,  cinq  minutes  parfemaine.  Cependant 
combien  la  chair  de  ces  cochons  eft  êa  ie  , quand 
on  la  compare  à celle  de  ceux  qui  ont  vécu  en  li- 
berté dans  les  bois! 

D'après  des  expériences  faites  en  .Allemagne  , 
quatre-vingt-dix  livres,  ou  de  trèflï,  ou  de  lu- 
zerne, ou  de  fainfoin,  ou  de  vefee  fèche;  deux 
cents  livres  de  pommes  de  terre  , deux  cent 
foixante  livres  de  carottes  , trois  cent  cinquante 
livres  de  rutabuga , quatre  cent  foixante  livret 
de  betteraves  , cinq  cem  vingt-cinq  livres  de 
raves  , 8c  lix  cent  livres  de  chuux  , équivalent 
à c rtt  livres  de  foin  de  bonne  qualité , pour  li 
Nourriture  des  belliaux.  (Base.) 

Nourriture  des  plantes.  Nutri- 
tion. 

NOUURE  î terme  qui  indique  le  fuccès  de  U 
fécon  lation  des  plantes  , fuccès  que  rend  vifible 
le  groflilfement  de  l'ovaire.  Voye^  FiCONDA- 
TioN  & Coulure. 

La  fécon  iation  , comme  petfonne  ne  l'ignore 
en  ce  moment,  s’exécute  dans  les  plantes  par  l'é- 
miifion  Je  la  pouflière  des  étamines , c’cll-à-dire  , 
du  poUeo  , & pat  fon  introduélion  dans  l'ovaiie» 
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ou  te  garnie , par  rioretmide  du  ftigmace.  Ainfi  , 
toutes  les  fois  que  tes  pouflières  des  étamines  re 

f>eirvent  pas  fe  porter  lui  te  ftigmate . ou  toutes 
es  fois  que  le  lligmate  ne  peut  pas  les  recevoir, 
il  n'p  a pas  de  fécondation. 

Cet  circonftances  arrivent  fouvent , & il  ell 
quelqutfoii  poflible  au  cultivateur  de  les  dé- 
tourner. Ce  leroit  un  grand  bonheur  qu'il  le  pAt 
toujours  I car  c'eft  fouvent  au  feul  défaut  de 
fécondation  qu'il  doit , non-feulement  II  diminu- 
tion J mats  la  perte  totale  de  fes  récoltes  en  cé- 
réales , en  vin , en  fruits  , &c. 

Pour  que  la  fécondation  ait  lieu,  il  faut  que  tes 
fleurs  fotent  bien  développées  , quelles  foient 
frappées  de  la  lumière , 8c  que  le  tems  ne  foit  ni 
fec,  ni  froid  iii  pluvieux. 

Toutes  les  fois  qu'une  caufe  organique  empê- 
che les  étaniLies  ou  le  piftil  de  fe  développer  con- 
* venablement , il  n'y  a pas  de  fécondation.  Ainfi, 
dans  les  arbres  très-vieux  , les  arbres  malades , 
dans  les  années  lèches,  dans  les  terreins  très-ari- 
des, dans  les  arbres  nouvellement  plantés,  dans 
ceux  qui  ont  donné  excelfivement  de  fruits  l'an- 
née précédente , la  Nouure  n'a  pas  lieu , parce 
que  la  fève  ne  fe  porte  pas  alTez  abondamment 
aux  iirurs.  Dans  les  derniers  cas , on  la  favorife  par 
des  airofemens  , par  de  la  moulfe,  de  la  litière  8c 
autres  moyens  qui  donnent  ou  qui  confetvent 
l'humidité. 

Un  vent  très-fec  produit  aulTi  le  même  eSét , 
en  abforbant  la  portion  d'humidité  qui  efl  nécef- 
faire  i la  poulliére  des  étamines  pour  fe  dévelop- 
per, ou  celle  qui  ell  nécelTaiie  au  lligmate  pour 
ab''orber  cette  poiiflière. 

Toutes  les  fois  que  l'air  ell  froid  , la  fève  ne 
monte  pas  , 8c  les  étamines,  ainfi  que  le  pillil , fe 
trouvent  dans  une  difpofition  femblable  a la  pré- 
cédente ; aififi  , dans  ce  cas , ils  ufent  leurs  facul- 
tés, fi  je  puis  employer  ce  terme,  en  efforts  im- 
puilTans . On  peut  du  moins  le  préiumer , piiifque , 
quand  ce  froid  dure  quelque  tems,  il  n'ya  pas  fé- 
condation. 

Toutes  les  fois  qn'it  romSe  de  la  pluie  plulieuis 
jours  de  fuite  , à l'époque  de  la  fécondation , elle 
ne  s'opère  pis,  fort  parce  que  cette  pluie  entraîoe 
la  pouil.ère  fécondante,  fort  parce  qu'elle  l'empê- 
che de  fe  fixer  fur  le  lligmate,  en  enlevant  le  miel 
que  la  nature  y a mis  pour  la  retenir.  ^ 

Une  pluie  Iroide,  on  le  conçoit,  doit  produire 
encore  des  t^fuliats  pins  nuifibles  , lo  fqu'elle  «Il 
durai’Ie.  Il  en  ell  de  niéme  d'une  inondation  qui 
dure  quelque  tenis  , lors  niéaie  qu'elle  auroit  lieu 
quinze  jours  avant  l'époque  de  la  fécondation. 

De  plus,  un  vent  violent  doit  déchirer,  avant 
le  rems,  les  loges  des  étamines,  dont  les  mem- 
branes font  toujours  très  minccs,  8c  emporter  au 
loin  la  pouiliere  qu'elles  contiennent. 

Il  ell  d'obfervation  que  les  fleurs'  ne  fe  fécon- 
dent pas  à l'obfturité.  Que  pe nfer  de  ces  jardi- 
niers qui  pbccnc  d'epais  pailla0ons  devant  leurs 


* N O V 

ïhricotiers,  leurs  pêchers,  8cc. , pendant  qu'ils 
font  en  fl  urs? 

Une  autre  fêtie  de  caufes  contraires  de  Nouure 
agir  également  très-fouvent. 

’ Ainfi , dans  les  arbres  jeunes,  dans  les  terreins 
très-fertiles,  dans  les  années  chaudes  8c humides, 
la  fève  fe  portant  avec  force  dans  la  direâton  des 
pouffes , n'entre  pas  dans  les  conduits  des  fleurs . 
Ht  leur  fécondation  n'a  pas  lieu. 

Ainfi,  lorfque  le  fol  ell  beaucoup  plus  chaud  ou 

filus  froid  que  ratmofphère , il  y a toujours  cou- 
ure  -,  c'ell  pourquoi  elle  a fi  fréquemment  lieu 
dans  les  vallées  profondes,  dans  les  lieux  fort 
abondans  t n fources , au  midi  ou  au  nord  des  murs 
élevés. 

Ainfi.  les  arbres  qu'on  multiplie  depuis  long- 
tems  par  marcottes  ou  boutures  perdent  fuuveilt 
la  faculté  de  donner  des  fruits. 

Cettaines  fécrétions  des  plantes,  comme  b 
gomme , le  miéiat , Src. , font  fouvent  la  caufe 
immédiate  de  la  coulure. 

Les  termes  moyens  font  donc  , dans  tous  les 
cas , ceux  qui  lotit  les  plus  favorables  i la  fécon- 
dation. 

C'ell  pour  que  quelques  fleurs  échappent  i 
l'influence  des  circonRanees  nuifibles  , que  la  na- 
ture a voulu  que  la  plupart  s'ouvriffent  i des 
époques  différentes.  Si  la  vigne  offre  plus  que  les 
ailtres  arbres  les  triRes  effets  de  la  coulure , c'eR 
que  fa  floraifon  s'opèr^en  très  peu  de  jours  , 8e 
que  peu  de  fleurs  échappent  par  conféquenc  à Ton 
influence  lorfque  le  tems  eR  mauvais. 

Les  infcéles , principalement  les  abeilles  8r  au- 
tres de  la  même  famille  , fàvorifeot  extrêmement 
la  fécondation , en  déchirant  les  bourfes  des  éta- 
mines , 8c  en  portant  fut  le  piRil  leur  poufliète 
fécondante. 

La  Nouure  des  fruits  efl  une  ctife  pour  les  ar- 
bres ; elle  en  fufpend  la  végétation  & leur  caufe 
quelquefoii  U mort  ; elle  eft  le  dernier  effort  de 
certains  arbies  languilTans. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffira  au  cultivateur 
intelligent  pour  affûter  la  Nouure  des  fruits  de 
fes  efp.iliers,  par  des  pailIalTons  8c  même  de 
limpirs  tuiles,  par  des  arrofemens,  Scc.;  mais 
pour  les  arbres  en  plein  vent,  mais  pour  le  blé  , 
mais  pour  la  vigne,  il  ne  peut  que  fe  foumeitre  à 
fon  fort.  ( Base.  ) 

L'Argure,  la  Ligature  , riNctsioN  de  l'é- 
corce des  branches  affurenr  auffi  la  Nouure  ^s 
friii's.  Voyii  ces  mots.  ( Base.)  " 

NOUVéLETTE:  jeune  Brebis.  Koy. Bêtes 

A LAINE. 

NOVALE:  tantôt  c’eR  IlMacbÊRe,  tantôt 
une  terre  nonvellement  defrichee. 

NOVF.MiRE  : le  fécond  mois  de  l'automne, 
celui  où  commence  ordinairement  l'hiver  dins  le 
climat  de  Paris , c'tR-à-dire  , où  les  plamrs  achè- 
vent de  perdre  leurs  feuilles,  où  les  froids  de- 
viennent vifs , &c. 

Pendant 
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• Pe  :dtnt  ce  mois  on  achève  de  fenier  les  blés  , 
de  donner  les  preniirrs  labouis  pour  les  orges, 
les  avoines  & autres  graines  du  prinrems.  On 
p'ante  les  arbres , les  vignes  î on  coupe  les 
bois , &c. 

Dans  les  jardins  on  taille  ou  énannde  les  arbres 
fruitiers  j on  butte  les  artichauts  j on  donne  le 
premier  labour  d'hiver  8:  le  dernier  tatiflage  aux 
allées  i on  rnDfporie  dans  la  lerre  aux  leg  imes, 
ou  on  enfouit  enterre,  Icscatortes,  tes  pariais,  les 
pommes  de  terre,  les  navets,  les  betteraves  & 
autres  racines  s les  choux  , les  cardons,  les  chi- 
corées Si  aunes  légumes  sjui  craignent  la  gelée 
ou  l'hunvdité. 

Les  remis  ne fe  font  plus  que  furcoucheoucomre 
• des  abris  , & fe  bornent  à des  radis , des  falades , 
du  perd. 

On  plante  les  oignotu  & les  bulbes  des  narc  ires, 
des  jatintbes,  des  tulipes,  des  renoncules,  des 
anémones  8c  autres  fleurs. 

C'tft  alors  oue  nailTent  tes  agneaux  te  qu'ils 
demandent  le  plus  de  foins,  ainli  que  leurs  mèies  ; 
que  les  cochons  fe  tuent  avec  le  plus  d'avantage 
pour  Its  provifions  d hiver  j que  les  boeufs  de  ré- 
forme fe  vendent. 

(i'eft  entore  l'époque  de  la  fabricaiinn  des 
huiles  de  noix  , de  taine , de  navette  , de  colxa , 
de  chenevis , de  pavot.  Sec.  i de  ta  récolte  des 
glands  8c  du  raffemblemenr  3es  feuilles  defti- 
tiées  à couvrir  les  artichauts  8c  les  femis  pendant 
lés  gelees.  ( 8o»t.  ) 
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terre,  comme  arrivant  au  même  but  prefqu’auflitôc 
8c  fans  iitconveniens. 

Preftjue  toujours  on  lailfe  germ.  r dans  le  lieu 
de  leur  llcatiti  ration  les  Noyaux  auxquels  on  fait 
fubir  cette  opéiatican  , 8c  on  y gagne  la  faculté 
'de  ne  planter  que  Ceux  donc  on  etl  fut , ainli  que 
de  pouvoir  piucei  le  pivot  du  germe.  K ayei 
Pivot. 

L-s  Noyaux  fe  plantent  prefque  toujours  i U 
main  8c  à une  dillancc  plus  ou  moins  coeüdérabl-  , 
félon  l'objet  qu'on  a en  vue.  .\t.:â,  s'ils  dntwnt 
donn.-r  dus  arbres  pour  relier  en  place.  Il  faudra 
les  écarter  de  plulicurs  toiles  j ainli,  fi  on  ne  veux 
que  les  élever  en  pépinière,  pour  les  greffer  de 
les  tianfporter  ailleurs,  s'ils  appateiennent à l'a- 
mandier, au  pécher,  à l'abiicotier,  on  ne  les  écar- 
tera que  de  deux  pieds  \ te  s'ils  appartiennent  au 
prunier  8c  au  ccrilier  , on  les  feiisera  feulement  a 
deux  ou  trois  pouces. 

La  raifon  de  cette  différence,  c'eli  qu'on  relève 
le  plane  de  ces  derniers  la  premièie  année,  8c 
qu'on  ne  grcft'e  ce  plane  que  la  féconde. 

Karemcnt  on  plrnte  des  Noyaux  de  PicHlRS 
de  d'AuRtcuTiSRS  dans  les  pépinières.  J'en  ai 
donné  U raifon  aux  articles  de  ces  deux  arbres. 

Souvent  les  Noyaux  qui  n'onc  pas  été  nraciliés 
ne  lèvent  que  la  leconde  Sc  même  la  troiliame  an- 
née i ainfi  il  ne  faut  pas  fe  preffet  de  labourer  l> 
planche  oiJ  ils  ont  été  placés.  ( llosc.  ) 

NOYF.R.  JucLAJti. 


NOYAU  : enveloppe  ligneufe  de  placeurs  grai- 
nes , utncipalement  de  celles  qui  appartiennent 
à des  DRures.  Kiiyej  ce  mot. 

L'Amandi£R  , le  Peciier,  I'Abricotier, 
le  Prunier,  le  Cerisier  8c  le  Myrte  (voye; 
tous  ces  mots  ) ont  des  fiuits  1 Novaux. 

Le  Noyer,  le  Noisetier,  le  Muscadier  , 
quoiqu'ayanc  un  drupe  pour  fruit,  ne  font  pas 
appelés  arbres  i fruits  à Noyaux. 

Tous  les  Noyaux  ont  une  graine  huileufe  qu’on 
appelle  Amande  (voye^  ce  mot),  8c  qui  eli 
foit  fufcepcible  de  rancidité.  On  en  peut  faire  de 
I huile  i mais  on  n'en  fait  guère,  8c  encore  en 
p-  rite  quantité , qu'avec  l'amande  proprement 
d te.  * 

Crtte  dirpolïiioa  i rAir  des  amandes  des 
Noyaux,  oblige  à flraiifi.t  en  terre  ceux  qu'on 
diTire  ne  planter  qu'au  printetns,  foit  pour  les 
garantir  du  pillage  des  animaux  rongeurs,  foie 
pour  toute  autre  caufe.  Koy.  Stratification. 

Il  eff  des  cultivateurs  qui  caffent  les  Noyaux 
avint  de  les  meitre  en  terre , efpérant  par-ll  ac- 
célérer la  germination  de  leur  amande  { mais 
quoiqu'on  arrive  quelquefois  , par  ce  moyen  , au 
refult.it  déliré  , il  ell  liijet  à trop  d'accidens  pour 
qu'im  ne  doive  pas  le  repouffer.  Je  préfère  de 
beaucoup  celui  de  faire  tremper  les  Noyaux  plu-  I 
lïcuis  jours  dans  l'eau  avant  de  les  mettre  en  | 
jtgricuiiure.  Terne  V, 


Genre  d'arbres  qui  renferme  plufieurs  efpèces  , 
la  plupart  cu'tivèes  en  Purope,  8c  dont  une  ell 
un  objet  de  grands  importance  pour  quelques 
parties  de  l'Empire;  il  en  fera  queffion  dans  tï 
Di^ionnaire  des  Arbres  & Arbufies. 

''  Noyer  de  ia  Jamaïque.  Koy.  Saeiier. 

''  Noyer,  de  Saint-Domingue.  On  ignore 
à quel  genre  il  appanienr.  C'eli  un  grand  arbre 
dont  la  fruit  fe  mange  comme  les  noix,  dont  U a 
le  eoiît. 

NU.AGE  : vapeurs,  fous'  forme  véficulaire, 
réunies  a une  certaine  hauteur  dans  raimul'pjiète. 
J^vyrj  le  Dichonnaire  de  Phyjtque. 

Les  brouillari»  ne  diffèrent  des  Nuages  que 
pan  e qu'ils  O nt  4 la  furface  de  lu  terre. 

Comme  générateurs  de  la  pluie  , comme  dépo- 
fitaires  des  orages,  comme  pionoliics  du  chan- 
gement de  tems , comme  interceptant  les  rayons 
du  foleil , les  Nuages  doivent  être  les  objets  de 
robfetvation  journalière  des  cultivateurs  j mais 
comme  ils  n'onc  aucun  moyen  d'agir  fur  eux,  je  ne 
dois  pis  en  entretenir  plus  long  tems  le  leètcur. 
fOoyrj  Soleil,  Luxiifre,  Omrre  , Eau, 
Brouillard,  Pluie,  Neige,  Grêle,  Vent, 
ÊtttTRiciTB , Tonnerre,  &c.  (Bojc.) 

NUIT  : abfence  complète  du  foleil  pour  une 
latitude  ceitellre.  le  DiSionaaire  de  Phy- 

lu 
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Sous  r^quiteut  les  Nuits'  font  égales  aux  jours  ; 
au  pôle  il  n‘y  a qu’une  Nuit  8c  qu'un  jour,  chacun 
de  fix  mois  : dans  l'incervalle,  les  Nuits  8c  ks 
jouis  Tarient  en  longueur,  fuivant  les  faiions.  En 
France , la  plus  longue  Nuit  eftde  dix-huit  heures 
au  iidécembte,  8c  la  plus  courte  de  fix  au  ii  juin. 
l'oyei  Solstices.  Aux  équinoxes,  c’ell-à-ilite , 
au  11  mats  8c  au  ai  fepcembre,  les  Nuits  font 
égales  aux  jours. 

On  ell  dam  l’habitude  de  ne  confidérer  les 
effets  de  la  Nuit  fur  les  animaux  8c  fur  les  plantes 
que  fou)  les  rapports  négatifs  : c'eO  probable- 
ment cette  citcoullance  qui  a empêché  les  obfcr- 
«ateurs  de  porter  leurs  regards  fur  ces  effets;  du 
moins  je  ne  comiois  pas  d'ouvrage  qui  les  ait  pris 
en  conbdération  fpéciale  , foit  iins  les  animaux, 
foit  dans  les  végétaux,  aux  mots  Soleil, 
LvMiàui,  Jour,  Chaleur,  Étiolement. 

Ceft  pendant  la  Nuit  que  les  animaux  devroient 
tous  dormir  pour  réparer  leurs  forces;  mais  la 
crainte  de  l’homme  a changé  la  loi  générale  pour 
ceux  qui  pâturent  8c  vivent  dans  l’état  fauvage. 

Sommeil. 

(Juant  aux  animaux  carnaffiers , ils  ont  dfi , pour 
la  plupart,  dopmir  pendant  le  jour,  parce  qu'i's 
rrouvoient,  outre  la  fécurité  mentionnée  ci-def- 
fus , une  plus  grande  facilité  de  lurprendre  leur 
proie  pendant  la  Nuit. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  plantes  ont 
une  forte  de  fommeil , puifqu’il  en  elt  beaucoup 
qui  ferment  leurs  feuilles  8c  leurs  fleurs  aux  ap- 
proches de  la  Nuit;  cependant  les  expériences 
qu’oB  a tentées  pour  s'en  allurer  pofitivement 
n’ont  pas  donné  de  réfultats  fatishifans. 

Pendant  la  Nuit  il  émane  de  l'aaote  des  feuilles 
des  plantes;  pendant  le  jourc’elt  del’oxigène  qui 
s’en  exhale  : cette  différence  feule  prouve  com- 
bien font  grands  les  changemeos  que  l’obfcutité 
opère  momentanément  eu  eux. 

M,  Gardini  a prouvé  de  plus , par  des  expé- 
riences pofitives  , que  les  plantes  pouffoient  plus 
rapidement  la  Nuit  que  le  jour  pendant  l’été  , 3c 
il  attribue  ce  fait  î I'Étiolement  (s'ojef  ce 
mot  ).  Il  me  paroit  qu’il  cil  poHible  que  d’autres 
caufes,  comme  la  plus  grande  humidité  , y con- 
courent également. 

On  doit  i Uecandolle  la  confirmation  du  fait 
que  la  lumière  artificielle  peut , jufqu’â  un  cer- 
tain point , fuppléer  celle  du  foleil. 

C’ell  le  froid  ( wyt{  ce  mot  ) cui  a le  plus  d’ac- 
tion pofitive  pendant  U Nuit  fur  la  végétation  des 
plantes , furiout  dans  leur  première  jeuneffe , 8c 
au  ptintems  ou  en  automne  ; auflî  efl-ce  alors 
que  les  cultivateurs  ferment  leurs  châlfis.  cou- 
vrent leurs  femis  de  pailiaffons  ou  autres  objets 
pendant  la  Nuit,  8c  rentrent  certaines  de  celles  qui 
font  en  pots  dans  l’orangeiie. 

Je  m’arrête  ici , tout  te  que  je  pourrois  dire  de 
pim.  n’étant  pas,  i mon  avis,  fuffifamment  prouvé. 
(Bote.) 


N U X 

NUMMULAIRE  : efpèce  du  genre  des  Lv- 
siMAciiies.  ce  mut. 

NUNÉZE. 

Palmiet  du  Pérou,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  diuécie  hexandiie. 

Ce  palmier  n'eft  pas  cultivé  en  Europe.  (Bote.) 

NUNNÉZARE  ou  NUNNÉZIE.  NuimtzuAt.iE. 

Petit  palmier  du  Pérou , qui  feul  forme  un 
genre  daus  l'hexanJrie  trigynie  , ou  dans  la  poly- 
gamie monoécie , 8c  qui  n'ell  cultivé  ai  dans  Ton 
pays  aattl  ni  en  Europe.  ( Bote.  ) 

NUTRITION  DES  PLANTES.  Cet  objet, 
ayanc  été  celui  d'un  article  étendu  dans  le 
Û^iàionnuire  de  H Mycologie  végétait  , je  me  di.- 
penferai  d’en  parler  ici. 

Je  dirai  feulement  que  deux  opinions  parta- 
gent les  phyfiologiftes  fur  ce  qui  a rapport  à la 
Nutrition  Jes  plantes , c'ell-i-dite , que  les  uns  pen- 
lent  que  chacune  exii;e  une  nourriture  excluftve  , 
nourriture  que  les  racines  ftvent  aller  chercher  an 
loin  8c  s'approprier.  8c  qu:  les  autres  croient  que 
cette  nourriture  eff  la  mê’oe  pour  toutes , mais  que 
chacune  la  modriie  dans  fes  orgams:  cette  du- 
nière  me  patoïc  plus  probable  que  la  première  ; 
mais  je  n’aflîrmeraipas  qu'elle  foit  la  bonne.  Ce  que 
je  fair,c‘ell  que  l'humus  cil  la  feule  partie  nuiii- 
:ive  de  la  terre , qu'il  doit  être  âl'etat  foluble  puui 
pouvoir  entrer  dans  b circulation  , 8c  que  I’Eau  , 
I'Air  , la  LuMiàitE , la  Chaleur  (om  indilpen- 
fabtes  à l’aétioii  nutritive  des  plantes.  V tyt^  cet 
mots  8c  ceux  Terreau,  Humus,  Alcali, 
Chaux.  ( Bouc.  ) 

NUXIER.  ÆcrmiLA. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  GatilUtn , dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  neuf  efpèces . dont  deux  font  cultivées  dans 
nos  ferres.  Il  efl  figuré  pl.  71  des  Ulupatiom  dtt 
ginru  de  Lamarck. 

Oifiivjiiatn. 

Quelques  botaniflefltpenfent  que  la  troifième 
efpèce  doit  former  un  ^nre  particulier , à qui  le 
nom  de  Nuxier  conviendroit  exclufivement. 

Efpicti. 

I.  Le  Nu xiER  de  la  Martinique. 

Ægyfhilt  manùttcenfij . Linn.  De  U Marti- 
nique. 

1.  Le  Nu  XI  ER  élevé. 

Ægyfhita  tlata.  bvrartr.  l)  De  la  Jamaïque. 

3.  Le  Nuxier  venicillé. 

MgyphiU  niixia,  WiUd.  h De  l'lic-Bouibon. 
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4.  Le  Nuxier  i feuMIei  velues. 

JEgyphila  viUtfa.  WüU.  Jj  Da  Cayenot. 
f.  Lé  Nvxieii  arborefcent. 

ÆgyphiU  arionfctas.  Willd.  De  Cayenne, 

6.  Le  Nuxier  glabre. 

Jtgypkita  Jtvu.  Willd.  Fy  De  Cayenne. 

7.  Le  Nuxier  féiide. 

Ægyphila  ftiida.  bwarta.  T>  De  la  lanuique. 
8.  Le  Nuxier  trichotnme. 

JEgyphiia  trifuica.  Svatia.  I>  De  la  Jamaïque. 

9.  Le  Nuxier  à grandes  feuilles. 

Ægyphiia  nucnphytta.  Desf.  T>  De  rAméli- 
^e  metidioMle. 

CtUiurt. 

La  inemière  & la  dernière  efpèce  fe  cultivent 
au  Judin  du  Muréum  fie  fe  tiennent  en  ferre  toute 
l'année.  On  les  multiplie  tiès-di£cilemenc de  mar- 
cottes , te  elles  ne  donnent  point  de  te)etons. 
Une  terre  forte  , qu'on  renouvelle  tous  les  deux 
ans.  eit  celle  qtii  leur  convient  le  mieux.  (Base.) 

NYALEL  : atbre  ioii)outs  vert , qui  .croit  au 
Malabar.  &:  dont  les  fruits  font  délicieux.  U eft 
figuré  par  Rheed. 

Comme  il  n'etl  pas  cultivé , je  n'ai  rien  i en 
dire  de  plus.  ( Bote  ) 

NYCTÉRION.  NrcTsaiuM. 

Genre  de  plante  établi  par  Ventenat  dans  le 
Jardin  de  laMalmaifon,  pour  placer  deux  morelles, 
dont  une  des  étamines  eft  beaucoup  plus  grolle 
que  les  autres.  Keyti  Morelle. 

Efptus, 

I.  Le  Nyctérion  d feuilles  en  caor. 

NyStrium  cordijolium.  Vent.  f>  Des  Canaries. 

1.  Le  Nyctériom  d feuilles  de  cardamine. 

NySarium  cardamiaÉfoUum.  Vent.  1}  Du  Bréfil. 
( Bote.) 

NYCTÉRIilTION.  Nrcr.arirrrojr. 

Grand  arbre  du  Pérou , qui  feul  forme  un  genr  e 
dans  la  ftentandrie  nonogynie,  8c  qui  laifle  fluet 
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Ide  Ton  écorce  une  liqueur  blanche . qui  devient 
rouge  en  féchant. 

Cet  arbre  n'a  pat  encore  été  introduit  dans 
nos  cultures.  ( Bote.  ) 

NYMPHE , PUPE  ou  CHRYS.ALIDE.  C'eil 
le  fécond  état  dans  lequel  paflent  prefque  tous  les 
inEâes  avant  de  puvenir  au  dernier  , appelé 
parfait, 

La  plupart  des  Nymphes  font  cachées  dans  la 
terre,  dans  l'iniétieurdts  arbres,  dans  des  cocons 
de  Ibie  qu'elles  ont  conflruits.  Le  plus  petit  nombre 
fe  fixe  contre  les  murs , les  atbres , dtc.  Il  n'y  a 
que  celles  des  névtoptères  8e  des  hémiptères  qui 
confervent  !a  faculté  de  fe  mouvoir. 

U eft  des  cas  od  la  connoiflance  des  Nymphes 
intéreffe  plus  les  cultiviteurs  que  celle  des  larves 
Se  des  infe&tt  parfaits  1 c'eft  lorfqu'elles  font  plut 
faciles  i trouver , 8c  par  conféquent  1 tuer  que  ces 
derniers  : telle  eft  celle  des  papillons  du  chou . la> 
quelle  fe  fixe  par  (a  partie  poftérieure  contre  les  ar- 
bres 8c  les  murs,  où  elle  eft  très  en  vue.  Keyr; 
Papillon. 

Je  n'entrerai  pas  cependant  ici  dans  des  détails 
néceUàires  pont  faire  connoiire  aux  cultivateois 
toutes  les  larves  qui  appartiennent  à des  infeéles 
dont  ils  ont  à redouter  les  rqvages  , attendu  qu« 
cela  exigeroit  des  volumes.  Je  les  renverrai  aux  ar- 
ticles de  chacun  de  ces  infeâes , tant  ici  que  dans 
le  DiSionnairt  ries  InfeSet.  { Bofc.  ) 
NYMPHÉAU.  C'eft  le  Menyanthe  ïlot- 
ITANT . qui  aâuellement  entre  dans  le  genre  V ib- 
LARSie.  yoyn  ce  mot.  (flore.)  ' 

i 

NYSSA.  Nrtia. 

' Genre  de  plante  dans  lequel  fe  trouvent  placés 
quelques  arbres  , donc  il  fera  fait  mention  oans  le 
Diâioniuita  itt  Arins  & Ariufies , comme  pou- 
vant fe  cultiver  en  pleins  terre  dans  une  parue  de 
la  France,  ' * 

NYSSALU.  NirttALarica, 

Arbre  d'Ambohie  figuré  par  Rumphius,  mais 
qui  n'eft  pas  dans  le  cas  d'un  article  , attendu  qu'on 
ne  le  cultive  ni  dans  fon  pays  nqtal,  ni  en  Europe. 
(Bo'c.) 
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OdÉLISCAIRE  : nom  jatdinier  du  Rudbec- 

QUE  VEtU. 

OBÉLISQUE.  On  donne  ce  nom  à des  pyra- 
mides très-tlevées  8c  i bafe  dtrr.ite , le  plus  fou- 
vent  quadraiigulaires  , qu'on  place  dans  les  jar- 
dins, les  parcs , i la  réunion  de  plufieurs  allées  , 
dans  les  Talles  de  verdure,  Scc.  Pyra- 

MinE. 

Nus  pères  élevoient  beaucoup  d'Obélifques 
dans  'es  environs  de  leurs  ihiteaui , mais  cette 
(Trodc  et)  padée  depuis  long  rems  i 8c  en  effet,  ce 
qu'ils  ajoutent  aux  agremens  d'un  Ik'U'ii'eft  ja- 
mais propottionné  à la  dépenfe  à laquelle  il  a 
donné  lieu. 

Moins  il  entre  de  pierres  dans  un  Obélifque, 
, 8c  plus  il  e(l  lolide  : les  plus'inaltérables  de  ces 
pierres,  telles  que  K s granits  , les  marbres,  font 
toujours  dans  le  cas  d'étre  pret'érées  pour. fa  cnnf- 
ttuâion, parce  qucfa’totme  8(  fa  pofition  le  met- 
tent plus  dans  le  cas  d'éprouver  les  t ffe  ts  deftruéti  f$ 
de  l'air  ou  mieux  des  aUetiucives  du  chaud  8c  du 
froid  , de  la  fécherelTe  Sc  de  l'humidité , 8cc. 

Les  cultivateurs  n'ayant  à conlidérer  les  Obé 
lifques  qu’à  raiibn  des  rapports  qu'ils  ont  avec  E s 
plantations  qui  les  environnent , je  renverrai , pour 
tout  ce  qui  regarde  leur  conllruâion,  au  DiOion- 
naire  d'Àrchiuiiurt,  ^Bosc,) 

OBÉSITÉ  : fynonyme  de  corpulence.  Voye^ 
Graissi  & Encrais. 

Ce  mot  fuppofe  toujours  une  affeâion  niiifible 
i la  fanté  d'un  animal  , 8c  ne  s'appitque  guere 
qu'à  ceux  qui , comme  lis  chevaux , les  ânes , les 
mulets,  les  chiens,  les  chats,  les  poules  , Scc.  , 
rempüflent  moins  bien  les  fonâions  qu'un  leur 
demande  lorfqu’ils  font  trop  gras. 

Les  caufes  de  l'Obéfité  font  les  mêmes  que 
celles  de  Tengtais.  ( Base.) 

OBIER  : efpèce  du  genre  des  VroRNBs. 
ce  mot  ÿc  Aubier. 

* 

OBIONE.  Oatosx, 

Genre  de  plante  éubli  par  Germer  pour  placer 
I'Arrochb  deSiberie, à laquelle iyi'a  pas  trouvé 
les  caraâères  des  autres,  Arroche. 

OBLETIE  ou  mieux  AuBirriE.  On  a donné  ce 
nom  à la  Verveine  à longues  fleurs. 

OBOLAIRE.  OtoLAaia. 

Plante  qui  a le  port  d’une  otobanche  , 8c  qui 


feule  forme  un  genre  dans  la  di  lynamie  angiof^ 
permie , 8c  dans  la  famille  des  Btifunnits. 

Cette  plante,  originaire  de  I’ .Amérique,  n’efl  ' 
pas  cultivée  dans  nos  jtrdins)  ainfi  il  n'elt  pas  ne- 
celTiire  que  je  m'étende  davantage  fur  ce  qui  la 
concerne.  ( Base.  ) 

OBSCURITÉ  : privation  de  la  lumière. 

L’influence  de  l'Obfcurité  de  la  nuit  efl  fort 
puiffante  fur  les  pla 'tqs  ; cependant,  comme  il 
n’efl  pas  donné  à l'homme  d'empèiher  qu’elle 
n'ait  lieu  , je  n'en  parlerai  pas  ici.  aux  mots 
.Nuir,  O.MBRE  (f  Étiolement. 

La  germination  des  gi  aines  s'exécute  mi*ui  à 
l'Obfcurité  qu'au  grand  jour  ; mais  on  peut  dilliti-' 
lement  appliquer  cette  remarque  à 1a  pratique , 
aiteadu  que  la  lumièie  ett  indiipenfable  à la  plante 
qui  foitiie  terre.  Ki/jcj  Gi,rm:Nation. 

On  trouve  des  avantages  réels  à placer  Ift 
fruits,  les  graines  8r  autres  parties  des  vegéiauir 
dont  on  veuvprolonger  la  du-ée , dans  une  Obî- 
cutiié  complète.  Pojcf  Fruitier.  CRojc.) 

OCHNA.  Ocarw-r. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  mortogynie  8C 
de  la  famille  des  Magnolitrt , lequel  renferme  deux 
efpèces,  qui  ne  fe  cultivent  point  dans  U-s  jardins 
de  Pari'.  Il  efl  figuré  pl.  471  des  Uluftrations  dit 
gtnru  de  Lamatck. 

Oiftrvationt. 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapport  avec  les  Gom- 
PHIEs  (voyti  ce  mot)  ; aufli  la  plupart  des  et-'' 
péces  qui  en  faifoient  partie  , font-elles  aujour- 
d'hui réunies  à ces  dernières,  f'oyti  Gomphie. 

E/jrictt.  * 

I.  L'Ochna  rude. 

Ochiia  fijuanofa.  t.inn.  T)  Oes  Indes. 

2.  L'Ochna  à petites  feuilles. 

Ochnaparvifalia.VM.  1^  De I' .Arabie. ( flore.) 

OCHRE  : argile  colorée  en  jaune  par  l'oxide 
de  fer,  qui  devient  rouge  ion'qu'on  la  met  au  fêu , 

8c  qui  ne  diffère  de  la  glaife  que  parce  qu  elle  elt 
moins  mélangée  de  corps  étrangers  K uyn  Glaise 
6*  Argile  , ainfi  que  le  DiSionnain  de  Mii,ira/ogie 
& de  Géologie. 

On  ne  trouve  l'Ochre  que  dans  les  montagnes 
fecon  Jaires  ,8:  plus  fouvent  en  amas  qu'en  bancs } 
elle  n'ii  flae  en  tien  fur  les  cultures. 
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L'emploi  otcSiruire  Je  l'Ochre  eft , mêlée  avec 
l'huile , pour  peindre  les  bois  qui  entrent  dans  les 
baiimtns  & dans  les  iiiHrumens  aratoites.  (Bote.) 

OCHROME.  OcHitoMj, 

Atbtf  des  Antilles  , qui  fa'foit  jidis  partie  des 
Fromagers  (vojcj ce  mot  ),  mais  qui  aujour- 
u'hui  en  foime  Teul  un  dans  la  moiudelpliie  |>en- 
tandrie  8e  dans  la  famdic  des  Malv^icüs. 

Cet  arbre  , dont  le  nom  caraïbe  eli  hiampo , 
eft  d'un  très-bel  afpeâ.  Le  coton  que  comientrent 
tes  capfules  eft  employé  à plufieurs  ufages  écono- 
miques. Comme  on  ne  le  cultive  pas  dans  nos 
ferres , je  n'ai  rien  i en  dite  de  plus.  (Boac.) 

OCHROSIE.  OcHKoiiA, 

Genre  de  plante  établi  par  JuSieu  fur  une  fcu'e 
e'pèce  originaire  de  File- Bourbon.  11  eft  de  la  pen- 
tandrie  monogynie,  te  fe  rapproche  des  Disso- 
lAiNES  8c  des  Ahouai  ( voyti  ces  mots  ) : 
on  ne  le  pollède  pas  encore  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope. (Bore.  ) 

OCOTE.  PotOtTOMJ, 

Arbre  de  Cayenne  > dont  Aublet  avoit  fait  un 
genre  dans  la  polyadelphie  polyandrie , mais  que  • 
Svarta  a réuni  aux  lauriers  ; c'eft  aujourd’hui  le 
Laurier  de  Surinam,  foyet  ce  mot. 

OCTANDRIE  ! huitième  clafle  des  plantes 
dans  le  fvftème  de  Linozus , qui  renferme  celles 
qui  ont  h lit  étamines.  F'oyrj  Plante. 

0(.  rOBRE  I premier  mois  de  l'automne  , 
pendant  lequel , dans  le  Nord  , fe  font  les  ven- 
danr.es,  Te  terminent  la  cueillette  des  fruits  , les  re- 
mailles du  blé . fe  donnent  les  premiers  labours 
d'hiver  , fe  plantent  IcS  arbres  de  toute  efpèce  , 
furtout  dans  les  terreins  fecs. 

Uans  les  jaidins  on  fait  également  les  premieis 
liftsonrs  d'hiver.  On  repique,  au  midi,  les  lâlades, 
les  choux  i on  commence  la  taille  des  pommiers 
8c  des  poiriers  l on  arrache  les  racines , on  difpofe 
des  feuilles  fetbes  pour  couvrir  les  artichauts, 
les  femis  , 8Cc. 

Dans  la  maifon  on  c^Miiue  de  faire  les  huiles 
de  graines,  de  teiller  le  chanvre , de  gruger  le  lin , 
de  foigner  les  vins  nouveaux. 

Les  brebis  pottiêtes  doivent  être  mieux  nour- 
ries , pour  qu'elles  donnent  des  agneaux  plus 
forts. 

Le  beune  8c  le  fromage  faits  pendant  ce  mois 
font  d'une  bonne  qualité  8c  d'une  longue  confer-* 
vation.  (Bocc.) 

OCTR.èLE.  OeraAtivU. 

Grand  arbre  de  1«  Çochinchirte , qoi  feul  forme 
un  gome  dans  la  léuandrie  monogynit:.  C.  mata 
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nous  ne  le  pofTédons  pas  dans  nos  jardins , je  n'ai 
rien  à en  cite  de  plus.  ( Base.  ) 

ODEUR  DES  PLAM  ES.  Il  n'eft  point  de 
partie  des  plantes  qui  ne  puiil’e  lailTer  émaner  uno 
O^eur  due  tantôt  à une  huile  eirentiellt,  tantôt 
d une  émanation  aquciife  : on  appelle  aâuell.- 
ment  cette  odeur  Arôme. 

Une  grande  variation  fe  rcmarqite  dans  les 
Odeurs  des  plantes,  foit  relativement  à leur  duree 
8c  à leur  intenftté,  foit  rclativemint  i la  mamète 
dont  elles  aft'âent  nos  organes.  En  effet,  il  en  eti 
qui  ne  fublillem  que  quelques  inftans  , qu'on  Rnt  , 
à peine  3 il  en  eft  qui  font  agtéables.  Si  d'autres 
qui  font  délagréables. 

Les  fleurs  iônt  de  toutes  les  parties  des  plantcè 
celles  qui  font  le  plus  fouvent  odorantes . mais 
aufli  Celles  de  qui  l'Odeur  eft  la  plus  fugace  i 
c'eft  pour  elle  qu'on  en  cultive  un  gra  id  nombre. 

Dans  la  fan.ille  des  Lj.sjVej  il  eft  i>tu  d'efpects 
dont  les  feuilles  ne  l’oient  f.as  odorantes  ; c'.  tt 
tout  le  contraire  dans  les  famtllcs  des  L(gjmi«ctJ:s 
8c  des  Crucijirti.  Une  grande  partie  des  lacincs 
des  Ombilifcrts  font  pourvues  d'une  (Jdeur  parti- 
culière qui  leur  cil  pte fqu'cxclulivenient  propie. 
y oye^  le  Diciionna'ire  4t  PkyJtoUgii  Vighaît, 

On  peut  facilement  s'empâter,  au  nv.yen  da 
l'alcool,  des  Odeurs  qui  fout  dues  à une  huile  el- 
fentielle  3 mais  ce  n'eft  qu'en  en  imprégnant  deS 
corps  gras,  comme  l'axonge  ou  l'huile  de  ben, 
qu'on  peut  fixer  celles  qui  font  le  réfultat  des  Éma- 
nations aqueufes  : c’eft  l'objet  de  l'ART  du  Par- 
FUXfEUR.  Voyc[  le  DiÜionaalte  des  Atis  eftirnt- 
quts, 

C'eft  par  l'Odeur  que  les  animaux  pâturans 
diftinguent  d'abord  les  plantes  qui  pouttoient  leur 
nuire  3 aulli  les  voyons-nous  les  ftairer  conftam- 
ment  avant  de  les  brouter. 

Il  eft  certain  que  les  Odqurs  agifTent  d'une  ma- 
rJère  ttès-maïquee  fur  les  netfs  de  ceitaines  per- 
funnes  3 en  conféquence  , il  eft  prudent  de  ne . 
pas  trop  multiplier  , dans  les  lieux  peu  aérés , les 
plantes  qui  en  font  lortement  pourvues.  ( Bosc.  ) 

(ECONO.ME.  On  donne  ce  nom  à celui  qu'un 
propriétaire  met  à fa  place,  en  le  falaiiant,  pour 
diriger  8c  furvetl'er  la  culture  de  fou  bien 3 mais 
le  plus  fouveht  011  l'appelle  Régisseur,  yoyei 
ce  moi. 

Trouver  unQKconome  eft  une  thofe  très-facile  j 
mais  en  rencontrer  un  bon  n'eft  pas  communs  le 
plus  fouvent  les  ptoptietaiies  font  guidés  dans  leur 
choix  par  des  princi  pes  d'économie  ou  pat  d-s  con- 
fidérationi  étrangères  à la  cultere.  Beaucoup 
d'er.tr'eux  perifent  même  qu’ils  d.iivent  préférer  • 
despeo/mV.rx,  c'tft-i-dire,  de  ces  honnies  qui, 
ayant  travaillé  quelque  tems  chez  un  procuicur  8c 
un  notaire,  poflèdem  les  démens  des  lois  pofitives 
fur  la  propriété  8c  les  tcahfaélions , 8:  qui  , le  plus 
fo-jvent , ne  favent  que  les  tromper  habilement , 
ou  les  enlacer  dans  un  labyrinthe  de  procès. 

11  vaut  ioujoura.m;eux  louer  ftn  btfii  à longues  * 
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années  &'  par  gr amies  par.ics , que  de  le  confier  1 
un  QKconome  ignorant  ou  fripon)  car,  dans  ce 
us , on  a au  moins  la  chance  que  l'inieiét  per- 
fomiel  du  fermier  l'engagera  i bien  cultiver;  ce- 
pendant je  repoulTe  ce-s  fermiers  généraux  qui  ne 
font  point  cultivateurs,  fit  qui  n'ont  d'autre  talAt 
que  de  ituellement  prelfurer  ceux  qui  tiennent  le 
manche  de  la  charrue. 

Pour  être  bon  (Econome  il  faut , outre  des 
coniioinances  théoriques  8c  pratiques  foit  éten- 
dues fur  toutes  les  parties  de  l'arf  agricole,  pof- 
féder  celles  relatives  à l'aménagement  des  forêts  , 
à l'éducation  des  belliaux , à la  conduite  des 
étangs,  à la  bâtilTe,  ütc.  &c.;  il  doit  de  plus 
favoir  tenir  un  livre  od  toutes  les  opérations  fit 
leurs  tefultats  foient  infctits  avec  détail , 8c  un 
compte  rigoureux  de  dépenfe  8c  de  recette. _ 

li  efi  à croire  que  par  la  nouvelle  amplitude 
donnée  au  cours  d’agriculture  8c  d’économie  rurale 
de  M.  Yvart  i PÉcole  d'Alfort , il  fe  formera  à 
l'avenir  un  plus  grand  nombre  d'IEconomei  inf- 
truits , 8c  que  les  grands  propriétaires  ne  feront 
plut  aufli  embarraflés  loifqu'ils  feront  dans  le  cas 
d'en  dclircr-  {Bote.) 

(EDÈRE.  (Sdskj. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  polygamie  ré- 
parée 8c  de  la  famille  des  Corymi^ircs , qui  réunis 
tiois  efpèces  propres  au  Cap  de  Bonne-Elpérance. 
Il  eft  figuré  pl.  710  des  Vlufirationt  du  gtnrts  de 
Lamarck. 

Efpicts. 

I.  L'(EnànE  prolifère. 

iSdtra  frotifera.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Boitne- 
Efpértnce, 

a.  L'(Edére  i feuilles  linéaires. 

(Sdtra  mLtna.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Boniie-ET- 
pé  rance. 

a.  L'CEoére  hériflée. 

(BJera  hirfuti,  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Cuhtrt, 

Nous  pclTédons  les  deux  piemières  de  ces  ef- 
pècesi  elles  demandent  l’orangetie  8c  la  terre  de 
Dcuyère  ; on  les  multiplie  de  boutures , leurs  fleurs 
ne  donnant  pas  de  bonnes  graines  dans-le  climat 
de  Ratis.  Ce  font  des  plantes  fort  peu  remarquables 
8c  qu’on  ne  voit,  encore  eU-ce  rarement,  que  dans 
les  écoles  de  botanique.  ( Boic.  ) 

«EDM.\NN1E.  (Edm^hiha. 

Plante  herbacée , originaire  du  Cap  de  Bonne- 
r-fpétance  , qui , félon  Thunbetg  , forme  feule, 
dans  la  diadelphie  décandrie,  uoges.ie  fort  voifiq 
dvs  Bossies.  I 


I Cccte  plante  ii'étan;  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
din< , n'eli  pas  dans  le  eu  de  donner  lieu  à ira 
article  pius  étendu  ( Boac.  ) 

(XDME.  On  donne  ce  nom , dans  l’art  vétei  inaire 
comme  dam  la  médecine  humaine  , à une  tumeur 
formée  par  un  épanchement  de  fétofité  entre  les 
lames  du  tiüu  cellulaire  ; tumeur  qui  elf  caraâé 
rifée  par  fun  ii'fer.libilité  8c  fon  defaut  d'élaiti- 
cité  lorfqu’on  la  comprime. 

Le  cheval  8c  le  mouton  font  plus  fujets  aux 
(EJmes  que  les  autres  animaux  domediques.  On 
en  diilingue  de  deux  efpeces  : celles  delà  première 
font  dues  i des  contufions  , à des  compte  flions , à 
des  ligatures  ; elles  dirparoilfent  ordinairement 
lorfque  Igur  caufe  a celTé  ; celles  de  la  fécondé  pro- 
viennent de  l'altétaiion  des  humeurs , 8c  font  fou- 
vent  fort  difficiles  à guérir. 

Les  indications  propres  i faire  arriver  à Itguéti- 
fon.furtout  dans  ce  dernier  eu,  font  : i*.  l’ufage 
des  diurétiques  8c  desfiidorifiqucs;  i°.desfomeo- 
tatioiu  accompagnées  de  fiiaions  fur  la  tumeur 
avec  des  toniques,  comme  l'eau-de-vie  camphrée, 
le  vin  chaud , les  décoâions  de  fauge  , de  roma- 
rin , 8cc.  I le  feu  efl  encore  un  excellent  moyen. 
Koyiq  Eaux  aux  ïambe». 

On  travail  modéré  eft  avanugeux  pendant  le 
traitement  des  (Edmes.  (BoJc.  ) 

(SIL.  Tous  les  animaux  domeftiques  font  fujets 
aux  maladies  des  yeux  ; mais  il  n'y  a gnère  que  le 
cheval  en  qui  elles  aient  aftex  d'importance  pont 
qu'on  y faflé  attention  ; car  fi  une  vache , une  bre- 
bis deviennent  borgnes , elles  n’en  remplilTenc  pas 
moins  leur  objet  ; fa  elles  deviennent  aveugles,  on 
les  vend  au  boucher. 

Pour  reconnoitre  avec  certitude  l'état  fain  ou 
maladif  des  yeox , il  faut  avoir  des  connoilTances 
anatomiques  étendues  fur  leur  organifation  ; ce- 
pendant, pat  l'habitude  , on  juge  généralement 
afTex  bien  les  cas  les  plus  ordinaires.  Je  n’emre- 
rendrai  pas  de  fournit  ici  tes  moyens  de  fuppléer 
cette  habitude  ; mais  j’indiquerai  les  principales 
confidératioos  ayant  rapport  aux  yeux  , fur  lef- 
quelles  l'acquéreur  d'un  cheval  doit  porter  fon 
attention. 

Lorfqu'on  veut  examiner  les  yeux  d’un  cheval , 
on  le  fait  placer  è contre-jour  fie  loin  de  tout  corps 
capable  de  s'y  peindr^^nfuite  on  fe  mec  foi- 
meme  en  pofition  de  ptumir  examinet  facilement 
fes  diverfes  parties. 

11  faut  examiner  : 

t*.  La  grandeur  : elle  eft  une  beauté;  les  petits 
yeux  font  appelés  ytux  d»  cochons. 

1°.  La  pofition  : ils  doivent  étie  à fleur  de  tite  ; 
des  yeux  trop  enfoncés , comme  des  yeux  tiopfail- 
lans , font  défagcéables  8c  u'indiquent  rien  de  bon. 

j”.  L'inégalité  : elle  eft , ou  uu  vice  de  confor- 
mation , 8c  alors  elle  n'indique  rien  de  mauvais , 
ou.  Ia  fuite  d'une  altération  des  paupières.  ' 
Les  deux  paupières  peuvent  être  collées  l'uiw 
cooue  l'autre,  léttaâées  ou  rongées  à leurs  an- 
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tics,  relâchas,  relevées,  couvertes  de  poils 
hérilTés. 

4“.  Lj  diaphinéité  : il  faut  en  juger  fur  tous  les 
^ints  i la  cornée  tranrparente  eit  fujète  à des 
NuacE},  i des  Taies  , à des  Aebugo  ; le  peu 
de  grandeur  de  la  cornée  opaque  qui  occafionne 
les  ytux  camUs  ; l'inflanvniiion  de  cetie  même 
cornée  qui  conflitue  I'Ophthalmie  i la  couleur 
du  ciiflallin  , qui  étant  verdàcre  ( (Eil  cul-  !e- 
verre  ),  annonce  la  foiblelTe  de  la  vue,  8c  qui 
étant  blanchâtre,  conllitue  la  Cataracte  plus 
ou  moins  avancée. 

f®.  Les  mouvemens  de  l'iris  : lorfque  ces  mou- 
vemens  n’ont  pas  lieu  , le  cheval  eft  aveugle , 
quoiqu'ayant  des  yeux  en  appaience  très-Cains.  Ün 
reconnoîtee  cas  en  couvrant  les  yeux  du  cheval 
pendant  quelques  minutes  , 8c  en  examinant  leur 
prunelle  lorfqu'elle  ell  frappée  du  grand  jour  : fi 
elle  ne  fe  rellérre  pat  alors  , c’elt  une  preuve  que 
le  fens  de  la  vue  eft  perdu. 

En  général . on  divife  les  maladies  des  yeux  des 
chevaux  en  deux  ordres;  favoir  : celles  des  parties 
environoantes  8c  celles  du  globe  même , outre 
celles  mentionnées  plus  haut.  Les  premières  font 
I'Emphyséme  , 1'(Eome  , les  Verrues  , les 
Poireaux  , le  Larmoiement  , la  Paralysie; 
les  fécondés  comprennent  I’Onglée  , la  Lésion 
DE  LA  CORNEE  , la  RUPTURE  . la  ôoUTTE  SE- 
REINE , la  Fluxion  périodique.  Voyn  ces 
mots. 

Je  dois  ajouter  que  cette  dernière  maladie , 

ui  devient  plus  fréquente  que  jamais , patoit 

evoir  être  mile  au  nombre  de  celles  qui  (e  pro- 
pagenr  par  la  génération  , 8c  qui  (ont  par  confé- 
quent  incurables.  (Bote.) 

(Pin..  On  donne  vulgaiiement  ce  nom  au  bou- 
ton n.iilTanr  des  arbres,  au  pmma  de  quelques 
éciiy  ms , au  tourgwn  de  quelques  autres. 

D.ns  ma  manière  de  voir , conforme  â celle 
de  tous  les  agmulteurs,  l'CEil  devient  bouton  en 
automne  loifq’j'il  a grolfi,  8c  bourgeon  au  piin- 
tems,  loitqu'il  commence  à poulTcr;  il;e(l  donc 
l'origine  d une  branche. 

Dans  l'état  naturel,  c'ell  toujours  de  l'ailTelle 
d'une  feuille  que  nait  l'CEiI  ; je  dis  dans  l'état  na- 
turel, parce  que  lorfqu'on  ôte  toutes  les  feuilles 
d'un  ar'ore , 8c  qu'on  coupe  l'extiémiié  de  fes  bran- 
ches, ou  toutes  fes  branches , il  fort  de  l'écorce 
des  boutons  adventifs  qui  donnent  nailTance  â de 
nouvelles  branches. 

Tout  (Eil  qu'on  prive  de  fa  feuille  avant  l'é- 
poque de  fa  complète  évolution,  c'rfl-â-dire, 
avant  la  poulTe  d'août  pour  ceux  nés  au  prim- 
tems . 8c  avant  les  gelées  pour  ceux  nés  en  août, 
péiic  immanquablement.  r»yt\  Feuille. 

C'ell  avec  les  ytux  de  la  dernière  fève  qu'on 
greffé  en  éculTon,  foit  â £il  dormant,  foit  â 
(Eil  poulTant.  11  faut , quand  on  veut  opérer , 
1®.  favoir  didinguer  ceux  de  la  dernière  fève  ; 
a®,  ceux  qui  font  iuints  ( morts) , 8c  ceux  qui  font 
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ftux  de  ceux  qui  font  bont.  On  appelle /jtuc  yeux 
ceux  dont  ne  Vivent  fottir  que  des  feuilles. 

La  partie  moyenne  des  rameaux  de  la  dernière 
poulTe  fournit  les  meilleurs  yeux  , parce  que 
ceux  de  la  partie  inférieure  s'oblitèrent  ordinaire- 
ment par  fuite  de  la  vigueur  de  la  végératioo , & 
parce  que  ceux  rie  la  partie  fupérieute  font  moins 
bien  formés. 

On  détermine  8c  on  accélère  la  formation , ainC 
que  l'évoluiiun  des  yeux  fur  une  branche  , en  at- 
récantou  en  diminuant  la  circulation  de  fa  fève  par 
la  rupptelfion  de  fon  extrcmiié,  par  fa  couibure  , 
par  la  ligature  ou  l'anndaiion  de  fa  partie  infé- 
rieure. ÿ'ofet , pour  le  furplos  , le  DiBionxairt  it 
Phylioiogit  vigftalc.  ( Bote.  ) 

(Eil-de-bœuf.  On  donne  ce  nom  aux  plantes 
des  genres  Bufhthalme8cCamomille.(uo>c.) 

(ÈlL-DE-BOUG.  Tantôt  c'dl  la  CHRYSANTHEME 
DES  PRES,  tantôt  U Camomille  pYRiruRE. 
Koycf  ces  mots. 

(Eil-de-bourique.  On  appelle  ainfi  la  fe- 
mence  du  Dolic  .a  fruits  hérisses. 

QLil-oe-chat.  C'ed  la  femence  du  Bonduc. 
Koycf  ce  moi. 

(Eil-de-christ  : nom  jardinier  de  I'Astépf. 
aemlle. 

<Eil-de-p£rdrix  : nom  vulgaitederADONiDE 
d'eté. 

(EILLET.  DijsTuat. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Cariophylltit , dans  lequel  le  trou- 
vent réunies  une  foixanuine  d'efpèces,  la  plu- 
part propres  â l'Europe,  8c  dans  le  cas  de  fervir 
à l'ornement  dans  les  diverfes  fortes  de  jardins. 
Plufieuri  font,  â raifon  de  leur  beauté  8c  de  leur 
odeur,  l'objtt  d’une  culture  fort  foignée.  Il  eil  fi- 
guré pl.  176  des  Uluprationt  des  genres  de  Lamaick. 

Efpeces. 

(Sillets  à feiers  réunies  en  bouquet. 

1.  L'CEillit  barbu,  vulgairement  bouquet porfuie, 

Dtonehus  barbatus.  Üno.  ÿ Du  midi  de  la 
France. 

a.  L'CEillet  â grandes  fieurs , vulgairement  etillet 
de  poète , aillet  d'Èfpagne. 

Dianihus  grattdifioeus.  Lam.  sf.  De  l'Efpagne. 

).  L (Eillet  â feuilles  de  filene. 

Diantktis  fltnoidts.  Lam.  ^ De 

. 4.  L'CEillet  du  Japon. 

Dianihus  japonictis,  Thunb.  Du  Japoo. 
y.  L'(Eillet  des  chartreux. 

Dianthus  ean/iu/îjnorUm.  Lilin,  if  Indigène. 

6.  L Œillet  touillé. 

Dianihus ferrugintiis.  Linn.  sf  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

7.  L'Œillet  velu. 

Dianthus  armeria.  Linn.  O Indigène. 
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s.  L’OXille  r prflitèrf . 

Dtjathui pnUfcnu.  Lit  n.  O Indigène. 

9.  L(£iLLEr  deCaroüne. 

Dianthus  caro/inunus,  Linn.  Q Ûe  l'Amélique 

reptemrionjle. 

10.  L'®ii.t.f.T  rouge-noir. 

Diar.thus  atroruinu,  Alliohi.  y Di  l’Itilie. 

11.  l.'d£lLLer  des  coilinef. 

Dhnthai  collinut.  Willd.  if.  De  U Hongrie. 

IJ.  L <Œii.tET  aipeftre. 

Dianthiu  tl/  tfirii,  B libis.  V.  Des  Alpes.  . 

II.  L'QEiLLïT  epinenx. 

DUnthuf  jpia0J.1i.  Disfont.  y De  la  Perfe. 

(SiîUts  à jirirs  folitjircs^  plujieurs  fur  une  même  tige, 

14.  L'Œil  LET  des  Bemines. 

Diamhui  cutyophyl/ut.  Linn.  ÿ Du  midi  de 
l'Europe. 

I L'Œillet  1 petites  feuilles. 
Diuathui  diminutue.  Leets.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

i<5.  L’Œillet  du  L:vsnt. 

Dianthus  pomerid-anus.  I.inn.  ")(■  Du  Levant. 

17.  L'Œillet  glauque. 

Diattihus staticus.l.inn.  ^ Du  nord  de  l'Europe. 

18.  L'Œillet  d'Afrique. 

Dianthus  aliens.  Ali.  Tp  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pèiance. 

19.  L’Œillet  deltoïde. , 

Dianthus  deltoïdes.  Linn.  Indigène. 

ao.  L Œillet  i longues  fl-urs. 

Dianthus  longiforas,  Lam.  sf  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

11.  L'Œillet  de  la  Chine,  vulgairement  ttilletde 
la  Rêgenee. 

Dianthus  chinenfls.  Linn.  d"  De  la  Chine. 

la.  L'Œillet  mignonette. 

Dianthus  ftperhus,  Linn.  x Indigène, 
ij.  L'Œillet mufqué.vulgairtment/am/jfnari^. 

Dianthus  mofchatus.  Gmel.  ap  I’eB  de  l'Eu- 
rope. 

14.  L’Œ.illft  de  Montpellier,  ’ 
Dianthus  monfpelienjis.  Linn.  ^ Du  midi  de  la 
France.  ’ 

if.  L'Œillet  plumeux. 

Dianthus  plumaiïus.  Linn.  ap  Du  midi  de  la 
France. 

26.  L'Œillet  pourpre. 

Dianthus  purpur eus.  Lam.  2p  De 

17.  L'Œillet  nain. 

Dianthus  glacialis.  Jacq.  ip  Des  alpesde  l’Al- 
le.ragne. 

aS.  L'Œillet  d’Efpagne. 

Dianthus  hifyinieus.  Lam.  ^ De  1 Efpagne. 

aq.  L'Œillet  des  bois. 

Dianthus  jjivefiris.  Wulf.  If  Des  Alpes. 

JO.  L'Œillet  crénelé. 

Dianthus  erenatus.  Thunb.  y Du  Cap  de  Bonne- 
F-fpéfaiice. 
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Jl,  L'Œillet  du  Liban. 

Dianthus  iiianotii.  Labill.  qi  Du  Liban. 

Jl.  L'Œ'..teT  porte-crins. 

Dianthus  erinttus.  Sirltn.  tf  Du  Levant. 

JJ.  L'Œiilet  aminci. 

Dianthus  atteauatus.  Smith.  Tt  Du  midi  de  la 
France. 

J4.  L'Œillet  de  Grèce. 

Dianthus  pungeat.  Siiiiih.  ip  Du  midi  Je  l'Eu- 
rope. 

jf.  L'Œillet  de  roche. 

Dianthus  virg,ncus.  Smilh.  qj  Du  midi  de  U 
France. 

j6.  L'Œ.illet  frutefcent. 

Dianthus  frucicofus.  Willd.  T)  De  l'eft  de  l'Eu- 
rope. • 

J7-  L'Œillet  i feuilles  de  genévrier. 
Dianthus  juntperinui.  Sintcb,  f)  De  l'eB  de 
l'Europe. 

jS.  L’ŒiLiETmonadelphe. 

Dianthus  procumhens.  Vent,  tf  De  I Orient. 

J9.  L'Œ.llet  fourchu. 

Dianthus  furcatus'.  Balbis.  qr  Des  Alpes. 

40.  L'Œ.iu  eT  jaune. 

Dianthus  othruhutus.  Vent,  qr  De  l'Orient. 

41.  L'Œ'LLét  des  pierres. 

Dianthus  petreus.  Waldfl.  & Kit.  q^  De  la 
Hongrie. 

41.  L'Œillet  filiforme. 

Dianthus  fliformis.  Lam.  tf  Du  midi  de  la 
France. 

(Sillets  à une  feule  fleur, 

4J.  L’Œ.ili.bt  d pétales  linéaires. 
Dianthus  leptocephalus.  M afch.  Tf  De  la  Ruffie* 
44.  L’Œillet  des  fables. 

Dianthus  arenaritis.  Linn.  Tf  D.-S  .Alpes. 

4f.  L’Œillet  des  Alpes. 

Dianthus alpinus.  Linn.  Des. Alpes. 

46.  L’Œillet  en  gaaon. 

Dianthus  cefpitofus.  Lam.  if  Des  Alpes. 

47.  L’Œiilet  1 feuilles  épailtes. 
Dianthus  arhorcus.  Linn.  Tj  De  File  de  Crète. 

48.  L'Œillet  rampant. 

Dianthus  rtpens.  Willd.  ap  De  la  Sibérie. 

49.  L'Œillet  bleuâtre. 

Dianthus  ceftus.  Smith.  qi  Des  Alpes. 

JO.  L'Œillet  des  marais. 

Dianthus  cefpitofus.  l'hunb.  qp  Du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

fi.  L’Œillet  rude. 

Dianthus fcaier.  Thunb.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jl.  L'Œ.iiilT  nain. 

Dianthus pumilas.  V,hl.  qp  De  l'Arabie, 

fj.  L’Œillet  grêle. 

Dianthus  tener.  Balbis.  qp  Des  Alpes. 

J4-  l.'Œiiiix  des  glaciers.  ' 
Dianthus  glsiiatis.  Jacq.  qp  DcS  Alpes  de  l'AI- 
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L'<EiLLETi  pétales  tachéf. 

Dianthus  ^uuaiui.  Bieb.  ^ Du  C.iucafe. 
f6.  L'dF.iLLCT  du  Caucafe. 

Diaiahus  taïuaficas.  Bieb.  if.  Du  Caucafe. 

J7.  L'Œillet  champêtre. 

Diantkut  camfifiris.  Bieb.  if.  Du  Caucafe. 
j8.  L'Œillet  à pétales  linéaires. 

Dianthas  Itpiopttaluj.  Bieb.  Du  Caucafe. 

' p9.  L'Œillet  i feuilles  roides. 

Dianihut  rigidut.  Bieb.  ÿ Du  Caucafe. 

6o.  L'Œillet  frangé. 

* Dianthus  fmiriatus.  Bieb.  Du  Caucafe. 

m 

Culiurt. 

Nous  poffédons  dans  nos  écoles  de  botanique 
environ  la  moitié  de  ces  efpèces , & nous  en  cul- 
tivons dans  nos  jardins,  comme  ornement , près 
du  quart  ; ce  font  généralement  des  plantes  fort 
agréables  par  la  grandeur . le  nombre  , |a  cou- 
leur Sc  l'odeur  de  leurs  fleurs.  La  première  de 
cette  férié,  l'Œillet  des  Aurifies , qui  eft  la  plus 
belle  8c  la  plus  recherchée , fournir  un  gran.i 
nombre  de  variétés  plus  intérelTantes  les  unes  que 
les  autres , 8c  donne  lieu  d une  culture  très-éten- 
due 8c  tr^-foignée.  Eicepté  deux,  qui  font  d'o- 
rangerie , c'eft-a-dire , celles  des  n".  jé  8c  4p , 
toutes  croiflent  fort  bien  en  pleine  terre  dans  le 
climat  de  Paris , Sc  s'accommodent  de  toutes  les 
espolïtions  8c  de  toutesles  natures  de  terre,  pour- 
vu qu'elles  ne  foient  pas  complètement  infertiles 
ou  trop  aquatiques. 

• le  vais  pafier  en  revue  toutes  les  efpèces  <^ue  nous 
cultivons , dans  l'ordre  de  leur  énumération , en 
m'arrêtant  davantage  fur  celles’qui  font  le  plus 
efiimees  des  cultivateurs. 

L'Œillet  barbu  n'a  point  d'odeur;  mais  la  belle 
couleur  8c  la  dirpniition  de  fes  fleurs  font  qu'on 
l'emploie  fréquemment  d la  décoration  des  par- 
terres , d l'ornement  des  corbeilles  8c  autres  par- 
ties labourées  des  jardins  payfagets.  Il  eft  natu- 
rellement rouge  , mats  il  varie  dans  toutes  les 
nuances  de  cette  couleur  ; dans  toutes  celles  du 
blanc,  il  fe panache,  fetiquette  8c  fe  double.  Pour 
qu'il  produire  tout  fon  effet,  il  faut  que  fes  touf- 
fes ne  foient  ni  trop  petites  ni  trop  grofles. 
Une  bonne  terre  potagère  eft  celle  où  il  profpète 
le  mieux.  On  le  multiplie,  i“.  par  le  femis  de  fes 
graines,  fait  au  printems  dans  une  bonne  terre 
douce , à l'expofliion  du  levant  ; L*.  par  le  déchi- 
rement des  vieux  pieds,  exécuté  d la  même  épu- 
que,  8c  encore  mieux  en  automne  ; J®,  par  boutu- 
res mifes  en  terre  au  nord  d'un  mur  ou  dans  des 
pots  fur  couche  8c  fous  chdftis.  Le  fécond  ces 
moyens  eft  le  plus  ufité,  8c  il  fuffic  communément 
aux  befoins. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  complètement 
Agrieuliurt,  Tome  V, 
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d l'Œillet  i grandes  fleurs,  que  quelques  botanifies 
s'obitinem  à regarder  comme  une  de  fes  variétés  : 
on  le  pollède  en  état  Ample  8r  en  état  double  ; mais 
fa  couleur  rouge- foncé  ne  change  jamais. 

J'en  dirai  encore  autant  de  l’Œillet  des  char- 
treux, inferieur  au  précédent , mais  qui  fe  cul- 
tive cependant  très-fréquemment. 

Les  Œ.Hlets  rouillé,  velu,  prolifère,  rouge- 
noir  8c  des  collines  fe  voient  feulement  dans  les 
écoles  de  botanique  8c  dans  les  colU'âions  des 
amateurs,  parce  qu'ils  font  de  beaucoup infériàurs 
en  beauté  aux  autres  ; ils  fe  fèmcni  ou  fe  plantent 
en  place , 6c  ne  demandent  pas  d'autres  fuins  que 
des  binages  de  propreté. 

L'étendue  de  la  culture  8c  l'importance  qu'on 
attache  depuis  plus  d'un  fiéde  à l'ŒilIct  des  fleu- 
riftes  m'obligent  à m'étendre  beaucoup  fur  ce  qui 
le  concerne. 

Cetre  efpèce , auQî  remarquable  par  fon  parfum 
que  par  fa  beauté  8c  le  nombre  de  fes  variétés , 
offre  quatre  clalTes  de  ces  dernières , qui  s'appellent 
(Sillet  a ralafie  , (Sillet  à canes  ou  proliféré  , 
(Sillet  jaune , (Sillet  flamand  : celle-ci , qui  eft 
celle  dont  je  dois  parler  le  plus  en  détail , le  fub- 
divife  enfuite  en  Œillets  purs  ou  d'une  feule  cou- 
leur , en  Œ.illecs  de  deux  , de  trois  couleurs 
ou  biurtes , 8e  chaque  variété  porte  un  nom  par- 
ticulier. 

Il  y a encore  des  variétés  de  circonftance  ou  des 
monliruofités  qui  fe  font  remarquer  , mais  qu'on 
ne  recherche  pas  dans  les  colleaiuns , telles  qtie 
celles  donc  la  tige  eft  couverte  de  feuilles  imbri- 
quées, très-courtes,  qui  ont  été  en  faveur  pendant 
quelques  années.  II  faudeoit  un  ouvrage  fpécial 
pour  les  mentionner  mutes  . 8c  cela  ne  conduiroit 
itien  d'utile,  puifqu'elles  paroiirentScdirparoilfent 
continuellement  de  nos  jardins.  Je  citerai  encore 
moins  les  noms , la  plupart  ensphatiques , que 
portent  les  plus  remarquables,  attendu  qu'ils ii’onc 
rien  de  fixe.  ^ 

L'Œillet  i ratafia  eft  la  variété  la  moinséloignée 
de  i'elpèce,  celle  qui  fe  préfemé  le  plus  fréquem- 
ment dans  tous  les  femis;  elle  eft  repouftét-  des 
jardins  des  amateurs,  quoique  fa  belle  cuuleur, 
conftammenriouge  , 8c  la  bonne  odeur  l'y  rendent 
recommandable  ; mais  il  fe  voit  fouvenc  dans  ceux 
des  habitans  des  campagnes.  Cette  variété  offre , 
pat  fes  nuances,  des  fous-variétés  nombreufts, 
fimplos  ou  doubles  ; c'eft  celle  de  ces  fous-variétés 
qui  eft  la  plus  foncée  en  couleur,  qu'on  culcise  en 
grand  aux  environs  de  Paris  pour  l'ufage  des  con- 
fifeurs,  des  pharmaciens  8c  des  prrfumeiits , fous 
le  nom  de  grenadin  , 8c  qui  eft  l'cbier  d'un  com- 
merce fort  ri^rcint , mais  très-produélif , puif- 
qu'un  ad|A'(  peur,  par  fa  culture,  rapporter  locxi 
d iioof^cspar  an,  ainfi  que  je  m'en  fuis  alTucé 
i BagnoUc  , lieu  des  environs  de  Paris  où  on  s'y 
livre  le  plus  aux  fpéculaiions  qui  l'ont  poux 
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Les  graines  de  l'CSillet  à ratafia  doivent  Ce  ré- 
colter lut  les  pieds  les  plus  foncés  en  couleur, 
lorfque  les  capfules  font  à moitié  ouvertes , & 
confervées  en  lieu  fec , dans  cette  capfule , jufqu'au 
moment  du  femis  t elles  relient  bonnes  plutieurs 
années.  On  les  feme  fort  clair , à U fin  de  l'hiver , 
dans  une  plate-bande  eapofée  au  levant , donc  la 
terre  doit  être  légère  8c  amandée  avei«du  terreau 
bien  confommé.  Le  plant,  levé, fe  farcie  & fe  fer- 
fouit  deux  ou  trois  fois  dans  le  courant  de  l'été 
fuivant,  Sc  il  fe  repique  l'hiver  dans  des  planches 
égalemc  ne  en  terre  légère , bien  labourées  8c  aman- 
dées,  en  rangées  écaitées  de  deux  pieds,  chaque 
pied  éloigne  d'un  pied  de  fes  voilins.  Ce  plai.r 
donne  quelques  fleurs  la  même  année;  mais  il 
n’cli  en  plein  rapport  qu'à  la  croifieme. 

Les  opérations  annuelles  que  demandent  4es 
plantations  d (Eillecs  à ratafia  font , i*.  un  labour 
d'hiver,  pendant  lequel  quelquefois  on  fume,  on 
fait  des  marcottes,  on  enlève  les  pieds  pour  Ls  di- 
vifer  8c  les  tranfportcr  ailleurs  ; i*.  deux  binages 
au  moins  dans  le  courant  de  l'été,  le  premier  pré- 
cédé de  la  plantation  d'échalas  8c  de  la  ligature 
des  tiges  contre  ces  échalas  j la  récolte  des 
fleurs  8c  l'enlèvement  des  tiges. 

L'enlèvement  des  pieds  a lieu  lorfque  le  terrein 
efl  fatigué  de  les  porter , ce  qu'on  reconnoic  à la 
foiblelié  des  pouffes  8c  à la  petiteffe  des  fleurs. 
Leur  déchirement  s'exécute  lorfqu'on  veut  avoir 
une  plantation  nouvelle  qui  donne  des  fleurs  la 
même  année  Le  renouvellement  pat  femis  ell  ce- 
pendant prélérable,  8c  il  ell  affea  rare  qu'on  ne  le 
pratique  pas. 

Quelques  cultivateurs  fe  difpenfent  d'attacher 
les  tiges  aux  echalas;  mais  ils  rifquent  de  perdre 
une  partie  ou  la  totalité  de  leur  récolte  , s'il  vient 
des  orages  qui  les  caff'enc. 

La  récolte  des  fleurs  fe  fait  chaque  matin,  à la 
chute  de  latofêé,  une  à une,  8c  avec  des  cileaux, 
îc  le  produit  fe  met  dans  des  facs  pour  être  livié 
deéiiite  aux  confair.maieurs  ; aitifi  il  faut  avuir 
pris  d'avance  des  arrangeinens  avec  eux. 

-Aufiliot  apiès  la  dernière  récolte  des  fleurs, 
on  coupe  le  telle  des  tiges  , au  moyen  de  la  fer- 
petteifi  on  tetardoit,  les  pieds  fe  fottifieroicnt 
d'autant  moins,  8c  la  lécolte  fuivaOie  feroit  peu 
avantageufe. 

tWaucoup  Je  cultivateurs  plantent  des  fi ailiers, 
de  l'ofcüle  , ficc.  entre  les  rangs  des  Œillets  ; mais 
ce,  cultures  gênent  leur  binage , &:  nuifent  necef- 
fairement  à l'aboniar.ce  de  leurs  fleurs. 

Les  Œillets  à carte  ou  prolifères  ont  été  fort  re- 
cherchés il  y a unccinquai.taiiie  d'années;  mais  on 
en  fait  aujourd'hui  fort  peu  de  cas.  En  effet,  les 
foins  minutieux  qu'ils  demandent  tu  m^ent  de 
hur  fl  rtaifon  , pour  télormet  l'itrégWiité  qui 
contliiue  leur  carailère  , 8c  i’infuflifanCe  de  ces 
f ■ius  pour  les  ramener  à une  belle  forme , font  bien 
picp  esà  produire  ceréfiiltat;  ce  font  desmoiiflres 
par  exces , 8c  tout  nionUre  n'ell  pas  daus  le  cas  Je 
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plaire  long-tems.  On  les  reconnoït  à l’ampleur  8c 
au  peu  Je  longueur  de  leur  calice  , qui  crève  8c 
qui  laiffe  fortir,  par  la  feme,  des  pétales  ttès- 
pombicux  , très-longs  8c  demeiés.  Du  centre  de 
ces  pétales  naic  un  fecondcalice,  renfennant  encore 
dis  pétaies  qui  ont  auili  quelquetois  un  calice  1 
leur  ceture  de  réunio.n.  Ceux  de  ces  Œillets  dont 
le  fond  ell  blanc  , piquete  de  différentcscouleurs  , 
font  les  plus  rechetenes.  Les  qualités  de  ces  Œil- 
lets , dit  M.  Febutier  ■ à qui  on  doit  un  très  bon 
travail  fut  leur  culture  , font  d'avoir  les  premiers 
pétales  longs , larges , épais  , 8c  de  faite  le  dôme  , 
au  moyen  de  la  fécondé  ficur  , qu'on  réunit  à U 
première  par  l'extraétioi^  de  fon  calice  ; il  faut 
auffi  que  u tige  loit  j^oite  8c  d'une  longueur  pto- 
potiionnee  à la  grandeur  de  l'Œillet.  C'eli  aumoyen 
d'une  carte  coupée  en  rond  , percée  à fon  milieu 
8:  fendue  d'un  côté , qu'on  maintient  les  pétales  ; 
pour  qu'ils  offrent  plus  de  teguLrité , on  déchiré 
artificiellement  leur  calice  en  fix  parties  avant  de 
Aire  cette  opération. 

Ces  fortes  d'Œilletsom  été  trouvés  ancienne- 
.ment  dans  des  femis,  & peuvent  s'y  rencontrer 
encore,  mais  on  n'en  torche  plus;  tous  ceux  qui 
exillenr  fe  multiplient  de  marcottes  ou  de  bou- 
tures , ainfi  qu'il  fera  dit  plus  bas.  Comme  ils  font 
plus  forts  dans  toutes  leurs  parties  , furtout  dans 
leurs  fleurs,  ils  demandent  une  terre  plus  fubltan- 
tielle  qu'aucune  autre  : des  tuteurs  leur  font  in- 
difpenlables. 

Les  Œillets  jaunes  ont  les  pétales  d'un  jaune 
pur  ou  piqueté  de  cramoili.  Leur  calice  ordi- 
naitemenc  ne  crève  pas  ; cependant  cela  arrive 
quelquetois  , quoique  leurs  11, ruts  foieni,  même 
dans  ce  cas,  plus  petites  que  celles  des  precedentes. 

Des  pétales  non  dentelés  8c  bien  arrondis  font 
le  caraoère  auquel  on  dillingue  les  Œillets  flamands. 
On  eliime  exclufivcment  ceux  donc  les  fleurs  font 
larges,  eu  dôme,  bien  panathées.  Il  leur  anive 
quelquefois  de  fe  fendre  ; mais  c'eff  un  détaut 
qu'on  cherche  à cacher  , en  liant  les  pétales  avec 
une  lanière  de  feuille  dî  poireau.  C ell  vers  eux 
que  fe  porte  prcf.,u'eiclultvemcnt  aujoutd  hui 
le  goût  des  amateurs,  lis  ofltent  des  vanétés  fans 
nombre  , plus  bri  J mees  les  unes  que  les  autres  . 
la  plupart  pourvues  d'une  odeur  irès  fuave.  Fé- 
buiier  en  a eu  qui  étoienc  piquetés,  ce  qui  ell 
très-rate  dans  les  collections,  8t  il  croit  les  avoir 
obtenus  de  la  fécondation  d'un  Œillet  prolilère, 
par  le  pollen  d'un  de  ceux-ci. 

Je  dois  encore  citer  ici  h ioij , qui 

par  la  nature  ligiicule  Je  fes  tiges  8c  la  grandeur 
a laquelle  ilpaivient,  femble  faire  une  efpèce 
dittiiiéle  , mais  qui  a tant  de  rapports  avec  celui 
dont  je  traite  en  ce  moment  , qu'on  ne  peut  l'en 
fépacer.  Cette  variété  ell  inférieure  à beaucoup 
d'autres  ; mais  elle  ell  recher. bée  . en  ce  qu'elle 
fleurir  pendant  coure  l'année  8c  qu'elle  ell  plus 
vivace.  On  la  met  ordinairement  en  pot  pour 
pouvoir  la  tenir  pendant  Thiver  dans  les  appac- 
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temem  8f  jouir  de  Tes  flems.  Comme  elle  s'élève 
quelquefois  à pliilieurs  pieds  de  haut  ( lix  ou 
m’en  foiivient  bien  ) , on  lui  donne 
oratnaireoaent  un  treillage. 

Les  auteurs  qui  ont  les  premiers  traité  de  la 
eu  ture  des  Œillets  , écrivant  fous  la  diélée  de 
1 enthouuafme , Se  n'étant  pas  guidés  par  les  prin- 
cipes d’une  faine  phyfique , l’ont  , pour  fe  faire 
valoir,  furchargée  de  préceptes  ou  d'opérations 
minutieufes  & d'une  difficile  exécution  , quel- 
quefois même  ridicules.  Ici  j’irai  direittment  au 
but,  en  m'appuyant  fur  M.  Fébutier,  déjà  cité. 

Une  terre  plus  légère  su  nord  & plus  forte  au 
. midi , très-riche  en  humus,  eft  celle  qui  convient 
le  mieux  aux  Œillets  } aufli  toutes  les  compolï- 
tions  doivent-elles  tendre  à l'obtenir  telle;  ainfi  je 
puis  citer  les  fuivanres  comme  bonnes  : au  nord  , 
un  tiers  de  terre  franche  , un  tiers  de  terre  de 
bruyère  , uta  tiers  de  terreau  de  couche  de  deux 
ans  ; au  midi , moitié  de  terre  franche  , un  quart 
de  terre  de  bruyère , un  quart  de  terreau  de  couche 
de  deux  ans , auquel  on  ajoutera  un  huitième  de 
poudrette  ou  de  colombine  de  même  âge.  Ces 
terres  devront  être  mélangées  au  moins  un  an 
avant  l'emploi.  Si  les  engrais  n'étoient  pas  bien 
confommés  . on  lifqueroit  de  perdre  les  Œillets 
a la  fuite  de  la  maladie  du  jaune.  Kover  Jau- 
nisse. 

En  indiquant  ces  proportions  , je  n'entends  pas 
vouloir  exiger  qu'on  ne  cultive  des  Œillets  que 
dans  des  terres  f étices , mais  feulement  qu  on 
rapproche  d'une  d'elles  celle  de  fon  jardin  par  tous 
les  moyens  compatibles  avec  l’économie  que 
j’aime  qu’on  apporte  /même  dans  les  cultures  de 
luxe. 

On  a déjà  vu  plus  haut  que  les  Œillets  fe  mul- 
tiplioient  de  graines , de  boutures  8:  de  marcottes  ; 
ces  trois  manières  s'appliquent  à toutes  les  va- 
riétés de  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 

Lorfqu'un  amateur  veut  faite  un  lemis  pour 
obtenir  de  nouvelles  variétés  dignes  de  maïque , 
il  ne  s'adieflê  pas  au  commerce  pour  avoir  des 
graines,  parce  qu'il  n'en  trouveroit  que  de  celles 
provenant  des  variétés  let  plus  communes  j mais 
il  referve  les  pieds  Amples  ou  fémi-doubles  les 
plus  beaux  de  fa  collection  ou  de  celle  de  fes 
amis,  8f  les  foigne  fpécialemeni  ; car  ce  fort  les 
variétés  {impies  & fmi-doubles  les  plus  perfec- 
tionnées & celles  qui  font  le  mieux  cultivées, 
qui , fous  le  rapport  de  la  beauté  8e  de  la  vigueur, 
donnent  les  léfultats  les  plus  fatislaifans. 

Pour  plus  de  fureté  on  peut,  comme  le-con- 
feille  M.  Fébutier,  placer  ces  belles  variétés  au 
milieu  des  pieds  â fleurs  doubles  , qui , cnnfervant 
quelquefois  des  étamines,  concourent  à leur  fé- 
condation. 

Les  graines  provenues  de  ces  fécondations  ont 
en  général  moins  d'apparence  que  celles  de  l’Œil- 
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let  à ratafia  ; elles  fe  récoltent  & fe  confetvent 
comme  celles  de  ce  dernier. 

Les  ferais  des  Œillets  fe  font  au  priiitems  . 
ou  en  pleine  terre,  dans  une  planthe  bien  pi  épatée 
8c  expofée  au  levant  ou  au  midi , ou  dans  des 
leriines . dans  des  cailfes  qu'on  lailTe  à l'air , aux 
mêmes  expofitions.  La  pleine  terre  dUpréf-ia’jle, 
lorfque  le  fol  eft  propre  aux  Œillets  i les  t.'triaes 
ou  les  caiffis,  lorfqu'il  n'a  paslcsqualuestequilés. 

Comme  les  plantes  dont  la  végét.ition  eft  ra- 
pide dans  leur  jeuneffe  doublent  rarement,  iion- 
feulement  il  ne  faut  pas  preft'er  la  développtn.eiit 
des  remis  d'Œilletsen  terrine  ou  eu  caifie,  tu  les 
mettant,  comme  quelques  jatdinieis,  fut  couche 
3c  fous  châlfisjmais  femerpius  t.ir.l,  dans  le  niuli 
8c  aux  expoficiom  froides , afin  que  le  plint  ft 
fortifie  avec  ta  lenteur.cofiv..nable. 

Les  graines  d’ŒIi.lets  étant  très-légères  deman- 
dent â eue  p u enterrées:  en  conféquence,  aptes 
avoir  égalifé  le  tenein  avec  je  dos  du  rateau  ou 
autiemeiit,  on  répandra  la  graine  très-clair  8c  on 
la  recouvrira  d'une  ligne  au  plus  de  terre  avec  un 
crible  ou  avec  la  main.  Un  arrofem;nt  avec  un 
arrolqir  â pomme,  perce  de  très-petiis  trous, 
termine  l'opération. 

Le  plant  levé  abefoin  d'être  fardé, même  ferfoni 
8:  garanti  pat  des  couvertures  des  coups  de  fbleil 
du  pcintems,  ainfi  que  des  pluies  continues,  8c 
défendu  contre  les  attaques  des  limaçons  qui  le 
recherchent  pour  s'enaiourrir. 

Dans  les  cantons  froids  8c  humides  on  fait  bien 
de  repiquer  en  pot,  & avant  l'hiver,  le  plant 
d'Œillet,  pour  pouvoir  le  rentrer  dans  une  oran- 
gerie trè$-ftthc;mais  celaeft  inutiledms  ceux  qui 
font  fecs  8c  chauis.  Une  légère  couverture  de 
feuilles  fèches  ou  de  fougère  fuffit  pour  les  garan- 
tir des  gelées , 8c  furtout  des  alternatives  du  gel 
8c  du  dégel , qui  leur  nuifent  foiivent.  Là , le  re- 
piquage fc  fait  au  premier  printsms,  dans  une  plan- 
che préparée,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  furtout 
bien  enctailfée  avec  du  vieux  terreau. 

La  diftance  entre  chaque  pied,  fi  on  efpère  de 
belles  variétés,  ne  doit  pas  être  de  moins  de  d x 
pouces;  8c  fi  on  a le  projet  de  faire  des  marcottes, 
il  faut  la  porter  à quinze.  On  gagne  toujours  i 
donner  de  l'elpace  aux  plantes  qui , comme  les 
Œillets,  confomment  beaucoup  de  muirriture,  8c 
doivent  être  très-vigoureufes  pour  donner  de  belles 
fleurs. 

Les  j.trdiniers  qui  fèment  toute  forte  de  grain--s, 

8c  qui  vendent  toute  forte  de  variétés,  peuvent 
diminuer  de  moitié  cette  diftance , parce  que , des 
qu'un  pied  a commencé  â fleurir , Bc  qu'ils  ont  re- 
connu fa  valeur , ils  le  lèvent  en  motte  pour  le 
placer  en  pot  8c  le  vendre,  ce  qui  fait  que  chez 
eux  le  nombre  des  belles  variétés  tft  fort  cir- 
confetit. 

La  plantation  faite,  on  l’atrofe  8c  on  continue 
de  le  faite  pendant  les  chaleurs , mais  modérément. 
Les  foins  qu'elle  exige  de  plus , font  deux  ou  crois 
' Kkk  ij 
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binages  & des  tuteurs  pour  attacher  les  tiges , 
fi , coüime  cela  arrive  fi  (cuvent , elles  ne  font  pas 
adea  fbttes  pour  foutenir  les  fleurs. 

Quelques  amateurs,  au  lieu  de  tuteurs,  placent 
fur  des  pit^iiets  , à un  pied  & demi  du  fol , des  tra- 
trerfes  légères , qui  rempüITent  le  mémo  but  fans 
éner  les  tiges , & fans  nuire  i l'effet  du  coup* 
‘CEil. 

Beaucoup  d’CEillets  Cmples  & quelques  doubles 
fletrtiffcnt  dis  cette  fécondé  année  ; ceux  qu’on  ne 
veut  (ras  conferver  fetont  de  fuite  arrachés.  C'eft 
la  iroifième  que  le  refte  des  doubles  donne  les 
premières  Aoûts.  Toutes  les  belles  variétés  font 
marquées  pour  être  mifesen  pot  ou  tranfplantées  1 
demeure . avec  la  motte , à la  lin  de  l'hiver  qui  fuit 
leur  floraifon. 

Pendant  la  floraifon , lei  (ff  illets  demandent  plus 
d'eau  que  dans  tout  autre  tems,  furtout  s’ils  font 
en  pot. 

II  y a de  l'avafîtage  i mettre  les  plus  beaux 
SEilleis  en  pots , i".  parce  qu'on  peut  plirs  facile- 
ment les  garantir  des  maladies  & des  accidens  ; 
a”,  parce  qu’on  peut  les  difpofer  fur  des  gradins  au 
moment  de  leur  floraifon  , & en  jouit  plus  complè- 
tement & plus  loiig-tems.  . 

Une  humidité  très-intenfe  ou  ttès-prolongée 
nuit  beaucoup  aux  (Eilicts  en  pourriffant  les  ra- 
cines Sr  en  melangeani  les  panachures  des  fleurs.  Il 
efl  donc  bon , même  quelquefois  indifpenfable,  de 
les  couvrir  , pendant  les  pluies  , avec  des  paillaf- 
fons  portés  lut  des  chdflis  élevés  de  trois  pieds 
&r  pins  s’il  eft  nécelTaire. 

On  reconnoïc  que  les  racints  pourriffent  i la 
fufpenfion  de  la  végétation.  Si  le  mal  n’eff  pas  in> 
vétéié,  en  arrachant  ies  pieds,  en  coupant  toutes 
les  rat  ines  atfeûées  & une  partie  des  tiges,  on  peut 
efpstet  qiiclqut  fois  de  les  fauver. 

On  teconnoit  que  les  panachures  fe  mélangent, 
à des  taches  vintufesquil'e  font  voir  furies  feuilles. 
Il  n’y  a pas  de  lemède  à ce  mal;  aulb  les  véritables 
amaieuis  icjeittnt' ils  tous  les  pieds  qui  ont  iu; 
c'eft  leur  expie  ftion. 

Le  blanc  eft  encore  une  maladie  qui  eft  due  à un 
tems  pluvieux  ou  à un  climat  humide  , au  dire  des 
cultivaieurs  ; mais  on  fait  aujourd'hui  que  ces 
circonftaiiccs  ne  font  que  la  développer.  Koyej  au 
mot  Urcdo. 

On  attiibuc  encore  la  gale  i la  même  caufe, 
mais  cela  n'eft  rien  moins  que  certain  : ce  font 
des  taches  gtifes,  qui  devit-nnent  noires  & qui 
f aroilient  étte  produites  par  quelqu'autre  champi- 
gnon par,aficc  interne;  mais  ne  i'ayant  pas  vu,  je 
ne  puis  en  parler  plus  au  long. 

Siippiimet  les  feuilles  malades  8f  charger  les 
pieds  de  terre  font  les  moyt  ns  les  plus  eflkaces  à 
employer  comte  ces  maiadies , qui  les  font  quel- 
quïfois  périr  , & toujours  lesemvéchentde donner 
de  belles  fleurs , ou  même  des  fleurs. 

Toutes  ces  circonftances , 6c  plulieuts  autres 
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moins  influentes , font  que  les  (Sillets  doubles 
vivent  rarement  long-tems. 

Outre  les  Limaçons  dont  j’ai  déjà  parlé,  8c 
dont  les  moyens  de  detiruétion  feront  indiqués 
au  mot  qui  les  conrerne,  les  (Sillets  ont  encore 
pnur  ennemis,  1®.  1rs  pucerons  , qui  en  pompent 
la  fève , Sc  qu'on  peut  faire  difparoitre  avec  une 
eau  de  lellive  ou  une  eau  de  favon  ( Pu* 
cïRON  ) ; a®,  les  forficules  ou  perce-oteilles , 
qui  s'introduifenc  dans  les  fleurs  & en  rongent 
les  pétales  ; il  n’eft  pas  auffi  facile  de  s'en  debar- 
ralfer  ; mais  on  peut  en  diminuer  le  nombre  par 
les  moyens  rapportés  au  mot  Forficule. 

I.es  (Sillets  pouffent  d'abord  une  feule  tige , 8e 
cette  tige  n'oÀre  généralement  alors  qu'iin  feul 
bouton  ; i mefure  qu'elle  s'élève , il  fort  des 
br.inches  de  l'aiffelle  d'une  ou  ptufieurs  des  feuil- 
les, 6c  fouvent  de  ces  branch  s de  nouveaux  ra- 
meaux; de  forte  que  chaque  tige  principale  porte 
quelquefois  huit  à dix  fleurs , qui  s'épanouilTent 
(ucce(fivement  pmdant  le  cours  de  l’été.  Cette  fa- 
culté des  (Sillets,  qui  augmente  leur  mérite  aux 
yeux  de  la  plupart  des  amateurs , eft  regardée 
comme  un  inconvénient  aux  yeux  de  quelques 
aunes , en  ce  quelafeve , fe  partageant  entre  toutes 
ces  fleurs , ne  peut  faire  parvenir  aucune  d'elles 
é un  degré  extraordinaire  de  groffeur  , 8c  que  la 
groffeur  eft  i defirer  en  elles  ; en  conféquence 
ces  derniers  amateurs  coupent  tous  les  boutons  fe- 
condaires  i mefure  qu'ils  fonent  de  la  gaine  des 
feuilles,  8c  remplifiTcnt  leur  objet  par  ce  moyen. 

Dès  qu’une  fleur  d'CStllet  a fini  fon  évolution, 
qu'elle  s'eft  fermée  , que  fes  pétales  fa  font  plif- 
fés , on  coupe  le  pédoncule  qui  la  porte , au(Ti  bas 
que  pofTible  , afin  qu'elle'  ne  nuife  ni  i l'effet  ni 
à la  croiflance  dts  autres. 

J'ai  dit  que  l'on  plaçoit  les  (Sillets  en  pots 
fur  des  gradins , lorfqu’ils  étoient  en  fleurs , pour 
jouir  plus  complètement  de  leur  afpeét  ; je  dors 
ajouter  qu'il  faut , dans  ce  cas  , faire  conttafter  leurs 
couleurs  par  une  difpofition  convenablement  com- 
binée , 8c  garantir  leur  enfemble  des  rayons  du  fo- 
ie! I , par  des  toiles  ou  autres  moyens,  afin  de 
prolonger  leur  durée  8c  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. 

Les  plates-bandes  des  jardins  ornés  font  très- 
fufceptibles  de  recevoir  une  culture  d'(SilIecs  de 
choix, -mais  difficilement  on  trouve  moyen  d’en 
placer  avantageufement  un  grand  nombre  dans 
les  jardins  payfagers;  U un  amphithéâtre  , conf- 
ttuit  près  de  la  maifon  oa  d'une  des  principales 
fabriques,  fuppléera  à ce  qu'on  delire. 

Voilà  les  plus  belles  variétés  trouvées  dans 
femis  plantées  dans  une  plate-bande  ou  dans  des 
pots  : il  s'agit  de  les  multiplier  en  les  confervant 
telles;  or,  il  n’y  a , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , 
que  les  marcottes  8c  les  boutures  qui  foient  dans 
le  cas  de  faire  arrive!  à ce  but , car  la  greffe , qu'on 
eft  parvenu  à y appliquer  également  , patoit  d'un 
rêfultit  uès'iuceitain. 
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Oa  commence  à faire  des  marcottes  pendant  U 
floraifon  , Sc  on  peut  continuer  à en  faire  lufqu'à 
l'automne-  Lorf^u'on  veut  y procéder , on  dimi- 
nue les  arrofemens , ali  i que  les  branches  fe 
fannent  Sc  par  fuite  deviennent  plus  fouples . & 
on  fe  pourvoit  de  petits  crochets  de  bois , ou 
de  petites  branches  fendues  , de  trois  ou  quatre 
pouces  de  long  ; puis  on  épluche  les  branches , 
e'eft-à-dire  , qu'on  coupe  avec  des  cifeaux  les 
feuilles  inférieures  qui  nuiroient  à l'operation. 

llell  trois  minières  principales  de  difpofer  tnfiiite 
la  branche  qu'on  fe  propofe  de  marcotter,  laquelle 
doit,  autant  que  polhble,  être  la  plus  longue  de  la 
plus  balTe , pour  alTurec  l'opération  & fes  fuites. 

Dans  la  première  manière  on  incife  en  def- 
fous , jufqu'à  moitié , le  noeud  de  la  branche  le  plus. 
éloigné  de  la  racine  j on  replie  la  branche  pour 
la  faire  éclater  longitudinalement , au  lieu  de  la 
fente , d'environ  fix  lignes  , puis  on  roeg  dans  la 
fente  un  morceau  de  feuille,  un  morceau  de  bois, 
une  petite  pierie  , 8c  on  fait  entrer  la  branche 
dans  une  fdfTe  creufée  en  terre  i on  l'aflu|ettic 
au  moyen  d'un  des  crochets  préparés  , 8c  on  la 
recouvre  de  terre.  Ce  crochet  fera , auunt  que 
polTible , fixé  au-delTous  de  1a  lente , afin  de  favo- 
tifer  la  reprife  de  la  marcotte  ; mais  , dans  le  cas 
contraire  , on  la  mettra  au-dell'us  , ce  qui  confoli- 
dera  davantage  fa  pofition. 

Si  la  fente  avoir  plus  d'un  pouce , la  marcotte 
pourrnit  pourrir  , furtoui  li  l'hiver  étoit  humides 
plus  la  partie  de  la  branche  hors  de  terre  ell  redref- 
fée  , 8c  plus  la  reprife  ell  allurée,  fi  elle  ne  périt  pas. 

Dans  la  fécondé  manière  on  incife  la  branche 
également  en  deffous , d quelques  lignes  au-delfous 
d'un  nceud,  puis  on  l'eclate  comme  précédem- 
ment s apr^  quoi , par  une  fécondé  incilion  fur 
le  noeud,  on  enlève  toute  la  partie  éclatée  , qui 
doit  être  au  moins  1a  moitié  de  l'épailfeur  de  la 
branche , 8c  on  la  couche  pofitivemeiit  comme  il 
a été  ditplu.1  huit  : cette  manière  vaudioit  mieux 
que  la  première,  fi  la  plaie  ii'étoit  pas  fujete  à fe 
refermer  fans  pouffer  des  racines. 

La  troifiéme  maniète  ne  diffère  de  celle-ci , 
qu'en  ce  qu'au  lieu  d éclater  la  branche , on  fe 
contente  de  lui  faire  une  large  entaille  s elle 
offre  le  même  inconvénient  précité. 

Dans  ces  trois  manières  on  ne  place  pas  tou- 
jours les  marcottes  dans  une  folle  s quelquefois  , 
pour  n’étre  pas  dans  le  cas  de  caffer  li  branche  à 
marcotter,  ce  qui  arrive  fouvent  quand  on  ne  pro- 
cède pas  avec  luÆlamment  de  foin,  ou  on  eiève 
la  terre  autour  de  la  marcotte,  ou  on  fait  pall'er 
cette  dernière  dans  un  cornet  Je  plomb , dans 
un  petit  pot  , l'un  8c  l'autre  remplis  de  terre. 
Koye^  au  mot  MarcOite. 

Ordinairement  les  marcottes  font  fuffifamment 
enracinées  au  bout  de  deux  mois  , 8c  on  les 
lève  avant  l'hiver  pour  les  reptqner  autre  part. 
Deux  précautions  uoivent  être  pcifes  en  faiiant 
cette  opération:  c'cft,i''.  decuupec  la  tige  le  plus 
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net  8c  le  plut  près  pofltble  du  collet  de  la  racine  t 
1°.  d'enlever  la  marcotte  avec  la  terre  qui  l'en- 
toure, à l'effet  de  ce  qu'on  l'arrofe  d'avance; 
enfuite  on  les  place  foit  en  pleine  terre  , foit  dans 
des  pots.,  on  les  artofe  , on  les  traite  enfin  comme 
les  vieux  pieds.  Quelque  foit  le  foinqu'on  en  ait, 
•il  s'en  perd  tou|Ours  pendant  l'hiver  beaucoup 
plus  que  de  plants  de  femence  ; prenve  que  lent 
iorco  organique  ell  moindre  : elles  durent  aulli 
moins  long-tems;  de  forte  qu'il  faut  en  faire  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans , fi  on  ne  veut  pas 
perdre  la  variété;  cela  eft  d'autant  plus  alluré,  que 
cette  variété  ett  plus  perfeélionnée.  Il  en  efl  , 
dit-on  , qui  ne  peuvent  atteindre  la  quatrième 
année, 

La  reprife  des  boutures  efl  moins  affurée  que 
celle  des  marcottes  ; aiifli  en  fait-on  moins.  Les 
branches,  defiinées  à en  faire  fe  coupent  fur  un 
nœud.  On  fait  à leur  extrémité  une  incifion  cru- 
ciale peu  profonde  , qu'on  tient  ouverte  avec 
un  corps  folide  ; puis  on  les  place  i trois  pouces 
de  dillance  dans  une  terrine  qu'on  met , pour  le 
mieux,  fur  couche  8c  fous  chadis,  8c  qu'on  om- 
bre. Elles  s'arrofent  fouvem , mus  légèrement. 
On  ne  leur  donne  de  l'air  que  lorlqu'elles  com- 
mencent 1 pouffer.  Si  elles  ont  acquis  alfez  de 
force,  on  les  tranfplaute  , comme  les  marcottes, 
en  automne , finoii  on  les  laiffc  dans  leur  terrine 
jufqu'au  printems. 

J'aurois  fans  doute  encore  beaucoup  de  chofes  i 
dire  fur  les  (lEilletsdcsfleuriftes  .mais  il  faut  cepen- 
dant que  je  m'arrête.  Je  finis  donc  par  recommander 
leur  culture  aux  babitans  des  villes , qui , n'ayant 
que  de  petits  jardins , doivent  fè  borner  aux  fleurs 
qui  donnent  le  plus  de  jouiffaiices  : c'elt  dans 
ces  petits  jardins,  loifqu'Ils  font  bien  abrités  8c 
exempts  de  toute  humiuité  fupciflue  , qu'ils  ptof- 
pèrem  le  mieux. 

L'UEillet  glauque  8c  l’iSillec  d'Africjue  , qui  fe 
voient  dans  les  ccoles  de  botanique  leulemenc  , 
fe  contentent  de  la  plus  fimple  culture . 8c  même 
une  fois  mis  en  place,  ils  ne  demandent  plus  que 
des  binages  annuels. 

C'ell  principalement  en  pot  qu'on  tient  I'(Eit- 
let  de  la  Chine  , quoiqu'il  orne  tort  bien  un  par- 
terre ou  uiie^rtxille  de  jar .fin  payfager,  parce 
qu'il  fe  place  avec  un  grand  avantage  fur  les  ram- 
pes des  efcaliers , lur  les  murs  d'appui , fur  fes  fe- 
nêtres, &c.  11  varie  dans  fes  couleurs  , dont  le 
rouge  l'ait  cependant  toujours  le  fond , 8c  dans  le 
nombre  de  fes  petales  . y en  ayant  de  (impies,  de 
fémi-doubles  8:  de  doubles. On  le  multiplie,  excluli- 
vement  de  graines,  qui  fe  fèment  dans  des  pots 
fur  couche  nue , 8c  donc  on  iranfpocte  le  produit , 
feul  à feul,  dans  d'autres  pots  remplis  de  terreau 
mêle  avec  Je  la  terre  de  bruyère , lorfqu'il  a ac- 
quis deux  pouces  de  haut.  11  fleurit  jufqu'aux 
gelées , 8c  tepouffe  l'année  fuivante , quand  il 
efl  garanti  de  leur  aélion;  mais  fes  fleurs  ne  font 
pas  alors  ni  là  nombreufes,  ni  li  geoffés  , ni  vive» 
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en  couîeur  : en  confequcnre  on  doit  renonveler 
fes  pieus  chaque  année.  Une  expoluion  chaude  üc 
des  atrofcnui»  légers  8c  t'réquens  hvorifciu  lin- 
guliérement  la  beauté  de  l'a  Qoeaikon. 

Beaucoup  de  bocanilles  reqardenc  cqmnre  va- 
liérés  l'une  de  l'autre  les  (i£:llets  mignonettej 
mufqué  . de  Montpellier  8c  plumeux  ; cepen- 
dant tl  y a des  morits  de  croire  qu'ils  forment 
réellement  des  efpéces  dillindtes , dont  le  princ^ 
pal  di  q/ils  fe  trouvent  dans  l'éiat  fauvag* 
comme  je  m'en  fuis  petfonnellement  affûté  pour 
les  deux  derniers.  Us  demandent  le  même  terrein 
( léger  Sc  cluud  ),  U même  culture  8c  la  même 
expédition.  Tous  quatre  font  recherchés  dans  les 
jardins , où  ils  fe  placent  en  touffes  8c  en  bordures ^ 
8c  où  ils  fe  font  reourquer  pat  l'excellente  odeur, 
le  nombre  8c  la  variation  de  leurs  fleurs,  mais  la 
première  plus  que  les  autres.  Celi  principalement 
elle  qui  offre  ces  nombteufes  variétés  liinpies, 
femi-doubics  8c  doubles , dont  les  plus  communes 
font  les  rouges  panachées,  les  blanches,  les  rofes, 
toutes  fans  ou  avec  une  couronne  pourpre.  Tes 
iimples  8c  les  fémi-doubles  fe  multiplient  par  le 
femis  de  leurs  graj  ies  fur  couche  nue  , 8:  ehes 
donnent  de  nouvelles  vatiécés.  On  rejiroJuit  les 
doubles  par  le  déchtrtnient  des  vieux  piçds,  ou 
même  hir.plement  pat  l'edévement  des  mai  cottes, 
qui  s'enracinent  iiatutellemcnt  pat  l'effet  de  l’hu- 
niidite  dans  laquelle  le  ctouvciic  conltaniment  les 
tiges  inférieures.  Pour  augmenter  ce  moyen  de 
multiplicatiun  , il  lullii  d'ecarter,  au  milieu  de 
l’eté  , les  tiges  du  centre  d'une  touffe,  8c  de 
mettre  à leur  baie  une  poignée  de  terre.  Ces  ope- 
rations de  uechitement  8c  de  craiifplanratiou  le  i 
font  pendant  tout  1 hiver. 

L'expérience  prouve  que  l'Œillet  mignonette, 
eu  touffe  comme  en  bordure  , peut  rciter  envitcn 
troiî  ans  en  place  , après  quoi  il  faut  le  relever, 
foit  parce  qu'il  a épuile  le  terrein,  fait  parce  qu’il 
s'eftirop  erendu.  On  le  repique,  après  avoir  di- 
vife  fes  touffes,  dans  un  aune  endroit , ou  dans  le 
irême,  fi  on  y appoite  de  la  nouvelle  terre.  Pour 
le  faire  fleurir  deux  fois  dans  la  même  année , il 
fuffit  de  couper  fes  ligtS  rex-ierre  , lorfque  les 
premières  fleurs  commencent  à fe  paiftr. 

Dans  les  ecoles  de  bounique  tt  voient  encore 
les  Œüleis  monadelphe  , leptocéphale , aminci, 
des  fables,  des  .Clpes,  des  gazons,  qui  lé  culiiveiic 
de  même  que  les  Œillet»  glauque  8:  d’Afrique  , 
dont  il  a été  qudiion  plus  haut.  Celui  des  gazons . 
quoiqu'inferieut  en  b-.auté  à la  n.ignonetic,  peut 
s’employer  comme  lui  en  bordure;  il  a même,  fur 
ce  dernier,  l'avantage  d'avoir  ta  tige  moins  haute, 
8c  par  contéquem  de  ne  jamais  fe  coucher. 

J'ai  vu  uiipluk  grand  nombre  d’Œillecs  de  pleine 
terre  fe  cultiver  dans  les  jaidiiis  des  aiiiaieuis. 
mais  iis  ne  s’y  font  pas  coiifervés.  Leur  culture 
ne  diffèroit  pas,  ou  différoit  très-peu  de  celle 
qui  vient  d'être  indiquée. 

Les  deux  leuls  Œillets  qui  cioiifent  comisunt- 
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] ment  dans  nos  plaines  font  le  ve’ii . qui  fe  tronve 
dans  les  taillis  Sc  les  bniflons  , 8c  le  prolifère, 
propre  aux  labiés  les  plus  ariifes.  Le  premier  cft 
le  plus  r.-mirquable , mais  il  l'eft  cependant  piU, 
comparativement  aux  autres.  Tous  les  beuiaux 
mangent  leurs  feuilles. 

Il  ne  merefte  plus,  pour  compléter  ce  que  j’ai  i 
dire  relativement  aux  Œillets  qui  fe  cuUivent  en 
France , qu'i  parler  de  deux  efpèces , qui  font  fru- 
tclcenrcs , 8c  qui  exigent  l'orangerie  p nJant  I hi- 
ver ; fayoir  : l'Œ.illec  frutefeent  8c  l'Œillet  à feuil- 
les épaiffes.  Tous  deux  fontalfcz  beaux  , loifqu'ils 
font  en  fleurs  , pour  mériter  d'être  employés  i 
l'ornement  des  jardins  j cependant  ils  font  encore 
fort  rares.  On  Us  place  dans  des  pots  remplis  , par 

«lies  égales  , de  terre  franche , de  terre  de 

luyéte  Sc  de  terre  de  couche.  On  les  tmiltiplie 
prefqu'exclulïvement  de  boutures  faites  fur  couche 
8c  fbustchâllis  , quoiqu'on  puiffe  le  faire  égale- 
ment de  marcotres,  Sc  même  de  graines.  Ils  veu- 
lent , pendant  l'été  , une  expoCtion  chaude  8c  peu 
d'arrolemens.  (fJoic.)  * 

ŒatET  d’amour  : nom  vulgaire  de  la  Gyp- 
sophiilE  saxiirage.  ce  mot. 

Œ.illet  de  Dieu.  C'eft,’’  à Boulogne,  la  Co- 
QUELOURDE.  yoycl  Ac.ROSTEME. 

Œillet  frange.  Les  jardiniers  appellent  aiofi 
I’Œillet  mignonette. 

Œ.ILIETDE  LA  REGENCE,  ŒiLlET  DE 

LA  Chine. 

Œillet  d'Inde.  On  donne  généralement  ce 
nom  au  I'aget.  Kovc^  ce  mot. 

Œillet  de  PoirE  : fynonyme  d'ŒiLLET 
BARBU. 

ŒILLETTE  ; nom  du  Pavot  cultivé 
dans  qu.l^ues  parties  de  la  France,  ainlï  que  de 
l'huile  qu  on  retire  de  fts  graines. 

Œ.NANTHE.  (SyAUTHi. 

Genre  de  plante  de  1a  pentandrie  digynie  Sc  de 
la  famille  des  Omhtlhfercs , lequel  réunit  quatorze 
efpèces,  dont  fept  font  propres  à l'Europe, 
8c  f?  culiiven:  dans  les  écoles  de  botanique.  Il 
efl  figuré  pl.  log  des  ll/ujirathns  dts  genres  de 
Lamarck. 

, O'jfervations, 

Quelques  bocanifles  réuniffent  les  Phel/andret  à 
ce  genre,  mais  je  ne  fuivrai  pas  ici  leur  opinion. 

Efpeees. 

I.  I.'Œnanthe  fiffuleufe. 

(Snanihe  fiflu/ofa.  Linn.  qt  Indigène. 

I.  L’Œnanthe  fafranée. 

(Enanthe  crocjij.  Linn.  qf  Indigène. 

J.  L'Œnanthe  prolifère. 

(Enanthe  pivlifera,  Linn.  if  De  l’Italie. 
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4.  L'CShanthe  globulcufr. 

fBnanihi  g/o'u  ofa,  Linn.  o"  De  rEfpagne. 

5.  L'OEsantiie  pimpinelline. 

iSnantht  pimpintUoUts.  Linn.  7f  Du  midi  de  I* 

France. 

6.  L'Œnanthe  élancée.  , 

(Bnaïuhe  virgau.  Lam.  De  la  Barbarie. 

7.  I.'(Enanth£  filiforme. 

(Saantke  Jiliformi).  Laoi.  X Du  Cap  de  Bonne- 

ETpérance. 

8.  L'Œnanthe  de  la  Caroline. 

(Snarafie  caroiiniana.  B.nfc.  ^ De  la  Caroline. 

9.  L'OEnanihe  i feuilles  linéaires. 

(Bntiniht  ptucidanifolia.  Poil.  If.  Des  Alpes. 

10.  L'CEnanthe  enivrante. 

(Bnantkt  intirians,  Thunb.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

II.  L'OEnahthe  à petites  feuilles. 

(Snantht'  ttnuifolia.  Thunb.  Tf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

la.  L'OEnanthe  férulacée. 

(Snantht  firaiacta.  Thunb.  f Du  Cap  de 
Bonne-F.fpérance. 

15.  L’Œnanthe  interrompue. 

(Snantht  initrriipia.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

14.  L'CEnanthe  élevée. 

(Snantht  txa/taia.  1 hunb.  X Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

Cu/turt, 

La  première  efpèce  e(l  commune  dam  les  piés 
marécageux , où  elle  fe  fatt  tematquer  par  fa  gran- 
deur de  deux  f ieds.  Aucun  animal  n'y  touche.  Il 
ell  de  l'intérét  des  cultivateurs  de  s'en  debairad^r , 
non-feulement  comme  plante  inutile , mais  encoie 
comme  plante  dangeieufe.  On  y parvient  en  la 
coupant  ,au  printeins  j au-defibus  du  collet  de  fes 
racines. 

La  fecunde  efpèce  eft  un  des  plus  violéns  poi- 
fons  de  l'Europe,  furtout  fes  racines,  qui  (ont 
charnues  &c  fuliformts.  On  doit  mettre  le  plus 
grand  foin  à la  détruire  partout  où  on  la  trouve. 
Heureufement  elle  clt  plus  rate  que  la  précédente. 
Le  Vinaigre  niélé  d'eau  ell  le  meilleur  des  remè- 
des qu'on  puilTe  employer  contre  fes  eflêts)  mais 
il  faut  en  faire  ufage  fui-Ie-chanp  & ne  pas  l'é- 
pargnerr 

Ces  deux  efpècet,  ainfi  que  les  , 4'.  8e  y*. , 
fe  cultivent  dans  les  écoles  de  botanique  > où  elles 
ne  fe  conlervent  qu'autant  qu'on  les  met  dans  des 
pots  ayant  le  pied  dans  l'eau  , ou  qu'on  les  arrofe 
fréquemmtnt  & abondamment.  Une  fois  en  place 
elles  s'y  confervent,  avec  les  foins  précités  , plu- 
fieurs  années  de  fuite.  On  les  multiplie  de  graines 
ou  par  déchirement  des  vieux  piecs.  A Angers  on 
mange  les  racines  de  la  dernière  efpèce  fout  le  nom 
ie  jtntanncttt / leur  gcù:  eft  en  même  tems  fade  8t 
fucté.  Ce  font,  au  rapport  de  D:candulle,  les 
plus  vieilles  qui  font  les  meilleures.  (Bouc.) 
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(CNOLOCIE  : nom  feientifiqoe  de  l'arc  de 
faite  le  vin.  h'oyt^  ce  mot  8c  le  mot  Vigne. 

(EhjOMÉTRE  : nom  de  deux  inftromens  pro- 
pofé^our  régulacifer  la  fermentation  du  moût 
dans  le  cuvage  des  vins. 

Le  premier , dont  on  doit  l'invention  à Bercho- 
Ion, eft  aujourd'hui  appelé CiEucoMâTRE.  ^oyii 
ce  mot. 

Le  fécond  eft  deftiné  à indiquer  la  quantité  d’al- 
cool contenu  dans  le  vin  nouvellcni.-nt  fait  : c'eft 
un  véritable  Pese-liqoeur.  ce  mot  dans 
le  Diiiionnairt  dt  fh^fiqut. 

C'eft  dans  les  grandes  villa*,  principal|Menc  i 
Paris , que  les  cultivateurs  doivent  Ce  pmrvoic 
d'(Enoinètres , parce  qu'il  faut  beaucoup  de  talent 
pour  les  conftruire. 

On  a beaucoup  vanté  les  avantages  de  l’emploi 
de  l'(Enomèire  dans  la  fabrication  des  vins  ; ce- 
pendant nulle  parc  il  n'eft  en  ufage.  Je  crois,  en 
eftet , qu'il  lie  remplit  pas  fon  objet , puilque  co 
n'eft  pas  toujouts  ùla  quantité  d'alcool  que  les  vins 
dqivcnt  leur  bonté  ; témoins  ceux  du  Rhin,  de 
Champagne  8c  même  de  Bourgogne.  A mon  avis, 
il  ell  plus  néceftaire  à un  fabricant  d'eau  de-vie 
qu'à  un  vigneron,  (Base,  ) 

OERVE.  (Snira. 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  le  Cade- 
LARi  ALOPECUROIDE  de  Linutck , qui  offre 
dans  fes  caraéteres  quelques  différences  notables  ; 
on  y a réuni  la  Digère  frutescente  8c  le 
C'ADELARl  LAINEUX.  CCS  mots.  ( Bore.) 

(ESTRE.  (StTnvt. 

Genre  d'infeûe  de  l'ordre  des  D.ptires  , dan» 
lequel  on  compte  une  oouziine  d'elpéces,  dont 
la  moitié  eft  dans  le  cas  d'écre  reniaïquée  des  cul- 
tivateurs . comme  vivant  à l'éiac  de  larve  aux  dé- 
pens des  animaux  domeltiques. 

^es  (Eltres  ne  mangent  point  Sc  vivent  très-peu 
de  jours,  c'efl-à-dite,ieulement  autant  qu'ii  leur  faut 
pour  s'accoupler  8c  pondre.  On  les  confond  fou- 
vent  , dans  les  campagnes , avec  les  taons  , aux- 
quels ils  reSiemblent  par  la  groifeur  & la  faculté 
de  bout  ionner  ; mais  en  s'approchant  comme  eux 
des  animaux  , ce  n'eft  point  pour  les  piquer  , c'eft 
pour  dépofer  leurs  oeufs  fur  leur  corps,  8c  même 
dans  leur  corps.  K aytj  le  O/cHvnnairt  au  InJtSu, 

Les  efpèces  dont  )e  fuis  dans  te  cas  de  taire  pat- 
ticuliéreritent  mention  font  : 

L'CEstre  des  BtEUFS.  Sa  femel’e  dépofe  fe» 
oeufs , feul  i feul , tous  le  cuir  du  dos  des  boeufs  , 
des  vaches , des  cerfs  , 8cc.  Les  larves  qui  en 
nailTent , vivent  aux  dépens  de  l'humiur  qui  fait 
naiirc  leur  irritation.  Une  tumeur  de  la  groffeur 
d'une  noix,  percée  à fon  ftimmei , 8c  d'uù  dé- 
coule une  fanie  blati châtie,  cil  le  lefultw  de  leur 
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aâion.  Let  jstines  animaux  font  plui  rujcn  que 
les  vieux  i ces  tumeurs  j à railon  de  ce  que  leur 


peau  eft  plus  tendre  Scieur  lymphe  plus  abondance. 
Lorrqu'il  n'y  a qu'un  petit  nombre  de  ces^rses 
fur  une  vache,  fix  d huit,  par  exemple  , Ifc'ed 


l'ordinaire , le  mal  qu’elles  caufenc  e(t  infenfible  ; 
fouvent  même  , fi  elle  ell  mal  portante  , elles  la 
tétabliflent , faifant  l'effet  d'un  Seion  (voyrpce 
mot)  i nuis  quand  il  y en  a beaucoup  , trente  à 
quarante,  par  exemple,  elles  la  font  maigtircon- 
ndérablemem  8c  fnnttatir  fon  lait. Tuer  ces  larves 
e(l  très-facile,  puiiqu'il  ne  s'agit  que  de  les  pi- 

3uer , à travers  le  trou  de.la  tumeur  . ou  mieux 
e feiAe  la  tumeur  Sc  de  les  extraite;  mais  on  le 
fait  rarement , foit  parce  qu'on  ignore  leur  exif- 
tence , foit  parce  qu'on  eft  perfuadé  qu'il  eft  ^ 
utile  à la  fauté  des  beftiaux  de  les  conferver.  Il 
ett  cependant  un  motif  qui  milite  puiffamment  en 
faveur  de  leur  deftruâion  ; c'eft  qu'elles  occa- 
fonnent  dans  la  peau  de  ces beff iaux,  après-leur  for- 
tie,  une  nodoffie  fort  denlp  qui  nuit  i la  qualité  du 
cuir  , & qui  ne  difparoit  jamais  complètement. 

Ces  larves  , arrivées  à toute  leur  gro(Teu(  , 
forier.t  de  Ir  ur  trou  8c  vont  fe  transtormer  en  in- 
fedes  parfaits  fous  des  pierres  ou  dans  des  trous  : 
les  plaies  qu'elles  ont  laites  fe  guërillcnt  en  peu 
de  jours. 

Les  chevaux  nonriiflient  trois  efpèces  d'IEflres . 
8c  peut-être  quatre  ; car  on  dit  que  la  précédente 
fe  trouve  qu«quefois  fur  eux  ; favoit  ; I (Estre 
DES  CHEVAUX  , rOf.bTRB  VETERl.S  8C  l'(ESTRE 
HEMORROÏDAL. 

Le  premier  dépofe  fes  oeufs  fur  le  devant  des 
jambes  ancétieutes  8c  fur  le  flanc  des  chevaux, 
d'où  ils  font  portés  dans  l'eftomac  avec  les  poils  , 

fiar  fuite  de  l'iiahitude  qu'ont  les  chevaux  de  fe 
écher  ces  parties.  Clark  dit  que  ces  oeufs  éclofent 
fur  le  poil , 8c  que  ce  font  par  conféquent  les  larves 
qui  font  emportées. 

Le  fecond8cletroifiéme  paroinèntdépofer leurs 
oeufs  fur  les  bords  de  l'anus  des  chevaux , d'où 
leurs  larves  pénètrent  dans  les  inteflins;  cepen- 
dant Clark  allure  que  c'eff  fur  leurs  lèvres,  8c  fue 
la  larve  paife  enfuite  dans  1a  bouche  , & de  11 
dans  l'ellomac  8c  les  inteflins. 

Ces  trois  efpèces  vivent  aux  dépens  du  fuc  gaf- 
trique  8c  pancréatique , 8c  ne  caufenc  du  mal  aux 
chevaux  qu'aiitant  qu'elles  font  très-multipliées. 

Valifnieti  cite  cependant  des  épidémies  qui  les 
onteuspourcaufe.  Le  meilleur  moyen  des'oppofer 
i leur  nmltiplication  feroit  certainement  de  tenir 
les  chevaux  a l'écurie  pendant  le  temsde  la  ponte; 
mais  ce  tems  (les  mois  de  mai  8c-juir.)  elt  celui 
où  l’abondar.ce  des  pâturages  invite  à les  mettre 
au  vert. 

On  a indiqué  l'huile  , foit  en  breuvage,  foit  en 
lavemens , pour  faire  périr  les  larves  de  ces  trois  ef- 
pèces  d'CÊftres  ; mais  Réaumur  «hrerve  qu'elle 
produit  fort  peu  d’effet.  Les  purgatifs  drafliques 
amers,  comme  l'aloès,  paroifleut  devoir  ufTcic  des 


ŒUF 

réfultats  plus  fatisfaifans.  8e  ils  faut  les  moyeni 
que  je  propofe. 

L'OLsrRE  DES  MOUTONS  dépofe  fes  oeufs  dans 
les  fiiius  frontaux  des  moutons , des  chèvres  , 
des  ceifs . 8cc.  Ilarcive  fouvent  que  fa  larve,  lorf- 
qu'eile  ell  multipliée  i un  certain  point , caufe  à 
ces  animaux  des  vertiges  qu'on  peut  confondre 


avec  ceux  qui  font  produits  par  I'Hydatide  cé- 
rébrale ( voye^e  mot  ),  mais  qui  ont  rarement 
des  fuite  s graves.  Réaumur  s'efl  aliuté  qu'il  y avoic 


toujours  environ  un  tiers  des  moutons , paillant 
dans  un  pays  boifé , qui  noutriffent  de  ces  larves  , 
dont  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  cherché  à les  débar- 
rifler , à raifon  de  la  fenlibilité  de  l'organe  dans 
lequel  elles  fe  tiennent.  On  a propofé  de  les  em- 
pêcher de  naître , en  gariiiflam  , pendant  les  mois 
de  mai  8c  de  juin , époque  de  leur  ponce,  le  nez 
des  moutons  d'Une  mufelière  en  canevas  ou  en  lU 
de  fer  ; 8e  ce  moyen  , malgré  les  tnconvéniens 
qu'il  entraîne,  eff  fans  doute  le  meilleur. 

Dans  le  nord  de  l'Europe  il  y a auffi  des  (Eflres 
fur  les  rennes,  mais  leurs  moeurs  font  peu  con- 
nues. 

Il  en  efl  de  même  de  ceux  qui  vivent  fur  ptu- 
fïeurs  animaux  de  l'Afie  , de  l'Afrique  8e  l'Amé- 
rique. {lime.  ) 

(EUES  : moyen  de  reproduéHon  propre  aux 
oifeaux,  aux  reptiles,  aux  poiflbns  8e  aux  infeâes. 
V<rfc\  le  Diûionnaire  dt  PhyJto/ogU. 

Ce  font  les  (Eufs  des  oifeaux  de  balTe-cour  que 
je  dots  principalement  conlidérer  ici. 

De  toutes  les  femelles  de  ces  oifeaux,  la  poule 
efl  Celle  qui  les  a les  meilleurs,  8c  celle  qui  en 
pond  le  plus.  Ceux  de  dinde , d'oie  , de  canard  , 
de  pintade  , 8cc. , quoique  fe  mangeant  quelque- 
fois , ne  font  guère  confiJérés  que  fous  le  rapport 
de  la  multiplication  de  l'efpèce. 

Les  premiers  (Eufs  des  oifeaux  font  plus  petits 
que  ceux  qui  viennent  enfuite.  On  appelle  (Kufi 
df  coq,  ceux  des  poulettes  qui  n'ont  pas  un  pouce 
de  diamètre. 

Chaque  aâe  du  mâle  peut  rendre  trois  â quatre 
(Eufs.  8c  même  plus,  fufceptibles  de  profuirc  des 
petits , parce  que  les  embryons  de  ces  (Eufs  font 
difpofés  par  grappes  dans  l'ovaire  , 8c  que  cous  les 
(Eufs  d’une  grappe  fe  préfentant  enfemble  à l'ou- 
verture de  l'oviduâe , peuvent  être  fécondés  à la 
fois;  mais, en  général,  il  ell  préférable  d'avoir  plus 
de  mâles  que  cette  circonflancq  femble  l'indiquer  ; 
car  lurfqu'on  veut  fpécu'.er  fut  le  produit  des 
couvées  , la  dépenfe  d'un  ou  deux  mâles  de  plus 
I n’entre  pas  en  proportion  avec  la  perte , qui  eft  la 
fuite  d’une  grande  diminution  dans  le  réfultat 
de  ces  couvées.  Je  fais  cette  obfervation , parce 
qu'il  m'a  paru  qu'on  réduToit  généralement  Mau- 
coup  trop  le  nombre  de  ces  mâles  par  efprit  d’é- 
conomie. L'tfvff  Ut  artltUi  PouEE  , Dinde  , 
Oie  , Canard. 

Les  expériences  de  Parmentier  prouvent  que 
les  (Eufs  Qoo  fécondés  fe  coiilëcvent  plus  long- 


Digiîizcd  by  - ■-  ogle 


, ŒUF 

tetm  que  les  autres  : ce  fetoit  donc  une  chore 
très-avanugcufe  que  de  Cépaiec  les  coqs  des  poules 
lors  de  la  fécondé  ponte  , c‘eft-l-dire,  depuis 
le  mois  d‘août  jufqu'en  oâobre , ponte  qui  n'eft 
ianuis  employée  i la  multiplication  de  refpèce , 
à raifun  de  l'approche  des  froids.  J'invite  les  amis 
de  l'économie  domeUique  à porter  leur  attention 
fur  cet  objet , qui  n'eO  pas  de  petite  importance , 
quand  on  confidère  l'immcnfe  quantité  d'CEufs 
qui  fe  gâtent  pendant  l'hiver. 

Je  ne  parle  pas  do  moyen  de  conferver  les 
(Sufs , en  les  faifant  légèrement  cuire  , parce 
qu'il  ne  peut  être  que  d'un  emploi  très-citconfait  : 
deux  fécondés  dans  l'eau  bouillante  lom  fuffifartes 
pour  les  amènera  l'état  deltiable  pour  remplir  ce 
but. 

Il  eft  des  Œufs  qui  offrent  deux  jaunes,  d'autres 
qui  n'ont  point  de  jaune  , d'autres  qui  en  ont 
un  autre  intérieur  avec  fa  coquille  , d'autres  qui 
n'ont  point  de  coquille  , d'autres  qui  font  très- 
longs  Sc  étranglés  dans  leur  milieu.  Touioi  ces 
monliruolités  peuveoc  bien  appeler  les  réflexions 
des  phyfiologifles  , mais  elles  ne  méritent  point 
l'attention  des  ménagères,  siont l'unique  but  elUa 
reproduâiun  ou  la  vente. 

II  efl  des  perfonnes  qui  prétendent  reconnoître 
les  (Eufs  des  mâles  â leur  petit  bout  plus  pointu  ; 
cependant  des  expétiences  politives  ont  prouvé 
que  ente  citconliance  n'étoic  pas  plus  un  indice  du 
lexe  que  la  citconliance  comiaire. 

Coinuie  le  setme  a une  opacité  plus  grande  que 
le  relie  du  blanc , on  peut  le  plus  fouvent , en 
prélemanc  un  (Euf  vis  â-vis  d'une  chandelle  dam 
un  lieu  obfcur  , en  les  mitant  , comme  on  dit 
vulgairement,  rcconiioîlce  ceuxqui  fout  fécondés, 
& par  conféquent  ceux  qui  font  propres  à être  mis 
â couver;  maisiin'eli  pas  vrai  non  plus  qu'on  puille 
diltinguer  , parlagrofleurou  la  forme  de  ce  germe, 
li  l'nifeau  qui  endoit  naître  fera  mâle  ou  femelle  : je 
dis  le  plus  Inuvent , parce  qu'il  y a lieu  de  croire , 
ar  le  grand  nombre  d'QKufs  qui  n'arrivent  pas  é 
icn , même  entre  les  mains  des  plus  habiles  ména- 
gères , qu'elles  font  lujetes  â fe  tromper. 

C'ell  par  le  même  moyeu  qu'un  juge  les  (Eufs 
qui  font  vieux  & ceux  qui  foe.c  gâtes;  les  pre- 
miers pat  le  vide  qu'ils  cITreni  à la  partie  la  plus 
élevée , Si  les  féconds  pac  leur  complète  opacité. 
Le  bruit  de  liquide  enfermé  qui  fe  lait  entendre 
quqnd  on  fecoue  les  OKul's  qui  font  dans  ces  deux 
états , ne  peut  guider  que  les  oreilles  très-exercées. 

I.'oie&  la  poule  font  des  (Eufs  â coque  blanche, 
uc  l'on  diiiingiie  â leur  grofleur , plus  confidérlble 
U double  dans  Voie , Si  â leur  forme  plus  pointue 
d'un  cété  dans  la  poule. 

Il  en  ell  de  même  de  ceux  de  dinde  8r  de  pin- 
tade ; ces  derniers  font  plus  petits  que  ceux  de 
poule  ; tous  deux  font  tachetés  de  points  rou- 
geâtres , jaunâtres  , gtilâtres  , Sic. 

Quant  à ceux  de  cane , ils  font  d’un  gtis-vetdâ- 
tre.  Si  plus  alongés. 

Agriculture.  Tome  J'". 
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Les  (Eufs  de  poule  font  les  meilleurs  pour  éue 
mangés  feuls,  enfuite  viennent  ceux  de  dinde , cepx 
de  cane , ceux  d'oie  ; ceux  de  pintade  fe  mangent 
rarement. 

Je  dois  cependant  obferver  que  cette  qiulité  des 
(Eufs  dépend  auHi  beaucoup  de  la  nourriture  ; 
ainlî , les  pou'es  qui  vivent  beaucoup  de  vers , 
d’inféâes  & autres  matières  animales,  donnent  des  ' 
(Eufs  qui  ont  le  jaune  noirâtre  & de  mauvais  ' 
goilt  ; ainlî  celles  qui  mangent  beaucoup  d'heibes 
aqueufes , delaitue  , pac  exemple  , lotit  plus  liquides 
& moins  favoureux.  Les  medlcucs  font  ceux  de 
celles  qui  ne  maneent  que  du  grain. 

Le  nombre  des  Œufs  varie , t”.  fclon  l'efpèce 
& dans  l'ordre  fuivant  : poule,  oie,  cane  , 
dinde  , pintade  ; a*,  félon  la  chaleur  de  la  fai- 
fon  I ainlî  les  poules  qu’on  tient  dans  des  écuries 
furchargees  de  fumier , dans  des  dcITus  de 
four . Sic. , pondent  plus  tôt  Si  plus  long-cen.s 
ue  les  autres  ; }*.  félon  la  nouiriiure  qu'on  leur 
mine  : par 'exemple,  les  poules  auxquelles  Cn 
fournir  abondamment  de  l'avoine  , de  l'orge  . 
du  froment,  du  fcigle  , pondent  également  plus  tôt 
Sil  plus  long-tems.  Il  ell  des  pays  nô  on  croit  que 
le  chenevis  produit  mieux  cet  effét,  les  échtuile 
davanr.vge , comme  on  dit , que  les  graines  des 
céréales  ; mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  y ait  beau- 
coup d'avantages  â préférer  cette  nourriture  hors 
des  pays  où  elle  eft  furabondance. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  jeunes  vailles. 
c‘iü-à-dire , celles  gui  font  leur  première  ponte  , 
dunnoienc  des  (Eufs  plus  petits  ; j'ajou'erai  qu'l 
la  fln  de  la  punie  ils  diminuent  un  peu  de  grof- 
fvut  : outre  ces  cas , la  grolfeur  des  (Eufs , dans 
chaque  efpèee  , dépend  de  la  variété.  Plufirms 
écrivains  ont  alTuré  que  le  plus  de  nourriture  ou 
la  meilleure  nouniture  irfluoit  fur  celte  grolfeur 
des  (Eufs;  mais  c'ell  une  erreur,  ainfi  que  le  favent 
toutes  les  ménagères,  Sc  ainli  que  l'a  prouvé 
mon  collègue  Painsentier  pac  des  expéiierces 
ligoureufes. 

Si  la  nourriture  influe  fur  la  grolfeur  des  (Eufs, 
ce  n'ell  qu'autanc  qu'ayant  été  diUribuée  fans 
parcimonie  dans  la  jcuiielfe  , elle  a concouru  â 
augmenter  la  caille  de  I individu.  C'ell,  au  relie, 
une  remarque  alfez  générale  , que  les  variétés  de 
volailles  de  la  plus  haute  taille  pondent  le  moins  ; 
d'où  il  faut  conclure  que  lorl'qu'on  veut  avoir 
des  poules , principalement  pour  le  profit  direél 
des  (Eufs,  ce  font  celles  de  groUeuc  moyenne 
qu'il  faut  préférer. 

Une  poule  devenue  très-grafle  donne  moins 
d'(Eufs . mais  fes  (Eufs  font  de  la  même  grolfeur 
qu'avant;  quelquefois  ces  (Eufs  n'ont  point  de  co- 
quille : il  en  ell  de  même  des  vieilles  poules. 

Dans  toutes  les  fermes  bien  tenues,  il  y a des 
bâtimens  pour  chaque  forte  de  volaille  ; lavoir  : un 
Poulailler  pour  les  poules,  un  autre  pour  les 
dindons , un  Toit  à oies  fit  un  autre  à canards  ; c'ell 
dans  ces  lieux  qu'elles  doivent  pondre . dans  des 
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niilj  dilpof^?  pour  cet  objet , & où  on  laiffs  tou- 
jours un  <Œiif,  vrai  ou  faux,  qu'ou  appelle  U 
niai.  Chaque  jour  la  ménagère  va  deux  & mèn  e 
trois  fois  Irver  les  (Eiifs  pondus  , pour  Its  apporter 
à la  maifon , favoir,  à dix  heures , ù ileux  heures  8f 
à fix  heures.  Ce  n'eti  pas  feulement  la  crainte 
des  accidem  qui  la  déterminent , mais  la  con- 
noilTance  des  fuites  qui  refiiltent  de  la  fueceflion 
des  ponileofes  lut  cesÙEufsj  fuites  qui  font  les 
mêmes  que  celles  d'un  comnoencement  de  Cou- 
vaison l^oy'l  ce  mot. 

Les  (Eufs  levés  font  apportés  à la  maifon  & 
mis  dans  des  paniers,  où  i's  ttftent  jufqu'à la ci:n- 
fommation  ou  la  vente,  fi  cette  confomirntion 
ou  cette  vente  ne  doit  pas  être  trop  retardée  ; 
riins  le  cas  contraire  on  prend  les  précautions 
ci-deffus  indiiiuécs.  Quand  on  lève  Ireaucmip 
d'fEufs  , il  eft  bon  de  ne  pas  mêler  ceux  des  jours 
dtffcrens,  on  au  moins  ceux  dts  femames  diffe- 
reytts  , ou  de  les  marquer  avec  du  charbon  , 
paice  que  les  plus  frais  font  les  meilleurs  pc>ur 
couver  & pour  manger. 

Lnifque  les  Œuft  viennent  d’être  pondus , ils 
font  complètement  pleins  j mais  lent  partie  la 
plusiiquide  tie  tarde  pas  à s'év.iporer  i travers  la 
coquille,  furtfut  s'il  fiit  chaud,  ou  s’ils  font 
placés  dans  un  lieu  (ec  ou  aéré.  Ainfi  ce  vide, 
qui  eft  t-rujours  du  c&tédii  pros  bout  , peut  f ire 
juger  avec  exaétiiude  de  l’ige  de  l’QEuf,  en  fai- 
fart  eWer  comme  clément  du  calcul  le  plus  ou 
moins  de  chaleut  de  la  faiCn.  Il  réfultc  donc  de 
ce  fait  que  pour  conferver  les  (Eufs  , il  lant  1rs 
mettre  dans  une  chambre  fraîche  & bien  fermée  , 
ou  les  envelopper  de  corps  propres  à empêcher 
l évapoiatiun  de  leur  partie  la  plus  liquide.  Or  , 
l’exjérience  jnouve  que  lorfque  cette  évaporation 
n’a  pas  eu  lieu  , ils  s’altèrent  promptement  , 8c 
celfcnt  pat  confequent  d’être  propres  à la  mulitpIU 
cation  8c  àlanouttiiure.  D’après  cela,  quel  cornpte 
doit-on  faire  d;  cette  muliiiuJe  tIe  recettes  qui  ont 
pour  but  d’empêchf  t cette  évaporation,  telles  que 
de  les  vernir  , de  les  huiler , de  les  mettre  dans 
l’eau  , 8cc.  ? Comme  en  les  recouvrant  de  fciure 
de  bois , de  cendres  , de  fable  , de  terre , 8cc. , 
l’évaporation  eft  feulement  diminuée  , c’eft  ce 
qu’il  faut  faire.  J’ai  cru  m’appeteevoir,  par  fuite  de 
quelques  expériecces  qu^  aemar.dent  i être  renou- 
velées , que  le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  con- 
fcrvtr  les  (Eufs,  c’eft  de  les  entonner  de  terreau 
de  couche  fec , ou  de  pouflitrde  charbon,  ftratifié 
avredu  fel  en  poudre.  Au  relie,  hors  les  approches 
de  l’hiver , il  eft  toujours  avantageux  de  vendre 
fes  (Eufs  à mefure  qu’ils  font  pondus. 

Les  (Eufs  qui  ont  été  fecoués  pat  un  voyage  , 
ou  trop  Iréquemment  remués  , s’altèrent  plus 
promptement  que  les  autres, 

La  gelée  fait  fouvent  calTer  les  (Enfjj  mais 
qu’ils  fe  caftent  ou  non  , iU  n’en  font  pas  moins 
perdus  pourrons  les  ufapes,  fi  on  tie  les  fait  pas 
cuite  avant  leur  dégel.  Il  faut  donc  toujours  les 
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g.aramir  des  grands  froids  -,  c’eft  pendant . lear 
durée  feulement  qu’on  peut  les  porter  à la  cave  , 
car  en  tout  antre  tems  ta  furabondance  d'bimii- 
dité  8<  le  défaut  de  renouvellement  de  l'ait  qui 
s’y  trouve  , fivorife  leur  akératinn. 

Les(E.uf>de  la  piemière  ponte  font  ceux  qu'oiv 
doit  préférer  pour  fa  re  couver  , paice  que  le» 
petits  qui  en  proviennent,  peuvent,  l"  mieux 
fe  vendre  piiifqu'ils  font  les  premiers  i z“.  s'en- 
grailfcravec  plus  d'économie,  puifqu'ils  jieuvenr 
prefttec  des  grains  prrdus  pendant  lamoilTonv 
fuppotter  plus  facilemei  t les  chaleurs  ue 
l'été  5c  les  pluies  de  l’aiitonme.  J’en  excepte 
ceptpdint  ceux  de  ces  (Eufs  qui  font  pord  i* 
en  hiver , 8c  qu’il  ell  plus  ptnmahlc  vie  vendre 
que  de  garJer  , i laifon  do  leur  haute  val.  ut 
& de  l’inccttitude  du  fuccès  dr  leur  couv.’ifun. 

L’objet  naturel  des  (E  ifs  étant  la  reprndudüun 
dr  l’efpéce  , 8c  la  raie  gagnant  d'autant  plus  que 
ceuxiqu’ou  fait  ciiuvet  font  plus  gros,  une  mé- 
nagère jaloulc  de  fa  baffe-cour  chcilït  touj' urt 
1rs  plus  beaux  pour  cet  objet  j el'e  les  pteud 
frais,  c’eft-à-dire  , pondus  depuis  peu  de  jours  , 
les  mite  p ut  rc  jt  ter  ceux  qu’elle  juge  inféconds  , 
8f  n’en  met  feus  chaque  couvufe  que  le  nom- 
bre qu’elle  peut  aifement  couvrir.  Koyrp  Cou- 
vaison. 

La  confommation  des  (Eufs  de  poule  eft  ttès- 
copfiJérable  en  Europe  , 8c  il  leroit  à d. Tirer 
qu'elle  le  fût  encore  plus , tant  à raifon  de  l’ei- 
cellence  de  cet  aliment . que  pour  la  faci.ite  de 
l'avoir  fousla  main  an  moment  du  befotn  ; cepen- 
dipt,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  déc’oii 
annuellemem  , é raifon  du  haut  ptix  habituel  de» 
grains.  Ce  n’ell  plus  guère  que  dans  les  pays  où  on 
nourrit  lespoules  avecdofarrafin,  du  millet  ou  du 
mars  , qu’ileft  rollible  d'en  entretenir  avec  jnofit 
dans  les  manoirs  ruraux  de  psu  d étendue.  S’il  en 
vi  nt  é Paris  de  fi  grandes  quantités  , à un  prix  rai- 
fo.inable  , de  la  Normandie  , de  la  Flandre  , de 
la  Picardie  , c’eft  que  les  terres  de  ces  anciennes 
provinces  font  exploitées  en  grandes  fermes , où 
on  bat  des  grains  toute  l'année  , 8c  où  les  poule» 
ramaftent  la  partie,  toujours  ficnnfidérable  de  ces 
grains,  qui  échappe  au  fléau,  8c  qui  feroit  per- 
due pour  le  fermier , fans  elles  8c  les  autres  vo- 
lailles. 

Pour  fournir  les  (Eufs  à l’aprovifionnemenr  de 
Paris , il  y a dans  chaque  artcndifTemenr  de  ce» 
pavs  , 8c  autres  voifins  de  Paris,  des  perfonnes 
qui  parcourent  journellement  les  Ternes  , 8c 
achètent  Us  (Eufs  qui  s’y  pondent  ; ils  les  por- 
tent à certains  marchés,  où  ils  les  vendent  en  grc» 
aux  coquetier),  c’eft-à  dire  , aux  marchanda  quÿ 
les  apportent  i Pari'.  Ceux  qui  font  pondus  dans 
les  mois  d'aoùt , de  feptembre  8c  d’cânbre , épo- 
que de  la  fécondé  ponte  générale  , fe  gard-nt  en 
patrie  pour  l’hiver , par  les  perfonnes  qui  les  ooc 
I d’abord  achetés,  même  par  Us  fermiers.  Pour 
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Ut  conferver , on  ic-i  place  fur  d-. s plamhes  gu- 
niei  de  paille  , on  les  retourne  fouveni , bc  ou  les 
mire  tous  les  huit  jours , afin  de  fc  délaite  d'aboid 
de  ceux  qui  fr  font  le  plus  vidés.  I.a  paille  , à 
raifon  de  ce  qu'ci  e ell  un  très-mauvais  conduc- 
teur de  la  t h ileur , eft  très- propre  J remplir  le 
but  qu'on  fe  propofe  j mais  il  faut  q l'ellî  foit 
bien  ftthe , fans  quoi  elle  .lonn*  aux  (Eufs  un 
goilt  qui  lui  tfl  ^opre  , & qui  eft  connu  des 
marchands  fous  le  nom  de  goûi  Je  puilte. 

Il  fcnibleroit  qu'à  raifon  de  leur  fraailité,  les 
<Suf>  ne  pourroient  pas  être  tranfportés  en  grande 
quantité  à la  fois  , IV  dans  des  voitures  très- 
Cahotantes  | mais  il  ell  de  fait  qu'on  les  amène 
à Haris  en  train  de  polie  , dans  des  panieis  qui 
en  renferment  chacun  plus  d'un  millier. 

Poux  cela,  le  moyen  efl  bien  (impie  : on  les  met 
dans  ces  paniers  après  les  avoir  triés  félon  leur 
gtolTeur , par  lits  féparés  par  de  la  longue  paille 
non  froiffee  , lits  de  paille  dont  l'épailfeur  dif 
ftre  peu  de  celle  d-s  (Eufs , & on  ferre  le 
lit  fupéiieur  avec  de  la  ficelle  , d;  manière 
qu’aucun  (Euf  ne  puilTe  remuer.  Il  ell  très-rare 
qu'un  (Euf  de  ces  paniers  caffe  complet' ment  , 8: 
lors  méneqn'ilcn  calTetoit plufieurs  à chaque  lit, 
cela  ni;  nuiroit  ni  à ceux  reliant  du  même  lit , ni 
i ceux  des  autres  lits. 

Quind  ou  veut  er  voyer  des  (Blufs  en  pet’t 
nombre,  à une  grande  dillance,  on  emploie  une 
boîte  où  chicun  ell  ifolé  IV  ne  peut  remuer. 

■ Outre  1.1  nourriture  , les  (Eufs  fervent  encore 
à plufieufs  ulagis  d'éronomie  doniellique.  Ainfi 
le  faune,  qui  ell  iinfavon  animal,  enlève  les  taihcs 
de  graüfe  fur  les  et-.Cs  , dillout  les  rtfines , & 
f ici'tte  l’emploi  de  quelques  médicamens  j ainli , 
le  hianclupplée  la  celle  de  poifl'un pour  la  clari- 
fication des  vins  8c  lutres  liqueurs  : mêlé  avec 
de  la  chiux,  il  devi.nt  un  excellent  lutj  il  fert 
à vernir  les  tableaux  , à coller  le  papier  , &c. 
< Boxe.) 

OHIGGINSIE.  Ohicomiia, 

Genre  de  plante  fort  voilin  des  H.amkls  , éta- 
bli par  Ruiz  8c  Pa/on  dans  la  tetranJie  moro- 
gynie  , te  qui  rtiifcrme  trois  arbrilT  a ix  otiei- 
naires  du  Pérou. 

Comme  ces  arbrilfeaux  ne  fe  trouvent  pas  dans 
nos  jardins  , je  fuis  difpenfe  d’en  parler  avec  p lus 
d'etcnàue.  (Boxe.) 

OlKioifeaii  du  genre  des  camuds,  propre  à 
l'Europe  ainfi  qu  al'-Alie,  qui  vit  en  troupes  plus 
ou  nioius  nonibirufes,  8c  que  l'homine  a fu  rendre 
dnmellique  pour  ptofit-ir  de  fa  chair,  donc  il  fe 
nourrit,  Ec  de  les  plumes  qu'il  emploie  à divers 
ufages.  Koyt\\t  Diàicnnaht  Jxx  Oiftaux. 

l.'Oie  fjuvaee  niche  rarement  en  Fiance;  mais 
elle  V -fflue  à ta  fin  de  l'automne , lorfqu'elle  ell 
rhaflee  par  '.es  neiges  8c  les  gbces  des  pays  du 
nord  , auifi  qu'au  pcintrms , à fon  retour  vers 
Ces  pays.  C'eÜ  a CeS  époques  qu  on  i.-s  tue  ou 
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qu'on  les  prend.  K ey  ry  le  Diüwnnaire  Jtx  Chajftx, 
Ceriaim  cantons  d<  plaines  font  principalement 
alTcâionnés  par  les  Uics  (auvages,  8c,  en  aira- 
chaiit  les  b'.és&  autres  céréales  da  is  le  but  de  s'en 
nourrit,  elles  caufent  annuellement  des  dommages 
plus  ou  moins  confidéiables  aux  cultivateurs,  qui 
ne  les  elnigoent  j>as  par  dc>  coups  de  fufil  ou  de^ 
cris  : ceux  de  la  haute  Champagne  m'ont  fré9 
qu-mmem  piouvé  ce  fait  dans  ma  jeunelTe. 

L’époque  où  l'Oie  a été  ré-(uite  en  domefli- 
cité  fc  perd  djnv  la  nuit  des  rems.  11  ell  pro- 
bable qu'elle  a dû  luivte  de  bien  près  l'origine 
des'  fociétés  agricoles.  (}ue1  que  foie  le  nombre 
i de  celles  qu'on  élève  en  France,  elles  refont  pas 
encore  à beaucoup  près  auOî  imiltipliées  que  le 
belbin  de  la  confomnution  l'exige.  Kn  clFet  , 
combien  de  villages  où  on  n'en  soit  pas  une 
f uie,  Sc  où  (Iles  pouiroient  cepe.  dant  téuflTir- 
parfaitcnieni  ! Quand  on  confilère  la  facilité  de 
i:.ur  éducation,  le  peu  du  dèpcnfe  de  leur  nour- 
riture, les  bén-fices  qu’e'les  pioduilenc,  on  fe 
demande  comment  fe  fait -il  qu'elles  ne  foi  ne 

fias  vingt  fois  plus  no.i;breufes,  puifqu'il  ify  aque 
es  ca  tons  I s plus  arides  où  elles  nr  prorpèic-nt 
pas.  C'<mbi-nde  ruliiv.it  . urs,  uum  lacoi.lii  ution 
ell  loible  parce  qu'ils  ne  fc  nouriilTent  que  de 
mauvais  pain  , feroient  ptei  is  rie  vigueur  s ils  «le- 
voicni  des  (àie-  pour  leur  ufage  ! 

Je  fais  des  voeux  j*our  que,  plus  éclairés  fur 
leurs  vrais  intérêts,  tous  les  Français  qui  loni  en 
pofiiion  lie  le  faire, fe  liviencà  l'éducation  >1e  ce 
précieux  idbau. 

I.'irfl.jence  de  la  domellicité  s'ell  fait  fcniir  fur 
les  races  de  l'Oie , 8c  celles  que  nouséievons,  font 
toutes  plus  grolT-S  8c  plus  fufceptibles  du  l'engrais , 
que  le  type  fauvage.  GenétaUment  elles  lonc 
blanches,  avec  une  elpèce  de  hupe  fur  la  céce  8c 
une  mafle  de  chair  pendante  fous  le  ventre  Les 
plus  belles  de  ces  races  font  celks  du  haut  Lan- 
gueiloc. 

Ce  font  toujours  les  plus  grglTcs  Oies  qu'on  doit 
piéfcrer  pour  la  repto  luâion  , afin  que  les  races 
ne  s'afioIblilTent  pas;  mais  il  ell  inalliuuteuLmenc 
peu  de  perfonnes  qui  mettent  de  l’importance  i 
ce  cho’X. 

Len-âle  de  l'Oie  fe  dillingue  de  la  femelle  à fon 
corps  plus  petit , à fon  cou  plut  loua  , 1 Ton  cri 
bien  plus  aigu , Sc  fa  menace  lutfqu'i.n  approche 
du  troupeau  do.’U  il  fait  paitie. 

On  ell  peifuadé,  dans  beaucoup  de  lieux  , qu'il 
faut  un  mâle  p.ir  fix  lemclles;  mais  il  painic 
qu'on  peut  lui  en  donner  un  plus  grand  nombie 
lans  inconvénient.  Il  ell  même  des  lieux  où  un 
frut  mâle  feti  d'étalon,  en  payant,  à toutes  les 
fumâtes  d'un  village. 

iwn  généralement  d'ufage  de  luei  les  mâles 
immédiatement  apiès  la  ponte , 8c  de  compter  fur 
les  jeiinis  pour  les  reproduélions  de  l'année  fui- 
vante.  Ceitainimtnt  d y a quelq-aes  motif,  plau- 
fiules  à let  ufige,  uts  qus  ceux  teUtils  à 1 éco- 
Lll  ij 
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nnniiâ  (^e  b nourriture  & à b m^chancet^  Hes 
vieil»  màbs;  mai»  b vigueur  des  rsprodu^iions 
n'en  cft-elle  pas  sffoiWie? 

La  ponte  des  Oies  a lien  de  très-bonne  heure , 
c'eft-1-dire,  immédiatement  après  le  dégel.  Uts 
qu'on  s’apperçoit  qu'elle  va  coinmenccf,  il  faut 

trnouvelér  b litière  de  leur  toit  (c'eft  le  nom  du 
îtimem  où  elles  couchent)  , y conftruire  fur  les 
côtés  & au  fondaiitaiit  de  cafés  en  planches  qu'il  y 
a de  femelles  J 8f  les  tenir  renfermées  jufqu'à  ce 
que  toutes  aient  pondu  au  moins  un  œuf.  Ce 
confeil , de  renouveler  leur  litière , eft  fondé  fur 
l'inconvénient  de  les  troubler  pendant  b^couvai- 
foni  celui  de  conflruire  dtscafes,  fur  l'utilité  que 
chaque  coiiveufe  foit  ifolée,  Sc  ne  puide  voir  fes 
voiftnes  (celui  de  les  renfermer , fur  le  délit  qu 'elles 
ont  généralement  de  fé  cacher  pour  pondre  ^ 8c 
fur  l'obfervation  qu'elles  continuent  de  le  faite  b 
où  elles  ont  commencé. 

Si  les  Oies  femelles  ne  font  point  interrompues 
par  lin  délit  trop  précoce  de  couver,  elles  peu- 
vent pondre  jurqu'è  cinquante  œufs  ( mais  ptdi- 
naiieincnt  elles  ne  vont  que  jufqu'à  b moitié  de 
ce  nombre , encore  trop  conlidérable  , puifque 
chacune  n’en  peut  couver  que  quirze,  terme 
moven. 

Les  œufs  d'Oie  , comme  nourriture  , font  peu 
eflimés  ; mais  on  les  emploie  avantageufemenr 
dans  la  préparation  de  b pâtilferie  : il  s'en  vend 
rarement  dans  les  villes. 

Jl  cil  toujours  defirabte  que  b couvaifon  ait 
lieu  de  bonne  heure  , 8c  en  conféquence  on  doit 
ne  pas  chercher  à pro'o.nger  b ponte  par  les 
moyens  employés  pour  les  PouLfeS.  K ctj'c^  ce 
mot. 

On  juge  que  les  Oies  femelles  font  au  moment 
de  couver , lorlqu'elles  gardent  le  niil , après  b 
ponte , plus  long-tems  que  de  coutume , 8c 
qu'elles  s’en  rapprochent  louvent  dam  le  cours 
de  b journée.  Alors  il  faut  les  inciter  à s’y  placer 
à demeure , en  mettant  auprès  d'elles  deux  vales , 
l’un  dans  lequel  on  met  de  la  nou'titure,  8c  1 autre 
de  l'eau.  Cette  noutritute  doit  être  fubflanjielle  , 
c’elf- à - dire,  de  farine  d'orge  ou  de  mais , du 
pain  d'avoine  , des  pommes  de  terre , des  pois  , 
ou  des  lupins  bouillis  , 8cc. 

Lorfqu'on  mei  couver  les  Oies  dans  un  lieu  dif- 
férent de  celui  où  elles  ont  pondu,  comnne  on 
le  fait  dans  tant  d’enjroits , on  lifque  qu  elles 
fe  tcful'ent  à tdler  fur'  leur  nid  , ou  qu'après  y 
être  reliées  quelque  rems,  elles  le  quittent. 

Dans  quelques  cantons  , on  ellime  qu’il  vaut 
mieux  faire  couver  les  œuls  d Oie  par  des  poules , 
8c  notre  Olivier  de  Serre  eR  de  cet  avis;  mais  quand 
en  confidère  qu'on  ne  peut  guère  en  mettre  aue  Ijx 
8c  même  que  cinq  fous  chaque  poule , 8c  qiffls  n’y 
trouvent  pas  alleï  de  chaleur  pour  peu  que  le 
rems  foie  froid  fV  humide  , on  cft  déterminé  à 
croire  qu'il  vaut  mieux  fuivie  la  voie  de  la  na- 
tuie. 


Dans  d'autres  cantons , on  fait  couver  ces 
œufs  pat  des  dindes.  Là  , l'inconvénient  précité 
ne  peut  être  mis  en  avani  ; mais  comme  les  dindes 
font  plus  délicates  8c  d'un  débit  p'us  avantageux 
que  les  Oit  s , il  n’eft  pas  économique  de  les  em- 
ployer à cet  objet , lorfqu'on  peut  faite  autte- 
mei.t. 

Une  fois  fixées  fut  leurs  oeufs,  les  Oie»  ne  doi- 
vent plus  être  touchées.  Il  faut  les  bdfec  dans 
le  p'us  grand  ifolement  pollible  , c'eR  à-dire  , 
empêcher  les  enfans,  les  chiens,  les  chats  8c 
même  les  individus  de  leiitefpèce  , excepte  peut- 
être  les  mà'es  , d'entrer  dans  le  lieu  où  elles 
couvent.  La  feule  petfonne  qui  leur  apporte  cha- 
que jour  à boire  8c  à manger , 8c  qu'elles  con- 
noilTent , aura  cette  prérogitive;  nuis  elle  fe  gai- 
dera  bien  de  prendre  les  couveufes  de  force  pour 
les  faiic  nutigrr  , comme  on  le  pratique  en  quel- 
ques lieux  , car  il  en  peut  tefultcr  des  incoiivé- 
niens  fans  aucun  avantage. 

L'incubation  des  Oies  dure  trente  jours,  il  eft 
extrêmement  fréquent  qu'il  y ait  une  partie  des 
œufs  inféconds  (c'eR  pourquoi  il  tR  bonde  vifitet 
tous  ceux  de  chique  couvee  après  le  vingtième 
jour  , pour , en  les  fecouant  légèrement , juger  , 
par  le  bruit  d’eau  qu  ils  rendent,  ceux  qui  ne  con- 
lieiuicm  pas  de  petit  Sc  Us  jeter  fur  le  tomier. 

Les  petits  premiers  nés  font  enleves  à leur  mère 
par  quelques  femme»,  8c  mis  dans  un  endroit 
chaud  julqii'à  b nailfance  des  autres  ; mais  cette 
précaution  , motivée  fur  ce  que  quelquefois  b 
mère  abandonne  le  nid  lorfqu'ells  en  voit  quel- 
ques-uns , 8c  occafionne  ainli  b mort  de  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  fort» , eR  fujète  à de  graves 
inconvéniens , tels  que  b mort  de  ces  premiers  nés  . 
par  fuite  de  leur  relroidilfement , ou  le  relus  de 
la  mère  de  les  reconnoitre  lorfqu'on  les  lui  rend. 

Il  en  efl  de  même  de  l’iifage  , fi  commun  danx 
certains  pays  , de  donner  i une  feule  mère  , 
outre  fes  petits,  ceux  d'une  ou  de  deux  autres  > 
dont  plufiéurs  des  œufs  fe  (ont  trouvés  infé- 
conds ou  fe  font  ciHés  , pour  déterminer  ces 
dernières  à couver  de  nouveau.  D'ailleurs  , une 
fecon  le  couvee  épuife  complctemert  Ls  Oits,  8c 
il  o'eR  pas  rare  que  leur  mort  en  foit  b fuite. 

C'eR  ordinair  ment  en  mai  que  fe  terminent  les 
nailTances  des  oifons,  lis  couvées  plus  tardives 
réuffilbnt  mil  à caufe  des  chaleurs. 

La  première  noiiriiture  des  oKbns  eR  de  l'orge 
ou  du  mats  moulu  , détrempé  dans  du  bit  8C 
niélé  avec  des  feuilles  de  laitue  ou  de  bette  , 
ou  des  pommes  de  tene  , des  tavt  s cuites , 8cc. , 
hachées  menu.  Le  pain  trempe  leur  eR  encore 
meilleur,  comme  plus  facile  à digérer  8c  plus 
fubibntiel. 

S’il  fait  chaud  , on  peur  biffer  fortir  le»  oifons 
deux  ou  trois  jours  apiès  leur  naifTmce,  pendant 
quelques  heures  le  matin  8:  le  fuir.  La  trop  grande 
ardeur  du  loleil,  aioii  que  b pluie  8c  le  froid. 


font  dins  le  cii  de  les  tu:r.  Dans  ce  premier  âge , < 
il  faut  veiller  fur  les  fouines , les  bcleries , & iur- 
couc  les  gros  tacs  ( mut  dtcumanm  ) , qui  les  Client 
pour  les  manger. 

Ttès-fouvenr  les  mères  dcrafent  leurs  petits 
pendant  les  cinq  i fix  premiers  jours  apres  leur 
l'ortie  de  l'oeuf.  Cet  ûiconvénient , qui  tiint  à la 
largeur  des  pieds  & à la  foire  de  béiifc  de  cet  oi- 
feau , peut  être  ditlicilcroenc  évité , & favorife 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  qu'on  fade  couver 
les  œufs  d'Oie  par  des  poules. 

A mefure  que  les  oifons  grandiiïent  , on  aug- 
mente leur  nourriture  i nuis  vers  deux  mois  , on 
peut  fe  difpenfer  de  la  leur  donwr  de  choix.  Ljur 
voracité  fait  qu'ils  fe  contentent  alors  des  herbes 
qu'ils  paifTent,  des  infefles  qu’ils  failîlfent , des  lé- 
(unies  cuirs  qu'on  leur  donne , de  Ton  , de  graines 
de  coure  efpece.  1'outes  les  couvées  fe  réunilienc 
& ne  forment  qu'un  feul  troupeau  qui  rôde  leul 
autour  de  Ia  maifun  pendant  toute  la  journie  , & 
qui  rentre  le  foir  pour  manger  encore  ce  qu'on 
lui  a delliné,  & fe  coucher  fous  le  toit  qui  leur 
eft  prépare. 

Il  eft  très-rare  que  la  première  mue , fi  fatale 
aux  poulets  & furtoiit  aux  diiidoneaux , foit  la 
cau  'ede  la  mott  de  beaucoiipd'oifons;  cependant, 
s'il  fait  fioid  & s'il  pleut  lorfqu'elle  commence, 
il  eft  prudent  de  les  empêcher  de  forcir  pendant 
uelqiics  JOUIS , & de  les  remettre  à la  nourricure 
e leur  première  enfance.  S'il  s'en  trouve  de  plus 
ciilles  que  les  autres  , on  leur  donnera  un  peu  de 
vin  chaud. 

Lotfqu'on  fpécule  pour  l'élève  des  Oies , outre 
la  fille  de  bafte-cour  chargée  de  leur  diredtion  à la 
maifon  , par  chaque  centaine  il  faut  avoir  ime 
a'  ne  petite  fille  ou  un  jeune  garçon  prépofé 
uniquement , lorfqu'elles  font  parvenues  i deux 
mois  d'âge  , â les  mener  paître  au  loin , d'abord 
dans  les  terreins  en  friche  St  enfiiite  dans  les 
‘ prés  nouvellement  fauches  , dans  les  champs  nou- 
vellement moiffonnés.  l-s  ermd-uileiir  eii  anisé 
d’une  longue  houffine,  avec  laquelle  il  dirige  la 
marche  des  oifons  : quelquefois  il  eft  aidé  par  un 
chien  à ce  dreflé.  Dans  ces  couifhs  ,'donc  le  lieu 
varie  chaque  jour,  les  jeunes  Oies  fe  difpofem  i 
l'engrais  par  l'abondance  des  fubliftan,.es  en  herbes , 
en  infcdtes&  furtmicen  graines  qu’elles  trouvent. 

On  ne  doit  point  lailTer  aller  ks  Oies  dans  ks 
près  pendant  la  poulie  des  herbes  , parce  qu'elles 

Îiorteioienc  préjudice  à ceiie  pouHe,  en  mangeant 
es  bourgeons  ht  en  y dépofanc  leurs  cxcre  mens , 
qui  nuifent  par  l'eicès  de  fertilité  donc  ils  font 
pourvus , ht  par  l'ialeur  qu'ils  communiquent  â 
i'herbe.  On  ne  doit  pas  non  plus  les  lailler  aller 
dans  les  champs  fem-.-s  en  fi  ornent  ou  autres  cé- 
féales  avant  la  moillon,  par  les  rayages  qu’elks 
y occafionneroiem  , aimant  beaiKoup  les  lémlles 
ht  les  graines  de  ces  plantes.  Dans  k-s  pays  oïl 
00  élève  beaucoup  d'Üies,  les  propriétés  font 


entourées  de  haies  vives  foigneufemant  entre- 
tenues, ht  pour  les  empêcher  de  s y introduiiu 
par  les  ouvertuies  que  CeS  haies  peuvent  olfcic , on 
pâlie  une  de  leurs  plumes  de  l'aile  à travers  kurs 
narines , plume  à laquelle  on  coiiferve  toute  la 
longueur  : c'elt  un  fort  finguliec  fpeCiacle  que  de 
voir  des  troupeaux  d'üies  ainli  decutees. 

Les  cultivaceuis  de  certains  canto.is  de  la 
Fiance  fe  difpenlcnt  d'élever  des  Oies  pendant 
les  deux  premiers  mois  de  leur  vie , penfant  qu'il 
eft  plus  étonoiniqiie  pour  eux  de  ks  acheter  a 
cette  époque  pour  les  engraifter.  Ce  font  princi- 
palement ceux  des  grandes  plaines  à blé  , comme 
la  Beauce,  parce  qu’en  envoyant  enfuite  jout- 
iieliement  ces  Oies  parcourir  leurs  cluumes  après 
la  nioitlon,  elles  s'engiaiftcnc  fans  dépenfe  au 
moyen  du  grain  qu'elles  lamailenc , hc  qui  autuit 
eie  perdu  fans  elles. 

Il  arrive  quelquefois , pendant  l'hiver , que  des 
Oies  fauvages  s'abattent  au  milieu  d'un  troupeau 
d'OicS  dumeftiques,  & les  emmènent  avec  elles, 
non  pour  loiig-iems  , parce  que  ces  d.-rnieres, 
n'ayanc  pas  l'habitude  du  vol,  ne  peuvent  a’Ier 
loin , mais  alFex  de  lems  cependant  pour  qu'elles 
foient  perdues  pour  le  proprièiaite.  Afin  d'éviter 
cet  événement , on  doit  leur  ôter  à cette  époejue 
deux  ou  trois  des  grandes  plumes  de  l'aile. 

Les  Oies  deftinées  à fervir  à la  reproduâion 
n'ayanc  befoin  que  d'dire  eiiiretenues,  ne  font 
plus  nourries  extt.aordinairemenc , dès  que  ks 
aunes  font  renfermées  pour  l'engrais  ; elles  trou- 
vent, jufqu'aiix  gelées,  ruHifammeiit  à vivre  dans 
la  campagne.  Mais  à cetie  époque,  il  faut  r.com- 
menc  et  à les  nourrit  à la  maifon  matin  hc  foir,  Sc 
abondammciii , afin  qu’elles  foient  en  bon  étai  de 
chair  , comme  on  dit  vulgairement , lorfqu'elles 
feroiic  dans  le  cas  de  pondre  par  fuiie  de  l'abaiftc- 
ment  de  la  température.  Voyi\,  pour  la  iheorie, 
au  mur  Poule. 

Comme  les  Oies  font , â celles  près  réfetvées 
pour  la  repeodeCiion , mangées  avant  la  lî;>  de 
l'hiver  fuivant , ht  que  ce  n'eft  qu'au  pruitcms 
que  les  jeunes  éprouvent,  pour  la  première  fois  , 
les  leux  de  l'amuur,  on  regarde  paituut  comme 
inutile  de  leur  faire  fubir  la  caliration. 

AinS  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  ce  font  les 
pères  eiiluite  les  mères,'  qui  lonc  les  premières 
laciiliées  -,  mais  comme  leur  chaire  eft  coriace  , 
elles  lonc  lé.ervées  le  plus  fouvenc  pour  cegiler 
les  fauiheurs,  les  moifloiineuts  Sc  autres  ouvriers 
du  même  genre  , loriqu'ils  ont  fi.û  le  travail  pour 
lequel  ils  avoienc  été  appelés. 

On  vend  à deux  mois  les  oifons  les  premiers 
nés,  hc  ce  par  principe  d'économie,  c'elt-à-diie, 
parce  que  la  i'ailon  de  l'engrais  étant  encore  éli-i- 
pnee  , iis  codceroteni  trop  fi  on  attendoic  â ceito 
époque  : ce  font  ks  habitans  des  villes  qui  les 
acliètenc. 

Les  jeunes  Oies  font  fujèces  à deux  ma'adics  , 
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occifionnées  pir  des  caufci  oppofées  ; elles  pren- 
nent U diarrhée  lorfi^ue  le  tems  crt  froid  & hu 
mid-?.  On  les  guéiit  avec  du  vin  chaud  mi  autre 
boillon  tnni'5'je  8c  f>rtifiante  : eiles  tomb  -nt  d» 
vertige  après  avoir  tourné  quelques  niomens  , 
lorfque  le  iblei!  eft  chaud  8c  le  tems  fec.  On  le' 
guérit  en  les  faignant  aux  pattes. 

poux , les  acarès  & autres  infefles  fuceur 
fatigu  nt  fniivt  nt  les  Oie>  qui  ne  vont  pas  habi- 
tuedement  i l'eau  , au  point  da  les  faire  maiati* 
{ quelquefois  même  les  jeuites  en  meurent  1,  I. 
rtmè.lî  , c'.  ft , ou  de  nétoyer  leur  toit  avec  b au- 
coup  d’exaélitude  une  fois  par  femaine , pendam 
les  chaleurs  de  l'été  , époque  otl  ils  font  le  plus 
tourniintés  de  ces  infeâes,  ïc  d'y  briller  quelques 
poignées  ife  paille  comte  les  murs  , ou  de  les  en  - 
pèuher  alors  J'jr  entrer. 

On  a ditqu'ilétoit  important  d'arracher  la  juf- 
quiame  Se  1 1 ciguë  > des  cantons  oû  on  élève  des 
Oies  ; mais  je  puis  affûter  en  avoir  poffédé  qui 
netojchoiem  pas  . c.s  plantes, quelqu’abondantcs 
qu'elles  fuffent  autour  de  ma  demeure. 

C'efl  à la  même  époque  qu'on  plume  les  Oies 
pour  la  première  fois.  Long-tems  on  a cru  , par 
principe  de  théorie  , que  cette  opération  etoit 
ttès-nuifibl:  à leur  accroilfement  8c  à leur  en- 
gtaillement  i mais  l'expéiience  prouve  que  fi  el'es 
font  d'ailleurs  convenablement  nourries,  8c  qu  'on 
les  empêche  d'aller  1 l'eau  pendant  quelques  )ours, 
pile  eU  prcfque  fans  iirconvéniem.  Ce  premier 
plumage  , qui  ne  précède  que  de  peu  de  jours  la 
mue  naturelle,  en  tient  lieu.  On  les  plume  une 
fécondé  fois  au  commencement  de  l'automne  , 8c 
enfin  une  troifième  après  leur  mort.  On  plume 
ëgalemtnt  trois  fois,  8c  la  première  bien  plus 
rigoureufemeni , les  pères  8c  mères. 

La  veille  du  jour  où  on  doit  plumer  les  Oies, 
on  tes  force  d'aller  plufieurs  heures  fur  une  eau 
claire,  lorfqu'on  en  a à fa  portée,  8c , pendant 
ce  t:ms,  on  iiéioie  exaâenLent  leur  demeure  8c 
on  leur  donne  de  la  litière  neuve, 

Ily  a trois  fortes  de  plumes  .'.ans  une  Oie;  i®.  le 
duvet,  qui  fe  tapproche  de  celui  de  l'crder  s a®,  les 
plumes  proprement  ilites,  deflinées  à faire  des  ma- 
telas , des  traverlins , des  oreillers , 8cc.  ; 
enfin,  les  pvnnes  ou  grolfis  plumes  des  ailes, 
qui  fervent  à écrire  8c  3l  plufieurs  autres  ul'ages 
n-.oms  imyonar.s. 

C'efi  le  d -gré  de  maturité  du  duvet , fi  je  puis 
ms  (êrvir  de  cette  exp-enton  , maturité  qu'on 
r?c->n:  oî;  i fa  longueur  Sc  à ta  facilité  de  l'atra- 
chsr , qui  doit  déct  fer  de  l'époque  de  fon  enlè- 
vement & de  celle  des  petites  plumes.  Lorfqu'il 
n'eft  pas  arrivé  à ce  point . fa  qualité  eft  moindre 
fie  fa  confervftion  eft  plus  diilicile.  Celui  des 
Oies  mortes  naturellement  lent  mauvais  8c  fe  pe- 
lotonne i il  en  eft  d:  même  de  celui  de  celles  des 
Oies  filées  8c  piuméos  après  qu'elles  font  refroi- 
dies. C'elt  pourquoi , dans  1-*  grand  cor.mcrce 
de  ces  oifeaux , dans  celui  sjut  fe  frit  d Paris , 


O I E 

par  exemple  , on  les  vend  tou|ours  phiméès. 
Dès  que  le  duvet  8c  la  plume  des  Oies  font 
.trr.rchés,  il  faut  les  mettre  dans  un  four  légère- 
ment chaud  ponr  les  faire  fécher , 8c  tuer  les  in» 
fedles  qui  pourtoient  s'y  trouver  attachés  j apres 
quoi  on  les  déuofe  dans  des  tonneat.x  défoncés  , 
ou  des  facs  à claire-voie,  dans  un  grenier  ou 
autre  lieu  fec  8c  aéré. 

Qua  t aux  plumes  des  ailes , on  ne  les  6te 
qu'une  fois  aux  jeunes  Otes  , après  qit'on  les  a 
tuées , 8c  deux  foir  aux  vieilles , c'eft-à-dire  , 
lu  premier  8c  an  troifième  plumage.  F.n  Hol» 
lande , d'où  nous  viennent  les  plus  belles  plumes 
à écrire  connues,  on  ne  les  enlevf  qu'une  fois, 
c'eft-à-dire,  au  premier  plumage,  relui  qui 
précède  iinniédiatcment  l'époqu-:  de  la  mue  , cul 
elles  tomberoient  naturellement.  Ces  plumes  fort 
ru  noinbte  de  dix,  8:  fe  rangent  fous  pluiiturs 
qualités  différentes.  L'opération  qu'on  leur  fa  t 
fubir  , c'eft  de  les  tremper  dans  une  diftolutitui 
t haiide  de  potalie,  8c  .le  les  déptiuillei  d t ut;$ 
l.'S  membranes  grailTeulés  do  t elles  font  entou- 
rées , cnfiiite  on  les  fait  fécher  ; plus  'Iles  font 
anciennement  préparées , 8c  plus  elles  offrent  d'a» 
var  tages  dans  l'ur  emploi. 

Dans  le  nord  de  la  France  , or.  élève  les  Or  t 
principalement  pour  manger  leur  chair  j en  coiv- 
fiqirence  on  ne  lent  donne  qu'un  demi  engrais  , 
fufttfant  pour  en  rendre  la  vente  fuilc  j mais  dans 
la  patrie  du  midi , où  l'on  manque  de  beurre  , on 
les  engrailfe  rompléti-tiK:nt,afiB  de  fe  procurer  les 
moyens  d'affaifonner  les  mets.  C-s  deux  buts,  xi- 
gent  donc  deux  modes  de  direâion  .lans  l-s  pro- 
priétaires d'oifons.  I!  y en  a un  troifieme,  borné  à 
un  petit  nombre  de  lieux , 8c  qui  conlifte  à do  net 
d ces  oifoa  JX  une  maladie  oui  leur  fait  grofl'r  8< 
enenilTet  le  foie  avec  excès.  Je  vais  faire  con» 
noitre  les  moyens  employés. 

Comme  je  l'.ai  déjà  dit  plus  haut , iwi  peut 
commencer  à eng- ailler  les  Oi.s  iu’.média'emet.t 
après  leur  prem  ere  mue  c'eft-à-dire  , à deux 
mois  8c  demi , loif  iu'on  les  é'éve  feulement  pouf 
I ur  .hair  i mais  ce  n'eft  que  lorfqu'elles  fine 
arrivées  à toute  leur  croiffance  , 8c  qu;  la  t mpé» 
tature  de  ratmofphére  commence  à diminuer  , 
u'on  doit  le  faire  , lorfqu'oq  a pour  but  laprrs- 
râion  de  la  graiffe  entre  leurs  mufetes  on  dans 
leur  foie. 

Pour  engr  lifter  les  Oies  propres  à être  mangérs, 
i!  f.itfit , aiiifi  qu'il  a été  déjà  obfctvé  , de  lis 
mettre  i portée  de  manger  abondamment . 8c  de 
varier  leur  nourriture.  On  arrive  .d  ce  réfultat , 
fuit  en  les  laiffanc  en  liberté  , fnjt  en  les  renfer- 
mant dans  des  endro  ts  r.bfcurs  : en  les  laiffant  en 
liberté,  l'engrais  eft  plus  long  8s'  mniu.lre,  mais  la 
chair  eft  | lus  favouteufe  , 8c  i,  proche  davantage 
du  fumet  des  Oie'  fiuvsgiS. 

I!  y a iong  tcii.s  s|U'on  a renoncé  aux  vieilles 
p.aeiques  qui  ytécéslujent  ou  acconq  a^noient 
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l'rngtaii  det  Oies , telles  que  de  leut  contourner  ^ 
les  ail:'s , de  leur  clouer  lÿs  pattes  , de  l-ur  crever 
1rs  yeux  i pratiques  qui , outre  leur  ha  barie  , 
ëc'iienc  dire£te<nent  en  oppolition  avec  le  but 
qu'on  leur  artribuiiit.  Le  repos,  la  chaleur,  l'a- 
bondance , la  bonne  qualité  de  la  nourriture , font 
les  bafes  des  moyens  qu'on  emploie  partout  en  ce 
moment,  8c  ils  futfifent.  au  mot  Fngrais. 

On  connoit  plulieurs  fortes  di  manières  d.t 
renfernrer  les  Oies  dellinées  i l'engrais.  Quel- 
ques peifonnes  les  mettent  dans  de  vieux  ton- 
ntaux  défoncés  d’un  bout  , ronnéaux  auxqutK  ; 
on  fait,  i la  hauteur d'tin  pied  du  fol , des  trous 
affez  grands  pour  lailTer  palTer  la  tête  de  chaque 
Oiei  d'autres  , & c’eft  le  plus  grand  nombre, 
font  faire  des  boites  en  planches  légères , divlf.-es 
en  loges . tellement  larges  fit  hautes , que  1rs 
Oies  ne  puilTerit  s'y  remuer  : leur  partie  infé- 
rieure e(l  i claire-voie  pour  que  les  excrémens 

fmilTem  tomber , 8c  en  avant  ell  une  ouverure 
angicu.linale , affez  large  pour  le  palfage  de  la 
tête.  Ces  boîtes , qu'on  appelle  (pinctut  , peu- 
vent être  propres  a contenir  de  une  i douze 
Oies  i mais  il  ne  faut  Jamais  outre  - palTer  ce 
nombre.  En  Pologne  on  forme  des  vafes  de  terre 
gmlTière  , ii'égalemrnt  percés  aux  deux  "bouts  . 
)ttllement  affez  grands  pour  contenir  une  Oie  ac- 
croupie qu'on  y fait  entrer  de  force.  Uans  toutes 
ces  maniérés,  les  Oies  font  placées  dans  des  lieux 
obfcurs  & chauds,  loin  de  coure  efpéce  de  brutr, 
furtouc  du  rappel  des  Oies  en  liberté , 8c  elles  ne 
font  vifiiëes  qu'une  fois  par  )oiir  par  la  perforine 
qui  leur  apporte  la  noumtuie  : toute  Oie  criarde 
ui  s'y  trouve . doit  en  être  féparée  fans  témif- 
on.  Cette  nourriture  confifte  en  de  la  pâtée  tâiie 
de  pommes  de  terre  cuites,  de  féves*item,-ees 
de  la  Veille , ou  cuites , de  pois  gris  trempes  de 
la  veide  , ou  cuits . de  vefee , de  geffe  , égale- 
ment trempés  de  la  veille , ou  eu  ts  , de  mats 
en  grains  , fres  ou  trempés , de  glands , de  châ- 
taignes , de  farine  de  mars  , de  farine  d'orge , 
de  feigle , de  pain  d'orge  nu  d'avoine  , le  tout  en 
furabondance . cte  l'eau  renouvelée  cous  les  jours, 
& egalement  en  furabondance.  Le  Mais  doit  être 
préféré.  '^Voyt\  ce  mot.)  Il  faut  plus  ou  moins 
de  jours,  félon  la  difpofition  des  individus , félon 
la  cempéracure  , félon  Iq  qualité  des  alimers  , 
félon  fexaélituie  des  précautions  indiquées  c- 
deffus,  pour  amener  les  Oies  au  degré  de  graiffe 
defifé  } mais  on  peur  conliférer  celui  de  quinze 
jours  comme  le  terme  moyen. 

Lorfqu'on  veut  engraiff't  les  Oies  i fond,  on 
commence  à cette  époque  â les  tmkoqutr , c’efl-â- 
dite,  à les  faire  manger  de  force  plus  qu'elles  ne 
le  veulent.  Pour  cela  on  enspluie  divers  procédés 
dont  le  plus  fimple  eft  de  leur  ouvrir  le  liée  8c 
d'y  mettre  le  pain  ou  la  pâtée  qu'on  pouffe  en- 
fuice  avec  un  bâton  arrondi;  le  plus  commode 
el)  tme  efpéce  d'entonnoir  de  fer-blanc,  â tuyau 
coupé  en  bec  de  âdte,  & garni  d'un  rebord  bien 


. OIE 

poli.  Cqtté  opération  doit  être  faite  avec  b.'aa- 
côup  dé  lenteur  & le  précaution  , pour  ne  .pas 
biclitr  8c  même  étouffée  ranimai.  11  faut  la  t t- 
ininer  par  U boillon  , 8c  malgré  cela  en  lailier 
toujours  à la  portée  de  l'Oie  , que  cette  furabDii- 
dance  de  nourriture  altère  beaucoup.  Ce  ne  d.iit 
être  qu'à  des  femmes  âgées  qu'il  faut  la  conhei  : 
dix  Oies  en  occupent  une  fondant  une  heure  le 
marin  8c  autant  le  foir.  Uaiement  on  ell  dans  le 
cas  de  les  emboqiirr  une  itoilième  fou,  â moi.ns 
qu'on  leur  donne  peu  les  autres  lois,  parce  qu'il 
etl  très- iinporiini  d'attendre  que  leur  digeflion  fuit 
complète  avant  de  lecommencer.  En  moins  d'im 
mois  , ces  Oies  prennent  tant  de  graiffe  , que  de 
huit  â dix  livres  au  plus  qu'elles  pefuient  , elles 
airivent  â dix-huit  ou  vingt  livres  chacune.  Oes 
qu'elles  font  arn'véesâ  point,  cc  qu'on  reconnaît 
principalement  à la  pelotte  de  graiffe  du  deffuus 
des  ailes , 8c  à la  difti-ulcé  de  leur  refpiracinii , 
il  faut  les  tuit,  puce  qu'elles  ne  gagne  foient  plus , 
8c  par  conféquciit  roûteroient  davantage,  à pure 
perte,  8c  même  feroient  en  danger  Je  pétir. 

C'ell  aux  environs  dr  Lauragais  où  cette  forte 
d’engrais  fe  fait  le  mieux  ; auffi  ce  pays  fait-il  un 
commerce  avantageux  de  graiffe,  de  cuiffes  con- 
fites 8c  de  plumes. 

_ Pour  donner  aux  Oies  la  forte  de  maladi-  qui 
fait  grofCt  leur  foie  outre  meiure  , on  ne  fa  t que 
légèrement  modifier  la  méthode  ci-deflus,  l'cfl- 
â-dire  , qu’on  enferme  les  Oies  dans  des  ce  I ules 
fi  étroites  , qu’elUi  ne  peuvent  abfolument  fa 
donner  aucun  mouvemeiit,  8c  qu'on  les  plcce 
dans  un  lieu , non-feulcmem  fombre  8c  éloigné 
de  tout  bruit , mais  encore  dont  la  tempétat.ire 
eft  tenue  fort  elevée , à vingt  degrés  du  ther- 
niomètre  de  Réaumur , par  exemple.  O.i  les  em- 
boque  de  même  , 8c  vêts  le  vingt-deuxième  jour 
on  mêle  à leur  nourriture  quelques  cuill.rées 
d huile  ; â la  fin  du  mois  leur  l'oie  pèfe  depuis 
une  livre  jufc|u'à  deux.  On  dit  généralement  q.ie 
tes  Oies  à foie  C gras  font  erttémement  msig  es 
de  corps  i mais  cc  a eft  comrfté  , quoique  dans 
les  .Tii'cipes  de  ta  médecin*  , ptiifqiie  tome  obf- 
cruâi.in  des  vifeères  amène  la  maigreur. 

Les  Oies  â foie  gras  doivent  être  tuées  â l’é- 
poque précitée  , finon  on  rifque  de  les  voit 
mourir  , ce  qui  diminue  beaucoup  de  leur  valeur. 
Comme  ce  (ont  geiicialenunt  des  pâtitlïeis  qi.i 
font  cette  forte  d'engrais  pour  leur  compte  , ils 
peuvent  toujours  chuifir  le  jour  où  il  convient  de 
tuer  les  Oies:  de  fuite  les  foicS  font  tristn  paies 
qui  peuvent  fe  garder  un  mois  8c  plus  , fie  qui 
font  l'objet  d'un  commerce  de  qu'Iqu'étendue  : 
c'eft  de  Strasbourg  que  vienneiii  ks  plus  répuiéc. 
Ceft  lin  maiig.-r  treç-Jelicat , mais  irès-thir  Si 
très  ind  g-ffe  , auquel  bien  des  Lucullus  im>-^, 
dernes'bnt  dù  la  mort. 

Actuellement  il  faut  revenir  i l 'obier  véri'abte- 
meni  impottaiic  de  1 éducacioo  des  Oies  , c'ell- i- 


dire , au  parti  qu'on  en  tire  pour  la  nourriuire  de 
la  m.ilTe  du  peuple. 

Ainfi  que  je  t'ai  déji  annoncé  plufieurj  fois , 
dans  le  nord  de  la  France  on  mange  les  Oies  à 
mi-grailfe  en  automne  ; & comme  elles  ont  peu 
coûté , on  les  vend  à un  prix  inrétieur  à celui 
de  la  viande  de  boucherie  ; la  confommâtion 
qui  s'en  fait  parmi  la  clafle  ouvriéie  des  villes  9c 
les  habitans  des  campagnes  , les  jours  de  régal  , 
eft  immeafe.  Il  s'en  débite  annuellement  plus 
d'un  million  dans  le  feiil  marché  de  Paris , peii- 
dint  les  mois  de  feptîmbie,  oélobre  & novem- 
bre i au®  eft-ce  toujours  une  rpéculacion  très- 
fruâueufe  que  celle  d'élever  des  Oies  dans  un 
rayon  de  cinquante  lieues  de  cette  capitale.  Leur 
chair  eft  favourrufe , mais  indigafte  , futtout 
celle  des  jeunes  Sc  des  trop  grafles  ; elle  eft , à 
Paris , repouftee  de  la  table  des  riches  ; celle  des 
vieilles  eft  extrê  nement  coriace. 

Avant  l'invention  des  tourne-broches , on  em- 
ployoit  fréquemment  des  Oies  pour  les  fuppléer , 
de  forte  que  telle  étoit  dans  le  cas  de  faire  rôc.r 
Ton  père  . fa  mère , fes  focurs  j ce  qui  appeloit 
des  idées  révoltantes. 

Dans  les  d^partemens  de  la  Hiute-Caronne  , 
du  Lot,  de  l'Aveyron,  du  Tar.i,  de  l’Aude, 
de  l'Ariiège.  des  Hautes- Pyrénées , des  Bafles- 
Pyrénées , du  Gers  , de  Lot  8f  Garonne  & au- 
tres voifins , non-feuljment  on  confi  mme  beau- 
coué  d'Oics  demi  gtalTes  8r  gralTes , immédiate- 
ment après  les  avoir  tuées , mais , comme  je  l'ai 
dit  précédemment , on  fale , on  confit  leur  chair, 
furtout  celle  de  leurs  cuiftes  , pour  la  provifion 
de  la  fin  de  l’hiver , ainfi  que  de  tout  le  printems 
8f  d une  partie  de  l’été  de  l'année  fuivante.  Il  con- 
vient que  j'entre  dans  quelques  détails  fur  les 
opérations^  qui  font  les  plus  propres  i taire  ar- 
river au  but. 

Il  y a deux  méthodes  de  conferver  les  cuiftes 
d’Oie  , qui  ont  chacune  des  avantages  & des  iii- 
convéniens , par  conféquent  des  preneurs  8c  des 
detraâeurs.  On  peut  fe  déterminer  indifférem- 
ment, si  ce  qu'il  paroit , poui  l'une  Ou  pour  l'autre. 

Dans  toutes  les  deux,  il  faut  immédiatement, 
après  que  l'Oie  eft  tuée , & on  la  tus  toujours 
entre  fixSc  huit  mois,  U plumer,  lever  fes  cuilfes 
ainfi  que  fes  ailes , & écorcher  le  relie  de  fon 
corps  pour  en  enlever  la  grailTe.  Cette  graifle  eft 
d abord  fondue  8c  réparée  de  fes  membranes  dans 
un  vafe  de  cuivre  bien  propre , Ik  mife  de  côté  , 
ram  pour  l'emploi  dont  il  fera  parlé  plus  bas, 
que  pour  l'iifage  de  la  cuifine , étant , à raifon  de 
la  faveur  agrcable,  plus  propre  i l'aftaifonnemrnc 
des  viandes  8c  des  légumes  que  celle  du  Cochon  , 
connue  fous  le  nom  deSaiN-Doux.  Koyr;  ces 
deux  mots. 

Dans  la  première , on  couvre  de  fel  les  cuiftes 
*'Sc  les  ailes , 8c  on  Its  lailTe  s'en  imprégner  pen- 
dant vingt- quatre  heures  entre  deux  planch-< 
sdiargces  Je  lourdes  pierres , puis  on  en  remplir 


des  vafes  de  terre  verniftés , les  cuift'es  dans  les 
uns , les  ailes  dans  les  autres  , en  les  prelTant  for- 
tement, afin  de  laifler  le  moins  de  vide  polTible , 
jufqu’ô  deux  pouces  du  bord  i après  quoi  on  y 
verle  de  la  grailTe  J'Oie , chaude , mais  non  bouil- 
lante , petit  à petit , 8c  on  l’en  remplit  complète- 
ment i quelques  jours  après  on  couvre  le  pot  de 
papier  huilé. 

Dans  la  fécondé,  on  fait  riftbler  ( cuite  fans  y 
mettie  d’eau  ) dans  un  chaudron  de  cuivre  très- 
propre  . les  cuilfes  8c  les  ailes  d'Ole  , jurqu'd  ce 
qu'une  paille  puifte  pénétrer  dans  la  chair  ; on 
coupe  les  os  faitlanss  on  met  ces  cuiftes  8c  ces 
ailes  féparément  dans  des  pots  femblables  aux  pre- 
miers , 8c  on  les  recouvre  de  même  de  grailTe 
d'Oie  chaude  i quelques  jours  après  on  couvre  le 
pot  d’un  papier  huilé. 

Certaines  perlonnes  préfèrent  envelopper  les 
cuiftes  8c  les  ailes  de  fain-doux  , comme  fe  ga- 
raniift'anr  mieux  que  la  graifte  d'Oie  des  atteintes 
de  la  rancidité  ; d'autres  fe  contentent  d'en  mettre 
del’epaifteurd'un  pouce  au-delTusde  celle  d'Oiî, 
c'eft-a-dire  , d'achever  de  remplir  le  poc  avec  le 
fain-doux. 

Il  eft  de  s cantons  oû , au  lieu  de  lever  feule- 
ment leS  cuilfes  8c  les  ailes  , on  coupe  l'Oie  après 
en  avoir  retranché  le  cou  8c  les  patres  , en  quar- 
ttets,  qu'on  aplatit;  on  les  fale,  on  les  cuit  comme 
il  a été  dit. 

Les  cuilfes  fe  confervent  plus  long-rems  que 
les  ailes  ; ce  font  elles  qu'on  envoie  exclulîvcment 
au  loin. 

Les  carcaftes  d'Oie  qui  ne  fe  mangent  pas  fraî- 
ches , fe  falenc  8c  fe  traitent  de  même , mais  fe 
confommenc  de  fuite  ; car  plus  il  y a d'os,  moins 
la  chair  f»  garde  5 c’eft  la  nourriture  de  régal  des 
domeftiques  8c  des  ge  ns  de  journée. 

Les  pots  qui  renferment  des  membres  d'Oies 
fe  placent  i la  cave  , 8c  s'y  conferveni  fix  mois 
fans  que  ce  qu'ils  contiennent,  offre  une  altération 
fcniible,  apres  quoi  la  grailTe  rancit  , 8c  la  cluir 
prend  un  mauvais  goûc.  Ce  qui  eft  dans  ceux  qui 
ont  voyagé  fe  conferve  moins  de  teins , quelque 
précaution  qu'on  prenne. 

C'eft  un  ttès-tgréable  manger  qtie  les  cuiftes 
d'Oie  ainfi  préparées , lorfqu'elles  font  nouvelles. 
On  en  fait  de  la  foupe  , 8c  on  1:S  prépare  de 
beaucoup  de  manières  iïifferemef. 

J'ai  appris  que  quelques  particuliers  avoient 
f.ibftitué  aux  méthodes  ci -deffus  le  procédé  em- 
ployé en  Efpagne  pour  conferver  la  plupart  des 
viandes,  8c  s'en  étoient  bien  trouvé.  Le  voici  ; 

On  fait  cuire  l'Oie  coupée  en  morceaux  dans  fa 
graille  ( rifloler  ) , 8c  lorfqu'elle  eft  i point  on  la 
Jèfiifte  , on  coupe  fa  chair  en  morceaux  de  la 
groft'eur  du  doigt  , 8c  on  les  introduit  , fans  les 
prefler,  dans  des  boyaux  de  boeuf  ou  de  cochon  , 
prép.ires  i puis  on  les  no<e  dans  ta  graifte  chaude , 
dam  on  remplit  ces  boyaux,  qui  Ib.tt  erfuite  con- 
tournés dans  des  pots,  8e  couverts  d'une  forte 
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faiimure  qu'on  renouvelle  doux  fois  l’an.  La  chair 
d'Üie  ainG  dirpofëe  peut  fe  confcrver  excel- 
lente piuCeurs  années  , & dire  envoyée  au  bouc 
du  monde. .(  Bost.  ) 

OIGNON.  On  appelle  ainG  vulgairement  les 
Bulbes  ( voyr^  ce  mot  ) compoCées  de  tuniques 
ou  d'ecailles  en  recouvrement. 

La  plupart  des  platttes  de  la  famille  des  LiVu- 
c«j  ont  dts  Oignors  po  ir  racines.  Celles  de  ces 
plantes  qui  intéreflent  le  plus  Us  cultivateurs , 
autres  que  l'OitNON  proprement  dit,  dont  il  va 
être  queltion  , appartiennent  aux  genres  T L’Lipe  , 
Jacinthe,  Lis  dLirKixiLLAiKE.  ces  mots. 
( Base.  ) 

Oignon  (^allium  cipa  Linn.  J : efpèce  du  genre 
de  I’Ail  ( veyt[  ce  mot  ) , qui  paruit  originaire 
d'Egypte  , ou  mieux  de  la  haute  AGe  , qu'on 
cultive  prerque  dans,  tout  l'Univers  pour  i'alTai- 
fonnenaetit  des  mets  , 8e  dont  la  culture  ed  en 
France  un  objet  d'afJez  grande  importance  paut 
mériter  ici  un  article  de  quclqu‘éti.n.lue. 

Il  y a des  variétés  fans  Gn  dans  re.rpèce  de 
roignoo,  comme  dans  toutes  les  plantes  très- 
anciennement  cultivées  s mais  il  n'y  en  a qu'un 
pttic  nombre  qui  méricens  la  préférence,  Sc  parmi 
elles,  faute  d'avoir  pi is  dans  mes  voyages  les 
noces  convenables , je  fuis  forcé  de  ne  taire  men- 
tion ici  que  de  celles  qui  fe  cultivent  dans  les 
;ardins  des  environs  de  Paris. 

L’Oignon  rouge,  aplati  8c  ttès-gtos. 

L’Oignon  pale,  de  même  forme  , un  peu 
moins  gros  8t  plus  piquant  que  le  précédent  : on 
le  cultive  beaudoup  aux  environs  de  Pâtis;  c'eii 
un  de  ceux  qui  fe  confervenc  le  mieux. 

L'Oignon  jaune  , encore  plus  pâle  que  le 

fiiécédent,  mais  du  relie  en  différant  peu  pour 
es  qualités. 

L'Oignon  blanc  ordinaire,  très-aplati  , 
très  gros,  très-piquant;  il  craint  peu  les  gelées 
8:  fe  conlerve  bien. 

L’Oignon  blanc  hatif  de  Florence  eft 

filus  petit  8c  plus  doux  que  le  précèdent  ; il  eft 
e premier  en  état  d'étte  itunge , 8c  fe  conferve 
le  plus  long-rems. 

L'Oignon  ROUGE  D'EsPAGNEeftovale-alongé, 
très-gros  8c  très-doux. 

L'Oignon  blanc  d'Espagne  ne  diffère  pief- 
que  du  précédent  que  par  fa  couleur. 

L'Oignon  BULBirèRE;  il  porte  des  bulbes  au 
lieu  de  fleurs,  8c  ces  bulbes  donnent  la  même 
année  des  Oignons  alTaz  gros  ; on  le  cultive  peu, 
quoiqu'il  aie  été  beaucoup  vanté- 

C'eft  dans  les  terres  légères , humides  8c  chau- 
des, que  i'Oignon  profpèie  le  mieux;  mais  il  s'ac- 
commode de  routés  celles  qui  ne  font  pas  exiiê- 
mementarides  ou  très -aquatiques.  Les  ^us  beaux 
8c  les  meilleurs  croilTent  dans  Us  parties  méridio- 
nales de  la  France  , en  Efpagne  , en  Italie  , dans 
la  Gièce  8c  Iles  adjacentes  , fur  la  côte  de  Bar- 
baiie  , 8c  fuicout  en  Egypte  ; tous  les  babiuns 
J^rieuiiart.  Ttmt  K. 
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de  ces  pays  les  aiment  avec  pafllon  , 8c  en  font 
erf  conféquence  une  prodigieufe  confomnurtian. 
On  en  cite  de  monfirueux  : j'en  ai  vu  de  tels  , 
c'eft-à-dire.  de  plus  d'un  demi  pied  de  diamètre. 
Les  petits  font  les  plus  recherchés  dans  les  bonnes 
culfines. 

Dans  les  mauvaifes  terres,  les  Oignons  ne  vien- 
nent beaux  qu'autant  qu'on  les  lème  fur  un  co- 
pieux engrais  ; mais  il  faut  que  cet  engrais  foie 
du  fumier  bien  confommé,  car  ils  prennent  faci- 
lement le  goûr  de  celui  qui  ne  l'eft  pas , nu  des 
boues  des  villes.  Le  mieux  eft  dans  ce  cas  d'imiter 
les  cultivateurs  de  la  plaine  de  Saint-Denis  près 
Paris  , plaine  où  on  fème  immenfementd'Oignons, 
qui  font  précéder  ce  légume  d'une  récolte  drui- 
blemenc  fumée , de  forte  qu'ils  n'ont  jamais  cet 
inconvénient  à craindre.  On  peucaufTi  le  cultiver 
avec  avantage  fur  les  terres  nouvellement  mar- 
nées ou  chaulées,  fur  celles  qu’on  a recouvertes 
de  cutures  d'étangs  ou  de  rivières. 

Dans  les  jarui.ns  il  eft  toujours  facile  de  placer 
les  Oignons  d'après  le  principe  précédent , puif- 
qu'il  y a conftamment  des  parties  qui  ont  eu  une 
plus  forte  fumure  l'année  précédente.  D'ailleun , 
â moins  qu’ils  ne  fuient  nouvellement  fumés  , les 
titres  y font  tputes  allez  fectilifées  pour  nourrir 
des  Oignons  qu’on  cherche  rarement  à obterir 
d'une  grofleut  remarquable.  ' * 

Malgré  que  les  Oignons  croilTent  à la  fiirface 
du  fot , ils  n'en  demaridtm  nas  moins  d'être  femes 
fer  deux  bons  labours;  il  faut  furteut  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  de  mottes  ; en  conféquence  on  doit 
p'uGeuis  fois  palTer  1a  heife  , le  rouleau  , le  râ- 
teau , afin  de  faire  difparoicre  ces  mottes. 

Dans  les  dépattemens  méridionaux  , on  feme 
les  Oignons  plutôt  avant  qu'après  l'hiver , & c'eft 
le  contraire  dans  les  fepienirionaux.  La  raifon  en 
eft , dans  le  premier  cas , qu'il  ne  faut  pas  que 
les  grandes  chaleuis  Us  faiGlTent  pendant  le  cours 
de  leur  végétation  ; 8c  dans  le  fécond  , que  lez 
froids,  8c  Itirtout  les  alternatives  du  gel  &;  dn 
dégel,  ou  l'humidité  furgbondante  les  font  périr. 

Comme  ce  dernier  accident  tient  principale- 
ment à la  f-dbleffe  du  plant , on  feme  le  plus  fou- 
vent  les  Oignons  de  très-bonne  heurtvaux  envi- 
rons da  Paris,  c'eft-â-dire  , en  juillet,  août  fle 
fepiembre,  pour  leur  donnermoyen  de  fe  fortiGer 
& de  btaver  plus  facilement  les  iiuempérics  de 
la  mauv;iife  faifon.  Da  is  les  jardins  des  marai- 
chers  8e  de  quelques  particuliers , une  partie  de 
ce  plant  eft  enfuiie  repiquée  en  janvier  8e  février, 
i une  bonn'ë  expoGiion  , quelquefois  même  fous 
châdîs  , pour  donner  des  Oignot  s ’,de.primeur. 
C'eft,  comme  cela  doit  être  dans  ce  cas , 1 Oignon 
blanc  hâtif  qu'on  préfère. 

L'influence  du  foUil  eft  très-avantageafe  aux 
fuccès  d’un  femis  d'Oignons  , fuitoin  dans  les 
dépattemens  du  nord  : il  ne  faut  donc  jamais  le 
faite  â l'ombte  des  arbres  ou  des  murs;  8c  G , 
comme  les  maraichecs  de  Patis , on  y réunit  d'su- 
Mm  m 
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très  plantes  , il  faut  qu'elles  foient  rares  &;  n‘y  ] 
r^lleat  pas  loiie-tenis.  • 

Les  grands  femis  d'Oignons  fe  font  génénle- 
m;nc  au  conimencennenc  de  février;  cependant 
la  prudence  exige  qu'on  conferve  de  la  graine 
pour  les  recommencer  en  mars  te  même  en  avril , 
dans  le  cas  od  les  premiers  ne  réulliroient  pat. 
Locrqu’on  peut,  comme  les  mirakhets  de  Paris, 
qui  les  vendent  fous  le  nom  de  CinouLCS  (v»yfp 
ce  mot  ) . tirer  parti  des  Oignons  en  vert , c'tll- 
à-dire,  avant  leur  maturité  , on  en  lime  encore 
plus  tard. 

La  graine  d'Oignons  manque  fouvent  , foît 
parce  qu'elle  a été  cueillie  avant  fa  complète 
maturité  , foit  parce  qu'elle  eft  trop  vieille,  foit 
parce  qu'elle  a été  trop  ou  pas  aflea  enterrée  , 
i'oit  parce  qu'il  a fait  trop  fec,  foit  qu'il  a trop 
plu , fo  r parce  qu'il  a g.  lé.  Elle  demande  donc  à 
être  , fton-f-Milement  bk-n  choifie , mais  feméeen 
tenis  oppoitun  te  avec  les  foins  convenables;  en 
toutes  circonliances elle  ell  plus  lotg-tems  à lever 
que  beaucoup  d'autres  plus  grolTes,  ce  qui  lailTe 
les  cultivateurs  dans  l'incertitude  du  fuccés. 

C'eft  prefque  généralement  i la  volée  8c  en 
place  qu'on  feme  la  grains  d'Oignons  aux  envi- 
rons de  Paris & là  , l'importanr  eO  de  la  ré- 
pandre le  plus'égalemenc  potlible , & ni  trop  clair 
ni  trop  ferré,' ce  qui  n'eil  pas  facile  à raifon  de 
fa  légèreté . & , comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut, 
de  fa  fréquente  mauvaife  qualité.  On  l'éclaircit 
lorfque  le  plant  a acquis  deux  ou  trois  pouces  de 
haut;  Sc  fi  on  repique , dans  les  places  vagues , ce 
qui  a été  arraebé,  c'ell  rarement.  Les  maraîchers 
qui  cultivent  des  Oignons  de  primeur  , 8c  qui , 
comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut , les  vendent 
avant  leur  mitiirité,  c'eft-i-dire  , en  feuil'es  , 
les  lément  épais  8:  les  éclaircilfent  fuccertive- 
ment  à mefurs  de  la  vente.  Dans  le  midi  de 
la  France,  on  la  feme  le  plus  fouvent  très-fertée, 
8c  on  repique  ce  plant  en  quinconce;  opération 
fans  doute  avimageufe  , mais  loiijours  longue  Sc 
cofiieufe.  • 

Atrofer  les  femis  d'Oignons  , 8c  même  les 
Oignons  défi  grands,  efl  de  nécefli té  dans  les  tems 
de  féchertffi,  attendu  que  cela  alTure  kur  réuf- 
fiie  , accélère  leur  accroilfement  & adoucit  beau- 
coup leur  faveur  ; ainfi  , on  doit  le  faire  toutes 
les  fois  que  cela  efl  potlible. 

Le  plaijt  des  Oignons  femés  en  août  8c  en  fep- 
tembre  , 8c  qu'on  delline  à éire  repiqué  , l'ell  à 
la  fin  de  novembre  ; celui  de  ceux  fentes  en  oc- 
tobre relie  fur  place  pendant  l'hiver,  8c  efl  re- 
piqué ervmars  ou  avril.  La  diflanre  à laquelle  ou 
don  mettre  ce  plant  ell  de  quatre  à cinq  pouces. 
Dam  le  midi  , où  on  met  plus  d'importance  à 
avoir  de  gros  Oignons  , on  l’écarte  du  double  : 
tin  arrofemnit  tll  tort  avantageux  à la  fuite  de 
cette opér  t'on  , lorfqu’elle  n'ell  pas  faite,  comme 
on  duit  le  deli'cr  , par  un  tems  rfo  pluie. 

La  manière  de  lever  le  plant  d'Oignons  influe 
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beaucoup  fur  le  fuccès  de  fa  r'prife.  Générale* 
mtr.t  on  l'arrachc  par  le  feul  rlfort  de  la  main  , 
ce  qui  écourte  les  racines,  bielle  métne  fouvent 
leur  couronne , puis  on  lut  coupe  les  racines  8c 
les  feuilles , 8c  on  le  met  en  terre  au  moyen  d'un 
PlANTOiR  (yoyn  ce  mot) , opérations  qui  toutes 
nuifeiit  à (a  reptile.  Le  mieux  ell  de  le  lever  avec 
une  bêche,  Sc  de  le  planter  dans  des  filions  faits  au 
moyen  de  la  houe. 

On  farcie  une  ou  deux  fois  les  O gnons  femés 
à la  volée  en  plein  champ , te  trois  os  quiire 
fois  ceux  des  jardins , mais  rarement  on  les  bine  ; 
cependant  cette  opération  , qui  favonfe  la  croii- 
fance  de  tous  les  objets  de  nos  cultures  , leur 
feroit  encore  plus  avantageufe  qu'aux  Oignons 
repiqués  en  qui.nconce,  auxquels  on  l'applique 
prefque  toujours.  Je  follicite  de  leur  donner  au 
moins  deux  Serfodiss  sces.  E'oyfî  ce  mot. 

L'emploi  des  Oignons  pour  l'uiage  de  la  cui- 
fine  peut  commencer  dès  qu’il,  ont  deux  à trois 
pouces  de  haut,  8c  continuer  pendint  toute  la 
durée  de  leur  croilfance.  Les  Oignons  (ont  arrivés 
à ce  qu'on  appelle  leur  maturité  , lorfque  leurs 
feuillet  f:  font  delfédiécs.  Ce  n'ell  que  quinze 
jours , ou  méine  plus , après  qu'ils  fort  à ce 
point , qu’il  ell  bon  de  les  arracher , parce  qu'ils 
fe  perfectionnent  tart  que  quelquis-unes  de  ieurt 
racines  fe  conlerventen  vie.  On  ne  doit  cepets- 
dant  pas,  comme  le  font  quelques  jarJitders  , 
les  lailftr  fur  place  jufqu'à  ce  que  tous  foient 
mûrs  , parce  qu’il  en  efl  qui  mûrilT.-nt  fort  tard  , 
même  jamais  , 8c  que  ceux  qui  font  mûrs  peu- 
vent repoulTer  fi  l'automne  efl  chaud  8c  humide  , 
ce  qui  s'oppofe  à leur  confervation.  Je  puis  dire 
qu'en  général  il  faut  faire  trois  récoltes  d’Oi- 
gnons  dan»  la  même  planc’ne  : la  première  , comme 
la  meideure  8c  la  plus  fiifceptible  de  garde  , f.-ta 
pour  la  confommation  de  l'hiver  , ou  la  vente 
pendant  cette  faifon  ; les  plus  belles  bulbes  fetont 
tefetvées  pour  donner  de  la  graine  l'année  futvante; 
la  fécondé  fc  ra  vendu;  de  liiite  ; la  iroifième  fera 
confomiTiée  fur  place  8c  à mefure  du  btfoin. 

Aptes  que  les  Oignons  font  arrachés , on  les  lailTe 
expoles  au  fokil  fur  la  planche,  ou  mieux  dans 
une  allée  pendant  quelques  jouis  . afin  qu'ils  per- 
dent la  furabondance  de  leur  eau  de  végétation  ; 
enfuite  on  les  nétoie  8c  on  les  apporte  au  gre- 
nier , oû  les  plus  petits  font  étendus  fur  le  plan- 
cher , te  les  plus  gros  ralTemblés , au  moyen  de 
leurs  fannes  te  de  brins  de  paille,  en  chaînes  qu'on 
fufpend  contre  les  murs.  ' 

On  appelle  Oigaeni  tapit  ceux  qui  n’ei 'èdent 
pas  la  grofleur  d'une  noix,  8c  qui  font  téEcvé» 
pour  des  emplois  particuliers. 

Les  Oignons , furtout  ceux  qui  nefonr  pas  com- 
plètement murs,  craignent  les  fuites  des  lottes 
^lées  de  I hiver.  Il  faut  donc  alors  les  defeendre 
à la  cave , mais  ne  les  y laitier  que  jufqu'à  la  fin  de 
ces  gelées,  car  la  douce  tenipéraiure  8c  l'humidité 
qui  y régnent  ordioaitemeni  ne  urdetoient  pas 
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i 'es  faire  pouffer.  Pour  faciliter  ce  trtnfport , te 
faire  que  ceux  qui  ne  font  pas  fufpendus  occupent 
moins  de  place,  on  les  dépoie  dans  de  hautes 
mannes  à claiie-voie , qui  (Mcmeitent  à l'ait  de 
circuler  autour  d'eux. 

Les  Oignons  gelés  dégèlent  quelquefois  fans  s'al- 
térer , mais  en  général  iis  pourrillént.  On  doit 
donc  les  confommer  pendant  qu'ils  font  gelés. 

Vifiter  tous  les  quinze  jouis  les  tas  d'Oignons 
pour  enlever  ceux  qui  fe  gâtent , eft  un  foin  três- 
recoinmandable  ; car  ces  derniers  concourent 
pmnamment  à l'altéiaiion  des  autres. 

Après  l'hiver,  dès  que  les  chaleurs  commen- 
cent il  fe  faire  fentir  , la  plupart  des  Oignons 
pouffent , 8c  ne  tardent  pas  à devenir  impropres 
aux^fages  auxquels  ils  font  deftinés.  On  peut  re- 
tarder leur  végétatinn  en  les  mettant  dans  des 
faites  baffes  , ni  chaudes  ni  humides  , encore 
D.ieux  en  les  enterrant  dans  du  pouffier  de  char- 
bon. 11  en  eff  , 8e  ce  font  ceux  qui  , parmi  les 
petits  , font  arrivés  les  premiers  à matuiité,  qui 
fe  confervent  une  année  fur  l’autre,  feulement  en 
ks  laiffant  dans  un  grenier  fec  8c  aéré. 

Ou  conferve  encore  les  Oignons  , furtout 
lorfqu'ils  font  petits,  en  les  mettant  dans  du 
vinaigre  qu'on  renouvelle  une  foisî  ainlî  confervés 
ils  peuvent  être  employés  f beaucoup  des  ufiges 
auxquels  ils  font  deltinés,  8c  de  plus  , être  plus 
facifement  mangésrrus  avec  du  pain  , parce  qu'ils 
, fe  font  adoucis.  Il  feroit  extrêmement  defirable 
' que  tous  les  cuittvateuts  fiffent  une  ample  provi- 
iton  d'Oignons  ainfi  confits  , pour  les  dillribuer 
è leurs  enfans  8c  i leurs  ouvriers  pendant  les  cha 
leursdel'étê,  principalement  pendait  la  moiffon; 
c..r  par-li  ils  empêcheroient  beaucoup  de  maladies 
irJammatoires  8c  putrides  de  fe  développer , 8c 
par  conféquent  diminueroient  la  mortalité. 

Au  prhuems  on  repique  en  ligné  ou  en  quincon- 
ce, i huit  ou  dixjpouces  de  diflance , les  Oignons 
téfervés  pour  graines  , qui  doivent  être,  je  Te  ré- 
pète , choifis  parmi  les  plus  beaux  des  premiers 
mûrs.  Ceft  vouloir  abâtardir  l'efpèce  que  de  pré- 
férer , comme  on  le  fait  fouvent , par  un  mauvais 
principe  d'économie , ceux  qui  ont  été  laiffés  dans 
la  planche  faute  d'écre  parvenus  au  degré  de_ma- 
tutité  convenable.  Comme  les  tiges  de  ces  porte- 
graines  font  fujètes  à être  renverfées  par  les 
vents , il  eff  bon  , avant  leur  fioraifon  , de  les 
attacher  avec  un  brin  de  paille  ou  de  jonc,  âune 
gaulette  pat  allèle  au  terrein  , 8c  fixée  â des  pieux 
à la  hauteur  d'un  pied  8c  demi , fi  mieux  on  n aime 
leur  donner  â chacune  un  tuteur  particulier. 

La  maturité  des  graines  de  l'Oignon  fe  recon- 
noit  à l'ouverture  naturelle  des  capfules  où  elles 
font  contenues } alors  on  coupe  les  têtes  i un  pied 
au  deffousi  on  les  raffemble  en  paquets  fie  on  les 
dépofe  dans  un  lieu  fec  8c  aéré,  â l'abri  des  rava- 
ges des  rats.  Il  elt  mieux  de  ne  les  battre  qu'au 
moment  des  femis. 

La  bouté  de  la  grains  de  l'OignoD  fe  tecoa- 
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noît  â fon  poids  8c  à fa  noirceur.  La  ineilleure  en 
co.acient  toujours  beaucoup  de  mauvaife , quelque 
piëcaution  qu'on  prenne  , parce  que  celle  dis  der- 
nières fleurs  avorte,  8c  qu'il  y e"  * prefque  tou- 
jours au  moins  une  de  enaque  capfule  qui  avorte 
également;  elle  fe  confeive  quatre  â cinq  ans: 
relie  de  la  féconde  année  vaut  mieux  que  celle 
d'aucune  autre  ; eHe  germe  furtout  beaucoup 
plus  ptomptemsnt , ce  qui  iv’ell  pas  facile  à ex- 
pliquer. 

On  rapporte  que  lesTattares  ne  multiplient 
l'Oignon  qu'en  le  fendant  en  quatre  , 8c  en  le 
meitagt  en  terre.  Cette  pratique  ne  donnant 
qu'un  petit  nombre  de  nouvelles  bulbes,  8c  exi- 
geant un  emploi  de  tems  de  terrein  plus  con- 
lidérable  , n'ell  dans  le  c.as  d'être  cor.feillée  que 
dans  des  circonllances  particulières.  (Bosc.) 

Oignon  ; maladie  de  la  foie  du  cheval,  qui 
eff  bien  plus  fréquente  aux  pieds  de  devant,  8c 
en  dedans  qu'en  dehors. 

Ce  n'eft  pas  la  foie  qui  eft  viciée  dans  l'Oignon, 
c'ift  l'os  du  pied  qui  s'augmente  irrégulièrement, 
s'exoflofu  dans  une  de  fes  pateits.  Il  n'y  a point 
de  remède  certain  contre  cette  diffotmiié. 

Les  Oignons  n' empêchent  pas  le  fervice  dts 
chevaux , mais  ils  diminuent  leur  valeur;  on  le* 
empêche  de  gtoffir  par  un*  ferrure  particulière. 
Kuyet  FeRRURS.  ( àoic.  ) 

ÔiGNON  marin.  Céft  la  bulbe  de  la  Scilli 
MARITIME.  F'oyrf  ce  mot. 

Oignon  musique.  On  appelle  ainfi  1a  Jacin- 
the MUSQUEE. 

OISEAUX.  Sous  le  rapport  de  l'agiiculture, 
les  Oifeaux  doivent  être  confidétés  comme  utiles 
ou  comme  nuifiblrs.  Beaucoup  d'entt'eux  font  en 
mê.ne' tems  l'un  Sc  l'aune. 

Je  vais  les  paffer  en  revue  d'une  manière  gé- 
nérale, en  fuivant  l'ordre  fyftémacique  de  Linnxus, 
fans  contredit  le  meilleur. 

Les  Oifeaux  de  proie  offrent  trois  genres  : 

I®.  Les  vauiours,  qui  mangent  les  ' charognes , 
8c  qui , dans  les  pays  chauds  furtout  , font  par-Ii 
utiles  i la  falubrité  des  ca  npagnes  ; nuis  ces  cha- 
rognes qui , enterrées  , euffent  fourni  un  excel- 
lent engrais,  font  par  conféquent  perdues  pour 
l'agriculture. 

1°.  Les  faucons , dont  te  nombre  des  efpèces  eft 
conlidérable.  Ils  mangent  les  moutoiu , les  vo- 
lailles , le  gibier.  On  leur  fait  une  guerre  â ou- 
trance ; cependant  ils  délivrent  les  campagnes  d* 
beaucoup  d'animaux  nuilibles,  comme  loups,  re- 
nards , olaiteaux  , putois  , fouines , martes  , 
loirs,  rats,  fouris  , canmagnols , mulots,  taupes, 
oifeaux  , reptiles , iiifeues , Sec. 

}*.  Les  niboux  : ilsjivent  d'animaux  vivant 
comme  les  ptécédens , Vis  ne  fortaoc  que  la  nuit, 
8c  étant  plus  foibles  ils  détruifeiii  davantage  de 
loits,  de  rats  , de  fouris,  de  campagnols,  de  mu- 
lots , de  taup’.s.  Les  cultivateurs  ne  devroie:u  ja- 
M mm  ij 
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mais  les  tu^r  > ils  font  meilleure  chafle  que  les  bonvreeil,quinuir«r.t  immcnrément.aupTintems, 
chus.  . aur  arbres  truiiiers,  dont  ils  itungeiit  alors  les 

Les  pies  renferment  vingt-fepe  genres,  dont  bourons. 
douze  feulement  comprennent  des  efpèces  pro-  4“.  Les  bruant',  qui  renferment,  outre  l'efiièce 
près  i l’Europe.  ' qui  porte  particulièrement  ce  nom  , l'ortolan  , 

1°.  Les  pigtiefches;  elles  mangent  aulTi  des  fou-  dont  la  chair  e(l  fî  ellimée,  8r  le  proyer. 
ris  , des  caiTipignols  , des  mulots , les  petits  Oi-  p».  Les  mointaiix.  L'efpèce  commune  caufe 
feauii , 8c  furcout  prorligieulement  de  gros  infec-  des  pertes  énormes  aux  cultivateurs  de  céréales, 
tes , comme  les  hannetons,  les  cetfs-volans , les  ainfi  qu’on  peut  le  voir  à Ton  article,  fans  pref- 
ceroines  , les  featabées , les  capricornes , les  che-  qu’aucune  compenfation.  Ce  genre  renferme  en- 
nilles,  8iC.  Elles  fnnt  par  conféquent  également  cote  le  friquet,  la  fuulcie,  les  pinçons,  le  char- 
plus  utiles  que  nuilibles.  donneret,  le  tarin , le  ferin  Sc  les  linottes,  qui 

1®.  Les  corbeaux  ; ils  rendent  i peu  près  les  tous  fe  jettent  fur  les  champs  de  colza,  de  na- 
mémes  fetvicesque  les  pigriefehes,  excepcé^ju’ils  vette,  de  chanvre,  8cc.,  6c  y font  des  dégâts  in- 
atiaqurnt  rarement  les  petits  quadrupèdes  & les  calculables. 

petits  Oifeaux  ; plus  qu'elles  ils  doivent  être  pro-  6'’.  Les  alouettes  ; elles  confomment  beaucoup 
tegés  par  les  cu.tivateiirs  , dont  ils  fuivenc  la  chi-  de  fcigle  & de  froment,  mais  aulU  beaucoup  de 
rue  pour  manger  les  larves  d’infeües  & les  vers  mauvaifes  graines.  Il  eft  encore  incertain  fi  elles 
qu'elle  met  à leur  portée.  La  deltruâion  qu’ils  font  font  plus  nuifibles  qu'utiles  aux  cultivateurs, 
ch  que  année  de  larves  de  hannetons  eftimmenfe.  7°.  Les  lavandières  ne  vivent  que  d'iiifeâes  de 
j°.  Les  loriots  ne  vivent  que  de  baies  8c  de  pe-  petite  taille,  principalement  de  diptères  8c  de 
tics  tnfeâes  ; ils  nuifent  beaucoup  aux  cerifiers  8c  lépidoptères i elles  rendent  des  fervices  réels  aux 
aux  milriers.  Comme  ils  retournent  en  Afrique  cultivateurs.  En  les  mettant , avec  im  vafe  d'eau  , 
des  que  leurs  petits  font  alfez  forts  pour  les  fuivre,  dans  les  greniets  infectés  de  l’alucite  des  cé- 
ils  l<  voient  rarement  dans  les  vignes.  réales  , on  fe  dcbarralTe  promptement  de  cet  in- 

4*.  Le  coucou  mange  les  ogtifs  des  petits  Oi-  feéfe  deftiuâeur.  • 

féaux  & les  infeâes.  Je  fetois  embarralTé  de  dire  8°.  Les  fauvettes.  Ce  que  je  viens  de  dire  con- 
s il  efi  plus  nuifible  quiutile.  vient  également  aux  fauvettes,  dont  le  nombre  d^ 

5°.  laes  pics  vivent  d'infeâes  8c  percent  l-s  efpèces ellconfiderable, 8c parmi  lefquclles  fe  ran- 
gtos  arbres.  Comme  ils  n'attaquent  que  ceux  de  genc  le  rollignol,  le  bec -figue , le  rouge-gorge,  le 
ces  arbres  dont  l'intérieur  cil  pourri,  le  mal  qu'ils  traquée,  le  niotteux , le  roitelet  8c  lepoiiillot.  Le 
font , eft  plus  apparent  que  confidérable.  bec-  figue  feul  nuit , dit-on , aux  figueciet  en  Pco- 

6°.  Le  mmin-pécheur  ne  mange  que  les  plus  veitce,  8c  aux  vignes  en  Bourgogne,  en  entamant 
petits  poiffons  i mais  il  ne  rend  aucun  lervice.  les  fruits  poiMMn  manger  le  geam,  exception  te- 
7".  La  hupe  8c  le  grimpereau  vivent  de  petits  marquable  fi  eïïé  cil  fondée,  ce  dont  je  doute  au- 
iiifeâes  8c  font  utiles.  jourd'hui , quoique  j’aie  tué  dans  ma  jcuiiefie  des 

I.es  palfcr.aux  : on  en  compte  dix-fept  genres , milliers  de  ces  derniers.  . 

b plupart  propres  â l'Lurope  , 8c  fort  nombreux  Les  hirondelles  j elles  vivent  ezelufivement 
en  efpèces  ; ils  font  de  tous  les  Oifeaux  les  plus  d'infeéies , piincipalement  de  diptères  & de  lèpi.. 
nuifibl  s aux  culiiva'eurs.  doptètes.  L’utilité  donc  elles  font  pour  les  culci- 

I®.  L'étourneauÿ  il  vit  d’infeéUs  8c  de  grains,  valeurs,  lest- nd  l'objetd’uneefpèce  de  culte. C’eft 
& rend  probableme.-.t  plus  de  fervices  qu’il  ne  fait  faire  un  aûi  tiès-blàmable  aux  yeux  de  beaucoup 
de  mal.  d'entr'eux,  que  de  les  tuer  ou  de  détruire  leur  nid. 

a®.  Les  grives.  Quoiqu'elles  mangent  immenfé-  Les  colombes,  dont  on  voit  trois  efpèces  en 
ment  d'infeâes , le  tort  qu’elles  font  aux  cetiliers,  Europe,  parmi  lefquelles  l’une,  le  pigeon,  eft  le 
aux  mûriers,  8c  furtouc  aux  vignes,  les  fait  redouter  type  des  nom!  reufés  variétés  que  nous  nourrilTons 
des  cultivateurs.  Ce  font  elles  qui  dilTeminent  les  pour  U urs  petits, dont  la  chair  eft  très-recherchée, 
graines  du  gui  fur  les  arbres  fruitiers  8c  autres.  On  Les  autres  font  le  ramier  8c  la  tourterelle,  qui  ne 
doit  leur  faire  une  guerre  continuelle.  vivent , comme  le  pigeon,  que  de  grains  , mai* 

J®.  Les  pi  çons  vivent  de  g aiies,  excepté  qui  font  trop  peu  abonda  s , dans  l'ectf  fauvage 

p-ndant  l'été,  où  ils  mangent  des  inf.-des,  ptiiici-  pour  que  les  cultivateurs  fe  plaignent  du  tort 

paiement  d s theniiles;  cependant  ils  peuvent  qu’ils  leur  fontt 

eire  coi  fidir-s  comme  plus  utiles  que  nuilîbks.  Les  gai.inarées.  Dans  cette  famille  fe  trouvent 
parce  qu'ils  diminuent  beaucoup  la  qutntité  de  des  genres  de  première  importance  pour  les  cul- 

mauvaif.s  graines  qui  fouil'ent  les  la'dins,  les  livateurs.  tels  que  la  poule,  la  dinde,  la  pintade, 

champs . les  v gnes  8c  auties  iirur  cultivés.  Parmi  le  paon , le  (aifan , 8c  parmi  eux  il  n’y  a que  le 

eux  il  faut  noter  pi  incipj||r(  ne  le  bec-croTé,  qui  genre  des  perdrix  , qui  comprend  la  caille,  8g 

ouvre  les  cônes  de  pin  ^r.dant  I hiver,  8c  cp.i,  celui  de  l'outarde,  dont  ils  aient  à (e  plaindre.  Je 

lailfanc  timber  beaucoup  de  graines  , accéléré  , fuis  entré  dans  de  grands  détails  fur  ces  efpèces, 
l'époque  de  leur  germinat.oa  j le  gros  bec  & le  j aux  articles  qui  les  cooceroent.  , ’ 
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Lss  antrochei  prérenccnt  quatre  genres  peu 
nombreux  , 6c  parmi  lefquels  aucune  efpéce  n'in* 
térelTe  lea  cultivateurs  européens. 

Les  échalltets  renferment  dix-fept  genres, dont 
dix  offtent  des  efpéces  propres  à l'Europe.  Toutes 
vivent  de  poiflions,  de  reptiles,  de  vers  ou  d'infec- 
tes , 8c  font  plutdt  dans  le  cas  de  rendre  fervice  que 
d'étre  nuifibles  aux  agriculteurs,  excepté  àceux  qui 
pnfledent  des  étangs,  que  les  hérons  dépeuplent  de 
petits  poiffons  8e  de  frai.  Plufieurs  ce  le  trou- 
vent que  fur  les  bords  de  la  mer.  Les  plus  com- 
muns dans  les  boit,  font  le  courli,  b bécall'e  8c 
la  bécalTine.  Les  taies  font  un  peu  plus  rares. 

Les  palmipèdes  comptennent  vingt  genres , 
donc  le  feul  imponani , aux  yeux  des  cultivateurs , 
eft  celui  des  canards,  dans  lequel,  outre  lesefpèces 
de  ce  nom,  retrouvent  le  cigne  & l'oie  teedernier 

le  canard  commun  font  un  moyen  de  richeife 
pour  beaucoup  de  cantons.  Les  autres  nuifent  aux 
étangs  en  mangeant  le  frai  8c  les  petits  poilToni. 
Il  eft  d delirer  que  l'on  puifle  rendre  domeftiques 
plufieurs  efpèces  d'Europe  8c  des  autres  parties 
du  Monde  , entr'autres  l'oie  eider , qui  fournit  au 
commerce  ce  préci = ux  duvet  qu'on  appelle  iirtdon . 

Outre  leur  chair,  que  donnent  ptefque  tous  les 
Oi féaux,  plufieurs  d'entr'eux  offrent  leurs  oeufs, 
nourrituie  excellence  8c  toujours  prête  à être 
employée  (voycj  (Euf),  8c  leurs  plumes,  qui  fe 
divifent  en  crois  forces  : les  plumes  proprement 
dites,  le  duvet  8c  les  plumes  i écrire  ou  i em- 
ployer en  panache.  Voyt\  Plume. 

Ôuciqu'abondans  que  foient  les  Oifeaux  dans 
DOS baffts-coars,  il  ell  d defirer  que  leur  nombre 
augmente  encore.  Il  ell  afBigeantdepenfer  que,  vu 
la  néceflicé  de  vendre  ceux  qu'ils  élèverij,  les  ha- 
bicans  de  beaucoup  de  cantons  de  la  France  n'en 
mmgtni  jamais  Sr  épargnent  même  leurs  oeufs. 
Quand  le  voeu  d'un  de  nos  rois,  de  Henri  IV  , 
fera- 1- il  remplit  Quand  tous  nos  cultivateuis 
pourrnri-ils  , chaque  dimanche , meme  la  pouie 
au  potf  ( üosc.) 

OISON  : jeune  oie. 

C nom  fe  donne  auffi  d des  tas  de  javelles 
d'avoinr  qu'on  forme  lorfqu'on  n'a  pas  le  cems 
de  les  lier  en  bottes.  Avoine. 

OKIR:  aibred'Ainboine  encore  imparfaitement 
' connu  8c  dont  l'écorce  ferc  à ceindre  les  filets 
des  pêeh.-uts. 

OLAMPl.  On  croit  que  c'efi  la  téfiue  du 
couibaril. 

OLAX.  Oaai. 

Arbre  d?  1' ile.de  Ccilan.qui  forme  feul  un 
genre  dans  h criandrie  monogyiiie,  8c  dont  on 
ma.ige  les  feui  tes  eu  fatade. 

Il  lie  Ce  voit  pas  encore  dans  nos  jardins. 
(Bote.) 


Genre  de  plante  de  la  tétnndrie  monogynie  8r 
de  la  famille  des  RukUctu  , qui  réunit  dix-neuf 
efpèces  , dont  deux  ou  trois  fe  cultivent  dans  les 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  6i  des  llUf~ 
trativm  dts  genres  de  Lamarck. 

t 
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Ce  genre  diSère  fort  peu  des  Hédiotes , 8c  devroit 
lui  être  réuni , puifque  le  caraâère  tii4  de  fa  co- 
telle  polypéule  a été  reconnu  faux  , 8c  par  con- 
féquent  d^ulle  valeur.  I^oyei  Hédiote. 

Le  genVDENTSLLE  (vo.y<{  ce  mot  ) doit  être 
réuni  à celui-ci. 

Efpèces. 

I.  I/OlDENlANDB  verticillée. 

Oldenlandia  vcrticillata,  Linn.  Des  Indes. 

. , 1.  L'Ulcenlande  rampante. 

Otdmlandia  repens.  IJnn.  O I«s  Indes. 

».  L'Oldenlande  à feuilles  de  ferpolrf. 

^Oldeniandid  ferpitloides,  Lam.  De  la  Guade- 
loupe. 

4.  L'Oldenlande  du  Cap. 

Otdenlnndia  capenfis.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

f.  L’Oldenlande  uniflore. 

OUentandia  tinifora.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

6.  L’Oldenlande  biflore. 

Oldenlandia  kifiora.  Linn.  Q De  la  Martinique. 

7.  L'Oldenlande  i corymbes. 

Oldenlandia  tvrymkofa.  Linn.  O DerAmérique 
méridionale. 

8.  L’Oldenlande  à ombelle. 

Olitnlar.dia  umke/isiu.  Linn.  E Des  Indes. 

9.  L'Oldenlande  Qeiguloïde. 

Oldtnlandh  ftriSa,  Linn.  E Des  Iiides. 

10.  L'Oldenlande  à longues  fleurs. 

Oldenlandia  iongi^ora,  Linn.  De  la  Marti- 
nique. 

II.  L’Oicenlande  tubéreufe. 

O'dtniandin  tukerofa,  Ssractx.  0 De  la  Ja- 
maïque. 

it.  L'Oldenlande  trinerve. 

Oldenlandia  trinervia,  Retz.  Des  Idées. 

IJ.  L'Oldenlande  pentandrique. 

Oldenlandia  pentand'a.  Retz.  Des  Indes. 

14.  L'Oldenlande  digyne. 

' Oldenlandia  dipyna.  Retz.  Ü'  s Indes. 

IJ.  L'Oldenlandi  hériffée. 

Oldenlandia  hirfbta,  Retz.  Des  Indes. 

16.  L'Oldenlande  iléprimie. 

Oldenlandia  deprtjfa.  Wllld.  Des  Inies. 

17.  L'Oldenlande  déliile. 

Oldenlandia  dekilis.  Forft.  De  Tong.itabu. 

18.  L'Oldenlande  fetide. 

Oldenlandia  fmuda.  Ford.  De  Tongatabu. 

19.  LOldenlande  Je  M.idag'afcar. 

1 Oldenlandia  madagafearienjij,  De  MadagifcJt. 
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La  7*. , U S‘.  Bc  U 19°.  font  celles  qui  fe  cul- 
dvenc  dans  nos  jardins, mais  j'en  ai  vu  un  plus 
grand  nombre  s’y  inoncier  & dilparoître.  Toutes 
k lèment  au  priutems  fur  couche , dons  des  pots 
remplis  de  leire  île  hcuy^ce  s de  lorfqu'elles  ont  ac- 
quis quelques  pouces  de  haut , on  les  repique  feiil 
à fuul  dans  des  pots  qu'on  place  contre  un  mur  , au 
midi  , 8c  qu’on  arcofe  au  befoin.  Ce  font  des 
plantes  dé  nu  agrément,  Sc  donc  tes  yraines,  quel- 
ques précautions  qu'on  prenne  , mûriflent  rare- 
ment dans  le  climat  de  Paris.  ( Base.  ) 

OLEB  ; nom  oriental  du  Lin.  t^oyi^e  mor. 

OLIBAN  : réline  qui  ne  paroi:  pas  nifférer  de 
l'enans,  8c  qu'on  croie  découler  d'un  B.slsa- 
JdiER.  Peyrj  ce  inor. 

OLIEl'.  Üans  quelques  cantons  on  donne  ce 
nom  à la  LuzEiiNE  loroLtNE.  Koyrpcemot. 

OLlNbT.  C'ell  le  Lyuet.  Kcyrt  ce  iqot.. 

• OLlVFdTiEn.  EiuootsDiLOK. 

Genre  de  plante  de  ta  pentandrie  monogyni^Sc 
de  la  famille  des  H/icmncïJn,  qui  réunir  deux  ef- 
péces.  11  eil  figuré  pl.  ija  des  Itlufirmions  des 
genres  de  Lamarck  , 8c  a été  appelé  RuBlNTlE 
par  Jullieu. 

Efpecet. 

I.  L'Ouvetier  d'Oiient. 
Elee'denJron  orientale.  Jacq.  De  Mada- 
Safear. 

■ 2.  L'Ouvetier  argan. 

£/ir  tr  argon.  Retz.  f>  Du  royaume  de 
Maroc. 

Cette  dernière  efpèce  a fait  partie  du  genre  des 
Nerpruns".  E'ojf{  ce  mot. 

Aucune  des  deux  n'ell  cultivée  dans  nos  jardins. 
(Bore.) 

OLIVIER.  Oz*4. 

Arbre  d*une  grande  importance  agricole  pour 
les  parties  méridionales  de  l'Europe  8c  feptentrio- 
nalesde  l'Afrique,  à raifon  de  l’huile  qu'on  retire 
de  la  pulpe  de  fou  fruit.  Il  en  fera  quellion  dans 
le  Diilionnaire  des  Arbres  (i  Arkuftes , auquel  je 
renvoie  le  lecitur.  è'eyef  pl.  8 des  lihftrotions 
desg.nres  de  Lamarck.  oi'i  il  ell  figuré.  ( Base.) 

(fl-lVIER  BATARD.  Keyr j 3U  mot  DapHNOT. 

Olivier  de  Bohème.  On  appelle  commuisé* 
ment  ainfi  le  Chalee  a feuillbs  étroites. 
f'oyr^  ce  mot. 

Olivier  nain.  C'ell  IbCamelee.  f"<>yq;  ce 
mot. 

OLIVltRE.  Otiriin.4. 

Plante  annuel!  donc  les  feuilles  font  odorantes. 


0MB 

8c  qui  feule  forme  un  genre  dam  la  pentandrie  di. 
gynie  8c  dans  la  famille  des  Ombelliferes, 

Cette  plante , qui  a été  rapportée  de  Bagdad  par 
Olivier,  de  rinllituc,  8c  qui  ell  figurée  pl.  zi  ce 
i Hifiotre  des  plantes  du  Jardin  de  Ceis  par  Ventenat , 
a éié  cultivée  dans  ce  jardin  i mais  n'y  ayant 
pas  donné  de  bonnes  graines , elle  y a difparu. 

( Bore.) 

OLMLDE.  Oeseetsts. 

Genre  de  plante  établi  par  Ruiz  & Pavon  dans 
la  dioécie  técrandrie , 8c  qui  renier  ise  deux  arbres 
du  Pérou  , qui  ne  font  pat  encore  introduits  dans 
les  jatdios  d'Europe.  ( Bote,  ) 

OLYRE.  Oerns, 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  triandtie  8c  da"*^ 
la  famille  des  Graminéts,  dans  lequel  fe  réunifiénc 
trois  efpèccs,  dont  une  a été  cultivée  dans  sus 
ferres.  Il  ell  fi’uré  pL  yyi  des  lUufirationt  des 
genres  de  Lamarck- 

Efpèeet. 

I.  L’Olyre  à larges  feuilles. 

Olyra  panicujnta.  Svaiiz,  ÿ De  la  Jamaïque. 

I.  L’Olyre  pauciflote. 

Olyra  paueifiora.  Swartz.  © De  la  Jamaïque. 

J.  L'Olvre  orientale. 

Olyra  orientalis.  Lour.  0 De  la  Cochinchine. 

Culture. 

On  teAoit  l'OIyre  à larges  feuilles  dans  la  ferre 
chaude  pendant  les  trois  quarts  de  l'année.  La  terre 
qu'on  lui  donnoit , étoit  à demi  confiflame , 8c  on 
l’arrofoii  peu  fouveni.  On  la  multiplioii  eidufive- 
ment  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  , les 
graines  ne  venant  pas  d bien  dans  nos  climats. 

Loifqu'il  nous  arrivera  de  nouvelles  graines 
de  fon  pays  natal , on  devra  les  femer.d3ns  des  port 
qu'ort-placera  fur  une  couche  à chàlfis.  ( Base.) 

OMBELLES,  On  donne  ce  nom  aux  fleurs 
qui  font  portées  fur  des  pédoncules  partant  d’un 
n ême  point  8c  égaux  en  n.ruieur , quoiqu'iiiégaux 
en  longueur , comme  celles  de  la  carotte , du 
panais , du  cerfeuil , 8cc. 

Il  y a des  Ombelles  fimples  8c  ^s  Ombelles 
compofées.  vyc{  le  Diélionnasrendt  Botanique. 

OMBELLIFÈRES:  famille  de  plante  dont  les 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles.  Voye^  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique, 

Plufieurs  efpèces  de  cette  famille  fe  cultivent 
pour  la  nourriture  des  hommes  8c  des  animaux; 
d'autres  font  des  poifons  qu'il  ell  bon  que  les 
cultivateurs  cmnoilTîni  pour  n'en  pas  être  la  vie., 
rime.  Les  premières  font  le  Panais  , la  Ca- 
rotte, leCARVi,le  Persil,  le  Cerfeuil, 
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Je- Fkkouil  , le  Seseu,  Ii  Coriandre,  te 
Cumin,  rANor.uQUE , la  EAgciLE  , le  Su- 
Ron,  la  Sanicle  , le  Buplevre  , le  Pani- 
caut. Les  fécondés,  le  Phei.eandRE  , l'(K- 
NANTHE,  la  Ciguë  & la  Cicutaire.  Voyt^ 
tous  ces  mois.  ( Bote.) 

OMBILIC  : panie  de  la  fuiface  des  graines 
par  laquelle  elles  ëtoiem  nouriies  , loirqu'clles 
cenoiem  au  péricarpe  ou  au  placenia  , & par  la- 
quelle elles  reçoivent  l'humidité  qui  doit  les 
fa  ra  germer.  Koye^  le  mot  Graine  dans  le 

Diüionnaire  dt  Phyfvtogîe  vigstaU. 

OMBHE.  C'elf , pour  un  lieu  circonferit , la 
privation  de  l'aéBon  diieâe  des  rayons  du  foleil  i 
ainfi  un  nuage,  une  montagns,  un  mur,  un 
atbre  , 8cc. . donnent  de  l’Ombre  lurfqu'ils  font 
interpofes  entre  le  foleil  8r  un  objet. 

Il  y a des  degrés  infinis  dans  l'Ombre,  depuis 
la  plus  légère  julqu'à  la  plnsintcnfe,  qui  ell  t'Oss- 
cuRirE  , la  Nuit,  f'byci  ces  mots. 

Comme  l'influence  des  rayans  du  foleil  cil  très- 
puiflante  fur  les  végétaux  , & que  l'Ombre  en  di- 
minue l'aâion , il  ell  très- important  pour  les 
agriculteurs  d'apprendre  à en  reflet  les  eff.-ts. 

L'obrcuiiié  ptoduifani  I’Étioeement  (voycj 
ce  mot  ) , & l’Ombre  n’étant  qu'une  moindre 
obfcurité  , il  doit  a river  que  las  plantes  qui  ne 
voient  jamais  le  fo'eil  doivent  s'alonger  , s'at- 
tendrir & perdre  de  leur  couleur,  de  leur  faveur, 
de  leur  odeur  , c'ell  ce  que  l’expérience  prouve 
journellement.  On  ne  doit  donc  pas  femer  au 
nord  d'une  montagne  , d’un  mur , fous  des  arbres, 
les  efpèces  dont  ces  qualités  ne  doivent  pas  être 
le  partage  : or,  beaucoup  des  objets  de  nos  cul- 
tures font  dans  ce  cas. 

Les  plantes  femées  trop  dru,  les  arbres  pla- 
cés à une  petite  dillance  l;$  uns  des  autres,  s’om- 
bragent en  partie  réciproquement , & fous  ce 
rapport  fe  nuifent  peut-être  plus  que  fuus  celai 
de  l’appauvrilTement  des  fucs  de  la  terre. 

Mais  une  trop  forte  S;  ttopcomimielle  aélion  des 
rayons  du  foleil  augmente  outre  mefure  la  ttan'^pi- 
tation  des  plantes , ainft  que  l'abforption  dans  1 air 
de  1 humidité  des  couchrs  fupérieures  de  la  terre. 
U peut  donc  fe  trouver  des  cas,  8c  il  s’en  voit 
fréquemment,  od  il  eft  avantageux  d’ombrager 
ou  ombrer,  pour  me  fetvir  du  terme  technique. 

Les  terteins  argileux  ou  fabloneux  , expofés  au 
midi,les  jeunes  plants  , les  plantes  dont  on  mange 
les  feuilles,  cell.s  dont  on  veut  retarder  l'évtju- 
tion,  8cc.  , demandent  principalement  i être  om- 
bragées pendant  les  chaleurs  trop  prolongées  de 
l’éte. 

Certaines  graines  fines  qui  doivent  être  femées 
ï la  futface  de  la  terre  ne  poutroieot  lever  , ou 
le  plant  qu'elles  prodiiifem  , périroit  immanqua- 
blement, fi  le  lieu  où  on  les  a femées  n'étoit  pas 
ombragé  : delà  la  nécelficé  des  abiis  dans  les  jar- 
dins, dans  les  pépinières.  La  nature  nous  in  tique 
cette  piécaution , puifquc  piefque  tOJtei  les  grai- 
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UPS  qui  fe  difleminciit  dans  les  bois , «tans  I $ 
plaines , &.T. , font  ombragées  par  les  feuilles 
fet  hes , par  |cs  plantes  qui  fe  développent  svatit 
elles,  8cc. 

Certaines  plantes  veulent  d'ailleurs  de  l'Oml.re, 
par  fuite  de  leur  organifation  , au  moins  pendant 
leur  jeuneffe.  Je  fais  mention  aie  cette  circonf- 
lance  aux  aiticl  .saui  concernent  ces  p'anres. 

Les  plantes  herbacées  qu’on  tranfplante  pen- 
dant leur  végétation  , principalement  lorlqu'il 
fait  fec  & chaud , ne  recevant  p'us  par  leurs  ra- 
cines la  ménw  quantité  d'humidité , 8c  perdant 
par  leurs  feuilles  celle  qu'elles  contenoient,  de- 
mandent , pour  ne  pas  fe  fa.iner , d'étre  ombra- 
gées , ouarrofées,  ou  privées  de  leurs  feuilles. 

^ Ce  fout  furtout  les  plants-  ou  les  boutures  re- 
piquées fous  chàlfis  Sc  fur  couches  qui  demandent 
à être  ombragées,  pareequ'outre  les  effets  ci-defliis, 
le  foleil  développe  fouvent  de  plus,  fous  un  chàl- 
fis , une  énorme  Chaleur  8c  des  Gaz  morteb. 
( Kqy<{  Chaieur  , Gaz  & COÜCHE.)  L’époque 
de  la  journée  où  il  elt  dans  te  cas  le  plus  néceffaire 
d’ombrer  J efi  depuis  dix  heures  du  matin  julqu’à 
trois  après  mi  ii , excepté  quand  le  tems  eft  orageux, 
où  il  faut  ombrer  toute  ta  journée  , parce  que  les 
coups  de  foleil  font  alors  très  à craindre.  On  ombre 
avec  des  paillalfons-,  des  toiles,  des  claies,  des 
branches  d’arbres  garnies  de  feuilles,  6cc.  Les 
toiles  8c  les  claies  font  prelérabUs,  parce qo'ellcs 
lailfent  paffer  plus  de  lumière  que  les  paillalfons  , 
8c  qu'elles  peuvent  fetvir  un  très-graaid  nombre 
d’années. 

Dans  les  pépinières , où  l’Ombre  eft  fi  defi- 
rable  pour  les  femis  8c  les  repiquages  , on  fe  la 
procure  par  des  plantations  d’aibres  faifant  ri- 
deau , prmcipalement  de  peupliers  d’Italie  , qui 
croiffint  vite  8c  fe  garnilfent  dès  le  pied.  On  les 
renopvelle  tous  les  dix  à douze  ans.  Le  thuya  du 
Canada  8c  le  genévrier  de  Virginie  font  egale- 
ment très-propres  au  même  objet.  A defaut  d’ar- 
bres, on  tait  des  palifladis  en  planches,  en  ro- 
leaux  , en  paide , &c. 

Dans  les  jardins  des  fleutides  8c  dars  les  écoles 
de  botanique  , où  on  n'afouvent  qu’une  plante 
à ombrer,  on  pofe  des  Parasols  ( voyep  ce 
mot  ) en  tôle  ou  en  ofier , des  pots  renverfés , 
coupés  par  la  moitié  dans  leur.longueur , 8cc. 

Souvent  une  teuüie  de  chou,  fupportée  par 
deux  jaetits  bâtons  ou  deux  petits  rameaux  d'ar- 
bres garnis  de  feuilles  , rempliffent  mieux  le  but 
que  la  machine  la  plus  rechetchée. 

Les  perfonnes  riches  qui  ne  veulent  pas  fup- 
porter  la  fenfation  trop  vive  du  foleil  d'été  , èn- 
tourent  leur  demeure  de  jardins  uniquement  delii- 
nés  à leur  donner  de  l'O.Ttbre  pendant  cette  faifon, 
& dans  efquels  il  n’enrre  que  fort  peu  d’arbies  à 
fruits.  On  y obtient  de  l'Ombre  par  des  plantations 
d'arbres  en  quincohees  , en  alj^es , en  berceaux , 
ou  par  des  maflifs  irréguliers  offrant  des  angl  j 
faiilaiis  8c  rentrans  très-profonds , 8c  des  fentiua 
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tn  lignes  courbes  de  différetites  longueurs.  Le 

fremier  mode  droit  préféré  pir  nos  pères  i mais 
Ombre  qu’il  donnoit,  droit  conftamnienr  accom- 
pagnée d’Immidiié  Or  pràvoir  de  gaaon.  1^  fécond 
eli  aujdurd'hui  généralement  adopté  : q^urre  plii- 
lieurs  avantages  qui  tiennent  i la  difpoCtion  & à 
la  nature  des  arbres  , il  a celui  de  faite  fucceffi 
vement  reffentir  i toutes  les  parties  qui  ne  fant 
pas  dir^âement  au  nord  , l'influence  des  rayons 
du  foleil  , dont  l’effet  eft  de  faite  difparoitre  la 
rofée,  8c  de  rendre  les  gazons  vetdoyans. 
Jardins  raysagsrs.  {Botc.) 

OMPH.\LIER.  OurHÂiEA. 

Genre  de  plante  de  la  inonoécie  triandrie  8c  de 
la  famille  des  Euphorbes , qui  réunit  quatre  efpéces , 
dont  une  eil  cultivée  dans  nos  ferres.  Il  eR  figuré 
pl.  7p  J des  Jllufiratians  des  genres  de  Lamarck. 

Efp'eets. 

i.  L’Omphalibr  grmpanr. 

Ompku/ea  diandrj.  Linn.  'b  De  la  Jamaïque. 
2.  L’ümphauer  noifetier  , vulgairement  le 
noifeticr  de  Su:nf~Domingue, 

Omphüleu  eriandra.  Lion,  b De  Saint-Do- 
mingue. 

J.  L’Omphalier  axillaire. 

Omphaleu  ajeil/u'is.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

4.  L’Omphalier  cauliflore. 

Omphalea  iauUfora.Svrttli.t)  De  la  Jamaïque. 

Culture. 

La  fécondé  efpéce  eft  celle  qui  fe  cultive , ou 
mieux  qui  s’eft  cultivée  dans  nos  jardins  s elle 
exige  la  ferre  chaude  toute  l'année.  On  la  multi- 
plie exclufivement  de  femences  tirées  de  fois  pays 
natal.  Ces  femences  font  au  nombre  de  trois  dans 
chaque  fruit , 8c  ont  la  groffeur  8c  le  goflt  des 
noifettes  i on  les  mange  ; elles  ranciOent  prompte- 
ment.  ( Base.) 

OMPHALOBE.  Osera jlomium. 

Genre  de  plante  établi  pat  Gatttner  dans  la 
décandrie  monogypie.  La  feule’ efpèce  qu  il  con- 
tient , eR  originaire  de  Ceilan,8c  ne  fe  cultive  pas 
dans  nos  jardins.  ( Bote.  ) 

ONA  : arbre  du  Malabar . Bguré  par  Rum- 
phius , 8c  dont  les  parties  de  la  fruâiflcation  ne 
font  pas  connues. 

Cet  arbre  ne  fe  cultive  dans  aucun  jardin  en 
Europe, 

ONAGRAIRE  ou  ONAGRE.  (Shothees. 

Genre  de  plante  de  l’oâandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  de  fon1rom,qui  réunit  rrtnre  efpéces , 
toutes  exotiques,  mais  dont  une  eft  aâuellemenc 
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naturalifée  en  Europe,  8c  dontlamoittéd'entr’elle* 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique  Sc  da-s 
nos  jardins  piyfagers.  Il  eft  figuré  pl.  279  des  II-  ■ 
lujiruiions  des  genres  de  Lamatck. 

Oifervalions. 

Ce  genre  eR  voifin  des  Épilobes  , des  Cadre  t 
8c  des  JvssiES.  Kuyry  ces  mots.  * 

Efpices. 

l.L’ONACRAiRsbifannuelIe,vulgairementécrJr- 
aux- ânes. 

(Bnotheru  biennis.  Linn.  <f  De  l’Amérique  fep- 
tentnonale. 

2.  L’Onagraire  à petites  fleurs. 

(Enochera  purvifiorj.  Liuo.  <d'  De  l'AmériquO 
feptenttionale. 

J.  L'Onagraire  hériffée. 

(Snothtra  muncasa.  Linn.  tf  De  l'Amérique 
feptenirionale. 

4.  L'On'Acraire  à longues  fleurs. 

(Bnothera  longijiora.  Linn.  a"  De  l'Amérique 
méridionale. 

J.  L’On/craire  veloutée. 

(Snothera  albicans.  Lam.  b Du  Pérou. 

6.  L'Onagraire  molle. 

(Bnothera  motliffima,  Lina  O De  l'Amérique 

méridionale. 

7.  L’Onagraire  fin  iée. 

(Bnothera  Jtnuata.  Linn.  © De  l’Amérique  fep- 

temtionale. 

8.  L'Onagraire  (ruRqueufe. 

(Bnothera  fruticofa,  Linn.  b De  l’Amérique 

feptenttionale. 

9.  L’Onagraire  rampante. 

(Bnothera  pumiU.  Linn.  np  De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

10.  L’Onagraire  à fleurs  pourpres. 
(Bnothera  purpurea.  Lam.  qp  Du  Pérou. 

II.  L’Onagraire  en  coiymbe. 

(Bnothera  corymbofa.  Lam.  De 

12.  L’Onagraire  i grandes  fleurs. 

(Bnothera  gtandifiera.  Lam.  De  l’Amérique 
fepcemrionale. 

i).  L Onagrairb  rvoâurne. 

(Bnothera  naSutna.iiCa.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

« 14  L’Onagraire  velue. 

(Bnotheravillofa.  Thuiib.  © Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

if.  L'Onagraire  odorante. 

(Bnothera  odoraia.  Jacq.  ip  Ou  pays  des  Pa- 
ugons. 

lé.  L’Onagraire  blanche. 

(Bnothera  teirapiera.  Cav,  X Du  Mexique. 

17.  L’Onagraire  Ï fleurs  tôles. 

(Bnothera  rofea.  Ait.  tp  De  l’Amérique  fepten- 
crioiiale. 

t8.  L’Onagraire 
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i8.  L'Onacraire  couchée. 

CBCaotherj  pmfirata.  Ruiz  & P»v.  Du  Ptrou> 

19.  L'Onagraire  grêle. 

(Siothera  tcntUa.  Ruiz  6c  Pav.  Du  Chili. 
la.  L'Onagraire  à feuilles  étroites. 

(Snothera  itnuifrtU.  Ruiz  8t  Pav.  Du  Pérou. 

II.  L’Onagraire  dentée. 

(Snothcra  Jentju.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

11.  L’Onagraire  icaule. 

(Snoihcrj  acaulis.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Chili. 

zj.  L’Onagraire  verge. 

(Baothcij  virgau.  Ruiz  Sc  Pav.  Du  Pérou. 

24.  L'Onagraire  glauque. 

(Bnotktm  glaucu.  Mich.  De  l'Ametique  fep- 
tenuionale. 

If.  L’Onagraire  hybride. 

(Saoihera  hyhrida.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tencrionale. 

16.  L'Onagraire  naine. 

(Bnothera  pajilla.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
^ tencrionale. 

17.  L’ONAGJ.AiRe  i fl.'urs  dorées. 

(S-oihtra  chryjtntha.  Mich.  De  l'Améiique 
fcptcnirionale. 

28.  L’Onagraire  linéaire. 

(Snothcra  tincaris.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

29.  L’Onagraire  fubulée. 

(Snothcra  fuiula^.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Chili. 

Culture, 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  elï  nacaralifée 
en  Europe  î c'elt  d.ins  les  terrtins  fecs  8c  fablo- 
neiix  qu'elle  Ce  voir  le  plus  communément.  On  la 
cultivoit  auirefois  fréquemment  dans  les  grands 
parterres;  mais  aujourd’hui  elle  ne  l'eft  plus  que 
dans  les  écoles  de  botaniqiie  8c  dans  les  jardins 
pjyfagers.  Elle  peut  fe  placer  partout  dans  ces 
dernier!  s car  la  grandeur  de  fes  tiges  8c  le  nom- 
bre rie  les  fleurs,  qui  font  jaunes , larges  8c  s'é- 
panouiflTent  fucceliivsment  , la  font  remarquer. 
Sa  multiplication  a lieu  par  la  dilTémination  na- 
turelle ou  par  le  Ternis  de  fis  graines.  Quoique 
bilannuello  , elle  devient  fouvent  vivace  dans  l:s 
retreins  gras  8c  frais  , parce  qu’après  fa  floraii'on 
il  pouffe,  du  collet  de  fes  racine!  , des  rejets  qui 
la  reproduifent.  Dans  quelques  parties  de  l’.AIb- 
magne,  on  mange  fes  racines  cuiier , 8c  on  les 
trouve  agréables  lies  cochons  en  font  très-friands. 
Ses  feuidts  8c  fes  tiges  contiennent  l>eaucoup  de 
tanin.  6c  pourtoient,  fiiivant  Braconot,être  fubf 
tnuées  à la  noix  de  galle  8c  à l’écoreC  du  chêne, 
pour  la  ceinture  8c  la  préparation  des  cuirs.  Comme 
elle  croit  fort  bien  dans  Usclairières  des  bois,  prin- 
cipalement dans  les  places  à cbatbon,  il  pourroit 
être  avantageux  de  l'y  femer  pour  ces  objets , 
airlï  que  pour  la  fabrication  de  la  pataffe , dont 
elle  dimne  abondamment. 

Dans  les  jardins  de  botanique,  on  lème chaque 
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année  quelques  graines  en  place . Sc  le  plant  qui 
en  provient  ne  demande  d’autres  foins  que  des  fat- 
clagcs. 

L’Oiiagrame  à longues  fleurs  , l’Onagraire  odo- 
rorante  8c  l’Onagriiiie  i fleurs  rofes  font  égale- 
ment dans  le  cas  d’être  cultivées  dans  les  parterres 
pour  l’otnemenc.  La  première  a les  tiges  les  plus 
loibles , 8c  la  derniète  les  tigss  les  moins  élevée*. 
On  peut  les  fenv  r en  pleine  terre , ch.tque  aiinee , 
enautomne;  cipendaiit  on  préfère  ordinairement 
de  le  faite  au  pnntems,  dans  ries  pois  fur  couche 
mie  , 8;  de  ks  repiquer  locique  le  plant  a acqub 
cinq  i fix  feuilles  , parce  que  cela  avance  kur 
floraifon.  Il  cfl  prudent  d’en  tenir  toujours  quel- 
ques pieds  en  pots  pour  les  rentrer  de  bonne 
heure  dans  l’orangerie  , car  elles  craignent  les 
geées. 

I>  en  cil  de  même  des  autres  efpèces  que  nous 
pofl'eéons  , mais  qui  ne  fe  cultivent  que  dans  les 
ecotes  de  botanique,  Cèlles  que  les  2'.,  , 

, 6*.,7'.  ,S‘.,9«.  , 10'..  II*.  1}'.,  i6*. 

Souvent  il  ell  plus  diflicile  d'acrêter  la  midti- 
plicacion  des  Onagtaiies  que  de  la  favorifer.  D;S 
binagis  an  priniems  font  le  moyen  le  plus  ctttain 
il'empèther  qu’elles  ne  s'emparent  du  leitein  au- 
tour du  lieu  où  il  y a eu  un  vieux  pied  l’ai.née 
précédente.  ( Base.) 

ONCIDIOX.  OnciDitr.v,  • 

Genre  de  plante  établi  par  Sw  irtz , pour  pla- 
cer quelques  cfjïèces  d'ANGREcs  qui  different 
des  autre!. 

Nous  ne  poffédons  dans  nos  jardins  aucune  des 
eTpéces  de  ce  nouveau  genre.  Voycr  Ancrec. 
( Boto.  ) 

ONCINE.  O.vciKttx. 

Arbriffeau  de  la  Cochinchine  , dont  on  mange 
les  baies , 8c  qui  feul , félon  Loureiro  , forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Ctt  arbre,  qui  paroit  fort  votlîn  des  Coque- 
MOUILLES  , n'a  pas  encore  été  tianfporté  e.i 
Europe.  ( Base.  ) 

ONCOB.\.  QjrcoB.4, 

Plante  qui  croît  naturellement  en  Arabie ,'  Si 
qui  a fervi  k Forskal  pour  établir  un  nouveau 
genre  dans  la  polyandrie  monogvnic. 

Cette  plante  n’eiant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , ne  peut  fervit  d’objet  à un  article  plus 
étendu.  ( Sotc.  ) 

ONCUS.  Ohcvs. 

Atbriffeiu  gtimpant , i racines  tubéreufes , ori- 
ginaire de  la  Cochinchine,  qui,  ftlon  Loureiro,- 
forme  feul  un  genre  {dans  l’hexandrie  monogynie 
8c  dans  la  famille  des  Afgaragoïdet. 

Nim 
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Cet  arbtifltati  , dont  les  rappoiu  avec  Il-v 
ignames  font  nombreux  , & donc  Us  racines  fe 
tnangenc , ne  Te  cultivant  dans  aucun  )ardin  en 
Uurope,  tt'ell  pas  ici  dans  le  cas  de' mériter  un 
article  plus  étendu.  Koyrp  Igname.  (Boae.) 

ONDEE  : pluie  lubite  , violente  te  de  peu  de 
durée  , rjui  ne  ditfère  de  celte  des  orages  que 
parce  qu'elle  ri'tll  pas  accompagnée  de  vent. 
En  confêquence , fen  plus  grand  inconvénient, 
c'eft  de  taflêr  les  terres  rouvelUmer.t  binées,  Sc 
d'obliger  quelquefois  à recemmenrer  cette  opé- 
ration. Comme  fouvent  c tlU'eledliicitéqui  amene 
cette  forte  de  pluie , elie  offre  les  avantages  de  celle 
d’otage , c'eft-à-dite,  qu'elle  accéléré  la  végétation. 
yoy‘l  PU'IE  6'  Urace.  (Bore.  ) 

ONGLE  : partie  folide  qui  term’ne  1rs  pieds  eu 
les  doigts  dts  quadrupèdes,  des  oifeatix  te  de 
quelqui  s re,  nies. 

La  niattèrc  des  Orgies  ne  diffère  pas,  quant  à 
fts  piincipfschindques,  des  pods  Sedes  plumrti 
c'en  une  gélatine  épaiûîe.  au  mot  Corne. 

On  appelle  Sabot  , l'Ongle  du  cheval  Sc  de 
l’àne. 

Les  Ongles  font  dans  le  cas  de  s’ufjr  par  un 
ufage  trop  fréqiient,  de  tomber  à la  fuite  de 
qutlqu 'accident , ou  par  fuite  d'une  maladie  : en 
necorftdtrc  guère  fous  ces  deux  rapports,  que 
ceux  du  Cheval, de  1 Ane  ïe  du  Eœuf.  Knyrj 
ces  trois  mots,  Scccux  Sabot  0 Ferrure. 

On  a dans  la  matière  des  Ongles  un  excellent 
cngiais.qui  pollède  l'éminent  avantage  d'agir  Itn- 
tement,  & d'amant  plus  que  U terre  tll  plus 
chaude  &:  plus  humide;  il  ne  faut  donc  pas  le 
perdre.  C'eti  autour  des  racines  des  arbres  frui- 
tiers qu'il  eli  le  plus  avantageux  de  l'employer. 
Kiajej  Corne  6 Engrais.  ( liosc.  ) 

ONGLEE  : maladie  de  l'ocil  du  cheval. 
Onglet  & Cheval. 

ONGLET.  On  donne  ce  nom  , dans  tes  fleurs 
polypétalcs,  à la  partie  de  chaque  pétale  qui  l'at- 
tache au  léceptatlî,  paitie  qui , dans  ce  tas,  elf 
V Itès-alongée  te  comme  diHiréle  de  l'autre , qu'on 
appelle  la  Lame.  L’oeillet,  le  chou,  offrent  des 
pétales  pourvus  d’Onglet.  ( Boxe.  ) 

Onglet  : relâchement  de  la  membrane  cli- 
gnotante de  l'oeil  du  cheval  , de  l'âne,  du  boeuf, 
du  mouton,  de  la  chèvre,  &c. , de  qui  nuit  à la 
vifîon  de  ces  animaux,  en  couvtani  la  pupille  en 
partie  ou  en  totalité.  L'Onglet  peut  recoino!  re 
plufir-uis  caufes,  dont  les  unes  ( >nt  tempnraitti , 
8c  Es  autres  permanences.  Dans  les  prcmièies  , il 
fuffit  fouvent  d'atierdre  pour  voit  la  membr.ine 
fe  coiitraâer  de  reprendre  fa  place  accoiitun  éa  , 
de  au  plus,  de  la  folieiter  pat  des  alliiugers, 
principalement  par  une  légère  dilfnljiiuii  de  ful- 
fate  de  fer;  dans  Iss  fécondés,  il  tff  prcfqus 
toujours  néceffiire  d;  l’enlever  par  une  opéra- 
tion chirurgicale.  Cette  opération  corfïfls  à tirer 
la  ineiiibtai.e  avec  une  pince  ou  un  fil , de  â la 
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couper  avec  des  cifeaux  le  plus  près  poflible  de 
la  paupière.  On  baffuie  enluire  l'oeil  avec  de  1 eau 
fraîche  , 8e  on  tient  l'animal  â la  diète.  Ce  trai- 
tement empèihe  l'inflammation,  feul  inconvénient 
qui  foit  â craindre  dans  ce  cas.  (Boxe.  ) 

ONGUENT  ; médicament  qu'on  n'emploie 
u'à  l’extérieur,  mais  qui  eft  d'un  fréquent  ufage 
ans  la  médecine  vétérinaire.  11  eft  compofé  d m e 
bafe  graiffeufe  ou  huileufe  , 8e  d'une  fuOjtame 
minérale,  animale  ou  végétale , & fa  confillaïue 
ett  d’une  folidité  telle,  qu'il  fe  pétrit  diificilcmti  c 
entre  les  doigts  fans  l'aide  de  la  chaleur  : c eft 
celte  folidité  qui  le  différeniie  des  CeRats  , di  s 
Pommades  te  des  Linimens.  Koyrp  ces  mots. 

Il  tft  des  Onguens  adouciffans  , émolliens  , re- 
folutifs , confolidans  , fortifians  , deflïccatifs , ce- 
terlifs  , conlomptils  , maturatits  , fon^ns  , dif- 
cudifs  , caliraiis,  antiputrides,  velîcaioites.  Sec. s 
leur  nombre  e II  très-conl'idérable. 

Voioi  la  recette  des  ünguons  qu'on  emploie  1« 
plus  dans  la  médecine  vétérinaire.  ^ 

Onguent  fgyfiiac. 

Prenez,  miel  blanc,  quatre  pnees;  vinaigre, 
ftpt  onces;  vert-de-gris  pulvéïifé,  cinq  onces: 
faites  bouillir  doucement  dans  une  badine  de 
cuivre,  en  agitant  fans  interruption  avec  ure 
fpitule  de  bois  , jufqu'â  ce  ^üe  le  mélange  celle 
•le  fe  gonfler  te  qu’il  ait  pris  une  couleur  rouge. 

Cette  compomion  ne  tarde  pas  â noircir.  On 
doit  la  remuer  toutes  les  fois  qu’on  veut  en  fa're 
ufage.  C’eft  un  cunfompiif  qui  déietge  puiffan - 
ment  les  plaies  8c  les  ulcètes , S:  qui  telille  à ia 
gangrène. 

Ongutnt  brun  ou  dt  ic  mert. 

Prenez,  graifîe  de  porc  , beurre  . cire  jaune  , 
fuit*  de  mouton,  oxide  de  plomb  demi  vitreux 
(iitharge)  , de  chaque  huit  onces  j huile  d'olive  , 
une  livre  ; on  met  ces  fubftances  dans  une  gtanJe 
b^Hinegà  l'exception  de  l'oxidu  de  plomb  j or» 
fait  chauffer  julqu'i  ce  qu  illes  fument  î on 
ajoute  ptu  à peu  loxKie.  Ou  ap.lte  coniinueîle- 
toint , jufqu'à  ce  qu’il  Toit  païtaitement  diflous , 

& que  Vüi'gucnt  au  acquis  une  couleur  d’un 
brun- foncé»  il  tft  émoili*,nt  8c  niaturaül» 

Onguent  mercuriel  ciirin. 

Prenez,  mercure  pur,  deux  onces j acide  ni- 
trique , trois  onces  : on  met  ces  (ubibrnc;.s  daiff 
un  matras  i 8c  fi  le  mercure  n’tU  pas  complète- 
ment diffnus,  on  chauffe  légèrement.  On  f-it 
alors  fondre  féparémeot , axonge  de  p >rc,  deux 
li\rcs  } en  laiflk  un  peu  refroidir  & on  mêle  peu  i 
peu  la  dilïolution  de  mercure,  Ün^g  te  le  mélangé 
I jufqu'à  ce  qu'ii  commence  â fî  figer  j on  lu  cou^e 
prompicmcnt  dans  un  carré  de  papier. 
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Cet  Onguent  s'emploie  contre  li  gale  , après 
•voir  préparé  la  peau  par  des  emoUient. 


Onguent  gris. 


Pour  le  pi4^arer,  on  tririire  dans  un  mortier 
de  ter,  du  meiture  avec  de  l'axoNge,  jufqua  ce 
«[lie  le  premier  foit  complet; ment  éteint;  le 
miful  eft  mettre  peu  de  ces  matières  à la  fois , 
iSc  de  mélanger  tnluite  le  tout  pour  triturer  de 
nouveau  : la  dofe  tll  de  paitie  égale  en  poids. 

C'eli  un  puiiTaut  réfolutif  & difcuillf  ; il  fert 
auQi  dans  la  gala  &:  autres  maladies  cutanées.  ^ 


Onguent  de  pied. 


Prenea , huile  firie  , cire  jaune , fain-doiix , téré- 
benthine , miel , de  chaque  demi  livre  ; faites  lon- 
die,  i on  feu  doux  , la  cire  8c  le  fain-doux  dans 
l'huile  ; ajoutez  , en  retirant  du  feu , la  térében- 
thine & le  miel  ; mêlez  jufqu'à  la  conlillance  d'On- 
guent. 

On  le  regarde  coirmse  émollient  8e  adoiicif- 
fant.  Il  s'emploie  principalement  pour  entrete- 
nir la  fouFlelle  de  la  couronne  du  faboc  des  che- 
vaux. 

Onguent  de  populeum. 

On  met  digérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  halfine  , avec  trois  livres  d'axonge  liqué- 
fiée , une  livre  de  boutons  de  peuplier  noir,  verts 
ou  fecs;  enluite  on  ajoute  teuilles  de  pavot, 
de  mandragore  ou  de  belladone , de  jufquiame , 
de  joubarbe,  de  laitue  , de  bardane  , de  violier  , 
d'otpin  , de  ronce  , de  chacun  dit  onces  ; de  mo- 
reilo  , fix  onces  : on  fait  chauffer  8c  on  remue 
(ans  difeontiauer , jufqu’à  ce  qu’il  ne  telle  plus 
d'humidité  , après  quoi  on  palTedans  un  linge. 

Cet  Onguent  eil  émollient  8c  calmant. 

Onguent  véjieafoire. 

Prenez,  huile  oxigénée,  dix  gros;  poix  blan 
chj  , tétibenthinc  , de  chacune  vingt  gros  : faites 
Hqutfier  cff  matières  enfemble  j 8c  lotfqus  vous 
les  aurez  retirées  du  feu  , temutz-les  julqu’i  ce 
qu’elles  commencent  à fe  figer;  ajoutez  alors  caii- 
tharid'-s,  vingt  gros;  formez  du  tout  un  mélange 
exaû.  Son  nom  indique  fa  principale  propriété. 

. Lorfqu'il  entre  des  oxides  dansicsC)ngiuns,  leut 
rsncidité  «Il  un  avantage  , en  ce  que  l'acide  qui  fe 
forme  alors  les  dirtaut  & augmente  leur  aélion 
médtcamenteufe  ; mais,  dans  tous  Us  cas  , il  eft 
bon  de  les  renouveler  après  un  certain  laps  de 
terni , un  an  , par  exemple. 

Onguent  de  Saint-Fiacre. 

On  appelle  ainfi  , dans  la  pratique  du  jardinage, 
tan  mélange  bien  corroyé  de  terre  franche  avec 
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partie  égale  de  fiente  de  vache  ou  de  boeuf  té- 
ernte,  mélange  qu'on  emploie  pour  recouvrir  les 
plaies  desîfbres  , afii  d'accélérer  leur  guérifoh. 

Cet  Oi^uent  remplit  aulli  bien  fon  objet  qu'au- 
.un  des  autres  indiqués  pour  le  même  but  , 
comme  huile  , cire,  rcfioe.  chaux,  plâtre,  8<c.,  8c 
il  leur  cil  préférable  , en  ce  qu'il  ne  coûte  rkii, 
Sc  peut  être  préparé  ptrfqu'en  tous  lieux  en  quan- 
tité proportionnés  au  befoio.  KtiyepPtAUS  Dti 
.\ltBR6S. 

Il  eft  également  dans  le  tas  d'être  employé, 
après  l'avoir  rendu  un  peu  plusliouide  par  une  ad- 
dition d'eau , pour  entourer,  en  les  y plongeant , 
les  racines  des  aibres  verts  Sc  des  aibuftes  déli- 
cats, comme  ceux  de  terre  de  bruyère,  qu’on 
vent  tranlporter  au  loin,  afin  d’y  former  une 
croûte  qui  empêche  leur  defficcacion. 
l'RANSPLANTAIlON.  (BoiC.) 

ONOBROME.  Ottotaosen. 

Genre  de  plante  établi  par  Gatrtner  pour  placer 
le  Cabthame  BLEU  ( vyy.  ce  mot  ),  qui  n'a  pas 
complètement  les  caraétéres  des  autres.  ( Base.  ) 

ONOCLItE.  Onoct-nj. 

G.-nre  de  plante  de  la  cryptogamie  8c  de  la  fa- 
mille des  Fouge  es , qui  ne  reiitcrnie  attiicllemcnc 
qu’une  elpècf,  I’Onoclee  îensiei  e , onoeUofen- 
fiiilis  Linii.,  originaire  des  pnties  mériJiona'ts  da 
l'Ametique  fepti  mrionale  , 8c  qui  fe  cultive  en 
Europe , dans  quelques  écoles  Je  botanique, 
les  lUuflratio.is  des  genres  de  Lamauk, 

pl.  864. 

Cttte  plante,  que  j'aj  vue  abondante  en  Caro- 
line, dans  les  lieux  humid,-s  & ombt.ig  s,  de- 
mande l'orangerie  dans  le  ciiinit  de  Pans.  Oii  la 
tient  dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère , 
qu'on^rrofe  fouvent,  qu'on  place,  dès  que  les  ge- 
lees  ne  font  plus  à craindre , comte  un  mur  expofé 
au  nord.  On  U multiplie  par  le  i.échiremcnt  des 
vieux  pieds.  Elle  a l’afpecl  du  polyyode  commuin  , 
8c  n'off.e  d'autre  intérêt  que  la  delicauffe  de  fon 
orgamfaiionjdélicatelTe telle,  qu'il  fufft  le  pteller 
une  feuille  entre  les  doigts  pour  la  taire  périr. 
( Base  ) 


ONOPOUDE.  OttorottouM. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  égale  8«  de  la 
famille  des  Cynarocéphates  ,à\rn  lequel  le  trouvent 
léunies  dix  efpèces , dont  une  eft  com.mu  ie  , 8c 
dont  1a  plupait  fe  cultivent  dans  nas  écoles  de 
botanique.  11  eft  figuré  pl.  ^84  des  lUufirations  des 
genres  de  Laroarck. 

Efp'eces, 

I.  I.'ONoroRDE  acar.tbin,vulgai!ementrc.--ii’i(A<. 
Onopmdum  aeanihtu^  Ltnn.  cf  Inligène. 

w N nn  ij 
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î.  L’OKoroaDE  d’Arabie. 

Oiopordjm  arahkum.  Linn.  Des  parties 
Riendionaies  de  l’Europe.  f 

5.  L’Onoporde  alongé.  • 
Onopordum  il/yncum.  Lini).  ct"Ues  parties  mé- 
tiu]on^.cs  de  l'Euiope. 

4.  L'ONOPORDEde  Orèce. 

Onopordum  gucum.  Gouan.  o"  D,;s  îles  de  la 
Grtce. 

S"  EOnoporde  à grofles  épines. 
OaoporiLimmiicroiiitithum.S^^aih.  o"  De  Maroc. 

6.  L’Onoporde  deltoïde. 

Onopordum  fiiiricum.  Ait.  o"  De  la  Sibéri-, 

7.  L'Onoporde  nain. 

Onopordum  araulon.  Linn.  tr"  De  l'Efpagne. 

• 8.  L’Onoporde  de  la  Crimée. 

Onopordum  uurUum.  Willd.  a'  De  la  Crimée. 

9.  L'Onoporde  i une  fleur.  * 

Onopordum  uni/orum.  Cav.  o"  De  l’Efpagne. 

10,  L Okoporde  â ftui  les  rondes. 
Onopordum  rotunaifolium.  Allioni.ÿ  Des  Alpes. 

Culture.  I 


OPE 

C'eft  une  de  ces  plantes  qui  fe  reflifeot  à la  cul- 
ture. ( Base.  ) 

ONOSLRE.  Onotcuit, 

Arbufle  de  la  fyngénéfie  égale  |kde  la  famüle 
des  Corymi'fM  , originaire  de  la  Nou»elle-Gie- 
nade  , lequel  forme  feul  un  gtore  fore  voifîn  des 
AlRACTYlrS  Bc  des  CaRTMAMES.  yoyei  CCS 
mois.  • 

C®t  arbufle  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins, ne  peut  devenir  l’objet  d'un  article  plus 
étendu.  (liotc.)  ^ 

•ONOiME.  Orcanette. 

^^^NOSMODE,  OutosMODtvM, 

Genre  de  plinte  établi  par  Michaux  pour  le 
Gremie  de  \ IRGINIE  (royr{  ce  mot),  qu'il  a 
trouvé  offrir  des  caraaères  ïuffiians  pour  le  ré- 
parer des  autres.  ( Base.) 

* ONXIE.  Vaxij. 


La  premiète  efpèce  eft,  co.mmeje  l'ai  déjà  ob- 
fetvé  , très-commune  dans  beaucoup  de  cantons, 
principalement  autour  des  villages,  fur  la  berge 
des  loffés  , le  long  des  haies,  &c.  Elle  s'élève  à 
tiois  ou  quatre  pieds  dans  les  terreins  gras,  8e 
relie  prefque  naine  dans  ceux  qui  font  arides.  Les 
beftiaux  la  dédaignent  à toutes  les  épuqnes  de  fa 
végétation.  Ses  racines,  fes  tiges  & les  lécepta- 
^ font  bons  3 nisngcr  crus  ou  cuits  j 

& l'écoient  fréquemment  par  nos  pères , moins  ri- 
ches que  nous  en  objets  de  fubfiftances.  Toutes 
les  partîmes  peuvent  être  employées,  ôu  à faire  de 
U ^tatfe»  ou  a chauffer  le  Kur , ou  â auginenrer  la 
msffc  des  fumiers.  CÀ  eft  atec  les  poils  qui  les  cou* 
yrent  que  les  Efpagnols  font  leur  amadou , comme 
je  tn  en  furs  alluré  pendant  mon  féjour  dans  ce  pays. 

La  fécondé  s'élève  quelquefois  à huit  ou  dix 
pieds  8r  plus.  C'eft  une  luperbe  plante,  qui  me- 
nte d être  plus  fouvent  employée  à la  décoration 
des  jardins  payfagers. 

La  troilîème  ne  lui  eft  guère  inférieure,  8c  peut 
remplir  les  mêmes  indications. 

La  lïxième  n'eft  pas  dans  le  même  cas. 

Quoique  la  feptiéme  ne  foit  pas  vifible  de  loin 
or  que  les  feuilles  foient.  comme  celles  des  précé- 
dentes, horriblement  épineufes,leur  couleur  blan- 
she  8r  leur  grandeur,  ainlî  que  le  nombre  de  fts 
fleurs,  la  rendent  fort  remarquable,  Sr  quelques 
pieds  répandus  dans  les  gazons  exciteront  toujours 
I intérêt  des  promeneurs. 

Bien  fouvent  on  a femé,  au  Jardin  du  Mu- 
ftuni  de  Pans  , des  graines  de  la  neuvième  , dont 
d illars  a fait  un  genre , fous  le  nom  de  Berar- 
die;  mais  les  pieds  qui  en  font  nés  n'ont  pas  nu  s'v 
cooferver  aflez  iong-tems  pour  donner  des  fleurs 


Plante  originaire  de  Cayenne,  qui  répand  une 
forte  odeur  de  cami  hre.  Si  qui  lortne  feule  u:i 
genre  dans  l.i  fyngenéfie  fupetflue.  Il  figuré 
pl.  699  des  lUu^rationj  du  genres  de  Lamarck. 

Comme  elle  n’eft  pas  cultivée  dans  nos  jardins  , 
je  n ai  tien  à en  dire  de  plus.  ( Bote.) 

OPA.  Ors. 

Genre  de  plante  établi  par  Loureiro  dans  l'ico- 
jandrie  moi.ogynie,  pour  placer  un  arbre  8c  un  ar- 
biifte  de  la  Cochinchine,  fort  voiiins  des  MetA- 
tSUQUES.  y tryef  ce  mot. 

Cei  aibre  tü  cet  arbufle  ne  fe  cultivent  pas  en- 
core dans  les  jardins  d'Europe.  , 


OPALAT.  OrnixTos. 


Aubier  avoir  donné  ce  nom  à un  genre  que  La- 
marrk  a depuis  reconnu  devoir  être  réuni  aux 

OPALE  : efpèce  du  genre  Erabl^ 


‘’f*  montagnes  de  l'Inde  . qui , félon 
mofo^yBie  ü^^nrandrie 

Cet  arbre  n'eft  pas  cultivé’  en  Europe  , Si  ne 
tong^?ticle"('^'o';c."] 

OPERCULAIUE. 

Genre  de  plante  de  la  téiran  liie  monogynie  . 
qui  réunit  cinq  efpèces,  dont  tiois  font  cult^eei 
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«fans  nos  jardins.  pl.  j8  des  Uluftrations  des  ' 
genres  de  Lamatck. 

Oifervaiions. 

Une  de  «:e$  efpèces,  la  troîfième,a  été  re- 
tirée du  genre  pour  former  celui  appelé  Cryp- 

TOSFERME. 

Efpèces. 

1 . L'Opbrculaire  à fleurs  en  ombelle. 

Optrcularia  umieUata,  Gzrtn.»  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  L’Opercviaire  diphylle. 

OpercuUrUdiphylU.  Cantn.  « De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

J.  L’Operculaire  i paillettes. 

OpereuUria paleacea.  Yung.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  L’OpERcuLAtRE  i flsurs  fefliles. 

OpercuUria  feffiliflora.  JuCT.  ¥ De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

f.  L’OptRCütAiRE  i fruit  rude. 

Opercuiüria  afpera.  Gzitn.  ÿ De  1a  Nouvelle- 
Zélande. 

Culeurt. 

Les  trois  dernières  efpèces  font  celles  que  nous 
.cultivons  ( elles  esigent  l'orangerie  pendant  l'hi- 
ver 8c  la  terre  de  bruyère.  On  les  multiplie  de 
graines  tirées  de  leur  pajrs  natal , 8c  peut-être  par 
déchirement  des  vieux  pieds.  Au  lefte , elles  (ont 
encore  fort  utes.  ( flore.  ) 

OPETIOLE.  OrsTtoLA. 

' Plante  de  l’Inde , encore  incomplètement  con- 
nue , qui  patoit  devoir  former  un  genre  , 8c  dont 
les  femences  font  figurées  planche  1 de  la  Carpo- 
logée  de Gzttner.  ( Base.) 

OPHÈLE.  Oj-rrai  trs. 

Arbre  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  dont 
Loureiro  a fait  un  genre  , mais  qui  paroit  devoir 
être  placé  parmi  le  Baobabs.  Pover  ce  mot. 
(flore.) 

OPHIOGLOSSE.  OrMioctossBM, 


Efpèces. 

I.  L’Ophi  ocio  s s E vulgaire,  vulgairement 
langae~de-ferpent. 

Ophioglojfum  vnlgatum.  Linn.  r Indigène. 

1.  L'Ophioolosse  de  Portugal. 

Ophiogtojfum  lufianécum.l.ém.'^  Du  Portugal. 

).  L’Ophioclosse  à tige  nue. 

Opkiog.'ojfum  nuaicaule.  Linn.  qt  Du  Cap  de 
Bonoe-Erpérance. 

4.  L’Ophioglosse  réticulée. 

Ophioglojfum  raiculdium.  Linn.  qc  Des  Antilles. 

y.  L’Ophioclosse  bulbeufe. 

Ophioglvjfum  iuliofum.  Willd.  ^ De  la  Ca- 
roline. 

6.  L'Ophioglosse  ovale. 

Ophiog/olfumovuium.  Bory.  ^rDél’Ile-Bourbon. 

7.  L’Uphioclosse  à feuilles  linéaires. 

Ophioglojfum gramineum.  Willd.  qt  Du  Malabar. 

8.  L'OpHrocLOSSE  pendante. 

Ophioglojfum  ptndulum.  Willd.  qf  De  l'ile 

d’Amboine. 

9.  L’Ophioglosse  palmée. 

Ophioglojfum  patmuium.  Linn.  qc  De  ^aint-Do- 

mingue. 

10.  L’Ophioglosse  du  Japon. 

Ophioglojfum  jjpvnicum.  'Iliunb.  ^ Du  Japon. 

Culture. 

Ui  culture  que  demande  1a  première  efpèc?. 
qyi  eft  celle  que  j’ai  eu  en  vue  au  commence- 
ment de  cct  article,  fe  réduit i planter,  prefque 
tous  les  ans  , les  pieds  ou’on  va  enlever  avec  une 
groffe  motte  dans  les  bois,  où  elle  croît  natu- 
rellement , 8c  de  les  abriter  des  rayons  du  foleil 
par  un  moven  quelconque  ^ un  pot  i demi  caffe  . 
par  exemples  je  dis  prefque  tous  les  ans,  parce 
qu’il  eft  rate  que  ces  pieds  repoulTenc  au  ptintems 
(uivant. 

La  racine  de  la  cinquième  efpècê  eft  tiès-bonns 
à manger  crue  8c  cuite  , ainfi  que  j'ai  eu  occafion 
de  m’en  afliircr  dans  fon  pays  natal.  Il  eft  Fâcheux 
qu’elle  .foit  rarement  plus  groûé  qu’un  pois, 
(floac.) 

• 

OPHIORHIZE.  OrtuouMiZA. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digvnie  8c  de 
Il  famille  des  Geniianies  , dans  lequel  fe  placent 
trois  efpèces  , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans 
nos  jardins.  Jl  eft  figuré  pl.  107  des  lUufruuons 
des  genres  de  Lamatck. 


Genre  de  plante  de  la  cryptogamie  8c  de  la  fa- 
mille des  Fougères,  dans  lequel  fe  trouvent  réunies 
dix  efpèces,  dont  deux  font  originaires  de  nos 
contrées , 8c  dont  une  de  ces  deux  fe  cultive  dans 
nos  écoles  de  botanique.  K ojf  j les  IliuJlrjtions  des 
genres  de  Lamarck,  où  il  eft  figure  pl.  864. 


Efpèces. 

I.  L’Ophiorhiee  mitréolée. 
Ophiorhi^a  mhrtola.  Linn.  © De  l’Améiiqu*. 

1.  L'Ophiorhize  de  l'Inde.  ’ 
Ophiorhi^a  munges.  Linn.  SB  De  l’Inde. 
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f.  L'Ophiorhize  prer^u’en  ombellf. 

OfAiorhi^a Jà6ur/iAc^Jaea.  Foiil-  T)  D’Otah^ti. 

Oifirvationt. 

La  première  efpèce , que  j‘ai  obfervée  fouvent 
en  Caroline , croit  dans  les  fables  humi  leï.  J'en 
avois  rapporté  une  grande  quantité  de  graines , qui 
n'ont  point  levé,  ( Base.) 

OPHIUE.  OrmaA. 

Atbulle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui  eft 
figuré  pl.  îpS  des  lllt^firanors  du  gtnrts  de  La- 
snatik  , & qui  feul  en  füiroe  un  dans  l'oélandtie 
monogynie.  , 

Cet  arbufte  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jardins , 
ne  peut  être  dans  le  tas  de  devenir  l'objet  d'un 
article  plus  étendu.  (Base.) 

OPHRYSE.  OrHATt. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandrie  & de 
la  famille  des  <?fiA;,/cer,  qui  ralTemble  dix-htiit  ef- 
pèceSjdont  les  plus  communes  des  indigènes  fe 
tranfpoitent  que^uetois  dans  les  jardins  de  bota- 
nique t ce  qui  femble  Lur  valoir  le  titre  de  plantes 
cultivées , quoiqu'elles  foient , ainfi  que  les  exo- 
tiques , pttlqu'incultivables.  Koy  les  llhfirations 
rfea  g»a«a  de  l.aiharck,  où  lUft  figuré  pl.  7x7.  • 

Oifervafior.s.  • 

Ce  genre  a été  boulevetfé  par  Srarttj  plufieurs 
de  fes  efpéces  ont  été  réunies  aux  genres  Neot- 
TIE  , ÉptPACTIS  , MaIAXIDE  , C0R.YCION  , 
DiPSÈRE  , PtERIGODION  , SaTYRION  J Disa 
(voyrf  tes  mots),  6c  il  lui  en  a réuni  d'autres  qui. 
taifoient  partie  du  genre  Orchide.  Pour  tenir  le 
leéteur  au  courant  de  l'etat  aâuel  de  la  feience,  je 
dois  me  contenter  d énumérer  les  elpèces  qui  font 
reliées  foQs  leur  ancien  nom. 

Efp'ects. 

I.  L'f^iRYSE  à une  bulbe,  * 

Ophiyi  metcrchu.  Linn.  If  Indigène, 
a.  L'Ophryse  des  Alpes. 

Ophrys  alpÎAA,  Linii.  q;  Des  Alpes, 
q.  L’OpiiRYSe  homme. 

Opkryt  antropQp/foru,  Linn.  qt  ludigèrtc. 

4.  L'Üphryse  changeante. 

Ophryi  antippomorphj.  Willd.  qt  Du  PorCtlgal, 
y.  L'Ophryse  lance. 

Oph’yi  Ijnita.  Svartz.  De  Java. 

6.  L'Opiiiiyse  porte-croix. 

Ophrys  erucigtra.  Jatq.  qi  De  l'Italie  méri- 
dicnale. 

7.  L’Ophryse  mouche. 

P^A'ya  nypiJss.  Jacq.  TC.  Indigène. 
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8.  L’Ophryse  fphex. 

Ophrys  fphtgtferA^  Willd.  qr  De  la  Barbarie, 
g.  L’Ophryse  guêpe. 

Ophrys  vej'pifera.  Willd.  qt  De  la  Barbarie. 

10.  L'Ophryse  abeille, 

Ophrys  apiftra.  Smith,  q^  Indigène. 

11.  L'Ophryse  araigiiée. 

Ophrys  araAÎf.ia,  Smich.  "is  Indigène. 

II.  L'Ophryse  tenthrè.le. 

Ophrys  untkridiniferi,  Willd.  qtDe  la  Barbarie, 
I).  L'Ophryse  taon. 

Ophrys  sahsmfsra.  Willd,  ^ De  la  Barbarie. 

14.  L'Ophryse  bombile. 

Ophrys  iomiihftrj.  Willd.  qf  Du  Portugal. 

If.  L'Ophryse  peinte. 

Ophrys  piSa.  Willd.  qc  Du  Portugal. 

16.  L'Ophryse  brune. 

Ophrys  fîfea.  Willd.  ip  Du  Portugal. 

17.  L'Ophryse  bécaffe. 

Ophrys  fcolopax.  Cavan.  qt  De  l'Efpagne, 

18.  L'Oi'HRYiE  jaune. 

Ofkrys  lutta.  Qiv.  X De  l'Elpagne. 

Culture, 

Celles  de  ces  efpèces  qui  croiflenr  dans  la  cam» 
pagne  , à ta  portée  dts  jardins  de  botanique  , s'en- 
lèvent au  printems  avec  une  grolTe  motte,  s'y 
tranfporceni , St  elles  y fieuriffent  ordinairement 
comme  fi  elles  n’avoient  pas  changé  de  place  { 
mais  le  plus  fouvent  elles  ne  peparoifient  pas  l'an? 
née  fuivante  -,  ainfi  il  faut  recommencer. 

J'indiquerai,  au  mot  Orchide,  les  caufei 
qu'on  a aOignées  à ce  réfultac , qu'il  n’a  pas  encors 
été  polfible  d'empéchec  d'avoir  lieu,  (fioac.) 

OPHTHALMIE  i maladie  du  globe  de  l'oeil , ) 
laquelle  les  chevaux  font  plus  fujeis  que  les  autres 
animaux  domefiiques , & qui  ell  occafionnée  , ou 
ar  un  vice  organique,  ou  par  une  altétqtion  des 
umeurs,  ou  par  une  «ontufion  ou  autre  accident. 
On  la  reconnoit  à la  rougeur  plus  ou  moins  in- 
tenfe  de  la  partie  antérieure  du  globe  de  l'oeil , i 
un  latmoiemenf  coptinuel  & 4 rafTolbiilIement  de 
U vue. 

Dans  le  premier  cas,  l'Ophthalmie  eA  inguérif- 
fabler  m.iis  on  ne  peut  le  recoimoitre  que  pat 
l'inefficacité  des  remèdes. 

Dans  le  fécond  , il  faut  d'abord  attaquer  la  cau- 
fe,  qui  eAHe  plus  fouvent  la  Morve  , le  FAgci.s , 
les  Dartres  , la  Gale,  y ayez  ces  mots. 

Dans  le  iroifième  , il  fuffit  le  plus  fouvent  de 
badiner  l'oetl  avec  de  l'eau  fraîche  , & lotfque  le 
rtfultat  de  ce  moyen  n’eA  pas  fatisfaifant , on  fai- 
gnera  l'animal  8c  on  fubAituera  à l’eau  pure  de 
l'eau  vulnéraire  , de  l’eau  de  rofe  diltillée , de 
l'eau  de  plantain,  Bcc.  Keyap  iNELAMMATiOH. 
( Buse.) 
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* OPHYON.  OtHioxTivM. 

Aibiifleaa  d«s  Indes , qui  feul  forme  un  genre 
dins  la  polygamie  monoécie.  Sa  racine  < connue 
fous  le  nom  de  racine  de  ferpent , eft  regirdee  dans 
fon  pays  natal  comme  un  remède  fouvetain  contre 
la  morfure  des  ferpens , les  bleOiires  empoifon- 
nées,  &c.  Nous  ne  le  poflédons  pas  encore  dans 
nos  jardins.  V oye^  les  ll/u^raûons  des  genres  de 
Lamarck,  pl.  84a  , où  il  eft  figuré.  ( Base.  ) 

OPI.\  r : médicament  dont  la  confilbnce  eft 
celle  de  la  bouillie.  & qui  eftcompoféde  poudres 
amères , de  fleur  de  foufre,  de  fels , de  gomine- 
réfine,  &c. . mélangées  datu  du  miel , ou  une  pâte 
farineufe  : on  l'adminillre  aux  animaux . au  moyen 
d'une  cuiller.  {Base.)  ^ 

OPIUM  ; gomme-réfîne  qui  découle  ^ns  les 
pays  chauds  , foie  naturellement . foit  artificielle- 
ment ■ des  têtes  du  pavot , & donc  on  fait  un  fré- 
quent ufage  dans  la  médecine  bumaine  & vétéri- 
naire ; il  en  fera  queftion  au  mot  Pavot. 

On  doit  i M.  Loifeleur  de  Longehamp  un  Mé- 
moire où  il  prouve  . pat  de  nombreufes  expé- 
riences , que  l'Opium  recueilli  en  France  produit 
les  mêmes  effets  que  celui  tiré  de  l'Orient;  de 
forte  qu'il  femble  qu'il  nY  a aucun  motif  pour 
que  les  cultivateurs  fe  refufent  à tirer  parti  du 
pavot  fous  ce  rapport. 

Mon  collègue  M.  Palifot-Beauvois  m'a  fait  voit 
un  gros  morceau  d'Opium  qu'il  a eu  la  patience  de 
lécoltcr  fur  les  pavots  de  fon  jardin  , Se  qui  ne 
m'a  pas  paru  différer  ddl*celui  du  commerce . 
lorfque  ce  dernier  eft  pur. 

OPOPONAX  : gomme-réfine  provenant  d’urve 
berce , & dont  on  fait  ufage  en  médecine.  Voye? 
Bercï.  ' 

OPUNTIA  : nom  latin  de  la  Raquette  / 

^ COCHF.NIU.E.  Poycf  ce  mot  Se  le  mot  Nopal. 

ORAGE.  Ce  mot  s'applique  à la  réunion  d'un 
grand  Vent  , d'une  grolTe  Pluie  , fnuvent  ac- 
compagnés du  Tonnerre,  8c  fuivis de  UGréle. 
f^oyej^  ces  quatre  mots. 

Le  moindre  mal  que  puiftcnc  faire  les  Origcs  , 
c'eft  de  froilTer  , même  déchirer  les  feuilles  des 
arbres  & d'entraîner  les  terres  des  lieux  en  pente; 
mais  de  quels  défaftres  ne  font-ils  pis  fouvent 
fuivis  lorfqu'ils  font  violens  .*  Combien  de  fois 
n’a-t-on  pas  i|u  les  ar'ores  calTés  ou  déracinés  , les 
maifons  renvc  rfées , les  champs  dénudés , les  ré- 
coltes anéanties  , les  animaux  domelliqucs  , les 
hommes  même  tués  eu  noyés  .“‘Aufli  leurs  avart- 
couieurs  infpirent-ils  toup  urs  l'ctfroi;  auHi  l'an- 
xiété la  plus  pénible  exifte-t-elle  conftammen: 
pendant  leur  durée  ; aiilli  eft-il  rare  que  la  défo- 
liiion  8<  la  milite  n'en  foisntpas  le  téfultat.  Quel 
affrfux  fpeélacle  , mais  en  même  tems  quel  fpec- 
lacb  imptifam  qu'uii  Orage  ,fiirttuit  dans  les  pays 
de  montagnes , où  le  tonnerre  fenibie  fe  multiplier 
8s  cù  les  loricns  ne  ic.''pcél£nt  rien  I 
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Les  Orages  font  d'autant  p!iu  fréquéOS  & d'au- 
lam  plus  violens,  qu'il  fait  plus  chaud;  aalli  eft  ce 
dans  les  pays  intctiropicaux  qu'ils  exercent  les 
plus  grands  ravages,  te  pcnJ.n:  l’été  , qu  i s 
lont  les  plus  redoutables  en  Fiance.  J'en  ai  vu 
prefque  )Outnellement  en  Caroline  pendant  l.s 
mois  de  juin  . juillet  ?c  août.  La  défi ription  des 
maux  qu'ils  caufent  dans  nos  Colonies  i fucre 
fembleroit  devoir  en  éloigner  tous  les  cultivaceuis 
fages  : Il , tontes  les  cultures  font  anéanties  eu 
moins  d'une  heure  . 1a  plupart  des  maifons  8c  des 
arbres  renverfes  feulement  pat  la  violence  d s 
vents. 

Il  eft  en  Europe  des  cantons  qui  font  beaucoup 
plus  fujecs  aux  Orages  que  lesauties,  cequieil 
dû  à la  difpofiiion  des  montagnes  ; dilpclitjon 
qui  décide  du  cours  des  vents  Se  de  la  chute  dis 
pluies.  Ten  connois  de  tels  fiir  le  revers  otientai 
de  la  chaîne  calcaire  primitive  qui  paît  de  Langiis 
8c  s'unit  aux  granits  des  environs  d'Auiun. 

Les  avant-coureuis  des  Otages  fe  font  fentit  en 
mal  fur  les  hommes  8c  les  animaux  , dont  ils  ci- 
minuent  les  facultés  imellcétuelles  8c  dont  ils  aug-» 
mentent  Ics'infimiités , 8c  en  bien  fut  les  plantes , 
dont  ils  accélèrent  la  végétation  : ces  effets  font 
dus  i la  diminDtion  de  l'oxigcne  8c  i la  fucaboi.- 
dance  du  fluide  éleéfrique  dans  l'air. 

C'eft  tout  le  contraire  lorfque  l'Orage  eftpafTé; 
la  foudre  ayant  confumé  le  fluide  éiccttiquc  , la 
pluie  ayant  entraîné  les  gaz  azote  te  hydrogène  , 
les  facultésgMles  8c  phyfiques  des  hommes  U 
des  animnxjjj^rétabliircnt  , pendant  que  les  vé- 
gétaux .jH^raîchii  par  les  vents  . par  b pluie. 
talemifleWleur  végétation. 

Il  y a lieu  de  croiee  que  les  Orages  font , mil- 
gic  IcS  pertes  qu'ils  font  fi  fouvent  éprouver  aux 
cultiv.iteurs , un  bienfait  de  U nature , Sc  que  fans 
eux  la  plupart  des  pays  chauds  ne  feroient  pas  ha- 
biiablea  pendant  l'eté.  Je  n'tntrepter.diai  pas  do 
prouver  esy-fait  , attendu  qu'il  exigetoit  de  ttès- 
lonjs  d^lpppemer.s  de  thétifie  , que  l'on  trou- 
vera daijs  le  l'ittionaairc  de  Phyfqm\ 

N'y  a-t-il  pas  de  moyens sl’empêth.T  la  forma- 
tion des  Orages?  Il  en  elt  deux  , mais  ils  font 
foibles  8c  d'un  elret  incertain  : l'un  feroit  la  re- 
planiation  en  bois  des  fommets  des  montagnes  , 
parce  que  ces  bois  atiirant  les 'nuages  , ils  fon- 
droieiit  le  plus  fouvent  fur  eux  ; l'autre  feroit  le 
placement  de  plufi  urs  paratonnerres  au  fummec 
des  montagnes  reconnues  comme  les  attirant , par- 
ce qu’ils  loutireroient  le  fluide  élcélriqu:  Sc  cm- 
pêclieroicnt  au  moins  U G.aèle  de  fe  former. 

K uyrp  ce  mot. 

Comme  il  faut  que  le  Gouvernement  inter- 
vienne pour  exécuter  ces  deux  grandes  opéra- 
tions , les  fimples  cultivateurs  ne  peuvent  que  di- 
minuer les  effets  de  la  fuite  des  Orages  8c  en  ré- 
parer les  dommages  ; ainfi,  un  cultivateur  éclaité 
8c  aèlif  fe  précautionne  d’înfttumens  8c  de  grain  s 
fuppicme maires  ; 8:  au  lieu  de  fe  laineatet  Sc  de 
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fc  livrer  i des  pritiques  li'ure  atifurde  rupetflition, 
avant  qu'ils  arrivent , ii  fe  preffe  de  ramaU'cr  fes 
foins,  fes  grains  coupés,  les  fruits  mûrs  , 8cc.  ; 
p'rndant  t|ii‘ils  durent , il  parcourt  fes  dhanips  , la 
l-.éche  à la  main,  pour  détouinet  leseaux,  pour  Us 
empêcher  d’er.traincr  cvux  de  fes  foins  tt;  de  fes 
Riams  qu’il  n’a  pas  pu  rentrer  j quand  ils  font 
palfés  , il  comble  les  tigoles  faites  par  ces  mêmes 
eaux  , il  y lèine  des  graines  propres  à le  dédomma- 
p,  r des  produits  perdus , il  rétablit  l’ordonnante 
de  fes  signes  , de  les  arbres  fruitieis,  répare  de 
fuite  fes  toits  , fes  chtmins  , &c. 

lits  travaux  à faire  dans  les  jardins  d’agrément , 
après  l’Orage  , furtout  s’ils  font  en  pente  , font 
fouvent  très-difpeiidteux  ; ils  le  font  plus  dans 
ceux  dits  f'jnfjii , dont  les  allées  font  larges  fSc 
droites  , îc  rigoureuftment  fablées , que  dans 
ceux  dits  cirg.'jij  ( pajrfagers),  où  les  allées  font 
etrertfs  & couibes.  Uà,  loiivenr  il  faut  couper  de 
fuite  les  tigts  des  plantes  vivaces  rti  tsrre , üc 
tailler  les  aibtes  fruitiers  Sc  les  arbres  d’agrément 
pour  leur  rendre  une  apparence  fuppottable. 

• il  el!  i iimarquer  que  Us  plantes  aquatiques 
font  plus  fenfiblcs  aux  Otages  que  les  autres  , JSc 
que  les  poilVons  affluent  davantage  à la  furlace  de 
l'eau  R:  mordent  plus  à l’hameçon  à leur  approche 
Sc  pendant  leur  durée.  ( Base.  ) 

ORANGIN  ou  FAUSSE  ORANGE.  Koyrr 
PEPona. 

ORANGERIE.  Dans  l'origine  en  ionnoit  ex- 
clulivemerc  ce  nom  aux  endiotts  où  on  aenfermoit 
les  oranecis  pendant  l’hivetj  aujourd’hui  on  l'ap- 
plique à tout  lieu  où  on  met  des  plantAKrivances 
pour  Us  gaiamir  de  l’atteinte  des  gelées  : ainlï 
tantôt  c'ef)  unbâtimem  fait  exprès  & uniquement 
delliné  i cet  objet,  tantôt  c’cfl  une  falle  balle 
de  la  maifon  , qui  ne  fert  que  pendant  l'hiver. 

Une  Orangerie  diffère  d’une  ferre  tempérée , 
parce  qu'elle  i e prend  de  juur  que  de  diflancc  en 
(hllance  par  de  larges  8c  hautes  fenêtres  , tan.Iis 
que  cette  dernière  ell  complètement  garnie  de 
vitres  d’un  8c  quelquefois  de  trois  côtes , ce  qui 
luf  donne  un  grand  aveintage  Foyej  Serre. 

Au  cominenctmeiit  du  liède  dernier,  il  n’y 
avoir  encore  que  les  rois  de  les  princes  qui  eulicnt 
des  Orangeries  j aujourd’hui  elles  font  exceflive- 
ment  multipliées.  Ii  efl  peu  de  propriétaires  aifés 
qui  n’en  aient.  Je  dois  donc  Uuc  confacref  un 
article  d’ui  e certaine  étendue. 

Pour  qu’une  Orangerie  foit  bien  placée,  il  faut 
quelle  fe  trouve  dans  le  voiftnage  de  la  maifon, 
allez  eloigrée  des  bois  Sc  des  eaux  pour  que  l'hu- 
midité ne  l'atteigne  pa'.  Le  fol  fur  lequel  on  l’é- 
tablit, quelque  fec  qu’il  foit  natuteilement  , fera 
élevé  d’un  i deux  pieds  par  des  aflïfes  de  pierre  i 
chaux  8c  à ciment,  ou  mieux  par  un  lie  de  même 
éoailTïur  en  laitier  de  forge , ou  , à ftm  défaut , en 
nnâche-fer  : le  ch.irhnn  eft  aufli  tiès-bon. 

U ne  Otargerie  qui  n’ell  pas  a l’expefition  du 
naiui , ou  à peu  pies , ne  peut  remplir  cumplcte- 


O R A 

nvent  le  but  pour  lequel  elle  eft  confttuite  j aînli  il 
faut  la  lui  donner  , à moins  de  caufes  infutmon- 
tables.  - 

La  grandeur  d’une  Orangerie  varie  autant  que 
pofl'ible  , puifqu'elle  dépend  de  la  quantité  d’ob- 
jets qu'on  a à y placer , de  la  fortune  du  pcopcié- 
taire  , du  local  dont  on  peut  di’’pofer  , £cc. 

La  néccilité  d'y  entretenir  un  ait  fec  doit  faire 
deürer  qu’clie  foie  très -élevée;  mais  fa  hau- 
teur dépend  de  celle  des  plantes  qu'on  y place , 8c 
de  leur  difpoliiion  fur  des  giadins.  Il  ne  faut  pas 
furtout  que  les  plus  grands  aibres  touchent  fa 
partie  fupérieure. 

En  confequence , une  Orangerie  deftinée  i re- 
cevoir de  vieux  orangers  aura  au  moins  vingt- 
cinq  pieds  d'élévation , & celle  deftinée  à recevoir 
des  plantes  en  pots  fur  des  gradins , pourra  n’en 
avoir  que  la  moitié  fans  grands  inconveniens.  D’a- 
près cela  on  choifira,  luivant  les  citconftances  , 
fa  hauteur  entre  ces  deux  extrêmes  feulement, 
quoiqu’on  pu'Ue  les  dépaftér  dans  quelques  cas. 

Le  befoin  qu'ont  en  tout  tems  les  plantes  de  la 
lumière , 8c  , pendant  l’hiver , du  peu  de  chaleur 
dont  font  pourvus  les  rayons  da  foleil , exige  due 
les  Orangeiies  foient  le  moinf  profondes  poflible; 
mais  la  néceffité  d’èconomifer  ne  permet  pas , 
comme  cela  feroit  bon  , de  n’y  mettre  qu’un  ou 
au  plus  deux  rangs  d’atbres  ; en  confequence , les 
meilleures  devront  avoir  en  largeur  la  moitié  de 
leur  hauteur.  Cependant , comme  il  eft  des  athres 
8c  des  plantes  qui  perdit  leuts  feuilles  pendant 
l’hiver  , 8c  que  celles-ll  peuvent  fe  palTer  d’une 
grande  lumiète  , on  leur  donne  le  plus  communé- 
ment en  largeur  les  deux  tiers  de  leut  hauteur.  II 
en  eft  même  qui  font  aufli  larges  que  hautes , 8e 
qui  icmplifteDC  fort  bien  leur  deftination. 

Quant  à la  longueur  des  Orangeries,  elle  eft  en- 
tièrement arbitraire  ; ainfi  ce  font  des  confidera- 
tions  de  fortune  , d'efpace  , 8cc. , qui  la  détermi- 
nent. 

Une  Orangerie  de  foixante-douxe  pieds  de  long, 
ayant  huit  fenêtres  de  cinq  pieds  de  large  fur  neuf 
de  hauteur,  8c  ayant  au  milieu  une  porte  de  fix 
pieds  de  large  fur  douze  de  hauteur,  convient  beau- 
coup a un  ptopriétaire  aifé.  Je  donne  ces  dimen- 
floRJ , parce  que  la  fixation  de  la  grandeur  des  fe- 
nêtres eft  difficile  à établir.  En  principe  génér.tl , 
elles  doivent  être  le  plus  large  poflible  , puilque 

filus  i!  entre  de  lumière  dans  l’Orangerie,  8c" plus 
es  plantes  y profjèrent  ; mais  il  ne  faut  pas  que 
leur  nombre  ou  leur  largeur  favotife  l’entrée  du 
froid  dans  l’intérieur , ou  nuife  à l'effet  du  coup 
d'oeil  à l'extérieur. 

On  peut  confttuite  les  Orangeries  en  pierres  de 
taille  , en  moellons  ou  meulières , en  briques , en 
bois.  Le  plus  fouvent  c'tft  en  moellons  ou  meu- 
lièies,  avec  les  angles  8c  le  tout  des  fenêtres  8c  de 
la  porte  en  pi  ires  de  taille;  cependant  les  brigues, 
fuitout  quand  elles  font  vernies  à l’extétitur  par 
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czcii  de  cuilTon  , Tcnt  f référabîeî , coitim*  éfint  ! 
de  f ini  n'auvais  conauCteuis  de  iachaUurfii:  ne 
cniittnam  pbilK  d’humuliiê.  UaniJa  poifibiiité  de 
choiSr,  un  ne  doit  donc  pas  hifin  r à les  préfé- 
rer. Les  murs  auront  au  moins  un  pied  d'epaif- 
feur,  afin  (jue  le  froid  ne  puide  pas  ficileiiieni  les 
pénétrer  , pour  me  fervir  de  l'eiprelTion  rulgaire. 
Sur  le  des;  1ère  , c'efl-à-dite  , du  côté  du  nord , il 
fera  bon  d'etaBiir  des  chambres  pour  ferrer  les  ou- 
tils, les  graines,  ou  même  pour  fervir  d'nabira- 
tion  au  jardinier  , parce  «fUe  c'dl  de  ce  lôié  que 
le  froid  agit  le  plus  conDammetit  Ht  le  plus  forte- 
ment. 

Quelquefois  on  voûte  les  ferres;  mais  U dépenfe 
de  ce  genre  de  conftruûion , qui  fans  doute  elt  le 
meilleur , fait  qu'on  fe  contente  le  plus  fouvtnt 
d'un  planchet  plafonné.  Oins  ce  cas,  il  faut  que 
ce  plancher  ait  egalement  un  p>d  J'epaifiéur  , & 
que  le  grenier  qui  lui  ell  fupétieur , li , comme 
on  le  pratique  iVuvent,  H ne  fupporte  pas  une 
Alice  de  chambres  , foie  bien  clos. 

Si  j'avois  une  Orangerie  à cotiftruire  pour  un 
cultivateur  jalont  du  Uiceès  de  f:s  cultures  , fe 
ne  fuivrois  pas  la  routine.  D apucs  le  puincipe  que 
l'air  ell  un  des  plus  mauvais  conduilturs  de  la 
chaleur , après  avoir  établi  des  fondentens  fur  du 
laitier,  je  ferois  élever  avec  des  briquet  polées 
de  champ  , entre  des  momans  de  bois  de  chêne 
enudronnés  ou  peints  i l'huile  . deux  mutt  parai* 
Jètes , écartés  d'un  pied  fur  le  derrière  Sc  les 
côtés , 8t  de  fix  pouces  fut  le  devant  ; l'entre-deux 
de  ces  mu-s  feroit  divifé  de  diliaiice  en  dillanie 
par  d;S  cloifonsaulTi  en  briques,  qui  d'un  côté  h s 
feuciendroienc , & de  l'autre  empécherounc  les 
courans  d'air.  L'ne  telle  Orangerie  c.iûteroïc 
moins , Sc  conlervcroit  mieux  la  chaleur  que 
toutes  celles  qu'on  voit  en  ce  moment  aux  envi- 
rons de  Paris.  Sa  durée  Aroit  éternelle,  puifque 
les  momans  de  bois  n'étant  pas  recouverts,  poi.r- 
roier.t  être  facilemert  lemilacës  lurrqu'iis  fe- 
roitr.t  l’ounis  ; te  qui  probablement  n'auroit  lieu 
que  ttès  ratemer.t. 

1 e plus  difhcile  Sr  le  plus  ceûieui  dans  la  conf- 
truétion  des  Orangeries,  c'dl  retablillementflc  U 
confetvariondes  fenêtres  & des  portes  : l'urboisne 

Îieuc  être  trop  fain  Sc  trop  fcc:  leur  fabrication  Ce 
eut  placement  irop  foigr.és.  C'eft  le  errur  de 
chêne  qu'il  faut  choifir  de  préférence.  On  le  peirm 
d'abord  à deux  ou  crois  couches  , Sc  tous  As  cinq 
à fix  ans  on  lui  dorme  urte  nouvelle  couche.  Il  faut 
que  les  montans  Sc  les  travetfes  aient  le  mcins  de 
largeur  pullible,  afin  qu’ils  ne  diminuent  pas  trop 
la  quantité  de  lumière,  & que  par  la  n>éme  railoii 
les  vitres  foirne  d'un  beau  verre  Sc  d'une  giande 
di'.net.lton  ; mais  récotromie  , à raifon  de  la  caf- 
fure  , oblipe  de  fe  ténuité  à une  moyenne  gran- 
deur : les  vttïs  colorées  en  rouge  donnent  plus  de 
thaleyr  , mais  c'eli  ce  qu'on  demande  ratcuunt. 
Un  excellent  maille  doit  être  employé  à les  fixes. 
^gtUulturi,  Tomê  K . 
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Cmutne  ce  fem  les  portes  8c  les  fenêtre*  qui  Of- 
frent le  tnoins  d'épailleur , 8c  par  fuite  le  plus  de 
moyens  à riiuroduétion  du  froid , on  les  fait  dou- 
bles j Se  comme<e  n'eft  que  la  nuit . dans  le  cli- 
mat de  Paris , qu'il  y a beaucoup  à craindre  des  ef- 
fets de  la  gelee , on  peut  fe  contenter  de  garnir 
de  papier  huilé  les  fenêtres  intérieures. 

Paver  le  fol  des  Oi  angeries , n é ne  lorfque  ce 
fol  ell  formé  de  laitier , ell  toujours  une  bonne 
opération  ; cependant,  fi  cette  Orangerie  eft  def- 
tinée  ê reOrvoit  des  orangers  alîtz  gros  pour  ne 
pouvoir  être  tranfpqttés  qu'au  moyen  des  che- 
vaux, il  ne  faudtoir  pas  le  faire.  Les  carreaux 
venus  feroient  à préférer , par  la  raifon  indiquée 
plus  haut , s'ils  n’étoier.t  pas  li  calTans. 

Quelques  cultivateurs  l^^couvrir  leur  OranS 
gtrie  Sc  garnirtouc  leur  InrMlur  en  paille  longue, 

fiacre  que  la  paille  eli  un  mauvais  conduétcur  de 
a chaleur. 

L'eau  avec  laquelle  on  arrofe  les  plantes  pen- 
dant l'hiver,  devant  ét;e  à leur  température,  il 
ell  néctlfaite  d'avoir , dans  un  des  angl-vS  de  l'O- 
raigîiie,une  cuvette  en  pierre  ou  un  tonneau 
dctoncé  pour  Ix  contenir. 

Il  doit  auRi  y avoir  deux  thermomètres  pour 
juger  en  tout  tems  de  fa  température. 

Un  m.ois  avant  de  rentrer  les  plantes  dans  l'O- 
tangerie  , on  les  rempote  , c’etV-à-Jire  , qu'on 
donne  de  la  nouvelle  terre  à celles  qui  en  ont 
befoin  , 3c  qu'on  place  dans  de  plus  grands  pots 
celles  qui  (t  trouvent  trop  à l'eitoit.  Kvyrj  Rm- 
CAISSAUE  & RuMnOTAGE. 

A cette  m.éme  époque  on  tnfpeéle  toutes  les 
parties  de  l'Orangetie,  on  y fait  bire  toutes  le» 
lépatations  néceliaiies,  8c  on  UilTe  ouvertes  le» 
portes  8c  les  croiAes  pour  qu’elle  fe  delTeche  le 
plus  poRible. 

Les  opinions  font  divergccres,  parmi  les  cul- 
tivateurs, fur  la  queRion  de  favoit  s’il  tll  plu» 
tonveiuble  de  rentier  le»  plante»  dans  l'Oraii- 
gerie  de  bonne  heure  que  tard.  Ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  faut  les  ttaicrer  de  bonne  hcQre, 
difent  que  les  plant  $ fe  fortificm  davantage  avant 
les  gelées , 8c  palfeiu  par  conféquent  mteux  U 
mauvaife  faifon  j ceux  qui  prétendent  qu’il  faut 
rentrer  le  plus  tard  peffible , difent  que  les  plante» 
s'accoutument  davantage  au  froid , s'acvlimatcnt 
mieux,  8c  doivent  par  conféquent  braver  plus  fa- 
cilement les  gelee».  fondé  fut  les  obfeivatio.n» 
que  je  fais  depuis  quinze  ans  que  j'ai  de  grande» 
Orange: ies  fou»  ma  diicClion,  je  crois  devoir  m« 
ranger  de  l'avi»  des  premiers  ; car , lorlqu'on 
lailio  toutes  les  pertes  8c  les  fenêtres  ouverte» 
jour  8e  nuit,  les  pl.inU5  s'accoutument  égalenieni 
au'  froêd  , Sc  cependant  pouffent  mieux  , parc* 
qu'elles  font  i l'abri  des  vents,  & on  ne  rifqiie  pa», 
com.ine  ce!.i  airive  li  Ibuvent,  d ette  futpris  pat 
U-s  gelées  8c  d'aveit  beaucoup  de  plantes  tuées  ou. 
au  moins  toutilées,  avant  de  les  avoir  pu  naeitie 
en  idieté. 
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C'cft  vers  le  milieu  d’oâobre  qu’on  rentre  li 
plupirt  des  phmes  des  Orangeries  dans  les  envi- 
rons de  Paris. 

Il  faut  celTer  d'arrofer  les  phnics  quelques 
jour»  avant  de  les  tentrrr,  & les  néioyer  de 
toutes  Iriiis  feuilles  m artes  8f  furiout  moifie‘. 

Kctai  lier  d quelques  jouis  eit  avantageux  lorC- 
que  !e  tems  t II  h miide. 

11  y a de  ix  manières  de  dirpofir  les  planits 
dans  les  Oraiigeiies,  ou  à plat  fut  le  fol  , ou  fur 
des  giadins  de  bois  : toutes  deux  ont  leurs  ava: - 
tag-.s  St  L urs  inconv  ni  ns. 

Ce  n’elf  pas  aine  chof.  facile  que  de  tancer 
convenahlem  nt  Us  p'antes  dans  une  Orangciie. 
Pour  bun  fai.e  cette  opération  , il  la  it  conm  itre 
h iiatuie  des  plantes  Jk  les  changemens  qui  s'op- 
perent  eu  el.es  peu IV  le  cours  de  leur  végé- 
tation d’hiver  Eh  principe  gt  itérai  , à ration  de 
1a  nécefiite  qu'e!l-s  fotene  toutes  cgilem  nt  frap- 
pées de  la  lumière  , les  plut  grandes  fc  mettent 
dans  le  fond^  bt  ainli  luccertvemein)urqu'aux  plus 
b iIT.sj  nuis  Comme  cellesqui  perdent  leurs  feuilles 
ont  moins  befoin  de  lum  ere , on  doit  les  placer 
deiriere  les  plus  grandes  : aucune  ne  doit  toucher 
contre  les  murs.  Si  l'Urangcrie  a douze  pieds  ou 
plus  de  large,  outre  l'allée  qui  tournera  a.itour, 
on  en  fera  uns  dans  le  milieu,  non-feulement  pour 
la  facilité  du  fervice  , mais  encore  pour  qu’il  y ait 
plus  d'air.  Cctteailee  leta  d un  à deux  pieds,  St 
même  plus,  C ce  font  des  orangers  ou  autres 
grands  arbres , & qu’ils  foieiit  fut  quatre  rangs. 

Certaines  plantes,  telles  que  celles  qui  fleu- 
lilTent  pendant  l’hiver,  dont  les  feuilles  (ont 
très-te-nelres  ou  ttès-aqueufes , ctll.s  qui  exigent 
imair  conllamment  fcc,  qui  demandem  plus  d'air 
& plus  de  lumière  , celles-là  feront  miles  de  pré- 
férence devant  les  fenêiresj  car  il  laut  établir 
im  gradin  d’un  pied  de  large  à la  hauteur  de  ces 
fenêtres,  gradin  fous  lequel  on  plaie  les  pots 
qui  renlerment  des  racines  ou  des  graines  qui 
ne  doivent  pouffer  qu’au  iirintems , Ce  qui  par 
cnnfequent  n'om  nullemem  oeloiii  de  jour. 

Les  plantes  cultivées  dans  nos  Orangeries  font 
de  plulicurs  cnmats,  & demandent  un  mode  dif- 
férent de  culture;  celles  d. s parties  méridionales 
de  l’Europe  qui , comme  l'oranger,  ne  doivent  pas 
pouffer  pendant  l'hiver , font  les  moins  difficiles  à 
conduite,  puilqu’ii  ne  faut  que  les  empêcher  de 
geler;  mais  celles  du  f.ap  de  B.mne  Efpetance, 
delà  NouvelIe-HoILnde , qui  végètent  St  même 
fleu  ilfcMit  pendant  cette  failon,  ont  befoin  d’une 
futveillanre  d’autant  plus  aêfive  , que  les  premiè- 
res veulent  un  air  fec,  St  les  fécondes  un  air  hu- 
mide pour  prolpérer.  Ce<  deux  circonltinces 
COI  tiaitcs  dcvioicnt  engager  les  ruitivateuis  qui 
en  ont  les  moyens , à avoir  deux  Orangeries  ; 
favoir  : une  pour  les  p'antes  qui  ciaigiient , 8c  une 
'peut  celles  qui  ne  cr.i  gnenc  pas  l’huitiidite. 

Dans  tout  les  cas,  le  nombre  des  pieds  d’aibtes. 
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d'arbrilTeaux  , d'arbuftes  ou  de  plantes  qui  con- 
fervent  leurs  feuilles  pendant  l’hiver,  doit  être 
plutôt  foible  qaa’exagété  dans  une  Oftngerie 
d’une  dimèiifion  donnée,  attendu  que  leur  fura- 
bondaiice  amène  toujours  un  exces  d'humidité  , 

8t  que  , je  ne  celTerai  de  le  répéter , c’ell  l’humi- 
dité qui  nuit  le  plus  i la  conlervatiun  des  plantes 
qui  y font  renfermées. 

Celi  enco  e la  crainte  de  cette  liu  nidité  qui 
v’oppcife  a ce  qu'on  aiiofe  les  plant  s dans  les 
Oraiigeii  s autant  ciu’rn  plein  air  ; gcneraVini  nt 
ce  n'ell  que  iorlqu'elles  fe  f.nt  fa  nés  par  le  be- 
loin  tl'cau  , qu'il  faut  leur  en  èo:  net.  Les  arbres 
ou  les  plai  tes  qui  perdent  leurs  f uibes  ne  feront 
arrofés  qu’une  rois  par  mcis  au  plus.  11  faut  qu’un 
cuhivate-ui , jaloux  de  la  ptofpi  rite  de  fi  n ütaTi- 
geiie,fe  petluade  que  les  plantes  n’y  fi  nt  pas 
I lacées  pour  végéter , mais  pour  être  conte rv  es  j 
s il  Veut  avuir  des  fleurs  p>  ndaut  l’Iiivt  r , c’ell  dans 
des  Krres  , des  bac  hes , fous  des  chalhs  qu’il  laut 
qu'il  rente  rme  les  plantes. 

Tiès-ftéqui  inmcnt  on  met  un  ou  deux  poêles 
demies Orangerit s,  m.iisleplus fouvcntc’-  Il  moins 
pour  part  r auxeflets  des  gelees  q l'à  teux  de  l'hu- 
n i lice.  Quand  il  n'y  en  a qu'un  , c'eli  au  milieu 
qti  II  don  le  irouvei  ; quand  il  y en  a de.ix  , c'eli 
a nuicou  dix  pieds  des  deux  extr  mites.  On  doit 
éviter  de  les  iccok-r  a un  mur,  p..rc.‘  qu  ■ , d’un 
côte  , il  y auioit  une  paiiie  de  leur  chaleur  de 
jicrdue  dans  te  mur,  8t  que  de  l’.iutre  ils  attire- 
toient  l'humidité  de  ce  mur.  On  les. allume  K ma-  ' 
tin  loifque  les  tems  brum-ux  fe  prolongent , SC 
que  la  moifillure  { CiiaNCISsure,  voyej  ce  mot) 
commence  à fe  momrer.  On  les  allume  aulfi  le 
fuir  dans  les  Orangeries  à murs  peu  cp.iis  8c  à 
fenêtres  8c  portes  mal  fetmees,  lorlqu'il  y aappa- 
rence  de  fpite  gelée  pendant  la  nuit. 

Tant  que  la  lempéiaiure  fe  foutient  de  cinq  i 
fix  degrés  au-deflus  de  zéto  du  thermomètre  de 
Héaumur,8eque  le  ciel  n’ell  pas  chargé  de  brouil- 
lards, on  ouvre  tous  les  jours  les  fenêtres  de  l'O- 
rangerie, depuis  dix  heures  du  matin  julqu’à  trois 
he  ures  du  fuir.  Si  cette  tempeiature  b,ilis , on  ne 
les  ouvre  plus  t^ue  quelques  inllaiis  vers  midi  j 8c 
loriqu'elle  ell  azér^,  on  Us  tient  conflamment 
fermées.  C’ell  alors  feulement  qu’on  calfeutre 
toutes  les  fenêtres , excepte  deux , une  de  chaque  • 
coté , en  collant  du  papier  fur  tous  les  joints  de 
leur  feimeturei  on  en  tait  de  même  aux  jointures 
des  portes  qui  ne  font  pas  nécelfairtS  pour  entrer. 

Ces  deux  lenêtres  font  dcilinées  à donner  de  l'air 
à l’intetieur  Icirfque  le  tems  ell  fec  8c  qu’il  ne 
9è.e  pas. 

S’il  ell  important  d’empêcher  le  froid  d’entrer 
dans  les  Oiangerics,  il  lell  aiiffi  d’empê  herla 
chalcurde  s'v  élever;  car  il  en  léiultcroit  que  les 
plantes  poufferoient  à contie-faifon  8c  s eiio’e- 
roiert,  deux  circonliances  qui  feroieni  fort  défa- 
vorables à leur  confervation  , ainli  qu’aux  f -uif- 
üuccs  qu’on  en  attend  : à leur  contecvaiion , parce 
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?|u'el1e$  feroient  plus  t^pifées  à pourrir  & à être 
rippéei  de  l'iir  froid,  tk  même  de  l'air  fec  ; aux 
jouiiranccs  qu'on  en  attend  , parce  qu'elles  nefleu- 
riroient  pas. 

Tous  les  jours  un  jardinier  , jaloux  du  fuccès 
de  fes  cultures , vifite  fon  Orangerie  pour  voir  ce 
qu'il  y a à y faire  , fartout  i l'epoque  des  grands 
brouillards  & à celle  des  fortes  gelees  ; toutes 
les  femaines  il  fait  enlever  les  extrémités  des  pouIT.-s 
qui  pourrilTent , les  feuilles  irortes  , cueillir  les 
graines  mûres  , & il  fait  atrofet  les  plantes  qui 
en  ont  le  plus  de  befoin,  &c.>  tous  les  mois  il 
fait  déranger  tous  les  pots  , leur  donne  un  léger 
binage,  fait  balayer  le  fol,  change  de  place  les 
pl.rntes  qui  l'exigent  , 8cc.  J’ai  eu  foin,  à l’arti- 
cle de  chaque  plante  exigeant  l’Otangeiie,  d'in- 
diquer la  place  qu’elle  doit  y otcuper. 

AuÛitôt  que  ICS  gelées  ont  celle,  on  ouvre 
toutes  les  croiférs  , d'abord  dans  le  milieu  du 
jour , puis  tout  le  jour,  enfin  jour  8c  nuit , afin 
de  réactoutumer  les  plantes  aux  effets  du  gtand 
air.  Kqyej  LTlOLEMtNt. 

Certaines  plantes  étant  plus  robnfies  que  les 
autres,  peuvent  être  fottles  de  l’Orangt  lie  dès  le 
commencement  d'avril;  mais  dans  le  climat  de  Faiis 
on  ne  fort  guère  les  orangers  avant  le  lo  ou  le 
If  de  mai.  Un  tems  doux  8c  un  ciel  couvert  font 
indifpenfables  pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
font  fouvent  la  fuite  de  cette  opération  , beau- 
coup de  pouffes  étiolées  étant  fubitement  frap- 
pées de  mort  lorfqu’un  air  fec  les  faifit.  Si  le  tems 
n'eft  pas  couvert,  on  place  les  plantes  i l'ombre 
our  quelques  jours,  afin  de  leur  faite  éprouvée^ 
imprefiion  du  grand  air  avant  de  les  expofer 
aux  rayons  direéts  du  foleil  ; des  cultivateurs  les 
y iailfent  même  jufqii'à  l'époque  de  leut  rempo- 
lemenc,  8c  par-là  ils  évitent  une  dépenfe  de  main- 
d'œuvre  qui  ne  biffe  pas  que  d’être  quelquefois 
confidér.ible.  Voyti  RtMrOTACE. 

La  manière  de  difpcfcr  dans  les  jardins  les  p^tes 
fort'es  de  l'Orangerie  , varie  félon  le  but^  b 
cultuieSc  le  goût  du  propiiétaire  ; tantôt  on  les 
difperfe,  en  enterrant  les  pots  , de  manière  à Us 
faire  participer  à l'aarrmem  de  tomes  Us  parties. 
Dans  Us  écoles  de  botanique  8c  chea  les  pépi- 
niérifles , on  les  einetre  les  um-s  à cô'é  dts  au- 
tres, fur  plufieurs  rangs,  dans  l'ordre  de  leur 
grandeur , le  p'us  grand  nombre  vis-à-vis  de  l’O- 
langetie,  ou  à quelque  dilbnee  d’un  murcxpolé 
au  midi  j quelques-unes  au  levant  A;  quelques  au- 
tres au  nord.  Les  plantes  de  b Neuve:!. -Hollande 
font  celles  qui  aiment  mirux  le  levant,  3c  celles 
des  Alpes,  qu’en  renferme  d.ins  l'Otangi  rie  pour 
remplacer  la  neige  qui  Us  couvre pendantlix  mois, 
font  celles  qui  exigent  le  nord.  J’indique  ces  cit- 
conflances  aux  arricUs  di  s planter  qui  Us  offrent. 

Beaucoup  de  plantes  d'Orangerie  , principale- 
ment Us  g’ranions  , fetvep;  aujourd’hui  i l’or- 
nement des  jardins  français  ; ceUcs-U  trouvent 
leut  place  fut  les  appuis  des  tetcalfes , fur  les  gta- 
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dins  des  efcilîîrs,  fur  des  im;  huhéitres  eonflruits 
en  garons  ou  en  pierres  Jars  le  voifinigj  de  la 
maifon  . le  long  des  allérs  des  parterres.  Ra  ement 
pn  enterre  leurs  pots  , miis  on  Us  cache  f uiveiit 
dans  des  vafes  de  marbre  , de  terre  cuite  , de 
fonte,  8cc. , fervant  eux-mêmes,  à rai'o  i de  leur 
grandeur  , de  leur  forme  8c  de  leur  fculpture, 
à l’embellilfement  du  local. 

Les  pots  enteitéj  , furtout  lorfque  leur  terre 
efl  couverte  de  moufle  , perdant  moins  d’eau  par 
l’évapoiation  , n’exigent  pas  aut.int  d'arrofement 
que  ceux  qui  font  expofes  à i’air  par  tous  leurj 
points. 

Je  patleni , au  mot  Oranger,  des  foins  parti- 
culiers que  demande  cette  efpèce  d’arbre  pen- 
dam  Ls  fépt  mois  qu’il  telle  dans  l’Or.rng;rie. 

Les  arbres  dt  Renés  à être  mis  en  Orangerie 
font  généralement  en  pots  , 8c  par  conféquent 
gênés  dans  leur  accroillémeiit  : il  y auroit  beau- 
coup à gagner  pour  eux  de  les  mettre  en  pleine 
terre, 8c  de  difpolcr  leurs  entours  de  manière  i 
pouvoir  les  couvrir  J’un  toit  . 8c  les  garantir  du 
côté  du  midi  par  J •$  viirag-s.  Ces  fortes  d'Oran- 
girits  font  inconnues  tn  France  ; mais  il  en  t R 
plufieurs  en  Allem.igne,  quiex-itent  l’admiration 
des  amis  de  b culture;  celtes  de  Schoei.brunn  . 
château  de  l’empereur  d’Autti  he,  près  Vienne, 
font  principalement  dans  ce  cas.  * 

Ces  Orangeries  peuvent  paroître  , au  premier 
coup  d'œil  , d 'un  étibliffement  8c  d’un  entretien 
plus  confiderable  que  celKrs  que  je  viens  de  dé- 
crire ; mais  j'ai  lieu  de  croire  *d’après  des  cah  uls 
approximatifs  que  j'ai  faits  pendant  quej’étoisà  la 
tète  de  l’Orangerie  de  V'erfailles,  b plus  grande 
üc  b plus  coûteufe  de  toutes  celles  qui  exilUnt 
en  Fc.,nce,  qu'il  y auroit  eu  une  économie  de 
moitié  fi  t'Ueavoit  été  bâtie  8c  con.luite  comme 
celle  de  Schoenbrunn.  Il  efl  vrai  qu'il  y auroit  eu 
moins  d’orangers,  mais  ces  orangers  euifem  an- 
nuellement fourni  plus  de  fleurs  qua  ceux  qui 
exiflent  en  ce  moment.  9 

Pour  conftruire  une  Orangerie  de  ce  genre  , 
de  quelque  long  leur  qu’elle  loi^,  mais  n’ay  int  que 
dour.î  à quinze  pieds  de  large  , c’eft  à-dite,  ne 
dev.ant  contenir  une  deux  tangééi  d'oraftgets,  on 
défoncera  le  fo'  du  fix  pieds;  onconflruira  le  mur 
de  deriiêre  de  dix  pieds  ;>tus  haticqoe  la  partie 
antérieure  de  ceux  aes  côtés  ; fur  le  devant , ex- 
cepté l'ouvertuie  pour  la  porte,  il  yen  aura  un 
de  d ux  î trois  pieds  de  haut  ; fur  ce  mur  s’éle- 
vert.nt  d-'S  montaiis  en  bois  , de  douze  à quinze 
pieds  de  longueur,  d'un  pied  carré  d’épailfeur , 
efiaacés  de  fix  pieds  , qui  fc  fixeront  par  le  bas dar.s  * 

des  trous  cteufes  dans  li  pierre;  Sc  par  le  haut , 
dans  des  moruifes  creufies  dans  une  fablière  , ou 

fmutre , de  niêna?  gr  i(f  ur,  8c  de  b longueur  de 
Tjrangerie.  Deux  traverûs  feront  pofées  paral'è- 
lem.nt  à la  faWiète , (avoir , une  au  milieu  8e 
u-.e  contre  le  mur  de  derrière  ; 3c  les  murs  de  cô- 
tés, qui  font  OQupès  obliquement  à leur  fonimcc, 
Ooo  ij 
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feront  également  garnis  rl'une  fabliète.  C’eft  fur  ces 
fablîéres  que  tepofetont  les  ma.iriets  qui  compole- 
ront  la  couverture,  madriers  qui  auront  tous  un 
pied  de  large  , quatre  pouces  d'epailfeur,  qui  Ce 
réuniront  par  des  rainures  nu  des  feuillures,  Sc  qui 
feront  Hiés,  au  moyendeüches  iefer,  àlatàblière 
& il  la  dernière  traverfe.  C'efl  entre  les  montans 
qu'on  placera  les  fenêtres  , qui  pourront  être  dou- 
bles. Tout  s les  boifeiies  feront  peintes  à l'huile , 
lif  entretenues  toujours  en  bon  état  fous  ce  rap- 

fort  ; Celles  c|u'oii  nulail]era  paS  en  place  pendant 
été,  devront  éirealors  dëpol'eet  dans  un  lieu  abrité 
de  la  pluie.  On  peur  lailfer  a demeure  les  montans  Sc 
les  ttaverfes , pour  éconoirûfer  , Si  alors  il  n'y  au- 
roii  que  les  madriers  du  toit  & tescroifées  a dé- 
itiontct , Ci  qui  leroit  une  opération  fort  peu  coil- 
teufe.  I.'impotiatit  cil  d’empêcher  l'eau  & le  froid 
de  pénétrer  pat  les  )ointures,  & on  le  peut  en 
douant  fur  CCS  jointuies  des  madriers,  en  dehors  , 
de  tiès-iegéres  planchesde  trois  pouces  de  large, 
te  en  dedans  , des  banJîS  de  papier  fore  épais  ; 
on  colleta  egalement  des  bandes  de  papier  fur  les 
jointures  de  toutes  les  croilées  , esetpté  dtux. 
La  moulTe , qu’on  emploie  fouvent  dans  ce  cas  , 
accc  é e la  pourriture  du  bois. 

I!  y a lieu  de  croire  que  les  bois  d’une  Orrn- 
gitie  de  tette  forte,  coiwenablsmtiit  (lignes, 
O'iteion^slus  d'un  fièclc  fans  avoir  befoind  un  re- 
nouvellem.  nt  complet. 

La  terre  d'une  t.  l e Oranaerie  n’auroit  pas  bc- 
foin  d’érte  auffi  fmehargee  de  principes  iiutritif's 
que  celle  qu’on  mec  dans  les  caiifes  ; Ciptnilanc 
il  feroit  bon  qu'efle  frît  très- fertile , Sc  qu’on  la 
renouvelât  en  partie  , de  loin  en  loir.}  c.r  enfin, 
elle  feroit  dans  une  g' aide  caille  : un  la  laboure- 
roit  une  fois,  Sc  on  la  bineroic  trois  à quatre  fuis 
p.ir  an  : les  orangers  y dcvioient  également  étie 
taillés  en  cyli.idre  pour  cmnéthsr  itsjrtacines  de 
trop  s’étendre , 8c  augmenter  le  produit  des  Seurs} 
on  les  couvticoit  Sc  Uecouvrituit  aux  mêmes  épo- 
ques qué4|$  autres i enfin,  on  donnecoit  aux 
acbccs  qu'eV.e  coi  tiendtoïc  , les  mêmes  foins  qu'à 
ceux  qui  (ont  en  «ailfe  > feulement  on  les  atto- 
feroit  moins  fouvent  pendant  l'hiver,  foie  parce  que 
l'humidité  delà  terre  fe  confetveroit  plus  long- 
rems  ; pendant  l'été  , foit  parce  que  les  pluies  en 
difpenlccoienr  fouvent, 

' Dans  les  fortes  geléi  s , le  toit  Sc  les  fenêtres 
dé  cette  Orangerie  fecoient  couvertes  avec  des 
paillallons. 

• Il  feroit  peut-être  bon  de  clouer  au(S  des  pail- 
lafluns  , pour  tout  l'hiver  , dans  l’incencur,  con- 
tre les  madriers. 

J'ai  indiqué  deux  rangs  d'orangers  , parce  que 
cela  ed  avantageux  fous  tous  les  rapports , ceux 
en  avant  étant  tt  nus  plus  bas  que  ceux  en  arrière  ; 
mais  on  peut  en  mettre  uois  8c  mémo  quatre* 
feulement , dans  ce  cas , il  faudra  mettre  une  ou 
deux  traveifes  de  plus  , 8c  avoir  deux  rings  de 
enadriers  au  loitj  peuc-êccé  même  qp  tang  de  plus 
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de  poteaux  au  milieu  de  1 Orangwie  , pour  fou- 
tenir  les  traverfes,  devieiidroit-il  nétefuire. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  des  Orangeries  de 
cette  forte  forent  battes  aux  environs  de  Palis  , 
pour  feivir  de  module  Sc  cotivaincte  de  Luis 
avantages. 

, pour  le  complément  de  cet  article  , 
ceux  SiRKt , Bach*  8c  Chassis.( Uo»c.) 

ORCANETTE.  O.voaara. 

Genre  de  plante  de  la  pentindiie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Oarraginitt , qui  préfente  dix 
efpècts,  dont  trois  ou  quatre  fe  cqltivcnt  dans 
les  écoles  de  botanique  Sc  dans  les  grandes  col- 
Itdfions  des  amiteurs.  Il  eft  fieuré  pl.  pj  des  II- 
/ujiratient  iu  genre»  de  Laniatck. 

Effut», 

t.  L’Orcanett*  échto'ide. 

X)r.ofmj  eshioidts.  Linn.  qc  Ou  midi  de  l'Europe, 

1.  l.’ORCANETtE  de  Sibérie. 

Onofma ^rnplidjjtmd.  Linn.  De  la  Sibérie. 

L fJncANETTF.  orientale. 

Onnf  Ht  ontnit!i.  Linn.  qt  De  l'Orient. 

4.  l.'OncANtTT*  foyeufe. 

Onefna  fi'icet,  WdU.  if  De  l'Orient. 

J.  L OncASETTE  gigamefque. 

O.tofnta  g:gditeâ,  Lim.  Du  Levant. 

6.  L'Orcavette  a petites  fleurs. 

Oiiofmt  murtnthj.  Pall.  0 De  la  Sibérie. 

7.  I.'Orcanette  bleue. 

* Oaofma  ctrulet.  WilUl.  K De  l'.Aiménie. 

8.  L'Orcanette  à fleurs  grêles. 

Onnfma  renuifCarj,  W'ilU.  De  iOfient.^ 

9.  L'Orcanette  de  la  Mer  Calpienne.' 

Onofma  ca[fica.  Willd.  G Des  bords  de  U 
Mer  Cafpientie. 

10.  L'Orcanette  échinée. 

^ofma  eihmata.  Desfunt.  ^ De  la  côte  d'A- 
frique. 

Culiurt. 

Les  d”ux  premières  de  ce*  efpêces  font  le* 
feules  qui  (c  cultivent  en  te  moment  .nu  jirdin  du 
■Muleum  d’hiiloire  naturelle  de  Pans.  (J  loiqu'ellc* 
redoutent  les  fortes  gelees , on  les  li-.-nten  pleine 
terre  Sc  en  place  i mais  pour  ne  point  coutii 
de  chances  défavorables,  on  en  laifl.  quelque* 
pieds  en  pois,  qu'on  rentre  dans  l'orangetic  pen-  • 
dant  Thiver  : c'ell  de  graines  ftmét'S  dans  de* 
pots,  fur  tout  he  nui,  qu'on  les  multiplie  j d ' ai  Heurs, 
elles  ne  dem.indent  que  tes  foins  otd  in  ires  aux 
plantes  cuit  vées  dans  les  jardins  foigncs , c'elf-i- 
dire,  deux  ou  tiois  binages  par  an. 

La  racine  d-..  la  première  elpèce  ( 8c  probable- 
ment de  toutes  les  amie,)  ell  recouverte  d'une 
écorcc  ivuge  qui  donoe  une  mauvaise  couleur , 
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u’on  recherchait  autrefois  pour  Ii  teinture  dite 
epciiticini , te  encore  tujourd'hui  pour  la  colo- 
ration des  liqueurs,  des  fucreties , des  mets  , Scc. 

Il  efl  cultivateurs  dans  les'parties  méridionales 
de  la  France  , qui  fe  livrent  à la  recherche  des  ri- 
ci  les  de  cette  pliote  pendant  l'hiver , epoque  oti 
elles  font  le  plu>  coiurees  fur  les  montagi  es  pe- 
lées de  autres  lieux  incidtes , pour  les  mettre  dans 
le  commerce,  te  (e  taire  ainlî  une  augmentation 
de  revenu.  Les  ptepataiions  qu’ils  leur  donnent 
fe  bornent  à les  la*er  Se  a les  taire  fecher. 

Si  la  confommation  de  cts  ra.ines  était  plus 
confiderable , il  d.vtendroit  fans  doute  avanta- 
gcu'i  de  cultiver  l'Otcanette  échioide  , aitendu 
qu  elle  donne  fes  racines,  dont  les  plus  petites  fuiic 
les  plus  eltimét  s , dès  U fécondé  année  , 8c  qu'elie 
préféré  les  plus  mauvais  tcrieins. 

On  confond  fougpnt,  fous  le  nom  d'Orcunctrr, 
les  racines  de  c.  tte  plante  avec  celle  dé  la  Bu- 
ciossE  TEiONANrs  ( ce  mot  ),  quoiqu’il  y 
ait  beaucoup  de  différence  entr'cllcs.  ( liost.  ) 

ORCHIDOCARPE.  Oacjrroocaxi-oju. 


Nom  donné  par  Michaux  à un  genre  deSiné  i 
> recevoir  quelques  efiièces  placées  par  les  autres 
boranifles  parmi  les  CoROSSOLS  ( u/tunu  L..im>). 
ce  mot. 

Comme  ces  efpècei  étoient  peu  ou  point  con- 
nues lofiquerarticleCoKossoLaéte  rédigé, )'en 
parlerai  tira  \e  Diâhanairt  UetArbruù  Artmjiti, 
(fioac.  ) 

ORCHIS.  OtcMit. 

• • 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  diandtie  te  de 
la  lamillc  de  fon  nom,  donc  lesefpèces,  impar- 
faitement nbretvéas  par  Linnatus , viennent  d'étre 
étudiées  de  nouveau  pat  Svartz  8c  WlIUenoY, 
qui  en  ont  porté  plufieurs  dauv  les  anciens  genres 
Satvbion  & Ophrise,  8c  réc'mroquement , & 
en  ont  employé  d'autres  pour  former  les  nou- 
veaux genres  UiSA,  Bon*atEe  S:  Habenarie. 
ytytX  CSS  mots  8c 'les  Illujirittions  dts  gtnr»  de 
Lamacclt , pl.  yzâ. 

Oifertjiioij.  ♦ 

Je  dois  prendre  dans  le  Speciet  Plantarum  de 
Willdenov  la  férié  des  cfpèces  de  ce  setue  , à 
laqaelle  j'ajouterai  les  trois  qui  entrent  dans  ceux 
BoNATEE  te  MA«ENARie. 

Efpteta. , 

rch  !s  à deux  buhee  arrondût  Ù rupprochics, 

I.  L'Orchis  Suzanne. 

Orehit  Sufann*.  Linii.  :p  De  l'ile  dlAnbeine. 
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1.  L'Orchis  radié. 

Orc/tis  rjdiuta.  Thunb.  If  Du  Japon. 

.g.  L'Orchis  cilié. 

Orchis  eUiaris,  Linn.  ÿ De  i'Aiaérique  fepien- 
triona.e.  • 

4.  L’Orchis  bléphaiiglotte. 

Orchis  tlcpkanghuis.  WiHd.  Tf  De  l'.èmeiique 
feptititrioiule. 

5.  L'Orchis  en  crére. 

Orchis  erifiata.  Mich.  Tf  De  l'.^mctique  fep- 
teuirionale.  1 

6.  L'Orchis  blanc. 

Orchis  iifelia.  Liun.  X Indigène. 

7.  L'Orch;s  en  maffie. 

Orchis  clavclluca,  Mich.  De  l’.Aaiérique  fep- 
tentiioiale. 

8.  L'Orchis  feuillé. 

Orchis  faiiojd.  S»aitz.  ÿ Du  Ca?  de  Borice- 
Efpérance. 

9.  L'Orchis  à larges  feuilles. 

Orchis  pUtyfkyLos,  Swariz.  If.  Des  Indes. 

10.  L Orchis  piétiné. 

Orchis  peclinuia.  Thunb.  Tf  Du  Cap  Je  Bonne- 
Erpérance. 

CI.  L’Orchis  liirpiJule. 

Orchis  hifpiùu/a,  Tnuiib.  qt  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpécance. 

II.  L'Orchis  unilatéral. 

Orchis  fccunda.  Thutio.  qi  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

I).  L'Orchis  J fleurs  vertes. 

Orchis  virldiflora.  Swlttz.  Tf  Des  Indes. 

14.  L'Orchis  capiKhon. 

Oichis  eucuUata.  Lion,  if  Du  U Sibérie. 

IJ.  L'Orchis  orniihe. 

Orchis  arnithis.  Murt.  y Des  atp(s  d'Alle- 
œigne. 

iiî.  L'Orchis  conique. 

Orchis  canica.  WillJ.  qt  Du  Portugal. 

.17.  L’Orchis  ^obuleux. 

Orchis  globofa.  Linn.  qi  Des  Alpes. 

18.  L'Orchis  pyramidal. 

Orchis  pyramidalis.  Linn.  "if  Indigène. 

19.  L'Orchis  coVidenfé. 

Orchis  coadenfata.  Desf.  qp  De  U Batblrie. 

10.  L'Orchis  puant. 

Orchis  coriôphera,  Linn.  qp  Indigène. 

11.  L'Orchis  acuminé. 

Orchis  acuminats  Desf.  q De  la  Barbarie. 

11.  L’Orchis  cubital. 

Orchis  cuhûalis.  Linn.  q DaCeyUa, 

ij.  L'Orchis  boulToo. 

Orchis  rrorio.  Linn.  q Indigène. 

14.  L'Orchis  mâle. 

Orchis  mafia/a.  Linn.  q Indigène. 

2 J.  L'Orchis  à fl:urs  lâches. 

Oihis  latifolia.\i\\.  q Indigène. 

16.  L'Orchis  à longues  cornes. 

Orchis  langUoriut.  Desf.  q De  la  Baibaôe. 
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17-  L’Orchis  1 'lécoupures  trè»-oavertes. 
Orchis  paitni.  Dtsf.  ^ De  la  Barbarie. 

i8.  L'Orchis  plVcoJe. 

Ot(hU  pfyioia.  Swarrz.  ^ D«  Canada. 

ap.  L'Okchis  brû’é. 

Orçhîs  afluUia.  Linn.  ^ Indigène. 

?o.  I.’f)RCHis  mi  itaire. 

Orchis  mihtürti.  Linn.  it  Indigène. 

ji.  fORCHis  intaft. 

Orchis  inuiia.  I.inn.  ^ Du  Portugal. 

31.  L'Orchis  linge. 

Orchis  uphrofattthos.  Villars.  ^ Indigène. 

55.  L'Orchis  varié. 

Orchis  va'iegata.  Jac.3.  Indigène. 

34.  L'Orchis  à longues  découpures. 
Orchis  longicruris.  Linck.  iç.  Du  Poiiugal. 

55.  L'Orchis  brun. 

Orchis  fufca.  Jacq.  ^ Indigène. 

56.  L'Orchis  laflé. 

Orchis  laHca.  Lam.  ’Sf-  De  la  barbarie. 

37.  L'Orchis  papilinnacée. 

Orchis  papilionscta.  Linn.  K Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

38,  L'Orchis  rouçe. 

Orchis  ruhra.  Jacq.  3f  De  l'Italie. 

39.  L'Orchis  d'ibérie. 

Orchis  ihirica.  Matfch.  ^ De  l'Orient. 

40.  L'Orchis  élevé. 

Orchis  elasa.  Poir.  ac  De  la  Barbarie. 

41.  L'Orchis  de  Provence. 

Orchis  provirtciaUs.  Decand.  qc  Ou  midi  de  la 
France. 

4a.  L'Orchis  des  marais. 

Orchis  palufiris.  Jacq.  qt  De  l'Allemagne. 

43.  L'Orchis  pâle. 

Orch'm  paltcns.  I.inn.  qf  Du  midi  de  l'Europe. 

44.  L'Orchis  â petites  Heurs. 

Orchis  parxifiora.  Willd.  qr  Du  Piémont. 

4f.  L’Orchis  à feuilles  en  coeur. 

Orchis  cordaca.  Wtlld.  qa  Du  Portugal. 

46.  L'Orchis  â odeur  de  bouc. 

Orch.s  hircifa.  Willd.  Tj.  Indigène. 

47.  I.'Orchis  fouris. 

Orchis  mcfcula.  Curt.  qf  De  l'.\ngleterre. 

• 48.  L'Orchis  en  cafjque. 

Orchis  mimufaps,  Lam.  if.  Inaigène. 

49.  L'Orchis  de  Robert. 

Orchis  loicrciana.  Loif.  q^  Du  midi  de  la 

rraiite. 

Orchis  à halits  palmces, 

fo.  L’Orchis  à larges  feuilles. 

Orchis  talifo/ia.  Linn.  q:  Indigène. 

ft.  L’Orchis  fangi  inolent. 

Orchis  cratnea,  WiUden.  Du  nord  de  l'Eu- 
tope. 

fi.  L'Orchis  d'un  demi-pied. 

Orchis  fifyuipsdatss.  Willd.  * Du  Portugal. 
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33.  L'Orchis  incarnat. 

Orchis  incaruata.  Ldnn.  qi  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

34.  L'Orchis  fambucine. 

Orchis famhucitta.  Linn.  qt  Indigène. 

33.  L'Orchis  maculé. 

Orchis  maculata.  Linn.  Indigène. 

36.  L'Orchis  odoranr. 

Orchis  ocbraùjlima.  Linn.  Tf  Indigène. 

37.  L’Orc  His  conopfé. 

Orchis  conopfea.  Linn.  Ifldigène. 

58.  L'Orchis  jaune. 

Orchis  jlava.  Linn.  qt  De  l’Amérique  fepten- 
Itionale. 

39.  L'Orchis  vert. 

Orchis  viridis.  Swarti.  ¥ Indigène.  , 
éo.  L'Orchis  â longues  braÛées. 

Orchis  braêleata.  Willd.  q-  De  l'Ainéiique  lèp- 
tenciionale.  * 

61.  L'Orchis  effacé. 

Qrchis  okfotcta.  Willd.  q De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

6a.  L’Orchis  noir. 

Orchis  nigra.  S»atti.  q Des  Alpes. 

63.  L'Orchis  â fleurs  denfe«. 

Orchis  denjifora.  Wallenb.  q De  la  Suède.  ^ 

Orchis  à hulkcs  fafcicuUes. 

64.  L’Orchis  de  Sibérie. 

Orchis  fufccfccrss,  Linn.  q De  la  Sibé'ie. 

65.  L'Orchis  à grandes  fleurs. 

Orchis  fpeSaUlis.  Linn.  q De  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  _ . 

66.  L'Orchts  â feuilles  de  plantain. 

Orchis  plaataginca.  Svartz.  q De  la  Jamaïque. 

67.  L Orchis  verdâtre. 

Orchis  virefetns.  Willd.  q De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

68.  L’Orchis  hyperhoré. 

Orchis  hyperborca.  Linn.  q De  t'iflande. 

69.  L Orchis  feuille. 

Orchis  firauurnarica,  Linn.  q De  Ceylan. 

70.  L'Orchis  hérilTé. 

Orchis  hirtclla.  Svartz.  q De  la  Jamaïque. 

* 71.  L'Orchis  blanchâtre. 

Orchis  alhida.  S»ittz.  q Des  Alpes. 

71.  L'Orchis  de  Koenig. 

Orchis  Koenigii.  Willd.  q De  l’Iflinde. 

73.  L'Orchis  frangé. 

Orchis  fimiriata.  .Ait.  q Dt  l’Amérique  fepten- 
ttioiule. 

74.  L'Orchis  ichneumon. 

I Orchis  ichruumonta,  Svr.  q De  Sierra-Leone. 
73.  L’Orchis  nain. 

Orchis  humilis,  Mich.  q De  l'Amérique  fepten» 
i tjionale. 
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Orehu  dont  la  forme  des  kulhis  tfl  inconnue, 

76.  L'Orchis  pfycode. 

Orchis  I Jyci,det.  Liiiii.  ^ De  l' Amérique  fep- 
centiio  c, 

T7-  L'O'rcH  i inciré. 

Orchis  i.ctfa.  Willd.  ÿ De  l'Amérique  Tepten- 
trioniie. 

7?.  L'Obckis  fendu. 

Orchis  fijfa.  Wilid.  q.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

79.  L'Orchis  trident. 

Orchis  triaenusu.  Wi.lJ.  De  l'Amérique  fep- 
tenitiun.<le. 

80.  L'Orchis 

Orchis  fjnâa.  Linn.  'sf  De 

8 . I.'Orch.smi 

Orchis  tifuloichs.  I.inn.  Du  Kaiiiczüatkl. 

8c  L'Orchis  dente. 

Orchis  dentau.  Swci  ti.  ^ De  la  Chine. 

8j.  L'Orchis  arlaïuique. 

Orchis  atlantica  Desiont.  Tf.  De  U Batbflie.* 
84.  L'O  UHIS  de  rill.;-de. France. 

Orchis  maunsusns  Lam.  qt  De  l‘lflr-Je- France. 

8(.  L Orchis  ecailleux. 

Orchis fyuatrofu.  Lam.  ÿ De  l'Ile-Bourbon. 

Orchis  formant  les  genres  BoKUiin  & Usisxustti, 

86.  L'Orchis  brillinr. 

Orchis  fpeciofa.  1 buiib.  ac  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraucc'. 

87.  L'Orchis  macrocératite. 

Orchis  habenaria.  Linn  qc  De  ta  Jamaïque. 

SS.  L'Orchis  brachycéiaiice. 

^ Orchis  brachyeeratitis,  Svaitz.  ^ De  la  Ja* 
maïque. 

Culture, 

le  ne  crois  pas  avoir  vu  des  Orchis  étranger* 
aux  enviions  de  Paris  , cultives  dans  le  jardin  du 
M .feum  i mais  tous  les  ans  on  y en  apporte  de  la 
Campagne,  au  piintems  , lorfqu'ils  commeiMent  i 
rnuflerleurs  tiges , &r  ils  y BeurilTent.  Pour  cela  il 
faut  les  enlever  des  prairies  , des  bois , des  pâtu- 
rages , avec  une  grofle  motte  , &:  après  s'étre 
alTiité  que  cette  motte  contient  la  bulbe,  qui  quel- 
qurfois  eft  i un  pied  de  profondeur  en  terre  , 
mettre  cette  motte  dans  le  lieu  qui  hii  eil  defliné. 
Rarement  les  Oichis,  ainfi  tranfpiantés , fubfiltent 
deux  ans,  quelques  foins  qu'on  en  prenne.  A quoi 
tient  cet'.e  fingulatité  ? Jufqu'â  préfent  perlonne 
n'en  a donné  une  expl'cniion  plaulible.  Probable- 
mAit  que  la  propriété  qu'ont  les  racines  de  ces 

filantes  Je  (e  tenouvder  i haque  année  par  le  déve- 
oppement  d'une  nouvelle  bulbe  â coté  de  l'an- 
cienne, qui  périt,  influe  daps  ce  casi  mais  tant 
d'autres  bulbes,  comme  les  tulipes,  les  renoncu- 
les , l'ont  ég.ilementl 

Il  cft  tacneux  <^e  les  Orchis  fe  refufenc  aulC 
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obdinémenf  â la  culture  , car  ce  font  en  général 
des  plantes  ttès-belles  8c  tres«prupres  à orner  les 
parterres  i plufïeurs  font,  de  plus , pourvus  tfune 
odeur  tres-fuave. 

Mais  s'il  cit  difficile  d'introduire  d'ime  manière 
perinaiiente  les  Orchis  dans  les  écoles  de  bota- 
nique & dans  les  parterres , il  ne  l'cll  point  autant 
de  les  multiplia  T au  milieu  des  gazons  Sc  lous  les 
mallifs  des  jardins  paylagvrs  , puifqu'il  ne  s'agit 
que  de  faire  attention  à la  concoraancc  des  lois  3c 
des  efpeces , & d'employer , pour  leur  traisfplan- 
tatlun  , les  précautions  inJiquées  plus  haut.  La 
voie  des  graines  ftmhleroit  auffi  pouvoir  reuiTir  f 
Cependant,  cous  les  cITais  que  |'ai  laits  ou  vu  faite 
n'ont  point  dont  é de  relutucs.  Il  paroit  que  la 
nature , qui  a proi^gué  les  giainrsà  ces  plantes , a 
voulu  j ou  que  la  pius  grande  partie  tût  infecotidée, 
ouque  lescitconllances  favorables  à leur  getoiina- 
tiun  lutfeni  difficiles  à réunir.  Je  tire  cette  con- 
clefion  de  l'oUft  wation  que  nulle  part  les  Ütchis , 
quelque  noinbieus  qu'ils  foienc , ^ le  font  au- 
tant que  rinnnenfite  de  leurs  giaiiics  lait  croire 
qu  ils  dcvtoicnt  l'éire.  On  les  trouve  écartés  les 
uns  des  autres  , de  pour  ainli  dire  parlcings  dans 
les  lieux  qui  paroilfcnt  leur  convenir  le  mieux, 

Dpns  nulle  partie  de  la  France  on  ne  rite  uii 
paiti  economique  .Jes  Orchis } mais  à Conftanri- 
nople  Sc  dans  tout  I Orient,  on  fait  ufagr,  comme 
aliment  , lous  le  nom  de  ja/ep , de  leurs  bulbes 
dtdéchees  & cuites  avec  du  Uit  ou  du  bouillon. 

Pour  faire  le  falep,  les  Turcs  arrachent  les  bulbes 
des  Orchis  pyramidal . mile , boulfun  bc  autres 
efpèces  comimmes  , avant  que  leurs  tig  s foienc 
Ueuiies  ; ils  qiuiteniuite  l'etorflédc  ces*bulbes. 
les  lavent , les  font  cuire  i demi  dans  l'eau  , de 
les  enfilent  pour  les  faite  fâcher  a l'air  ipai  Ces  pro- 
cédés elles  devietin  nt  d ires,  demi  cranrp.irenrcs, 
8c  prerqu'm.dreraliles  fi  oh  lés  omlerve  dans  un 
lieu  fec.  Pour  en  faite  u âge  , on  les  pile  thins  un 
mortier:  la  farine  qui  en  tel'ulte  , a beaucoup  de 
rappotr  avec  la  fécule  de  pomme  de  terre  , 8c 
comme  elle  , xlie  fait , avec  le  laie  on  le  bouillon 
chaud  , une  efpèce  de  g.lée  crès-lacile  i digé  er, 
8c  très-nourtiiTante  | c'elt  pourquoi  elle  ctmvicni 
aux  ellomacs  délicats , aux  perlonnes  épuifées  par 
les  maladies  ou  les  jouilTances  luimoderécs  de 
l'amour.  On  lui  donne  le  guûtqui  lui  manque  par 
le  moyen  des  afTaifonnemens  8c  des  irnmates. 

On  vend  fort  cher  le  Ci'ep  d.ms  lès  phatmarles 
de  Paris  , où  il  y en  a de  ptufieurs  qualités  qui 
tiennent , ou  au  mode  de  leur  préparatiun  , ou  i 
l'efpete  d'OFchis  employés  on«n  tait  aujourd'hui 
moins  ufage  qu'aucrefois» 

Pour  quiconque  réfléchit  il  ne  paroîtra  pis  pof- 
Cble  que  les  racines  des  Orchis  pui(Ter«  devenir 
en  France  un  moyen  important  de  nourriture  ; 
elles  peuvent  tour  au  plus  aider  quelques  per- 
fonnes  dans  lesmomens  de'difeiie  ; car  la  tiépcnfe 
de  leur  arrachement  8c  de  Lut  piéparaiion  , en 


faine, 
la  Pal  ^ 
oulr'lde!' 
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caJciHam  le  (ems  , les  met  â uo  tauf  beanroup 
pfu$  flevé  que  le  pain,  ainfi  que  j'ai  eu  ortatiori 
de  m’en  aflurer  à l'époque  de  la  terreur , époque 
où  j'avoit  cherché  à leiutilifei  pourmafubliIlaDce. 
La  lécule  de  pomme  de  terre  , fi  abondime  & fi 
facile  i fe  procurer  , (-.n  toujours  pretérée  , & 
aTecrii:on,  pour  l'ufagedes  malades  8e  des  con- 
sralefcens. 

Les  animiux  domefiiques  recherchent  peu  les 
Orchiij  cepetidint  iis  les  m>ngent  quelquefois  , 
principalement  le  cheval.  ( Base.) 

. OHKILLE  DE  LA  CHARUE.  On  l appelle 
aufli  le  verlbir.  Il  efi  beaucoup  de  charues  qui 
n'en  ont  point  g Ca  forme  doit  varier  fe'on  les 
tetreins,  mais  pas  autant  qu'elle  varie  g fa  mau> 
vaife  conlirufticn  ell  aulfi  nuifibJe  à la  bonté  des 
labours  qu'à  la  confetvaiion  des  chevaiit.  Jeffer- 
fon  , 1 tlUiftie  pr-.fident  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique , a indique  un  moyen  graphique  de  la  tadUr, 
moyen  qu'on  t’ouve  décrit  datte  les  ÀrnaUs  Va 
Muséum  naïunlU  dt  Paris,  LA- 

BOUR.. 

ORiltlE-D'HOMV.E.  KlWrj  BOLET  DU  NOYER 
dans  le  D:ü:onnaire  de  Bçtanique, 

OreiU  e-u’homwe  : nom  vulgaire  de  l’AsA- 
BET.  y^ayei  ce  mot. 

OReiu.E-DE-JuDAS.Oii  appelle  ainfi  UChan- 
TBRILLE  COMMUNE.  J'vy'î  le  Dictionnaire  ai 
Botanique, 

Orulle-db-lièvre.  C'eft  un  BunsvRE. 
Veyee  ce  mot. 

Oreiele-d'ours  ou  Aüricuee  : efpèce  du 
genre  des  primevères  , que  la  beauté  de  les  fleurs 
& le  grand  noti^ro  de  variétés  qu'elles  tiffrent, 
ont  rendue  l'objet  d'une  culture  citîémement  foi- 
gnee  , 8c  qui  mérite  par  conféquent  d'étte  celui 
d’un  article  particulier.  f'oy'X  Pni»>ïviRB. 

L'Oteil'e-d’ouis  ( /-nma/a  ua-L-a/a  Linn.)  eft 
une  p4ote  vivace,  oiiginaite  des  montagnes  éie- 
Xié;s  de  l'Eutopî  , dont  les  fleurs  font  inooopé- 
^If  s , folitiires  fur  chaque  pédoncule  . p'us  ou 
innins  nombreufes  , 8c  dirpofees  circulaircment 
au  fo.T.met  d'une  hampe  plus  ou  moins  élevée.  On 
la  cultive  de  tems  immémorial  dans  les  jardins  g 
mais  les  Anglais  8c  les  Liégeois  en  ont  Mtfec- 
tionné  la  culture , au  rapport  de  M.  Febuijer , 
dans  des  teir.s  peu  éloignés  de  nous,  de  forte  que 
quelques  perfonnes  croient  qu'ils  l'ont  cultivée 
les  premiers. 

Chaque  fleur,  félon  les  fleurifles  ,'olfré  trois 
parties  : i*.  le  tube  de  la  corolle  ; a®,  l'oeil  qui 
commence  au  fommei  du  tube  , 8c  fe  termine  aux 
divifions  de  la  cotolle  ; ces  deux  par'ies  font  co- 
lorées de  même  J let  pétales  , c'eft  à-dire  , les 
divifionsde  la  coiolle  , qui  d If.' relit  du  retlc  pour 
la  couleur. 

Les  mêmes  fleuti.lcs  rangent  les  nombreufes  va- 
riétés il'Orcille-d'oors/c.us  trois  pranJts  divifions. 

1°.  Les  putes , dont  l'oeil  eft  blanc  8c  le  limbe 
d'uoe  aiuie  couJeui.  On  o'eftims  parmi  elles  que 
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celtes  à limbe  d'un  beau  bleu . d'un  brun-noir 
bien  velouté  , ou  de  couleur  de  feu. 

a°.  Les  ombrées  ou  liegetsiles,  dont  l'oeil  eft 
jaune  , olive  8c  rarement  blanc  : le  limbe  offre 
deux  couleurs,  ou  une  feule  couleur  , fe  dégra- 
dant de  l'ocil  au  bord  g les  couleurs  feu,  olive  8c  ' 
qiaelquefois  bleue,  font  les  plus  recherebées. 

g°.  Lit  poudrées  ou  anglaifes,  qui  fe  diftinguent 
pir  une  poudre  blanchâtre  8c  granulée  qui  re- 
couvre le  pédicule , lu  calice  8c  I œil  de  1a  fleur , 
Sc  1a  fo.v;  laaioiue  blanche  ; les  feuilles  le  font 
auili  siuclquefoisg  mais  la  même  chofea  également 
lieu  dans  1rs  variétés  des  autres  divifions.  Ces 
fleurs  font  to  plus  louvent  panachées  : leurs  cou- 
leurs predaminantes  fout  le  vert , le  brun-pourpré 
8c  le  bUHk 

Une  Owile-d'ours  eft  cfti.mée  quand  fa  t^e 
eft  aftez  longue  pour  s'élever  dil*double  au-dellus 
des  feuilles  , alLz  groffe  pour  ne  pas  fe  recour- 
ber g quand  les  pédoncules  ont  aBcz  de  force  pour 
tenir  les  fl-ursdtoites  ; quand  la  longueur  du  cube 
ciT  piBpoctionnee  à la  largeur  de  fon  limbe  g que 
fon  ouverture  n'eft  ni  trop  grande  ni  trop  petite  g 
que  I«  etamines  ne  la  dépaftent  pas  8c  couvrent  le 
piftil.  Il  tant  de  plus  que  l'œil  foie  rond,  plat  , 
de  couleur  tranchée,  feuiemtnt  le  tiers  de  la  fleur  g 
que  lelimbe  foie  p'.vc,  point  pliffé  , peu  en  recou- 
vrement à fes  diviiions,  8c  que  leurs  couleurs  , 
lotfqu'il  y en  a plufiturs , foiem  bien  tranchées. 
Enfin,  on  exigi  que  leCflcurs  fuient  alfez  nom- 
breiifes  pour  tormer  un  bouquet  fur  la  même  tige. 

On  s'eft  procuië  des  Oreilles  d'ours  doubles  g 
mais  comme  leur  beauté  eft  inférieure  à celle  des 
fimi>les,on  n'en  a coofeivéque  deux,  l'cne  jaune 
8c  l'aucie  mutdoiée. 

L'Oicill&d'ouis demande  une  tetre  plus  légère 
que  confift.nce  , peu  chargée  d'humus  g elle  ne 
craint  pas  les  froids , mais  bien  l'h-imidité.  Les 
ttrieins  marécageux  , les  valltcs  où  l'air  eft  fti- 
gnaRt , les  ancres  phivieufes  lui  font  extrêmement 
délavorables.Une  trop  grande  ch-deur  neltti  cotr- 
vient  pas  g tu  contéqueoce,  c'eft  l'expofition  du 
levant  qu'il  faut  lut  donner,  l’atenttrt  c.n  voit 
rOteille-d'ours  en  planche  , c'eft  en  bordure  ou 
en  pot  qu'on  U cultive  g elle  produit  de  très-bons 
effets  de  la  première  de  ces  manières , mais  on  n'y 
met  que  les  variétés  les  plus  communes.  Les  ama- 
teuis  f rétèrent  employi  r la  leconde  ponr  cdli  s 
qu'ils  regardent  comme  précieulcs,  l.es  pots  doi- 
vent au  [dus  avoir  fix  pouces  de  diamètre  d'ou- 
veiture. 

Au  moment  de  la  floraifon  , les  Oreilles-d'ours 
en  pot  replacent  en  amphiréàtre,  8c  fe  teenuvrent 
d’une  toiie  en  forme  de  tente , pour  en  proloi%er 
la  durée.  Les  variétés  font  mélangées  de  manière 
à faire  cppefition  g elles  effrent  alors  un  coup 
d'œil  tnrgoi.flque.  ^près  la  floraifon  , on  les  en- 
lève ponr  les  metcre  ailleurs  g pendant  le  tems  de 
leur  icpos  on  les  arrofe  peu,  8c  s'il  p'eut  bèau- 
coup  wg  couche  les  pots  le  fojjd  teutlié  au  midi  g 

ou 
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on  les  coochs  auflî  pendant  rbieer , i caulb  de  la 
neige.  Jamait  on  ne  doit  les  rentrer  dans  l'otao- 
gerie , mais  on  peut  les  placer  loua  un  hangatd 
espofé  i tous  les  vents. 

'^tn  bordure,  la  tranfplantation  des  Oreilles- 
d'ours  a lieu  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  plus  t6t 
ou  (dus  tard , félon  la  fertilité  du  fol , à I effet  de 
renouveler  la  terre  autour  de  leurs  racines  , de 
fépatet  les  œilletons  & d'enfoncer  le  collet  de 
leurs  racines , qui  tend  toujours  à s'élever , 8<  qui 
enfro  nefoumic  plus  d’ceill^ns  ; d on  les  eiiter- 
roit  trop  , les  feuilles  pourriroiem  , & pat  fuite 
les  racines. 

Eu  pot  on  met  de  la  nouvelle  terre , & on  fé- 
pare  les  oeilletons  après  avoir  coupé  les  racines 
tournantes.  Cette  opération  s'eaecute  pendant 
l'eté.’^  On  ' arrole  de  on  met  à l'onibte  imiuédia- 
tement  après  qu'elle  eft  terminée.  Rarement  on 
eft  dans  le  cas  d'augmenter  le  dtainétte  des  pots , 
parce  que  les  pieds  à tiges  nombreufes  font  un 
moins  bon  effet  fie  donnent  moins  de  fleurs,  ainti 
que  des  fleurs  plus  petites  fur  chaque  tige.  En  gc  - 
netal , Us  amateurs  ne  fouffrent  qu'une  tige  fut 
chaque  pied,  t)  . . 

Les  œilletons  fe  détachent  de  leur  mère,  foie 
fimplement  avec  la  main  , foit  au  moyen  de  la  fec- 
peite.  Il  faut  éviter , lorfqu'on  le  lait , les  uop 
grandes  pluie* , qui  peuvent  donner  lieu  à la  poui- 
ritute.  Auffitflt qu'ils  font  feparés,  on  les  repique, 
fans  tacouteir  ni  leurs  racines,  ni  leurs  feuilles, 
'&  on  les  acrole  { ,üs  ref  cenoent  aifez  aifemeni. 
.On  le*  traite  enfuite  abfoluineni  comme  les  vieu* 
pieds. 

Onclque  facile  que  foit  la  moldplicaiion  des 
Oieilles-d'ours  par  œilletons,  les  amateurs  l'exé- 
cutent fouvent  aufli  par  le  femis  de  leurs  graines. 
Je  dois  donc  en  psrler. 

On  reconnoît  que  la  graine  des  Oreilles-d'ours 
eft  bonne  à cetueillir , i la  couleur  foncée  des 
-capfules  & i l'écattement  du  fommet  de  leuts 
-valves.  Alors  on  coupe  les  tiges  St  on  les  de- 
pofe  dans  un  lieu  fec , où  U maturité  des  graines 
s'achève.  Si  on  tardoit  i couper  les  âges  , on 
rifqueroit  de  perdre  les  meilleures  graines.  Ces 
«aines  fe  confctvem  mieux  dans  la  capfule  que 
foparées  : ainfi  oo  ne  doit  les  en  ôter  qu'au  mo- 
! ment  de  leur  femis. 

C'eft  en  hiver  qu'on  fait  les  lëmis  de  l'OréflIe- 
' d'ours , dans  des  terrines  ou  des  cailTes  remplies  de 

■ terre  légère.  On  fème  clair , & on  ne  les  recouvre 
pas  de  terre  ou  an  plus  de  très-peu.  Apiès  le  fe- 

' mis  on  porte  les  tetrines,  ou  les  cailles,  au  levant, 
dans  un  lieu  i l'abri  des  grandes  pluies  & des  li- 
maçons. Le  grand  foleil  eft  très-  nuifible  au  jeune 
plant  s ainfi  il  faut  tranfportec  tes  terfinet  ou  les 
caifles  au  nord  dès  le  mois  de  mars. 

Le  plant  levé  le  farcie  6e  s'aitofe  au  bafoin  -, 

■ or  dinaiKment  on  ne  le  ttanfplanie  qu'au  pcintenis 

■ de  l’année  fuivante , lorfqu'il  a fix  feuilles  , dans 
> d' autres  tenioes  ou  caifles,  i deux  ou  uois  pou- 

AgricuUurt,  Tarn»  V, 
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ces,  ou  dans  une  plate-bande , i quatre  muccs 
de  diftance,  où  on  t'arrofe  8e  on  l'ombre  de  fuite 
Ce  plant  relie  ainfi  jufqu'i  ce  qu'il  flturifle  , ce 

Î|ui  n'arrive , pour  le  plus  grand  nombie , que  la 
econde  année. 

A mefuteque  les  Oreilles-d'ours  fleuriflent . on 
les  examine  St  on  les  divife  en  trois  clafles  : les 
moins  belles  s'arrachent  ^ fuite;  les  paflables 
font  deflinéesléire  planténen  bordures; les  plus 
belles  font  marquées  pour  être  mifes  en  pott.  On 
peut  faire  cette  opération  de  fuite , à raifon  de 
la  facilité  de  lever  le  plant  en  motte;  mais  il  vaut 
mieux  attendre  la  fin  de  l'été. 

Le  goût  pour  la  culture  des  Oreilles-d'ours  eft 
bien  moins  général  qu'autrefois;  mais  il  eft  encore 
quelques  perfonnes  qui  s'y  livrent  avec  paflion. 
C'eft  è M.  Febutiér  qu'on  doit  les  meilleures  no- 
tions fur  ce  qui  la  concerne.  {Bosç.  ) 
OREILL£-OS-Llâvat.  Koyrj  EuPLàvKt  FRU- 
TESetNr.  • 

OREIIIE-CE  R.AT.  L'ÉrERViiR*  riLOSELLI 
porte  vulgaiK  ment  ce  nom. 

Ori!Lles-de  fovhis.  On  tomme  ainfi  les 
C£R.AiSrFS  dans  beaucoup  de  lient. 

Oreilles.  Oig  nes  de  la  fenUtion  du  fon. 

ORELIE.  AitAMjnDÂ. 

Arbrifleau  de  Cayenne  , qui  feu'  forme , dans  la 
peiiundrie  mnapgynie  , un  genre  qui  cil  figuré 
pl.  171  des  Uhjlratioiu  liitgtitrci  de  L-mirck. 

La  décoûion  de  fes  feuilles  eft  un  vo.nittf  8c 
un  purgaril  violent. 

Comme  cet  atbtifleau  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins , je  n'en  dirai  rien  de  plus  ( Uoic.  ) 
ORGANES  DES  VÉGÉTAUX.  Tout  état  de 
vie  fuppofe  des  moyens  d'entretien  Sc  de  confei- 
vaiion . & ces  moyens  font  ce  qu'on  appelle  des 
Organes.,  

Il  eft,  dans  lés  plantes,  des  Organ's  plus  nlcef- 
fairesque  les  autres,  ce  qui  par  conféqiitnt  mé- 
tite  d'ette  pris  en  confidéraiion  plus  fpectale.  L’é- 
tude de  leurs  formes  , de  leurs  poficions  , &c. , r ft 
l'objtt  de  l'anatomie  végétale.  8t  celle  de  leurs 
fonétions  l'objet  de  la  phyfiulogte  végcca'e 
le  Diâionnaire  de  cette  derniere  fcience. 

Les  principaux  Organes  des  végétaux  font  : les 
Racines,  les  Tices,  les  Boutons,  les  Bour- 
geons, les  Feuilles,  I'Écorce  , l’AuFtsa  , 
le  Bois  , la  Moelle,  les  Glandes,  les  Poils, 
les  Épines,  les  Aiguillons,  les  Vaiius  ou 
Mains;  la  Fleur, compofée.lorfquelle  eft  com- 
plète , du  Calice  , de  la  Corolle  , du  Reckp- 
TACiE.'des  Etamines,  du  Pistil,  du  Nec- 
taire , du  Fruit  , dans  lequel  on  uouve  le  IV- 
RICARPE  8c  1a  Semence  :Ie  ptemitr  offre  d-.s 
Capsules, desBAiES,  desNoix.dcs  Drupis, 
des  Coques  , des  Siliques,  drs  Gousses  it; 
des  CÔNES  i la  (econde  ptéfeme  le  Cor  DOM 
OMfilUCAX.»leiCOTYLÊPOMS^le  P'.TUSlËaMt^ 

Ppp 
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rEMBRTOM,  bRADtCVlK  tC  UPtUMVIE. 
loui  ces  mou:  ( Bote.) 

ORGE.  Hotoiou. 

Genre  de  plante  de  la  triaodrie  digyme  8e  de 
it  famille  des  Graminht , dans  lequel  fe  trouvent 
rdumes  une  doueatnq^efpèces , pami  lefqutlles 
fl  etteft  une  qui  efl  l't^t  d' une  culture  de  première 
Jm^ortance  poor  toute 'l'Europe  8e  tes  autres 
eontréetdn  Monde  où  l'agriculture  eft  en  faveur. 

Il  eft  figuré  pl.  4P  des  UÎi^raiioiu  du  gnrtt  de 
LamatcL 

Efpku. 

I.  L'Orce  commune. 

Herdeum  tommaat.  Linn.  O De  la  haute  Afic. 

a.  L'Orce  des  murs. 

Hordtam  marinam.  Linn.  Q Indigène. 

).  L'Orge  des  prés. 

Hardtam  pratenft.  Roth.  O Indigène. 

4-  L'Orce  fegUn. 

Sordêam  fiemtiàam,  Lâm.  O Indigène. 

y.  L'Orge  i longues  barbet. 

Hordtum  juiatum.  Linn.  O Du  Levant. 

6.  L'Orge  de  la  Caroline.  • 
ttordeam  tamliaioHum.  Bofc.  O De  l'Amérique 
feptenuionale.  * 

7.  L'Orce  gfniculèe. 

Hordeam  geniculatam.  AUiooiaPO  Dcs  bords  de 
la  Méditeitanée.  ' - 

8.  L'Orce  roide. 

Hordtum  rigidum,  Roth.  O De  l'Efpagne.  t 

9.  L'Orge  hétilibn. 

Hordtam  kifiri*.  Roth.  0 De  l'Efpagne. 

10.  L'Orce  grêle. 

•Hordtam  firiSam,  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

II.  L'Orce  maritime. 

Hordtam  maritinutm.  Linn.  If  Des  bords  de 
la  mer. 

11.  L'oroB  bulbeufe. 

Hordtam  kalMam.  Linn.  if  De  l’OcieDt. 

1 1.  L'Orge  tubèteuCe. 

Hordtam  aedofam.  Linn.  y Des  Iodes. 

CaJian. 

î 

Nous  pollédom  les  cinq  premières  de  ces  ef- 
pèces  dans  nos  écoles  de  botanique  , où  toutes 
ibftinent  en  pUce  au  printems,  8c  ne  demandent 
d'autres  foins  que  des  (arciages  de  propreté. 

La  première  efpèce  eft  ceUe  dont  la  culture  eft 
fi  étendue.  C’eft,  félon  Pline  , la  première  cé- 
réale employée  i,la  nourriture  de  l'homme,  &par 

* conléqoeot  cultivée  i elle  oftte  un  grand  nomnre 
de  variétés,  dont  plufieurs,  qui  fe  coitiventen 

• France , ont  été  regardées  comme  des  efpèces  par 
iMitotaniftesi  elles  difirenc  en  efet  aflëa  pour 
en  être  féparables  aux  yeux  de  ceux  mi  ne  favèot 

' pascombien  Ucalnue  mfiueftii  lus  tonnes  de  tes  j 
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C|tulités  des  vécétaux.  On  les  diftiogoe  pat  le  nom- 
bre des  rangs  àe  leurs  graines.  >. 

L'Orge  commune , regardée  comme  type  de 
l'efpèce , 8c  qui  l'eft  en  effet,  puilque  les  grai- 
nes apportées  de  1a  Perfe  pat  mon  collègue  CMi* 
vice  me  l'ont  donnée , a quatre  rangs  de  grains 
dans  l'enveloppe  extérieure,  qui  eft  terminée  pat 
une  longue  barbe.  ,1 

Trois  de  (es  variétés  ont  aul&  quatre  rangs  | 
favoir  : 

1°.  E'Oni  du peu  caraâérifile. mais 
qui  ne  diKce  pas  (memeni  pat  l'époque  de  foo 
enfemencemeni. 

i^.  VOrgt  à grûinti  aoirtt / elle  cft  è peine  cen- 
nne  en  France , tntit  fort  eftimée  en  Allemagnei 
elle  devienc  quelquefois  biCuinueUe. 

3°,  L'Orge  eilt^  ou  lOrgt  aat,  dont  le  cane* 
cère  princi^  eft  de  perdre  tes  enveloppes  comme 
le  fetgle  8c  le  tromenr,  pat  le  feul  téfuluc  du  bat- 
tage -,  elle  offre  une  (biis-vari^  pourvue  de  barbes 
qui  tombent  faciirmertc. 

Deux  offrent  feulement  deux  rangs  de  gtaitwsi 
ce  font  : 

L'Orge  famtUt  ou  pamoali,  Om  étUurp,  Orgt 
4 Itngt  ipit , Oye  i deux  range , Orgf  puiu  , Orge 
eC  Aagleurrt , Orge  de  Ra0t,  Orge  da  Piroa,  Or^ 
d'Ejpagae  : fes  épis  font  faiu  barbes  8c  ne  pré- 
fentent  que  deux  rangs , force  que  les  deux  autres 
avortent  toujoun;  on  la  cultive  beaucoup  en  An- 
.gleterre  1 clle^  (burttit  deux  fous-variétés , doiK 
P'une  prend  le  nom  de  faerion,  de  iatfitvCSK  fucrêo 
de  fes  graioes  , & l'autre  s'appelle  Orge  pilitti, 
pamelle  nat , 1 raifon  de  ce  que , comme  l'Orge 
ce  elle,  fes  graines  fie  réparent  £u:tiement  de  leur 
balle. 

h Orge  âitx  rq  ou  tèa  iAUtrtutgnt , Orge  ttt 
éventail , Orge  pyramidal  (kordeum  \toir!tam  Linn.); 
fort  toi  n'a  que  deux  rangs  de  graitts , fans  barbes  s 
il  efniès-latge  bc  ttès-Iêtréi  réerftee  de  ces  grains 
eft  irèt-dure.  C'eft  la  meitieuce  efpèce  pour  matv 
cer  en  gruau  8e  pour  fuie  de  la  bière  {.cepei^ 
danr  kf  culrivamuts  la  repouftenc  comme  délicate 
8c  difficile  è battre. 

Une  autre  ptéfente  fix  rangs  de  grains  t c'eft 
rO(jprr^<M»|V»B(toni!«mAa4/iiceii  Lirn.}:cout  fiïs 
guins  font  terminés  par  une  barbe.  On  la  préfète 
dans  beaucoup  de  lieux , parce  que , quoique  les 
grffins  foicoi  p!»  petits,  eilé  produit  davaniue. 

Toutes  ces  variétés  ont  des  avantages  qui  lenr 
font  pariicuiiets  i mais , au  rapport  tomon  célè- 
bre collègue  Paimentier , celle  qui  en  réunit  le 
plus  eft  l'Orge  cétefte,  qui  donne  des  récoltet  dou- 
bles de  la  commune,,  chaque  pied  ne  produflaac 
jamais  moins  de  deux  épis,  8c  fouvent  trois  ou 
quatre  , 8e  chaque  épi  étaiK  ordinancraent  com- 
pofé  de  i juatre-vingtagiains  , terme  moyen , plus 
gros  Sc  plus  abngés  que  ceux  des  autres  variétés. 
De  piùs , fa  paille  eft  plus  tendre , 8c  eft  mangto 
avec  plus  de  ptaifir  par  les  vaches.  Le  feul  dénat 
■ qm'ii  lui  repeoebe,  c'eft  de  donner  une  £uiiN.plas 
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bifej  Mi»  qu'importe,  obferve-i-il , que  l'Orge 
montlée  ou  giuee  foit  plus  ou  moins  blanche, 
pourvu  que  le  grain  Te  gnnde  bi<.n  &:  telle  en- 
tier aprts  fa  culfl'^  n. 

Cette  même  variété  , femée  avant  l'hiver  , 
mûrit  ordinaiiemeni  plus  tôt  que  le  feigle  , ce  qui 
la  rend  bien  préciruie  dm»  le»  année»  de  difette  , 
& devroitcngager  1 la  culJver  plus  généralement. 
Pourquoi  ne  la  preftte-t-on  pa»  aux  autres  dan»  le» 
pays  de  montagnes , oû  les  grains  ont  de  la  peine  d 
mûrir  i raifon  de  la  balfe  lempctature  & du  peu 
de  longueur  de  l'ete  ? 

La  plupatt  des  tetreins , pourvu  qu'ils  ne  (oient 
pascomplétementfléiilcs  nu  marécageux  il'excé», 
conviennent  d l'Orge  j mais  c'cft  dan»  ceux  rn 
même  tems  légers  & chauds  , principalement  II  le 
calcaire  y domine,  qu'elle  profpére  le  mieux.  Lorf- 
qu'on  elt  force  de  la  femer  dan»  des  terrsins  argi- 
leux & conllammem  humides  , il  e(l  indifpenfable 
de  difpofer  ces  terreins  en  Biilons.  f'oy.  ce  mm. 
Des  variétés  citées,  c'cft  l'Orge  pamcile  qui, 
comme  la  plut  petite  , s'accommode  le  mieux  des 
mauvais  , St  c tft  l'Otgc  célefte  , comme  la  plus 
mode,  qui  exige  les  meilleurs.  On  la  cultive  ega- 
lement (ous  les  feux  de  l'équateur  & fous  les  gla- 
ces du  pôle  , & elle  manque  rarement  lorfqu'on  a 
plis  les  foins  que  j'indiquerai  plus  bas.  Sa  veste  eft 
afturée  dans  le  Midi  pour  la  nouriiture  des  che- 
vaux, & dans  le  Nord  pour  la  fabrication  de  la 
Bière,  f^oytz  ce  mot  dans  le  DiBionnairt  dit  Ans 
étoHomi^ats.  Partout  elle  fert  de  bafe  d la  nourri- 
ture des  pauvres  , d l'engrais  des  boeufs  , des  co- 
chons , des  moutons , des  volailles , &c. , d raifon 
de  ce  que  le  peu  de  dépenfe  de  fa  culture  & l'a- 
bondance de  fes  produits  permettent  de  la  livrer 
d très-bon  compte  aux  con'iommateurs. 

On  afouventdit  que  l'Orge  fe  vendant  ordi- 
nairement  moitié  moins  que  le  froment , il  n'y 
avoit  pas  de  l'avantage  d la  cultiver  dans  les  terres 
fufcepcibles  de  recevoir  ce  dernier.  Cette  objec- 
tion eft  fondée  jufqu'à  un  certain  point;  mais  il 
y a des  terres , telles  que  celles  qui  fe  dechauftenc 
pendant  l'hiver  , où  il  eft  plus  profitable  de  mettre 
de  l'Orge  que  du  froment  de  mars.  D'ailleurs, 
l'opinion  s'oppofant  à ce  que  les  beftiaux  forent 
nourris 8c engraiflés  avec  le  froment,  il  faut  bien, 
quoiqu'il  en  coûte,  cultiver  l'Orge  & l'avoine. 

Prefque  partout  on  fème  l'Orge  après  une  ré- 
colte de  froment  ; mais  cette  pratique  ell  des  plus 
blâmables , puifqu'elle  eft  plus  épuifante  que  ce 
dernier , ainC  que  le  prouve  l'eipétience  ; 8c  en- 
core , par  principe  d'économie  , lui  donne-r-on 
rarement  des  engrais.  Cette  faculté  épuifante, 
qu'elle  doit  d la  groffeur  fit  au  nombre  de  (es  grains, 
jointe  d la  grande  quantité  de  fes  racines  8c  d la  pe- 
tite quantité  de  feuilles  dont  elle  tft  pourvue  , 
doit  au  contraire  engager  d ne  les  femer  qu'aprés 
ou  avant  toute  autre  culture.  Arthur-Youog  , 
Viâor  Yvart  8c  autres  agriculteurs , ont  reirou- 
qui  qu'elle  foueniObit  les  plus  riches  produits 
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c on  la  fàifoit  fuceéder  aux  carotes,  aui  pommes 
de  terre , aux  raves,  aux  choux,  8cc.  Comme  le 
froment , fa  culture  ne  doit  entrer  que  de  loin 
en  loin  dans  la  férié  d'un  aifolement  régulier  , 8c 
bafé  fur  les  principes  d'une  faine  théorie.  Cepen- 
dant il  a été  remarqué,  dans  te  duché  de  Magde- 
bourg.que  l'Orge  reuftiiToit  moins  bien  après  une 
culture  de  carones  , qu'aprés  celle  de  toute  autre 
racine , 8c  que  c'étoit  après  les  pois  qu'elle  don- 
noit  la  récolte  la  plus  avantageufe. 

Une  économie  mal-entendue  engage  fouvent  d 
refufer  des  engrais  aux  terres  eUflinées  d recevoir 
de  l’Orge, même  lotfqu'elles  viennent  de  porter 
du  feigie  , du  froment  ou  de  l'avoine.  Je  crois 
qu'excepté  les  cas  d'une  excellente  terre,  ou  de 
récoltes  antérieures  non  épuifantes , on  doit  tou- 
jours leur  en  donner , mais  modérément,  attendu 
qu'elle  eft  fortdifpofée  dprendre,  avant  démon- 
ter en  graines , une  amplitude  exiraoidinaire  de 
fruilles  qui  nuit  d la  fomiation  des  épis , 8c  encore 
plus  des  grains.  J'uyrç  ÉciMA&E. 

Il  tft  beaucoup  de  lieux  où  on  fème  l'Orge  fur 
un  feul  labour;  mais  il  eft  defirable  qu'elle  le  foit 
fur  deux,  8c  même  qu'ils  foienc  profonds,  parce 
que  fa  racine  pivote  plus  profondément  que  celle 
<lu  froment  : lix  pouces  u'entrure  ne  font  jamais 
de  trop  loifque  la  mauvaife  terre  eft  plus  balTe. 
Après  ces  labours  on  donne  de  foits  herfage» , ou 
mieux  un  binage  avec  la  houe  d cheval , pour 
ameublir  convenablement  la  furface  de  la  terre. 

C'eft  d la  fuite  du  premier  labour  qu'il  faut  fu- 
mer ces  terres. 

Ttès-fouventj  principalement  dans  le  Midi , on 
fème  l'Orge  avant  l'hiver,  & alors  on  la  récolte 
en  même  tems  que  les  feigles  8c  même  les  fro- 
mens  ; mais  généralement,  luriout  dans  le  Nord, 
elle  fait  partie  des  mars,  c'eli-d-dite,  fe  (ème  au  ptin- 
lems;  de  Id  les  dénominations  à.' Orge  d hiver  8c 
A' Orge  depriiuems  , connues  dans  quelques  pays, 
quoique  ce  foient  les  mêmes  variétés  qu'on  y em- 
ploie ordinairement.  H n'y  a pisde  doute , par  l'ef- 
fet d'une  végétation  lente,  qu'en  la  femant  en  au- 
tomne on  n'obtienne  une  récolte  plus  avantageufe  ; 
mais  il  eft  beaucoup  de  circonftances  étrangères  i 
fa  nature  , qui  ne  permettent  pas  de  le  faire , par 
exempte , l'enlèvement  taidif  des  récoltes  aux- 
quelles elle  fuccède  , les  pluii  s permanentes  de 
l’automne, te  féjour  de  l'eau  des  inondations, 8cc. 

Comme  l'Orge  fournit  beaucoup  de  faunes,  8c 
des  faunes  extrêmement  recherchées  parles  beli- 
tiaux  , on  U cultive  quelquefois , j'aimerois  mieux 
dire  très-Couvent , pour  leur  nourrirure  aux  appro- 
ches de  l'hiver  8c  au  premier  printenis  ; alors  on 
la  fème  immédiatement  après  les  premières  pluies 
de  fepiembre , afin  qu'on  puilfe  la  couper  au  moins 
une  fois  avant  les  gelées , 8c  le  plus  tôt  poftible  au 
princems:  cesdeax  coupes  (ilpeuts'enfaire  trois 
K quatre  certaines  années  ) n'empéchent  pas  d'a- 
voir une  récolte  paffable  pour  peu  que  le  terrein 
foie  bon  ou  convenablement  fumé. 

Pppij 
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te  plat  foiivmt  , aux  environs  de  Paris  du 
moins,  on  retourne  le  tetiein  qui  a porté  de  l'Orge 
pour  foutage , auflitôt  qite  cette  Orge  eft  fauché, 
pour  l'utilifcr  en  haricots , en  raves , en  navette , 
en  vefce  8c  autres  articles  qui  peuvent  donner  une 
fécondé  récolte  avant  l'hiver  . foit  fans  le  fumer , 
fois  en  le  fumant. 

On  peutatiflt  y femerdu  chanvre,  qui,  fi  l'été  eft 
convenable , donnera  une  très-bonne  dépouille. 

Je  dois  dire  ici, en  paflarit,  que  l'Orge  doit  tou- 
jours entrer  pour  beaucoup  dans  les  prairies  tem- 
poraires, ceft-à-dire,  compofées  d'un  mélange 
de  plantes  annuelles  de  diverfirs  familles,  8c  qui  ne 
doivent  exifter  que  trois  ou  quatre  mois  au  plus. 

Le  motif  rjui  fait  defirer  de  femer  l'Orge  en 
automne,  dort  engager  à l.a  femer  de  mtillcure 
heure  poliible  au  printems  ; auHi , dans  le  clitnat 
de  Paris , eft-il  de  fait  que  la  récolte  de  celle  qui 
a été  femée  après  le  mois  d'avril  eft  toujours  irès- 
foible. 

Le  femis  de  l'Orge  fe  fait  généralement  1 la  vo- 
lée, 8t  peu  ferré.  Il  ne  diffère  pas  dans  foti  mode 
de  celui  des  autres  céréales.  Il  eft  très- avantageux 
de  l'exécuter  un  peu  avant , eu  immédiatement 
après  la  pluie. On  recouvre  la  graine  avec  la  berfe; 
il  a rarement  lieu  fous  raie  , c'efl-i-dite  , avant 
le  dernier  labour. 

La  culture  par  rangée  a été  appliquée  è l'Otge 
en  Angleterre  i mais  comme  cette  culture  tend  à la 
faire  pouffer  en  feuilles , elle  a dû , d'après  le  prin- 
cipe émis  plus  haut , avoir  des  réfultats  peu  avan- 
tageux. C'eft  dans  les  ^erreins  peu  fcrriles  , ou 
lorfqu'on  cultive  l Orge  pour  donner  fa  fairne  aux 
bcitiai.x  , sju'il  faut  donc  fe  téferver  de  la  prati- 
quer; il  en  ell  de  u ém.  des  femis  en  quinconce. 

^ Il  eft  impol'^ble  de  fixer  d'une  manière  générale 
la  quantité  de  femence  d'Orge  qu'il  faut  répandre 
fur  'IR  arpent,  pu  f.jUe  cc'tte  quantité  dépend  de 
circ<  iiftances  extrêmement  variables.  Ainfi,  celle 
femée  dans  un  mauvais  terrein , ou  après  l’hiv<  r 
dans  un  bon , ainfi  celle  de  la  variété  appelée  O ge 
ti’eftt,  doitêtre moindre.  Oars l'incertitude,  il  ell 
touiours  bon  de  fe  conformer  i l'ufage  des  lieux, 
fauf  i dimiouer  l'année  fuivante  s'il  eft  trop  fort. 
On  calcule  , aux  environs  de  Paris,  fur  quarante 
à cinquante  livres  pour  un  arpent  de  bonne  terre. 

Tres-fouvent  ceft  l’Oige  qu'on  feme  avec  le 
trèfle  8c  la  luxerne  pour  protéger  ces  fuiirages 
dans  leur  première  jeune  (le  co:  tre  les  effts  du 
hâle,  8c  pour  pouvoir  tirer  la  première  année 
quelque  revenu  du  terrein  où  on  les  a places  ; 
alors  il  faut  réduire  au  moins  de  moitié  la  quan- 
tité de  la  femence  d'Orge  , afin  que  les  produits 
de  cette  dernière  n'étouffent  pas  les  jeunes  plantes 
de  trèfle  ou  de  luzerne. 

C'eft  toujours  la  plus  belle  Orge  qu'il  faut  em- 
ployer pour  femence  ; 8c  comme  elle  eft  encore 
.plus  fujète  au  charbon  t^ue  le  froment  8c  l'avoine, 
jl  faut  la  chauler  avec  rigueur  avant  de  la  répan- 
die.  Je  Toudrois  iuCftet  fur  1a  néceûîté  de  ce  coau- 
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lage , parce  qu’on  le  pratique  peu , 8c  que  j'ai  vu  I 

fouveni  des  champs  d'OtM  où  il  n'y  avoit  p«  un 

dixième  de  bon  grain.  Il  faut  faite  ufage  de  chaux 

vive  8c  n'en  pas  épargner  la  quantité , à raifon  de 

ce  que  les  balles  florales  entourent  ce  grain  , 8c 

s'oppofent  J l'aifion  direâe  de  la  chaux.  Koycf 

Chaulace  & Chaux. 

Malgré  la  dure  enveloppe  , l'(3rge  lève  afte* 
piomptemer.t,8e  lorfqu'elle  a acquis  trois  feuilles, 
elle  ne  craint  plus  que  les  pluies  continues  8c  les 
trèi-fortcs  gelées.  Un  farclage , lorfque  le  terrein 
8c  la  femence  n'ont  pas  été  débarralléi  des  graines 
des  mauvaifes  herbes,  8c  un  écimage  lorfque  la 
nature  du  fol  ou  des  fumiers  trop  abondans  ou  I 

une  année  trop  favorable  fait  que  les  plantes  pouf- 
fent trop  en  feuilles , font  toutes  les  opérations 
qu'elle  demande  pendant  la  durée  de  fa  croiffance. 

Koyej  Sarclage  ti  Écimage.  , . * 

* Quelques  cultivateurs  fpéculent  fut  l'écimagé  j 

de  îeuis  Orges  , mais  je  crois  qu'ils  ont  tort  ; car 
cette  opération , quoique  faite  en  tenu  opportun  , ' 

6c  avec  les  précautions  convenables,  ne  doit  pas 
fuppléet  à une  croilTance  régulière  , c'eft-à-diie, 
conforme  aux  lois  de  la  nature.  Ce  ii'eft  donc  que 
comme  un  remède  que  je  la  préfente  ici , mais 
un  remède  qu'on  ne  doit  pas  craindre  d'employer. 

1 Plufieurs  infeties  vivent  aux  dépens  de  l’Orge 
; naiOante  , parmi  lefquels  le  plus  commun  eW  la 
mouche  liniatt , qui  attaque  le  collet  des  racines  , 
j 8c  faitquelquefoispérirlepied.  Il  nV  a pas  moyen 
I de  s'oppofer  aux  ravages  de  ces  infeâes , qui,  cer-  I 

taines  années , font  ttès-confidérables  ; mais , ainfi 
I que  l'a  prouvé  mon  collègue  Olivier  dans  un  Mé- 
iii./ire  tpérial , ces  inftétes  ont , parmi  leurs  con- 
génères, des  ennemisnombreux  qui  fervent  utile- 
ment d'auxiliaires  aux  cultivateurs.  ’ 

Je  reviens  encotc  fur  I Orge  femée  dans  des  ter- 
teins  trop  fetiiles  ou  iiop  lumés , ou  crus  dans 
uneanrée  trop  favorable  , pont  obferver  qu’elle  a 

I 5 coins  plus  petits  8c  mr  in»  nonibtcux,  8c  qu’tl 
en  eft  le  même  pour  celle  du  printenss  dans  les 
années  lech  -s.  Dans  les  années  humiites,  fesgiaint 
tout  tiès-gios,  mais  peu  lavouttux. 

La  lecolte  de  i Orge  fe  fait  plus  tnt  nu  plut 
tard , félon  l'époque  dts  'émis,  la  nature  du  fol  , 
la  marihe  de  la  ùifon,  les  abris,  la  vaiiété,  &c. 

II  eft  abiolun  ent  impoffible  d'en  indiquer  le  mo- 
i>  eut  d'une  m mierc  g-nérale;  c'eft  loi  loue  les  tiçés 
font  c<  mplétenv  n;  defTéthées,  <ue  les  épis  font 
j-unts  8c  recouibcs  , qu'il  convient  de  l’emre- 
prenlre. 

Quelques  peifounes  , pour  éviter  la  perte  de* 
gtairs  qui  tomb>  nt  plus  facilement  lorfqu’ils  font 
trop  mûrs,  commeiic  nt  la  tei  lire  pendant  que 
l'Oige  offre  encore  oies  parties  vcitesj  mais  fi  le 
but  qu'elles  fe  propoitnt  eft  templi  ( choie  qui 
n’tft  pas  certaine  à mes  yeux  ) ,fi  même  elles  ont 
deg  giains  plus  terres  , eules  ne  g.gnent  rien  en 
définitif,  puifqu'il  n’v  aoueles  grains  bien  mûrs 
qui  loieiit  à toute  leur  giolleut , doot  la  confet- 
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ration  Toit  affinée , & dont  l'eaiploi  foit  auflS  araO' 
tageux  que  poffible, 

La  récolte  de  l'Orge  s'exécute  , foit  avec  la  fau- 
cille , foit  avec  la  faux  à main  , la  faux  ordinaire 
(impie , la  faux  ordinaire  accompagnée  d'un  râ- 
teau. Les  avantages  St  les  inconvéniens  de  chacune 
de  ces  manières  font , à mon  avis  , compenfés  ; 
mais  la  faux  ordinaire  .pourvu  qu’on  opère  de  bon 
matin , me  paioit  devoir  être  préférée.  K eye[ 
Fauchage. 

I.orfque  l'Orge  elt  exempte  d'herbe , on  peut 
la  lier  dès  le  foir  dumé.ne  jour,  8c  la /entrer  le 
lendemain  vers  midi.Oans  le  cas  contraire,  on  la 
taille  en  javelle  jufqu'i  ce  que  l'herbe  qu  elle  con- 
tient le  fort  deffechée  , c eft-à-dire , un  ou  deux 
jours  de  plus,  félon  la  chaleur  de  la  lailun. 

Lorfqu'on  coupe  à la  faucille  , on  peut  facile- 
ment faire  les  gerbes  régulières  , c'eft  à-dire  , 
tourner  tous  les  épis  du  même  côté.  Lorfqu'on 
coupe  à la  faux , furtout  à la  f aux  <imple,  cela  de- 
vient prefqu'impo.fible.  Au  icfle,  comme  les 
chaumes  font  ordinairement  courts , cet  inconvé- 
nient eft  peu  iihportani  pour  le  battage. 

A raifon  de  (a  difpofition  à s'égrener , I Orge  fe 
met  rarement  en  meule  dans  les  champs  -,  mais  li 
on  vouloir  l'y  mettre,  ilfaudroii  procéder  comme 
pour  l'avoine. 

Il  feroit  bon , pour  éviter  des  pertes  de  grains, 
de  garnir  de  toile  les  voitures  qui  doivent  ttanf- 
portet  l'Orge  du  champ  à la  maifon. 

On  bac  les  Orges  au  n éau  dans  les  pays  du  Nord, 
8c  au  moyen  du  piétinement  des  animaux  dans  ceux 
du  Midi.  Dans  l'un  Si  l'autre  cas,  cette  opération 
eft  des  plus  rapides , des  plus  complètes. 

Les  beftiaux  n'aiment  pas  la  paille  de  l'Orge  , 
probablement  à laifon  de  fa  dureté  8c  de  fon  peu 
de  faveur.  Parmi  eux  , ce  font  les  boeufs  8c  les 
vaches  qui  s'en  accommodent  le  plus  facilemetit  ; 
ordinairement  on  la  mélange  avec  celle  d’avotne 
ou  avec  du  foin,  pour  la  leur  faire  manger  plus 
facilement.  Son  emploi  le  plus  général  eft  pour  faire 
de  la  litière,  quoique , meme  fous  ce  rapport , elle 
foie  inférieure  à celle  des  autres  céréairs. 

Le  vanage  du  grain  de  l'Orge  eft  plus  complet  8c 
plus  c6t  terminé  que  celui  des  autres  cereales  , à 
raifon  de  fa  groffeur  8c  de  fon  Mids,  à raifun  fur- 
tout  de  ce  que  fes  balles  lui  relient  adhérentes  -,  il 
en  eft  de  même  de  fon  criblage.  C'eft  en  confe- 
qurnee  une  chofe  très-rare  que  de  voir  dam  les 
marchés  de  l'Orge  qui  ne  foit  pas  très-bien  nétoyee. 

La  confervation  de  1 Orge  dans  les  greniers  eft 
beaucoup  plus  facile  que  celle  du  froment  8c  du 
feigle , attendu  qu'elle  ne  craint  ni  le  charançon  ni 
l'alucite , par  fuite  de  l'épaifleurde  fon  enveloppe  ; 
feulement  il  fiift  la  remuer  fréquemment  pendant 
les  premiers  mois,  à l'effet  de  favorifer  fa  deflîc- 
cation  i car  cette  defliccaiion  étant  lente  , elle  fe- 
toic  fort  expofée  à moilii  li  on  ne  pienoit  pas  cctie 
ptécaution. 

Uo  caldramur  aâif  8e  intelligent  peut  piefque 
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tonjours,  fur  les  tericins  qui  ont  porté  de  l'Orge 
d'hiver,  en  leur  donnant  un  léger  labour,  faire 
une  leconde  récolte  de  raves.de  fpergule , de 
farrazin  , de  fèves  de  marais , de  velce  , de  mais 
pour  fnurage  ou  pour  tniener  en  vert  ; on  peut 
aullilui  faire  fucceder  une  Prair.e  TEMrOit  AIRE, 
feyrf  ce  mot. 

Puifque  l'Orge  , furtout  l'efcourgeon , aitifi 
que  je  l'ai  déjà  obferve  , epuife  beaucoup  la  terre. 

Il  eii  le  plus  fouveiit  iieccffaire  de  la  faire  fuivre 
d'une  eu  tuce  améliorante , foit  quelle  fait  de  peu* 
do  duiee  , comme  toutes  celles  que  je  viens  de 
citer,  foit  qu'elle  fubfifte  pliifieurs  années,  comme 
la  luzerne  , le  fainfoiii  8c  le  trèfle. 

Il  eft  d’obrervation  que  l'Orge  eft  rufceptible 
d'une  plus  prompte  altération  dans  fa  faveut  que 
le  leigle  8c  le  froment  ; en  coni'équence  il  eft  bon 
de  la  confommer  dans  le  courant  de  l'année  qui 
fuit  celle  de  fa  récolte.  Ses  emplois  font  fi  nom-  * 
breux  , qu'on  eft  rarement  dans  le  cas  de  trouver 
de  la  difitculié  à s'en  défaite. 

• Comme  je  l'ai  de]à  annoncé  ptufieurs  fois,  tous 
les  animaux  domeftiques  , q.iadrupcdes  ou  vola- 
tiles , même  les  carpes,  fe  nourtiUent , même 
s'engraiffent  avec  de  l'Orge.  Dans  le  Midi , il  rem- 
place l'avoine  pour  les  chevaux  i dans  le  Nord,  il 
s'emploie  à faotiquer  la  bière  , dont  l'ufage  eft  fi 
général. 

La  confommation  qui  fe  fait  de  l’Orge  partoat 
pour  l'engrais  des  bæufs,  des  coihnns,  des  mou- 
tons, des  dindons,  des  oies,  des  chapons  , 8cc.  , 
eft  immenfe.  Enfin,  l'homiseen  tire  parti  pour  fa 
fublïftancedans  un  gtandnombre  de  lieux,  8c  fout 
pluiieurs  formes. 

La  farine  d'Oige  , même  paffée  au  tamis  (in  , 
a un  afpeâ  rougeâtre , peu  agréable,  eft  ce  que 
l'on  appelle  evunt , c'elt-à-dite , manque  de  ma- 
tière glutineufe.(f'ayr{  Gluten  ) Elledeminde, 
pour  être  réduite  en  pain  , plus  de  levain  8c  plus  de 
travail  que  celle  de  feigle  8c  de  If  ornent.  C'eft  tou- 
jours nn  manger  peu  flatteur  à l'oeil , à l'odorat  8c 
au  gode , que  le  pain  d'Orge  ; il  eft  lourd  8c  d'une 
énible  digeftion  pour  les  eftumacs  délicats.  Corn- 
icn  d'hommes  font  cependant  heureux  d'en  avoir  I 

L'Orge  en  farine  eft  beaucoup  plus  propre  à en- 
graiffer  les  befliaui  8c  les  volailles  que  l'Oige  en 
grain , parce  qu'elle  fe  digère  plus  promptement 
8c  plus  complètement.  Il  fetoic  donc  bon  d'imitet 
partout  1h  cultivateurs  des  pays  od  on  t'emploie  ( 
elle  eft  encore  meilleure  lorfqu'on  1a  fait  cuire 
dans  l'eau,  ou  loriqu'on  la  transforme  en  pain. 

Si  les  riches  dédaignent  le  pain  d'Orge  , ils  re- 
cherchent, au  moins  quand  ils  font  maUd<M,  l'Orge 
en  gruau , l'Orge  mondée  8c  l'Orge  perlée. 

Onappelle  gruau  d' Orgt,  l'Orge  concaffée  entre 
deux  meules  écartées  de  l'épaifleur  d'un  grain  , te 
dont  on  répare  la  fine  fari  ie  d'un  cbté  8c  Te  fon  de 
l’autre.  On  en  fait  desrcugesd'un  godt  fort  agréa- 
ble, des  bouillies  paftaUes , 8c  des  tifanes  ratfai* 
chiflâotes  fort  employées  en  médecioe.  On  peut 
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fabriquer  du  gruiu  dans  routes  fortes  de  moulins. 

L'Orge  inondée  ettde  i'Orge  dont  on  a fimple 
ment  eiileve  l'enveloppe  de  l'ecorce , 8r  arrondi  les 
deux  extrémiiés  ; on  en  fait  peu  en  France,  od 
elle  eft  remplacée  avaniageufemeot  par  l'Orge 
per'ée.  V<  ici  les  procédés  qu'on  fuit  en  Saxe  pour 
la  fabriquer. 

Trois  ou  quatre  cenis  livres  d'Orge  font  niifes 
à la  fois  dans  la  irémie  Itx  ou  huit  heures  après 
•voir  été  mouillées  le  plus  également  podible. 

Le  moulin  a des  meules  de  trois  pieds  Sr  demi 
de  diamèrre  i elles  font  ravunnées  de  deux  ou 
trois  lienes  de  profondeur  s elles  font  écartées 
)ufle  de  I épsilTeur  du  grain  qu'on  veut  monder. 

Les  archur..!  qui  renferment  les  meules  font 
des  tôles  piquées  en  râpes  : il  y a trois  pouces 
de  dillance  de  la  râpe  i la  meute  tournar.ie. 

' Deux  petits  balais  font  adaptés  à la  meule , adn 
de  ramalTcr  le  grain  qui  fc  porte  vers  le  pour- 
tour. , 

Les  grains  mondés  tombent  dans  un  crible  ou 
ventilateur , & touios  les  pellicules  qui  s'y  trou- 
vent,font  rejetées  en  dehors. 

Ces  crois  à quatre  cents  livres  d'Orge  en  grain 
fourniilent  de  deux  cent  cinquante  à trois  cin- 
quante livres  d'Orge  mondée. 

L'Orge  perlée  drftèie  de  l'Orge  mondée  en  ce 
que  Tes  grains  font  plus  petits,  demi  tranfparens  . 
8t  polis  comme  une  perle.  Le  moulin  avec  lequel 
on  la  fabrique  ne  différé  pas  elfentielUment  de 
celui  qui  vient  d'éire  décrit  : feulement  Tes  meules 
font  de  bois,  plus  profondément  cannelées,  & 
elles  font  plus  rapprochées  ; les  déchets  font  par 
conféquent  beaucoup  plus  confidétables , mais  ils 
ne  font  pas  perdus,  puilqu'üs  fervent  â la  nourriture 
des  hommes  8c  des  animaux.  Comme  n'offrant  que 
le  centre  de  chaque  grain  , l'Orge  perlée  eft 
moins  âcre  que  l'Orge  mondée  , 8c  elle  eil  par 
conféquent  plus  propre  à être  employée  en  forme 
de  tii , fait  au  lait , foit  au  bouillon  , foit  autre- 
Bient. 

de  finis  en  rappelant  que  l'Orge  eft , de  tous  nos 
fiains , le  plus  fiuâueux  8c  le  moins  coûteux  à 
cultiver  , 8é  que  , quelqu'étendue  qu'en  foit  la 
produâion , elle  n'ell  pas,  à beaucoup  près,  aulTi 
confidérable  qu'i!  feroit  â defirer  qu'elle  le  fût 
pont  l'avantaM  de  la  fociété. 

Les  fécondé,  troilième  8c  quatrième  efpèces 
d'Orge  fe  rapprochent  beaucoupj  cependant  elles 
diffèrent  fufiilamiiient  pour  éite  regardées  tomme 
diHinéles. 

La  fécondé,  qui  croit  abondamment  autour  des 
villes  8c  des  villages,  fur  les  murs , les  décombres, 
le  long  des  haies  , ries  chemins , 8rc. , efl  recher- 
chée par  tous  les  beliiaux  lorfqu'elle  elf  jeune, 
ti  en  cil  dédaignée  quand  elle  eU  montée  en  épi , 
i raifon  des  crochets  de  Tes  barbes  i elle  s'élève 
rarement  à plus  d'un  pied.  Il  elf  de  l'intérêt  descul- 
tivateuts  de  la  déttuire  autant  que  pollîble,  parce 
qu’elle  lient  la  place  d'un  meilleur  fourage  j mais 
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> il  (Il  rare  qu'ils  y penfent.  C'efl  l'O'gt  dtt  rut  , 
; la  futut  d'angui/U  de  quelques  cantons. 

I La  ttoifième  croit  dans  les  peairies  fraiches, 8e 
forme  un  des  meilleurs  fnutages  ; mais  Tes  fannes 
font  trop  peu  abondantes  , quoiqu'elle  s'élève 
quelquefois  â plus  de  trois  pieds  , pour  qu'elle 
puilfeétre  cultivée  avec  profit,  ( Bote.) 

Orge  petite  : fynonyme  de  Cev  adille. 
OHGEOT  :nom  vulgaire  de  l'Orge  des  murs. 
ORGIER  : mélange  d'orge , d'avoine,  depois, 
de  fèves . qu'on  fème  dans  la  ci-devant  Franche- 
Comté.  Koyrj  MhiANCE.^ 

|,  ORI.  On  appelle  ainfi  l'huile  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

I ORIBAN.  OxitatiA. 

^ Nom  donné  par  Gmelin  aux  plantes  appelées 
Nonatelie  pat  Aublet,  8c  qui  font  aujourd'hui 
partie  des  PSYCHOTRES.  F’eycî  ce  mot.  (Bote.) 

OHltNTEMLNr  UES  B.AIIMENS  RU- 
RAUX. Un  air  fec  & touiaurs  renouvelé  ell  .té- 
ceŒiire  â la  confervatiun  de  la  fauté  des  hommes 
8c  des  animaux  domelliques.  .\inli  il  efl  bon  de  dif- 
pofer  les  bâtimens  des  cultivateurs  de  maniéte  i 
ce  qu'ils  fnient , i".  le  moins  poflible  espofes  aux 
, vents  du  fud-ouefl  St  de  l’ouell , qui  font  les  plu- 
vieux 8c  les  dominxDS  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France  ( au  nord  de  Lyon) , ainfi  qu'aux  éma- 
nations des  étangs  8c  des  matais  j i°.  qu’ils  aient 
; le  moins  d'ouverture  poflible  du  côté  où  viennent 
ces  vents  ou  les  miafmes  de  ces  étangs  8c  de  ces 
marais.  Que  de  cultivateurs,  s'ils  avuient  pris  ces 
précautions  , feroient , chaque  été  , exempts  de 
ces  fièvres  qui  les  empêchent  de  vaquer  â leurs 
^ travaux  pendant  plufieuts  mois;  qui  leur  occa- 
. fionnent  une  dépenfe  exiraordiiuire , 8c  qui  enfin 
I caufent  leur  mott  ! 

I Partout  l'expofiiion  de  l'efl  8c  les  ouvertures  i 
I l'efl  font  les  plus  faines  pour  l'homme  : après  elle, 
’ dans  les  clinuts  feptentrionaux  , c'efl  celle  du 
f midi;  dans  les  méridionaux  , c'efl  celle  du  notd. 

I Un  bâtiment  rural  qui  a cette  expoGtion  jouit 
I de  plus  de  l'avantage  de  pouvoir  être  ouvert  au 

> nord  pendant  l'été  6t  au  midi  pendant  rhiver. 

I Quant  aux  bâtimens  deflinés  â l’habitation  des 
[ grands  animaux , l’expofiiion  du  nord , â moins 
I qu'ils  foieni  voifins  des  éungs  8c  des  marais , efl 
I partout  celle  qui  doit  être  préférée  j tandis  que 
^ ceux  deflinés  aux  petits,  comme  lapins,  volailles . 

I vers  à foie,  fi  on  veut  qu'ils  profpèrem , ne  peu» 
I vent  être  qu'en  face  de  l'efl  ou  du  midi. 

! II  ea  eft  de  même  pour  ceux  deflinés  aux  pro- 
duits des  récoltes:  les  chambres» â blé  , les  gre- 
’ niers  â foin  , les  laiieties , les  fromageries  fetonc 
ouvertes  du  côté  du  nord , 8c  les  ferres  â lé- 
gumes du  côté  du  midi. 

C'efl  d'après  ces  principes  qu'il  faut  que  le  pro- 
riétaire  qui  fait  conUruire  un  manoir  difpofe  fes 
âtimeus.  Je  n'eDtietai  dans  aucun  développement 
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ulcéiieur  , puifque  les  déttils  doivent  Te  trouver 
iUdi  le  Diàiennairt  ^ Ankittliure,  {Bote.)  I 

ORIGAN.  OïLiG^KvJt. 

Genre  de  pUnte  de  la  didynainie  gymnofpermie 
& de  la  £>tni!le  des  Ltkiéts  , qui  raRcmble  dia-fept 
erpices , dont  une  eft  fort  commune  dans  certains 
^is,  une  autre  (réquemment  euhivee  dans  les 
jardins  , une  troilitaie  célébré  par  fes  propriétés 
vraies  ou  fuppofées  , & dont  la  plupart  fe  culti- 
veat  dans  les  ecoles  de  botanique.  Il  eit  figuré 
pl.  fii  des  lUufiratiom  dtt gtnrti  de Lanarclc. 

Efp'uu. 

I.  L'Orioan  commun. 

Origanum  vulgare,  Linn.  Indigène. 

a.  L'Origan  marjolaine. 

Origmutn  nuijorana,  Linn.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

).  L'Origan  majoranoïde. 

Origanum  majoranoidca,  Willd.  {>  De 

4.  L'Origan  diâame  , vulgairement  diilami 
dt  Criu^ 

Origanum  iîBamui,  Linn.  De  Candie. 

y.  L'Origan  d'Égypte. 

O'iganum  agyptiacum.  Linn.  at  De  l'Égypte. 

6.  L'Origan  fipylien. 

Origanum  fipyitum.  L'mn.  I)  De  l'Orient. 

7.  L'Origan  de  Crète. 

Origanum  trtticum.  Linn.  of.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

8.  L’Origan  précoce. 

Origanum  kiracUonemm.  Linn.  qi  De  l'Europe 
méridiana'e. 

9.  L'Origan  de  Smyme. 

Origanum  fmyrntum.  Linn.  qi  De  l'Orient. 

10.  L'Origan  d'Aniorgos. 

Origanum  Tourrufortii,  Ait.  l)  De  l'île  d'A- 

morgos. 

1 1.  L'Origan  onite. 

Origanum  onitei.  Linn.  De  la  Sicile. 

11.  L’Origan  cilié. 

Origanum  ùüatum.  Willd.  De  la  Guinée. 

i).  L'Origan  du  Bengale. 

Origanum  btnghaicnjt.  Buim.  De  l'Inde. 

14.  L'Origan  glanduleux. 

Origanum  glanaulofum.  Desf.  ip  De  la  Barbarie. 

If.  L'Origan  de  Syrie. 

Origanum priacum,  Lino.  De  l'Orient. 

16.  L’Origan  roide. 

Origanum  maru.  Linn.  if  De  Candie. 

17.  L’Origan  pile. 

Origanum  paUidum.  Desf.  qt  De  la  Barbarie. 
Culture. 

S La  première  efpèce  eft  très-abondante  fur  les 
montagnes  lèches  Si  chaudes . de  toute  la  France , 
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futtout  fur  celles  qui  font  calcaires.  Les  befliaux, 
excepté  les  vaches , la  mangent  fans  la  recher- 
cher , furtout  quand  elle  dt  jeune.  Toutes  fes 
parties  font  odorantes,  & s’eiraioient  en  méde- 
cine comme  apétitives,  cordiales  Se  deterfives. 
Employées  en  guife  de  houblon . elles  donnent  un 
bon  goût  à la  bière  & s'oppofent  à fou  altération. 
Elle  clt  alTei  jolie , loriqu’elle  eft  en  fieur  . pour 
mériter  d’étre  placée  dans  les  jardins  payfagers , 
bord  des  mallits . autour  des  builTons  f elle  eft  con- 
nue des  jardiniers  fous  le  nom  de  marjalaint  à‘An~ 
gleterre.  On  b multiplie  par  le  ferais  de  fes  graines 
Si  le  déchirement  de  fes  vieux  pieds.  Une  fois  mile 
en  place , fi  le  terrein  lui  convient , elle  ne  de- 
mande plus  de  foins. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  fréquemment , 
d raitbn  de  foo  excellence  odeur  s mais  elle  exige 
l’ocang-^rie  dans  le  climat  de  Paiis  , 8c  elle  eft  lu- 
jete  i périr  lorfqu’elle  y a trop  d'humi^é.  Il  lui 
faut  une  terre  légère  Si  peu  d’arroferoens.  On 
la  multiplie  par  graines,  par  déchiremeac  des 
vieux  pieds  8c  par  boutures  : ces  dernières  fe  font 
au  ptmtems,  dans  des  pots  qu'on  place  fur  couche 
Se  lous  châiUs  i elles  rapreiment  fi  aifément  , que 
c'ett  le  moyen  de  repioduCfion  le  plus.ufite. 

La  troilieme  fe  contonJ  avec  la  prècédeute,.8c 
n'en  n’eft  peut-être  qu'une  variété  : elle  fe  cultive 
de  même. 

La  quatrième  a été  célèbre  dans  l'antiquité  1 
raifon  de  fes  vertus  , 8c  00  a encore  dans  fon  pays 
natal , 8c  même  en  Europe,  une  grande  confiance 
en  fon  ufage.  Elle  n’a  probablement  de  fupérioiité, 
comparativement  à beaucoup  d'autres  labiées  , 
qu  une  faveur  8f  une  odeur  plusagieabl-s.  L'infu- 
lion  de  fes  feuilles , en  guife  de  tbè,  eft  en  eftet  tiès- 
flatteufe.  Elle  fe  cultive  8c  fe  multiplie  comme 
1a  marjolaine  s (eulemeiit  elle  eft  plus  difficile  à 
confervet  dans  les  orangeries , oû  elle  demande  d 
être  placée  près  des  jours  Se  dans  les  lieux  les  plus 
fecs. 

Les  cinquième  , fixième  , feptlème  , huitième, 
neuvième,  dixième , feixième  fe  cultivent  encore 
dins  nos  écoles  de  botanique  , 8c  pofitivement 
comme  les  précéd.-ntes.  Il  eft  bon  d’en  faire  quel- 
ques nouveaux  pieds  tous  les  ans  pour  remplacer 
ceux  qui  meurent  fubitement  pendant  l’hiver , 
quelques  précautions  qu’on  prenne.  ( Bote.) 

ORILLETTES.  On  appelle  ainfi  la  mâche  dans 
quelques  cantons. 

ORISEI.  : nom  donné  dans  les  Canaries  â une 
efpèce  de  Gxnxt. 

ORIXA.  Ouixj. 

Atbriffeau  du  Japon , qui  . félon  Thunberg , 
forme  feul  un  genre  dans  la  tetrandrie  inonogy- 
nie  , 8c  qui  n'eft  pas  entere  cultivé  dans  nos 
jardins.  (Bore.) 
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ORME.  UiMos. 
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Genre  de  phnte  de  la  pemandrie  digynie  te  de 
la  famille  des  Amer.ucéei , qui  réunie  une  dou- 
Baine  défpéces  d'arbres,  dont  un  cil  un  article 
' de  grande  importance  dans  nos  cultures  & notre 
économie  rurale  , & dont  plufïeurs  autres  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins.  Il  en  f ra  queftion,  avec 
tous  les  details  convenables , dans  le  DiSionnairt 
du  Arhru  (i  Ariujiu. 

Orme  polygame,  yoyex  Planère. 

ORNEMENT.  Nos  pères  ne  ttouvoient  beaux 
qut  les  jardins  futchargés  d’Otiiemens  érrangers  à 
leur  but  •,  aujourd'hui,  par  le  retour  1 la  nature  , 
on  les  en  repouile  complètement. 

■ Les  véritables  Ornemens  des  jardins  font  en 
effet  des  arbres  , des  plantes  , des  gazons  , des 
allées,  des  eaux  dormantes  ou  courantes , cepen- 
dant ménagés  & placés  avec  gode  : les  objets 

■ d'arts  peuvent  certai-nement  y entrer  avec  avan- 
• tage.  Jardin.  (Bojc.) 

ORNITHOGALE.  OkîtiTKoOjiLbM, 

• 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Li/iac/ts , dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  une  cinquantaine  d'efpèces,  dont  quel- 
ques-unes fe  cultivent  dans  nos  parterres , Sc  un 
plus  grand  nombre  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eft  figuré  pt.  141  des  Illufiratiom  dis  gtaru  de 
Lamarck. 


Efpteu. 

1 

1.  L’Ornithogale  jaune. 
Orr.iikogûlum  Atcum.  Linn.  y Indigène. 

1.  L'Ornithogale  uniSore. 
Orniihogûlum  uni  forum.  Linn.  ÿ De  la  Sibérie. 

).  L’Ornithogale  bulbifère. 
Ontiihagalum  iu/riferum.  Linn.  qrDe  la  Sibérie. 
4.  L'Ornithogale  réticulé. 

* Ornithogalum  reticulaium.  Pall.  ÿ De  la  Sibérie. 
{.  L'Ornithogale  des  Pyrénées. 
Ornithogalum  pyrenaicum.  Linn.  ^ Indigène. 

6.  L'Ornithogale  i épis  ferrés. 
Ornithogalum  fachyoiJu.  Ail.  ¥ Du  midi  de 
' la  France. 

7 .L’Ornithogale  de  Narbonne. 
Ornithogalum  narhontnfe.  Linn.  Tf  Du  midi  de 
l'Europe. 

S.  L'Ornithogale  pyramidal,  vulgairement  épr- 

tù-lait. 

Ornithogalum  pyrumidalt.  Linn.  qp  Du  midi  de 
l'Europe. 

9.  L'Ornithogale  chevelu. 

Ornithogalum  comofum,  Linn.  tp  De 

10.  L'Ornithogale  i longues  biaâéer. 

Ornithogalum  longitraSeaium.  Jacq.  X De 

II.  L’Ornithogale  d larges  feuilles. 
Omithogaitun  Utifolium,  Lion,  f De  l'Atabie« 
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IL.  L'Ornithogale  ftrié. 
Omiihogulum  ftriaium.  Willd.  tp  De  la  Sibérie. 

I}.  L'Ornithogale  fpatliacé. 
Ornithogalum  fpathjceum.  Willd.  qp  Du  nord  de 
l'Europe. 

14.  L’Ornithogale  de  Bohème. 
Ornithogalum  iahtmicum.  Willd.  Tp  Du  nord  de 
l'Allemagne. 

If.  L’Ornithogale  circinaie. 
Ornithogalum  cirtinatam.  Linn.ar  De  la  Sibérie. 

16.  L’Ornithogale  paradoxal. 
Ornithogalum  paradoxttm,  Jacq.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

17.  L’Ornithogale  blanc. 
Ornithogalum  nivtum.  Ait.  qp  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

18.  L’Ornithogale  conique. 
Ornithogalum  conicum.  Jacq.  ip  Du  Cap  de 

Bonne-Elpérance. 

19.  L’Ornithogale  odoiant. 
Ornithogalum  fuavtolent.  Jacq.  qi  Du  Cap  de 

Boune-Efpérance. 

10.  L’Ornithogale  fluet. 
Ornitkogulum  ttntllum,  Jacq.  Tp  Du  Cap  de 
Bonne-Efpercnce. 

ai.  L’Ornithogale  maculé. 
Ornithogalum  maeulatum.  Jacq.  7p  Du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance. 

LL.  L'Ornithogale  ombellé  . vulgairement 
dame- de-on^e-heures. 

. Ornithogalum  umhtllatum.  Linn.  ^ Indigène. 
1).  L’ORNtTHocALE  jaunâtre. 
Ornithogalum  Jlavtfcenj,  Jacq,  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

• 14.  L’Ornithogale  thytfoide. 

Omiihosalum  thyrfoidte.  Jacq.  q^  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Lr.  L’Ornithogale  d'Arabie. 
OmitHogalum  arahieum.  Linn.  q^  De  la  Bar- 
barie. 

16.  L'Ornithogale  penché. 
Ornithogalum  nutani.  Linn.  ip  Du  midi  dp  l'Eu- 
rope. 

17.  L'Ornithogale  du  Cap. 
Omiihogulum  çapunft.  Lam.  ip  Du  Cap  de 

Bonne-Efperance. 

l8.  L'Ornithogale  ovale. 
Ornithogalum  ovaeum.  Thunb.  ip  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

L9.  L'Ornithogale  laâé.  ' 
Ornithogolum  laStum,  Jacq.  ip  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

;o.  L'Ornithogale  cilié. 
Ornithogalum  ciliatum.  Linn.  qp  Ou  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

;i.  L'Ornithogale  crénelé. 
Ornithogalum  eretiutum.  Lion,  qp  Du  Ca|||de 
Bonne-EfpetaiKe.  sii4 

31-  L'Orhithocalb 
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L'Ornitho>;aie  velu. 

Omiikogjlum  pi.oftm.  Linn.  ij.  Du  Cap  de 
Borme-lifpérance. 

ja.  L'Ornithogaie  à pétales  recourbés. 

Omiihogalum  revolutum.  Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Bonre-Efperance. 

54.  L’Ornithogaie  gigamefa'ie. 

Orniihiigalam  a/ti£lmam.  Linn.  qc  Du  Cjp  de 
Bonne-  Kfperante. 

if.  I.'Ornitüooaie  fcilk>ïde. 

Orniiwgtlum  JiiUoiats,  Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Bonoe-Erperancr 

j6.  L'OrnithogAie  du  Japon. 

Ornithogafum  japonicum.  Thunb-  q:  Du  Japon. 
57.  L'Ornithocale  odorant. 

Ornithogülum  odoratum.  Jacq.  ÿ Du  Cap  de 
Bonne-E(pcrance. 

j8.  L'Ornithogaie  fuave. 

Omiihogalum  Juavtoler.i.  Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-  Efperance. 

L'Ornithogaie  unilatéral. 

Omiihogalum  JtiuatUm,  Jacq.  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

40.  L'Ornitii6gai.e  brunâtre. 

Omiihogalum  frfiaicm,  Jacq.  qc  Oa  Ctp  de 
Bonne- El'perance. 

41.  L'Ornithocale b»rbn. 

Omiihogalum  hamatum.  Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Erper.^nce. 

4a.  I.'Orhithogale  polyphylle. 

Omiihogalum  palypkyllum.  Jacq.  7f  Du  Cap  de 
Bunui-EOerancf. 

4t.  I.'Oknuhocai  I i feuilles  de  jonc. 

Omiihvga. UTi  ju-uifol.um.  Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Ecnnc-E  perance. 

44.  L'ORN'TKOr-ALS  rupeCre. 

Omiihogalum  ruptjlrc.  Linn.  ap  Du  Cap  de 
Bonne- Elpetanc". 

4f.  L’Ornithogaie  doré. 

Omit>ogal.m  aurtum.  Cutc.  qp  Ou  Cap  de 
Bonna-Elperance. 

46.  l-'OnNiTiioGALf  reflerré. 

Omitoogalum  loarilaium.  Jacq  Tj.  Du  Cap  de 
Bùiin.-EOeranc*. 

47.  L'Ornithocale  i long  épi. 

Ornunogalum  caudatum.  Jacq.  Ij.  Du  Cap  de 
Bonne-  Efperance. 

48.  L'Ornithocale  fibreux. 

Omiihogalum  fhnfum.  Desf.  * De  la  Barbarie. 

49  LOrnit:ico.ale  de  Buénoc-.Ayres. 

Omiihogalum  koiuiriinfc,  Pcif.  q.  De  l'Améri- 
que meridion  i!e.  * 

yo.  L’ORNiriiocALE  frargé. 

Omiihogalum jimoriatum.  Willd.^-DelaSibélie. 

Culture. 

O 

L'Ornithogaie  jaune  croît  dans  les  champs  j 
mus  jl  n'elt  nulle  paît  aflti  abmi  iant  pour  nuire 
,aus  récoltes.  Sa  d liruéEon  ell  dilEcilcj  à lai- 

Agriculture.  Tome  h'. 
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fon  -Je  h profondeur  qu'atteint  Ton  oignon  , pro- 
fondeur fouventau-dellous  du  trait  de  la  charue.  Il 
(e  voit  a ulli  fiéquemmem  d.iiis  les  allées  des  jardins, 
d'où  on  ne  peut  le  faire  dii'paroiire  qu'en  fo.iillant 
à la  bêche  fon  oignon,  qui  cûTa.sn  i man^ter.  Une 
tuismis  en  place  dans  les  écoles  de  botanique,  il 
ne  demande  flus  d'autres  foins  que  des  binaq  s de 
propreté.  On  le  multiplie  fle  graines  qui  fe  fèmtnt 
au  ptiniems  & en  place. 

Les  Ornichogiles  des  Pyrénées  St  à épi  ferté  Jif- 
fèrent  li  peu , que  quelques  botanillrs  ne  tes 
coulidèrent  que  comme  des  vaiictés.  Q ioiqu’in- 
fétieurs  en  beauté  aux  efpèces  fuivantes , ils  peu- 
vent être  iiitrodoits  avec  avantage  fous  les  malTifs 
des  jardins  payfagers,  pirce  qu'ils  ont  la  pro- 
priété de  croître  fit  de  fl  utit  à l'omlite.  C'ell 
di  graines  qu'on  doit  prir.tîpalriiu-iit  lea  niulii- 
plier  , leurs  caieux  étant  rares  fit  d.ifi.  îles  à enle- 
ver, vu  la  profondeur  où  ils  fe  trouvent. 

Les  Ornithogiles  de  Niibonne  fit  pyramidal  fe 
rapprochent  infiniment,  & fe  cultivent  quelquefois 
dans  les  parterres  Sc  dans  tes  jardins  pavfagrrs  : ce 
font  deselpèces  fort  eléeantes , mais  qui  ont  lïn- 
conv-éniem  de  perdre  leurs  ftuilles  avant  dt  fleu- 
rir. On  les  multiplie  de  graines  ou  de  caïeux,  dont 
elles  donnent  peu. 

L’Ornithopa'e  ombc’lé  eft  le  p'us  cultivé  de 
tous;  on  le  vo't  fuitoucltequemmcnt  dans  1rs  par- 
terres. Sa  multiplication  a lieu  prerqu'eiclutive- 
meiH  par  la  feparatinn  de  fes  caieux , dont  il 
donne  d^vairage  que  les  efi  éecs  précédentes  , Se 
qu’il  eft  avantageux  de  laiflct  fe  fonifier.  Ce  ii'dt , 
en  conféqueiue  , que  mus  les  deux  ou  trois  ans 
qu'il  convient  de  lev  r les  vieux  pi.  ds  ; ceux  da 
tes  lieds  qui  ont  plufieurs  tig.s  trou  d'a  lients 
plus  d'effet  q.ie  ceux  q-ai  ii'ui  n'otfient  qu  une 
feule. 

Une  terre  léaère  , fâche  8c  chsade,  efl  celle 
dans  laquelle  cette  efpèce  fait  le  plus  de  pmaiès. 
Les  feuis  foins  anruHs  qu'ell*i1en>iude,  font  Jeux 
ou  mois  biniges  de  proprrté  , fie  l'rnlevement  des 
tigfS  après  U floraifon.  Ses  oignons  font  très- bons 
a manger  cuits  avec  des  viandes  c-u  autrem-.nt , 
fie  il  peut  fe  itouver  des  circonflanccs  où  il  foie 
utile  Ge  pioSier  de  la  rc-iJoutee  qu'ils  offrent. 

Les  autres  efpèces  d’Ornithogales  que  nous  pof- 
fedons  ne  fe  voient  qui  dans  les  écoles  .de  bota- 
nique ou  dans  Es  culleélions  de  plantes  étran- 
gères i ce  font  celles  indiquées  fous  les  n*’.  10, 

Il  , ag.  aj  , a6, 17,  54,  ;j  , 41 , 4P , 4S  , 47  : 
toutes  exigmt  la  terre  de  biuyeie  fit  l'o.anperie 
pendant  1 hiver.  Plufieurs  d’entr'ellts  ne  (ont 
point  bu'beufss.  On  les  multiplie  , 1°.  de  grai- 
nÇsfeniées  au  piintems,  dar.s  des  pots  , fur  coii. 
che  fit  fous  thiffis;  a",  par  réparation  de  cat-ux 
ou  de  déchitemens  de  vieux  pieds  faits  à la  même 
époque;  5".  de  bnutureségalememfaitesàla même 
époq-ic.  Peu  font  aufli  rtinarquables  que  celles  de 
pleine  ut:e.  ün  doit , pendant  1 hiver,  avoir  foin 
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de  le$  tenir  le  plus  près  des  jours  & delesairofer 
le  moins  puilible.  ( base.') 

ORNITtlOPE.  OnNiTuorps. 

Genre  de  plante  de  h diadelphie  d^candrie  & 
de  la  famille  des  Lj^mincufis  , contenant  huit 
rf|>ècea  , dont  trois  (cculttvent  dans  les  écoles  de 
botanique.  U eft  figuré  pl.  (>31  det  lllujirationt 
dt!  genris  de  Laniarck. 

Efp'cctt, 

I.  L'Ornithope  pied-d'oifeati. 

Orniihopus  ptr/mfillut.  Linn.  Q Indigène. 

1.  L'URhiTHOPE  comprimée. 

OrniihofiLt  carnprtjfms.  Linn.  O Du  midi  de 
l’Europe. 

3.  I.’Ornithope  feorpioïde. 

Ornithofut  fiorpioidn.  Linn.  O Du  midi  de 
IT-urope. 

4.  L’Ornithope  dure. 

Ornithopus  darut.  Pav.  qt  De  l'Elpagne. 

3.  L'ORNtrHOPE  fans  br.a<Ttée. 

O'nhhopus  tiraiirjiui,  Brot.  O Du  midi  de 
l'Europe. 

6.  L’Ornithope  finuée. 

Ornithoput  rtpandat.  Poiiet.  O Du  midi  de 
l’Europe. 

7.  L’Ornithope  à quatre  f.  uille*. 

Ornithoput  tit'aphyllus.  Linn.  D.:  la  Jamaïque. 

8.  L'Ornithope  rouge. 

Ornithoput  raiter.  Leur.  De  la  Cochinchine. 

Culiurt, 

La  première  efpèce<roît  naturellement  drns  les 
fables  les  plus  aride*  ; la  forme  de  Ton  fruit , iem- 
blable  à un  pied  d’oifeau,  la  fait  remarquer.  Tous 
les  befiiaiix,  & furtout  les  moutons,  l'aimenr 
beaucoup.  On  la  cultive  dans  les  écoles  de  bota- 
nique, & on  l’y  féme  en  place  au  jHiniemsi  les 
feuls  foins  qu’elie  y demande,  font  d eue  éclaircie 
Ee  fardée. 

Les  d.iix  efpèccs  fuivantes,  quoiqu’originaires 
de  climats  plus  chauds  , fu  contentent  de  la  n.éme 
culture. 

On  dit  que  la  fécondé , ou  mieux  fes  variétés, 
fe  cultive  «n  Portugal  pour  fes  femenecs,  qui  fe 
mangent.  Comme  je  n’ai  aucun  tenfeignement  fur 
le  mode  de  fa  culture , je  me  contenterai  d’ob- 
ferver  qu’il  doit  différer  bien  peu  de  celui  des 
lentilles.  Au  refie,  la  petitdfe  de  ces  femenbes 
ne  permet  pas  de  croire  qu’il  foit  à regretter 
qu'on  n’en  fallé  pas  ufage  en  France  comme 
aliment,  foit  pour  l'homme , foit  pour  les  ani- 
maux. (Bote.) 
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ORNITHOPODE  : nom  fpécifique  d’ua  Lo* 

tier.  yoyti  ce  root. 

OANITROPHE.  OnutTitorm. 

Genre  de  plante  de  l'ociandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Saponauit , dans  lequel  (e  trou- 
vent réunies  huit  efpèccs,  dont  une  ou  deux  fe 
cultivent  dans  nos  ferres.  Il  eft  figuré  pl.  309  des 
lUuflraiioat  dit  genrtt  de  Lamaick. 

Oi-firvationt. 

Ce  genre  a été  confondu  avec  I’AlophYLLE  8c 
la SciiMiDELiE.  Voyc^cti  mots. 

Efpiiti. 

I.  L’Ornitropiie  à grappes. 

Oriïitrophe  oteidtntalit.  Wllld.  f)  Dc  SailU- 
Domingue. 

a.  L’Ornitrophe  cobbé. 

Omitropht  tohht,  Willd.  f>  De  Ceylan. 

3.  LORNtTROPHï  à feuilles  entières. 

Otniiropht inttgrifoLa.VdlWi.  b De  l’Ilt-Bour- 
bon. 

4.  L’OrnitrOphe  à feuilles  dentées. 

Ornitrvpht  ferrata.  Roxb.  b Des  Indes. 

3.  L'Ornitrophe  cominia. 

Omitropht  togiinia.  Willd.  b De  la  Jamaïque. 

6.  L’Orniirophe  occidental. 

Omitropht  occidtntaiit,  AV’illd.  b De  Saint- 
Domingue. 

7.  L’Ornitrophe  roide. 

Omitropht  rigiaa.  ’W  ilid.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

8.  L'Ornitrophe  de  Schmidel. 

Ornitrophe  lihmidtita.  Perf.  b Dus  Indes. 

Cttùurt. 

Ij  première  efpète  eft  la  feule  qui  fe  trouve 
dans  Us  ferres  du  Jardin  du  Muféum  ( elle  de- 
mande une  terre  fubftantielle , 8f  plutôt  une  tem- 
pérature égalé  qu'urve  ’tfropétature  élevée.  Ou  la 
multiplie  de  boutures  faites  au  primems,  dans 
des  pots  , fur  couche  à chàlCs  , boutures  qui  s’en- 
racinent très-rapidement. 

On  voit  encore  quelquefois  la  fécondé  dans  les 
colleétiuns  des  amateurs.  Sa  culture  ne  diffete  pas 
de  celle  delà  précédente.  (Bo^-,) 

• 

OROBANCHE.  OtoiAKCut. 

Genre  dc  plante  de  la  didyoamie  angtofpermie 
& de  la  famille  des  Ptrfonnrtt , renfermant  vingt- 
quatre  efpèces,  toutes  parafiecs  des  racines  des 
arbres  ou  des  herbes , & dont  au  moins  une  nuit 
fnuvenc  aux  cultures.  Il  cil  figuré  pl.  331  des 
lllufiratioat  dtt  genrtt  de  Lamaick. 
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Efptcts.  1 

I.  L'Orobanche  majeure. 

Oroianche  major,  Linn.  ij.  Indigène. 

. Z.  L'Orobanche  commune. 

Orobanche  vuigarij,  Lam.  ÿ Indigène. 

9.  L'Orobanche  barbue. 

Oroiansht  barbota.  Lam.  ij.  De  rEfpagne. 

4.  L'Orobanche  féride. 

Orobancht  fatida.  Poiret.  4;  De  la  Barbarie. 

f.  L'Obobanche  bleue. 

Orobanche  lavis,  Linn.  Tf  Indigène. 

6.  L'Orobanche  d’-^méti.]ue. 
Orobanche  ameticana,  Linn.  If  De  l’Amérique 
fcptenttionale. 

7.  L'Orobanche  des  teinturiers. 
Orobanche  tinlloria.  Fotsk.  De  l'Arabie. 

8.  L'Orobanche  penchée. 

Orobanche  cernaa.  Linn.  qr  i)e  l'Kfpagne. 

9.  L'Orobanche  crénelée. 

Orobanche  crtnaia.  Forlt.  x De  l'F.gypte. 

10.  L'Orobanche  rameufe.  • 
Orobanche  ramofa,  Linn.  lnd:gène. 

II.  L Orobanchb  de  Virginie. 

* Orobanche  virginiana,  Linn.  Zr  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

iz.  L’Orob.\nciie  uninore. 

Orobanche  unijlora,  Linn.  ^ De  l'Amérique 
feptentiionale. 

tq.  L'Orobanche  oeillcr. 

Orobanche  caryophyllasa.  Smith.  Tf.  Indigène. 

14.  L'ÔROBANr  HE  bleuâfte. 

Orobanche  caruieftens,  Steg^.  ^ De  la  Sibérie. 

If,  L'Orobanche  ttés-éitvee. 
Orobanche  efaeior,  Süh.  X De  l'An^certc. 

i<>.  L'Orobanche  pourpre. 

Orobanche  parpurea,  Linn.  Tf.  Du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance. 

17.  L'Orobanche  petite. 

Orobanche  minor.  Suit,  qt  De  l'Angleterre. 

18.  L’Orobanche  blanch:. 

Orobanche  alba,  Steph.  sj  De  la  Sibérie. 

19.  L'Orobanche  grêle. 

Orobanche  gracilis,  Smith,  qt  Des  environs  de 
Gènes. 

zo.  L’Orobanche  écarlate. 

Orobanche  coccinea,  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

zt.  L'Orobanche  violette.  . 
Orobanche phciypaa.  AViild.  ^ De  la  Sibérie. 

zz.  L’Orobanche  du  Cap. 

Orobanche  capenfs.  Thunb.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Erpétance. 

z;.  L’Orobanche  écailleufe. 
Orobanche  fqaammofa,  Thunb.  Tf.  Du  Cap  de 
Bonne-El'pérance. 

Z4.  L’Orobanche  à longues  Ururs. 
Orobanche  longijiora,  Peif.  qè  Cap  de 
Bonne-EIpérance. 
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Toutes  ces  efpèces  vivent  aux  dépens  des  ra- 
cines, fut  lefquelles  elles  croilTert  & les  font  périr  j 
mais  comme  toutes  celles  d'Europe , à deux  près  , 
font  rares  & s’attachent  aux  arbres  ou  atbuftes, 
leurs  dommages  font  peu  fenfibles. 

Celle  que  j'excepte,  qui,  en  Italie  futtout  . 
nuit  beaucoup  à la  culture  des  fèves,  au  rapport 
de Decandolle , ell  Ia  dixième,  qui  croît  principa- 
lement furies  racines  du  chanvre,  à la  récolte  du- 
quel elle  s’oppofe  quelquefois  par  fon  abondance. 
J'ai  fréquemment  obfervé  cette  dernière  , 8c 
je  me  fuis  affûté  que  le  feul  moyen  certain  de  U 
détruire  étoit  de  l'arracher  à la  main  avant  la 
maturité  de  fes  graints , pendant  trois  à quatre 
années  confécuiives , au  rifque  de  perdre  une 
certaine  quantité  de  pieds  de  chanvre  , parce 
qu’elle  ne  fe  multiplie  que  par  graines,  8c  que 
les  graines  fe  co-sfervent  long  tems  dans  la  terre 
fans  germer,  foit  parce  qu'elles  font  irop  pro- 
fondément enferrées  , foit  parce  qu'tllas  ne  trou- 
vent pas  à leur  portée  dei  racines  fur  L-fquel'.es 
elles  piiiffent  s’implanter. 

II  ed  probable  que  c'eff  la  mène  efpèce  que 
.M. François  de  Neufehâteau  aceufe  Je  caufet  tant 
de  dommages  dans  les  trèfles  du  département  de 
l'Efcaut. 

J'o'.ferverai  à cette  occalinn  que  tous  les  bo- 
tanilles  mettent  les  Orohanchrs  au  nombre  de* 
plantes  vivaces  ; beaucoup  d'obfeivations  faites 
par  moi , en  France  8f  en  .Amérique,  me  portent  i 
croire  qu'elles  (ont  annnellts. 

On  ne  cultive  aucune  Orobanche  dans  les  écoles 
de  botanique  j il  femble  cependant  qn'on  pouttoit 
y introduire  les  indigènes. 

Ou  uiange  les  liges  des  Orobanrhes  en  guife  d’af- 
perces  dans  quelques  cantons  de  l'Italie  ! il  paroît 
que  les  belliaux  n'y  touchent  pas.  (flore.) 

OROBF.,  OnoÈvs, 

r 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrîe  8e 
delà  famille  des  Uguminenfis , qui  réunit  dix- 
huit  efpèces , toutes  fufceptibles  d'intéteffer  Its 
cultivateurs  fous  qu:lques  rapports,  prhicipale- 
mtnt  comme  éminemment  propres  à la  nourriture 
des  belliaux  , 8c  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eff  figuré  pl.  6))  des 
lllajlrations  des  genres  de  Lamarck. 

• EJp'eees. 

I.  L'Orobe  J larges  feiii  les. 

Orobus  lackyroides.  Linn.  ’sf.  De  la  Sibérie. 

Z.  L'Orobe  velu. 

Orobui  hirfitius.  I.inn.  Tp  De  l'eft  de  l’Europe. 

5.  L'Orobe  à feuille^  étroites. 

Orobus  angu/lifolius.  Linn.  De  la  Sibérie. 

Qqq  i) 
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L’OnotE%  de  ut  couleurs. 

Oroius  varius.  Curt.  Tj-  De  l'hilie.  % 

$.  L'Orobe  des  Pyrénées. 

Oroiufjyrtn.ticuj.  Linn.  ^Uu  midi  de  UFrioce. 
é.  L'Or  O BE  noir. 

Oruiui  niger.  Linn.  ^ Indigène. 

7.  L'Orobe  )iure. 

Onbm  luiCits.  Linn.  if.  Du  midi  de  la  Fiance. 

8.  L’Oroee  printanier. 

^ Orohui  verrnu.  Linn.  Tf-  Du  midi  de  l’Europe. 

9.  L'Orobe  tubérrux. 

O obiu  lüicrofuM.  Linn.  ^ Indigène. 

to.  L'Oroee  droit. 

O.  chut  c’tüiLS,  Lam.  Du 

11.  L’Orobe  des  bois. 

Orohtts  fylvjticus,  Lior.  ^ Indigène. 

la.  L’Orobe  fauve. 

Orciui  ahcUjeut.  Waldi).  ij.  Uc  l'ell  de  l'Eu- 
rope. 

ij.  L’Orobe  noir-pourpre. 

OrojüS  iitrofurpurtut,  Desf.  ^ De  La  Barbarie. 

14.  L'Orobb  blanc  liâtre. 

Orohut  ianefetts.  Lino.  Tf  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

If.  L’Orobe  blanc. 

Orahs  e/ius.  L:nn.  Tf.  De  la  Sibérie. 

16.  L’Orobe  des  rochers. 

Oroius fixüiiÀis,  \’ent.  if  Du  midi  de  la  France. 

17.  L’Oroee  alpeftre. 

Oroi-.s  tlft^r.s.  Waldll.  ^ De  l’eft  de  l’Eu- 
rope. 

15.  L’Orobe  fmtefeent. 

Oroius  fruiicofus.  Ru  a & Pav.  ty  Ou  Pérou. 

CuUurt. 

Parmi  ces  efpèces,  dix  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  bocanic)ue,& parmi  elles  cjuatce  font  alTea 
agréables  pour  orser  nos  partc'rres  & nos  jardins 
payfagersi  ce  font  les  4*. , 6*.  , S*. , 9'.  'Toutes 
demandent  une  terre  plutôt  forte  que  légère  , 
plutôt  humide  que  feene  : un  peu  d’ombre  leur 
eft  en  général  favorable.  On  les  lème  en  place , 
8<  lerfqii’elles  font  levées  , on  ne  leur  donne 
d'autres  foins  que  des  binages  de  propreté.  Non- 
feulnmenc  la  précocité  de  la  floraifon  de  la  hui- 
tième 1/tend  très-intéredante  aux  yrux  des  ama- 
teurs , n ais  encore  la  bonté  de  fes  femences , ce 
qui  devroic  lui  métitrr  une  culture  plut  étendue. 

Les  cfpèces  n“‘.  i,  6,719.  n & if 
fe  voient  aulli  dans  nos  jardins , tt  Ce  cuUivepi 
comme  les  précédentes. 

L’efpèce  18'.  exige  la  ferre  cliaude.  On  la  mul- 
tiplie de  graines. 

En  gérerai , toutes  les  femences  des  Otobes 
fort  dans  le  cas  d’ttre  mangeesi  mais  il  ne  peut 
être  avantageux  de  les  cultiver  fous  ce  rapport , à 
raii'unde  leur  peu  d’abondance.  Leurs  tiges  font 
fait  du  goût  cie-i  bc Iliaux  i mais  nulle  part , à 
sua  cunaoitlanca  , on  ne  les  cultive  plus  pour 
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I leur  nourritore  , probablement  parce  qu’elfcB 
I loamUTent  moins  de  fourige  que  les  vefecs  fSr  les 
' geflés.  Je  crois  cependant  que  l’cfpèce  printanière 
eif  dam  le  cas  d’étre  cultivée,  même  cet  inconvé- 
nient exidani , car  l'avantage  d'un  fourage  frais  i 
la  fin  de  l’hiver  eftgel,  dans  certains  cas  , qu'il 
femble  qu’on  ne  doit  pas  calculer  le  prix  auquel  il 
revient-  J'invite  les  cultivateurs  à prendre  cette 
obfervation  en  confidération  fpéciale. 

Les  racines  de  b neuvième  efpèce  font  J peine  -- 
grolT;S  comme  des  noifettes , peu  nombteufes  fur 
chaque  pied.  Se  difficiles  à fe  procurer  , parce 
qu'e.Ds  font  tou|onrs  i u.se  certaine  diltance 
de  la  tige  : ainfi  il  n'eft  pas  poffible  d’efpércr 
en  tirer  parti  pour  la  nourriture  des  ho.mnes 
& des  animaux  ; cependant  je  dois  l:s  lîgiuler 
comme  d'un  excellent  gmit  , foii  crues  , foit 
cuites,  en  ayact  plulieuis  fois  fait  nion  dejeûner 
pendant  la  difetie  & ma  retraite  cbns  la  foiét 
de  MoiumcKency.  (Bote.) 

•'  ORONGE.  OoosTioM. 

Genre  de  plante  de  l’hexandrie  monogynle  , 
dans  lequel  le  trouvent  iriigées  deux  etyeces  , 
dont  une  ell  fatirée  pl.  a J 1 des  ULsjirutitm  as* 
genres  de  Lamarck. 

Efp'ecu, 

I.  L’Oronce  aquatique. 

Orontium  uquutkum.  Linn.  Dr  la  Caroline. 

1.  L’^oncs  du  Japon. 

Orontium  jjpoaî. um.  Thunb.  Tf  Du  Japon. 

Culture, 

J’ai  obfervé  de  grandes  quantités  de  l.i  premi  ho 
de  tes  efpèces  dans  les  eaux  bouibeufes  de  Ia  Ca- 
roline, oà  elle  fleurit  au  premier  piimetns.  Ses 
graines  getn  ent  dam  leurs  follicules , te  ne  tom- 
bent dans  l'eau  que  lorfque  leur  radicule  a acquis 
deux  ou  trois  lignes  de  Wgiieur.  Cette  circonf- 
tance  donne  lieu  de  croire  qu’il  fera  im/oli'ible 
d'introduire  les  Oionccs  dans  nos  jardins  par  l'en- 
voi de  leurs  graines;  qu  ainfl  ce  font  fes  racines 
que  doivent  envoyer  bs  voyageurs  jaloux  d’en 
enrichir  nos  cultures.  (Bore.  ) 

ORONGE  : nom  de  deux  efpèces  de  champi- 
gnons, du  genre  des  bolets,  dont  b couleur  eft 
écarlate  : l’un  efl  un  manger  délicieux,  8c  l’autre  un 
poifon  uès-ackif.  Champignon. 

ORPIN.  SiDvM. 

Genre  de  plinte  de  b décandrie  pentagvnie  Se 
I de  b famille  des  SucsuUatts , dans  lequel  on  a 
j réuni  qu.arantc-une  efpècts  , dont  b plupart  font 
indigènes  à l'Europe  Sc  fu  cultivent  il4:is  nos  école* 
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de  botaniq'Je.  II  c(l  S;uté  pl.  390  des  îllufiraiion» 
dts  gcnris  de  LainatLk. 

Oiftrvctlom, 

La  Rhodiole  rosb  a été  réanie  i ce  genre 
par  plufieur»  bouniltes  i mais  j 'en  traiterai  patci- 
culieremeot. 

Efpicis, 

Orpins  à feuWts  planct, 

I.  L'Orpiv  verttcillé. 

Stium  vtriiiiUittum.  Liiin.  T;  De  la  Sibérie. 

а.  LOrpin  rcprife. 

Scdum  uUphium.  Linn.  |>  Indigène. 

}.  L'Orpin  i feuilles  tondes. 

Scdum  diiéicjmpfiros,  Linn.  if  Ou  raidi  de  l'Eu- 
tope. 

4.  L'OftPtu  à feuilles  de  peuplie  r. 

Stium  poput. folium.  Linn.  if  De  U Sibetie. 

J.  L'Orpin  à fleurs  jaunes. 

Stdum  ai\oon.  Linn.  T)  De  la  Sibérie. 

б.  L ORPrN  hybride. 

Stdum  kyhrldum.  Linn.  Tj  De  la  Sibérie. 

7.  L Orpin  divariqué. 

Stdum  divuriiaiam.  Ait.  f)  De  Madère. 

8.  L'ÜRPtN  étoile. 

Stdum  fltituium,  Linn.  Q Du  midi  de  l'Europe. 

9.  L Orpin  paniciÉt. 

Stdum  ttfij.  Linn,  Q Indigène. 

10.  L'Orpin  du  Liban. 

Stdum  lihanoiitum.  Linn.  qf  De  1 Orient. 

II.  L’Orpin  i feuillçs  de  tnorgeline. 
Stdum  alfinefoLium.  Allioni.  Dit  Piémont. 

la.  L’Orpin  à fcpt  pétales. 

Stdum  htpiuptiulum.  Poiret.  De  la  Barbarie. 

r).  L'Orpin  theléphio'ide. 

Stdum  tfitltphioidtj,  Mich.  De  1 Amérique  fep- 
teniiionale. 

14.  L'Orpin  d feuilles  letnées. 

Stdum  ttruutum.  Mich.  De  l'Amérique  fepcen- 
tiional.'. 

ly.  L'Orpin  aiaoïde. 

Stdum  uiioidts.  Lam.  1}  Des  Canaries.'  ' 


II.  L'Orpin  i fleurs  blanches. 

Stdum  uiium.  Linn.  tu  Indigène.  . 

la.  L’Orpin  bleu. 

Stdum  urultum.  V'ahi.  De  la  Birbaiie. 

ay.  L'Orpin  brûlant. 

Stdum  aert.  Linn.  if  indieène. 

14.  L'Orpin  à fit  angles. 

Stdum  fcxaugu/jrt,  Linn.  1;  Des  Alpes, 
ay.  L'Orpin  anelais. 

^Stdum  anghtum.  Hiidl’.  tu  De  1 .Angleterre. 

16.  L'Orpin  annuel. 

Stdum  uftnuum.  Linn.  0 Du  nord  de  l'Europe. 

ay.  L’Oriin  pubefcent. 

Stdum  puhtfctm.  Vahl.  Du  la  Barbarie. 
a8.  L’Orpin  velu. 

Stdum  viliofum.  Linn.  Q Des  Alpes.  ’ 
ap,  L'Orpin  hifpide. 

Stdum  hifpiuum.  Lam.  Du  midi  de  la  France. 

30.  L Ou  PI  N hétiflé. 

Stdum  hirjutum,  Aliioni.  Des  Alpes. 

51.  L'Orpin  qua.liifi  ie. 

Stdum  quudufidum.  Pall.  De  la  Sibérie. 

32.  L Orpin  linéaire. 

Stdum  lintitt.  Thiinb.  Du  Japon. 

, 35.  L’Orpin  de  Nice. 

Stdum  nUttuft.  Ailioni.  Q Des  Alpes. 

34.  L'Orpin  panaché. 

Stdum  atruiuK.  Linn.  0 Des  Alpes. 

jy.  L'Orpin  élevé. 

Stdum  aUijftmum.  Lam.  Des  .Alpes. 

36.  L’Orpin  agréable.  ^ 

Stdum  puLhiUum.  Mich.  De  l'Amérique  Ep- 
teniriunale.  • 

57.  L’Orpin  arifte. 

Stdum  arijiuum^,  Vill,  Des  Alpes. 

38.  L'Orpin  de  Monregale. 

Stdum  monrtgalcTift.  Balb.  Des  Alpes. 

39.  L'Orpin  petit. 

Stdum  pufiUum.  Micb.  Di  l'Amérique  fepten- 
tiional;. 

40.  L’Orpin  nu. 

Stdum  nadum.  Ail.  Tj  De  Madère.  • 

41.  L’Orpin  à feuilles  en  croix. 

Stdum  trueiatum.  Desf.  lu  De , 


Orpini  àftuillti  cylindriqutt. 

\ù.  L'Orpin  glauque. 

Stdum  dafphyllum,  Linn.  Q Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

17.  L'Orpin  réfléchi,  vulgairement  iriîue-mad'ime. 
Stdum  rijlixum.  Linn.  qc  Indigène. 

i8.  L’Orpin  verdâtre.  .. 

Stdum  virtfetns.  Ait.  qi  Du  Portugal. 

19.  L'Orpin  des  rochers» 

Stdum  ruptfri.  Linn.  0 Des  montagnes  éle- 
vées de  l'Euro(-e. 

ao.  L'Orpin  d'Efpagne. 

Stdum  hifpunieum.  Liiin  If  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 


Culturt,  * 

moitié  de  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique;  ce  font  les  i". , a*.,  5'., 
4'.,  y-.,  6V,  S'..9'.,  i,‘..i6*..i7*.,:8«.. 
19*..  ao*.,ii*.,  13*.,  xyV,  i6*.,  i8*.,  40». 
& 4i‘. , parmi  lefquelles  il  n'y  a que  les  u*. , 
20'.  & 4c‘.  qui  foient  d'orangerie  ; toutes  les  autres 
s'y  lément  en  place,  & n'y  demandent  d'autres 
foins  que  des  fatclages  de  propret*  : celles  d'o- 
rangerie fe  tiennent  en  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  épuifée , & fe  placent , pendant  l’hiver , 
dans  la  partie  la  plus  lèche  8r  la  plus  éc'.airee  de 
l’orangerie  ; car  elles  craignent  beaucoup  l'humi- 
diié  bc  le  defaut  de  luniièie.  O.i  Ics.inu.’.iptie  par 
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craints , par  dé<  hirtire  nt  Jes  vieux  pieds , Sr , fiir- 
tuut  la  dernière , p:r<bnurutes  qui  (e  Tour  au  prir- 
têins  , dans  des  pots , fur  couche  8c  fous  châlfis. 

La  fécondé  efpèce  eft  une  affez  belle  plante 
pour  mérit.'r  d’être  culrivée  dans  les  parterres  8c 
dans  les  iardins  payfagers  ; elle  offre  deux  ou 
trois  variétés  de  grandeur  & de  couleur.  C'eft  fur 
les  rochers,  contre  Iss  murs  des  fabtiques  , au 
bord  des  allées , qu'il  conviant  de  la  placer.  Sa 
racine  eff  un  peu  acide  8f  fe  mange.  Ses  fciiüles 
font  employées  en  médecine.  Tous  les  befliaux 
les  techerenent , 8c  dans  quelques  endroits  on 
les  récolte  loigneufemetit  pour  les.  cochons. 

Il  ell  plufieurs  des  efpèces  indigènes  de  la  fé- 
condé diviftoit , principalement  U 17*.  8c  la  aj'  , 
qui  ctoifTent  naturellemenr  dans  les  gaxoïis  des 
jardins  payfagers,  en  fond  fec  8c  aride , S:  elles 
s y font  remarq  ter , la  derniers  plus  que  la  pre- 
mière, lotfqu'elles  font  en  fleurs.  Il  peut  donc 
être  bon  quelquefois  de  les  y introduire.  Elle  con- 
court, prr  fon  abondance  8c  fa  taoide  multipli- 
cation, à l’amélioration  des  terteius  arides  Sc 
abandonnés  , îc  fous  ce  rapport  elle  rend  un  fer- 
vice  important  aux  cultivateurs.  J<rne  confeillerai 
cependant  pas  de  la  femer  comme  plante  amélio- 
rante; car  il  en  eft  beaucoup  d’antres  qui  font  dans 
le  cas  de  lui  être  préférées  d raifon  de  leur  gran- 
deur. f'oyrj  Récottes  entekrees  pour  en- 
crais. ( üosc.  ) 

ORslàlLI.E.  On  appelle  ainfi.  dans  le  commerce, 
une  pâte  faite , ou  avec  le  Lichen  parelie  , ou 
avec  le  Lichen  roc  celle  , laquelle  1ère  à la 
teir.cure  des  écoflès,  des  papiers,  des  liqueurs,  8cc. 
yoyn  Lichen. 

L’Orfeille  donne  les  diverfemuances  du  pourpre 
8c  du  violet,  mais  elles  ne  font  nullement  folides. 
On  s’en  fert  peu  depuis  quelques  années  , parce 
que  l’art  fe  perfeâionne , 5c  qu’on  peut  obtenir  la 
même  couleur , 8c  au  même  prix , du  bois  d'inde  3c 
autres  ingrédiens.  ( Bote.  ) 

• ORTÉGIE.  OtTtoiA. 

Genre  da  plante  de  la  triandtie  monogynie  8c 
de  I I famille  in ^aryophyiUtt , quyenferme  deux 
efpèces,  qu’au  cultive  d.ms  les  ecoles  de  bota- 
nt.jiie.  11  en  figuré  pl.  19  des  l/hfir^sions  dei 
de  Lamartk. 

Efpiits, 

I.  L’Ortécie  d'Efpagne. 

Ortefia  hijpMica.  Linn.  L)u  midi  de  l’Eu- 
rope. 

Z.  I.’Ortégje  dichotome- 

Ortegia  dacèoieme.  Allioiii.  ^ Du  mjji  de 
l'Europe. 

Culture, 

Ces  deux  plantes  font  fans  utilité  8c  fans  agré- 
msi.t.  On  les  fènae  eu  place  dios  les  écoles  du  bo- 
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tanîque  ; mtls  comme  elles  font  dans  le  cts  de  pé- 
rir dans  les  hivers  dom  le  froid  eft  extraordinaire  , 
on  a foin  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pots , qu’on 
rentre  dans  l’orangerie  peur  parer  auxévénemens. 
Elles  aiment  une  terre  légère,  (èche  8:  chaude.  On 
les  multiplie  de  graines  qu’on  fème  4éns  des  pots, 
fur  couche  nu?,  8c  dont  on  repique  les  produits 
lorfqu’ils  on:  acquis  une  ceruine  force  , Üc  par  dé- 
chirement deS  vieux  pieds,  déchirement  qui  s’ef- 
feétue  au  primems.  ( Base) 

' • ORTIE.  UuTicA. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  téirandrie  8c 
de  la  famille  de  Cm  nom  , dans  lequel  fe  réuniffenc 
quatre-vingt-dix  efpèces,  dont  deux  frnit  ex-  . 
ttèmemeut  communes  dans  nos  climats,  8c  dont 
une  douzaine  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Plu- 
fifurs  p.-uvent  être  employées  à la  nourriture  des 
btftiauX  St  à fuppléer  le  chinvre  pour  la  confec- 
tion des  toiles.  Il  eft  figuré  pl.  761  in  lUuJiratiunt 
des  genre»  de  Lamarck. 

Ohfervatior.e. 

Plufieurs  efpèces  de  ce  genre  lui  ont  été  enle- 
vées pour  former  le  genre  Boehmére;  mais 
comme  il  n'en  a pas  été  queftinn  à ce  mot,  je  les 
ciretai  à la  riiilb  des  autres.  Quelques-unes  ont 
aulfi  été  placées  parmi  Us  Pariétaires.  Le  genre 
Procris  s’en  rapproche  beaucoup. 

Efpèees. 

Orties  à feuilles  oppofîes. 

I.  L’OîlTiEpiliiliftre, vulgairement orciV-mma/ne. 

Urücaptluitfero.  Linn.  0 Du  midi  du  l'Europe. 

1.  L'Ortis  des  Indes.  ‘ 

Vniea  kulewicu.  Linn.  O ffes  Indes. 

3;  L’Ortie  de  Dodur. 

Urticu  Dodurtii.  Linn.  O De..... 

. q.  L'Ortie  à feuilles  entières. 

Vnicu  inugrifoiis.  Latn.  0 De 

y.  L'Ortie  naine. 

Vrtiea  pumila.  Linn.  Q De  l’Amérique  fep- 
(entrionale. 

6,  L’Ortie  â grandes  feuilles. 

Unieu  grandlfelia.  Litm.  De  la  Jamaïque. 

7.  L'Ortie  piquante,  vulgairement  petite  onie. 

Vrtiia  urens.  Linn.  Q Iiidigèn?. 

S.  L’Ortis  dioïque , vulgairement  grunke  ortie 

Urtiea  dioica.  Linn.  ij.  Indigène. 

9.  L’Ottie  â feuilles'  de  molène. 

Vnieu  lougifolU.  WiilJ.Ij  De  rifle-de-Ftince. 

10.  L’Ortie  â pointes. 

Unica  eufpidata.  Willd.  f)  De  l’i(le-de-France. 

II.  L^Ortie  â feuilles  épaiffef. 

Vrtiea  ctajjtfolia,  Willd.  fy  De  l’Amérique 
méiidionile. 
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II.  L'Ortie  à larges  feuilles. 

Urtica  macropkylla,  Thunb.  Du  J.ipon. 

ij.  L'Ortib  vertidIKe. 

Vrtica  vtnialtata.  Vahl.  ^ De  l'Arabie. 

14.  L'Ortie  membuneure. 

Onica  mtmimnacea.  Poiret.  if.  De  la  Barbarie. 

IJ.  L’Ortie  à feuilles <1c  figuier..‘ 

Urticj  Jùjfeüj.  2m.  5 De  l'ile- Bourbon. 

16.  L Ortie  réticulée. 

Vrtùa  rcticuima.  Svixti.  1)  De  la  Jamaïque. 

17.  L'Ortie  lâche. 

Vkicd  taxa.  Svirta.  qr  De  Saim*Domingue. 

18.  L'ORT#(liff'u<é. 

Vffici  dlff.^a.  Ssraru.  b De  la  Jamaïque. 

19.  L Ortie  à feuillus  de  bouleau. 

Vrtica  bcudxfolii.  Svint.  b De  Saiiu-Do- 
mingue. 

ao.  L'Ortie  loulTe. 

Unica  rufi.  Svar.'z.  b De  la  Jamaïque, 
ai.  L'Ortie  ^ée. 

Vrtica  proccra,  Willd.  b t3u  l'Améiique  fep- 
tentrionale. 

ai.  L'Ortie  féroce. 

Vrtica  fcrax.  Willd.  b Ue  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

15.  L’Ortie  à feuilles  de  chanvre. 

Vrtica  canaaiixa.  Linn.  2f  De  la  Sibéiie. 

14  L'Ortie  verge. 

Vrtica  virfata.  Forll.  Des  î c$  de  la  Société. 

ij.  L'Oriie  rugeufe.  ^ 

Vrtica  rage  Svaru.  O De  Satne-Dominguc. 

IL.  L'Ortie  rampante. 

Urutica  repent.  Svarti.©  De  Saint-Domingue. 

17.  L'Ortie  llolonifere. 

Urtica  Jlaloniftra.  Svarti.  if  De  Saint-Do- 
mingue. 

18.  L'Ortie  â feuilles  de  pariétaire. 

Vrtica  pariciaria.  Linn.  ¥ De  1 Amérique. 

. 19.  L'Oriie  trilobée. 

Urtica  tri/oha.  I.am.  D.'  l'Ifle-de-France. 

JO.  L'Oriie  laiicéo'ée. 

Urtica  lar.ccolata,  Lam.  De  Saint-Domingue. 

)i.  L'Ortie  à long  épi. 

Vrtica  caadata.  Lam.  T)  Des  Indes. 

31.  L'Ortie  coiymbiftre. 

Urtica  corymbofa.  Lam.  De  la  Guadeloupe. 

35.  L'Ortie  pendante. 

Vrtica  rtdfipcnaia,  Lam.  De  l'ile-Bourbon. 

34.  L'Ortie  fafciculée. 

Urtica /jjciculuta.  Lam.  De  la  Caroline. 

3f.  L'Ortie  cunéitotnie. 

Urtica  ewteiformis.  Lam.  De  rifle-dt.-Frar.ee. 

36.  L'Ortie  luifante. 

Urtica  luuns.  Lam.  Di  l’Ifle-de-Frar.ce. 

37.  L’Ortie  à tigî  nue. 

Vrtica  itudicau/is.  Swarti.  17  De  la  Jamaïque. 

38.  L’Ortie  grêle. 

Urtica  gradin.  Air.  31  Du  la  baie  d’IIudron. 

39.  I.’Ortie  en  épi. 

Urtica  fpicata.  Tbuub.  Du  Japon. 
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' tp.  L'Ortie  ciliée. 

Urtica  ciliaria.  Linn.  Des  Indes. 

41.  L'Ortie  rhoiaboi  iJe. 

Urtica  Hkomica.  Linn.  Du  Meaique. 

41.  L'Ortie  â feuilles  de  lierre. 

Vrtifa  hcdcracca.  Lam.  De  la  Guadeloupe, 

4I.  L Ortie  â feuillet  lelfiles.  * 
Urtica  fijiit/alia,  Lam.  Dj  I' 1 fl e- de- France. 

44.  L'Ortie  raJicante. 

Urtica  radicani.  Svcartz.  qc  De  la  Jama'ïque. 

4J.  L'Ortie  à feuilles  de  nununulaite. 
Vrtica  nummujarifviia,  Swartz.  O De  1a  Ja- 
maïque. 

46.  L’Ortie  comprimée. 

Urtica  deprega,  Sseariz.  Tf.  De  la  Jamaïque. 

^7.  L'Ortîe  â feuilles  i^irni.<iie. 

Urtica  hcrmarijdlia.  Svirtz.  O De  Saint-Do- 
mingue. • 

48.  L'Ortie  à petites  feuilles. 

Urtica  microphytU.  Svartz.  De  la  Jamaïque. 
49.  L'Ortie  à feuilles  de  triinthêrr>e. 

. Urtica  tria’t^moidtt.  Swartz.  qt  De  Saint-Do- 

jo.  L’Ortie  fernilée. 

Urtica  fcrm/ata.Svisti.  I7  De  la  Jamaïqui. 

Ji.  L'Ortie  brillante. 

Urtica  Ucida.  Swariz  b De  la  Jamaïque. 

ja.  J.’Ortie  à feuilles  en  coin. 

Urtica  cancifAia.  Swattz.  b De  la  Jamaïque. 

JJ.  L'Ortie  des  marais. 

Urtica  paluftrit.  Perl»  O De  l'Amérique  fepten- 
irionaie.  ^ 

J4-  L’Ortie  â trois  doubles  nervures. 

Vrtica  tripliaervia,  Petf.  De  l'Ile-Boutbou. 

JJ.  L'Ortie  â feuillet  d'héraclée. 

Urtica  hcraciclfilia.  Perf.  De  l'Ile-Bouibon. 

Qrtitc  i fctdlUa  altcrttcs, 


mrngue. 


j6.  L’Ortie  cftuante. 

Urtica  rouans.  Linn.  © De  Cayenne. 

J-?.  L’Ortie  Uppu'ace. 

Urtica  iappulacca.  Svartz.  q:  De  Saint-Do- 
mingue. ^ 

j8.  L’Ortie  agglomérée. 

Urtica  glomcrata.  Willd.  b Des  Ii.des. 

J9.  I.'OaTi^éiér0''hvlle. 

Urtica  ItcicropnyUa.  'V^l.  Tf.  fié  l'Arabie. 

60.  L'Ortie  capitée. 

Vrtica  capitata.  Linn.  Du  Caii  id  1. 

61.  L’Ortie  div-iriqpée. 

Urt'ea  divaritata.  Linn.  De  i .\iuérique  fr'p- 
temiionale. 

61.  L’Ortie  velue. 

Urtica  viUofa.  l'hunb.  Du  Japon. 

63.  L’Ortie  à fleurs  feHUes. 

Urtica  JcJJiiiJlora.  Willd.  De  la  Jamaïque. 

64.  L'Ortie  des  murs. 

Urtica  muraits.  \'ahl.  ç Da  I' .Arabie. 
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6f.  I.’Ortie  Hes  CaffreS. 

Vriica  caÿ'rt.  l'buiab.  UuCip  de  Boone-Efjjé- 
rance. 

66.  L'Ortie  rudérale. 

Vrika  rutirralU.  Forll.  If  Des  jles  de  la  So- 
ciété. • 

* L'Ortiï  hérHTéj. 

Unie*  Jurfhu.  Kortl.  De  l’Arabie,  • 

68.  L’Ortü  du  Canada. 

Unie*  ta-iadtnjii.  Linn.  K Ou  Canada. 

• rt...  <9.  L'Ortie  baccifbre. 

Unie*  t*etifer*.Lim\.  Tj  deCeylan. 

70.  L’Ortie  argentée. 

Unie*  *>gen:ata.  Foilt.  Des  i!e$  de  la  Société. 

71.  L'Ortie  de  la  Chine. 

Unie*  nivel.  Linn.  Tf  De  la  Chine. 

7i.  L'Ortie  du  Cap. 

Uriiea  c*Ftnfis.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  ; 

7J.  L'Ortie  élancée. 

U'àea  tUc*.  Svmi.  b De  la  Jamaïque. 

74.  L'Ortie  de  Civets. 

Unie*  c*raeifaaa.Jit.e\.  b IWl' Amérique  tné- 
lidionaic. 

7j.  L'Ortie  flimnlante. 

Unie*  Jlimuiant.  Linn.  D.-  Java. 

76.  L’Ortie  à longs  ép«. 

Unit*  UFtoHaehU,  Petl.  De  l'Ile-Bonrbon. 

77.  L'Ortie  à large»  Feuilles. 

Unie*  Ijtlfotit,  Rich.  De  Cayenne, 

78.  L'Ortie  à frtnllei  de  laurier. 

Unie*  laaiifotiu,  Peat.  De  Java. 

Onies plaeiii^ns  U genre  Bonmim. 

79.  L'Ortie  candate. 
eaaaui*.  Swam.  p De  la  Jamaïque. 
nf  80.  L'Ortie  litroiale. 

Unie*  laiatalis.  Swartz.  O De  Saint-Domin- 

gue. 

, 81.  L’Ortie  cylindrique. 

Unie*  cylintrie*.  Linn.  De  l'-Amérique  fepten- 
(rionale. 

8m  L'Ortie  en  épi. 

Urticafficai*,  Tliunb.  ÿ Du  Japon. 

8j.  L’Orne  de  Ceylan. 

Unie*  *iun*t*.  Li.w  f)  De  Ceylan, 

84.  L'Ortie  ramiHore. 

Unie*  ramtj.ara,  Svaiiz-  b De  la  Jamaïque. 

8f.  L'Ortie  latériflore. 

Unie*  lateiifivrü,  Willd.  ç Dfc  l'Amérique  fep- 
tenuionale. 

86.  L’Ortie  hctilTèe. 

Unie*  hin*.  Svmz.  b Delà  Jamaïque, 

8;.  L'Ortie  nnerrompuc. 

Unie*  ieurrnpi*.  Linni  0 Des  iiuks. 

« 8S.  L'Ortie  fl utefeente. 

Ur.’iit  frutejnas,  l'hunh.  b Japon. 
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87.  L'Ortie  à fliurs  nii'i. 

Unie*  nadifera.  Willd.  b De  l’.Améiique 
méiiuioiiale. 

90.  L'Ortie  en  aibre. 

Unic**riore*.Utéth.  b U*  TénéiiSe. 

’ Cuùure. 

De  ce  grand  nombre  d’erpèces,  outre  les  deux 
hidigènes , il  ne  s'en  cultive  qu'une  douxaine  dans 
nos  ecoles  de  botanique i elle»  fe  rangent  ^ trois 
ctafles:  les  unes, coiim-.e tes  i".,  j'.,  14'-,  J9*.  , 
69'. , 7» *• , 8l*. , fe  Wntenteni  de  la  pleine  terre  ; 
ou  les  ieme  en  place  iSc  on  leur  donne  les^inag  s 
ordinaires.  Les  efpeces  vivaces  fe  multiplient  aulfi 
très-fat  iknient  parle  déchirement  de*  vieux  pieds. 
Paiiui  elles  le  duiinguent  cede  â feuilles  de  chan- 
vre, celle  du  Canada  & celle  de  la  Chine  , qui 
peuvent  tervir  à romement  d-,  s jardin*  payfagers  : 
celle-ci  poutTc  pU^diiis  les  êtes  lioids,  Sc  craint 
les  fortes  gelées,  mais  fes  raci.nes  n’en  louBrent 
point  i les  aurres , comme  la  90*. , déni  mdent  l'o- 
raiigetie  pendant  1 i.iver.  On  les  met  en  confé- 
qiience  dans  des  purs  remplis  de  terre  coiifilta.nre, 
et  on  les  tciure  dès  que  les  fioids  commencent -i 
fe  taire  fentir.  Les  trnilièmes  cnrin,  comme  les 
11*.,  70*. , 7a‘.  & 75  , exigent  la  leite  chaude. 
'J'oiices  lé  mulriplietic , le  plus  communément , de 
bouiuies  faites  au  piimems,  for  couche  &c  fous 
chatlis , boutuies  qui  s'enracinent  ctès-facilement. 
Ces  dermoits  & la  90*.  craignent  ta  grande  hu- 
midité Sc  Font  cxpofecs  à thancir  pendant  l’hiver  , 
pour  peu  qu’elles  (oient  trop  airoFéri  : ce  font 
des  plan  es  de  peu  d’iméréc  pour  les  cultivateurs. 

Les  deux  efpeces  indigeres  f;nt  cilles  qu’il 
ell  le  plus  important  de  prendre  en  corilldéiatinn  , 
parce  que  ce  font  celles  dont  on  tire  te  meilleur 
parti  .quoique  l'Oaie  à feuilles  deih.tTvre  pour 
le  Nord  & 1 CIrtie  de  la  Chine  pour  le  Midi  puilfetit 
éitc  avar  tageuftmciit  Fubfiitueis  i l’une  d’elles, 
c’ell  a-dire,  l'Ortie  tiioique,  comme  plante  i 
écorcs  textile. 

La  pciiie  Ortie  croît  en  abondance  dans  les  jar- 
dins , les  chenevièras  , le  long  des  mailons , des 
haies  Sc  autres  endroits  culnves  i elle  ell  la  filre 
indication  d’un  reriein  gras  Sc  frais , & par  con- 
féqiient  extrêmement  fertile.  Les  istdiniers  la  re- 
gardent comme  une  p<  lie , à raiFon  de  la  ditfi. 
culte  qu'ils  tiouvcni  à la  détruire  , Fes  giaiues 
étant  exccdiVimtut  iiombreiiFes  8c  fe  coniervant 
tu  terre.  Fans  germer,  pendant  un  grand  nombie 
d’années  loilqu'elles  foi.c  à pius  de  deux  pouces  de 
la  lurFace.  Des  latclages , ou  mieux  des  binages 
ezaéts  te  concinuel'cment  répétés,  font  le  feul 
moyen  de  s’en  debatralTcr.  Jaunis  on  ne  doit  jeter 
dans  un  coin  du  jardin.  Se  encore  motUs  fur  le 
fumier  , les  pieds  arraches  , parce  que  les  graines 
mûres  qu'ils  fooriiiffem,  la  ti  prodiiifer.t  i l’excès, 
mais  en  taire  un  tas  lur  quelques  branches  (lèches 
, Sc  les  biûlei.  Ses  loininites,  hachées,  fe  mettent 

i» 
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U plifSc  dont  on  nourrit  les  dindonneaux  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  leur  vie.  Elle  eR 
fi  piquante  , qu'aucun  animal  domeftique  ne  veut 
en  manger  ni  verte  ni  fèche  ; mais  les  graines , < 
quelque  petites  qu'elles  foient,  font  recherchées 
par  les  poules. 

L'Ortie  dioique  lie  voit  en  abondance  dans  les 
bois , les  buidons , les  haies , autour  des  maifons , 

fiarmi  les  décombres , ei  fin  dans  tous  les  lieux  oR 
e terrein  eR  léger  Sc  feiiile.  11  cft  peu  de  plantes 
plus  communes  t peu  peuvent  être  plus  utiles , &: 

U fort  autant  dédaignées  par  les  cultivateurs, 
s jeunes  poufies  font  mangées  par  tous  iss  ani- 
maux don.eQiques , furtout  par  les  vaches , dont 
elles  augmentent  la  qualité  8t  la  quantité  du  lait. 
Ils  la  dédaignent  plus  vieille , parce  qu'elle  pique 
leur  palais  ; mais  il  fuifit  de  la  laifler  faner  pen- 
dant quelques  heures , pour  que  cet  effet  li  ait  plus 
lieu.  Pouffant  une  des  premières  au  printenis,  c'eli- 
à-dire,  un  mois  avant. Ia  luzerne,  elle  devient 
pour  leur  nourriture  une  tcffburce  prècieufe,  qu'il 
ne  s'agit  que  de  légulaiifet.  Dans  beaucoup  de 
cantons  de  la  France,  on  la  coupe  autour  des 
villages  pour  la  donner  aux  vaches  j mais  nulle 
parc  on  ne  la  cultive  pour  cet  ufage  ni  pour  aucun 
auice.  C'eft  en  Suède  qu'il  faut  fe  tranfporier 
pour  apprendre  à connoitre , par  l'experience , 
tout  le  parti  qu'en  peut  cirer  l'induftrie  agricole. 

Dans  ce  pays  donc  onjtuliive  l'Oitie  dioique 
en  grand  , ainfi  que  nous  l'apprend  Servières 
, dans  un  ciès-bon  Mémoire  inféré  dans  le  Journal 
dtlPhyfiqut  de  juin  178t.  Je  vais  en  donner  l'ex- 
trait. 

Pour  obtenir  les  graines  de  cette  plante , on 
ta  coupe  au  milieu  de  l'été  & on  la  fait  fécber  à 
l'ombre.  Ces  graines  tombent  d'elles-irémes  & fe 
fèmert  avant  Phivtr  , fans  être  nétoyées  , fur  un 
léger  labour  ; on  laifle  à la  pluie  le  foin  de  les  en- 
terrer. Quelquefois,  pour  plus  d'économie,  on 
fe  contente  de  donner , de  pied  en  pied , dans  les 
champs  qui  ont  porté  une  récolte  , un  coup  de 
pioche  à large  1er,  & de  jeter  dans  le  trou  une 
pincée  de  graines.  Ces  graines  lèvent  au  prin- 
st  tems  fnivant , 8e  leur  plant  acquieit  fouvem  fix 
pouces  de  haut  dans  la  même  aiiocei  cependant 
il  eR  bon  de  le  laiffec  fe  fortifier  fans  y toucher, 
d'après  le  principe  que  les  plantes  fe  noutiiffent 
autant  par  leurs  feuilles  que  par  leurs  racines. 
Se  de  ne  commencer  à Ic^s  couper  que  ta  fécondé 
année  : cett  - fécondé  année  on  en  Eta  deux  côn- 
es , Se  Urs  fuivaates , trois  i quatre , félon  la 
onté  de  II  terre  8e  la  température  du  printeniS, 
coupes  qui  doivent  fournir  , lèches  , dix-huit  à 
vingt  voitures  par  arpent , ce  qui  eR  un  produit 
prefqiie  double  de  la  luz'.  rne.  Il  y a lieu  de  croire, 
vu  que  les  racines  de  l'üttie  font  traçantes , 

Sue  les  vieilles  meurent  pendant  qu'il  en  pouffe 
e nouvelles,  qu'on  la  coupe  avant  fa  floraifon, 
que  fes  graines  font  fort  petites,  qu'elle  p.-ut 
itsfier  dans  une  même  localité , pour  peu  qu'elle 
AfnuUurt.  Tamt  K. 
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foit  binée,  plus  lohg-tems  que  la  luzerne , ce  qui 
eR  un  avamage  important  dans  tout  fyltème  d'af- 
folement. Quoiqu'elle  vienne  plus  belle  Sc  dute 
plus  long  tems  dans  les  lerreinstndiqués  plus  haut , 
comme  lui  étant  propres,  c'eft  dans  les  champs 
locaiiieuz , fur  les  coteaux  en  pente  , dam  les  fa- 
bles arides , enfin  dans  tous  les  lieux  «û  d'au- 
tres récoltes  ptofpérereient  moins , qu'il  faut  ei- 
clufivement  la  placer.  Que  de  terreins  de  cette 
force  qui  font  perdus  en  France  , 8r  qu'on  pour- 
roir  uttlifer  par  fon  moyen  I Et  qu'on  ne  dife  pas 
qu'elle  ne  convient  qu'aux  climats  feptemrio- 
naux;  car  l'afpeèt  de  vigueur  qu'elle  offre  dans  le 
midi  do  la  France,  pendant  que  la  plupart  des  an- 
tres plantes  font  brûlées  par  la  chaleur,  indique 
qu'elle  y feroit  un  moyen  certain  de  fortune  pour 
les  cultivateurs. 

il  peut  y avoir  une  légère  d-ffîrenre  en  plus  ou 
en  moins  dans  l'époque  tk  la  qiunriié  Jes  ré- 
coltes de  l'Ortie,  félon  l'état  de  la  faifon)  mais 
jamais  elles  ne  mmqaent  complètement,  8f  or.ii- 
naitemenc  la  coupc  fuivaiite  dédommage  de  la 
fjibicfte  de  h precedente.  LorCqu'oii  commence  à 
s'appercevoir  qu'elles  diminuent  par  fuite  de  l'é- 
puilemenc  du  loi,  on  le  réi haufte  avec  du  mau- 
vais fumier  , des  gravats  , das  boues  , &cc.  , ou 
mieux  on  le  retourne  pour , après  avoir  enlevé  1 
la  fourche  le  plus  poffible  de  racines , y femer  de 
l'avoine  , dans  laquelle  il  pouffe  encore  beiucoup 
d Onies,  qui  lui  nuifentpeu.  L'année  d'après,  on 
doit  y cultiver  des  pommes  de  terre  , ues  fèves 
Se  autres  objets  qui  demandent  plufîeurs  farcbges 
pendant  l'été,  ahn  de  la  détruire  complètement. 

On  donne , en  Suède  coutme  en  France , les  Or- 
ties fiaiches  8:  fanées  aux  beftiaui,  & «m  les  y 
fèche  pour  l'hiver , non  fimplement  comme  la  lu- 
zerne , parce  qu'elle  perd  diffivilement  fon  eau  de 
végétation  8t  qu’elle  devient  très-calTtnte  , mais 
en  la  ftratifhm  avec  de  la  paille  ou  du  foin  de  l'an- 
née précédente , auxquels  elle  communique  fon 
odeur  Sc  fa  faveur.  Cette  pratique  eft  d’autant  plus 
à imiter , que  cette  pl.mte  éram  légércn  er.t  purga- 
tive , elle  pourrotc,  étant  donnée  feule  Sc  'en 
grande  abondance,  trop  «ffjiblir  :es  befliim  de 
trait  3t  diminuer  le  rapport  de-  va-.hes  laiiiirés. 
En  Suède  on  ia  donne  encore  aux  befli'aax,  ha- 
chée , crue  ou  cuite,  mélangée  avec  l'avoine, 
l'orge , les  pois  gris , Ote.  Dans  les  épizooties  , 
l'eau  qu'on  leur  ^!t  boite  cR  une  dccoétioii  d’Ot- 
tie , dans  la  quelle  on  a mis  un  peu  da  fel. 

La  coupe  des  O.-ties  pour  l.nonja  celTa  d'a- 
voir lieu  en  Suède  ver-  le  . ilieii  de  l’été.  D.ns 
le  climat  de  Paris,  ce  feroit  vers  le  milieu  .lu 
printems,  c'.  fl-à  dire  , le  ry  mai , Sc  .i  Mirfeille 
encore  plutôt.  La  dernière  Cpoulîe,  qui  fe  coupe 
aux  approches  da  l'hiver , efl  propre  a taiie'de  la 
litière  & i frm-'-ir  du  fumier  d'cx.tc’hnte  qua- 
lité , ou  une  quj.-rtité  confidérgjsie  de  potaffo.  Il 
eR  même  des  cultivateurs  qui  trouvent  leur  compte 
l à confaexet  toutes  Icuts  récoltes  à ces  deux  objets. 
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piinci|»1sineflt  au  pteiniet.  Il  n'eft  pas  bon  de 
prendre  les  graines  de  cetie  coupe  pour  ftmence, 
parce  qu'elles  font  d’une  fuibiv  nature  : on  doit 
léferverun  petit  canton  qu'on  ne  coupe  pas , pour 
s’en  pourvoir  d'une  bonne  qualité.  Cette  graine 
engraiffe  & fait  pondre  plus  tôt  ItS  poules  8t  les 

pigeons.  i 

On  peut  encore  reproduire  les  Orties  par  le 
déchirement  des  vieux  pieds  , chaque  porüon  de 
racine,  pourvue  d'un  noeud,  donruni  nailTance 
à un  nouveau  pied.  Cette  manière  de  les  multi- 
plier , quoiqu’eiigeant  un  peu  plus  de  main  d’œu- 
vre , eft  même  préférable  , en  ce  que  fon  réfultat 
peut  donntr  Jeux  coupes  dam  le  courant  de  1 an- 
née (uivante.  C’en  dans  les  petites  cultures  & 
dans  les  lieux  d’un  labour  didicile  qu  il  cil  princi- 
palement dans  le  cas  d’étre  employé.  Un  proprié- 
taire qui  garniroit  ainli  les  clairières  de  fes  taillis 
en  reiireroit  un  grand  avantage  fans  nuire  a la 
repouffe  de  fes  bois,  même  en  la  favorilant  s’ils 
étoient  en  fol  fec  & chaud. 

L’homme  même  mange  l’Ortie  cuite  en  guife 
d'épinards;  j’en  ai  goûté  plulîeurs  fois;  mais  je 
fuis  d’avis  qu’il  ne  faut  y avoir  recours  qu'en  cas 
de  néceflité. 

Les  avantages  ci-dofliis  ne  font  pas  les  feuls 
dont  foit  pourvue  l’Ortie  dioique  ; il  eft  encore 
poflible  d>n  tirer  , & on  en  tire  dans  quelques 
lieux  , principaJcmttu  en  Suede  & Kanitz- 
chatka , une  excellente  tilalTe . avec  laquelle  on  fa- 
btiqu:  des  toiles  , des  cordes,  des  filets,  &c. 
La  Société  d’agricultuie  d’Angers , qui  a fait  de 
nombreufes  & authentiques  expériences  fur  la  fi- 
laffe  qu’elle  fournit , a reconnu  oue  la  toile  qui  en 
provient , prend  le  blanc  avec  plus  de  facilité  que 
toute  autre.  Cette  plante  , dit  eette  Société  , 
n’exigeant  ni  culture  ni  engrais  , ni  terrein  particu- 
lier , doit  piroître  bien  précieiife  fous  ce  rapport. 
Il  n'efl  praint  de  propriétaire  qui  ne  puiûTe  trou- 
ver dans  les  teircins  perdus  de  fa  propriété,  fut- 
tout  en  l’y  femant  ou  plantant , affei  d’Orties  pour 
fe  fournir  du  linge  nécefl'aire  à ion  ufage  , 8c  pat 
confequent  réfetver  pour  la  vente  l.i  totalité  de 
fon  chanvre  8c  de  fon  lin.  On  pi  ut  auffi  faire  de 
très-beau  papier  avec  fa  fiLiffe,  comme  l’ont  prou- 
vé , pat  des  tffais  multip  ies . les  diteâeurs  d’une 
fabrique  établie  à LeipfKk  , 8c  des  amateurs  des 
ans,  en  Italie.  , . 

Four  obtenir  la  filcfle  des  tiges  ife  l’Ortte 
diuique  , on  les  coupe  lotfque  leurs  graines  com- 
mencent à mûrir . 8c  on  les  fait  rouir  de  fuite  , 
polïiivement  comme  le  chanvre,  (è'oytj  Rouis- 
.SAGE.)  Cette  opération  terminée  , on  les  tire  de 
l’eau , on  les  fait  facher  8c  on  les  broie  encore 
pofiiivement  comme  le  Chanvre,  ce 

mot.» 

J’ai  vu  de  la  toile  faite  avec  de  la  filiife  d’Ot- 
tie  î elle  étoit  groffe  , ce  qui  tenoit  au  peu  d’ha- 
bileté du  fabricjfeur  , mais  elle  étoit  en  même 
téius  moins  loue  qu’une  en  ciunvté  de  même 
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grofTeur,  ce  qui  ne  neuve  pas  en  faveur  de  la 
fuporiotité  de  la  filaue  de  l’Ottie.  U patoilToit 
certain  , par  cet  échantillon  , que  , comme  je  l'ai 
rapporté  plus  haut  , cette  toile  ell  bien  plus  fa- 
cile à blanchir  que  celles  de  cbanvte  ou  de  lin  , 

8c  prend  un  aulli  beau  blanc.  Si  ou  vouloit  cul- 
tiver les  Onies  fous  le  point  de  vue  de  leur  H- 
lalfe  , je  crois  qu'il  faudroit  préférer  les  Orties  1 
feuilles  de  chanvre,  ou  de  la  Chine , parce  qu'é- 
tant vivaces  comme  la  dio’ique,  elles  s'élèvent  crois 
à quatre  fuis  davantage.  Je  crois  préférable  la 
première,  dont  la  filafle  m'a  paru  plus  fine  8c  plus 
force  que  celle  d’aucune  autre  , 8c  rivalifer  enfin  , 
fous  tous  les  lappurts , avec  celle  du  chaovrt  ; la 
fécondé  , i raifon  efe  la  grofiEeuc  8c  du  nombre  de 
fes  tiges,  fcuriiit  bien  davantage;  mais  fa  filafie 
a les  qualités  contraires,  aiiifi  que  j’ai  pu  m'en  con- 
vaincre par  des  elTais  nombreux  faits  en  Italie , 8e 
donc  j'ai  été  i portée  de  juger  les  réfultats.  D’ail- 
leurs , elle  ne  peut  être  cultivée  avec  fuccès  que 
dans  les  pays  chauds , fes  tiges  s’élevant  peu  dans 
le  climat  de  Paris,  8c  y gelant  fouvent  avant  leur 
fioraifon.  ■ 

Je  le  répète  encore , les  cultivateurs  peu  for- 
tunés peuvent  trouver  dans  les  Orties  dio'tques, 
qui  croiilent  l^ncanément  autour  de  leur  de- 
meure, une  reOburce  poutencreteoic  leur  ménage 
du  linge  qui  leur  eft  nécelTaire  ; £c  les  fabticans 
de  papiers  peuvent,  par  des  cultures  en  grand  , 
foit  de  cette  Ortie,  fuit  de  celle  à fauilles  de  chan- 
vre , fe  fournir  les  moyens  de  ne  jimais  chaumer  • 
par  manque  de  matiète , & d'étendre  leurs  af- 
faires à volonté.  Cetees , ces  avantages  font  allez 
imponans  pour  qu’on  doive  placer  les  Oicies  par- 
mi les  plantes  les  plus  utiles.  (Base.) 

Ortie  morte  : nom  vulgaire  d'une  efpèce 
du  genre  Lamier.  ce  mot. 

Ortie  morte  puante  : c'eft  le  Galêope 

ROUGE. 

ORTOLAN.  Cet  oifean  eft , dans  les  parties 
méridionales  de  la  Fiance  , l’objet  d'une  chaflë 
de  quelqu'imponance , i raifon  de  l’excellence 
de  fa  chair  8c  du  prix  auquel  il  fe  vend.  C’eft  ^ 
avec  des  gluaux  ou  des  filets  à alouettes  qu'on  le 
prend  , 8c  c'eft  en  l'enfermant  dans  une  chambie 
à demi  obfcure  , dans  laquelle  on  a mis  de  la  nour^ 
riture  en  furabondance  , qu'on  l'engrailfe  J'en 
parle  , parce  que  les  cultivateurs  du  pays  oi>  il  fa 
trouve  , fpéculenc  fouvent  fut  lui  en  automne 
lotfqué  leurs  travaux  font  peu  prelfés. 
pour  les  détails  de  fa  ch.ilTe  8c  de  fon  engiais , le 
DitHoffiaire  tt Ornithologie.  ( Hoec.  ) 

ORVALfa:  efpèce  du  genre  des  Sauges.  Voyrg^ 
ce  mot. 

ORYGIE.  OarcjA. 

Genre  de  plante  établi  par  Forskal , mais  qui 
a été  depuis  réuniauz  Talines.  ce  mot.. 
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ORYSOPSfS.  0*Tiorsit. 

Plinte  vivace  de  h trian  lrte  digynie  8e  de  la 
famille  des  GramMtJ , qui  a été  éciblie  par  Mi- 
chaux , 8e  qui  eft  figurée  dans  fa  Flort  de  l’Ami- 
rxjiK  fepiinirlont/t. 

_ Cette  plante  n'étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , ne  peut  être  l'objet  d'un  article  plus  étendu. 
( flore.  ) 

OS.  En  France , les  Os,  tant  ceux  provenant  des 
boucheries , que  ceux  provenant  des  animaux 
morts , font  jetés  comme  inutiles  ; mais  en  Angle- 
terre , où  les  cultivateurs  font  plus  inilruits  , on 
les  écrafe  fous  une  meule  de  moulin  i huile , 8r 
on  répand  leurs  fragmens  , i la  fin  de  l'hiver,  fur 
les  terres  enfemcncées , i raifon  de  deux  cent  cin- 
quante i trois  cents  boiffeaux  par  acre.  Arthur- 
Young  regarde  cet  engrais  comme  un  des  plus  du- 
rables , furtoui  dans  les  terres  fortes  , 8c  cite  des 
Eiits  qui  conflacent  qu'il  produit  encore  des  efiéts 
au  bouc  de  trente  ans. 

La  connoiŒincede  la  compofiiiondesOsfemble 
devoir  fuffire  pour  engager  les  cultivateurs  fran- 
çais à imiter  les  Anglais  , 8c  à ne  pas  en  laifler 
perdre  un  feul  j car  leur  gélatine  & leur  grailTe 
font  tfeicqljens  Engrais  ( ce  mot  ) , 8r 
le  calcaire  un  amandement  très-puiiTant.  foit  fous 
leur  partie  chimique , foit  fous  le  rapport  phyfi- 
que.  yeyej  Chaux  & Marne. 

Je  fais  donc  des  voeux  pour  que  les  cultiva- 
teurs, furtouteenx  des  environs  des  grandes  vil- 
les, ceflent  de  craindre  de  dépenfec  quelqu'argetit 
pour  faire  ramaflec  les  Os,  pour  les  réduire  en  pou- 
dre 8c  pour  les  répandre  fur  leurs  terres  fortes. 

On  fait  de  fort  bons  bouillons  avec  les  Os  fim- 
plement  bnuil'is  ; mais  locfqu’on  les  mec  dans 
une  marmite  à Papin , le  phofphate  calcaire  fe 
dilTouc  6c  détériore  ce  bouillon.  Il  a été  entrepris 
un  grand  nombre  d'expériences  pour  conftacer  ce 
fait  : on  doit  donc  fe  rufufer  à faire  fabriquer  ces 
bouillons  d'Os  , préconifés  par  un  enthoufuftne 
itréfléchi.  ( flore.  ) 

OSBECKIE.  OsÊtcriA. 

Genre  de  plante  de  l'oéfandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Mélafiométs  , qui  renferme  deux 
efpéces  , dont  aucune  n'eil  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  efi  figuré  pl.  l8}  des  lllufirations  desgeartt 
de  Lamatck.  * 

Efpècis, 

I.  L'Osdeckie  de  la  Chine. 

Ositekia  chininfs.  Linn.  ijc  De  la  Chine, 
a.  L'Osseckie  de  Ceylan. 

Osieekiaxeylanica.  Linn.  qc  De  Ceylan.  (Bore.) 

OSEILLE.  RuMtx. 

pente  de  plante  de  l'hexandtie  teigynie  8c  de 


OSE  499 

la  famille  des  Polygonia,  qui  ralTemble  trente- 
huit  efpèces , dont  une,  indigène  à nos  prés , efl 
l'objet  d'une  culture  générale  dans  nos  jardins,  8c 
donc  plufivurs  autres  s'emploient  en  médecine  8c 
fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  ell  figuré 
pl.  171  des  lUapratioas  iei  genres  de  Lamirck. 

Obfervasions. 

Les  Ofeilles  proprement  dites  paroifTent  toutes 
plus  ou  moins  acides  lorfqu'on  les  mange , mais 
c'ell  le  plus  petit  nombre  ; les  autres  de  rangent 
en  un  groupe  , auquel  on  donne  généralement  le 
Dom  de  patience  que  porte  l'une  d'elles. 

Efpcces. 

Ofeil/es  à fieurs  unifexuelles* 

1.  L'Oseille  acide,  vulgairement  grande  ofeilte. 

Rumex  acetofa.  Linn.  Indigène, 
a.  L'OsElLLE-furelle , vulgairement  petite  ofei/le. 
Rumex  acetofeUa.  Linn.  if.  Indigène. 

а.  L'Oseille  des  Alpes. 

Rumex  alpinus.  Linn.  a*  Des  Alpes. 

4.  L'Oseille  épineulé. 

Rumex  fpinofus.  Linn.  © De  l'île  de  Crète. 

J.  L'Oseille  tubéreufe. 

Rumex  tuhenpu.  Linn.  if-  De  l'Italie. 

б,  L'Oseilii  en  thyrfe. 

Rumex  tkyrfoides.  0>sf.  Y De  la  Barbarie. 

7.  L'Oseille  à aiguillons. 

Rumex  acu/eatus.  Linn.  iç  Du  midi  de  l' Europe. 

8.  L'Oseille  luxuriante. 

Rumex  luxuriant.  Linn.  qc  De'l'Italie. 

9.  L'Oseille  d'AbylTmie. 

Rumex  ari/oliut . Ait.  Ij  De  l'AbylGnie. 

10.  L'Oseille  bipinnée. 

Rumex  bipinnutui,  Linn.  De  U Barbarie. 

Ofeilles  ù fieurs  hermuphodites, 

11.  L'OsEiLLi-patience. 

Rumex  patientia.  Linn.  ^ De  l'Italie. 

la.  L'Oseille  fanguine,  vulgairement  faag-da- 
dragon. 

Rumex  fsnguineut.  Linn.  V De  r.\mériqtie  fep- 
tentrionale. 

i}.  L'Oseille  glomérulée. 

Rumex  eonglomerutut.  Murr.  qi  Du  Bord  de 
l'Euiope. 

14.  L'Oseille  frifée. 

Rumex  crifpus.  Linn.  qp  Indigène. 

if.  L'Oseille  fpatulée. 

Rumex fpathulatut.  Thunb.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

16.  L'Oseille  verticillée. 

Rumex  vertieillatus.  Linn.  Tf  De  l'Amérique 
IcpCCDCXIODdliC*  * 

Rrt  ij 
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17,  L'Osmils  à feuilles  de  perliraire. 

Ramtx  pirjicarioidtt . Linii.  0 De  l'Égypte. 

18.  fOstiLLï  d'Égypte. 

Rumtx  tgypthcus,  Linn.  O De  l'Égypte. 

19.  L’Oseille  britannique. 

liamcx  kyfiohipatkum.  Ait.  ij-  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

10.  L'Oseille  dei  marais. 

Ramtx  nemolapathtim.  Linu.  ^ Du  nord  de 
l'Europe. 

II.  L'Oseille  maritime. 

Ramex  marietnua.  Linn.  Q Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

11.  L'Oseille  divariqude. 

Rumex  divarictuus.  Linn.  0 D^  l'Italie. 

ij.  L'Oseille  à feuilles  aiguei. 

R-imtx  û^u:ia.  Linn.  Indigène. 

14.  L'Oseille  à teuill.-s  obeufes. 

Rumex  ohiujlfotius , Linn.  qt  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

it.  L'Oseille  finuée. 

Rumex  puUher.  Lion,  if,  Du  nord  de  l'Europe. 

16.  L'Oseille  i racines  jaunes. 

Rumex  xatuhorhi^a.  Mich.  qc  De  l'Amétique 
feptentrionale. 

17.  L'Oseille  crifpate. 

Rumex  erifpatus.  Mich.  qt  De  l'Amérique  fep- 
tenirionale. 

18.  L'Oseille  bouvielle. 

Rumex  iucephdUophorus.  Linn.  © De  l’Italie. 

ap.  L’Oseille  aquatique. 

Rumex  aijuMieut,  Linn.  qi  Indigène. 

;o.  L'Oseille  il  feuilles  en  erbiOant,  ou  Oseille 
en  arbre. 

Rumex  lunaria,  Linn.  I>  Des  Canaries. 

ji.  L’Oseille  frangée. 

Rumex  fimhriatue.  Lam.  Du  Cap  de  Bonae-Ef- 
pérance.  • 

)i.  L'Oseille  véficuleufe. 

Rumex  vefearius,  Linn.  O De  l'Afrique. 

)}.  L'Oseille  rofaré& 

Rumex  rvjeus.  Linn.  © De  l’Afrique. 

J4.  L'Oseille  de  Tanger. 

Rumex  einptanue.  Linn.  De  1a  Barbarie. 

)f.  L'Oseille  i feuilles  rondes,  vulgairement 
ofeille  de  Mortagne. 

Rumtx  fiutatue.  Linn.  Du  midi  de  l'Europe. 

)6.  L'Oseille  è trois  nervures. 

Rumex  ntrvofus.  VahU  T)  De  l'Égypte. 

Yf.  L'Oseille  i deux  llyles. 

Rumex  digynat.  Linn.  qp  Du  aotd  de  l'Eu- 
rope. 

q8.  L'Oseille  lancéolée. 

Rumex  ^neeotaeui.  'Thunb.  Du  Op  de  Bonne- 
Efpétance. 

Cubxn. 

Les  deux  tiers  rie  ces  elpècet  fe  cultivent  dans 
■os  écoles  de  botanique. 

La  première , la  plus  importante  de  toutes,  ainfi 
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que  je  l'ai  déjà  obfervé, croît  naturellement  dans 
les  prés  qui  ne  font  ni  trop  lecs  ni  trop  humides, 

& y forme  des  touffes  quelquefois  fort  groffes  { 
loigours  elle  indique  un  bon  fond.  Les  beliiaux, 
ptincipaÉment  les  boeufs  & les  isuutons,  ia  te- 
chercliert,  furcom  quand  elle  eft  jeune  i cepeii- 
danc,  comme  elle  fournit  peu  St  qu'elle  les  affoi- 
blit  eh  les  purgeant, , il  n'eA  pas  avantageux  de 
la  lailTer  trop  le  multiplier,  St  encore  moins  de 
U femer  exprtt  pour  eux.  Quoique  très-acide , elle 
fe  mange  crue  ou  cuite  , feule  ou  mélée  avec  d'au- 
tres végétaux  St  des  viandes.  Son  ufage  eit  utile  i 
la  fanté , fuitout  à la  fin  de  l'hiver , époque  oià  elle 
commence  i pouffer  , St  où  elle  eil  la  meilleure. 

Mais  rOfcille  lauvage  eft  ciès-fortement  acide  , 

St  a les  feuilles  )>etites.  Il  a donc  été  deCrable  de 
làifir  les  vaiietes  plus  douces  St  à feuilles  plut 
grandes  qui  fe  font  trouvées  dans  les  femis , & de 
les  cultiver  de  préférence  dans  les  jardina.  Aujour- 
d'hui donc  on  ne  cultive  à Paria , St  dana  les  gran- 
des villes,  que  les  cinq  variétés  fuivanies  : 

L' Ofeille  d larges  feuilles  , ou  Ofeille  commuée, 
L' Ofeille  à larges  feuilles  okiufes  , ou  Ofeille  de 
Hollande. 

L'Ofeille  à larges  feuilles  fatigues  , ou  Ofeille 
d'itulse.  — 

L' Ofeille  à feuilles  cri/mes.  Rate.  * 

I L'Ofeille  vierge,  ou  Ofeije  fUrile.  Celle-ci  a 
I les  feuilles  larges  & couiies  . St  ne  manie  jamaia 
en  graines  ivllen'eft  pas  irès-rechetchée,  parce 
qu'elle  pouffe  plus  tard  St  fournit  moins  que  le* 
precedentes  i mais  elle  eft  cependant  préférable. 

La  terre  la  plus  fertile  , comme  )e  I ai  déjà  nb- 
fervé  . eft  celle  qu<  convient  le  mieux  à l'Ofeille  ( 
cepen.iant  il  ne  faut  pas  la  fumer  immédiate- 
ment , parce  qii'clie  prend  facilement  une  faveur 
délagreable  dans  ce  cas.  Il  eft  cependant  bon 
d'aCtiV.  r fa  vég  ta' ion  dans  les  jardins  dont  le  fol 
eft  maigie  ; mais  c'eft  du  terreau  de  couche  rf« 
deux  ans  qu'on  doit  employer  pour  cet  objet.  On 
le  t-pandia  au  tommemement  de  l'hiver. 

Comme  toutes  les  autres  plantes  , mais  mois» 

firoinptenient  que  b-  aucoup  u'autres,  à raifon  de 
a longu.  ui  St  de  la  gtofl'cur  de  fes  racines,  i'O- 
feille  epuile  'e  terrein  des  lues  qui  lui  font  pro- 

{1res.  Il  faut  donc  , d'après  le  principe  des  affo- 
emens  , la  changer  de  place  d'autant  plus  foia- 
vent  que  le  terrein  eft  mrsins  fertiie  j dix  à doiixe 
ans  paroiflent  être  le  terme  moyen  à prendre  1 ce- 
pendant,en  général,  les  jeunes  pieds  aa  cette  plan- 
te , comme  ceux  de  toutes  tes  autres  , pouffant  de 
plus  grandes  feuifes  que  les  vieux  . il  eft  prefque* 
iquinurs  avantageux  de  devancer  ce  terme.  On  ne 
laiffe  fubfiftei  l,s  planche  que  trois  ans  dans  le» 
jardins  maraiclv.rs.les  tiu'rsourgsde  Paris , jardins 
qui  font  conduits  empiriquemcm  , mais  d’après 
les  plus  exccllens  principes. 

Généralemem  , hors  ces  jardins  maraichets  8c 
quelques  autres  mencés  fur  un  grand  luxe  , on 
plame  l’Ofeille  en  bordute  , parce  qu'elle  ioumic 
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beiuqUlpplusde  feuilles  dans  cette  difpofitioo , 8e 
qu'^tf  iit  crés-propre  a retenit  les  certes  des  plates- 
banfls  ; fia  pouces  font  la  dillance  moyenne  qu'on 
doit  donner  aux  pieds.  Un  labour  en  hiver  , 8c 
deux  ou  trois  binages  dans  le  coûts  de  l'éce  lonc 
très-favorables  à la  venue.  Les  tiges  des  pieds 
qui  en  oSienc  , doivent  être  coupces  avant  leur 
fiuraifon , tic  données  , milees  avec  d'autres  tou- 
rages,  aux  vaches,  aux  moutons  & aux  cochons. 
On  mec  géiiétalemeiic  ailvZ  d'impoicaiiee  à cette - 
operation,  qui  eli  principalement  fondée  fur  ce 
que  c'eti  la  formanon  des  gigiiies  qui  épuile  le 
plus  les  plantes. 

11  y a plulîeurs  modes  de  faire  les  récoltes  des 
feuilles  de  rOfeilic  ; le  plus  commun  , c'elt  d'en 
couper  la  totalité  des  feuilles  avec  un  couteau  ou 
une  fa'jcillei  le  pire  c'elt  de  tordre  cette  même  tota- 
lité; le  meilleur  d'enlever  feulement  les  teuUles  les 
plus  extétieuces.  Les  avantages  de  ce  dernier  mode 
fontj  l''.  que  les  feuilles  fe  développant  fuccellivc- 
ment  , on  ne  prend  que  celles  qui  ne  peuvent  plus 
croître,  8c  on  taille  celles  qui  doivent  enfuite  pi«n- 
dee  leur  place  ; a°.queles  plantes  vivant  autant  par 
leurs  feuillesquepar  leurs  racinqs,  on  affoibluné- 
celTairemenc  les  pieds  loifqu'on  les  enlève  toutes  i 
la  lois,  au  moment  de  ia  plus  glande  forte  végé- 
tative- Lefeul  inconvénient  qu  ait  cette  pratiqué , 
provient  de  ce  que  les  vieilles  feuilles  lunt  plus 
acides  que  les  nouvelles  ; mais  on  le  rend  nul 
en  les  mélangeant , pat  U hachis,  avec  des  Icuilies 
de  plantes  infipides  , telles  que  ce.les  de  I'Akro- 
CHE  des  jardins,  de  la  Bette  poirée,  8éc.  ( è'oyrî 
ces  mots.)  Comme  cette  acidité  des  feuilles  eft 
d'autant  plus  forte  que  le  teritin  ell  plus  fe<  & la 
faifen  plus  chiude  , les  jatdinicis  foigneui,  ou 
attofer.t  fortement  leur  Ufcille,ou  en  plantent 
dans  ces  fortes  de  teirems,  8c  pour  cette  faifon  , 
à l'expolition  du  nord. 

Une  autre  manière  d'adoucir  l’Ofeille  , c'elt  de 
la  couvrir  de  paillalfons  peudant  la  plus  grande 
partie  du  Jour;  elle  rdle  aulii  plus  tendre. 

Pour  aéuvet  fa  croilTance  au  pciniems,  c'elt  au 
contraire  pendant  la  nuit  qu'il  faut  la  couviir  avec 
des  paillaiTuns.  * 

La  multiplication  de  l'Ofeiile  s'exécute  par  le 
femis  de  fes  graines  , ou  pat  le  déchirement  des 
vieux  pieds.  On  ne  peut  confetver  b variété  que 
at  le  recours  de  «e  dernier  moyen , ce  qui  engage 
le  préférer  dans  les  jardins  des  patticuhcis,  quoi- 
qu'il foit  le  moins  favorable  fous  le  lapport  de  la 
vigueui  8c  de  b dutee  des  pieds. 

Ceft  venta  lin  de  l'été  que  mtlrifTent  les  graines 
de  l'Ofeiile.  Il  y autoit  de  l'avantage  à les  rrettie 
en  tene  immédiatement  après  Uur  récolte;  mais 
on  attend  généralement  au  printems  fuivaut.  On 
les  (ème  dans  une  terre  bien  préparée  par  les  la- 
bours, foit  i la  volée  , foit  eu  rayons , mais  plus 
généralement  de  cette  dernière  manière.  Le  plant 
levé  s'écbircit  8c  s'attofe;  on  ne  doit  point  tou- 
cbei  i fesleuilles.  La  Ceconde  année  on  l'écbir- 
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cit  encore  s'ilelt  delliné  à iclter  en  place , Sc  alors 
00  le  traite  comme  les  vieux  pié.is,  ou  un  le  iraof- 
plartte  dans  le  lieu  qu'on  lui  a refetvé.  * 

La  tranfplantation  du  pbnc  de  l'Ofeiile  ou  du 
produit  du  déthiiemeiit  des  vieux  pieds  a lieu 
en  automne  ou  pendant  l'hiver  ; elle  ne  démande 
que  les  foins  or.iinaires , mais  etpenda  t ne  réuflit 
pas  toulouis.  Choilir  un  tems  chrul  Bc  pluvieux  , 
ou  arroler  immédiatement  après  qu'elle  ell  ter-' 
mtnee  , font  des  précautions  bonnes  à prendre. 

Du  dé..hire  r.ent  des  vieux  pieds  de  l'O'eille  , 
il  faut  n'.  inpioyer  que  les  bourgeons  latéraux  , 
encore  feulement  loriqii'ils  ont  du  chevelu , ceux 
du  centre  étant  fujets  a ne  pas  reprendre. 

L'acide  de  l'Ofeiile  ell  combiné  dans  les  feuilles 
avec  b poialTe,  8c  forme  un  Tel  neutre  avec  excès 
d'acide,  qu'on  emploie  pour  enlever  Its  taches 
d'encre  ou  de  rouille  furie  linge.  Ce  n'ell  cepen- 
dant pas  de  11  plante  dont  il  elt  ici  queftiuo,qit'ott 
extrait  le  fel  d'Oléille  du  commetee,  mais  de 
I'Oxalide  Olèille.  Koytj  ce  mot. 

On  emploie  fréquemnient  tes  feuilles  8c  les 
racines  de  l'Ofeiile  en  médecine. 

L'Oieillc-futellé  fe  trouve  abondartmienc  dans 
certains  champsdeat  le  fol  ell  ta.>loneiu.  Souvent 
elle  nuit  aux  récoltes  de  feigle,  d'avoine  lau  d'otge 
qu'on  leur  a confiées.  Il  lemble  fingulier  qu'une 
plante  vivace  puilfe  ainli  le  multiplier  dans  des 
champs  cultivés  y mais  c cil  que  ces  champs  font 
lailTes  au  moins  une  annee  fur  trois  en  ^chere  , 
qu'elle  eft  fi  vivaciC,  qu'elle  repoulTe  quoiqu'at- 
racnee  8c  reiuurnee.  Pour  la  deiiuiie  il  faut  lé- 
mer,  ou  despbntes  étounantes,  comme  le  trèOe, 
le  faintoin  , b vefee  , Scc. , ou  des  plantes  qui 
exigent  dn  binages  d’été , coiiune  les  pois , les 
hancots , les  pommes  de  terre  , Scc.  Tous  les 
beftiaux  b mangent  au  printems , principalement 
les  brebis. cheaqui  elle  piévient  b HouRRiTune 
( ce  mot  ) i aufti  dans  quelques  lieux  l'ap- 
ptlle-t  on  OfciUc  dt  knbit.  Quoique  plus  acide  8c 
infiniment  plus  petite  , elle  peut  fuppléet  ta  pré- 
cédente pour  b nouiriture  des  hommes. 

L'Ofeiile  des  Alpes  Sc  rOiéille  tubéteufe  par- 
tagent encore  cette  propriéié  de  fappléet  la'^e- 
mièie,  8c  font  pliK  agtéalsles;  mais  on  les  voit 
rarement  da.ns  nns  jardins. 

Ces  trois  efpèces  , ai<^  que  la  fepciime  , fe 
cultivent  dans  les  écoles  de  botanique  , 8c  oe 
demandent  qu'à  y être  femées  8t  laielées. 

L'Ofeiile  épineufe  , qui  fait  partie  de  la  même 
divifion  , s'y  cultive' également  ; mais  comme  eUe 
ell  annuelle  8c  originaire  d'un  pays  ihauJ  , if 
fiat  la  femer  dans  un  pot , fut  couche  nue  , 8e 
dès  qu  elle  a acquis  deux  pouces  de  haut , la  re- 
piquer dans  une  terre  légère , ta  terre  de  biuyèr», 
par  exempte,  contre  un  mut  eipofé  au  midi. 

La  culture  dé  rofeille-paticnce  ell  alTez  éten- 
due , parce  que  Tes  racines  font  d'un  fréquent 
ufage  en  médecine,  fous  le  nom  de  rhuiant  du 
moinu.  Oo  b lémc  oïdinaitemeot  dans  un  coi» 
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de  jardio  , oû^  après  l'avoir  éclaircie,  onTaban- 
«lonne  prefque  complètement  à elle-tnéme  jufqu'l 
ce  qu'on  en  ait  befoin,  c'eft  à-dire,  pendant  trois 
ans  i elle  n'aime  point  à être  tranlplamëe  : lui 
donner  ün  labour  pendant  Thiter  , 8c  deux  ou 
trois  binages  ptndant  i'éié,  Teroit  cependant  tort 
avantageux  à Ton  accroiflcment.  Elle  n'eR  pat  atiei 
dénuée  de  beauté  lotfqu'elle  elt  en  Beurs , à rai- 
fon  de  fi  grandeur  8c  de  la  largeur  de  Tes  teuilles  , 
pour  qu'on  ne  puifle  pas  l'introduire  dans  la  dé- 
coration des  jaidins  payùgers. 

La  couleur  des  feuilles  de  l'Ofeille  fanguine  la 
rend  extrêmement  propre  à ce  dernier  objet, 

& il  y a lieu  de  fc  plaindre  de  ce  qu'on  ne  rurilile 
pas  allez  fous  ce  rapport.  C'eR  fut  le  bord  des 
allées  , au  pied  des  fabriques,  qu'il  convient  de  U 
placer.  Ainfi  que  h precedente  , elle  ne  demande  , 
pour  ainli  dire  , que  des  foins  de  propreté.  | 

Les  Ofcilles  ftifée,  britannique,  des  marais,  1 
maritime  8c  finuée , font  eniore  dans  le  même 
cas , mais  elles  ne  fe  voient  guère  que  dans  les 
jardins  de  botanique  ; celle  des  matais  fe  rap- 
proclie  beaucoup  , 8c  fe  confond  avec  celle  donc 
il  va  être  queRion  s elle  partage  toutes  fes  pro- 
priétés : on  mange  dans  quelques  lieux  fes  feuilles 
fousie  nom  de  purc/A.  I.cs  chevaux  l'aiment  avec 
paRion , mais  les  vaches  n'y  couchent  pas. 

L'Ofeille  fauvage,  ou  patience  fauvage.efl  très- 
commune  , Bt  fonne  de  fort  grofles  touffes  dans 
les  terreins  gras  3c  frais , prncipclemem  dans  les 
rês.  auxquels  elle  nuit  louvent  beaucoup,  les 
eRiaux  la  repouflanc  fraîche  & fèche;  toujourt 
elle  elt  l’indice  d'une  mauvaife  culture  des  prés, 
arce  qu'il  eft  facile  de  la  détruire  par  des  la- 
ours,  ou  même  Rmplemenc  en  la  coupant,  au 
primems  , entre  deux  terres , au  moyen  d'une 
pioche  à fer  étroit.  Ses  tiges  8c  fes  feuilles,  ap- 
portées fur  le  fumier,  en  atigmeoicnt  utilement  la 
malfe. 

Celles  appelées  bouvietce , véCculeiife  8c  rofe , 
éunc  annuelles  8c  des  climats  chauds , exigent 
d'être  traitées  comme  l'épineufe  , dont  il  a été 
quellinn  plus  banc. 

Le<  Oreilles  d'AbyfCnie  8c  à feuilles  en  croif- 
fanc  fe  cultivent  dans  des  pots  pour  pouvoir  les 
rentrer  dans  l'orangerié  pendant  l'hivet , attendu 
qu'elles,  fout  fcnlibles  aux  gelées  de  cette  faifon. 
On  L's  multiplie  facilen>eni  de  boutures  faites  au 
primems,  dans  des  pots,  fur  couche , fouschâflis, 

8c  quelquefois  de  graines. 

L'Ofeille  à feuilles  rondes  cR  fort  commune 
fur  lis  montagnes  pelées  du  midi  de  la  France  , 
od  elle  forme  des  touffes  fouvenc  de  plulieurs 
pieds  de  diamètre,  8c  d’un  afpcct  fuct  agréable  ; 
elle  cR  très-propre  à entrer  dans  la  compoficion 
des  jardins  paylageis , où  elle  fe  place  fur  les 
rochers  , les  murs  8c  autres  lieux  fecs  & chauds. 
Quoique  pourvue  d'un  arrière-goùt  particulier  , I 
elle  fe  mange  fréquemmant  crue  ou  cuite,  fous  | 


O S M 

le  nom  d'OfeiUt franche,^  fe cBlttve roêr^W»* 
quelques  jardins  pour  l'uiage  de  la  cuifîné^pei  - 
moutons  en  mangent  les  feuilles  , mais  les  re- 
cherchent peu.  Comme  elle  fublîRe  un  grand  nom- 
bre d’années  , fes  tiges  devieruienc  ligneufes.  L* 
meilleur  parti  qu'on  puilTe  en  citer  dans  les  lieur 
où  elle  croit  abondamment , c'eR  de  la  couper 
pour  l'apporter  fut  le  fumier,  dont  elle  augmentera 
la  malfe  encore  plus  utilement  q ie  les  patiences. 

Il  eR  beaucoep  de  petfonnes  qui  font  cuite  de 
l'Ofeille  en  automne  pour  la  conferver  dans  des 
pots  de  moyenne  ou  de  petite  capacité  , après 
l’avoir  recouverte  avec  du  beurre  ou  du  lain- 
doux.  Le  procédé  indiqué  par  M.  Appert , dans 
fon  excellent  ouvrage  fur  la  confervation  des 
fubRances  alimentaires  , eR  plus  certain  ; U crxi- 
liRe  à mettre  l’Ofeille  cuite , dans  des  bouteilles 
à large  goulot , 8c , après  les  avoir  bouchées,  à lui 
faire  éprouver  pendant  un  quart  d'heure  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante.  {Bote.) 

Oseille  de  Guinée.  On  donne *ce  nom , dans 
nos  colonies,  à la  Ketmie  acide  , qui  fe  mange 
comme  notre  Ofeille,  8c  qui  eR  oiiginaire  d'Afri- 
que. 

Oseille  des  BOCHEReNs.  C'eR  I'Oxalidi 
Oseille. 

OSERAIE  : lieu  planté  en  Osier, 

OSERDO.  Les  cultivateurs  des  environs  de 
Perpignan  appellent  ainfi  la  Luzerne,  è'oyrj  ce 
mot. 

OSIER.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  efpèces 
du  genre  Saule  , dont  les  jeunes  pouRes  font  tel- 
lement flexibles  , qu'on  les  emploie  généralement 
à faire  des  liens.  Je  traiterai  de  leur  culture  dans  le 
DiSionnairt  des  Arirts  (f  Ariufles,  {Base.') 

, Osier  fleuri.  C'eR  un  des  noms  vulgaires  des 
Éeilobes.  t'oyez  ce  mot. 

OSMITE.  OsMtTis. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  po’ygamie 
fruRtanée  8c  de  la  famille  des  Corymbijeees  , qui 
raflemble  cinq  efpèces , dont  aucune  n'eR  cultivée 
dans  nos  jardins.  Toutes  exhalent  une  fotte  odeur 
de  camphre.  Koycj  les  Wuflrations  des  genres  de 
Lamatck,  où  il  eR  flgutê  pl.  704. 

Efplces. 

i.  L'Osmitb  tomenteufe. 

Ofmiles  beUidiafirum.Lim.  T)  De  l’Afrique, 

Z.  L’Os.mite  calicinale. 

Ofmiies  lütycinis.Linn.  T)  De  l'Afrique. 

J.  L'Osmite  camphrée. 

OfmUes  camphorinn.  Linn.  f>  De  l'Afrique, 

4-  L'Os.mite  à fleurs  d'afler. 

Ofmites  efter'uoides.  Linn.  De  l'Afrique, 
p.  L'Osmite  denté!-. 

Ofmitee  dentaia.  Thunb.  De  l'Afrique. 

(Boic.) 
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OSMONDE.  OtMBNDj. 

Genre  de  phmes  crypcoÿamu  de  la  famille  des 
Foi^èrf/j  qui  renferme  treme-deux  efp^es , dont 
deux  ou  woi»  font  communes  en  Europe  , lef- 
quHLsj  ainfî que quciquei-unes  exotiques, fe  cnl- 
tivcm  tiaiis  nos  écoles  de  botanique.  11  eft  figuré 
pl.  86/  des  Itiufirtiions  dts gtant  oe  Lamaick. 

Oifirvaiiom, 

Ce  genie  a été  dtvifé  en  quatre  , dont  trois 
font  appelés  1 odee,  AsEsttL  & Botrychion. 
Comme  il  n’a  pas  été  queliion  de  ces  deux  det- 
niers,  j'e  n indiquerai  plus  bas  les  efpèces.  Plufieuts 
«utres  Olmondes  ont  été  de  plus  leunies  aux 
Acrostiques.  ^«yej  ce  mot. 

Efpicts, 

Ofmondcs  pnpnmtnl  Jim, 

1.  L’Osmomde  commune. 

OfmunJa  rtgalii.  Linn.  V.  Indigène. 

2.  L'Osmonbe  agréable. 

OfmunJa  fpiSaiiiis.  Willd.  qp  De  l'Aipérique 

feptentrionale. 

J.  L'Osmonde  claytonienne. 

OfmunJa  e/aytoniana.  Linn.  qc  De  l'Amérique 
' feptentrionale. 

4.  L'Osmonde  laineufe. 

OfmunJa  cinamomta.  Linn.  Tf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

y.  L'Osmo.nde  du  Dpon. 

OfmunJa  japonica.  l'hunb.  qi  Du  Japon. 

6.  L'Osmonde  en  lance. 

OfmunJa  lancta.  Thuob.  qc  Du  Japon. 

OfmonJu  fonnant  aujourd'hui  Itgenrt  AsiMn. 

7.  L'Osmonde  phyllitide. 

OfmunJa  phylliiiJii.  Linn.  q;  De  la  Jamaïque. 

8.  L'Osmonde  hétilTée. 

OfmunJa  hirta.  Linn.  qp  De  la  Jamaïque. 

9.  L’Osmonde  à tcuillesob'ongues. 

OfmunJa  oblongifolia,  Pav.  qp  De  Panama.  « 

10.  L'Osmonde  naine. 

OfmunJa  humiiit.  Cav.  q:  De  Tabago. 

II.  L'Osmonde  filiforme. 

OfmunJa  fUifbrmis.  Lam.  y De  l'Amérique 

méridionale. 

la.  L’Osmonde  grêle. 

OfmunJa  untHa.  Cavan.  qp  Oe  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

IJ.  L’Osmonde  MÜue. 

OfmunJa  hirfuta.  linn.  qp  Deda  Jamaïque. 

14.  I.’OsMonde  hériffée. 

OfmunJa  hirta.  Liuo.  ip  De  la  Martinique. 

ly.  L'Osmonde  velue. 

OfmunJa-villofa.  Willd.  qp  De  l'Amétique  mé- 
ridionale. 
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16.  L’Osmonde  tomenteufe. 

OfmunJa  tomintofu.  Lam.  qp  De  l’Amétique 

méridionale. 

17.  L'Osmonde  pubefcente. 

Ofmunaa  puitfctni.  Lam.  qp  De  Saint-Domin- 
gue. 

18.  L’Osmonde  fauve. 

OfmunJa  fulva.  Cavan.  qp  De  l'Amerique  mé- 
ridionale. 

19.  L’Osmonde  1 feuilles  d'adiantc. 

OfmunJa  adiantifolia,  Linn.  qp  De  l’Amérique 
méridionale. 

20.  L'Osmonde  bipinnée. 

OfmunJa  hipinnaia.  Linn.  q^  De  Saint-Domin- 
gue. 

ai.  L'Osmonde  i oreille. 

OfmunJa  auriia,  Svartz.  qp  De  la  Jamaïque. 

aa.  L’Osmonde  venicillée. 

OfmunJa  vcriicillaia.  Linn.  ip  De  la  Jamaïque. 

at.  LIOsmonde  tilicule. 

OfmunJa fliiulifotia.  Mjk  qp  De  U Jamaïque» 

OfmonJttfaifant  aujourd'hui  Ugcnrt  Borurcuroti, 

aq.  L'Osmonde  liiniire.. 

OfmunJa  lunaria.  Linn.  tp  Indigène, 
ay.  L’Osmonde  à feuilles  de  rue. 

OfmunJa  rutua.  Sirartz.  ij.  Du  nonl  de  l'Eu- 
rope. 

a6.  L'OssionDe  1 feuilles  de  matricaire. 

OfmunJa  matricarioidct.  Schranck.  qp  De  l'Alle- 
magne. 

i-7,  L’Osmonde  à feuilles  fubdivifées. 

OfmunJa  Jiffc&a,  Willd.  qp  De  l'Amerique  fep- 
tentrionale. 

a8.  L'Osmonde  temée. 

OfmunJa  itmaia.  Thunb.  If.  Du  Japon. 

29.  L'Osmonde  biternée. 

OfmunJa  iiieraaia.  Lam.  qi  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

qo.  L’Osmonde  de  Virginie.  * 

OfmunJa  virginica,  Li.nn.  qp  De  l'Amérique 
(èptentrinnale. 

qi.  L'Osmonde  à feuilles  de  ciguë. 

OfmunJa  cicutaria.  Lion,  qp  De  Saint-Domin- 
gue. 

qa.  L'Osmohpe  de  Ceylan. 

OfmunJa  ^rytanita.  Linn.  qp  De  Ceylan. 

» 

Calturt, 

La  première  efpèce  eft  la  feule  dont  on  puifTe 
tirer  quelque  parti  fous  les  rapports  utiles  ou 
agréables.  Son  abondance  dans  les  lieux  qui  lui 
conviennent,  c'eft-d-dire , dans  les  lieux  rendus 
marécageux  pat  des  eaux  de  lôiirce  d'un  écoule- 
ment lent , permet  de  l'employer  comme  les  autres 
fougères  pour  chauffer  le  fout , fabriquer  de  la 
pocafle,  faire  de  la  litière  , augnirnter  la  maife  des 
fumieia.  La  grandeur  Sc  le  beau  vert  de  fies  touffea 
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autorifent  I la  placer  fur  le  bord  des  ruiffeaUT 
des  lacs,  dans  les  jardins  payragen.  On  pourront 
fans  doate  la  multiplier  par  le  fcmis  de  Tes  graines; 
mais  on  ne  le  fait  guère  eue  par  le  déchirement 
de  Tes  toulTet , donr  quelques-unes  ont  julqu'à 
trois  St  quatre  pieds  de  diamètre. 

Outre  celles  là,  on  voir  encore , dans  quelques 
collcélions  d'amateurs , les  Ofmondes  laineufe , 
lunaire  & de  Virginie  : la  première  8c  la  dernière 
s'y  liennenc  en  pots  pour  pouvoir  les  rentrer  l'hi-* 
ver  dans  l'orangerie  (Bote.) 

OSSEblàr.  Suu-os. 

OSTÉOSPERME.  OsrzotntMVM. 

Cenre  déplanté  de  la  fyngénéfie  polygamie  né- 
ceflaire  & de  la  famille  de^  Co'ymiiJ'irtt , dans 
lequel  on  trouve  réunies  vingt  trois  efpèces , 
dont  plufituts  font  cultivées  dans  nos  écoles  de 
hotaoique.  Il  ell  figu^pl.  7J4  des  llluftittiaas  iti 
f tares  de  Lamarck. 

Effitts, 

1.  L'Ostéosperme  élancé. 

Oftofptrmurtt  jitneeum,  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

1.  L'Osièosperme  à feuilles  de  houx. 

Ofieofpermum  ilttifrUum.  Linn.  T>  Ou  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

L'Ostéosperme  à feuilles  iriquèttes. 

Ofieofpermum  triquttrum,  Linn.  Ou  Cap  de 
Bonne- F.fpérance. 

4.  L'OsTtosPERME  épineux.  * 

Ofteofptrmum  fpiaefum.  Linn.  T>  Ou  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

J.  L'Ostéosperme  fpinefeent. 

Ofieofpermum  fpintfceat.  Willd.  Ou  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6.  L'Ostéosperme  piGfère.  • 

Ofieofpermum  pififirum-  Linn.  f)  Ou  Cap  de 
Bonne- tolérance. 

7.  L'OSTEOSPERME  porte- cellier. 

Ofieofpermum  moniiiferum.  Lion,  b Ou  Cap  de 
Bonne- Efj'é  rance. 

8.  L'Ostéosperme  fouci. 

Ofieofpermum  cattnrlu{d:eum,  Linn.  f;  Ou  Cap 
de  Bonne  Erpétance. 

9.  L'Osteosper.me  polygaloïde. 

Ofieofperrteum  po/yga/oli*es,  Linn.  Ou  Cap 
de  Bonne- Erpetai.ee. 

10.  L’Ostéosperme  roide. 

Ofieofpermum  r'.gidum.  Ait.  ^ Du  Gap  de 
Banne  Efpérance. 

II.  L'Ostéosperme  à fleurs  bleues. 

Ofieofpermum  e . uieum^  Aiton.  f>  Ou  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

II.  L'Ostéosperme  en cnrymbe. 

Ofieifpermum  eorymhvjum,  Linn.  T>  Ou  Cap 
de  Bonne-E-^pérance. 
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I}.  L'Ostéosperme  cilié. 

Ofieofpermum  ci/iatum.  Linn.  f;  Ou  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

14.  L'Ostéosperme  imbriqué. 

Ofieofpermum  imbricutum,  Linn.  t)  Ou  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

ly.  L'Ostéosperme  herbacé. 

Ofttofpertrutm  herbactum.  Thunb.  Ij.  Ou  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

lé.  L'Ostéosperme  tomenteux. 

Ofieofpermum  niveum.  Linn.  b<Ou  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  ' 

17.  L’Ostéosperme  perfolié. 

Ofieofpermum  perfoliulum.  Lino.  Q Ou  Cap  4e 

Bonne-Efpérance. 

18.  L'Ostéosperme  bipinné. 

Ofieofpermum  btpinnutum.  Thunb.  f>  Ou  Cap 
de  Bonnè  Efpénnce. 

19.  L’Osteosperme  enlyre. 

Ofieofpermum  urâoioidet.  Linn.  T)  Ou  Cap  de 

Bonne-Elpérance. 

ao.  L'Ostéospsrme  pinnatifide. 

Ofieofermum  pinaatifidum.  Lhérit.  T)  Ou  Cap 
de  Bnene-Efpérance. 

ai.  LOstèosperme  rude. 

Ofieofpermum  feoirum.  Thunb.  |>  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

aa.  L'Ostéosperme  blanchâtre. 

Ofiet  fpermum  iacamem.  Thunb.  |>  Ou  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

13.  L'Ostéosperme  â feuilles  cylindriques. 

Ofieofpermum  teretifoUum.  Thunb.  fj  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

Culture. 

Sept  de  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  écolea 
de  botanique  : ce  font  les  4*.,  6*.,  7'.,  ii'. , 
17'. , ao*.  8c  ai.*  , parmi  lesquelles  la  17*.  feule 
peut  être  mife  en  pleine  terre  , le  s autres  étant 
frutefcenies  8c  craignant  les  gelées  de  l'hiver 
de  notre  climat. Cette  dernière  fe  fème  dins  des 
pots  , fur  couche  j 8c  lotfqu'elle  a acquis  deux 
oe  crois  pouces  de  haut , on  la  repique  dans  une 
bonne  terre,  â l'expolîiion  du  midi,  où  elle  ne 
demande  plus  que  des  binages  8c  des  arrofe- 
mens. 

Celles  qui  font  frutefeentes  teflent  toute  Bar  née 
dans  un  pot  rempli  de  terre  â demi  conflflanie , 
c'eft-à-dite , moitié  terre  de  j^uyère  8c  moitié 
terre  franche.  On  les  multiplie , ou  de  graines  fe- 
mées,  comme  il  viencd'êcrc  die,  ou  par  boutures 
faites  fur  couche  8c  fous  cbilÉs,  boutures  qui 
s'enracinent  facilement. 

Les  Oftéofpertnes  ont  des  fleurs  affez  belles  i 
mais  dans  la  plupart  des  efpèces  elles  font  fouvent 
en  petit  nombre.  La  feptième  te  lavtngtiènte  font 
les  plus  favorifées  fous  ce  uppoit.  ( Unsc.) 

OâTRVE. 
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Oenre  de  plante  établi  pour  placer  deux  efpéccs 
de  chartne  <;ui  ont  le  fruit  different  des  aunes. 
yeyt\  le  mot  Charme  dans  le  DUiionmùrt  des 
dlfùtes  ^ Arhtijh:!,  (i»oac,) 

OTHlùRE.  Orueitj, 

Arbriffeau'  du  Japon  , qui  , félon  Thiinberg  , 
forme  feul  un  genre  dans  b tetiandrie  mdnogynie. 

('et  arbriffeau  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 
Le  Lei'Ta  de  Loureiro  s'en  rapproche  infiniment , 
é<  lui  fera  probablement  réuni  lorfqu'tls  fecont 
mieux  connus  l un  Sc  l'autre.  ( Jiotc.) 

OTHONE.  Otkosa. 

t 

Genre  de  plante  de  la  fy.igdnéfie  polygamie  né- 
ceffaire  & de  la  fami  le  des  Corymbtf  ercs , lequel 
comprend  une  quarantaine  d'elpècrs  , dont  plu- 
fîeurs  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eft  figuré  pl.  714  des  Itiufiratioas  dts  giit'cs  de 
Lanutek. 

ifpita. 

OtkoTUS  d feuilles  fimples. 

I.  L'OrnoNt  à feuilles  menues. 

Othona  lenuijjtma.  Litin.  ^ Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpétance. 

1.  L’Oihone  d feuilles  de  lin. 

Oihor.et  linfaUs,  Linn.  Jj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

}.  L’Othone  d feuilles  épiiffes. 

Othona  creijifolla,  Linn.  f>  Dj  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  L'OriioNE  d feuill  s de  giroflier  j vulgaire- 
ment fouci  d'Àfrlijue. 

Othoua  cheiifoliu.  Linn.  j)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

J.  L'Othone  coronope. 

Oihona  eoronopifolia.  Linn,  iy  Du  Cao  de 
Bonne- Effcrance. 

6.  L'Othone  parviRore. 

0:hona  farvijlora.  Lion.  Du  CapdeBonne- 
Efpéraace. 

7.  L’Othone  latériflore. 

Othona  laurif.ora.  Linn.  î)  Du  Cap  de  Conne- 
Efpératce. 

8.  L’Othone  langue. 

. Otkona  hnguj.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  L'Othone  hftérophylle. 

Othona  heterofhylla.  Linn,  f)  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

10.  L’Othone  cacaliforme. 

Othona  eaealioides.  Linn.  Jj  Du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

Âfrieulture,  Tome  V. 
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II.  L'Othone  fruterrentî. 

Oihino  frotefeens.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Banne- 

Efpërance. 

n.  L’Othone  arbotefetnte. 

Othona  arbore feens,  Linn.  f)  Du  Capde  Bonne- 
lîfpérancc. 

i;.  L’Othone  bulbeufe. 

Othona  hulèofs,  Linn.  ^ Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

14.  L'Othone  lâche. 

Othona  taxa.  Lan*.  J>  Du  Cap  de  Bonnî-Ef- 
péraiice. 

IJ.  L’Othone  niidicaule. 

Othona  midicaults.  Lam.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
I Efpérance. 

I 16.  L'Othone  virginée. 

î Othona  yirginea.  Linn.  Du  Cip  de  Boiine- 
Efpérance. 

17.  L’Othone  d feuillesde  bruyère. 
Othona  erkoides.  Linn.  Tl  Du  Ctp  de  Bonne- 
Efpétance. 

18.  I.’OthonE  divergente. 

Othona  reirofaSa.  Jacq.  T}  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

19.  L’Othone  fiHonnée. 

Othona  fÂcata.  Thiinb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zo.  L'Othone  denticulée. 

Othona  ienciculatj.  .Ait.  Du  Cap  de  Bonr.e- 
Efpérance. 

ZI.  L'Othone  à cinq  dents. 

Othona  quir.juedentaia.  Thiinb.  T)  Du  Cap  ds 
Bonne-Efpétance. 

i IL.  L'Othone  d tige  filiforme. 

Othona  f'.icmdis.  Jacq.  T?  Du  Cap  de  B-,nnc- 
Efpérance. 

zj.  J.’Othoke  amplexicaule, 

Othona  cmflexieaulis.  Thunb.  T>  Du  Cap  do 
Bonne-Efpérance. 

14.  L’Othone  imbriquée. 

Othona  imiricata.  Thunb.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance. 

Z j.  L'Othone  d petites  feuilles. 

Othona  lenuijfîma.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Borne- 
Ei'pérance. 

OthonesàfeuiUes  compofées  ou  profondément  etivifees, 

ifi.  L’Othone  imbriquée. 

Otkona  imhricata,  Linn.  1^  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Z7.  L’Othone  trifide. 

Othona  trijUa.  Linn.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

28.  L’Othone  capill.iire. 

Othona  capillatis.  Linn . 0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Z9.  L’Othone  peéiinée. 

Othona  pedinata.  Linn.  1}  Du  Cap  de  Bonnet 
Efpérance. 

Sst 
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50.  L'Othone  i feuille»  d'iurone. 

OthoiuL  ahrotûnifvüa.ïj\tkn.  I7  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

51.  L’OmaNB  trifürqude. 

0:hona  trifuna:a.  Lmn.  T)  Du  Cap  de  Boone- 
Efpérïüce. 

L'Othone  tigète. 

Othor.a  Uj^dts,  Linti.  Ij  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

5j.  L’Othone  uniSore. 

Othona  un/fora,  Lain.  fy  Du  Cap  de  Bonne* 
Erpéiancr. 

54.  I,  OniONE  athanafie. 

O:hona  athmujla.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Erpdraiice. 

jf.  l.OiHONE  multifiJe. 

Otko'ui  mUtifiiùi.  Thuiib.  ^ Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

^C■.  L'Othone  ciliée. 

Oihona  ciliau.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne-Ef* 
pérance. 

47.  L’Othone  pinnatifids. 

Othona  firtnatifda,  Thunb.  ï>  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

j8.  L’Othone  munite. 

Oihona  munita.  Linn.  Tj  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpécance. 

59.  L'Othone  pinnée. 

Othona  pinnata.  Lion.  X Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

40.  L'Othone  di jitée. 

Othona  eUgitata*  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

Culture, 

On  voir  dans  nos  éco!e.s  de  botanique  & dans 
les  jardins  des  amateurs  quatorze  ou  quinze  de 
ces  efpècesifavoir  : les  4*.,  j*.  ,8*.,  lo‘.,  u'. , 
15'.,  i8‘.,zo'..  11*.,  Z J*..  Z9*.,  P*.  ?4*.,  59'.: 
routes  demandent  une  terre  à demi  confinante  8c 
l'orangftie  pendant  l’hiver.  La  moiiu  délicate  eft 
la  quatrième  , qu’on  peut  placer  en  pleine  terre , 
à une  eapufitinn  chaude , en  ayant  loin  de  la  cou- 
vrir pendant  l'hiver.  Ce  font  U'alTez  belles  plairtes 
lotfqu’elles  font  enfleuts,  particuliérement  la  19'. , 
oui  elt  une  des  plus  répandues  : elles  craignent 
1 humidité. 

Les  O.hones  fe  multiplient  par  le  femis  de  leurs 
graines  dans  des  pots  8e  fur  couche  ; mais  comme 
elles  n’en  donnent  pas  toujours  dans  le  climat  de 
Parts  , on  emploie  plus  trèqutmment  la  voie  des 
boutures,  qui  fe  font  au  ptintems,  fur  couche  8e 
fous  chàlîis,  8e  qui  manquet.t  rarement,  (iioze.) 

OTTELIE.  Orr*zr.a. 

Plante  des  Indes,  qui feule  forme  un  genre  dans 
l’hexandtie  hexagynie,fo;t  voitiir  dos  Fluieaux, 
avec  leiquels  elle  avoit  éce  d'aboid  réunie,  h'oyi 
ce  moi. 
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Cette  plante  n’étant  pas  cultivée  dans  nos  fat* 
dins,  n*  peut  donner  lisu  i un  article  plus  étendu. 

( U Ote,  ) 

OL' AILLE.  On  nomme  ainli  la  brebis  dans  le 
département  des  Deux-Sèvres. 

OUASGL'E  : nom  que  les  Nègres  de  Cayenne 
donnent  au  Sesame  qu’ils  cultivent. 

OU.APE.  C’eft  le  Vouapa  d’Aublet  , c’eft  à* 
dire,  un  Macroloee.  Keyi-z  te  mot. 

OU.AROüCHI  : arbre  de  Cayenne,  du  fruit 
duquel  otf  tire  du  fiiif.  C'efl  probablement  un 
IciQUlER.  h'oyei  ce  mot. 

OU  ARQUER.  C’eft,  dans  le  département  des 
Vofges,  le  nom  du  labour  d'automne  des  terrn 
qu’on  vent  frmer  au  printems. 

ÛUAS3ACOU  : arbre  vénéneux  de  C«enne, 
qui  appartient  au  genre  Phyllanihe.  ce 
mot.  ^ 

OUATTE.  C'eft  I’Apocim  de  Syrie,  dont  les 
fcmenqiFS  font  entourées  d'un  coton  propre  à 
OUATTER.  Koyzj  APOCIN. 

OUDUy  : vieux  mot  qui  lignifie  FansR. 

OUE  : vieux  nom  de  l’oie. 

OUELE  : arbutie  giimpsnt  de  I1n  Je , qui  fert 
à faire  des  cercles,  8c  qui  pacoît  appaitetiir  au 
gtnre  Pisone. 

OUEST  : nn  des  quatre  points  cardinaux  du 
Monde,  celui  où  le  foicil  femble  fe  coucher  dans 
le  rems  des  équinoxes  : on  l'appelle  auùi  le  eoj- 
ehant. 

C'eft  d'entre  le  couchant  éè  le  midi , c'eft-à- 
dire , du  (iid-oueft  , que  fouflunt  les  vents  qui 
donnent  le  pins  fouvrnt  la  pluie  dans  une  grande 
partie  de  la  Fiance.  Koytj  Pluie.  Cela  tient  à ia 
poittion  des  Alpes. 

Les  coteaux  8c  les  murs  tournés  i l'Oiieft  ne 
recevant  l’influence  des  rayons  du  foleil  que  lorf-' 
qu’ils  fe  font  alfoiblis  , cette  expolition  tft  ia 
plus  mauvaife  , après  le  nord,  pour  les  culiuies 
des  plantes  des  pays  chaiiiîs.  On  ne  peut  en 
tiret  un  parti  utile  que  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  y<>ye^  ExPOStTtoN.  (floac.) 

OUILLE.  C'ell  la  brebis  dans  le  départeincnt 
de  lÂn  8c  Garonne. 

OUILLER  LES  VINS,  C'eft  remplir  les  ton- 
neaux où  il  eft  en  fetmeniation.  Koyrj  Vin. 

OULLIÉRE.  O.r  donne  ce  nom  , aux  environs 
de  Maifeiile  , aux  allées  qui  font  entre  les  rangs 
de  vignes  allées  qu'on  enhive  en  céréales  , en 
légumes , 8cc.  ^oye^  VibNE.  • 

, OUM.A  : un  de  s noiiis  de  I'Orme. 

. OUil.AGAN.  (Quelques  peilonncs  croient  ce 
■mot  fynonyinc  d’orage;  mais  il  fienifie  feulement 
la  reunion  de  deux  ou  pliifieurs  vente  qui  fou9;nc 
dans  des  direélions  oppo'ees , 8c  qui  ne  font  pas 
accompagnés  de  tonnerre  8t  de  grêle , quelque- 
fois même  pas  fuivis  de  pluie. 

Certains  Ouragans  font  accompagnés  de'  tour* 
billuai  de  plulieuis  fortes , entt'autres  de  ceux 
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ippelle  Trombis  (voyff  cé  mot),  & 
a!  Ti  kurs  effets  font  bien  plus  defiflreux  iiirles 
points  où  paffeiit  ces  tourbillons  & tes  trombes. 
Kieti  ne  peut  leur  réfilter,  & ils  enlevem  les  tei- 
rés  & les  e^ux  à une  granëla  hauteur  pour  les  té- 
pjndte  au  loin.  , 

On  voit  arriver  des  Ouragans  en  toute  faifon  i 
mais  ceft  en  général  à la  fin  de  l'été  qu'hs  font 
les  plus  fréqiiens. 

Il  cft  difficile  de  s'oppofer  aux  effets  des  ova- 
gt  s.  Cependant  il  y a des  tiioytns  de  dimini^leurs 
ravages  (voyrj  Oraux  );  mais  l'hoinme  nrabfo- 
lumetit  aucune  aitiois  fut  les  Ouragans j qui,  ets 
quelque*  ii.ltans  , enlèvent  les  toits  «les  in.ilfons, 
lenvetfent  ou  raflent  Its  arbres,  font  verfer  les 
blés  fur  pii  «I,  difperfent  ceux  qui  font  enupis , font 
toniber  tous  les  fruits,  ïrc.  ; feulement i!  peut, ou 
choifir , pour  fe  bâtir  une  demeure  , pour  exécuter 
des  plantations  , des  cultures  de  toutes  efpèces, 
une  localité  garantie  des  vents  riominans  , qui 
font,  pourtour  le  nord  de  la  France,  ceux  itu 
lud-oucll , par  des  montagnes  élevées  & couvertes 
de  buis  , ou  entourer  fa  propriété  d'une  èpaitfe 
teinture  de  bois,  & ciiicune  de  fes  divifions  «le 
haies  ruffiques , garnies  de  grands  arbres.  K tytf 
Hais.  • 

C'eft  dans  les  pays  intertropicaux  que  1:$  Ou- 
ragans font  les  plus  fiéqiiens , les  plus  violens , 
& par  conféquent  les  plus  défafti  eux.  f's  caufeiit 
annuellement  des  pertes  immenfi  s dans  nos  colo- 
nies à fucre , quoiqu'on  y connoiffe  le  moyen  de 
mettre  obflacle  à leur  fureur  par  des  plantations. 

Immidiai  ment  après  un  Ouragan  il  faut  réparer 
les  maux  qu'iUcaufes  , ou  au  moins  en  faire  «iifpa- 
loîne  les  traces.  Je  ti' entrerai  dans  aucun  détail  à 
tet égard,  atiendu  que  les  cirtonnantes  variant 
fans  ilin,  lis  pratiques  doivent  également  varier, 
& que  leur  expoGcion  me  conduiroit  trop  loin  , me 
fttoir  faire  des  répétitions.  ^oy'{  au  mot  Vent» 
auquel  j'indiqueiii  un  moyen  de  relever  les  arbres 
renverfés.  (oofc.) 


OL'REGON  nom  fpécifique  d’tn  Canang  de 
Cayenne.  Keycj  ce  mot. 

f 

OURISIE.  OaKit,.4. 

I 

Plante  vivace  du  détroit  de  Magellan , qui  fai- 
foi:  ci-divaot  partie  des  Gaianes  (veyry  cemot), 
lie  aitomff  on  a ttouvé  des  caiailetes  luSifans  pour 
copfliiuer  un  genre.  ( liosc.) 

OÜROUP.IN  : genre  établi  par,  Aublet,  8c 
réuni  aux  Nauclees.  ^oyti  ce  mot. 


OURSINE.  ÂRCTotusw 

Plante  vivace  , très-remarqiiable  , du  Cap  de 
Cotme-Efpéiance,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  polygamie  monosde.  Si  qui  ilt  figurée  pl.  Sff, 
des  l'h/l'acioii  de»  genru  de  J amank. 

Ceiteplar.te  n'elt  poiiutultivéedatu  nos  jardins. 

( ZlOJC.  ) 

outarde  : le  plus  gros  des  oifeaux  d'Eu- 
rope, 8e  dont  la  chair  til  exttê.nemcnt  ellimée. 

Cet  oifeau  fe  tifiit  pi-niant  l'éte  dan:,  les  dé- 
ferts  «le  la  Sibérie,  8e  vient  pendant  l’hiver  dan» 
les  rliines  de  U Champagne,  «le  la  Touraine,  Bec. 

Ij  eft  extrêmement  diffit ile  à tuer,  parce  qu'il  fo 
ciei't  toii;nurs  dans  les  lieux  découverts , 8e  qu’il 
ne  fe  laiffe  pas  approcher. 

Je  ne  parle  ici  de  l'Outarde  que  pour  dite  que 
de  tout  rems  on  a fait  des  efforts  pour  le  reiufr» 
donieffique,  mais  qu'ils  n’ont  pas  encore  eu  de 
téfultats  fatisfaifans.  On  parvient  afléx  bien  à ac- 
coutumer les  Outardes,  prifes  jeunes,  à tefler 
dans  une  b.iffe-cour  avec  les  aiittts  volailles  , 
mais  elles  ne  s’y  accouplent  pas , 8r  par  conté-  « 
quent  ne  peuvent  s’y  multiplier.  J'ai  vu  «lans  ma 
jfuneffe,  à Châlons-fur-Maine,  un  mâle  & une 
femelle  qu'on  y gardoic  depuis  plufieurs  année* 
dans  ce  bur,  fans  que  cette  dernière  eût  pondu 
une  feule  fois.  . , 

y oyei,  pour  le  furplus , le  DiSionnain  de»  Oi-, 
féaux. 


OURAME  : nom  Je  la  faucille  dans  la  ci-devam 
Piovence. 

• OURATE.  0vx.tTM4, 


OUTÉE.  OoTMA, 

<j||Sire  fait  par  Aublet , 8c  réuni  depuis  aux  * 
Macrolobes.  yo)ej  ce  mot. 


Ttès-gtand  arbre  de  Cayenne  encore  imparfai- 
trmt  nt  connu  , mais  qui  fait  geme  dans  la  décan- 
drie  monogynie. 

Cet  arbte,  dont  les  fleurs  exhalent  l’odeur  de 
h giroflée,  q'eff  pas  encore  cultivé  dans  nos  jar- 
dins. (Bote.) 

OURDE.  C'eft  la  Soude  frutescente  aux 
embouchures  du  Rhône. 

OURDON  : nom  des  feuilles  du  Cynanque  , 
qu'on  mêle  en  Égypte  avec  celles  du  fénê. 


OUTILS  D'AGRICULTURE.  Ce  mot  n’a  pa* 
une  acception  bien  précife , beaucoup  de  per- 
fonnes  confondant  les  Outils  avec  les  Instru- 
MtNs  d'agriculture  t cependant  le  mot  Ou- 
tils s'applique  particuliérement  à cette  portion 
des  inftrumens  qui  eft  de  fer  ou  d'acier,  avec  ou 
fans  manche,  & dont  la  grandeur  ell  moyenne  ou 
petite. 

Les  obrervations  que  j’ai  préfentées  au  leélenr, 
â l’article  des  Instrumens,  s'appliquent  com- 
plétemsnc  aux  Outils  j ainG  je  le  renvoie  à ca 
moi. 

S s s ij 
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Quant  aul  difféientei  fomi  d’Outils  , je  le 
renvoie  aux  articles  qui  les  concernent , tels  que 
BecHE  , Houe  , Pic,  Tournée  , Serpe  , Ser- 
TEriE  , Faux  , Faucilee  , Croissane  , Scie  , 
Ciseaux,  Hache  , Cocnee  , Greefoir,  Ua- 
TissoiR,  Bateau  ,&c. 

C’ed  toujours  une  Ion  mauvaife  économie  que 
d'acheter  des  Outils  mal  fabriqués  ou  flbiiqués 
avec  de  mauvais  fer,  i raifon  du  meilb  ur  mat* 
chëi  on  y perd  de  deux  manières,  c'tll-à-dire, 
ou  parce  qu'on  fait  moins  piomptement  Ht  moins 
bien  la  befngne  à laquelle  ils  font  propres,  ou 
parce  qu'on  ell  forcé  de  le»  faite  réparer  ou  Je 
les  renouveler  plus  fouvent.  L’indruifion  8r  l’ai- 
farce  des  campagnes  peuvent  feuls  atièter  les 
effets  dilallieux  du  mauvais  choix  des  Outil:- 
(Boic.)  ‘ 

OUVIRANDRA.  £/vra.<ND«a. 

Plante  aquatique  de  Madagafcar,qui  feule  forme 
tin  genre  dai.s  l'hexandiie  roonegynie  de  dans  la 
tamille  des  fluviale. 

Cette  pLntc  a une  racine  tubereufe  Se  bonne  à 
minger,  Sc  des  feuilles  peteees  à jour  en  réfîaii. 

Comme  elle  n'dl  point  cultivée  en  Europe,  je 
n*ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Base,  ) 

OUVRIER  : homme  qui  travaille,  fuit  i la 
telle  , foit  à quelque  métier. 

Dans  l'origine  des  fociétés  agricoles  , les  pro- 
priétaires des  terres  les  cultivoicnt  de  leurs  pro- 
pres mains , comme  le  font  encore  la  plupart  de 
ceux  qui  en  ptirêdcnt  fott  peu  : cette  ruuitioii  des 
chofes  faifoit  des  peuples  heureux  5c  nonibrtux, 
mais  non  des  peuples  riches.  Aujourd'hui  que  la 
a clalTe  des  non-çropriétaires  ell  iiicompar.blemcnt 
plus  nombreuie  que  celle-  des  propriétaires  , il 
fiut  qu'une  pai  tie  des  individus  qui  Is  compuienr , 
louent  leurs  bras  fous  les  noms  de  Valets  , de 
Journaliers,  de  Terrassiers,  de  Fau- 
cheurs, de  Mois  SONNEURS, &c.,  aux  propné- 
# taires  ou  aux  fermiers  pour  pouvoir  fe  procurer 
leur  nourriture,  leur  vêlement,  leur  logement,  arc. 

C'ell  principalement  dans  le»  cantons  de  grande 
culture  où  les  Ouvriers  font  les  plus  nombreux  i 
là,  fur  une  étendue  de  plufieurs  centaines  d'ar- 
* pens,  on  ne  trouve  qu'un  propriétaire,  ou^n 
régilTeur,  ou  un  fermier,  qui  ne  le  foieiit  pas. 

Un  tel  orJie  de  chofes  a de  graves  incoavéniens 
fous  les  lapports  moraux  5c  politiques,  mais  il 
conduit  à une  grande  économie  dans  les  travaux 
gc  à une  grande  augmentation  dans  Us  produits. 
Ce  font  les  cantons  de  grande  culture  qui  alimen- 
tent de  b'é  les  atmess , Us  flottes  , qui  l'accu- 
mu'ent  dans  Us  tems  d'abondance  pour  les  années 
d:  difette  ; fans  eux  la  laine  feroic  beaucoup  plus 
tare  8c  plus  chère- 

Les  emreptei'.eurs  de  la  grande  culture,  comme 
ceux  de  la  petite , font  le  plus  fouvent  la  loi  aux 
Ouvriers  qu'ils  louent  i quelquefois  aufTi  ce  font 
Us  Ouviiets  qui  Uut  font  la  lui.  S'il  eft  defiiable 
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qu3  les  premiers  ni  mêrufent  pas  de  leur  pofitan 
pour  oblige  ries  derniers  à fe  contenter  d'un  fa!  rire 
infuffi.'ant  pour  nourrir  eux  8c  leur  famille,  il  l'efl 
aulli  que  Us  féconds  ne  poiflent  cx-ger  une  fomme 
plus  forte  que  ns  le  demande  la  valeur  réelle  du 
blé , miif  dans  ce  cas  , cU  la  règle  du  jufle  5c  de 
l'iiijulle. 

J'ai  cru  voir  qu'il  étoit  prefque  toujours  pins 
avantageux  de  bien  payet  les  Ouviicrs  que  de  les 
mal  payer.  Par  ce  moyen  , on  les  thoint  mieux  , 
on  les  attache  davantage  à Us  intérêts,  8c  on  en 
exige  Mus  de  travail. 

l!  en  pluficuis  modes  d'arrangement  ufités  pour 
la  location  des  Ouvriers  : tantôt  on  Us  pignd  à U 
tâche  , tantôt  à la  journée  -,  tantôt  on  Us  paie  c i 
der.rees , tantôt  en  aigern.  On  a beaucoup  difputà 
pour  lavoir  ii«el  ell  U meilUiir  de  ces  mod.:s , Sc 
la  qiicllion  n'cil  pas  encore  décidée.  Le  viai  ell 
quj!  V a des  irconvéniens  dans  t-ruspour  le  pro- 
piiétiire  ; lorl'qu'ils  font  à la  tâche , ils  font  m-I 
pour  aller  plus  vite:  lotfqu'ils  font  à la  journée, 
ils  font  le  moin»  d'ojvta,  e poifible,  foit  potic 
moins  fe  fatiguer,  foit  pour  êue  plus  long-ieuis 
employés. 

C'tll  la  nature  du  travail  qui  doit  détermintr 
Us  cultivateurs  à choilir  l'un  de  ces  modes  , parce 
qu'il  y a des  ouvrages  qui  peuvent  êtr*e  exadl.- 
mtnt  vérifiés  après  qu'ils  font  terminés,  comme  le 
creufemc-nt  d'un  folle , la  coupe  d'une  haie , itc. , 
& qu'il  en  (Il  d'autres  qa'il  vaut  mieux  payer  pb.s 
cheis  pour  les  obtenir  au.'l'i  bons  que  poiiible  , 
comme  un  defoncement,  une  digue  , fVc. 

Il  efl  des  localités  od  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  nouriir  les  O-ivrieis  qu'on  emploie:  mais  il 
ell  bon  de  fe  tendre  très-difficile  i cet  égard , car 
il  en  réfulie  toujours  pour  le  propriétaire  plus 
de  dépenfe  qu'il  n'en  récite  de  profi:  pour  Us 
ouvriers. 

De  même , quoique  dans  beaucoup  de  lieux 
l'ufage  oblige  de  payer  les  Ouvriers  en  blé.  il 
vaut  mieux  faire  le  marché  en  argent,  fauf  à leur 
fournir  enfuite  du  blé  au  prix  du  marché  i un  joue 
convenu. 

I.'économie  commande  de  prendre  pour  cer- 
tains ouvrages  les  Ouvriers  à l'époqtie  del'aii.ais 
oil  ils  font  au  meilleur  comp  e poifible. 

Ou  ne  doit  jamais  craindre  de  prendre  itrf  grand 
nombre  d'Ouvriers  lors  des  principales  récoltes, 
lellts  que  les  Foins,  les  .Moissons  , les  Ven- 
danges , lors  même  que  ce  grand  noinlare  fe- 
loit  augmenter  un  peu  le  prix  de  leur  travail, 
parce  que  le  tha;  itre  des  actidrrs  ell  alors  fi 
étendu  , que  fur  dix  a.ns  on  ell  ctruin  do  re- 
gagner cette  auemen-ation  au  ct-niuplc.  T'ajej; 
tes  trois  in.its.  ( Üoac,  ) 

OVAIRE  : piriie  de  la  fleur  qui  contient  les  rii- 
dimers  des  graines , 8c  qui  fuppoiie  le  llyle  ou 
le  lligmate  : tantôt  elle  ell  ftipéiieiire  au  calice, 
& c'ell  lî  pins  fonvent  : tantôt  elle  lui  ell  infé- 
rieure , 8c  o.n  dit  alors  qu'elle  lui  efl  adhérente. 
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yoyex  FiïüR  . Fécondation,  Froctifica- 

TION.  (Üciic.) 

OVIA'JX.  Ce  nom  s'applique  , dans  quelques 
cantons  de  la  Picardie  , aux  petits  tas  de  pois  ou 
de  vefce , 8e  qui  (s  font  lors  de  la  récolte  de  ces 
plantes. 

Il  faut  que  tes  Ovtaux  ne  foient  ni  trop  gros , 
parce  qu'ils  récheroient  difficilement,  ni  trop  pe- 
tits , parce  qu'il  fe  petdruit  trop  de  graines.  K 
Vésce. 

OVIÉDE.  Orr*D.i. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofper- 
mie  8c  de  la  famille  des  Fyrinacttt , qui  réunit 
trois  efpAces  , dont  aucune  n'eft  cultivée  dans 
nos  jardins.  Il  eft  fiauré  pl.  (38  dts  lUufiratitns 
its  gtarts  de  Lamatcx. 

Efpicts. 

r.  L'Oviè»E  épineufe. 

Ov'uda  fpinofa.  Linn.  Tj  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

1.  L'OviioE  à feuilles  ovales. 

OvittU  «valifoUj.  Juif.  Des  Indes. 

* 5.  L'Ovièoe  inerme. 

Ovitdi  miiit.  Linn.  f>  De  Java.  ( Base.  ) 

OXAL1DE.  Ox^nt. 

GeRre  de  plante  de  la  décandrie  pentagynie  & 
de  la  famille  des  Gimnions  , dans  lequel  on  trouve 
réunies  cent  quatre  efpéces , dont  deux  fe  trou- 
vent en  France  , te  donc  beaucoup  fe  cultivent 
dam  les  écoUs  de  botanique.  les  Illufiru- 

iio.n  lUx gtnm  de  Lamaick  , pl.  391.  • 

Efpieei. 

OxatUts  à ftttUUs  JlmpUs, 

f.  L'Oxalide  monnphylle. 

Oxalis  monophylta.  Linn.  ac  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpfrance. 

a.  L'Oxaiidi  jolie. 

Oxjlis  Up'iii,  Jacq.  X Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

3.  L'Oxacide  ibec.  ’ 

Oxalit  rq/frvM. 'Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Oxilidtt  é feiùlUs  gim  'mèis. 

q.  L'Oxalide  oreiilée. 

Oxalit  ajinana,  Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pérance. 

f.  L'Oxalide  fer-dr-lance. 

Oxalis  Unctxfotia.  Jacq.  Du  Cap  de  Banite- 
Elpéiauce. 
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6.  L'Oxalide  lépotinc. 

Oxalis  Itporina.  Jacq.  qi  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  L'Oxalide  i feuilles  crépues. 

Oxalit  erifpa,  Jacq.  qt  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Oxalidtt  à ftailltt  ttrrUtt, 

8.  I.’OxALiDB  naine. 

Oxalis  nana.  Thunb.  q:  Du  Cap  de  Bonne-F.f- 
pérance. 

9.  L'Oxaiide  très-petite. 

Oxalit  minuta.  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pércnce. 

10.  L'Oxalide  couite. 

Oxalit  pujilla.  Jacq.  q:  Du  Cap  de  Bonne-F.i- 
pérance. 

II.  L’Oxalide  ponflii.fe. 

Oxalit  punîlata.  T.nm’j.  X Du  Cip  de  Bonne- 
Efpérance. 

it.  L'Oxalide  nageante. 

Oxalit  naians.  Thunb.  qp  Du  Cap  de  Boni  e- 
^Efpérance. 

13.  L’Oxalide  i fruilles  de  fève. 

Oxalis  faiifalia.  Jacq.  X Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

14.  L'Oxalide  à feuilles  d’aubours. 

Oxalit  laiumifolia.  Jacq.  qr  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

If.  L'Oxalide  fanguine. 

Oxalit  fanguinca.  Jacq.  X Du  Cap  de  Banne- 
Efpétance. 

16.  L'Oxalide  ambiguë. 

Oxalit  amhigua.  Jacq.  qt  Du  Cap  de  Bonne- Ef. 
pérance. 

17.  L’Oxalide  ondulée. 

Oxalit  undalata.  Jacq.  qc  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  L’Oxalldb  fiifcate. 

Ox.ilis  fjfijta.  Jacq.  qc  Du  Cap  de  Bonre-Ef- 
pérance. 

19.  L’Oxalide  glanluleufe. 

Oxalit  gtandutofa.  Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

10.  L'Oxalide  tricolore. 

Oxalis  uiiolor.  Jacq.  qc  Du  Cap  de  Bonn*  Ef- 
pérance. 

31.  L’Oxalide  rouge-jaune. 

Oxalis  ruhra-fava.  Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

ai.  L'Oxalide  il  feuilles  pendantes. 

Oxalit  fiaccida.  Jacq.  q:  Du  Cap  de  Boooe-Ef- 
pé rance. 

33.  L'Oxalide  exaltée. 

Oxalit  txaliata.  Jacq.  q:  du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pérance. 

24.  L’Oxalide  viiiible. 

Oxalit  variaitlit,  Jacq.  x Du  Cap  de  Do.nne- 
Cfpéiance.  j* 
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2f.  I.'OxAtiDE  à grandes  fleur». 

Oxulti  grkinojfura.  Jacq.  ^ i)u  Caj)  de  Bonnc- 
F.ipéiance. 

x6.  L’Oxaude  fulfutée. 

Oxjiis  fulphuica.  Jac<)*  ÿ Du  Cap  de  Bonnc- 
£f|  éraiice. 

ly.  L'OXAUDE  pourpre. 

Oxiiht  purpurta.  Jacq.  if  Ua  Cap  dc  Bonne- 
Ef(>crince. 

aS.  I.’OxAi.iDE  à tige  courte. 

Oxiifis  trmuarpii,  Jacq.  If  Ou  Cap  de  BonOO" 
Erpétaoce. 

aç».  L’Oxalidb  fpdcieufe. 

OxcîU  fpfiiiojti,  Jacq.  if  Du  Cap  de  Botinc- 
Efpérance. 

}0.  L Oxalide  ofci’le,  vulgairement  allclaia^ 
oJ'iiUz- iii’àücheron  , pain-dt^eoufQa, 

Oxaitt  acttofdU.  Lino.  if  Indigène. 

;t.  L'Uxalide  laineufe.  | 

Oxalis  UttUta.  Tbunb.  If  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpétance. 

jt.  L'Oxaude  comprimée. 

Oxalif  lêapreffa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efperaiice. 

}}.  L'Oxaltpe  à longue  fleur. 

Oxalis  tongiftora.  Lan),  y Du  Cap  de  Boone- 
Efperatice. 

L'Oxalide  dir  Magellan. 

OxjUs  magclUaice.  Forft.  if  Du  déuoit  de 
Magellan. 

JJ.  L’OxAiiCE  roarginde. 

Oxalis  maifinata.  Jacq.  If  Du  Cap  de  BoiUiC- 
Erpèrance. 

jd.  L*OxAUDE  belle, 

Oxalis  pulchtllû.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

57.  L'OxAUDE  obiufe. 

Oxalis  oitafa.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

58.  L’OxAtiDE  à feuilles  tronquées. 

Oxalis  truasaïuia.  Jacq,  if  Du  Cap  de  Bonnc- 
ECpéiance, 

JJ.  L'OxAUDE  i tumeur. 

Oxalis  Jirumofa.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
E<l>è  rance. 

, 40.  L'OxAUDE  i feuille»  ponâoée». 

Oxalis punaaia.  Jacq.  If  Du  Cap  de  Bpniie-Ef. 
pérance. 

41.  L'OxAUDE  jaunâtre. 

Oxalis  Ikuela,  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pétaoce. 

41.  L’OxAUDE  â gros  angles. 

Oxalis  moirogoma.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

4j.  L'OxAUDE  faV-tcieofe. 

Oxalis  fallax.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

44.  L’OxAUDE  grêle. 

Oxalis  ttntlla,  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Ef 
piiaece.  ^ 
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4f.  L'OxAtiDfe  à feuires  étroiîfiS. 

Oxalis  tenuifalla.  Jjcq.  X Du  Op  ÿ Doîitie- 
Efpcraace. 

4/5,  L’Oxalide  à loDgftyle. 

Oxaits  mAcrofiyiis,  Jac^.  at  Du  Cap  BoiUie- 
Efpétance. 

47.  L’Ox/UDEhérifféP. 

Oxalis  hirta*  Uiiii.  Du  Cap  dc  Eonne-Eipé-* 

rance. 

48.  L’OxAUDE  tuSiflore. 

Oxalis  rxiA/jttfrd.  Jac<).  ^ Du  Cap  àt  BoDDC- 
Erpérance. 

49.  L’Oxalide  unilotérale.. 

Oxalis  fccunda,  JaC().  ^ Du  Cap  de  Bcnnc-El- 
pérance. 

50.  L'Ox AUDI  iTuil  inf>re., 

Oxalis  inultt^oraa  Jacq*  Du  Cap  du  Bonne** 
ECpérance. 

ji.  L’Oxaude  rubellc. 

Oxalis  rMUs  Jacq.  K Du  Cap  de  BoDne*Ef- 
peiance. 

ji.  L'Oxaude  Tofacée. 

Oxalis  rofacea,  Jacq.V  Du  Cap  de  Bonne- £1- 
pérance. 

IJ.  L'Oxalide  rampante. 

Oxalis  npxnsa  Jacq.  Du  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
xance. 

f4.  L’Oxalidb  tranchante. 

Oxalu  nptatrix.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  . . 

Cf.  L’Oxaliof.  diPiique. 

OxalUdi/icha.  Jicq.  if  DuC^  de  Boqpe-Ef- 
pétance. 

<6.  L'OxAUDE  incarnate. 

Oxalis  incanaia.  Linn.  ¥ Du  Cap  de  Bonae-  ^ 
Efpérance.  , , 

(7.  L'Oxaudb  glabre. 

Oxalis  glabra.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ,,,, 

<8.  L'OxAUDE  bifide.  • 

Oxalis  tifia.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Et- 
pétance. 

jp.  L'Oxaudb  vetBcolore. 

Oxalis  virfisalor,  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

60.  L'OxAUDE  veinée. 

Oxartsvtnofa  Lam.  vDu  Cap  de  Bonne-Efpéé 
rance. 

6t.  L'OxAUDEfansbraStes. 

Oxalis  aèraSsasa,  Lam.  ^ Du  Cap  de  Ba&DCé 
Efpérance.  . . 

<5i.  L'Oxaudb  comprimée,  . 

Oxalis  compnfa.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Boraieq 
Efpérance. 

<îj.  L’Oxaudb  foyevfe. 

Oxalis  ftricea.  Thunb.  If  Du  Cap  de  Bonne. 
Efpérance. 

64.  L Ox  AUDE  i grofle  racine. 

Oxalis  mtgalorki\a,  Jacq.  Du  Cap  de  BonnCr 
Efpérance. 
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L’OxiUiDE  tétraphyHe._ 

Oxalit  ittrofhyUd.  Cav.  Ou  Mexiqoe. 

ù6.  L'OxAiiDi  violeiie. 

Oxdl.t  yioldiea,  Liim.  ^De  l'Ainétique  ftpten- 
trionale.  • 

67.  L’Oïalidb  caprine. 

Oxalis  lapré,  Linn.  % Du  Cap  de  Boone-Ef- 
pérance. 

68.  L'Oxaudr  penchée. 

Oxalis  {srnaa,  Thunb.  s/-  Ou  Cap  de  Bonne- 
Erpétance. 

69.  L'Oxalioe  livide. 

Oxalis  livija,  Jacq-  qp  Ou  Cap  de  Bonne-Erpé- 
rance. 

70.  L’Oxalide  ciliée. 

Oxatis  ciliaris.  Jacq.  qp  Ou  Cap  de  Boone-Ef- 
péraoce. 

•71.  L’Oxauoe  arquée. 

Oxatis  areuttta.  Jacq-  Du  Cap  de  Bonne-El^ 
pérance. 

71.  L'Oxalioe  linéaire. 

Oxatis  tintaris.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- EC 
péraiKe. 

7j.  L'Oxalioe  i feuillea  en  coin. 

' Oxatis  caatifotia.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpétance. 

74.  L’Oxalioe  cunéate. 

Oxatis  cuataia,  Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonne* 
ETpérance. 

7j.  L'Oxalioe  filiforme. 

Oxatis  jiticaulis,  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

76.  L'Oxalioe  à feuillea  convexes. 

Oxatis  convtxala.  Jacq.  Du  Cap  Du  Boone- 
Efpérance. 

77.  L'Oxalioe  alongée. 

Oxatis  tiongata.  Jacq.  Tf-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

78.  L'Oxalioe  réclinée. 

Oxatis  rtilinaia,  Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraoie. 

79.  L'Oxalioe  polyphylle. 

Oxalis  potyphytla,  Jacq.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

80.  L'Oxalioe  tubéreufe. 

Oxatis  luienfa.  Mol.  q^  Du  Chili. 

81.  L'Oxaiile  fiutefceote. 

Oxalis  fraitfynt.  Linn.  qp  De  la  Martinique. 

8.’.  L'Oxalioe  à gr^es. 

Oxalis  raceaicfa.  Lam.  qc  Du  Chili. 

8j.  L'Oxalioe  élevée. 

Oxalis  virgafa.  Mol.  qp  Du  Chili. 

84.  L'Oxalioe  bicolore. 

Oxatis  iicftar.  Lam.  sf  Du  Pérou. 

8f.  L'Oxalioe  articulée. 

Oxatis  attkalata.  Lam.  qp  De  l'Amerique  méri- 
dionale. 

86.  L'Ox.vliof  érigée. 

Oxalis  srtila.  1 liulib.  qp  Du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pcrance.  ^ ) 
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87.  L'Oxalioe  rave. 

Oxatis  eoaarhita.  Jacq.  q.  Du  Paraguay. 

88-  L'Oxalioe  crénelée. 

Oxatis  crtaat  :.  Jacq.  0 Du  Pérou. 

89.  l.’OxAiiOt  à li.-urv  la'rralei. 

Oxatis  launfora.  J.cq.  q:  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

90.  L’Oxalioe  de  Dillen. 

Oxatis  Dittenii.  Jacq.  Q De  l'.^métiquo  fep* 
temrionale. 

9t.  L’Oxalioe  corniculée. 

Oxatis  conicalasa.  Q Du  midi  di  l'Europe. 

I 91.  rOxALiDE  d’Amérique. 

Oxatis  JIricU.  Jacq.  q;  De  l'Améiique  fepten* 
trionale. 

‘ 9).  L'Oxalioe àcinq angles. 

_ Oxalis  ptr.taïuha.  Jacq.  * De  l'Amerique  mé- 
ridionale. 

94.  L’Oxalioe  J fruilirs  rhombes. 

Oxatis  rkomhifotia.  Jacq.  qp  De  l'Amérique  m-> 

ridior.ak". 

9f.  I.'OxALiDE  de  Barelier. 

Oxatis  Banlitti,  Jacq.  O De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Oxalidts  à ftaiUts  digities  ou  multifidss. 

96.  I.’OxAllDE  jaune. 

Oxatis  fiava.  Lion.  lÿ  Du  Cap  de  Bonne-Erpé- 

rance. 

97.  L’Oxalioe  comenteufe. 

Oxatis tosntiuc/à.Thunh.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

98.  L'Oxalioe  d (ix  feuilles. 

Oxatis  ftxsnata.  Lara.  qP  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

99.  L'Oxalioe  digicée. 

Oxatis  tjainata.  Thunb.  qp  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpénnce. 

ICC.  L'Oxalioe  de  Burmarm. 

Oxalis  burmaani.  Jacq.  ÿ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

101.  L'Oxalide  d feuilles  de  lupin. 

Oxalis  tupinifotia.  Jacq.  qp  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

loa.  L'Oxalioe  prûinée. 

Oxatis  pttiinesa.  Jacq.  qi  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

loj.  L’Oxalioe  d feuilles  en  évenrail. 
Oxalis  fialtlli/elia.  Jacq.  q:  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10^.  L'Oxalioe  fenficive. 

Oxatis  fsnjuiva,  Linn.  qr  Des  Indes. 

Cutiurt, 

, Une  trentaine  de  ces  efpéces  fe  culiivcnc  dans 
nos  écoles  da  botanique  : ce  font  celles  indiquées 
fous  lein*'.  I,  4.  14,  If,  17,50.  JI.44,.(7. 
49.  50.  U . 14  . f9,  6{  . 66,  67,  68  , ?)•  , 
76  , -7  , 78  , 79,  89,  9'  . 9»>  96- 
. L'Oxalide  oLilleiqui  le  ttouveC  abondamment 
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Oin\  nos  bois  . funout  dans  cejx  des  monnsncs , 
amliquerOxa.iiie  cotnitulee  Si  l'Oaalide  d’Ame- 
iiijui-,  le  contei.ient  de  la  pleine  terre  , pourvu  , 

I l picivieie  luituuc , r^ii'ellcs  loisnttenues  à l'oni- 
bte.  EiLs  ne  demanurni  aucun  loin  particulier  ; 
iiiuies  les  autits  exigent  rorangerie,  la  terre  de 
l cuyeiedr  Ces  amuenieuslrer^uem  pe  néant  rfu'elles 
lontcn  végeiaiion.  Haiini  elles,  la  plus  cultivée  cil 
l'Uxaii.le  Vei  ficolorej  dont  la  (!.  ur , d'un  blanc  pur , 
berdé  de  rougr-vif,  eli  li  étiatame.  EesOxalides 
P 'Urpie,  à quatre  tohnics  N:  é grandes  lleurs, 
luiit  auiblurt  rciuarquaoies.  On  les  inulripliepar  le 
fantis  de  leurs  çraiucs  dans  des  pots  lui  cuuihe  Sc 
(eus  chaUis  , Ce  par  decbiremem  des  vieux  picds_ 
pendant  qu'elles  loin  eu  te,  os.  Comme  beaucoup' 
cntlesracinestubereurcs  .cetie  opération  devient 
très  -lacile , luitoui  loriqu'im  ne  la  tait,  Si  on  le 
cuit  routes  les  lois  qu'il  n'y  a pas  urgence  , que 
tous  les  lieux  èx  même  tous  les  tiois  ans.  Il  Tudit  de 
cjùugerlciir  terre  tous  les  deux  ans,  car  elles  l'é- 
p.iirent  peu.  l.3plup.irt  fleutiflent  à latin  de  l'hiver, 
e'etl-à  dire,  en  février , Bc  deuiai'dent  alors  d’éire 
placées  près  des  jours  pour  s'épanouir , ce  qu'elles 
ue  rom  que  lociquc  te  l'uleit  tinlle;  elles  gagnent 
ineme  à être  pljcccs  fousnn  cliallis  plus  eievé. 

Les  tubercules  de  l'Oxali.le  tubcrcufe  le  man- 
gent au  Chili,  & font  cxctliens  cuits,  au  rap- 
port de  Moliiu.  J'ai  trouvé  patl'.'bles  ceux  de 
i'OialiJe  violette  , que  j’ai  goüiés  pendant  mon 
téjour  en  Caroline,  il  elt  probable  que  ceux  de 
beaucoup  d'autres  du  Cap  du  Bonne- Efpérance 
tour  également  lufceptibles  d'être  employés  i la 
nourriture  de  l'homme. 

L'Üialide  ofsir.e  te  mange  comme  l'oftille 
dans  les  montagnes  de  l'eft  de  la  France  , où  elle 
elt  comme  fous  le  nom  à'ofeiUt  t/e  hà:heron.  J'en 
ai  fouveut  fuit  léivir  fur  ma  table , tnélee  avec 
moitié  de  beite-poirée  ou  de  belle-dame,  car  fon 
addice  elt  irés-loriej  ainli  adoucie,  elle  elt  plus 
agréable  au  goût  que  l'ofeiÜe  des  jardins.  On  la 
lubHiiue  avec  avantage  à cette  dernière  dans  les 
ir.a'aJies  putiides  , & loriqu'il  s'agit  de  rafraîchir 
le  laiig.  C'ill  d'elle  qu'on  r.  tire,  en  Allemagne  &r 
en  SuilTc,  le  Tel  d'oléille  d'ufage  en  médecine, 
té  C employé  dans  l’art  du  dêgrailVeur  pour  en- 
lever les  taches  d'encre  3c  de  touille. 

Four  taire  le  fet  d'ofdUe,  ou  coupe  les  feuilles 
de  rOxalide  ofeille  au  moment  où  fes  fleurs  s’tpi- 
nutiiirem  i plus  tôt  ou  plus  lard  , elles  dorment 
moins  de  fcl.  Ces  feutllcs  , apportées  à la  a-ailon  , 
tort  de  fuite  pilees  dans  un  tnortier  de  bois  , Sc 
leur  jus  exprimé  , mis  dans  un  baquet  également 
de  bois  , où  , au  bout  de  deux  à trois  jours  , plus 
ou  moins  , félon  la  chaleur  de  la  (aifon  , le  Tel  fe 
ciiftallife.  l.oifqu'il  ne  fe  fontre  plus  de  ctiftiux , 
on  met  dans  la  liqueur  un  peu  de  potafTe  purifiée. 
Si  il  s’en  précipité  de  nouveaux.  On  compte  or- 
dinairement fur  cinqiinis  de  fcl  par  chaque  cent 
livres  de  feuilles* 

11  «ft  i deCiei  que  Iss  habicoos  des  momagnes 
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de  l'ifl  îc  du  centre  de  la  France  , où  cette  plante 
elt  fi  abondiiue,  lé  livicn:  a la  Ubncatiou  Uu  fel 
qu'tlle  fo  irnit , & qu'ils  enlévtiic  aux  etrang-i$ 
les  bénéfices  du  peut  cunimcice  auquel  il  donne 

llvU.  • 

J;  ne  dôme  pas  que  l’Oxalide  cniniculée  , qu'il 
elt  li  facile-  de  cultiver  partout , 8r  qui  ne  craint 
pas  le  foleil,  ne  puilié  être  avar.rageuituiem  fubl- 
iituée  à la  précédante  pour  cette  tabricarion.  Les 
te-rres  Its  plus  labloneufcs  font  telles  où  elle  prul- 
père  le  m-eux.  ( Hosc.  ) 

OXIDES  : com'oinailon  de  l'oxigène  avec  lîs 
métaux  fie  quelques  autres  corps.  K«y<t  le  Die 
tionnaire  de  Chtime, 

Je  ne  dois  parler  ici  des  Oxides  que  parce  que  , 

I®.  le  fer,  le  cuivre  8c  le  plomb  , dont  on  fait  li 
géoeralenient  ufage  dans  l'économie  agricole, 
s'bxidtnt  par  le  feul  contait  de  l'air,  aidé  de  l'hu- 
midité , 8c  qu'il  elt  fouvent  nécetfaire  fi:  toujours  • 
avantageux  de  les  en  garantir  s i°.  parce  que  ceux 
des  deux  derniers  de  ces  inéraux  (ont  de  viol,  ns 
poifons , contre  l'effet  dtfquels  il  faut  fe  tenir 
confiainmem  en  garde.  Fer  , Plomb  , 

Cuivre  , Iîoohlï  6’  VEÎiT-nE  cRis. 

Les  matières  gtafi'es , qui  elles-mêmes  s'oxidenc 
8c  deviennent  rances,  favotifciit  beaucoup  l'oxi- 
daiiun  du  cuivre  8c  du  plomb;  aiiifi  il  ne  faut  pas 
en  lailTet  lejoumer  dans  des  vxfes  de  ces  deux 
métaux  i il  ne  faut  pas  davantage  le  faire  dans  les 
vafes  de  terre  grofllere , vetnillés , ce  vernis  étant 
1 : verre  de  l'Oxide  de  plomb  , 8c  étant  dillôluble 
par  eux. 

Pour  garantir  U fer  des  inflrumens  aratoires  d» 
la  rouille,  il  faut  le  |>eindre  i l'huile  ou  le  gou- 
dtoner. 

Pour  garantir  les  vafes  decuivredu  vert-de-gtis, 
on  les  couvre  à l'inietieur  d'une  couche  d'eiain  ; 
c'elt  ce  qu'o.l  appelle  les  ii-imcr. 

Souvent  on  peint  les  Jsoiferies , les  treillages , 
les  inflrumens  d’agriculiure  en  bois  , en  gris , en 
jaune , en  rouge  Sc  en  vert.  Dans  la  première  de  ces 
couleurs  il  entre  (uuvent  de  l'Oxide  de  plomb} 
dans  les  deux  fuivames  , toujours , 8c  dans  la  der- 
nière , toujours  de  l'Oxide  tU  cuivre.  Je  dois 

fitévenir  les  cultitateuts  que  s’il,  font  chauffer 
eur  four  avec  des  bois  aiufi  peints , ils  doivent 
être  alfurfs  que  le  pain  qui  en  fottira  fe»  em- 
poiloiiné.  ( iJojc.  ) 

OXYBAPHE.  Oxr».aear.a. 

Genre  de  plante  établi  par  Lliétit'er,  8c  qui 
renfttinc  une  demi-douxaine  de  plantes  qui  fe  rap- 
prochent iofiniment  des  Nictages  , avec  lefqucls 
■I  a même  ete  réuni.  On  l'a  auflâ  appelé  Caly- 
MENIE. 

Efp'ecet, 

I.  1,'OxYEAl  HE  vifqueufe. 

Oxybapka  yifeojd.  Lhéti^er.  Du  Pérou. 

a.  L'OxYCAriii 
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1.  L’0xY8AI*HE  à fcuiil^s  OVat*«. 

Oxyr'opha  oivu.  Buu  Ü:  l’av.  Du  Pérou. 

}.  L'Oxybafhe  à taneaiix  écartes. 

• Oxyiapka  txpanij.  Ru;?.  Sc  Pav.  Du  Pérou. 

4.  l.'Ux  vuAPiie  i tige  couchée. 

Oxytuphj  piiijirau.  Rui?  Sc  Pav.  4:  Du  Pérou. 

}.  l.'OxYBAPiiB  i fleuts  en  corjrmbe. 

Oxyhapha  carymbofa.  CaVan.  ^ De  la  Nuuvelle- 
Etpagne. 

6.  L'Oxybaphe  i fleurs  ramiffre*. 

Oxyiapha  jggrifata.  Cavan.  t)e  la  Nouvelle- 
Efpague. 

Culturt, 

La  première  & les  deux  dernières  fe  cultivenr 
dans  les  écoles  de  bocaniuue,  Oii‘les  féme  dans 
4cS  pots  remplis  de  terre  a dcmf  conlrltame  , pots 
cju'on  enfonce  lufqu'i  leur  bord  dans  une  couche 
nue , lorfque  les  gelées  ne  font  plus  i craindre  , 
c'tft-i-dire  , à la  tin  d'avtil.  Quand  le  pla.nt  qui 
elt  provenu  de  tes  graines  a acquis  deux  à trois 
pouces  de  haut,  on  le  repique  feul  1 feul  , en 
partie  en  pleine  terre  , à une  expuGtion  chaude , 
en  pariie  ilans d’autres  pots  qu'un  place  à la  n.éme 
exp'ifiiton.  Les  pieds  en  pleine  terre  gèlent  apres 
avoir  donné  de  bor.ttes  graines  i les  autr.s  le  ren- 
trenj  dans  l'otangette  aux  approches  des  froids  , 
& fleutifltnt  de  nouveau  l'annee  fuivance. 

Ces  plantes  demandent  peu  darrofemens,  du 
relie  lé  cundui.'ent  comme  i.s  Nictaces,  è'qyrp 
ce  mot. 

OXYCARPE,  OxTcjxfi/x. 

Grand  aibre  de  la  Cothinchine  , qui  , félon 
Lourpiro , forme  feul  un  genre  dans  la  polygamie 
monoécie.  Ses  fruits  font  gros  comme  une  pomme^ 
&’  fe  mangent. 

Cet  aibie  n’exifle  dans  aucun  jardin  d'Europe  , 
& je  ne  puis  en  conféquence  m'etendre  plus  lon- 
guement fur  ce  qui  le  concerne.  ( Base.  ) 

OXYCÈRE.  Oxrcxxox. 

Genre  de  plante  établi  par  le  même  Loureiro, 
dans  la  pentandtie  monogynie,  & qui  paro|t  fe 
rarprocher  beaucoup  des  Psychotrbs  & des 
Bonceiettes.'  ( K oyf?  ces  deux  mots.  ) Il  ren- 
ferme deux  efpcces,  tlont  aucune  n'eft  ciiltivée 
naos  nos  jardius.  ( Boxe.  ) 

. OXYCOQUE.  OxTcocet. 

Genre  établi  pour  placer  quelques  efpèces  d’Ai- 
REILES  à tiges  tampintes  tk  à fleurs  prefque  po- 
lypéiales.  ce  mot. 

OXYGÈNE  : principe  qui  joue  un  grand  tôle 
dans  la  nature  , mais  qu'on  ne  peut  connoitre  que- 
pat  Tes  propiiéies,  parce  qu’d  raifonde  fa  grande 

Afneiiltiirt,  Tomt  V. 
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.s/niii:é  sv'C  les  autres  corps  , on  ne  peut  jamaii 
l'obtenir  ifi.h. 

Sa  conibmaifon  la  p’us  F.mple  ell  celle  avec  le 
calorique  , d’où  réfulre  le  ga?  Oxygène  , qu'oo 
appeiou  jadis  air  vi.al  , parce  qur  lui  feul  en're- 
ticni  la  vie  dntsles  animiux;  air  acph/ogijii<iui , 
parce  que  c'iit  lui  qui  fait  perdre  Icins  propiietét 
aux  métaux  expofes  au  feu  ou  n.is  dans  des  aci- 
des, ü’8.  Il  entre  pour  plus  d'un  quart  (0,17) 
dans  l’air  amuifpheriqtie  , tic  pour  plus  des  trois 
quarts  dans  l'eau  ( c,8(  > : fans  lui  il  ne  peut  y 
avoir  de  i;  fpication  ni  de  combuUion. 

Comme  le  lecteur  trouvera  à l'aiticle  OxY- 
OLNl  «tu  li:üioa«airt  de  chiatit , l'expofé  de  toutes 
1rs  connoiflancesaéluellement  acquifes  fur  l'Oxy- 
peiie  confldéré  thimiqurmert , je  dois  me  borner 
id  d donner  un  apperçu  du  rôle  qu'il  joue  dans 
l'aCte  de  U vie  animale  & végétale. 

C'eft  , comme  je  l'ai  annoncé  ci-delTus,  l'Oxy- 
gène contenu  dans  l'air  qui  entretient,  au  moyen 
de  la  rcfpirStion,  la  vie  dans  les  animaux.  Par 
cette  deinieie  ovation  il  paflé  dans  le  lang  Je 
lui  donne  cette  chaUur  vivifiante,  fank  Laquelle 
nous  ne  poui  rions  exifler. 

Si  l'homme  & les  animaux  fouffrent  d'abord  , 
& eiiHn  meurent  dans  un  efpace  rtfl'erré  où  l'ait 
ne  peut  fe  imouveler  , c'ell  qu'ils  cor.fommene 
l'Uxvgène  renfetiné  dans  ceteipacei  ils  mtu  ent 
par  U même  taufe  , lorfqu'on  les  étrangle  ou 
qu’on  les  noie  5 s'ilsne  peuvent  vivre  dans  lès  lieux 
remplis  de  gaxaiote,  de  gaz  acide  caibui.iqiie  , 
c’ell  parce  qu'il  n’y  a pas  U’Oiygène  , ou  qu'il 
n'eft  pas  libre  j s’ils  font  expofés  à plus  de  mala- 
dies dans  le  voiCnage  des  marais,  des  voiiies, 
dans  les  maifons  8c  les  écuries  m.i!-piopres.  Set.  , 
c'eft  que  l'air  qu'iL  tcfpirent  en  contient  moiiis 
qu'à  I ordinaire. 

Il  eft  donc  de  première  importance  pour  les 
cultivateurs,  loifqu'ils font  dans  le  cas  de  bâtir, 
de  choifir  un  local  en  bon  air , de  donner  uns 
grandeur  raiidnoable  aux  pièces  de  leurs  ba-imens , 
8c  de  les  entieicnit  dans  un  état  conftar-t  de  pro- 
preté. Keyep  Marais,  Habitation  rurale. 
Ecurie,  Étable,  Bergerie. 

Mais  fl  les  animaux  en  refpirant,  fi  les  bois 
en  biilfant,  ft  Es  métaux  en  sdxidant , ic.  , 
confotr.ment  tant  d'Oxygène  , comment  l'air  en 
cqnrieni-il  toujours  â peu  prés  la  mém-  quanii  eè 
D'où  vient  celui  qui  remplace  la  patrie  jouincle- 
ment  eincvéelDcs  végétaux  vivons}  & en  effet 
i!  a été  reconnu  que  Us  fcuiilts  des  plantes  l'eiha- 
lenc  pendant  le  jour. 

Voici  comme.nton  a été  conduit  à cette  décou- 
verte. 

In^nbouze  , phyiicien  allemand,  ayant  mis  des 
feuilles  dans  l'eau  , au  Idleil  , Sc  les  avant  recou- 
vertes d'une  cloche , s'apperfut  qii'il  en  lorcoic 
beaucoup  plus  de  gaz  Oxygéné  qu'ell  s ne  dé- 
voient contenir  d'air  atmofpheriqu- 1 ce  qui  le  con- 
duifit,  iiuli  que  Scnncbier  & autres,  à faite  de 
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nombreufes  eipérienceî,  dom  le  rdfultat  fut  qu; 
cegazéioil  dégagé  de  l'acide  caibnnique  comenu 
dans  l'eau  par  l'inierinéde  de  la  lumière  , par  fuite 
delà  combinaifon  du  carbone  , partie conllituante 
de  cet  acide  , avec  le  parencliyme  de  la  feuille. 
. J'ilyfjPAR.aNCHYME. 

Ce  que  les  feuilles  font  fous  l'eau  , au  moyen 
du  gaz  acide  carbonique  qui  y eft  contenu , e.ies 
le  font  dans  l'ait  au  moyen  du  carbone  que  la 
décompofiiion  des  animaux  8c  des  végétaux  y ver- 
fent  continuellement.  Ainfi  , il  y a un  perpétuel 
courant  d'échange  entre  les  deux  règnes  pour  leur 
avantage  réciproque:  c'ett  parce  que  cette  éma- 
nation du  gaz  Oxygène  eft  plus  abondante  le  jour , 
futtout  au  foleil , que  la  nuit,  que  l'air  tll  moins 

for  pendant  cette  dernière  partie  du  tems.  K i>j.r{ 
£REIN. 

Toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  les  feuilles  ne 
donnent  pas  du  gaz  Oxygène  dans  la  même  pro- 
portion ; la  même  n'en  donne  par  la  même  quan- 
tité i toutes  les  époques  de  fa  végétation  , fi:  il 
en  eli  qui  n'en  donnent  pas  du  tout. 

Ainli^elles  en  émettent  plus  en  deffus  qu'en 
defl'ous  , moins  avant  Sc  après  leur  complet  déve- 
loppement , qu'à  l'époque  précifé  de  ce  complet 
développement.  Excepte  quelques-unés , comme 
celles  de  l'amarante  tricolore  , du  hêtre  pourpre 
& autres  colorées  autrement  qu'eu  vert , toute» 
les  feuilles  , ou  parties  de  feuilles  en  donnent  ; les 
feuilles  étiolées  n’en  fournilfent  pas. 

11  céiulte  des  expérieiices  de  llambolic  & de 
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Théodore  de  Saullure  , que  l'acide  murhtique 
oxygéné  , très-étendu  d'eau  , favorifoit  la  germi- 
iiaiion  , fie  que  cet  aéte  s'opéroi:  mieux  dans  li 
gaz  Oxygène  qiie  dans  l’air  atniofphérique.  . 

C'ttt  le  gaz  Oxygène  qui  , en  enlevant -du  car- 
bone 'au  terreau , le  rend  fufceptib'e  d'être 
dilTuus  dans  l'eau,  8c  par  coiiféquent  d'entrer 
dans  les  vaifTeaux  des  plantes  pour  les  nourrir. 

Humus  & Terreau. 

Les  arts  économiques  font  dans  le  cas  d’é  u- 
dier  aulli  les  pr«priétus  de  l’Oxygène  i'car  il  rend 
les  huiles  tances,  blanchit  la  cire,  les  toiles  . 
brunit  les  bois,  décoloré  les  étoiles,  ficc,  (flore.  ) 

OXàTROPHE.  OxTTMonnt. 

Genre  nouvéllemert  établi  pour  leparer  des  af- 
tragales  les  efpéces  qui  ont  la  carène  terminée 
en  pointe,  c'Jt  i-dire  , près  de  cinquante. 

Ce  genre  n'rft  pas  encore  adopte  par  tous  les 
botaniltes.  (Base.) 

OZOPHVLLE.  OxonintoM. 

Arbre  de  la  duiane , figuré  par  Aublet  foiij 
le  noin_dc  TicOREl,  qui  frul  forme  un  genre 
dans  la  morudeiphie  penundrie. 

Cet  aibte  n’étant  pas  cultivé  dans  nos  jar.lins  , 
ne  peut  devenir  l'objet  d'un  article  plus  éundu. 
( Bore.) 
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Pacage,  PAQUIS.  I/itcfptîon Me  rw  mots 
varie  : taniôt  sIî  font  fynonvnits  de  Pati'RAgs 
( ce  mot),  cantôi  iU  indiqu  nt  iin  lieu  lec 
ou  inarccagcux,  où  les  belliaux  f r dent  toute 
rannée.  Il  y a encore  beaucoup  de  Pacages  cnn- 
lïddrés  fous  le  dètniec  rapport , datu  les  parties 
de  la  France  où  l'agriculture  ell  peu  éclairée  i 
mais  il  n'y  en  a point , eu  du  mens  fort  peu  , 
dans  ceux  où  elle  ell  fondée  fut  de  bons  pr.iici- 
p s , Comme  dans  la  Belgique , la  plaine  du  Rhi  >, 
la  bafle  N'urii  andie , les  bords  delà  Garonne , Sic. 
Koyc{  au  mot  Communaux,  (flore.) 

• 

PACAIS.  On  donne  ce  nom  , à Cayenne  , à 
I'Acaciil  à fruits  fucrés.  ( flûte.  } 

PACANIF.R  : nom  que  les  Frartçais  du  Ca- 
nada dor.tsent  à une  efpèee  de  noyerdont  Us  fruits 
Uint  bons  à manger.  FV)^f{  le  mot  Noyer,  dans 
le  Diiaanmire  dts  Arkrts  & Artufes.  ( Bute.) 

PACniPdER.  CAK01.1SJA. 

Genre  de  plante  de  h monadelphie  polyandrie 
8c  de  la  famille  des  Malvaciis , dans  lequel  fe 
ttoiivsnt  reunie.s  deux  efpéces  , dont  une  eft  fi- 
gurée p'.  des  lliufiraiioits  det  gains  de  La- 
inarck,  mais  qui  ne  lont  ni  l'une  ni  l'autre  culti- 
vées dans  nos  jardins. 

EfF'nu. 

1.  Le  Paciiirisrù  cinq  feuilles. 

Carvünej  prinstfs.  Linn.  ])  De  F Amérique 
méridionale. 

1.  Le  Pachirier  ù fept  feuilles. 

CttroUnca  inftgnu.  Svaetz.  (>  De  l'Amérique 
méridionale.  ( flore.  ) 

PACHYSANDRE.  P.schtsaisdsa. 

Plante  vivace  , originaire  des  montagnes  de 
l' .Amérique  reptcnttionale , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  monoécie  tétrandris  , Si  qu'on  cul- 
^>e  dans  nos  jardins  depuis  quelques  années. 
C'efl  moi  qui  en  ai  apporté  Us  premiers  pieds. 

La  PACHYSANDRE  couc|)ee  s’élève  de  lîx  i 
huit  pouces  , 8c  forme  toujours  une  touSe  , li- 
non d'un  t rillant  afpeéf , au  moins  digne  d'at- 
tention par  la  difpcfiiion  & la  forme  des  feuilles. 
Ses  Aetiis  f'inc  au  bas  des  tiges , 8c  peu  remar- 
quables. Elle  ne  craint  point  les  gelées  du  climat 
de  Paris.  La  terre  de  bruyère  e(l  la  feule  qui  lui 
convient  ei  uneexpofition  ombragée  Sc  fraîche 


lu!  eft  plus  favorable  qu’aurune  autre.  Je  n’ai 
pas  encore  vu  fes  gt.iiues  en  état  d • la  produire  , 
avortant  toujours  , n.éiiie  en  Air.éiiqur , où  on  la 
muliipUe  avec  la  plus  giande  facilité  pirboutures, 
par  marcottes  , 8c  encore  mieux  par  le  déchire- 
ment des  vieux  pie  's  , au  piintems. 

peut  employ,  t U Pa  hy  andre  ù couvrit  U 
nudité  du  fol  des  matlifs  , ainit  qu’i  orner  les 
plates-bandes  expofées  au  nord.  ( Uose.) 

PACOURINE.  Hathma. 

Plante  de  la  Guiane  , qui  forme  un  genre  dans 
ta  fyngénéiïe  égale  8c  dans  la  famille  des  Chuo- 

rùlitS. 

Cette  plante  , dont  on  mange  les  feuilles,  & 
furtout  les  léceptacles  , croît  à la  Guiane  , fer 
les  bords  des’tuilTeaux.  Comme  elle  n'.i  pas  en- 
core été  introduire  dans  nos  jardins , je  fuis  d>f- 
penfé  d'en  parler  plus  longuement,  Kover  pl  6éf 
des  lUnflrjtiortsdes  gains  de  Lamarclc , ou  aile  eft 
figurée.  (Base.) 

PADRELLE.  C’eft  la  Patience  dans  le  Mé- 
doc.  f'aysf  au  mot  Oseille. 

P.ADOUAN.  On  appeloit  ainlï,  8c  on  appelle 
probible.me:  t encore , dans  quelques  lieux  , les 
mauvais  Raturages,  les  Landes  , par  exemple. 
Kuyij  ces  deux  mors. 

PAUUS  rtrom  latin  du  Cerisier  i grappes. 
PÆDEROTE.  Pædshota. 

Genre  de  plante  de  la  diandtie  moronynie  8c 
de  Ia  famille  des  Pafonnéss , qui  réunit  quatre 
efpèces  , dont  aucune  n'eli  cultivée  daiij  nos  jar- 
dins. 11  ell  figuré  pl.  i a des  ULJlratiuns  des  ecnns 
de  Limraicic. 

E/fi  ces. 

I.  La  PatDEROTE  jatir.e. 

Psderota  Agerij.  I.inn.  G de  la  Carniole. 

1.  La' Pæderote '-Itue. 

Péderota  bor.enoia.  Liiili.  © Des  Aloes. 
i-  La  P.ÆDERorE  nudicaule.  • 

Pâderata  nudieaulis.  Lam.  © De  la  Carimhie. 

4-  La  P.CDEROTE  du  Cap  de  Bonne  E perance. 

Psderoia  Boiu-Spti.  Linn.  © Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance 

J.  La  Pæderote  délicate. 

Psderota  minima.  Reta.  © Des  Indes. 
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PAG  AMAT  : libre  des  Moluques,  qui-  paroît 
appartenir  au  genre  Canitre  ( l'i'j  tf  ce  mot  ) , 
oc  dont  ie  bois  fe  pourrit  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité. On  fait  des  colliers  avec  les  noyaux  de  Tes 
fruits. 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jardins.  ( Boae.) 

PAGAMIER. 

ArbtifTeau  de  la  Guiane  , qui  feul  conditue  un 
Rente  dans  la  tétrandrie  monogynie , genre  qui  ell 
figuré  pl>  An  lUufirationsdts genres  àt  Lamaick. 

Comme  ce  g’.nre  n'cd  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins, je  n‘en  dirai  rien  de  plus.  ( Bosç.  ) 

PAG.AP.ATE.  SoifKtn.tTiji, 

Grand  arbre  de  l'ii.de , qui  faiCo-t  partie  des 
PALETUVIERS  de  Linnzus , qui  a été  appelé  Au- 
BLE1IL  par  Gzrtuer  , & qui  aujourd'hui  forme 
un  geote  dans  l'i.  ofandrie  it'onogynie.  lied  fi- 
guré pl.  410  de-  lUu^reùons  des  genres  de  Lairurclc. 
On  ne  le  volt  poii  t tans  nos  lat  iiiis. 

Son  boiscd  employé  i la  condiuétion  des  viif- 
feaux.  Scs  foKgofités  rem;^ latent  U liège,  8c  les 
fruits  fe  maipgtnt.  ( Bosc.  ) 

P-AGAYE.  On  dorme  ce  nom,  d Cayenne,  à un 
Avoira  avec  le  tionc  duquel  on  fart  des  ram^s. 

PAGE.  On  donne  ce  nom  , dans  quelques  can- 
tons . au  premier  bouton  qui  paroît  après  la  funic 
du  bourgeon  de  la  vignefur  ce  bourgeon.  Ce  Page 
ne  oonne  pas  de  raiiln.  A'igne. 

PAILLASSONS.  Beaucoup  des  plantes  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins  . étant  oritiinaiies 
ries  pays  chaud',  font  plus  fenfibl-  sd  la  ge'ee,  fur- 
taut  au  momentoû  elles  forient  de  terre,  que  celles 

Îiui  font  propres  ï notre  climat,  & (i  on  veut  les 
emer  de  bonne  heure  , il  faut  Us  abii.er  des  der- 
nières gelées  du  prirt.-ins  ; beaucoup  d'autres 
pla-  tes  de  tous  les  climats  craignent,  dans  la  tiiénie 
circonltance  , 8;  même  plus  lar  l , l'aéti  >n  di- 
leâe  des  rayons  du  foleil.  Dans  I un  îs:  1‘aiitre 
cas,  il  faut  donc  I s gara,  tir  , & ce  fout  Its  Pail- 
lalTons  qui  remplilUn;  le  mUux  C but  , puce 
qu’ils  font  mauv.tis  ccntuéUuis  de  la  çha’tur  , 
font  pourvus  de  beaucoup  de  légèreté , coûtent 
peu  , & durent  long-tems. 

Ôn  eft  fouvent  ob'ige  de  donner  des  abris  tem- 
poraires aux  plantr  s contre  Us  froi.ls  frodtiits  par 
les  vents  du  nord  , &•  les  Paillafîbns  font  encore 
le  moyen  le  plus  économique  à employer  dais  i 
ce  cas.  I 

11  n’eft  donc  pomt  de  jardin  où  on  veut  cultiver  j 
des  plantes  éi  tangères  ou  des  primeurs,  même  ila-  s j 
le  Midi,  qui  piiiffa  fe  palLr  de  Paillalfons  . 8c  j 
plus  la  culture  y fera  perteâionnée  , & p'us  il  lui  | 
en  faudra.  • 
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Les  meilleurs  Paillaflbns  font  faits  avec  de  fa 
paille  de  feigle , parce  que  c'ell  celle  qui  et)  la  plus 
longue  Sc  qui  s’altère  le  plus  lentement  à l'air  ) 
cependant , comme  telle  de  froment  tO  fouvent 
i plus  bas  prix,  on  s’en  fett  ttès-féqueaiimen' y 
elle  paffe  pour  prefqu’aufli  bonne  , quand  elle 
provient  d'une  terre  ou  d'une  année  Oche. 

On  fait  très-rarement  ufage  des  pail  es  d'orga 
fle  d’avoine , comme  trop  courtes. 

Les  feuilles  &.•  les  tiges  de  la  Massette,  du 
Roseau  des  marais  & du  SciRpi  des  lacs  Ions 
aufll  très-propres  à faire  des  Pai.lalTons  , Sr  on 
les  utilife  fous  ce  rapport  dans  beaucoup  de  lieux. 
y eyef  las  mots  précités. 

üiverfes  fortes  de  PaillatTons  fe  voient  dans  let 
jitdinsî  je  vais  enpatler  fuccirilement. 

Les  plus  (impies , les  plus  tôt  f ibriqués  8f  le» 
plus  économtqu  s font  lermés  par  une  épailLut 
de  faille  d'environ  un  pouce  ,<etendue  entre  qua* 
rre  ou  tix  b.îtons,  ou  lattes  de  quatre  i fii  pi  d* 
de  long  , accolés  à dillance  égale,  deux  par  deux, 
8t  fixés  fortement  pat  le  moyen  d'un  lien  d’ofu  r, 
de  ficelle  on  de  hl  de  fer.  Loi  (qu'ils  (ont  deflin:  s 
à recouvrir  sies  (émis , la  moitié  de  la  paille  t 11 
tournée  en  fens  conuaYe  de  l’autre  j lorfqii’ils 
font  deilinés  à former  des  abris,  elle  elt  toii'e 
pla.ee  dans  le  même  fens,  parce  que,  devant  é ro 
places  perpendiculairement,  fa  partie  interiei.ic 
brave  mieux  la  pourriture  que  fa  partie  fiipc- 
rieure,  de  s'enterre  unpeu.  L'important,  dans  celte 
labncation , ell  que  les  barons  fraient  bien  droits , 
de  que  la  paille  loit  érendtie  avec  une  grande  ég  >• 
lité.  Ils  durent  rarettkm  plus  iie  deux  a trois  am. 

Quelquefois  cm  fabrique  de  ces  fortes  de  Paü- 
laflons  qui  ont  trois  , quatre  & même  lix  pouce» 
d'épailleur  i alors  ils  fervent  de  contre-vent  peut 
les  orangeries  &:  les  portes  des  ferres  à legumes. 

On  labi-ique  Us  p.us  habituelL-irenc  einplo)  e s 
avec  de  petites  bottes  de  pailled'un  pouce  oe  eia- 
mttre  , dotit  la  moitié  des  épis  ell  d’un  côt.: , ac 
en  les  artacliani  1rs  unes  à coté  des  autres  pat  lo 
moyen  de  trois  rangs  dedoubl.-s  ficelles  s favoir  : 
un  a chaque  extrémité  i de  un  au  mi  ieu.  Quel- 
quefois 0.1  les  fait  de  deux  langueurs  de  pail’e  , 
év  al  .rs  il  y a cinq  rangs  de  doubles  fice.ies  ; (aniôc 
les  deux  ficelles  du  ineme  rang  font  nouées  à cha- 
que botte  i tair.ôc,  ce  qui  ell  moins  folide , el.et 
lont  fimplement  ernifée».  On  peut  faire  c-s  l’ail- 
la'Honv  aiilfi  longs  qu’on  veut,  parce  que  li  faculté 
qu’oa  a de  les  lO  jlrr  en  rend  le  maniement  facil.- 1 
n -IS  rarcmeiii  on  leur  duiuie  plus  de  lix  à huit, 
pieds. 

C imme  c’cfttonjouis  pat  la  fi. elle  que  res  Pail- 
lailions  inanqnent , il  faut  n’rn  empl  yer  que  de 
la  bonne,  Sc  li  g.audr.mner , nu  au  moins  la  cirer 
à l'avancé  :lts  reparér  t'.utes  les  fois  qu'ris  I exi- 
gent , eit  de  riçuvurj  car  une  ficelle  calTee  amène 
rapiJemtnt  leur  complète  drieiioraiion  > ils  ne 
ne.  (trient  guère  qu'à  couvrir  , Sc  peuvent  durer 
cinq  à (la  .iti. 
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Cesfortcsdi  Pjilljffom  offrent  un:  modification 
qui  confifle  i ne  meure  que  cinq  k fit  brini  de 
paille i chaque  botte,  fie  à lailfer,eni:s  atiacham, 
une  petite  diflance  enir'clies  i aiiffi  font-ils  fart  lé- 
gers , fie  lailTent-tls  pafTer  une  partie  des  rayons  du 
foliil  : leur  objet  eft  d’ombrer  les  femis  Sc  les  fleurs 
épanouies. On  les  place  auili  devant  les  pêchers  te 
les  abricotiers  en  efpaliers,  pendant  qu'ils  fin;  en 
fl:ur$,  parce  qu'ils  fufEl'cm  pour  prélerver  buts 
fleurs  de  la  gelée,  fie  qu'ils  ne  tneuent  point  obf- 
tacis  à la  fécondation  des  germes.  P'oyrp  Omsf  e 
b Fecokdai  ion. 

Les  Paillaflbnsles  plus  folides  font  ceux  qui  fani 
forntsés  de  trelTcs  faites  de  bottes  de  pai  le  de  la 
grofleur  du  doigt , 8c  coufues  les  unes  contre  les 
autres  avec  de  la  ficelle.  Les  Paillaflons  ainfi  fabri' 
qués  peuvent  être  , comme  les  précèdent, d'une 
largeur  8c  d'une  longueur  indéterminée  i leur 
haut  prix  ne  permet  de  les  employer  que  dam  les 
jardins  de  grand  luxe,  quoiqu'avec  des  foins  on 
puifle  les  faits  durer  uuinie  à vingt  ans. 

Ouelquefois  on  borde  ces  Paillall'ons  avec  de  h 
groûé  tuile  , ce  qui  afiure  leur  confervacien  , fie 
permet  d'y  attacher  des  anneaux. 

Les  meilleurs  moyens  d emp  qyer  pour  f.ire 
durer  toutes  ces  fortes  de  Pailialfons  , lorfque  , 
comme  ceux  qui  fervent  d fotnrer  des  abris  tem- 
poraires , ils  ne  font  pas  cOnflamment  à l'air , c'eft 
de  ne  les  jimais  Uifler  fejourner  fur  la  terre , je  veux 
dire  de  les  rsntrer  après  les  avoir,  au  préalable, 
fait  complètement  fechrr , loriqu'on  n'en  a plus 
befoin , dans  un  grenier  erempt  de  louris.  Quand 
on  voit  l'infouciance  qii'  apportent  la  plupart  des 
jardiniers  d leur  confervation,  il  femble  qu'iU  n'ont 
fien  coûté  , Se  qu'il  e(l  facile  de  b-s  templaccr  au 
moment  du  befom.  AulTi , combien  de  femis  man- 
quent fa.,te  d'en  avoir  , ou  tame  d’avoir  réparé 
ceux  qu'on  a ! L’intérêt  des  propriétaires  elt  donc 
d'exciter  continucUemei  t la  furvciilance  de  leur 
jirdinier,  & même  de  le  renvoyer,  loifqu’aprcs 
plufieurs  avettiflemins , il  les  laille  trainer  lur  la 
terre  ou  dans  un  local  humide. 

Une  prt caution  qu'on  ne  prend  pas  alTez  , 
foit  par  l’effet  de  la  partffe  , foit  par  l'effet  de 
l'ignorance  , c’eft  de  ne  pas  laiffer , 8c  encore 
plus  de  ne  pas  mettre  des  Paillalfons  mouillés 
lur  des  femis  , furtout  fur  des  femis  fur  cotiehe  , 
parce  que  l'humi.bte  qu'i's  renferment , refroidit 
l'air  qui  eft  dcffoiis,  soppufe  à la  levée  de  ces 
femis  , Sc  par  fuite  retarde  la  croiftance  du  plant 
qui  en  cH  provenu,  .^ptés  unepLee,  il  ne  faut  donc 
pas  craindre  de  changer  tous  les  PalUalTons  en 
fervice  dans  un  jardin  , ce  qui  oblige  d eu  avoir 
deux  fois  plus  qu'il  ne  paroit  néceffaire. 

La  paille  des  vieux  Paillaflons  a perdu  une 
gran  le  partie  de  fts  parties  fertiiifantes  ; cepen- 
daiu  il  ne  faut  p.aint  la  perdre  , comme  on  le  fait 
fi  fouvent,  mais  la  mettre  dans  la  folT-.-  aux  débris, 
ou  la  faire  fervir  de  memier  lu  aux  couches. 

Les  fuites  d'emplois  qu'on  uoniie  aux  Pailiaf-  j 


for.s  font  beaucoup  plus  confidéta'oles  qu'on 
poutroit  le  croire  après  la  Icüure  de  cet  aiticlc, 
dans  lequel  j’ai  cru  lupoflj  de  les  énumérer  tous , 
puifqu'ils  feront  indiques  à ceux  qui  les  ont  pour 
objet  fpécial.  ( Uoic.  ) 

P.AILI.E.  Les  liges  des  céréale*  portent  et 
nom,  principalement  après  i'exttaétioo  des  grains 
contenus  dans  leurs  épis. 

Comme  l'agriculture,  l'économie -domeftique 
8c  les  arts  tirent  un  graârd  parti  de  la  Paille,  elle 
eft  prefque  partout  d'uns  certaine  valeur . 8f  elle 
entre  pour  quelque  chofe  dans  l'évaluation  des 
produits  de  la  terre. 

Les  deux  plus  grandi  emplois  de  la  Paille  font 
la  nouriicure  des  beftiaux  8c  1a  confection  des  lu- 
iniers. 

Pour  le  premier  objet,  il  y a des  Pailles  pféfê- 
râbles  i d autres.  Voici  l'otore  dans  lequel  on  bs 
range  ordinairement  : de  froment . d'avoine  , 
d'orge , de  feigle  8c  de  riz  : il  y a difeuflion  le- 
lativemcm  i ces  trois  dernières. 

Thaer,  dxns  Tes  EUmtnt  tCAgrieuliun  , établit 
que  dans  les  céréales,  terme  moyen,  la  propor- 
tion entre  la  portion  nutritive  du  grain  8c  de  la 
Pai.Ie  eft  la  luivame  : orge  fi)  , avoine  fi)  , fro- 
ment yo  , feigle  .^i  c'eti-a-dire,  qu’il  faut  fiy 
livres  de  Paille  d orge  pour  équiva.oic  une  do 
gnins  d'orge , 8fc. 

Je  ne  difeuterai  pas  la  valeur  de  cette  opinioni 
mais  il  me  femble  qu'elle  n'tft  pas  appuyée  lur 
des  faits  affez  pofitifs  pour  faire  abandonner  celle 
reçue  parmi  les  agriculteurs  français, c'ell-à-dne, 
que  je  viens  d'indiquer. 

Il  eft  probable  qu'il  en  eft  de  même  pour  le  fe* 

I cond  objet,  qu'un  ordre  femblable  doit  être  adop- 
I té|  mai,  on  manque  de  renfeignemensaflez  pofitifs 
pour  ofer  l'aflurer. 

I Lec'imat,  le  fol  8c  l'année  influent  fur  la  qua- 
lité de  !a  Paille.  Ainfi,  elle  tft  meilleure  au  iui.il 
qu'au  nord,  dans  les  terieins  fecs  que  dans  loi 
tetiéins  humides  } dans  b s aimées  th.iuJes  8;  fè* 
ches  , que  dans  les  années  fioides  Bc  plmieufes. 
Les  (itconftames  qui  ont  accompagné  8c  fiiivi 
fa  récolte,  agiifent  aufti  fur  elle.  Par  exemple, 
celle  qui  provient  d. s fromens  verfes, celle qu'rm 
bille  trop  long-iems  fur  le  champ  après  avoir 
été  coupee , noircit  Se  perd  une  partie  de  fa  fa- 
veur 8c  de  la  faculté  nutritive  i celle  qui  a été 
icmrèe  mouillée,  moiCt  8c  eft  repoufl'ee  par  les 
beftiaux  ) celle  qui  eft  renfermée  dans  des  lieux 
tfbp  exâélement  clos  , celle  qui  n'cft  féparée  des 
écuries , des  étables  8C  des  bergeries , que  par  d-.-s 
claies,  celle  fur  laqu'Ilo  montent  habitutllemenc. 
les  volailles,  8c.,  prend  fouvtnt  une  odeur  dd:a- 
gréable. 

Il  n'y  a pas  de  doute  que  la  variété,  di"s 
chaque  efpèce  , ne  doive  aulTi  étreprifs  en  ct'nfi- 
d raiion  lous  le  méitre  t.appott  j mais  ici  on 
manque  encore  d’cbfttvations  tigoureufes,  8;  je 
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ftii<  obligé  lie  me  contenter  d’annoncer  que  ct’Ie  ^ 
du  tVomenr  à duunie  l'oiide  ell  plus  avautageutd 
qu'aucune  autre, 

La  graine  étant  la  partie  det  végétaux  la  plus 
r.ourtillante  , U Paille  qui  a été  mal  battue  , Sc 
qui  par  roniéqueiit  en  contient  encoie  , ell  beau- 
coup meilleuiei  c'eil  pourquoi  beaucoup  de  cul- 
livaieuis  ne  s’inqurètent  de  la  peticâion  du  bat- 
tage que  loifqu'iU  font  dans  I intemiun  de  la  veii- 
tli  e , les  grains  de  celle  de  limée  à la  iitiere 
étant  retrouvés  par  les  vulailles. 

Les  Pailles  coupées  avant  leur  maturité  font 
beaucoup  plus  noiitrillantes , font  n.èine  fupé- 
rleures  au  loin  , puflqu'cfes  conti  nnent  plus  de 
niucofo-fucré.  Dans  beaucuiip  de  lieux  on  con- 
facre  du  feigle  à cette  Itu.  Ptelqiie  partout  on 
ci-upe  les  avoines  de  bonne  heure  pour  le  n.cuie 
ob)at.  Seigle  0 Avoine  j voye{  auflâ 

Iavelieu. 

La  Paille  d'orge,  quelque  dure  qu'elle  foie, 
n'ell  pas  rebutée  par  les  hoeufs  , mais  elle  entre  ' 
très-rarement  dans  le  commerce  : c'ell  i laite  de 
la  litièie  qu'on  l'emploie  le  plus  génénleiiunt. 

Ün  dit  qu'une  Paille  de  froment  eft  bonne, 
lorfque  fa  couleur  ell  d'un  jaune  brillant  & uni- 
forme , fon  odeur  fuave  & fa  faveur  fucrée.  Un 
cultivateur  jaloux  de  la  famé  de  les  befliaux 
doit  toujours  tendre  à en  avoir  de  telles  îc  s'il  ne 
cultive  pas  des  marais , il  peut  le  plus  fouvent,  par 
ta  perlcCliou  de  fa  culture,  l'obtenir  toujours  de 
la  meilleure  qnaiité. 

Laquimiié  >ie  Paille  de  froment  que  fournit  un 
arpent  de  terre  au  plus  haut  point  de  lettihté  a été 
évaluée  à environ  apco  livres.  Je  ne  cite  ce  fait 
que  p6ut  mémoire  , car  cette  quantité  doit  tilR-'.- 
tet  fclon  U vaiieté,  l’annee,  le  mode  de  la  cou- 
pe, de  fon  bauage  , &c. 

La  mauvaifè  Paille  ell  très-fiéquetite,  8c  devient 
foLivent  la  feule  caule  de  ces  epiaootiesqui  dépeu- 
plent debclliaux  des  cantons  enners.  C'eft  fur  elle  , 
ainfi  que  tut  le  foin  , qu’un  véicriniire  éclairé 
doit  d'abord  porter  lun  cx.imen  lotiqu'il  tft  ap- 
ladé  i étudier  les  catife;  de  ces  épicooties,  Sc  à 
l;ur  appliquer  un  traitement. 

Quoique  , dans  tous  les  pays  où  on  cultive  les 
céieales,  on  en  noutrilTe  les  beltiaux  , il  ell  ce- 
pendant généralement  teconim  qu'e  le  ell  extrê- 
mement p,-u  fubllantielle  , 8c  que  lorfqu  on  l.i 
donne  feule  penJati:  quelques  jours  à ceux  qui 
font  alTujéiis  à des  travaux  forcés , ils  deviennent 
incapables  de  les  exécuter.  Ce  fait  s'explique  par 
t‘„b!eiva:ion  que  ce  font  les  part-es  niucolo-lu- 
ctées  8c  amtlacées  qui  nourrillent  dans  les  végé- 
taux, &que  CCS  parties  p.lfent  dans  le  grain  8:  s'y 
accumulent  pour  le  former  8c  l'amener  à raatu- 
riie.  Voilà  pourquoi  le  froment,  le  lèigle,  i'otgf, 
l’avoine,  lé  tic  cic  le  mais  font  fi  recherchée  pat 
les  hommes  8c  les  animaux,  8c  pourquoi  le  loirs 
ellmeùleur  qui  la  Paille.  S'il  ell  nectflaire  de  don- 
ner beaucoup  plus  de  Paille  que  de  foin  aux  che- 


vaux de  luxe  qui  travaillent  pet:  8f  qui  manjtnt 
beaucoup  d’avoine,  t ell  qu'il  faut  les  occuper 
dim  l'écurie,  leur  l.üer  l'ello-nac,  ne  nas  les  en- 
gv  iiLt  outre  mvfure  , 8:  économirer.  Les  jrunet 
animaux  qu'on  defire  am-nrr  à une  belle  taille, 
ceux  plus  ;g -s  qu'on  veut  engraiflfer  , ne  doivent 
p.as  par  conicquent  être  mis  à la  Paille  pour  tout 
régime. 

Il  ell  des  animaux  qui  refufent  la  Paille  j il  en 
ell  d'autres  qui,  fans  la  tcfulét.en  manvent  extrê- 
mement peu.  On  ne  doit  piss'en  inquiéter,  8c  ne 
pas  pour  cela  leur  donner  plus  de  foin  ou  J'avoino 
qu'aux  autres-,  cependant,  lî  on  mettoit  de  l'im- 
poriance  à les  engager  à en  manger,  on  le  pour- 
roit  prc-lque  toujours  facilement , en  lafliaiifiant 
avec  du  foin  Lais,  pour  lui  communiquer  fa 
faveur  & Ion  O leur,  ou  en  rafpergeaiit  d’eau 
faite.  Cette  opération  de  lltat-fitr  la  Paille  8c  le 
foin  , qui  ne  fe  pratique  guère  que  lorfqu'on  a 
delà  mauvailé  Paille , ell  h avatitag  .'ufe , mêine 
pour  l.t  confctvation  du  foin,  qu'il  fc-roit  i dé- 
lirer qu  elle  fût  erécutee  partout  avec  les  Pailles 
de  1 année  pre.eJ.;iite,  fuitout  pour  les  tt gain* , 
qu'on  ne  peut  pas  to-ajoms  amener  f-jt  la  tcrie 
a une  dtlüccation  fufiilai.te , à raifon  de  l'atfoi- 
b ilLinent  de  la  température.  Comme  ptelque 
toujours  on  n,é,e,  au  mum-.ntde  1a  confommation, 
ta  Paille  8c  le  loin  , pour  les  donner  eiifemble  aux 
beltiaux , il  n'y  a pas  augmentation  de  niain-d'ocu- 
vrc  i on  en  cliange  leulemcnt  l'epoque. 

La  qucllion  de  lavoir  s il  convient  mieux  da 
hachet  la  l'adie  pourla,,nnncr  aux  b Iliaux,  piiu- 
cipalcnteiit  aux  chevaux,  a éiu  d.i'cuiee  un  grand 
nombre  de  fois,  & n a pas  été  complètement  ré- 
fo  ue  theoiiqueivient  ; n ais  le  non  ufage  des 
machines  pins  ou  moins  mgénieufes  qui  avoient 
été  inventées  dans  la  derniere  moitié  du  lieds 
pre.éJcnt,  prouve  qu'elle  ne  doit  pas  être  dif- 
cuiee  ici  ( Puyr{  Hache-Paiue.  ) Kn  eftet , U 
mallicatiou étant  le  pteliniiiianele.plus  impoitani  i 
toute  boiuie  digeilion,  il  doit  être  dctavorable  de 
ne  pas  lateniic  obi  gaioi.c.  De  plus,  ta  Paille  ha- 
chée ttint  roiJe  8c  piquante , elle  met  en  fang  li 
bouche  des  animaux  qui  ii'y  font  pas  accoutumes  , 
principalement  s'ils  font  jeunes. 

On  a obfcivé  dans  le  Midi;  où  on  bal  les  cé- 
réales tantôt  pir  le  moyen  du  fléau , comme  dans 
le  Nord  , tantôt  (&  c'ell  le  plus  généralement)  par 
le  moyen  du  Dn'Uju.scE  ( voyep  ce  mot  ) , que 
Us  aiii.oaux  préfctoicnt  la  Pa  Ile  provenant  de  ce 
demier  mode  de  iaittcge.  Aii-fi,li  on  doit  faire  fu- 
bir  une  o.-étacion  à r.  Ile  qui  a été  battue  au 
fl-;au , c'ell  celle  de  l'ectafer  en  la  faifant  paflér 
eutie  deux  cylindres  tournans , ou  en  la  fr.ippant 
avec  un  m-ntlei;  8c  il  ell  des  lieux  où  on  fuit  cette 
pratique.  Cetre  Paille  écraféc  ell  aulTi  plus  conve- 
nable pnur  faite  de  la  litic-re,  paice  qu'el.e  eft 
plus  douce  & abfnibe  mieux  les  utines  ; mais  la 
dépenfe  de  niain-ii'a’uvte  qu'elle  cécenite,  p«t- 
, metiateiuciit  d en  fane  ulage. 
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> t.J  rji'JeléBtrtmcnt  ir.ouUHc  i?t3l  t ( îi!'.  ftfiJrc 
> & pîu»  rjvoiirriif? , il  (emllcioii  qu'on  d«fVroit 

(ou,oui5  U donner  (elle  aux  batiaui;  mais  on  p:é- 
lcnd  qu'dle_  ies  artoibnt , 1rs  3\achit  , cr.mnie 
d tein  les  paltrenitisj  cependant  des  e*tviicmcs 
qui  me  Ibni  propres  , ne  font  p.is  en  comor.ijr.ee 
avec  Cette  op'ii.ion  : celle  d'orr;e,  conm  c plus 
dure,  elt  principalemtm  dans  le  tas  d'etre  utoiul- 
lée. 

Une  partie  de  h Paille  mife  devant  les  befianx 
peut  leur  ncurriture  eli  tonftair.ineiit  t^jucc  pat 
eux , foit  parce  qu'elle  nekur  piait  pas  j but  p-rce 
qu'ils  m. lient  peu  d'juention  a la  uteiiir.  Cette 
Paille  n'efl  pas  perdue,  puüqu'tl.e  entie  d. ns  ia 
compolition  des  fumieis,  mais  elle  ob.i£e  d aug- 
menter  li  quantité  de  celle  qu’on  doit  mttttedans 
le  I âte.ier.  1 1 1 it  dt  s animaux , fui  tout  des  tlaevaux  , 
qui  en  g.ifpiüent  ainfi  d;  grandi  s quantités. 

U-i  quantité  de  Paille  qa'cn'donne  aux  aniinacv, 
par  )our,  varie  félon  fa  iiatiire  Se  Itloii  l'efi'ete 
de  tes  animaux  , leui  âge  , le  fetsice  qii'on  Itut 
dcniai  de,  la  failbn  , b c.  Je  ne  pins  donc  l'in  ti- 
quer ici  , même  approximaiiscimi  c { n ais  on 
tiouvera  aux  aiticles  de  .tliatun  de  tes  aninutis  , 
des  conlïdératiompropres  a gnidet  daiisfa  fixation. 

Plus  ia  Paille  eli  tcaishemmt  battue.  Si  ptuseile 
plaît  aux  animaux  , ptiit-ip.aletnc:.t  aux  chevaux  : 
li  eO  ptobable  que  c'elt  patte  que  ie  battage  U 
débarralle  de  la  poufiiére  qui  la  couvroit. 

.Apiès  la  Paille  de  froment,  ceHe  d'avoine  cil 
la  plus  du  goût  des  btfliaux , & t'eft  celle  qu'on 
leur  donne  le  plus  génétaiement , parce  qu  elle 
n'eft  propre  qu'à  cet  ufage  & à faire  de  la  litière. 
]1  cl)  furccut  des  l.eux  où  elle  fait  le  tond  de  la 
nourriture  u'htver  , des  vaches  & des  brebis.  On 
prétend  que  celle  qui  provient  des  lemailres  les 
plus  retardées  cil  la  meilleure,  St  il  eli  pol'uble 
que  cela  foti , parce  que  le  moindte  tems  que 
le  grain  a eu  pour  fe  former,  ne  lui  a pas  pennis 
d’abforbei  toutes  les  parues  nutritives  de  la  tige. 
Keyrj  Guaine. 

Ca  confeivation  de  la  Paille  doit  è[re  un  des 
objets  de  la  folllciiude  des  cultivateurs.  On  ne  lé 
fait  pas  d'idée  de  l'énoimicc  des  pertes  qui  ont 
annuellement  lieu  par  leur  manque  de  foin  à cet 
égard,  Touicuis,  lurtout , il  faut  avoir  attention 
à ce  qu'elle  ne  foit  pas  mouillée  , parce  qii'a- 
Jors,  non-léulement  elle  cil  moins  nourtiilante  , 
mais  que  fuitout  , lorfqu'clic  eft  moifie  , tile  elî 
complètement  repouflée  par  les  beliiaux  , ainfi 
que  je  l’ai  obfctvé  plus  haut.  Si  que  le  fumier 
qu'elle  forme  alors  eii  d’une  qualité  tiès  inférieure. 
C'eft  donc  dans  des  gienieis,  dans  dés  granges 
aérées , 8r  cependant  abritées  de  la  pluie  Si  de  la 
vifite  des  volailles  qui  y porteroient  leurs  fientes 
& leuis  plumes,  greniers  ou  granges  affci  éloi- 
gnées des  fumieis  pour  que  leur  odeur  nepuifié 
pas  s'y  fixer  , qu'il  convient  de  la  placer.  A dé- 
faut de  grenier  ou  de  giar.ee,  on  en  labiique  des 
meules  qu'on  recouvre  exaUemenc  ; mais  quelque 


P A I .513 

bien  faites  que  fetent  res  meules , il  cfl  rare  que  !.i 
Paille  s y confeive  bonne  plufi  iiis  mois  de  i.ot.-. 
Je  vouort  is  qu'on  leur  lubilituàt  des  hing.irsa 
toits  tri  s-prolongcs , ou  des  geibursà  toits  mo.i  - 
Ks,  c'tl)  .i..liie,  qui  fe  baill'eroitnt  à tnefure  di  h 
coiifommation.P'ey.  MetLe  , Hangar  & Glr- 

On  trouvera  .aux  mois  LtniRE,  Fu.\iiér  S: 
Encp.ais  , ce  qu'il  convient  de  i.ivoir  relative- 
ment à l’tmplni  Je  la  Paille,  fous  les  rappoits 
agricoles  les  plus  inipiirtins  j amli  ja  n'en  tntte- 
tiendrai  pas  ici  le  leCtri  r.  Je  me  concentetai  de 
cqnfciller  aux  afticiilitufs,  à mou  s qu  i $ ne 
foi.  ni  voiiitis  d'une  giande  vH'e,  oû  ils  pouirm  t 
schettt  des  fumieis , de  ne  vendre  aucune  Patlic , 
pat  ia  forviCti  ,11  < ù je  fuis  qj'ils  perdent  à le 
taire , c'th-a  dtre , que  le  laenlfice  indiruél  qu  Vs 
tiouvnniit  a mieux  loiner  leurs  terres,  l'envor- 
ter.i  de  bea.icoiip  fur  celui  qu'ils  en  .iierom  otcat- 
temcBt.  ‘ 

Chauffrt  le  four,  fake  bouillir  la  marmite  av  c 
de  la  l’aille , ns  peut  être  toléra  que  loriqii  lî  eit 
abfohimem  i r.polbbie  de  faire  autrement , car  r le 
donne  fort  peu  ce  chaleur.  Pirtout  oû  on  peut  fai'e 
Venir  des  cereales  , on  peut  faire  venir  du  bo-sj 
ainfi  c'tit  par  un  vice  d'adminillration,  s’il . Il  des 
cantons  où  on  tfi  forcé  d'employer  ainfi  une  parue 
de  la  Paille.  H Alt. 

Dans  Us  paiiirs  de  la  Hullie  où  on  manque  do 
bois , on  fabrique  avec  l.i  Paille  u.ne  tourbe  artifi- 
cielle. Pour  cela  on  en  f.it  une  couche  de  «knx 
à trois  pieds  d'épailîeur  , qu  on  arrole  fortement 
à diverfes  reptifts  , Si  enluite  qu’on  fait  tiéi'i- 
gntr  pendant  quelques  heures  par.des  chCŸau.t  ou 
des  boeufs.  Il  en  lefulteune  malfe  qu'on  to.ip-  , 
à la  fin  de  leté,  avec  une  bêche  en  paialla.ijii- 
pèrfes,  qui , léchés,  fe  mettent  au  feu  Ihtver 
iuivant. 

11  feroit  àdefirerque  cette  excellente  pratique 
fût  connue  d.s  culiivaieurs  des  plaines  de  France 
où  on  ne  biille  que  de  la  Paille  , car  cils  doit  otfi  ir 
en  léfultat  une  économie  de  Paille  Si  un  nicii- 
leur  chauffage.  Poyep  Tourüe. 

La  Paille  de  feigle  Si  de  fiomenc , mais  piin- 
clpalement  la  première,  comme  plus  h ngue,  moins 
cafTame  Scmoinsprompie  às'aitettr  àl’air,  cil  en- 
core employée  à dift'erens  tifagts  d'économie  do- 
mrtliqne,  dont  je  dois  fignaler  ici  les  principaux. 

Amli , dans  beaucoup  de  lieux  , on  en  couvra  * 
les  maifons  : celle  qui  provient  des  tettéins  fecs' 
Si  des  années  lèches,  celle  qui  a été  coupée  avant 
fa  maturité,  celle  quielf  la  plus  longue  tff  pr.'- 
féiable  pour  cet  objet,  parce  qu'elle  fe  pourrit 
plus  diilïcilement  St  fe  met  plus  aifément  en  oeu- 
vre. Il  eil  Cependant  des  pays  où  on  prcfèie  celle 
d'oige,  quelque  courte  qu'elle  foit  j il  en  ell  même 
où , par  un  principe  d'économie  lurt  mal  entendu, 
on  fe  contente  du  Chaume.  Koyrj  ce  mot. 

Les  couvertures  en  Paille  font  plus  chaud :s  en 
hivei  & plus  fraichts  en  été  que  celles  en  tuiles  ou 
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emplois , } merure  du  befoin  , pour  fiire  li  li- 
tière aux  bsiliaut.  f'eyrp  Paille. 

PAILLOT.  C'eQ  , daut  quelques  vignobles,  le 
dos  d'âne  que  fait  la  terre  encre  deux  rangées  de 
ceps.  Le  Paillot  ne  lubfilie  ordinaiteoient  que 
pendant  l'hiver.  Kujrj  Vigne. 

PAIN  : préparation  qui  fert  d'aliment  principal 
aux  peuples  de  l'Europe  & de  l'Alis.  & dont  l u- 
fage  s'eli  étendu  paitouc  od  ils  ont  établi  des  co- 
lonies. 

Mon  collègue  Parmentier  n’i  ceffé,  pendant 
tout  le  cours  de  fa  carrière,  de  fixer  l'attention  des 
hommes  éclairés  & des  hommes  en  place  fur  le 
perfedtionnement  de  la  fabrication  du  pain  : il 
mérite  fous  ce  rapport,  comme  fous  caned'autres, 
la  reconnoiflante  des  amis  de  l'humanité. 

C'efl  avec  les  céréales  réduites  en  poudre  .prin- 
cipalement avec  le  froment  & le  feigle,  qu'on  fa- 
brique le  Pain  i tous  les  ingrédient  qu'on  y ajoute 
ne  peuvent  le  confliruer. 

Pour  faire  le  Pain , il  faut , au  préalable,  avoir 
réduit  les  graines  des  céréales  en  poudre,  les 
avoir  Cranstormées  en  Farine.  ce  mot  8c 

le  mot  Moulin.  ) On  mêle  enluite  cette  farine 
avec  de  l'eau  , ce  qui  forme  la  Pâte  ( voyej  ce 
moc^  , â laquelle  on  ajoute  ordinairement  un  peu  ; 
de  vieille  pâte  en  état  de  fermentation,  c'eft-à-  i 
dire , du  Levain  ( voyep  ce  mot  ) ) 8e  locfque  la 
forte  de  fermentation , que  de  fon  nom  on  appelle 
fonairt,  s'eft  développe  jufqu'â  un  certain  point, 
on  la  réduit  en  parcelles  plus  ou  moins  grolfes , . 
c’eft-i-dire , en  Miches  , qu'on  lailTe  encore  fer- 
menter dans  des  paniers  ou  des  vafesà  ce  defiinés, 
puis  on  les  faitcuttedins  un  Four.  yoy.  ce  mot. 

Les  opérations  que  néceflfite  la  fabrication  du 
Pain  appartenant  plus  au  DiSionnairt  tt'EcenontU 
Jomrfiiqut  qu'à  l'agriculture , 8t  leur  théorie  étant 
expliquée  dans  le  DiSionnairt  lit  Chimit , je  n'en 
parlerai  ici  que  fort  fuccinâement , renvoyant  â 
ces  Diâionnaites  ceux  qui  voudront  des  détails 
plus  étendus. 

Il  paroit  aujourd'hui  certain  que  le  feigle , le 
froment , Force  8r  l'avoine , qui  font  les  quatre 
céréales  les  plus  employées  i faire  du  Pain , font 
originaires  de  la  haute  Afie , 8c  qu'elles  ont  été 
portées  par  le  premierpeuple  , â mefure  qu'il  s'eft 
éloigné  du  lieu  de  fon  origine  , partout  où  fes  co- 
lonies fe  font  fixées.  D'abord , fans  doute,  on  a 
mangé  leurs  graines,  en  les  faifant  fimplement 
cuire  dans  l'eau  , comme  le  ria  , enfuite  on  s'eft 
apperf  U qu'elles  acquéroient  plus  de  faveur  lorf- 
qmelles  avoiem  féjdtmé  dans  l'eau,  qu'elles 
avoient  pris  un  commencement  de  fermentation , 
piiifque,  lotfqu'elles  éioient  concaftées,  elles  s'im- 
biboient  plus  promptement  d'eau  i qu'enfin  il  étoit 
bon  de  les  réduire  en  poudre  impalpable  8c  d'en 
féparer  l'écorce  pour  en  faire  un  aliment  plus 
agréable.  Petit  â petit  l'art  s'eft  perfeâionné  , SC 
aujourd'hui  il  eft  arrivé  à un  degié  tel , qu'ancota 
AgrituUuit.  Tenu  K, 
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quelques  efforts , 8c  il  ne  lalfleti  plus  tien  à dé- 
lirer. yoyct  Mouture. 

Les  déiails  qui  fe  trouvent  au  mot  Farine  me 
difpenfem d'énoncer  ici  fes  diverfes  fortes;  ainli 
je  fuppofe  que  le  leâeur  eu  elt  ruffifainmeot  inf- 
tniit. 

Les  confidérations  que  je  dois  préfenter  relati- 
vement à b fabrication  du  Pain  fe  rangent  fous 
quatre  divifions  : i*.  le  choix  de  l'eau  8c  fon 
echauffement  | i*.  la  préparation  des  levains  i 
3®.  le  pétrilTage  , 4®.  la  cuiffon. 

Long . tems  on  a cru  que  la  qualité  de  l'eau 
infiuoic  fur  celle  du  Pain  ; mais  afluellemenc 
on  fait  que  toutes  celles  qui  n'ont  ni  odeur  ni 
faveur  j font  également  propres  : c'eft  h quan- 
tité qu'on  y met , la  chaleur  qu'on  lui  donne , U 
manière  de  la  mêler,  qui , à farine  de  même  forte, 
fait  le  Pain  plus  ou  moins  bon.  Il  eft  donc  impor- 
tant de  conneitre  cette  quantité  8c  cette  chaleur  j 
mais  la  première  varie  félon  la  nature  de  la  fa- 
rine , fon  degré  de  defticcation  , l'efpèce  da 
Pain , 8cc. , & U fécondé  félon  la  température 
de  l'atmorphère.  Quant  â la  manutention . elle  ne 
peut  pas  fe  décrire  en  peu  de  mots , 8c  on  en 
apprend  plus  en  travaillant  pendant  un  quart 
d'heii-e  qu'en  lifam  des  volumes. 

Dans  une  partie  des  départemens  méridionaux , 
où  le  blé  eft  plus  favoureux,  on  met  du  Tel  dans 
U Pain  : on  s'en  difpenfe  â Paris  8c  dans  le  Nord, 
où  le  Pain  cependant  eft  mieux  fait  8c  meilleur. 
Sur  cela  donc  on  peut  fe  conformer  fans  inconvé- 
nient à fon  goût,  tant  qu'on  n'outre  pas  la  dofe  da 
fel  i je  dirai  feulement  que  c'eft  difTous  dans  l'eau, 
8c  vers  la  fin  de  l'operation,  qu'il  ftiuc  l'introduira 
dans  la  pâte. 

On  nomme  /evain  dt  chtf\t  morceau  dê  pâte  mis 
de  côté  6c  confervé  pendant  plufieuis  jours  dans 
une  corbeille  ou  dans  un  vafe,  afin  de  l'employer 
i exciter  la  fermentation  dans  une  nouvelle  pâte. 
Ce  levain  eft  ordinairement  formé  avec  les  râ- 
clures  du  pétrin  8c  un  peu  de  farine  pour  le  tendra 
plus  ferme  icaril  eft  néceftaire  que  les  degrés  de  la 
fermemation  fe  fuivent  avec  une  grande  lenteur. 

Quelques  heures  avant  de  pétrir,  plus  ou  moins, 
félon  la  chaleur  de  la  faifon  , on  délaie  le  levain  da 
chef  dans  l'eau  chaude  ou  froide . encore  félon  la 
chaleur  de  la  faifon , 8c  on  y ajoute  aflex  de  farine 
pour  en  faire  une  pâte  confillante , qu’on  pétrit 
convenablement  8c  qu'on  abandonne , arrécéa 
par  de  la  farine,  dans  un  bout  du  pétrin,  où  elle 
fitrmente  avec  rapidité.  Indiquer  les  dotes  pro- 
portionnelles de  levain  de  chef,  d’eau  8c  de  fa- 
rine, eft  impofCble,  puifqu'elles  changent  chaquo 
fois , même  â emploi  égal  de  farine  : c'eft  1 l'expé- 
rience â guider  i cet  égard , 8c  elle  le  peut  d'au- 
tant mieux,  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  meinsde  l'une 
ou  l'autre  de  ces  parties  n'eft  pas 'd'une  grande 
conféquence  t il  faut  feulement  faite  en  forte  que 
cette  première  pâte  foit  le  tiers  de  celle  qu'on  a 
iiueatwn  de  fabiiquei.  En  général . un  levaia  eft 
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regird^  comme  bon  lorfqu'il  a acquis  le  double  de 
fon  volume  , que  fa  fuiface  repoufle  la  main  qui 
la  prefle , ^u'en  l'ouvrant  il  répand  une  odeur 
vineufe  agréable. 

Il  eR  des  villes  où  on  emploie  beaucoup  de  le- 
vure de  bière,  c’eR  à-dire , de  cette  moufle  qui  fc 
forme  fur  la  bière  en  fermentation  lotlqu'on  la 
brafle  {voyff  Biâae),  pour  ftifpléer  au  levain  de 
pâte,  en  ce  qu'elle  accéléré  beaucoup  la  fermen- 
tation. C'eft  pat  le  moyen  de  cette  levure  qu'oii 
fabrique  à Paris  ce  qu  on  ap^'clle  It  Pain  mollet , 
Pain  d'un  excellent  goût  le  ;our  de  fa  cuîflbn, 
mais  qui  fe  détériore  des  le  lendemain.  Les  bou- 
langers de  profeflion  , ayant  un  grand  débit , font 
les  Iculs  qui  doivent  fiire  ufa^e  de  la  Irvure  de 
bière,  parce  que  fon  aôion  varie  à chaque  inliant 
8r  qu'elle  (e  garde  peu.  Un  changc-iitnt  de  vent, 
un  coup  de  tonnerre , le  développement  d'une 
odeur  fciide,  Scc.,  fulbfent  pour  la  faire  inRania- 
nement  gâter. 

Le  mélange  du  leva'n  avec  le  refle  de  la  farine  fe 
fait , peu  à i eu  , da.  s un  creux  difpofé  au  milieu 
de  cette  tarine  , 8f  en  y ajo.  tant  de  l'eau  tiede 
peu  a peu  Sc  à m fure  du  br  foin  Ce  ii'eR  que  par 
i'exp  'ience  qii'ou  apprend  à bien  faire  ce  tné- 
lang  avec  lapiditei  il  doit  être  le  plus  exact  pof- 
lible.  Un  petit  morceau  de  levain  ou  de  farine, 
laifle  entier  , un  gtumeleau  tomme  on  dit , rend 
deteéturui  le  Pain  le  mieux  fait  d'ailleurs. 

Il  ell  poflible  de  doubler  la  dole  de  l'eau  qu'on 
introduit  dans  la  farine,  8c  c'elt  ce  que  font  cer- 
tains boulangers  pour  gagner  davantage  ; mais  on 
s'en  apperçoit  facilement  , 8c  les  réglemens  de 
police  s oppofent  à cette  friponnerie. 

Le  pétrillage  , qui  s'exécute  eniuiie  , eft  uoe 
opération  extiémcinent  pénible  , 8c  qui  demande 
une  grande  habitude  pour  être  bien  fane  : je  ne  la 
décrirai  pas,  par  la  diRïcuIté  de  le  faire  fans  de  trop 
longs  développenaens.  li  fuRîra  de  favoir  qu'il  lâut 
mêler  toutes  les  molécules  de  farine  imprégnées 
d'eau  les  unes  avec  les  autres,  de  telle  manière 

2u’il  en  léfulic  un  tout  parfaitement  homogène  & 
'une  confiflanre  convenable  , ce  à quoi  oo  par- 
vient en  foulant  la  pâte  avec  les  poings , en  la 
foulevant  8c  la  rejetant  avec  fotee , en  l'étendant, 
la  repliant  .lacoupantlorfqu'elle  devient  fem>e,&c. 

La  fatigue  du  pétriflage  8c  la  mal-proprcté  qui 
l'accompagne  fouvent , ont  fait  defiier  qu'on  Irou- 
vâtun  moyeumécaniquepauile  fuppléer.  Quoique 
les  elTiis  laits  en  diflerens  tenu  aient  été  uns  ré- 
fultats , la  Société  d'encouragement  n'a  pas  penfé 
que  cela  fût  impoffible,  8c  elle  l'a  mis  au  concours. 
Le  ptix  a été  accordé  à M.  Leiiibert,  boulanger 
de  Paris , qui  a rempli  toutes  les  conditions  Je  ce 
concours  avec  un  fuccès  auquel  la  Société  ne 
s'attendoit  pas. 

Voici  l'extrait  du  rapport  fait  à la  Société  rela- 
tivement a ce  I étfin  : 

Lepcttinsle  M.  Lembert  eR  unecaiflequadran- 
guiaire  de  quatre-vingt-huit  centimètres  de  lon- 


giieor  fur  quarante -un  de  largeur  & quarante' 
cinq  de  profondeur , enmpofée  de  fortes  piaoches 
dechêne  folidememaflemblées  8c  réuniesentr’elle* 
de  maniète  à ne  pas  laiffer  de  vides.  Cette  caiffe, 
dont  la  partie  fiipérieure  eR  un  peu  plus  large 

3ue  le  fond  , (é  ferme  hermétiquement  au  moyen 
‘un  couver-. le  qui  eR  maintenu  de  chaque  côié 
par  des  vis paflant  dans  une  pièce  de  fer  percée,  at- 
tachée au  couvercle  > l'intérieur  eR  entièrement 
vide.  A chaaue  extrémité  font  adaptés  deux  axes 
mobiles  fur  oes  tourillons  pratiqués  dans  les  mou- 
tans  du  bâtis,  mais  qui  n'encrent  pas  dans  l'inté- 
rieur de  la  caille.  L'un  de  ces  axes  porte  une  roue 
en  fer  compofée  de  vingt  huit  dents,  qui  engrène 
dans  un  pignon  à huit  dents  montées  fur  l'axe 
de  la  manivelle.  On  conçoit  que  cet  engrenage  té- 
gulariie  8c  facilite  le  mouvement  de  la  cailTe,  donc 
fa  m.inceuvre  eR  à la  portée  de  l'homme  le  moins 
exercé. 

Ce  pétrin  tR  monté  fur  un  bâtis  compofé  de 
forts  madriers  de  chêne  : une  pièce  de  bois  qu'on 
place  en  delfous  lert  â le  foutenir  8c  â empêcher 
qu'il  ne  tourne  pendant  qu'on  le  charge. 

Lors  de  l'expétience  dont  j'ai  été  témoin, 
M.  Lembert  leta  d'abord  dam  la  caifle  feize  kilo- 
giammes  de  faiine,  non  compris  le  levain,  8c  fit 
iciloxramn-ies  d'eau } il  ferma  enfuite  le  couvercle 
8c  imprima  i la  machine  un  mouvement  de  va  8c 
vient , ou  un  balancement , pendant  cinq  minutes , 
afin  de  donner  â la  farine  le  lems  de  s'imbiber 
d'eau  t alors  il  donna  un  mouvement  de  rotation 
lent  & gradué , qu'il  continua  pendant  quinze 
minutes.  De  cems  en  cems  on  ouvroit  la  caille  8c 
■m  détachoit,  avec  un  ir.Rrutnent  nommé  toupc- 
pâte , la  pâte  qui  s'écoit  attachée  aux  patois  , ief- 
quelles  étoienc  faupoudrées  de  farine  , afin  d'em- 
lâcher  la  pâte  d’y  adhérer.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure  l’t^racion  étant  achevée,  la  pâte  me 
parut , aiiib  qu'à  tous  les  afCRans  , parfaitement 
homogène , 8c  en  tout  femblable  â celle  qu'on 
obtient  par  le  pétriflage  ordinaire.  Le  Pain  pro- 
venant de  cette  opération,  comparé  avec  du  Pain  de 
la  même  farine  pétrie  à bras  d'homme , D'offrir  pas 
la  moindre  diflérence  , 8c  même  quelques  perfnii. 
MS  ont  cru  y renurquer  une  plus  grande  égalité. 

M.  Lembert  alfute  qu'avec  un  pétrin  de  huit 
pieds  de  long  il  peur  pétrit  en  trois  quarts  d heur* 
quatre  cems  livres  de  pâte,  ceque  l'ouvrier  le  plus 
tort  8c  U plus  exeicé  ne  fait  qu'en  une  heure,  8c 
ce  qu'il  ne  peut  recommencer  qu'aptès  un  repos 
de  plufieurs  heures  , tandis  que  le  piemier  indi- 
vidu eR  dans  le  cas  de  travailler  prrique  conRam- 
ment  pendant  toute  une  jonrnee  à ce  nouveau  pé- 
tiin  , qui  ne  taiigue  prefque  pas  , atiifi  que  je  m'eo 
luis  alluré. 

Au  moy  n de  cette  machine  le  Pain  eR  toujours 
le  même,  tandis  que  par  la  manutention  co.r.mune 
il  eR  rare  que  dam  les  ménages  où  les  fervintes 
font  le  Pain  , on  en  mange  deux  fois  de  ftiiie  de 
bon.  La  feule  aitentiou  a avoir,  c'efl  de  couler 
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eonffnjblement  l’eau  Déceffjire  i l'imbibieion  de 
la  farine  : tiop  ou  trop  peu  à la  fois  nuit  au  fuccéf 
de  l'opération.  Un  peu  d'habitude  fuffit  pour  juger 
de  la  quantité  qu’il  faut  en  mettre  chaque  fois. 

La  mxhine  de  M.  Lembcrt  eft  aâuellement  en 
nfage  dans  beaucoup  d'éiablilfemens  publics  , tels 
qu  hôpitaux  , manutentioi  s d'armées  , &c.  Un 
grand  nombre  de  particuliers  habitant  leur  cam- 
pagne , s'en  fervent  également  avec  fuccès.  Si 
quelques  expériences  publiques  n’ont  pas  donné, 
relativement  i l'économie , toute  la  latisfaéliun 
defirable,  cela  tient  à des  caufes  que  je  ne  puis 
tnd  quer  t car  il  eR  conitanc,  d'après  U fnnple 
e«pofé  ci-delTus , qu'il  doit  y en  avoir.  Aucune 
de  ces  expériences  n'a  démenai  ce  que  je  viens  de 
dire  relativement  1 la  bonté  du  Pain. 

La  pâte  étant  (ulBfamment  pétrie , ce  qu'on  re- 
connoit  à faduteié  & à fon  élaliieicé,  on  la  retite 
du  pétrin  de  fuite,  s'il  fait  chaud , 8r  environ  une 
demi-heure  après,  fi  le  cems  efi  froid , par  portions 
plus  ou  moins  grolfes  , félon  la  nature  du  Pain 

3u’on  veut  avoir  i ainfi  , ces  portions  peuvent 
ire  ou  de  quinze  â vingt  livres , ou  leulement  de 
deux  â trots  onces.  Les  très- gros  Pains  font  en 
faveur  dans  les  campagnes  où  en  ne  cuit  que  deux 
fois  par  mois , parce  qu'ils  fe  deflèchenc  moins 
vite  s les  plus  petits  ne  peuvent  fe  fabriquer  avan- 
tageufement  que  dans  les  grandes  villes  où  on  fait 
lever  la  pâte  au  moyen  de  la  levure  de  bière.  A 
Paris,  les  gros  Pains  ne  font  généralement  que  de 
quatre  à lix  livres , 8c  dans  les  campagnes  voilïnes , 
les  Pains  font  de  dix  â douze  livres  Les  grodeurs 
moyennes  paroilTent  les  plus  convenables  pour  une 
bonne  fermentation  & une  cuillon  convenable  , 
& c’eR  â elles  que  doivent  fe  fixer  les  ménagères 
qui  raifonner.c  leut  conduite. 

L'habitude  fait  qu'on  prend  alTez  exaâement  la 
quantité  de  pâte  voulue , une  livre  de  plus  ou  de 
moins  étant  de  peu  de  conféquence  pour  la  fer- 
mentation & la  cuifion  dans  les  gros  Pains  qu'on 
fait  pour  fon  ménage.  Les  boulangers  qui  ira- 
vaiilent  pour  la  vente  font  obligés  de  la  pefer  poui 
avoir  des  Pains  rigoureufement  du  poids  fixé. 

Quelle  que  foit  la  portion  qu'on  retire  du  pé- 
tr  n , il  faut  lui  donner  de  fuite  la  forme  qu'on  a 
choifie  , forme  qui  eft  piefque  toujours  ou  ronde 
ou  longue.  Ce  n'eft  guère  que  dans  les  villes  qu’on 
préfère  cette  demiere  ,qui  eft  la  plus  avantagenfe 
pour  une  prompte  Sc  égalé  cuifton , parce  qu'elle 
favorifetrop  la  defliccarion,  de  qu'en  conféquence 
les  Pains  qui  l'ont  reçue  ne  peuvent  fe  confeivet 
long-tems  trais.  Celte  operation  de  donner  laforme 
aux  Pains  doit  être  faite  très-rapidement , Bc  fans 
trop  manier  & fuijer  la  pâte  , fuitout  fi  «Un  a été 
laiflée  quelque  rems  dans  le  pétrin. 

L'épailT-ur  des  Pains  doit  être  proportionnée  â 
leur  diamètre  , fans  cependant  être  moindre  que 
troi  s pouces  , ni  plus  forte  que  fix  pouces  , parce 
que,  dans  lepremiet  cas , leur  ictetieut  te  deflé- 


chernit  trop,  8c  que  da:.$  le  fecon  J i!  ne  fe  cuiroit 
pas  alfca. 

Dans  toutes  lesbmalangeries  & les  maifons  bien 
montées  , on  a des  paniers  garnis  o i non  garnis 
de  toile,  ou  des  vafes  ( féhiles  ) de  buis , fau- 
pqulres  de  farine  , pour  mettre  fermenter  la 
pâte:  chez  les  pauvies,  on  fe  contente  fouvent 
de  la  mettre,  après  l’avoir  façonnée  en  Pain , fur 
des  toiles  éqalemenc  laupoudrets  de  farine.  Les 
p.miers  d’oiier,  revêtus  ^le  toile , font  préférables 
à tous  les  autres,  parce  que,  lorfque  la  pâte, 
comme  cela  arrive  fouvent,  de  quelque  quantité 
de  farine  qu’on  la  faupoudre,  s’attache  â la  toile  , 
un  peut  toujours  facilement  la  dctachet  en  U re- 
tournant. 

Dans  toutes  ces  manières , s’il  fait  chiud,  U 
fermentation  panaire  ne  carde  pasâfe  développer  i 
en  confequence,  la  pâte  fe  ramollit,  fe  gonfle  8e 
s'étend  i il  s'y  forme  des  crevalîes  peu  profon- 
des , crevaflis  percées  de  trous,  d'où  émane  une 
odeur  légèrement  acide.  Si  on  rompt  la  pâte  dans 
cet  état,  fon  intéiieur  préfente  une  grande  quan- 
tité de  cavités  de  toutes  grandeurs.  Dans  le  froid, 
il  fi'Jt  envelopper  les  paniers  de  couvertites  do 
lame,  8:  même  les  pLctr  dans  un  endroit  échauffé 
attilicicllemert;  car  la  fermentation  ii’a  lieu  que 
tort  in-omplécement  torique  la  température  eft 
au-dUlous  du  dixième  degré  du  chetn.o  iiècre  de 
Réàumur. 

On  peut  reconnoitre  que  lapâtceft  fu'iifjmmene 
levée  a l'augmentation  de  fon  volume  , 8t  à l'é- 
laftiticé  de  fafurface,  prcITee  par  le  dos  de  la  ma'n. 
Les  ouvriers  habiles  ne  fe  trompent  pas  loriqu'ils 
emploient  la  Urine  â laquelle  ils  font  habi  ues} 
mais  chaque  nature  de  fnine  ayant , dans  ce  cas, 
un  mode  particulier  d'aéiioii,  tlairive  quelquefois 
que  leur  tab  ni  même  les  inau't  en  etreiir.  Les  in- 
convéï'iens  d'une  pâte  qui  n'ell  p $ allez  levée, 
t’eft  de  donner  un  pain  lourd,  de  diflicüe  di.jel^ 
tion , fufeeptib  e de  moifir  prompicmcnt,  été  ; 
ceux  d'ure  ( are  trop  levée  font , d av  >;r  une 
faveur  défagiéable  , de  ionner  des  atg-eurs  , 8c 
de  nourrir  beaucoup  moins,  Scc.  Le  picmier  -as 
fe  montre  bien  plus  tréqu  m nciit  q le  U-  fécond, 
arten.lii  que  les  circonifanccs  qui  empéch-nt  la 
pâte  de  lever  font  bim  plus  lomnumc  que 
celles  qui  accélèrent  fa  fetm  mation.  D'ai  I uts  , 
il  eft  facile  de  corrifer  la  (ât-  trop  levée , en 
lui  donnant  de  la  nouvelle  tatine  3c  en  tecum- 
mençam  l'opétaiion  du  petriif.ige. 

La  pâte  bien  levee  , il  ne  > agit  plus , pour  U 
transformer  en  Pain , qu  de  la  faite  ciiiie  . S’ t'eft 
cequ’on  fait  I plus  communcinenl  dans  unFuuR. 
y^oye^  ce  mot. 

Lorfqu'on  eft  en  voyage , 8c  qu'on  n'a  qu’un 
ou  deux  Pains  â faire  , on  fupplee  fort  aifement 
aux  tours  par  ce  qu'un  appelle  un  tour  de  cam- 
pagne , c'ell-à-dire  , par  un  vafe  de  fer  ou  dtt 
cuivre,  fort  évafé,  a.ique!  s’adapte  uncouvercla 
de  même  nuiicte,  vafe  que  l'on  fait  chaufiét. 
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dans  lequel  on  met  la  pâte  , & qu'on  entoure 
enfuite  de  cendres  mêlées  de  braife. 

Pour  mettre  les  Pains  dans  le  four  , on  em- 
ploie une  pelle  de  bois  ( celles  de  hêtre  font  les 
meilleures , parce  qu'elles  s'enBamment  le  plus 
dithcilement  & ne  fe  fendent  point)  de  la  forme 
du  Pain,  & f^upoudtée  de  faune.  Les  malfes  de 
pâte  fe  mettent  fur  la  pelle , tantôt  en  les  rciour- 
ram , tantôt  dans  la  pofiiion  oû  elles  étoient  pen- 
dant qu'elles  fermentoicnt.  Cette  dernière  ma- 
nière exigeant  deux  opérations  contraires,  alTex 
diSicil.'S  , le  tenverfement  de  la  malTe  de  fon  pa- 
nier fur  une  planche,  & de  cette  planche  lur 
la  pelle,  elle  eil  la  moins  pratiquée  ; cependant 
elle  eft  indifpenfable  pour  certaines  fortes  de 
Pains. 

La  manière  de  ranger  les  Pains  dans  le  four  dé- 
pend de  leur  forme  i encore  ici  l'habitude  en 
apprend  plus  que  les  préceptes  les  plus  détaillés. 
Le  principal,  c'eftqu'il  en  entre  le  plus poflible , 
& qu'ils  ne  fe  touchent  pas. 

Lorfque  tous  les  Pains  font  enfournés , on  ferme 
le  fout  pendant  dix  minutes,  apiès  lefquelles  on 
l'ouvre  pour  voir  commedt  le  Pain  fe  comporte. 
Si  on  s'apperçoit  qu'il  fe  fuit  trop  coloré,  c'ell 
Ligne  que  le  luur  étoit  trop  chaud;  alors  on  en 
laide  la  porte  ouverte  pendant  plus  ou  moins  de 
tems.  Le  tems  nécellaire  à la  cuillon  du  Pain  varie 
félon  le  degré  de  chaudement  du  four  , fclon  l’ef- 
pèce  de  Pain,  félon  la  grofleur  des  miches,  &c.  ; 
il  cil  impcilCble  de  le  Axer.  Je  dirai  feulement  que 
lorfque  le  four  ell  convenablement  conAtuit  & 
chauffé  , c'eil  environ  trois  quarts  d'heure  pour 
les  Paies  de  quatre  livres , lotfque  leur  pâte  ell 
légère , 8c  environ  une  heure  & demie  pour  les 
très-gros  Pains  dont  la  pâte  ell  très-ferme. 

Le  coup  d'oeil  d'abord,  enfuiie  le  ta£l , décident 
du  moment  od  il  faut  ôter  les  Pains  du  four.  Une 
miche  convenablement  cuite  refonne  lotfqu'on  la 
frappe  avec  le  dos  de  la  main  , 8c  lorfque  ta  mie , 
dans  les  lieux  où  elle  ed  viliÛe  ( les  baifures  ) , 
repoulTe  le  doigt  lotfqu'on  la  prelTe. 

Les  Pains  fe  retirent  du  tout  avec  la  pelle  em- 
ployée pour  Us  y mettre,  quelquefois  avec  des 
crochets  de  fer.  il  faut  les  ranger  enfuiie  fur  une 
planche,  les  unsà  côté  des  autres,  ne  Us  renfermer 
que  lorfqu'ils  font  complétenient  reftoidis  ; car  fans 
cette  précaution  ils  moifuoient  promptement. 

En  gardant  Us  Pains  plus  de  deux  à trois  jours, 
on  court  rilque  . ou  de  Us  manger  trop  durs , nu 
de  les  vo  r nioifir  : ceux  qui  font  les  mieux  levés 
8c  les  mieux  cuits  fedelfèchent  U plus  vite  ; ceux 
qui  lotir  mal  levés  8c  mal  cuits  fe  moiAlfent  le 
plus  promptement.  Ce  dernier  inconvénient  ell 
oeaucoup  plus  grave  que  le  premier , car  on 
peut  retarder  le  dclléchement  en  mettant  le  Pain 
dans  un  colfte,  en  l'enveloppant  d'un  linge  ; on 
peut  le  ramollir  au  feu,  à la  vapeur  de  l'eau, 
mais  la  moililTure  lui  communique  un  goût  ex- 
uémeineDl  défagréable , 8c  une  altération  nuiûbie 
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à la  fanté,  goût  qu'on  ne  peut  jamais  lui  enlever 
entièrement. 

Il  ed  utile  â la  famé  8c  économique  de  man- 
ger le  Pain  radis  i mais  il  cd  beaucoup  plus  agréable 
de  le  manger  fiais,  furtout  fi  la  levure  de  bière 
a été  employée  â la  fabrication.  Tout  Pain  chaud 
doit  être  proferic , comme  pouvant  donner  lieu  1 
des  indigeltions  dont  la  fuite  ed  louveoc  la  mort. 

Comme  fans  humidité  il  ne  peut  fe  former  de 
moifilTure,  8c  que  les  Pains  très  fecs  peuvent  être 
facilement  ramollis  , on  a , depuis  des  fiècles,  ima- 
giné de  remettre  les  Pains  au  four , après  leur 
cuidon  , â un  degré  très-foible  de  chaleur  , pour 
les  faire  dedecher  complètement  i de  U le  nom 
de  iifcuii  , deux  fois  cuit , que  porte  une  forte 
de  Pain  fabriqué  dans  l'imention  de  le  conferver 
des  mois , meme  des  années , en  bon  état.  C'ell 
principalement  pour  l'apprôvifionnement  des  vaif- 
feaux  qu'oo  en  fait  le  plus. 

Il  y a deux  fortes  de  bifeuie  : i°.  celui  qui  fe 
fait  comme  il  vient  d'être  dit,  c'ed-â-dire,  des 
Pains  de  foible  dimenfion , deux  i trois  livres  , 
coupés  dans  le  fens  de  leur  épaideur , 8c  remis  au 
four  jufqu'a  ce  que  toute  leur  humidité  furabon- 
dante  foit  évaporée.  On  en  fabrique  à Paris  pour 
la  foupe  , dans  quelques  campagnes  ifolées,  pour 
les  cas  imprévus,  8c  dans  les  ports  de  mer,  pour 
les  provifions  des  officiers  de  marine  ; i".  celui 
qui  ed  fabriqué  avec  de  la  pâte  fermentée,  mais 
qui , au  lieu  d'éire  façonnée  en  gros  Pains  , 8c 
mife  de  nouveau  à feimcnter  , eu  divifee  en  ga- 
lettes au  plus  de  fix  pouces  de  large  8c  un  pouce 
d'épaideur  , galettes  qu'on  laide  dans  le  four  juf- 
qu'a ce  qu'elles  ioient  complètement  féches.  C'ell 
aujourd'hui  le  vétiiable  bilcuii , celui  donc  oo  ap- 
provifionne  exclulivement  les  vaideaux , les  pla- 
ces affiégées , 8cc.  Il  feroit  fort  â defirer  que  les 
cultivateurs  qui  , par  principe  d'économie,  ne 
cuifent  que  mus  les  quinze  jours  , même  tous  les 
mois , le  préfécadent  au  pain  lourd  8c  moilï  qu'ils 
mangent  ü généralement.  Mis  en  lieu  fcc,  dans 
des  boîtes  ou  des  tonneaux  exaélement  feimcs  . 
il  peut  fe  conferver  plulîeurs  années  au  même 
degré  de  bonté  qu'il  avoit  en  fotcant  du  four. 

Dans  l'oiigine  des  fociétés  agricoles  , on  fa- 
briquoic  le  Pain  à meluie  du  bdoiii,  avec  de  la 
pâte  non  fcimemée , & on  le  faifoii  cuire  fous  la 
cendre , ce  qui  fuppole  qu'on  le  mvttoit  en  galette 
d'une  petite  epaideur.  Il  avoit  donc  beaucoup 
de  rapport  de  torme  avec  le  bifeuit. 

Aujourd  hui  on  fait  en  Italie,  ptincipalcmenc 
dans  le  piys  de  Venife,  une  forte  de  Pain  qui 
femble  être  en  rapport  avec  ce  Pain  ancien. 

Pour  le  fabiiquer  on  met  li  peu  d'eau  dans  la 
farine,  qu'il  elt  impoflible  de  la  pnrir.  Pour  fup- 
plée  r au  défaut  de  la  main , on  me  t la  pâte  fous  un 
levier  formé  d un  arbre  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre 8c  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long,  fixe  à 
un  courillon  pai  une  de  fes  extrémités;  levier 
donc  on  intioduit  le  corps  dans  la  pâte  , d'abord 
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en  appuyint  avec  les  mains,  & enfuice  en  fautant 
& s'alfeyaut  fur  Ton  eitrémicé  libre.  Lnrfque  la 
pâte  efi  fuftifainment  pétrie,  c'eli-à-dire,  qu'elle 
eftaflez  dure  pour  qu'on  ne  puiffe  pas  y enfoncer  le 
doigt , on  l'abandonne  pendant  quelques  heures , 
apres  quoi  on  la  divife  en  morceaux  d'un  quart  de 
livre , auxquels  on  donne  une  forme  cylindrique  & 
qu'on  enfourne  de  fuite. 

Ce  Pain , qui  n'eft  réellement  que  de  la  farine 
légèrement  altérée , ne  plaît  pas  d'abord  aux  per- 
fonnes  habituées  à manger  du  Pain  de  pâte  ier- 
mentéet  mais  on  s'y  accoutume  bientôt,  8c  il  fe 
nunge  de  préférence , furcout  i déjeûner , ainli 
que  je  l'ai  éprouvé  pendant  mon  féjour  clans  le 
pays  vénitien.  Il  peut  fe  garder  long-tems . mais 
ne  conferve  fa  bonté  que  pendant  quelques  jours  ; 
c'ell  pourquoi  il  ell  aflez  général  qu'on  n'en  fabri- 
que à la  fois  que  pour  deux  ou  trois  jours. 

Ceux  qui.voudront  prendre  une  idée  de  la  ma- 
nière de  pétrir  ce  Pain  , peuvent  le  faite  en  allant 
voir  travailler  la  pâte  des  vermicelliers. 

Il  y a aulG  une  machine  qui  fupplée  â l'effort  du 
levier,  8c  qui  oécelCie  l'emploi  des  forces  de  deux 
hommes^our  éue  mife  en  aâion. 

Jufqu'â  préfent  j'ai  fuppofé  qu'on  n'employoit 
dans  la  fabrication  du  Pain  que  de  la  farine  puce 
de  froment  i aâuellement  je  dois  dire  un  mot  du 
Pain  de  farine  de  froosent  mélangée  de  fon 
d'autres  fubllances , ainli  que  de  celui  fait  avec  de 
l'épeautre , du  feigle  , de  l'orge , de  l'avoine , du 
mais,  du  riz,  du  fatraftn,  8cc.  yoyi[  Farine  (/ 
Mouture. 

On  appelle  Pain  bis  ou  Pain  de  munition,  parce 
que  c'en  celui  qu'on  donne  aux  foldats,  celui 
dans  lequel  il  entre  plus  ou  moins  de  Son.  y ayr; 
ce  mot. 

Le  fon  étant  indigeftible  , 8c  le  Pain  étant  def- 
tiné  à nourrir,  il  femble  qu'il  ne  devtoit  jamais  en 
entrer  un  atome  dans  ce  dernier  t cependant , 
d'un  côté , l'eflomac  des  petfonnes  qui  travaillent 
beaucoup  des  bras,  8c  en  plein  air,  efl  pourvu 
d'une  telle  aâivité,qu‘ildemanderoit  continuelle- 
ment des  alimens , li  on  ne  le  leftoit  pas  de  ma- 
tières de  difficile  digeftion,  même  totalement  in- 
digefles;  de  l'autre,  excepté  dans  la  mouture  éco- 
nomique , il  relie  attaché  au  fon  une  li  grande 
quantité  de  farine,  que  ce  feroit  une  perte  confi- 
dérable  que  de  ne  la  pas  employer  ; aulfi  les  habi- 
tant des  campagnes  font-ils  entrer  dans  leur  Pain 
tout  ce  qui  compofoit  le  grain  du  blé,  ou  au 
plus  en  enlèvent-ils  le  plus  gros  fon  pour  le 
donner  i leurs  belliaux  ou  à leurs  volailles. 

L'effet  du  fon  dans  le  Pain, c'ell  de  l'empécher 
lie  lever  convenablement , de  lui  donner  une 
légère  âcceté,  8c  de  le  rendre  purgatif  pour  ceux 
qui  ii'y  tout  pas  accoutumés. 

Le  Pain  meteil  ell  celui  dans  lequel  on  mé- 
lange la  fanni  du  feigle  à celle  du  froment;  c'ell 
un  irès-brm  aliment,  qui  fe  digère  plus  facile- 
ment que  le  pur  Pain  de  feoment,  8c  qui  a l'avan- 


' tage  précieux  de  fe  conferver  frais  plus  long- 
tems.  La  proportion  la  meilleure  ell  deux  tiers 
de  farine  de  froment  8c  un  tiers  de  farine  de 
feigle  i mais  généralement,  dans  les  campagnes,  on 
mélangé  ces  deux  fortes  de  grains  par  moitié. 

J'ai  fait  fentir  au  mot  Meteil  les  incouvéniens 
qu'il  y avoii  âfemec  le  feigle  8c  le  froment  enfem- 
ble . 8c  au  mot  Mouture  ceux  qui  réfultoient 
du  mélange  de  ces  deux  grains  dans  cette  opéra- 
tion : ce  font  donc  les  farines  qu'il  faut  réunir  pour 
faire  le  Pain  méceil. 

Beaucoup  de  pauvres  cultivateurs  mélangent 
aufliavec  leur  farine  de  froment,  de  la  farine  d'orge 
8c  d'avoine,  ce  qui  altère  d'autant  plus  la  qualité 
du  Pain  , que  ces  dernières  font  en  plus  grande 
proportion  , ainfi  qu'on  en  jugera  d'après  ce  que 
)e  dirai  plus  bas  ae  leur  nature. 

Il  ell  quelques  endroits  oïl  on  fait  entrer  auOi 
de  la  farine  de  riz,  de  la  farine  de  maïs,  de  la 
farine  de  pois  , de  haricots , de  lentilles , de 
fèves , de  vefees , de  geffes , même  de  lupins  dans 
la  compofition  du  Pain  de  froment.  Le  réfuliae 
de  tous  ces  mélanges  donne  des  Pains  plus  ou 
moins  lourds,  plus  ou  moins  défagréables  au 
gotlt  , même  plus  ou  moins  nul-fains. 

J'en  dirai  autant  du  Pain  de  châtaignes , du 
Pain  de  pommes  de  terre  , du  Pain  de  patates  , 
quelque  préconifés  qu'ils  aient  été  , furtouc  le 
fécond , parce  que  tous  les  effais  dont  j'ai  été  té- 
moin ont  donne  pour  réfui  car  une  nourriture 
moins  bonne  que  ces  mêmes  alimens  limplement 
cuits  fous  la  cendre  ou  dans  l'eau , 8c  de  plus  une 
manuientioo  très-longue  8c  très-difpendieufe. 
Ces  fortes  de  Pains  ne  peuvent  jamais,  i mon 
avis,  devenir  d'un  ufage  général  : j'en  parlerai 
cependant  aux  articles  Châtaignier,  Pomme 
DE  TERRE  8c  PaTATE. 

Prelque  toutes  les  matières  nutritives  peuvent 
être  mêlées  avec  le  Pain  8c  lui  donner  leurs 
noms  i mais  je  m'arrête  1 celles  que  je  viens 
d'énoncer,  comme  les  plus  fréquemment  em- 
ployées. 

La  latine  de  feigle  ell.  après  celle  de  froment, 
la  plus  convenable  pour  fabiiquet  du  Pain.  Koyrr 
Seigle. 

Pour  préparer  le  levain  du  Pain  de  feigle,  il  faut 
mêler  le  levain  chef  avec  un  cinquième  de  la 
farine  dedinée  à la  fournée  : 8c  lorfque  le  levain 
ell  parvenu  au  point  convenable , on  exécutera  le 
péctiffage  félon  les  règles  indiquées  pour  celui 
de  la  pâte  de  farine  de  froment , excepté  qu'on 
emploiera  l'eau  plus  chaude  6c  qu'on  tiendra  U 
pâte  plus  ferme. 

La  fermentation  des  malTes  de  pâte  s'exécute 
de  la  même  manière , foit  en  été , foie  en  hiver. 

Lorfqu'on  juge  que  cette  pâte  efl  affez  Icvee 
pour  être  enfournée  , il  faut  donner  un  dernier 
coup  de  feu  au  four  , afin  qu'elle  loir  faille  par  la 
chaleur  dès  qu'elle  y fera  placée.  Le  four  ne  doit 
être  fermé  que  quelques  minutes  ; car  ce  coup 
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de  feu  prii , il  efl  bon  que  la  coilTon  s'opère  len- 
tement i il  faut , malgré  cela  , moins  de  cems  , 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales  > au  Pain  de  feigle 
pour  cuire  , qu'au  Pain  de  tfoment. 

bien  préparé , le  Pain  de  leigle  ell  crés-favou- 
reux , mais  il  eli  un  peu  moins  nouiriffanc  oue 
celui  de  froment.  C'eft  l'aliment  ordinaire  des  na> 
bitans  duNord,  ainfi  que  de  ceux  des  hautes  mon- 
tagnes, lieux  od  le  froment  ne  peut  mdrir,  faute 
de  chaleur  i c'eft  encore  celui  des  pays  arides  flr 
lecs,  où  le  froment  ne  peut  prolpéter  par  le 
manque  de  principe  de  fertilité  dans  la  terre.  J'en 
mange  toujours  avec  plaifit , fuitout  quand  U pro- 
vient de  grain  cru  dans  un  mauvais  fol , parce 
qu'alors  il  eft  plus  blanc  & plut  délicat. 

L'epeautie  donne  une  farine  qui  ne  diffère  que 
par  les  proportions  des  principes  decede  du  tio- 
ment , mais  elle  n'en  demande  pas  moins  une  ma- 
nipulation différente  i il  faut  piincipaletnent  em- 
ployer l'eau  plus  chaude,  augmenter  1a  maffe  du 
levain , cravailer  davantage  la  pâte , 1a  laillér 
moins  long-tems  fecmentct  6c  moins  long  tems 
cuire. 

Le  Pain  d'épeautre , au  moyen  de  ces  précau- 
tions, ell  blanc,  léger,  trèt-favoureux  , & fe 
confeive  frais  pendant  p'ufieurs  jours. 

11  ne  fe  fait  que  peu  de  Pain  d'épeautre  en 
France , cette  céréale  eunt  moins  produâive  que 
le  feigle , 6c  fon  grain  fournilfant  fort  peu  de 
farine  blanche,  proportiouneUemeiit  i la  gtof- 
Ceur.  yoyti  ÉPi autre. 

Le  Pain  d'orge , quelque  bien  Ut  qu'il  fait , 
ell  toujours  lourd  , vifqueux  6c  âcre.  Pour  le 
fabriquer  , il  faut , en  toute  faifon , employer 
de  l'eau  chaude  6c  moitié  de  la  farine  en  levain. 
Le  pétriflage  de  fa  pâte , ainfi  que  fa  cuilTon  , 
doivent  être  plus  prolongés  que  celle  de  froment. 
Il  eft  defiiable  qu'on  mêle  toujours  fa  farine  avec 
plus  ou  moins  de  farine  de  froment,  ou  au  moins 
de  feigle , pour  tendre  le  Pain  plus  léger  9c  plus 
agréable  au  goût. 

C'eft  en  gruau  6c  cuit  dans  l'eau  qu’on  devroit 
manger  exclufivenunt  I'OrcI.  ce  mot. 

Le  Pain  d'avoine  eft  encore  plut  naaaviis  que 
celui  d’orge  i il  demande  les  mêmes  foins  dans  fa 
fabrication.  Tous  les  amis  de  l'humanité  doivent 
defirei  qu'on  ceflè  d'en  faire  ufage , 9c  qu'on  ré- 
ferve  l'avoine  pour  la  nouniture  des  beftiaux. 
Comme  l'orge  , on  peut  auffi  la  manger  en  gruau 
plus  avancagcufement  qu'en  Pain.  Kayrj  Avoine. 

Je  dirai  la  même  choie  de  la  qualité  du  Pain  de 
farralïn  : il  n’eif  pas  mangeable  pour  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumés , quelqu-.s  précautions  qu'on 
prenne  poui  le  fabriquer  convenablement.  C'eli 
en  bouillie  eu  en  galette  que  ce  grain  doit  être 
employé  à la  nourriture  de  l’homme,  y oytj  Sar- 

RA'IN. 

Quelque  peu  agréables  que  fuient  ces  trois 
dernières  forus  de  Pains,  elles  ne  fervent  pas  moins 

à 1a  nouiciture  d'uM  immenfe  quantité  de  colti- 
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vateurs  trop  pauvres  pour  s’en  procurer  de  fro» 
ment  ou  de  feigle.  Que  de  réftexions  affligeantes 
lâi;  naître  cette  obfervation,  lorfqu'on  coofidéra 
que  touttertcin  qui  produit  de  l'orp  , de  l'avoina 
9c  du  farralin , peut  produire  du  leigle  9c  même 
du  froment,  s'il  n'eft  pas  dans  une  xéne  glaciale! 
L'ttiftruâion  6c  un  gouvernement  proteârur  peu- 
vent cependant  faire  difpatoitre cette  malheuteufa 
fituation  des  choies.  J'pyrî  SuccasstON  DE  cul- 
ture. 

Les  infeâes  qui  rivent  de  viande , tels  que 
les  larves  du  dermefte  du  lard  , des  mouches 
bleue  9c  dotée  , 9cc. , vivent  également  aux  dè- 
ens  du  Pain  humide  gardé  long-cems.  Dans  les 
oulangeties , 9c  dans  les  pays  chauds,  le  Pâin  frais 
craint  auffi  les  ravages  des  blutes  , des  téné- 
brions , des  trogoffites , 9cc.  Quant  au  Pain  lec  oit 
bilcuit , outre  ces  dernien  inléâes,  il  eft  encore 
dévoré  pat  les  cbarenfons , les  vrillettes  , les 
ptines , les  mitres , 9cc.  ; on  ne  peut  l’eu  garantir 
qu'en  le  renfermant  herméiiquement. 

On  a fréquemment  dilcute  la  queflion  de  favoir 
s'il  convenoit  mieux  , même  aux  cultivateurs  , de 
fabriqiietle  Pain  â la  maifon  nu  de  l'achcer  joui- 
nellement  chez  les  boulangers  : l'economie  de 
tenu  9c  de  combuftible  , ainfi  qu'une  meilleure 
fabrication , font  fi  évidemment  la  fuite  du  dernier 
de  ces  modes , que  je  ne  puis  que  parler  en  fa 
faveur.  Il  me  femW  qu’il  gagne  de  jour  en  jour 
des  pattifans  dans  les  campagnes  peu  eloinées  des 
grandes  villes  , 9c  qu'on  doit  efpéTer  quai  s'éten- 
dra partout  où  le  trop  grand  éloignement  des  ha- 
bitations ne  s'y  oppofera  pas. 

Que  de  chofes  il  me  lefte  â dire  fur  le  Pain, 
ce  principal  objet  de  la  nourriture  des  Français  I 
Il  faut  cepencLint  m'arrêter.  Je  renvoie  en  confé- 
quence  aux  ouvrages  de  Parmentier  ceux  qui 
voudroienc  en  fi^oir  davantage.  ( Base.  ) 

Pain  d'erice  : lotte  de  gâteau  fait  avec  de  la 
farine  de  leigle , du  miel , ou  du  firop  de  raîfin  . 
ou  de  la  mélalTe , 9c  un  peu  de  poiaffe,  dont  on 
fait  une  grande  confommaiion  en  France,  9c  qui, 
quand  il  eft  bien  fabriqué,  eft  réellement  un  très- 
bon  9c  ttès-falubtc  manger , furtout  pour  le  jeune 
âge,  qui  généralement  l'aime  beaucoup. 

La  fabrication  des  Pains  d’épice  ne  d ffère  pas 
eflenti.  Ilement  de  celle  du  Pain  de  feigle  ordi- 
naire; feulement  on  périii  la  pâte  un  peu  plus 
ferme  , on  fait  les  Pains  plus  p-  lits , on  chauffe 
moins  le  four,  9c  on  les  y latITe  plus  long-tetns.  La 
potaffè  qu'on  y ajoute,  a pour  objet  d'augmenter 
leur  faveur  9c  de  les  confetver  plus  long-tems  en 
état  frais. 

Le  Pain  d'épice  de  Reims  doit  fi  réputation  i 
la  bonté  du  feigle  9c  du  miel  de  la  Champagne. 
M.  Allaite  m'a  appris  que  le  miel  du  ptiniems, 
c'sft-â-dire , récolté  fur  les  fautes  marfault,  fa 
vendoit  le  plus  cher , parce  que  Us  Pains  d'épics 
dans  lefqueU  il  enctuit , étoient  plus  eftimés  qu% 
les  autres. 
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, A Alofl  on  fabrique  des  Pains  d’épice  d’un  tri^ 
iros  volume,  dans  1a  pare  derquels  on  introduit 
des  zeAes  de  ciiron  i ü eR  fort  ellimé.  _ 

Voyit , pour  le  furplus,  le  DiSieatuûrt  /Aco- 
nemit.  (Base.) 

Pain  ( Arbre  â ).  P»ytr  Jacqüiir. 

Pain  blanc  : nom  vulgaire  de  l'OBitit  sii- 
RILE. 

Pain  di  cassavi.  yoyti  Cassave  & Ma- 
nioc. 

Pain  a coucou  ic'eft  I'OxaCidb  oseille. 

Pain  de  crapaud.  Ob  appelle  ainfi  le  Flu- 
teau. 

Pain  de  disette.  On  a donné  ce  nom  i 
I'Orce. 

P/.iN  DES  Hottentots  : fruit  de  la  Zamie 
afticaiue. 

Pain  d'oiseau.  L'Orpin  brûlant  porte  com- 
munément ce  nom. 

Pain  de  poulet.  On  appelle  ainfi  le  Lamier 
purpurin. 

Pain  de  pourceau.  Cyclame  d’Eu- 
rope. 

Pain  de  saint-iean.  On  appelle  ainfi  le  Ca- 
roubier. 

Pain  de  singe.  C'eA  le  Baobab. 

Pain  de  trouille  : léfidu  de  la  fabrication 
des  huiles  , c’efi-à-Jite , fynonjrtne  de  Tour- 
teau. Keyc^ce  mot  & le  mot  Huile. 

On  emploie  généralement  les  Pains  de  trouille 
i la  nourriture  des  animaux  domefliques  i on  peut 
aulfi  lesutilifer  commeengtalsdesterres.  M.RaR- 
Maupas  les  a indiqués  comme  prtmres  i éloigner 
les  CouRTiLLiiRES  des  üemis.  y’oyt^  ce  mot. 

Pain  vin.  L'Avoine  fromentalecR  ainfi 
appelée  dans  quelques  cantons  , é raifon  de  l'ex- 
cellence de  fon  fourige. 

PALAGRIE  : forte  de  pioche  en  ufage  dans 
le  département  du,  Gers. 

PALAIS  OE  LIEVRE.  Quelques  cultivateurs 
donnent  ce  nom  au  Laitron  commun. 

PAL  A VE.  /»AZAra. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  pentagynie . 
qui  réunit  trois  efpèces,  dont  aucune  n’eft  culti- 
vée dans  nos  jardins. 

J 

Efpiics, 

1.  La  Palave  à feuilles  lancéolées. 

PéiUva  UaccaUta.  Ruiz  &e  Pav.  I)  Du  Pérou, 
a.  La  Palave  à te ui Iles  dentées. 

Pilüxa  kiftrrata.  Ruix  & Pav.  Jj  Du  Pérou. 

t.  La  Palave  glabre. 

PuUvu  glaira.  Ruiz  & Pav.  f)  Du  Pérou. 

PALAV  lE.  Palâvia. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandiie 
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8c  de  la  fanillle  des  Mthacics , dans  lequel  on 
trouve  deux  etpèces , qui  ne  fe  voient  point  dans 
les  jardins.  Il  efi  figuré , foui  le  nom  de  Palave  , 
pl.  577  des  liUfrationt  du  gtarti  de  Lamatck. 

Efptcu. 

I.  LaPALAviE  à feuilles  de  mauve. 
PalévU  malvifoLa,  Cavan.  Q Du  Pérou. 

1.  La  Palavib  mufquée. 

PaUvi*  mofiau.  Cavan.  Q Du  Pérou. 

(Base.) 

PALE  : planche  taillée  en  pointe , qui  fart  i 
former  des  Palissades.  Vayt\  ce  mot. 

PALEJA  : c’eA  labourer  avec  la  bêche  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne. 

PALETTE.  On  appelle  ainfi,  daaileMédoc, 
lea  haricots  qu'on  mange  en  vett. 

PALETUVIER.  SaecoraaA. 

Arbre  de  l'Inde  , figuré  pl.  J17  des  llhtjba~ 
timt  dij  gtnru  de  Laiürclr , qui  feul  foime  un 

f;enre  dans  la  dodécaodrie  monogynie  8c  dan« 
a famille  des  CaprifiUiaUts  ; il  croit  dans  l'Inde, 
fur  le  bord  de  la  meri  (et  feuilles  8c  fon  amande 
fe  mangent  ; fon  écorce , qui  fent  le  foufte , s'em- 
ploie dans  la  teinture  en  noir.  Il  efi  principale- 
ment remarquable  par  l'otganifaiion  de  fon  fruit 
8c  fa  germination.  On  ne  le  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

On  appelle  anlS  ainfi  plufieurs  arbres  d'Améri- 
que : l'un  , le  Palétuvier  gris  , efi  TAviciNE  ( vo^-. 
ce  mot  ) i l'autre , le  Palétuvier  de  montagne,  ett 
IcClusier  veineux  (veyc^cemot).  Je  ne  bis  1 
quels  genres  lie  rapporteix  les  Palétuviers  blanc 
oc  rouge.  ( Base.  ) 

PALICOUR.  PjiicoVMrs. 

Genre  établi  par  Aublet , appelé  Smere  par 
Juûieu  , 8c  SrcpHANiON  par  Schreber,  mais  qui 
paroic  devoir  être  réuni  au  Psychotre.  ( Kuyrj 
ce  mot.  } La  feule  efpéce  qu'il  contient , le 
trouve  rappelée  fous  le  nom  de  Psychotre  pali- 
cour.  ( Boic.  ) 

PALIPON  : efpèce  d’AvoiNE  de  Cayenne. 
PAUS  : fynonyme  de  paiifiade.  On  fait  aujour- 
d'hui peu  d'ufage  de  ce  mot. 

PALISSADE  On  donne  indifféremment  ce 
nom , ou  à des  planches , le  plus  fouvenr  de  re- 
fente , ou  à des  clûiures  faites  avec  ces  planches, 
ou  i une  fuite  d'arbres  ou  d'arbrifleaux  plantés 
prés  à près , dans  une  même  ligne , garnis  .depuis 
leur  radne  , de  branches  qui  fe  caillent  ou  fe  ton- 
dent annuellement. 

Lot  fque  le  bois  ne  coûtoit  prefque  que  la  façon, 
on  emouroir  fréquemment  les  propriétés  rurales, 
furtou:  les  lardins  gc  les  vergers  , avec  des  Palif- 
1 fades  de  chéoe  ou  de  fapin  refendu.  Aujourd'hui 
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CCI  bois  font  trop  chers  & trop  prëcreut  pour 
qu'on  les  emploie  encore  à cet  uOige  j 8e  (i  on 
voit  des  Palilliides,  ce  n'eft  plus  que  dans  les  pays 
de  montagnes,  ou  autour  des  grandes  villes:  dans 
ce  dernier  cas  elles  (ont  (aites  en  vieilles  planches, 
principalement  à Paris  8c  autres  villes  lituées  fur 
Us  grandes  rivières  , en  planches  provenant  du 
dechirage  des  bateaux. 

Les  PalilTades  en  planches.  Toit  de  refente , foit 
fciées  , ont  l'avantage  de  tenir  très-peu  de  place , 
& d’étre  promptement  formées  ; excepté  celles 
laites  avec  les  deux  fortes  de  bois  que  )'ai  nom- 
mées plus  haut , elUs  font  de  fort  peu  de  durée. 
Ce  n'eA  de  plus  qu'i  peu  de  diftance  de  l’habita- 
tion qu‘t>n  ^ut  en  conliruire  , à taifon  de  la  fa- 
cilité de  leur  deftruâion  pat  ceux  qui  en  convoi- 
tent les  matériaux. 

On  condruit  ces  Pali(Tades  en  enfonçant  en 
terre , à bx  ou  huit  pieds  de  didance  , des  pieux 
carrés,  de  (ix  i huit  pieds  de  longueur,  pieux 
qu'on  lie  entc'eux  par  deux  travetfes  parallèles  , 
1 une  i un  pied  de  terre , bc  l’autre  à quatre  , 
le  fque  lies  craver  fes  fout  dedinées  à foucenir  drot  tes 
les  planches  de  fix  à huit  pieds  de  haut , qu'on 
cloue  conir* elles. 

Il  y a des  PalilTades  de  toute  hauteur.  Les  di- 
menuoi'S  que  j'indique  ici  font  celles  qu'on  peut 
appeler  ruUiqucs  , parce  que  ce  font  celles  qu'on 
voit  le  plus  Iréqueoimeni  dans  les  campagnes. 

Tantôt  les  planches  font  jointes  auld  exaéle- 
ment  que  polTible  : tantôt  elles  font  plus  ou  moins 
écartées,  mais  jamais  aflez  pour  qu'un  honune 
puide  palTer  dans  l'intervalle. 

Tantôt  on  met  en  terre  un  ou  deux  pouces  du 
bas  de  la  planche,  tantôt  on  laide  ce  bas  à un  ou 
deux  pouces  de  terre  ; dans  ce  dernier  cas , les 
planches  fe  confervent  mieux. 

Un  des  moyens  de  faire  durer  les  PalilTades 
Teroit  Tans  doute  de  les  peindre  i l'huile  ) mais  la 
dépenfe  s'y  oppofe  prefque  toujours. 

Par  eiteiiCon , on  a auui  appelé  PalilTade  les  clô- 
tures faites  avec  des  perches  plus  ou  moins  lon- 
gues, plus  ou  moins  gtodes,  liées  avec  des  harts, 
avec  du  fil  de  fer  , ou  clouées  contre  des  pieux  , 
contre  des  traverfes.  De  tous  les  bois  d'Europe, 
le  châtaignier  eft  le  meilleur  â employer  dans  ce 
cas  > on  y emploie  cependant  fréquemment  le 
charme , fe  frêne,  le  noifetter.  même  le  faute. 

Il  faut  ranger  dans  la  même  cathégorie  une  haie 
fiche , peu  épailTe , quel  que  foie  le  nwyen  em- 
ployé pour  la  fixer  dans  une  pofition  droite,  yoyef 
Haie. 

On  forme  encore  des  palifiades  avec  des  claies 
retenues  droites , foit  au  moyen  de  pieux  plantés 
de  dillance  en  dillance , foit  au  moyen  de  ^rches 
fixées  obliquement  en  teire  de  chaque  côté. 
Claies. 

Autiefois  on  voyoit  beaucoup  de  PalilTades 
dans  les  jardins,  9r  c'étoit  le  Charme,  I'Orme  , 
le  BvisSc  rif  qu'en  employeit.  ces  mots.) 


.AAuellemenc  on  n'en  plante  plus  guère  que  pour 
cacher  des  murs.  Koyrç  Charmille. 

Une  Paliflade,  pour  être  belle , doit  être  égale- 
ment garnie  dans  toutes  fes  parties;  &afin  qu'elle 
fe  conferve  telle,  il  faut  la  tailler  une  , Dr  même 
mieux  , deux  fois  l'an,  au  croiflant , & le  plus 
court  poflible  , pendant  qu'elle  eft  dans  la  force 
de  fa  végétation , le  but  étant  de  lui  faire  poufler 
une  plus  grande  quantité  de  petites  branches  . 8c 
empêcher  de  grolfir  les  arbres  qui  la  compofent. 

La  plantation  des  Paliflades  vivantes  ne  diffère 
pas  de  celle  des  Haies.  Kpyr^  ce  mot  8c  celui 
Clôture.  ( Base.  ) 

Palissade  ( Arbres  en  ).  Ce  font  des  arbres 
dont  le  tronc  eft  dégarni  de  branches  dans  une 
hauteur  plus  ou  htoins  confidérable  , & dont  les 
branches  lupérieures  font  caillées  comme  les  Pa- 
liffades  décrites  dans  l'atticle  précédent. 

C'eft  dans  les  jardins  dits  franfùi  , qu’on  voit 
le  plus  d’arbres  en  Paliflade.  Les  plantations  des 
promenades  des  grandes  villes,  & même  beau- 
coup de  routes,  font  également  difpofees  ainfi. 
On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  produifenc  fouvent  un 
tiès-bel  effet  i cependant  iis  paflent  de  mode . 8e 
on  les  repoufle  , furtoui  des  jardins  payfagers. 

Les  arbres  en  Paliflade  forment  le  pfus  fouvent 
des  allées  fimples  ou  doubles  j quelquefois  ils  ca- 
chent la  nudité  d’un  mur  ou  une  vue  défagréable. 
Généralement  on  les  taille  des  deux  côcà  , mais 
quelquefois  d'un  feul , celui  intérieur.  Dans  ca 
dernier  cas  , les  arbres  font  moins  retardés  dans 
leur  croiflàncej  en  conféquence  , on  doit  le  pré- 
férer lotfqu'on  veut  en  tirer  parti. 

Ceux  des  arbres  indigènes , ou  acclimatés , qu 
fi  prêtent  le  mieux  â cette  dirpofition  , font 
I'Orme,  le  Tilleul  8c  le  Marronier  d'Inde. 
y oyti  ces  mots. 

La  plantation  des  arbres  qu'on  veut  mettre  en 
Paliflade  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  { feu- 
lement il  faut  les  rapprocher  davantage  , pour 
que  leurs  branches  puiflent  fe  coucher  en  peu  de 
tems.  A la  fécondé  , ou  au  plus  tard  i la  troi- 
fième  année,  on  coupe  , au  croiflanc,  les  ra- 
meaux perpendiculaires  à la  longueur  de  l'allée  , 
8c  chaque  année,  ou  chaque  deux  années,  on  ré- 
pète cette  opération  pendant  l'hiver  : il  en  lé- 
lulie  que  la  tête  des  arbres  prend  de  la  hauteur 
8c  delà  largeur  , 8c  prefque  pas  d'épaiSeur.  Quel- 
quefois cependant  on  leur  coupe  aufli  la  tête  i 
la  même  hauteur.  Par  contre,  d'autres  fois  on 
laiffe  le  fommei  de  leur  tète  fe  développer  en 
liberté  , ce  qui  détermine  la  formation  d'un  Ber- 
ceau. yoyti  ce  mot. 

la  taille  des  arbres  en  Paliffade  n’eft  pas  aufli 
rigoureufe  que  celle  des  Paliflades  propremenc 
dites  i aufli  , lorfqu'ils  font  vieux  , font-ils  d'uno 
épaifleurde  plufieuis  pieds.  Koye^.pour  le  furplus, 
aux  mots  Plantation  , Allee  , Avenue  , 
Route , Taille.  {Base.) 

PAUSfiAGt.  Les  biaoches  d’unubr»,  appir.. 
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«jnéej  contre  on  mur , forment  une  efpt  ce  de  pi- 
liCTide  ; de  li  le  nom  de  Palifjgi  qu'on  i donné 
, i ropétition  pour  les  céguhriler,  qui  s'exécute 
3nnu<Ilemont  fut  les  Espaliers,  y^oyn  ce  mot. 

On  pililTade  les  branches  des  arbas  fiaitiers  , 
foit  parce  qu'on  veut  leur  donner  une  direâion 
contre  nature,  telles  que  celle  des  pêchers  , des 
poiriers,  &c.,  foit  parce  qu'elles  ont  befoin  d'être 
foutenues , telles  que  celles  de  la  vigne , d\i  jaf- 
min , du  chèvre-feuille. 

Tantôt  on  attache  les  branches  direQement  con- 
tre les  murs,  au  moyen  de  petits  morceaux  de  vieux 
drap  & d'un  clou  ■ c'eH  le  Palill'age  i 1a  Loque 
(vi^r^cemot)  i taniât  on  les  fixe  avec  de  l'oher, 
du  tonc , de  la  paille , 8cc. , contre  un  treillage  au 
préalable  établi  conne  ce  mur.  Kqye;TREiiLAG£. 

Pour  convenablement  palilTader  i la  loque  , il 
faut  que  le  mur  foit  enPt  atre  ou  enPiSE 
ces  mots) , ces  modes  de  batiffe  étant  les  feuls  dans 
lefquels  les  clous  puisent  éne  indifféremment  en- 
foncés partout. 

Le  Paliffage  i la  loque  a fur  l'autre  l'avan- 
tage de  permettre  le  placement  rigoureux  des 
branches  dans  la  direâion  convetuble } celui  fur 
treillage  ell  plus  économique,  ISc  s'exécute  plus 
rapidement. 

Les  arbres  fruitiers  en  efp^iet  fe  palilTadent 
deux  fois  dans  l'année  i favoit  : pendant  l'hiver , 
lors  de  leur  tail'e,  & pendant  l'été,  entre  les  deux 
fèves,  i la  faire  de  leur  Ébourgeonnement 
( vq>rp  ce  mot }.  Ces  PalitTages  ont  pour  but  de 
donner  i l'arbre  une  plus  grande  largeur  & une 
moindre  épaiffeur,  afin  de  favorifet  la  coloration 
& d’accélérer  la  maturité  des  fruits. 

Dans  le  principe  de  la  taille  de  Montreuil 
(yoyt^  PÊCHER),  on  ne  doitlailTet  aucune  branche 
perpendiculaire  ; ainfi  il  faut  toutes  les  paliffader 
obliquement.  Dans  le  principe  de  la  taille  en  Pal- 
MiTTE  ( veycy  ce  root  ) , on  laiffe  la  tige  mon- 
tante droite , & toutes  les  autres  fe  palilTadént 
prefquc  horizontalement. 

C'eft  dès  l’hiver  de  la  fécondé  ann^  de  la  plan- 
tation qu'on  doit  commencer  i paliffader  tes  ar- 
bres fruitiers  en  efpalier , quoique  cette  opéra- 
tion retarde  leur  croiffance  , parce  que  lorfque 
leurs  branches  ont  acquis  une  certaine  groffeur  . 
il  devient  plus  difficile  de  leur  donner  une  direc- 
tion forcée.  Ce  font,  le  plus  fouvent,  les  bran- 
ches de  la  dernière  pouffe  qu’on  palillade  ; ainC 
elles  n'apportent  point  de  réfiffance.  Lorfqu'on  fe 
trouve  obligé  de  changer  la  pofiiion  des  plus  an- 
ciennes , il  eff  prudent  de  ne  le  faite  que  petit  i 
petit , pour  éviter  qu'elles  ne  fe  caffenc. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  le  Paliffage  fu' 
treillase,  une  branche  n'cft  pas  affez  longue  pour 
atteindre  la  travetfe  ou  le  montant  fur  lequel  on 
veut  l’attacbei  : on  y fupplée  en  lui  donnant  une 
alonge  d'ofier  ou  de  paille , alonge  qu'on  hxe  à 
cette  travetfe  ou  à ce  montant.  On  appelle  cette 
alonge  triJt  ou  alaift. 

AgrUiUtun,  Tomi  K , 
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On  doit  enlever  tous  les  hivers,  foi: les  loques , 
foit  les  autres  liens  avec  lefquels  on  palillade , 
pour  éviter  les  écranglemens  auxquels  ils  donne- 
roientlieu  par  fuite  du  grofliffenient  des  branches  j 
c'efl  une  attention  i laquelle  beaucoup  de  jardi- 
niers n'ont  pas  affez  d'egud,  mais  qu'on  ne  né- 
glige jamais  à Montreuil. 

Prefque  toujours  on  abaifle  les  branches  en  les 
palilfadanc , même  fouvent  on  les  courbe  un  peu  , 
ces  deux  ojiérarions  les  faifant  mettre  plus  promp- 
tement i fruit  i & comme  dans  ces  cas  elles  ten- 
dent à fe  relever  Sc  fe  redreffer , pat  la  feule  in- 
fluence de  l'aâion  de  la  fève , il  ne  fane  cefl'cr 
de  les  paliffader  que  loriqu'elles  ort  acquis  un* 
groffeur  fuflîfante  pour  rendre  cet  effet  inlénfible  . 
c'efl-à-dire,  qu 'après  quatre  i cinq  ans. 

L'n  jardinier  qui  voudroit  apporter  une  prêct- 
fion  marhêmatique  dans  le  Paliffage  de  Tes  efpa- 
liets , ptouveroit  par  cela  feut qu'il  o'en  comprend 
pas  les  principes.  Il  faut  contrarier  le  moins  pof- 
lible  la  naïuie  dans  toutes  les  opérations  de  l'arc 
agricole. 

L'époque  du  Paliffage  d'été  a été  l'objet  de 
oombteufes  difeuflions  parmi  les  écrivains  qui  ont 
traité  de  la  conduire  des  efpaliers.  Roger-Schabol 
8c  les  praticiens  de  Montreuil  l'exécutent,  pour 
le  pécher,  immédiatement  après  l'ebourgeornc- 
ment,  c'eft-i-dire , à la  fin  de  juillet.  Burtel  8c 
tous  les  théoriciens  difent  qu'il  faut  le  retardée 
le  plus  poffible,  8e  il  femble  en  effet  qu'il  eff 
bon  de  laiffer  aux  arbres  le  tems  de  fe  refaite  des 
percesqueleuroccafiormerÉBouRGEONNEMENT. 
Keyej  ce  mot. 

Dans  le  pêcher  on  paliffade  d'abord  les  jeunes 
piedsquine  poteeni  pas  encore  de  fiait,  puis  ceux 
des  variétés  hitives.  Dans  chaque  arbre  ce  font 
les  prolongemens  des  membres , 8c  enfuiie  ceux 
des  mères  branches  qui  Jevroienc  s'attacher  d’a- 
b(»d , puis  les  autres  branches  i bois , enfin  les 
brindilles  ; mats  rarement  on  procède  ainfi , 2e 
uniquemeM  pour  n’étre  pas  dans  le  cas  de  revenir 
pluneurs  fois  fur  le^êro:  pied. 

Autrefois  on  paliffadoit  véi  itablement  des  ar- 
bres fniiliets  placés  contre  les  murs,  furtout  des 
poiriers,  c’eft-à-dire , qu'on  les  taüloit  comme 
on  taille  les  contr'efpilieri  , fans  artachrr  leurs 
branches  au  mur  ou  à un  treillage.  Cette  mé- 
thode, qui  avoir  des  avantage',  ainli  que  j'ai  pu  en 
acquérir  plufieuis  fois  U preuve , ne  fe  piatique 
plus  que  fur  des  efpaliers  négligéi  pendant  quel- 
ques années , 8c  qu'il  n'eft  plus  poffible  de  rame- 
ner i la  forme  qu'on  leur  avoir  d'abord  donnée. 
( Bote,) 

PALISSE  I nom  des  haies  dans  le  dépaitement 
des  Deux-Sèvres. 

P.4LIURE  : efpère  du  genre  des  Nerpruns  , 
dont  quelques  boranîfles  ont  fait  un  genre  parti- 
culier, 8c  que  d'autres  ont  réuni  avec  les  Ju- 
jubiers. ce  mot  dim  le  DiBiattnein  tUt 
Arirtt  fit  Ariuptt.  ( Bote,) 
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caradt.-res  font  heures  pl.  iSy  des  llLftraiioni 
dis  genrts  de  Lan  artk.  Elle  ne  le  cultive  pjs  dans 
nos  jardim.  ( base.) 

PALLASJH.  PjLt.Astjt. 

Gfnre  de  plante  de  l'n^landrie  nionogynie  8c 
de  la  lamille  des  Polygenéts^  qui  ne  retilnme 
qu'une  efpèce,  que  quelque»  botamiles  ont  réuni 
aux  C^LliccNs  (vajep  ce  mot),  Bc  qui  efi 
figuié  fous  ce  nom  dans  les  IlUftraiioat  des  genres 
de  LaTaick,  p!.  410. 

La  Pallasie  lapfienne  efl  un  aibuOe  de  trois 
à qu.cre  pieds  de  haut,  qu'on  cultive  en  pleine 
terre  dans  quelques  )atdius  des  environs  ne  Pa- 
ri», mai»  qui  s'y  conÉ-rve  dilfirilement  ; aufli  l'y 
ai-'e  vu  paroitie  6c  difparoîtte  i plufieurs  re- 
piifes. 

E’ne  terre  de  moyenne  confiflance  eft  celle  qui 
eenvitit  le  mieux  a cet  aibufle  : peut-être  faii- 
dtoit-il  la  faler  peur  le  conferver,  car  c'clt  dam 
les  flepts  falés  qu'il  croit  rvaturellfment.  11  y a 
lieu  de -croire  qu'il  craint  l'humidiié  & le  tian- 
tlvant  de  la  fcrpeite  , puifque  je  l'ai  vu  pétir  dans 
ces  deux  circonllances.  On  ne  le  multiplie  que  de 
graines,  donc  il  a donné  quelqutlois  dans  noue 
climat , graines  qu'on  fèine  au  iev  ani  aullitôt 
après  1rs  pelées. 

Lorfqu'i  Ile  efl  couverte  de  fit  uts,laPallafiefait 
un  aff.  a bel  effet.  Sa  raieté  n’a  pas  entote  permis 
de  la  placer  dans  Es  jardins  pa)  fagers.  {Base.  ) 

PALI.E.  Keycî  Pelle. 

PALME  DE  CHRIST  : nom  vulgaire  du  MÉ- 
BiclNiFil  RICIN  dans  les  îles  de  l'Amérique. 
Kuy.f  Mediumer. 

PALMETTE  ( Arbre  en  ) i^forte  de  dirpolition 
d'un  aibre  (ruiner  en  efpairer.  Elle  cui  lifte  à 
la'IT:r  monter  peypeiidiculairemeni  , à rahatire 
lous  les  ans  à deux  ou  itois  yeux,  la  pouffe  de  l'an- 
née , & à paliffader  paiallélement  au  fol , après  les 
avoir  taillé  s,  le»  biaiitheslatérales,  depuis  la  bafe 
jul'qu’au  Commet. 

Cette  difpoittion , qui  s’applique  principale- 
ment au  poiii.r,  a dû  être  unedes  pieinii  res  con- 
nues i mai»  on  y avoit  renonce  prelqiie  gé.lé- 
lalement.  ’l  ho  lin  l’a  lanpclee  ii  y a une  trtnuine 
d'années, &•  on  tn  voit  aujourd'hui  dans  beaucoup 
de  judiiis  des  environs  de  Paris.  C'ell  elle  qu'a 
depuis  préconilée  Foifeytt , diieéUur  dts  jardins 
du  roi  d'Angleterre , dans  fon  ouvrage  lur  la 
TailU  des  atiits.  Elle  ne  différé  des  qtiênoiiilies 
ou  des  pyramides, que  p-tcequ'<my  fnpprime  les 
biaïuhcs  de  devant  &;  de  derrière  , 8c  qu'on  pa- 
liiTade  celles  de»  côtés.  Ses  avantages  ne  cicniunc 


teur.  ( Boic.  ) 

Palmetie  : fynonyme  de  Palmiste.  Koyrj 
ce  mot. 

PALMIERS  : famille  de  plantes  atborefetntes  , 
qui  , dans  les  pays  inteitropicaux  , fournit  û 
1 homme  ptcfque  tout  ce  qui  loi  eft  nèctffaitepour 
fa  nourriture.  Ion  vêtement,  fon  logement > &c. 

Ainii , foit  entier , foit  lin  piement  fendu,  foit 
fmdu  8c  creufé,  foit  fendu,  treufe  8c  aplati  <n 
planche,  le  tronc  des  Palmiers  fert  à bâtir  des  mii- 
fons  , à conltiuirc  des  digue  s,  3 eiitouier  des  cul- 
tures , à faite  des  conduits  d’eau  , 8cc.  Ainfi , avi  c 
leurs  feuilles  entit res , on  couvre  les  nvaifom  > 
avec  leurs  feuilles  divifée»  en  lanières  , on  Hit 
des  cordes  de  toute  groffeur , des  nattes,  dts  pj- 
rafols , des  lièges,  des  chapeaux,  des  paniers,  d s 
tiffiis  aufli  fins  que  la  toile  j on  écrit  dtffas , on 
mange  dellus.  Ainlî , avec  les  fi'.amt  ns  qui  accom- 
pagnent la  bafe  de  leurs  Euilles,  on  labiique  a»» 
cordes , de,  toiles  gtofl'ier.s  d'iine  grande  force 
8c  d'une  grande  durée.  Ainfi,  aseebur  fpaihe, 
avec  leui  noyau,  on  fait  dts  vafes  pour  contenir 
les  liquides.  Ainfi  , on  mange  l'amande  du  noyau 
de  beaucoup,  piincipalenientdu  cocotier i lebt>  u 
de  quelques-unes  , le  dati.  r 5 les  fcunles  de  cucl- 
qu:s  autres  , 1 aiecj  la  fécule  du  tronc  du  fagoti- 
tier,  8>  c.  Onfaic  de  l’huile  avcclîsnoyauxdepuf- 
que  tous , 6c  avec  le  brou  de  quelques-uns.  Ainfi, 
tnfin , le  pédoncule  de  leur  fpidii  , coupé  au 
moment  de  la  (loraifon,  fournit  une  grande  qiiai  - 
tite  de  feve,  qui , fiaiche,  eft  d'tin  goût  agréable, 
8c  qui , fernventee,  donne  du  vin  8c  du  vinaigie. 

Cttte  famille  de  plantes  elt  donc  des  plus  mt;— 
reûantes  pour  les  cultivateurs , 8c  méiite  d'éite 
cilnfideiée  fous  les  rapport»  agricoUs  les  plus 
étendus  I cependant  j’ai  peu  de  thofe  à en  aire  , 
parce  que  genttalemcm  leur  culiure  fe  b-itre  au 
Icniis  de  leurs  giaints  à la  jouilfance  de  leurs 
pioduits. 

La  manière  de  croître  des  Palmiers  efl  fort 
différente  de  celle  des  autres  arbrts.  Ils  foitent 
de  terre  avec  une  tig-  , le  plus  fo.ivent  unique  , 
8c  terminée  par  un  boi  qu;t  de  fuuil'es  qui  fa  dé- 
veloppent fucceü'ivement.  Cette  tige  s’a'.onge 
plus  ou  moins  félon  les  efpècts  , nais  ne  groflit 
plus,  ou  du  moins  fort  rarement.  On  l'appelle 
tJuJe*  , pour  la  diflingucr  de  ctUe  des  atbr  s de 
la  claffe  des  Oicoiyleduns  , oui  gtofliflent  chaque 
anm  e en  n-.éme  tems  qii'cl.es  s'aloi  gent.  Les 
feuides  , g.néralen  cni  peu  nombreul  s,  ma  s 
fort  grandes  , le  développent  focceflivemenr , 8c 
Liiflciic,  en  tombant,  la  marque  dn  'leur  plice  , 
marque  qui  lublilte  pendant  fort  long-trms  8c 
même  tonjo-its.  C'ell  de  la  bafe  inuriie  de  ct  s 
feuilles  que  fottem  les  flcuis,  alita  generalcmervt 
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PALLADIE.  Pallavu, 

Plante  dts  tenes  auftrAles , feule  , ftlon 
Cxitner , doit  former  un  ^tnre  dans  rtdtxndrie 
monogynie  & dam  la  famiQ^r  des  Gtmtunics,  Ses 
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donc  qu*à  l'eTpcfîtion  contre  un  mur.  On  trouvera 
aux  mois  Espalur  , PoiRUR  ■ Quenouille  , 
Pyramide  5 Taïile  , Palissage,  toutes  Ivs 
indications  néceffaires  pour  former  & conduire 
des  arbres  en  Palmeite  i ainfi  j*y  renvoie  Is  Kc- 
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tfnfermees  d’abord  dans  uns  enveloppe  commune, 
coriace  , appe!eey^oMe  , 6c  qui  eniuite  Te  deve> 
li’Ppe  fur  des  grappes  qu'on  appelle  fpsmx  ou 
tigime.  Dans  la  plupart  des  Palrnitrs , les  Heurs 
font  monoïques  ou  dioiqiies.  Les  fruits  font  tan- 
tôt des  drupes  ibes,  contenant  un  noyau  bon  d 
manger,  6c  une  liqueur  excellente  à bonei  tar.iôt 
des  drupes  mous , dont  la  chair  t'I , dans  leitaines 
efpéces,  d'un  goût  ités-agreable. 

Généralement  Us  Palmiers  croilicnt  tiès-Un- 
tsment , vivent  long-tems  , 6c  donnent  fort  tard 
leurs  premiers  fruits.  Il  en  eft  même  , le  rondier , 
par  exemple,  qui  n'en  fourniliéne  qu'une  feule 
fois  après  plus  d'un  fiècle  d'attente.  Leur  afpeâ  ell 
des  plus  majeflueux  & des  plus  piitorefquer.  On 
ne  fe  lalUr  pas  de  Us  admirer  lorfqu'on  les  voit  pour 
la  pteitiicre  fois,  fort  qu'ils  fe  trouvent  ifolés, 
fort  qu'on  les  ait  femés  en  ligne. 

Ce  n'elt  que  pendant  leurs  premières  années 
que  les  Palniiets  fe  prêtent  à la  tranfplantation  , 
encore  cette  operation  leur  ell-elle  alors  fouvent 
fatale.  On  fème  leurs  noyaux  dans  le  lieu  où  ils 
doivent  relier,  8f  toute  la  culture  que  demandent 
les  pieds  qui  en  proviennem , coirùlleen  un  ou 
deux  farclages  pat  an  , pour  empêcher  les  autres 
arbres  Sc  les  grandes  herbes  de  nuire  d Icurctoii- 
fance. 

Il  femble  qu'à  raifon  de  leur  grand  degré  d'u- 
t'dité  ou  d'agrement , les  Palmiers  devroient  aug- 
menter chaque  année  en  nombre  dans  les  colonies 
européennes  d'.dite  , d'Afrique  6c  d'Amérique  ; 
miis  il  ell  de  fait  qu'ils  y diminuent  au  point  que 
quelques  efpéces  en  ont  dejd  totalement  diiparu  , 
ic  que  pluüeurs  autres,  même  des  pins  utiles,  y 
font  devenues  fort  rares.  La  caiife  en  ell  à l'é- 
gn'ifme  des  colons  , qui  ne  penfent  qu'au  momei  t 
préfent,  & fe  c>  fuient  d toute  dépenfe  ou  peine, 
quelque  Lgére  qu'elle  foit,  qui  ne  doit  pas  leur 
apporter  un  proHt  prochain.  Or,  les  Palmiers, 
comme  je  l'ai  obfcrvé  plus  haut , f^unt  des  fièdes 
à donner  des  produits  s on  ne  ménage  donc  point 
cjux  qui  font  propres  d être  utililés  pour  la  bd- 
tillé  i ceux  dont  le  bourgeon  tctmiral , U chou,  eù 
.bon  d mangerj  ceux  dont  l’intéitcur  contrent  cette 
fécule  noutriiTante  , appelée  fiigou;  ceux  dont  le 
fpadix  fournit  celte  agréable  liqueur,  connue  fous 
le  nom  de  vin  at  palmt.  Quel  moyen  employer 
pour  arrêter  ces  défordres  , dont  les  fuites  pefe- 
lom  li  cruelhmenr  fur  l'avenir  ? Jq  n'enconnois 
pas  d'aif’.re  que  l'tnllroélion. 

Voici  l'énumération  des  genres  établis  dans  la 
far.ille  des  Palmiers  : 

Pnlmitrs  h fiturs  htrmaphrodittî  ; RoTA>rC  , 
LICVALE  , CoRVrHE. 

Palmiers  à fleurs  polygames  : Palxiiste  , Ra- 
PHIS. 

Palmiers  à fleurs  monoïques  : Arec  , Indfl  , 
Cocotier,  Caryote  , Nipa,  Sagoutier  , 
Bactris,  Arenge,  Euterpe  & Doumi. 


PAL  55i 

Palmiers  i fleurs  àioiques  .-DatiER',  AvotRA  , 
Rondier,  Laodice  ec  Latanier. 

Palmiers  done  les  fexes  font  imparfaitement  eon  - 
nus  Hyophro.vis  , Maurice,  Maniquane 
fie  Cakandier. 

Ou  ne  voit  en  Europe  que  deux  e’’pècei  de 
Palmiers , le  Palmiste  fit  le  DatiER.  Nous  en 
cultivons  une  dotziine  dans  nos  ferres  , mais  ils 
y laneuilTent  plutôt  qu'ils  ^ végècenc  s rarement 
ils  y HeuniTrnt , fie  , excepte  le  palmilte,  jamais  ils 
n'y  donnent  de  fruits.  Leur  culture  conblted  femer 
leurs  graines , d les  rentrer  aux  approches  de  l'hi- 
ver dans  la  ferre  , d renouveler  leur  terre  tous  les  • 
ans , & d les  arrofer  dans  le  befoin.  ( Base.  }. 
PaEXHER  AOUARA.  yeiyei  Avoira. 

Palmier  datier.  Poyr{  Datier. 

PALXfiER  EN  EVENTAIL.  C'ell  le  plus  fouvent 
le  Kondier  latanier. 

Palmier  du  Japon.  On  a donné  ce  nom  au 
Sacoutier. 

Palmier  NAIN.  C'ell  IcCorypiia  ou  la  Pal- 

MEITB. 

Palmier  royal.  C'eft  la  Palmette. 
Palmier  a sagou.  Sagoutur. 
Palmier  a sang  de  drago.v.  Voye^  au 
mot  Dragonier.  ' 

Palmier  arec.  On  donne  ce  nom  d I’Arec 

CACHOU.  . 

PALMISTE  : fynonyme  de  Palmette  & de 
plulïuurs  autres  palmiers  de  l'Ifle-de-France,  donc 
on  mange  le  chou. 

PALMISTE.  CHAMjEnors. 

Genre  de  pLinte  de  l'hexandrle  ctigynie  Sf  de  la 
famille  des  Palmiers  , qui  réunit  quatre  efpéces  , 
dont  une  ett  propre  aux  parties  les  plus  chau.lt  s 
de  l'Europe, *8c  fe  cultive  dans  nos  otangerUs.  Il 
ell  figuré  pl.  900  des  lUuflrations  des  genres  do  La- 
macck. 

£f  ices, 

I.  Le  Palmiste  palmette. 

Chamtrops palmeto.  Mich.  fj  Ue  la  Caroline. 

1.  Le  Palmiste  dmielé. 

Chamtrops  ferrulata.  Mich.  1}  De  la  Caroline. 

3.  Le  Palmiste  nain. 

Chamtrops  humtlis.  Linn.  fj  Du  midi  de  U 
France. 

4.  Le  Palmiste  élevé. 

Chamtrops  exceljà.  Thunb.  I>  Du  Japon. 

Culture, 

J’ai  obfervé  le  Palmille  palmette  6c  le  Palmifle 
dentelé  en  Caroline,  où  le  premier,  qui  s'elévo 
fort  haut,  croit  dans  les  îles  fabloneufcs  de  la 
côte , 8ç  où  le  fécond , qu-  relie  nain , ell  fort 
abondant  dans  les  labUs  ce  la  tenu  ferme.  Le 
i tronc  du  premier  fett  à la  conflruéfion  des  digues 
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& dei  fortifications  de  Chiclecon  , ce  à quoi  il 
< fi  très-propre , par  U lenteur  de  fa  décompofi- 
lion  & le  peu  d'aâion  que  les  carets  (vers  de 
digue  ) ont  fur  lui.  Il  devient  rare  , attendu  qu'on 
ne  le  mulciplie  pas.  Je  les  ai  cultivés  en  grande 
quantité,  dans  les  pépinières  de  Virrailles,  de 
ûaines  envoyées  par  Michaux  i mais  j'ignore  fi 
1rs  pieds  que  )'ai  fait  palier  dansées  departemens 
du  Midi  exificni  erscore.  C'efi  dau>  des  pots  rem- 
plis de  tr  i'ie  de  bruyère  & placés  fur  une  couche 
à chàdis  que  j'ai  fait  lever  ces  graines.  La  fécond: 
année,  le  plant  fut  mis  feula  leiil  dans  d’autres 
pots  , qu'on  rentroit  dans  l'orangerie  aux  appro- 
ches de  l'nivet.  Quoique  je  n'euQé  aucune  efpé- 
tance  d'en  tiier  un  parti  utile,  j’ai  vu  avec  pente 
l'ordre  de  leur  deHruûion. 

Le  Palinilie  nain , Paluttio  des  Italiens  , ref- 
femble  beaucoup  au  Palmifle  denté.  Il  efi  fort 
abondant  dans  les  tetreins  fabloncux  du  bord  de 
la  mer,  aux  environs  de  Nice,  dans  le  midi  de 
l'El'pagne  8e  de  I Italie,  dans  toutes  les  iles  de  la 
Méditerranée  8c  fur  la  cfy.t  d'Afrique.  Roland  de 
la  P.atiére,  Poiret,  Desfontaines  8c  Cavanillcs 
ont  fucceflivemenc  obfetvé  qu'on  mangeoit  la 
pulpe  de  fes  fruits , qui  efi  douce  8:  mielleufe  i la 
lecule , analogue  au  fagou,  qui  fe  trouve  dans  le 
centre  de  fa  tige,  8c  mè  ne  fes  jeunes  poulies , 

Î|uelqu'acerbes  qu'elleS  foient;  qu'on  fiit  avec 
es  feuilles  des  cordes , des  paniers , des  nattes , 
même  de  la  toile,  enfin  qu'on  en  tire  en  petit  tous 
les  fervices  des  autres  Palmieis. 

Ce  P.,lmier  , malgré  l’utilité  dont  il  peut  être, 
ne  Ce  cultive  nulle  part.  On  fe  contente  partout  de 
profiter  des  pieds  qui  croifleni  fpontanément.  11  fe 
voit  dans  tous  les  jardins  de  botanique  8c  des 
amateurs  de  l'Europe , où  i!  fe  multiplie  de  graines 
femées  fur  couche  8c  fous  chàllis  , 8c  fe  conferve 
dans  t'orangeiie  pendant  l'hiver.  Quoiqu'il  arrive 
rarement  à une  hauteur  de  plus  de  trois  pieds  dans 
l'étac  fauvage,  on  en  voit  deux  pieds  au  Jardin  du 
Muféum  qui  en  ont  plus  de  vingt  ; mais  aulTi  font- 
ils  très-vieux , 8r  prend-on  de  grandes  précautions 
pour  les  conferver.  Ces  pieds  donnent  des  fleurs 
tous  les  ans , 8c  des  fruits  dans  les  années  chaudes. 
Jls  demandent  à être  fréquemment  arrofes  en  été  , 
à recevoir  de  la  nouvelle  terre  tous  les  deux  ans  , 
Si  i être  rentrés  dans  l'orangerie  aux  approches 
des  gelées. 

Le  Palmifte  élevé  le  trouve  dans  quelques  jar- 
dins. S*  culture  efi  ta  même  que  celle  du  ptécé- 
dem  i cependant  il  efi  un  peu  plus  délicat. 

Jl  arrive alTea  fouvemquecesPatm’lles,  furtout 
ce  dcinier  , pouffent  des  rejetons  du  collet  èe 
leurs  racines.  On  leve  ces  rejetons  au  piintcms 
fuivant , on  les  place  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère  , qu'on  met  lut  couche  8:  tous 
châffis,  Sc'lorfqu'ilsom  repris,  on  lesttaite  comme 
Us  vieux  pieds  ; en  general , ils  ctoillent  tiès-lcn- 
ument- ( Boae.  ) 

F/.imiste.  Cn  donne  généralement,  dans  les 


colonies  françaifet , ce  nom  aux  Palmiers  dont  on 
mange  les  jeunes  feuilles , le  cnou. 

P/LMisTE  AMER  t un  des ooms du  COCOTIER, 

Palmiste  epiniux.  L'Avoira  porte  ce  nom. 

PALMOULE  ou  PAMELLE.  y»jref  Orge. 

PALO  DE  CALENTUR.\S  : nom  du  Quin- 
quina au  Pérou. 

Palo  de  Luz  : plante  qu’on  brûle  au  Pétou  en 
guife  de  chandelle. 

PALOMIER.  Keyej  Gaultherib. 

PALOT  AGE.  C'efi , dans  Us  départemens  du 
Nord, un  des  Tynonymes  de  Butier,  Chaus- 
ser. 11  s'applique  particuliéremcui  au  Colza. 
Peyaf  ces  mots. 

P.ALO LEURS  ; ouvriers  qui  font  le  pilotage, 
8c  généialemeni  cous  ceux  qui  fe  fervent  de  la 
Beuie. 

P.ALOÜE.  PacoiriA  ou  PjiorMji, 

Arbriffeau  de  la  Guiane,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  Tcnnéandtie  monogynie , 8c  que  Wilt- 
denov  a réuni  aux  Brownies,  llefi  figuré  pi.  JXf. 
des  lUufiraiioiu  dit  parts  de  Lainarck.  On  ne  lé 
cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bote.) 

PAI.OUIN  : fynonyme  de  Palagrie. 

PALOURDE  ; variété  de  Courge  qu'on  cul- 
tive en  grand  pouc  la  nuunicuce  des  belbaus  aux 
eiivirons  d Angers. 

PALTORE.  PALToetA, 

Arbriffeau  du  Pérou,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  létranJcie  monogynie. 

Il  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bore.) 

PAMELLE  ; nom  d’une  variété  de  TOrce  cul- 
tivée. ce  mot. 

PAMIbR.  AubUt  a ainfi  appelé  nn  genre  qui  a 
été  depuis  réuni  aux  Badamiers. 

PAMPELMOUSE.tnomd’une  variété  d'ORAN- 
GER.  Peyf{  ce  mot. 

P.AMPRE.  On  appelle  alnli,  dans  quelques 
lieux , les  bourgeons  de  la  vigne  lorfqu’ih  ont 
acquis  toute  leurlongueur,  8c  qu'ib  font  girnis  de 
feuilles  8c  de  fruits.  Vigne. 

PA.\.\C£E  ï un  des  noms  vulgaires  de  la  Berce 
8c  de  la  Gallope  des  marais. 

PANAt.HE.  Oit  appelle  ainlï  les  femelles  du 
Paon  dans  quelques  lieux. 

PANACHURES  DES  FEUILLES  ET  DES 
FLEURS.  Dtfs’taches  ou  des  lignes  différemment 
colorées  que  le  fond  d"$  feuilles  ou  desfiebrs» 
co.dliiuent  leurs  Panachures. 

Il  y a des  Panachures  naturelles , telles  que  celles 
diS  feuilles  de  Taucuba , de  Taminme  à trois 
cou'turs  , des  fleurs  de  la  fritillaire  , de  l’oxalide 
à deux  couleurs,  S c.  Il  y en  i qu'on  peut  appeler 
artificielles,  c'eft  à-dire  , qii:  font,  dans  les  lemis , 
Tefl.t  du  hifard . 8c  qui  fe  propagent  par  la  greffe  , 
les  marcottes,  les  boutures , 3c  même  lesfemis, 
telles  que  celles  des  feuilles  du  houx  , celles  des 
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fleurs  de  U tulipe , Sec.  t enfin , il  en  ed  qui  font 
produites  pir  une  cjufe  fortuite  , & qui  diroaroif- 
fent  lorfque  cette  caufe  cttfe. 

Je  n’ai  pis  à m’occuper  ici  des  Panachures  de  la 
première  efpèce , puifqu’elies  font  hors  du  do- 
miine  de  l’art. 

Celles  de  la  fécondé  efpèce  ont  été  regardées 
par  la  plupart  des  phyfiologift.'s  comme  une  ma- 
ladie du  parenchyme;  & en  effet,  dans  ce  cas  , 
il  eft  toujours  altéré,  puifqu’il  n’exhale  plus 
l’oxigène  fous  l’eau  au  foleil  dans  les  places  pa> 
nachées  des  feuilles,  & les  plantes  i feuilles  pa- 
nachées végètent  toujours  avec  moins  de  vi- 
gueur que  les  autres.  Cependant,  comment  (e  re- 
produifent  • elles  toujours  tes  mêmes  dans  Us 
feuilles  qui  naiffent  chaque  année , éè  cela  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  vie  du  pied  & de  ceux 
qu'on  en  a tiré  i II  n’en  eft  pas  de  même  des  fli;uts 
fur  lefquelles  les  Panachutes  n'annoncent  pas  un 
' affoibliüemenc  organique. 

Il  fe  produit  quelquefois  des  Panarhures  aux 
feuilles  des  plantes  en  éuc  fauvage  i mais , à rai- 
fon  de  la  moindre  vigueur  de  ces  plantes  , elles 
fublïfteDt  peu  de  tems.  C’eft  dans  les  pépinières 
qu’il  s'en  montre  le  plus  , 8c  c’eft  U feulement 
qu’elles  fe  confèrvent.  parce  que  les  amateurs  les 
recherchant , Se  les  pieds  qui  les  offrent  n’èianc 
pas  plus  difficiles  à multiplier  que  les  aunes  , leur 
vente  eft  fdre  Se  profitable. 

Ttès-fouvenc  une  feule  branche,  une  feule 
partie  de  branche  , une  feule  feuille  mé.ne  eft  pa- 
nachée, Se  prefque  toujours  cette  branche,  cetre 
portion  de  branche  bouturée,  greffée  ou  cou- 
chée , l’oril  de  cette  feuille  gicffec  donne  des 
pieds  dont  toutes  les  feuilles  font  panichées. 

Ainfi  donc , chaque  fois  que  le  hafard  fait  naître 
dans  une  pépinière  un  arbre , ou  atbiifteau , ou 
arbufle  pourvu  dé  Panachures,  on  peut  y mu  ti- 
plier  fans  fin  cette  variété.  Il  eft  peu  de  végétaux  li- 
gneux indigènes  qui  n’en  ptéfentent.au  moins  une 
(one,  8e  quelques-uns  en  prefentent  plufieuis.  Le 
houx  eft  celui  qui  eft  le  plusfavoiifé  à cet  egard, 
car  il  offre  toutes  les  fortes. 

L’oblérvation  preuve  que  les  graines  des  pieds 
panachés  avortent  plus  iréquemment  que  celles 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas  , & cela  dans  la  propor- 
tion de  l'étendue  de  la  Panachure  dans  chaque 
feuilb.  Il  ell  un  orme  à feuilles  prefqu 'entière- 
ment panachées  d’un  bla  ic-jaunatre  , qui  ti’en" 
donne  lairuis  de  bonnes.  Les  graines  fécondées 
de  ces  pieds  pcoduilem  beaucoup  plus  fréquem- 
ment des  arbres  panachés  que  celles  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas;  mais  il  n’eft  pas  vrai , commé  on 
l’a  écrit,  qu'elles  n’en  ptoduifenc  que  de  tels. 

Il  arrive  fouveiu  que  l-S  arbres  panachés  dans 
leur  jeuntfle  ceilent  de  l'étte  lotfqu  ils  avancent 
en  âge  t q ro  ceux  panaches  , dans  un  tcriein  mai- 
pte  Bc  lec , perder.t  leurs  Panachutes  lorfqu'on 
les  transporte  dans  un  terrein  grac  8c  humide. 

Au  telle , lavouLurdesPanachures  des  feuilles 
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eft  bnrnée  au  blanc,  au  jaune  Se  au  rouge.  On  ef- 
time  plus  celles  qui  font  larges  Se  tranchées  , que 
celles  qui  font  petites , linéaires,  & qui  fe  fondent 
infeidibletnent  avec  le  vert  de  la  feuille  : il  en  eft 
de  marginales,  de  c«ntralei , de  régulières,  d’ir- 
régulières , 8cc. 

Outre  leur  fingularité , qui  frappe  toujours  la 
vue  Se  porte  de  l'imérét  dans  les  promenades  , les 
arbres,  arbiilleaux  8c  atbuftes  à feuilles  pana- 
chées fervent  avantageufcinetit  i faire  teabiiir  la 
couleur  verte  de  ceux  qui  ne  le  font  pu;  auôi 
eft-ce  toujours  fur  les  premiers  rangs  des  maffits 
des  jardins  payfagets  qu  'ils  doivent  éue  phcésde 
préférence. 

11  eft  auffi  des  plantes  herbacées  i tiges  Se  des 
platites  herbacées  à racines  annuelles  dont  les 
teuilles  font  panachées;  on  les  rechetche  moins 
que  les  plantes  ligneufes,  parce  qu’i  raifon  de 
leur  peu  de  vigueur . elles  ont  les  fleurs  inférieures 
en  beauté  à celles  de  la  même  efpèce  qui  ne  le 
font  pas  ; cependant  il  s’en  voit  dans  tous  les  jar- 
dins de  l'ornement  defquels  les  propriétaires  font 
jaloux. 

Les  Panachurès  des  fleurs  font  fans  douce  pro- 
duites par  une  autre  caufe  que  celle  des  feuilles , 
mais  nous  ne  fomines  pas  plus  inftruitsi  leurégard. 
Depuis  bien  plus  long-tems  elles  font  recherchées, 
principalement  dans  Iss  Toupes  , dans  I’Ane- 
MONE,  dans' la  Rinoncule,  dans  rCEaiET, 
dans  I’Oreillx  d’oürs  (vcçyrj  ces  mots).  Iln’elt 
pas  poffible,  à moins  d'avoir  un  jugement  faux, 
de  nier  que  ces  monftruofiiés,  car  elles  en  fo.n 
réellement , n'aient  des  beautés  propres  Se  méri- 
tent d être  multipliées  de  préfeience  à leur  type. 
Toute  Panachure  nouvelle  doit  donc  être  coiili- 
derée  comme  une  véritable  conquête  , comme  un 
moyen  de  plus  d’embellir  nos  jardins. 

Les  fleurs  dont  la  couleur  naturelle  eft  rouge 
font  celles  qui  fe  panachent  le  plus  facilement. 
Leurs  Panachutes  ne  fe  développent  fouvent  qu'au 
bout  de  plufleuts  années.  La  tulipe  eft  principa- 
lement dans  ce  cas,  car  elle  ne  prend  le  plus  fou- 
vent  les  Panachutes  <jue  dix  i douce  ans  après  le 
remis  de  la  graine  dont  elle  provient. 

C’eft  dans  les  années  fèches  Se  chaudes  que 
les  Panachurès  des-fleucs  fe  développent  le  inieus  : 
certaines  Panachurès  dirparoilTem  même  dans 
celles  qui  font  humides. 8é  froides  pour  fe  montrer 
de  nouveau  enfuite. 

Ainfi  que  dans  les  plantes  i feuilles  panachées  , 
le  femis  des  graines  des  fleurs  panachées  fournit 
plus  de  pieds  a fleurs  panachées  que  le  femis  des 
graines  de  celles  qui  ne  le  font  pas  : ce  font  donc 
toujours  les  graines  des  plus  belles  variétés  qu’on 
doit  lemer  de  préférence. 

Les  fupplénuns  à cet  article  fe  trouveront  aux 
mots  Vrriete  , Greffe,  Mrrcotti,  Bou- 
ture , 8:  à ceux  qui  traitent  des  diverfes  efpèccs 
d’atbres  Se  de  plames  qui  offrent  des  Panachutes. 
L Bote.  ) 
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FANAGE.  On  appelle  ainfi,  dans  l’ancien  lan- 
gage confervé  dans  le  llyle  foreflier  , l'-ition  de 
meure  les  cochons  dans  les  foiéis,  en  automne  , 
pour  mmger  le  gland,  la  rame,  Üc  autres  fruits 
l'urabondans  à la  ieprcjdu£Uon. 

Le  Fanage  écoir  jadis  un  droit  des  habitant  de 
beaucoup  Je  communes  j onl'a  lupptimé  pendant 
la  révolution  , fous  des  f-rérextes  plaufiblesimais 
je  ferai  voir  aux  mots  CtieNE  8c  fltTRi , dans  le 
D ciionnaire  dtt  Aiirtà  (/  Arbufiti  , qu'il  y a plus 
d'avantages  que  d'incoiivéniens  pour  la  reproduc- 
tion , de  le  permettre  chaque  année  pendant  un 
rems  plus  ou  moins  long  , 8c  propotrionné  à l'a- 
bondance des  glands  8c  des  faines,  (fioac.) 

PANAIS.  Pastihjcj, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Ombelifens  , dans  lequel  fe  trouvent 
reunies  quatre  efpeces  qui  fe  voient  dans  nos  éco- 
les de  botanique,  & dont  une  eft  l'objet  d'une  cul- 
ture de  grande  imporunce  dans  les  jardins  8c  dans 
les  champs.  Il  eft  figuré  pl.  ao6  des  lüujlrjtions 
tUi  gennt  de  Laniarck. 

Effices, 

I.  Le  Panais  cultivé. 

Piijlinaea  fitiva.  Linn.  o"  Indigène, 
a.  Le  Panais  luifant. 

Pajlinaca  heida.  Linn.  o"  Du  midi  de  l'Europe. 

?.  Le  Panais  à feuilles  furdécompofées. 

PjjUnnca  d’ftlla.  Vent,  tf  De  l'Orient. 

4.  Le  Panais  opoponax. 

Pjfllnaca  ofoponax.  Linn.  if  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

CuUurt* 

Le  Panais  cultivé  croît  naturellement  8c  fe  trouve 
«n  abondance  dans  les  champs  argileux  8c  un  peu 
humides  des  paiiies  moyennes  8c  méridionales  de 
l'Europejil  nuit  beaucoup  aux  cultures  des  Céréa- 
les dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de  Laii- 
grcs  à Lyon  , comtée  où  j'ai  demeuré  pendant  ma 
jaunelfe}  mais  on  ne  l'y  voit  pas  avec  déplajfir, 
parceqiietous  les  befliiux,  fuito.t  k$cochons,le 
iccherchent.  Les  vaches  qui  s'en  nourrillci't,  don- 
nent du  lait  plus  favomeiix  8c  plus  abonaam.  Le 
f jiie  difpar»  îtie  fetoit  très-facile,  au  moyen  d'un 
alfolemcnt  dans  lequel  entteroient  desptaiiies  ar- 
tificitlles  ïc  des  récoltes  qui  exigent  d'êtte  bi- 
nées i mais  on  ne  lait  ce  que  c'eli  qu'aftdlenuiit 
dans  cette  contrée. 

C'eft  pour  fa  r.icine , qui  a une  faveur  aromati- 
Duc  lucrée  (elle  contient  ta  pour  loo  de  lucre, 
fjoii  Drapier  ) , qu’on  cu'tive  le  Panais.  Cette  ra- 
cine pafle  pour  t.ès-nouriilTante  6<  ttès-échauf- 
faote  t elle  fe  mange , loit  cuite  avec  des  viandes , 
ioit  aftaifonnée  au  beurre , à l'huile,  au  lait , Scc.,  ^ 


foit  frire  i mais  cous  les  godts  ne  s'en  accommo- 
dent pas  egalement  bien.  On  en  fait  en  Thutinga 
un  extrait  qui  remplace  les  contirures,  8c  qu'on 
dit  excellent.  Quelqu'ecendiie  que  foie  fa  cultura 
en  France,  il  s'en  tauc  de  beaucoup  qu'elle  foit 
auflî  générale  ciu'il  feroic  à ddirer,  tant  pour  la 
nourriture  de  I nonvnequepour  celle  desaninuux. 

I.a  culture  des  Panais  étant  plus  pratiquée  dans 
les  jardins  que  dans  les  champs  , je  vais  d'abord 
en  parler. 

Le  Panais  cultivé  ofT:  e deux  variétés  qui  m'ont 
paiu  inférieures  au  commun  : ce  font  le  Paaais  à 
raeînts  rtndts , 8c  le  Pjnais  de  Stam.  Il  eft  vrai  que 
je  n'en  ai  goûté  q.i'i  Paris",  lieu  où  le  commun 
eft  beaucoup  moins  bon  que  dans  les  parties 
moycn.nes  ûc  métidloanalîs  de  la  France,  proba- 
blement parce  qu'on  fume  ciopjes  terres  qu'on 
lui  dclliiie.  Il  n'cit  jamais  d'excellence  qualité  dans 
les  tecreios  argileux  8c  humides. 

Une  terre  profonde  , légère  8c  humide  , eft  • 
celle  où  profpètent  le  mieux  les  Panais  : or,  on 
peut  toujours  la  rendre  telle  pat  des  défonce- 
mens,  des  labours  , des  mélanges,  un  alTolemenc 
régulier , Scc.  Scc. 

L'eipoliiion  la  plus  chaude  doit  être  préférée 
dans  le  climat  de  Paris  , Sc  plus  au  nord.  Dans  le 
Midi  c'eft  tout  le  contraire  ; trop  de  fumier  nuit 
à leur  bonté  j auflî  , en  général  , n'en  met-on 
point  pour  eux  dans  les  jardins  bien  dirigés. 

La  planche  deftinée  aux  Panais  doit  avoir  été 
labouree  une  ou  deux  fois,  bien  tutoyée  , foie  de 
pierres,  foie  de  chiendent. 

L'épt.que  des  femit  des  Panais  varie  (les  uns  les 
exécutent  avant , les  autres  après  l'hiver.  Dans  Is 
premier  cas  , on  tilque  de  les  voir  monter  en 
graines  l'été  fuivanti  dans  le  fécond  , qu'ils  n’at- 
tivenr  pas  à toute  leur  groffeur;  le  mieux  eft  d'en 
femet  à toutes  les  époques , fuecellivemeiic  de  loin 
en  loin. 

On  fème  la  graine  des  Panais  à la  volée  ou  en 
rayon,  mais  plus  communément  de  la  première 
manière.  Comme  il  eft  tare  qu'elle  foit  toute  bonne, 
on  la  répand  moins  clair  quel'exigeroicl'efpaceque 
doit  couvrit  chaque  pied , lant  à éclaircir  lorfque 
le  plant  fera  levé.  Elle  demande  d être  itès-peti 
recouverte  , c’elt-à-diie  , feulement  enteiiée  de 
deux  à crois  lignes. 

Dans  le  couianc  d'avril  on  donne  unpremier  bi- 
*nage  aux  Panais  , pendant  lequel  on  arrache  cous 
les  pieds  qui  font  à moins  de  lix  à huit  pou.es  des 
autres  ( ceux  qui  n'en  donnent  point  du  tout  ont 
grand  tort,  car  leurs  Panais  ne  prennent  point  la 
grefleur  qu'ils  doivent  avoir , 8c  montent  plus  fù- 
remenc  en  graines  la  première  année.  Un  autre 
binage,  pendant  lequel  on  arrache  les  pieds  qui 
moniencrn  graines,  ell  donné  en  juin.  On  en  refte 
ordinairement  là  , quoiqu'un  troiliéme  binage  ne 
piit  être  que  très-avan:ageux  au  gtollilTcmenc  des 
racines.  On  artofe  pendant  les  fecherefles. 

Cuupei  les  feuilles  des  Fanais  pouf  les  donner 
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«U»  vachH , cil  une  fort  miovai  e opérition , 
aicenJu  qu'elles  concourent  puidainnient  à aiig- 
inemer  U gtolleur  Si  à pcrlcCtioniict  la  faveur 
des  racines. 

Dès  le  mois  de  juillet  on  peut  commencer  à 
manger  des  Panaisj  mais  ce  n'dl  qu'en  feptembre 
qu'ils  ont  acquis  tuute  leur  qualité.  11  ell  mieux  de 
les  laüler  en  tetre  pendant  l'Iiiver , que  de  les 
mettre  en  feire , faui  à en  faire  une  petite  ptovi- 
fion  pour  les  jours  où  la  gelée  ne  puniet  pas  d'en 
arracher.  Dès  les  premiers  jours  du  priuiems  ils 
deviennent  ligneux  au  centre  > ainC  , il  faut  avoir 
confoinmé  avant  cette  époque  tout  ce  qu'on  ne 
veut  pas  confirver  pour  avoir  des  graines. 

Ce  font  les  plus  beaux  pieds  qu'on  réfetve  pour 
avoir  des  graines;  ils  doivent  être  ifolés,  a6n  qu'ils 
prennent  tout  leur  développement.  La  graine  Ues 

fireoiièras  ombelles  fleuries  ell  la  meilleure  ; on  ne 
a cueille  que  lorrqu'clle  ell  très-fcche,  & on  la 
garde  dans  des  Tacs  de  papier,  tenus  en  lieu  Le. 
l’Iulieurs  cultivateurs  coupent  les  pieds  tez  terre  , 
pour  les  fufpendre  dans  un  grenier  lorfque  la  moi* 
tie  des  graines  ell  arrivée  a maimité.  Je  trouve 
des  inconvéniens  égaux  à l'une  & à l'autre  de  ces 
deux  pratiques.  Celte  graine  ell  encore  bonne  la 
tioiflème  Si  même  la  quatrième  année  ; cependant 
il  vaut  toujours  mieux  préterer  la  plus  nouvelle. 

Ce  que  j'ai  dit  au  conimencemem  de  cet  article, 
relativement  à l'excellence  des  Panais  , feuilles  & 
racines , pour  la  nouttituce  des  befliaux , doit  faire 
piéjuger  qu’il  ell  tort  avantageux  de  les  culiiver 
en  grand.  Cette  culture  ell  peu  pr.itiquèe  en 
France;  mais  il  n'en  ell  pas  de  même  en  Angle- 
tectedé  en  Allemagne.  Notre  climat  lui  ell  cepen- 
dant très-fjvotable,  comme  on  l’i  vu.  Outre  cela 
on  gagne  beaucoup  à augmenter  le  nombre  des 
plantes  cultivées  , furtout  des  plantes  i r.icines 
pivoianies , patee  qu'elles  facilitent  les  moyens 
de  retaidet  le  letour  des  mcines  cu.tutrs  dans  le 
r.éme  loi,  & quelles  exigent  îles  labours  plus  pro- 
fonds. 11  ell  donc  à delîicr  qu'on  fc  livre  à la  cul- 
ture en  grand  de  cette  plante,  dans  lesd^aircmeRS 
méridionaux  furtout,  où  les  fourages  lune  géiié- 
ralettteni  fi  rares. 

Pour  femer  avec  friccès  les  Panais  en  plein 
champ,  il  üiut  donner  deux  labours  très-profonds, 
& coup  fur  coup,  à la  terre  , peu  apiès  la  ré- 
colté des  Céréales  , & y lemet  le  plus  également 
poflible  la  giaine  de  cette  plante  fur  le  pied  de  iix 
ifept  livres  par  arpent.  Le  plant  lave  auprintems  , 
& n'exige  aucun  foin;  car  ici  on  therche moins  la 
grolLur  des  racines  que  leur  nombre.  On  peut 
couper  fes  feuilles  en  )U'llet  pour  la  nouiiiture 
des  vaches,  des  moutons,  des  cochons,  8cc.  Er.fuite, 
ou  on  met  fuccellivement  ces  animaux  dans  les 
champs,  çti  oâubre,  dans  l'ordre  où  je  viens  de 
les  nommer  pour  eu  manger  Icstepounesêc  les  ra- 
cines , ou  on  les  atra.  he  i la  même  époque  pour 
les  apporter  à U'maif-n  & les  leur  donner  pen- 
dant l'hivtr.  Je  pitlért  la  première  méthode  , en 


ce  qu'elle  tll  plus  cconomi.quc , &r  qu'el'e  l'ilfe 
dans  la  lerre  une  partie  des  racines,  qui  l'eng  ail- 
fent  aufli  bien  qu'une  fumure  complète. 

La  nccelTité  d'épargner  les  frais  Jes  bin-ages  ns 
peintet  pas  d'en  donner  i la  mam  d ms  la  culrute 
des  Partais  pour  la  nourtituie  des  befliaux  ; mais 
il  y a moyen  d'y  fup;  leer  par  des  labours  legcis 
faits  à la  charme  , ou  mittix  avec  une  houe  à 
cheval  , i plufi  urs  fers.  Pour  cela  on  s'y  prend 
de  deux  manières  : ou  on  feme  la  graine  en  rayons, 
6c  on  luboure  entre  Ls  rayons  , ou  on  la  feme  à 
ta  volée  , 8c , au  ptintems , lotfque  les  P.mais  on: 
ciiq  à (i«  feiiülts  , 011  fait  paflvr  la  cbartue  ou 
la  houe  à cheval  k travers  champ,  eu  lailTani  iii- 
laéies  des  banJei  d'un  demi-pied  alternant  avec 
d.s  bjndïs  de  même  largeur  letoutnées.  k^cyii 
PANCfcEs;  vp^cf  ajfli  les  articles  Carotte  cc 
BEri'ERAVC  , plantes  dont  la  culture  ne  difléio 
pas  eflentiellement  rie  celle  des  Panais. 

Il  réfuice  descakuls  Je  M.  Lebrigaiu  ,que  dins 
la  ci  devant  Bretagne  un  champ  en  Panais  rapperrs 
trois  fois  plus  qu'en  froment  , 8f  qu'il  ell  en 
outre  plus  favorabkmeiit  dirpofepoui  ks  cultu.ei 
fiiivanies. 

On  peut  encore  femer  le  Panais  pendant  la  durée 
de  la  végétation  des  céréales  , du  lin  , du  chan- 
vre , du  pavot,  du  colxa , Sic.  , bien  afl'uié  que  , 
fans  aucun  foin,  il  fournira  une  excellente  panne 
aux  befliaux  après  la  récolté  de  ces  plauies  ; mais 
dans  ce  cas  il  faut  que  les  pieds  fuient  fort  ef- 
pacés. 

Dans  les  jardins  de  botanique  on  Cime  chaque 
année  le  Panais  cultivé  en  place,  8c  un  fe  boms 
à l'éclaircir,  à rmpécliet  les  mauvaifes  herbes  de 
nuire  il  fa  croiflance. 

Les  Panais  luifaiit  8c  à feuilles  furdécompofées 
s’y  cultivent  de  même;  cependant,  comme  ils 
font  plus  feiifibles  aux  fortes  gelées  de  l'hiver  , 
il  ell  bon  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot , pour 
les  rtntrrr  dans  l'orangerie. 

Le  Panais  opopunjx  étant  vivace  , ne  porirroii 
fe  confcrvi  i dans  le  climat  de  Paris  fi  on  ne  le 
tetioit  en  pot , 8c  fi  on  ne  le  renitoit  dans  l’oratt- 
gerie  pendant  l'hiver.  C'efl  une  plante  ^tè^-b^l  a 
par  l'on  feuillage  St  fon  port  ; elle  fe  multiplie  de 
graints  qu'on  (èmc  dans  des  pots  f-ar  couche  Sc 
fous  cliâlirs.  On  croit  que  fon  fuc,  qui  ell  jaune, 
tll , après  qu’il  a été  delTéché  , la  gomme-réfins 
que  des  apothicaires  appellent  opoponax,  gomme- 
réfine  dont  on  fait  aujourd'hui  fort  peu  d'ufage. 
( Bote.  ) 

PANARIS  DES  MOUTONS.  Kcyti  aux  mets 
Fourchet  6t  Pesog.ve. 

PANUALIER  rvatiétéde  Cnoo. 

PANCOVE.  PyiitcoriM. 

Arbre  de  Guinée,  qui  feul  foime  un  genre  dans 
l'hrptandrie  monogynie. 

Cet  arbre  n'a  pas  encore  été  introduit  dans  nos 
jardius.  (Boxe.) 
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P ANCRAIS.  Paschativu. 

Genre  de  plante  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  U famille  des  Liliacéts,  dans  le<]uel  Te  trouvent 
placées  vingt-quarte  efpèces,  dont  plufieurs  fc 
cultivent  dans  nos  jardins.  Il  cR  figuré  pL  ix8  des 
lUnJIrimout  <U>  gtnrts  de  Latnaick. 

EffUtt. 

1.  Le  Pancrais  gigantefque. 

Pancratium  maximum.  Lam.  y De  l'Arabie 
heure  ufe. 

a.  Le  PaNCRAis  de  Ceylan. 

Paacrailum  xeylanicum.  Linn.  ij.  Des  Iodes. 

LepANCRAis  du  Mexique.' 

Paxcraiium  mtxicanum.  Linn.  If  Du  Mexique. 

4.  Le  P ancrais  maritime. 

Panctaiium  mariiimam.  Linn.  If  DeS  bords  de 
la  Méditeiianée. 

y.  Le  Pancrais  nain. 

Pancratium  humiU.  Cav.  if  De  l'Efpagne. 
s 6.  Le  Pancrais  de  la  Caroline. 

Pojuratium  canünianum.  Lino.  ^ De  l'Amé- 
tique  feptentrionale. 

7.  Le  Pancrais  des  Antilles. 

Pantratium  cariiàum.  Linn.  Des  îles  du 
golfe  du  Mexique. 

8.  Le  Pancrais  odorant. 

Pantratium  fragrans.  Salisb.  Des  Barbades. 

9.  Le  Pancrais  des  rivages. 

Pantratium  Uturait.  Jacq.  lf  De  l’Amétique 
méridionale. 

10.  Le  Pancrais  i belles  fleurs. 

Pantratium  fpttiofum.  Salisb.  tf  De 

II.  Le  Pancrais  élégant. 

Pantratium  amtenum.  Salisb.  Tf  De  laGuiane. 

la.  Le  Pancrais  d'Illyrie. 

Pantratitum  iUyritum.  Linn.  if  Des  bords  de 
la  Méditerranée. 

i;.  Le  Pancrais  d'Amboine. 

Pantratium  amiointnfe.  Linn.  ^ De  l'ile 
d'Amboine. 

14.  Le  Pancrais  i feuilles  de  narcille. 

Pantratium  verttundum.  Ait.  X Des  Indes. 

ly.  Le  Pancrais  lafiané. 

. Pancratium  croccum.  Lam.  7f  Du  Pérou. 

16.  Le  Pancrais  à liges  penchées. 

Pantratium  dcttinatum.  Jacq.  tf  Des  Antilles. 

17.  Le  Pancrais  i fleurs  ridées. 

Pancratium  ringent.  Ruiz  bc  PaV.  7f  Du  Pérou. 

18.  Le  Pancrais  jaune. 

Pancratium fiavum.  Ruiz  Se  Pav.  ^ Du  Pérou. 

19.  Le  Pancrais  écarlate. 

Pancratium  cQccincum.  Ruiz  Se  Pav.  lf  Du 
Pérou. 

10.  Le  Pancrais  i fleurs  recourbées. 

Pancratium  recurvatum,  Ruiz  8c  PaV.  it  Du 
Pérou. 
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ai.  Le  Pancrais  i larges  feuilles. 

Pancratium  latifolium.  Ruiz  Se  Pav.  Du  Pérou, 
aa.  Le  Pancrais  à fleurs  vertes. 

Pancratium  viridiforum.  Ruiz  8e  Pav.  if  Du 
Pérou. 

aj.  Le  Pancrais  i fleurs  pmachées. 

Pancratium  varitgatum.  Ruiz  8e  PaV.  ¥ 1^^ 
Pérou. 

X4.  Le  Pancrais  1 grand  neftaire. 

Pancratium  calatkiformc,  Redout.  lf  De 

Culture, 

La  moitié  de  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos 
jardins , od  elles  fe  font  remarquer  par  la  gran- 
deur 8e  la  fingulière  forme  de  leurs  fleurs. 

Les  unes, comme  la  quatrième 8e la  douzième, 
peuvent  être  platées  en  pleine  terre,  i une  bonne 
expofition,  dans  le  climat  de  Parisi  les  autres, 
comme  les  troifîème  8e  fixiéme  , demandent  l'o- 
rangeiie;  enfin,  les  fecorde,  feptième , neu- 
vième, dixième,  onzième,  treizième,  quator- 
zième, quinzième,  feizième  8c  vingt-quatrième, 
exigent  la  ferre  chaude. 

Comme  la  plupart  des  plantes  biilbeufes  , ks 
Pancrais  ne  profpèrent  que  dans  des  terres  è 
demi  légères  . 8e , loifqu'ils  font  en  pots  , renou- 
velées tous  les  ansi  ceux  de  pleine  terre  doivent 
être  relevés  tous  les  deux  ou  trois  ans  , pour  les 
changer  de  place  8c  féyarer  leurs  ciïeux.  Des 
arrofemens  fréquens  lorfqu'ils  font  en  végétation, 
8e  très-tares  pendant  leur  repos,  leur  (ont  avan- 
tageux. On  les  multiplie , ou  de  caïeux . dont 
quelques-unt  fournilTent  rarement,  caïeux  qu'on 
traniplante  è part  8c  qui  ne  fleurilTenc  qu'au  bouc 
de  deux  ou  trois  ans , ou  de  graines  , dont  quel- 
ques uns  donnent  abondamment , graines  qu'on 
leme  dans  des  pots  fur  couche  8e  fous  châflis , 8e 
donc  on  traite  les  produéfions  comme  Us  caïeux. 

La  plus  belle  de  toutes  ces  efpèccs  efl  l'on- 
zième, i raifon  de  la  grandeur  8e  du  nombre, 
ainfi  que^e  la  délicieufe  odeur  de  Tes  fleurs.  La 
feizième  efl  également  fort  remarquable  quand 
elle  efl  en  fleur.  Eu  général , toutes  font  de  belles 
plantes , 8e  méritent  d'étre  multipliées  dans  nos 
jardins.  ( Bote.  ) 

PANDANG  : arbrilTeau  des  îles  de  l’Inde,  qui 
efl  figuré  dans  Rumphius,  ma»  dont  on  ne  connoîc 
que  fort  imparfaitement  les  parties  de  la  fruc- 
tification. 

11  n'eft  pas  encore  introduit  dans  nés  jardins. 

( Bofc  ) 

P.ANÉTION.C’efl  le  nom  qu'on  donne, dans  le 
midi  de  la  France , à l'infeéle  parfait  de  la  Ca- 
DFLIE.  Koyfj  TrOOOSSITE. 

P.\NG1  : grand  arbre  des  îles  de  l'Inde  , donc 
fait  mention  Rumphius,  mais  dont  les  fleurs  ne 
font  pu  Connues;  fon  fruit  contient  un  noyau  qui 
donne  de  l'huile  bonne  i mangqr. 

Comme  il  n’exifte  pas  dans  les  jardins  de  l’Eu- 
(ope , je  n'ai  tien  } en  dite  de  plus.  ( Bote.  ) 

PANIC, 
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PANIC  ou  PANIS.  Pa!<icvu, 

Cenre  de  plante  de  la  Ciiandrie  digynie  S:  de  la 
famille  de»  Graminits , <)ui  renferme  cent  tttnte- 
ncuf  efpèces  , dont  la  plupart  étant  extrérae- 
rnent  du  goût  de»  bcfliaux  , peuvent  être  cul- 
tivées comme  foiirage,  8c  quelques-unes  ont  des 
graine»  affez  grofles  pour  être  (emées  dausle  but 
de  fervir  à la  noucrituie  de  l'homme  St  dt-soilcaux 
qu'il  s'eft  alfujettis.  11  elt  figuré  pl.  4J  des  liUfira- 
lioat  dis  gcnrti  de  Lamarck. 

OkfirvjlioHS, 

Ce  genre  ell  Couvent  confondu  avec  les  genres 
StnCHO  8c  Millet,  parce  que  les  graines  des 
elpéccs  qu'on  cultive  le  reflembient. 

Effiles. 

Punies  ^ fears  en  {pii. 

I.  Le  Panic  cultivé,  vulgairement  le  milUt  des 
otfeaux. 

Panicum  italicum.  Linn.  © De  l'Inde. 

Z.  Le  Panic  glauque. 

Panicum  giaucum.  Linn.  © De  l'Inde. 

}.  Le  Panic  géniculé. 

Patticum  genicu/titum.  Lam.  © Des  Antilles. 

4.  Le  Panic  maritime. 

Pjnicum  maritimum.  Lam.  © De 

y.  Le  Panic  vert. 

Pjnicum  viride.  Linn.  O Indigène.  , 

6.  Le  Panic  vetticillé. 

Pjnicum  venicillatum.  Linn.  © Indigène. 

7.  Le  Panic  1 plufieurs  épis. 

Pjnicum  poiyftjehwn.  Linn.  De  l'Inde. 

K.  Le  Panic  foyeux. 

Pjnicum  fericeum.  Ait.  G Du  I' .Amérique. 

9.  Le  Panic  paillé. 

Pjnicum  htlvolum.  Linn.  O De  l'Inde. 

10.  Le  Panic  violet. 

Pjnicum  violaceum.  Lam.  © Du  Sénégal. 

II.  Le  Panic  alopécuroide. 

Pjnicum alopecurus . Lam.  Q Du  Biélïl." 

II.  Le  Panic  hordéoiJe. 
pjnicum  hordtoides.  Lam.©  De  Sierra- Leone. 

ly  . Le  Panic  à petit  épi. 

Pjnicum  micro/Ijihyon.  Lam  © De  l'Inde. 

14.  Le  Panic  à foie». 

Pjnicum  fewfum.  Svrattz.  De  la  Jamaïque. 

I f.  Le  Panic  lancéolé. 

Punicum  lunceolaium.  Retz.  De  l'Inde. 

16.  Le  Panic  des  mares. 

Pjnicum  fijgnerum.  Retz.  De  l'Inde. 

17.  Le  Panic  i deux  épis. 

Pjnicum  diftjchyon.  Linn.  De  l'Inde. 

18.  Le  Panic  couché. 

Pjnicum  profirjtum.  Lam.  De  l'Inde. 
AgricuUurt.  Tamt  K. 
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19.  Le  Panic  graniilairé. 

Pjnicum  granaljrt.  Lam.  De  l'IlIe-dc-Ftïnce. 

ao.  Le  Panic  btizoïde. 

Pjnicum  iri^oides.  Linn.  De  l'Inde. 

11.  Le  Panic  coionien. 

Pjnicum  coionum.  Linn.  G De  l'Inde. 

11.  Le  Panic  de  Burmann. 

Punicum  Burmunni.  Retz  De  l'Inde. 

1).  Le  Panic  dillique.  , 
Punicum  dijiiehum.  Lam.  De  Cayenne. 

14-  Le  Panic  fafciculé. 

Punicum  fjfiieuiutum.  Lam.  De  la  Jamaïque. 

ay.  Le  Panic  de  Magellan. 

Pjnicum  mjgelljnieam.  Lam.  Du  détroit  de 
Magellan. 

a6.  Le  Panic  hittelle. 

Pjnicum  hirtellum.  Linn.  qt  Des  Indes, 
ay.  Le  Panic  l'etaire. 

Punicum  fil jriam.  Lam.  De  l'Amérique  méii- 
dionale. 

a8.  Le  Panic  bromoïle. 

Pjnicum  iromo.des.  Lam.  Dr  l'IDe-de-France. 

iç).  Le  Panic  loliacé. 

Pjnicum  tolijceum.  Lam.  des  Philippines. 

JO.  Le  Panic  des  bois. 

Pjnicum  fyhasicum.  Lam.  De  l'ifle- de- Fiance. 

ji.  Le  Panic  HaviJe. 

Pjnicum  füvidum.  Retz.  De  Ceylan. 

J a.  Le  Panic  fquarreux. 

Punicum  fqujrnfum.  Lam.  De  i'inde. 

JJ.  Le  Panic  pied-de-corbeau. 

Punicum  crus  corv  . Linn.  G De  l'Inde. 

J4.  Le  Panic  ergot-de  coq. 

Punicum  crus  guUi.  Linn.  © Indigène. 

jy.  Le  Panic  féiigèie. 

Punicum  fetigerum.  Retz.  De  la  Chine. 

j6.  Le  Panic  (cabre. 

Pjnicum  feuhrum.  Lam.  Du  Sénégal. 

J7.  Le  Panic  hifpiduld. 

Pjnicum  hifpidulum.  Lam.  De  l'Inde. 

J 8.  Le  Panic  barbu. 

Punicum  iurijium.  Lam.  De  l'Ifle-de-France. 

J9.  Le  Panic  purpurin. 

Pjnicum  purpureum.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

40.  Le  Panic  pafpaloïde. 

Pjnicum  pafpjloidts.  Perf.  De  l'Inde. 

41.  Le  Panic  flottant. 

Punicum  fuitanJ.  Retz.  De  l'Inde, 

41.  Le  Panic  i demi  unilatéral. 

Punicum  dimidiuium.  Linn.  De  l'Inde. 

4j.  Le  Panic  velu. 

Punicum  pilojum.  Swattz.  De  la  Jamaïque. 

44.  Le  Panic  mou. 

Punicum  moite.  Svrartz.  De  la  Jamaïque. 

4J.  Le  Panic  faCciculé. 

Punicum  fufciculatum.  S»irtz.  De  la  Jamaïque. 

46.  Le  Panic  de  Carihagène. 

Punicum  curthaginenfe.  Swarta.  qc  Du  Mexique. 

47.  Le  Panic  conglomémié. 

^ Punicum  conglomcraium.  Idon.  De  l'Inde. 
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48.  Le  Panic  interrompa. 

Punieum  interrupium.  Thunb.  De  l'Inde.  . 

4Ç.  Le  Panic  pyramidal. 

Panicum  fyrjmidaU.  Latn,  De  l'Inde. 

JO.  Le  Panic  queue  dc-renard. 
Pjniuim  vulpiftium,  Lam.  De  daim-Dominguî. 

ji.  Le  Panic  accrochant. 

Panicum  tinax,  Rich.  De  Cayenne. 

J2.  Le  Panic  en  queue. 

Panicum  caudaium.  Laiti.  De  Cayenne. 

yj.  Le  Panic  pliffé. 

Panicum flicaxum.  Lam.  ip  De  rifle-de-Fnuice. 

J4.  Le  Panic  compofô. 

Panicum  comf.ojîium,  Linn.  De  Ceylan. 

J f.  Le  Panic  élance. 

Panicum  tlaüci.  Linn.  0 De  l'Inde. 

y6.  Le  Panic  cenchtoide. 

Panicum  ccnchroidtr.  Lam.  De  l'Inde. 

57-  Le  Pakic  fanguin, 

Panicum Janfuinalt.  Linn.  Q Indigène. 

}8i  Le  Panic  pieJ-de-pouîe. 

Panicum  daûyion.  Linn.  y Inuigène. 

S9-  Le  Panic  des  lieux  ombragés.  ■ 
Panicum  umircfum.  Retz.  De  1 Inde. 

60.  Le  Panic  filiforme. 

Panicum  filiforme.  Linn.  De  l'Amérique  fepien- 

Irionale. 

61.  Le  Panic  d'Égypte. 

Panicum  agyptiacum.  Retz.  © De  l'Égypte. 

6i.  Le  Panic  ciliaire. 

Panicum  ciliare.  Burm  De  l'Inde. 

dj.  Le  Panic  punaife. 

Panicum  eimicinum,  Retz.  Ç De  l'Inde. 

64.  Le  Panic  écailleux. 

Panicum  fifuamofum.  Retz.  0 De  l’Inde. 

6$.  Le  Panic  hifpidule. 

Panicum  iifpidutwr.  Retz.  De  l'Inde. 

66.  Lé  Panic  élevé. 

Panicum  Uatiui.  Linn.  0 De  l'Inde. 

É7.  Le  Panic  cefpiteux. 

Panicum  ctfpitofum.  Svariz.  De  la  Jamaïque. 

Panics  à fieurc  en  panicuU. 

68.  Le  Panic  brun-rougtâtre. 

Panicum  f-fo-rubrum.  Lam.  If.  De  Saint-Do> 

iningue. 

69.  Le  Panic  agroflidiforme. 

Panicum  agrofiiàifcrme.  Lam.  De  Cayenne. 

70.  Le  Panic  queue-de-rat. 

Panicum  myum.  Rich.  De  Cayenne. 

71.  Le  Panic  (trié. 

Panicum  flriamm.  Lam.  If  De  la  Caroline. 

7a.  Le  Panic  effilé. 

Panicum  virgalum.  Linn.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7J.  Le  Panic  dichntome. 

Panicum  dichoiomum.  Linn.  De  la  Caroline. 

74.  Le  Panic  rameux. 

Panicum  ramofum.  Linn.  Des  IndeS. 
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. 7J.  Le  Panic  de  Numi.Ue. 

Ptinuum  numidianum.  Lam.  De  la  Batbaiîe* 

76.  Le  Panic  brûlé. 

Panicum  àtufium.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Llpérance. 

77.  Le  Panic  coloré. 

Panicum  coloraium.  Linn.  © De  l’Égypte. 

78.  Le  Panic  élevé,  vulgairement  bcrbc  d$ 
Guinée, 

Panicum  aùijpmum.  Desf.  © De  l’Afrique. 

79.  Le  Panic  auUet»  vulpirement  le  petit  mi.let, 
Paniium  mitiaceum.  Linn.  0 de  l'Indc. 

80.  Le  Panic  miliaire. 

Panicum  miliare.  Lam.  De  l'Inde. 

81.  Le  Panic  rampant. 

Panicum  tepent.  Linn.  © De  l'Inde. 

81.  Le  Panic  irchémoïde.  . 

Panicum  ifchàmoidet.  Retz,  De  l’Inde. 

8;.  Le  Panic  atiSé. 

Panicum  arifiatum.  Retz.  De  la  Chine. 

84.  Le  Panic  antidoial. 

Panicum  antidotale.  Retz.  De  l’Inde. 

8f.  Le  Panic  tacheté. 

Panicum  notacum.  Retz  De  Sumatra. 

86.  Le  Panic  muriqué. 

Panicum  muricatum.  Retz.  De  l'Inde. 

87.  Le  Panic  herilTé. 

Panicum  hirium.  Lam.  De  Cayenne. 

88.  Le  Panic  velu. 

Panicum  birfutum  Lam.  De  Cayenne. 

89.  (..e  Panic  capillaire. 

Panicum  capilUtt.  Rttz.  Q De  l'Amérique. 

90.  Le  Panic  en  zigzag. 

Panicum  fiexuofum.  Retz.  De  l'Inde. 

91.  LePANiccapiilacé. 

Panicum  capillaceum.  Lam.  De  la  Jamaïque. 

91.  Le  Panic  de  Cayenne. 

Panicum  cayanenfe.  Lam.  De  Cayenne. 

9g.  Le  Panic  pulygonoi  le. 

Panicum  polygonoidti.  Lam.  De  Cayenne. 

94.  Le  Panic  à petites  feuilles. 

Panicum  parvifolium.  Lam.  De  Cayenne. 

9f-  Le  Panic  groffaire. 

Panicum  trvjfarium.  Linn.  De  la  Jamaï'que. 

96.  Le  Panic  gigantefque. 

Panicum  maximum.  iiCû.  ^ De  la  Guadeloupe. 

97-  Le  Panic  des  Savanes. 

Panicum  nemorojum.  Svartz.  De  la  Jamaïque. 

98.  Le  Panic  délicat. 

Panicum  tenellum.  Lam.  De  Sierta-Leone. 

99.  Le  Panic  des  gazons. 

Panicum  fifpitUium.  Lam.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

100.  Iai  Panic  pâ'e. 

Panicum  pallcr.s.  Svartz.  De  la  Jam.t’ique. 

lOi.  Le  Panic  à feuilles  courtes. 

Panicum  breu,fol:um.  Linn.  De  l’ifle-  de-  France. 

101.  Le  Panic  en  balais. 

Panicum  fcupariuin.  Lam.  De  la  C.ioiine. 
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loj.  Le  Panic  noH.iJnre. 

Pjnicum  Modiiorum.  I.sin.  de  11  Cirolilie. 

104.  Le  Panic  dcs  fables. 

PjntcMm  fjiulofum.  Lam.  Dj  Biélïl. 

lOf.  Le  Panic  villeux. 

Panieum  viUÔfum.  Lam.  De  l'Inde. 

106.  Le  Panic  acuminé. 

Panicum  acuminatum.  Swartr.  Dell  Jamaïque. 

107.  Le  Panic  ridé. 

Panicum  ringtnt.  Sxrartz.  De  la  Jamaïque. 

108.  Le  Panic  brun. 

Panicum  fufcum,  S*artz.  De  la  Jamaïque. 

109.  Le  Panic  lâche. 

Panicum  laxum.  Svartz.  De  la  Jamaïque, 

1 10.  Le  Panic  à larges  feuilles. 

Panicum  latifolium.  Linn.  De  l'Amérique 
inëriuionale. 

III.  LePANic  jaunâtre. 

Panicum  fiavtfccns.  Swairz.  De  la  Jamaïque. 

HZ.  Le  PiNic  diffus. 

Panicum  eUffufum.  Sv.irtz.  De  la  Jamaï  que. 

1 1 5.  Le  Panic  oryzoïde. 

Panicum  oryioidcum.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

114.  Le  Panic  clandeffin. 

Panicum  clandcftinum.  Linn.  !(■  De  l'Amérique 
(éptencrionale. 

ii;.  Le  Panic  â balles  courbes. 

Panicum  curvalum.  Unn.  De  l'Inde. 

116.  Le  Panic  difperme. 

Panicum  difpcmum.  Lam.  De  Cayenne. 

117.  Le  Panic  fillonné. 

Panicum  fuUatum.  Lam.  Des  Antilles. 

lis.  Le  Panic  à fleurs  rares. 

Panicm  rarifiorum.  Lam.  De  Ciyenne. 

119.  Le  Panic  prolilère. 

Panicum  proliftrum.  Lam.  4 De  la  Virginie. 

lao.  Le  Panic  multinode. 

Panicum  muùinodum.  Lam.  De  l'Ille-de-France. 

izi.  Le  Panic  nerveux. 

Panicum  ncrvopim,  Lam.  De  Cayenne. 

121.  Le  Panic  divergent. 

Panicum  divaricatum.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

laj.  Le  Panic  pubefcent. 

Panicum  puicfccm.  Lam.  De  la  Caroline. 

124.  Le  Panic  arborelcent. 

Panicum  artorcjccnj.  Linn.  L7  De  l'Ilide. 

iij.  Le  Panic  verge. 

Panicum  virgatum.  Linn.  ap  De  la  Virginie. 

116.  l.e  Panic  â fleurs  écartées. 

Panicum  pauns.  Linn.  ^ De  l'Inde. 

IZ7.  Le  Panic  à graines  rrianeulaiies. 
Purucum  rr/^oiiffl.  Retz.  De  l'Inde. 

128.  l.e  Panic  lanugineux. 

Panicum  lanatum.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

129.  Le  Panic  ariindinacé. 

Panicum  arundinaceum.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

I qo.  Le  Panic  polygame. 

Panicum  polygamum.  Swarrz.  De  1a  Jamaïque. 

iqi.  Le  Panic  glutineux. 

Panicum gùainofum.  Swartz.  de  la  Jamaïque. 
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i?t.  Le  Panic  â panicule  U he. 

Panicum  laxijiarum.  Lam.  De  l'Ameiiqu!  fep- 
teotrionale. 

iqq.  Le  Panic  de  Bnbart. 

Panicum  Boiani.  Lam.  De  l'Amérique  fepien* 
trionale. 

1 )4.  Le  Panic  radicant. 

Panicum  radicant.  Retz.  * De  la  Chine. 
i)f.  Le  Panic  tikhoïde. 

Panicum  trickoidct.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

Ij6.  Le  Panic  â tiges  aplaties. 

Panicum  anccpt.  hlich.  De  l'Ameiique  fep- 
tentrioiiale. 

1)7-  Le  Panic  luifant. 

Panicum  nitidum.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
temrionale. 

I q8.  Le  Panic  barbu. 

Panicum  karuamm.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
teniriunale. 

I ;9.  lae  Panic  ramuleux. 

P anicum  ramulofum,  Mich.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

J'ai  rapporté  de  la  Caroline  beaucoup  d'efpéces 
de  ce  genre,  dont  plufisurs  ne  fe  trouvent  pas  dans 
la  lifte  qu'on  vient  de  lire  , parce  que  je  n'ai  p.;s 
encore  publié  l'ouvrage  où  je  me  propofe  de  les 
décrire. 

Culture. 


De  ce  grand  nombre  d'efpèces , on  ne  trouve 
aujourd'hui  dans  lesécnles  de  botanique  de  France, 
que  les  i'*.,  i*. , 4'.,  j*.  , 6*.,  ai*.,  24'., 
S7'.  , j8*..  6o*.,  72'.,  77*.,  78*.,  8i‘.,  8/., 
1 10*. , 1 19*.,  124'.}  mais  j'y  en  ai  vu  cultiver  un 
bien  plus  grand  nombre,  parmi  lelqueliespiuficuts 
lont  conlcrvées  dans  mon  herbier. 

Toutes  ces  efpeces,  excepté  celle  du  n'*.  124  , 
qui  exige  la  ferre  chaude  toute  l'année,  fe  fèment 
en  place  , de  ne  demandent  d'autres  trains  que  des 
farclages  de  propreté!  cependant,  comme  les  an- 
nuelles des  pays  chauds  n'amènent  pas  toujours 
jetirs  graines  à maturité  dans  le  climat  de  Paris, 
il  eft  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot  pour 
pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie , fi  l’automne 
tft  froid  ou  pluvieux.  Les  vivaces  fe  muliiplienc 
par  le  dérhircmem  de  U urs  pieds , opération  très- 
facile,  8f  qui  réuftit  toujours  loriqu'on  la  fait  pen- 
dant l'hiver. 


Parmi  elles,  je  dois  diflinguer  les  i'*. , y*. , 
• 54*-  • f7*-  > f S*. , 79*. , comme  intérelfant 
plus  particulièrement  les  culrivateuis  i les  iines,les 
II®'.  I & 79 , en  donnant  lieu  à une  culture  de 
ouelqu'importance I les  autres,  par  leur  abon- 
dance dans  les  jardins  8c  les  champs , fuitouc  des 
parties  méridionales  de  la  France.  Je  vais  d'abord 
parler  de  ces  premières , afin  de  m'étendre  en- 
fuite  fur  les  dernières. 

Le  Panic  ven  eft,  pour  beaucoup  de  jardins, 
une  pelle  dont  il  eft  fort  difficile  de  les  garantir. 

Yyy.ij 
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Il  yeOd’iutant  plus  abondir.t , que  ces  jardins  font 
plus  lumés  & plus  arrofés.  On  y voie  Tes  épis  Te 
fuccéder  perdani  tout  l’été , & fes  graines  s’atia- 
cher  aux  habits  des  hommes  & aux  poils  des  ani- 
maux, pour  être  d:iTémiiiés  au  loin.  Ces  gcai.its 
fe  conl'arvent  dans  la  terre  , lorfqu’elles  y font  tn- 
foncces  de  plus  de  deux  pouces , un  nombre 
d'années  inJéterm:në.  Ce  n'cft  que  par  des  far- 
clages,  par  des  binages  fans  lin  , qu'on  peut  em- 

réchet  cette  plante  de  nuire  i celtes  qui  font 
obietde  la  culture , & quelques  lemaines  d'oubli 
fuffirent  pour  rendre  ces  farclages  inuc  les  pour 
l'avenir,  tille  périt  aux  environs  de  Paiis  dès  les 
premières  gelées)  niais  aux  environs  de  Mont- 
pellier , elle  fublille  toute  l'année  : plus  on  la 
coupe,  8f  plus  elle  don'.e  d'épis.  Les  befliaux  ai- 
ment beaucoup  feS  fetii'les  , & k$  volailles  fes 
graines , ce  qui  ell  une  compenfaiion  du  mal 
q l'clle  fait. 

Le  Pallie  veiticillé  préfente  gne  partie  de  ces 
inionveniens  ) mais  il  tll  plus  tare  dans  le  NurJ  : 
du  relie  , tout  ce  que  je  viens  de  dite  du  précé- 
dent lui  convient. 

Le  Panic  ergot- de  coq  ell  encore  dans  le  même 
cas.  C’eft  dans  les  champs  gras  &:  humides  uu'il 
fc  montre  le  pVs  abondamment.  Je  l’ai  vu  oms 
les  rizières  de  l'Italie,  acquérir  prés  d'un  pied 
de  haut,  8c  fe  ramifier  conuderablcment.  Là,  il 
feroit  peut-être  avantageux  de  le  femer  pour  fou- 
rage  temporaire,  c'elt-â-dire , pour  le  couper 
tous  les  quinze  jours  Sc  le  donner  en  vett  aux 
boeufs  8c  aux  vaches  , qui  l'aiment  avec  pafiinn 
quand  il  cil  jeune  i car  quand  fes  graines  font 
mûres,  ils  n'y  touchent  plus. 

Le  Panic  fanguin  ell  également  fort  commun 
dans  les  mêmes  licnx.que  le  précèdent;  mais  il 
tll  moins  redouté  des  cultivateurs,  parce  qu'il 
fubfifle  moins  long  tems  en  fleur  &:  fe  reproduit 
moins  abondimmtnt.  Les  befliaux  aiment  égale- 
ment fes  fanes  : on  le  dctiuit  pat  les  farclages 
8c  les  binages. 

Le  Panic  daOyle , vulgairement  appelé  cA.Vn- 
itm-pied-dt-pouU , ne  fe  voit  que  dans  les  jardins 
& les  champs  en  It.chc,  les  labours  ruffifanc  pour 
le  détruire  ; il  aime  un  leitein  lablontux  8c 
fufcepiible  d'être  inondé.  C’efl  dans  les  pâtura- 
ges du  bord  des  rivières  , le  long  des  chemins  , 
au  pied  des  murs,  qu'il  fe  perpétué  le  plus.  Il 
trace  avec  une  incroyable  ta,  idiié  , St  un  (eul 
pied  peut  couvrir,  en  deux  ans,  un  efpace  co.o- 
fidétable  : tous  les  befliaux  l'aiment.  On  dit  que 
les  Polonais  récoltent  feS  graines  pour  en  faire  de 
la  bouillie.  Ses  racines  fervent  en  med.cine,  en 
place  de  chiendent , pour  faire  des  tifanes.  Il  eft 
fâcheux  qu'il  s’élève  auifi  peu,  car  l’agriculture 
pourroit  en  tirer  un  parti  fort  avinugeux  en  le  fe- 
II  ant  dans  les  mauvais  terreias. 

Le  Panic  cu'tivê , ptiit  mil'et  ù i[h  , milUt  des 
e fiS.x,  ptcûuie  un  all.’z  grand  nooibae  de  va- 
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riétés , dent  les  deux  piindpalei  font  celle  à épi 
barbu , celle  à épi  rouge  & celle  à épi  d’un  brun- 
pourpré.  On  le  cultive  beaucoup  dans  les  parties 
méri  lionales  de  l'Kurope , principalement  en  Ita- 
lie, pour  la  nourriture  de  l’homme  & des  volailles. 
Je  l’ai  vu  Icmer  en  grand  fur  ics  Bbrds  de  la  Saône , 
dans  la  ci-devant  Bourgogne.  Il  s’en  fenie  quel- 
ques champs  aux  environs  de  Patis,  futtouxdans 
la  vallée  de  Montmorenci , pour  la  nourriture  des 
ferins  des  Canaries  & autres  petits  oileaux  qui 
font  nourris  en  cage  dans  la  capitale. 

Un  fol  léger,  fubflantiel,  8c  une  expoficinn 
chiu  le  , font  ce  que  demande  le  Panic  cultive  ; 
ainli  il  faut  fortement  fumer,  8c  labourer  au  moms 
deux  fois  les  champs  qu’on  lui  delline.  Il  ne  donne 
que- ü,  s ciges  courtes  6c  des  épis  p-au  garnis  de 
graines  dans  les  terres  aiiJes  ) 8c  , s’il  ne  pour- 
rit pas  dans  la  j unelfe  , fes  graines  avorienc 
ou  n’arrivent  pas  a maturité  dans  celles  qui  lotit 
grallês  8c  humihes. 

Comme  le  Pjiiic  cultivé  craint  beaucoup  les 
gcici-s  , on  ne  doit  le  ftmtr  que  lorfqu’tlles  i e 
loin  plus  à craindre,  c’ell-à-dire,  en  avril  dans  le 
Midi  , 8c  en  mai  dans  le  Nord.  H tft  fort  avanta- 
geux de  le  faite  avant  ou  immédiate  ment  aptes  la 
pluie)  car  la  graine  ell  fort  dure  8c  demande  beau- 
coup d’humiiité  pour  germer  : c’eft  à la  volée  ou 
par  rai  gjesqu'on  ia  répand.  Dans  le  premier  cas , 
elle  doit  être  irès-peu  abondante  , puifqu’il  tant 
qu'il  y ait  aiféz  d’eipace  entre  les  pieds  pqut  pou- 
voir les  biner.  Le  (émis  pat  rangées  tll  préféré 
aux  enviions  de  Paris,  parce  qu'on  l’exécute  fut 
les  ados  des  plantations  de  vignes  ou  d'afpetges. 
Il  devroit  l'être  aufll  dans  le  Midi  , pour  pouvoir 
donner  le  premier  binage  à Ia  charrue  ; un  pied 
entre  les  rangées  eft  U diltance  moyenne  la  plus 
convenable. 

Lorfque  le  plant  e(l  parvenu  à trnis  ou  quatre 
pouces  de  haut,  on  éclaircit  les  places  trop  fer- 
rées , Ce  on  regainit  celles  qui  font  trop  claires  , 
puis  on  lui  donne  le  premier  bhuse.  Quelques 
cultivateurs  lupprimentalars  les  poulies  latérales  , 
dans  la  petfuafio.n,  bien  fonléi, qu'une  (èule  tige 
fournira  un  plus  bel  épi  8c  de  plus  groffes  graines. 
Deux  mois  après,  lori'qu'il  ell  piét  à entrer  en 
fleur , on  le  bine  de  nouveau  , de  manière  à la 
butter,  c'cfl-i-dire , à rapprocher  la  ttrre  de 
chaque  tige  , 8c  à en  couvrir  ks  deux  ou  trois 
premiers  noeuds  pour  faire  poiiffer  de  nouvelles 
racines  à ces  noeuds.  ( Koyep  Buttage  b Mais.) 
Ceux  qui  attendent  ce  fetond  binage  pour  fup- 

fitimet  les  poufles  latérales  ont  tort,  parce  qu'a- 
ors  la  plus  grande  force  de  la  végétation  eft 
paffée,  8c  qu’il  y a plus  à perdre  qu'à  gagner  en 
le  faifam.  Un  trorlième  binage,  un  mois  plus  tard 
feroit  utile  ; cependant  on  s'en  difpenfc  ordinaire- 
ment. 

C'eft  à cette  époque  que  les  cultivateurs  pru- 
d.ns,  qui  ont  femé  pat  rangées,  8t  don:  la 
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Pjnic  a bien  profpéré , plantent  de  dlftance  en 
diitance  , au  milieu  du  ces  iatig  es,  des  pieux  de 
truis  pieds  de  haut , auxquels  ils  attachent  de 
chaque  côte  des  perches  légères,  afin  d'empéiher 
les  tiges,  qui  rontaloischaigees  d’un  epi  eitré-.ne- 
ment  lourd  , d'étte  renveriées  par  les  vents , les 
animaux,  tScc.  i car  les  épis  renverl'és  màrilieiit 
mal  ou  font  manges  par  les  campagnols  ou  autres 
lungeurs. 

Les  tiges  du  Panic  fenié  à la  volée  font  moins 
expofées  i être  ainfi  renveriées,  parce  qa’edts  fe 
garintilTeni  mieux  les  unes  par  les  autres  ,sSc  qii  on 
général  leurs  épis  font  moins  longs  îc  moins 
gtos. 

La  plupart  des  petits  oifeaux  granivores  font 
ttès-friands  du  Panic,  & lorl'qu'on  ne  met  pas 
obllacle  à leurs  ravages  , caufent  de  grands  de- 

f;â;s  dans  les  champs  qui  en  contiennent.  Il  faut 
eur  taire  une  guerre  i outrance,  d’abord  tant 
qu’il  n'eft  pas  levé  , & enluite  des  que  les  é,is 
commencent  à jaunir.  Les  épouvantails , fi  on  ne 
les  chanee  deux  fois  par  feniaine,  font  peu  d’ef- 
fet. C'elt  fur  des  coups  de  f .fil  le  matin  & le  foit, 
ou  une  gude  continuelle , qu’on  prut  frulemeiit 
compter. 

Si  on  tatdoit  trop  à faire  la  récolte  du  Pan!:  , 
il  y âuroit  i ctaindreune  grande  perte  de  graine, 
parce  que,  malgré  la  furveiilaiice  , les  oifeaux  en 
c'onfomment  toujours;  en  conréquence  , dès  que 
les  épis  font  d'un  beau  jaune-paiile , ou  les  coupe 
en  lent  laKTant  un  pied  , on  en  forme  des  paquets 
qu’on  fulVend  dans  un  grenier  pour  compléter  leur 
maturité.  Quinze  jours  aptes,  t»n  peut  les  battre , 
foie  au  fléau . (oit  à la  baguette,  toit  en  les  feoif- 
Tant;  mais  il  vaut  mieux  , lorfqu'on  le  peut,  ne 
faire  cette  opération  qu’à  mefure  du  befoin.  Ce 
qui  doit  être  Vîndu  pour  la  nourriture  des  petits 
oifeaux  en  cage  ne  l’eA  point,  la  vente  en  epi 
étant  plus  avamageufe. 

Un  fcpaie  la  gtatne  du  Parie  de  Tes  billes,  foit 
dans  un  mortiei  de  bois,  ce  qui  eft  le  plus  long , 
foit  entre  deux  meules  convenablement  écaitées, 
te  qui  expedie  très-vite  : ce  n’eft  qu'aprés  avoir 
fubi  cette  opération , qu’elle  eft  propre  à la  nour- 
tirure  des'hommes. 

C'en  ,ainfi  quej’en  ai  l’expérience,  un  très-bon 
manger  que  la  bout  lie  de  graine  de  Panic  nou- 
veau, mais  il  faut  qu'elle  foit  long-tems  lut  le  feu , 
ce  qui  l’expofe  à tourner  ; aufli  les  ménagères  in- 
telligentes des  bords  de  U Saône,  oii  on  en  con- 
fo.mme  beaucoup , la  mettent-elles  tremper  dans 
l’eau  délia  veille,  & la  foiu-elleià  moitié  cuire 
dans  cette  eau  avant  d'y  mettre  le  lait.  On  la 
mange  encore, comme  la  Icmoule,  avec  le  bouil- 
lon gras.  £!le  entre  aufti , après  avoir  été  moulue , 
avec  avantage  dans  la  compofition  du  pain  de  fro- 
ment , auquel  elle  donne  un  gode  plus  agréable  que 
le  mais , K qu’e'le  conftrve  egalement  frais. 

La  graine  de  Panic  perd  rapidement  la  délica- 
ttfte  : les  riches  ceftent  d’un  manger  au  milieu  de 


l’hiver.  Alors  on  la  donne  aux  volail'es . furtout 
aux  pigeons,  qu’elle  engrailfe  rapidement  ; elle 
peut  également  feivir  à cograilTer  les  cochons  Sc 
même  les  beruts. 

Fraî.hes  & même  fiches , les  feuilles  du  Pa- 
nic font  une  excellente  nourriture  pour  les  buf-  , 
ttaiix  i il  fcfoit  même  avantageux  de  le  femer  pour 
te  couper  en  vert  comme  foiirage,  fi  on  n'avoit 
pas  le  mais  qui  vaut  mieux  & lournit  davantage, 
'-'es  tiges  ferventa  chauffer  le  four  ou  à faire  bouil- 
lir la  tpirmite. 

Iæ  Panic  millet  offre  quelques  variétés  de  cou- 
leur. Sa  graine  pâlie  pour  plus  fucrée  gc  plus  dé- 
licate que  celle  de  l'efpèce  précédente,  dont  el’e 
fe  diltingiie  par  fa  lornie  plus  alongée.  Les  volail- 
les l’aiment  égilcnent.  Sa  culture  ne  différé  pas , 
ou  prerquf  pas  de  celle  qui  vient  d’être  décrite  ; ' 
feulement  il  cil  moins  iieceff.iire  de  garantir  les 
tiges  des  coups  de  vent,  paice  qu’eilïs  s'en  dé- 
tendent elles-mêmes , quoique  fes  pailicules  foient 
aufli  garnies  de  crames  tv  auffi  penchées.  La 
qii  liion  de  favoir  laquelle  doit  être  femée  de 
ptéiérence  a été  difeutée  & non  réfoluï;  cepen- 
dant il  m’a  paru  , foit  dans  le  midi  de  la  France , 
foit  en  Efp.igns,  foit  en  Italie,  que  celle  dont  je 
parle  en  ce  mo  tient  étoit  le  plus  généralement 
cultivée.  Alix  environs  de  Pâtis,  c’elt  l’aune,  i 
raifon  de  la  facilité  que  donnent  fes  épis  de  les 
placer  hors  des  cages  d'une  manière  élégante  , 
pour  que  les  fetins  en  mangent  lentement  IX  fuc- 
cefllvement  les  graines  à travers  les  fils  de  fer. 

Ces  deux  Panics  font  partout  regardés  comme 
des  récoltes  de  fécondé  importance  ; cepen- 
dant, d’un  côté  , quoiqu  ils  éftitent  beaucoup  la 
trrte  , il  eft  avantageux  de  les  faire  entrer,  pour 
changer,  dans  la  ferie  des  affulemens  à longs  termes; 
ôc  de  l’autre,  la  faculté  dont  ils  jouiffent  de  par- 
courir dans  les  climats  méridionaux  en  trois  mois, 

& dans  les  feptentri  m aux  en  quatre  mèis  8e  demi , 
tou  es  1rs  phafes  de  lent  accroiireinem,  permet  de 
les  faire  fuccéde-r  la  même  annee , dans  le  mémo 
tetrem,  à d’autres  cultures,  comme  les  pois,  la 
navette  d’hiver,  les  prairies  temporaires  , Sic. 

Une  grande  partie  des  efpeces  de  Panics  dont 
j’ai  fait  mention  feroûnt  fiifceptibles  d'être  em- 
ployées i la  formation  des  piaiiies,  ou  au  moins 
d’érre  multipliées  dans  les  pâturages.  Prefque 
toutes  celles  que  j’ai  obfetvees  en  Caroline , 8e 
dont  les  unes  ctoiffent  dans  les  fables  les  plus 
aiides  , 8c  les  autres  dans  les  marais  les  plus  fan- 
geux, font  très-rechetchées  des  btftiaux.  (floac  ) 

P.CNICAUT.  EimaiUM. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  Si  da 
la  famille  des  OmiiiWpru , rénniffant  cinquinte- 
deux  efpèces  , dont  un  petit  nombre  fe  voie  dans 
nosêcolf  s de  botanique  , maisdont  une  eft  fi  com- 
mune dans  certaines  de  nos  campagnei,  qu’il 
n’stt  pas  permis  aux  cultivateurs  de  ne  la  pas 
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connoître.  liffl  fiçiirépl.  187  des  Itlupationj  det 
gtnrti  de  Liuuiik. 

Oifcrvaiiom. 

M.  Laroche  asam  donné  depuis  peu  une  tiès- 
brile  monographie  de  ce  genre  , je  crois  devoir 
en  ûcer  U nomencUtuie  deselpeces  qu'il  renferme. 

EP'tcts, 

t.  Le  Panicaut  commun , vulgairetneni  chardon 
Roland, 

Eryngiom  camytfire.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Panicaut  à feuillet  rondes. 
Eryngium  iourgaii.  Couan.  ÿ Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

;.  Le  Panicaut  de  Lahillardiire. 
Eryngium  BdUrditri.  l.aroche.  If.  De  la  Syrie. 

4.  Le  Panicaut  épine-blanche. 
Eryngium  fpintlna.  Vill.  X Des  Alpes. 

Le  Panicaut  dilaté. 

Eryngium  dilaiatum.  Lam.  if,  Du  Portugal. 

6.  Le  Panicaut  ainéthylle. 

Eryngium  amtihyflinum,  Linn.  ^ De  Tell  de 
l'Europe. 

7.  Le  Panicaut  fearieux. 

Eryngium  feariofum.  Laroche,  x De  la  Syrie. 

8.  Le  Panicaut  à bec. 

Eryngium  toftratum.  Cav.  %■  Du  Chili. 

9.  Le  Panicaut  glomérulé. 

Eryngium  glomtraium.  Lam.  De  Candie. 

10.  Le  Panicaut  feuillu. 

Eryngium  comofum.  Laroche.  X Du  Mexique. 

II.  Le  Panicaut  de  Crète. 

Eryngium  (riticum.  Lam.  ip  De  Candie. 

^12.  Le  Panicaut  grêle. 

Eryngyùm  tenue.  Lam.  i Del'Erpagne. 

I).  Le  Panicaut  i crois  dents. 
Eryngium  tricufpidutum.  l inn.  ç De  la  Barbarie. 

14.  Le  Panicaut  à feuillet  d'yeufe. 
Eryngium  ilieifoiium.  Lam.  a De  l'Efriagne. 

ij.  Le  Panicaut  i feuilles  de  houx. 
Eryngium  arjuijotium,  Cav.  Ÿ Dî  l’ËI'pagne. 

16.  Le  Panicaut  maritime. 

Eryngium  moriiimum.  Linn.  Indigène. 

17.  Le  Panicaut  à feui.les  rudes. 
Eryngium  afrerifolium.  Laroche.  If  De 

18.  LeP.,NiCAuro'0.ivier. 

Eryngium  oUveriuuum.  Laroche,  ç De  la  Perfe. 

19.  Le  Panicaut  des  .\lp“s. 

Eryngium  ahinum.  Linn.  Tf.  Des  .Alpes. 

JO  Le  Panicaut  in  faux. 

Eryngium  faltatum.  Laroche.  2f  De  la  Syrie. 

21.  Le  Panicaut  tdane. 

Eryngium  fUnum,  Linn.  q:  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. . 

22.  Le  Panicaut  dichotome. 

Eryngium  diiioiomum.  Desf.  De  1a  Baibaiie. 
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if  Le  Panicaut  cornîculé. 

Eryngi„m  torniiuiatum,  Lam.  Du  Portugal. 

24.  Le  Panicaut  triquetre. 

Eryrtgiuni  triquetrum.  X'ahl.  ^ De  la  Barbarie. 

2f.  Le  Panicaut  nain. 

Eryngium  pufillum.  Linn.  If  De  l'Efpagne. 

26.  Le  Panicaut  i feuilKs  de  crellon. 
Eryngium  uujiurtifolium.  Joli,  if  Del'Ameiique 
métidiuiule. 

27.  Le  Panicaut  véficu'eux. 

Eryngium  vificuiojum,  Labiil.  X De  U Nou- 
velle-Hollande. 

28.  Le  Panicaut  de  Ceraramès. 

Eryngium  Cervaniepi.  Laroche.  Jp  Du  Manque. 

29.  Le  Panicaut  de  Virginie. 

Eryngium  virginianum,  Lam.  ^ De  l'Améiique 
feptcntiionale. 

30.  Le  Panicaut  effilé. 

Eryngium  virgatum,  Lam.  X De  l’Amérique 

fepceuciionale. 

31.  Le  Panicaut  fétide. 

Eryngium  feiidum.  Linn.  ^ De  l’Améiique  fep- 

temrioiaale. 

32.  Le  Panicaut  i tiges  nues. 

Eryngium  nuUieuule.  Lam.  ^ Du  Btelil. 

3 3.  Le  Panicaut  raponcule. 

Eryngium  phyteuma.  Laroche.  Du  Mexique. 

34.  Le  Panicaut  de  Bonpiand. 
Eryngium  Bonp/endji. Laroche,  q;  Du  Mexique. 

3J.  Le  Panicaut  dent: lé. 

Eryngium  ferratum.  Cav.  ^ Du  Mexique. 

36.  Le  Panicaut  à lèuilles  de  carline. 
Emygium  curlint.  Laroche.  ^ Du  Mexique. 

37.  Le  Panicaut  mince. 

Eryngium  gracile.  Laroche.  X Du  Mexique. 

38.  Le  Panicaut  étoilé. 

Eryngium  fielUtum.  Laroche,  y Du  Mexique. 

J9.  Le  Panicaut  peu  elevé. 

Eryngium  humile.  Laroche,  if  Du  Pérou. 

40.  Le  Panicaut  prefque  fans  tige. 
Eryngium  fuiacaule.  Cavan.  if.  Du  Mexique. 

41.  Le  Panicaut  aquatique. 

Eryngium  aquaticum.  Linn.  ^ De  ta  Caroline. 

42.  Le  Panicaut  à longues  feuilles. 
Eryngium  tong  folium.  Cav.  qt  Du  Mexique. 

43.  Le  Panicaut  i fleurs  paniculées. 
Eryngium  punicu/aium.  Cavan.  qc  Du  Chili. 

44.  Le  Panicaut  à f.  uillei  de  graminées. 
Eryngium  gramimum.  Laroche.  ^ Du  Mexique. 

43.  Le  Panicaut  à feuilles  d’ananas. 
Eryngium  iromeliàfolium.  Laroche,  qp  Du 
Mexique. 

46.  Le  Panicaut  de  Humbo'dt. 
Eryngium  Humhotdiii.  Laroche,  qp  De  la  Nou- 
velle-Grenade. 

47.  Le  Panicaut  J fl-urs  de  protée. 
Eryngium proieuprum.  Laroche.  qiDuMexique. 

48.  Le  Panicaut  à une  feule  tête. 
Eryngium  monocephalum.  Cay,  q^  Du  Mexique. 
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49.  Le  Panicaut  1 fl. ur$  en  cin'?. 
Etyngium  cymnjum.  Laroche.  If.  Da  Mexioue. 

)o.  Le  Panica  ut  fam  bradées. 
Eryngtum  einSeatum.  Laroi  he.  Ou  Brëlil. 

ji.  Le  Panicaut  odoranc. 

Eryngium  fuavtoltns  BroufT.  © Des  Canaries. 

ji.  Le  Panicaut  bitu. 

Eryngium  candtum.  Nîunt.  Tj.  Des  bords  de  la 
Mer-Cafpienne. 

Cultun. 

Decesefpèces  nous  pi  ffédons  dans  nos  jardins 
les  l'V.  iV,4«.,5*.,6*..ii*.,1}‘.,i6*.,iS*., 
19'.,  H*. , li*.,  15'.,  }i*.,  41*  & fl*.  La  plu- 
part demandent  un  tetrein  fec  & l'expofuion  du 
midi  i l'ombre  leurellsontraire.  D'auires  , comme 
en  général  celles  d'Amérique,  & principalement 
l'aquatique , exigent  d'éire  dans  1 eau.  Harcmciit 
elles  fublillent  plus  de  trois  ou  quatre  ans  , Ls 
hivers  humides  étant  fort  contraires  d celles  des 
Carreins  ftcs.  On  les  multiplie  de  graines  qu'on  fé- 
me  dès  quelles  font  mûres;  car  quand  on  attend 
au  prinrems.on  rifquede  ne  les  voir  lever  qu  'un  an 
après,  8c  même  poinr  du  tout.  C'eff,  autant  qi.e 

fiollible,  en  placequ'il  faut  les  femer  , parce  que 
cnrs  longues  racines  pivotantes  ne  permettent  pas 
de  les  tranfplanter  fans  danger , à moins  qu'on  ne 
s'y  prenne  lotfqu  elles  n'ont  encore  que  quelques 
teuilirs.  La  même  caufe  s'oppofe  i ce  qu'on  les 
multiplie,  avec  un  fuccèsafluré,  par  déchirement 
des  vieux  pieds;  opération  à laquelle  porte  fou- 
vent  la  qrolleur  de  leurs  touffes  , car  la  mort  du 
P'cd  principal  & des  ccilietons  en  peut  être  h 
fuite  ; cependant  il  eii  des  cas  où  il  faut  en  courir 
Ls  rilqiies. 

Le  Panicaut  fétide  eft  le  feul  qui  exige  la  ferre 
chaude.  On  lui  donne  de  la  nouvelle  terre  tuu^ 
les  deux  ans. 

PlulîeursdesPanicauts,  principalement  ceux  des 
Alpes.  maritime  8c  aniethylle,  méiitent  d'ètre 
cultives  dans  les  jardins  payfagets,  à ratfon  de  leur 
forme  remarquable  8c  de  leur  belle  Couleur  bleue. 
Leur  place  tll  i quelque  diflance  des  maffia,  au 
midi,  8c  dans  les  plus  mauvailes  parties  du  lot. 

Le  Panicaut  commun  ell  fort  abondant  dans  les 
terreins  fecs  8c  crétacés,  le  long  des  toutes , dans 
les  pâturages,  8cc.  On  fait  ufage  de  fa  racine  en 
médecine.  Scs  leuilles  ne  font  point  du  goût  des 
beliiaux.  Lefeul  ufage  que  les  cultivateurs  pudTcnc 
en  tirer , c'eU  pour  chauffer  le  four  ou  augmenter 
la  mafle  des  fumiers;  en  géi.éral,  iis  ne  doivent 
point  le  l.iflèt  fe  multiplier,  parce  qu'il  s'oppofe 
au  pâturage  des  beliiaux.  Un  coup  de  pioche  donné 
encre  deux  tenes  â chaque  pied  fuiht  pour  le  faire 
périr.  ( Hmc.  ) 

, PAMER  : uflenfile  propre  â contenir  des  chofes 
lè<  hes , 8cc. 

En  Europe  c'eB  l'oiïer  qu’on  emploie  le  plus 
fuuvcm  â la  fabrication  des  Paireas , niais  il  s'en 
fart  aulu  di.  viuine  manieine , de  eiémaiilc  siutiw. 
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de  lanières  de  chê/e  blanc,  de  paille,  de  jonc,  8cc. 

La  grandeur , la  forme  8c  la  contexture  ces 
Paniers  vanem  fans  fin  ; il  en  eft  de  irès-évafés , da 
très-élevés,  de  ronds  , d'ovales,  de  carrés  , ue 
paralellogritiiiqiies,  de  forts,  de  foibles.de  fériés, 
de  grillés,  &'c.  Lenrconfcétion  eft  du  relfortd'un 
art  particulier,  cu’on  appelle  Vannerie.  Koycj 
ce  mot  dans  le  DtSicnnairt  tUs  Aru  icjnomi^uci. 

Les  cultivateurs  four  iin  ufage  ttès-étendu  <!• 
Paniers  de  divrrfes  fortes,  dont  la  forme  varie 
lelon  les  lieux.  Entreprendre  de  les  décrire  feinit 
complètement  fupeifiu,  puilqu'ils  peuvent  le  plus 
fimveiit , à égalité  de  torce  Ce  de  puids  , fc  fur  f* 
titucr  les  uns  aux  autres  fans  inconvéniens  nota- 
bles. 

11  eft  des  fortes  de  Paniers  qui  portent  des  noms 
paiiicubeis  : elles  lont  mentionnées  â leur  ar- 
ticle. 

Dans  certains  lieux  on  fabrique  des  Panitis 
d’oiier  li  fettes,  qu'on  peut  y mettre  des  liquides! 
ceux  â vèndange  ont  fouvent  cette  petfeâion. 

Cénétalemem  les  Paniers  ibnt  â très -bas  prix  ; 
aiilli  la  plupart  des  cultivateurs  ne  s'occupent-üt 
I pas  de  lent  coiilcrvaiion.  On  les  voit  abandonnes 
I dans  les  cours , dans  les  granges , laiffés  à la  dilpo- 
fitioii  des  enfans , 8cc.  Ce  n eft  pas  ainfi  que  doi- 
vent agir  ceux  déntt'eux  qm  font  jaloux  de  faiia 
profpértr  leurs^ffaires  , caria  véritable  éconrsm  e 
conlifte  â n'employer  que  les  meilleurs  uftenfiios 
8c  â les  renouveler  le  plus  -rarement  poftible  1 
en  conféquence , ils  veilleront  â ce  que  leurs 
Paniers , même  les  plus  grolliers  , i“.  foient  mis  i 
l’abri  de  la  pluie  8c  des  accidens  pendant  qu'o.i 
ne  sén  fert  pas  ; 1°.  foient  raccommodés  dès 
qu'une  de  ieurs  puiies  ledéfimit.  Au  moyen  de 
ces  foins  , tel  Panier  qui  ii'auroit  duré  que  deux 
mois  peut  durer  deux  6c  trois  ans. 

Les  Paniers  3 bois  fans  écorce  durent  plus  lone- 
tems  que  les  autres  , Sc  parmi  eux , ceux  qui  font 
â bois  entier  plus  que  ceux  â bois  refendu. 

On  fabrique  dans  les  environs  des  grandes  villes 
des  Paniers  deluxe  d'une  elegance  très-remarqua- 
ble 8c  d'un  prix  fort  eleve  : ceux-là  fe  conlérver.t 
fouvent  un  grand  nombre  d'années  , parce  qu'on 
les  lient  conftammetit  â l’abri  des  caufas  dedef- 
Iruâion.  (Boxe.) 

PANKE  : nom  qu'on  donne  au  Chili  â l'efpèc* 
de  Gi’Nnère  qui  y croit,  è'qyeç  ce  mot. 

(Quelques  boianiftes,  entr'autres  Willdenov  , 
en  lont  un  genre  auquel  ils  donnent  ce  nom! 

( Base,  ) 

PANOCOCO.  Lî  grand  eft  I'Érithrinb  à 
fruits  de  corail , 8c  le  petit  eft  I'.\bri'S. 

PANOU'IL  : épi  de  niai,  dans  quelques  parties 
de  la  France. 

PAN  PRIE.  C’ell  l’Ot'HRiCE  homme. 

PANsEMENT  des  ANIMAUX  DO.MFS- 
'!  IQUEx  mot  a deux  a ceptions  prînrip.il-s; 
la  plus  ditcCfe  comprend  les  foins  que  l'on  iionnu 
aux  plaioj  natJtell.s  ou  fait  ces,  telles  quecontu- 
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Aors  , bleffures  , frJtUires  , phies , véûcJtnire?  , ’ 
cameres.lttons,  bcc.  i l’autie  a lapport  i l'aClion 
lie  lu  étiiller  , bouchonner , brofli  r , peigner  , 
t-ponger,  afin  qu'ils  foient  touiour»  propres.  Cette 
«lecniére  fe  patticulatile  par  la  phrafe'  PunftmtKi 
k la  main. 

Chaque  efpèce  lie  maladie  demande  un  Panfe- 
meuc  particulier  qui  ert  indiqué  i l’article  de  cette 
maladie  i ainfi  ctlui-ci  doit  être  court. 

Des  êtoupes  , des  bandages  8c  des  médicamens 
font  les  objets  néceflaites  à la  plupart  des  Paiife- 
mens  ) cependant  il  en  eft  , tels  i^ue  les  fomenta- 
tions , les  linitifs , 8cc. , où  on  D emploie  pas  Us 
deux  premiers. 

Il  eft  des  Panfemens  où  U faut  alTujettir  les  ani- 
maux pour  les  empêcber  de  remuer  ou  de  bit  (Ter  ; 
ceux-la  nêcelTitent  de  plus  des  attaches  , des 
liens  , des  entraves  , Scc. 

Dans  l'état  naturel  les  animaux,  changeant  de 
lieu  à chaque  inftant , ne  for.t  pas  dans  le  cas  de 
fe  coucher  fur  leurs  exctémens  , 8c  étant  expofes 
à la  pluie,  les  ordures  qui  s'appliquent  fur  leurs 
corps  font  bientôt  emportées.  Il  n'en  eil  pas  de 
même  dans  les  écuries  i aufli  le  Patifemem  à la 
main  eft-il  de  néceOicé  première  pour  le  cheval , 
de  cous  les  animaux  domeAiques  celui  qui  exige 
le  plus  de  foin. 

Non-feulement  le  Panfement  main  eft  utile 
fous  le  rapport  de  la  propreté,  il  l’ell  aulfi  tous  le 
tapport  delà  fanré  , en  ce  qu’il  favorife  la  iranf- 
ptrarion  , cette  fonélion  A importance  de  la  peau , 
donc  la  fuppcetlion  cauie  beaucoup  de  malaait--s. 

Voici  comme  on  doit  s'y  prendre  pour  panfer 
un  cheval. 

On  fort,  fi  la  faifon  le  permet,  le  cheval  de  l'é- 
curie 8c  on  l'attai  he  : alors  on  prend  fa  queue 
d’une  main,  8c  de  l' autre  on  pâlie  I'Etrille  (voy. 
ce  mot)  fut  fa  croupe  , fur  les  felTes  , lut  fes  )atn- 
bes,  fous  fon  ventre,  en  appuyant  peu  fur  les 
parties  qui  failiifttm,  ainft  que  lut  crties  où  la  peau 
pft  mince.  On  ne  touche  pas  aux  organes  de  la  gé- 
nération, à quelques  patries  de  la  tète , à l'entre- 
deux  des  cuilles  ,8cc.  ; puison  quicce  la  queue  Sc  on 
vient  fe  placer  de  chaque  côté  du  tou  pour  recom- 
mencer de  même.  De  tems  eiitems  on  frappe  le  côté 
de  l'étrille  contre  une  pierre  pour  en  faite  tomber 
la  pouflrère  8c  les  poils.  11  eft  avantageux  de  pouvoir 
fe  fervir  indifféremment  des  deux  mains.  Après 
l'étrille  on  prend  l'èpouft’itte  , c'ell- à-dire  e un 
morceau  de  ferge  ou  de  dtap  , avec  lequel  o.n 
frotte  tout  le  corps  pour  en  enlever  la  pouflicte 
que  l'étrille  a fait  forttr. 

Le  bouchon  , qui  fuccède  à l'époulTette  , eft 
une  poignée  de  paille  coriitlér  ; on  la  mouille  lé- 
gèrement 8c  on  la  lait  palier  lur  coures  les  parties 
du  cheval. 

Ce  n'eft  pas  tout , on  broffe  encore  le  cheval 
avec  une  broffe  fabriquée  exprès  i btolTe  qu'on 
fiir  de  tems  en  teins  palier  fur  l'etti.le  pour  la  dé- 
t'.rraffec  des  poils  8c  de  la  ciafte  qui  ont  pu  s’y  at- 
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tacher.  Une  autre  petite  broffe  longue , qu'on  ap- 
pelle pa^e  partout , fett  à broffér  les  uarurons. 

On  lave  avec  ure  éponge  à moitié  imbibée 
d'eau  le  tour  des  yeux , les  nafeaux  , les  genoux  , 
les  organes  de  la  génération  & l'ai' us. 

Il  ne  refte  plus  qu'a  peigner  la  qm  iie  8c  la  cri- 
nière. Cette  opération , au  moins  pour  la  queue , 
eft  otdiiuirement  préeWée  d'un  lavage  à grande 
eau,  8c  pour  la  crinière  d'un  lavage  à l'éponge. 
On  doit , en  peignant , faite  en  forte  <ie  calTer  ou 
arracher  le  moins  potlible  de  poils  , 8c  en  confe- 
qiience  commencer  par  le  bout  8e  aller  lentement, 
il  eft  quelquefois  néceflaire  d'huiler  les  crins  pour 
faciliter  le  paffjge  du  peigne. 

Le  Panfement  tait  , on  rattiëne  le  cheval  i 
l'écurie. 

Rarement  on  panfe  les  ânes,  mats  toujours  les 
mulets.  En  F.fpagtte,  le  Panfement  de  ces  demieis 
eft  même  plus  minutieux  que  cVmi  de  nos  che- 
vaux de  luxe.  On  leur  fait  nès-ftéqtiemment  le 
poil.  Eiuyep  Moiet. 

Les  boeufs  8c  les  vaches  fort  panfés  dans  quel- 
ques cartons  de  la  France,  toit  en  les  étrillant , 
ioi:  en  les  lavant  tous  les  jours,  tous  les  deux 
ou  trois  jours , toutes  les  femaines , &'c.  Il  fetoit  ù 
délirer  que  cet  ufage  lût  pairour  en  faveur.  Quoi 
de  plus  dégoûtant  que  des  vaches  couvertes  o’un 
doigt  d'épaiffeiir  de  leurs  exctémens  , comme  on 
les  voit  en  tant  de  lieux  I 

Les  chèvres  Sc  ies  brebis  font  encore  plus  rare- 
ment panfées  : ces  dernières  ne  peuvent  générale- 
ment l'éire  que  par  immetfion,  & celte  iinmeifion 
n’eft  pas  fans  d.ingci  pour  elles. 

Les  chiens  8c  les  clutv  font  tantôt  panfés  avec 
foin , tantôt  abandonnés  à eux-mêmes. 

Dans  quelques  cantons  du  midi  de  la  France , on 
appelle  pu.vyî'.ropéiarionde  donner  à manger  aux 
belliaiix  dans  l'ecutie  , l'etable  ou  la  bergerie  $ 
operation  dont  l'cffc-t  eft  de  remplir  leur  panie. 
Koycf  , pour  le  futpius , le  mot  HvoliN.vE. 

Il  eft  des  lieux  où  on  étrille  les  cochons  , 8c  on 
a remarqué  que  dans  ces  lieux  ils engraiflbient  plus 
rapidement  i ailleurs  on  fe  contente  de  les  con- 
duire fréquemment  à l'eau.  ( Bote,} 

PANTAINE  : forte  de  grand  filet  qu’on  tend 
pcrpendiculair-meiit  pour  prendre  les  oifeaux  do 
palfage,  principalement  les  bécaffes  8c  les  grives. 
Ces  derniers  oifeaux  nuiiâni  beaucoup  aux  vignes 
dont  la  récolte  eft  tardive,  il  eft  bon  que  les 
propriétaires  de  ces  vignes  aient  une  Paniaine. 
y'uyci  le  DiS.onnairt  its  Chajfts. 


P.'fNTF.  : plante  des  îles  de  l’Inde,  dont  Rum- 
phiits  fait  mention,  mais  qui  n’eft  pas  encore  par- 
faitement connue  des  botaniftes  : elle  ne  fe  cultive 


aas  dans  nos  j itdins.  (Bute.) 

PANZi.RE,:  n-im  donné  par  Willdeno»  au 
genre  appelé  Éieru  pai  Aubict.  Ffeyij  ce  mot. 

PAON. 
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PAON.  Payo. 

Gros  oifeau,  orginaire  de  flnde,  que  la  beauté 
de  Ton  plumage  fait  rechercher  dans  toutes  les 
parues  du  Monde , & donc  la  chair  & les  oeufs  fc 
mangent. 

Autrefois  on  élevoit  en  Europe  beaucoup  de 
Paons  pour  le  fervice  de  la  table  des  gens  riches  ; 
mais  depuis  que  nous  avons  acquis  le  dindon,  qui 
ell  plus  gc.  s Si  meilleur , leur  oombee  a beau- 
coup diminué. 

Comme  quelques  cultivateurs  nourriSent  en- 
core des  Paons  pour  le  plaifir  de  la  vue , ou  même 
pour  s'en  nourrir , je  dois  en  parler  ici. 

11  y a,  foit  dans  la  forme  , foit  dans  Ton  habi- 
tude, une  grande  analogie  enue  le  Paon  8c  le 
dindon.  L'article  de  ce  dernier  fervira  donc  de 
complément  à celui-ci. 

La  femelle  du  Paon  eff  bc  aucoup  moins  belle  que 
le  mâle  i elle  eli  principalement  dépourvue  de 
couleurs  vives,  8c  de  la  faculté  de  faire  la  roue. 

Les  feigneuts  féodaux  du  moyen  âge  ont  fait 
de  perpétuelles  tentatives  pour  nacutalifrr  les 
P ions  dans  leurs  forêts,  mais  ils  n'y  font  pas  par- 
venus; tout  ce  qu'ils  ont  pu  obtenir  de  ces  tentt- 
tives,  ce  fontdts  Paoru  à demi  fauvages,  c'ell-à- 
’dire  des  Paons  qui,  après  s'être  repus  dans  leur  baffe- 
cour,  le  matin  & le  foir , s'envoloient  dans  leurs 
parcs  pour  paffer  le  refte  du  jour  8c  la  nuit.  On  les 
appeloir  Paons  ctitfti . 8c  ce  font  eux  qu'on  pré- 
fCToit  loriqu'il  éioic  quellion  de  donner  un  repas 
d'apparat,  repas  dont  un  Paon  rôti,  8c  garni 
d'une  partie  de  Tes  plumes  , faifoit  néceffairement 
patrie. 

Quoique  delliné  par  la  nature  à habiter  un  pays 
chaud,  le  troid  ci)  fort  peu  nutfible  au  Paon.  Sa 
jeunellé  e(l  moins  fujétc  aux  maladies  que  celle 
du  dindon.  '' 

Liant  depuis  bien  des  fiècles  fournis  â la  domef- 
ticité,  le  Paon  a dil  varier,  6c  a en  effet  varié. 
Les  Anciens  citent  plufieurs  de  ces  variétés  qui 
font  au|ourn'hui  inconnues.  Je  ne  parlerai  que  >ie 
la  blanche  , la  leule  qui  mérite  quelqu'atteiition  , 
6c  que  )e  regarde  comme  inférieure  au  type  , fous 
le  rapport  de  la  beauté,  mais  qui,  étant  plus 
foible  , doit  avoir  une  chair  plus  tendre. 

On  croit  que  le  terme  moyen  de  la  vie  du  Paon 
efl  de  vingt-cinq  ans  ; mais  comme  bien  avant  cette 
époque  il  a pet  du  toute  la  beauté  8c  fa  bonté,  il 
en  rare  qu'on  le  laiffe  arriver  à cet  âge 

Le  comble  des  toits,  le  fommet  des  murs,  les 
hauts  ns  de  bnis , de  fagots  , font  les  lieux  od 
les  Paons  aiment  â paflei  la  nuit.  Ceft  U princi- 
palement qu'il  fait  entendre  ce  cri  monotone  8c 
fréquemment  |répété , fi  défagréable  à l'oreille , 

3ue  beaucoiqa  de  perfonnes  ne  peuvent  , â caufe 
e lui , fouffrir  de  Paon  dans  le  voiff  nage  de  leur 
demeure  ; cependant  il  eff  fouvent,  comme  celui 
des  oies,  l'annonce  de  l'artivée  des  voleuneu  des 
CBnemù. 

Afriudturt.  Tenu  V. 


Pendant  le  ^ur  les  Paons  fe  promènent  dans  les 
cours  , les  jardins  ; ils  Vivent  folitaircs  au  mtlien 
des  autres  volailles,  qu'ilsèloignent  â coups  de  bec 
toutes  les  fois  qu'il  y a concurrence. 

Des  feuilles , des  infeâes , toutes  fortes  de 
g'ains,  du  Ton  , des  pommes  de  leire  3c  autres 
racines , 8c  même  de  la  viande  , font  la  nourriture 
des  Paons  { ils  ne  demandent  pat  d être  mieux 
traités,  à cet  éttard  , que  les  poules. 

Ce  n'eft  qu'à  deux  ans  que  les  Paons  prennent 
toute  leur  parure,  6c et  n'elt  qu'à  trois  qu'ils  de- 
viennent propret  à la  propagation.  Les  lêmellet 
pondent, au  commencement  du  printems  , cinq  i 
fix  oeufs  de  la  groffeur  8c  de  la  couleur  de  ceux  de 
dindes , qu'elles  couvent  pendant  un  mois.  Les 
petits  qui  en  proviennent  ne  demandent  aucun 
foin  patticuliet  i mais  il  efl  bon  de  ne  leur  pas 
laiffer  manquer  de  nourriture,  car  ils  font  trés- 
vo-aces,  8c  ne  trouvent  pas  toujours  affez  à vivre 
dans  les  campagnes  voifines  de  l'habitation. 

‘Aujourd'hui  on  ne  mange  plus  que  les  jeunes 
Paons , 8c  c'efl  à fix  mois  qu  on  las  elü  ne  le  plus. 
On  les  engraiffe  comme  les  dindons  (Bote.) 

PAOUMOUI.L  ou  PAMELLE.  Ko^vt  Orge. 

PAPaICOT.  C'efl  probablement  le  Papa  vxR. 

PAPALU.  Rheed  appelle  ainC  un  arbre  du  Ma- 
labar, dont  on  fubflitue  les  fruits  à l'arec  dani 
l'ufage  du  bétel  ; il  efl  impaifaitamcnt  connu  des 
botanilles  , 8c  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jaedios. 
( Bote.  ) 

PAPANGA.  On  donne  ce  nom  à la  Momor- 
DIQÜE.  Koyer  ce  mot. 

P.APARL\N  ; arb  iffeao  d'Amboine  , cité  par 
Kumph'us  , dont  les  fauitlas  ont  une  odeur  force 
ér  une  faveur  amère.  Les  botanifles  ne  le  con- 
noiiLnt  qu'impartairemem , 8c  les  cultivateurs 
poi  te  du  tout.  ( dote.  ) 

PAPAdOL  Ce  font,  en  Provence,  les  fleurs  du 
Grïmaoiir  à fleurs  doubles. 

P.AI’AS  tr.om  de  I- Pomme  DETERJieauPétou. 

PAPAU.  yoyej  Papayer. 

PAPAYER.  CAticA. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  décandrie  8c  de 
la  famille  dea  Cacarbitacfti , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  cinq  efpèces  , dont  les  fruits  fe  man- 
gent , 8c  donc  dois  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 
Il  efl  figuré  pl.  Su  des  llU^raùnu  Jtt  geartt  de 
Lanurck. 

Effitet, 

I.  LePAPAYER  commnn. 

Cetita ptspay*.  Linn.  b Des  Indes. 

l.  Le  Papayer  cauliflore. 

Ceriee  eattlifiore.  Jacq.  1^  De  Ciyeime. 

).  Le  Papayir  monoïque. 

CarUa  munctrpe.  Jacq.  b De  Cayeime. 

4-  Le  Papayer  pofopofa. 

Ctriee  pyriformit,  WiUd.  b Du  PéroR. 

Zzz 
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f.  Le  Papayer  Opinent. 

CtrU»  ffiiiofa,  Aublct.  f>  Csycnae» 

Culturt. 

Dans  Ton  pars  natal , ic  dans  tous  les  pays  in- 
tertropicaui  nù  il  a été  tranlplantéj  on  multiplie 
beaucoup  le  Papayer  commun  a caifon  de  fea  fruits, 
qui  fe  ma'igetit  crus  ou  cuits,  mais  plus  généra- 
lement de  cette  dernière  manières  iis  font  peu 
eili  rés  de  ceux  qui  n‘y  font  pas  accoutumés  dès 
renfanceson  les  confit  au  vinaigre  avant  leur  matu- 
rité, 8t  on  les  fucre  à cette  époque , pour  les  con- 
ferver  ou  les  envoyer  au  loin  i ils  font  eaccllens 
de  cette  dernière  manière.  Leur  forme  tli  untôc 
ronde  , tantôt  ovale  , & leur  couleur  toallam- 
ment  jaune.  Set  fleurs  ont  une  odeur  ttès-fuavej 
on  mange  les  miles  en  compote.  Scs  ieuilles 
pcuvtm  fupplécr  le  favon,  & fort  écorce,  le 
chanvre. 

On  multiplie  le  Papayer  de  graines  , donc  on 
Icine  tous  les  ans  quelques-unes  , à diiférences 
époques,  auflîiôt  qu'elles  font  mures,  & donc 
on  ubamionne  le  plus  fouvenr  le  produit  à la  na- 
ture. Ce  n'eft  qu'à  environ  deux  a'S  qu'il  com- 
mence i donne r du  fiuit;  mais  depuis  lors  chaque 
pied  en  olfee  conDammem  i tous  les  degrés  de 
raaitrrit*,  jufqu’à  fa  mort,  qui  a lieu  après  ce  dou- 
ble efpac»de  rems;  c'cit pourquoi  il  fauten avoir 
conflammrnt  de  tous  les  âges. 

En  Europe  le  Papayer  demande  la  ferre  chaude 
toute  l'année  ; il  y donne  quelquefois  Je  lotines 
graines  qu'on  (eme  fur  couche  & fous  chidis , 8e 
qui  fervent  ile  reproduire.  Eorfqu'elEs  manquent, 
il  faut  en  tirer  d'Amérique;  car  cet  arbre  Te  mul- 
tiplie diflit  iiement  de  marcotte  , puifqu'il  fe  rami- 
fie rarement.  Com.ne  il  eft  continuellement  en 
végétation  , i|  faut  lui  donner  de  irèqueni  arro- 
femens  en  été , & tous  les  ans  de  la  nouvelle  teire 
qui  doit  être  cor  fiilante.  Ses  belles  fcuiilesfe  font 
remarquer;  mais  comme  elles  tiennent  beaucoup 
de  place  , on  ne  peut  en  pollédcr  qu'un  petit  nom- 
bre de  pieds. 

On  cultive  , dans  les  ferres  du  Miiréum  d'hif- 
toite  naturelle.  Iss  fécondé  & troifième  efpèces; 
leur  culture  ne  dilfèce  pas  de  cel'e  de  la  précédente, 
qui  s'v  voit  également.  (Bote.) 

PAPETON  : axe  de  l'épi  du  maïs  ; on  le  brille 
ordinaitement,  nuis  M.  Buniva  l'ayant  fait  mou- 
dre Sc  mêler  1 un  tiers  de  farine  de  froiitent,  en 
a fabrique  un  pain  très-nungcable.  Maïs. 

papillon.  P^niio, 

Oenre  d’iufeâe  de  la  clalTe  des  Coliofi'trts , qui 
renfetme  une  grande  quantité  d'efpèces  , dont 
beaucoup  fe  font  remarquée  pat  la  legereté  Je  leur 
vol  N.'  la  beauté  de  leurs  couleurs , 8c  d.vot  trois 
ou  otiatte  proviennent  de  chenille*  qui  nuilent 
quslqueloi*  aux  culiivaieuts. 
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Les  développemens  que  préfente  l'article  cor- 
refpondant  dans  It  Dulionnairt  dci  ïnftHes  me 
difpenfs- d'entrer  ici  dans  aucun  détail  d hifloiie 
naturelle.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  que 
les  chenilles  mentionnées  plus  haut  font  : 

I®.  Celle  du  chou.  Pupîîio  irjjjî^d  , Li  ‘O. 
Elle  e(l  rayée  de  jaune  8:  de  bleuâtre  , avec  de* 
tub.-rrulss  noirs  8c  velus;  elle  vit  de  feuilles  de 
chou,  de  rave,  de  capucine;  fon  abondance  eil 
quelquefois  telle , qu'elle  ne  l .life  que  les  grolT-S 
côtes  ( principales  nervures  ) aux  choux  de  toute 
une  plant. tion.  Comme  pendant  le  jour  elle  le 
tient  cachée  entre  les  feuilles,  ou  da.ns  la  terre  , 
il  n'ell  pas  toujouis  facile  alois  de  lui  faire  utile- 
ment la  chilTe.  En  conféquer.ce  , c'ell  le  matin  8c 
le  foir,  8c  encore  mieux  la  nuit , avec  une  lan- 
terne, qu'il  faut  la  rechercher  pour  l'écrafer.  U 
doit  piroi'rc  fingulier  à ceux  qui  obfetvcnt  com- 
bien de  plantations  de  choux  font  complètement 
détruites  par  elle,  qu'on  appnice  autlï  peu  de  foin 
à cette  operation  , qui  ne  di  minde  que  quelques 
minutes  à deux  ou  trois  repriles. 

Cette  chenille,  lorfqj'elle  veut  fe  transformer, 
va  fouvent  loin  du  chou  qui  l'a  nourrie,  fe  ficer 
contre  un  arbre  ou  un  mur  ; U chtvfaliJe  ell  an- 
guleufe,  jaunâtre  & tachée  de  noir.  O.i  peut,  îorf- 
qu'on  la  connoït , en  érrafer  beaucoup  en  fe  pro» 
menant  ; car  elle  n'tft  pas  or  tinairement  cachée. 

Une  autre  minière  auflî  ellicace , miis  pl  is 
longue  , c'eft  Je  faire  la  ch  ffe  aux  Papillons  qui 
(ont  blancs , avec  Jeux  taches,  8c  l'angle  extt- 
ricur  Bc  fn.icrieur  noir , au  muyen  d'un  petit 
filet  difpofé  en  (orme  de  fac,  autour  d'un  gros 
fil  de  fer  atiiihé  â un  bâton.  Si  tous  les  jardiniers 
d'un  canton  exécutoient  cette  chalTe  ci.iq  à lix 
f^ois  par  an , lemé.ne  jour  8c  à la  même  h titre  (le* 
jours  chauds , Sc  l'heure  de  midi  font  lesplus  con- 
venables), ils  fe  débarralff  raient  de  toute  crainte 
de  perdre  le  ftuit  de  leur  travail  ; car  en  tua  it 
une  femelle  on  tue  deux  cents  chenilles.  Les  rt- 
fultaisde  cette  chilfe  font  tels,  que  l'autorité  pu- 
blique devrait  forcer  les  cultivateurs  des  envi- 
rons des  villes  où  on  cultive  beaucoup  de  choux , 
à lu  ftite. 

Le  Papillon  du  chou  donne  deux  ou  trois  géné- 
rationspatan  ; aulliefl-il  tiès-commun  partout.  Les 
individus  de  la  dernière  palTent  l'hiver  dans  des 
trous , 8c  ceux , en  petit  nombre  , qui  échappent 
aux  fiunits  8c  à leurs  ennemis  , fe  montrent  dés 
les  beaux  jours  du  printems  : c'ell  alors  qu'il  faut 
leur  faire  la  chalTe  dont  je  viens  de  parler. 

a®.  Le  Papillon  de  1a  rave , P^pUio  râpé , Linr. 
Sa  chenille  ell  toute  verte , & de  moitié  plus  pe- 
tite que  la  précédente  ; elle  mange  égakna-rnt  les 
choux  , les  raves , les  capucines  ; elle  Ce  cache 
encore  mieux  aux  regards.  Ou  lui  fait  lathalfede 
la  môme  manière  ; fon  Pipillon  e(l  blanc  , avec  la 
pointe  des  ailes  fupéiieures  noire. 

à®.  Le  Papillon  gaaé , PupU  ocrjtsxi^  Linn. 
Ba  chcnilletilnoitâcie,  avec  des  bigaruies  uoiiei,. 
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8t  iHes  poiI$  b!>nn  St  iinnct  ; elW  »it  en  fotirfté 
fur  U poirier,  le  prunier,  l'aubépine , &c.  Les 
dcimmaget  qu'elle  canfe  au*  arbres  fruitiers  font 

uelqucfois  con&Jérables.  On  peut  fitilenwnr  la 

étruire  en  frappant  fur  la  tente  de  foie  f»us  la- 
quelle , rfans  fa  leunelfe,  elle  fe  réfugie  le  )Our. 
Sa  chryfalide  eti  anguleufe  , 8e  fe  lufprnd  aux 
branches  des  arbres  j le  Papillon  a les  ailes  blatv 
ches  , déni  traniparer.trs , veinées  de  mir. 

4®.  Le  Papillon  grande  tortue  , PjpUi0  poly- 
eh/oroi.  Linn.  Sa  chenille  eft  épineufe  de  variée  de 
brun  8c  de  jaune  $ elle  vit  en  foctété  fur  les  arbres 
fruitiers  8c  fur  l'orme.  Coittrrte  la  précédente,  on 
p^ui  en  tuer  des  quantités  i la  fois , en  frappant 
avec  un  bâton  fur  la  tenta  fous  laquelle  elles  fe 
nlTemblent  dans  leur  ieuneffe.  Si  chryfalide  fe 
fufpend  aux  branches.  San  Papillon  ell  fauve,  mélé 
8c  bordé  de  noir. 

Ces  deux  dernières  efpèces  , quoique  fouvem 
abondantes  , ne  font  pas  afl'ez  fréquentes  fur  les 
arbres  fruitiers  pour  être  miles,  comme  celles 
des  choux , au  nombre  des  fléaux  des  cultivateurs. 

De  petits  ichneiimons  dépofent  leurs  oeufs  dans 
le  corps  des  chenilles  de  ces  quatre  efpèces , 8c 
«n  font  chaque  année  périr  des  millions.  (Haie.) 

P.^ILLOTTER.  La  vigne  papillotte  lorfque 
lorique  Us  bourgeons  fe  développent  d'une  nu- 
nière  incomplète  par  fuite  de  l'afftiibl-.llement  des 
racines.  ViGNidaosIe  DiUianaairt  du  Ar- 

ires  de  Arbufies, 

P.APINGAIE  : force  de  Concom*r.s  de  la 
Chine. 

PAPIRÎE  : fynonyme  de  Gethvlus. 

PAPIRIER.  BnOVtiOHKlTtA. 

Genre  de  plante  fort  voifin  du  MoRtHR  (wei 
ce  mrrt),  qui  en  a ménie  fait  partie  fous  le  nom 
de  mùriir  à papier,  8c  qui  renferme  deux  efpècis , 
dont  une  ell  aujourd'hui  cultivée  en  plaine  terre 
dans  nos  jardins  , 8c  fera  l'obj’-t  d'un  article  dans 
le  DiAionnaire  des  Arbres  & Arbujies. 

PAPONGE  : fruit  du  CONCtaMSRE  â angles 
aigus. 

PaVPPOPHORE.  PArrornoavM. 

Plante  vivace  de  la  ctiandrie  digynie  8c  de  la 
famille  des  Graminées , qui  croit  naturellement 
dans  l'Amérique  méridionale  , mais  qui  n'eli  pas 
encore  cultivée  dans  nos  jardins. 

Le  Pappophore  queue-de.rerrard  , Pappapharum 
clopecaridsum  Linn.,  ell  fore  voifin  des  cannamelles, 
avec  lefquelles  Lamarclc  l'a  réuni.  {Base.) 

PAPULAIRE  ; genre  établi  par  FonkaI  , mais 
depuis  réuni  aux  TMaCNTHiMe:.  Foye^  ce  mot. 
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PAQUERETTE,  «azi/i. 

Genre  déplanté  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & de 
la  famille  des  Coymbif  'eres  , qui  contient  fept  ef- 
pèces , dont  une  ell  fort  commune  dans  nos  orés 
8:  nos  p.iturages  , 8c  fe  cultive  très-fréquem tient 
dans  nos  jardins,  i raifon  de  la  beauté  8c  du  (rand 
nombre  de  fes  variétés.  Il  <11  fivuré  pl.  677  des 
lltujlraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpiies, 

I.  La  Pâquerette  vivace,  vnlgaitemeot  pniie 
marguerite. 

Betlis  perennis.  Linn.  Tf  Indieène. 

1.  La  P.AQDERETTE  des  bois. 

Bellis  fytveftris.  Cyrill.  ¥ Ue  l'hilie. 

5.  La  Pâquerette  annuelle. 

Bellis  annua.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

4.  La  Pâquerette  1 tige. 

BeUisfiipitssa.  Labill.  De  la  NouVclle-HoUande. 
f.  La  Pâquerette  épineufe. 

Bellis  aeuleata.  Labill.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

é.  La  Pâquerette  i feuilles  de  graminée. 

Bellis  graminta,  Labill.  De  la  Nouvelle-  Hol- 
lande. 

7.  la  Pâquerette  i feuilles  entières. 

Bellis  integrifolia.  Mich.  De  t'Améaiqae  lép- 
tentiionale. 

Culture. 

La  première  rfpèce  eft  fi  abondance  dans  cet^ 
tains  lieux  incult-.s  , qu'elle  domine  fur  toutes 
les  autres  plantes.  Tous  les  terreins  lui  font  bons  , 
mais  c'eil  dans  ceux  qui  font  eras  5:  humiJts 
qu'elle  prof,  ère  le  mieux.  Elle  fl.utit  une  les 
premières  au  printems  , 8c  continue  à le  faire 
Jufqu'aux  gelées , de  forte  qu'elle  efl  un  des  orne- 
ment de  nos  campagnes.  Aucun  animal  donv  ll  que 
ne  la  mange  , 8c  Tes  feui'les  etalees  en  roléttv  fur 
la  terre,  s'rpeofent  à U croiflaitce  des  graminées 
ou  autres  plantes  fourageufes  i anflï,  m.i!gré  fes 
agrémens , doit-on  la  faire  difparoiite  dt  s prairies 
8c  même  des  pâturages  , enleslaboutant  de  loin  en 
l<dn  , 8c  en  les  ctiltivanr  en  plantes  innuelles , 
furtout  en  celles  fufceptibles  de  binage  d ete  : oti 
ptue  aufli , lotfqu'il  y eu  a peu , la  larct-.  r en  la 
coupant  d'un  leul  coup  entre  de-Jx  t-rtes , au 
moyen  d'une  pim  he  à fer  étioit. 

Cette  plante  offr-j  dans  le>  jardins  rb'fieurs  va- 
riétés , dont  les  plus  fréquemment  cultivées  ftsnt  : 
la  blanche  double,  la  roft , la  rouge,  la  panachle 
fimple  ou  double  , la  double  fjtcleuje  ùi  la  prultfere, 
C'eQune  chofe  fort  biillaiiie  qu’une  touffe  ou  une 
bordure  formée  d'une  ou  de  plufleurs  de  ces  va- 
riétés : on  en  couvre  mène  des  efpices  slTci 
étendus  pour  mériter  le  nom  de  ga^on;  aufli  ne 
peut-on  trop  les  multiplier.  L«  jardins  payfaaris 
principalement  en  tirent  de  fort  grands  avantages  , 
parce  qu'on  peut  les  placer  i toutes  lesexpofiiionf 
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& y muitiplier  fans  frais.  Une  fois  reifes  en 
place , leur  culture  annuelle  le  borne  à des 
farclages  de  propreté.  Partout  il  faut  les  relever 
tous  les  trois  à Quatre  ans  , pendint  l’hiver  , pour 
les  charger  de  place  ou  leur  donner  de  la  nouvelle 
terre  , Sc  diminuer , par  leur  déchirement , lorf- 
quelles  font  en  bordure , la  trop  grande  largeur 
de  leurs  pieds.  C'eR  avec  le  réfuliat  de  ce  dechi- 
temem  qu'on  les  multiplie  le  plus  ordinairement , 
car  rarement  on  (ème  leurs  graines  , dont  les  pio- 
dutts  fe  font  attendre  deux  i trois  ans. 

La  tioilième  efpéce  fe  voit  dans  nos  jardins  de 
botanique.  Ses  graines  fe  fêmeat  en  place  ou  dans 
un  pot  fur  couche  nue.  On  ne  lui  donne  d'autre 
culture  que  des  farclages.  Elle  offre  deux  variétés, 
donc  Lanurck  a fait  deux  efpéces  , la  rameute  & 
la  rampante.  ( Bote,  ) 

PAQUEROLLE.  Bcllium. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénélie  fuperflue  & de 
la  famille  des  Corymbiftru , dans  lequel  on  a réuni 
deux  efpèces,  qui  fe  culrivenc  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eli  figuré  pl.  684  des  Uluflratîjru  dis 
gtnris  de  Lamarc  k. 

Efpicts. 

r.  La  Paqueholle  d tige  nu:. 

Bcl/ium  btUidioidet.  Linn.  O Uu  midi  de  l’Eu- 
tope. 

a.  La  PAQVEaoLt.E  naine. 

' Btllium  miniuum.  Linn.  Q De  l'Orient. 

CuUurt. 

Ces  deux  plantes  fe  fêmenc  en  place  ou  dans 
des  pots  fur  couche  nue  , dès  ejue  les  gelées  ne 
font  plus  à craindre}  après  quoi  il  n'y  a plus  qu'i 
leur  donner  les  farclages  ou  binages  de  propreté  : 
elles  font  fans  agrément.  ( Bote.  ) 

PARADIS  : variété  foccfoible  de  pommier  qui 
ferc  à la  greffe  des  autres  variétés  qu'on  veut 
tenir  naines,  f'oyrt  Pommier  dans  le  linif/onnu/Vc 
dts  Arbres  & Arbujlts. 

PARAGE.  On  appelle  ainfi,  dans  certains  lieux, 
la  première  façon  qu'on  donne  aux  vignes  après 
les  vendanges,  façon  qui  a leur  propreté  pour  but 
principal.  Voyei  Vigne. 

PARALE.  Paraisj. 

Arbre  de  Cayenne,  formant  fcul,  dans  la  po- 
lyandiie  monogynie , un  genre  qui  ell  figuré  pl.  4^4 
des  IlUflratiom  des  genres  de  Lamarck. 

Cet  aebre  n'étfnc  p.as  cultivé  dans  nos  jardins , 
n'ell  pas  dans  le  cas  d'exiger  ici  on  plus  long  ar- 
ticle. ( Base,  ) 

PARALYSIE  : maladie  qui  a pour  effet  la  cef- 
fstion  de  l'aéfion  des  nerfs  qui  font  mouvoir  les 
uufcles,  fie  donc  le  tefuhac  eli  la  piivaüon  de  la 
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faculté  de  marcher , de  prendre , de  manger , de 
crier,  fiée. 

On  appelle  hdsstipUgie  la  ParalyCe  qui  affeâe  la 
moitié  du  corps. 

Les  caufes  de  la  Paralyfie  font  très  nombreufes 
fie  crès-incetcaincs  : les  développer  appartient  au 
Diéiionnairt  de  Médecine  , auquel  je  renvoie  le 
leCieur.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  des  ani- 
maux fur  lefquelles  l'homme  peut  influer. 

Un  grand  nombre  de  faits  prouvent  qu'un  coup 
ou  une  blelTuie  peuvent  pacaiyfer  la  partie  infé- 
rieure d'une  ;arobe,  hc  que  des  cacaplafmes  imbi- 
bés d'eau.d:-vie , de  vio  très-  fort , un  régime  tcès- 
fortifianc . lulfiffiit  fouvent  pour  rétablir  l'animal. 
Cette  lotte  de  Pataîyfie  fe  guérit  même  fouvent 
fans  remède  , ce  qui  doit  la  diliinguet  des  véri- 
tables. 

Seaucoiip  de  Paralvftes , chez  les  animaux  âgés  , 
fe  développent  à Ja  fuite  d'uneindigellion.  Il  faut 
donc  redonner  à ces  animaux  que  peu  d'alimens 
à la  fois , ou  des  aliinens  d'une  facile  digeftion. 
Les  f.irciflans , tels  que  les  infufions  des  plantes 
aromatiques  dans  du  vin,  du  vin  vieux  mélé  avec 
de  l'eau- de- vie,  enfuite  l'application  du  feu,  fi 
ces  premiers  moyens  ne  remplilTcnt  pas  le  but, 
(ont  les  remèdes  les  plus  puillans. 

Il  ell  aulTi  des  Paralyfies  qui  font  provoquées 
pat  la  pléthore  i on  les  prévient  par  la  faignée,  8c 
on  les  guérit  quelquefois  par  le  feu,  qui , dans  ce 
cas , ainfi  que  dans  le  précédent , agit  comme  fli- 
mulant  : par  confequencplus  on  fait  déniai  à l'ani- 
mal, & mieux  on  remplit  l'on  objet.  (Base.) 

PARAPHIMOSIS  : gonflement  de  la  tête  de 
la  verge , qui  n'a  guère  lieu  parmi  les  animaux  dn- 
meftiques  que  dans  le  cheval  Sc  dans  le  chien.  Il 
ell  le  plus  fouvent  produit  par  le  teirerremenc  de 
la  gaine.  Comme  la  maladie  ell  locale,  on  la  traite' 
pat  les  bains  , les  applications  émollientes  & les 
boiffoiK  raftaichilTantes  ; cependant  on  ell  quel- 
quefois oblige  d'incifer  la  gaine  pour  faire  celler 
la  caufe  de  l'inflammation. 

Le  virus  vénérien  ell  quelquefois  aufii  la  caufe 
de  cette  maladie  dans  le  chien , 8c  alors  il  faut 
agir  lur  lui  par  les  remèdes  connus , mais  qui  for- 
tent  de  l'objet  de  çet  article.  ( Base,  ) 

PARAPHRÉNÉ51E  : inflammation  du  Dia- 
phragme. foyff  Pleurésie. 

PAR.APLUIE.  Cell  un  pot  renverfé  8c  fiip- 
porté  fur  trois  fourches,  ou  des  planches  difpofées 
en  forme  de  toit  8c  portées  par  quatre  fupports , 
ou  un  demi-cylindre  ue  tôle,  couvert  d'un  chapi- 
teau , qu'on  place  fur  les  fleurs , les  plantes  graRes 
ou  autres  qu'on  veut  garantir  de  la  pluie. 

On  ne  fait  habicurllement  ufage  des  Parapluies 
que  dans  les  jardins  de  botanique!  ailleurs  ils  font 
momentanément  fuppléés  pat  des  paillafTons  , des 
chàliis , Scc.  ynyej  Abri. 

PARASITE.  Ce  mot  a deux  acceptions  dont 
je  dois  traiter  ici  : il  lignifie,  dans  quelques  lieux , 
t les  infectes,  les  vers  6c  les  plantes  qui  vivent  aux 
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^pens  d«s  animiux  domcfliquei  & des  plantes. 
Dans  à autres  lieux , le  mot  her^et  para^iti  e U fyno- 
ny  ne  de  Mauvaises  herbes.  Vvyti  ce  mot. 

Ainfi  les  pouE , les  hydatides  , les  guis , les 
cufcutes  J les  orobanches  font  des  Parafites. 

Dans  la  rigueur  on  ne  devroit  appeler  Parafuts 
«)ue  ces  trois  detnières  fortes  de  plantes,  ainfi 
que  quelques  autres,  comme  l'hypocifte  , le  lo- 
lanthe,  les  champignons  arbotefcens , &c. 

Lorfqu’on  coupe  en  diScrcns  l'ens  la  partie 
d une  branche  fur  laquelle  un  pied  de  gui  ell  im- 
piante , on  voit  des  tubercules  plus  veits  , fe 
diriger  de  tous  les  côtés  j & ces  tubercules  ablot- 
beiii  fans  rioute  la  fève  comme  les  racines  de 
ratbre  abforbenc  l'eau  chargée  d’humus  dans  le 
f;in  rie  la  tette;  cependant  on  peut  dire  , avec 
vérité,  que  la  maniéré  de  végéter  des  véritables 
Patalïces  ell  encore  un  problème. 

Comme  rexpérittice  prouve  que  les  Paraficts 
nuifent  à la  croilTance  & à la  fruélificatton  des 
pLinies,  en  abforbant  une  partie  de  la  fève  qui  de- 
voir les  nourrir,  les  agriculteurs  doivent  les  de- 
Wiiire  pat  tous  les  moyens  polfinlcs  ; moyens  que 
J'ai  indiqués  aux  mots  Gui , Okobanche  St  Cus- 
cuiE  , les  feuls  genres  de  plantes  qui  fuient  à re- 
douter en  Europe  fous  ce  rapport. 

Dana  les  paysinterttopicaut  il  y a un  bien  plus 
grand  nombre  de  plantes  Parafites  j & parmi  elles 
une  , la  Vanille  (wyej  ce  mot),  ell  l'objet 
d une  culture  tiès-iTiportante.  ( âotc.) 

parasol  : atbti  poiiatif  fait  en  ofier , en 
paille , en  tôle , Si  qu'on  place , dans  les  jardins  de 
TOtanique,  furies  plantes  qui  redoutent  l'acton 
d un  foleil  trop  ardent  ou  trop  continu  , ou  fur 
celles  qu'on  vient  de  tranfplanter. 

Les  paillaflbns  & les  toilesfuppUentlesParafols 
flans  les  autres  jardins.  Koyer  Abri.  ( tiosc.  ) 
PARaI  ONNERRE  : perche  terminée  par  une 
pointe  de  cuivre  ou  de  fer  doree , qu'on  éleve 
aa-delfus  des  édifices  poucioutireri'eieéliicite  des 
nuages , 8t  empêcher  les  clleia  défafireux  de  la 
foudre,  y tiyej  le  fécond  Ûifcouis  préliminaire  de 
ce  Diélionnaiie. 

C'eil  à Framklin  qu’on  doit  la  première  idée 
des  Paraionireires , 8c  il  y fut  conduit  pat  la  théo-  j 
ïic-  L'cxpétience  de  près  d’un  fiècle  a aujour- 
d'hui prouvé  leur  efficacité.  Je  n'enrrerai  ici 
ni  dans  le  detail  île  l'eaplication  de  l'effet  des  Pa- 
ratonnerres, ni  dans  ceux  de  leur  conliruélion , 
.cela  étant  du  Vcffori  du  Diàio  inaiu  dt  Phyjîqitt, 

Le  prix  que  coil-e  un  Paratonnerre  ne  permet 
pas  aux  pauvres  cultivateurs  d'en  élever  lut  leurs 
maifons  ; mais  il  ell  i defirer  qu’il  y en  ait  un  ou 
deux  dans  chaque  village,  fans  aux  dépens  de  la 
communauté.  Si  places,  un  fur  le  clocher,  & 
l'autre  fur  la  maifon  U plus  elevée  par  fa  j>ofiiicn 
ou  autremenct  car  par  leur  moyen  lesaeeidens. 
Toit  morts,  foie  incendies,  qui  artivent  chaque 
année  par  fuite  de  U chine  du  tuinetre , feroient 
confidérabiemciu  diminués.  Un  Paiatoimeiie  peut 
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durer  cent  ans  & peut-être  plus,  lorfqu'il  ell 
convenablement  conllruit  i ainfi  , la  depenfe  des 
cent  cinquante  francs  qu'il  cofite,  ne  lé  renou- 
vellera pas  fouvent. 

Non-feu!ement  les  Paratonnerres  ahrfi  multi- 
pliés produifem  les  réfultats  ci-deffus , mais  en- 
core préfeivent  de  la  Gréee  , qui,  comme  je  l'ai 
expliqué  à fon article,  ell  un  véiiiable phénomène 
éleélnque.  Quand  on  conlidèrequ'il  y a beaucoup 
de  lieux  en  France , & j'en  connois  de  tels,  od  fur 
cinq  annéesil  y a crois  récoltes  de  perdues  par  fuite 
de  la  grêle,  on  ne  peut  pas  concevoir  comment  les 
cultivateurs  ne  CMUactcnc  pas  une  petite  partie  du 
produit  d’une  récolte  non  détruite  pour  affûter 
Ls  récoltes  futures.  Dans  ce  cas  , ce  n'efl  pas  fur 
1:$  bâ'iinens  feulement  qu'il  faut  placer  des  Para- 
tonnerres , mais  fut  le  lonnnet  des  montagne] , 
Si  ajors  ils  font  un  grand  mit  forcement  fcelle 
dans  la  leiie,  à l’aide  d'une  maçonnerie.  Si  reii. 
forcé  par  quatre  arcs-boucans  fcellés  de  la  même 
manière.  L'obfervaiion  de  la  marche  habituelle 
des  nuages  peut  feule  indiquer  le  lieu  ou  les 
lieux  od  ces  Pataionnerres  , ou  mieux  ces  para- 
gréles  devront  é té  placés.  Cequeje  pourrois  dire 
ici  à cet  égatd  feeviroie  peu  pour  la  pratique. 
{Bote.  ) 

PARC:  lieu  planté  de  bois  8c  entouré  de  murs 
ou  de  haies  , ou  de  foffés  , qui  avoifine  les  mai- 
fons de  campagne  des  riches  proptiétaites , Sc 
qui  fett  feulement  à la  promenade,  ou,  lorf- 
qu'il  ell  peuplé  de  gibier  , à la  promenade  8c  à la 
chaffe. 

Autrefois  tes  Parcs  étoient  beaucoup  plus  com- 
muns qu'aujourd'hai  i iis  font  remplacé  par  les 
Jardins  taysacers  (voytj  ce  mot.) , bien  plus 
-difpendieiix  à conflruiie  8c  à entretenir,  mari 
auHi  beaucoup  plus  wréablespour  la  promenade  , 
par  les  nombreux  effets  qu'ils  offrent. 

Un  Parc  ne  diffeie  ordinairement  d'un  bois  , 
que  parce  qu’il  cil  petcé  d'un  plus  grand  nombre 
U allées,  donc  les  princtpales  font  en  concor- 
dance avec  ta  maifon  d'habitation  -,  cependant  il 
en  ell  qui  offrent  des  tetceins  en  culture  ou  en 
pâturage , des  pièces  d'eau  , 8cc.  Tantôt  il  ell  en 
taillis  , caiirôr  en  futaie , félon  le  gode  ou  tes  cor- 
venantes  du  propriétaire.  Crux  en  taillis  font  plus 
propres  à la  confetvation  du  petit  gibier,  tels  que 
lièvre  , lapin , faifan  , perdrix  , 8cc.  j ceux  en  fu- 
taie à celle  du  gros  gibier , tels  que  fanglier,  cerf, 
chevreuil,  daim.  Sic.  Ils  ont  chacun  , fous  les 
rapports  de  l'agrément,  dus  avantages  8c  des  in- 
convénitns  qui  fe  compenfent.  Les  premiers  of- 
frent des  produits  plus  rapprochés,  une  plus  grande 
maffedevecduie  à portée  de  l'ccil , 8c  les  fecon  Is 
donnent  des  coupes  bien  plus  importances  8c  plus 
d'ombre. 

Pour  cotiBtuire  un  Parc , on  a deux  moyens  : ou 
on  perce  un  bois  déjà  exi[)aiic,en  arrachant  1rs  ar- 
bres dts  allées , ou  on  en  platite  un,  en  rél'eivanc 
Us  allées. 
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Le  premier  e(l  le  plus  économique,  Sr  celui  qui 
donre  les  jouillaiicts  les  plus  promptes  i te  LconJ 
eft  celui  qui  Ce  pratique  le  plus  habituellement  au- 
[ourd'hui  , parce  qu'on  ne  bâtit  plus  guère  de 
mairons  d'une ceiraine  importance  lur  la  litière  des 
bois. 

Souvent  les  allées  ofl  une  partie  des  allées  d‘un 
Parc  font  plantées  de  deux  ou  de  quatre  ran;s 
d’arbres , qu'on  taille  ou  qu'on  abandonne  à eux- 
mêmes.  Souvent  aulli  leurs  malTifs  fotit  entourés 
de  ihaimilleS  qui  fe  tondent  tous  les  ans.  Il  s'y 
trouve  des  vides  ronds,  cariés,  parallelogta- 
niiqucs,  &c.  . quelquefois  ornés d'obclifques,  de 
pièces  d’eau , &c. 

Quand  les  Parts  font  d'une  très-petite  étendue, 
il  ell  ordinairement  convenable  d'en  couper  tous 
les  bois  i la  fois.  S'ils  avoient  plus  de  doute  à 
quinte  arpens , il  paroîiroit  (ans  doute  fouvent 
avantageux  de  les  mettre  en  coupe  iéglée. 

Un  Parc  dans  lequel  on  veut  conicrver  du  gi- 
bier doit  être  entouré  de  murs  de  huit  i dix 
pieds  de  hauteur,  pour  tendre  plus  difficile  la  for- 
liedes  cei  fs,  qui  fautent  furt  bien,  & l'entrée,  pen- 
dant la  nuit , aes  btaconiets. 

Si  on  veut  mettre  des  lapins  dans  un  Parc,  il 
faut  de  plus  que  la  bafe  des  murs , du  côté  inté- 
rieur, foii  accompagnée  d'une  excavation  d'unpie  l 
de  ptofunJeur  & d'autant  de  largeur , afin  que 
ces  animaux  foieiit  déterminés  i ne  pas  creufer 
leurs  terriers  dans  une  diteâion  telle  qu’ils  ptiii- 
fent  paffer  fous  le  mur.  En  general,  les  lapins  nui- 
fent  beaucoup  aux  Parcs  en  taillis,  & ne  profpè- 
rent  pas  dans  les  Parcs  en  futaie.  Il  faut  n'en  lailier 
qu'un  petit  nombre  dans  les  premiers , (i  on  veut 
tiret  un  parti  avantageux  de  U vente  de  leurs 
counts.  Lapis. 

C'eft  par  du  gibier  pris  dans  les  bois  qu'on 
peuple  les  Parcs.  Il  faut  faire  en  forte  qu'il  foit 
proportionné  à la  quantité  de  fubitllance  que  Ton 
cerrein  peut  fournirpenJaml  hiver,  oul'eiéfoudre 
à les  nouirir  alors  de  foin  ou  de  graines.  Une  autre 
attention  conlïfte  à n'y  lailfer  que  le  nombre  de 
mâles  lliiéfemeni  néctffaire  . un  fupeiflu  donnant 
lieu  â des  inconveniers. 

La  chair  du  gibier  élevé  dans  un  Parepaffe  pour 
être  moins  favoureufe  que  celle  de  celui  tué  dans 
la  campagne,  & cela  tient  fans  doute  au  moindre 
choix  qu'il  y a pour  (a  nourriture  8e  au  moindre 
exercice  qu'il  y fait. 

Les  Parcs  ont  été  de  tout  cems  regardés  comme 
des  objets  de  luxe , 8e  en  ce  moment  ils  font  grè- 
ves d’une  impofition  plus  élevée  que  celle  des 
bois,  lime  femble  qu'ils  ont  été  proferits  dans  l'o* 
pinion , à raifon  de  ce  que  beaucoup  de  leurs  pro- 
ptiéiaitcs  éioient , avant  la  révolution,  des  fei- 
pnturs.riont  les  cultivateurs  avoientâ  fe  plaindre. 
Les  effets  n'eiilfent-ils  que  l'avantage  de  retenir 
ders  une  enceinte  le  gibier  qui , loriqu'il  efl  libre, 
nuit  toujours  plus  ou  moins  aux  réco  tes  , ils  fe- 
foienc  du  Lien  à l'agriculture  -,  mais  ils  fouroiifenc 
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du  bois  , mais  ils  fourniffent  des  pâturages  dont 
la  reproducf  oTi  tft  plus  prompte,  à r.iifon  de  ce 
qu’ils  font  moins  ravagés  que  les  bois  8<  les  pâ- 
turages ouverts. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’étenire  plus  an  lo"g 
fut  ce  qui  concerne  les  Parcs , attendu  que  tout 
ce  que  j’autois  à en  dire  de  plut  fe  trouvera  aux 
mots  Jardins,  Bois,  FuTAii.Stc.  (Bore.) 

Parc.  Dans  l’écanomie  rurale  on  donne  aitfli 
le  nom  de  Parc  â des  enceintes  temporaires  for- 
mées au  mi  ieu  deschamps, 8rqui  ont  pour  objetdi 
renfermer  les  troupesux  , furtouteeux  drs  bétes  â 
laine  .pendant  la  nuit  : i“.  pour  empêcher  lesnuifi- 
blet  eflets  des  bergeries  ordinaires  fur  la  famé  des 
moutons  pendant  Its  chaleurs  de  l'été  i i®.  pour 
•'éviter  la  peine  de  les  ramener  chaque  fuir  à la 
maifon  j j”.  pour  les  empêcher  de  fe  difperfet  8c 
de  devenir  la  proie  des  loups)  4®.  pour  les  forcer 
d'y  dépofer  leurs  déje  étions  de  la  nuit  , 8c  pour 
fumer  fans  frais  le  tertein. 

Daubenton  , dirigé  par  des  idées  de  théorie  , a 
voulu  entretenir  les  moutons  toute  l atin  e dans 
des  Parcs  p mais  l’expérience  a prouvé  qu'il  fa'loit 
réterver  cette  pratique  pour  les  pays  plus  chauds 
8c  moins  pluvieux  que  le  climat  de  Paris , mè  ne 
que  le  midi  de  la  France»  8r  en  conféquence  trev- 
peu  de  propiiéiaires  de  troupeaux  font  des  Parcs 
d'hiver. 

SoHS  le  premier  rapport  on  peut  fe  difpenfet 
de  faire  parquet  les  moutons,  en  leur  bâtiflant  des 
bergeries  J claire-voie , ou  au  moins  eviid  nemeiic 
aérees  , ou  en  les  faifant  coucher  pendant  tout 
l'été  dans  une  cour  qu'on  garnit  jomncllement  da 
nouvelle  litière. 

Le  fécond  rapport  n’eft  obligatoire  que  dan» 
les  exploitations  extrêmement  valiet  , comme 
Celles  des  pays  arides  ) 8c  le  troifième,  quedant 
ceux  oïl  il  y a des  loups. 

C'eft  donc  feulement  fous  le  quatrième  rapnorr, 
que  l’etablifîement  d'un  Parc  eft  coni'amment 
avantageux  ) au(Beft-ce  fur  lui  que  jemepropofe 
de  m'etendre  le  plus. 

Ou  conftruit  les  Parcs  de  d fférentes  manières-, 
dont  je  vais  indiquer  les  principales. 

1®.  Avec  des  fagots  qu’on  place  debout  à côté 
les  uns  des  autres.  On  a dû  d'abord  employer  cS 
moyen  â raifon  de  fa  fimplicité  i mais  on  a dâ 
aulfi  l'abandonner  promptement,  à raifon  de  fes 
nombreux  inconvèiiieris. 

1®.  Avec  des  pieux  de  fix  pieds  de  haut,  placés 
â cinq  à fix  pouces  les  uns  des  autres  , qu'on  en- 
fonce i coups  de  maillet.  Cette  manière , affei 
ilfitce  dans  les  pays  de  pâ'iirages , oû  on  ramène 
les  moulons  tous  les  foirs  dans  le  même  Parc  , 
n'ell  pis  connue  dans  les  plaines  rnltivèes,  8f  n'etâ 
pas  dans  le  cas  d’être  confeiMée  i raifon  de  fa 
lenteur , de  (1  fatigue  , de  fa  dépenfe  , 8f  enenro 
plus  i raifon  de  te  qu'elle  ne  permet  pas  de  chan- 
ger le  Parc  de  place  tous  les  jours , 8c  encore 
naoim  deux  fois  par  jour. 
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^ Avec  des  pieux  de  iréine  hiDtear  &:  du  dou- 
b'e  de  groflèur  , percés  de  trous  de  huit  pouces 
en  huit  pouces, elpacés  de  huit  à dix  pieds,  & liés 
enic'eiii  par  des  perches  parallèles,  hxées  dans  les 
trous.  Cette  maiiièie  a les  inconveniens  de  la  pré- 
cédente, mais  à un  moindre  degré. Dans  quelques 
endroits,  des  cordes  font  fubllituéesaux  perches. 

Avec  des  pUux  de  même  hauteur,  mais 
moins  gros  & écartés  de  douze  ou  quinze  pie  is  , 
dont  l'intervalle  ell  garni  d'un  filet  de  hcelleà  mailU  s 
d'un  demi-pied  de  diamètre  : celui-ci  fe  pofe  & fe 
lève  promptement,  mais  il  a rioconvénient  de 
colite  r beaucoup  : ce  moyen  eli  en  conféquence 
peu  ufité. 

j°.  Avec  des  Claies  ( voyrj  ce  mot  ).  C'efl 
la  méthode  la  plus  économique,  U en  coniequence 
la  plus  généralement  pratiquée  dans  tous  les  pays 
oij  on, peut  fe  procurer  facilement  du  bois  propre 
d fabriquer  des  claies.  Ces  claies  ont  ordinairement 
cinq  pieds  de  haut  fur  huit  de  langueur,  avec  un 
intervalle  vide  i un  demi  pied  de  leur  fommet , 
appelé  Voie  ou  Éfermeau  , pour  pouvoir  ia 
tranfporter  lut  l'épaule. 

6“.  Avec  des  chidis  fabriqués  avec  des  refentes 
d-  planches  de  trois  à quatre  pouces  de  large  , di- 
vifes  par  des  travitfes  p'us  étroites , écartées  île 
huit  pouces.  Cette  manière  ell  uAtée  dans  les 
p.aines  dépourvues  de  bois  taillis,  & me  femble  , 
quoiqu'au  premier  coup  d'oeil  plus  codteufe  que 
la  precedente,  devoir  lui  être  préférée  , en  gou- 
dronnant le  bois  des  châflss  ou  des  traverfes,  ou 
le  peignant  à l'huile,  à raifon  de  la  plus  grande 
legeieié  Sc  de  la  plus  grande  durée  de  cescbàllis. 

Home,  dans  (es  Primipts  d' Agriculture  , rap- 
porte que,  dans  quelques  cantons  de  I' .Angleterre, 
on  forme  des  Parcs  permanens  pendant  tout  un 
é'é,  avec  des  murs  de  terre  de  trois  pieds  de  haut, 
&'  qu'on  y mec  , foit  des  boeufs , foii  des  vaches , 
foit  des  mentons  qu'on  fait  pâturer  le  jour  dans  l-.s 
environs  , auxquels  on  donne  chaque  nuit,  pour 
fuppléinent  de  noutriiure  , des  tutneps  , des  ca- 
rottes , des  pommes  de  terre , &c. , &;  qu'en 
automne  on  abat  les  murs,  dont  on  répand  la  terre 
fur  le  fol.  Il  cil  facile  de  croire  que  la  terre  de  ces 
Parcs  efl  par-li  mife  dans  un  eminenc  degré  de 
fertilité,  puirqu'ouire  lesexcrémens  des  animaux, 
ellea  reçu  les  débris  desracines  qu'on  leur  a donnés, 
te  que  les  principes  de  l'air  fe  fotic  Rjtés  dans  les 
murs.  Il  ell  foie  à defirer  qu'une  aullî  excellente 
pratique  foie  introduite  en  France.  - > r 

Les  claies  ou  les  cl.àdis  fe  placent  i la  fuite  les 
unes  d;s  autres,  8c  fe  fixent  dans  une  liinacion 
prefque  perpendiculaire  au  moyen  des  Crosses, 
c'efl-à-d‘te,au  moyen,ou  debàions  fourchusd'un 
bout  8e  pointus  de  l'autre , qui  d'un  côté  tra- 
vetfenc  la  claie  ou  le  cbàilis  dans  fa  partie  fupé- 
rieure,  8c  de  l'autre  s'enfoncent  obliquement  dans 
la  cette,  ou  de  barres  de  bois  percées  de  deux 
trous,  l'un  pour  les  atuchcr  au  fomniec  de  la 
date,  l'autre  i la  terre,  en  lui  laifani  faite  un 
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angle  de  quarante-cinq  degrés  au  moyen  d'une 
cheville  de  bois  ou  de  1er.  On  ne  met  ordinaire- 
ment qu'une  de  ces  ctolTes  à chaque  réunion  de 
deux  claies  ou  de  deux  châflis , 8c  deux  aux  an- 
gles du  cairéou  du  parallélogramme  qui  forme  le 
Parc)  mais  dans  les  plaines  expofeés  aux  grands 
vents,  il  ell  bon  d'en  mecire  davantage  pour  évi- 
ter le  renvetfemenc  des  da-es  ou  des  châflis  , 
principalement  des  premières  , qui  font  plus  ex- 
pofées  que  les  féconds  à l'effort  de  ces  vents  , â 
qui  elles  prefement  plus  de  prife. 

Une  de  ces  claies  ou  un  de  res  châflis  fert  de 
porte  , 8c  c'tft  devant  que  fe  place  h Cadan: 
( voyej  ce  mot  ) od  couche  le  berger. 

l.e  berger  , pour  former  fon  Parc , mefure  le 
terrein  avecune  coife,  ou  le  plus  fouvent  en  mar- 
chant. Il  faut  trois  de  fes  pas  pour  chaque  claie,  V 
quatre  par  chaque  ihàflis.  Le  Parc  efl  le  plus  tou- 
vent  carré  J quelquefois  tl  efl  plut  long  que  large  t 
cela  dépend  de  la  forme  de  la  pièce  de  terre  fur 
laquelle  on  l'établit,  ou  du  caprice  du  berg,.r. 
Son  étendue  efl  proportionnée  au  nombre  & à la 
groflèur  des  béccs  qu'il  doit  coiuenir  t car  il  faut 
que  les  moutons  n'y  foient  ni  trop  i Taife  ni 
trop  gênés.  Ci  pendant  on  le  fait  plus  grand  dans 
les  terres  fertiles,  8c plus  petit  dans  celles  qui  font 
aiiJcs  , 8c  où  l'excès  des  engrais  n'ell  jamais  nui* 
fible.  Je  n'indiquerai  pas,  en  conféquence,  fa 
mefjire  en  long  8c  en  large  , comme  l'ont  fait 
plulieurs  écrivains  qui  ne  conâdéroient  que  le  lieu 
qu'lis  habiioient. 

Il  efl  â remarquer,  i®.  que  les  brebis  foumifleni 
un  vingt-fixième  d'engrais  de  plus  que  les  mou- 
tons , 8c  peuvent  par  conféquent  être  renfermées 
dans  des  Parcs  plus  étendus  j a*,  qu'elles  Sentent 
auflitôt  qu'elles  font  levées,  8c  qu'on  doit  par 
conféquent  les  faire  fortir  plus  promptement  du 
Parc  que  Us  moutons. 

Pendant  le  piintems  8c  l'automne  , 8c  dans  les 
fols  humides  , les  brebis , comme  les  moutons  , 
fiement  plus  fouvent  : alors  on  doit  donc  encore 
donner  un  peu  plus  d'étendue  aux  Parcs. 

La  pluie  emraîn.int  le  fuiitt  des  bétes  â laioa  , 
8c  ce  luint  étant  un  excellent  engrais,  le  Parc  peut 
être  plus  étendu  ou  reflet  moins  lung-tems  dans 
la  meme  place  pendant  les  tems  pluvieux  que 
pendant  les  lems  fecs  , 8c  d'autant  plus  que  ces 
tems  pluvieux  rendent  les  herbes  d'une  nature 
analogue  â celle  dont  il  vient  d ette  immédiate- 
ment queÛionc  i . . . , 

Une  des  plus  impottanres  attentions  que  doit 
avoir  le  berger,  c'eil  que  l'engrais  foit  également 
diflribué  partout  le  Parc.  8c  en  conféquence  il 
doit  veilleri  ce  que  les  brebis  ne  s'accumulent  pas 
dans  une  feule  de  fes  parties , comme  elles  y (ont 
déterminées  pat  lent  iiiflir.él,  qui  les  porte  â fe 
ferrer  le  plus  poflible  quand  il  fait  froid , qu'il 
pleut,  ou  que  le  vent,  furtout  celui  du  nord, 
foule  fort.  . ' - ' 

Comme  toutes  les  opérations  qii'exije  la  Con- 
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duite  d’nn  Pitc  fom  décrite»  lu  mot  Bêtes  A 
Laine  , je  n'en  parletAj  pis  ici. 

Il  eti  remarqiiil'ie  que  le  pircige  n'eft  en  faveur 
que  dans  une  petite  partie  de  la  France,  fans  qu'on 
puiflc  deviner  pourquoi  il  ne  s'uxécucc  pas  partout, 
lurcout  dans  le  Midi,  oil  le  defaut  généial  d'en- 
grais lui  donne  beaucoup  plus  d'importance.  On 
diftingue  lifément , i l'égalité  des  produélions , 
les  champs  qui  ont  été  parqués. 

I>e  parcage  évite  la  perce  des  urines  , du  fuinc 
& d'une  partie  des  rzciémens  des  bétes  à laine  , 
& les  dépenfes  du  traiifport  desfutniers.il  eft  utile 
à la  famé  des  troupeaux,  i”.  parce  qu'il  force  de 
les  fortir  des  bergeries,  8t  de  le»  expofer  plulients 
mois  de  fuite  conflamment  au  grand  air  ; i°.  parce 
qu'il  fait  qu'ils  ne  perdent  pas , pour  aller  & 
revenir  du  pâturage,  un  tems  qu'ils  emploient  i 
manger.  Il  eft  donc  à ddirer  qu'il  ait  lieu  partout 
où  il  eft  praticable.  ( Bote.) 

PARCOUKS  & VAl.NE  PATURE  : pâturage 
des  beftiaux  fur  toutes  les  propriétés,  foie  des 
communes  voifines  , foit  de  leur  propre  com- 
mune , contre  le  gré  des  proprietaires. 

Dans  l'origine  des  fociétés  agricoles  iln'jr  avoir 
point  de  propriétés  foncières,  8c  les  peuples 
étant  pafteurs,  tout  le  terrein  qui  les  enrourtoic 
étoitlivréauParcours.  Plus  tard,  lorfquelaculture 
commenta  i prendre  faveur  , les  terrains  cou- 
verts de  récolles  furent  défendus  du  Parcours, 
mais  ils  y étoient  fournis  de  nouveau  dés  que  ces 
récoltes  étoient  enlevées  ; ce  dernier  mode  eft 
encore  celui  pratiqué  prefque  partout,  & dans 
beaucoup  de  lieux  il  eft  fondé  fur  la  loi  ; cepen- 
dant il  eft  attentatoire  au  droit  de  propriété,  & 
s’oppofe  au  perfcâionnement  de  l'agriculture. 

En  effet , le  dioit  de  propriété  étant  de  tirer , 
pour  fon  feul  intérêt , tout  le  parti  poftible  de  Ton 
terrein . dès  que , par  le  Parcours  & b vaine  pâ- 
ture on  ne  peut  enfemencer  un  champ , jouir  de 
la  fécondé  poufle  des  hetbes  d'une  prairie,  dès 
qu'enfin  la  vac  he  ou  la  brebis  d'un  autre  peut  man- 
ger un  brin  d'herbe  fur  votre  fond,  votre  propriété 
perd  de  fa  valeur- 

En  tout  tems  donc  le  droit  de  Parcours  8c  de 
vaine  pâture  eft  nuibble  aux  propriétaires,  8c  par 
eux  indireâement  â la  fociété  entières  8c  aujour- 
d'hui que  l'agriculture  eft  devenue  une  feienca, 
que  les  avantages  de»  aflfolemens  ne  font  plus  mis 
en  doute,  plus  que  jamais  il  doit  être  proferit , 
parce  qu'il  s'eppofe  invinciblement  i la  pratique 
des  Assolemens.  ce  mot  8c  celui  Subs- 
titution DE  CULTURE. 

En  vain  de»  hommes  peu  éclairé» , mus  par  la 
bonté  de  leur  coeur , s'apitoient  - ils  fut  le  fort  des 
pauvres  cultivateur»  que  la  Tuppreftion  du  droit 
de  Parcours  ou  de  vaine  pâture  privera  de  la  vache, 
de  la  chèvre,  du  cochon,  qui,  félon  eux,  fom 
tout  leur  bien-être , il  n'en  fera  pas  moins  vrai 
que  les  pays  od  les  pauvres  cultivateur»  iouiflent 
de  cet  avantage  prétendit  font  les  plu  maUieorettx. 
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En  effet,  fe  fondant  fur  cette  teffource , ce» 
pauvres  cnitivateurs , 8c  encore  moins  leurs 
femmes  Si  ieurs  filles  ne  travaillent  pas  i 8c  lotf- 
qiie  le  lait  de  leur  vache  ou  de  leur  chèvre  eft 
diminué,  lorfque  leur  cochon  ift  mangé,  ils  ne 
vivent  plus  que  de  privations.  J'ai  habité  de  tels 
pays  i j'en  ai  habité  autli  oïl  le  droit  de  Parcours 
ou  de  vaine  pâture  n'exiltoit  pas  t je  parle  d'après 
me»  propres  obfetvacions.  Que  de  milliers  de  fois 
j'ai  vu  une  feule  vache  qui  tapportoii  pour  cinq  â 
lix  fous  de  lait  par  jour,  occuper  tout  le  tems 
d'une  mère  de  fanulle  8c d'un  ou  deux  Je  fes  en- 
fans , qui , réunis , euffrnt  gagné  dix  i douze  fois 
plus  en  travaillant  â la  terre , en  libnc,  en  faiiant 
de  la  dentelle , &c.,  Scc.J  De  plus,  il  eft  défavo- 
rable aux  cultivateurs  de  ne  vivre  que  de  lait  8c 
de  fes  produits , attendu  que  cette  nourriture  les 
affoiblit. 

C'efl  fut  le  falaire  de  leur  travail  que  doivent  le 
plus  compter  les  habitans  des  campagnes  qui  n'ont 
pas  de  terres , parce  que , s'ils  ne  font  pas  paref- 
feux , ce  blaire  leur  manquera  rarement  i parce 
qu'avec  de  l'argent  ils  auront  non-feulement  du 
lait,  du  beurre  , du  fromage,  mais  encore  de  la 
viande,  du  lard,  des  vétemens,  des  outils , 8.c- 
Ils  fe  maintiendront , s'ils  font  rangé»  8c  éco- 
nomes, dans  une  aifance  qui  leur  permettra  d’en- 
voyer leurs  enbns  à l'école , au  lieu  de  les  em- 
ployer â garder  8c  â foigner  leur  vache  ou  leur 
chèvre. 

Tous  les  agronomes  éclairés  fentent  aujourd'hui 
la  néceflité  de  fupprimer  abfoiumenc  le  droit  de 
Parcourt  8c  de  vaine  pâture.  Déjà  une  loi  dui8  fep- 
tembre  1791  autorife  â t'y  fouftraire  par  la  do- 
rure de  fa  propriété  t chofe  qu'on  ne  pouvoir  pas 
faire  autrefois  dans  beaucoup  de  lieux , 8c  le  pro- 
jet du  nouveau  Code  rural  en  propofe  partout  b 
fuppreftion.  Je  fais  des  voeux  pour  que,  malgté 
des  inconvénient  qu'elle  pourra  avoir  dans  quel- 
ques lieux  , on  la  prononce  bientôt,  fauf  â l'ef- 
feâuer  par  gradation  dans  les  communes  qui  rien- 
droient  le  plut  â fa  confervaiion.  {Bote.) 

P.ARENCHVME.  On  donne  ce  nom  â l’en- 
femble  des  peHces  loges  ou  utricoles  membra- 
ne ufes  que  torme  Tincérieur  des  feuillet,  des 
fleur»  , des  fruits , des  bourgeon»  8c  autres  partial 
vene»  des  plante^,  8c  donc  l'influence  eft  très- 
grande  fur  la  végétation. 

La  forme  des  loges  ou  utricules  du  Parenchyme 
eft  fort  irrégulière  /mtis  elle  fe  rapproche  crès- 
fouvent  de  l'hexaèdre.  Leur  grandeur  varie  fans  fin, 
non-feulement  dans  des  plantes  différences,  mais 
dans  la  même  : les  membranes  qui  compofenc  ces 
loges  ou  utricules  font  elles -mêmes  formées 
d’autres  loges  ou  utricules  plut  petites , qui  fans 
doute  font  conftituées  de  même  que  le»  grande». 

On  a comparé.  Si  avec  raifon,  le  Parenchyme 
au  poumon  des  animaux  i car , en  principe  géné- 
ral, fa  compofition  8c  fe»  fonétions  difftrent  peu( 
effeôiveimnt,  c'eftdans  lui  que  le  gaz  acide  car- 
bonique 
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Monique  Te  décooipofe  continuelleitietu , c'eU-J- 
<Ure,  que  le  carbone  qu’il  conüem  fe  fiae  dars 
je  végétal  pt^r  l’accroitre,  8c  c'ell  de  lui  que 
1 OxigBNB  s'exhale  pour  cendre  leTpirable  aux 
•n.maux  l'air  atmorpnécique.  yoyij  Cakbone 
& Oxygène. 

Les  elTets  de  la  culture  fe  portent  fouvent  fur 
le  Parenchyme  8c  en  augmentent  la  malle . foit  gé- 
r.éralemsnt , foit  dans  un  lieu  particulier.  Ainfi 
un  chou  fauvage  pèfe  i peine  deux  onces , Sc  un 
chou  cultivé  fouvent  plus  de  treote  > ainli,  dans 
cette  efpèce , il  eft  plus  abondant , untôt  dans  la 
racine  (le  chou-navet),  tantôt  dans  la  lige  (le 
chou-rave),  tantôt  fur  le  pétiole  (le  chou  à 
grolTes  côtes  ) , tantôt  fur  le  pédoncule  ( le  chou- 
oeur  ). 

Quoique  généralement  le  Parenchyme  foit 
»ert  dans  les  teuillesSc  les  bourgeons,  il  eft  quel- 
<)uefois  d'une  autre  couleur , comme  dans  quel- 
ques amarantes , le  gouet  de  deux  couleurs , 
l'aucuba , 8cc. , 8c  il  varie  fouvent  par  l'effet  de 
caufes  que  nous  ne  conooiffons  pas,  mais  qui  ne 
*’«*ercent  que  dans  l'aâe  de  la  fécondation  ou  de 
la  germinuion , comme  le  prouvent  les  feuilles  8c 
les  tiges  panachées.  Panachures. 

Cet  article  feroit  fufceptible  de  fort  longs  dé- 
veloppemens  ; mais  comme  il  a été  l'objet  de  con- 
fidéraiions  fort  étendues  dans  le  Diâioanain  de 
Phyjlologit  végliale , je  ne  dois  pas  l'étendre  da- 
vantage. (flore.) 

PARFUM  : matière  d'où  s'exhale  une  odeur 
agréable.  K oye^  Odeur  dans  le  DiSionnaire  de 
Ph^oiegie  végétale. 

On  trouve  des  Parfums  dans  les  trois  règnes 
de  la  tuture. 

Le  mufe  8c  l'ambre  font  les  Parfums  les  plus  re- 
cherchés du  règne  animal  : le  premier  provient 
d'un  quadrupède  de  la  tamille  des  Péeoret  ( mof~  I 
ehus  mofckifemt  ) , 8c  le  fécond  eft , à ce  que  tout 

Îiorte  i croire , une  déjeâion  des  cétacées  qui  le 
ont  nourris  d'une  efpèce  de  (èche.  La  civette, 
le  caftor , 8cc. , donnent  aullï  des  Parfums. 

Un  «and  nombre  de  réfines , telles  que  l’en- 
cens , le  benjoin , beaucoup  de  bois , comme  l'a- 
galloche , le  fandal,  8cc. , font  des  Parfums. 

Mais  c'eft  dans  les  feuilles  8c  dans  les  fleurs 
qu’on  en  rencontre  le  plus  ( des  familles  entières, 
comme  les  Labiées , ont  les  feuilles  odorantes, 

8c  il  n’eft  peut-être  pas  de  famille  qui  ne  ren- 
ferme des  genres  ou  au  moins  des  efpeces  qui  en 
offrent  : tant  de  fleurs  le  font,  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  tes  énumérer. 

Beaucoup  de  plantes  ne  font  cultivées  que  pour 
le  Patfum  dont  leurs  tiges , leurs  feuilles  8c  leurs 
fleurs  font  pourvues.  Je  les  indique  i chacun  des 
articles  qui  (es  conceinent. 

Quelqu'agréables  qu'ils  foient , les  Parfums 
font , i la  longue , toujouis  nuifibles  ; ils  affbi- 
blilTent  l’aâion  de  l'eftomac  8c  agiffent  fortement  J 
fur  les  irerfs  des  peifonnes  délicates  : il  ne  faut  | 
Agruduere.  Tome  K, 
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pas  en  laiffer  dam  une  chambre  à coucher  trop 
petite  & trop  fermée , car  ils  peuvent  conduire  i 
la  mort. 

Pendant  long-tcms  on  a cru  , 8c  quelques  per- 
fonnes  croient  même  encore  qu’en  parfumant  une 
chambre,  une  étable,  8cc.,  on  chaflbit  le  nuu- 
va  s air  qui  y tft  contenu  t d'où  l'uuge  de  brùlic 
du  gemèvre,  de  la  fauge  , du  vinaigre,  du  fucre  , 
du  pain  , Sec.  i mais  ce  font  des  palliatifs  pour  le 
fans  de  l'odorat , qui  quelquefois  ir.é  ne  augmen- 
tent le  mal  : le  vr.ii  Parfum,  dans  ce  cas,  c'eft  le 
renouvellement  de  l’air  St  la  décompofuion  du 
gaz  délétère  par  l'acidc  muriatique  oxigéné,  ré- 
duit en  vapeur.  ( Base.  ) 

P.\REIRE.  Cis.ttercLos. 

Genre  de  plante  de  la  diodécie  monadelphie  Sc 
de  la  famille  des  Ménifpermes , dans  lequel  on 
compte  neuf  efpèces , dont  cinq  fe  cultivent  dans 
les  écoles  de  botanique.  Il  eft  hguré  pl.  8)0  des 
Illufintions  des  genres  de  LamaicîL 

Efpèces. 

i.  La  Pareire  J feuilles  rondes. 

Cifampelos  partira.  Linn.  f>  De  l'Amérique 
méridionale. 

а.  La  Pareire  à feuilles  orales. 

Cifampelos  ovaia.  Lam.  Des  Indes. 

).  La  Pareire  i feuilles  de  laurier. 

Cifampelos  taurifoUa.  Lam.  ^ De  l’Amésique 
méridionale. 

4.  La  Pareire  du  Cap. 

Cifampelos  eapenfis.  Thunb.  ap  Du  Cap  de 
Bonne -Eljaérance. 

J.  La  Pareire  irborefcente. 

Cifampelos  fruticofa.  Thunb.  fi  Du  Cap  de 
Bonne-Elbérance. 

б.  La  Pareire  convnivulacée. 

Cifampelos  convolvulacea.  Willd.  fi  Des  Indes. 

7,  La  Pareire  veloutée. 

Cifampelos  coapeba.  Linn.  ^De  l' Amérique  mé- 
ridionale. 

8.  La  Pareire  fmilacée. 

Cifampelos  fmUacina.  Linn.  fi  De  la  Caroline. 

9.  La  Pareire  naine. 

Cifampelos  humitis,  Lam.  fi  DuCapdeBonne- 
Efpétance. 


La  première , la  quatrième  8c  les  trois  dernières 
font  celles  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique. La  première  8c  la  feptième  font  de  ferre 
chaude  I elles  demandent  une  terre  confiftante, 
qu'on  renouvelle  tous  les  deux  ans , 8c  de  fréquens 
arrofemens  en  été.  Leur  multiplication  a lieu  par 
giaines  tirées  de  leur  pajrs  natal , n'en  donnant 
que  (uemeotdaosnoue  cUaac , ou  parmatcottes. 

A aaa 
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ou  pir  boutnrM  , qui  fe  font  fur  couche  & fottS  | 
châflis,  & qui  réuntifeni  difficilement. 

Le  quatrième  8e  la  neuvième  font  d'orangerie. 

La  huitième  fe  contente  de  la  pleine  terre, 
pourvu  qu'on  la  mette  dans  une  terre  chaude  fie 
a une  expoCtion  méridienne  ; cependant  il  ell  pru- 
dent d'en  tenir  quelques  pieds  en  pots  pour  les 
rentrer  dans  l'orangerie  aux  approches  des  gelées. 

Toutes  ces  efpèces  fe  multiplient  comme  les 
premières.  N ayant  aucun  agrément , on  n'en 
voit  dans  les  colleâions  que  le  nombre  de  pieds 
(Iriâement  néceffiaite  à la  confervation  de  l'ef- 
péce.  {Bote.  ) 

PARELLE.  L'ofeille  peltacée  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

On  appelle  auffi  ainfï  un  lichen  crudacé  qui 
feit  à la  teinture.  Kuyr{  Lichen. 

PARESSEUSE.  C'eft  I'Acacie  glauque. 

PARIANE.  Pauakj. 

Plante  vivace  de  Cayenne,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  monoecie  polyandrie,  8r  qui  ell 
hgurée  pl.  yyfi  des  UUJiraiioiu  des  genres  de  La- 
marck. 

Elle  ne  fe  voit  point  dans  nos  jardins.  ( Base.  ) 
PARIÉTAIRE.  PASilMTAniA, 

Genre  de  plante  de  la  polygamie  monoécie  fir 
de  la  famille  des  Vnieits , dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  vingt  efpèces , dont  une  ell  extrêmement 
commune  , fie  dont  plulieuts  fe  cultivent  dans 
les  jardins  de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  8y)  des 
lUufirations  des  genres  de  Lamarck. 

£fpiees. 

i.  La  Pariétaire  officinale. 

Parieenria  oficinalis.  Linn.  Indigène, 
a.  La  PARIETAIRE  de  Judée. 

Parietaria  judaiit,  Linn.  If  Du  midi  dé  l'Eu- 
rope. 

).  La  Pariétaire  à feuilles  de  bafilic. 

Parietaria  oeimifalia.  Lan.  y De  la  Sicile. 

4 La  Pariétaire  de  Sonnerai. 

Parietaria  Sonierati,  Lim.  % De  l'Inde. 
f.  La  PARIETAIRE  de  Crète. 

Parietaria  cretica.  Linn.  qi  Dr  Candie. 

6.  La  PARIETAIRE  de  Portugal. 

Parietaria  luftanica.  Linn.  Q De  l'Efpagne. 

7-  La  Pariétaire  redrellée. 

Parietaria  ajfurgens.  Lam.  qt  Di  l'Efpagne. 

8.  La  PARIETAIRE  à petites  feuilliS. 

Parietaiia  microphylta,  Linn.  qt  De  la  Marir- 
r'que. 

. La  Pariétaire  à feuilles  de  ferpolet. 
arieraria  ferpiUifoiia . Lan.  qt  Di  la  Maiti- 
nique. 
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lo.  La  Pariétaire  à feuilles  de  molène. 

Parietaria  veriafcifalia.  Lam.  De  l'Ile-BoUt- 
bon. 

1 1.  La  Pariétaire  arborefeente. 

Parietaria  artorefeens.  Lam.  q^  Des  Canaries. 

II.  La  PARIETAIRE  lilTe. 

Parietaria  levigata.  Lam.  q.  De  l'ifle  - de- 
France. 

I}.  La  Pariétaire  de  l'Inde. 

Parietaria  indien.  Linn.  q De  l’Inde. 

14.  La  PARIETAIRE  ponfluée. 

Parietaria  punSata.  Wilid.  qc  De  l'Orient. 

If.  La  PARIETAIRE  débile. 

Parietaria  deiilis.  Wilid.  De  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

16.  La  PARIETAIRE  veluc. 

Parietaria  /•l'/e/ù.  Wilid.  Du  Cap  de  Bonne-EP 
tance. 

17.  La  Pariétaire  i feuilles  d'ottie. 

Parietaria  urtUefotia.  Linn.  ac  De  l'Ile-Bour- 

bon. 

18.  La  Pariétaire  de  la  Cochinchine. 

Parietaria  cothinekinenfu.  Lour.  q De  la  Co- 
chinchine. 

19.  La  Pariétaire  de  Penfylvanie. 

Parietaria  penfylyanica.  Wilid.  © De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

10.  La  PARIETAIRE  polygonoïde. 

Parietaria  palygonoides.  Wilid.  De  1 Orient. 

Cidiare. 

La  Pariétaire  officinale  ell  extrêmement  com- 
mune fut  les  vieux  murs , parmi  les  décombres , 
fur  le  bord  des  haies,  dansprefque  toute  l'Europe. 
On  en  fait  un  fréquent  ufage  en  médecine.  Les 
befliaui  n'y  touchent  pas.  Comme  elle  accélère  la 
dégradation  des  murs , en  y entretenant  une  hu- 
midité permanente,  il  cil  de  l'intérêt  des  pro- 
priétaires de  l'arracher  é mefure  qu'elle  s'y  roorv 
tre.  Son  abondance  en  quelques  lieux  doit  mémo 
engager  é le  faire  partout , dans  le  but  de  l'em- 
plovcr  à augmenter  la  malfg  des  engrais. 

Cette  efpèce , air.fi  que  la  fécondé  , la  cin- 
quième , la  fixième  , fe  cultivent  dans  les  jardins 
de  botanique,  où  on  les  feme  en  plice.  Se  où  elles 
ne  demandent  d'autres  fuins  que  ceux  de  pro- 
preté. 

La  Pariétaire  arborefeente , plus  connue  fous  le 
nom  d'orric  arkoref.eate , fe  voit,  depuis  quelques 
années , dans  nos  orangeries  , où  elle  fe  fait  re- 
marquer , quoique  fans  be.auté  réelle , par  l'épaif 
feur  de  fes  touffes  toujours  vertes  fit  toujours 
garnies  d'épis  de  fleurs.  On  doit  lui  donner  une 
terre  de  movenne  confitlance  fit  des  arrofemens 
fiequem  en  été.  On  renouvelle  fa  tfire  tous  les 
ans,  parce  que  poulTani  fans  ceffe,^  elle  l'épuifs 
rapidement  des  lues  qui  loi  conviennent.  Elle  dt 
itei-fujète  à moifir  & à pouriir  pendant  l'hiver, 
par  l'effet  de  h trop  grande  huniidité , 3c  dans  ce 
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CH  , il  eft  avantageux  i)e  la  dépôt  i ler  de  totiteÿ 
fes  branches , & par  fuite  de  fes  feuillei , certain 
<)u’elles  en  repoulTeront  de  nouvelles  au  printems. 
Sa  multiplication  a lieu  parle  femis  de  fes  graines, 
dont  elle  donne  abondamment  ; graines  qu'on 
ftme  dans  des  pots,  fur  couche  nue,  & plus  com- 
munément de  boutures  faites  au  printems,  fur 
couche  8e  fous  chldîst  boutures  qui  réuiliflent 
toujours,  8e  qui  fleutilHnc  dès  la  même  année. 
<tfo,c.) 

PARILI  : arbre  du  Malabar , Hguré  par  Rheed, 
mais  dotit  les  caraâères  botaniques  font  encore 
iiiiparfiiremrnt  connus } fes  racines  8t  fes  feuilles 
font  amères,  8e  employées  en  médecine. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  iardins.  ( Bote,  ) 

PARII.IE  : nom  donné  pat  Gacttner  au  genre 
appelé  Nict ANTE  par  les  autres  botaniftes. 

PARINAIRE  ou  PARINARI.  PtTtoc.,t,A. 

Genre  de  plante  de  l'heptandrie  monogynie,  qui 
renferme  deux  arbres,  dont  aucun  n'eft  cultivé 
d ins  dans  nos  jardins.  Il  el)  6guré  pl.  439  des  lUuf~ 
tratiant  dtt  gtnrtt  de  LamarciL 

Efiictt. 

I.  Le  Parinaire  è gros  fruits. 

Pttraearia  moniana.  Aubl.  Ij  De  Cayenne, 
a.  Le  Parinaire  i petits  fruits. 

Pttraearia  eamftfrt.  Aubl.  T)  Oc  Cayenne. 

(fioac.) 

PARISETTE.  Paatt. 

Plante  vivace  des  bois  humides  de  l'Europe , 
qui  feule  forme  un  genre  dans  l'oâandrie  tétra- 
gynie  8t  dans  la  famille  des  Afparagaîdtt.  Elle 
eft  figuré  pl.  519  des  lUufiratiaat  dtt  gtnrtt  de 
Laniatck. 

Cette  plante,  qu'on  appelle  vulgairement  rai/fa 
Jt  rtnari,  parce  que  cet  aninuux  recherchent  Ion 
fruit,  qui  eft  une  baie  de  la  couleur  8c  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  raifin  noir , fe  fait  remarquer  par 
ion  port  & la  Cngulière  difpofition  de  fes  feuilles. 
Il  en  bon  d'en  placer  quelques  pieds  dans  les  maf- 
ftfs  des  jardins  payfagers,  dont  le  terrein  lui  con- 
vient, pour  exciter  l'attention  des  promeneurs.  On 
ne  ta  cultive  que  dans  les  écoles  de  bounique , od 
en  en  apporte,  des  bois , des  pieds  qui  n'y  fubfif- 
tentpas  long-tems, craignant  la  terre  labourée,  la 
féchèreffe  8c  la  lumière.  Pour  la  cooferver  autant 
que  poffible  , il  faut  en  conféquence  ne  point  bi- 
ner autour  d’elle,  l'arrofer  fouvent  pendant  l'été, 
6c  la  garantir  des  rayons  direâs  du  foleil  par  un 
Parasol.  ce  mot.  ( Bote.  ) 

PARISIOLE.  Tatit.itrJi, 

Genre  de  plante  de  l'beundise  tiigynie  8c  de 
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la  famille  des  A/ptr^tt,  dacs  lequel  fs  trouvent 
réunies  lïx  efpèces , dont  trois  ou  quatre  fe  culti- 
vent dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  }19  des  lUuflranont  dtt  gtnrtt  de  Lamarck. 

Efpictt. 

I.  La  Par-siole  penchée. 

TriUium  ctrnuum.  Liun.  ^ De  l'Amérique  fte- 
centtioiiale. 

а.  La  Parisiole  droite. 

TriUium  trtUum.  Linn.  jp  De  l'Amérique  fep- 
cenrtionale. 

g.  La  Parisiole  1 fleurs  felliles. 

TriUium ftffilt.  Linn.  tp  De  l'Amérique  fepeen- 
ctionale. 

4.  La  Parisiole  à baie  oblongue. 

TriUium  trithraearpum.  Mich.  ^DerAmétique 
feptrmrionale. 

y.  La  Parisiole  i feuilles  rhomboïdales. 

TriUium  rhemboidtum,  Mich.  De  l'Amérique 
feptenrcionale. 

б.  La  Parisiole  naine. 

TriUium  pufiUum.  Mich.  qt  Di  l'Amérique 
feptenrcionale. 

Culturt, 

Les  quatre  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
cultivent  , ou  fe  font  cultivées  en  France.  Je  Ut 
ai  obfervéesen  Amérique,  od  elles  croiflenc  dans 
les  bois  labinneux  8c  trais  , poficivemem  comme 
la  parifette  d'Europe.  La  terre  de  bruyère  Sc  l'ex- 
poficion  du  nord  leur  font  indifpenfabics  dans  les 
jardins , od  elles  fe  confervenc  un  peu  plus  que  la 
pacifecce  , mais  d'od  elles  fimlTenc  cependant  pat 
difparoîcce , quelques  foins  qu'on  prenne.  On  1er 
multiplie,  l^  par  la  féparation  des  oeilletons  des 
vieux  pieds  , en  automne  , époque  od  elles  per- 
dent leurs  tiges  i ou  , lorfqu'il  n'y  a pas  plufirurs 
oeilletons,  en  coupant,  i un  pouce  de  celui  qui 
exifte  , une  des  grolTes  racines  fans  l'enlever  de 
terre,  affuré  qu’elle  pouffera  un  oeillecon  au  pria- 
tems  fuivanc  , 8c  qu'on  pourra  le  Uver  l'auromne 
d'près  ; a®,  par  le  femis  de  leurs  graines , qu  i miî- 
riHent  afTex  fouvent  dans  nos  jardins , auftitât 
qu'elles  font  récoltées,  8r  dans  le  lieu  od  doivent 
reftec  les  pieds  qui  en  proviendront. 

Ces  plantes  , fans  être  belles , fe  font  remar- 
quer par  la  grandeur  8c  la  couleur  de  leurs  fleurs. 
Il  fsroit  bon  d'en  placer  dans  les  malfifs  des  jar- 
dins oayfagers  qui  font  fufrepcibles  d'en  recevoir 
par  la  nature  de  leur  fol  s mais  je  ne  Tacha 
pas  qu’on  l'ail  encore  fait.  Tous  les  pieds  que 
je  cultivois , des  envois  de  Michaux  , dans  les 
pépinières  impériales , i cette  intention  . ont  dif- 
paru  avant  que  j'euù'e  pu  aflea  les  muliipUet 
pour  cette  deuioation.  ( Bote.  ) 

Aaaa  ij 
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PARIVE.  DiMotrHj, 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  ddcandrie  & 
de  la  famille  des  Ugumintufti , dans  Iei]uel  fe  ran- 
gent deux  arbres  J qui  ne  lont  point  cultivés  dans 
nos  jardins. 

Efpicts. 

1.  La  Pari  VE  ï grandes  fleurs. 

Dimorpha  grandifiora.  Willd.  J)  De  Cayenne. 

I.  La  Parive  cotoneufe.- 

Dimorpha  tomtntvfa.  Wiild.  T)  De  C.ryenrre. 

Dans  leur  pays  natal  on  emploie  le  bois  de  ces 
arbres  à faire  des  pilotis  , parce  qu'il  fe  conferve 
fore  bien  dans  l'eau,  (fioac.) 

PARKINSON.  PjRKiKtonij. 

Bel  arbrilTeau  de  l'Amérique  méridionale , qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogy- 
nie  & dans  la  famille  des  Liguminiufts , St  qu'on 
cultive  dans  les  ferres  de  nos  écoles  de  botanique, 
llell  flguré  pl.  )j6  des  lUuflrutioiu  des  gmrtt  de 
Lamarck. 

Cullurt. 

Les  graines  de  cet  arbrilTeau , apportées  de  fon 
pays  natal , lèvent  fort  bien  fur  couche  8:  fous 
chilTis , & le  plant  qui  en  provient  s'élève  i plus 
d'iin  pied  dès  la  première  année  j mais  dès  la  fé- 
condé il  dépérit  fi  on  n'a  foin  de  lui  donner  le  plus 
d'air  poflible  , & feulement  le  degré  de  chaleur 
qui  lui  dl  nécelTaire.  Pendant  les  quatre  mois  de 
l'été  il  faut  le  mettre  hors  de  la  ferre , contre  un 
mur  qui  l'abrite  des  vents  du  nord , & réverbère 
fur  lui  la  chaleur  des  rayons  folaires  t alors  feule- 
ment on  doit  Tarrofrr  fréquemment  St  abondam- 
ment.Tous  les  ans  on  renouvelle  fa  terre,  qui  doit 
être  à demi  confiflante  , 8c  tous  les  deux  ou  trois 
ans  on  lui  donne  un  plus  grand  pot. 

Le  Parkinson  à aiguillons  fleurit  dans  nos 
ferres } mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  y ait  encore 
donné  de  bonnes  graines.  Ses  fleurs  (ont  jaunes  St 
odorantes.  {Base.) 

PARNASSIE.  P^KKASSIA, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Câpriers,  qui  réunit  quatre  ef- 
pèces,  dont  une  efl  fort  commune  dans  nos  marais, 
St  s'y  (air  remarquer  par  la  grandeur  8c  Ia  fmgu- 
licre  organifacion  de  fa  fleur , toujours  unique  au 
fommet  d'une  tige  élevée,  8c  pourvue  d'une  feule 
feuille.  Il  efl  figuré  pl.  des  lllujlrjtlons  des 
genres  de  Lanurck. 

Efpeces. 

I.  La  Parnassie  des  marais. 

Pariujfis  pahfl'is  Lùii).  ^ Indigène. 


x.  La  Parnassie  i feuilles  d'afaret. 

Pamaffia  afarifolia.  Vent,  qf  De  TAmériqua 
feptentrionale. 

).  La  Parnassie  de  la  Caroline. 

Pnmajjiit  caroüniana.  Micb.  De  l'Amériquc 
feptentrionale. 

4.  La  Parnassie  d'Égypte. 

Pamafia  tgyptittea.  Lam.  f De  l'Égypte. 

Ctttiure. 

La  Parnaflie  des  marais  s'apporte  en  mottes  dei 
marais  dans  les  écoles  de  botanique  , St  s'y  plaie 
dans  un  pot  dont  on  fait  tremper  le  fond  dans  une 
tenine  où  on  met  iin  pouce  d'eau  qu'on  renou- 
velle fouvent  pendant  Tété  j par  ce  moyen  on 
peut  la  ccnfeivcr  deux  i trois  ans.  Du  refle,  elle 
ne  demande  aucune  culture  : même  coure  culture 
accélère  fa  perte. 

On  peut  placer  la  Parnaflie  des  marais  avec  uti- 
lité, pour  l'agrément  des  promeneurs,  fur  le  bord 
des  lacs  8c  des  ruilTeaux  des  jardins  payTagers,  en 
l'y  apportant  comme  je  viens  de  le  dire.  J'ai  inu- 
tilement cherché àia  faite  venir  de  graines,  quoi- 
que ces  graines  eulTent  été  femées  peu  de  jours 
après  leur  récolte. 

La  fécondé  efpèce  a été  cultivée  i 1a  M .Imai- 
fon.  ( Bosc.  ) 

P.iROIS  (Arbre  de),  c'efl-i-dire,qiii  fe  trouve 
fur  la  lifière  des  Forets  ^oyei  ce  mot. 

PARONYQUE  : efpèce  du  genre  UlécÂeRe  , 
fur  laquelle  M.  de  Lamartk  a établi  un  nouveau 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les  autres  bota- 
nifles.  yoyei  IllecÂBRE. 

PARRK.C'eft,  dans  le  département  de  laMeur- 
the  , 1a  paille  étendue  dans  les  rues  des  villages  , 
dans  les  lieux  boueux  , 8c  dellinée  à être  enfuir* 
réunie  aux  Fumiers.  I^oye^  ce  mot. 

PARTONSIE.  Pas^toksia, 

Plante  vivace  de  la  Jamaïque,  que  Brosrn  re- 
garde comme  devant  faire  un  genre , mais  que  les 
aunes  botanifles  croient  devoir  réunir  aux  Sau- 
CAIRES.  Koyrjcemot. 

PART  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 
C'efl  le  fynonyme  de  mi/i  hns , d'accouchement. 

Ou  le  Parc  efl  naturel , ou  il  efl  contre  na- 
ture. 

Le  Part  naturel  efl  celui  qui  s'exécute  dans  l'or- 
dre voulu  par  la  nature,  c'efl-à-dire  , qui  a lieu 
au  terme  marqué  pat  la  nature  , terme  qui  varie 
pour  chaque  efpèce  , qui  efl  quelquefois , à qucl- 

3ues  jours  près  de  différence,  en  plus  ou  en  moins, 
e onze  mois  dans  la  jument , de  neuf  mois  dans 
la  vache,  de  cinq  moisdrns  la  brebis  8c  la  chèvre, 
de  foixante-trois  jours  dans  la  chienne,  de  cin- 
quante-cinq jours  dans  la  chatte. 

Dans  le  Part  naturel , le  petit  fe  préfente  tantôt 
par  la  tête  St  les  deux  jambes  de  devint,  tantôt 
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f)ir  h tice  feule,  tintât  par  les  deux  jambes  de 
derrière. 

Toutes  les  autres  pofiiiotis  du  petit  font  contre 
nature,  & offrent  des  obilacles  plus  ou  moins 
graves  i fa  fortie,  obQacles  qu'on  ne  futmonte 
que  par  l'art. 

Quelquefois , foit  dans  le  Part  naturel  , foit 
dans  celui  contre  nature  , il  le  prefente  des  acci- 
dens  qui  le  rendent  plus  ditficile , comme  la  pré- 
fence  d'une  grande  quantité  d'eicrémens  dai  s le 
reèfum  , une  inflammation  de  la  vulve , la  folblell'e 
générale  du  fujet. 

On  remédie  i la  première  de  ces  caufes  en  vi- 
dant l'inteffin  avec  la  main,  ou  au  moyen  des  la- 
vement i à la  fécondé , par  une  ou  plufleurs  faigiiées 
Sc  des  fomentations  émollientes  j à la  troifième, 
par  des  fortifïans , principaiemenr  du  bon  vin  , à la 
dofe  d'une  bouteille  pour  la  junaent  & la  vache. 

Une  nourrirure  alltingrnic  produit  aulii  cet 
-effet  ; aufli  dans  quelques  lieux , comme  la  chaîne 
de  montagnes  qui  lie  Lai.grcsi  Lyon  , donne-t-on 
aux  vaches,  dans  cette circonllance,  de  la  fanicfr, 
qui , de  cet  ufage , a pris  le  nom  d'iiirte  dudij^aut, 

Lorfque  le  forrus  le  préicnte  dans  une  polition 
«entre  nature  , l'objet  doit  être  de  l'y  mettre  , & 
on  y parvient,  le  plus  fouvent,  en  faifant  rentrer 
les  membres  qui  n'eulfenc  pat  dii  foitir  les  pre- 
miers , afin  de  le  ramener  aux  trois  pofitions  dont 
il  a été  parlé  plus  haut.  Cette  opération  fe  fait  avec 
la  main  ointe  d'huile  , 8c  privée  d'ongles  faillans. 

Il  faut  agir  doucement  8c  ne  pas  trop  contrarier  la' 
nituie.  Les  procédés  àfuivre  variant  fans  fin,  je  ne 
-puis  les  détailler  ici.  D'ailleurs,  les  plus  longs 
xaifonnemens  ne  fuppléent  pas  i l’expérience  ; 
auâi  ne  doit-on  pas,  fous  prétexte  d'économie  , 
fe  tefufer  d'appeler  un  vétérinaire  éclaité  , toutes 
les  fuis  qu'une  jument  ou  une  vache  fe  trouve 
da  is  ce  cas. 

r Le  Part  effeéfué  , le  placenta,  autrement  ap- 
pelé ûrrièrt-fiix , dt/ivrt  , Jicondint  , fuit  Ordinal-  | 
Temeni  ; mais  quelquefois  il  celle  attaché  à la  ma- 
trice, en  tout  ou  en  partie.  Il  faut  éviter  de  le 
tirer  avec  force  ( au  contraire , attendre  fa  fortie 
du  travail  de  la  nature , légèrement  aidée  de  la 
main  8c  d'une  boiflon  fortilianie. 

Des  injcéfions  aromatiques  avec  du  vin , mê- 
lées d'infufion  dé  fureau  , à laquelle  qn  a ajouté 
un  peu  d'eati-de-vie,  font,  dans  cert.iiis  cas,  fort 
utiles  pour  fortifier  la  matrice  j mais  il  ne  faut  pas 
les  multiplier , crainte  d’.irrétet  les  lochies,  dont 
la  fuppreilion  caufe  des  accident  graves. 

Si  dans  le  Part  la  matrice  fe  renverfe  , comme 
on  en  voit  des  exemples,  il  faut  la  rétablir,  avec 
là  main,  dans  fa  polition  naturelle,  & donner  des 
fortilians  ailringens.  l''oyeî  RéNVtRSEMENr  de 

LA  MA1R1CE. 

Avant  Si  .après  le  Part,  il  convient  de  donner 
aux  belliaux  une  nourtiiute  choilie  , mais  pas 
trop  abotidauie.  Si  pour  boillon  de  l'eau  blaii-  , 
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che , c'efl-à-dire , de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
délayé  de  la  farine. 

Les  familles  des  carnivores  mangent  loujsurs 
leur  délivre  , 8r  cet  aéle , indiqué  par  la  nature  , 
opère  leur  fécuricé  St  celle  de  leur  progéniture  j 
ce  délivre  étant  dans  le  cas , en  telfant  fur  terre 
8:  en  s'y  corrompant , d’attirer  les  autres  carnivo- 
res. 11  eft  même  des  hetbivor;s  qui  le  mangent , 
Bt  il  eA  probable  que  dans  l'etat  lauvage  tous  le 
mangent  également , 8r  par  la  même  raifon.  C'elt 
donc  mai-i-propo$  qu'on  déprécie  les  vachrs  qui 
ont  cette  habitude  , Si  qu'on  fait  tout  ce  qu'on 
peut  pour  la  leur  taire  perdre. 

Le  Part  prématuré  , c'cA  1'.\vortement. 
Koycj  ce  mot.  ( liote.  ) 

P.\P.TERRE.  La  partie  du  jardin  la  plus  voi- 
(ine  de  la  maifon  porte  ce  nom  lotfqu'elle  cA 
exclulivemem  confactée  à la  culture  des  Aeuis  , 
ou  qu'elle  n'cA  compofée  que  de  gazons  8c  de 
petites  allées  Tablées,  dirpoféesencomparti  nens. 
royci  jARDtN. 

Nos  pères  faifoient  qn  grand  cas  des  Parterres , 
8c  tous  les  anciens  écrits  lut  le  jardinage  leur  con- 
facrent  un  long  article.  Aujourd'hui  on  n'enconf- 
iruit  plus  , 8c  la  cunfervation  de  ceux  qui  fub- 
filleni  encore  , tient  à des  ciiconilances  étrangè- 
res au  goût  dominant. 

Tout,  dans  les  Parterres,  étant  idéal,  il  o'eApas 
poAible  de  fixer  des  règles  pour  leur  conAruélion. 
Je  vais  cependant  indiquer  celles  que  le  Blond  . 
d’après  le  ^'oAre , a prétendu  établir , mais  qui  n* 
font  que  le  réfultat  du  goût  de  l'époque  où  d 
vivuit , gofit  qui  a changé  bien  des  fuis  depuis 
Louis  XIV. 

On  diflingue  cinq  fortes  de  Parterres. 

i“.  Ceux  de  broderie  : ils  imitent,  au  moyen 
des  buis  8c  des  petites  allées  , ou  vides  fables  , 
U broderie  biaarre  d'une  étoffe  ) leurs  variations 
font  fans  tin.  Je  n’en  connois  plus  aux  enviions  de 
Paris  ; ce  f nt  les  plus  ridicules. 

1°.  Ceux  à compattiment  ; ils  offrent  de  grandes 
pièces  de  gazon  fymméttiqucs,  coupées  par  des 
allées  ou  desdécnuputeségaiemem  fymméttique». 
Le  Parterre  du  Midi  , à S'etfailles,  eA  de  cette 
forte. 

Ceux  à l'anglaife  : ce  font  les  plus  fimples  ; 
ils  confiAent  en  pièces  de  gazon  carrées , pa- 
rallélogramiques , rondes  , ovales,  8cc.  , feule- 
ment entourées  de  petites  allées  labiées  8c  de 
plates-bandes  garnies  de  fleurs.  Celui  des  Tuilc- 
lies  en  eA  un  très  beau  modèle  i citer. 

4°.  Ceux  coupés  8c  découpés  : on  n’y  voit  que 
des  plates-bandes  garnies  deflaurs  , 8c  des  al.ets 
fablees  ; mais  ces  plates-bandes  Si  ces  allées  va- 
rient. Ce  font  les  plus  communs  dans  les  villes 
où  les  jardins  , étant  très-peiiis  , doivent  cire  , 
loifque  leur  propiieiaiie  e!i  amateur  delà  culiuiè 
des  fleurs,  le  muux  utilifes  pollible.. 

, y°.  Les  Pauettts  d’eau  ; ce  f-aiil  des  baûins  Si 
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des  cinirt  de  forme*,  de  dimenfions  8t  de  diree- 
liom  différentes.  On  en  voit  peu. 

Il  eft  de  principe  que  les  Parterres  doivent  avoir 
la  largeur  des  bitimens  devant  lefquelt  ils  fc  trou- 
vent: leur  longueur  peut , fans  nuire  à l’effet,  ou 
être  1a  même,  ou  un  peu  plus  courte , ou  un  peu 
plus  longue.  La  plus  rigouteufe  fyiTimétrie  doit  ré- 
gner dans  leurs  diverfes  parties  , furtout  s'ils  font , 
comme  cela  ell  le  plus  généralement,  d'un  niveau 
parfait.  Leur  tracé  eft  l'objet^  de  l architeûure  ; 
ainC  je  renverrai  au  D âionnaire  de  cet  art  ceu» 
qui  voudront  le  conncître. 

L’entretien  des  Parteites  confifte  en  des  ratif- 
fjges  d’allée  , des  tontes  de  buis  ou  de  gazons  , 
des  labours  de  plates-bandes  , & plantation  des 
fleurs  qui  ornent  ces  dernières.  V oytj , pour  ces 
diverfes  opérations,  les  mots  Ratissage  ■ Buis, 
Toute,  Gazon  & Piate-bande.  ( Boic.) 

PARTHÉNIE,  PjtTMixtvM. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  néceflTiire  8c 
de  la  famille  des  Corymiiftrtt , qui  contient  deux 
efpèces , toutes  deux  cultivées  dans  les  jardins  de 
botanique.  11  eft  figuré  pl.  766  des  Jüufiraiioi»  d*r 
ftnrts  de  Lamatck. 

Efpicft. 

I.  LaPxRTHENiE  multifid», 
ParnUisium  hyftenphorut.  Linn.  O D*  l»  J»* 
fD2ÏQU<î* 

1,  La  Parthéni*  i feuilles  entières. 
Ptn/uitiiim  inufrifoliiun,  Linn.  qf  De  la  Vir- 
ginie. 

Culturt, 

Ces  deux  plantes  demandent  «ne  terre  on  peu 
forte  8c  des  arrofemens  abondant  pendant  les  cha- 
leurs : toutes  deux  fe  multiplient  de  graines 
qu’on  fèote  dans  des  pots  fut  couche  8c  fous 
chàffis  dès  les  premiers  )oors  du  peintetns. 

Le  plant  provenant  de  la  première  fe  repique 
dans  d’autres  pots,  qu’on  remet  fur  couche  ou 
qu’on  rentre  dans  une  ferre  jufqu’en  juin , époque 
oil  on  peut  les  placer  contre  un  mut  i l’expofi- 
lion  du  midi. 

Le  plant  provenant  de  la  féconde  peut  fe  repi- 
quer en  pleine  terre  8c  y palfct  les  hivers  ordi- 
naires au  climat  de  Paris»  cependant  il  eft  bon  d’en 
mettre  quelques  pieds  en  pots  pour  pouvoir  les 
rentrer  dans  l’orangerie  8c  prévenir  les  accidem. 

Toutes  deux  font  peu  remarquables  pour  leurs 
fleurs.  ( Boic.  ) 

PAS-D’ANE.  Vcyr^  Tussilage. 

On  donne  ce  même  nom  i un  inllrument  deftiné 
è tenir  ouverte  de  force  la  bouche  des  animaux 
(lomefliques.  , . „ 

Cet  inflrument  eft  trop  peu  en  ofage , 8c  U eft 
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fi  facile  de  le  fuppléer,  que  je  n'en  parlerai  paf 
plus  longuement.  ( flore.  ) 

PASCHALIE.  Pjichaii.i. 

Plante  vivace  du  Chili,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  U fyngénéfie  rupeiflue  8c  dans  la  famille 
des  Cerymiiftnt.  On  la  cultive  dans  nos  écoles 
de  bounique. 

La  Pafcoalie  glauque  pourroit . fiiute  d'autres , 
être  employée  lia  décoration  des  parterres  dans  les 
départemens  du  Midi , i raifon  du  grand  nombre 
8c  de  la  largeur  de  fés  fleurs.  Dans  le  climat  de 
Paris . les  pieds  qu’on  met  en  pleine  terre  périflenc 
prefque  toujours  par  fuite  aes  gelées  de  l’hiver  t 
en  conféquence.  il  eft  nécellaire  d’en  conferver 
quelques  pieds  en  pots,  pour  U mulciplierau  piir.> 
tenu  fuivant.  Elle  demande  beaucoup  de  chaleur 
8c  d’humidité  pour  prorpérer. 

On  multiplie  cette  plante  de  graines  qui  miC 
riflenc  fort  bien  dans  l’orangerie  , même  quelque- 
ibis  en  pleine  teirr,  de  marcottes , d'œilletons  8e 
de  boutures  » ainfi  on  ne  manque  pas  de  moyens 
de  la  conferver,  malgré  les  accidens  de  l’hiver. 
Les  ferois  Sc  les  boutures  le  font  fur  couche  8c  fous 
chifiis , 8c  eiigent  fort  peu  de  foin,  ( Bote.  ) 

PASPALE.  PAitAtvM. 

Genre  de  plante  de  la  trandrie  dtnnie  8c  de  U 
I famille  des  Graminitt , dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  ctence-buit  efpéces,  preloue  toucet  four- 
niflant  un  excellent  fourage,  8c  dont  plufieucs  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  bounique.  il  eft  fi- 
guré pl.  4}  des  lllufirationp  itt  gtnrtt  de  Lamarck. 

Oiferpatiens. 

Plufieurs  botaniftes  ont  réuni  à ce  grnre  les 
panics  farguin  8c  daâylon , tandis  que  d’autres 
en  ont  tait  un  genre  particulier  fous  le  nom  ds 
Digitaire.  Je  me  conforme  ici  i l’avis  du  plus 
grand  nombre.  V»yti  Panic. 

Efpita. 

t.  Le  P A SP  ALE  penché. 

Pafpalum  nuians.  Lam.  qc  De  Cayenne. 

а.  Le  Paspale  pileux. 

PafpaUm  pilofam.  Lam.  if.  De  Cayenne. 

q.  Le  Paspale  velu. 

Pafpatum  hirfiium.  Bofe.  y De  la  Caroline. 

4.  Le  Paspale  diftiqoe. 

PafpaUm  difickum.  Linn.  De  la  Jamaâque, 

f . Le  Paspale  couché. 

PafpaUm  fipinam.  Bofe.  X De  la  Caroline. 

б.  Le  Paspale  bicorne. 

PafpaUm  kifont.  Lam.  tj.  De  l'Inde. 

7.  Le  Paspale  cilié. 

' PaJpaUm  tUiatm.  Lam.  ^ De  Cayenne. 
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8.  Le  Paspai*  conjugué. 

Pafpalum  lonjugaium.  Svattz-  ^ De..... 

9.  Le  Paspale  membtineux. 

TafpaUm  mtmtranactum.  Lain.  ^ Du  Pérou. 

10.  Le  PaspAle  ondulé. 

Pafpalum  unduiatum,  Lam.  De  Porto-Ricco. 

11.  Le  Paspalb  glabre. 

Pafpalum  glakrum.  Ltnti.  De... . 

II.  Le  Paspale  lemifére. 

Pafpalum  Uatiferum.  Lam.  If  De  la  Caroline. 

ij.  Le  Paspale  lâche. 

Pafpalum  laxum,  Lam.  ^ De  la  Jamaïque. 

■ 4.  Le  Paspale  fpathacé. 

Pafpalum  diftSum.  Linn.  if  De  l'Amérique 
méridionale. 

ij.  Le  Paspale  velu. 

Pafpalum  viUofum.  Thunb.  if  Du  Japon. 

16.  Le  Paspale  de  Coromandel. 
Pafpalum  fcroiicutaium.  Linn.  if  De  l'Inde. 

17.  Le  Paspale  hémilphérique. 
Pafpalum  hcmifpharUum.  Lam.  qp  De  Porto- 

Ricco. 

t8.  Le  Paspale  à longs  épis. 

Pafpalum  virgatum.  Linn.  Tf  De  Porto- Ricco. 

19.  Le  Paspale  (lolonirére. 

Pafpalum  fielonifirum.  Bofc.  Tf  Du  Pérou. 

ao.  Le  Paspale  touffu. 

Pafpalum  dtufum.  Lam.  7f  De  Porto-Ricco, 

ai.  Le  Paspale  paniculé. 

Pafpalum paaiculaium.  Linn.  O DeUJamaïque. 

aa.  Le  Paspale  otbiculaite. 

Pafpalum  orhUidatum.  Lam.  qi  De  Porto-Ricco. 

aq.  Le  Paspale  de  Commerfon. 
Pafpalum  Cammtrfonii.  Lam.  De  l'l(l:~de- 
France. 

a4.  Le  Paspale  capillaire. 

Pafpalum  eapillarc.  Lam.  qc  Di  Cayenne. 

ay.  Le  Paspale  à trois  épis. 

Pafpalum  zn/laehyon.  Lam.  Tf  De  Cayenne. 

16.  Le  Paspale  délicat. 

Pafpalum  mallt,  Lam.  Tf  De  Saint-Thomas. 

a7<  Le  Paspale  â tiges  places. 

Pafpalum  platUaulon.  Lam.  Tf  De  Porco-Ricco. 

a8.  Lr*  Paspale  à épis  élargis. 
Pafpalum  dilatatum.  Lam.  Tf  Du  Bréûl. 

ap.  Le  Paspale  divifé. 

Pafpalum  difftSum.  Linn.  O De  l’Amérique 

méciJioiule. 

qo.  Le  Paspale  rampant. 

Pafpalum  rtptas,  Berg.  Tf  De  Cayenne. 

jt.  Le  Paspale  de  la  Chine. 

Pafpalum  chininft.  Reta.  qy  De  la  Chine. 

}2.  Le  Paspale  leora. 

Pafpalum  kora,  Willd.  Tf  De  l'Inde. 

Le  Paspale  i longues  fleurs. 
Pafpalum  lonpiftorum  Reti.  Tf  De  l'Iorie. 

)4.  Le  Paspale  en  graine. 

Pafpalum  vaginaium.Svinr..  Tf  De  la  Jamaïque, 
l e Paspale  filiforme. 

Pafpalum  flifo’mi.  Svariz.  Tf  De  la  Jamaïque. 
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Le  Paspale  couché. 

Pafpalum  dicumicni.  Ssrarrz.  Tf  De  la  Jamaïque. 

37.  Le  Paspale  de  la  Floride. 

Pafpalum  foridanum.  Mich.  Tf  De  la  Floride. 

38.  Le  Paspale  pliilé. 

Pafpalum  plicatum.  Mich.  Tf  De  la  Floride. 

Cuhurt. 

J'ai  obfervé  dix  efpèces  de  ce  genre  en  Caro- 
line , 8c  toutes  étoienc  extrêmement  recherchées 
des  chevaux  8c  des  vaches.  J'ai  décrit  une  de 
celles  propres  au  Pérou  , le  Pafpale  Holonifère  , 
8c  ;e  l'ai  citée  comme  offrant  le  meilleur  de 
tous  les  fourages  connus.  En  effet , il  n'en  tfi 
pas  qui  fournilTent  davantage,  puifqu'une  feule 
gtaine  peut  donner  lieu  à un  pied  d'une  toife  6c 
plus  de  diamètre,  à travers  les  tiges  duquel  une 
fouris  pourroit  à peine  pafler,  8c  que  Tes  feuil- 
les font  fi  cendres  8c  fi  fucrées,  que  les  homm.-s 
mêmes  trouvent  du  plaifir  i les  mâcher.  Elle  n'a 
ue  le  défaut  d'écre  frappée  des  premières  gelées 
U climat  de  Paris , mats  avantelle  peut  déjà  avoir 
dormé  deux  très-fortes  coupes.  Je  fuis  autorifé  ï 
fuppofer  qu'elle  en  foutniroic  fix  à huit  dans  les 
pays  chauds  8c  humides  , comme  en  Andaloufie , 
aux  environs  de  Napl.s , Scc. , 8c  quatre  ou  ci.nq 
dans  nos  d^artemens  voifins  de  la  Méditerranée. 
Comment  (e  fait-il  donc  que  cette  plante , dont 
on  peut  obtenir  chaque  année  des  graines  de  mon 
collègue  8c  collabocaceut  Thouin  , ne  foie  encore 
cultivée  que  dans  les  jardins  de  botanique?  On 
ne  peut  exeufer  cette  infouciance  des  propriétaires 
du  Midi,  qui  ont  tant  à fe  plaindre  de  la  difetc: 
des  fourages , ïc  qui  ne  fiififfent  pas  une  indi- 
cation aulli  importante.  Je  les  invite  de  nouveau  i 
Cultiver  cette  plante . qui  paroi:  aimer  les  terretns 
légers,  gtas  8c  humides,  mais  qui  vientfott  bien 
dans  tous  ceux  qui  ne  font  pas  trop  arides. 

C'eft  au  ptinteisis , loifq  le  les  gelées  ne  font 
plus  â craindre , qu'il  convient  de  femet  en  pleine 
t-.Tte  le  Pafpale  Itulonifère.  Une  tarde  pas  â lever, 
fi  une  pluie  bienfaifante  vient  favori  Ter  le  défit 
du  cultivateur.  Une  tige  ne  tarde  pas  â paroitre  s 
elle  fe  couche  en  partie  fut  le  fol , 8c  de  fes 
nœuds  infétieuts  fortent  des  racines  qui  donnent 
naillànce  à de  nouvelles  liges,  8c  aii  fi  de  fuite 
jufqu'aux  gelées.  Plus  on  coupe  foment  les  liges 
déjà  couchées,  8c  plus  celles  qui  niiffent  fe  déve- 
loppent en  grand  nombre.  Il  n’cft  point  de  gra- 
minées cultivées  en  Europe  qui  uffrent  I:  même 
réfulrat  i mais  on  le  trouve  dans  le  fléau  nouenx  , 
8c  en  Caroline  dans  le  fynthirifmt  prézoct.  L^s 
graines  des  premiers  épis  font  mûres  â l'époque 
oïl  on  doit  faire  la  première  coupe , 8c  par  con- 
féquent  el.es  reproduifeni  la  plante  fpontanémeot, 
6c  ce  jufqu'â  ce  que  le  fol  foit  fatigué  d'en  porter. 

Le  Pafpale  kora  entre  comme  fourage  dans  U 
culture  de  l'Inde.  Il  paroît  qu'il  a beaucoup  de 
rapports  avec  le  piécédent. 
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Les  Parpales  mie  nous  avons  dans  nos  ëco!es 
de  botanique,  cell-à-jire,  ceu»  des  n".  4,  9, 
16  Sc  11  , demandent  à être  femés  dans  des  pots, 
fur  couche  nue,  & le  plant  qui  en  provient  iailTé 
dam  ces  pots  qu'on  place  contre  un  mur  expofé  au 
midi , 8e  qu'on  rentre  dans  l'orangerie  aux  appro- 
ches des  grands  froids  : le  n“,  9 eft  même  mieux 
dans  la  ferre  chaude  ; quant  au  n''.  19,  on  peut  le 
femer  en  place.  ( Base,  ) 

PASSE-FLEUR.  C'eft  tantôt  l’AcROSTâ.ME 
coronaire,  tantôt  la  Lychnide  diiï^ue,  tantôt 
la  Lychnide  de  Calcédoine. 

PASSE-PARTOUT  : grand  crible  à trous  ronds 

?ut  tient  lieu  de  Van  dans  quelques  parties  de  la 
rance. 

PASSE-PIERRE.  K^ej  Baccille. 

PASSE-RAGE.  Lmudiom. 

Genre  de  plante  de  .la  téttadynamie  filiculeufe 
& de  la  famille  des  Crucifères , dans  leauel  fe  raf- 
femblent  trente-huit  efpéces  , dont  quelques-unes 
font  naturelles  à la  France,  dont  une  eft  l'objet 
d'une  culture  fpéciale  dans  nos  )ardins,  pour  l'af- 
faifonnemenc  des  falades,  8c  dont  près  de  la  moi- 
tié fevoit  dans  nos  écoles  de  botanique.  IL  Ht 
figuré  pl,  ijfides  Illuftrations  des  genres  de  La- 
matek. 

Obfervaiions. 

Les  efpéces  de  ce  genre  fe  confondent  fouvent, 
dam  tes  auteurs,  avec  celles  des  genres  Tulaspi, 
Ibekide  Bc  Sennebière, 

Effiets. 

I.  La  Passe-race  i larges  feuilles. 
Lepidium  UtiJoHum.  Linn.  £ Indigène. 

2.  La  Passe-race  linéaire. 

Lepidium  lineart.  Lam.  Des  îles  de  la  met  du 
Sud. 

La  Passe-rage  fous-Iigneufe. 
Lepidium  fufruticofum.  Linn.  b De  l'Efpagne. 

4.  La  Passe-race  fubutée. 

Lepidium  fuhulatum.  Linn.  if  De  l'Efpagne. 

t.  La  Passe- RACE  veriuqiieule. 

Lepidi  um  vertuiofum.  Decand.  ¥ De  l'Oiient. 

ù.  La  Passe- RAGE  ibéride. 

Lepidium  iberis,  Linn.  O Indigène, 

7.  La  Passe-rage  petÉdiée. 

Lepidium  pcrfoiiutum.  Linn.  O Lto  l'Orient. 

8.  La  Passe-rage  arquée. 

Lepidium  arcuaium,  Detand.  De 

9.  La  Passe-rage  en  lyre. 

Lepidium  lyratum.  Linn.  De  l'Orient- 
10.  La  Passe-rage  erflée. 

Lepidium  refearium.  Linn.  O de  1 Orient. 

II.  La  Passe-race  des  rocailles. 
Lepidium  pttrsum,  Linn.  0 Indigène. 

12.  La  Passe-rage  couchée. 

Lepidium  proeumbens,  Linn.  0 Indigène. 
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IJ.  La  Passe  rage  des  Alpes. 

Lepidium  aipinum.  Linn.  Des  Alpes. 

14.  Li  Passse-race  violier. 

Lepidium  vipilforme.  Decand.  De  rEfpsgne» 

1;.  La  Passi-race  i tiges  nues. 
Lepidium  nudicaule.  Linn.  O Indigène. 

16.  La  Passe-rage  calicinale. 

Lepidium  calkinum,  Wiiid.  If.  De  la  Sibétie. 

17.  La  Passe-rage  creffon. 

Lepidium  cardamints.  Linn.  ^ De  l'ECpagne. 

18.  La  Passe-rage  épineufe. 

Lepidium  fpinofum.  Linn.  0 De  TOrient. 

19.  La  Passe-rage culdvée,  vulgairement  ertjon 
aUnois, 

' Lepidium  futivum^  Linn.  O De  la  Peifc.  1 
20.  La  Passe-rage  à reailles  épaifles. 
Lepidium  craÿifolium*  Wald.  8c  Kit.  y De  U 
Hongrie. 

21.  La  Passe-race  amplexicaute. 
Lepidium  umplexieaute.^ïüià.  If,  De  la  Sibérie. 
22.  La  Passe-race  à feuilles  de  paflel. 
Lepidium  glajiifo/ium.  Desf.  De  la  Barbarie. 

2;.  La  Passe  race  comeftible. 

Lepidium  oleraceum.  Foill.  0 De  U Nouvelle- 
Zélande. 

24.  La  Passe-rage  des  pécheurs. 
Lepiiium  pifeidium.  Forlt.  O Des  îles  de  b So- 
ciété. 

if.  La  Passe-rage  i feuilles  linéaires. 
Lepidium  graminifohum.  Linn.  %■  Ou  midi  do 
l'Eutope. 

26.  La  Passe-rage  Cins^nles. 

Lepidium  apetalum.  Willd.  0 De  la  Sibérie. 
27.  La  Passe-rage  didyme.  Koy.  Sennebière. 
Lepidium  didymum.  Ait.  O De  l'A-gletcrre. 

28.  La  Passe-race  rudcrale. 

Lepidium  ruderute.  Linn.  O Indigène. 

29.  La  Passe- R AGE  de  Virginie. 

Lepidium  virginicum.  Linn.  O De  l'Amérique 
feptentrionale. 

50.  La  Passe-rage  divariquée. 

Lepidium  divaricalum.  Alton.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

)i.  La  Passe-rage  de  Mlicbe. 

Lepidium  PoUichii.  Roth.  0De  l'AUenugiie. 

j2.  La  Passe-rage  du  Bréfil. 

Lepidium  iouurienfe.  Linn.  0 Du  Bréül. 

La  Passe-rage  d'Alep. 

'^Lepidium  chu/epenfe.  Linn.  0 De  l'Orient. 

$4.  LaPASsE-RACEèlongftyle. 

Lepidium Pylofum.  Perf.  O Indigène. 

La  Passe-rage  du  Cap.  , ^ 
Lepidium  ejpenfe.  Tbunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Li  Passe-rage  à feuilles  de  lin. 

L pidium  tinoides,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonno* 
Efpetance. 

}7.  La  Passe- RAGE  i tige  géntculée. 
Lepidium  jlexuofum,  Tbunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

*8.  L» 
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)8.  LaPilSSE  nAGEverruqueufc. 

Lipiiiium  verruetfum,  Pctf.  De  l'Oliem. 

Culture. 

L’éfpèce  qui  efl  cultivée  dins  nos  jardins  cft 
celle  connue  fous  les  noms  de  ertffon  altnois  , de 
cft^un  des  Jardins , de  najitor.  On  la  mange  en  fa- 
lade,  ou  mieux  on  l'emploie  à alTaifonner  les  fala- 
des  > elle  e(l  autC  d'ufage  en  médecine.  Llle  fe 
fème.  dans  le  climat  de  Paris,  en  février,  fur 
couche  5 en  mars , contre  un  mur  expofé  au  midi  j 
en  avril  de  en  mai,  en  planches  au  milieu  du  jardin; 
en  juin  & en  juillet,  contre  un  mur  au  nord.  Le 
but  de  ces  changemtns  de  localité  des  femis  eft 
d'en  avoir  toujours  de  propre  à être  mangée  , 
c'e(l-à-dire  , avant  la  poulTc  de  fes  tiges  , poulTc 
qui  a lieu  tiès-promptement  Inrfqu'il  fait  chaud. 
Pour  l'avoir  plus  douce . on  l'arrofe  beaucoup 
pendant  les  féchecelles  & les  chaleurs.  C'ell  pref- 
qiie  toujours  en  rayons  efpacés  de  fix  pouces,  ou 
en  boidures  qu'ou  la  difpofe , â raiCon  de  la  fa- 
cilité de  la  biner  qui  en  réfulte  : elle  repoulTe 
jufqu'à  iroi;  fois,  apiè,  avoir  été  coupée.  Un  petit 
nombre  de  pieds,  réfervés  parmi  ceux  qui  ont 
levé  en  avril  8c  en  mai , fufbfent  pour  approvi- 
fionner  de  fa  graine  . qui  fe  conferve  bonne  pen- 
dant deux  ou  n.énie  trois  ans,  le  jardin  particulier 
le  plus  etendu. 

A Paris  on  préfète  les  variétés  de  cette  plante  , 
que  mal-à-ptopos  on  y appelle  cn^an  à U noix , 
peut-être  uniquement  parce  qu'elles  font  plus 
tares.  Ces  variétés  fe  caraâérifent  fuffifamment 
par  leurs  r oms  : ce  font  le  trt£on  altnois  à larges 
feailles , le  crejfon  altnois  d feuilles  dorées  , le  erefdn 
altnois  àfeuitlesfrifées. 

La  Paile-tage  à Larges  feuilles  eft  celle  qui  a 
donné  le  nom  au  genre  ; car  on  a cru  pendant 
Icng-tems  que  l'extrait  de  fes  feuilles  Sc  de  fes 
racines  avcit  la  propriété  de  guérir  la  nage.  Dans 

Quelques  endroits  on  la  mange  crue  ou  cuite; 

ans  d’antres  elle  fupplée  le  cteflbn  'alenois  pour 
la  fourniture  des  falades.  Partout  on  en  fait  un 
fréquent  ufage  en  médecine.  Elle  eft  fort  com- 
mune fur  le  bord  de  certaines  rivières , cù  elle 
s'élève  è la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Tous 
les  beftiaux  la  recherchent.  Son  afpeCf  eft  alfex 
élégant  pour  lui  mériter  une  place  dans  les  jardins! 
payfagers.  Ses  racines  tracent  au  point  de  pouvoir 
être  employées  avec  avantage  è fixer  les  teries  das 
bords  des  rivières , 8c  du  revêtiftément  des  foflés. 
II  eft  probable  qu'on  en  pourroic  tirer  un  parti 
avantageux  dans  la  grande  culture , ne  fdc-ce  que 
pour  , ou  l’enterrer  en  vert  dans  un  lieu  différent  | 
de  celui  ojl  elle  a crû , ou  l'employer  è augmenter 
la  malTe  des  fumieis.  Elle  fe  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité , par  graine  8c  pat  déchirement  des  i 
racines.  ! 

La  Pafle-rage  i tiges  nues  eft  aulC  mangée  en 
falade  dans  quelques  lieux , 8c  elle  m'a  paru  meil- 
leure que  les  deux  précédentes  ; elle  n'a  contre  j 
Agriculture,  Tome  k'. 


elle  que  fa  petîtoffe.  C'eft  dans  les  teiteips  fablo- 
neux  qu'elle  fe  tiouve. 

La  ij'.tl'pèce  a étéuti'e  au  capitaine  Cook  pont 
rétablit  la  fauté  de  fes  équipages  , 8c  1a  aq',  fett  d 
enivrer  le  poilfon.  , 

Outre  ces  trois  eff  èces , on  cultive  dans  les  jar- 
dins de  botanique  les  4*.,  6'.,  7'.,  lo*. . 11'., 
II*.,  15'.,  17'.,  aj*.,  ay'.,  18'.  8c  19*.  J'en  ai 
vu  encore  quelques  autres  qui  ne  s'y  font  pascon* 
fervées.  Painii  cesefpèces,la  4*.&  fa  19*.  font  d'o- 
rangerie, 8c  doivent  être  femées  en  pot  ; les  au- 
tres fe  contentent  de  la  pKinc  terre.  Les  letrcina 
un  peu  légers  leur  conviennent  le  mieux  en  gêne- 
rai. Des  éclaircis  8c  des  binages  de  propreté  funt 
tous  les  foins  qu'elles  demandint.  (flore.) 

Passe -RAGE  PETtTE.  Le  Cresson  de  fon- 
taine,nafluntum  Linn.  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

PASSERILLE  : efpèce  de  raifin  fec  qui  vient 
du  Levant. 

PASSERINE.  PxssiKis.t. 

Genre  de  plante  de  l'oélandtiî  inonogynie  8c  de 
la  famille  des  Tkymélées , lenteimant  vingt- deux 
efpèces,  parmi  lefquelles  une  doezame  fe  culti- 
vent dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  cil  figuré 
pl.  191  des  lllnfirations  des  genres  de  Lam..rwk. 

ObfetVütions, 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
Lauréoles,  8c  quelques-unes  de  fes  efpètes  font 
/egatdéqs  , par  pinfieurs  botaaillts  , comme  lui 
appartenant,  Laoreole  dans  le  Osdion- 

rtaire  des  Arbres  Ù Arhujîes. 

Efpèces. 

I.  La  Passsrine  velue. 

Paferina  hi'futa.  Lion,  b Du  midi  de  I Europe. 

Z.  La  PASSERINE  filiforme. 

Pajferina  fliformis.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

g.  La  PASSERINE  â feuilles  de  kali. 

Pa/ferlna  falfoUfolia.  Lam.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  PASSFRtNE  à feuilles  de  bruyère. 

Pajferina  ericoides.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J.  La  PASSERINE  à fleurs  capitées. 

Pajferina  capitata,  Lmn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  PASSERINE  ginbuleufe. 

Pajferin.i  gloiojd.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraoce. 

7.  La  PASSERINE  ciliée. 

Pajferina  ciliata,  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  PASSERINE  uniflore., 

Pajferina  unijiora.  Limi.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Bbbb 
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9.  La  Passeiune  df$  teinjutiers. 

Vajfcrina  tinOaria.  Lam.  T)  De  l'Efpagne. 

10.  La  Passerine  à ratnenux  lâches. 

Pjjftrina  taxa.  L'iin.  T>  Du  Cap  de  Boiint-Ef- 
péranre. 

II.  La  Pas'ERine  luirame. 

P^’ffcriaa  nitiaa.  Desf.  T>  Di  la  Barbarie. 

la.  La  PASSERINE  effilée. 

Pi’Jftrinit  virgdtti.  Dcsf.  f)  Di  la  Barbarie. 

) j.  La  Passerine  ftriée. 

Pdjftrina  ftrijij.  Lam.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpéiance. 

14.  La  Passerine  .\  grandes  fleurs. 

Pajferina  grandiflora.  Lilin.  T>  Du  Cap  de 
Bpnnc-Efpérance. 

IJ.  La  Passerine  couchée. 

Pdjferina  profirata.  Linn.  î)  De  la  Nouvelle* 

ZalaiiUe. 

16.  La  Passerine  nerveiife. 

Pajfirina  ntrvoft,  'l'hunb.  î>  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

iT.  La  Passerine  1 grofie'rête. 

Pdjpcrin.1  cephiilophora.  Thunb.  fj  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

i8.  La  Passerine  orientale.  , 

Pdjfiriita  oritniali].  \Villd.  T>  De  1 Orient. 

19.  La  Passerine  blanchâtre. 

Pdjftfiad  ctinefcxns.  Wiild.  î>  De  Maroc. 

10.  La  Passerine  â fleurs  en  épi. 

Pafferina  fpicaiu*  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 

Crpérance. 

II.  La  Passerine  anthylloïde. 

Pdjfirina  anthylloidet,  Linn.  la  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

aa.  La  Passerine  pentindre. 

Pdjfir'tnd  ptntandra.  Thunb.  Ij  Du  Cap  de 
Banne  .Efpérance. 

Cuhure, 

Les  efpèces  de  Pafferines  qui  fe  cultivent  au- 
jourd'hui dans  nos  écoles  de  botanique  font  les 
i". , 1'. , j'.,  7'.,  8*.,  10'.  & I j'.i  mais  il  y en 
3 plufieurs  autres  que  j'jr  ai  vues,  tk  qui  ont  dif- 
paru,  Rncffet,elles  font  fort  difficiles  a confetver, 
furtotit  dans  leur  jeunelTei  toutes  demandent  la 
terre  de  bruyère  & l'orangerie  ; toutes  craignent 
les  arrofemens , principalement  pendant  l'hiver.' 
Rarement  elles  donnent  de  bonnes  graines  dans  le 
climat  de  Paris  , & c'eft  prefqu'eaclultvement  de 
boutures  faites  au  ptiniems , dans  des  pots,  fur 
couche  8c  fouschâflis,  qu'on  les  multiplie,  quoi- 
que leur  reptile  ne  foie  pas  facile.  Le  ptemier  hi- 
ver ell  le  tems  critique  pour  les  pieds  ptove  nus  de 
ces  boutures  j en  confequence  , il  efl  indifpenfa- 
ble  de  Its  tenir  fous  châffis  pendant  tout  l'été , 
afin  de  leut  donnet  moyen  de  le- fortifier. 

Dans  les  pépinières  marchandes  on  a,  dans  un 
châffis  permanent,  un  ou  plufieurs  vieux  pieds 
de  ces  efpèces  en  pleine  terre , pieds  dont  on 
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couche  annuellement  les  rameaux  ; 8:  par  ce  moyen 
on  en  obiient  de  jeunes  pieds  bien  enracinés  , 
dont  on  craint  moins  la  pene. 

C'eft  dans  l'endtoit  le  plus  fec  8t  le  plus  écla'ré 
de  l'orangerie  qu'il  faut  placer  les  Pallerines.  On 
veillera  à enlever  leurs  feuilles  moifies  â mcfuie 
qu'on  les  remarquera  ( £c  en  cas  que  leurs  extré- 
mités tr.oifilTer.t  auffi , on  les  retranchera  en  le» 
coupant  fur  le  vif. 

Les  Pafferines  fe  fontremarqnerpar  leur  feuillage 
& par  leurs  fleurs  , quoique  ni  les  uns  ni  les  autre» 
ne  foient  fort  belles , mais  elles  ont  un  afpeél  qui 
n’eft  pas  commun  8c  qui  fait  diverfité.  ( Hotc.  ) 

PASSE-ROSE  : nom  vulgaire  de  I'Alcée  de» 
jardins. 

PASSE-TOUTES  : forte  de  Poire. 

P.\SSE-VELOURS.  Ctlosia. 

Genre  de  plante  de  la  peniandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Amaranthoïdes , dans  lequel  fe 
trouvent  réunies  dix- neuf  ef|ieces,  dont  plufieurs 
fe  cultivent  dans  nos  jardins,  à raifon  de  la  belle 
coloration  de  leurs  calices.  Il  efl  figuré  pl.  168 
des  llUfirntient  du  gtnrit  de  Lamarck. 

Obftn'ailons,  - 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  de»  Amar  ak- 
TiNEs , 8c  !a  culture  de  leurs  efpèces  ne  diSece 
pas. 

EfpicfJ, 

V 

I.  Le  Passe-velours  argenté- 

Ctlofta  argtnita.  I inn.  © De  l’Inde, 
a.  Le  Passe-velours  margatiracé. 

Cetojïa  mJrgaritacea.  Linn.  O De  l'Inde. 

;.  Le  Passe-velours  blanc. 

Celofui  athida.  Willd.  © De  l'InJe. 

4.  Le  Passe-velours  en  crére  de  coq. 

Celajîa  crifidta.  Linn.  © De  l'Inde. 

j.^Le  Passe-velours  écarlate. 

Ctlojia  caainta.  Linn.  © De  l'Inde. 

6.  Le  Passe-velours  aigretté. 

Ctlofia  caprtnfu.  Lirn.  © De  l'Inde. 

7.  Le  Passe-velours  paniculé. 

Ctlofia  panicaldia.  Linn.  © De  la  Jam-iïque. 

8.  Le  Passf.-vei.ours  de  Montone. 

Ctlofia  montonid.  Willd.  G De  l'Inde. 

9.  Le  Passe-velours  à trois  ftigmates. 

Ctlofij  trigyna.  Linn.  © Du  Sénégal. 

10.  Le  Passe-velours  chevelu. 

Ctlofia  comofid.  Willd.  de  l'Lide. 

n.  Le  Passe-velours  tffi'é. 

Ctlofia  virgaia.  Jacq.  î)  De 

11.  Le  Passe-velours  nodifltrre. 

Ctlofia  nodifiora.  Linn.  © De  Ceylan. 

1 J.  Le  Passe-velours  â feuilles  de  renouée. 

Ctlofia polygonoidts.  WlllJ.  ^ Di  l'Indc, 
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14  Le  Passe-velours  cie  Matlafisrcu. 

Ctlofii  mniigaftaritnfis.  Lani.  De  Madagafcar. 

ip  Le  Passe-velours  i baies. 

Ctlofta  baccata.  Utti.  De  l'Inde. 

16.  Le  Passe-velours  luiLant. 

Cftefi^  nltiiia.  Vahl.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. ' 

17.  Le  Passe  VE!  OURS  d queue. 

Ctiojia  cvudara.  Vahl.  De  l'Arabie. 

18.  Le  Passe-velours  alongé. 

Ctiojîa  c/ongaia,  Spreng.  De 

ig.  Le  Passe-velours  glauque. 

Cc/cfia  glaum,  Perf.  f>  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Culturt. 

Nous  poffédons  huit  de  ces  efpéces  dans  nos 
jardins  s Lavoir  : les  n"*.  i,4,j>6.7,8,9 
de  11  i toutes  demandent  une  terre  de  coobllance 
moyenne , un  haut  degré  de  chaleur  & peu  d'ar- 
rofemens.  On  ne  les  multiplie  que  de  graines  , 
qu'il  faut  choi6r  les  plus  mûres  poflible,  8c  qu'on 
(ème  dans  des  pots  fur  couche  8c  fous  chdiiis  dès 
Tes  premiers  bôiux  jours  du  printems.  Lorfque  le 
plhnt  qui  en  ell  provenu  a acquis  cinq  i fix  pouces 
de  hauteur,  on  le  repique,  foit  dans  d'autres  pots, 
qu'on  remet  fur  couche  nue  , foit  en  pleine  terre , 
contre  un  mur  expolé  au  midi , ayant  foin  de  les 
ombrer  pendant  quelques  jouis.  Par  ce  moyen 
on  aura  des  pieds  très- vigoureux,  8c  donc  les  épis 
feront  très-colorés  : ceux  qui  ont  été  laidés  en 
pot  feront  rentrés  dans  la  (erre  chaude  aux  pre- 
mières appaiences  des  froids  , pour  qu'ils  y per- 
f.âionnent  leurs  graines  ; car  , je  le  repère,  c'ef) 
de  la  bonté  des  graines  que  tél'ultent  les  beaux 
pieds.  , 

Les  plus  belles  des  efpèces  que  nous  polTédons , 
font  les  4*.  8c  f’. , que  la  vivacité  de  leur  couleur 
fait  remarquer  aux  plus  indiifèrens  : ce  font  pref- 
que  les  feules  qu'on  cultive  hors  des  écoles  de 
botanique.  L'enet  qu'elles  font  dans  les  parterres 
& fur  les  gradins  tli  très-brillant. On  lesdeflèche, 
&r  elles  fe  confervent  comme  les  Iximortelles 
( vDyrj  ce  mot  ) pour  l'ornement  des  appartemens 
pendant  l'iiiver , attendu  que , comme-elles,  ce  ne 
.font  pas  leurs  fleurs  , mais  leurs  écailles  calicinales 
qui  font  colorées  La  quatrième  offre  des  variétés 
ü'un  rouge-pourpre,  d'un  rouge- jaune , panachées 
en  jaune  8e  en  rouge,  8c  blanches;  variétés  aux- 
quelles le  type  ui'a  toujours  paru  préférable. 
4 Bose.  ) 

P.ASSIFLORE.  Koye{  Grenadille  & MuRU- 

CUIA. 

P ASSIS  : vers  d foie  foibles,  ou  dont  la  crotlTance 
ell  plus  tardive  , 8c  qui  meurent  lotfqu'on  ne  les 
fépare  pas  des  autres  pour  leur  donner  une  nour- 
riture eboifte  8c  abondante.  Vers  a soie. 

PASSOURE  : fynonyme  de  Conori.  f'qyef 
ce  mot. 


Genre  de  pLnte  de  la  téiradynamie  ftliculetif; 
8c  de  la  famille  des  trueifin$ , qui  renferme  cinq 
efpèces,  dont  une  a été  anciennement  Si  ell  re- 
devenue aujourd'hui  l'objet  d'une  très-grande 
culture,  à raifon  de  la  fécule  bleue,  propre  à la 
leii  ture,  qu'on  retire  de  fes  leutlles.  Il  e(l  figuré 
pl.  8(4  des  IlLpntians  dtt  gtarei  de  Lamarck. 

EfFCict. 

I.  Le  PASTELdes  teititutiers , vulgairement  voeJe, 

voucJt , gutïdu. 

Ifatis  lirMariti.  Linn.  o"  Indigène. 

1.  Le  Pastel  à feuilles  dentées. 

Ifttù  dtntata.  Petf.  o"  De  l'Orient. 

}.  Le  Pastel  de  Portugal. 

Ifnis  lujlianiej.  Lam.  O Du  midi  de  l'Europe. 

Le  Pastel  d' .Arménie. 

Ifatit  armtniaca.  Linn.  d"  De  l'Otictit. 

(.  Le  Pastel  des  Alpes. 

Ifaiij  atpina.  WillJ.  q;  Des  Alpes. 

, Culturt. 

Nos  écoles  de  botanique  pqfTèdent  la  frcmû'r.”, 
la  itoilième  8c  la  cinquième  de  ces  efpeccs,  ,8c  ta 
culture  qu'on  leur  y donne  , fe  réduit  au  fémis 
de  leurs  gtaines  en  automne  , des  éclaircis  8c  d.s 
binages  de  propreté  au  printems. 

La  première  cil  une  allez  belle  plante  , par  la 
couleur  de  fes  feuilles,  la  grandeur  de  fes  tige^ 
8c  le  nombre  de  fes  fleurs  , qui  font  ccés-rechei- 
chées  par  les  abeilles  , pour  mériter  J'étre  placées 
dans  les  grands  patterrea  8c  dans  1rs  jaiditts  |ayfa- 
gers,  8c  elle  s'y  voit  quelquefois;  mais  c'ell  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit , comme  plante  propre  i 
la  teinture  qu'elle  mérite  toute  l'aiieniion  des 
cultivateuis. 

Le  Pallel  étoit  la  feule  plante  dont  nos  pères 
obtenoient  la  couleur  bleue;  aufli  fa  culture  a-i-clle 
été  très- florilEmte  jufqu'à  l epoque  où  la  decou- 
verte du  palTage  du  Cap  de  Bonne- Elpérance  8c 
de  l'Amérique  nous  a procuré  l'indigo,  qui  four- 
nit beaucoup  plus  de  fécule  exempte  de  matières 
étrangères.  Ce  n'efi  que  depuis  quelques  années 
que  les  citconRances  politiques  ont  rdeve  fi  cul- 
ture, 8c  ont  déterminé  les  chimiRes  à chercher 
les  moyens  d'améliorer  l'exiraélion  de  fa  matière 
colorante.  Il  a donné  lieu,  dans  ces  dernières 
années  , i beaucoup  de  bons  ouvrages  , pacii  i lel- 
quels  fe  diRingue  celui  de  M.  Giobert. 

On  peut  cultiver  avec  fuccès  le  Paflel  dans 
prefque  toute  l'Europe,  car  il  ne  craint  point  les 
plus  fortes  gelées  de  l'hiver  ; cependant  c'eR  dans 
le  Midi  qu'il  profpère  le  mieux , 8c  que  fes  fcuil- 
4|||s  donnent  le  plus  de  fécule.  Les  environs  de 
Valenciennes,  de  Caen  , d'Avignon,  d'Alby  8c 
dcTouloufe  fondés  lieux  où  .nn  le  çuliivQit.ie 
Bbb  b ij 
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plus  en  Frarc?  avant  ces  dernières  années  , que 
fa  culture  s’ert  étendue  aiüeurs  aulli  en  grand. 

Comme  plante  cultivée  de  tems  immémori-il  , 
le  Paflel  fournit  un  grand  nombre  de  variétés  , 
• dont  qii-lques-unes  font  préférables  fous  les  rap- 
ports , ou  de  la  largeur , ou  de  la  quantité , ou  de 
la  rtiflicité  d-s  feuilles,  ou  de  l'abond-nce  de  la 
fécule  qu’elles  contiennent.  Dans  chacun  des 
cantons  où  on  la  cultive  , on  a adopté  l'une  de 
ces  variétés,  8c  on  rejette  celles  intéih  tires  s^ui 
fe  montrent  dans  les  femis  par  la  tendance  qu’ont 
toutes  les  plantes  cultivées,  futtout  les  annuelles  Sc 
les  bifannuelles . à fe  r.ipptochcr  du  type  faiivaae  , 
variétés  qu’on  connoit  fous  le  nom  commun  de 
Püfitl  bâtard  en  Normandie  j dr  baury  ou  de  bour- 
daine  tn  Lauisguais. 

Toute  terre , excepté  celle  qui  eft  aride  au  plus 
haut  degré,  8f  celle  qui  ell  compléiementmaréca- 
geufe,  peut  tecevoirle  Paltel  j cependant,  comme 
c’c-l)  l'abondance  & la  grandeur  de  fes  feuilles  que 
l’on  recherche,  on  doit  ne  le  femerque  dans  celle 

Sui  el)  profonde  , fubftamitlle  8c  un  peu  humide. 

le  vieux  prés  qu’on  veut  rompre  font  très-bons  à 
eiiployer  à fa  culture.  Si  cette  terre  ell  maigre, 
on  lui  fournira  les  engrais  corrvenables. 

Ces  engrais  doivent  être,  autant  que  polüble,  tirés 
desanimaux.  S’ils  font  le  produit  de  la  Jécompo- 
lîiion  des  végétaux , il  faut  qu’ils  foient  plus  abon- 
dans  , 8c  employés  fur  une  culture  antérieure 
d'une  année  , afin  qu’ils  puilfent  êtie  réduits  en 
Humus  ou  Terreau,  ces  mots. 

Parmi  ces  engrais  , il  ne  faut  pas  oublier  les 
- feuilles  de  l’ifatis  même  , qui,  aptes  qu’on  leur  a 
enlevé  la  matière  féculente  qui  n’en  compofe 
que  la  plus  petite  partie  , fe  dépofent  dans  des 
lofTes  où  on  les  retrouve  changées  en  terreau 
l'année  fuivanie. 

Trois , ou  au  moins  deux  labours  font  indifpenfa- 
blespour  obtenitde bonnes récoitesdeP.iftel,8c  ils 
doivent  être  les  plus  profonds  8c  les  plus  parfaits 
que  faire  fepeuti  ceux  à la  bêche  , & encore  mieux 
ceux  i la  houe,  font  préférables,  comme  divi- 
fant  plus  le  fol.  Difpolet  le  terrein  en  planches 
étroites  & bombées , eft  irdifpenfable  s'il  ell  ar- 
gileux, 8c  que  la  furabondance  des  eaux  fedt  à 
cr.aindre  en  hiver.  Dans  tout  autre  cas  on  peut  fe 
contenter  de  creufer  i la  charrue  des  rigole*  pro- 
pres à donner  de  l'écoulement  à ces  eaux. 

C'eft  toujours  la  graine  des  plus  beaux  pieds  , 
ayant  les  feuilles  les  plus  larges  8c  les  plus  dé- 
pourvues de  poils  , qu’on  doit  préférer.  P.aut  rem- 
plit parfaitement  fon  objet  .elle  doit  être  bombée, 
pefante  8c  d’un  violet  noir  ; car  celle  qui  eft 
avoîtée,  8c  il  y en  a toujours  beaucoup  d.ans  une 
récolte  , futtout  dans  les  climats  froids , eft  plate, 
légère,  8c  d’un  violet  clair.  F.n  génér.'l , dans  ces 
derniers  climats  , il  eft  avantageux  d'en  tiret  je 
loir  en  'oin  du  Midi. 

On  peut  femer  l’ifatis  en  toutes  faifors,  SrlJh 
le  fait  i mais  il  n’y  a pas  de  douce  que  dans  le 
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Midi  le  femis  d’automne.  8c  dans  le  Nord,  la 
fin  de  I hiver , foient  les  époques  les  plus  avanta- 
geiifes.  Toutes  Iss  préparauons  indiquées  , comme 
favorifant  la  germination  de  fa  graine , font  inu- 
ti!  s ; mais  il  cil  bon  de  la  faite  tremper  dans  l'eau, 
l'*-  pour  enlever,  comme  inferciles,  celles  de  ces 
gtainss  qui  funiigénr  i t°.  pour  rendre  plus  pe- 
fjntcs  les  autres  , fle  empêcher  le  vent  de  lesem- 

fiorter  lorfqu’on  les  répand  j pour  accélérer 
eut  germination.  En  prenant  cette  ptéc.rution , 
le  femis  fera  très-ciair  ; car  chaque  pied  doit 
occuper  un  cercle  d’une  vingtaine  de  pouces  do 
diamètre  , terme  moyen , 8c  les  feuilles  font  d’au- 
tant plus  b-llet,  que  les  piod.c  font  plusefpacés.  11 
fe  recouvre  légèrement  avec  la  l’.etfe. 

D.ms  queli^îies  lieux  on  fème  en  rayons , S:  on 
s'en  trouve  bien. 

On  nourtoitaulE  femer  i b volée,  un  peu  épais, 
puis  faire  dan,  le  femis , après  qu’il  fera  levé  , 
foitavec  lich.irrue,  Toit  avec  lahotie  à cheval,  des 
raies  vides  , d'un  à deux  pieds  de  large , altrmant 
avec  des  raies  pleines  de  me  ne  largeur  , faul  i 
regarnir  avec  une  partis  du  plant  arraché  par  celte 
operation  ,'lts  pl.iccs  les  plus  pourvues  de  vides 
des  detnieies  de  ces  raies.  • 

C'tft  à cette  époque  de  la  croKTance  du  PafttI 
que  la  tranfplantation  en  quinconce , i la  dillance 
de  deux  pieds,  s’exécute  loi  fqu'on  veutfe  livrer  à la 
dépenfe  de  cette  opération  , qui  tantôt  eft  avan* 
tageufe,  tantôt  eft  iiuiltble  à l'abondance  des  pro- 
duits , fclon  le  lems  8c  les  lieux.  En  geiiécal  on  la 
pratique  peu  en  France. 

Vers  le  mois  d’avril,  plus  tôt  ou  plus  tard , félon 
le  climat,  l'expofition,  l’année,  8cc. , c’eft-à-dire, 
quand  le  plant  de  Paflel  a acquis  une  certaine  force, 
il  faut  lui  donner  un  premier  binage  , pendant 
lequel  on  fera  difpatoîire  les  pieds  les  plus  foibits 
de  ceux  qui  feront  trop  rapprochés,  8c  on  chauf- 
fera ceux  qui  refteronr.  Kqycf  Chausser. 

Certe  opération  fe  renouvellera  chaque  année  , 
trois  fois  clans  le  courant  de  l’été , 8c  une  foi* 
plus  profondément  pendant  l'hiver,  car  elledé- 
bartalTera  le  femis  des  mauvaifes  herbes,  8c  fav»- 
rifera  la  repnufle  des  feuilles.  Kcyer  Binage. 
Dans  les  femis  par  rangée  on  la  fera  plus  écono- 
miquement avec  une  chatiue  ou  une  Houe  x 
CHEVAL.  Ko)cj  ce  mot  8c  celui  Rangée. 

Ees  feuilles  de  Paflel  fur  Icfquelieson  a répandu 
du  plâtre  dans  le  commencement  de  leur  végéta- 
tion, font  plut  riches  en  matières  colorantes  , 
ainfi  que  l’a  conftaté  M.  Gioberi.  Il  ne  faut  doisc 
pas  fe  tefufer  à leur  en  donner  lorfqu'on  le  peut 
fans  trop  de  dépenfe.  è'oycq  Plâtre. 

Un  mois  plus  tard  on  commence  à récolter  les 
feuilles  de  Piftel. 

On  a cru  jufqu’à  ces  derniers  tems  que  ce  n’é- 
toit  que  lorfque  les  feuilles  commençoient  â ne 
pouvoir  plus  fe  foutenir  droites,  même  â jaunir  à 
leur  extiétnité  , qu’il  étoit  le  plus  avantagemc 
d’employer  les  feuilles  de  Paflel  i mais  j il'après 
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expériences  direâes  , M.  Giobcrt  s'eft  alTuré  de  ces  operations,  on  peut  en  conféqiifnce  fe  dif- 
que  la  proportion  d'indigo  s’augmente  dans  les  p?nfét  de  le  taire  , & on  le  fait  très-  rarement, 
feuilles  depuis  l’oniième  jufqu'au  treizième  jour  I3u  choix  de  la  graine , ainfi  que  je  l'ai  déj.t 
de  leur  végétation,  qu'elle  relte  alors  quatre  à obl'etvé , dépend  la  fuccès  de  la  culture  du  Paltel  ; 
cinq  jours  llationnaire , & qu'enfuite.clle  s'affoi-  il  faut  donc  choiCr  les  plus  beaux  pieds  pour 
blit.  Il  réfnlte  de  11  que.  l'époque  la  plus  avan-  l'avoir  au  degré  de  bonté  convenable.  Ainli , on 
tageufe  eft  entre  feize  8c  vingt  jours  dans  la  réfervera  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  meil  eure 
bonne  faifon  -,  en  automnî , cette  époque  pourra  partie  du  champ  , ou  mieux , on  fera  dans  un  jat- 
fe  prolonger  de  quatre  à cinq  tours.  En  fe  confnr-  din , ou  près  de  la  maifon,  un  femis  uniquement 
mant  i ces  données , on  n'obtient  p.<s  feulement  defliné  à la  fournir.  Ets  pieds  réfervés  ne  fe- 
un  pTO.-luit  plus  abondant  8c  plus  vif  en  couleur  tout  jam'ais  dépouillés  de  leurs  feuilles,  comme 
à chaque  coupe  , mais  encore  on  double  le  nom-  on  le  fait  fi  fouvent , car  ce  feroit  les  alfoiblir , 8c 
bre  des  coupes,  puifque  dans  la  pratique  or  di-  on  leur  donnera  un  ou  deux  bimges  de  plus  qu’aux 
naire  on  ne  coupe  qu'au  bout  de  trente  a trente-  autres,  même  des  arrofemens  fi  les  circonllances 
cinq  jours.  l'exigent.  Des  tuteurs,  fi  les  pieds  ne  font  pas  abri- 

On  mettoit  autrefois  beaucoup  d’importance  d Més  desgrbnds  vents,  font  quelquefois  nécelfiiret  : 
ne  faire  la  tecolte  du  Paltel  que  par  un  tems  fec  , du  telle , on  ne  touche  plus  à la  plantation  jufqu’à 
ce  qui  la  letardoit  fouvent  beaucoup  i aujourd’hui  la  maturité  des  graines. 

on  la  fait  au  joui  fixé, à moins  que  la  pluie  foit  bat.  On  reconnoit  la  maturité  des  graines  de  Paflel 
tante*,  ou  qu'elle  empêche  d'entiesdans  le  champ,  à la  coloration  des  filicules  en  violet-foncé,  même 
Il  y a deux  méthodes  de  faite  la  récolte  des  prefque  noir.  Comme  elle  s’opère  fuccelfivemeiit, 
feuilles  de  Paftel  : la  plusigénéralement  fiiivie,  Sc  non-feiilementfurle  même  pied , mais  fur  la  même 
la  plus  économique  en  apparence , c'eft  de  couper  panicule , il  ne  faut  penfet  i en  faire  la  récolte  que 
toutes  les  feuilles  de  chaque  pied  avec  une  tau-  locfqiie  les  dernières  font  aufii  colorées  que  les 
cille.  La  plus  conforme  aux  principes  de  la  théo-  premières.  On  ne  tifque  rien  à attendre,  ces  gtii- 
rie,  mais  la  plus  coûceufe  au  premier  coup  d'oeil,  nés  ne  tombant  naturellement  que  bien  ior.g-tems 
c'eft  de  n’enlever , en  les  tordant  avec  la  main  , aptès  leur  complète  maturité, 
que  les  plus  extérieures.  Dans  cette  dernière  on  C'ell  avecunefaucilie  qu’on  coupe,  le  plusprès 

doit  opérer  au  moins  deux  tois  par  femaiiM  i je  la  polfible  de  terre,  les  tiges  du  Paltel.  Il  faut  cnoilir 

regardecommeplusëconooiique,endefinitif,que  un  beau  jour.  Les  tiges  coupées  font  apportées 
la  première  , parce  qu'elle  donne  lieu  à une  te-  dans  la  grange,  8e  miles  en  tas  pendant  une  hui- 
poulTe  plus  rapide  8e  plus  vigoureufe , & qu’on  a taine  de  jours  , aptès  quoi  on  les  éparpille  pour 
conllammentdts  feuilles  au  point  convenable.  On  achever  leur  delliccation  , 8e  on  bac  la  graine  avec 
peut  d’ailleurs  n'employer,  pour  rexécuter,  que  des  baguettes  ouïe  fléau.  Il  vaudroit  mieux  fuf- 
d;s  femmes  8e  des  enfans,  (Sont  le  falaireeft  peu  pendre  les  tiges,  la  tête  en  bas,  par  paquets  .iu 
élevéj  mais  elle  fuppofe  une  grande  culture  ,car  grenier,  8:  les  y lailfer  jufqu'au  moment  des  fe- 
il  faut  avoir,  à chaque  coupe,  afléz  de  feuilles  mailles. 

pour  taire  une  opération.  La  graine  battue  s'étend  d l'air  & fe  remue 

Dans  la  pratique  ordinaire  la  première  coupe  tous  les  jours  p-ndant  une  femainepour  compléter 
eft  conitammem  la  meilleure,  8e  Us  deux  ou  trois  fa  delficcarion , après  quoi  on  la  met  en  tas , ou 
autres  font  inférieures  à proportion  qu' elles  s’en  dans  des  tonneaux  défoncés,  jufqu'au  femis  ou  i 
éloignent  i dans  celle-ci  , toutes  , jufqu'à  celles  la  vente.  11  eft  prudent  d’en  garder  pour  deux  ans, 
de  l'arrière-faifon,  font  prefqu'égales  en  qualité:  en  cas  de  non-réuHue:  celle  de  la  quactième  aii- 

ces  faits  s'expliquent  par  les  principesque  je  viens  née  eft  encore  pallablemenc  bonne, 
d’indiquer,  6c  dont  on  trouvera  les  développe-  lien  faut  environ  fix  à huit  livres  pour  enfe- 

mtns  aux  mots  Feuille  8c  Végétation.  mencer  un  arpent.  Lesfourisla  recherchenc;  aiiifi 

Les  feuilles  coupées  , on  les  mit  dans  des  fats  il  faut  la  mettre  hors  de  leurs  atteintes.  Je  doit 
ou  dans  des  paniers . pour  les  porter  à l’atelier  ; dire  en  palfant,que  les  excrémens  des  fouris  qui 
ces  derniers  font  préférables  en  ce  que  l'air  y cil-  en  ont  mai  gé,  le  colorent  en  bleu,  8c  peuvent 
cule  mieux  lorfqu'on  les  y Uilfe  long-iems , parce  être  employés  à la  peinture  en  détrempe, 
qu’elles  font  tres-faciles  à s'échauffer,  6c  que  le  Les  feuilles  de  Paftel  font  fujètesà  la  maladie 

Îilus  petit  échauffeinent  altère  leur  maiiète  fétu-,  de  la  Rouille  8c  à celle  de  la  Jaunisse  (vuje^ 
entei  mais  quand  on  doit  les  mettre  de  fuite  fous  tes  mots).  Ij  première  eft  due  à une  atmol'phére 
la  meule , les  facs  ont  l'avantage , comme  plus  humide  ; on  la  prévient  en  ne  faifaiit  les  femis 
faciles  i manier.  qu'en  plaine  8c  loin  des  lieux  marécageux,  8c  la 

11  eft  des  perfonnes  qui  lavent  les  feuilles  de  fécondé  au  manque  d'eau  ; elle  fe  guérit  par  des 
Paftel  à grande  tau  , pour  les  débarrafler  de  la  arrofemens. 

terre  qui  les  fouille  fouvent  i mais  comme  cette  Les  altifes,  qui  vivent  aux  dépens  des  cruci- 
terte  ne  nuit  point  aux  operations  qu’el  es  doi-  fêtes,  attaquent  le  Paftel.  Elles  font  principalc- 
.vent  d'abord  fubir,  qu'elle  fe  précipite  i la  lutte  ment  dangeicufes  au  moment  de  la  forcie  du  plaiit 
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hors  de  terre  On  I-  $ combji  avec  ik  lathaux  , Je 
la  fuie  & delà  cciijre  ; 5:  fi  on  ne  las  (ait  pas  pé- 
rir , on  en  écarté  au  moins  Ia  plus  grande  partie. 

I!  ell  dos  années  nd  les  chenihes  du  chou  Te 
jettent  fur  le  HiAal.  On  peut  leur  taire  la  th-ire  le 
foir  & le  matin , dr  encote  mieux  prendre  kuri 
papillons  lorlqu'ils  viennent  déporer  leurs  ocuts. 

r.xigeant  de  bons  labours  & dos  binagos  d'été  , 
le  Pallel  eA  très-propre  à entrer,  avec  avantage  , 
dans  un  TyAeme  d'adolement  bien  combiné  j il 
rendra  la  terre  beaucoup  plus  propre  au»  cultures 
des  céréales,  que  la  plupart  des  autres  plantes  an- 
nuelles qui  tonr  les  objets  ordinaires  rie  nos  cul- 
tures. 0.1  devra  donc  encore  le  cor.fijérer  fous  ce 
rapport  dans  les  grandes  exploitations } mais  il  y 
a heu  de  croire,  par  le  refuliat  des  calculs  de 
M.  Giobert,  qu'il  doit  être  un  objet  de  moyenne 
& petite  culture,  un  fcul  proprietaire  ne  pouvant 
en  cultiver  alTer  pour  établir  une  fabrique  lulli- 
fammenc  grande.  En  effet , dit-il , un  arpent  de 
terre  en  Pallel  donne  cent  cinquante  quintaux  de 
feuilles  vertes,  & chaque  quintal  deux  onces  St 
demie  à trois  onces d’inUigo;  chaque  arpent  don- 
nera donc  environ  vingt-huit  livres  d indigo.  Sup- 
pofanc  cent  arpeos  couverts  de  cette  plante , on 
ne  peut  en  avoir  moins  pour  une  grande  fabrique., 
& le  prix  de  l’indigo  i dix  francs  la  livre,  on  aura 
vingt-huit  mille  francs  de  produit  brut.  Or,  cent 
atpeiis  en  indigo  exigèiii  un  domaine  de  fix  cent 
foixante  fix  arpens;  & combien  de  proprietaires 
jouilfeot  d'une  telle  étendue  de  terre  dans  une 
même  commune?  Et  combien  y en  auroic-il 
parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  en  jouifiént, 
qui  voiiluffent  la  confacrer  exclutavement  i U fa- 
brique do  l'indigo  ? Ce  n'efi  certainement  pas  une 
grande  fabrique  que  celle  qui  lapporte  vingt-huit 
nulle  francs  par  an  de  produit  brut.  C'eff  donc  à 
multiplier  les  petites  indigoteties  que  le  Gouver- 
nement doit  cendre  , puilqu'il  met  tant  d'intérêt  à 
fubllicuer  dans  le  commerce  l'indigo  du  Pallel  à 
celui  de  l'anil. 

Les  feuilles  du  PaAel  ne  font  pas  nacurellemenc 
du  goût  des  beAiaux  > mais  on  peut  très-facile- 
ment les  accoutumer  à les  manger,  & alots  elles 
deviennent,  à laifon  de  la  précocité  de  leur  pouffe, 
une  reffource  pour  les  nourrir  i la  fin  de  l'hiver , 
époque  où  on  manque  fouvenc  de  fourage  lec  & 
Vert.  Bohar  Jfch  eA  le  premier  qui  ait  éveillé  l'at- 
tention des  culiivaceui  s fur  cet  objet , 8c  Tes  ex- 
périences ont  eu  un  réfultac  très-avantageux.  De- 
puis lui , plufieurs  propriétaires  de  troupeaux  de 
moutons  y ont  eu  recours  Se  s'en  font  paruicement 
bien  trouvés.  Sous  ce  nouveau  point  de  vue,  la 
culture  du  PaAel  doit  être  faite  dans  les  lecreins 
fecs  Se  chauds , parce  que  c'eA  la  précocité  qu'on 
doit  principalement  avoit  en  vue;  on  femeca  plus 
épais  pour  faire  compenfation. 

Arihut  Young  propofe  de  cultiver  le  PaAel 
dans  ces  forces  de  certeins  , noii-feulemenc  dans 
Çe  but,  mais  encore  dans  celui  de  multiplier  les 
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engrais  par  la  coupe  de  fes  feuilles  pendant  IVti 
& l'au'.otnne , Se  leur  etifouillenaenc  en  vert  ou 
leur  tranfpoit  fut  1«  fumier,  ENoaAis  6f 

R.coltes  enterrées. 

Je  reviens  aétueilemenc  à la  fuite  des  opérations 
qu'exigencles  feuilles.  Se  enfuiie  la  gâte  qu'elles 
ont  produ  te  pour  en  tormer  le  Pallel  en  coquesi 
puis  je  parlerai  en  détail  des  nouveaux  procédas 
indiques  pour  obcenii  la  fécule  dans  l'état  de  pics 
grande  pureté,  principalement  de  celui  de  M.  Gio- 
berc,  qui  de  tous  ms  patuit  le  plus  appioch.c 
de  la  perfeéfion. 

Audiiôc  que  les  feuilles  font  arcivéesà  ['atelier, 
on  les  met  otdinaire.nent  [pus  le  moulin  pour  tes 
broyer  > mais  il  vaut  mieux  attendre  qu'elles  aùnc 
perdu  une  partie  de  leur  eau  de  végéiàcion,  c'eA- 
à-dite  , qu'elles  foieoc  fanées  ; car  cette  eau , en 
s'écoulant  dans  l'opération  , emporte  une  partie 
de  la  matière  colorante.  C'eA  à M.  Giobert  qu'on 
doit  1a  connoiffance  >le  ce  fair.  Le  broya^  doit 
être  complet.  Acet  effet  on  remue  conùnuenemenc 
la  pâte , pour  que  toutes  fes  parties  palfant  fous 
la  meule , pas  une  feule  nervure  n'y  telle  vifible. 

Le  moulin  employé  à Cct  effet  elt  le  même  que 
celui  qui  ferc  à broyés  tes  graines  huileufes  , k-s 
pommes  à cidte  , Scc.  , c'cA-i-dite , qu'il  ell 
compufê  d’une  meute  en  pierre  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  large  & d'un  pied  d'épai  Aeur,  qu'un  cheval 
ou  un  cours  d’eau  fait  tourner  de  champ  aucouc 
d'un  pivot  dans  une  auge  ctrculaiie  , également 
de  pierre.  Il  cA  de  ces  mçulins  qui  ont  un  ràcloir 
qui  ramène  à chaque  tout  la  inaiiere  broyée  fous 
la  meule  ; d'aunes  où  on  fait  cette  opération  i U 
main,  au  moyen  d'un  bout  de  planche  fixé  â l'ex- 
crémttc  d'un  bâton. 

Ceice  pâte  , inife  dans  une  cuve  Se  conduite 
comme  il  elt  d'ufage,  f.-rmente  8c  donne  fa 
teinture  au  bouc  de  quelques  heures,  il  feruit 
donc  avantageux  q.ie  les  teinturiers  de  vil.ags 
cultivalfent  le  Pallel,  le  réduiliffeiit  en  pâte  8e 
teigniAent  de  fuite,  parce  que  pai-lâ  ils  évite- 
roient  bien  des  opéiations  couteufes  8e  des  pettes 
de  matière. 

Ceci  me  conduit  â obferver  qu'on  a propofé  de 
deffecher  les  feuiiUs  d'ifatis,  de  lesréduire  en  pou- 
dre, 8e  de  mettre  cette  poudre  en  pro-,>ortion  con- 
venable dans  les  cuves  de  tei"ture,  où  elle  éprou- 
veroic  la  fermentation  qqi  eA  néceffaite  au  déve- 
loppement 8e  â la  fixation  fur  les  étoffes , de  la 
matière  colorante  qu'elles  consiennent  s mais  que 
cette  propofition  né  peut  paséirea.imife  en  grand  . 
1*.  par’ la  prerqu’impollibiUié  de  deffecher  une 
récolte  entière  de  feuilles  ; a°.  par  la  difliculté  de 
fa  confervation  après  cette  opération  i par 
l’inégalité  de  la  fermentation  des  feuilles  fèchis 
dans  la  cuve  , 8e  l'abondance  de  parenchyme 
qu’elle  y porte.  En  conféquence , je  ne  m'étenJrai 
pas  davantage  fur  cette  méthode  d'eoiployei  lei 
feuilles  de  cette  plante,  « 

Cependant  il  a été  reconna  que  ces  f-uilles^ 
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té.luites  fn  poudre  S:  mifes  dans  îe  bain  de 
teinture,  dtoient  préférables  au  l’aüel  en  coque 
pour  y déterminer  la  fctmematlon;  aiiili  il  fera 
Don  d'en  deflécher  une  petite  partie  pour  rem- 
plir cet  objet. 

La  pâte  , bitn  triturée  . fi  porte  énfuite  dans 
la  partie  Ia  plus  élevée  d'une  chambre  attenante  , 
ouverte  à l’air  d'un  c6ié  , & pavée  de  dalles 
inclinées  avec  une  rigole.  Lâ , on  en  fait  un  tas 

?u'on  comprime  Se  qu'on  unit  le  plus  polfible.  La 
etmemation  s'y  établit  ; le  tas  fe  gonfle , fe 
crevafle;  un  jus  noir  s'en  fépare  , coule  dans  la 
rigole.  Se  de  là  danrla  rue.  Ce  jus  eff  générale- 
ment perdu  i cependant  il  contient  beaucoup  de 
molécules  colorantes , & peut  devenir  un  excr)*' 
lent  engrais.  Il  feroit  donc  bon  de  le  réunit  dans 
une  citerne  pour  l'utilifer  ei.fime , au  moins  fous 
ce  dernier  rapport. 

La  durée  de  la  fennentation  de  la  pâte  ne  peut 
étrefi)|ëej  quelquefois  elle  ell  de  vingt  jours, 
d'autres  fuis  de  lîx  mois.  Une  croûte  fe  forme  fur 
les  tas.  Comme  cetee  croûte  s'oppol'e  à l'évapora- 
tion des  élémens  gazeux  del'intetieur,  il  elt  bon 
de  boucher  avec  de  la  pâte  toutes  les  fentes  qui 
s'y  montrem.  Ce  n'cR  que  lorfqu'elle  a cefTé  de 
fermenter  , qu'il  s'y  produit  des  vers  8c  qu'on  la 
transforme  en  coques,  c'ell-à-dire  , qu'aptès  l'a- 
voir broyée  de  nouveau  , on  en  forme  des  boules 
de  la  grolfeur  du  poing  , boules  qu'on  fait  fécher 
fur  des  claies  fous  un  hangar , ou  fi  le  rems  efl 
humide , dans  une  étuve.  • ' 

Ces  coques  de  pâte  de  Paftel  , qu'on  appelle 
forft  ou  cocagnt  dans  quelques  lieux  , fe  confer- 
vent  au  grenier  dans  des  tonneaux  défoncés.  On 
dit  qu'ollM  augmentent  en  qualité  pendant  dix 
ans , ce  qui  n'ell  pas  facile  â concevoir. 

Les  coques  font  fouvent  frelatées  par  la  cupi- 
dité des  (abricans,  qui  y mêlent  de  la  terre,  des 
fîuilles  , 8cc.  Il  y a long-iems  qu'on  follicice  l'in- 
tervention de  l'autorité  publique  pour  empêcher 
cette  fraude,  qui' nuit  beaucoup  â leur  com- 
merce. 

C'tft  ici  le  lieu  de  dire  que  les  teinturiers 
ont  deux  objets  en  vue,  en  fe  fervant  du  Paflel 
‘ en  coque  : l'un , d'en  'appliquer  la  matière  colo- 
raDte  fur  les  étoffes  ) l'autre , de  le  faire  fervir  de 
ferment  dans  la  cuve  â indigo.  Sous  ce  dernier 
rapport , qui  dl  celui  pour  lequel  il  fervoit  pref- 
qu'exclufivenient  lorfqu'on  avoir  de  l’indigo  d'a- 
nil  en  furabondance , il  cft  toujours  alTez  bon  , 
pourvu  qu'il  foit  i bon  marché  8f  qu'il  ne  con- 
tienne pas  de  matières  étrangères  infolubles  :de  là 
vient  le  peu  de  foin  qu'apportent  aflTez  générale- 
ment à la  fabrication  les  cuhivattursles  plus  hon- 
nêtes. *■ 

Dans  quelques  endroits , il  cft  d'iifagc  de  faire 
fubir  â ces  coques  une  nouvelle  opération,  qui  eft 
appelée  le  raginage.  A cet  effet,  on  les  réduit  en 
poudre  i on  tait  une  pâte  avec  cette  poudre,  en 
lui  donnant  de  l'eau,  &e  on  lui  fait  fubir  un:  nou- 


velle fermentation:  cette  fermentation  eftpatri  le. 
Le  Paftel  raffiné  fe  vend  toujours  plus  facile  met  t 
8e  plus  cher  que  celui  qui  ne  l'ell  pas  ; ce  qui 
prouve  qu'il  a acquis  de  la  perfeéiion  aux  yeux  des 
teinturiers. 

M.  Giobert  a cherché  â connoitre  la  quant-té 
de  matière  colorante  qui  fe  trouve  dans  le  Paftel 
en  coque.  A défaut  d'expériences  pofitives  , il  a 
conclu  avec  Hellot  , de  la  pratique  des  teintu- 
riers, que  cent  dix  livres  de  Paftel  de  l'.AIbigeois 
S:  du  Lauraguais  équivalent,  le  premier  â quarte, 
8l'  le  fecor:d  â cinq  livres  de  bon  indigo  de  Guati- 
tuala.  Qu'â  Qui-. rs,  oû  les  teinturiers  font  d'une 
grande  nabileté  , on  eft  petfuadé  qu'un  rub  de 
vingt-cinq  livras  (la  livre  de  douze  onces)  ré- 
pond, par  fa  matière  colorante , à fix  onces  du 
nieillcm  indigo  : ces  trois  fortes  font  les  plus  ré- 
putées de  l'Lutope. 

La  teinture  fortant  des  attributions  ordinaires 
de  la  culture  , je  n'en  parlerai  pas  ici.  Le  leétviir 
qui  voudra  la  connoitre,  devra  recourir  au  DtV- 
tionnaire  dei  Miinufailurti , où  fes  opérations  fe- 
ront développées  avec  beaucoup  d'étendue. 

Mais  les  coques  de  Paftel , avec  quelque  foin 
^ii'on  les  prépare  , contiennent  fort  peu  de  ma- 
tière colorante , en  compaiaifon  du  parenchyme 
8r  autres  fubftances  inutiles  à la  leinrure.  Il  y a 
long-tems  qu'on  a fentt  l'avar.tage  qrj'rl  y atrroit 
d'avoircette  matière  colorant?  auffi  pure  que  celle 
de  l’indigo  , donc  elle  ne  diffère  pas  en  principes. 
Déjà  Arthur  & Dambnurnay  en  France,  Jufti  , 
Borth , Kulenkamp  8r  Green  en  Allemagne  , Hu- 
rafti , Mottina  en  Italie  , avoient  tenté , il  y a plus 
de  vingt-cinq  ans  , des  eflais  qui  avoient  été  cou- 
ronnés de  fuccés)  mais  l’abondance  8<  le  bas  prix 
de  l’indigo  produit  dans  les  pays  chauds  ne  per- 
mettoientpas  d’en  tiret  desconlequences  utiles  au 
commerce,  8r  il  fallpit  les  circonftances  de  la  guerre 
avec  I’Angleter(%  8c  de  U profeription  des  denrées 
coloniales  pour  donner  i cette  branche  d’induf- 
trie  toute  l'amplitude  dont  elle  (ft  fufcepiible.  En 
-te  moment,  grâces  aux  excitations  8c  aux  enroura- 
gemens  donnés  par  le  Gouvernement  8c  les  fo- 
ciétés  favantes  , grâces  furtoui  à l’école  établie  à 
TiniW',  fous  l’influence  de  M.  Giobert,  nous  pou- 
vons tetitc-r  des  feuilles  du  Paftel,  même  avec 
efpoir  de  foutenir,  à la  paix,  la  concurrence  com- 
merciale contre  l'indigo  de  l'anil , une  fécule  pure 
qui  jouit  de  quelques  avantages  fur  ce  dernier. 

Les  objets  dont  on  fe  fert  dans  une  inJigotetie 
font , outre  les  feuilles  du  Paftel , l'eau  , la  chaux 
8c  l’eau  de  chaux  , la  potafle  cauflique,  l’acide 
fulfutique  , l’alun  8c  l’huile. 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  à être  em- 
ployées â la  fabrication  du  Paftel  : celles  qui  fort 
troubles  y portent  des  terres  ou  deMMtières  ani- 
males ou  végétales  qui  altère ntJÉ||Hlté  de  la  fé- 
cule i celles  qui  contiennent  dei^Menite,  du  cal- 
caire , &:c.  ,s'oppofent  â une  bonne  Fetincmatiuni 
{ elles  doivent  donc  être  claires  8c  pures. 
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! ■-an  di  thiiix  ett  au  premier  rang  parmi  les  ! Rr  on  verfe-  une  quantité  d’eau  de  chauï  propor- 
agam'  nételUhesi  c ell  le  ptéci,.itant  par  excel-  I tionnée,  c'eli-à-Jire,  deux  ou  trois  livres  (plus 
lence  nularé  les incoiivéniens  qu'il  emiaine.  La  ! ou  moins,  felonfatorce)  par  dix  livres  de  leuillcj 
lot-iri  caullique  ne  lui  fert  que  de  fupplément.  j employées,  eiiluite  on  agite  cette  eau,  fou  avec 
On  emploie  l'atide  fulturiiiue  pour  arrêter  !a  fer-  un  balai , fuit  avec  une  rame,  foit  avec  un  treuil 
mcntati.111  & précipiter  l'indigo  des  taux  de  la-  | armé  de  pU.fieuts  planches  peu  l.rges,  foit  avec 
vaaej  l'alun  produit  le  même  effet.  Les  huile:  un  cylindre  crénelé,  fe  mouvant  a moitié  dans  la  1.- 

fervent  à faire  fondre  les  écumes.  S'ieor  i l’axlo  de-  deux  roues  t ce  dernier  moyen 

Pour  chauffer  l'eau  . il  faut  des  chaudières  d'une  ell  le  meilleur  , parce  qu  il  réduit  plus  prompte- 
cap.rcité  proportionnée  à la  quantité  de  feuilles  ment  l'eau  en  ecume  , 8c  que  c eft  dans  cet  et^ 
qu'on  veut  mettre  en  labrication,  8c  que  ces  chau-  feulement  que  toutes  les  molécules  de  la  fecule 

diètes  feient  établies  fur  des  fourneaux  d'une  peuvent  être  en  contait  avec  1 air  qui  les  colore, 

coplltuélion  telle,  qu'il  ne  fe  perde  pas  decombuf-  Cette  cuve  doit  communiquer  avec  la  fuiyanie 

tible,  8c  qu'elles  puiflent  communiquer  les  unes  dans  les  grandes  indigoteiies,  8c  avoir  trois  to- 

avec  les  autres,  au  moyen  d'un  tube  d'un  pouce  binets  dans  les  petites.  _ 

au  moins  de  diamètre.  „ La  cuve  de  précipitation  eft  denmée  à recevoir 

Beaucoup  de  cuves  ou  cuviers  font  indirpen-  1 eau  devenue  coioree  dans  la  precedente  par 

fables } favoir  : deux  au  moins  pour  l'intufion  des  l'effet  du  battage,  afin  que  la  fecule  qu  elle  tient 
feuilles  i on  les  appelle  U inmpoir  / ce  font  les  plus  en  fufpenfion  fe  précipite  pat  le  repos.  Elle  a troi» 
elevés  au-dtflus  du  loi  ; un  pour  recevoir  l eau  robinets  au-deffus  les  uns  des  autres  s les  deux 
chargée  de  la  maliète  colorante  , 8c  la  laiffer  de-  premiers  pour  foutirer  fuccefiivemeiit  l'eau  qui 

pofer  fes  impuietés  i c'ell  le  cuvUr  du  r,pos  ; un  s'eft  décolorée  i le  plus  inteneut  pour  eu  faite 

pour  battre  cette  eau  i il  le  nomme  U iuuoir  ,•  un  fortir  l'indigo  encore  en  bouillie. 

PvUt  dépofer  l'indigo  après  cette  opération  i c'ell  Dans  les  pentes  indigoteries.  cette  cuve  peut 
le  cuvier  de  preclpiiation  { un  pour  recevoir  les  être  économifee,  en  opérant  la  précipitation  ü»ns 

eaux  privées  de  leur  indigo  8t  en  retirer  les  relie»  t celle  du  battage.  . » i 

on  poutroit , félon  M.  Giobert , l'appeler  le  cuvier  La  tonne  de  la  cuve  d économie  8c  le  lieu  <M 
déconomit  ;.un  pour  lave»l'indigo  précipité  j c'fH  el'e  fe  place  font  mdilTetens  i mais  il  faut  qu  eile 

le  cuvier  de  luvuge;  un  pour  fa  Ittnientation ; c’tft  pume  contenir  toutes  les  eaux  des  autres,  8c  que 

le  cuvier  de  fermentution.  Enfin , un  pour  l'eau  de  ces  eaux  y foiem  amenées  par  conduits  pourvus  do 

chaux  ^ robinets.  Là  on  met  de  U nouvelle  eau  de  chaux; 

Dans  une  petite  in.ligotetie,  ces  cuviers  ou  cuves  on  bat  de  nouveau  , pour  déterminer  la  piécipi- 

fetont  en  bois , 8c  dans  une  grande,  en  pierre  i tou-  tation  de  ce  qui  peut  rtllet  de  matière  colorante  , 

tes  auront  des  tuyaux  d’écoulement  en  dehors.  «n  diffolution  dans  Us  eaux  ; on  laille  repofet , on 

On  met  les  feuilles  de  Paftel  dans  une  des  cuves  foutire  les  eaux  lorfqu'elles  fe  font  tegplorécs,  8e 

appelées  tr.mpoies,  pendant  qu'on  vide  l'autre.  Il  on  réunit  l'indigo  précipité.  ^ 

vaut  mieux  multiplier  ces  cuves  que  de  les  faire  La  cuve  pour  le  lavage  de  1 indigo  fera  dif- 
tfcp  mandes.  I.eur  hauteur  doit  être  moindre  que  pofée  de  manière  qu'on  punie  y conletvcr  l'eau 
leur  largeur.  Elles  communiquent  avec  la  fuivante.  a une  température  trei-èlevee } elle  eft  deltmee  à 
Ces  feuilles . en  plus  ou  moins  de  tems,  fuivant  enlever  à l'mdigo  la  chaux  8c  autres  matière»  dif- 
la  chaleur  de  la  fiifon , y éprouvent  une  fcrmeii-  fo'.ubles  au  moyen  de  l'acide  fulfutiquc.  , 

ration  qui  déforganile  leur  parenchyme,  8c  qui  Celle  de  fermentation  doit  être  pourvue  d'un 
permet  à l'eau  de  difluu  lte  la  matière  feculci.te  couvercle,  pour  empêcher  les  ordures  d'y  tom- 
qui  étoit  interpolée  dans  ce  parenchyme.  On  fait  ber  t c'eft  là  que  l'mdigo  fe  purge  par  la  fermen- 
paffet  cette  eau  dans  1a  fécondé  cuve  lottqu'on  mion  putiUe  des  particules  végétales  qui  lui  font 
juge  qu^  l'opétation  eft  terminée,  c'eft-à-dire,  étrangères,  particules  lüclefquellesracidelujlu- 
quand  elle  eft  devenue  d’un  vett-bnin,  8:  que  les  li.aue  n'a  pas  eu  d’adiion.  _ 
feuilles  s’ecralent  facile.nent  fous  les  doigts.  Les  autres  inllrumens  neceffaites  dans  une  in- 

La  cuve  du  repos  épargne  l'opération  de  laver  digoterie  font  des  baquets  grands  8c  petits,  de» 

Us  feuille!  pour  en  ôter  les  ordures  ; elle  eft  plus  cafleioles  ou  de  grandes  cuillers  de  cuivre , des 
haute  que  large  , 8c  fon  fond  eft  incliné  du  côté  thermomètres  . des  flacons , de»  vertes,  des  cbe- 
oppofeà  fes  deux  robinets  , pour  que  les  fédimens  valets , des  chauffes , des  moules  en  fer-  blanc , des 
relient  i elle  communique  par  l’un  de  fes  robinets  tiffus  groflîers  de  laine , des  paniers  d'oiier,  des 
avec  la  fuivante.  fourches , des  tonneaux  défoncés. 

La  cuve  du  battage  doit  être  un  parallélipipède  Je  ne  fais  qu'indiquer  les  opérations  de  l'extraç- 
ouunovslfcpoprqueropérationqui  s’y  faits'exé-  «onde  l'indigo  des  feuilles  de  Paftel  par  fermen- 
cute  aveciBSttk  âa  hauteur  ell  très- inférieure  à tation  , parce  qu  elles  ne  different  pas  ellentielle* 
fes  autres  SUBoiis.  On  y fait  paffet  l'eau  de  la  mène  de  celles  de  l'ami.  Kom  Indigo. 
cuve  précédente  Inrfqu'elle  a dépofé  toutes  les  J'ai  annoncé  à ce  dernier  ariicfe,  qu'en  Egypte, 
uatiètés  étiangèies  qu’elle  tenoic  en  fufpenfion , ' à Ceylan  Sc  autres  lieux , on  reiiroit  la  fécule  des 

feuilles 
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^“*11**  ^9  l'anit  par  infulïon  ou  d^coâion.  On  a 
ou  app.iquer  ccs  procédés  à celles  du  Paftel. 
Botth,  Djmbournay,  Kulei kam  , Green,  Mor- 
rina , Harafti,  X;  eiifin  M.  Giobert  les  ont  elîayés 
avec  fuccès.  L'ouvrage  de  ce  dernier  ùnabunde 
de  la  rupériorité  de  fa  pratique,  cjui 
difière  de  cdics  de  tous  les  autres.  Sans  entrer 
dans  aucun  détail  fut  ces  dernières,  je  pafle  à l ex- 
polïtion  de  celle  de  M.  Giobert. 

L'eau  étant  bouillante,  ou  prefqiie  bouillante  , 
on  met  dans  la  cuve,  fans  les  prefler , des  feuilles 
fraîches  de  Paliel  en  fuHifante  quantité  pout 
qu  elles  foient  recousrettes  de  deux  ou  trois  pou- 
ces , 8c  on  les  y laide  cinq  i lix  minutes  au  plus. 
On  foutire  alors  la  liqueur  j mais  fi  elle  n’a  pas  une 
couleur  paille,  on  la  teverfe  fur  les  feuilles  8c  on 
attend  quelques  minutes  de  plus. 

Dès  que  le  premier  extrait  eft  écoulé  8r  qu'il 
tepofe  , on  verfe  de  nouvelle  eau  tiède  fur  les 
feuilles;  on  l'y  laide  un  quart  d'heure  , 8c  on  en 
met  de  nouvelle,  qu'on  y laide  une  heure. 

Pendant  ce  tems  la  première  liqueur  a dépofé 
au  fond  du  repoloir  la  terre  qu'elle  a pu  avoir 
entraînée.  On  U fait  pader  dans  le  battoir,  8c  on 
lui  réunit  les  eaux  du  premier  lavage. 

Les  feuiiles  épuifées  peuvent  èire  foumifes  à la 
preffe , par  le  moyen  de  laquelle  elles  donnent 
une  fécule  impure  qui  peut  fervir  f la  ceinture, 
au  moins  comme  ferment  t finon  on  les  utilife 
comme  engrais. 

La  liqueur  de  l'infufion , dit  M.  Giubert , doit 
être  regardée  comme  une  didblution  de  l'indigo 
defoxidé.  réuni  avec  le  moins  podible  d autres 
piiocipes,  8c  qui,  par  différentes  circonllances 
qui  raccomp.ignent  dans  fa  didblution,  8c  furtout 

Îiir  fa  température  élevée,  fe  trouve  dans  l'état 
e p'us  favorable  pour  exercer  fes  fonélions  de 
corps  combuflible  dès  l'iadanc  qu'il  fera  eu  réac- 
tion avec  l'air. 

la  potaffe  complètement  caudique  , mife  en 
petite  quantité  dans  l'eau  chaude  dedinée  i ex- 
traire l'indigo  des  feuilles  de  Padel , favorife  la 
didblution  de  cet  indigo;  mais  fa  proportion  dé- 
pendant de  ta  pureté  de  l'eau  employée,  il  eft 
didicile  de  la  fixer.  Je  dirai  feulement  que  lorfqu'on 
en  met  trop , on  ne  peut  retirer  la  totalité  de  l’in- 
digo fam  des  opérations  coficeufes.  M.  Giobert 
penfe  en  conféquence  qu'il  eft  prudent  8c  écono- 
mique de  ne  pas  s'en  fervir  habiiuellemenc  ; c'ed 
aux  expériences  d’edài  qu'il  elt  vériublément  utile 
de  l'appliquer.  i 

Dès  que  les  deux  liqueurs  d'infufion  8c  de  pre- 
mier lavage  des  feuilles  font  réunies  dans  le  bat- 
toir, on  commence  à les  battre.  Il  eft  utile  de  ne 
pas  attendre  le  refroididement.  On  doit  battre 
d'abord  lentement , 8c  on  fe  repofe  quelques 
minutes  lotfqu'il  y a beaucoup  d'écumes  de  tnt- 
mées , pour  lailTer  à ces  écumes  le  tents  de  fe  co- 
lotér.  A meûire  que  la  tempérawre  de  l'eau  s'af- 
foibiit,  on  augmente  1a  force  du  batuge.  Lorfqu'on 
AgricuUure.  Tomt 
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bal  à la  main  avec  un  balai , 8c  qu'on  a battu  pen- 
cant  une  heure  un  quart  ou  une  heure  Ht  demie  , 
les  écumes  cèdent  de  devenir  bleues  par  le  repos. 
Onreconnoïtàce  figne  que  l'opération  tire  à fa  lin; 
mais  pour  s'alTurer  que  tout  l'indigo  s’eft  préci- 

fiité  , il  faut  mettre  dans  un  verre  un  tiers  de  la 
iqueur  8c  deux  tiers  d'eau.  Si  la  liqueur , vue  au 
jour , patoît  uniformément  brune,  c'ed  ligne  qu'il 
faut  ceder  le  battage  ; fi  on  voit  une  ligne  verte- 
bleuSire  au  contour  de  la  liqueur,  elle  a encore 
befoin  d'étre  battue. 

_ Un  battage  trop  prolongé  n’a  d’autre  inconvé- 
nient que  U perte  de  tenu  8c  la  fatigue  de  l'ou- 
vrier. 

On  peut  précipiter  l'indigo  redé  dans  l'eau  i la 
fuite  d'un  batnge  incomplet  pat  l'addition  d'un 
peu  déau  de  chaux. 

L'eau,  après  la  précipitation  del'indijo,  peut 
être  réunie  à celle  du  fécond  lavage  des  feuilles , 
8c  non  à cellede celui  de  la  fécule  précipitée,  pour 
en  retirer , par  diverfes  opérations  fubléquentes 
dont  il  fera  parlé  plus  bas  , la  portion  d'indigo 
qui  peut  y être  reftée  en  état  de  difiTolution. 

Lorfqu  on  [uge  que  le  battage  doit  ceder,  on 
détruit  l'écume  par  le  moyen  u’un  peu  d'huile  , 8c 
on  laiilb  l'indigo  fe  précipiter , ce  qui  fe  termine 
dans  l'efpice  de  huit  à dix  heures,  après  quoi  on 
foutire  l'eau. 

Quelquefois  il  s’excite  , pendant  cette  précipi- 
tation, un  commencement  de  fermentation  qui 
trouble  la  liqueur  Sc  fait  remonter  l'indigo;  la  fouf- 
traâion  du  tiers  fupétieur  de  la  liqueur , 8c  l'on 
remplacement  par  l'eau  fraîche , puis  le  battage 
du  tout  pendant  deux  à trois  minutes  , fuflîrcnc 
fouvtnc  pout  l'arrêter  : fi  cet  effet  n'eft  pas  prn- 
rluit  , il  faus  employer  deux  à trois  gros  d'acide 
fulfurique. 

Comme  il  n’a  été  employé  ni  chaux  ni  autre  mj- 
I tière  , 8c  que  la  chaleur  de  jy  à 40  degrés  3 feule 
agi  . l'indigo  qui  fe  précipité  ed  très-pur . 8c  n'a 
befoin  d'aucun  affinage  pat  les  acides. 

Les  eaux  du  fécond  lavage  des  feuilles  8c  autres 
font  froides  , 8c  l'indigo  ne  pourroii  plus  fe  for- 
mer par  le  feul  battage , parce  que  le  calorique 
néceoaire  pour  en  déterminer  l’oxidation  y 
manque;  il  faut  donc  le  traiter  différemment.  Un 
précipitant  d'une  autre  nature  ed  alors  indifpen- 
lable  : ce  précipitant  , c’ed  l'eau  de  chaux , i 
laquelle  on  peut  joindre  un  peu  de  pocade. 

L'indigo  précipité  de  ces  dernières  eaux  con- 
tient fouvent , quelques  précautions  qu'on  ait 
prilbf , des  matières  étrangères . & une  de  fex 
portions,  ordinairement  petite  i la  vérité,  n’eft 
pas  oxidèe  ; cette  dernière  fe  diffout  dans  le 
lavage  , te  feroit  perdue  fi  on  ne  la  ratiroit  en 
lavant  d'abord  dans  un  peu  d'eau  froide , puis 
en  l'oxidant  8e1a  précipitant  fépatdment  . Toit 
par  le  moyen  de  l'eau  àe  chaux.  Toit  par  celui 
«te  l'acide  fulfurique.  r « 

Peut  doooer  de  la  qualiid  & de  l'éclat  à l'ia- 
Cccc 
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digo,  il  faut,  a[)ris  ce  prfmier  lavage , tecotn- 
mencer  i le  laver  jüfqu’à  ce  que  l'eau  for'e  claire. 
Cette  opération eft en  apparence  très-facile,  mais 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu'elle  demande  beau- 
coup de  foins.  On  doit  , par  eiemple  , ne  pas 
mettre  trop  d'eau  à la  fois  , remuer  de  temt  en 
tems  pendant  une  dcmi-iournée  , & lailTer  repofer 
pendant  le  mê-ne  efpace  de  tems  : l'eau  la  plus 
limpide  eft  la  feule  qu'on  pulffe  emplojrer. 

Lorfqu'on  met  fut  de  l'indigo  lavé  ainfi  , de 
l’eau  chaude,  cette  eau  fe  colore , 8c  d'autant  plus 
qu'elle  eft  plus  chaude. 

Si  on  abandonne  l'indigo  en  pâte  à lui-même, 
on  trouvera , trois  à quatre  jours  après  , qu'il  s'y 
eft  formé  de  grandes  crevaffes  , des  bulles  nom- 
breufes  , qu’il  a pris  un  goût  acide  , 8fc. 

Dans  ces  deux  cas , l’indigo  a diminué  en  maffe 
& a gagné  en  éclat  pat  l’enlèvement  ou  la  def- 
truâion  des  matières  étrangères  à fa  nature , prin- 
cipalement de  la  matière  muqueufe. 

M.  Giobett  penfe  que  l’indigo  n’eft  jamais  altéré 
par  la  fermentation  acide;  en  conféquence  ilpro- 
pofe  de  la  faire  toujours  fubir  â la  pâte  , & de  la 
laver  jufqu'i  eau  claire. 

Pour  commencer  la  defficcation  de  l'indigo  en 
pâte  , on  attache  fut  des  cadres  élevés  au-di  (Tus 
du  fol , des  morceaux  d’étoffe  d-  laine , en  forme 
de  cornets,  qu’on  appelle  Bc  on  les  en 

remplit  ; des  baquets  placés  fous  chaque  chauffe 
reijoivent  l’eau  qui  s’en  écoule  : il  faut  trenie-fix 
heures  pour  que  la  fortie  eutiète  de  1 eau  s cffrc- 
tue  ; cette  fonie  s’accélère  dans  un  lieu  chaud. 

La  pâte  retirée  des  chauffes  fe  pétrit  pour  être 
rendue  homogène  dans  toutes  fes  parties.  On  la 
fait  chauffer  dans  une  bafline  , 8c  on  la  met  dans 
des  moules  de  ftt-blanc . garnis  de  papier- jofeph  ; 
une  demi  heure  après  , on  ôte  les  pains  du  moule  ; 
on  enlève  le  papier  qui  les  recouvre  , 8c  on  achève 
de  l«  faire  féchet  dans  une  étuve , â une  tempéra- 
ture de  â 40  degrés.  Lorfque  cette  température 
eft  plus  baffe , il  moifit , 8c  lotfqu’elle  eft  plus 
haute  , elle  fe  racornit. 

Dans  les  pavs  interttopicaux  . on  regarde  le 
reffuage  de  l'Indigo  comme  néct  ffaire , îc  en  effet 
il  lui  donne  une  plus  belle  apparence.  M.  Giobett 
eft  porté  â croire  que  le  reffuage  s'opère  par  la 
fermentation  acide  de  la  partie  muqueufe  qui  a 
"réfifté  aux  autres  opérations.  Pour  l'exécuter , on 
iqet  findigo  , pendant  trois  femaines  , dans  des 
bariques  bien  clofes.  P" ayt{  Indigo. 

En  réfumé  . un  quintal  de  feuilles  fraîches  de 
de  Paftel  donne  .par  les  procédés  ci-deflus  .deux 
onces8c  demie  d’indigo  égal  ,iu  plus  beau  de  l’Inde 
ou  de  l’Amérique , 8c  il  revient  â dix  francs  la 
livre,  sous  frais  faits,  prix  de  beaucoup  in  érieur 
i ce  lui  que  valoient  jadis  les  qualités  égales  venant 
de  ces  deux  parties  du  Monde.  11  eft  donc  à de  fixer 
que  les  propriétaires  français , furtout  ceux  du 
Midi  1 te  Irrrent  aux  ^péculadena  qui  ose  pour 
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objet  la  culture  du  Paftel  8c  la  fabrication  de  l’in- 
digo. ( Base.  ) 

P.\STENADE.  C’eft  le  Panais  dans  le  nûdi  de 
la  France. 

PASTÈQUE  ; nom  d’une  efpèce  de  CouRce. 
Kuyrp  ce  mot. 

La  Paftèque  porte  plus  communément  le  nom 
de  melon  deau  , i raifon  de  la  grande  abondince 
de  Ca  partie  aqueufe  s elle  offre  plufieurs  va- 
riétés , dont  les  principales  font , i pnlpt  ntge  & 
grdinet  noires  û pulpe  /aime  &t  graines  noires  ,-  è 
pulpe  rouge  & graines  itanckes  ; à pulpe  ilanthe  & 
graines  hlanckes. 

La  confommation  qu’on  fait  des  Paftèqnes  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France , en  Efpagne 
8c  en  Italie  , 8c  encore  plus  dans  tous  les  pays  in- 
tertropicaux , eft  iminenfe  ; on  en  mange  en  Ca- 
roline . pour  ainfi  dire , toute  la  journée . pendant 
quatre  mois , ainfi  que  j'ai  pu  m’en  affurer  par  un 
féjourde  près  de  deux  ans. 'Tous  les  bettiaux  les  ai- 
ment avec  paftion  , 8c  jamais  mes  vaches  ne  me 
donnoient  plus,  8r  de  meilleur  lait  que  les  jours 
oû  on  leur  donnnir  les  fanes  8c  les  fruits  avortés , 
réfultats  de  ma  cul-ure.  L1 , leur  culture  fe  réduit 
â mettre  les  graines  en  terre  après  un  léger  labour , 

8c  à leur  donner  un  binage  lorfque  les  pieds  com- 
mencent â entrer  en  fieur.  J'ai  vu  des  fruits  qui 
avoient  un  pied  de  diamètre  8c  deux  pieds  de  long , 
8c  qui  dévoient  pefer  de  40  â 50  livres. 

Je  n’ai  pas  encore  goûté  d’une  bonne  PalUque 
aux  envi:o  15  de  Paris  . oû  leur  culture  ne  diffère 
pas  de  celle  des  Mslons.  ce  mot.  ( Bore.  ) 

P.ASTEUR  : ancien  nom  des  gardeurs  de  bef- 
tiaui , qui  ne  s’emploie  plus  guère  que  dans  le 
’ ftyle  relevé.  Kcyff  aux  mots  Pâtre  , Bouvier. 
8c  Berger. 

PATABÉ.  P AT  ASS  J. 

Arbriffeau  de  Cayenne,  qui  a fervi  à Aublet 
pour  étanlir  , dans  la  tétrandrie  monogynie  , un 
genre  qui  depuis  a e’é  réuni  aux  Tapogomes 
( cephelis  Wiild.  ).  Voye^  ce  mot. 

Le  Patabè  fe  trouve  figuré  pl.  6f  des  Jllufra- 
tions  des  genres  de  Lamarck.  (Bote.) 

PATAGONE.  BoMUHAArtA. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogpnie  St 
de  la  famille  de^  NiBaginées , dans  lequel  le  trou- 
veiK  placées  dix-neul  efpèces , dont  plufieurs  fe 
cultivent  dan*  nos  écoles  de  botanique,  il  eft  figuré 
pl.  4 des  lllufirntions  des  genres  de  Lamatck. 

E/f'eees. 

I . La  Patagoni  paniculée.  ■ 

BoerSanvin  dsandra.  Lion.  I7  De  l'Amétiqus 
métidiosale. 
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1.  La  PiiTAGONR  droite. 

Botriuavia  trtSa.  Linn.  y De  l'Amérique  mé* 
ridionale. 

La  Patagone  étalée. 

Botrhaavia  diffufa.  Linn.  K De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 


4.  La  Patacomb  à feuilles  obtufes. 
Bixrhaavia  o^tuftfoiia,  Lam.  Du  Pérou. 


6.  La  Patagone  fatmenteufe. 

^erkaavia  jcaiidtnt.  Lmn.  I)  De  l'Amérique 
méridionale. 

7.  La  Patagone  finuée. 

Botrkaavia  rtpanàt  Willd.  De  l'Inde. 

8.  La  Patagone  giimpante. 

Botrhaavia  afcenatni,  Willd.  Delà  Guinée. 

9.  La  Patagone  plombaginre. 

Botihaavia  p/umiaginea.  Cavan.  Jf.  De  l’Ef- 

pagne. 

10.  La  Patagone  yerticilléc.  j 

Bocthaavia  vtTiiciltaia.  Lam.  Du  Sénégal. 

it.  La  Patagone  tubéreiife.  | 

Batrhaavia  tubtrofa,  Lam.  Du  Pérou, 
la.  La  Patagone  élevée. 

Batrhaavia  txee//a,  Wiild.  "5  De 

ij.  Ia  Patagone  oeillet. 

Batrhaavia  chirapkyllaidts.  Willd.  O Du  Pé- 
rou. 

14.  La  Patagone  i feuilles  aiguës. 

Batrhaavia  angujiifaïia.  Willd.  De 

La  Patagone  técrandre. 

Batrhaavia  tttrandra.  Fotl).  Des  îles  de  la  So- 
ciété. 

16.  La  Patagone  variable. 

Batrhaavia  polymarpha.  Rich.  De  Cayenne. 

17.  La  Patagone  arborefeente. 

Batrhaavia  arbottfitns.  Cav.  Du  Mexique. 

18.  La  Patagone  rampante. 

Batrhaavia  rtptns.  Willd.  ^ De  l’Egypte. 

19.  La  Patagone  vifqueufe. 

Batrhaavia  vifeofa.  De 

Culturt. 

Les  efpëces  n®'.  a,),4,é,ii8ri9  font  les 
feules  qui  fe  voient , en  ce  moment , dans  nos  éeq-, 
les  de  tetanique  : ce  font  des  plantes  de  peu  d'àf 
«ément,  qui  demandent  un  haut  degré  de  clia- 
Rur  pour  fleurir,  & qui  font  d fficilcs  i confer- 
ver  long-tems.  On  fème  leurs  graines,  dont  elles 
donnent  aflez  fouvent  dans  nos  climats , dans  des 
pots  remplis  de  terre  i demi  conliftante,  pots 
qu’on  enterre  au  printems  dans  une  couche  d 
châliis , & qu'on  arrofe  au  befoin.  Le  plant  étant 
élevé  de  deux  d crois  pouces  , on  le  repique  feul 
d feul  dans  d’autres  pots , qu'on  place  de  ihéme. 
On  le  rentre  dans  la  lerte  chaude  dès  les  premiers 
jours  de  lepcembtej  8c  on  le  place  i la  lumiète. 
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L’année  fuivante , il  peut  être  mis  en  plein  air, 
contre  un  mur  expofé  au  midi , pendant  les  quatre 
mois  de  l'été. 

Ce  n’efl  jamais  avec  aflurance  de  fuccès  qu’on 
tente  de  multiplier  ces  plantes  par  le  d^hiieinenc 
de  leurs  vieux  pieds , Sc , de  plus  , on  rifque  tou- 
jours , dans  ce  cas , de  perdre  ces  derniers. 

Les  efpèces  frutefeentes  peuvent  être  multi- 
pliées de  boutures , mais  elles  réuffiQenc  peu 
fouvent. 

il  fuffit  de  renouveler  tous  les  deux  ans  la  terre 
des  Pacagones,  parce  qu’elles  font  peu  épuifantes. 
(Bore.) 

PATAGONULE.  Patacokula. 

ArbrilTeau  toujours  vert  , d’Amérique,  qui 
faifoit  partie  des  Sebestiers  (voyti  ce  mot), 
& auquel  on  a , depuis  peu  , trouvé  des  caraélères 
(uflifans  pour  fetvir  de  type  à un  genre  particulier. 

On  cultive  le  Patagonule  d’Amérique  dans 
nos  ferres.  11  n'eft  pas  délicat , mais  il  fleurit  rare- 
ment. Sa  multiplication  s’opère  par  marcottes  8e 
par  boutures,  il  ell  bon  que  fa  terre  loic  un  peu 
confiflanre , 8c  les  airofemens  doivent  lui  être  mé- 
nagés. Le  mettre  à l'air  , contie  un  mur  expofé 
au  midi , pendant  les  quatre  mois  d'été , ell  ptef- 
que  toujours  avantageux  â fa  croilTance.  ( Bote.) 

PATAGUA.  CmttoDMiiDiLon. 

Arbre  du  Chili,  è fleurs  très-odorantes,  qui 
feul  forme  un  gerue  dans  la  monadelphie  décan- 
drie  , 8c  qui , n’étant  pas  encore  cultivé  dans  nos 
jardins , n’ell  pas  dans  le  cas  d'écre  l’objet  d’un 
article  plus  étendu.  (Bote.) 

PATOUA  : nom  d'un  palmier  de  Cayenne, 
qui  paroit  appartenir  au  genre  AvoiRA. 

P.\TATE  ou  BATATE  ; efpèce  du  genre 
Liseron (twycf  ce  mot) , originaire  de  l’Inde, 
mais  qu'on  cultive  aujourd’hui  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  où  la  température  d<  s étés  le. 
permet,  i raifon  de  l’excell.nte  nuuirit irc  que 
fournilTent  fes  racines. 

Par  une  erreur  tefultant  de  la  fimi’itude  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  racines , on  donne  aulfi 
quelquefois  le  même  nom  à la  Pom.me  de  terre. 

Il  ell  fort  remarquable  que  la  pomme  de  terre 
I violette  , lorfqu’t  Ih  a été  gelée  , ( rend  , après 
facuilTon  , une  faveur  fu.Tée  tellement  analogue 
I à celle  de  la  Patate  , que  j'y  ai  été  trompé. 

Piuficurs  perfonnes  , fohant  que  fai  cultivé 
I concurremment  la  Patate  8c  la  pomme  de  terre 
pendant  le  féjour  que  fai  fait  en  Caroline , m'ont 
demandé  laquelle  , dans  ce  pays  , on  regardoit 
comme  la  plus  avamageufe , 8c  j’ai  dâ  répoixlre 
que  c’éioit  la  Patate,  piice  qu’elle  étoit  bien 
plut  agréable  au  goùr . bten  plus  facile  à di,tércr  s 
qu’elle  n'éinit  d’aucune  autre  manière  meilleure 
que  cuite  fous  la  cendre  ou  .à  la  vapeur  de  l’eau  b 
C c c c i] 
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(ju'e'le  ne  comenoit  aucun  principe  délétère , St 
que  (â  I écolte  étoil  auHî  abondante  Se  aulïî  adutee. 
Il  n‘en  n cil  pas  de  même  en  Europe , où  le  peu 
de  «haleur  des  étés  donne  toute  rupêriorité  aux 
Pommes  de  TfRRf.  Koyer  ce  mot. 

Comme  plante  cultivée  depuis  des  fiècles  8c 
dans  toutes  les  parties  du  Monde,  la  Patate  a dù 
varier  Sc  a varie  en  effet  fous  les  rapports  de  la 
couleur , de  la  faveur  , de  la  forme , de  la  grof- 
feur  , de  fon  abondance  fut  chaque  pied,  de  fa 
taculié  de  téfifter  au  froid , del'epoque  de  fa  matu- 
rité, de  la  longueur  de  fa  confervaiion,  8cc.  Scc. 
Ses  feuilles  Sc  fes  fleurs  ont  également  changé  de 
forme,  de  grandeur,  de  couleur,  Scc.  Entrer 
dans  le  detail  de  toutes  ces  variations  me  fatoit 
impoQible , 8c  ne  feroit  d'aucune  utilité.  Je  me 
bornerai  donc  è citer  la  n uge , la  jaune  8c  la 
blanche,  parce  que  ce  font  celles  qui  font  les  pliu 
communes  en  Caroline,  flc  les  feules  qui  fe  culti- 
vent en  France.  Je  renverrai  pour  les  autres  aux 
ouvrages  de  botanique,  principalement  à Rheed 
8c  à Rumphius  , qui  en  ont  flguié  ptufieurs  C dif- 
férentes entt'elles,  qu'on  feroit  tenté  de  les  regar- 
der comme  des  efpèces,  fi  l'exemple  des  articles 
les  plus  habituels  de  nos  cultures  ne  nous  offroit 
pas  tous  les  jours  de  lëmblables  anomalies. 

Les  qualités  particulières  à chacune  des  trois 
variétés  font  d'étre,  la  rouge,  la  plus  précoce  ; la 
jaune , la  plus  farineufe  8c  la  plus  fuctee  i la  blan- 
che , la  plus  greffe. 

En  général,  les  Patates  font  alongées  8c  amin- 
cies aux  deux  extrémités  { qutiquelois  elles  font 
couibées.  Leur  groffeur  8c  leur  longueur  dif- 
fèrent fur  le  même  pied  , autant  qu'il  y en  a : j'en 
ai  vu  en  Caroline  qui  avoient  près  d un  pitd  de 
long  fur  quatre  pouces  de  diamètre  dans  leur  mi- 
lieu. Leur  peau  eft  mince  8c  liffe,  8c  n'offre  pas 
d'yeux  comme  celle  de  la  pomme  de  rerie  i auUi 
n'eft-ce  que  p.ir  l’extrémité  qui  étoit  tournée 
vers  la  futface  de  la  terre  . qu  elle  renouffe  i 8c 
ce  feroit  une  opération  ouifible  que  de  les  couper 
en  plufieurs  morceaux  avant  de  les  replanter,  puil- 
qu’il  n'y  auroii  qu’un  des  morceaux  qui  donneroit 
naiffance  à un  nouveau  pied , 8c  que  ce  pied  feroit 
d'autant  moins  vigoureux , que  ce  morceau  feroit 
plus  petit.  Prefque  panont  ce  font  les  plus  petites 
qu*on  r^ferv©  pour  U rtproduâionj  cependific, 
parle  même  principe,  on  devtoit  prendre  au 
moins  les  moyennes. 

Comme  toutes  les  racines  nourrtffantes , les 
Patates  contiennent  entre  les  fibres  qui  en  confti- 
tiKDt  la  charpente  , 8c  qui  fe  rapprochent  i leurs 
deux  extréii  liés  , de  l'amidon,  du  fucre  & une 
matière  exttjâive  l mais  ces  principes  diffèrent 
dans  chaque  variété  , d'après  Parmentier . qui  en 
a ftit  l'anaJyfe  en  1780  , dans  leurs  proportions 
felon  l'âge,  le  tertein,  l'expofition,  l'année,  le 
mode  de  culture , 8rc.  Nulle  racine  n'e# , «n  e ffet, 
plus  foumife  qu’elle  aux  influences  extérieures,  8c 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  £ di£ciJe  d'en  itouver 
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d'excellentes.  Un  terrein  fumé  leur  donne  un 
mauvais  godt  i un  terrein  aquatique , ou  une  année 
pluvieufe , les  empêche  d’avoir  du  goût  i un  prin- 
tems  froid  les  rend  gtaffes , Scc. 

Ce  n'ett  pas  moins  un  excellent  manger  que  le» 
Patates.  Je  me  rappellerai  toujout'l'époque  de  m» 
vie  oû  j'en  fatfois  ma  nourriture  journalière.  Son 
ufage  eft  auffi  fain  qu'agréable.  Jamais,  quelque 
quantité  qu'on  en  mange , elle  ne  caufe  d'inditef- 
tion.  On  peut  dire  qu'elle  efl  agréable , lotsnsêma 
qu’elle  eu  pourrie  , car  alot»  elle  a l'odeur  de  la 
franchipane.  La  confommKion  qu'on  en  fait  dan» 
les  pays  interiropicaux  8c  autres  voifin»  eft  im- 
menfe.  Pendant  huit  mois  de  l’année  elle  fournit 
la  moitié  de  la  nourriture  des  Noirs. 

Ainfi  que  la  pomme  de  terre,  la  Patate  cuit»  8t 
écrafée  peut  entrer  pour  un  quart  dans  la  compo- 
fition  du  pain  de  froment,  8c  par  li  en  augmentes 
la  maffe  ; elle  n'y  porte  pas  ce  principe  d'icreté 
qui  eff  propre  à la  pomme  de  terre  i mais  malgré 
cela  nulle  part  on  ne  la  confomme  ainfi.  K 
Pomme  de  terri  & Pain. 

Comme  la  Patate , furtout  U jaune . contient 
beaucoup  de  fucre  , elle  fermente  facilement 
lorfqu'aptès  l’avoir  écrafée  dans  l’eau,  on  l’expmfe 
i une  cempêralute  élevée,  8c  le  léfultat  de  cette 
fermentation , diftillé,  fournit  du  premier  coup 
une  eau-de-vie  abondante  8c  de  meilleure  qualité 
que  celle  de  la  pomme  de  terre. 

Il  n’y  a pas  jufqu'à  fes  feuille»  8c  fe»  tiges  qm 
s'utilifem  ) elles  fe  mangent  cuites  en  guife  d'épi- 
nards , Sc  font  d'un  fort  bon  goût. 

Tous  h s animaux  domeftiquesaimentles  Patates 
avec  paflion.  On  donne  habituellement  aux  co- 
chons , aux  poules  8c  aux  dindons , crues  ou 
cuites  , celles  qui  font  très-petites  , ainfi  que 
celle»  qui  font  altéré;!.  Partout  , malgré  l'in- 
convénient qui  en  réfulte  pour  la  racine , on 
coupe  les  fines  avant  leur  maturité  pour  1a  néur- 
liture  des  vaches  8e  des  cochons  Si  on  ne  les 
donne  p:s  aux  chevaux,  ce  n'eft  pas  qu'ils  les  re- 
poullent  ; au  contraire,  ils  rejettent  fur  elles  avec 
ardeur  , mais  c'ell  parce  qu'elles  les  affuibliffenc 
trop,  â raifon  de  leur  nature  aqueufe. 

Ainfi  que  toutes  les  racines  tubéreufes , la  Pa- 
tate fe  plaît  davantage  dans  un  fol  léger  que  dan». 
IIP- autre  i cependant  elle  s'accommode  de  tou» 
ceux  qui  ne  font  pas  très  - argileux  ou  très- 
aquatiques  ; feulement  dans  les  terres  tenaces 
il  faut  multiplier  davantage  les  labours.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  les  placer  dans  un  fable  prefque 
pur  que  dans  une  bonne  terre , parce  que  là , & 
elle  eff  moins  gtoffe , elle  eft  plus  abondance^ 
plus  hâtive  8c  plus  fucree. 

En  Caroline  , oû  j'ai  fuivi  leur  culture  en 
grand,  on  plante  touiours  les  Patates  dans  la  plus 
mauvaife  partie  du  domaine.  Daiisla  partie  baflede 
cette  coDuée.  qui  la'eft  qu'une  iaiffé  fabloneula 
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de  U mer , trè«-peu  chargée  d'humot , fa  culture 
eft  trèi-fiirple , comme  ce  qui  fuit  le  prouvera. 

Au  mois  de  février  on  gratte  i la  profondeur 
de  trois  pouces  la  terre  ( c'eft  de  la  véritable  terre 
de  bruyère  ) , au  moren  d'une  large  houe  , 8c  on 
en  forme  des  ados  larges  8c  hauts  d'environ  un 
pied  , 6c  écartés  de  trois  pieds.  C’eft  au  Commet 
de  ces  ados  , toujours  parallèles  , ou  i peu  près  , 
flr  à laT  direction  delquels  on  ne  mec  aucune 
imponance,  qu'on  plante,  i la  diftance  d'en- 
viron deux  pieds  l'une  de  l'autre,  de  petites  Pa- 
tates confetvées  de  la  dernière  récolte,  ou  l'extré- 
mité fupérieure  d'une  grolTe.  Quand  ces  Patates 
ont  un  peu  poulTé , c'eft-è-dire , en  mars  ( quel- 
ques jours  plus  tôt  ou  quelques  jours  plus  tard  l'ont 
uns  ioconvéniens  ) , on  donne  un  léger  binage 
aux  ados  , & on  porte  fur  leur  furface  trois  ou 

Suaire  pouces  de  nouvelle  terre , ptife  en  grattant 
e rwuveau  rlans  les  intervalles.  Un  mois  plus 
utd,  les  tiges  couvrant  non-feulement  les  ados, 
nuis  encore  les  intervalles  , ou  au  moins  la  plus 
grande  partie  d:s  intervalles . on  les  coupe  tez 
terre  , K on  donne  un  nouveau  binage  fcmblable 
au  précédent.  Une  partie  des  tiges  , avec  leurs 
feutlles  s'entend  , eft  portée  aux  beftiaux  , 8c 
l'autre  eft  plantée,  fur  des  ados  préparés  comme 
les  précedens,  pour  fournir  à la  fécondé  récolte, 
ui  eft  la  plus  importance  , puifque  c'elt  elle  qui 
onne  les  provifions  de  l'automne  8c  de  l'hiver  ; 
aufli  lui  conlâcre-c-on  le  double  8c  même  le  triple 
du  terrein  de  la  première. 

Pour  que,  dans  les  étés  fecs , les  boutures  des 
tiges  de  Patate  reprennent , il  faut  lesentetreruo 
peu  profondément  i 8c  pour  qu'elles  ne  pounilTent 
pas  dans  les  étés  pluvieux , il  faut  les  enterrer 
très- fuperficiellement.  Comme  on  ne  peut  deviner 
le  tems  qui  furviendra , on  difpofe_  les  tiges  de 
manière  a les  approprier  aux  deux  citconllances . 
c'eti  è-dire  , que  chaque  tige , qui  alors  a au 
moins  tiois  i quatre  pieds  de  long  , eft  enfoncée 
une  ou  deux  fois  profondément  8e  une  ou  deux 
fois  fupei  fictfllement  en  terre , ce  qui  forme  des 
arcs  de  fix  inuit  pouces  de  diamètre.  On  ne  coupe 
point  les  feuilles  avant  cette  opération  , quoique 
cela  fût  avantageux  au  fuccesdelareprife  (voytj 
Bouture).  Les  nouvelles  racines  fortent  des 
renflemensqui  fe  trouvent  ài  l'oppolîte  des  feuilles 

Î|ui  font  en  terre  (quelquefois  elles  font  déjà  pouf- 
ées  ) , 8r  les  nouvelles  tiges  de  l'aiftellè  des 
feuilles  qui  font  hors  de  terre.  Souvent , quand 
il  pleut  le  lendemain  de  la  plantation  des  boutures, 
leur  reprife  eft  affûtée  peu  de  jours  après.  Souvent, 
dans  le  cas  coniiaire,  elles  reftent  long-tems  fans 
pouffer.  En  général,  cetre  fécondé  récolte  eft,  pat 
cette  caufe  , plus  incertaine  que  la  premiète  i 6c 
, le  peu  de  foin  qu'on  appone  généralement  à fa 
^ plantation  (lesefclaves  en  font-ils  fufceptibles  I) 
augmente  beaucoup  cette  incertitude. 

Couper  toutes  les  tiges  des  Patates  lorfqnelles 
font  dans  le  fort  de  leui  végétation  , eft  une  pta- 
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tique  évidemment  nuilible,  puifqu»  pat-lâ  oô 
(iilpend  cette  végétation  Si  on  empêche  les  tuber- 
cules (te  prendre  toute  la  groffetir  dont  ils  font 
fiifcepiibles  (roytf  au  mot  Feuiler)!  je  vou- 
drois  Jonc,  ou  qu'on  ne  coupât  les  tiges  Jeftinées 
à faite  des  boutures , qo  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur, ce  qui  ferait  gtollit  les  racines  { voyrj 
Arre  rtR  , Pincer),  ou  qu'on  ne  coupât  qu'une 
partie  du  nombre  des  tiges  de  chaque  pied,  c'eft- 
à-dirc,  qu'en  en  laiffant  au  moins  "trois  ou  quatre 
qu'on  ne  laccourcitoir  pas. 

La  récolte  dts  Patates  provenue  des  racines 
commence  en  juin  8c  fe  termine  en  juillet , car  on 
arrathe  alors  à mefure  du  befoin. 

Les  premières  qu'on  mange,  8c  en  général 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  parvenues  â leur  en- 
tière matuiité,  font  graifesSc  peu  fucrîes.  .A  cetto 
époque  on  ne  peut  les  conferver  plufieurs  jours 
hors  de  terre  fans  qu'elles  fe  rident  ou  fe  pour- 
riffent.  Plus  tard,  c'ell-i-dire,  en  juillet,  quand 
elles  font  arrivées  au  point  convenable,  on  ne 
peut  les  conferver  plus  a'un  mois , parce  qu'elles 
deflèchem  fi  elles  (ont  dans  un  ait  fec . 8c  pouffent 
fi  elles  font  dans  un  air  humide. 

La  récolte  de  celles  provenant  des  boutures 
commence  en  feptembre  , après  deux  fâçons  fem- 
blables  à celles  donc  j'ai  parlé  plus  haut.  Elle  Ile 
complète  â 1a  fin  d'oélobre  ; 8c,  comme  je  l'ai 
déjà  dit , c'eft  celle  qui  fert  à la  confommation  de 
l'hiver  8c  i la  reproduâion  du  ptincems.  Quel- 
ques jours  avant  chacune  d'elles,  on  coupe  U 
totalité  des  tiges  pour  l'nfage  des  beftiaux. 

C'eft  en  tas  fin  terre  , dans  des  bâtimens  de 
bois  fort  peu  élevés , appelés  cafti  à Patata , 
qu'on  conferve  les  produits  de  cette  dernière  ré- 
colte. Ceux  qui  veulent  procéder  avec  plus  de 
certitude , les  difpolènt  dans  ces  cafés  , lit  par 
lit,  avec  dtr  fable  prefi^ue  foc,  qui  empêche  les 
tubercules  qui  fe  pourtiffent  d'inhdler  lesaotres. 
Au  moyen  de  ce  foin  , on  fe  tend  en  outre  plus 
facilement  compte  de  la  confommation  1 ce  qui 
tefte,  après  les  femis  de  février,  devient  filandreux, 
8c  ne  tarde  pas  i ceffer  d'étre  mangeable. 

On  peut  retirer  la  fécale  des  Patates  par  tous 
les  moyens  employés  pour  la  retirer  de  la  pomme 
de  terre  t mais  je  ne  fachs  pas  qu'on  te  faffe 
nul'e  p»t. 

J'ai  lu  la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  parlé 
de  1a  culture  de  la  Faute  aux  Indes  8c  en  Amé- 
rique , 8c  ils  m'ont  donné  la  conviélion  que  par- 
tout od  eHe  fût  le  fond  de  la  nourriture , on  s'é- 
cane  peu  des  procédés  oue  je  viens  de  décrire. 
Entrer  dans  le  déuti  des  légèrt  s variations  qu'elle 
offre  dans  ces  pays , feroit  fupeifiu  pour  la  plus 
grande  panie  des  Icâeurs. 

Dès  que  les  Européens  connurent  la  Patate  , ils 
firent  des  terntives  pour  l'introduire  chez  eux.  Il 
y a plus  d'un  fiécle  qu'elle  eft  cultivée  en  grand 
dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l' F.fpagne  8c  du 
Portugal.  Un  petit  village  voifio  de  Milaga  en  fait 
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un  commerce  fnrt  liicriiif.  A diff^renres  rpoques 
on  en  a ellaye , dam  les  parties  méridionales  de  la 
France  , des  plantations  qui  ont  toujours  réulTi , 
mais  qui  n'onc  pas  été  continuées  i raifon  des 
foins  qu'elles  exigeoicnt , & de  l'inconltance  du 
climat.  Plulicurs  fois  j'en  ai  mangé  provenant  de 
Toulon  , de  Montpellier,  de  Touloufe , de 
Bordeaux,  Sec.  Aujourd'hui  encore  quLlqiies  par- 
ticuliers en  ont  tous  les  ans  en  pleine  terre  dans  les 
environs  de  Uax,  où  le  climat  Ce  le  fol  lui  lont 
très-favorables.  Uans  tous  ces  lieux  leur  culture 
doit  fe  rapprocher , pour  être  bonne,  de  celle  que 
)'ai  décrite  plus  haut  ; mai»  je  il 'ai  pas  alTez  de  ren- 
feigntintns  pour  faite  connciue  ici  les  différences 
qu'a  dû  y apporter  un  cli  nat  plus  froid  Se  plus 
variable,  différences  qui  portent  fars  doute  prin- 
cipalement fur  l'époque  de  la  plantation  & de  la 
récolte. 

Le  climat  de  Paris  eft  beaucoup  trop  feptentiio- 
nal  pour  efptrei  que  la  Patate  puifle  jamais  s'y 
cultiver  en  pleine  terre  avec  profit)  e'Ie  n'y  fera  ja- 
mais qu'unobjet  de  uxe,  un  amufeinent  d'amateur. 

Julqu'au  lègi.e  de  Louis  XV,  qui  les  aimoit, 
en  ne  les  y a cultivées  que  fut  couches  i chiilis. 
On  doit  à mon  collaborateur  Thouin  l'expo- 
iition  du  procédé  employé  uii  peu  en  grand  dans 
les  couches  du  Jardin  du  Muféum  (outre  les  pieds 
qui  fe  peipétueni  dans  Us  ferres  ) , pour  en  dillti- 
buer  les  pioduîis  aux  écoles  de  botanique  ftan- 
faifes  8c  eiiangères  ; je  vais  la  tranferire  ici. 

V Dès  le  mois  de  février  on  établit  une  couche 
de  fumier  de  cheval  mélangé  de  litière  8c  de  fu- 
mier court , de  l'épailTeur  d'environ  deux  pieds  i 
on  la  couvre  d'un  lit  compofe  de  lerie  franche  , 
de  terreau  de  couche  confommé  8c  de  fable  gras 
par  parties  égales  , 8c  bien  mélangées  enfemble  ; 
enfuite  on  place  un  châlbs  par-delTui,  dont  le, 
vitreaux  doivent  être  diltans  de  terre  d'environ 
quinze  pouces.  Lorique  la  chaleur  de  la  couche  eft 
tombée  i environ  vingt  degrés  , on  plante  les  ra- 
cines de  Patate  5 on  les  recouvre  feulement  d'en- 
viron deux  pouces  de  terre  , en  Us  efpaçant , fur 
deux  lignes-,  àenviron  deux  pouces  de  dillance  les 
unes  des  autres  en  tous  fens.  Il  faut  que  la  terre  de 
la  couche  foit  plus  fièche  qu  humide  pour  cette 
lantation,  8c  choifir , autant  qu'il  eft  poflible , un 
eau  jour.  On  recouvrira  enfuite  ces  chàflis  de 
leurs  vitreaux.  Les  racines  ne  doivent  être  arro- 
fées  que  lotfqu'on  s'appercoir  qu'elles  commen- 
cent i poufler,  8c  très-légèrement  dans  Us  pre- 
miers tems.  Toutes  les  fois  que  U foleil  fe  montre 
fur  l'horizon,  8c  que  la  chaleur  fe  trouve  être  fous 
le  châffis  au  dtfl'us  de  douze  degrés  , on  donnera 
de  l'air  en  fouUvant  le  cliàiTiS  ) mais  il  faut  avoir 
foin  de  le  fermer  8c  même  de  le  couvrir  de  pail- 
laftons  pendant  la  nuit , pour  confeiver  les  douze 
ou  quinze  degrés  de  chaleur  qui  font  néfClTzires  i 
la  végétation  de  cette  plante.  Ües  réchaux  à b 
couche  font  quelquefois  néte^res  pour  entee- 
ttoii  cette  cnaUut.  Les  lafineis  de  Patate  ainft 
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cultivées  ne  tardent  pas  à pouffer  leurs  tqM  i 
elles  s'aiong.M)c  de  quatre  à fix  pouces  dans  l'et 
pace  d'un  mois  ; 8c  vers  la  mi-mai , on  doit  s'oc> 
cuper  de  les  marcotter.  Cette  opécacion  eft  Ctn- 
ple  ) elle  conCIte  à courber  les  branches  8c  i les 
fixer,  avec  de  petits  morceaux  de  bois,  à envittoo 
crois  pouces  en  terre , 8c  àenviron  huit  pouces  de 
leur  louche)  bientôt  elles  reprennent  racine  8c 
forment  de  nouvelles  branches  qui  couvrent  toute 
la  furface  du  chaftis.  Locfque  b chaleur  de  l'été 
eft  déterminée,  8c  que  les  nuits  font  devenues 
chaudes,  on  peut  retirer  les  vitreaux  de  deflùsles 
châdis , 8c  bifter  les  plantes  en  plein  air  : il  con- 
vient alors  de  les  ariofer  à b volée  matin  8c  foir, 
8c  abondamment. 

•>  A l'époque uù  les  marcottes  font  reprifes , on 
les  lèvre  de  leur  mère  en  les  coupant  avec  b fer- 
petee.  On  pince,  à trois  ou  quatre  ynix  hors  de 
terre  , b marcotte  pour  l’obliger  à pouffer  des 
branches  ) 8c  lorfque  ces  branches  ont  atteint  cinq 
à fix  pouces  de  longueur,  on  les  arrête  , puis  on 
les  butte  , dans  les  deux  tiers  de  leur  hauteur , 
avec  de  b terre  fembbble  à celte  qui  couvre  Is 
couche.  Si  on  répète  cette  opération  autant  de 
foi)  que  les  branches  s'alongenc  de  fix  pouces  juf- 
qu'aii  commencement  de  feptembre.  Paffé  cette 
epoque.ondoicbifferpouffecles  plantes  en  liberté. 
Pentlant  tout  ce  tems  , on  doit  les  arrofer  fou- 
vent  Se  les  garantir  de  la  fraîcheur  des  nuits.  Tant 
qu'il  ne  furviendra  pas  de  gelées , les  racines  de 
Patate  profiteront  Se  augmenteront  de  volume  j 
mais  fitôc  que  le  froid  fe  fait  lentit , il  convient 
de  les  arracher. 

» 'Par  ce  procédé  de  culture  on  obtient  quel- 
ques Patates  de  fix  pouces  de  long  fur  trois  de 
diamètre,  8c  beaucoup  de  petites.  Toutes  celles 
dont  j'ai  godté,  foit  des  jardins  du  Roi  à Choifi 
8c  à Verfailtes , foie  de  ceux  des  particuliers, 
étoient  gtaffes.âc  ne  pouvoiem  fe  compaier  avec 
celles  dont  j'ai  fait  depuis  un  fi  grand  ubge  en 
Caroline,  En  effet,  aucune  n'étuit  activée  à Ton 
I point  de  maturité  complète , puifque  Ks  tiges  pouf- 
I foient  toujours,  8c  ce  n'eft  que  lorfque  ces  der- 
nières fe  font  naturellement  defféchées,  que  le 
fucre  8c  l'amidon  des  racines  font  les  plus  abon- 
dans  pollible  , 8c  qu'elles  jouiffent  de  toute  b pet- 
fcélion  dont  elles  lonc  fuiceptibles.  » 

J'ai  vu,  dans  ma  jeuneffe,  cultiver  en  pleine 
terre  des  Patates  à Choifi,  par  Condouin  , 6c  i 
T rianon , par  Richard  ; mais  leur  culture  différoic 
peu  de  celle  fous  châflîs , puifqu'on  elevoit  d'a- 
bord les  pieds  dans  des  pots,  fur  des  couches  i 
ananas  , qu'on  les  tranfplanioit  en  mai  en  pleine 
terteàirne  bonne  expofition, 8c qu'on  les  couvtoic 
de  pailbffons  pendant  la  nuit.  Dans  ces  deinieis 
tems,  M.  le  Lieurde  Ville-fut-Arce  a renouvelé 
cette  culture  à Saint-Cloud  j mats  il  l'a  petfec- 
tionnêe  autant  qu'elle  eft  fufceptiblt  de  l'être  ; 
aulfi  Ces  réfulua  oat-ils  été  plus  btiiüùbns  que 
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eeo*  d’ïucnn  antre,  dans  les  années  chaudes. 
Voici  fon  procédé  : 

Il  creuCe  en  avril , à une  bonne  espofition,  un 
trou  de  deux  pieds  de  diamètre  & d'un  pied  de 
mofondeur , qu'il  remplit  de  fun.ier  de  cheval  , 
fumier  qu'il  ^ève  i un  demi-pied  au  deffus  du 
fol.  Sur  ce  fumier  il  forme  un  cône  de  huit  i dix 
pouces  «t'épaiffeur  de  terre  de  bruyère  , mêlée 
par  moitié  avec  du  terreau  de  couche  bien  con- 
fommé.  C'tft  au  fommet  de  ce  cône  qu'il  plante 
une  ou  deux  Patates  dans  un  trou  de  fix  pouces  de 

• diamètre  8c  de  profondeur,  trou  qu'il  remplit  de 
•put  terreau.  11  recouvre  tnfuite  toute  la  butte  de 

• himiet court,  8c  fon  fommei  d’une  cloche. 

La  chaleur  du  foleil  fe  fait  beaucoup  plus  promp- 
tement fentir  dans  ces  buttes,  8c s'y  fixe  beau- 
coup mieux  que  dans  le  fol  environnant , tant 
en  ratfon  de  leur  obliquité  8c  de  leur  ifi.lement , 
que  de  leur  couleur  notre,  8c  la  végétation  y 
eft  en  conféoitence  accélérée  : aufli  les  Patates  y 
prorpèrent-elles  mieux.  On  les  artofe,  on  les 
bine . on  les  charge  de  terre  au  befoin.  Loifque 
les  chaleurs  commencent  à fe  faire  fentir,  on  ne 
met  plus  la  cloche  que  la  nuit , 8t  enfin  on  en 
ccffe  totalement  l'ufage.  Les  tiges  s'arrêtent  à 
deux  ou  trois  repiifesi  la  fin  de  l'été , 8c  la  ré- 
colte a lieu  immédiatement  après  les  premières 
gelées  de  l'automne. 

J'ai  lieu  de  croire  que  desados , comme  ceux  en 
ufage  en  Caroline  , dirigés  du  levant  au  couchant , 
fcroient  préférables  aux  buttes , en  ce  ou'il  y au- 
toit  moins  de  déperdition  de  chaleur  pat  reffet  des 
courans  d'air. 

Un  obllacle  (jui  fe  préfente  de  plus  pour  em- 
pêcher de  cultiver  un  peu  en  grand  la  Patate  aux 
environs  de  Paris , c'efl  la  difficulté  de  la  con- 
fctver  pendant  l'hiver , difficulté  telle  qu'on  ne 
peut  jamais  être  certain,  en  automne  d'avoir  ries 
moyens  de  multiplication  au  printems. 

En  effet , fi  on  garde  à l'abri  de  la  gelée  les  Pa- 
taies,  qui,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plufieurs 
fois,  n'y  parviennent  jamais  d maturité  dans  un 
air  fec,  elles  fe  deffèchent  , 8c  fï  on  les  garde 
dans  un  air  humide,  elles  fe  pourriffent.  C'efl  en 
les  plaçant  i trois  pieds  en  terre,  au  centre  d'une 
maffe  ée  fable  prelque  fec  , dans  une  orangerie  ou 
fous  un  toit  de  chaume  en  plein  air  , qu'on  a le 
mieux  réuffi,  8c  c’efl  à ce  moyen  que  je  confeille 
de  recourir , en  employant  les  tubercules  du  fé- 
cond ordre. 

Il  me  femble  qu’on  pourroic  auffi enterrer  quel- 
ques pieds  en  végétation  dans  une  ferre  chaude, 
pour  employer  la  voie  des  boutures  au  piin- 
rems.  (Bore.) 

PAT  ENTRIER.  C’eft  le  Staphylier. 
PATERSONNE  : nom  donné  pat  Gmelin  d un 
genre  qui  ne  diffère  pas  des  Crustotbs.  Kvyrç 
, ce  mot. 

PATIENCE:  oom  vulgaiied'une  ofêille,  & qui 
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s’applique  fouvent  à toutes  celles  qui  n’ont  point 
les  feuilles  acides.  yojc\  Oseille. 

PATIME.  Patima. 

Piinte  vivace  de  Cayenne  > dont  on  ne  connolt 
pas  les  fleurs , mais  qui , par  fes  fruits , forme  un 
genre  diflinâde  ceux  qui  font  connus.  Comme  elle 
ne  fe  cultive  pas  en  Europe  , je  n’ai  tien  à en  dite 
de  plus.  ( Bote. ) ^ 

P ATIS  : tetrein  vague  , 8c  où  les  bf  fliiux  pâ- 
turent continuellement.  V oye^  PATURAGE. 

11  ell  bien  i defirer  . pour  l’avmtage  de  l’agri- 
culiure  ffançaife  ,que  les  Pitis  foient  partout  lup- 
ptimés.  f^uyrr  Co.\tMUNAUX. 

PATlSSü.N  : vatiété  de  Courge. 

PATRE.  C’efl  tantôt  le  gardien  de  tous  léS 
belliaux  d’une  commune  , tantôt  celui  des  bceufs 
d’un  particulier.  Il  ell  plus  généralement  appelé 
Bouvier.  ce  root , 8c  celui  Bêtes  a 

CORNES. 

PATRISIE.  Pataisia.  , 

Atbre  de  Cayenne,  dont  Richard  a fait  un  gens* 
dans  la  polyandrie  monogynie  , lequel  a été  ap- 
pelé Ryanie  par  Vahl  8c  Willedenov. 

Cet  arbre  n’eff  pas  cultivé  dans  nos  jardins. 
(Bosc,) 

PATTE-D’ ARAIGNÉE.  Koyep  Nigelle. 
PATTE- DE -LAPIN  : fynonyme  d'ORPiN 
VELU. 

PATTE-DE- LION  : nom  vulgaite  de  I’Alcke- 

MILLE. 

PATTE-DE-LOUP.  C’ell  le  Lycopoob. 
PAT'TE- D'OIE.  Dans  quelques  lieux  I'Anse- 
RINE  DES  MURS  porte  ce  nom. 

PATI'ES.  Les  racines  des  renoncules  8c  de 
quelques  autres  plantes  s'appellent  ainfi  dans  le 
langage  des  fieuiiffes. 

Pattes  : nom  des  chiffons  de  laine  employé» 
comme  engrais  dans  quelques  cantons  du  midi  de 
la  France. 

PATURAGE  : tetrein  confacré  i la  PAtur* 
DES  BESTIAUX  (voytf  ce  mot), foit  perpétuelle- 
.ment , foit  temporal  remenc. 

Les  Piiurag'^t  font  , ou  des  propriétés  paiti- 
culières  , ou  des  propriétés  communes. 

Les  hautes  montagnes  qui  font  couvertes  de 
neige  pendant  Cx  mois  de  l'année,  8c  qui  ne  peu- 
vent , faute  de  chaleur , produire  les  objets  ordi- 
naires de  nos  cultures  , celles  dont  la  pence  eft 
ttop  rapide  pour  être  défrichée  avec  avantage  , 
celles  qui  n'ofTient  au-delTus  du  toc  qu'une  épai^ 
feur  de  terre  iofuffirante  , doivent  due  coiifactéet 
au  Pâturage. 

Il  ell  beaucoup  de  localités  , foit  acides , fait 
matécageufes , dans  lefquelles  la  ^riune  de  leurs 
propriétaires  ne  permet  pas  de  faire  les  dépenfes 
nécelTaires  pour  les  mettre  en  état  de  cultuie  , 8c 
qu'ils  font  pat  cela  fcul  forcés  de  lailléc  eu  Pâtis- 
rage. 
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Les  pâtursges  peuvent  être  temporiite*  de  deux 
ininièces,  c’dl-i  dite,  lotrquils  foun.ilKnt  au 
pâture  pendant  une  partie  (euleaient  de  l'année  , 
comme  les  prairies  naturelles  dont  on  ne  récolte 
que  la  première  herbe,  ou  lorfqu’on  les  nrec  en 
culture  après  quelques  années.  Ce  dernier  mo.ic 
ell  trè.-ftéquent  dms  les  pays  lecs  & montagneux. 
11  a et^  quellion  des  Patutagcs  Communaux  à 
ce  dernier  mot. 

Les  cultivateurs  c^ui  ne  poflèdent  potnt  de  mou- 
tons , trouvent  ton)  uts  de  l'avantage  à transtor- 
mer  leurs  Pâturages  en  champs  louons  a une  rota- 
tion de  culture  convenable  a la  n iture  ilu  fol , ro- 
tation dans  laquelle  entrent  neceilairement  les 
prairies  aitificiclles  , les  fourages  annuels  Bc  les 
lix  racines  alimentaires  , parce  qu'ib  peuvent  en 
tirer,  out:e  les  récolt.s  propres  a étie  vendues  , 
bien  plus  de  nourriture  a donner  à l’ecurie  ou  à 
l'étable,  que  leurs  b liiaux  n’tn  culTent  trouvé 
•dans  le  Pàtur.ig? ; maie  la  Imié  des  moutons  eyige 
impé  ieufemtntqu’ih  pâturent  i auHt 
que  les  Pâ  urages  font  ptincipalcment  confactes. 

D'autres  motifs  militent  ci.core  en  laveur  «le  la 
transformation,  au  moine  temporaire,  des  Paruta-- 
ges  en  champs  Uhotirés  ; ce  lont,  i*.  la  nécelfité 
de  détruire  I s aibuftis  , tels  que  les  bugranes  , 
les  bruyères , les  genêts , les  polygales,  les  joncs, 
les  ronces,  les  thyms  , & un  grand  nombre  de 
plantes  vivaces  que  repoulf  nt  Iss  bcdiaux  , telles 
que  les  bugles  , les  prunel  es , les  anémones,  les 
lenoncutcs,  les  n,ufiier$,leslinaires,l'ariltoloche, 
les  fauges,  les  armoifes,  les  rofeaux  , les  feirpes, 
les  thoins , les  afclépiades,  les  ailragales,  les  bu- 
plèvres.  Us  populages  , les  chardons,  les  fea- 
bieufes,  les  laiches  , les  centaurées  , les  tulfilages, 
les  quenouilles  , les  conixes  , les  tanaifiss , les 
pigamons  , les  cotonilles,  les  cucubaies , les  ver- 
veines , les  eufeutes , Us  cynoglofes , les  orties , 
les  cytifes  , les  vipérines  , les  prèles  , les  pani- 
cauts , les  euphorbes , les  inules  , les  joncs,  les 
bmiers  , les  falicaites , les  mauves , les  matrubes, 
les  matricaires,  les  menthes,  l'ièblej  1®.  celle 
d'enterrer  les  excrémens  des  boeufs  8c  même  des 
-chevaux  , excrémens  qui  déterminent  des  poulTes 
d'herbe  de  brlle  apparence,  mais  i laquelle  ces 
bcitiaux  ne  couchent  pas  la  première  8c  même  la 
fécondé  année. 

On  peut , il  eft  vrai , faire  couper  chaque  année, 
entre  oeux  terres  , les  arbufles  8c  les  plantes  ci- 
deffus  , faire  épatpi'Ier  8c  même  enlever  chaque 
jour  les  excrémens  , 8c  on  le  fait  fouvent  1 mais 
ces  opérations  ne  rempliflent  pas  aufli  parfaitement 
le  but  qu'un  LABOua  complet.  P'oyft 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  qu'il  faille  prof- 
crire  les  Pâturages,  au  contraire,  je  penfe  que 
toute  granJe  exploitation  rurale  doit  en  avoir; 
mais  feulement  qu’il  ne  faut  pas  les  conferver  éier- 
nellemenc  dans  le  même  lieu.  Un  Pâturage  de  plu- 
Ceufs  années  repofe  mieux  les  terres  humides 
qu'une  piaitie  artificielle , 8c  les  bêtes  à cornes  qui 
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paOenc  une  partie  de  l'année  i l'air  fe  posent 
mieux  & donnent  de  meilleurs  produits  en  viande 
8c  en  lait  que  celles  qui  ne  foricnt  pas  de  l'étable. 
Une  Phaihie  te.mpoRaikf.  , c'ell  à-diie,  fot- 
mee  avec  des  plantes  annuelles  qui  doivent  être 
pâturées  fur  place  , peut  éire  confidéiée  comme 
un  Pâturage.  P'e>y<î  PltAiRIE. 

En  lé  procurant  des  Pâturages,  un  culcivateuc 
éclairé  ca.cule  leur  éien.iue  â raifon  de  U bonté 
du  loi  8c  de  la  quantité  de  beiliaux  qu  il  polTede  ; 
il  les  divife,  foie  par  des  haies  vives  ou  fècnes  , foie 
par  des  claies  , fou  par  des  perches  horizontales  , 
fixées  â des  pieux  , toit  par  de  larges  foff.-s,  8cc., 
en  plafieuis  compammens,  afin  que  fes  chevaux  , 
les  bœufs  , fïS  iDoutoiis  palfeiu  lucceiliveinenc 
de  l'un  dans  l'autre  , 8c  que  l'herbe  rcpoulTe  avec 
toute  la  rapidité  defirable  rians  ceux  qui  ont  été 
broutés,  lien  ne  nutfant  plus  aux  plantes  que  la 
coupe  continuelle  de  leurs  feuilles  , puifque  c'eft 
par  elles  qu'elles  foutirent  les  gaz  atmol'pnëriques 
qui  nourrilfent  en  partie  les  racines , 8c  qu'elles 
exhalent  ceux  qui  (ont  inutiles  â l'aCte  de  la  vé- 
gétation. 

Cette  fubdivifion  efl  encore  plus  nécelTaire 
lorfqu'on  élève  en  grand  d.  s poulains  8c  des  veaux, 
car  il  ne  faut  pas  réunir  les  petits  des  difierens 
âges  fi  on  veut  qu'ils  prorpèreiii  tous  , les  plus 
tons  confommant  la  meilleure  herbe  au  détriment 
des  plus  toibles , qui  alors  ne  fe  fortifient  pas. 

Si  1rs  Pâturages  ainfi  divifés  ne  le  font  pas  pat 
de  hautes  haies  vives  , ainfi  que  ceux  fi  bien  con- 
duits de  la  ci-devant  Normandie,  il  fera  bon  d'y 
planter  quelques  bouquets  d'aibres  , afin  que  Us 
beiliaux  puilfeni  fe  réfugier  fous  leur  ombrage 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  , les  bœufs  8c  les 
moutons  ne  ruminant  pas  bien  au  foleil,  8c  y étant 
plus  tourmentés  des  taons  , des  afiles  , des  (lo- 
moses  8c  autres  infeétes  qui  vivent  de  leur  lang. 

Le  plus  généralement  on  laifle  les  beiliaux  en 
liberté  dans  les  Pâturages,  8c  il  n'y  a pas  de  doute 
l quece  ne  fort  le  meilleur  moyen  de  les  faire  profiter 
autant  que  pollible  des  avantages  qu'on  en  attend  ; 
mais  la  crainte  qu'ils  ne  fe  portent  fur  les  pro- 
priétés voifines  , ou  le  défit  de  ménager  l'herbe 
de  fa  propriété,  engage  beaucoup  de  cultivateurs 
qui  ne  veulent  pas  faire  les  frais  de  leur  garde  , i 
mettre  aux  gros,  comme  chevaux,  ânes,  bœufs 
8c  vaches,  des  entraves  qui  les  empêchent  de 
courir,  ou  même  â les  attacher  avec  une  longue 
corde  à un  piquet  autour  duquel  ib  peuvent  pai- 
rie dans  un  rayon  feulement  égal  â la  longueur 
de  leur  corde.  Les  accidens  qui  font  fréquem- 
ment la  fuite  de  l'emploi  de  ces  moyens  violens 
doivent  y faire  renoncer,  8c  c'ell  encore  ce  â quoi 
conduifent  les  clôtures  pemunemes  ou  tempo- 
raires. Pourquoi  ne  pas  faire  pattout  ce  qu'on  fait 
dans  un  petit  nombre  de  lieux  pour  les  chevaux 
8c  les  boeufs  , 8c  dans  txeaucoup  peur  les  mou- 
tons , c'e(t-â-dire  , pourquoi  ne  conflruit-oo  pas 
généialemenc  des  Parcs  ? yi>y*x 
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tes  goflu  des  divers  inimniix  qucrhomme  s’eft 
tRujetcis,  & l’économie  qu’eii’e  toute  bonne  nd- 
minirtrjtion,  indicment  qu'il  fjutd'ibord  mectrelcs 
cheviux  dans  les  PâtuiaRes , parce  qu'ils  font  plus 
délicats  fur  le  choix  des  pûmes  ienfuite  les  boeufs, 
parce  qu’ils  fe  contentent  de  ce  que  les  chevaux 
ont  rebuté  ; enfin  les  moutons,  quoique  plus  diifi- 
cUes  que  les  chevaux  Sc  les  boeufs  , parce  qu’ils 
pincent  l’herbe  de  plus  près  8c  confommcnt  par 
cnnféqucnt  ce  qui  relie,  âc  parce  qu’il  tft  délira- 
ble  que  la  repoulfe  fe  faiTe  exclufivcment  pat  le 
centre  des  bourgeons. 

Si  on  a la  faculté  d’arrofer,  cette  divifion  des 
Pâturages  eft  encore  avantageufe,  principalement 
dans  les  dépatremens  du  Midi , en  ce  qu’on  peut 
mettre  l’eau  dans  la  partie  quivient  d’être  broutée, 
à Ouelqu’éMque  que  ce  foit  de  l’année  , fans  être 
obligé  de  fufpendre  la  parure. 

Affea  généralement  on  met  en  Pâturage  les  par- 
ties les  plus  éloignées  de  la  roaifon.  parce  qu’on 
trouve  plus  économique  d'y  envoyer  le  bétail , 
que  d’en  rapporter  les  produits  en  céréales  8c  au- 
tres objets  de  nos  cultures.  Le  vrai  ell  que  cet 
avantage  eft  compenfé  par  tant  d’inconvéniens , 
qu’il  femble  mieux  de  faire  mettre  au  contraire 
en  Pâturage  les  champs  les  plus  voifins.  C’eft 
furtopt  pour  les  boeufs  8c  les  chevaux  de  travail 

ueces  inconvéniens  fe  font  le  plus  fencir , â raifon 

e la  fatigue  8c  de  la  perte  de  tems  de  l aller  8c 
du  retour.  Je  rappelle  , malgré  cela , que , fui- 
Tant  mon  opinion,  il  eft  d’une  bonne autniniftra- 
tion  démettre  fucceftlvement  toute  une  exploi- 
tation rurale  en  Pâturage  pendant  deux  ou  trois 
ans  au  moins. 

l.’organi  ration  des  beftiaux,  qui  détermine  le 
goilt  que  j'ai  die  qu’ils  avoient  pour  certaines 
plantes  , les  porte  â ptéfqier  certains  Pâturages  à 
ceruins  auues  ( ainfi  , les  chevaux  aiment  l’herbe 
des  prairies  fèches  8c  des  clairières  des  bois  i les 
boeufs  8c  les  vaches  , celle  des  prairies  humides  , 
& celle  qui  croît  à l’ombre  des  arbres  i les  mou- 
tons , celle  des  montagnes  8c  des  plaines  arides. 
Il  eft  donc  uàle  , avant  d^aire  une  fpéculation 
fût  l’un  d’eux,  d’étudier  la  nature  du  fol  de  fa 
propriété,  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe.  des 
plantes  qui  y dominent. 

Quoique  les  boeufs  8c  les  vaches  aiment  les 
Pâturages  humides  , il  n’en  faut  pas  conduie 
qu'ils  puilTenr  profpérer  dans  les  véritables  ma- 
rais i je  les  y ai  toujours  vus  petits , triftes  , 
les  uns  peu  capables  de  travail , 8c  les  autres 
donnant  un  laie  peu  abondant  8c  de  mauvais  goût: 
il  n’y  a que  les  bulles  qui  s’accommodent  des 
plantes  qui  y croilTent  8c  de  l’air  empefté  qu’on 
y refpire. 

L’époque  de  l’année  8c  de  1a  journée  oil  il  con- 
vient d’envoyer  les  beftiaux  dans  tel  ou  tel  Pâtu- 
rage , fait  partie  elTentielle  de  leur  hygiène , 8c 
fera  mentionnée  à chacun  d’eux.  Les  Moutons  , 
i railon  de  la  terrible  maladie  cachetique,  appe- 
JgrieuUurc.  Tomt  K. 
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lêevulgsiremenfPouRRiTUBE  (voycf  ces  mots), 
font  principalfntent  dans  le  cas  d’une  futveillance 
aèiivc  â cet  égard.  Il  en  eft  de  même  des  boeufs 
8c  des  vaches  qui , mis  au  mois  de  mai  dans  les 
taillis,  odils  mangent  les  bourgeons  du  chêne, 
font  attaqués  alors  du  M/.l  CE  Bivoufvoycf  ce 
mot  ) , mal  qui  en  enlève  Couvent.  F.n  general , 
l’herbe  des  forêts  étant  plus  ou  moins  etiolée  , 
nourrit  peu  , 8c  il  eft  prudent  de  ne  pas  hilîsr  les 
beftiaux  en  vivre  exclufivcment  à qne.qu  e mque 
de  leur  vie  ou  de  l'année  que  ce  f it.  Je  fais  cette 
remarque,  parce  que  l'économie  engage  beaucoup 
de  cultivateurs  â y faire  pr.itte  conttanimeiit  leurs 
jeunes  chevaux , leurs  jeunes  bocuts  ou  leurs  va- 
ches , 8c  qu’elle  ne  peut  être  plus  mal  entendue , 
puilque  ces  chevaux , ces  bœufs  8c  ces  vaches  ref- 
tent  petits, 8c  que  leurs  fetvici*s,  8: par  fuite  leur  _ 
prix  , font  inférieurs  â ce  qu'on  auroit  pu  efpéret 
s'ils  euftènt  été  mieux  nourris  dans  l'âge  de  leur 
croi  lfit.ee. 

11  eft  beaucoup  de  cantons  où  les  cultivateurs 
voient  avec  plaifit  leurs  blés  très-fournis  de  niau- 
Viiles  herbes,  parce  qu’apiès  les  motflonsü:  juf- 
qu’aux  labours  du  priiittms.iU  y font  pâturer  leurs 
beftiaux.  On  ne  peut  plus  mal  calculer , puifque 
l'abondance  8c  la  qualrré  des  grains  dépendent  de 
la  bonne  végétation  des  pieds  de  cette  céréale  , 

Sc  qu’une  bonne  végétation  ne  peut  avoir  lieu  dans 
ce  cas.  L’expérience  de  tous  les  tems  , vérifiée 
nouvellement  par  des  expériences  rigoureufes  , 
prouve  incontellablement  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux confacrer,  lotfqu’on  n'a  pas  de  Pâturages, 
un  tetiein  au  femis  de  plantes  annuelles  pour  la 
nourriture  des  beftiaux  pendant  l'hiver. 

PRAIRtE  TEMPORAIRE. 

C’eft  encore  une  très-mauvaife  pratique  que 
celle  ufitée  dans  certains  endroits , 8c  qui  conlifte 
â mettre  les  beftiaux  dans  les  prairies  au  commen- 
cement de  la  poulTe  des  herbes  , ce  qu'on  appelle 
dipritntr , puifque  , ainfi  que  je  l’ai  dc|â  obfervê 
plus  haut,  Ja  coupe  des  feuilles  des  plantes  au 
printemsaftbiblit  leur  végétation;  aulli  les  prairies 
déprimées . toutes  chofes  égales  d’ailleurs , ne 
donnent-elles  pas  la  moiiiédu  foin  des  autres.  La  ' 
conféquence  de  ce  fait,  c’eft  qu’il  vauemieux  con- 
faerer  une  partie  de  pré  au  Pâturage  que  de  faire 
déprimer  le  tout. 

Ce  feroit  ici  le  cas  de  difeuter  la  grande  8c  im- 

fiortantequeftionde  favoir  s’il  convient  de  mettre 
es  beftiaux  dans  les  prés  en  quelque  tc-ms  de  l'an- 
née que  ce  foit,  mais  je  préfère  la  prendre  en 
confidération  au  mot  Prairie.  Je  dirai  léulemcnc 

Î|iie  le  nombre  8c  l’importance  des  inconvéniens 
emblent  l’emporter  fur  le  nombre  8c  l’importance 
des  .-iv  i.ntages,  8c  que  je  crois  qu’on  ne  doit  mettre 
les  beftiaux  que  fur  les  près  qu’on  doit  rompre  , 
c’efl-â-dire , qù’on  doit  labourer  un  ou  deux  ans 
las  tard  , près  qu'on  transforme  ainfi  en  vérica- 
les  Pâturages.  ( Base.  ) 

P.MURANS.  On  appelle  ainfi  généralemenc 
Dddd 
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tous  les  initmuT  qui  vivent  eic'ufivement  de  vd-  j 
gétaux,  & plus  pitticuliéremem  Us  animaux  do- 
melliques  qui  font  dans  ce  cas  , c'ell-i-dire  , le 
chcv;n  , l'ine  , le  bœuf,  la  brebis  & la  chèvre  5 
on  les  atpellc  auflTi  HtRSivoars.  Koyr{  ce  mot 

PATL’RE.Ce  mot  elt  timbi  fynoiq  me  de  pâ- 
turage , tantôt  il  défignt  l'adion  que  font  Kl  ani- 
maux herbivores  en  mange  anti  ainfi  on  dit  éga- 
lement, ce  cheval  elt  fur  la  pâture,  8c  ce  theval 
pâture.  Keye?  l'article  précédent. 

PAl  URE  UE  CHAMEAU.  Les  Arabes  don- 
nent ce  nom  au  BarïON  odorant. 

PATURIN.  Po^. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  digynie  & de  la 
famille  des  Crjmintts , qui  réunit  quatre-vingt- 
fept  rfpèces  , prelque  toutes  du  goût  des  bdliaux, 
8c  dont  plufleurs  loimcnt  la  bafe  de  nos  prairies 
8c  de  nos  pâturages , ainli  t^ue  de  nos  gazons,  ou 
doivent  v être  multipliées  a profiifion.  Beaucoup 
d'entr 'elles  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. E'byej  pl.  JLJ  des  lUuftrjtiont  des  genres  de 
Lanurck,  ou  il  elt  figuré. 

Ej'fices. 

Paturins  de  deux  h einq  feues  dans  chaque  ipilUt. 

I.  Le  PATUntN  des  champs. 

Poa pratenfis.  Linn.  If.  Indigène. 

а.  Le  Paturin  commun. 

Poa  trivialis.  Linn.  q:  Indigène. 

J.  Le  Paturin  à feuilles  étroites. 

Poa  anguflifolia.  Linn.  Tf  Indigène. 

4.  Lé  Paturin  fluet. 

Poa  deiilis,  Thuill.  7f  Indigène. 

{.  Le  Paturin  anpuel. 

Poa  annua.  Linn.  Q Indigène. 

б.  Le  Paturin  en  gazon. 

Poa  csfpUofa.  Lam.  qt  Indigène. 

7.  le  Paturin  glauque.. 

Poa  glauea.  Lam.  qp  De 

8.  Le  Paturin  bulbeux. 

. Poa  hutiofa.  Linn.  7f  Indigène. 

9.  Le  Patubin  des  Alpes. 

Poa  alpina.  Linn.  If  Indigène. 

10.  Le  Paturin  panaché. 

Poa  varie,  ata.  Lam  ^ Des  Alpes. 

I I.  Le  Paturin  a deux  fleurs. 

Poa  iiflora.  Retz.  If  De  l'Inde. 

ta.  Le  Paturin  .les  forêts. 

Poa  fytvatica.  Vill  Tf  Des  Alpes. 

13.  Le  Paturin  ic pi. 

Poa  fpicaia.  Linn.  qc  Del'Efpagne. 

14.  Le  Paturin  prâiné. 

Poa  ptUinata.  T am.  if  De 

IJ.  Le  Paturin  â crête. 

Poa  erifuta.  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 

16.  Le  Paturin  luifant. 

Poa  aitida.  Lam.  if  Indigène. 
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17.  Le  Paturin  pyramidal. 

Poa  pyramidaiis.  Linn.  "Sf  De 

18.  Le  Paturin  divergent. 

Poa  divaricata,  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

19.  Le  Paturin  diflant. 

Poa  diftans.  Linn.  ^ De  l'Allemagne. 

ao.  Le  Paturin  des  bois. 

Poa  nemoralis,  Linn.  % Indigène, 
ai.  Le  Paturin  Itiié. 

Poa  friata.  Lam.  Jf  De  l’Amérique  fepten- 
irionale. 

aa.  Le  Paturin  lâche. 

Poa  taxa.  Lam.  ty  De  l'Améiique  feptemrio- 
nale. 

a}.  Le  Paturin  effilé. 

Paa  virgata,  Lam.  qt  De  Saint-Domingue. 
t4.  Le  PAiuRiNd'Abyllinie,  vulgairement  letejf. 
Poa  abyjfiniia,  Jacq.  © De  l’Abyûinie. 

aj.  Le  Paturin  capillaire. 

Poa  capUlaeis.  Linn.  0 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

aé.  Le  IVaturin  pileux. 

Poa  pilofa.  Linn.  qf  De  l'Italie. 

ay.  Le  Paturin  des  marais. 

Poa  palufris.  Linn.  qr  Indigène. 

18.  Le  Paturin  de  Siléfie. 

Poa fudetica.  Widd.  qt  De  l’Allemagne.  » 
a9.  Le  Paturin  ferré. 

Poa  contraUa.  Reta.  De  l'Inde. 

}0.  Le  Paturin  d'Amboine. 

Poa  amboiniça.  Linn.  De  l'Inde. 

51.  Le  Paturin  de  Ciiiane. 

Poa  eilisnenfs.  © Du  Piémont. 

ja.  Le  Paturin  â larges  feuilles. 

Poa  tatifolia.  Vahl.  qt  De  l'Inde. 

35.  Le  Paturin  de  la  Ciiine. 

Poa  chrnen/îs.  Linn.  pe  l'Inde. 

34.  Le  Paturin  nerveux. 

Poa  nervata.  Willd.  q.  De  l'Amétique  fepien- 
trionale. 

3j.  Le  Paturin  héiilTé. 

Poa  hirta.  1 hunb.  Du  Japon. 

36.  Le  Patu^N  à fleurs  ramaflées. 

Poa  glomerata.  Thunb.  Du  Cap  de  Boone-£^ 
pérance. 

37.  Le  Paturin  de  Gmelin. 

Poa  Gmelini,  Roth.  De..... 

38.  Le  Paturin  tardif. 

Poa  ferroeina,  Knel.  De 

39.  Le  Paturin  muliiflore. 

Poa  muUifoea.  Foisk.  De  l'Arabie. 

40.  Le  Paturin  plumeux. 

Poa  plumofa.  Retz.  De  l'Inde. 

41.  Le  Paturin  de  Saint-Domingue. 

Poa  domingen/is.  Peif.  De  Saint  Domingue. 

4a.  Le  Paturin  en  zigaag. 

Poafexuofa.  Smith,  qf  De  l'ÉcolTe. 

43.  Le  Paturin  hydropbille. 

Poa  hydrophiüa.  Pcil.  De  l'diméiique  fepteil-; 
ttionale. 
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Pûturins  à J!x  fteurs  & pliu  dans  chaifue  ipilUt. 

44.  Le  Paturin  iquitique. 

Poa  aqjatica.  Linn.  it  Indigène. 

4f.  Le  Patvrin  des  labiés. 

Poa  artnaria.  Lam.  3:  Des  bords  de  la  mer. 
46.  Le  Paturin  maritime , vulgairement  mifvtu. 
Poa  mariiima.  Linn.  4:  Des  bords  de  U mer. 

47.  Le  Paturin  comprimé. 

Poa  cemprrjpt.  Linn.  ^ Indigène. 

4S.  Le  Paturin  dur. 

Poa  pglàa.  Linn.  O Indigène. 

49.  Le  lÎATURiN  amourette. 

Poa  trjg'ofiii.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

50.  Le  Paturin  d’un  vert-foncé. 

Poa  airovirins.  Desf.  îf  De  la  Barbarie. 

;i.  Le  Paturin  rougeâtre. 

Poa  amabUh^  Linn.  if  De  l'Inde. 

(1.  Le  Paturin  fubunilatéral. 

Poa  fubfccanda.  Lam.  if  De  la  Chine. 

5 J.  Ce  Paturin  délicat. 

Poa  unelta.  Linn.  © De  rinde. 

{4.  Le  PATURlNAifqueuz. 

Poa  vifcoj'a.  Retz.  De  l'iftè. 

pp.  Le  Paturin  cilié. 

Poa  ciliarii.  Lion.  © De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

j6.  Le  Paturin  du  Pérou. 

Poa  pcruviana.  Jacq.  O Du  Pérou. 

.J7.  Le  Paturin  des  rives. 

Poa  littoralit.  Gouan.  Du  midi  de  la  France. 

f8.  Le  Paturin  caréné. 

Poa  carinata.  Lam.  De  Porto-Ricco. 

J9.  Le  Paturin  interrompu. 

Poa  intcrrupia.  Lam.  De  l'Inde. 

60.  Le  Paturin  élégant. 

Poa  cUgans,  Lam.  De  Porco-Ricco. 

61.  Le  Paturin  feflérioîde. 

Poa  ftfltrioides.  APioni.  qi  Du  Piémont. 

ба.  Le  Paturin  hypnoïde. 

Poa  hypnoidtj.  Lam.  De  l'Amérique  méridio- 
Dale. 

6;.  Le  Paturin  écailleux. 
jPoa  fqaamata.  Lam.  De  Sierta-Leone. 

64.  Le  Paturin  rude. 

Poa  afpcra.  Lam.  ^ De 

6f.  Le  Paturin  de  Madagafcar. 

Poa  madagofcaricnfs.  Lam.  De  Madagafcar. 

бб.  Le  Paturin  trembUnt. 

Poa  tnmuia.  Lam.  Du  Sénégal. 

67.  Le  Paturin  unioloïJe. 

Poa  uniohidcs.  Retz.  De  la  CaMine. 

68.  l-e  PÀTURIN  feflile. 

Poa  frfUis.  Lam.  De  l'Inde. 

69.  IaPaturin  gtuiineux. 

Poa  gbuincfa.  Swariz.  De  l'Inde. 

70.  Le  Paturin  ponâué. 

Poa  punaata.  Linn.  if  De  l'Inde. 

71.  Le  Paturin  de  Bade. 

Poa  iadenfij,  Willd.  ^ De  l'Allemagne. 


71.  Le  Paturin  du  Japon. 

Poa  japonicj.  Thnnb.  Du  Japon. 

7).  Le  Paturin  brizoïde. 

Poa  iri^oidcs.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

74.  Le  Paturin  barbu. 

Poa  iatiaia.  Thnnb.  O Du  Japon. 

7j.  Le  Paturin  penche. 

Poa  nutaai,  Retz.  De  l'I  me. 

76.  Le  Paturin  pâle. 

Poa  pollens.  Lam.  Du  Bréfil. 

77.  Le  Paturin  vfrticillé. 

Poa  vcriicillata.  Cav.  O De  l’Efpjgne. 

78.  Le  Paturin  lanugineux. 

Poa  tanuginofa.  Lam.  Du  Bretil. 

•79.  Le  Paturin  mucroné. 

Poa  mucronato.  Lam.  De  l'Afrique. 

80.  Le  Paturin  à tige  aplatie. 

Poa  anceps.  Forlt.  De 

81.  Im  Paturin  cypétoïde. 

Poa  cyperoidts.  1 hunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Si.  Le  Paturin  farmenteux. 

Poa  farmeniofa.  l'hunb.  If.  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

8;.  Le  Paturin  â deux  rangs. 

Poa  kifaria.  Vahl.  De  l'Jnde. 

84.  Le  Paturin  prolifère. 

Poa  proliféra.  Svartz.  Des  Antilles. 

8y.  Le  Paturin  épineux. 

Poa  fpinoj'a.  Thunb.  If-  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

86.  Le  Paturin  â grappes. 

Poa  racemofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- £f- 
péiance. 

87.  Le  Paturin  rampant. 

Poa  nTXaiiu.Mich.  De  l'Amérique  feptenttio- 


, Les  trois  premiers  Paturins , qui  fe  confondent 
très-facilement,  â taifon  de  leurs  nombreux  rap- 

fiorts  & de  leur  réunion  fréouente  dans  les  mêmes 
ieux , font  extrêmement  au  goût  des  betiiaux  , 
8c  fournilTent  une  fane  abondante  ; ptelque  par- 
tout ils  formant  le  fond  des  bons  prés  , c’eft-à- 
dire,  le  premier  dans  les  terreiiis  fiais,  le  fécond 
dam  les  terreins  moyen) , 8c  le  troifiëme  dans  les 
terrains  fecs.  Ce  font  eux  principalement  qui 
entrent  dans  la  compolition  ia  foin  fin  dont  l’odeur 
elt  lï  fuave,  la  faveur  fi  fort  du  godt  des  che- 
vaux , foin  qui  fe  vend  toujours  le  plus  cher  , 8c 
qu’il  ell  par  conféquent  de  ê'i  itérât  des  cultiva- 
teurs d'obtenir  de  préférence.  Ils  font  en  plein 
rapport  à la  fécondé  année  de  leur  femis. 

Tous  les  cultivateurs  devroient  donc  avoir, 
félon  la  nature  de  leur  terrein  , gne  petite  pièce 
uniquement  femée  d'un  de  ces  trois  Paturins  , 
pour  en  employer  annuellement  la  graine  à re- 
garnit leurs  prés  ou  leurs  pâturages , â les  fuMU- 
' D d d i ij 
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tuer  aux  luzernes  Bi  aux  fjinroins  fur  le  re- 
tour, &c.  Ces  regarnis  font  très-faciles  à effec- 
tuer , puifqu'jl  futbr  de  répandre  la  graine  . au 
piimcms , pemiai’t  un  tetns  pluvieux , a la  volée  : 
il  vauilrcit  fans  doute  mieux  de  le  faire  en  au- 
tomne i mais  oïl  a alors  i craindre  b divaffaiion 
des  oifeaux , parce  qu  elle  eft  plus  long  rems  à 
lever.  Je  dois  dite  ceprnJant  que . comme  toutes 
les au'res plantes,  ces  Pattirms  epuifent  i la  lon- 
gue le  fol  oiJ  ils  fc  trouvent  des  fucs  qui  I-ur 
font  propres  , 8c  qu’ils  finilfent  par  difparoirre 
faute  de  noiirtliute.  Il  ne  faut  donc  p.is,  dans 
ce  tas,  forcer  la  natiite,  mais  retourner  le  pré  à 
la  charrue,  pour,  après  l’avoir  cultivé  deux  ou 
trois  ans  en  plantes  annuelles,  autres  que  des 
graminées  , y femer  de  nouveau  des  graines  de 
Paturi».  Au  relie,  crtte  époque  de  la  mort  des 
Paiurins  ell  d’autant  plus  éloignée,  qu’on  a l’at- 
tention de  les  faucher  avant  la  matuiicéde  leurs 
graines , car  c’cll  la  pio duèfion  de  ces  graines  qui 
caufe  le  plus  parriculiéremeiu  cet  épulfemcnr  du 
fol.  Ceci  me  conduit  à obfrtverciue  les  terieins 
où  on  cultive  feules  ces  cfpèces,  doivent  être  la- 
bourés tous  les  cinq  à (Ix  ans  au  plus  tard.  Krayr; 
Prairies. 

Le  s Paturins  peuvent  également . 8c  font  même 
très-fouvenr  employés  i Ta  formation  des  gazons 
dans  les  jardins  : s'ils  remplilf-nt  un  peu  moins 
bien  cet  ob;tt  que  l'ivraie  vivace,  ils  ont  l’avan- 
tage de  donner  un  meilleur  fsiin.  Gazon 

& Ivraie. 

Le  Patiirin  annuel  eft  une  des  graminées  les  plus 
communes  dans  les  villes , les  villages . le  long  des 
routes  , dans  tous  les  lieux  enfin  qui  font  p'étioes 
pat  rhomme  8c  les  animaux  domefliques.  C'eft  lui 
qui  paroit  avec  tant  de  petfévërance  entre  les 
pieires  des  cours  les  mieux  pavées.  Il  femble  ciue 
plus  on  le  fait  piturer  , plus  on  l’atrachc  , &:  plus 
Il  fe  multiplie.  Les  touffes  qu’il  forme  ont  que'- 

Î|Ucfois  un  demi-pied  de  diamèite  , & foutniflent 
ucceffivement  une  quantité  cor.fiJérable  d’Cpis 
dont  les  graines  mùriffent  pendant  tome  l’année  , 
même  en  hiver , lorfqu’il  ne  gèle  pae.  Les  befti.iiix 
l’aiment  tous  avec  pafiion.  Il  ne  s'élève  jamais  allez 
pour  pouvoir  être  coupé  avec  profit  i mais  il  ell 
très-avantageux  d’en  ramalfer  la  graine  dans  une 
pièce  à ce  dfllinée  pour  regarnir  les  pâturages , 

fjour  fermer  même  des  prairies  temporaires  dans 
es  champs  qui  ont  befoin  de  fc  repofer.  C’eft  ainfi 
qu'on  l'utilife,  principalement  dans  le  comte  de 
Siiffolk , d’où  le  nom  de  Suffalk  grajf  qu’il  porte  en 
Angleterre.  Il  ell  utile  pour  réparer  les  gazons, 
parce  qu’il  pouffe  fixité . que,  s’il  pleut , il  en  re- 
couvre en  h'it  jours  les  parties  vides  : fous  ce 
lappott , ainfi  que  fous  les  autres , il  n’efi  pas  affez 
apjirecié. 

Le  Pauirin  Ifcilbeux  ne  croît  que  dans  les  ter- 
seins  les  plus  fcc»  s il  ell  très-commun  fut  les 
vieux  tours  , où  il  fe  fait  remarquer  par  la  vigueur 
sie  ù végétation.  Je  le  cite,  parce  qu’il  peut  de- 
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venir  précieux  pour  garnir  des  terreins  où  les 
autres  g'amirées  ne  peuvent  croître.  Tous  les 
beliiaux  l'arment. 

Le  Paturin  des  .\lpes  remplace  les.  trois  pre- 
miers fur  les  hautes  montagnes,  8c  concourt  i 
diinncr  au  lait  des  vachEsqur  y oaiflVnt , cei  ex- 
cellent goût  qui  Itri  tll  propre.  II  s'étéve  peu.  - 

Le  Paturin  à ctét-  s croît  dans  les  fables  les  plus 
arides  , où  il  forme  rJes  touffes  fort  gtofles  8c 
fort  hautes.  Il  p^ur  être  utilifé  pour  former  des 
pâturages  «fans  ces  fables,  qtroiqu'il  ne  fe  conferve 
qu'en  toutfes  ifalees , Su  quoique  les  beltiaux  ne  le 
rctheichent  qu’au  printems. 

Le  Paturin  d’Abyllinre , malgré  la  petiteffe  de  fa 
gratrte , ell  la  m rnne  de  ce  pays , où  on  ne  le  con- 
noi't  que  fous  le  nom  de  irff,  8c  où  on  en  obtient 
jujqu'à  quatre  récoltes  par  an  fur  le  même  terrein, 
tant  fa  croillànce  ell  rapide.  Bruce  vante  le  bott 
gorît  du  pain  tk  de  la  bourllte  qni  en  font  faits. 

Ce  feroit  probablement  nne  cLofe  defirable  que 
fa  culture  dans  nos  dépatterfrens  méridionaux  s • 
mais  malgré  qu’on  puiffe  en  obtenir  annuellement  * 
d:s  graines  du  Jar^  du  Muféum  d'Hiiloite  natu- 
relle,où  il  fe  ttou^  ,je  ne  fâche  pasque  peifonne 
ait  encore  entrepris  de  l’effayer.  Sans  doute  que 
noscéréiles  font  ptéfétabUsi  rna'rsn’ell-ce  rien  en 
faveur  de  cette  plante,  que  de  pouvoir  en  récolter 
la  graine  moins  de  deux  mois  après  les  fcmarllesè 

Le  Paturin  aqrtatiqrte  eft  une  des  plus  grandes 
efpèces  de  fa  famille  en  Lurope  , purl'qu’it  s'élève 
à plus  de  ftx  pieds.  C'eft  dans  les  mates , fur  le 
bord  des  étangs  8c  des  rivières  qu’il  croit  naturel- 
lement : i!  purrlTe  peu  8c  ne  flenrit  pas  , s'il  fe 
trouve  avoir  les  pieds  hors  de  l'eau.  Les  belliaux 
l’aiment  quand  il  tll  jeune,  8c  le  ded.ignent  plus 
lard.  On  peut  l’employer  avec  avantage  pour  uti- 
lifer  les  mares  alimentées  par  des  eaux  de  foutee, 
parce  qu'il  devance  alors,  â rail'on  de  la  plus 
haute  température  de  ces  eaux,  toutes  les  autres 
graminets,  8c  qu’on  petit  le  faucher  deux  à trois 
lois  avant  la  première  coupe  de  la  luzerne.  Arthur 
\oitng  rapporte  qu'on  en  forme  des  prairies  dans 
quelqu;  s Cantons  d'Angleterre  , 8c  je  conçois,  en 
effet  qu’il  doit  rempheer  fort  frirétucufement 
les  antres  pUntes  matécageufes  dans  les  lieux  où 
les  bonnes  graminées  des  piairies  ne  peuvent  croî- 
lie.  Lors  même  qa’il  ne  concouiroit  pas  â U 
nourriture  des  beftraux  , il  peut  encore  devenir 
très-utile  aux  cultivateurs  par  fes  fanes,  qui  for- 
ment une  excellente  lirière,  Bc  qui  augmentent 
tonlider.blejent  la  malTe  des  fumiers. 

On  multijme  t'èt-lacilcmi  nt  le  Paturin  aqua- 
tique par  le  L mis  de  fes  graines,  lutfqu’on  les 
défend  des  oif  aux  qui  les  rech.-rchent , 8c  par  le 
déchirement  des  vieux  pie.is.  ün  feul  oeilleton  » 
mis  dans  le  lac  d’un  jardin  payfager , formoit  une 
gri.ffé  touffe  l'arnée  fuivante , 8c  deux  ou  trois 
ans  après  on  fut  < bligé  d’arracher  le  tout , crainte 
Cn  il  ne  remplit  le  lac  entier.  Ceci  indique  l’utilité 
dont  ilpeuteire  pour  elexetle  fol  des  lieux  iooadé& 
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chique  innée  par  les  déhorJcmens,  foit  en  y liif- 
fam  fes  débris , foit  en  arrêtint  les  terres  en- 
traînées par  les  eaut.  Dans  quelques  lieux  il  con- 
cobrt  éqale  ritnc  à la  fnnnaiion  de  la  tourbe. 

I.e  Pjturin  des  fables  airfi  que  le  Patutin 
mariti.aie,  ctoiflent  d ins  les  lieux  que  la  mer  re- 
couvre qiidqut  fois  , &.  dont  le  fol  tll  p..r  confé- 
qm  nt  un  p u fai-.  Leurs  longues  risines  traçantef, 
l'immenfe  quantité  de  tiges  auxquelles  elles  don- 
nent naitlance , empéihent  d'un  côté  l'enlèvement 
de'  fables  par  les  eaux  de  la  met,  Sf  arrêtent  ceux 
qui  font  apportes  | ar  elles.  Les  barufs  & les 
moutons  aiment  beauroup  ces  elpèses , & tout 
convie  i les  multiplier  dans  les  lieux  qui  leur  font 
prêtes. 

Ce  que  j'ai  dit  du  Paturin  bulbeux  s'applique  au 
Patutin  comprimé,  qui  ell  également  commun  fur 
certains  murs. 

Le  Paturin  unioloïfe  peut  également  être  placé 
parmi  les  UNioies  (s^yrj  ce  mot).  On  le  con- 
noit  en  Amérique  fous  le  nom  de  Buftlo  g'nJT , 
parce  que  les  bufles  aiment  beaucoup  à s'en  nour- 
rir. On  m'a  dit,  dans  ce  pays , que  quelques  cul- 
tivateurs cil  formoient  des  prairies  pour  la  nour- 
riture de  leurs  belliaux.  Il  m'a  paru  avoir  la  fane 
fort  dure  en  automne. 

Toutes  ces  efpéces  8c  une  vingtaine  d’autres 
moins  importantes  fe  cultivent  dans  les  écoles  de 
botanique.  On  y fème  en  place  celles  des  pays 
froids,  6t  furcoU'he  nue  celles  des  pays  chauds. 
Toutes  celles  qui  font  annuelles  n'ont  pas  befoin 
de  la  ferre  pour  amener  leurs  graines  à maturité  i 
mais  il  en  efl  quelques-unes  parmi  les  vivaces  àqui 
elle  devient  nécefl'aire.  (Bojc.) 

PATURON  : partie  de  la  bafe  du  pied  du  che- 
val qui  ell  entre  le  Boulet  Sc  la  Couronne. 
VoyH  ces  mots. 

Le  Paturon  des  pieds  de  derrière  eft  un  peu  plus 
long  & plus  grêle  que  celui  des  pieds  de  devant. 

On  appelle  le  cheval  qui  l'a  trop  court,  court 
jointe  , 8c  celui  qui  l'a  trop  long , iong  jointe  ; ce 
font  des  défauts  héréditaires  qui  dans  fe  premier 
cas  rcn.lent  les  chevaux  durs  à monter,  8r  dans  le 
fécond  Us  rendent  foiblesà  tirer.  La  ferrure  ne  peur 
que  fore  incomplétem  nt  cacher  ces  défauts. 

Les  accidens  qui  affeâent  fréquemment  le  Pa- 
turon font  les  Luxations  Sc  les  Atteintes. 
Kojej  ces  mots. 

Il  naît  allez  fréquemment  des  Formes  8c  des 
Poireaux  autour  du  Paturon  : leur  traitement 
eR  indiqué  aux  articles  qui  les  concernent.  (Boxe.) 

PAU-;  fynonyme  de  Pieu  dans  plufieuts  lieux  ; 
d'EcHALAS  dans  le  haut  Médoc.  ÿ'oye^  ces  mots. 

PAULETIE.  Put/iittj. 

Genre  de  plan'e  qui  a été  réuni  aux  Bau- 
hinies (s’oyeî  ce  mot) , 8c  qui  comenoit  deux  ar- 
buRes,  ni  l'un  ni  i’aurre  culctvës  en  Europe. 
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Effictt, 

I.  La  Paoletie  fans  épines. 

Paulitia  intrmii.  Cav.  fj  Du  Pérou. 

a.  La  Paulltie  epineufe. 

Puulttio  fpinofa,  Cav.  ()  Oe  Panama.  (Boxe.) 

P.\ULL1NIE.  Pauhini^. 

Gerie  de  planre  de  l'oflanérie  trigynie  8:  de  la 
famille  des  Savonietc  , dans  lequel  fe  ctaflénc 
vingt  huii  efpèces,  dont  feulement  trois  fe  culti- 
vent dans  nos  ferres.  11  ell  fiçuré  pl.  Ji8  des  i/- 
lufirjtions  }Ui  genres  de  Lamarck. 

Oijervotions, 

Plufieuts  efpèces  ont  été  enlevées  à ce  genre 
pour  former  ceux  SeriAne  8c  KoelREUThERiA. 
yiiyei  ces  mots. 

Efpeees. 

I.  La  Paullinie  noueufe. 
Poullinianadofa.lic^.  fj  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  La  Paullinie  temée. 

Paultinia  cemuo.  Lino.  Tj  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

La  Paullinie  de  Catthtgène. 
PaulUnia  canhaginenfis.  Jacq.  Tj  Du  Mexique. 

4.  La  Paullinie  des  Caraïbes. , 
PouUiniu  earibsa.  Jacq.  ^ De  l'ile  Sabt* 
Vincent. 

• y.  La  PAtJtliNiE  Je  Curaçao. 

PanHinia  curajfuviea.  Linn.  Ij  De  l'Améiique 
méridionale. 

6.  La  Paui  linie  des  Barbades. 

Piiullinia  barbudenfs.  Jacq.  ^ Des  lies  B,ir- 
bades. 

7.  La  Paullinie  polyphyile. 

Poullinia  folyphytla.  Linn.  T>  De  l'Amérique 

méridionale. 

8.  Ij  Paullinib  tétragone. 

PjuUinia  tetrogona.  Aubl.  fy  De  Cayenne. 

9.  La  Paullinie  chiuve-fouris. 

PjttHinia  vefpirtitio.  bvirtz.  Tj  De  l’ile  Saint- 
Chriftophe. 

10.  La  Paullinie  ailée. 

Poullinia  pinnota.  Linn.  |j  De  l’Amérique 
méridionale. 

11.  La  Paullinie  tomenteufe. 

Poullinia  tomentàft,  Jacq.  f)  De  l'Amérique 

méridionale. 

12.  La  Paullinie  cauîiflore. 

Poullinia  eaul.jiora.  Jacq.  I)  De  l’Amérique 

méridionale. 

IJ.  La  Paullinie  à feuilles  variables. 
Pa-Ninia  diverfsfoUa,  Jicq.  Tî  De  l'Ainérique 
métidiooale. 
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14.  Li  Paullinie  bipinti^e. 

PùuUinia  bipinnaia.  Jull.  F)  Du  Brcfil. 

ff.  L>  Paulun!E  i feuilles  il'ax  damc. 

Paul/inia  mtliàfo/ia.  JaB.  f)  Du  Brélil. 

16.  Li  PAUtUNiE  i feuilles  de  pigamon. 

Pautinia  thaliSrifiotia.  Juff.  f)  Du  Btéfil. 

17.  La  Paullinie  à anelcs  aigus. 

PauWnia  acuiunguta.  Ruil  & Pavon.  Tj  Du 
PdfOU. 

18.  La  Paulunie  i feuilles  obosa'es. 

Paullinia  oiovata.  Ruir  & Pav.  f)  Du  Pérou. 
19.  La  Paullinie  du  Sénégal. 

Paullinm  f<ntga/eajls.  }vB.  f)  Du  Sénégal. 
lü  La  PA0LLINIE  à fruits  ronds. 

PauUinla  fpharocarpa.  Juif.  5 Du  Sénégat. 
aa.  La  Paullinie  prefeme  ronde. 

PaalUniafairotunda.  Ruia&Wv.  DuPérou. 

aa.  La  Paullinie  à feuilles  de  cupani. 

PaïUtima  cupanifolia,  Juff.  T)  De  Cayenne. 

a).  La  Paullinie  à feuilles  de  cormaie. 

PaaUinia  cormarifolia.  Juff.  f)  De  Cayenne. 
a4.  La  Paullinie  chevillée. 

Paullinia  fialata.  Juff.  J)  De  Cayenne, 
af.  La  Paullinie  roufffàtre. 

Paullinia  rufifitna.  Juff.  f)  De  Cayenne. 

a6.  La  Paullinie  à feuilles  d’irga. 

Paullinia  ingtfalia.  Juff.  De  Cayenne, 
ay.  La  Paullinie  triangulaire. 

PauWnia  triqucira.  Desfont.  De  i'Amétique 
méridionale. 

aS.  La  Paullinie  du  Japon. 

Paullinia  japonUa.  I himb.  Du  Japon. 

Culturt. 

« 

Nous  ne  poffédons  que  lesefpèces  n®'.  a,  j , f, 
tt  encore  font-elles  rares  dans  nos  plus  riches 
colleéfions  : ce  font  des  arbriffeaux  grimpant , 
faifant  partie  des  lianes  , dont  l'effet  eft  nul  dans 
les  feries , & qui  y embarraffent  beaucoup.  On 
leut  donne  une  terre  conHHaiite.  qu'on  renou- 
velle tous  les  deux  ans  , Se  des  arrofemens  d'au- 
tant moins  copieux  qu'il  fait  plus  froid.  Une  cha- 
leur confiante  & élevée  l;urtftindifpenfable.I..eur 
multiplication  n'a  lieu  que  parleurs  graines  tirées 
de  leur  pays  natal  , Se  fernées  dans  des  pots  fur 
couche  K loiis  châffis.  ( Base.) 

PAUMRI..LE  : variété  d’ORGE  1 deux  rangs. 

P.AUPIÈRE.  Les  Paupières  des  chevaux  font 
fujétes  à s'enfler  par  fuite  d'un  coup,  de  la  pi- 
qûre d'un  infeéle,  d’un  vice  des  humeurs,  &c. 
Dans  les  deux  premiers  cas  , des  lotions  avec  de 
l'eau  tiède,  ou  des  cataplafmes  émolliens  fufbfent 
pour  les  remettre  dans  leur  état  naturel.  Dans  le 
fécond  cas,  il  faut  traiter  la  maladie  principale. 

Erlsipèle  , Ordure  , Squirre. 

Souvent  les  Paupières  fe  joignent  par  l'épaiffif- 
fement  des  humeurs  que  fecrètetit  les  yeux.  Quelle 
que  fait  la  caufe  de  cet  épaidîffement , on  com- 
mence par  lavet  les  parties  avec  de  l'eau  tiède , 
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8c  enfuite  on  fait  fuivre  au  cheval  on  régime  ra> 
fraichiffant. 

Lorfque  , romme  cela  arrive  quelquefois,  la 
Paupière  fupéiieurene  peut  plus  fe  relever,  on 
commence  par  y appliquer  des  comprellés  toni- 
ques, d'abord  foibies  & enfuite  énergiques.  St  ce 
moyen  ne  produit  aucim  refultat , on  doit  croire 
.que  la  Paupière  e(l  paralvfée , 8c  alors  il  n'y  a pat 
d'autre  reffnurce  que  de  la  couper.  ( Base,  ) 

PAVANE.  C'eff  le  bois  du  Drymis. 

PAVEMENT.  L'humidité  étant  indifpenfible 
à la  végétation  , empêcher  fon  évaporation  peut 
être  une  mefure  avantageufe  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas.  . 

D’après  ce  principe , les  pierres  qui  recouvrent 
certains  terreins  naturel leinent  irès-fecs  ouexpo- 
fés  aux  feux  du  midi , doivent  allurer  leur  ferti- 
lité , 6c  cela  l'affure  en  effet,  atniî  que  le  prouve 
l’ex^rience.  Pierre,  Éeierrement. 

Placer  des  pierres  fur  un  fui  de  cette  nature, 
lorfqu'il  n'y  en  a pas  naturellement , c’eft-à-dire  , 
le  paver,  ell  une  opération  qui  s’exécute  rare- 
ment , nuis  qui  n’en  a pas  moins  les  réfultats  les 
plus  fruâueux. 

C'eff  parce  que  les  railïiK  de  Fontainebleau , 
les  rouffelets  de  Rheims,  l.-s  bons-chrétiens 
d'Auch  font  dans  des  cours  pavées  , qu'ils  font 
fi  bons , 8c  que  leur  récolté  ne  manque  prefque 
jamais. 

La  connoiffance  de  ces  faits  avoir  engagé 
Roater  i faire  paver  fes  vignes  des  environs  de 
Reaiers  { 8c  il  commençoic  i jouir  des  fuccès 
auxquels  il  s'attendoit,  lorfque  la  perfecution  de 
l'év^ue  de  cette  ville  le  força  d'abandonner  le 
pays  8c  de  vendre  fon  domaine.  J'ai  appris  fur  les 
lieux  , que  la  première  opération  de  l'acquéreur 
avoit  été  de  détruire  tout  ce  qu'avoit  commencé 
ce  célèbre  agronome.  | 

! En  pavant , on  s'évite  la  dépenfe  des  labours  8c  1 
des  airofemens , ce  qui  cit  une  économie  trés- 
mijeure.  Mais  , dira-t-on  , les  labours  font  né- 
ceffaiies  pour  les  plantes  annuelles  8c  celles  dont 
on  enlève  les  tiges  8c  les  feuilles  une  ouplufieurs 
fois  par  an  } nuis  ils  ne  font  point  néceffaites 
dans  la  nature , puifque  les  prairies , les  forêts 
fe  couvrent  annuellement  de  verduie  (ans  étie  la- 
bourées. é'Vycj  Labour. 

Il  fuftit  d'avoir  du  bon  fens  pour  juger  que 
la  grande  culture  ne  peut  pas  s'approprier  ce 
moyen , qu’il  faut  le  circonferire  dans  les  jardins 
8c  dans  les  cours , où  le  Pavement  s'exécute  pat 
d'autres  motifs. 

Dans  les  pays  à pierres  calcaires  plates , qu'on 
appelle  Lave,  dans  ceux  où  les  Schistes  font 
filbles  ( vtyti  ces  mots  ) , on  pourroit  cependant 
en  faire  ufage  dans  quelques  cas  ; par  exempte  , 
pour  les  cultures  par  rangées  , pour  celle  en  quin- 
conce. Qui  empécheroit  de  taillei  une  grande 
quantité  de  ces  pierres  à peu  près  en  carré , 8c 
cela  fe  fai» très- lapidemeac,  comme  j'ai  eu  occa- 
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fion  de  m’en  aflurer,  & de  les  placer  i la  fuite  les 
unes  des  auttsSj  en  laiflant  un  intervalle  con- 
venable entre  ihaqiie  rangée,  ou  de  les  diPpofer 
en  éi  hiq.iier , de  manière  qu'il  y ait  dans  tous  les 
fer.s , ait  rnativtment , une  pierre  & un  efpace 
vidi-  ? Jr  fuis  fondé  à dite  que  cette  dernière  me- 
th-afe  (éroit  applicable  au  moins  au  Tabac. 
ce  mot.  (üosc.) 

PAVETTE.  P irtTT.t. 

G:nre  de  plante  renfermant  cinq  ou  fis  ef- 
pëces  , qui  ont  été  ttunics  aux  lxon.ES. 
ce  mot. 

P.WIE.  P AV!  4. 

Genre  établi  aux  dépens  de  celui  des  inarto- 
niets  , fSe  qui  renferme  les  efpeces  propres  à l'.A- 
mérique  ( il  en  fera  queltion  dans  le  DiHionnjire 
det  A-ins  (l  AriuflcJ. 

PAViEîva  iéte  deftcH^. 

PAVILLON  : petit  bâtiment  ifolé,  très  varié 
dans  fa  forme  & fes  ornrmens , qu’on  élève  dans 
les  jardins  de  tau’es  les  fortes , pour  fetvir  de 
point  de  repos  aux  promeneurs,  ou  leur  fournir 
un  abri  en  cas  de  p’uie. 

C'eft  ordinairement  fur  des  points  élevés  , 
dans  les  lieux  d'où  l'on  jouit  d'une  longue  vire, 
i une  certaine  dilhnce  de  la  maifon,  qu'on  bâtit 
les  Pavillons  I mais  quelquefois,  fuitout  dans  les 
jardins  piyfagers,  on  les  place  dans  les  réduits  . 
fur  le  bord  des  eaux,  &c.  Le  caprice  du  proprié- 
taire ou  de  l'architeâe  efi  plus  fouvent  confulté 
dans  ce  cas  que  l’utilité  réelle. 

Pour  qu'un  Pavillon  remplilfe  fon  principal  ob- 
jet , c'ell-i-dire  , concoure  i l’ornement  d'un 
jardin , il  faut  qu'il  ait  de  l'élégance  fans  luxe , 
& qu'on  puilfe  faifir  lacilement  fan  motif.  Il  con- 
trafie  avec  les  Kiosrts  8c  les  Chaumisises  , 
autr's  conflruâinns,  les  premières  plus  élégantes 
ou  plus  bizarres  i les  fécondés,  en  apparence,  plus 
fimples  8t  moins  coûieufes.  ces  mots. 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement  fur  cet 
ob|ct , qui  regarde  le  Dîâionnaire  d" Arckiitâu-c, 
auquel  je  renvoie  le  leéteur.  ( Base.  ) 

Pavillon.  Ce  nom  a été  donné  par  M.  Bcf- 
nard,  cultivateur  inllruit  8e  zélé,  demeurant  à 
Montreuil,  près  Verfaillcs , à des  efpèces  de 
châffis  portatifs  ou  de  grander  cloches  d'une 
conlliuûion  très-économique  , qu’il  place  fur  fes 
primeurs , fes  melons,  8cc.,  au  lieu  des  véritables 
châlfis 8c  descloches, objetsqui  font  fort  coûteux. 

Un  Pavillon  elt  établi  fur  un  carré  ayant  quatre 
pietls  (ur  chaque  face,  formé  de  quatre  bâroi's  de 
moins  d'un  pouce  de  diamètre,  attaches  par  leurs 
boucs  au  moyen  de  clous  ou  de  fils  de  fer.  Un 
autre  carré  femblable,  mais  plus  foible.  S:  feule- 
ment de  neuf  pouces  fur  chaque  face,  eft  fixé  au- 
deCTus  du  ptemiet,  à environ  un  pied,  par  quatre 
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filsile  fer  d'une  demi-ligne  de  diamètre,  ou  quatre 
ofiets  de  trois  lignes,  atKchés  aux  quatre  angles  des 
deuxiarrtrs  par  le  moyen  de  petits  morceaux  de  fil 
defetoudel'ofieri  eiifuiteon  fixe  des ofiers  de  qui- 
tte poucçsen  quatre  pouces  le  long  de  chaque  tété 
du  carré  inférieur , ofiers  qu'on  fixe  egalement 
au  carte  fupéricur,  8c  qu'on  lie  pat  des  traverfes 
egalement  d uûer,  aulTi  écartées  de  quatre  pouces. 
Au  carré  fupetieur , on  place  un  verre  à vitre  par 
I intermède  du  mafiic , 8c  à tous  les  trapèzes  des 
cotés,  ou  des  verrtsà  vitre  oudupapier  huilé  ; ces 
verres  étant  de  petite  dimenfiaii,  8c  provenant 
des  rognures  ou  des  caffures  . font  extiêmem“nc 
a bon  marché.  On  peut,  en  opérant  foi  même, 
conliruire  un  de  ces  Pavillons  pout  quinze  à vingt 
fous.  “ 

Ces  Pavillons  étant  fort  peu  élevés  , confervent 
autour  des  plantes  la  chaleur  qui  émane  de  la 
terre,  8c  cependant,  n'étant  pas  très  inclinés 
ils  permettent  i celle  des  rayons  du  foleil  de  s'y 
introduire  8c  de  s'y  fixer  : on  peut  les  élever 
au  moyen  de  quatre  voliges  difpolées  en  un  carré 
de  la  largeur  de  la  bafe  } on  peut  les  doubler  . en 
augmentant  de  deux  pouces  les  dimenfions  duPa- 
villonlupétieiir.  ou  mieux,  les  recouvrir  pendant 
la  nuit , ou  même  pendant  tout  le  tems  drs  fortes 
gelées,  d'un  autre  Pavillon  fimplemtnt  garni  de 
papier  huilé;  on  peut  les  échauffer  par  des  con- 
duits de  chaleur,  alimentés  par  le  feu  du  fover 
par  celui  d'une  lampe , 8cc.  ' ’ 

J'ai  vu  en  aâion  les  Pavillons  de  M.  Befnard 
& je  leur  ai  trouvé  tous  les  avantages  indiqués  : 
le feul défaut  qu'ils  euflent.étoit  leur  peu  de Voli- 
ditéymais  ce  défaut Asnoit  à leur  mauvaife  conf- 
truCtion;  8t  il  m'a  paru  tiès-facile  de  le  Liir^dif- 
paroitre  en  la  perfeétioniiant.  { lioic.  ) 

PAVON,  PAV’ONE  ou  PAVONIE.  PjvoKt^. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
& de  U famille  des  MMvacées , contenant  dtx-huic 
efpèces,  dont  q^uelqurs-unes  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  11  el»  finuié  pl.  j8;  des  lUujlruiiont  dts 
gtnns  de  Lamarc  k. 

Ohftrviit'.oni. 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Abu- 
TiLciNs,  les  UnàsES  , les  Malachhes  Sc  les 
Alcees.  f'cyri  ces  mots. 

F.fpictt. 

I.  LePAVON  épineux. 

PjvoniaJfiiiofa.  Cav.  f>  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

a.  Le  Paso.n  ariflé. 

Puvania  ariJlM.  Cav.  b Di  l'Aœéciqti«  mé- 
tidionale. 
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5-  Le  Pavon  1 fleurs  en  tête. 

Pavonti  tyfhiUa.  Cay>n.  Tj  De  l'Amérique 
néridiooale. 

4.  Le  Pavon  de  Ceybn. 

Pavonta  [eytanUa.  Cavan.  O De  Ceylan.^ 

f.  Le  Pavon  cluifonné. 

Pjvonia  cancelUta.  Cavan.  De  l’Améiique  mé- 
ridionale. 

6.  Le  Pavon  paniculé. 

Pavoa’ut  paniculaia.  Cavan.  Tj  Ue'l'Amétiquc 
mftidionale. 

7.  Le  Pavon  en  épi. 

Pdvoniafpkata.  Cavan.  T>  De  Saint-Domingue. 

8.  Le  Pavon  piquant. 

Pavania  urens.  Cavan.  T>  De  l'Améiique  méri- 
dionale. 

9.  Le  Pavon  hafté. 

Pavonia  kaflata.  Cavan.  Du  Brelil. 

10.  Le  Pavon  columelle. 

Pavenia  tolamtlla.  Cavan.  De  l'Ile-Bourbon. 

II.  Le  Pavon  cunéiforme. 

Pavonia  cantifoka  Ctvin.  ^ De 

1 1.  Le  Pavon  à fleurs  écarlates. 

Pavonia  cocciaea.Cav.  Tl  De  Saint-Domingue. 

14.  Le  Pavon  papilionacé. 

Pavoniapayi/ionacea. Cavan.  De  l'îte  d'Otahili. 

14.  Le  Pavon  leptocarpe. 

Pavonia  Uptocarpa.  Cavan.  Tl  De  Cayenne. 

I ç.  Le  Pavon  en  fpirale. 

• Pavonia  fpiiVtiia,  Cavan.  h De  l'île  Tabago. 

16.  Le  Pavon  odorant. 

Pavonia  odorata  Willd.  Des  Indes. 

17.  Le  Pavon  en  corymbe. 
s Pavonia  corymbofa.'^iWà.  Tl  Du  Mexique. 

^ iS.  Le  Pavon  à petites  fleurs. 

Pavonia  parvifiora.  Desf.  De 

• 

Culturt. 

Les  efpèces  que  nous  poffédons  , font  les  1”.  , 
5*.,  4*.  ,7*.,  8*.  & iS'.i  toutes  font  déferré 
chau  le , Scdenundenc  même  unaflea  grand  degré 
de  chaleur  pour  fleurir.  On  leur  doniÿ  une  terre 
de  moyenne  confiRance  , qu'on  renouvelle  tous 
les  ans  à la  lin  de  l'été  : les  arrofemens  doivent 
leur  êrt.:  ménagés  en  hiver  8f  prodigués  en  été. 
Leur  multiplicaiion  a lieu  par  le  femis  de  leurs 
graines  fur  couche  & fous  châflis  , au  commence- 
ment du  printems.  Le  plant  fe  (épate  pour  être 
mis  fcul  i feul  dans  d’autres  pots,  au  printems 
fuivant , & enfuite  traité  comme  les  vieux  pieds. 
Ces  plantes  ont  en  général  de  belles  fleurs  | mais 
elles  ne  durent  pas  long-tems.  ( Bote.  ) 

PAVOT.  Parartn. 

Gtnte  de  plante  de  la  polyamltie  monogynie 
St  de  la  famille  de  fon  nom , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  onre  efpéces  , dont  une  eft  extrême- 
ment abondante  dans  nos  champs.  tSc  une  autre 
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l'objet  d’une  culture  très- importante  en  Europe 
Sc  dans  l'Orient,  llett  figuré  pl.  4;!  des  Itlafira- 
lions  dts  ^tniei  de  Lainaick, 

Efpices. 

I.  Le  Pavot  cultivé. 

Papavif  fomniftrLm.  Lin  II.  G De  l’Orient. 

a.  Le  Pavot  coquelicot. 

Papaver  rheas.  I.inn.  O Indigène. 

J.  Le  Pavot  d’Orient. 

Papaver  orUntaft.  Linn.  X Di  l'Orient. 

4.  I.e  Pavot  jaune. 

P aparvtr  eamariium.  Linn.  îtD  -S  .Mpes. 
y.  Le  Pavot  à fiuillesobtufes. 

Papaver  obiufifvi.um.  DerL  O De  la  Barbarie. 

6.  Le  Pavot  fugace. 

Papaver fagax.  Lam.  De  la  Perfe. 

7.  Le  Pavçt  à petites  fleurs. 

Papaver  dubium.  Linn.©  Du  midi  de  l'Europe. 

5.  Le  Pavox  hétifl’é. 

Papaver  hybridum^  Lui*  Q Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

9.  Le  Pavot  en  malTue. 

Papaver  argemone.  hinn.  O Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

10  Le  Pavot  i tige  nue. 

Papaver  nudleauie.  Linn.  rf*  De  la  Sibérie.  , 

II,  Le  Pavot  des  Alpes. 

Papaver  alpinum.  Linn.  q:  Des  Alpes. 

Culture. 

II  elT  des  cantons  où  les  cot^utl'.cots  font  fi 
abondant  dans  les  cultures  , qu'ils  en  cachent 
l'objet  , & que  le  teirein  femble  couvert  d'un 
tapis  écarlate , d’un  ttès-brillant  afpeél , furtout 
lorfque  le  foleil  brille.  Dans  ce  cas,  1:  dommage 
qu'ils  caufem , foit  en  profitant  des  Tues  deHines 
aux  céréales  , foit  en  étouffant  ces  dernières  , 
devient  d'une  grande  importance  pour  les  culti- 
vateurs, & ils  doivent  a autant  plus  tenter  tous 
les  moyens  pofTtbles  d'en  diminuer  le  nombre  , 
que  les  befifaux  ne  les  mangent  qu'à  contre-cœur  : 
ces  moyens  font , 1“.  les  Sarclages  rigoureux  8e 
fréquemment  répetés  ( voyef  ce  mot)  i 2®.  iitl 
alTolement  régulier , c’efl-i-dire  , la  fubflitution 
d:S  cultures  qui  exigent  des  binages  d'été,  i 
celles  des  céréales , 8c  enfuite  des  prairies  arti- 
ficielles. C’eft  bien  inutilement  qu’on  multiplie  i 
cet  effet  les  labours  dans  tefyflème  des  jachères, 
les  graines  que  donne  un  feul  pied  de  coqueli- 
cot fiiffifant  pour  en  couvrir  un  champ,  8c  ces 
graines  fe  confervant  plufieurs  années  en  terre 
en  état  de  germination,  lorfqu'ellrs  font  à plus 
d'un  pouce  de  profondeur.  J’ajou  erat  que  ces 
graines  , ou  au  moins  la  plus  gran  le  partie  , mù- 
tilTem  avant  les  céréales , 8c  font  par  conféquent 
difpcrfées  quand  on  coupe  ces  dernières  , ou  fe 
difpeifenc  par  le  fait  meme  de  leur  coupe. 

Cette 
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Cette  efpèce , tranfportée  dans  tes  jardins  , 
t varié  dans  les  couleurs,  & y a plus  ou  moins 
douttlé.  La  durée  des  ficurs  doubles  eft  décuple 
de  celle  des  fleurs  (impies,  (jui,  en  général , ne  fub* 
Citent  que  deux  ou  crois  jours  au  plus.  Ses  va- 
riétés font  fi  nombreufes , que  je  ne  puis  les  in- 
diquer i il  m'a  femble  que  chaque  année  en  ame- 
noit  de  nouvelles:  quelques^nes  font  très-belles , 
& concourent  beaucoup  à l'embelliiTemcot  des  jar- 
dins , foie  réguliers  , fort  payfagers  j on  les  place 
dans  les  plates-bandes  des  parterres  des  premiers, 
&:  dam  les  corbeilles  des  féconds,  carelles  ne  pro- 
fitent pas  dans  les  terres  qui  ne  font  pas  labourées  ; 
il  leur  faut  rrtéinc  un  bon  fond  , ou  un  fend  amé- 
lioré par  des  engrais,  pour  qu'elles  remontrent 
avec  tous  leurs  avantages. 

Comme  il  relie  toujours  dara  les  fleurs  doubles 
udques  étamines  fécondés , il  efl  rare  qu'elles  ne 
onmnt  pas  de  bonnes  graines  qui  rendent  des  va- 
riétés analogues  bc  diflérentes  j ce  font  celles  de 
ces  graines  femées  avant  l'hiver  qui  ptoduilent  les 
pieds  les  plus  vigoureux  & It  s plus  garnis  de  fleurs; 
mais  pour  prolonger  les  jouilTances  , il  eft  bon 
d'en  Icmer  auûi  à deux  ou  trois  époques  au  priii- 
tems-^uvencon  fe  contente  des  pieds  qui  ont  levé 
fpontanément , & qu'on  ménagé  dans  les  labours 
ou  les  binages  qu'exige  tout  jardin  bien  tenu. 

Dans  les  écoles  de  botanique  on  lèine  cette 
efpèce  en  place,  Sc  les  foins  qu'elle  y demande 
fe  réduifenc  à un  éclairci  tic  d des  farclages. 

Les  Pavots  à petites  fleurs,  enmalTue,  hérifle 
& à lige  nue  fe  liment  de  même  , & n'exigent  i 
pas  plus  de  culture.  | 

Ceux  appelés  d'Orient  8c  jaune , étant  vivaces , | 
peuvent  le  multiplier , non-feulcmenc  de  giaines  , I 
dont  ils  feuiniflénc  fouvent  des  quantités  plus  | 
que  fuliifatues  dant  le  climat  de  Paris  , mais  en- 
core pat  le  déchi  rement  des  vieux  pieds.  Les  graines 
de  la  premièie  efpèce  doivent  être  femées  auf- 
fitôt  leur  maturité  , fi  on  veut  les  voir  lever,  Sc 
les  rejetons  de  la  fccorule  doivent  être  mis  en 
place  avant  l'hiver  fi  on  veut  qu'ils  reprennent  lû- 
rement.  Tou'es  deux  fe  plaifent  dans  les  terres 
légères  8c  fubiiantielUs,  relies  que  celle  de  bruyère. 
Quoiqu'on  ne  les  voie  guère  que  dans  les  écoles 
de  boi.anique,  elles  peuvent  être  cultivée-s  avej 
avant-gc  dans  les  jaiduis  payfagers , celle  d'Orient 
i l'expofition  du  midi  , la  jaune  i l'expofition 
du  nord. 

M.  Dumont  - Courfet  obfarve  que  les  cam- 
pagnols fe;  t très  friands  des  racines  8c  des  feuiilc'S 
de  celle  d'Orient , &:  qu'il  faut  leur  faire  une 
chafle  tigoureufe. 

Le  Ptivu  cultivé  f aulfi  appelé  le  Pavot  fomnt- 
fen  . le  Pavot  dti  jarains,  le  Pavot  iianc  ti  rouge  , 
ou  fimplcment  U Pavot,  fe  cultive  de  rems  i;nmé- 
motial  en  grand , dans  l'Otieiit  pour  la  gomme-ié- 
fine  connue  feus  le  nom  à'opium , fi  eniployée  en 
médecine,  8c  en  Europe  pour  l'huile  que  donne 
fa  graine , huile  fi  improprement  appelée  i Paris 
AgriaUture.  Tome  K. 
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huile  ifeeillette;  enfin,  dans  toutes  les  parties  du 
inonde  citilifé  , dans  les  jardins  , pour  I orne- 
ment. Je  vais  le  confidérer  fuccellivement  fous 
ces  trois  rapports. 

Mon  collègue  i l'Inflitut , Ol'vier  , eft  le  der- 
nier voj/ageur  qui  ait  parle  du  Pavot  qu'on  cul- 
tive en  Turquie  8c  en Petfe , 8c  de- 1 opium  qu'on' 
en  retire.  Les  graines  qu'il  a rapportées  de  ce  Pa- 
vot ne  nous  out  doiuié  qu'une  variété  i fleurs  blan- 
ches 8c  à tête  un  peu  ovoïde , mais  bien  moins 
grofl'eque  celle  de  La  variété  blanche,  qu'on  cultive 
aux  environs  de  Paris  pour  l'ufage  die  la  médecine, 
8c  donc  je  patlccai  plus  bas. 

Dans  ces  contrées  on  lème  le  Pavot  en  automne, 
8c  on  le  repique  au  ptiniems  lue  un  feul  laboure 
c'tft  vers  le  mois  de  juillet,  c'ell- à-dire,  quand 
les  capfules  approchent  de  leur  maturité , que  com- 
mence la  réoWte  de  l'opium.  Alors  on  fait  une 
ineifion  rranfverfale , d'un  côté  , à la  partie  fu- 
périeure  des  capfules  qui  font  arrivées  à toute 
leur  grofleur  , 8c  deux  jours  après  on  va  ramaf- 
fe-r,  avec  un  couteau  de  bois,  la  gomine-réfine 
qui  en  eft  ferrie  , puis  on  fait  une  ineifion  de  l'au- 
tre côté , 8c  deux  ou  trois  jours  après  on  recom- 
mence . 8c  ainfi  de  fuite,  en  faifaiit  les  incifioits 
au-delTous  des  premières  , juf^u'i  ce  que  la  cjp- 
fule  ne  feurnifle  plus  rien.  Pendant  ce  rems  on 
exécute  fuccellivement  la  première  opération  aux 
capfules  plus  en  reurd,  de  forte  qu’il  y a du  travail 
pour  le  relie  de  l’été.  Chaque  indlion  ne  donne 
qu'une  très-petite  quantité  de  gomme-réCne  j 
mais  il  y a tant  de  capl'uies.  8c  les  incifions  qu'on 
leur  fait  font  fi  multipliées,  que  la  malle  de  l'opium 
qui  fe  recueille  annuellemi  m eft  crès-confidérable, 
8c  donne  de  gran.is  bénéfices  aux  cultivateurs. 

Le  meilleur  opium  qui  fe  lécolie  en  Turquie, 
provient  de  laNitolie,futtout  i' Afiom-Kara-H:fari 
en  Perfe  on  eftiine  principalement  celui  qu'on  re- 
cueille dans  les  provinces  méiidionales. 

Autrefois  on  tiroit  auflTi  l'opium  des  têtes  de 
Pavot  par  décoétion  ; mais  à moins  que  ce  ne  foie 
dans  l'Inde,  cette  manière  n'elt  plus  pratiquée. 

Des  tentatives  pour  retirer  de  l'opium  des  Pa- 
vais cultivés  en  France  ont  été  faites  un  grand 
nombre  de  fois , 8c  ont  prefque  toujours  réufli  : 
d.  riiiéteinent  encore  , M.  Paliiot-Beauvois,  mon 
collègue  à l'Inftituc , m'en  a lait  voir  un  morceau 
de  la  grolfeur  du  pouce  qu'il  avoir  récolté  près 
Paris , dans  fon  jardin . 8c  qui  , à l’afpcél  8c  au 
goût , ne  paroilToic  pas  diATcret  de  celui  du  com- 
merce ; mais  outre  que  cet  opium  doit  être  infe- 
rieur en  vertu  à celui  retire  des  pays  c.nauds  , il 
revient  beaucoup  plus  cher  que  celui  featni  par 
les  Turcs  8c  l;s  P.tfans , chei  qui  le  loyer  des  ter- 
res 8c  la  main-d'œuvre  font  i beaucoup  plus  bas 
paix  que  chez  nous.  Relie  donc  à favoir  fi  la  nou- 
auré  8c  la  certitude  de  fa  pureté  peuvent  corn- 
nfer  la  feibleUe  de  fenaétion8c  fonpius  haut  prix. 
En  France  , 8c  principalement  aux  environs  de 
Paris,  on  cultive  pour  l'ufage  de  la  médecine  « 
Eeee 
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comme  je  l^i  ddjik  dit  plus  haut , une  vaiidté  de 
Pavot  blanc  , dont  la  capfiile  a la  forine  & la  grof- 
ftur  d’un  œuf  de  poule  fort  alongé.  Sa  culture , 
oui  a lieu  dans  les  meilleurs  tetrtins  St  aux  expo- 
filions  les  plus  cbau  les  , ne  diffère  pas  J'ai'leurs 
de  celle  dont  il  va  être  qu^ftion.  Les  capfules  de 
ce  Pavot  fe  coupent  avant  leur  maturité  8c  fe  fè- 
cheiit  au  foleil , puis  on  les  vend  aux  aMihicaires 
ou  aux  heiboiilles  , pour  s'enfervir  à faire  des  in- 
fufioiu  ou  des  dacoftionsiésérement  (omnifèies, 
objet  que  les  capfuUs  d--$  autres  variétés  remplit 
également  lotfqu’elLs  font  récoltées  de  même. 

Nous  ne  polVé.io'S  pas  des  données  bien  pofi- 
tives  fur  la  férié  de  l’aUole mt  ni  dans  lequel  entre 
le  Pavot.  Sur  les  bords  du  Rhin , on  le  fait  fucct- 
der  aux  raves  i dans  Us  depaitenirns  qui  rem- 
placent la  Flandre  , c'eft  le  plus  fouvent  après  les 
céréales.  Comme  cette  plante  M la  feule  de  la 
famille  qui  fe  eu  live  en  erar.d,  il  peut  être  affei 
indifferent  de  s'occuper  de  est  objet  : j'obferve- 
rai  feulement  qu’il  ne  me  patoit  pas  dans  Us  prin- 
cipes,  comme  je  l’ai  vu  dans  la  ci-devant  Picardie, 
de  la  faire  remplacer  le  roiaa  8c  le  chanvre  , qui 
-font  deux  plantes  hnileufes , & par  coufé-juent 
-épuifantes  comme  U-  P-vot. 

Plufieurs  variétés  de  Pavot  fe  cultivent  en 
grand  pour  la  fabrication  de  l’huile;  mais  quoi- 
ue  je  les  ai  obfervées  bien  d.s  fois  dans  la 
icardie,  je  ne  puis  les  indiquer.  f>arce  que  les 
caraélères  qui  Us  diftin-ruent  ne  font  pas  aff.-x 
faillans  ; elles  ont  généralement  les  tiges  plus 
hautes , Sc  les  capfu'es  plus  garnies  de  graines  que 
cédés  des  variétés  qui  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins; 8c  en  effet  , ce  font  ces  circorflances  qui 
doivent  déterminer  leur  choix  dans  ce  cas.puifque 
'c’cll  l'huile  qu’on  a en  vue.  Ce  fetoit  une  erreur 
de  croire  que  les  variétés  d plus  groffes  capfules 
font  préférab'cs,  c.ar  fouvent  ce  lont  celles  qui 
contiennent  le  moins  de  graines , témoin  celle 
que  j’ai  citée  ci-devant. 

La  variété  bien  choifie,  on  réfetvera  pour  Us 
femis  la  gtaine  des  capfules  Us  premières  mitres, 
parce  que  c'eft  celle  qui  ell  la  plus  gculfe,  8c  que 
la  beauté  des  fsmis  dépend  toujours  , toutes 
thofes  égalas,  de  celle  de  la  graine  , 8c  que,  je 
le  répète , on  ne  peut  trop  conlfamment  tendre 
à ce  qui  peut  auqnientei  la  produédion  de  l’huile 
dans  une  étendue  de  terre  donuée. 

Les  plantes  cultivées  pour  leurs  graines,  furtout 
lorfqu'elles  font  huileufes  , épuifent  beaucoup 
pius  le  fol  que  U S autres  .parce  qu’elles  emploient 
une  grande  quantité  du  ptiuetpe  fertitifam  (lecar- 
bone)  à la  confeâion  de  ces  Gaaisfs  {vaytj 
ce  mot).  D'après  cela  on  doit  croire  , 8c  cela  ell 
eiisff  t prouve  pat  l’expérience,  q ie  c’eft  une  tei»e 
trîs-fertile  , ou  une  terre  irès-engrailfée  , ou  iine 
tetre  tiès-repofée , qu'il  faut  choiilr  pour  la  culiiirc 
du  Pavot.  Il  ne  do  tceptnd:.nt  pas  y avoir  excès  , 
parce  qu’alois  la  vigueur  de  la  v.geution  fe  potr 


teroit  fur  les  feuilles , 8c  qu’il  y autoit  moins  ds 
produâions  en  graines. 

Comme  la  racine  du  Pavot  eft  pivotante,  8f  que 
fes  fibrilles  font  fort  giéles  8c  fort  Ion.rues,  il  ne 
proipère  que  dans  h s terres  profondes  lie  natu- 
rellenoent  légères  , ou  divifées  par  les  labours  : 
il  faut  donc  encore,  ou  cbnifir  drs  terres  légères, 
ou  les  labourer  proton  Jément  à deux  ou  trois  re- 
prifes  au  moins. 

Un  pru  d’humidité  6c  de  chaleur  lui  efi  aufli 
très- favorable. 

Comme  la  graine  de  Pavot  eft  très  fine , 8c 
qu’elle  ne  lève  pas  lorfqu’elle  eft  enterrée  de  plus 
d'un  d=mi-pouce  , il  devient  nêcelfairc , pour  qu'il 
n’y  en  ait  pas  de  perdue,  de  hiifer  8c  rouler  le 
ch..mp  qui  doit  en  recevoir,  immédiatement  avant 
les  remailles , afin  d’en  btifec  les  mottes  8c  d'en 
combler  les  cavités. 

L’affolement  déterminé  , la  terre  bien  fumée, 
bien  labourée  8c  bien  nivelée,  il  ne  s’agit  plus 
que  de  lemer. 

Toutes  les  plantes  annuelles  qui  , comme  le 
Pavot,  ne  craignent  pas  les  gelées  du  climat  de 
Paris , gagnent  à être  femées  en  automne , 8c 
même  , comme  je  l’ai  vu  relativement  à Jw  dans 
la  ci-devant  Picardie  , peu  après  la  matt^té  de 
leurs  graines , parce  qu’elles  ont  le  rems  de  pren- 
dre de  la  force  avant  les  froids  de  l'hiver,  Sc 
qu’dits  montent  en  grainjis  au  primems  avant  les 
fechctelfes  de  l'été.  On  peut  juger  de  ce  fait,  dans 
les  jardins  , par  les  Pavots  levés  fjaontanément  à la 
fuite  de  la  chute  naturelle  des  graines,  car  ils  font 
toujours  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qui  ont 
été  femés  au  printems  pat  la  tuain  du  jaidirdet. 
Ainfi  donc  (excepté  les  terreins  trop  humides, 
oià  ils  pourriftent  fouvent  en  hiver),  c'eft  en 
automne  qu’on  doit  les  femer  dans  les  champs; 
cependant,  dans  la  plupart  d"S  départemtns  du 
Nord,  c’eft  en  février,  8c  mén-.e  en  mats,  qu'on 
les  fème.  Souvent  même  ils  fervent  à remplacer 
les  autres  ré,oltes  qui  ont  péri  par  fuite  des  gelées 
8c  des  inondations. 

On  devîoit  toujours  femer  le  Pavot  feul , à rai- 
Ton  de  l’avantage  qu’il  y a à lui  donner  un  ou  deux 
binages  ; malgré  cela,  il  eft  des  cultivateurs  qui 
fèmtnt  dcscaiottes,  des  panais,  des  pommes  de 
terre,  &c.  avec  lui,  8c  qui  en  font  la  crcotie 
après  la  fienne.  Je  ptéférerois  beaucoup  imitet 
ceux  qui  fèment  de  ta  navette  , de  la  moutarde , 
des  raves  , des  foutages  temporaites  , &'c. . fut  le 
dernier  binage,  pour  en  profiter  en  automne. 

La  quantité  de  graines  à met.re  par  arpent 
varie  entre  trois  Sc  quatre  livres  , plus  fur  les 
teries  médiocres  8c  moins  fur  les  bonne  s,  attendu 
que  dans  ces  dernières  les  pieds  feront  plus  feuillus 
Sc  plus  branchus.  On  la  réj-and  à la  volee  Sc  le 
plus  également  poffible,  laniôt  feule,  en  en  pre- 
nant fort  peu  à la  fois , tantôt  mêlée  avec  dix  fois 
P'Iiis  de  teire  fèihe,  Sc  alors  on  la  pund  à la 
poignée  j après  quoi  on  betfe  legétcutenc  avec  ua 
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figot  dVpine  : fi  le  ttms  eft  i la  pluie , 8c  il  efi 
bonde  iechoilîr  lel,  on  peut  fedifpenferde herrcr, 
parce  que  la  graine  fera  ruSirammenc  enterrée  par 
la  chute  de  l'eau. 

Pour  peu  que  la  terre  foit  humide  & qu'il  falTe 
chaud,  la  graine  de  Pavot  ne  tarde  pas  à lever,  & 
le  plant  qui  en  provient,  pouffe  petit  à petit  ]uf- 
qu'aux  grands  froids  , époque  où  fa  croiffance  s'ar- 
rête pour  ne  reprendre  qu'au  printems.  Éclaircit 
le  plant , le  débarraffer  des  mauvail'es  herbes , 8c 
empéchenles  bdliaur  de  le  piétiner,  font  les  feuls 
lotos  qu'il  demande  alors. 

Après  l'hivtt,  dès  que  le  tems  le  permet,  on 
donne  un  binage  aux  champs  de  Pavot , binage 
pendant  lequel  on  arrache  les  pieds  trop  rappro- 
chés pour  les  repiquer  , quoique  cette  opération 
foit  peu  avaiitageufe , dans  les  places  où  ils  font 
^ trop  éloignés  les  uns  des  autres.  Refemer  ces 
places  ne  pourroit  être  confeillé  que  dans  le  cas 
où  elles  feroient  fort  étendues,  parce  que  la 
graine  des  nouveaux  pieds  mûri  toit  beaucoup 
lus  tard.  Un  mois  après  on  donne  un  fécond 
■nage  , te  quelquefois  mén.e  un  troilïème. 
Fonaes  fur  des  principes  d'économie , il  efl  des 
cultivateurs  qui  n'en  donnent  qu'un,  & même 
point  i mais  la  folbleffe  de  leur  récolte  prouve 
qu'ils  font  un  faux  calcul , les  capfules  étant  d'au- 
tant plus  nombreufes.  d'autant  plus  groffes  & 
d'autant  plus  garnies  de  graines,  que , i égalité  de 
terrein , les  btnages  ort  été  plus  nombreux. 

L'époque  de  Ta  maturité  des  graines  de  Pavot 
varie  félon  les  tetteins  , les  expofitions , la  cul- 
ture, Sec.  Elle  a lieu  fucceflivement  fur  le  même 
pied , fuivaot  l'ordre  de  la  floiaifon  5 elle  efl 
dans  toute  fa  force  en  août  daits  les  plaines  du 
nord  de  Paris , où  on  cultive  cette  plante  le  plus 
en  grand.  Il  p a beaucoup  d'avantages  i ne  pas 
fe  pre  lier  de  la  cueillit,  parce  que  les  graines  peu 
mûres  donnent  moins  d'huile  & de  l'huile  de  moins 
de  garde;  mais  fi  on  actendoit  trop,  on  perdrnic 
beaucoup  de  graines  , par  fuite  de  l'aâion  des 
vènts,  desavetfes,  des  animaux,  8cc.  On  tecon- 
noït  la  maturité  des  capfules  à leur  changement 
de  couleur  8e  à l'ouverture  des  trous  par  où  les 
graines  doivent  fortir,  & telle  des  graines  au  bruit 
qu'elles  font  dans  la  cap  ule  lorfqu'on  les  ag  ee , 
& à l'intenficé  de  leur  couleur  brune. 

Deux  nséthodes  font  ufitées  pour  elfeéiuer  la 
récolte  des  Pavots. 

La  pretTiiète  , c'eft  la  plus  conforme  aux  prin- 
cipes, mais  la  plus  coûteufe,  cot  fille  à entier  par 
une  des  extrémités  du  champ  , en  nombre  pro- 
portionné à fa  largeur  ; chaque  petlonne , ce  foin 
ordinairement  des  femmes  , munie  d'un  panier 
très-ferré  ou  garni  d'une  toile  , 8e  d’une  fetpette 
ou  d'une  paire  de  gros  cifeaux.  Se  à couper , une  i 
une  , à trois  nu  quatre  pouces , toutes  les  capl'uks 
mûtes  pour  les  pl.acer  dat.s  le  panier , 8c  lorfqu’il 
eft  plein,  pourles  mettre  dans  des  facs  & les  em- 
porter à la  maifon,  où  ces  capfules  font  amoncelées 
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furdrs  toiles  jufqu'à  leur  parfaite  Jcfficcatton  : c'eft 
le  matin,  avant  la  difparition  de  la  rofée,  qu'il  eft  le 
plu<  avantageux  d'opérer,  l a principale  attention 
doit  être  de  couper  la  capfule  fans  fecouffe  . Sc  de 
ne  la  rtuverfer  que  l.'irfqu’elle  eft  au-dt-ffu$  du 
panier,  afin  qu'il  ne  fe  perde  pas  de  graines  ; on 
recommence  cette  récolte  toutes  les  lemaines , 
juf.;u’i  terminatfon. 

La  fécondé  eft  fujète  aux  graves  inconvéniens 
de  faire  perdre  beaucoup  de  graine  & d'en  obtenir 
beaucoup  qui  n'eft  pas  arrivée  au  d:  gré  convenable 
de  maturité  ; c’eft  donc  la  moins  bonne  , & c'eft 
cependant  la  plus  généralement  ufitée.  Ede  confifte 
à attacher  ou  couper  par  le  pied  les  tiges  de  Pavot 
lotfqu'une  moitié  des  capfules  eft  mûre,  à les  fe- 
Couet  fur  des  draps  pour  fjre  tomber  la  graine 
slui  en  eft  fufceptible,  8c  à mettre  les  tiges  en  tas 
Jans  une  pofitiun  droite  , i en  recouvrit  le  fom- 
met  avec  de  la  paille  pour  attendre  la  defficcation 
de  celles  des  capfules  qui  n'ont  pas  donné  leur 
graine . graine  qu'on  obttunt  plus  taid  pat  le  même 
moyen  que  ci-deffus. 

11  eft  encore  un  troifième  moyen  intenné  iiaire  , 
qui  confifte  à incliner  les  tiges  de  Pavot  8c  i les 
(ecouer  fut  des  draps  pour  en  faire  tomber  la 
graine  mûre;  mais  ce  moyen  eft  aullï  coûteux 
que  le  premier,  8c  donne  lieii  à une  peite  de  grai- 
nes plus  confidérable  que  le  fécond  ; on  le  pratique 
cependant  dans  quelques  cantons. 

Dans  toutes  ces  méthodes , la  graine  la  première 
récoltée  eft  la  meilleure,  8c  c'eft  elle  qu’il  faut 
toujours  réferver  pour  la  femence.  Ne  point  mêler 
celle  dis  différentes  récoltes  eft  une  pratique  fort 
avantageule , comme  je  le  prouverai  plus  bas  > 
mais  c'eft  ce  qu'oo  fait  rarement. 

Quelque  foin  qu’oa  prenne  , il  telle  toujours 
quelques  graines  dans  les  capfules  après  qu'on  les 
a (ecouées  ; ainfi  il  eft  bon  dé  les  écrafer  après 
qu'elles  font  complètement  defféchées,  foit  avec 
les  pieds  garnis  de  fabois  . foit  avec  un  fléau,  un 
rouleau , 8cc. 

La  graine  de  Pavot  demande  à être  rigoureufe- 
ment  nétoyée  des  débris  des  cipfiiles  , parce  que 
ces  débris  abfatbent  l'huile  dans  l’opération  du 
moulin , 8c  en  diminuent  par  conféqm  nt  la  maffe  ; 
il  faut  donc  la  f.tire  pafferpnr  des  cribles  à très- 
petits  trous,  8c  la  vanner  enfuhe  en  plein  air. 

Si  on  entaffoit , fans  la  remuer , la  g.  aine  du  Pa- 
vot auffitôc  fa  récolte,  elle  ne  tarderoit  pas  i 
moifir  8e  à devenir  impropre  à fournir  de  l'huile 
8c  i être  femée.  On  doit  donc  l’étendre  fur  des 
toiles  irait  ou  fur  le  plancher  d'un  grenier , 8c  la 
changer  de  place,  d’abord  cous  Us  jours,  enfuiie 
tous  les  deux  jours  , tous  les  trois  jours , toutes 
les  femaines,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie  parfaitement 
feche  ; après  quoi  on  peut  la  conferver  dans  des 
facs  nu  dans  des  tonneaux  jufqu'à  fa  vente  ou  fon 
emploi. 

Ainfi  que  les  autres  graines  dellinées  à faire  de 
l'huile  , celle  de  Pavot  a'eft  bonne  à éire  envoyée 
£ e e e ij 
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au  moulin  qu’un  ou  deux  mois  après  Ta  récolte  , 
parce  que  pendant  ce  tems  fon  rruci'age  fe  tranf- 
fonre  en  huile  par  la  céaâion  de  fes  principes  8c 
l'abrorption  de  l'exigène  de  l'air  11  faut  donc 
attendre  ceite  époque  i G on  la  dépalToic , beau- 
coup de  graines  ranciroient . 8c  porteroient  dans 
l’huile  une  â reté  defagiCable  8c  un  motif  de  plus 
prompte  altération. 

Les  graines  de  Pavot  fraîihesfort  fort  agréables 
au  goût , 8c  beaucoup  de  petfonnes,  moi  du  nom- 
bre, fe  font  un  plaiGr  d'en  manger  pendant  la  fai- 
fon.  Pilées  8c  mifes  au  four  fur  une  couche  de  pâte 
peuépa'ITe,  elles  conflituent  un  mets  fxttênt- 
mont  délicat , dont  on  fiit  une  gran  le  con'ommj- 
tion  aux  invitons  de  Saim-Quenth  , 8c  qu’à  me  n 
avis  on  devtoit  imiter  partout  : les  petits  t ifeaux, 
même  les  pigeons , ttthetthent  avidement  ces 
graines. 

L’huile  fe  retire  de  la  grr-ne  des  Pivots  au 
moyen  de  moulins  ft  mblahles  à ceux  qui  fervi  nt 
pour  extraire  celle  des  autres  graines,  é'igtc} 
Huile  & Moulin  a huile. 

U y a beaucoup  de  rapport  entre  l’huile  de 
Pavot  .appelée,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  huih 
d'aiHtt  ou  d" ailUiu  dans  le  commerce , 8c  l'huile 
d’olive  i on  la  diliingue  cependant  facilement  à fon 
odeur  nulle  , à fon  goût  plus  fade,  i fa  ptopiiété 
de  forme  r des  bulles  d'air  par  fon  agitation , 8c  au 
degré  de  froid  qu'il  lui  faut  pour  ie  Gger.  Long- 
tcnis  il  a été  détendu  de  Ir  veiidre  à Paris,  fous 
prétexte  qu'elle  piarticipoit  des  qualités  de  l'o- 
pinm  , mais  réellement  pour  empêcher  qu'elle 
foir  connue  des  confommatcurs.Scque  les  épiciers, 
en  h n élant  avec  un  peu  d'huile  d'olive  , puflent 
la  vendre  , fous  le  nom  de  cette  dernière,  huit  à 
dix  fois  plus  cher  qu'ils  l'achctoiem.  C'eft  à l'abbé 
Roxitr  qu'on  doit  d’avoir  mis  au  jour  cette  fraude 
8c  d'avoir  fait  rappoiter  l'ordonnance  de  police 
qui  défendoit  la  vente  de  1 huile  d'oeillet'.e  pute  ; 
aujourd’hui  on  la  v.  nd  dans  toutes  les  boutiques , 
concurremment  avec  l'huiie  d’olive , 8c  tout  le 
monde  s'en  trouve  bien. 

Les  rétif  $ des  graines  de  Pavot  dont  on  a ex- 
iriit  l’huile  fe  donnent  aux  vaches  , dont  ils 
augmentent  le  lait  , aux  coehors  qu'ils  en- 
gtailTeiic  rapidement , enfui  aux  volailles  qui  les 
aiment  beaucoup,  è’ey'p  au  mot  Tourteau. 

litauioup  de  perfonnes  ont  écrit  fur  la  culture 
du  Pavot!  mais  Us  deux  Mémoires  les  plus  com- 
plets qui  l'aient  pour  objet  font  celui  de  Hozicr  8c 
celui  de  M.  d'Hi  rbouvi.le  , qui  l'a  introduire  aux 
environs  de  Rouen.  Il  etl  à de  firet  qu'elle  s’éten  la 
dans  tes  parties  moyennes  8c  méridionales  de  la 
France,  où  elle  n'e'l  pr>s  connue. 

Le  Pavft  cultivé  s'emploie  fréquemment  à la 
décotiiion  des  jardins,  pi inci salement  des  par- 
Isrtfs.  Il  remplit  parfaitement  bien  cet  objet  par 
fl  grand ‘ur , fon  brau  port  8c  le  grand  non, lue  da 
les  v.ariétf's,  Cmples  8t  doubles.  Énumérer  ces 
variétés  n'dt  pas  pour  moi  poliibie  . car  il  y en  a 
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prefqu’autanc  que  de  pieds , même  , pour  ainG 
due  , prcfqu'autant  que  de  Heurs.  On  en  voit  fut* 
tout  dans  toutes  Us  nuances  du  rouge  , du 
blanc  , de  panachées  de  toutes  les  façons , dont  Us 
P -taies  font  fort  larges , dont  les  pétales  font  les 
uns  larges  8c  les  autres  linéaires,  dont  tout  les 
pétales  font  linéaires.  11  y a aulG  de  grandes  va- 
riations dans  la  hauteur  des  tiges  , dans  le  nombre 
8c  la  grolfeur  des  fli  un.  Les  uns  ont  la  graine 
noire,  Scies  autres  la  graine  blanche.  Lÿ  vatiétés 
doubles  donnent  ptefque  tontes  des  grnnes,foit 
parce  qu'elles  confervent  quelques  étamines , foit 
parce  que  leur  piflil , qui  ne  s'altère  jamais,  cil 
léconde  par  les  pieds  fémi-doubUs  ou  fimples  qui 
fe  trouvent  dits  le  voifinige.  Ce  fi  nt  toujours 
les  plus  beaux  pieds  qu'il  faut  téfei  ver  pour  graine, 
parce  qu'ils  la  foutniffent  meilleure  8t  plus  vitiéo 
dans  les  ptoduiis.  Comme  , excepté  d;ns  les 
nuances  rouge -foncé  Sc  blanc  pur , cette  graino 
rend  rarement  fa  couleur  avec  exaélitude,  on 
peut  prcfque  toujours  être  afl'uré  qu'il  y aura 
mélange  de  variété  dans  un  femis.  Fl  edure  bonne 
trois  ou  quitte  ans , mais  celle  de  l'année  efl  la 
meilleure. 

Les  pieds  de  Pavot  provenant  des  graines  qui 
font  tombées  naturellement  font  touiours  les  plus 
vigoureux;  aulG  beaucoup  de  jardiniers,  au  lieu 
d’en  femer  , fe  contentent- ils  de  referver  une 
partie  de  ceux  qui  ont  levé  fpontinément  : ceci 
indique  qu'il  faut , lotfqu'on  veut  faire  des  feinis 
en  règle  , s’y  prendre  de  fort  bonne  heure  en  au- 
tomne. Les  femis  faits  au  printems  donnent  des 
tiges  très-courtes,  tiès-peii  garnies  de  fleurs,  8c 
des  fle  IMS  fort  petites.  Il  en  ell  de  même  des  pieds 
qu’on  a ttanfp'.anté$ , même  en  automne. 

Comme  au  Pavot  cultivé  en  grand , il  faut  à 
celui  des  jardins  deux  ou  irois  binages  pou;  dé- 
velopper toute  fa  beauté)  des  atrofemens  pendant 
les  frchetclfes  lui  feront  aulli  fort  avantageux.  Le 
principe  ell  qu’il  faut  peu  de  pieds  , mais  de 
très-beaux  pieds,  pour  remplir  le  but!  ainG  on 
les  éclaircira  à tous  les  binages  ; 8c, au  moment  où 
ils  entreront  en  Heur,  on  fiipprimna  tous  ceux  qui 
paroitront  trop  inférieurs  aux  autres. 

On  devroit  tirer  parti  du  Pavot  des  jardins  pour 
la  proviGon  d'opium  néceflaire  à la  maiion,  8c 
même  à l'hopital  le  plus  voiGn , 8c  employer  le 
fuperflu  des  graines  pont  faire  des  pâtilîeries  ana- 
logues à celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  (Base.) 

Pavot  aveugle.  C'eft  la  variété  de  Pavot  i 
gtolTe  réie  oblongue  , qu'on  cultive  pour  l'ufage 
rie  la  médecine. 

Pavot  cornu,  noyfj  Glaucienne. 

PAYROLF..  lè'rxïira. 

-ArbrilTeiu  de  Cayenne  , formant  feul , dans  fa 
pemandrit  moi’.ogynie  , un  genre  qui  ell  Ggurê 
pl.  laj  des  Itiufiratians  eiigcnai  de  L^marck. 

1.1  Paytole  n'étant  pas  cultivée  tians  uos, 
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ferres  , ne  peut  être  l’objet  à’un  irticle  plus 
ettndu.  (Base.) 

PA  VS.  IV acception  de  ce  mot  varie  cominuel- 
lemetii.  P urun  £ur<>, een, l'Aitique  ellun  Pay»i 
Poui  un  Fijinais,  l Italie  ett  un  Pay\  j pour  un 
nabiciiit  de  P.<ris,  la  ci-Jevant  Provence  cil  ua 
Pays;  pi  ur  l’habitant  de  la  campagne,  tous  U a vil- 
lag  s voiliiis  lonc  oes  Pays.  Il  tant  onne  conlideicr 
la  poiitiun  de  celui  ijui  parle,  pour  eniciulie  ce 
<]u  il  veut  .lire  par  ce  mot. 

Pays  elt  louveiu  tynenyme  de  climat  dans  les 
ouvrages  d’agriculture. 

Al.  Motel,  dans  Ion  ouvrage  intitulé  Thiorie 
du  Jarams  , a donne  ce  nom  a ce  que  beaucoup 
de  petlonnes  appeliem  jardin  ang/aU,  & que  )‘ai 
ap|ielé  jAauiN  PAYSACEH  , IX  non  pas  payfa- 
gilte , comme  un  joumadlle  l’a  pu  faire  cruitei 
car  ce  mot  fay/agfjlt  a déjà  une  acception  dans 
notre  langue.  (Joie.) 

PEAU  : lilU  memntaneux  qui  recouvre  le  corps 
d.s  animaux  . tJe  qui  le  garantit  des  atteintes  ex- 
térieures. le  Didîari  iairt  di  P 'yjioicgïe  ani* 

male. 

On  appelle  aufli  Peaa  , miis  mal-à-propos , l’E- 
rice.iMii  des  divetfes  panias  des  planus.  Koyij 
te  mm, 

L-i  Peau  des  quadrupèdes  eft  le  plus  coirmuné- 
icenc  garnie  de  poils  ; celle  des  oiieaux  , de  plu- 
mes i celle  des  piiidons , d'écaillcs. 

'J  ouce  P.au  cU  compolée  de  gélatine  & de 
fibrine. 

Les  açricultriiis  ne  confiièrent  li  peau  des  ani- 
maux, qu'a  lairtui  de  fon  iiiflucnce  fur  la  famé  de 
ceux  qu’ils  fe  Ion;  allmeiiis  , fit  de  l’utilicé  qu’ils 
en  retirent  aptes  la  mort , 8r  de  ces  a.iimaux  , £r 
d un  certain  iioinDie  d’au-res. 

La  principale  Icnèlion  de  la  Peauefi  de  décréter 
les  humeurs  & les  gaz  qui  conllituent  la  Trans- 
piration ( voycj  ce  m t).  On  rend  plus  lacile 
la  lia:  fpiraiion  pat  le  moyen  du  Pansement  à 
la  inain.  Koycf  ce  mot. 

(Juani  aux  maladies  dé  la  Peau , je  renvoie  aux 
attitlts  qui  portent  leur  nom.  Feyff  Gaee,  Dar- 
tre , Lkesipèle  , FA:etiN  , Claveau,  Scc. 

En  tailanc  dtifécher  les  Peaux  après  Ls  avoir 
dépouillées  de  leurs  poils  au  moyen  de  la  chaux 
vive  ou  ne  la  piitichètion , on  en  iorme  les  dillé- 
remcsefpèccs  de  parcnen:ms  poureemure,  pour 
tambours , pour  ciibles  , &c-  Ce  font  piiiicipale- 
meni  les  Peaux  d'ane  , de  inuu.on  de  de  chèvre 
qu’on  prépare  air  fi. 

Gtll  de  cochon  fert,  avec  fes  poils,  à couvrir  | 
des  malles. 

La  Code- force  efi  la  gélatine  pure  qu’on  extrait 
en  f-iifa  t bouillir  les  peaux  tV  les  aponevroles 
dans  de  l’eau  , Sr  en  léparanc  la  fibrine  par  le 
moy.  n d'un  tami'  on  d'uo  Caiievas. 

Par  l'a. t du  eh..i'.>oilc  ur  , on  retire  la  gélatine 
des  Peaux  mine-- 1 ms  alietét  la  fi.  fine,  fr  on  les 
tend  [Toptes  à taire  des  culuites,  des  gants  fi  elles  j 
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font  dépouillées  de  leurs  poils  , & des  fourrures  (I 
el'es  en  font  garnies.  Avec  les  Peaux  epailVes  on 
fabrique  le  bufle. 

Par  celui  du  hongroyeur  on  retire  également 
la  gélatine  des  Peaux  épaifies , & on  lui  fubninie 
du  fuif  I ce  qui  fait  le  cuir  de  Hongre , qui  fert 
aux  loupantes  des  voitures  & à d’autres  ufiges. 

Un  principe  des  vegataux  , appela  tanin  , lur> 
tout  furaboiidanc  dans  l'ecorce  du  chêne  , du  lu> 
gn.ic  . rie  la  cociiire  , &c. , a la  propriété  de  fo 
combiner  avec  la  gé  aiiiie  ér  de  la  rendre  infoiu- 
ble  à l’eau.  C'eft  lur  cette  propii.'té  qu’c  11  fondé 
l’art  du  taneut  & tous  ceux  qui  en  dépendent. 

L’ufage  du  cuir  de  bœuf,  de  ve;  ii , de  chevre  , 
de  mouton  8r  de  chevJ  eft  extrêmement  étendu 
dans  l'economie  rurale  üx  domeflique.  Sa  bonté  de- 

fiend  principalement  de  l’état  de  complète  fndifib- 
ubiliié  de  la  gelatii.e  ,écat  auquel  on  ne  parvient 
qu’en  apportant  beaucoup  de  lenteur  , 8e  par  con- 
Icquent  de  rems  dans  l'opétacion  du  tanage. 

Ce  n'efi  pas  ici  le  lieu  de  détailler  les  opérations 
des  arts  qui  ont  les  Peaux  pour  objet.  Le  lecleut 
trouvera  ce  qu’il  peut  delirer  à cet  egard  , dans 
le  Diüiû.tnaiie  dee  ManujaSarct , aux  mets  PeaU  , 
CnA.vioisEUR,  Pelletier  , Fourreur,  Hon- 
groyeur, Tanneur  , Mccissier,  Peaus- 
sier , Corroyeur  , Maroquinier,  Par- 
CHEMiNiER , CoLgE-roRTE.  Foy.  ces  mots. 

Dans  l’origine  des  locietés,des  cultivateurs  fa- 
briquoient  eux-mémes  les  articles  provenant  des 
Peaux , qui  leur  écoient  nicelfaires  -,  man  dans 
l’état  aétuel  des  arts , ils  ne  iiouveroienc  pas 
d'avantages  à le  faire,  parce  qu’ils  ne  poucroient 
appccter  aux  opéiaiions  qu’ils  exigent,  m la  même 
habileté  , ni  la  meme  économie  que  ceux  qui  en 
font  leur  état.  Ils  uoivenc  donc  fe  borner  à écor- 
cher les  animaux  qu'ils  tuéiic  ou  qui  meurent  na- 
turellement , 8c  à en  Conferver  les  Peaux  après 
les  avoir  degraifTees,  lavees  8c  fimhées,  pour  les 
vendre  yniais  ils  douent  les  vendre  leplus  totpof- 
fible,  parce  qee  beaucoup  d'inLéfes  vivent  aux 
dépens  de  ces  Peaux  ou  aux  dépens  du  poil  qui  les 
recouvre  , 8c  qu'il  eit  didàcile  de  les  en  gaiamit 
dans  un  grenier.  La  perte  qzi  lé.uhe  pour  la 
France , eu  defaut  de  loin  a cec  egard , elt  peut- 
être  annuellement  de  pUfieurs  millions. 

Pendant  l’été.  tesPeaux  defiiiiees  à la  fourrure 
8c  à la  chapellerie  lotit  moins  bonnes  , parce  que 
le  poil  y cil  en  pluspeiirt  quaniice,  8c  qu’il  tombe 
plus  ailémenc  ( v«y<;  Mes).  Onsooii  donc  , au- 
tant  qu’il  elt  pollibie,  ne  tuer  les  animaux  qui  les 
portent  que  pendant  Ibiver.  Foycj  I lÈVRE.  La- 
tin, Loutre,  Martre,  Chat,  Poutee  , 
Ours,  P.enard,  Loup,  Chien,  C.astob.  , 
Blaireau  , Mouton.  (Bojc.) 

PKBROü.V  : fyr.onyme  de  Pi.ment. 

PK(  HE  : truit  du  Pecher. 

PÉCHLR  : aibiE  oiigindie  de  Perfe,  qui  ap- 
partient au  genre  Amandter , 8r  que  l’cxcellerce 
de  l'on  fruit  rend  l'objet  d'uiie.culture  de  grands 
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importants  dan»  toutes  les  partiîs  méridionaVs 
& niovinnes  de  l'Kurope.  11  en  fera  quelîion  daivs 
le  DUl'wnnuire  des  Arases  ii  ArôujitS. 


PECTINE.  Picnters. 


Genre  de  phnte  établi  par  Gxriiitt  fur  un  feul 
fruit  Tenu  de  Csplan. 


PECTIS.  PccTts. 

Genre  de  plante  de  la  fyngcnélîe  polygamie  fu- 
peeflue  &'  de  la  famille  des  Cory-nUferes , dans  le- 
quel fe  trouvent  placées  fix  efpètrs,  dont  une  cft 
cultivée  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  elf  fi- 
guré pl.  éSq  des  Illufirsiiaas  des  Renies  de  La- 
marck. 

Obfervatiosu. 

Le  Peélis  pinné  forme  aujourd’hui  le  genre 
SüHKUiiRiE.  f’u/tï  ce  mot. 


Efpices. 

I.  Le  Pectis  cilié. 

PeSis  cUiaris.  Linn.  © De  Saint-Domingue. 

a.  Le  Pectis  ponéiué. 

PeBis  punUsia.  Jacq.  0 De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

).  Le  Pectis  à f.niiltesdelin.  , 

PelUs  Unifolis.  L^nn.  © De  la  Guadeloupe. 

4.  Le  Pectis  rampant. 

PelPs  humifufs.  Swatti.  © De  la  Martinique. 
j.  Le  PrcTis  fafciculé. 

PeBis  fejcicuUta.  Lam.  De 

<>,  Le  Pectis  couché. 

PeBis projiraia.  Cavan.  ç De  l'Amérique méti- 
dtonale. 

Cultwe, 


La  dernière  efpèce  eft  la  feule  que  nous  poffé- 
dons.  On  ferrie  fes  graines  dans  des  pots  remplis 
de  terre  légère , pots  qu’on  place  au  printems  fur 
une  coiicite.  Le  plant  levé  s’éclaircit  & s’arrofe 
au  befoin.  .\u  milieu  de  l’été  , on  le  repique  dans 
d’autres  pots  qu'on  place  contre  un  mur  expofé 
au  midi , 8c  qu'on  rentre  dans  la  ferre  aux  appro- 
ches dts  froi.ls.  C'eft  une  plante  fort  peu  remar- 
quable. ( Base  ) 


PEDALION.  PeosetoM. 

• 

Plante  annuelle  de  Ceylati , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  angioi^rrttie  & d.ans  la 
famille  des  Bigsonies.  Elle  tit  figurée  pl.  y j8  des 
lllufiratiois  des  genres  de  Lamartk. 

Cette  plrnie  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique , Sc  ne  demande  d’autre  foin  que  d'être 
femée  fur  couche  , 8t  artofée  au  befoiit.  Elle  cft 
fans  agté'iient.  ( Base.  ) 

PED.^NE  : nom  vulgaire  de  I’Onoporce 
ACANTHiN.  y<yei  çe  root. 


PÉDICF.LLAIRE.  Pioictitstts. 

Petit  arbre  de  la  Cochinchine  , qui  feul  fortne 
un  genre  dans  la  polygamie  dioétie  , & qui , n’é- 
tant pas  cultivé  en  Europe,  ne  peut  pas  être  l’ob- 
jet d un  plus  long  article.  ( Base.) 

PLDICELLE  & Pédicule:.  Tantôt  ces  mots 
font  fynonymes  de  pédoncule  ^ tantôt  ils  figntfient 
les  rayons  des  fleurs  en  ombelles. 

PÉDICULAIRE.  PcDiccuAts. 

Genre  de  plante  de  1a  didynamie  angiotpermie 
& de  la  famille  des  Rkmanthuides , dans  lequel  on 
a réuni  trente-cinq  efpèces  , la  plupart  proptes 
aux  hautes  nroirtagnes  rie  l’Europe,  il  tll  figuré 
pl.  J 17  des  tlLjiriSiions  des  genres  de  Lamarik. 

Eff'ects. 

Pédiculaires  à liges  rameufes, 

I.  La  PcOicucAiRE  des  marais. 

Pedkalaris  palufiris.  Linn.  ip  Indigène. 

1.  La  Pédiculaire  des  bois. 

Pedicutaris fylvatita,\Jinn.  ^Indigène. 

}.  La  PÉDICULAIRE  à feuilles  d'euphraife. 
PesUularis eupkraffoiia.  W’ilid.  ^ Dc la  iibérie. 

4.  La  PtDicULAii'.E  volant-d’eau. 
Vtdiùuiari s myricphylta . \V  llti.  De  ta  Sibérie. 

y.  La  PtDicULA.iRE  en  cpi. 

Pedicularis  fpieata.  Willd.  sf  De  la  Sibérie. 

6.  La  Pédiculaire  Je  Virginie. 
Pedicularis  virgissita,  Linn.  lÿ  De  la  \'irginie. 

Pédiculaires  a liges  fimples, 

7 La  PEDICULAIRE  rcnveifée. 

Pedicularis  lefupinata.  Wii'd.  ip  De  laSibéiie. 

8 La  Pédiculaire  iippériale. 

Pedicularis fiiptrum.  Linn  4 De  la  Suède. 

9.  lal  PEDICULAIRE  hifpide. 

Pedicularis  trifiis.  Linn.  4 De  la  Sibérie. 

10.  La  PEDicuiAlREde  Lappor.ie. 
Pedicularis  taponica.  Linn.  af  De  la  Lapponie. 
11.  La  PEDICULAIRE  à teuiilcs  d'afplenion. 
Pedicularis  afplenijolia,  Willd.  ^ De  l’Ai-  . 
lemagne. 

la.  La  PÉDICULAIRE  jaune. 

Pedicularis  flava.  Willd.  4 De  la  Sibérie. 

I y.  La  PEDICULAIRE  lltiée. 

Pedicularis  firiata.  Willd.  4 De  la  l.apponie. 

14.  La  Pédiculaire  de  Sibérie. 
Ptdicularis  fudttica.  Willd.  gt  De  la  Sibérie. 

ly.  La  PEDICULAIRE  obtufe. 

Pedicularis  recutita.  Linn.  4 Des  .Alpes. 

16.  La  PEDICULAIRE  étalee. 

Pedicularis  elaia,  Willd.  4 D.  la  Sibérie. 

17.  La  Pédiculaire  feuillee. 

Pedicularis  fulioj'a.  Lino.  ^ Des  Alpes. 
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15.  La  PiDicvt  AiRE  rheveliie. 

Pt£cùUrii  comtja.  Ltiin.  '4:  Des  Alpes. 

ip.  La  PcDicULAiKE  du  Canada. 

PtdicuUris  cai.adt-ifs,  Linn.  4^  Du  Canada. 

10.  La  P'  DicULAiKE  du  Groenland. 

PidicuLtris  granlandica.  Willdenov.  If.  Du 

Groenland. 

ti.  La  Pedicclaire  incarnare. 

Peditu/arii  incuraaia.  Jacq  4:  Des  Alpes. 

11.  "Li  PtpicVLAiRE  oncinée. 

PtdkuUris  uii-inata.  Willd.  4:  D-  la  Sibérie, 
ij.  La  PtriLULAii'E  interrompue. 

Ptdicu  arii  iKieirüjta.  Wil.d  4c  De  la  Sibérie. 

14.  La  PiticULAiRE  verricillée. 

FedUuiarh  vtri  'uiUa’a.  Liiin  4P  Des  Alpes. 

if.  La  P DICULAIR6  fjns  tige. 

Ptdculjris  actiulis,  Jacq.  4!  De  l'Allemagne. 

16.  La  Peoicclaike  écarlate. 

Ptdic.Urii  fammea.  Linn.  ap  Dts  Alpes. 

27.  La  PÉlici'LAIRE  velue.  ' 

PedicuLni  hirfuta.  Lina^  Dr  la  Lapponie. 

18.  Li  PELicL’LAmE  rougeâtre. 

Ptdiculütis  rmft.t,  W'illd.  4r  Des  Alpes. 

2i).  La  PedicuiAire  en  bec  d'oifeau. 

Pedic.:ljrii  rofirûta.  Linn.  4^  Des  Alpes. 

50.  La  PEDICUIAIR.E  rubèreufe. 

PidUuljris  tu^trofi.  Willd.  if.  Des  Alpes. 

51.  La  Pi.Ditl'LAlRF.  réfléchie. 

Peditu/üris  g^.roj  txa.  Willd.  4f  Des  Alpes. 

J2.  la  PEtKOLAiRE  lafciculée. 

Ptdicuijris  füfckühtj.  Willd.  y Des  Alpes. 

JJ.  La  Pédiculaire  à calic.  rouge. 

PedUuUrts  rubtm.  Willd.  4^  De  la  Sibérie. 

)4.  La  PcDicuLAiRE  à epi  d^nfe. 

Pedicitfaris  cnmpaHil.  W'illd.  "X-  De  la  Sibérie. 

La  Pedu  ULAiiiE  mille  feuilles. 

Ptdicalaru  achUUtfülia.  Willd.  ^ DelaSibéiie. 

Culiurt. 

Toutfs  lesefpècesde  ce  genre  font  prtfqu'in- 
culiivables.  Il  ell  exirém.  n.ent  rare  que  leurs  grai- 
nes lèvent  loriqii'on  Us  Lm^  dans  lis  jardins  , 
quelques  précautions  qu'on  prenne.  Loifqu'on 
Veut  al  folunient  les  avoir  dans  les  écoles  de  hot.i- 
niqiic,  il  faut  en  aller  le  ver  des  piidsen  motte  d.  ns 
lis  roarats  ou  les  buis,  & les  y nantporter,  m les 
met'ant , autant  que  po  lib  e,  d ins  dis  circorlUn- 
ces  LmblaHis  à celles  cù  elles  fe  trciivoient,  prin- 
cipaleineiit  dans  une  humidité  confia  ite  | m.lcrë 
ces  foins , on  ne  peuty  tor.firver  ce^f  ie  lsp!u<  d un 
an  ou  dr  u».  Ou  piétcnd  qu’illcs  lont  dangc.r.  u.U  s 
pour  les  bellianx  5 cepeiia.int  j'ai  (onlfimment  vu 
les  deux  premières  mangées  par  eux.  (Bon.) 

PFDIV'EAU  : nom  donné  par  M.  Point  au 
genre  deplami-  appelé  Calalium  par  \'eiittiiat 
Kojfj  au  mot  Cour  T , où  il  tlt  qu.tlion  des  tl- 
pètes  qui  le  compofciit. 

PÉDONCULE  ; le  fuppott  ou  U queue  des  1 
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fleurs  & des  fruits  ; il  eft  ou  fïmple , ou  compofS. 
P oye^  le  DUliormaire  de  Botanique. 

PEIGNE.  ScjMotx. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  & de 
ta  tamille  des  Ombtllif  'etes , tlans  lequel  fe  placent 
vingt-quatre  efpèces  , dont  une  efl  l'objet  d'une 
culture  fort  étendue  dans  nos  j.vrdins.  plan- 

che 201  des  llluftraùont  dee  gtnus  de  Lamatck, 
où  il  eft  figuré. 

Obfcrvitions. 

ï.e  genre  Cerfeuil  (ckerofhyllum')  ayant  été 
réuni  à celui-ci  par  plufieurs  botaniftes  , je  ferai 
d'autant  plus  difpufe  à les  imiter,  que  le  mot  Cer- 
feuil a été  oublié  dans  ce  Dictionnaite  j j'y  réu- 
nirai encore  les  genres  Mvrhide  & Antrisque. 
qui  en  avoient  été  féparés  fans  motifs  fuffilaiu: 

' d'autres  ont  placé  ce  -detnier  parmi  la  Cau- 
CALIOES.  Koyejceniot. 

Efpieee. 

t.  Le  Peigne  odorant. 

Seandix  odorata.  Linn.  if  Du  midi  de  t'Europo. 

I.  Le  Peigne  de  Vénus. 

Scandix  peUin.  Linn.  Q Indigène. 

}.  Le  Peigne  du  Chili. 

PtSen  ehitenfis.  bîol.  Du  Chili. 

4.  Le  Peigne  cerfeuil. 

Scandix  cerefolium.  Linn.  © Da  midi  de  l’Eu- 
rope. 

f.  Le  Peigne  â longues  foie-s. 

Scandix  irichofprrma . Linn.  Q De  l'Égypte. 

6.  Le  PtK.NF  puant. 

Scandix  infijta,  Linn.  © De  l’AraSie. 

7.  Le  Peigne  â grandes  fl. ut; . 

Scandix  gr.indifivra.  Liiin.  Dl  l'Olient. 

8.  L-:  Peigne  couché. 

Scandix  precumbeny.  Linn.  De  la  Virginie. 

O.  Le  Peigne  pinnatifide. 

Scandix  pinnaifda.  Vint.  © Delà  Perfe. 

10.  Le  Peigne  dis  bois. 

C'ncroph-jÜLm  fylwfirc.  Lii  n.  ip  Indigène. 

II.  l.e  Peigne  buliieux. 

Chcropkylium  eui  efum.  Linn.  4;  Du  midi  d* 

l'Euiojje. 

1 1.  Le  Peigne  arifté. 

Cheropkyllum  arifiatum.  l'hunb.  Du  Japon. 

IJ.  Li;  Peigne  tatheié. 

Chtropk-,  t'um  tcnvUurn.  Linn.  o”  In.Iigène. 

14.  Le  Pi  IGNE  du  Cap. 

Ckeroph.lhm  capenji.  Thur.b.  Du  Cap  de 
Boni  e nipéiance. 

I J.  L»  Peigne  rude. 

Ckt  ophyVum  fcabrcm.  Thiinb.  Du  Japon. 

16.  Le  Peigne  hérifl'é. 

. Ckeropkyiium  kiif-lum.  L'.nii.  1:  Del  Alpes, 
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17.  Le  PuGNE  aromitiqne. 
Chirofhyiljm  jrom3ii-um.  Linn.  Tf  De  !’Al- 
ienugne. 

18.  Le  Peigne  coloré. 

Chtrophyllum  coioratum*  Linn.  Dd  riUj'rie. 

19.  Le  Peigne  doir. 

CJtérophyilum  iiureLm,  Lion.  De  la  SuilTe. 

10,  Le  Peigne  aieortfceri. 
ChirophylLm  ariortj'.i.’u.  Linn.  [j  De  la  V;r- 

ginie. 

ai.  Le  Peigne  verticl.lé. 
Churophyl/am  vtrticiliatum.  Perl.  ^ Dî  l’Eu- 
rope. 

11.  Le  Peigne  rès-elabre. 
Chtrophylliim  gUierriir.um.  Dest.  De  la  Bar- 
barie. 

15.  Le  Peigne  du  Canidi. 
ChtrophyUum  iaïuier.f,.  Perl.  De  l'Aoiéiique 
feptentrionale. 

14.  Le  Peigne  de  Clayton. 
CkiropnyUum  Cljyteni.  Mich.  De  l'Aoiéti<;ue 
(epientiiunalc. 


Cut;si't. 

La  preir.icre  efptice  fe  voit  dans  beaucoup  de 

t'irdins  , od  la  ptécotiié  de  fa  végécaiion  , la 
leauté  dé  Tes  toulTcs , l'agréable  odeur  de  Tes 
feuilles  îc  de  fes  fruits  la  font  recherche  ; elle  fe 
plaie  à loures  les  eapofitions  8c  dans  tous  Us  ler- 
ceins , fe  muUiplie  avec  la  plus  grande  facilité  , 
foit  par  graines  , foie  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds.  Dans  les  iardiiispayfagets,  c'ett  le  long  des 
allées , dans  le  voiiânage  des  lieux  de  repos,  qu'il 
convient  de  la  placer  ; elle  fubfide  trois  à quatre 
ans  belle  dans  la  même  place , après  quoi  il  ell  bon 
de  la  tranlpoitcr  autre  parc.  Ses  feuilles  peuvent 
dite  avantageufemenc  futiflituées  à celles  du  cer- 
feuil commun  dans  l'alTairontiement  des  mecs. 

La  fécondé  efpèce  ell  abondante  . quelquefois 
même  trop,  dans  les  champs  des  paities  moyennes 
& mécidiunales  de  la  France  , attendu  qu'elle  nuit 
au  produit  des  récoltes.  Comme  la  graine  mûrit 
avant  celle  dts  céiéales,  ce  n’ell  que  par  un 
aûolement  régulier  , c'ell  à-dite  , lotfqu'on  fait 
Cuccéder  des  lecoltes  binées  aux  céréales , 8c  à 
ces  récoltes  binées  des  prairies  artilicielles  , qu’on 
peut  s'en  débarralTer:  fon  ameicume  fait  que  les 
DeO.iaux  la  lepouffent  d'abord  ( cependant  ils  s'y 
.accoutument  peu  d peu.  Quoique  petite,  elle  ell 
alTrz  élégioce  pour  tenir  fa  place  dans  un  parterre 
en  petites  touffes  peu  garnies. 

Le  Peigne  cerfeuil  ou  limplement  le  cerfeuil  cil 
l’efpècc  que  j'ai  indi.juee  comme  la  plus  générale- 
ment cultivée  j 8c  . en  effet , on  ne  peut  pas  s'en 
pafftr  dai  s l'arc  de  la  cuilîne  pour  donner  du  goût 
aux  mets;  elle  eff  aulli  employée  en  médecine. 
Etant  depuis  des  fîècles  feus  la  main  de  l'homme  , 
elle  a pioduic  pliilieurs  variétés  qu'on  rechercha 
peu,  parce  qu'elles  n'offiencaucun  avantage.  Une 
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terre  légère  fft  fraîche  cil  celle  qui  lui  convient 
le  mieux,  mais  elle  s’accommode  de  toutes)  la 
trop  grande  abondance  de  fumier  lui  communique 
une  faveur  défagréable.  On  fème  fa  graine  clair, 
en  rayon  ou  en  planche , à un  demi-pouce  de  pto- 
tondeur.  Cette  graine  ell  quelquefois  long-;ems 
avant  de  lever  fi  on  ne  l'arrofe  pas.  Pour  avoir 
toujours  du  jeune  cerfeuil,  qui  ell  le  meilleur , on 
répète  Jes  ftmis  cous  les  quinze  jours,  au  piin- 
tems  8c  en  automne  à une  rxpulition  chaud; , 

8c  en  été  au  nord  ou  à l’ombre.  Le  cuuprr  avant 
fa  montée  en  graine  ett  une  opéiacion  propre  à te 
conferver  plus  long-tems  bon  à remplir  fa  dellina- 
cion.  Avec  ces  précautions , comme  il  ne  craint 
point  les  gelees , on  peut  en  avoir  rouie  l'année 
fans  le  fecours  des  chailis  8c  des  couches. 

Les  feuilles  de  cerfeuil  perdent  une  partie  de  . 
leur  odeur  de  de  leur  faveur  par  11  delbccation  , 
mais  peuvent  être  cependant  employée.  Pour  cet 
effet  on  en  fait  de  pences  bottes,  qu'on  lutpeiid 
au  plancher.  ^ 

'i'ous  les  bciliaux  aMenc  beaucoup  le  cerfeuil) 
il  donne  aux  vaches  un  lait  excellent  8c  abondant. 

Il  feroïc  probablement  avantageux  d'en  femer  pour 
leur  (cul  ulage . aiterdu  qu'on  puurroit  le  couper 
dois  fois  dans  le  couianc  de  rcte)  mais  je  ne  ri- 
che pas  qu'on  ic  fade  null.  pan. 

Le  P.igne  piimaii.’i  ie  a été  cultivé  dans  le  jar- 
din de  Ccls  ) mais  il  n’y  a pas  fubUfte  long-tems, 
ùs  gtaines  n'tcant  pas  parveimesî  m.aiurite. 

Le  Peigne  des  bois  elf  tiès-commun  dans  les 
haies  8c  lesbuiffons,  dans  les  terreins  Les  Sc 
legeisdeprefquï  toute  l'Europe.  C'efl  une  des  pre- 
mières plaines  qui  pouffent  au  printems , 8c  elle  ie 
fait  rcmaïquer  par  la  belle  forme  8c  la  belle  couleur 
de  fes  feui-les  ) on  U cuimoir  fous  le  nom  de  ptrjl!- 
a’â,:€.  Son  odeur  fétide  M la  laveur  acte  en  ejoi- 
gneiit  les  bcHiâux  ) cependant  ils  s’y  accoutument, 

8c  il  a été  fait  des  effais  qui  prouvent  ruciliie 
dont  elle  pourroit  être  pourleui  noutriiuri,  fur- 
tout  des  boeufs  8c  des  vaches.  Outre  fon  exiréme 
précocité  8c  l'abondance  de  la  lane,  elle  pouffe 
û rapidement , qu'elle  peut  donner  deux  coupes 
avant  la  première  coupe  du  trèfle.  Je  fais  des  voeux 
pour  qu'on  celle  de  meconnoïtie  fes  numlteuX 
avantages , 6c  pour  qu'on  la  cultive  en  gtand. 

Comme  cette  efpèce  vient  (ort  bien  à l’ombre, 
les  amateurs  des  jardins  paylagers  feront  bien 
d'en  garnir  le  fol  des  ni.il1its)  ce  qui  les  embeliiia 
beaucoup  au  premier  printems. 

Le  Peigne  bulbeux  pitoît,  d'après  ce  que  j'en 
ai  vu  , offrir  les  irêmes  motils  de  culture  , 8r  de 
p'us  polléder  des  racines  extrêmement  du  goût 
des  belliaux.  Gmelin  tappoite  que  les  habiians  de 
la  Sibérie  les  mangent , toit  crues,  fou  cuites. 

Ces  efpècss,  ainfi  que  celles  inferites  fous  les 
11“’.  i î , 1 f , 17,  18,  19  Sc  20,  fe  cultivent  dans 
les  écoles  de  botanique  ; toutes  fe  contentent  de 
la  pleine  terre  £c  fe  lèmeni en  placv.  ( Hosc.) 

PEENTADE 
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PEINTADE.  PoyfJ  PiNTADH. 

PÉKI.  PtK!^. 

Genre  de  pUnte  établi  pat  Aublet»  & depuis 
réuni  aux  Caii  vocars.  ^oy.  ce  mot.  II  eft  figuré 
pl.  486  d -s  lu  Jlraùoni  itt  ftnrtt  de  Lamarck. 

Comme  il  n’a  été  cité  ()u'une  elpèce  de  ce  gçnre 
d fou  artkle,  je  vais  les  rapporter  toutes  ici,  quoi- 
qu'aiicune  ne  Toit  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpictt. 

t.  Le  Caryocar  noix. 

Caryacar  nutifcra.  Linn.  1>  Des  îles  de  l'Amé- 
rique. 

1.  Le  Caryocar  d feuilles  glabres. 

Caryocar gUira.  Aubl.  De  Cayenne. 

g.  Le  Caryocar  à feuilles  velues. 

Caryocar  vUlofa.  Aubl.  T>  De  Cayenne. 

4.  Le  Caryocar  butireux. 

Caryocar  iuiyrvfum.  Km\>\.  I)  De  Caye  ne. 

J.  Le  Caryocar  tomcnieux.  • 

Caryocar  tonuruofam.  Aubl.  ^ De  Cayenne. 

CuUurt, 

Le  Pélci  butireux  fe  cultive  à Cayenne  à raifon 
^ fon  fruit , qui  fe  mange , & duquel  011  tire  de 
l'huile. 

11  en  eft  de  même  du  fruit  des  autres  efpéces. 

Le  bois  de  toutes  efi  propre  à la  cor.flruâion  des 
navires.  ( Bote.  ) 

PÉKIA  ; efpèce  du  genre  Lécythis. 

PEL  : fynonyme  de  Poil  , maladie  des  Co- 
chons. ces  deux  mots. 

PEL.ARD  ; bois  écorcé  fur  pied.  fVyej;  Forêt 
dans  le  DiSioaaairt  du  Ariru  (f  Arbufiu, 

PELARGONION.  Ptiaacoinait. 

Genre  de  plante  formé  aux  dépens  des  Glra- 
MioNS  de  Linnjcus.  Les  efpéces  qui  le  compofent 
ont  été  mentionnées  à ce  dernier  mot,  auquel  je 
renvoie  leleâeur.(âosc.) 

FÉLEGRINE.  ALtroetMotra, 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  8r 
de  la  famille  des  LihaUu,  dans  lequel  Te  rangent 
vingt- cinq  efpèces  , dont  quelques-unes  fe  culti- 
vent dansaios  jardins.  11  efl  figuré  pl.  ajt  des  U~ 
lufirations  dtt  gearu  de  Lamatck. 

Efpicts. 

I.  La  PÉLECRiKE  tachetée,  vulgaitement  lit  dtt 

Incat, 

Alftraimtria pt'tgrina.  Linn.  ^ Du  PérpU. 

AgriaUtare.  Tarai  V, 


' 2.  La  PàlEGRtNE  lig’ll. 

Aifiratmria  ligtu.  Lino.  ^ Du  Pérou- 
).  La  Pllecrine  falfila. 

AIflramtritt  filfita.  Linn.  qf  Du  Pérou. 

4.  La  PÉLECRiNE  mignonne. 

Alfincmtria  pu  chctla.  Lino,  qt  Du  Pérou. 

r.  La  PtLEGRiNB  i feuillet  ovales. 

Aljl  itormeria  ovata.  Cavan.  qi  Du  Pérou. 

6.  La  Pelegrine  multiflote- 
Af/lrœrtttria  raultifiora.  Linn.  Du  PétOli. 

7.  La  Pelecrine  recourbée. 

Alflrcrrruria  revoluta.  Ruiz  Dr  Pav.  Du  Pérou. 

8.  La  Pelecrine  de  plufieurs  couleurs. 
Al/lrairuria  vtrjlcolor.  Ruiz  8t  Pav.  q^  Du  Pérou. 

p.  La  Pelecrine  rouge. 

Alfinerruria  hamaruha,  Ruiz  & Fav.  qp  Du 
Pérou. 

10.  La  PÉLEGRiNE  i fieuts  panachées. 
Alflrœmeritt  liai ati fora.  Ruiz  & Pav.  ¥ Du  , 

Pérou. 

11.  La  Pelecrine  i feuilles  difliqnes. 
Alfiramcria  diftichifolia.  Ruiz  & Pav.  ¥ 

Pérou. 

12.  La  Pelecrine  à feuilles  unilatérales. 

Aljl  otmeria  feuadifoUa.  Ruiz  Dr  Pav.  ¥ Du 

Pérou. 

i).  La  PÉLEGRINE  i tige  aplatie. 
Aljlrxmcria  anerps.  Ruiz  5:  Pav.  ¥ Du  Pérou. 

14.  La  Pf-LEGRiNt.  rofe. 

Alfiramcria  rofta.  Huiz  6c  I^v.  ¥ Du  Pérou. 

ly.  La  P:  LECRiNE  lafranée. 

Alfiramtria  crocta,  Ruiz  & P.,v.  ¥ Du  Pérou. 

16.  La  PÉLE..RINE  à biaûees. 

Alfiramtria  braScata.  Ruiz  Dr  Pav.  ¥ D|l  Pérou. 

17.  La  Peiegrine  fnngée. 

Alfiramtria fimirUca.  Ruiz  &'  Pav.  ¥ Du  Pérou. 

18.  La  PcLEGRine  à larges  feuilles. 
Alfiramtria  laiifoUa.  Ruiz  i.'  Pav.  ¥ Du  Pérou. 

19.  LapEiEt.RiNE  lanugineuté. 

Alfiramtria  torrutuofa.  Ruiz  Dr  Pav.  ¥ Du 
Pérou. 

20.  La  PêLEGiUNE  i feuilles  fétacées. 
Alfiramtria  Jttacea.  Ruiz  Dr  Pav.  ¥ Du  Pérou. 

21.  La  Pelecrine  à teuilles  denticulées. 
Alfiramtria  dtruiculara.  Ruiz  Dr  Pavoo.  ¥ Du 
Pérou. 

22.  La  Pelegr’ne  pourr're. 

Alfi'amiria parpartj.  Ru'Z  5c  Pav.  ¥D  ‘ Pérou. 

a;.  LaPELLGRir.E  a gros  Iruir. 

Alfiramtria  ma.rocarpa.  Ruiz  Dr  Pav.  ¥ Dv 
Pérou. 

24.  La  PÉiECRiNE  i feuilles  en  coeur. 
Alfiramtria  cor d folia.  Ruiz  R P iv.  ¥ Du  Pérou. 

2y.  La  PcLEGRiNE  très-belle. 

Alfiramtria  formofa.  Ruiz  D.  Pav.  ¥ Du  Pérou. 

Culture. 

Les  trois  premières  efi.èces  font  les  feules  qui 
(e  votent  en  ce  .moment  en  fiance  ; mais  U s’«n  sÀ 

fftf 
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cultivé  un  plus  grand  nombre  , qui  n'ont  pu  être 
conleivéts. 

La  première  eft  la  plus  commune  & la  moins 
délicate.  C'eli  une  plante  d’un  afpcét  fort  agréa- 
ble Se  d’une  odeur  ttés-fuive,  & qu’on  doit  d’au- 
tant plus  multiplier  , quelle  relie  long-tems  en 
fleur.  Sa  cultuie  en  pleine  teire  eft  très  en  faveur 
en  Italie,  od  elle  réuICt  fort  bien.  Il  ell  des  an- 
nées od  elle  réullit  de  même  aux  environs  de  Pa- 
ris t mais  on  a toujours  à y craindre  les  gelées  de 
l'hiver:  en  conlequcnce,  il  ed  prudent  d’v  tenir 
cette  plante  en  pot , pour  la  rentrer  dans  l’oran- 
gerie pendant  l'hiver,  quoique  les  fleurs  qu’elle 
donne  alors  ne  loieiit  ni  aulli  grandes,  ni  aufli 
nonibreul'es. 

Une  terre  de  moyenne  confiftance  8c  très- 
amandée , qu’on  renouvelle  tous  les  deux  ou  trois 
ans , eft  celle  qui  convient  le  mieux  à la  Pélegrine 
tachetée.  Corntpe  elle  eft  toute  l’année  en  végé- 
tation, elle  demande  des  .atroremens  léguliers, 
mais  foibles,  pendant  l'hiver.  Sa  multiplication  a 
lieu  , i".  pat  le  (emis  de  fes  graines  dans  des  pots 
fut  couche  Si  fous  thâflis,  fesgiaines  mùiilfanc 
fort  bien  dans  nos  climats  i i*.  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds  en  automne.  Les  produits  du  lémis 
fe  repiquent  l’année  fuivante,  également  en  au- 
tomne , & ne  demandent  pas  d'autres  foins  que  les 
vieux  pieds. 

Comme  cette  plante  péiit  fouvent  fans  qu'on 
faihe  pourquoi , i^eft  bon  d’en  avoir  toujours  un 
ceitam  nombre  de  pieds  au-delà  du  befoin. 

Les  Pélegtines  hgtu  8c  falfila  exigent  la  ferre 
chaude  ) elles  ne  fe  multiplient  que  de  racines. 
(liosc.) 

PÉLICINE. 

Pcti'e  plante  annuelle , qui  croît  naturellement 
dans  les  teireins  fabloneux  des  parties  méiiJio- 
naUs  de  l'Euiope,  8c  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  di  ide^ph'c  décandrie  8c  dans  la  famille  des 
2jfgumin*ufu.  è'iiyfy  \ei  lltufiranons  dei  genres  At 
Lamartk  , 1 1.  f 11 , où  ille  elt  figurée. 

La  Pélicine  tlf  renjirqiiab'e  feulement  pat  la 
fotnie  de  Ion  fruit  : on  ne  la  cultive  que  dans  les 
écoles  de  bota  ique.  Sa  culture  conlii\e  à femet  (es 
graines , au  piintims,  dans  un  po't  rempli  de  terre 
légère,  pot  qu’m  place  ou  fur  une  couche  nue  , 
ou  comte  un  mur  expofé  au  midi  ; à atrofer  dam 
le  beloin , à éclaircir  8c  faulet  le  plant,  8c  à ré- 
colter les  graines.  ( Base.  ) 

PELLA.  Pmiu, 

Genre  de  plante  établi  par  Gzrtner,  d’après  un 
fiuit  Venu  de  Ceylan  , qui  paioit  (e  rapprocher  de 
ceux  des  BANisTàaES. 

PELLE  ; infteumenr  de  bois  ou  de  fer,  compofé 
d’une  partie  courte  , plate,  large  8c  terminée  en 
hifeau , appelée  proprement  la.  Pelle , Sc  deftiné* 
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à recevoir  des  terres  ou  de  petites  pierres , Se 
d’une  patrie  longue,  tonde  8c  étroite , nommée  le 
manche , dont  l’objet  eft  de  tenir  la  ptemiéte  à la 
hauteur  des  mains. 

Il  eft  des  Pelles  de  bois  , des  Pelles  de  fer , dont 
la  partie  large  eft  poflérieuremenc  plus  ou  moins 
concave.  Il  eft  des  Pelles  de  bois  dont  le  biieau  ell 
armé  d’une  lame  de  fer , 8c  ce  ne  font  pas  les 
moins  propres  à remplir  le  but.  Le  plus  ordinai- 
rement les  Pelles  de  (et  ont  un  manche  de  bois 
qui  entre  dans  une  douille  placée  à cet  cifet  à leut 
extrémité  Aipeti:  ure. 

On  fabrique  des  Pelles  de  bois  8c  de  fer,  dont 
le  manche  (orme  un  angle  de  quarante-cinq  de- 
més,  ou  à peu  près  , avec  le  plan  de  la  partie 
large  i alors  le  manche  n’cfl  jamais  d'une  feule 
pièce  avec  la  partie  plate  8c  large  : celui  des  Pelles 
de  bois  entre  dans  un  trou  percé  obliquement  à 
fon  extrémité  poftéiieute,  8c  il  eft  fouvent  con- 
fulidé  au  moyen  d’une  ciievillc  qui  le  craveife , 8c 
qui  entre  dans  un  prolongement  de  cette  même 
extrémité  pofterieure  i celui  des  Pc^es  de  fer  en- 
tre dans  une  douille , à cet  effet  fixee  obliquement 
à fon  extrémité  poftet ieure. 

Les  Pelles,  toit  en  bois,  foiten  fer,  varient 
extrêmement  dans  Uurs  formes  8c  leurs  dimen- 
fions.  Il  feroit  fort  difticile  de  les  décrire  toutes  , 
8c  cela  feroit  peu  utile  , à taifon  de  la  nécellité 
où  les  cultivateurs  fe  trouvent  le  plut  fouvent 
d'employer  celle  en  ufage  dans  le  pays,  8c  de  la 
facilité  de  la  perfeâionner  fi  on  la  trouve  peu 
appropriée  à l’objet  qu’on  a en  vue, 

La  queftion  de  favoir  s’il  eft  plus  avantageux  8c 
plus  économique  de  fe  fervit  de  Pelles  de  bois  que 
de  PelUt  de  ter , fvtoit  dans  le  cas  d’être  ici  dif- 
cutée  s mais  cette  dil'cuftion  ne  peut  ega:ement 
offrir  un  réfultat  utile.  En  effet , il  eft  des  cas  ou 
une  Pelle  de  fer  cfl  indilpenfable  ■ il  eft  des  Meut 
où  on  ne  pourroit  s’en  procurer  qu'avec  beaucoup 
de  dépenfe;  il  eft  des  ouvriers  qui  ne  poutroient 
pas  s’en  Urvir , tant  ils  font  elclavis  de  l'habitude. 

\ En  général , il  (cmble  que  ces  demièies  doivent 
entier  plus  facilement  dans  la  terre,  8c  durer  plus 
long-tems  j mais  quand  elles  font  larges  , elles  font 
lourdes  : loifque  leur  ter  n'eft  )>as  bien  thoifi, 
elles  fe  caffent,  s'ufent  lotfqu'il  eft  bon  8c  q-j’on' 
tes  fait  travailler  dans  des  lieux  pierreux)  de  ptus 
tlks  fe  roui'lent  8c  coûtent  beaucoup  plus  tloer. 
Leur  emploi  eft,  à ce  qu  il  m’a  paru  , moins  gé- 
néral que  celui  des  Pelles  de  bois. 

Les  meilleures  Pelles  de  bois  (ont  celles  fabri- 
quées avec  du  hêtre  vert  8c  feché  tapi  le  nent 
au  f-u.  Il  en  eft  dont  le  tiar.chant  eft  lendu  p.ef- 
qu’ai.fli  dur  que  celui  des  Helivs  de  fer  par  i ne  lé- 
gère rarbonifation  : on  en  fait  aufli  avec  i'auue  , 
avec  le  bouleau,  avec  le  r.oy  .r. 

Les  Pellis  fervent  à jeter  les  terres  , les  fables 
remués  pat  la  piovhe  , foit  hors  des  folTés , foit  dans 
les  brouettes  , les  tond  ttseux,  8' c.)  on  U-s  emploie 
ég  alé  ment  pour  déblayer  les  gravas  . pour  remues 
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8t  enficher  les  griiiis  ; enfin  , à un  grand  nombre 
d'iutici  u agci.  C'en  donc  un  iiiUriimeiit  de  pre- 
mière necediie  >lins  une  exploitiiiuD  rurale- 1 uur 
cultivateur  doit  donc  avoir  un  appiovilioniie- 
ment  de  Pelles  en  bou  & en  ter , de  plulicurs  tor- 
mrs  Oc  dimciilîons  s mais  il  Unit  auili , te  ijuc 
tous  ne  tout  pas,  a beaucoup  près,  ne  laifirr  à 
la  dilpoliiion  de  l'es  valets  t^ue  le  nombre  Une- 
temciit  iiectllaiie  au  beloin  du  moment  , & veil- 
ler à i.c  qu'elles  loient  iuiIlS  en  une  place  con- 
vcnaole  des  qu'elles  ne  (ont  plus  employées.  CeS 
réflexions  tout  le  reiuliat  de  l'olslervaiioii  du  peu 
de  loin  qu'on  en  a géueralcineni.  (dose.) 

Peu.Ii  : nom  de  la  beth:  dans  quelques  lieux- 

PELLICULE  : fynonyme  d'Éi  ioekme  dans 
beaucoup  de  cas. 

PELURE.  Ou  a donné  ce  nom , en  Suède , i un 
(ente  de  plante  créé  dans  un  jatdin , Oc  qu'on  a 
l'uppofe  hybride  de  la  linaire  commune- 

Au)oucd'hui  qu'on  lait  que  pluû.-urs  efpèces 
de  plantes  à (leurs  anomales  peuvent  prendre  une 
corolle  ana.ogje  a celle  de  la  PelcHe,  ou  cil  (onde  à 
croire  que  (a  torme  extraoidmaire  e((  le  relultat 
d'u  le  alteraiion  organique. 

Les  ellais  qu'on  a ternes  pour  produire  artifi- 
ciellement des  Pelotes  n'ont  produit  aucun  re- 
fulcat. 

Au  relie,  la.Pelore  n'a  d'intérelTant  que  la  fingu- 
lière  (orme  de  l'a  corolle,  quand  on  la  compare  à 
Celle  de  la  plante  d où  elle  lott,  & les  cultiva- 
teurs n'ont  aucun  intetét  à le  la  procurer.  (Bote.) 

PEt.OTT  E-DE-NEIGE  ; nom  vulgaire  de  la 
Viorne-obier,  dont  les  fleuis  font  Üeriles. 

PELOU.  C'cit,  dans  quelques  lieui,  l'axe  de 
l'épi  du  ma'is  lortqu'il  eft  depuuillé  de  (on  grain. 

PELOUSE  tterieir.  inculte  Bc  lec  , dépourvu 
d'arbres  8c  d’aibrilfeaux  , mais  bien  garni  de  pe- 
tites plarites  , quelquefois  ligneufes , comme  les 
Cilles' , les  polygalas,  les  thyms , 8cc. 

C eft  principalement  dans  les  montagnes  calcai- 
res fecondaires  que  Us  Peloufes  font  Itéquenies , 
parce  que  le  fol  y eft  fouvent  de  bonne  nature,  & 
cetiendant  irès-|«u  profond.  J’en  ai  vu  de  très- 
bcl’.es  qui  n'avoient  que  deux  i trois  pouces  de 
terre  fur  le  roc  vif. 

Les  Pcloules  font  toujours  le  réfultat  d’un  pâ- 
turage qui  a tait  difparoitre  8c  empêché  de  fe  re- 
produire les  arbres  8c  aibriffeauxi  aufti  n'en  trouve- 
t-on  point  dans  les  p.tys  où  on  n’elève  point  de 
beltiauT , pi  ii  cipalcment  de  moutons. 

Lotiqu'elUs  ne  font  pas  continuellement  cou- 
vertes «le  troupeaux,  les  Peloufes  fout  lupétiaires 
en  beauté  aux  gaions  qu'on  établit  8c  entretient  à 
fi  grands  fiais  dans  les  jardins  paylaqers , parce  que 
l’heibe  en  eft  conilimnient  plus  rafe , plus  variée  , 
tr  que  les  flonrs  s’y  fticcèdent  pendant  toute  la 
belle  faifon.  Elles  ont  pour  moi , qui  ai  pafté  mon 
enfance  dans  un  pays  où  elles  etoiem  très-commu- 
nes, un  charme  inexprimable.  Heureux  les  pof- 
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felT-urs  de  jar,iin$  payfagers  qui  ont  le  bon  efprit 
de  les  coitftrverl 

Cependant , comme  les  Peloufes  fournifTent  un 
pâturage  peu  abondant , mè  ne  aux  moutons  , il 
n'ell  pas  de  l'intérét  dts  cultivateurs  de  les  lailler 
fubfilier  : les  planter  en  bois  eft  gén  «râlement  le 
meilleur  patii  qu'on  puiffe  en  tiret.  P’vy.  Friche 
& Montagne.  ( Base.  ) 

PELTAIRE.  PitTjiiM. 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  la  CtT- 
FEOLE  ALLIACEE  , qui  n'a  pas  complètement  les 
cataifè.es  de  la  CtVPEOLB  alyssoîde  i il  a été 
aulli  appelé  Boh.soschie.  Kcyerces  mots. 

Comme  il  a été  queftion  ic  l.i  Pcltaire  al- 
liacée au  mot  Clypbolb,  je  n'ai  plus  qu'à  -iiie 
qu'on  lui  a reuni  depuis  peu  deux  autres  efpèces 
que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins  > fa* 
voit  : 

I.  La  PfLTaiRE  «le  Garcin. 

Pttttria  Garclni.  Buim.  De  Perfe. 
a.  La  PelTaiRe  du  Cap. 

Piltaria  captnjh.  Lion.  Dj  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

PELUCHE,  Les  amateurs  de  fl-urs  donnent  ce 
nom  .1UX  pétale<  qui , dans  l'anémone  double , 
remplacent  lespiftils,  c'eft-â  dire,  i ceux  du  cen- 
tre lie  la  fleur.  Anemone. 

PELURE- D'OIGNON  : variété  de  pomme  de 
terre  , autrement  appelés  irufe  d" août , 8c  qui  réu- 
nit les  avantages  de  la  bonté , de  h précocité  8t  de 
l’abondance.  C'eft  une  de  celles  qui  méticent  le 
plus  d'étte  cultivées,  f'byti  Pomme  de  terre. 

PEMPHIS  : arbrilTcau  des  îles  de  la  mer  du  Sud, 
qu'or.  a d'abord  rangé  parmi  les  falicaires,  8c 
qu'enfuite  on  a établi  en  titre  de  genre.  Il  eft 
fiçuré  pl.  408  des  lUufiratioiu  des  genres  de  La- 
marck.  Kiiyc^  Salicaiiie. 

PENNANTIE.  Pxjn»/ivr/a. 

Plante  des  îles  de  lamsrdu  Sud , qui  feule  forme 
un  genre  dans  la  polygamie  pentandtis. 

Comme  cette  plante  , qui  eft  figurée  pl.  8(4 
des  Illjftrjtions  des  genres  de  Lamartlt , ne  fe  cul- 
tive pas  dans  nos  jardins , je  n'en  dirai  rien  de 
plus. 

PENNÉE.  yoy>i  Sarcocolle. 

PENNISÊTE.  PMiestsiTVM. 

Genre  de  plante  de  la  triandtie  digynie  8c  de  (a 
fimille  des  Grsminées , établi  aux  dépens  des 
HotiLQDES  8r  des  P.acles  Ç v«;y<f  ces  mots ),  qui 
renferme  une  demi-douzaine  «l'efpèces , dont 
aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Ffff  ij 
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Efpittt. 

1.  Le  PENNisèTF  typhnï 'e. 

Pennifc'.uni  typhoidtum.  Perf.  0 Des  Indes. 

1.  Le  PtNNisÈTB  foyeux. 

Ptnnifttum  ftiofum.  Perf.  O De  la  Jamjtî^ue. 

Le  PtNNisÈrEracle. 

Pcnnijiium  ctmhroidcs,  Perf.  O Ou  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

4.  Le  Pennisète  d’Orient. 

Ptnnifitum  oritniult.  Perf  O De  l'Orient. 

(.  Le  Peknisêtï  violet. 

Ptnnifiium  violaceum.  Perf  O Du  Sénégal. 

6.  Le  PeNNuèîE  comprimé. 

Pennifctum  camprtjfum,  Patif-Beauv.  ^ De  la 
Jamaïque.  (Soie.) 

PENSÉE  : cfpéce  du  genre  VioiïTrï. 
ce  mot. 

PENSTÉMON.  PiKtTMMoif. 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  une  efpice 
de  galane  ( cktlone  pmficmon  Lion.  ) , mais  qui  n‘a 
pas  été  adopté,  f^oye^  Galane.  ( Bote.  ) 

PENTAGLOSE.  PturAOLottuM. 

Genre  de  plante  établi  par  Forskhal,  fur  une 
efpéce  d'Arabie,  qiiin'ell  autre  que  la  Salicaihe 
A fEUIlLES  BE  THYM.  Koytp  Ce  mot. 

PENTANDRIE  ; cinquie.ne  dalle  du  fyfléme 
de  botanique  de  Linnsus , une  de  celles  qui  con- 
tiennent le  plus  de  genres  & d'efpèusi  elle  eil 
formée  par  la  réunion  de  plulieurs  familles,  dont 
une,  celle  des  OmitUiferu,  ell  fort  naturelle. 
y oyt^  le  DiBionnairc  it  boitniqut, 

PENTAPÉTE.  PtttTAttrtt. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  décandtie 
8c  de  la  famille  des  Lttiétt , qui  tantôt  a éié  com- 
pofé  par  un  «and  nombre,  tantôt  par  un  petit 
nombre  d'efpices , félon  qu'on  y a reuni  ceux  ap- 
pelésDoMBiYE& Assone  par  Cavanilles.  Comme 
cesdenxgenresn'ontpasétémentionnés  à leur  ar- 
ticle, je  préférerai  l'opinion  deLamarckà  celle 
de  Willdenov , 8c  je  traiterai  ici  des  Pentapètes 
avec  toute  l'étendue  exigible.  PrtRos- 

FERME  dans  les  lUufirationt  drx  gtnru  de  Lamacck, 
pl.  jyd. 

EJpicei. 

I.  Le  PENTAPéTi  galeux,  vulgairement  toit  it 
ftnitur  kUu. 

Ptntaptiit  popiûaea.  Lun.  1>  De  l'ile. Bourbon. 

1.  Le  PENTApiTE  palmé. 

Pentapeitt  palmata.  Lam.  |y  De  l'Ile-Bourbon. 

).  Le  Pentapéte  i angles  aigus. 

Ptntapeut  acatjngula.  Laiüick.  'b  De  l'ile- 
Bouebon. 
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4.  Le  Pevtapète  aneuleut. 

Ptntapetu angulofa . Lam.  b De  l'Ile-Boorboir. 

{.  Le  PtNTAPÉTE  à feuilles  de  tilleul. 
Ptniiipcus  li/Ufalia.  Lam.  f)  De  I lle-Buutbon. 

6.  Le  PtNTAPÈTE  lomenteux. 

Pititapeut  tomtntoft.  Lam.  Tf  De  Madagafcar. 

7.  LePrNTAPÉTE  ponflué. 
PentapcctspunSjttt.  Lam.  b De  l’Ile-Boutbon. 

8.  Le  Pentapéte  i double  anthère. 
Penupetes  itcamhtra.  Lam.  b De  Madagafcar- 
9.  Le  PENTAPârE  ombelle. 

Ptntapeut  umbtUata.  Lainattk.  b De  1 lie» 
Bourbon. 

10.  Le  Pent  APÈTE  à fleurs  ecarlate». 
Pentapeitt  phtmeea.  Linn.  b Des  Indes. 

1 1.  Le  Pestapète  ovale. 

- Pentapetet  ovata.  Lam.  b De  l'Ile-Bqurbon. 
IX.  Le  Pentapètf  couleur  de  rouille.^ 
Pentapetet  ferrmginea,  Lamirck.  b De  1 llt8“ 
de-France. 

15.  Le  Pentapète  velouté. 

Pentapetet  velutina.  Lam.  b Del  Arabie. 

14.-  Le  PENTAràrB  érythtoxyle. 

. Pentapetet  erytktoxyian.  Lam.  b De  l'ile 
Saiutc-Helène. 

ly.  Le  PentapIte  à feuilles  tronquées. 
Pentapetet  primorfa.  H.  Ai'gl.  b Des  Indes. 

Culture. 

Le  véritable  Pentapète  , félon  Willdenosr  8c 
autres,  c'eft-à-dire,  le  P ntapète  i fleurs  écarlates, 
tft  le  feul  qui  loit  commun  dans  nos  jardins  : on 
ne  le  cultive  qu'en  pot.  Se  on  le  tient  dans  la  ferrn 
chaude  pendant  prefque  toute  l'année.  La  tetra 

?ui  lui  convient,  eft  celle  de  moyenne  conflllance. 
i ne  faut  l'artofet  un  peu  abon.Iamment  que  lorf- 
qu'il  eft  en  fleur.  On  le  multiplie  de  giaines  , donc 
il  donne  alTex  fouvent  dans  le  climat  de  Paris  , 
graines  qu'on  fème  dansdes  pots  fur  couche  & fous 
châifis,  & quelquefois  de  marcottes.  11  vit  ptu  de 
tems  , 8c  chaque  aimée  il  faut  en  faire  de  nouveaux 
pieds  fi  on  ne  veut  pas  le  perdre. 

Les  autres  efpèces  que  nous  poffédons,  font  la 
douz'ème,  la  quatoiziéme  8c  la  quinzième.  Leur 
culture  eli  la  rnéme  que  celle  de  la  précédente  | 
mus  comme  elles  donnent  ritemeiu  de«  graines  , 
leur  confervation  eft  plus  incertaine.  {Bote.) 

PEiNTAPHYLLE.  PtteTAntTLLUu. 

Gxrtner  adonné  ce  nom  i un  genre  qu'il  a formé 
avec  \i  Potentille  de  Narvi'igt  ; mais  il  n'a  pas  été 
adopté,  yayel  POTENTIILE. 

PeNTAPHYLIE.  PtKTArjlTLLOM. 

Genre  de  plante  établi  pour  placer  te  Tb.£tle 
EUPINASTRE.  ce  mot. 
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PENTHORE.  PiKTtoKVM. 

PUnte  vivice  <^ui  croit  dins  les  marais  de  l'A- 
mérique (cpientrionale , & qui  feuie  forme  un 
genre  dans  la  décandrie  penca^nie  8c  dans  la  (i- 
Tniile  d'i  SuccUtneet.  Elle  eit  ngurée  pl.  des 
lllujiraiioat  dis  gtarts  de  Lainar^k. 

La  Pcntnore  fe  cul.ivc  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique : on  la  (èine  dans  un  poc  ou  dans  une  ter- 
rine qu'on  plonge  à moitié  dans  un  badin.  Le  plant 
l'édairtit  8c  fe  lartle , inais  ou  relie  ne  demande 
aucun  foin.  Kareneni  il  fubfiile  plus  d'une  anme 
dans  le  climat  de  Paris , loir  parce  qu’il  gele  pen- 
dant l'hiver  , foit  parce  que  l'eau  dans  laquelle  il 
plonge  fe  corrompt.  Loriqu'on  la  leme  daiu  une 
terre  lèche  , il  faut  l'arrttfer  fréquemment  8c 
abondamment,  fans  quoi  elle  ne  s'eleve  qu'a  quel- 
ques pouces. 

Cette  plante , dont  j'ai  obfervé  de  grandes  quan- 
tités pendant  mon  féjour  en  Caroline  . exhale  , 
pan. iant  qu'elle  eSen  fleur,  une  odeur  allez  agréa- 
ble i du  relie , ehe  n'ell  utile  a tien.  ( Bote.) 

PENTZIE.  PtHTztj, 

Arbriffeau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , que 
quelques  botanilles  ont  réuni  aux  Margueki- 
TCs  ou  aux  Balsamites  , genre  établi  aux  dé- 
pens de  ces  dernières  , 8c  que  d'autres  croient 
devoir  coidlituer  feul  un  genre  dans  la  fpngénélie 
égale. 

Comme  cet  arbrilfeau  n'eft  pas  cultivé  dans  nos 
jardins,  je  n'en  parlerai  pas  plus  au  long.  (Bosc.) 

PÉPEROMIE.  PtfEtLOMIA. 

Genre  de  plante  de  la  décandiie  monogynie , 
établi  par  Ruiz  6c  Pavon,  qui  renferme  vingt- 
cpiatre  efpèces  originaires  du  Pérou  , mais  qui  ne 
paroilTent  pas  aSez  différentes  des  poivres  pour 
en  être  feparées.  PoivtvE. 

PÉPIE  ; efpèce  d'ulcère  qui  fe  produit  i l'ex- 
tremité  de  la  langue  des  volailles,  8c  qu'on  ^érit 
par  l'extirpation  ou  l'application  des  caultiques. 
Kwfz  Poule. 

PEPIN.  Ce  mot  rte  devroit  être  appliqué  qu'aux 
femences  des  poires  8c  des  pommes,  c'ell  à-dire , 
à celles  des  fruits  appelés  pommtm  par  Linnxus  j 
mais  il  fe  donne  aulli  à celles  de  pluil  urs  fruits  à 
baies , comme  des  lailîns  , des  gtoleilies,  de  l'e- 
pine-vinette,  8cc. 

Les  Pépins  continuant  de  mûrir  après  que  le 
&uit  auquel  ils  appartiennent  eft  tombé  de  l'ar- 
bte , il  faut  bien  le  garder  de  les  en  extraire  de 
fuite  lorfqu'on  les  deïline  à la  reproduâiofl. 

Tous  les  Pépins  font  dans  le  cas  de  fervir  à la 
eourriiure  de  la  volaille , 8c  contiennent  une 
amande  dont  on  peut  extraire  de  l'huile.  Il  eft 
a&z  rare  cependant  qu'on  les  ucilife. 

Lorfqu'on  veut  envoyés  des  Pépins  au  loin  pour 
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les  employer  à faite  des  femis , il  ell  mdifpenfible 
de  les  ftratiSer  dans  de  la  terre  ou  de  la  rauulTe  , 
ou  de  la  fciute  de  bois  légèrement  humide  i car 
ils  perdent  K ur  faculté  gettainative  par  luire  de 
leur  deUîccaiion. 

Par  la  même  taifon  il  faut , ou  les  fenter  avant 
l'hiver,  ou  les  ftratiiier  également  loifqu'ils  ont 
ete  réparés, de  leur  pulpe.  ( Bojc.) 

PÉPINILRE  : tetrein  confacré  au  femis  des 
graine  , 8c  à l'éducation  des  arbres  8c  a:  bulles 
pendant  les  ptemières  années  de  leur  exiHence. 

La  culture  des  Pépinières , pir  cette  feu'e  deti- 
nition,  doit  être  devcli.ppee  dans  le  DtStonnairt 
des  Arsres  (i  Arijfits  , plutôt  que  dans  celui-cii 
en  conféquence  j'y  renvoie  le  Icâeur. 

PÉPLIS.  PiniM. 

Petite  plante  annuelle,  rampante , qu’on  troitvo 
en  Europe , dans  les  lieux  fabloneux  8c  conftam- 
ment  bunùdes.hc  qui  forme  feule,  dans  l'bexandrio 
monogynie  Sc  dans  la  tami  le  des  Ca^ycamhimtt , 
un  gciiie  qu'on  von  figuré  pl.  i6i  des  Uls^rMiosu 
des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  écoles  de  bota» 
nique , où  on  la  lème  dans  une  tertiite  remplie  do 
terre  de  bruyère , terrine  qu'on  place  , en  l'en- 
fonçant de  deux  pouces  feulement , dans  un  bafSn 
d'eau  pute.  Le  plant  levé  s'éclaircit  de  fe  farcie, 
mais  du  telle  ne  demande  ajyun  foin  jurqu'î 
la  récolte  des  graines,  cju'onfllH  même  fe  dif- 
penfer  de  faite , puilqu  elles  fe  refèmem  elles- 
mêmes. 

il  eft  une  autre  plame  du  même  genre  qui 
croit  dans  les  Indes , mais  que  noua  ne  cultivons 
pas  dans  nos  jardins.  {Base.  ) 

PÉRAGU.  CtttoDÊSDEoir, 

Genre  de  plante  figuré  pl.  fqy  des  Ulnfraehstt 
des  genres  de  Lamaick , dans  ler)uel  on  a réuni' 
dix  efpèces , donc  quatre  (e.  cultivent  dans  nos 
ferres. 

Olfensaeson», 

Ce  genre  fe  rapproche  tant  des  VoiiCAMiitES 
(vqyeq  ce  mot),  que  plufieurs  efpèces,  mtr'aucres 
celle  qui  eft  la  plus  commune  daixs  nos  (erres,  lui 
ont  été  tappottées. 

\ 

Ejfieei. 

I.  Le  Pekagu  infoituné. 

Clendendron  inforeunaeusn.  Linn.  ^ Des  Indes. 

Z.  Le  PiRAGU  vifqueux. 

Clerodendron  vifeafam.  Vent.  I)  Des  Indes. 

).  Le  PjiRACU  frsrcuné. 

Cltndendnn  fonunntusn.  Linn.  Des  Indes. 

4-  Le  PÉRAGU  écailleux. 

CUmdtndrQn fyinmaenm,  Vahl.  1^  Des  Indes.' 
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f.  Le  PtRAf.t.’  irichrtome. 

CUndtr.Jron  trichoiomum.^hunb-  f>  Du  J.’pOrt. 

6.  Le  Peracu  caljniÎLeti».  ^ 

CUroiendron  calimtofjm.  Liiin.  T>  Des  Indes. 

7.  Le  PiRAt.u  i on. belles. 

Clerodcntirort um^iùuiitm . I.tnn.  I7  De  l*Afri<)Ue. 

8.  Le  Per  gu  i Luiilts  variai'les. 

C/trod^n^tftn  jiM'*JîJO‘ium.  \‘ ih\.  ïj  Des  Indes. 

9.  Le  PuUAGU  p^nkiiie. 

ÇUradad'^n  panicU-tum  I ilin.  T>  Des  Indes. 

. to.  Le  PiiiAcu  à (euiil  s de  mo'ene. 

Cltrodendron phlomaidti.  Lino,  b Des  Indes. 

i Culturt. 

Les  tinq  premiers , dont  un  eft  à fleurs  doubles, 
fe  cultivent  dans  nos  ferres.  Ce  font  des  aiurilleaux 
i fleurs  odorantes,  d’une  Dcüe  mult  p'ication, at- 
teniu  qu’on  Its  ■ btieiitde  m..rcs>tte5  & de  bou- 
tures faites  dans  des  pot  , fur  couche  8r  fous 
chàlDs,  à toutes  les  époques  de  l’annee  ; de  reje- 
tons qu’on  fepare  en  autoirmc,  &'  trente  quelque- 
fois de  graines.  Ils  fleu  illcnt  o.diuaueu.em  deux 
fois  l'an  , & oinrr.t  1 s lïnes  i tes  époques.  Une 
terre  un  peu  certniance  de  rsnouv  tee  en  partie 
tous  les  ans  en  auionii  e , tft  aile  qu'ils  exigent  ; 
il  If  UC  tau!  beaucoup  du  cnaieiir  8c  ues  attofemens 
abondans  pendaut  qu'ils  puulTcut.  ( Base.  ) 

V ■ 

PLflAiffE.  MjTTtSCKKtA. 

' ' si  «I 

yjVtire  plante  annuelle  de  Cayenne,  qui,  félon 
Aublet,  tsiime  feule,  oans  la  tétrandne  mono- 
gynie  j un  genre  figure  pl.  68  d'S  lUufirations  an 
^enrt!  de  Laniartk.  .Nous  ne  U cultivons  pas  dans 
ne»  j.irdins.  (Hatc.) 

PKRCK-BOiSE.  PTiyff  Lisym/que. 

PERCE-FtUlLLE:  efpèce  de  BuriâvRE  que 
l’on  trouve  très  Ir.-  qiieniment  dans  les  céréales  déS 
parties  méridionales  & moyennes  de  la  France,  & 
qui  nuit  fouveni  à leurs  produits. 

PI'RCK-MOUSSE.  ÿ’oytx  Poeytric. 

PERC  E-MURAILLE.  Ou  appelle  ainfi  la  Pa- 
riétaire. 

PERCE-NEIGE.  Tantôt  c’eft  la  Niviots, 
tantôt  la  G.  LANTIKB. 

PERCE-OREILLE.  Kuyei  Forficulb. 

PERCEPIER.  aéewuKt». 

Petite  plante  annuelle,  qui  croît  abondamment 
dans  les  champs  lablonenx , de  qui  el)  figurée  pl. 
87  des  JU.iftrationt  dts  genre:  de  Lamarck.  PlufleurS 
botanifles  li  réunillrnt  aux  AUhtmiUcs;  m ùi  elle 
doit  former  un  genre  particulier  dans  la  létran- 
drie  digynie.  On  la  cuittve  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique, od  fa  culture  cor.lilte  uniquement  i la 
fetner  en  place , à éclaircir  le  plant  , à le  farder 
& à en  ramallet  la  graine.  (Base.) 

PERCE-PIERRE.  Keyci  Barcile. 
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PERCHE  ; poilTon  d’eau  douccdom  la  fécon- 
dité Si  la  bo.'.té  tendent  très  avamageufe  la  multi- 
plication dans  les  étangs  d'c.iu  vive  , 8c  que  je 
dois  en  confequence  liqna'er  ici  aux  cultivateurs. 
Kayej  le  Puiionnaire  ichiiolo^iq^.e. 

Perches  rbtins  de  bi  ts  plus  ou  moins  gros,  plus 
ou  motus  longs,  Jont  on  elt  dms  le  cas  de  taire 
un  fréquen:  uCige  en  économie  rural- , & dont 
toutes  les  exp  oitJtio  rs  lioiv.-rt  être  pourvues. 

Pour  qu  une  Perche rtmpliiie  bien  le.  iorvices 
qu'on  en  a tend.  il  faut  qu’elle  foit  en  meme 
rems  très  lecete  3f  très-.'olide.  Or  , ct  font  telles 
de  charme  Sc  de  châtaignier  qui  reunillent  le 
mieux  ces  dei.l  avant  g.'s. 

Da  s les  pays  hoi  ' » , les  Perches  font  faciles  i 
fe  pioiurer  : il  n en  c(t  pas  de  msme  dans  I.s  plai- 
nes nues  i la  il  faut  les  ménager.  ( lioâe.  ) 

PERCHiS  : bois  de  dix  à quinze  ans,  c’efl-i- 
dire  , comenant  l.eaucoup  de  perches,  il  eft  foii- 
vent  beaucoup  plus  avantageux  d'exploiter  un 
Psrehis  , que  d'atisndre  qu  ri  ait  peidu  te  nom  : 
on  eu  tire  ou  bois  pour  les  verreries,  8:  du  char- 
bon pour  les  lo  ges,  ( Base.  ) 

PERDICIE.  PtaoicioM. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fyperflue  8e 
de  la  famille  des  Coryyibiferet^  dans  lequel  fe  trou- 
vent reumss  slouze  e<péces , dont  une  feiiietiient 
eU  cultivée  dans  nosecoles  de  boianiqu.-.  Il  elt  fi- 
guré pl.  677  des  Ji/ujiration:  dt: genmdtLitniïtk» 

Efp'ects, 

I.  La  Perdicie  de  la  Iimaïque. 

Ptrdiciam  radiait.  Linn.  f)  De  la  Jamaïque. 

а.  L.1  Perdicie  du  BrclII. 

Perdicium  kraplienfe.  Linn.  X Du  Bréfii. 

;.  La  Perdicie  à feuiiias  g'abres. 

Perdicium  Uvigatum,  Berg,  qt  Du  Brélâl. 

4.  La  Perdicie  recourbée. 

Perdicium  recuivauim.  Vahi.  ^ Du  décioit  de 
Magellan. 

J.  La  Perdicie  écatlleufe. 

Perdicium  fquar  o/itm.  Wi'Id.  qt  Du  Brélil. 

б.  La  Perdicie  laâutoïle. 

Perdicium  laHucoidts.  Vahl.  ^ Du  détroit  de 

Magellan. 

7.  La  Perdicie  du  Chili. 

Perdicium  chile  ’Je.  WilU.  q:  Du  Chili. 

8.  Ij  Pfrdic.'E  nerveufe. 

Perdicium  nervofum,  Thunb.  Du  Cap  dé  Boiine- 

Efpérance. 

9.  La  Perdicie  de  Mig.'llan. 

Pedi.ium  rr.agdUnicum.  \'ahl.  qi  Du  détroit  de 
Magellan. 

10.  La  Perdicie  pourpre. 

Perdicium  purpurcum.  Valil.  Du  détroit  de 
Magellan. 
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11.  La  Perdicie  velue. 

PtrJldum  lomtniafum.  Vahl.  K l^i  Japon, 
la.  La  Perdicie  i fvuil’es  de  oiffenlit. 

PtrdicmmiaraxAcum.  Vahl.  ÿDuCop  de  Bonne- 
Erpe.ance. 

Culture, 

La  dernière  ell  celle  que  nous  cultivons  : on  la 
muiiiphe  de  graines  , ouiic  elle  donne  quelque- 
fois dans  nos  jardins,  8c  par  déchittmenc  des  vieux 
pieds.  Une  terre  ttès-legère  eft  celle  qui  lui  con- 
vient} elle  demande  fort  peu  d arrofemens , fur- 
tout  en  hiver,  qu  elle  pille  dans  l'orangerie.  C'cll 
une  planre  de  furx  peu  d'aj;rément.  ( Uotc.  ) 

PERDRIX  : genre  d'oifeau  dont  il  exide  cinq 
i lîx  efpéces  en  Fiance,  pajini  lefque'.les  une  en 
fuit  commune  dans  les  pia'nrs  à blé  , & peut  fe 
confidérer  lelaiivemtlitàl'agiicuiiure,  mitoinroe 
O'feau  utile,  ou  comme  oifeau  nuifible.  En  elfct , 
d’un  côte  , la  bonté  de  fa  chair  fait  rechercher  la 
Perdrix,  {kde  l'autre  elle  confomme  beaucoup 
plus  de  blé,  foie  pendant  les  (emailles  , fuit  pen- 
dant les  muilTons , qu’elle  n’a  de  valeur  réelle.  Il 
elt  vrai  cependant  qu'elle  lend  quelques  fcivices 
aux  cultiviteiirs  en  mangeant  les  graines  des  mau- 
vaifes  herbes,  fuiiout  de  la  moutarde  fauvage, 
qui  iiifeflent  louvent  leurs  champs. 

Il  rélulte  de  ces  obfervations  qu'il  ell  bon  d’a- 
voir quelques  compagnies  de  Perurix  üir  fa  terre, 
mais  qu’il  ne  faut  pas  qu'il  y en  ait  tiop. 

On  peut  affrx  facilement  accoutumer  les  Per- 
diix  d ne  pasquiiter  de  petits  endos  lorfqu'elles  y 
trouvent  nourriture  8c  lécuritéi  mais  il  ell  ptef- 
qu’impoHible  de  les  léduite  en  domelliciré.  Ainfi 
les  cultivateurs  , entre  les  mains  de  qui  tombent 
des  oeufs  de  cet  oifeau , par  fuite  de  la  coupe  des 
foins  ou  autrement,  doivent  les  faire  couver  pat 
des  poules,  8c  lailTer  libres  les  petits  qui  en  pro- 
viennent, bien  alTurés  qu'ils  ne  s'ecaitetoqt  pas 
de  11  maifon.  Une  Perdrix  i laquelle  on  a enlevé 
fa  première  ponte  en  fait  une  féconde  8c  même 
une  tioifième  ■ ce  qui  en  rend  facile  la  multiplica- 
tion lorfqu’on  veut  la  forcer.  La  chafle  aux  Pet- 
drix  la  plus  régulière  fe  fait  au  fufil.  Pour  fixer  les 
jeunes  dans  le  lieu  de  leur  naidance , oncou:mence 
par  tuer  le  père  8c  la  mère. 

L.  tfqu'  on  veut  diminuer  rapidement  le  nombre 
des  Perdrix  , on  les  prend  avec  des  filets  , d;s  la- 
cets, des  trétusheis,  8cc.  \e  DiBtonnairt 

tt Orniikehgie  Oc  celui  àes  Chujfu.  ( Boic,  ) 

PEREBIER.  PiuciEA. 

Arbre  de  Cayenne,  qui  feul  forme,  dans  la 
dioécie , un  genre  qui  n’ell  connu  que  dans  fa 
fruâification  femelle.  Nous  ne  le  cultivons  pas  en 
Europe.  (Boac.) 


Genre  de  plante  de  la  polyandiie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Gutiien,  qui  icnf  rme  lixefpèces, 
dont  une  feule  efl  cultivée  d.ns  nos  écoles  de  bota 
nique,  il  ell  figuré  pl.S/tdcS  lllufrjtio^iàej  ^ei.res 
de  Lamatck. 

Efp'iis. 

I.  Le  PERBi’t  à fleurs  rofes. 

et  fa  rofta.  I un.  f)  P S.dm-Dmningue. 

1.  Le  P ntPh  a fliUrs  (luiics. 

Ctufa  f.jvu.  Liii'i.  T)  DeCay  nne. 
j.  Le  PE^tbP.^  à flcuis  blanches,  vulgairement 

ura'h, 

CAijîi  d/Jj.  I.inn  T>  De  la  Martinique. 

4.  Le  Psr  EPE  à feuilles  rétufes. 

Cl.fa  retjju.  Lum.  f}  De  l'Amerique  méri- 
dionale. 

y.  I e PtREPÉ  à fleurs  fcifiles. 

Cluf.:f<!fUifo  u-  Lum.  De  Ma.iagafcar. 

6.  Le  Pekepe  à feiiiilcs  veinées,  vulgairement  le 
paUtuvite  de  n.uutugne, 

CLfj  vettoft.  Lion.  ^ De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Culture, 

Les  deux  premières  efpèces  fe  voient  dam  nos 
feries.  Ce  font  des  aibr^rieaux  à deiiii  parafites, 
qui  demandent  une  teire  très  l/gère,  une  grande 
chaleur  8c  peu  d’arrofemens  ; ils  ne  donnent  |amai« 
de  bonnes  graines  dans  nus  climats.  En  confé- 
qnenceon  ne  peut  les  multiplier  que  de  boutures, 
qui  réufiillent  affez  bien  lotfqu'on  les  fait  dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère,.  8c  dans 
une  bonne  bâche. 

Ces  arbuRcs  fe  font  remarquer  dans  les  ferres 
par  la  beaute  de  Durs  feuilles  ; mais  il  faut  éviter 
de  les  toucher,  parce  qu'il  fuime  de  leurs  bleffures 
un  fuc  blanc  extrêmement  cauilique.  (Boac. } - 

PERESK1.\.  PeetetetA, 

• i 

Genre  de  plante  établi  aux  dépens  des  Reuaettet, 
mais  qui  n’a  pas  été  adapté,  Cacher. 

PERGULAIRE.  PteavetnA, 

Genre  de  plante  de  la  pentandtie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Af  odttles , dans  lequel  fe  rangent 
cinq  efpèces,  dont  aucune  n'efl  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Efpieee, 

r.  La  Pergulaire  glabre. 

Pergularia  glairu,  Linn.  ^ Des  Indes.  ■ 

a.  La  PERCULAtRB  tomeoieufe. 

PerguJaria  tQountofa.  LlDn.  f>  De  l’Arabie- 
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. Li  Pekculaike  du  Jupon. 

PtrguLria  jjfonUa.  'I  hunb.  1j  Du  Japon. 

4.  La  Pergulaihe  purpur.ne. 

PtriuiuiU  purparea.  \'ahl,  T)  De  la  Chine. 

J.  l.a  HiRGVLAlRE  comellible. 

Pergu/a/m  14ÙJ1J.  Wiild.  if.  Du  Cap  de  Bonne- 
Er^érance.  ( Bote.) 

PERIAMTHE  : enveloppe  propre  de  la  fleur. 
y Calice  dans  le  DiBtoanairi  de  Botanique, 

PERICARPE  : enveloppe  propre  de  la  Rraine. 
On  diftinguc  huit  fortet  de  Péricarpes  ; la  Noix  , 
le  Drupe,  la  Pom.ve  , la  Baie , ta  Capsule  , la 
Gousse  ou  Legueie,  la  SiLrQie,  la  Folli- 
cule. ytfyeq  ces  mots. 

Lorfqu'il  n'y  a pas  de  Péricarpe  , on  dit  que  la 
graine  tfl  nue. 

Dans  les  Péricarpes  fecs , la  graine  eft  attachée 
au  placenta  par  un  cordon  ombilical.  P'uyej  pout 
le  furflus  au  mot  Graine,  foit  dans  ce  Diétion- 
naire,  foit  dans  ceux  de  Botanique  Si  de  Phyfio- 
bgieyigitale.  ( Bote.) 

PERILLA.  PituLLe. 

Plante  annuelle  de  l'Inde  , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  gymnofpermie  & dans  la 
famille  des  LatUes.  Elle  elt  figtirée  pl.  {Oj  des  II- 
iufireuions  des  genres  de  Lamarck. 

Culture. 

La  Pérille  i feuilles  de  balilic  ( Perilla  oeei- 
moidet  Linn.)  ne  fe  cultive  que  dans  les  écoles 
de  botanique , où  on  la  (ëme  fur  couche  6c  fous 
châllîs  dis  les  premiers  jours  du  piintems.  Si  où 
on  la  rentre  dai.s  la  ferre  chaude  dès  Us  premiers 
froids , afin  qu'elle  y perfeâionne  la  maiurité  de 
fes  graines.  Une  terre  légère  eft  celle  qui  lui  con- 
vi.nt  le  mieux  : on  lui  ménage  les  arrofemens 
pendant  la  durée  de  fon  exiflence.  ( Bote.  ) 

PÉRINE  VIERGE.  C'eft  la  réfine  qui  découle 
naturellement  du  pin . & qu'on  recherche  à caufe 
de  fa  pureté.  Poy<{  Pin  daiu  le  DiBioasiaire  des 
Jlrkrte  ù Arbufiet. 

PÉRIPE.  PeuinA. 

Genre  de  plante  établi  par  Aublet,  mais  qui  de- 
puis a été  réi  ni  aux  BucHNàats.  yoye^  ce  mot. 

Ce  genre  eft  fondé  fur  une  feule  efpèce,  qui  ne 
fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

PÉRIPLOQUE.  Ptutrcocr. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monoeynie  Si 
de  la  faiiiille  des  Apoemées  , qui  taflemble  feize 
efpèces,  dont  quatre  font  culrivées  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figuré  pl.  177  des  UUflrationt  des  genres 
de  Lamarck. 
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Efpiees. 

I.  LePfRiFLOQUE  de  Grèce. 

Psriptoca grtca.  Linn.  b Du  midi  de  l'Europe. 

1.  LePcKiPLOQUE  de  l'Ile-Bourbon. 

Peripheu  mauritiana.  Lam.  b De  l'Ile-Bourbon. 

j.  Le  Plriploq'je  i f uilles  liftes. 

Peripheu  levigata.  .Ait.  b Des  Canaries. 

4 Le  PÉRIPLOQUE  à feuilles  étroites. 

Perip/oca  ungujiijoliu,  Labill.  b De  la  Syrie. 

J.  Le  PhKiPLOQUE  fiamoné, 

Periphea  feamonea.  Linn.  b De  l'Égypte. 

6.  Le  Peripioque  comeftiMe. 

Periptoca  efiulenta.  Linn.  b Dec  Indes. 

7.  Le  Periploque  d'Afrique. 

Periphea  afruanu.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpeiance. 

8.  Le  Plriploque  des  In.Ies. 

Periphea  indien.  Lmn.  b De  Ceylan. 

9.  Ij;P  rjploque  fauvage 

Periphea  fylvifiiis.  Retz,  b De  C'  ylao. 

10.  Le  ÉÉRIPLOQUE  tunique. 

Periphea  tunicata.  Retz.  Des  Indes. 

11.  Le  Plriploque  blanchâtre. 

Periphea  ulbiear.s.  Lam.  b Des  Indos. 

11.  Le  Periploque  à feniiLs  en  cœur. 

Periphea  eordetea.  Lam.  b Des  Indes. 

I j.  Le  Periploque  èpctites  fleurs. 

Periphea  parvifora.  Lam.  b Des  Indes. 

14.  Le  Periploque  effilé. 

Periphea  virgata.  Lam.  b Des  Indes. 

If.  Le  Periploque  émétique. 

Periphea  emetica.  Willd.  b Des  Indes. 

16.  Le  Periploque  capfulaire. 

Periphea  eapfalaris.  Foill.  b De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feu'e  qui  Ce  cultive 
fréquemment  dans  nos  jardins  , attendu  qu'elle  ne 
craint  que  les  très  fones  gélées  de  l'hiver,  èr 
qu'elle  s’accommode  de  tous  les  terreins  & de 
toutes  les  expofiiions.  C'eft  à lornter  des  ber- 
ceaux , ce  i quoi  fes  rameaux  très-nombreux  & 
très-flexibles  la  rendent  extiê.n  mcnt  fr-jpre, 
qu'on  la  deftiiie  le  plus  ordinairement  $ cependant 
on  l'emploie  aufti  i garnir  les  murs  8e  à vai  ier  l’af- 
peéf  des  arbres  , fur  lefquels  on  la  lait  monter.  La 
grande  quantité  de  fleurs  dont  elle  fe  garnit  pen- 
dant la  belle  faiibn,  futtout  quand  elle  eftexpofie 
au  foleil , ajoute  à fes  agrémen>  ; elle  r.'a  conti 'ell  , 
dans  les  jardins  payfagars,  que  le  fuc  laiteux 
qu’elle  contient , lequel  eft  extié-mement  âcre  , ic 
peut  faire  naiue  des  ampoules  fur  la  peau , cir- 
conllance  qui  la  rend  ttés-propte  à entrer  dans  la 
compofulon  des  haies  de  détenfe , qu'elie  garnit 
d'ailleuts  très-bien. 

Cette  efpèce  fe  multiplie  ptr  le  femis  de  fes 
graines,  dom  cUe  donne  fiéquemiDcm,  mais  plus 
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npidetnent  8f  pim  certainetnem  de  marcottes , 
qui  reprennent  !■  même  année,  & qui  peuvent 
être  n rfes  en  place  dès  I hiver  fuivant.  C'ed  à 
te  dernier  mopen  qn'on  doit  donc  s'e.i  tenir  & 
qu'on  s'en  rieur  généralement. 

Les  autres  efpeces  que  nous  oofférlons , font 
les  4*.,  5*.,  7*. } elles  exigent  l'orangerie  & fe 
mettent  en  cor.iequence  dans  des  pots  templis  de 
terre  légère,  qu'on  place  pendant  l'eté  contre  un 
mur  expol'é  au  midi,  8c  qu'on  n'arrol'e  que  Inn- 
qne  cela  ell  abfoUtment  nécefl'aire.  CJn  les  mul- 
tiplie prefqu 'uniquement  de  marcottes’,  car  elles 
donnent  raiement  des  fruits  dans  nos  climats. 

• C'eft  la  cinquième  qui  fournit  la  gomms-rélîne 
de  fon  nom , gomme-réline  dont  on  lait  un  aflci 
fréquent  ufaçe  en  médecine  pour  qu'on  puiffe 
eroite  avantageux  de  cultiver  cette  efpece  dans  les 
bons  âbiit  du  midi  de  la  France. 

On  mange  les  feuilles  de  la  lixième  au  Cap  de 
Bonne-Ëlperance , choie  fort  rem.itqiiable , puif- 
qiie  celles  ne  toutes  les  autres  font  des  potions. 

{ ÜOfC,  ) 

FÉIUPNF.UMONIE:  maladie  qoi  eft  produ’te 
pat  l'inflimmatii.n  des  organes  de  la  relpiration , 
fif  qui  enlève  fouvent  en  peu  de  jours  tant  de  che- 
vaux & de  boeufs,  qu'elle  eft  regardée  comme 
Épizootique.  ce  mot. 

Beaucoup  de  caufes  fouvent  contraires  font  naî- 
tre la  Pétipnenmoiiie , comme  un  air  trop  léc  6c 
un  air  trop  humide , un  air  trop  chaud  ti  un  ait 
trop  froid , trop  de  travail  8c  trop  de  repos  j mais 
c'eft  au  trop  de  travail  pendant  la  chaleur  qu'on  la 
doit  le  plus  communément.  Ménager  alors  les  che- 
vaux 6c  les  boeufs  eft  donc  un  moyeu  préfetvatif 
dans  le  cas  d'être  employé. 

Tantôt  un  feul  lobe  des  poumons  s'eft  enflammé, 
tantôt  les  deux  , tantôt  les  deux  avec  la  gorge  -, 
dans  ce  dernier  cas , la  maladie  eft  au  plus  haut  de- 
gré de  danger. 

Toujours  la  Péripneumonie  eft  accompagnée  de 
la  fièvre , de  la  perte  de  l'appétit , de  la  toux , de 
la  dillicuicé  de  lefpirer,  de  douleurs  aigues  dans 
la  région  de  l'eftomac  , 8tc. 

La  faignée  eft  le  premier  des  moyens  à em- 
plover  lorfqu'on  s'eft  aflTuré  de  la  nature  de  la  ma- 
ladie , 8c  elle  doit  être  copieufe  ou  fréquemment 
répétée  pour  arrêter  les  progrès  de  l'inflammation 
par  ratfoiblilTemenc  de  l'animal.  Par  le  même  mo- 
tif, on  lui  teluftta  toute  nourriture  folide  i il  fera 
rigoureufement  tenu  à l’eau  blanche , nittée  & 
chaude.  Comme  c'eft  pendant  l'été  que  cette  ma- 
ladie fe  montre  le  plus  communément,  on  tiendra 
ouvertes  les  fenêtres  de  réciirie  ou  de  l'étable  , 
afin  que  l'air  refpiré  par  l'animal  foie  aufli  pur  que 
poflible;  on  frottera  fes  flancs  6c  fa  poitrine  avec 
de  la  flanelle  pour  faciliter  la  iranlpiration  dans 
ces  parties.  L'application , ou  du  feu,  ou  des  vé- 
fleatoires,  ou  du  fétoo,  eft  encore  un  moyen  qui  ne 
doit  pas  être  négligé. 

Un  grand  nombre  de  remèdes  internes  ont  été 
AgricuUurt.  Temt  K. 
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indiqués  contre  11  Péripnrumemie  à tour  fes  de- 
grés» mais  il  fcmb.'e  que  la  plupart  ttvéritent  peu 
de  confiancci  cependant  il  eft  bon  d'appeler  un 
vétérinaire  inft.-uit  pour  juger  delà  néceflité  de 
leur  emploi. 

Le  plus  oïdinairement  la  Péripneumonie  fe  ter- 
mine par  la  réfoluiion  , S:  cela  eft  toujours  à dé- 
lirer. Quelquefois  il  lé  forme , d.ins  les  poiimonr , 
un  dêuô:  dont  le  pu» eft  expefloté.  Le  cas  le  plus 
dargeriui  eft  celui  où  la  putridité  fe  développe, 
& où  la  gdr.grène  affi  été  les  organes.  On  appelle  , 
dans  ces  derniers  cas  , la  Péripneumonie,  tai  tôt 
putride,  tantôt  m.tligne  ; le  quinquina  à forte  dofe, 
les  boilTotis  acidulées  avec  du  vinaigre  ôr  même 
de  l'acide  fu! fur ique,  des  Uvemens  amiputiidts 
font  alors  indifpétifabies.  Le  plus  fouvent  U mort 
eft  la  fuite  de  ces  complications  qui  aggravent  la 
m.ilidie  principale- , du|à  fi  dangereufe. 

li  eft  une  autre  forte  de  Petipn.  umonie  qu'on 
dillingiie  delà  précédente  parl’épiiHète  de  fiulfc, 
Sc  qui,  en  eftet , en  différé  effei.tie'.lemem 5 c elt 
un  engorgement  du  poumon  fans  inflammation , 
qui  ne  fe  lutine  cuère  que  daos  les  animaux  vieux 
ou  d’une  très- toible  conftitution,  dans  ceux  qui 
vivent  habitiiellem-nt  dans  Ls  marais.  Au  com- 
mencement le  malade  éprouve  des  alternatives  de 
.ttoid  6c  de  chaud  , il  toufl'e  beaucoup  , il  tomibe 
dans  l'engoutdilfement,  le  pouls  dilparoit  prefque. 

La  faignée  eft  tacemenc  utile  dans  cette  mala- 
die i ce  font  les  toniques  & les  purgatifs  ftimu- 
lans  qui  la  furmontent  le  plus  cettaincmcni.  Lt» 
véficatotres,  les  ferons  8c  furtont  les  ventoufes  ou 
le  fer  rouge  , ptoduilent  ordinairement  da  bons 
effets.  ( Boxe.  ) 

PKRISPERME  , c’eft-è-dire , qui  enveloppe  le 
germe. 

La  nature  de  Péiifperme  varie  beaucoup;  il  eft 
corné  dans  les  Rubiaetts , farineux  dans  les  Grami~ 
nées,  mucilagmeux  dans  les  Convolvulacits  , 8tc.  | 
tantôt  il  paroît  fervir  à la  nutrition  de  la  plante 
qui  germe , tantôt  il  lemble  n'avoir  aucun  but 
d'utilité.  Les  bouniftes  modernes  le  regardent 
copme  étant  d'une  grande  importam-c  , 8c  em- 
ploient fréquemment  les  conlïdérations  qu'il  pré- 
ientedans  fa  ftruélure  ou  fa  pofition,  pour  établir 
les  caraélères  des  familles  des  plantes. 

M.  Cotréa  de  Serra  , qui  a émis  tant  d’idéeslu- 
mineufes  fur  la  phyfiologie  végétale,  penfe  que  le 
Périfperme  n'tft  que  le  fuperflu  defteché  de  la  li- 
queur qui  a fervi  è la  nourriture  de  l'embryon. 
Cette  opinion  eft  plaufible. 

K ■>y.  les  DiSionnairts  dt  Botanique  8c  de  Pksfo- 
/ogte  vèfftqle.  (Boxe.) 

» PERLIÈRE.  C'eft  le  Gnaphale  maritime 

(^atkaiiajîa  mariiina  Linn.). 

PÉROJOA.  Pcr.ojoj.  ' 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle  Hollande  , d'après 
un  échantil  on  duquel  Cavanüles  t établi  un  genre 
dans  lapemand.ie  monogynie. 
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Cet  arbriffeau  payant  pas  encore  été  introduit 
dans  nos  jardins , je  n’ai  rien  d en  dire  de  p'.ur. 

( Bomc,  ) 

PÉROT.  Ce  nom  Ce  donne  , dans  quelques 
ti;ui,aux  baliveaux  de  deux  âgi-S  KojrjBois 
(Erploitation  des)  dans  le  Di3io:inairc  dci  Ariris 
ft  Artujïii. 

PÉROTE.  J’jraorrt. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  digynv-!  & de  la 
fatnillc  des  Graminées , établi  aux  dépens  des  Ca- 
, /lame//» , 8e  qui  renferme  deux  efpèces , dont  au- 
cune n'eft  cultivée  dans  nos  jardins.  11  eft  figuré 
pl.  40  , fig.  } , des  Ulcérations  des  genres  de  La- 
niaick. 

Effiits, 

I.  La  PÉROrt  à larges  feuilles. 

Perotls  taiifolia.  Willd  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1.  La  PiROTE  à plufienrs  épis. 

Perotis  polyfiachia,  AV ilia,  ty  De  l’Inde.  (Boac.) 

PF.RSICAIRE  : efpéce  de  plante  du  genre 
des  RsHOOtES.  yoyti  ce  mot. 

PERSIL.  ArsvM. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  8:  de 
la  famille  des  OmMliferes,  dans  lequel  on  compte 
trois  efpèces , dont  deux  font  l’objet  d’uneculture 
tiès-éiendue  dans  nos  jardins.  Il  ell  figuré  pl.  196 
des  Ulufirations  des  genres  de  Lamartlc. 

E/pins. 

t.  Le  Persil  commun. 

Apiam  petroftlinum.  Linn.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

a.  Le  Persil  ache. 

Apium  graveolens.  Linn.  d"  Du  midi  de  l’Eu- 
fope. 

}.  Le  Persil  céleri. 

Apitim  duUe.  eé*  du  midi  de  l'Europe. 

Culture. 

Quoique  le  Perfil  troilTe  naturellement  dans  les 
bois  humides  , c’efl-à-dire  , qu’il  fe  plaife  mieux 
dans  Us  terres  légères  8c  fraîches,  il  s'accommode 
de  tous  les  fols  i il  faut  feulement  les  labourer 
profondément , 8c  n’en  remettre  à la  même  place 
qu'aptes  quelques  années.  Les  fortes  gelées  lui 
nuifent , furtout  quand  il  ell  expofé  au  midi , (itua- 
tion  qui  fait  qu’il  pouffe  plus  tôt  au  printeins  8c. 
plus  t itd  en  automne  i mais  ces  gelées  attaquent  ra- 
rement fesracincsi  de  forte  qu'elles  ne  caul'er.t 
qu'un  retard  de  jouilTance,  ce  qui  ne  doit  pas  em- 
pêcher d'en  placer  à ces  eip- fitions,  ai.iù  qu'à 
celle  du  nord,  pendant  l'éte , parce  qu'il  y eft 
plus  beau  8c  plus  doux.  Les  fumiers  altérant  fou  | 


odeur,  ne  doivent  être  employés  qu'avec  parci- 
monie , quoiqu'ils  le  faBeoc  pouffer  avec  beau- 
coup de  vigueur. 

On  peut  femer  le  Perfil  pendant  toute  l’année . 
les  gelées  exceptées  itepen^m  c'efi  genétalemer.t 
au  priniems  qu'on  le  fait , parce  qu'il  a le  tems  do 
fe  lorcifier , 8c  que , durant  un  an  8c  demi  , il  y a 
certitude  d'en  avoir  toujours  la  quantité  nécef- 
faire  à la  confommation  ou  à la  vente.  On  doit 
préférer  le  mettre  en  rayons  écartés  de  quatre  à 
fix  pouces , comme  pouflant  mieux  8c  foumilTant 
davantage  de  feuilles,  qu'en  planches  pleines.  Sa 
graine  doit  être  enterrée  d'un  demi-pouc«i  elle  le 
lève  qu’au  bout  de  quarante  jours,  8c  quelquefois 
plus  i il  faut  l’arrofer  dans  la  Cécberelfe.  Le  piast 
Irrvé  ne  demande  plus  qu’à  être  fardé  dans  le  be- 
foin  , 8c  biné  une  ou  deux  fois  dans  l'année. 

Très-fréquemmtnt  c’eft  en  bordure  qu’on  finie 
le  Pc-tlil,  parce  qu'ainfi  difpofe  il  foutunt  les 
celtes,  fait  ornement , 8c  produit  plus  abondam- 
ment des  feuilles. 

La  coupe  des  fenil'esde  Perfil  peut  commencer 
dès  qu’il  en  a cinq  à fix,  6c  être  continuée  prefque 
fans  interruption  |ufqu'à  ce  que  la  maturité  de  frs 
graines  foit  iffeétuée , après  quoi  il  péiit.  Ordi- 
nairement on  pratique  cette  opération  avec  un 
couteau  ; mais  le  mieux  eft  de  la  faire  avec  l'ongle, 
8c  feuille  à feuille  1 car  les  feuilles  étant  aufti  eflén- 
tielles  à la  vie  des  plantes  que  les  racines  , les 
couper  toutes , c’eft  retarder  leur  reproduâion. 

Lorfqu'on  a foin  de  couper  les  liges  du  Perfil  à 
mefuie  qu’elles  mnniem,  on  letaide  la  mort  des 
pieds  i mais  011  ne  fait  pas  habiiuellemeiic  ufag:  de 
ce  moyen  , le  produit  des  femis  de  l'annee  étant 
ptopie  à être  employé  à l'époque  où  on  le  peut 
utilement  pratiquer. 

Quelquefois  les  vaches  mangent  les  tiges  du 
Peilil , d'autres  fois  elUs  les  tefufeni  i les  cochonx 
les  mangent  toujours , 8c  encore  mieux  les  raci- 
nes. Loifqu'on  n’a  pas  de  beftiaux , on  ne  do  t pas 
jeiet  ces  tiges,  comme  le  font  une  de  lardiniers, 
mais  les  ré  unir  avec  les  autres  débris  du  jardin  pour 
les  mettre  dans  la  tolfe  aux  fumiers. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  deflèche  les  feuilles 
de  Perfil  pendant  l’été,  pat  leur  fimple  expofition 
à l'air  , 8c  on  les  conferve  dans  des  facs  de  papier 
pour  la  confommation  de  l’hiver  : au  moment  de 
s'en  feivir  on  les  fait  tremper  dans  l'eau  i mais  ces 
feuilles  ont  perdu  une  grande  panie  de  leur  odeur 
8c  de  leur  faveur. 

Comme  |e  l'ai  déjà  dit  plus  haut , il  eft  des  pays 
où  on  mange  les  racines  du  Pet  fil.  C'efl  feulement 
aux  approches  de  l'hiver  qu'on  commence  à les 
arracher  pour  cet  objet , 8c  on  doit  cefler  dès  que 
le  printenis  rrméne  leut  vège'tation.  Leur  plus 
grand  défaut  eft  leur  peu  de  gioSéur  .mais  il  eft  di- 
minue lorfqu'on  cultive  la  variété  citée  plus  bas. 
Elles  loin  trcs-iiourrifTantes  8c  ttès  écliauftantes.  Je 
voudrois  que  leur  ufagetùt  plus  répandu  en  France. 

La  récolte  des  gtaioes  du  Petfu  va  doit  pas  être 
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f»ite  ind'fféremmenc  fur  toute)  le»  ombelle», 
comme  c'ell  l’ulige,  mais  feulement  fur  celles  qui 
fe  font  développées  les  premières  , 8c  oA  elle  ell 
la  plus  grofle.  Si  la  maturité  de  cette  graine  n'elt 
pas  complète , elle  ne  lève  pas  ou  donne  de  foibles 
produûions  : quoiqu'elle  relie  bonne  pendant  trois 
ant,  il  vaut  toujours  mieux  Icmet  celle  de 'la  det> 
nièce  récolte. 

Dans  les  écoles  de  botanique  on  fème  tous  les 
ans  , en  place , quelques  graines  de  Perüi , de  forte 
qu'il  y a toujours  des  pieds  jeunes  &:  vt;.ux. 

Le  Perfil  commun  préfente  plufieurs  variétés 
qu'on  ne  recheiche  pas  iniinimeni,  mais  dont 
quelques-unes  ont  cependant  des  avantages  mar- 
qués. Ain&  le  Pirfil  i largei  fcnilltt  ftoian  davan- 
tage ; le  Ptrfil  à fcnilUs  frifict  a un  aipcél  plus 
agréables  le  Perfil  a feuilles  putmehées  a un  alpeû 
plus  finguliers  le  Perfil  à greffes  racines  ell  préfé- 
table  lotfqu'on  veut  manger  fes  racines.  Cette 
dernière,  qu'on  connoit  peu  en  France,  ell  ton  re- 
cherchée dans  certaines  contrées  de  l'Allemagne , 
où  elle  tempbee  le  céleri , dont  elle  ne  didète  que 
par  moins  de  grofleur  8c  plus  de  faveur  8c  d'odeur. 

Toutes  les  parties  du  Perfil  comniun  font  odo- 
tantes  8c  ficres,  ptincipalemcnt  fes  graines  : on 
en  fait  un  allée  Irequent  ufage  en  medecine  , 8c 
l'art  de  la  cuilîne  ne  peut  aujourd'hui  fe  paQét  de 
les  feuilles;  aulC  fa  culture  elt-elle  générale  en 
Europe  8c  dans  tous  les  pays  habites  par  des  Eu- 
ropéens. 

Le  Perfil  ache  croît  fur  le  boid  des  eaux  , où  il 
forme  des  loudcs  remarquables  par  leur  largeur  & 
kur  hauteur.  Les  beftiaux  n'y  touchent  pas.  Quoi- 
que ne  devant  fubCller  que  deux  ans,  ces  touffes 
la;  confeivenc  fouvent  cinq  à fix  , parce  que  tous 
les  oeilletons  ne  portent  pû  graine  en  même  teins, 
8c  que  Cf  ux  qui  ne  le  font  pas  pouffent  de  nou- 
veaux bourgeons  latéraux  , 8c  ainfi  de  fuite,  juf- 
qu'à  ce  que  le  terreio  foit  fatigué  de  les  porter. 
On  peut  en  placer  arec  avantage , de  loin  en  loin , 
des  pie^dans  les  lieux  frais  des  jardins  payfagers. 

Une  fois  introduite  dans  les  écoles  de  botani- 
que. on  peut  y conferver  long-tems  cette  efpèce, 
en  réduifant  chaque  année  la  largeur  de  les  touffes, 
8c  en  lui  donnant  de  nouvelle  C;rre. 

. La  plupart  des  botanides  regardent  le  Perfil  cé- 
leri comme  une  variété  du  Perfil  ache  ; mais  quoi- 

Îiiie  je  reconnoiffe  toute  l'ir.fiuence  de  1a  culture 
ur  les  germes  des  plantes,  j'ai  peine  à me  ranger 
de  leur  avis.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  ceUri  offre  plu- 
fieurs vatiéiés , donc  les  plus  connues  font  : 

I®.  Le  céleri  long , ou  grand  céleri , ou  céleri 
tendre,  ou  céleri  creux.  C'ell  le  céleri  qu^onru'tive 
le  plus  i Paris.  On  lui  connoit  neux  fous-variétes, 
dont  l’une  a la  racine  tofe , & l'autre  Ws  leuilles 
petites.  Cette  deiniereefl  la  plus  délicate  au  goût, 
mais  elle  eft  très-lenfible  aux  gelées. 

a®.  Le  céleri  court  eft  moins  élevé,  moins  ten- 
dre, plus  vert  Oc  plus  hâtil  que  le  precedent  : on 
n«  U cultive  qu'i  ^ deimer  avaaitage. 
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}•.  Le  céleri  branchu  fe  divife , dès  le  collet  de 
la  racine,  en  plufieurs  oeilletons,  de  forte  que 
chaque  pied  femble  éite  la  réunion  de  plufieurs. 
Sa  hauteur  8c  fa  couleur  le  tapp-.ochenc  du  pré- 
cédent , mais  il  eft  bien  plus  agrerble  au  goût. 

I.e  céleri  rave  ou  celeii  à gtcflé  racine  a la 
racine  de  la  gtofteut  du  poing;  us  L utiles  s’tren- 
deiu  fur  la  terre  : on  n'en  mange  que  la  racine, 
qui  tll  exttêmen;ent  délicate,  furtout  lotrqu’eüe 
ell  cuite.  C'tft  la  variété  qu'onculiive  le  plus  dans 
le  midi  de  la  France , 8c  c.  Ile  que  je  préfère.  Idle 
produit  une  fous-varicté  à racine  veinée  de  louge. 

Une  terre  profonde , légère , humi  le  8c  fertile, 
eft  celle  où  te  céleri  ptofpère  le  mieux  , 8c  l’art 
de  le  cultiver  confirte  principalement  à donner  les 
qualités  à celle  qui  ne  les  poftède  pas,  par  des  la- 
botirs , des  arrofemens  8c  des  engrais.. 

Erant  originaire  des  p.iys chauds  , le  céleri,  fur- 
tout  daiu  la  jeunefle,  craint  l’eftet  des  gelitss 
ainli  il  faut,  dans  le  climat  de  Paris,  ou  retar.ier 
les  femts  jufqu'en  mai , ou  femer  contre  un  mut 
expofé  au  midi , 8c  garantir  lepiant  par  despail- 
biffons  nu  autres  abris.  Quelques  jarainiers  le  fe- 
ment  même  fur  couche;  mais  on  peut  toujours 
s’en  difcenfer  quand  on  ne  veut  pas  avoir  du  céleri 
avant  la  faifon  , qui  commence  en  feptembre  8C 
dure  jufqu'en  mars  de  l'année  fuivante.  Celui  dont 
on  hâte  la  végétation  eft  fujet  à monter  en  graine  , 
8c  par  conféquenc  n'eft  plus  propre  à l'objet  pour 
leciuel  on  le  cultive. 

La  graine  de  deux  ans  eft  préférable  à celle  de 
l'année,  parce  que  les  pieds  qui  en  proviennent, 
font  moir.s  fujets  i l'inconvénient  précité. 

Pour  bien  opérer,  on  fème  du  céleri  à trots 
époques  différentes,  fèparées  de  quinze  jours, 
afin  que  celui  qu'on  ne  doit  confommerqu'i  la  fin 
de  l'hiver  fort  en  état  d'étre  butté  feule.nent  aux 
approches  des  gelées. 

Le  femis  du  céleri  doit  être  très-clair,  afin  d'a- 
voir du  plant  vigoureux , car  c'ell  de  cette  vigueur 

?ue  dépend  1a  beauté  des  pieds  à venir.  Il  s'arrofa 
léquemmeni , Oc  même  le  recouvre  de  fumier 
court , pour  que  le  terrein  eonlerve  mieux  fon 
humidité. 

Lotlqii'on  a femé  fur  couche  pouf  avoir  du  cé- 
leri hâttl , la  nécelliié  d'épargner  le  terrein  force 
de  repiquer  le  plint  lorfqu'il  n’a  entoie  que  trois 
i quatre  pouces  Je  haut,  8c  alors  on  le  met  en 
pépinière  , i quatre  pouces  de  diflaiice,  pour  le 
placer  i demeure,  fix  femaines  après,  au  double 
de  cette  d. fiance;  mais  ces  deux  itanfplaïuations 
le  retardent  néceflairement , 8c  on  doit  les  éviter 
, quand  on  fème  en  pleine  terre. 

I Dans  le  midi  de  la  France  on  replante  le  céleri 
I fur  de  petits  ados,  8c  on  lailîe  entre  buts  rang!  un 
I intervalle  d’un  pied  qu’on  cteulc  e.n  tigole,  üé  dans 
j lequel  on  fait  venir  l'eau  des  trrigitions.  (lomnrè 
1 c'eft  le  céleri  rave  ou  le  céleri  branchu  qn'oii  y 
prrfere , tomitta  je  l'ai  dit  plus  lia.it , on  le  butta 
i peu. 

Cggg  ij 
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Dins  k»  rînvirnm  de  Paris  & plus  lu  nord , on 
repique  à piat,  ic  on  ia  de  cime  les  rangs  ou  tmie 
cous  les  deux  langs  un  intciv  l'.lc  de  rrots  pieds,  ou 
une  planche  vide  eutrealetix  pleines,  inccrvalledaus 
lequel  le  ièinem  des  Talades  , des  raves  He  autres 
légumes  de  peu  de  durée,  c'e(l-i  dite,  qu'on  pi  ut 
enlever  av^ic  le  mois  o'aodr.  Comme  c'ell  le 
grand  céleri  ou  te  eekri  plein  , on  le  butte  en 
août  on  en  ftptenibie,  aptes  avoir  lié  chaque 
pied,  en  rejetant  entre  ces  pieds  U terre  des  in- 
ttrvaÜes,  jniqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  que  l’tx- 
treinite  de  les  plus  longues  icuilles. 

Depuis  le  repiquage  du  céleri  jufqu'd  Ton  but- 
tage , on  donne  deux  & même  qu  Iquefois  trois 
billages.  ïc  on  artofe  dans  la  fecherefle  le  plus 
fr.qu.mmcnt  & le  plus  abonlrmment  poibble.  Le 
ceieri  qui  n'ett  pas  biné  devient  moins  haut , &c 
relui  qui  n'ell  pas  arrol'e  devient  également  moins 
baut , &'  de  plus  telle  trop  acre  Sc  trop  odorant. 

Dins  t'ou.  U de  b France  on  repique  le  céieri 
datss  des  folks  de  quatre  pieds  de  large  Si  'de  huit 
pouces  de  profondeur,  féparéesles  unes  deS  autres 
par  un  ados  de  pareille  largeur  , qui  reçoit  la  terre 
de  Crs  folfes.  Cette  pratique  a l'avantage  de  lavo- 
rifer  Us  arroUmens , de  lotmer  de  puillans  abris  , 
Si  devruit  être  partout  préférée.  Un utilife  les  ados 
en  été  , comme  il  a été  dit  ptecédemment , 8c  on 
les  détruit  en  automne  pour  butter  les  pieds  de 
célcfi  dont  les  racines  lont  aiiib  eiiteciées  crès- 


prolondénient. 

Le  but  de  ce  buttage  efl , l*.  défaire  blanchir 
les  pétioles  communs  des  feuilles  du  céleri  pour 
les  tendre  p'us  tendres  Si  plus  doux  ; a*,  d'empê- 
cher l’edei  des  gelees  fur  ces  pétioles  , aiufi  que 
fur  les  racines. 

Le  celf  ri  rave , dont  on  ne  mange  que  les  ra- 
cines , n'a  pas  beloin  d être  aulli  hautement  butte. 
Six  pouces  lui  ludiiciu  dans  le  Midi , où  les  ge- 
lees  font  peu  à crain.ire  : on  le  butte  en  conle- 
quence  é la  manieie  d.  $ pommes  de  terre  , c'clt- 
à-iire,  leolemenc  en  ramenant  la  terre  contre  le 
collet  de  tes  lacines,  a i moyen  d'une  pioche  à 
large  f r. 

Il  en  ell  de  même  du  céLri  branchu  , qu'on 
couvre  , er*  outre  , de  p'us  d'un  pied  d'epaiil.-ur 
de  litière,  ou  mieux  de  tcuiiles  lèches,  de  fou- 
g rî , üc. 

Je  dois  faire  obferver  que  le  céleri , comme  le 
Petfii , prend  faciltnvem  le  goilt  du  fumier . ainfi 
que  tous  ceux  qui  en  mangrnt  à Paris  s'en  apper- 
^oivent  quelquefois.  Si  que  par  conléquent  il 
Duc  n'en  emi  loyer  que  du  bon,  Si  en  moindre  pto- 
potiion  poIbbU,  lor  q l'oiicnmtt  iurdes  pieds  par- 
venus à toute  I ur  giolTeur.  A mon  avis,  le  ter- 
reau doit  eue  préféré  pour  engriilfct  la  terre  où 
on  eli  dans  1 inceiiiion  ne  le  cepiqtiec. 

. Dans  les  pays  où  rnivvr  «If  pluvieux,  il  faut 
butter  le  céleri  pue  lard  que  dans  les  autres, 
part  e qn'il  fîroii  expofé  à pouirir,  ou  m'eut  l'ar- 
lacbei  a U fin  de  fe^iembre  po.t  le  (lanipctter 
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dans  une  ferre  1 légitmes,  8c  l’entourfr  d*  fable  hu- 
mide , en  le  plaçint  debout  Si  en  lailfani  deux 
ou  trois  pouces  d'intervalle  entre  chaque  pied 
pour  ecunumifcr  le  teiiein.  Quelques  mataicheis 
de  Paris  le  difpof  m de  mène  en  pitine  terre. 

Le  celeti  delline  à être  confommé  après  l'hivei 
ne  fe  bUtte  qu'a  U veille  des  gelees  , ainli  que  je 
l'ai  déjà  dit,  afin  qu'il  pullfe  mieux  réfilleraut 
pluies  Si  aux  celées  , auxquelles  l'étiolement 
( blanchimet  t)  te  rend  plus  fenfib'e. 

On  arrache  le  céieri  à mtfure  du  befoin,  en 
augmentant  lapiovlfion  lorsqu’on  efl  dans  te  cas 
de  craindre  1rs  fortes  gelées , qui  empéch-.nc  de 
I fouiller  la  terre. 

( Les  jardini-is  ialoiii  de  bien  faite  placent  fé- 
patemem  , à deux  p'cdi  de  diftance  en  tour  i'eni , 
dans  un  üeu  abrite,  un  certain  nombre  des  p'us 
beaux  pieds  de  Itui  plant,  pour  fmirnir  dts  grai- 
nes l'annee  fuivante.  Ces  pieds  ne  fe  buttent  pas  , 
nuis  recouvrent , aux  approches  dts  gelets , a un® 
alfea  grande  épailfaur  de  feuilles  , pour  que  les 
plus  lorces  de  ces  gelées  ne  puident  pas  les  actein- 
dre.  On  augmente  ou  din  iiiue  , ou  on  ôte  ertié- 
re-ment  ces  feuilles  , félon  rintcnfite  des  f.oids: 
le  but  doit  être  de  s’oppoiér  aux  gelees  , Si  de  r® 
pas  laitier  tes  pieds  s'eiioier  complètement.  Le» 
autres  jardiniers  fe  contentent  de  planter  a part, 
au  printeiiu,  quelques-uns  des  pieds  bui'és  qui 
leur  relient  s mais  quelle  diffrrence  dans  U beauté, 
la  bonté  Sc  le  nombre  des  graines  qu'ils  fournif- 
fend 

La  gtaine  du  céleri , comme  celle  du  Petfii , f® 
confetve  bonne  environ  trois  ans  , pourvu  qu'ou 
la  confetve  dans  un  lieu  fec. 

Quelque  grande  que  foit  la  confummacion  du 
céleri  en  France,  elle  n'etl  pas  aulfi  etendue  qu'il 
feroit  bon  qu'elle  le  fût  ; car  c'ell , furcout  la  ra- 
cine, lotfqu'on  n'en  margr  pas  habituellesnent  ou 
trop  , une  excellente  nourriture  qui  facilite  la  di- 
gellion  dis  objets  avec  lelqiiels  on  l'allie.  C'ell  à 
raifon  d.-  fes  propriétés  nutritive  Sc  exciume, 
qu'anclenrsemenc  on  n'en  donnoic  pas  à manger 
aux  jeunes  teügieufes. 

Dans  les  écoks  de  botanique  on  cultive  le  cé- 
leri tomme  le  Petfii , c’eft-à-dire  , en  en  femant 
quelques gra'nes  tous  les  ansj  feulement  on  cou- 
vre le  pla.nt  de  litière  pendant  I hiver.  ( Bote.  ) 

PtRSiL  d'anb.  C'eft  un  des  noms  du  CtR- 
FEUIL  SAUVACE.  koytjce  mot. 

PeRsa  oBOs.  k'oyij  Maceison. 

Persii.  DI  Macedoinb  : nom  vulgaire  dis 
BuBoK.  Koy.j  cc  inor. 

Persil  des  marais.  On  appelle  ainli  le  Sbiih 
des  MaBAIS. 

Persil  de  montagne.  Koytj;  Selin  de» 

MONtAGNeS. 

PEKSONAIRE.  PtM.soxjÊtj. 

Genre  de  plante  figuré  |l|Kê  des  IlhfiratiMt 
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Jcs  gtitra  Je  Lamirck , man  dam  les  ciraâtres' 
ne  font  pas  encnr.;  publiés. 

PERSONNKKS  : fjiiulte  de  plantes  qui  n'offre 
que  cinq  k fia  plantes  habicueilem  nt  cultivées , 
mais  qui  n'en  mérité  pas  moins  l'attention  des 
agricu.teurs  par  le  grand  nombre  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  nos  campagnes  ou  ^u'rm  peut  con- 
fervtr  dans  nos  écoles  de  botanique,  le 

DiUionnairt  dt  Bomnijut. 

PERSOONE.  Pcmoo*i4, 

Genre  de  plante  de  la  tëtrandtie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  ProUtt , qui  ralTemble  cinq 
efpèces , donc  trois  fe  cultivent  dans  nos  jai  Jins. 

Epieu, 

I.  La  Persooni  à larges  feuilles. 

Pe’foonia  iaurina.  Perf.  1}  De  la  Nouvelle- 
HoJande. 

I.  La  Persoose  lancéolée. 

Pirfoonia  Unuotaia.  Perf.  f)  De  la  .Nouvelle- 

Hollande. 

J.  La  Persoone  linéaire. 

Ptrfootiti  lincarii.  Vent.  îj  De  la  Nouvelle- 

HoUandc, 

4.  La  Pt.rsoonB  i feuilles  de  faule. 

Ptpoonia  plitina.  Smith.  t>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

f.  La  PïRSOONE  velue. 

Petfoonla  hirpta.  Snâcia,  f>  De  b Nouvelle- 
Holiande. 

Culturt. 

Ce  font  les  trois  premières  efpices  que  notis 
pofl'édons;  elles  demandent  l'orangerie,  la  terre 
de  bruyère,  des  airofemens  abondans  : on  les 
multiplie  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal , ou 
de  boutures  faites  fur  couche  à chàllis  ou  dans 
des  bâches.  Ce  font  d'allez  beaux  arbiitléaux  qui 
relient  touiourS  verts , & qui  ornent  les  ;ardins 
pendant  qu'ils  four  en  fleur.  {Bote.) 

PERVENCHE.  Vmc.t. 

Genre  de  plante  de  la  pentan  Irie  monogynie  & 
de  la  famille  d,-s  Ap’>c::J(s , dans  lequel  lont  rtu 
nies  fil  efpèces , dont  deux  font  communss  dans 
nos  bois,  te  fe  lu.tiveiit,  aitifi  qu’une  autre  ori- 
ginaiie  de  MaJagafear,  très-f.equerament  dans 
nos  jardins.  II  ell  liauré  pl.  711  des  ItUfemium 
du  ^mru  de  Lainaick. 

Efpicu. 

I.  La  PëRVïscke  à crandes  fleurs. 

yincj  myar.  Linn  if  Indigène. 

1.  la  Pervenche  i fleurs  v.oyennei. 

Ki/tcu  mi.-.O’.  Linn.  ip  Indigène. 

y.  La  Pervenche  herbacée. 

Vinca  herhjui.  Kit.  ^ De  b Hongrie. 
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4.  La  Pervenche  J petites  fleurs. 
yincj parvifiora.  An.  O Des  Indes. 

p.  La  Pervenche  à fleurs  jaunes. 
yïnea  iutia.  l.inn.  f)  De  la  Caroline. 

6.  La  Pervenche  de  Madajatcar. 
yintan>)ij.L,um.  & De  MaJagalcar. 

CeEure, 

La  première  efpèce  efr  commune  dans  certains 
bois  des  montagnes  j elle  fe  pLît  dans  les  fentes 
des  rochers  expofés  i l'ombre,  dans  les  vaLotts  ' 
loca. lieux  , &c.  Céft  une  très-belle  plante  , foit 
par  fes  Icuilles  toujours  vertes,  foit  par  fe» 
glandes  fleurs  bleuss.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins paylagers , où  on  b place  contre  les  murs, 
les  fabriques,  8rc.  Elle  ne  peut  y être  trop  inulti- 
phee.  Toute  teire  lui  ell  bonne,  pourvu  qu'elle 
ait  conllammcnt  de  b fraîcheur,  8.’  une  lois  inife 
en  place,  on  n'a  plus  i s'en  occuper  que  pour 
l'empêchcr  de  trop  s'étendre , les  tiges  rampantes 
pruianr  racine  à chacun  de  leurs  nœuds  , Jk 
enaque  nœud  devenant  un  nouveau  pied.  Haré- 
nkrUt  elle  donne  de  b graine  ; aulii  n rll-Ce  que 
pat  marcottes  8r  par  déchirement  «tes  vieux  piedr, 
en  automne,  qu'on  la  piopaçey  mais  cts  deux 
moyens  tn  fouri.ilTént  mille  fuis  plus  que  la  quan- 
tité dont  on  a befoin. 

La  fecoude  efpèce  cioit  abondamment  dans  les 
bois  en  plaine,  dont  elle  couvre  quelquefois  en- 
titremem  le  fol.  Quoique  mcitts  bel'e  que  b 
précédente,  elle  tient  également  bien  fa  place  dans 
les  jardins  paylagers  .prinLipalemeiit  pour  couvrir 
la  nudité  au  fol  des  millils,  i l'ombre  defquels 
elle  le  plaît.  Je  ne  conçois  pas  comment  on  ne  l'jr 
voit  pas  plus  fréquemment,  atten  lu  qu'un  feu! 
pied  peut,  en  peu  d'annees,  couvrir  un  efpaco 
fort  etendu,  tant  ell  glande  la  rapidité  avec  la- 
quelle elle  fe  pmpage  par  fes  tiges. 

Cesdeuxelpèces,  auxquelles  lesbelliaux  ne  tou* 
chem  pas,  offientdes  variétés  i feuilles  pau  ichées, 
à fleurs  doubles  i Heurs  blanches,  toutes,  X 
mon  avis , infeiieurts  a leur  type. 

La  Pervenche  heibacée  fe  rapproche  de  b fé- 
condés mais  elle  eft  plus  petite.  On  ne  b voit  en- 
core que  dans  les  écoles  de  botanique  , où  on  le  ' 
propage  comme  il  vient  d èiie  d't. 

* Iji  PeiT.ncIte  de  .Madagascar  ell  en  ce  moment 
fort  recherch:e  pour  l'ornement,  à rai.'bn  de  fil 
beauté  tlf  de  'a duree  de  fa  floraifon.  On  la  cultive  ' 
en  pleine  terre  en  Italie  j mais  elle  exige  l'orin- 
g rte,  Scmèmeniitux  U ferre  chau  le  dans  leclimaç 
de  Pa  is.  Il  lui  faut  une  terre  fublfantielle , qu'on 
renouvelle  en  partie  tous  Es  ans , 8c  de  fréquen» 
artofc.neiis  pendant  l'ete.  Elle  fe  multiplie  irès- 
lacilement  de  graines  qui  n-ûtilTi  nt  dans  nos  ferres, 
de  mar<  litres  , qu'on  lève  au  prii  teins , fur  une 
couche  à chaills  , Se  qui  dcnneni  des  produâiont 
qui  flsunirent  la  même  année  , St  de  boutures  fai- 
tes fur  couches  8c  fous  chaalàs.  Comme  fes  agré* 
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meni  s’affoibiiirem  en  viellliffant , il  eft  n^ctffjire 
de  fe  fournir  tou<  le*  ans  de  nouveaux  pieds  ; 
mênie  quelques  cultivateurs  préfeient  les  traiter 
coninse  plantes  annuelles,  en  tnetiant  en  pleine 
terre,  contre  un  mur  eipol'é  au  midi,  une  pa-.iie 
des  pieds  qu'ils  fe  font  procures,  Sc  on  doit  les 
approuver. 

Cette  efpcce  donne  des  variérds  à fleurs  blan- 
ches & cetitie  rouge,  à (leurs  blanches  8c  centre 
vert.  Lotfqu’on  mélangé  avec  intelligence  les 
pieds  de  ce  s deux  variétés  avec  le  type  , oo 
eu  obtient  des  effets  ttës-agréables.  ( Boic.  ) 

PÉRULE. 

Arbre  du  Brélil , qui  feui  forme  un  genre  dans 
b dioécie  polyandrie. 

Nous  ne  le  poffédons  pas  dans  nos  jardins  { 
ainG  je  n'ai  rien  à dire  fur  U culture  ( Bote.  ) • 

PESOGN  E.  Cette  maladie  des  pieds  , i laquelle 
les  moutons  lotit  fi  lujets  depuis  quelques  années , 
a de  fi  grands  rappoitsavec  le  Fourciiet  (*'c>y>{ 
ce  mot),  qu'elle  efl  confondue  avec  lui  par  la 
plupart  des  cultivateurs.  A l'article  Fourchet 
j'ai  commis  la  même  erreur  ; mais  il  efl  de  fait  que 
cette  detniire  maladie  efl  une  ulcération  de  la 
glande  de  la  fourche  du  pied , 8c  que  la  Pefogne , 
qu'on  appelle  aulTi  piVr/ii , founiurc  du  fitd,  cta- 
paudtau  , efl  celle  de  la  couronne  des  fabots. 

Il  efl  fort  remarquable  que  la  Pefogne  ne  foit 
connue  que  depuis  quelques  années.  N'avoit-elle 
pas  été  remarquée  ou  n'exifloit-elle  pas?  C'efI 
ce  fur  quoi  je  ne  puis  prononcer.  Tout  ce  que  je 
puis  affurer , c'ell  qu'elle  n'a  jamais  été  auffi  com- 
mune qu'elle  l'eft  en  ce  moment  dans  les  pays  que 
i'ai  habités  pendant  ma  jeunclle  , puifque  je  ne. 
i'avois  pas  obferxée. 

On  doit  à MM.  Charles  Piflet,  Tardy  de  la 
BrolTy,  Uandolo  8c  Morel  de  Vindé  , les  meil- 
leures obrervations  qui  aient  été  faites  fur  la 
Pefogne. 

Lors  de  l’invafion  de  cette  maladie , les  bétes 
boitent  peu  , font  fans  fièvre , 8c  mangent  comme 
à l'ordinaire  i on  ne  remarque  entre  les  doigts 
qu'un  peu  de  rougeur  ou  au  plus  un  léger  fuin- 
temer.t. 

.Quelques  jours  plus  tard,  les  bétes  boitent 
tout  bas,  pailTent  à genoux  , ont  la  fièvre,  font 
tiilles,  mangent  peut  une  ulcération  plus  ou 
moins  étendue  , plus  ou  moins  fétide  , exilte  entre 
leurs  doirt*  8c  autour  de  la  couronne  de  leurs 
fabots  : fi  on  n'y  apporte  pas  de  remède , ces 
fymptômes  s'aggravent  bientôt  ( les  bétes  ne  peu- 
vent plus  fe  lever  , cefTent  de  manger , la  puan- 
teur devient  infuportable  , leur  laine  tombe,  leurs 
fabots  fc  détachent , les  os  fe  carient  ; elles 
meurent. 

Ce  qu'il  y a de  plus  inquiétant  dans  cette  ma- 
bdie , c'ait  qu'elle  le  communique , non-feulement 
aux  bétes  du  même  troupeau,  mais  à celles  de 
MOS  les  tioupeaux  qui  paifTent  fur  les  mêmes 
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■ terreins,  qui  voyagent  par  lès  mêmes  chemins  j i 
plus  forte  r-dfon  à ceux  qui  fejoutnent  dans  les 
memes  bergeiies. 

La  première  chofe  d faire  quand  on  s'apperçoit 
qu'une  bête  boite,  c'elt  de  la  féparer  complète- 
ment des  autres,  Sc  d'examiner  l'inteevaile  d.s 
deux  ongles  ou  fabots  du  pied  qui  forme  le  boi- 
tement , pour  déterminer  la  caule  de  cet  état  : fi 
c'ell  une  épine , une  b!elfure  quelconque , on  peut 
la  remettre  dans  le  troupelu  j fi  c'ell  la  Pefogne 
ou  le  piéiin,  on  l’ifolera,  & on  veillera  atienci- 
vement  lur  les  autre*,  pour  ifoleraulGtôt  de  mémo 
Celles  qui  boiteront. 

Si  on  ne  prenoit  pas  ces  précautions , on  feroit 
eipofé  i voir  la  maladie  fe  perpétuer  indéfiniment 
dans  le  troupeau , parce  quelle  en  atcaqueroit 
non-feulement  toutes  les  bétes  , mais  encore  plu- 
fieurs  fois  fucceflivement  celles  qui  auroient  été 
guéries. 

Lonqu'on  fait  voyager  un  troupeau,  il  faut  donc 
prendre  des  informations  fur  les  bergeries  od  on 
les  fait  palTei  la  nuit , même  fur  les  troupeaux  qui 
ont  fuivi  depuis  peu  la  même  route,  l!  faut  encore 
plus  néccllairement  cantonner  Ton  troupeau  lurf- 
qu'on  aprend  que  la  Pefogne  règne  dans  un  des 
troupeaux  de  la  commune  qu'on  habite. 

Les  premiers  remèdes  indiqués  contre  cette  ma- 
ladie éioientdescauitiquesfecs,  comme  les  vitriols 
de  cuivre  8c  de  xiiic  , le  verier  en  poudre  , 8cc. , 
cauOiques  qu'on  plaçoit  fur  l'ulcère  ou  fur  la 
couronne  des  fabots  , à cet  effet  découverte  au 
ntoyeii  d’un  canifj  ils  rempliffoient  fouvent  fott 
incomplètement  le  but , parce  qu'ils  ne  pénétroient 
pas  toujours  fous  les  fabots,  qu'il  falloit  alorscom- 
pléremem  détacher.  L'eau  de  Coutard,  qu'on  a 
aufllemplwée,  n'avoit  pas  cet  inconvéniencj  maii 
elle  n'agilkiit  pas  avec  aflex  d'énergie.  On  étoit 
de  plus  obligé,  lorfque  les  fabots  étoient  enlevés, 
d'envelopper  le  pied  de  bandes  de  toiles  fines , 
coûteufes  Se  difficiles  à mainrenir. 

On  doit  i M.  Morel  de  \ indé  la  connoilfance 
de  l'emploi  des  acides  minéraux,  furtour  de  l'a- 
cide nitrique  , comme  moyen  curatif  certain , 8r 
de  l'ufage  le  plus  facile.  Aujourd'hui  donc,  dès 
qu'une  béic  i laine  ell  attaquée  de  cette  maladie, 
on  la  répare  des  autres,  comme  il  a été  dit,  8c  de 
fuite  ou  pade  dans  l'entre-deux  des  fabots  du 
pied  malade  , Se  autour  de  la  couronne  de  ceS 
même*  fabots,  un  pinceau  trempé  dan*  de  l'eau 
fécondé  (eau-forte  du  commerce  affbiblie),  8e 
on  lailTe  la  béte  tranquille  j le  furlendemain  on  re- 
commence. Ordinairement  ces  deux  panfemens 
Tuffifent  : il  efl  bon  cepeniant  de  ne  rendre  la 
malade  au  troupeau  que  lotfqu'aptès  plufieuts 
jours  d'oblervatfons,  oo  s'ell  afiuré  qu'elle  ell 
entièrement  guérie. 

La  litière  qui  a fervi  aux  bêtes  malades  doit 
être  enterrée  de  fuite  ou  brûlée  , & le  fol , ainli 
que  les  râteliers,  doivent  être  lavés  i pluCeurs 
eaux  bouillantes. 
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Cotte  m^laJie  a auflî  gtgné  les  cnctions,  8c 
nuiroic  beaucoup  à leur  coromerce  avant  qu'on 
coiiiult  le  moyen  île  guérifon  dont  il  vient  d'être 
queftion,  piric  que,  d’un  lôiê,  elle  le»  faifoit 
rapidement  maigrir , & que  de  l’aurte  elle  $’op- 
pofoit  à ce  qu'on  les  conduisît  aux  foires , par 
i’iinpoiiibilité  de  les  (aire  marcher.  (Bote.) 

PESSE,  i/rrri/ari. 

Genre  de  plante  figuré  pl.  f des  2//u/lnt:i>in 
Jts  gtaret  de  Lamarck,  8c  qui  appartient  î la  mo- 
nandi  ie  monogynie  , 8c  de  la  lamille  de»  Naladtt. 
11  renferme  deux  efpèces,  dont  l'une  fe  cultive 
dans  les  écoles  de  botanique. 

E/phrs. 


I.  La  PessE  des  marais. 

Hipfurls  vutgarii,  Linn.  if.  Indigène, 
a.  La  Fesse  maritime. 

Hippurit  mariiima.  l.irm.  ^ Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 
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La  première  efpèce  eft  , félon  Linnatus , très- 
recherchée  par  les  chèvres,  8c  repoufiée  par  les 
autres  bclliaiix.  Je  ne  l'ai  iamai^  vue  broutee  , Sc 
de  lait  on  ne  mène  guère  les  chèvres  dan»  les  ma- 
rais fangeux  , les  feuls  od  elle  fe  plaife  8c  oïl  elle 
foir  rrès-abcndanle. 

Elle  fe  lève  en  motte  1 toutes  les  époques  de 
l'année  pour  être  ttanfporiée  dans  les  écoles  de 
botanique, où  un  la  plante  dans  une  terrine  rem- 
plie d'eau  qu'on  renouvelle  fouvent  , ou  mieux 
dans  un  badin  i*li  elle  ne  demande  d'autres  foins 
qu'un  ou  deux  farclages  par  an.  ( Bote.) 

Fesse  ou  Epicéa.  Sapim. 

PESTE,  ün  appelle  ainfi  , dans  la  médecine 
humaine  , une  force  de  maladie  chatboneu'^e  qui 
fe  communique  8c  en.ëve  atmuellemenc  beaucoup 
de  monde  en  Orient  i maladie  qui , de  loin  en 
loin,  pénètre  fur  quelques  pointa  des  côtes  de 
l'Eiitope  , 8c  y caulé  de  grands  ravages. 

Far  exteniïoD  on  appelle  quelquefois  Pt^t  rou- 
tes les  maladies  qui  enlèvent  en  prude  temv  beau- 
coup d'hommes  ou  d’animaux  dans  un  même  lieu. 

C'eft  au  charbon  que , d'après  la  définition  pré- 
cédente , on  doit  principalement  appliquer  le 
nom  de  Ÿefie  dans  la  médecine  vétérinaire.  Voyi^ 
Maladies  charboneuses  & Epizooties. 
( Boic.  ) 

PÉTALE.  Ce  nom  eft  fynonyme  de  corolle 
dans  l'exprelGun»co//e  muaopttu/c,  8c  indique  feu- 
lement une  paitie  de  1a  corolle  dans  l'expicllion 
coroUe  poty pétale. 

Les  Pétales  font  proprement  les  fleurs  pour  la 
plupart  de»  hommes  i pour  les  botanifles , ils  ne 
font  qu'une  portion  de  la  fleur.  aux  mots 

Fleurs  & Corolle  , tant  dans  ce  Diêt'onnaiie  , 
que  dans  celui  de  Botanique. 

PETAdlTË  : efpèce  du  genre  Tof  silase. 
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PLTALOURE.  F'byrj  Modriri.  • 

PÉTALOSTOME.  Pet  ezoeroutree. 

Genre  de  plante  de  h diatlelphie  pentandrie  8e 
de  la  lamille  des  Légumrrreufes , qui  fe  rapproche 
beaucoupdes  Psoraliers.  des  DALBts,  desHv- 
MKNOPAPPEs,  8:c.  (vpjrrf  ces  mots)  , 8c  doi  t on 
^Itive  trois  cfpèces  dans  les  jardins  de  Paris. 
Comme  tl  n’a  pas  été  queftion  des  Dalees  i leur 
article,  8:  que  leur  culture  diSèie peu,  j'en  parle- 
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t.  Le  Pétalostome  blanc. 

Petalojtomum  candidum,  Mich.  if.  De  l'Améri* 
que  feptcntiiona'e. 

Z.  Le  PETALOSTOME  camé. 

PetaloJiomutK  eaneum.  Muh.  ^DeEAaiir'me 

feptentrionale. 

q.  Le  P1.TALOSTOME  violet. 

Peia/ujlamum  vioU,eum.  Mich.  If  De  l’Amé- 
rique fepteiitiionale. 

q.  Le  PtTALOsTOMf  queife-de-rcnard. 

rttatofiomum  alopecuroidei.  Mich.  Q De  l’A- 
mérique leptcnttiunale. 

f . La  Dalee  de  Clifforr. 

Dilea  clijfarttana.  'Willd.  O L>e  l'Amérique 
feptentriona.e. 

6.  La  Dalee  ennéaphylle. 

DuUa  enneaphylla.  Willd.  G Du  Mexique. 

7.  La  Dalee  odorante. 

DaUa  citriodora.  Willd.  © Du  Mexique. 

8.  La  D.sLee  phymathode. 

DaUa  pkymathodet.  'Wiild.  ^ Du  Mexique. 

9.  La  Dalle  penchee. 

Du/ea  nutaïu.  Willd.  q;  Du  Mexique. 

,10.  La  Dalee  changeante. 

Dalea  truualUis.  Willd.  if  De  Cuba. 

II.  La  Dalle  lagopède. 

Dütea  Ugoput.  Willd.  lf  Du  Mexique. 

I a.  La  Dalle  réclinée. 

Dalea  rtclinata.  Willd.  If  Du  Mexique. 

IJ.  La  Dalee  jaune. 

Dalea  lutea.  Cavan.  if  Du  Metique. 
rq.  La  Dalee  couchée. 

Dalea  profirata.  Orteg.  lf  Du  Mexique. 

15.  La  Dalle  tomenteu'é, 

DaUa  tomeniafu.  Willd.  if  Du  Mexique. 

CultUft. 

Les  trois  premières  efpèces . que  j'ai  cultivée# 
en  Améiique  8c  dans  lis  pépinières  de  Vecfailles, 
four  des  plantes  très-élégantes  , qu'il  eft  fitheu* 
de  ne  pouvoir  multiplier  facilement  dans  le  clinut 
de  Paris,  parte  que  leurs  graines  y mûriffent  ra- 
(tment } elles  demandent  la  terre  de  bruyère  & 
uue  expolition  chaude  pour  profpéret.  CenéiaW 
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méat  on  tes  ftme  fur  couche  fi;  fous  chiflis  ; 
on  en  repique  le  plint  à le  lin  de  mai , dans  d'au- 
tres pois,  & on  rentfe  ces  pots  dans  l'orangeiie 
ou  mieux  dans  la  ferre  temperée,  aux  approches 
des  froids  I ils  veu'eiit  fott  peu  d'arrofemens.  Il 
femblé  que  ces  plames  ayant  les  racines  vivaces , 
il  leroir  polTilile  de  les  mulciplicr  aufti  par  déchi- 
rement des  vieux  pieds  j nuis  ces  pieds  font  gé- 
néralement C peu  garnis  d ociÜctons,  qu'on  doit 
craindre  de  les  faite  périr  en  les  foumettant  à 
cette  opé  ation. 

J avois  rapporté  beaucoup  de  graines  d;i  véri- 
tables Fétalcilomes  à mon  retour  d'Améiique, 
graines  que  ;'ai  diftribuces  dar.s  les  jardins  de  Pa- 
ris & des  pays  érrargers;  de  foire  que  ces  plauces 
ont  été  très- communes  pendant  quelques  années. 
Aujourd'hui  on  n'en  voit  plus  qu'un  petit  nombre 
de  pieds,  qu'on  perdra  fans  doute  bieiuôt  s'il  n'en 
vient  pat  de  nouvell.-s  graines. 

La  quatrième  efpéce  éiatu  annuelle  ne  peut  fe 
multiplier  que  de  femences  > elle  demande  Us 
mêmes  foins  que  les  autres. 

Il  en  elt  de  même  de  ta  cinquième  , de  ta 
Cxième  8f  de  la  feptième  efpéce , quoiqu'elles 
different  beaucoup  des  piécédeutes  par  leur  port. 
( Boic.) 

PÉTESIE.  PiTt.14. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogvnie , 
qui  renferme  trois  arbulies  , dom  aucun  n'ell  cul- 
tivé dans  nos  jardins. 

Efpictt. 

I.  La  PÉTE5IE  Ilipulaire.' 

Pttcfa  jîifuUris.  Linn.  f>  De  la  Jamaïque. 

1.  La  PÉTESIE  tomenteufe. 

Ptctfu  tomenuft.  Jacq.  t>  De  l'Aiqérique  mé- 
tidionale. 

j.  La  PÉTESIE  carnée. 

Patfia  carnea.  Fotll.  Tj  De  l’ile  Namoka. 

( liosc.  ) 

PÉTESIOÏDE.  PtTtsioiDis, 

Genre  de  plante  établi  par  Jacquin,  &c  depuis 
appelé  VAiLf  NiE.  y^oyii  ce  mot. 

PÉTI ANELLE  : nom  de  deux  variétés  de  fro- 
ment, l'une  blanche  8e  l’aune  touffe,  qu'on  cul- 
tjye  au  midi  de  la  France.  Froment. 

PETIT  CLDRE.  C'qft  le  Ginevribr  oxy- 
ci DR  E.  y »yfT  ce  mot. 

PETIT  CHÊNE':  nom  vulgaire  d'une  Ger- 
mandree. 

PETIT  CYPRES.  On  donne  ce  nom  i l'Au- 

KONNE. 

PETIT  HOUX,  yoycx  Fraoon. 

ré'TITE  ORGE.  On  appelle  quelquefois  ainfî 

U ClVAPILU. 


Aibriffeau  de  Saint-Domingue  .qui  feulfotme, 
fîlon  J.cquiu,  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gytiie. 

Cet  arbtiffeau  n'exifte  pas  dans  nos  jardins  ; ainG 
je  n'ai  iten  i en  dire  de  p’us.  { Base.) 

PÉTIOLE.  C'cit  le  fupport  . la  queue  des 
feuilles. 

Tantôt  le  Pétiole  eft  propre  à unelëule  feuille, 
tantôt  il  appartient  à plufieurs.  Il  manque  quel- 
que fois. 

On  trouvera  au  mot  Feuille,  fuit  dans  ce 
Diéiionnaire , foit  dans  celui  de  Botanique  , tout 
ce  qu'il  convient  d:  l'avoir  telitivemeiu  au  Pé- 
tiole. J'y  renvoie  le  leileur. 

PLTUN  : fynonyme  de  Tabac. 

PETIVÈRE.  PBTtrtatA. 

Atbulle  des  îles  de  l’Amérique , dont  les  feuil- 
les fement  l'ail,  de  qui  leul  iorme,  dans  ITiep- 
tandiie  monogynie  & dans  la  famille  des  Arra- 
ches , un  genre  qui  ell  figuré  pl.  171  des  JlUfira- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Cet  arbuile  fe  cultive  dans  nos  ferres  ; il  eft 
toujours  vert , mais  fes  fleuis  font  fans  agrément. 
Une  bonne  terre , à demi  conlillante , eft  celio 
qui  lui  plaît  le  mieux;  on  la  renouvelle  en  partie 
mus  les  ans  , Sa  on  ne  l’arrofe  que  lorfqu'elle  eft 
compliiement  fèche.  C'eft  prelqu'exclufivement 
de  boutures  faites  au  milieu  de  l'eté  , fur  couche 
a châflis  , qu'on  la  multiplie. 

Ou  doit  laitier  les  pieds  de  Petivère  alliacée  en 
plein  air , à une  expo&rion  chaude,  pendant  tout 
l'été  , attendu  qu'ils  y prennent  de  la  force. 

PETOULIER.  C'eft  l'OiiviER  sauvage. 
(Base.) 

PLTRÉE.  Pt  TKM4. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpemite 
& de  la  famille  des  Pyrénacées , qui  ne  contient 
qu'une  efpéce  originaire  de  l'.Amérique  méridio- 
nale , & Ggurée  pl.  des  lUufirattant  des  genres 
de  Lamarck. 

Cette  efpéce,  qui  eft  un  a'briffeau  grimpant, 
n'ell  pas  encore  cultivée  en  Europe  ; auifi  je  n'ai 
rit-n  a en  dire. 

Amman  a donné  le  même  nom  ê une  autre 
plante  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  Tetra- 
CÉRES.  (foac.  ) 

PETROMARULE.  PtTtOMMOLA. 

On  a donné  ce  nom  i un  genre  de  plante  éta- 
bli aux  dépens  des  Raiponces.  Vaye^  ce  mot. 

PÉTUNIE.  PtTustiA. 

Genre  de  plante  de  la  peocandtie  monogynie  ^ 

qui 
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r^onic  deux  ; fpices,  ni  l'une  ni  l'aiitTe  cul- 
tivée dans  no(  jardina. 

Efpicts. 

I.  LaPBTUNiEàpetiteafleurs. 

Pttunia  parvifiora.  Juif.  De  l'Amétioue  méri- 
dionale. 

а.  La  PÉTUNiB  â fleurs  de  nyâage. 

Pétunia  nyBaginiJUrra.iaS.  De  l'Amérique  mé- 

aidionale.  {Base.  ) 

PEUCÉDANE.  PtectDMK  DM,  I 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  fainille  des  Omoellifem , dans  lequel  fe  raflem- 
blenc  quinze  efpèces , dont  plulieurs  font  com- 
munes dans  nos  campagnes,  & fe  cultivent  dans 
ko  écoles  de  botanique. 

Oifirvalione, 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  de  ceux  des 
Athamantes  8c  des  LivIches  ( voycj  ces 
mots)i  aufli  plufleuts  de  feseipèces  ont-elles  été 
portées  dans  CeS  genres. 

Efpieet. 

1.  Le  Peucéoane  ofEcinal,  vulgairement  yimio 

' ete^pourceau. 

Ptueedanum  oficinaie,  Linn.  ^ Indigène. 

I.  Le  Peucedane  des  prés. 

Pemtdanum  feilaas.  Linn.  ^ Indigène. 

5-  Le  Peucedane  d’Alface. 

Ptueedanum  alfaiicum.  Linn.  if  De  l'eft  de 
h France.  I 

q.  I.e  Peucedane  i liges  courtes. 
Ptueedanum  minai.  Linn.  if  De  l'Angleterre. 

'•  y.  Le  Peucedane  fauvage. 

Ptueedanum  alptflre.  Linn.  tp  De 

б.  Le  Peucedane  i tige  nooeufe. 

- Ptueedanum  nodofum.  Linn.  qc  De  Candie. 

7.  Le  Peucedane  de  Sibérie. 

Ptueedanum  Jlhirieum.  Willd.  qe  De  la  Sibérie. 

8.  Le  Peucedane  du  Japon. 

Ptueedanum  japenieum.  Tliunb.  qc  Du  Japon. 

9.  Le  Peucedane  des  fables. 

V Peucedanum  artaarium.  Kit.  Tf-  De  la  Hongrie. 

10.  Le  Peucedane  d'Italie. 

Peuttdanum  iialieum.  Perf.  If  De  l'ftilie. 

II.  Le  Peucedane  capillacé. 

Ptueedanum  eapilUeeum.  Thunb-Du  Japon. 

II.  Le  Peucedane  tardif. 

Ptueedanum  ferotinum,  PerC  qc  De 

I).  Le  Peucedane  à feuilles  menues. 
Ptueedanum  eenuifdliuna  Thunb.  qc  Du  Japon- 
• 14.  Le  Peucedane  doré. 

Peuctdanum  aureum.  Ait.  e^  Des  Canarioo. 
Afritulture,  Tome  P. 
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IJ.  Le  Peucedane  géniculé. 

P‘“‘tdanum genicuJaxum.  Forll.  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Culture. 

La  première  efpèce , dont  les  tiges  font  hautes 
un-****  * trois  pieds,  8r  nullement  du  goût  des 
bcliiaux , ellqueiquefîais  fl  abondante  dans  les  prèx 
™récageux.  qu'elle  nuit  à la  produâion  de  la 
bonne  herbe , fie  qu'on  doit  la  détruire , foit  en 
labourant  le  pré,  foit  en  la  coupant  entre  deux 
mrres.  Sa  racicie,groire  8e  longue, eft  pourvue  d'un 
fuc  jaune,  fétide,  qui  n'empéche  pas  les  cochons 
de  la  rechercher.  On  la  cultive  dans  les  écoles  de 
^unique,  où  tous  les  foins  qu'elle  demande  font 
deire  femée  en  place,  farclée  & artofée  aulli 
fouveutque  pofTible  dans  la  chaleur. 

On  voit  encore  dans  les  mêmes  écoles  la  fé- 
condé, latroifième,  la  quatrième,  la  douzième, 
qui  toutes  quatre  demandent  la  même  culture  que 
la  première. 

Quant  au  Peucedane  doré  , qu'on  y voit  auflî , 
il  exige  d'être  femé  dans  un  pot , fur  couche  & 
louschâllis,  Sc  le  plane  qui  en  provient  repiqué 
dans  d'autres  pots  , pour  être  rentré  dans  l'orange- 
rie aux  approches  de  l'hiver.  ( Bote.) 

■ PEUMO.  PuuMus. 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  8c 
de  la  flimille  des  Ntrpnmi , qui  renferme  quatre 
efpèces  . dont  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos 
jardins. 

Efp'eat».  • ' 

I.  Le  Peomo  è fruits  rouges. 

Pluma*  ruina.  Mol.  fr  Du  Chili. 

1.  Le  Peumo  i fruits  blancs. 

Ptumu!  alba.  Mol.  fr  Du  Chili. 

J.  Le  Peumo  à fruits  à mamelons. 

Peumut  mammofa.  Mol.  fr  Du  Chili. 

4.  Le  Peumo  à feuilles  oppofées. 

Ptumuj  ialda.  Mol.  I)  Du  Chili. 

Les  fruits  de  ces  arbres  ont  une  amande  qui  ell 
très-bonne  i manger  , donc  on  tire  une  excellente 
huile.  Leur  écorce  fert  à la  teinture  & au  tanage 
des  cuirs.  {Bote.) 

PEUPLIER.  Porutvt. 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  oâandiJe  8c  de 
la  famille  des  Amentaetei,  qui  réunit  une  vingtaine 
d'efpèces  d'aibres , piefque  toutes  fufceptibles 
d'être  cultivées  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris.  11  en  fl  ta  quellion  avec  de  grands  dévelop- 
penasos  dans  le  DiMonnairt  des  Ariret  & AriuStt. 

Hhhh 
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PEYROUSIE.  PtKovn.4. 

Genre  de  plante  établi  aux  dépens  des  GlûictUs, 
mais  qui  n’a  pas  été  adopté  des  bocanilies. 

PHACA.  Phac.4. 

Genre  de  plante  fort  voifin  de  celui  des  As- 
tragales , üc  que  quelques  botaniftes  , entr'au- 
tres  Lamartk,  lui  ont  réuni.  Comme  il  réfulte  du 
travail  de  Decandolle  fur  les  plantes  qui  les  com- 
pofent,  que  ce  genre  doit  être  confervé,  je  vais 
en  indiquer  les  efpèces,  quoique  quelques-unes 
d’enti 'elles  aient  été  mentionnées  pratmi  les  As- 
tragales. yoyti  ce  mot. 

Efpieu. 

1.  Le  Phaca  de  Portugal. 

Phaea  kcctica.  Linn.  ? Du  Portugal. 

1.  Le  Phaca  des  fables. 

Phaca  artnaria.  Oecand.  Tf  De  la  Sibérie. 

5.  Le  Phaca  des  hiutes  Alpes. 

Phaca  frigida.  Dec.  Des  hautes  Alpes. 

4.  Le  Phaca  des  balles  Alpes. 

Phaca  alpina.  Willd.  ^ Des  bafles  Alpes. 

f.  Le  Phaca  delà  Floride. 

Phaca  foridana.  Willd.  ^ De  la  Floride. 

6.  Le  Phaca  des  lieux  falés. 

Phaca  fatfuta.  Linn.  De  la  Sibérie. 

7.  Le  Phaca  auftral. 

Phaca  aujtralis.  Linn.  If.  Du  midi  de  l’Europe. 

8.  Le  Phaca  à trois  fleurs. 

Phaca  trifiora.  Decand.  © Du  Pérou. 

9.  Le  Phaca  des  montagnes. 

Phaca  afiragalina.  Decand.  ^ Des  balTes  Alpes. 

10.  Le  Phaca  11  trois  feuilles. 

Phaca  trifoUaia.  Decand.  O De  la  Chine. 

1 1.  Le  Phaca  à calice  enflé. 

Phaca  _Ae//cucaiii.  Willd.  qp  Du  raidi  de  l’Eu- 
rope. (Bomt.) 

PHACELIE.  Pmacch.4. 

Genre  de  plante  de  la  penundiie  mo.nogvnie, 
qui  renferme  deux  efpèces , dont  aucune  n’elt  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

Efpiccs, 

r.  La  Phacelie  bipinnatifide; 

Phacctia  bipimaiifida.  Mich.  If  De  l’Amérique 
feptennionale. 

1.  La  Phacelie  frangée. 

Phacclia  fimbriata.  Mich.  ^ De  l'Amérique 
feptentrionale.  ( Bore,  ) 

PHAETUSE.  Ph-astoia. 

Plante  vivace,  originaire  d’Amérique , qui  feule 
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forme  un  genre  dans  la  fyngénéEe  fuperflue.  El'o 
efl  flgurée  pl.  dep  des  UlitJtraüoaj  dts  genres  de 
Lamarck.  On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
(Basa.) 

PHAIE.  Phaius, 

Plante  do  plus  bel  afpeÛ,  qui  femble  fe  rappro- 
cher des  Angrecs  , mais  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  gynandrie  oéfandrie. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  de  la  Chine, 
mais  elle  n'a  pas  encore  palfé  dans  ceux  d’Eu- 
rope. (Bore.) 

PHALANGÈRE.  Phalakosom. 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  8c' 
de  la  famille  des  ÂfphadeUs , qui  réunit  quarante- 
huit  elpèces,  dont  plulieurs  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft ^guré  pl.  140  des  //- 
luftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Ohfeevaùons. 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
des  Antherics  { aulli  beaucoup  de  fes  efpèces 
ont-elles  été  réunies  i ce  dernier,  même  par  les 
botanifles  qui  l'ont  adopté. 

Efpèces. 

i.  La  Phalangére  tardive.  ' 

- Pha/angium  ferotinam.  Linn.  ac  Des  AlpeL 
1.  La  Phalangére  ondulée. 

Pha/angium  unduiatum.  Jacq.  ip  Du  Cap  de 
Bonne  -Efpérance. 

t.  La  Phalangére  â feuilles  üliformES. 

Pha/angium  Jacq.  :pDuCap  de  Bonne- 

Efpérance. 

4.  La  Phalangére  à feuilles  flexueufes. 

Pha/angium  j/exifo/ium.  Willd.  ij.  Du  Cap  do 
Bonne-  Efpérance. 

y.  La  Phalangére  é longues  feuilles. 

Pha/angium  iongifa/wm.  Jacq.  If.  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

6.  La  Phalangére  dépouillée. 

Pha/angium  exuviaium.  Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

7.  La  Phalangére  bipédonculée. 

Pha/angium  bipedoncu/aium.  Jacq.  qc  Du  Cap 
de  Bonne.  Efpérance. 

8.  La  Phalangére  pileufe. 

Pha/angium pi/ofum.  Jacq.  q;  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Phalangére  i fleurs  de  lis. 

Pha/angium  /i/iago.  Linn.  qc  Des  Alpes. 

10.  La  Phalangére  lis  de  Saint-Bruno. 

Pha/angium  ii/iafirum.  Linn.  If  Des  Alpes. 

1 1.  La  Phalangére  écailieufe. 

Pha/angium  fquameum,  Willd.  If  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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ti.  L»  PHAiANcènE  effilée. 
Vhalangiumvirgjtum.  Lam.  ^DuCipdeBonnc- 
Erpérance. 

IJ.  LaPHALANctRE  faftigiée. 
Phalangium  fafiigiatum.  Lam.  ^ Du  Cap  ie 
Bonne-Erpérance. 

14.  La  PfiALANcàRE  en  épi. 
Phalangium  fpicatum.  Lam.  X Ou  Capde  Bonne- 
Erpérance.  . 

If.  La  Phalang^re  odorante. 
Phalangium  fragrana.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraoce. 

. 16.  La  PHALANcàRE  filiforme. 

Phalangium  pli  forma.  Ait.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  La  Phalancère  capillaire. 
Phalangium  capillarc.  Lam.  ÿ Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

18.  La  Phalangère  du  Japon. 
Phalangium  japonicum.  I.am.  tp  Du  Japon. 

. 19.  La  Phalancère  neigeufe. 

Phalangium  nivtum.  Lam.  ÿ Des  Indes. 

20.  La  Phalangère  i fleurs  renvetfées. 
Phalangium  rcvolulum.  Lam.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

. 21.  La  Phalancère  élevée. 

Phalangium  tlatum.  Ait.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

AL.  La  Phalancère  canaliculée. 
Phalangium  canaliculatum,  Lam.  If  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

2).  La  Phalancère  en  fpirale. 
Phalangium  fpiralt.  Lam.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  La  Phalancère  à fleurs  d'albuca. 
Phalangium  albucoidts,  Lam.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

2f.  La  Phalancère  du  foir. 
Phalangium  vefpeninum.  Lam.  If  Du  Cap  de 
Bonne-EfpératKe. 

2é.  La  Phalancère  réfléchie. 

Phalangium  re/cxurn,  Cavan.  ^ De 

27.  La  Phalancère  de  Grèce. 
Phalangium  gracum.  I.am.  ^ De  t'Orienc. 

< 28.  La  Phalancère  rameufe. 

Phalangium  ramofum,  Linn.  ^ Indigène. 

29.  La  Phalancère  tnarginée. 
Phalangium  marginatum,  Thunb.  'g.  Du  Cap 
de  Bonne-  Efpérance. 

}r.  La  Phalancère  pauciflore. 
Phalangium  pauciforum.  Willd.  y Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

31.  La  Phalancère  fcilloïde. 
Phalangiunifcilloidca.  Lam.  Du  Bréfil. 

32.  La  Phalancère  rouge. 

■ Phalangium  croceum.  Mich.  if  De  l'Amérique 
Ctptentrionale. 

33.  La  Phalancère  i feuilles  planes. 
Phalangium  planifolium.  Scbous.  ^ De  Maroc. 
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54.  Ij  Phalancère  feuillue. 

Phalangium  comofum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

3f.  Li  Phalancère  à épi  ferré. 

Phalangium  foribundum.  Ait.  Du  Cap  de 
Bonnt-Efpérance. 

36.  La  Phalancère  fulfurée. 

Phalangium  fulphureum.  Kit.  % De  la  Hongrie. 

37.  La  Phalancère  bleue. 

Phalangium  cirultum.  Ruia  & Pav.  ^ Du  Pérou. 

38.  La  Phalancère  à fleurs  rafiprochées. 

Phalangium  eoarUaium.  Ruia  & Pav.  ^ Du 

Pérou. 

59.  La  Phalancère  è racines  chevelues. 

Phalangium  tccrtmorhifam.  Ruia  &C  Pav.  ^ Du 
Pérou. 

40.  La  Phalancère  glauque. 

Phalangium  glaucum.  Ruia  & Pav.  4.  Du  Pérou. 

41.  La  Phalancère  en  faux. 

Phalangium fakaium , Linn.  ie  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

41.  La  Phalancère  contournée. 

Phalangium  contortum,  Linn.  Tj,  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

43.  La  Phalancère  hérillée. 

Phalangium  hirfutum.  Thunb.  af  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

44.  La  Phalancère  adénamhère. 

Phalangium  adanantkerum.  Perf.  2Ç  De  la  Nou- 
velle-Calédonie. 

4f.  La  Phalancère  phyfode. 

Phalangium  phyfodu.  Jacq.  ÿ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

46.  La  Phalancère  naine. 

Phalangium  nanum.  Jacq.  qr  De 

47.  La  Phalancère  millf;fleurs. 

Phalangium  milUfarum,  Decand.  4^  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

48.  La  Phalancère  de  deux  couleurs. 

Phalangium  hicolor.  Desfont,  if  Du  midi  de 
l'Europe. 

Culture, 

On  cultive  dans  nos  jardins  une  quinzaine  de 
cesefpèces  i favoir,  les  1". , 6'.,  9'. , lo*.  > ij'., 
20*. , 21*. , 22'.  , 24'. , 2f*‘. . 28*. . 3J'. , 47'. , 
48'. 

La  28'.  eft  la  plus  commune  en  France  ; c'cft 
dans  les  fables  arides  qu'elle  fe  plaît  ; on  la  cul- 
tive dans  les  parterres , foit  en  toulTis  ifolées  , 
foit  en  bordure.  L'é'égance  de  fon  port  8c  le 
grand  nombre  de  fes  fleurs , qui  fe  fuccedent  pen- 
dant deux  mois , la  rendent  très-propre  à leur  or- 
nement. On  peut  auffi  la  placer  avec  avantage  dans 
les  lieux  découverts  des  jardins  payfagers  j elle  fe 
multiplie  très-facilement  de  graines  femées  en 
place  au  printems  , 8c  par  déchirement  des  vieux 
pieds  , pendant  toute  la  durée  de  l'hiver.  Les 
feuls  foins  à lui  donner  font  des  binages  de  pro- 
Hhbh  ij 
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prêté , & le  retranchement  de$  tig«  après  la  flo- 
raifon.  Il  cil  bon  de  la  changer  de  place  ou  de  lui 
donner  de  la  nouvelle  teire  tous  les  deux  ou  trois 
ans. 

La  lo*. . quoique  la  plus  belle  des  efpèces  in- 
digènes, ne  (e  cultive  pas  autant  que  la  précé- 
dente , fans  que  je  puifle  en  dire  la  raifon.  C'ell 
exclufîvement  en  touffes  qu'elle  doit  fe  pbcer  : 
une  terre  de  bonne  ruture  lui  ett  très-avantageufc. 
On  la  multiplie  comme  la  précédente  > & on  lui 
donne  les  mêmes  foins.  J’engage  les  amis  des 
plantes  à jeter  fur  elles  un  regard  favorable. 

La  9*.  n'ell  guère  inférieure  à la  précédente  . 
& tout  ce  que  je  viens  d'en  dire  lui  ell  appli- 
cable, 

La  i".  Sc  la  48*.  ont  été  cultivées  dans  le 
Jardin  du  Muféum  i mais  elles  ne  s'y  voieut  plus. 

Quant  aux  autres  , elles  demandent  toutes  l’o- 
rangerie pendant  l'hiver,  & 1s  terre  de  bruyère 
mêlée  par  moitié  avec  la  terre  franche.  On  les 
multiplie  , foit  pat  leurs  graines  , foit  par  la  fépa- 
ration  de  leurs  vieux  pieds  , foit  même  de  bou- 
tures faite)  en  été.  De  la  nouvelle  terre  leur  tll 
indilpenfabie  tous  les  deux  ans  au  moins.  Elles  ne 

fieuvent  étie  comparées  , pour  l’agrément,  avec 
es  df  iix  précédentes  ( cependant  elles  né  font  pas 
à d.'daigner  fous  ce  rapport.  Pluficuts  d’entr’elles 
peuvent  être  hafardtes  en  pleine  terre , car  elles 
ne  ciaignent  que  les  gnnds  froids.  Je  citerai  les 
ac  *.  Sc  47'.  comme  etjnt  dans  ce  cas  , & cela  par 
laite  de  ma  propre  expérience.  { Base.  ) 

PH  AL  aride  : nom  latin  francife  de  I'Al- 
riSTE.  yoyif  ce  mot. 

PHALÈNE. 

Genre  d'infeâe  de  la  claffe  des' Ltpiilopiini, 
dans  lequel  font  compiifes  plus  de  cinq  cents  efpè- 
ces.dont  quelques-unes  incéreffent  les  cultiva- 
teurs comme  nuifant , par  leurs  larves  , au  produit 
des  récoltes.  Voyc^  au  mot  Chenille. 

C’eft  i la  largeur  de  leurs  ailes  êc  à leur  v6l 
léger  & fautillanr , analogue  è celui  des  papillons , 
qu'on  diflingue  les  Phalènes  des  fphinx,  des  lé- 
fies , des  bombices,  des  noéluelles , des  pyrales  & 
des  teignes  ; toutes  les  efpèces  de  ce  genre  ne  vo- 
lant que  le  loir , font  en  conlêquence  confondues 
fous  la  dénominationVulgaire  de  papUloas  de  nuit. 
Leurs  chenilles  n'ont  qu'une  ou  deux  paires  de 
pattes  membraoeufes,8c  font  fort  grêles  relative- 
ment i leur  longueur;  ce  qui  fait  qu'elles  ont 
une  marche  particulière , qu'elles  Cemblent  me- 
furer  le  terrein;  ce  qui  les  a fait  appeler  Arpen- 
ttafet,  y^uye^  le  DiSipnnaire  des  JnfeSei. 

Quoique  les  chenilles  des  Phalènes  faffent  beau- 
coup de  mal  aux  arbres , oa  s'en  plaint  moins  que 
de  celles  des  bombices  & des  noâuelles . parce 
que  c'efi  aux  dépens  de  ceux  des  forêts  que  1rs 
plus  communes  fe  nourrifftnt.  En  conféquence, 
)e  n'en  citerai  ici  que  quatre  comme  importan- 
tes à connoitte  pour  les  cultivateurs.  i 
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' La  PhalÎNE  HYEMALE.pèa/ane  irmata  Linn.  : 
fa  chenille  dévote  les  feuilles  des  pommiers  au 
moment  od  elles  fortent  du  bouton,  & par-li 
empêche  ces  arbres  de  porter  du  fruit  êc  de  s'ac- 
croître. Il  eft  des  années  od  elle  ell  fi  abondante  fur 
cet  arbre,  qu'un  coup  de  bâton  donné  avec  force 
fur  une  brincipale  branche  en  fait  tomber  des  mil- 
liers, qui , au  moyen  de  leurs  fils,  relient  fisfpen- 
dues  à différentes  hauteurs  , prêtes  â remomer,  fi  on 
ne  coupoit  ces  fils  avec  le  même  bâtoo.  Un  coup 
de  fufil  tiré  au  milieu  des  branches  produit  le 
même  effet  fur  tout  l'arbre.  On  met  au  tronc  une 
ceinture  de  poix  pour  les  empêcher  de  nemonter. 

La  chenille  de  la  Phalène  de  la  farine  <vit  aux 
dépens  de  la  farine  Be  du  pain. 

Celle  de  la  Ph  aleNE  de  lagraiffe  fe  trouve  dans 
le  lard,  la  grailTe,  la  viande,  &c. 

Ces  deux  chenilles , généralement  peu  com- 
munes, font  trop  bien  cachées  pour  être  facile- 
ment remarquées. 

Celle  de  la  canne  i fucie  préfère  cette  plante  , 
& nuit  beaucoup  aux  produiu  de  Cl  culture  dans 
les  colonies.  ( Bote.) 

PH.^LLRE  : maladie  des  moutons,  qui , d'a- 
près mon  collaborateur  Telfier  , reconnoît  la 
même  caufe  que  la  Météorisation  .autrement 
appelée  l'enj^eou  U matdepanfe  des  bêtesi  cornes. 

Les  premiers  fymptômes  de  cette  maladie  font 
un  état  de  ftupeur , une  foiblelTe  de  cou  8c  de 
jambes;  l'animal  chancèle,  tombe,  fe  reUve 
pout  tomber  encore  ; les  fensde  la  vue  8c  de  l'ouie 
paroiffent  éteints  ; le  pouls  ell  fené , irrégulier  ; 
de  violences  convulfions  fiicviennent;  le  ventre 
fc  tuméfie  ; il  fort  pat  la  bouche  une  écume  fan- 
guinolente,  & par  l'anus  des  excrémens  ptefque 
liquidas;  la  mort  atiive  enfin  après  une  doulou-  ' 
reufe  agonie , 8c  la  cuméfaélion  du  venue  aug-' 
mente. 

Il  ell  plus  facile  de  prévenir  cette  maladie  que 
de  la  guérir.  La  ponétion , qu'on  emploie  quel- 
quefois avec  fuccès  l'ur  les  vaches  météorifées , n'a 
pas  réufli.  Les  boilTons  alcalines , furtout  d'ammo- 
niac , font  ce  qui  convient  le  mieux,  yoyei  Mé- 
téorisation. 

Pour  empêcher  les  bêtes  à laine  d'être  frappées 
de  la  Phalète,  on  évitera  de  les  mener  paiire  pen- 
dant la  rofée , furtout  dans  des  luzernes,  des 
tréiles,  des  fainfoins  8c  autres  plantes  aqueufes  , 
8c  on  ne  leur  en  donnera  que  modérément  à b 
bergerie.  En  général,  la  nourriture  de  ces  animaux 
doit  être  ptife  dans  des  pâturages  fers  8c  peu 
abondant.  Ppytj  Bêtes  a laine  & Mérinos. 

( Bote.) 

PHANÈRE.  PHASeiU. 

Arbriffeau  grimpant  de  la  Cochinchine , quj 
feul  forme  , dans  la  ttiandtié  monogynie  8c  dans 
la  famille  des  Ugumineufti , félon  Louteiro,  un 
genre  fort  , voiJÎD  des  Bauhinies.  ce  mot. 
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Cet  atbrilTeau  n’eft  pas  cultivé  en  Europe , 8c 
ne  peut  par  conléquent  donner  lieu  ici  à un  article 
plus  étendu,  (üoac.) 

PHARELLE.  Pmjuvs. 

Genre  de  plante  de  b monoécie  heasndrie  8c 
de  la  famille  des  Graminéa  , auquel  fe  rt’unilTent 
quatre  efpéces , dont  aucune  n'eft  cultivée  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.709  des  lllufiratiom  des 
genres  de  Lamarck. 

Efp'ects. 

I.  La  Pharelce  i larges  feuilles. 

Pharus  laiifolsus.  Linn.  qp  Ue  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  Ca  Pharelle  lappulacée,  vulgairement  avai'nr. 

de-ekiest. 

Pharus  tappulaceui.  Aubl.  ap  De  Cayenne. 

).  La  Pharelle  ciliée. 

Pharus  ciliaias.  Berg.  ^ Des  Indes. 

4.  La  Pharelle  atifiée. 

Pharus  arijiatus.  Berg,  y Des  Indes.  (Bose.) 

PHARMAC.  PHaStMJCUM, 

Genre  de  plante  imparfaitement  connu , mais 
ui  contient  deux  arbres  figurés  dans  l’herbier 
'Amboine  de  Kumphius,  arbres  avec  les  raci- 
nes defuuels  on  fait  une  forte  de  bière. 

Ces  deux  arbres  ne  fe  cultivent  pat  en  Europe, 
(flore.) 

PH.ARNACE.  Phaukaczvm, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  trigynie  8c 
de  la  famille  des  CariophylUes , datu  lequel  (e  ran- 
gent dix-fept  efpéces,  dotai  deux  ou  trois  fe  cul- 
tivent dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  114  des  lUujtratiotts  des  genres  de  Lamarck. 

Effiles. 

I.  La  PHARNACEombellée. 

Pkarnectum  eerviaaa.  Linn.  0 Du  midi  de 
l'Europe. 

a.  La  Pharnace  à feuilles  de  fpargnute. 

Phamaeeum  fptrgulaijes.  Lam.  0 Ojs  IndrS. 

}.  La  Pharnace  blanchâtre. 

Pharnaeeum  incanum.  Linn.  f>  Du  Cap  de 
Borsoe-Efpérance. 

4.  La  Pharnace  à feuilles  de  naollugine. 

Phamaeeum  mollugo.  Linn.  O Des  Indes. 

y.  La  Pharnace  linéaire. 

Phamaeeum  lineare.Lsan.  Q Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Pharnace  elomëruiée. 

Phamaeesm  gtameraium,  Linn.  O Du  Cap  de 
Buooe-Efpétance. 
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7.  La  Pharnace  quadrangtilatie. 

Phamaeeum  quaarauguiare.  Linn.  f)  Du  Cap  if 
Bonne-Efpérancc, 

8.  La  Pharnace  à feutlles  de  fcrpolet. 

Phamaeeum  ferpiUijaliam..  Linn.  0 Du  Cap  de 
Bontae-Efpérance. 

9.  La  Pharnace  diftiquée. 

Phamaeeum  aifiUhum,  Linn.  Des  Indes.  ^ 

10.  La  Pharnace  à tcuillesde  pâquerette. 

Phamaeeum  Jpashulatam.  Vabl.  |j  De  l'-Amé* 
rique  méridionale. 

I I.  La  Pharnace  à feuilles  en  cœur. 

Phamaeeum  eardifutium.  Linn.  Du  Cap  de 

Bonne-Efpétance. 

IL.  La  Pharnace  albelcente. 

Phamaeeum  aliefeeni.  Linn.  Q Du  Cap  dg 
Bonne-Efpérance.  • 

1}.  La  Pharnace  déprimée. 

Phamaeeum  dtpnffum.  Lrrin.  De»  Indes. 

14.  La  Ph  ARNAcE  marttrme. 

Phamaeeummatiiimum,  W'alr.  y Delà  Caroline. 

IJ.  La  Pharnace  à petites  feuilUs. 

Pharnaeeum  mterophyllum.  Lrnrr.  Du  Cap  dô 

Bonne-Elpétance.- 

lû.  La  Pharnace  maigiuée. 

Phamaeeum  marginaeum.  Pctl.  Du  Cap  de 
Bonne-.Efpérance, 

17.  La  Pharnace  dichr«ome. 

Phamaeeum  dichutomum.  Linn.  © Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture.  ’ 

r.a  première,  la  trotliéme  & la  dix-feptiéme 
cfpéce  font  celles  que  nous  cultivons. 

Les  deux  premières  le  fêment  en  place  lorfque 
les  gelées  ne  font  plus  i craindre  ; Sc  lorfque  leur 
plant  eft  levé,  on  le  farcie  & on  le  binr.Ceftâ  cela 
que  fe  borne  leur  culture.  Lfne  terre  légère  eft 
celle  qui  leur  convient  le  mieux. 

La  dernière  efpéce  exige  l'orangerie  pendant 
l'hiver.  On  la  place  ert  conféquence  dans  un  pot 
rempli  de  terre  de  bruyère,  mêlée  avec  moitié  de 
terre  franche.  Rarement  elle  donise  rie  bonne 
graine  dans  le  climat  de  Parts,  mais  elle  fe  mulit- 
plie  facilement  de  boutures  faites  fur  couche  Se 
fous  chàllis  au  commencement  du  prtntems. 

Les  Pharnaces  n'uflient  aucun  intérêt  aux  culti- 
valeurs,  ( flore.) 

PH.ASEOLE  : nom  des  Haricots  dans  le 
midi  de  la  France. 

PHASQUE  PuasettM. 

Genre  de  mouftes  donc  les  efpéces  font  fort  pe.* 
rites  Se  fort  peu  nombreufes.  Pour  démontrée 
celles  du  pays , dans  les  écoles  de  botanique  , on 
enlève  dans  les  campagnes  une  morte  fur  laquelle  il 
s'en  trouve  , 8c  on  b mec  en  place  dans  le  jardin. 
Rarement  elles  y fubfillent  plus  .d'un  an , f«n. 
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qu’on  puifle  deviner  ce  qui  lei  fait  périr.  C cft  gé- 
néralement dans  les  terteins  fabloneux  qu’elles  fe 
trouvent.  yoye[  MausSE.  (Base.) 

PHAYLOPSIS.  Pü^riorsis. 


P H E 


Oifirva:wns* 

Ce  genre  Te  rapproche  fi  fort  des  (IEnakthss  , 
qu'il  leur  a été  réuni  par  pluûeurs  botanifles. 
ce  mot. 

Efpects, 


Plante  annuelle  de  Tlnde,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  angiofpermie. 

Cette  plante  n'étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins  . n’eft  pas  da.is  le  cas  d’un  plus  long  article. 

( Bosc»  ) 

PHÉBALION.  Ph^bahvm. 

ArbrilTeau  de  la  Nouvelle-Hollande, qui.  félon 
Ventenat , J.ifdin  de  ta  Matmaifon  , forme  ft ul  un 
genre  dans  l’icofandtie  hionogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Myrtes. 

Cet  arbiineau  , d’un  afpeél  agréable  q^uand  il  ett 
en  fleurs  , fe  cultive  dans  nos  jardins  ; il  demande 
la  terre  de  bruyère  8c  l’orangrrie  pendant  l’hiver. 
Sa  multiplication  a lieu.de  boutures,  qui  téuffif- 
fent  ordinairement  lorfqu’elles  font  faites  en  été 
& fur  une  couche  i châflîs.  Il  aime  les  arrofemens 
pendant  les  chaleurs.  Scies  craint  pendant  l’hiver. 
( Bosc.  ) 

PHELIPÉE.  PiicLtrta. 

Genre  de  plante  de  la  didynamio  angiofpermie 
8c  de  la  famille  des  Pédiculaires  , qui  a beaucoup 
de  rapport  aux  Orolsanehes , 8c  dans  lequel  fe  ran- 
gent trois  efpèces  , toutes. patafites  des  racines 
des  autres  plantes.  . 

Efpices. 

i.  La  PHELirÉBi  fleurs  violettes. 

Pkelipea  viotaeea.  Uesfont.  Q De  la  Barbarie. 

1.  La  Phelipf  e à fleurs  jaunes. 

Pkelipea  lutea.  Desfonr.  O midi  de*  l’Eu- 
rope. 

J.  La  PiiELirÉE  à fleurs  écarlates. 

Pkeltpea  coceinea.  Lani.  O De  U Sibérie. 

Culture. 

.Aucune  de  ces  efpèces  n’efl  8c  même  ne  peut 
probablement  être  cultivée.  Koycj  , i cet  égard  , 
ce  que  j’ai  dit  au  mot  Orobanche.  (flore.) 

PHELLANDRE.  PHitunDtiii/M. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Otnkelhferes , qui  eft  cor.flitué  pjt 
deux  efpèces  , dont  une  fe  fait  remarquer  par  fa 
grandeur  8c  le  danger  dont  elle  eft  pour  les  bef- 
tiaux  qui  en  mangent , 8c  1a  feccMide  par  fa  peti- 
teffe  8c  l’excellence  dont  elle  eft  pour  U nouni- 
ture  des  vaches. 


I.  Le  Pheilandre  aquatique,  vulgairement 
eigué  aquatique. 

Pketlandrium  aquaticum.  Linn.  Indigène* 
i.  Le  Phei  landre  muieline. 

Phellandrium  mutelina.  Linn.  ^ Des  Alpes. 

Culture. 

La  première  efpèce  croît  dans  les  étangs  8c  les 
foliés  dont  le  fond  eft  vafeux  i elle  s’élève  quel- 
quefois à ftx  pieds  hors  de  l’eau,  8c  acquiert  i Cl 
bafe  la  grnfleur  du  bras.  C'eft  un  poifon  pour  les 
beftiaux  qui  en  mangent , comme  le  témoigne  fon 
nom  vulgaire  i Sc  en  effet  elle  répand  quand  on  la 
froifte , 8c  même  feulement  dans  ta  chaleur , une 
odeur  vireufe  qui  porte  i la  tête.  Linnrus  penfe 
cependant  que  ce  n’eft  pas  elle  qui  caufe  la  mort 
dans  ces  cas  i mais  la  larve  d’un  charançon  ( le  e«r- 
eulio  paiapleBicus)  qui  vit  dans  l’intérieur  de  fes  ti- 
ges i ce  qui  ne  peut  être  admis,  puifque  çette  larve 
te  tient  prefqu’exclufivement  dans  le  bas , partie 
à laquelle  les  beftiaux  ne  touchent  pas. 

Cette  plante , quoique  d'un  bel  afpeâ  , doit, 
à raifon  de  fes  dangers,  être  détruite  dans  les 
étangs , où  elle  fe  multiplie  qutlquefois  exceflîve- 
ment  ; 8c  pour  cela  il  fuffit  d’arracher  les  tiges 
avant  leur  floraifon  pendant  deux  ou  trois  années 
de  fuite.  Elles  forment  un  bon  fumier. 

Pour  la  cultiver  dans  les  écoles  de  bota- 
nique , il  faut  femer  fes  graines  dans  un  pot 
rempli  de  vafe , pot  qu’on  place  enfuite  dans  un 
ballin  ou  dans  un  autre  poc  plus  grand , rempli 
d'eau.  Elle  n’y  devient  jamais  belle  ; mais  elle 
y montre  tous  les  caraéleres  propres  i la  faire  re- 
connoîrre. 

La  fécondé  efpèce  offre , lorfq&’elle  eft  ftoiffée, 
une  odeur  de  fenouil  tort  agréable;  elle  tapilTe  les 
pâturages  des  hautes  Alpes  , 8c  y paffe  pour  con- 
enurir  le  plus  à la  bonté  du  lait  des  vaches  qui  y 
paiffent.  J’ai  remarqué  qu’elle  y repoulfe  avec  une 
grande  aélivité;  ce  qui  eft  un  avantage  de  plus. 

Celle-ci  fe  cultive  en  pot  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique , pour  pouvoir  être  rentrée  dans  l’oran- 
gerie pendant  l’hiver , attendu  qu’elle  eft  fenftble 
aux  gelées  , quoique,  dans  fon  pays  natal , elle 
refte  tous  les  ans  cinq  à fix  mois  au  moins  fous  la 
neige.  (Bojc.)  ^ 

PHEUC.AGROSTIS.  PHiucacuosTis. 

Plante  vivace  , qui  vit  dans  la  mer  du  golfe  de 
Venife , 8c  qui  feule  forme  un  genre  dans  la  dioé- 
cie  mnnandrie  ; elle  patoît  (e  rapprocher  des 
Naïades  8c  d«s  Charagnes.  k^yet  ces  mots. 
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Cette  plante  , trii-noiivelletrent  connue,  n’efl 
paa  cultivée  , & peut  difficilement  l’être.  (Ûosc.) 

PHILANTHE.  Puiianthus, 

Genre  it’inftûe  de  la  famille  de  fon  nom  , fort 
Voiline  ds  celle  des  Guipes,  que  je  cite  ici  à raifort 
d'uni,  de  fes  efpèces,  qui  tli  un  ennemi  fort  ding;- 
reux  (tour  les  abeilles.  yoye[  le  Didionnaire  ats 
Infecles, 

Cette  eff  ècCj  aujoutd'hui  appelée  Phii.an- 
THE  APIVORE,  eft  /u  guêpe  à annejux  bordés  de 
jaune  de  Geoffroy.  Le  mâle  diffère  un  peu  de  la 
femelle.  Cttre  derttiére  cnufe,  dans  les  terreins 
légers  8c  en  pente^  des  trous  de  près  d'un  pied  de 
profondeur,  dans  lel'juels  elle  enterre,  aptes  les 
avoir  percées  de  fon  aiguillon  pour  les  faite  mou- 
lir,  & avoir  dépofe  un  œuf  dans  leur  corps,  au 
moins  fix  abeilles.  Or,  on  conçoit  que  lotrqn'elles 
font  multipliées . 8c  elles  le  font  beaucoup  en  cer- 
tains lieux,  elles  doivent  diminuer  coniidérable- 
ment  le  nombre  de  ces  dernières.  Il  eft  donc  de 
l'intérét  des  cultivateurs  de  les  détruite. 

Le  meilleur  moyen  pour  parvenir  à ce  but , fé- 
lon Latreille , auquel  on  doit  un  Mémoire  fur 
cette  efrèce , eft  d'ebouler,  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne , la  terre  où  les  abeilles  ont  été  enterrées, 

fiour  faire  périr  les  larves  8c  les  nymphes  des  Pui- 
anthes  ; mais  je  penfe  , pour  avoir  aulli  oblervé 
leurs  mœurs,  qu'il  eft  préférable  d'aitendre  les 
femelles  à l'époque  de  leur  ponte , c‘eft-i-ilire  , 
au  mois  de  mat,  6c  de  les  prei.dre  avec  un  fi  et, 
au  moment  où  elles  entrent  dans  leur  trou.  Quand 
on  faille  lieu  qu'elles  ont  adopté  pour  leur  ponte, 
8c  elles  en  changent  rarement , on  eft  prefque  fur 
du  fuccès.  ( Bosc.) 

PHILÉSIE.  Phussia. 

Arbriffeau  du  détroit  de  Magellan,  qui  feul 
forme  un  genre  dans  l’hexandiie  monogynie  , 8c 
qui  eft  figuré  pl.  148  des  1/iuJlrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Cet  arbriffeau  n’étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
pins , n'eft  pas  dans  le  cas  d'un  plus  long  article. 
{Base.  } 

PHILIDRE.  Phutouvm. 

Plante  vivace,  origiiiaite  de  la  Cochinchine  , 
qui  feule  forme  un  genre  dans  la  mor.andtie  mo- 
iiogynie. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

PHLEBOLITHIS.  Pmsusosituis, 

Genre  de  plante  établi  par  Grrtner,  fur  la 
feule  cotifîdération  du  fruit,  8c  qui  ne  peut  par 
conléquentétreici  l'objetd’un  article  plus  étendu. 
(Base.) 
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PHLEGM.ASIE.  Poyej  Phlegmon.  , 

PHLEGMON  : tumeur  inflammatoire , élevée  , 
circonfctiie  , le  plus  fouvent  accompagnée  de  fiè- 
vre, qui  naît  fur  le  corps  des  animaux.  On  en  dil- 
tingue  le  conimenccmeni  , l’eiat  & le  déclin. 
Dans  le  commencement , la  chaleur,  la  ti  nfion  & 
la  douleur  font  légères;  dans  l'état  , elles  ùnt 
confidérables  ; dans  ledecliir,  ces  accidens  dimi- 
nuent. 

Les  caufes  du  Phlegmon  font  le  plus  fouvent  in- 
déterminables i le  virus  du  fatein , de  la  morve 
6c  de  la  gale  le  font  quelquefois  naître  dans  les 
chevaux.  Il  eft  pEs  ou  moins  riangereux  , don  le 
lieu  où  il  fe  trouve  8i  félon  la  t.tmin,  ifon  qu'il 
prend.  Ainfi  celui  qui  fe  développe  fur  les  parties 
ttndineufeseft  le’ plus  â craindre;  ainfi  celui  qui 
devient  gangreneux  eft  le  plus  fouvent  mortel. 

C'cH  , ou  par  téfo’ution  , ou  par  fuppuration , 
ou  par  etHlurciffement,  ou  par  gang  enu  que  fa 
terminent  les  Phlegmons. 

La  puérifon  par  refolution  feroit  toujours  d<  fî- 
table  fl  fes  fuites  n'étoit.nt  pas  quefqu.  fois  ren- 
dues fort  graves  par  l'eflét  de  la  réforption  de 
l’humeur  dms  le  toirent  de  la  circulation. 

La  guéiifqn  par  fuppuracton  n'a  pat  cet  ineen- 
venient;  mais  elle  tft  acioippa^née  de  vives  dou- 
leurs, 8c  ti’anive  qu'après  un  alEz  longefoice  de 
teins. 

On  ne  peut  pas  appeler  guéiifon  la  terminaifon 
du  Phlegmon  par  en.kirciffement , car  le  plus  fou- 
vent  on  eft  obligé  d’extirper  la  tumeur  par  une 
opération,  c’eft.â  dire,  dans  tous  1rs  cas  où  elle 
gène  les  mtiuvemens , où  elle  fe  trouve  fous  une 
partie  du  hatnois,  8cc.  P’oycp  Sqoirre. 

Quant  â la  termin.aifon  par  gangrène,  elle  fait 
changer  de  nom  à ta  maladie.  Poye^  Charbo.n. 

Il  eft  des  vétérinaires  qui  font  faigner  l’anima! 
fur  qui  un  Phlegmon  fe  développe  ; ma'scela  peut, 
dans  quelques  cas.  compromettre  fa  vie.  D’amre* 
y applmuent  des  onguens  huileux  ou  graiffeux , 
qui,  s’ils  ne  font  pas  dai.gereux  pour  la  vie,  re- 
tardent toujours  la  terminaifon.  Jl  vaut  beaucoup 
mieux  fe  contenter  de  fomenter  la  partie  malade 
avec  des  décoétions  ém.iilientes  chaudes  , 8c  y 
appliquer  un  cataplafme  anojyn  , c'eft- à-dire 
compolé  de  farine  de  graine  de  lin  ou  de  mie  dé 
pain  trempée  dans  du  Tait. 

Lotfque  la  fuppuration  commence  à fe  former, 
ce  qu’on  reconnoit  à la  diminution  de  la  tenfion  | 
de  b chaleur _8c  de  la  douleur,  on  doit  changer 
de  remède , c’eft-à-dire , fubftitiier  les  détoûioni 
réfolutives.  telles  que  celles  de  camomille  , do 
fleuis  de  fureau , aiguifées  d’eau-de-vie  camphrée; 
bientôt  le  fommet  de  la  tumeur  devient  biari 
cède  fous  le  doigt  ; ce  qui  annonce  la  formation 
du  pus.. Alors,  ou  on  le  laiffe  crever  naturellement, 
ou  on  l'ouvre  avec  le  biftouri  pour  donner  ilfue  à 
la  matière  purulente.  Dans  cet  état  c'eft  un  abcès. 
KnyajCemot. 

Phlegmon  insecte.  On  appelle  ainfi  les  tu- 
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meurs  produites  pir  Is  piqûre  des  guè^ , des 
ibeilles  8c  2utres  inférés  ^ « celles  que  les  œlhes 
font  naître  fur  le  dos  des  vaches. 

Dans  le  premier  cas , il  fuffit  de  balliner  les  tu* 
tireurs  avec  une  décoüion  émolliente  pour  Us 
faire  dif'paroître  en  peu  d'heures. 

Dms  le  fécond  , il  faut  tuer  avec  une  épingle  la 
^ larve  qui  eft  Hins  la  tumeur , ti  laiffer  agir  la  na- 
ture. K uj'cj  (Estre.  ( Bosc.) 

PHLOGISTIQUE.  C’étoir,  dans  le  langage 
de  l’ancienne  chimie , le  principe  du  fcu.  I^oyti 
Feu  & Chaleur,  ôcle  DiBionnairt  de  Chimie, 

PHLOMIDE,  PnLçMis. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gj’mnofpermie 
& de  la  fam  lle  des  Ljiiéet , rentermani  trente 
efpèces  , dont  plufieurs  peuvent  être  enrployées, 
& le  font  même  quelquefois,  à l'ornement  des 
jardins,  t'oyez  les  lUujIraiioni  des  geit'es  de  La- 
marck,  pl.  510.  où  il  eft  figuré. 

Efpèces. 

I.  LaPHLOMioE  frutefcente. 

Phlomis  fnuicofi.  Linn.  5 l^u  midi  de  l’Eu- 

fope. 

1.  La  PiitosnoE  vifqueufe. 

Phlomis  vifcofa,  Lam.  f>  De 

' t.  La  Phlomide  i fleurs  purpurines. 

Phlomis  parpureo.  Linn.  T)  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

4.  La  Phlomide  d’Italie. 

• Phlomis  italien.  S.iiith.  fj  Du  midi  de  l’Eu- 
lope. 

y.  La  PHitLMLOE  de  Niffole. 

Phlomis  nijfolia,  Willd.  fj  Du  Levant. 

6.  La  Phlomide  d’Arménie. 

Phlomis  armenlca.  Willd.  tp  Du  Levant. 

7.  La  Phlomide  lychnite.  ‘ 

* Phlomis  lychnitis,  Linn.  T>  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

8.  La  PiiLO.MiDE  laciniée. 

Phlomis  laciniata,  Linn.  Sf.  Du  Levant. 

9.  La  Phlomide  de  Samos. 

Phlomis  famia.  Lmn.  If.  Du  Levant. 

10.  La  Phlomide  chevelue. 

Phlomis  crinitj.  Cavan.  ^ De  l’Efpagne. 

II.  La  Phlomide  â deux  lobes.  • 

Phlomis  iiloha.  Dasf.  Tf-  De  la  côte  d'Afrique. 

la.  La  Phlomide  piquante. 

Phlomis  pungens,  Willd.  3t  De  la  Perfe. 

IJ.  La  Phlomide  hérbe-du-vent. 

Phlomis  hefha  venti,  Linn.  qt  Du  midi  de  TEu- 
lOpe. 

‘ 14.  La  Phlomide  tubéreufe. 

Phlomis  tuberofa.  Linn.  » De  la  oibérie. 

If.  La  Phlomide  alpine. 

Phlomis  alpion.  Pâli.  Delà  Sibérie. 


P H L 

itf.  La  Phlomide  de  la  Martinique. 

Phlomis  maninicenjis . Jacq.  Tf,  Des  îles  <fe 
1’ .Amérique. 

17.  La  Phlomide  des  Indes. 

Phlomis  indica.  Linn.  O Des  Indes. 

18.  La  Phlomide  de  Ceylan. 

Phlomis  ^eylanica,  Linn.  O Des  Indes. 

in.  La  Phlomide  à dix  dents. 

Phlomis  decemdeiuata.  Willd.  Des  îles  de  la 
Société. 

10.  La  Phlomide  de  Chine. 

Phlomis  chinenjii,  Retx.  T>  De  la  Chine, 

II.  La  Phlomide  glabre. 

Phlomis  glahrato,  Vahl.  De  l’Arabie. 

11.  La  Phlomide  molucelle. 

Phlomis  moluctides.VM,  If  De  l’Arabie. 

if.  La  Phlomide  à fleurs  blanches. 

Phlomis  alto.  Forsk.  De  l’Arabie. 

14.  La  Phlomide  queue-de-lion. 

Phlomis  leonurus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

if . La  Phlomide  1 feuilles  de  chataiie. 

Phlomis  nepetfolia.  Linn.  © Des  Indes. 

16.  Ea  Phlo.mide  léonite. 

Phlomis  leonitis.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  La  Phlomide  i deux  fleurs. 

Phlomis  hifora.  Vahl.  Des  Indes. 
i8.  Li  Phlomide  4 feuilles  de  fauge. 

Phlomis  falvisfolia.  licq.  f)  De 

19.  La  Phlomide  à feuilles  d'orfe.  ' 

Phlomis  uriictfolia.  Vahl.  © Des  Indes. 

fo.  Li  Phlomide  d’Amérique. 

Phlomis  taribea.  Jacq.  © Des  îles  de  l’A- 
mérique. 

Culture. 

Les  efpèces  n".  i , } , 7 , 8 , 9 , ij , 14 , 17  , 
18,  14,  if  , lô  & }0  font  celles  qui  le  cultivent 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris,  6c  , parmi 
elles,  la  première  & la  vingt-quaitième  plus  que 
les  aunes. 

La  première  , c’eft-à-dire  , la  Phlomide  frutef- 
cente, efl  une  plante  d'orangerie  pour  le  climat  de 
Paris  i cependant  elle  peur  y palfer  l’hiver  en 
pleine  terre , dans  les  années  oû  il  n’y  a pas  de 
fortes  g.  Ites.  Des  couvertures  de  fougère  ou  de 
fituilies  (èches  l’alTurent  bien  contre  l'effec  de  ces 
gelées  ; mais  elles  font  le  plus  fouyent  pourrir  fes 
bramhes  , ce  qui  revient  au  même.  C’efl  dans  les 
terreins  fecs  & dans  les  eipofitions  chaudes  qu'elle 
fe  confervé  le  mieux  fans  abris  , parce  qu’elle  j 
poufle  moins  8c  y eft  moins  aqueufe. 

Loifqu'on  cultive  la  Phlomide  frurefeenre  dans 
des  pots,  il  faut  lui  donner  de  la  terre  4 demi  con- 
fift.me  , renouveler  en  partie  tous  les  ans  cette 
terre,  en  auiom.'ie  , 8c  ne  lui  donner  de  fréquens 
aciofemens  que  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  On 
rentre  ces  pots  dans  l'orangerie  aux  approches 
des  gelées , 8c  oo  les  place  ^ns  l’endroir  le  plus 

aéré  J 
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i<ré,  parce  qu'elle  y craint  beaucoup  plus  l'hu- 
miJité  que  le  tVoil. 

Cet  arbuDe  , qui  fe  fait  remarquer,  eft  très-pro- 
pre à orner  les  jardins-  On  le  place  fur  les  murs  des 
terralTes , les  rampes  des  efcaliers , les  angles  des 
parterres,  8:c.;  là  il  produit  plus  d'elret  que 
dans  les  jardins  payfagers. 

On  multiplie  la  Phlomide  frutefceme  de  graines 
& de  boutures. 

Les  premières  fe  fèment  au  printems , dans  des 
pots , fur  couche  nue.  Le  plant  levé  fe  larde,  s'é- 
claircit & fe  met  contre  un  mur  expofé  au  midi  : 
on  le  rentre  dans  l'orangerie  aux  approches  de 
rhiver.  Au  printems  fuivant  ou  le  repique  fenl  i 
feul  dans  d'autres  pots  , qu'on  difpofe  de  même. 
Il  ne  faut  pcnftr  à le  mettre  en  pleine  teite  qu’à 
la  troifième  & même  à la  quatrième  ann-e. 

Pour  faire  des  boutures,  on  cuupe  en  mai  des 
rameaux  de  l'année  précédante , 8c  on  les  met  dans 
des  pots  , fur  couche  8c  fous  chàlTis.  La  plupart 
reprennent  dans  le  courant  du  mois  , 8c  peuvent 
être  ifolées  au  printems  fuivant.  Souvent  n éme 
elles  fleurilTeiit  la  même  années  ce  qu'il  eft  ce- 
pendant bon  d’empécher. 

Les  pieds  de  la  Pnlomide  frutefeente  ne  jouif- 
fent  de  tous  leurs  avantages  qu'autont  qu'ils  ont 
une  lige  de  plus  d'un  , Sc  de  moins  de  deux  piad> 
de  haut , dégarnie  de  branches.  Il  faut  donc , a leur 
troilîème  année  , commencer  à former  cette  tige 
par  la  foullraéiion  d^s  rameaux  intérieurs.  Plus 
tard  on  empêchera  Ws  rameaux  fupérieurs  de  trop 
s'étendre,  en  en  pinçint  l'extrémité  j enfuite  il 
ne  taur  plus  y loucncr , que  lorfqu'un  d'enct'eux 
poulie  plus  vigoureufemenc  que  les  autres,  parce 
qu'ils  prennent  naturellement  une  forme  régulière. 

Les  Phlomides  à (leurs  purpurines,  de  Nif* 
foie,  lychnite,  de  Samos  8c  leoniie,  qu'on  ne 
voit  guère  que  dans  les  écoles  de  botanique  , fe 
cultivent  8c  fe  multiplient  de  même  ; elles  crai- 
gnent un  peu  plus  les  gelées,  8c  doivent  en  confé- 
quence  être  condamment  tenues  en  pot. 

La  Phlomide  laciniéc  d. mande  une  bonne  terre, 
un  peu  forte  -,  elle  fe  muhiplie  de  graines , dont 
elle  donne  alTcz  fouveni  dans  les  jardins  de  Paris , 
8c  par  éclat  des  racines.  On  fème  les  premières 
dans  des  pots  fur  couche  nue , 8c  on  traite  plant 
comme  il  a été  dit  plus  haut  à t'occaiîon  de  la  Phlo- 
mide  ftuiefcer.tr.  Ce  plant  ne  craint  que  les  fortes 

feléts,  8:  peut  être  mit  eu  pleine  terre,  à l'expo- 
lion  du  midi , dés  la  fcconde  année.  Ses  tiges,  ra- 
rement branchi.es  8c  garnies  de  belles  Beurs  rouges 
dans  prefque  toute  leur  longueur  , la  font  remar- 
quer i mais  elle  eft  encore  trop  tare  pour  qu'on 
ait  pu  l'employer  à la  décoration  des  jardins. 

Les  Phlomides  de  Samos  , tubéreufe  8c  herbe- 
du-veni  peuvent  être  traitées  comme  la  précé- 
dente : la  dernière  furiout  vient  fort  bi.  n en 

Iileine  terre  dans  le  climat  de  Paris  i elle  ell  pour 
es  champs  , en  Efpagne  , une  pelle  dilEcilc  a dé- 
truite , fi  l'en  juge  par  l'aboodaoce  avec  laqueile 
JlgriaUturt.  Ttmt  K. 
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elle  s’y  trouve  : on  l'appelle  htrit-du-vtnt , parce 
que  fes  tiges  lèches  font  calTées  8c  ballotécs  par 
les  vents  pendant  tout  l’hiver. 

La  Phlomide  queue-ie-lion  fe  fème  8c  fe  traite 
comme  les  piéccdentes  j triais  fa  beauté  bien  fu- 
péiieuie  la  fait  rechercher  des  plus  indilfirens, 
C'eft  le  plus  ordinairement  en  pot  qu'on  la  tient 
pour  pouvoir  la  mettre  fut  des  gradins,  dans  le 
voifinage  de  la  maifon , 8c  mène  fouvent  dans  les 
appartemens  j cependant  elle  ell  beaucoup  plus 
belle  en  pleine  terre,  Bc  plofieuis  petfonnes  l'y 
mettent , quoique  prefque  certaines  qu'elle  y fera 
frappée  de  la  gelée  avant  la  lin  de  fa  fioraifun.  Il 
faut  abfolument  rentrer  de  très  bonne  heure  dans 
l'orangerie  les  pieds  donc  on  veut  obtenir  de  U 
graine,  8c  les  y placer  dans  un  endroit  fec  8c 
éclairé.  Quoique  vivace,  on  confe rve  rarement  fes 

Pieds  après  leur  floraifon , parce  qu'ils  pouQciit 
année  fuivance  des  liges  moins  bebrs.  En  Italie  , 
od  ehe  ne  demande  aucun  foin , Bc  oû  elle  ne  gèle 
jamais,  au  moins  par  le  pied , elle  concourt  beau- 
coup à l'ornement  des  jardins. 

Toutes  les  efpèces  annuelles  que  nous  polTé- 
dons,  peuvent  être  aflimilées  à cette  dernière 
pour  leur  multiplication  dans  les  écoles  de  bota- 
nique i ainü  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce 
qui  les  concerne.  ( Bote.  ) 

PHLOX.  J’hcoj. 

Genre  de  plante  de  la  pentin.lrie  monogynie  8c 
de  la  famille  an  Po/emonjcées , dont  beaucoup  d'cl- 
pèces  font  fufceptiblesd'éire  cultivées  pour  l'or- 
nement des  jardins , 8c  dont  plufieurs  s'y  cultivent 
en  effet  dans  ce  but.  Il  eft  figuré  pl.  108  des  liluf- 
trations  <Ut  gtaru  de  Lamarik. 

Effiles. 

I.  Le  Phlox  paniculé. 

Pkitx  pamicttUu.  Lion,  y De  l'Amérique  Cep- 
tencciooale. 

1.  Le  Phlox  ondulé. 

Phlox  unàu/ata.  Ait.  ^ De  l'Amérique  fepcea- 
trionale. 

5.  Le  Phlox  maculé. 

Phiox  mocuUus,  Linn.  qp  De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

4.  Le  Phlox  de  ta  Caroline. 

Phiox  earoliaiana.  Lino,  ÿ De  l’Amérique  Cep- 
cemrionale. 

y.  Le  Phlox  g'abre. 

P'tlox glooerrinus.  Liun.  De  l'.Atnétique  fep- 
tencrionale. 

6.  Le  Phlox  divergent. 

Phlox  divaricata.  Linn.  ij.  Dî  l'Amérique  Cep- 
ceotrionale. 

7.  Le  Phlox  à feuilles  ovales. 

Phlox  ovatd.  Linn.  De  l'Amérique  fepeen- 
cciuaalc. 
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8.  Le  Phlox  blanc. 

Phlox  fuav€oUns.  Air.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  Le  Phiox  pileux. 

Pkhx  pilofj.  Linn.  ^ De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

10.  Le  Phlox  à larRes  feuilles. 

Pklox  latifolU.  Mich.  ij.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

II.  Le  Phlox  ariflé. 

Phhx  arijlaia.  Mich.  ^ De  l’Amérique  ftp- 
tentrionale. 

II.  Le  Phlox  rampant. 

Pklox  reptonj.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

i;.  Le  Phlox  ligneux. 

Plt/ox  fig’raïuofa.  Willd.  -if.  De  l’Améiique 
fepientiionile. 

14.  Le  Phlox  de  S-bérie. 

Pklox fitirica.  Lin’ . a De  la  Sibérie. 

If.  I.e  Phlox  iriflore. 

Pklox  trifiora.  Mich.  qr  De  l’Amérique  fepten- 
ttionale. 

16.  Le  Phlox  à feuilles  fétacées. 

Pklox  fiiaica.  Linn.  y De  l'Amérique  feptcn- 
trionale. 

17.  Le  Phlox  fubulé. 

Pklox  fubolata.  Liiin.  ip  De  l’Amérique  fep- 
temrionale. 

18.  Le  Phlox  linéiire. 

Pklox  litica  h.  R'iix  & Pav.  qL  Du  Pérou. 

19.  Le  Phiox  biflnre. 

Phlox  bi^ora.  Ruix  &T  Pav.  qf  Du  Pérou. 

10.  Le  Phlox  pinné. 

Phlox  pinnjta.  Cavan.  De  l’Améiique  méri- 
dionale. 

Cal:ur€, 

Nous  polfédons  dans  nos  jardins  les  efpèces 
n”’.  I,  1,  ?,4.  î.<5.7,8.  Il,  13,  15,  i6Sc 
17;  routes  s’y  font  plus  ou  mo  ns  remarquer  par 
le  nombre  de  leurs  ci^es,  la  beauté  ht  la  durée 
de  leurs  fl  urs.  11  eft  tâcheux  que  ,1  une  près , ces 
fleurs  fuient  fans  odeur,  & même  aient , torf- 
qu’elles  commencent  à fe  faner,  une  odeur  te- 
poulfante. 

La  plus  commune  de  toutes  dans  nos  jardins  , 
& la  plus  belle,  elt  la  pauiculée  1 elle  ne  craint  ni 
le  froid  ni  le  chaud.  Un  tertein  argileux,  ligeie- 
men;  humide  , tll  celui  où  elle  ptofpère  le  plus. 
Les  toi  (Lsqu’eile  forme,  fouvent  hautes  de  itois 
à quatre  pieds,  augmenerne  chaque  année  de  dia- 
niètre,  de  fotie  qu’il  faut  les  arréiei  lî  on  ne  veut 

fias  qu’elles  s’niipatent  de  tout  le  terrein.  D'ail- 
ciirs,  elles  perdent  de  leur  effet  loriqu'elles  onc 
plus  d'un  pied  de  diamètre.  C’efl  en  hiver  qu'on 
enlève  leurs  accrus. 

Comme,  encore  plu‘  q-e  celles  des  autres  plan- 
tes, à raifon  de  la  vigeeur  de  leur  vegéiation , les 
touffes  du  Phlox  paniculé  épuifcnt  rapidement  le 
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fol  où  elles  font  plantées  , il  vaut  mieux , fi  on 
veut  en  avoir  conliamment  de  belles  , les  changer 
de  place  tous  les  deux  ans  , en  les  divilant  en  hivet 
par  de  (impies  coups  de  bêche , & en  rc-p'antanc 
de  fuite  fipaiément,  dans  d’autres  plvce»,  U to- 
talité ou  une  partie  des  moiceaux.  Cette  fépa* 
ration  , loin  de  nuire  à la  flotaifon  fuivame,  la 
favorife  au  conttaire. 

Quand  on  «oupe  les  tiges  du  Phlox  paniculé 
avant  que  fesfieuts  foient  complètement  palTées, 
il  en  pouffe  de  nouvelles,  qu;  fleuriffent  fouvent 
avant  les  fortes  gelées  , mais  c’ell  aux  dépens  des 
produétions  de  l’année  fuivantes  ds  forte  que 
cette  opération  n’ell  pas  avaiitageufe. 

On  place  le  Phlox  paniculé  dans  les  ja'dins 
ornés  3c  dans  les  jardins  payfagers  , au  milieu 
des  plates-bandes  des  patterre-s,  le  long  des  al- 
lées, entre  les  fabriques,  fut  le  bord  des  eaux. 
Toutes  les  expofitions  lui  font  bonnes,  pourvu 
qu'il  air  de  l’air. 

La  multiplication  du  Phlox  p.aniculé  peut  fe 
faire  par  le  (émis  de  fes  graines , par  le  déchire- 
ment des  vieux  pieds  8c  par  boutures.  Le  premier 
! moyen  donne  aes  variétés  dans  la  nuance  des 
1 fleurs  bit  ues , des  fleurs  blanches  8c  des  feuilles 
I panachées  i nuis  on  l’emploie  peu  , le  fécond 
I lourniffam  pins  qu’il  n’elt  neceffaire  aux  befoins, 
8c  rempliiiant  plus  rapidement  le  but.  Il  eft  encore 
plus  rare  de  faire  ufage  du  trodième. 

' Cette  efpèce  eft  uns  de  celtes  qui  Tentent  mau- 
vais lotfqu’elies  lé  fanent  : en  corilequence  on  doit 
éviter  de  la  met:re  dans  des  cat.afes.  lut  les  che- 
minées ou  les  confoles  des  appaitemensi  ce  qui 
eft  fâcheux,  car  elle  y produit  un  fort  bel  eff-t. 

Le  Phlox  ondulé  diffeie  peu  du  précédent,  Sc  fe 
cultive  tomme  lui. 

Il  en  eft  de  même  des  Phlox  maculé , de  la  Ca- 
roline, glabre,  divergent, à feuilles  ovales,  b anc 

piLux.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'avant-derniet 
avec  U variété  blanche  du  paniiu'é,  Sc  on  l'en 
dilliiigue  foi  c bien  à Ton  odeur  agréable.  O.i  eu 
cultive  une  variété  à feuilles  panaché-es. 

Le  Phlox  rampant  eft  tres-propre  ù faire  des 
bordures,  mais  il  a betbin  d’être  châtré  deux  ou 
trois  fois  par  an  .tant  il  a dedifpoli’.ion  à s’étendre. 
On  d vt  le  lailf.r  dans  la  meme  place  trois  ou 
quatre  ans  au  moins , parce  que , quand  i!  eft 
trop  vigouieux , il  vienne  moins  de  fleurs . 8c  que 
par  ce  moyen  il  l'eft  moins. 

Phiox  ligneux  craint  les  gelées  du  climat  de 
Paris  : on  le  tient  en  pot  pour  pouvor  le  rentrer  dans 
l'orang.  tie  p'.nd.int  l'hivot  : quand  il  eft  conve- 
nablement coïKiuic,  il  ne  ctffe  pas  un  feul  mo- 
ment d'étre  en  fleur.  C’eft  ds  boutures  faicas  fur 
.Couche  8c  fous  chaflis  qu’il  fe  multiplie  le  plus 
communément , 8c  elles  manquent  rarement. 

Le  Phlox  à teui  les  létacees  craint  aulll  les  ge- 
lées i ct-pencLint  on  peut  hafarder  ds  le  placer  cta 
pleine  terre  corne  un  mur  ext'ofé  au  midi,  8c  le 
couvrit  de  feuilles  fècbes  pendant  les  gelees. 
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Le  Phiox  Aibulé  le<  redoute  moiiu;  .lufli  le  place- 
t-on  toujouis  comme  j ai  dit  qu'on  pouvoit  pucer 
le  précédent. 

Du  relie , cej  deux  efpécts  ne  Ce  voient  guère 

Î|ue  djns  !c$  écoles  de  bonnique,  quoiqu’elles 
oient  d'un  turc  agréable  arpeél.  ( Base. } 

PHOELRE.  Pr/oarjt.c. 

Genre  de  plante  de  l'icofandrie  monogynie  & 
de  11  famille  des  Atyorw  , qui  renferme  deux  ar- 
biifleaux  de  la  Chine,  qui  ne  fe  cultivent  pas  dans 
nos  jardins , & fur  lefquels  je  n’ai  pat  confequenc 
lieu  à dire.  (Bosc.) 

PHORMION.  Pjiormtum. 

plante  vivace  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  feule 
conlli'.ue  un  genre  fort  vôifin  des  Jacinthes  , 8c 
encore  plus  des  Lachen aies  ( vo^cj  ces  mots  ) , 
8c  donc  la  culture  )>eut  devenir  un  jour  un  objet 
de  grande  importirce  pour  l'Europe,  draifon  de 
l'excellence  & de  l'abniidance  de  la  filalle  que  con- 
tiennent fes  feuilles.  f'ovt{  Chanvre  & lin. 

Nousdevons  la  connoillance  de  cette  plante  8c  des 
avantages  économiques  qu'elle  piélente,  au  célèbre 
Cook , qui  l’a  appelée  Im  ic  la  NauvtUc-Zilanàt , 
t<  c elt  d'aptes  ce  qu'il  nous  en  a appets,  que  la 
Fiance  8c  l'Angleterre  ont  fait  des  expéditions 
uniquement  pour  l'jppoiter  en  Europe.  Les  pre- 
ntièies  des  nôtres n ont  point  réudi , mais  bien  une 
de  celles  des  Anglais,  qui  en  ont  envoyé  des  pieds 
au  Jardin  du  Mufeum  de  Paris,  oô  ils  fe  font  mul- 
tipliés, 8c  d'od  ils  ont  été  répandus  dans  le  celle  de 
la  France, en  Italie  8c  en  Allemagne.  L'expedition 
du  capitaine  Baudin  en  a depuis  dira  élément  rap- 
potté  i aujourd'hui  on  en  trouve  dans  pielque  tou- 
tes les  écoles  de  botanique  , dans  les  jardins  des 
amateurs  8c  dans  ceux  des  marchands.  Sa  pollel- 
lion  peut  être  regardee  comme  nous  étant  alTutee 
pour  toujours. 

La  culture  de  cette  plante  ell  extrêmement  fa- 
cile, peu  fujéte  aux  inconvéniens  qui  font  man- 
quer Il  fouveni  le  lin  8c  le  chanvre  : fa  ptoduélion 
en  filalle  ell  excelTivement  abondante.  Les  opéra- 
rations  qu'eiip.e  cette  filalle  ne  peuvent  fe  com- 
parer , par  la  fininlicité  8c  l'économie  , à colles 
qu'exigent  les  rieur  plantes  prteitées.  Que  d'a- 
vantages ! Et  cette  pl.mie  ne  deviendtoit  pas 
bientôt  l'objet  u’une  culture  des  plus  étendues 
en  Europe,  lurtout  dans  les  parties  ii.étidioiules 
de  la  France,  dont  le  climat  paroit  fi  bien  lui  cen- 
venir  ! 

Mon  collègue  Labillardière , qui  a vifité  la  Nou- 
velle-Zelande  après  Cook  , a confirmé  que  les  ha- 
bitansde  cotre  île  en  tito'ent  une  filalle,  dont  ils 
fabtiquoi-nt  leurs  vétemei  s, leurs  filets  ric  pèche, 
leurs  cordes , 8fc.  Il  a fait  plus,  dans  un  Mémoire 
publié  parmi  ceux  de  l'ii  llltut , il  a conltare  que  la 
force  8c  la  dillenfion  font  ainli  tepréîentéos  dans 
les  objets  textiles  les  plus  ufites  ; lavoir,  fous  le 
premier  rappoit , celle  du  pite  par  7 , celle  du  lin 
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par  II  celle  du  chanvre  par  té  {,  celle  du  Phor- 
■ mion  pat  i;  , 8c  celle  de  la  foie  par  54}  &:  fou* 

I le  fécond  rapport , celle  du  pite  a i , du  lii  f , du 
chanvre  1 , rlu  Phormion  1 J , do  la  foie  J. 

A l'avantage  i-.e  la  force , 1er  fibres  du  Phormion 
ioigiient  une  éclatante  blancheur  8c  un  coup  d'œil 
fatiné  , qui  Es  rendront  d'un  empEi  bim  nu  iiix 
dlfpoiidicux  dans  la  fabrication  dos  toil.s  , puil'que 
ces  loiles  n'txigeiont  pas  i opération  du  blatic.iif- 
fage,  operation  fi  roûtei Te,  8c  qui  alfoiblit  encore 
confidotablement  lesfibios  du  chanvre  ou  du  lin 
qui  Us  compo iem. 

On  doit  à mort  coll  ibotateut  1 houin  un  excel- 
lent Mémoire  f r la  culture  du  Phormion  trxtile 
( c'elt  ainli  qu'il  traduit  le  nom  latin  Pliormiitm  te- 
ttax)  Je  vais  en  donner  l'entait. 

Li  Phormion  perd  fes  feuilles  extérieures  cha- 
que année , i mefure  qu'il  en  poufle  de  nouvelles 
au  cciiire.  Il  en  tétui  e que  la  récolte  des  feuilles 
doit  être  faite'luccellivement.  t «lès que  les  exté- 
rieures font  parvenues  à toute  leur  cto  fiance. 

Les  plus  mauvatfes  teits  s fuftifcni  au  Phormion , 
mars  il  profite  davantage  ifans  celles  qui  font  fer- 
tiles ; on  peut  donc  le  me  tte  d.ns  toutes.  Les 
foibles  gtlies  du  clim.n  de  Par  is  ne  1 aff  âent  rrul- 
Icn  cnt . mais  otr  a lieu  de  craindre  qu'il  n’en  foit 
pas  de  même  des  fortes.  Ôn  fait  indubitablement 
qu  il  peut  paffer  toute  l'année  f.  ns  couvetiuce  dans 
les  pateies  méridionales  de  la  France. 

Ce  font  les  œrlletons,  qui  nailfent  tous  les  ans 
autour  du  collet  des  racines , qui  fervent  de  moyen 
de  rnuitiplicationd.ms  nos  climats, où  cette  plame 
n a encoie  fleuri  qu'une  fois , chex  M.  Ftécinet, 
cultivateur  I tes  de  Moetelimart , Sc  où  elle  n'i  pas 
donné  de  graines.  On  peut  obic  nir  au  moins  cinq  i 
fis  de  ces  œilletons  par. n des  pieds  en  pleine  terre  i 
c’cll  au  ptintems  qu’on  les  fépare  par  éclatement. 
Pourvu  qu’ils  aient  trots  ou  quatre  fibrilles  de  ra- 
cines. il  reprennent  fans  dilfieulté  i s'iis  n'en  ont 
point,  il  laui  les  traiter  comme  des  boutures  for- 
cées, c'ell-àdire,  les  placer  dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  chàrlis.  Si  les  arrofer  fouvent. 

Il  1 11  prudent  de  tenir  en  pot  les  jeunes  pieds  de 
Phormion  pendant  leurs  deux  premiètes  aimées  , 
afin  lie  pouvoir  ics  rentrer  dans  l’orangerie  pen- 
dant 1 hiver. 

Les  cultivateurs  marchands  des  eni  irons  de 

I Paris  ri  nnentirs  pieds  de  Phormion  qu’ils  dt-f- 
tinciit  à la  producl  on  des  œilletons  , pieds 
qu'ils  appellent  dea  mè  ej,  en  pleine  terre,  dans 
de  s bâches  , à r-ifon  du  haut  prix  des  jeurres  preds  ; 
. mais  bremôt,  fans  doute,  ils  les  mettront  en  pleine 
i terre,  8:  le  conte ntetoiit  de  Ws  couvrir  de  f uiiks 
! Icelles  ou  de  fougère  pendant  le  fou  de  l'hiver. 

I La  quantité  de  preds  de  Phormion  qui  exillcnt 
i en  ce  moment  dans  le  Midi,  principalement  chez 
i M.  Frécinet , dont  il  vient  déjà  d'èite  parlé,  Sc 
! chez  M.  Faujas  de  Saint-Fond  , f<m  vorliii  , fait 
cr<  ire  que  bientôt  ceite  plante  pourra  être  culti- 
I vée  en  grand,  pout  l'utilité  , dans  cette  partie  de 

1 i i i ij 
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la  France.  Li  on  devra  les  planter  en  quinconce 
ou  en  lignes  parallèles , dans  la  dirrâion  du  levant 
au  couchant , i la  diftancede  trois  ou  quatre  pieds. 
Ces  pieds  ayant  leurs  feuilles  dirpoféet  en  éven- 
tail, il  fera  bon  de  les  planter  de  manière  qu'ils 
ptérenceiit  tous  leur  face  au  foleil , afin  qu'ils 
s'ombragent  réciproquement  ; car  il  paroit  qu'ils 
aiment  l'ombre  Si  1a  fraîcheur.  Des  arrofemens 
leui  feront,  fans  douce,  que'quefois  avantageux  { 
mais  s'ils  font  dans  un  bon  terrein,il  eft  probable 
qu'ils  ne  feront  jamais  néceflaires. 

Comme  on  ne  peut  guère  compter  fur  une  ré- 
colte de  plus  de  quatre  feuilles  de  Phoimioo  par 
an,  par  chaque  pied,  il  faudra  d'abord  une  cul- 
ture fort  étendue  pour  pouvoir  établir  une  fabri- 
que t mais  bientôt  chaque  propri^aite  en  plantera 
Quelques  pieds  dans  fes  terreins  perdus , 8r  en  ven- 
dra les  feuilles  aux  fabticans.  Sous  ce  rapport  de 
l'ctiiploides  terreins  perdus, cette  plante  peut  de- 
venir un  moyen  incalculable  de  richelTe  pour  les 
pays  de  petite  culture. 

Deux  ou  crois  binages  pendant  l'été  & un  la- 
bour d'hiver  feront , (ans  doute  , touu  la  mltiire 
que  demandeia  le  terrein.  Au  bouc  de  trois  ou 
quatre  ans  on  donnera  des  engrais  , & au  bouc  de 
dix  à douze  on  détruira  la  plantation  pour  la  por- 
ter aillems.  Kr^cj  Assolement. 

Les  nacuiels  de  la  Nouvelle-Zélande  emploient 
un  moyen  très-lent  & fort  fatigant  pour  ifoler  les 
fibres  des  feuilles  du  Phormion  i ils  raclent  les 
feuilles  des  deux  côtés  avec  une  coquille , de  ma- 
nière i enlever  leur  épiderme  8c  une  partie  de 
leur  lilTu  cellulaire  : enfuice  ils  la  dtvifent  en  la- 
nières qu'ils  cordent  Si  battent  dans  l'eau  pendant 
long-cems  pouren'evec  le  telle  du  tiO'u  cellulaire. 
Ces  procédés  feioicnt  trop  coûteux  en  Europe 
pour  y être  mis  en  ufiget  auiC  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond  , à qui  on  doit  Ta  première  bonne  figure  de 
Cette  plante  8c  un  très-bon  Mémoire  fut  fon  hif- 
tuire,  fa  culture  8c  fes  ufages.  Mémoire  imprimé 
dans  les  Annatti  du  Mupum  , a-t-il  cherche  à les 
fuppléer  par  une  opération  chimique,  8c  il  a réudi 
au  premier  efifai. 

« Le  décrufage  do  h foie  . dic-il , dont  le  but 
eil  de  débarraiTcr  ce  tilTi  précieux  d'une  fubllance 
gnmmo-réfineule  , qui  voile  fon  éclat  8c  ternie  fa 
blancheur,  m'a  fiiggcré  l'idée  trèc-lïmple  8.’ tiès- 
naciirelle  d'appliquer  la  même  opération  au  Pnoi- 
luion. 

» Voici  comme  j'ai  agi: 

» J'ai  recueilli,  à la  fin  du  mois  de  feptembre, 
vingt-cinq  livres  de  feui.Us,  que  j'ai  lailTé  fe  fa- 
ner pendant  d'x  à douze  jours  à l'ombre  | j'ai 
(iil'uiie  divifé  chaque  fl u:llc  en  quatre  tanières, 
à l'aide  de  la  pninre  d’un  couteau  , be  j'ai  difpofe 
ci's  lar.ictes  en  faifceauj  , chacun  d'une  quaran- 
taine , difpofes  dans  leur  feus  naturel , c'ell-a-diic, 
les  pointes  tournées  du  même  côté  , afin  de  pou- 
voir les  lier  fortement  par  ces  pointes  avec  de  la 
ficelle.  Tous  ces  faifeeaux  font  difpofes  en  ordre 
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8c  fixés , au  moyen  d’un  corps  pefant , au  fonJ 
d'une  chaudière  oblongue  qu'on  remplit  d'eau  , 
dans  laquelle  on  fait  dtlfoudre  trois  livres  de  fa- 
von  : on  fait  bouillir  l'eau  pendant  cinq  heures. 
Après  que  l'eau  efd  aüêz  refroidie  pour  y tenir  U 
nain  , on  enlève  fiiccelfivement  les  failceaux , on 
en  exprime  le  parenchyme  dilfous,  en  les  faifiint 
palTer , la  pointe  en  haut , dans  la  main  fortement 
fetmée  ; puis  on  les  lave  en  eau  courante,  en  £ii- 
Tant  acteniion  de  ne  pas  mêler  les  fibres. 

•»  La  belle  filalTe  que  j'ai  obtenue  pat  ce  moyen 
a été  féchée  à l'omore,  8c  employée  ê faite  des 
cordes  qui  paroiflent  excel  entes , Sc  que  j'ai  ex- 
pofées  ctans  une  des  galeries  du  Muféum  d'hilloite 
naturelle.  » 

Je  ne  puis  que  remercier , au  nom  des  amis  de 
la  pro^eriié  nationale,  M.  Faujas  de  Saint-Fond  , 
des  eSotls  qu'il  fait  pour  achever  de  naturalifer 
m France  cttte  p’irtc  ciui  peut  un  jour  tant  in- 
fluer fur  notre  ind^flrie.  Peut-êire  les  toiles  qu'on 
en  fera  feror.t-e  lies  inferieures  en  fine  lîei  celle  s do 
chanvie,  8c  encore  plus  à celles  de  lin  , mais  elles 
feront  moins  coüteufes  8c  plus  durables.  Ceciaine- 
tnent  les  cordages  pour  la  marine,  fabriqués  avec 
ces  fibres,  feront  plus  forts,  plus  durables  Sc  i 
meilleur  marché  que  ceux  de  chanvre,  avantages 
immenfes,  8c  donc  on  ne  peut  calculer  les  réful- 
tacs  pour  la  diminution  des  naufrages,  8c  par  con- 
féquent  pour  la  confervation  de  la  vie  des  marins  8c 
d-.s  richelTes  ceiritoriales  8c  induflrielles.  (Soac.) 

PHOSPHORE  : fubllance  analogue  au  SucJFRE, 
mais  qui  s'enflamme  fans  le  coniaâ  d'un  corps  em- 
biâfé,  8c  qui  forme,  avec  l'uxigène,  un  acide  diffé- 
rent du  fuUuriqiie. 

On  retire  l'acide  phorphotique  des  osdts  ani- 
maux i les  plantes  en  contiennent  aufli. 

Les  cultivateurs  ne  font  pas  dans  le  cas  de  faire 
ufagedii  Phofpliore.  Par  fon  moyen  cependant  on 
peut , en  l'enfermant  dans  un  flacon  , mettre  le  feu 
auxailumecies  :de  là  le  biiquec  dit  fhoffheriqut ,1^0,1 
a été  à la  mode  pendant  quelques  années  , mais 
que  fon  haut  prix  Si  fes  inconvéniens  ont  fait  aban- 
donner. (d/oac.) 

PHRÉiNÉSlE  DES  ANIMAUX.  Kvy.  Rage. 

PHRYMA.  Pjiktxu. 

Plante  vivace  de  l'Amérique  fepttnrrionale, 
qui  feule  forms  un  genre  dans  la  didynamie  an- 
giiifpertnie  8c  dans  11  famille  des  Ptrfonnits , 
genre  qui  cil  figuré  pl.  J 16  des  lU^firatioas  dit 
genres  de  Lamarck , mais  que  nous  iie  poffédoos 
pas  dans  iiosjardiiis  , quoique  j'enai  apporté  beau- 
coup de  graines. 

Je  ne  paileiois  pas  davantage  de  cette  plante 
fi  elle  ii'c  (fruit  un  phé.iomène  phyfiologique  re- 
marquable , que  )’ai  obfeivé  le  premier , & que 
je  crois  bon  de  rapporter  ici. 

Lorfque  le  Phiyina  til  en  vie  , fa  tige  offre , un 
peu  au-deffus  de  chaque  paire  de  feuilles,  un  rots- 
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6ement  oblong , où  h tige  efl  rufceprible  de  Te 
plier  prcfqu'à  angle  droit  fans  aucun  incooTdnient  i 
elle  le  relîve  enfuite  toute  feule , mais  avec  une 
telle  Imteur , quM  lui  faut  une  heure  pour  rede- 
venir parfaitement  droite.  Après  la  defficcation , 
la  place  de  ces  tenArmrns  ell  indiquée  par  une 
plus  grande  din.inutton  de  Ion  diamètre  que  celle 
de  celui  de  la  tie*. 

Je  n’ai  pu  recmrnohte  , ni  fur  le  vivant  ni  fur  le 
fec  , quelle  étoit  la  caufe  de  ce  phénomène. 
( Bote.) 

PHETOE.  Pararwrrrar. 

Plante  de  l’Inde , qui  feule  forme,  dans  la  mo- 
rundrie  monogynie,  un  genre  voifiii  des  Ponte- 
I>âRE$,avec  lefquels  elle  a été  ci-devant  placée. 
C’eft  le  Phyllodts  de  l.oureiro.  Ses  feuilles  font 
acides  Sc  le  mangent.  Nous  ne  poUédonspas  cette 
plante  en  Europe.  ( Bote.) 

PHTHISIE  pulmonaire  : malaiie  du  pou- 
mon , à la  fuite  de  laquelle  le  plus  fouveni  il  fe 
détruit  en  plus  ou  moins  grande  panie  par  la  fup- 
puration,  ou  plus  raremenl  il  diminue  de  volume 
par  le  deffci  hemeni. 

Cette  maladie  atfeâe  tous  les  animaux  do- 
mefiiques , mémo  les  volailles  i elle  teconnoît  un 
grand  noiiibre  de  caufes,  dont  la  plus  comnuine 
cA  l'inAammation  du  poumon.  Il  parnît , par  quel- 
ques obfervations  faites  fur  les  vaches,  chez  qui 
elle  eA  très-commune  , Sc  chez  qui  on  l'ao- 
pelle  PoMMEi  1ÈRE  (voytf  ce  mot),  quelle  ell 
parmi  eux  , comme  pat  mi  les  hommes  , quelque- 
fuis  héréditaire  ; elle  s'annonce  par  la  maigreur  , 
la  trillelfe  , le  degnûc,  une  toux  (êche  , un  alfoi- 
blillemeni  toujours  croilfant. 

Un  air  pur,  une  nourriture  adouciAante  , des 
travaux  modérés , l’emploi  des  fudoriAqiies  Sc 
des  narcotiques  , peuvent  prolonger  la  vie  d'un 
animal  attaqué  de  Phihifie  pulmonaire;  mais  il 
n’p  a pas  moyen  de  la  guérir  radicalement.  En  con- 
féquence  il  vaut  mieux , dès  qu’on  a reconnu  la 
maladie  dans  un  bœuf,  dans  une  vaihe,  dans  un 
mouton  , dans  une  vol  dlle  i tuer  l’animal  lie  en 
manger  la  chair,  qui  n’ell  nullement  mal-iaifante, 
qne  de  chet-her  à le  cniifervet  par  un  traitement 
luisi.  fVycî,  pour  le  lùrplus  , au  mut  Pomme- 
lifiiE.  ( ÎJojc.  ) 

PHVL.\. 

Plante  annuelle,  oiiginaire  delà  Cochinchine, 
qui  feule  Ibtme  , dans  la  létrandrie  monogynie  , 
un  geme  fort  voifin  des  Protees  Se  des  Allio- 
NES.  Koyej  ces  mots. 

Comme  elle  ne  fe  cul'ive  pas  dans  nos  jardins  , 
je  n’ai  tien  i en  dire  de  plus.  ( Bote.  ) 

PHYLIDRE.  PartiDRUM. 

Plante  vivace  qui  croît  à la  Cochinchine , & qui 


feule  conAirae  un  genre  dans  la  inonatidrie  mono- 
gynie. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins  ; aiofi  je 
ne  puis  rieu  en  dire  rie  plus.  (Bote.  > 

PHVLIQUT..  PnTite.1. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Rhamnoîdrt , dans  lequel  fe  pla- 
cent vingt-huit  efpèces,  dont  plulîeurs  font  d'un 
afpeâ  fort  agréable  8c  te  cultivent  dans  nos  oran- 
geries. Il  ell  figuré  pl.  117  des  lUuftraûoni  dtt 
gennt  de  Lamarclc. 


Efpictu 

I.  La  PiiTLiQUE  ï feuilles  de  bruyère,  vulgaire- 
ment iruyert  da  Cap. 

Phytiia  tiicoidtt.  Linn.  la  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraiice. 

t.  La  Phviique  à petites  fieun. 

Pkylica  parvifiora.  Linn.  Ij  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J.  La  PHYLtQtcEbrunioiIe. 

PhySea  irunioidtt.  Lam.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  Phylique  Aipolaire. 

Pkylica  fiipularit.  Linn.  I>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

J.  La  PhyliQI'I  aiillaiie. 

Pkylica  axiliaris.  Lam.  D Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

6.  La  PiiYUQVE  à feuilles  de  romarin. 

Pkylica  rofmarinifcLa.  Lam.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

7.  La  PhyliQue  bicolore. 

Pkylica  bicelor.  Linn.  l)  Du  Cap  rte  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  La  Phyi  QUE  âpre. 

Pkylica  friçofa.  Berg,  l)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Phyitqi'E  plumeufe. 

Pkylica  pUmofa.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

to.  la  Phyuque  pubefetnre. 

Pkylica  paktfccni.  Lam.  ï>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

11.  La  PiiYLiQUE  luifante. 

Pkylica  ttiiida.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

12.  La  Phyliqui  calleiife. 

Pkylica  fjuarrefa.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpetaiice. 

ly.  La  Phyuque  i feuilles  de  buis. 

Phytita  buxifolia.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérajice. 

14.  'La  Phyuque  en  cœur. 

Pkylica  cardata,  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpe  rance. 
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IJ.  Lj  PnYLiQue  en  épi. 

Phylita  fftcata,  Litiii.  [j  üu  Cip  de  Bonne-Ef- 
périnee. 

i6.  Lj  PHYUQtE  i feuilt.s  ne  mvrte. 

PhyitLa  myrCfolta,  L>un.  T)  Du  Cjp  tie  Bonne- 
Erpéijnce. 

17.  La  PhyiiQI'E  3 

PhylUa  lacimofa.  Lion,  b Cap  de  Bonns- 
Erpétaiice. 

iS.  La  PiiYMQUE  à feuilles  de  pin. 

Phylica  pinifulia,  Linn.  b 1^^  ^P  Eonne- 
Elpiianec. 

19.  La  Phviiqce  imbriquée. 
Prt7//fcajmôrvVjïu.Thuub.  bf^uCapde  Bonne- 

Erperaiice. 

20.  La  PhyuqüE  panicuVe. 

Phylicti  pjniciilatti,  \V  ïlld.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

2t.  LaPuYLiQUE  velue. 

Phylict  villofi.  Thui-.b.  b Du  C’ap  de  Bonne- 
Efpérance. 

22.  Iji  Phyuqce  lancéolée. 
i’Viu^uac'o/aia.Tliunb.  b DuCapdeBonne- 
Efpéiance. 

15.  La  PnvLiQUÉ  irichotome. 

PkyiUa  irichoioma,  1 bunb.  b Du  Cap  de 
Bonne  Efpéraiice. 

24.  La  Piivliqi.'e  dioique. 

PhyVcA  dîoica*  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

ij.  La  Phyuqce  réfléchie. 

PhylUi  reftxa.  Lain.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  . ! 

26.  La  Phyuqce  ï feuilles  de  thym. 
phylicj  ihymi/aiia.Vem.f)  DuCapdeBonnc- 

Efpérince.  . r ■ 

27.  La  Piiyuqup.  a fcuilUs  de  ledon. 
PAylica  liéfoUa.  Vent,  b Du  Cap  de  Bonns- 

ECpéiaiice. 

25.  La  Phyuqce  orientale. 

Phy/icti  vtùtuaüs,  Duiu.-CoutL  b Du  Cap  de 

Bonne  Erperaii.e. 

Culturt, 

Decesefpèces,  dix-feptou dix-huit fe  cultivent 
dans  les  oiangeiies  des  écoles  de  botanique  & 
dam  les  coliedmns  des  amateurs,  & plufieuis 
autres  s'y  font  lait  voir  également , mais  en  ont 
difpiru.  Cela  fuppofe  que  leur  culture  cft  diéSule , 
ou  qu'elles  font  fujètes  à des  accidens.  En  effet , 
elles  craignent  egalement  le  trop  erand  chaud  & 
le  trop  grand  froid, la  trop  pra  ide fécheieffe  & la 
trop  grande  humidité.  La  multiplication  par  mar- 
cottes celle  par  boutures,  prefqu;  les  feules 
ulitées  dans  nos  climats . ne  reuffifTent  pas  touiours 
pour  cettaines  efpêctes , & leurs  produits  font  lu- 
Rts  à périr  l'hiver  fuivant. 

De  toutes  cesefpèccs,  la  premier;  efl  la  plus 
commune  Si  la  moins  fujéte  aux  inconvéoiens 
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précités,  mais  aufli  une  des  moins  belles.  L’avais* 
tage  qu'elle  a d’être  en  fleur  pendant  tout  l'hiver , 

& de  former  de  petits  aibies  d'un  joli  afpeâ.  la 
fait  rechvicher  à Paris,  pour  être  roife  fut  Us  che- 
uiinées,  les  confoUs,  Ixc.i  aulTi  le  commerce  qui 
s'en  fait  cft-il  de  quclqu’impottanco. 

Une  teire  à demi  confillanie  , c'e(l-à-dire , 
compofée  pat  moitié  de  tetre  franche  & de  «rte 
de  bruyère,  efl  celle  qui  lui  conviant  lemit  uxî  on 
la  renouvelle  tous  les  aus.au  piimems  : elle  ne  de- 
raan.le  de  fréquens  airofemensqu-a  pe  idant  qu'elle 
poulfe  le  plus  furtemenc.  Ou  la  multiplie  très-faci- 
leuient  de  marcottes  8c  de  boutures , ces  dernières 
faits  s plutôt  en  automne  qu'au  pi intems , dans  des 
pots  fur  couche  8c  fous  chàlfis.  Les  marcottes , 
quoique  prenant  ptoirptemeat  racines,  ne  fe  (e- 
vrent  riu'apiès  l'hiver , & malgié  cela  elles  rif- 
quent  de  peiir  l’hiver  fuivant  dans  les  otangeties, 
lorfque  CCS  orangeries  font  fombres  Si  humides  , 
Scen  conléqucncc  on  fera  mieux  de  les  placer  dans 
des  bâches.  Dès  cette  preinièie  ani*ée  on  com- 
mence à leur  faite  une  tige,  à donner  un-,  forme 
globuleufe  à leur  tète,  à i'étager,  8cc. 

La  s efpèces  indiouées  fous  les  n"’.  9 , 10,11 
8c  11,  (ont  les  plus  belles,  mais  les  plus  fu)èies  à 
périr , quelque  foin  qu'on  en  prenne  ; elles  font 
peu  communes  hors  des  colleéltons  des  amaccuis. 

Quant  aux  efpeces  2,  4,  j.  6,  ij,  ij,  16, 
17,  18,  26 , 27  8i  28  , cjui  fe  voient  encore  dans 
no'  ccolrs  8c  dans  nos  coileélions,  elles  demandenc 
a être  ctaitees  coiinne  la  pieuiietu.  ( Hosc.  ) 

PIIYLLACÈRE.  PuTix^ctaj. 

ArbrifEau  de  la  Chine  qui  conftiiue,  dans  la 
moiioecie  polyandrie , un  genre  fort  voiCn  de  ce- 
lui des  Ciuioiu.  C cU  le  Crown  yjrùgatum  de  Lin- 
nzus. 

I Cet  aibitlTeju,  remarquable  par  la  riche  parure 
! de  fes  feuilles,  n'elt  pas  cultive  dans  uos  jardins. 
( Base  ) 

PHYLLACHNE.  PariiAcHnt. 

Petite  plante  qui  a l’apparence  d’une  moulTe, 
qui  croit  dans  les  marais  du  détroit  de  .MagelLn  , 
8c  qui  feule  forme , dans  la  monoecie  mon  indrie  , 
un  genre  figure  pl.  741  des  Uhfirations  du  gtnru 
de  Lamarck. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Base.  ) 

PHYLL.\MPlIORE:  fynonyme  de  NEPfcNrHE. 
yoy<i  ce  mot. 

PHY  LLANTHE.  PurLiAHTntu. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  iriandcie  8c  de 
la  famille  dis  Euphories  , dans  lequel  fe  placent 
r^uarante-ileux  efpèces,  dont  quelques-unes  fe  cul- 
tivent dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  efl  figuré 
pl.  7JÔ  des  lUufirdiians  des  genres  de  Ijanatck. 
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Oifirvttiions. 

Ce  genre  fe  confond  ficilement  avec  cetui  ap- 
pelé XvLOPHVUi.  ce  mot. 

Ef  ices. 

l.  La  Phyll  ’ n;h3  à grandes  feuilles. 
PAyüunchui  granàiJolius.  Liun.  t)  De  rAincri- 
que  méridionale. 

X.  La  PiiYLLANTHS  du  Bréfit , vulgairement  io:s 
à tn'vrtr, 

PhylUnthus  irafiiitnfs.  Aubl.  f)  De  1’ .Améri- 
que méridicnalr. 

}.  LaPHYuiANTHEluifame. 
Phyllanth'js  tu,'€its,  l.ani.  î>  De  U Chine. 

4.  La  PhylL-ANThf.  velue. 

PhylUnthus  villofus.  Lam.  T)  Des  Indes, 
f,  La  PiiYUANriiE  i feuilles  arrondies. 
PhylUnthus  rotuntUtus.  Lam.  T>  Des  Indes. 

b.  La  PHYLLANniE  à feuilLs  ovales. 
PhylUnthus  ovaïus.  Lam.  T)  De  la  Martinique. 

7.  La  PHYLLANniE  lecoiitbre. 
PhylUnthus  nutans.  Swartz.  (7  De  la  Jamaïque. 
8 La  Phyllanthe  à fcuüles  de  n rprun. 
PhylUnthus  rumnoides*  Retz,  f;  Des  Indes. 

9.  La  Phyllanthe  réticulée. 
PhylUnthus  r-ttcuUiut.  I.am.  b Des  Indes. 

10.  I.a  Phyllanthe  penchre. 
PhylUnthus  iernuus,  Lam.  b Des  Indes. 

II.  La  Phyllanthe  fimple. 
PhylUnthus  fimplex.  Retz,  b Drt  Indes. 

IL.  La  Phyllanthe  i feuilles  de  S'Iatia. 
PhylUnthus  fhyllytafoliui.  Lam.  b De  l’ile- 
Bourbon. 

IJ.  La  Phyllanthe  multiflore. 
PhylUnthus  multijlortts.  Lam.  b De  Mada- 
gaftat. 

14.  La  Phyllanthe  à feuilles  lancéolées. 
PhylUnthus  UnctoUius,  Lamarck.  b De  l'ile^ 
Bourbon. 

ip.  La  Phyllanthe  étoilée. 

Ph,  ■lUnihas  JlelUtus*  Retz,  b De  Ceylan. 

16.  La  Phyllanthe  à gt.ipoes. 
PhylUnthus  rueemofus,  Linii.  b De  Ceylan. 

17.  tj  Phyllanthe  de  Madras. 
PhylUnthus  tnuacruf  uttnjts.  Linn.  b Des  Indes. 

18.  La  Phyllanthe  vcrg.i. 
PhylUnthus  virgatus.  Forft.  b Dis  îles  de  la 
Société. 

19.  La  Phyllanthe  i verrues. 
PhylUnthus  vtrimofus.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne.’Efpetance. 

xc.  La  Phyllanthe  poifon. 
Phyllanthus  virrofus.  Rüxb.  b.DesIndcS. 

ZI.  La  Phyllanthe  acuminée. 
PhylUnthus ucumtnntus.\’3\i\-  b De  Cayenne. 

ZI.  La  Phyllanthe  obfcure; 
PhylUnthus  oifessrus,  Roxb.  b Des  Iodes. 


Zj.  La  Phyuanthe  quadrangulaire. 

PhylUnthus  quûdûnguUris,  Klein,  b Des  Indes* 

a4.  La  Phyllanthe  mimeufe. 

PhylUnthus  mimujbiatj.  V'ahl.  b Des  Îles  Ca- 
raïbes. 

zp.  La  Phyllanthe  polyphylle. 

PhylUnthus  polyvhylius.  Willd.  b Des  Indes. 

z6.  La  Phyllanthf  kii^aiicle. 

PhylUnthus  kirganslia,  WiLd.  b De  TUe- 
Bouibon. 

17.  La  Phyllanthe  myiobolan. 

PhylUnthus  smhisca.  Linn.  b Des  Indes. 

28.  La  Phyllanthe  calitinale. 

PhylUnthus  caticinus,  Labiil.  b De  la  Nou- 
vtlIe-Hollinde. 

zo.  La  Phyllanthe  à feuilles  longues. 

PhylUnthus  Ungifutius.  L*marck.  b De  l’Be- 
Bnurbon. 

JO.  La  P.îyilanthe  linéaire. 

PhylUnthus  lincaris.  Swartz.  b De  la  Ja- 
maïque. 

ji.  La  Phyllanthe  tn  faux. 

PhylUnthus fulcatus.  Swariz.  b De  l'Amérique 
mériuionale. 

jz.  La  Phyllanthe  des  montagnes. 

PhylUnthus  montunus.  Swariz.  Ij  De  la  Ja- 
maïque. 

JJ.  La  Phyllanthe  en  builTon. 

PhylUnthus  duntttofus.  Lam.  b De  Ÿile  Ro- 
drigue. 

J4.  La  Phyllanthe  comprimée. 

Phyl  enshus  oncips.  Vahl,  b Des  Indes. 

JP-  La  Phyllanthe  fafciculée. 

PhylUnthus fuUxuUtus.  Ijm.  b Des  Indes. 

j6.  La  Phyllanthe  niriiti. 

PhylUnthus  sisruri.  Linn.  © De  l'Amérique 
méridioiiele. 

J7.  La  Phyllanthe  urinaire. 

Phyllanthus  urinarU.  Linn.  © Des  Indes. 

jS.  La  Phyllanthe  de  la  Caroline. 

PhylUnthus  taroliatanus.  Walt.  O De  la  Ca- 
roline. 

J9-  Lt  PIIVIUNIHE  baccifor.ms. 

PhylUnthus  buLtiJormis.  Lil.n.  © Des  ludes. 
40.  î.a  Phyl'A'.'THe  à tetiillis  de  nummulaire. 

PhylUnthus  uummularifuitus.  Lamarck.  O De 
Cayenne. 

41.  La  Phyli.anthe  à feu'Iles  d’andrachne. 

PhylUn'huseiutruehnoides  WiPd.©  Dc-slndes. 

41.  La  PiiVLLANTlis  à feuilles  rondes, 

Phyllanthus  rotundlMius.  Klein.  G Des  JndeS. 

Cuiturs, 

De  ces  quarante-deux  erpèce» , nous  n'en  poffé- 
dons  que  neuf  ou  dix  dans  nos  jardins  i mais  il  y 
en  a eu  plufieurs  autres  qui  y ont  été  culiivées 
pendant  qui  Ique  tems  , & qui  en  ont  difparu  ; ce 
lont,  parmi  celles  à tiges  ftmertemes , les  i‘*. , 

a 7**  ■ '7*  » Z7*.  & 29*.  Ces  efpèces  dcmxn- 
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dent  la  ferre  chaude  St  une  terre  légère  , renou- 
velée tous  les  deux  ans  au  moins  , Sc  de  tié(]uens 
arrolemens  en  été.  On  les  muliitlie  ou  de  graines 
tirées  le  plus  ordinairement  de  leur  pays  natal 
& femees  dans  d:s  pots  fur  couche  Sc  fous  chaifis , 
ou  de  boutures  laites  au  moment  où  le  pied  entre 
en  végétation  , & placées  de  même.  Ces  boutures 
reprennent  ditficilement  i ce  >^ui  fait  que  ces  effè- 
Cesfont  peu  communes.  Au  relie,  elles  n'offrent 
prefqu'aucun  agrément.  Les  fruits  de  la  17*.  font 
l'objet  d'un  petit  commerce,  i raifon  de  leur 
emploi  dans  la  médecine  , comme  purgatifs. 

On  cultive  auJIi  , parmi  celles  a racines  an- 
nuelles, les  j6*.  8c  ;8'.  C’efl  à moi  qu'on  doit,  en 
Europe , ta  pollclüon  de  cette  derniere.  On  feroe 
leurs  graines,  qui  inûiillént  fort  bien  daiu  nos  cli- 
mats, au  printtms,  dans  des  pots  remplis  de  terre 
de  bruyère,  lut  couebe  8c  fous  cha  hs.  Loifque  le 
plant  a acquis  un  ou  deux  pouces  de  haut , on 
le  fèpate  & on  le  nset  feul  à feul  dans  d'autres 
pots , que , quinze  jours  aptes , on  place  contre  un 
mur  cxpeife  au  midi.  Il  y demande  des  artufeinens 
légers,  mais  liequena.  ( Bute.  ) 

PHYLL.ACTI3.  Phtiiactis. 

Genre  de  plante  de  la  tiiandcie  monogynie , fort 
sroilïa  des  Valérianes,  dans  lequel  on  a réuni 
trois  effèces , dont  aucune  n'eii  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Efpictt. 

t.  LepHYLLACTisroide. 

PhylUSii  rigida.  Ruiz  8c  Pav.  qt  L)ii  Pérou. 

1.  Le  PhvllACVIS  à feuilles  menues. 

PhylliiUii  unuijoha.  Ruiz  8c  Pav.  qt  Du  Pérou, 
q.  Le  PiiYLLACTis  i feuilles  fpatulees. 

PhyllaBii  fftithuUM.  Ruiz  8c  Pav.  tpUuPérou. 
(Boxe. } 

PHYLLIRE.A.  Voyt[  Filaria. 

PHYLLIS.  Pur  tut. 

Arbufle  des  Canaries , qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  peutandiie  digyoie  & dans  la  fa- 
mille des  HuiiaUts. 

Cet  atbulfe , qui  eft  figuré  pl.  186  des  Ilhftra- 
tiom  du  gtiuts  de  Lamaitk  , fe  cultive  depuis 
loog-tems  dans  nos  oiaiigeries,  qu'il  orne  plus  par 
la  beauté  de  Tes  feuilles  que  par  celie  de  f s fleurs. 

Une  terre  fubltaniielie  , c'cfl-à-dire  , une  terre 
franche  pure  eft  celle  que  demande  le  Phyliis  t on 
U renouvelle  en  partie  cous  les  ans.  Des  arrofe- 
mens  fiequens  en  é.é  . faifon  qu’il  paffe  conc  e 
unmurexpofé  au  midi,  lui  font  néceffaites.  Il  fe, 
multiplie  ou  par  fes  giaines , qui  mürilTenc  fon 
bien  dans  nos  climats,  & qu'on  lèmedans  des  pots 
fui  couche  Se  fout  châilit , au  piiuems,  ou  pai 
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I boutures  placées  de  même.  Son  plant  fe  met  feul 
à fèiil  diiis  d'autres  pots,  lorfqu'll  eft  parvenu  i 
deux  pouces  de  haut,  & fes  boutures  fe  repi- 
qitiit  au  printems  de  l'année  (uivante  feulement , 
ai  tendu  qu'elles  prenn  -iit  lentement  leurs  tacines. 

Les  pieds  de  Phyllii  fe  confervenc  plufieurs  an- 
nées. ( Huxe.  ) 

PHYLLOD.A.  C'eft  la  même  chofe  que  Fhry- 
NIE. 

PHYSIOLOGIE 'végétale.  On  appelle 
ainfi  la  Icience  qui  a pour  but  l'étiiie  de  l'orgaiii- 
fation  Sc  dts  fonâions  vitalci  des  plantes. 

Comme  étant  extiè.nemeni  étendue , 8c  fervanc 
de  fondement  à la  botanique  Se  i l'agriculture  , la 
Phylîologie  végétale  a paru  devoir  devenir  l'ob- 
jet d'un  Dictionnaire  particulier  , 8c  en  confé- 
qucnce  je  n'ai  tien  à en  dire  ici.  (Bore.  ) 

PHYSKI.  Pmrrxr. 

Plante  aquatique  de  la  Cochinchine , qui  feule 
fociiie  un  genre  dans  la  polygimie  monoecie. 

Cette  plante  n'eft  pas  cultivée  eu  Europe. 
( Bote.) 

PHVTHELEPHAS.  Pu 41. 

Genre  dî  plante  de  la  dioécie  polyandrie , qui 
renferme  d.  ux  efpèces  non  encore  cultivées  dans 
les  jardins  en  Luiope. 

Effiut, 

I.  La  PhytiiElephas  d gros  fruit. 

Pkysheltphat  maerociirpa.  Ruiz  8c  Pav.  Du 
Pérou. 

a.  f.a  Phythelephas  à petit  fruit. 

Pitytheiephai  mierocarpa,  Ruiz  8c  Pav.  T>  Du 
Pérou. 

Le  fruit  de  h première  efpèce  fe  mange  fous 
le  nom  de  de  negra.  ( Bote.) 

PHÙTEUME.  PurrzieMj. 

Genre  de  plante  de  la  penean.irie  monogynie  8c 
de  ta  tamilie  des  Campenu/aeéts  ^ qui  réunit  feize 
efpèces,  la  p'.upait  d'hurope,  Sc  cultivées  dans  les 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  114  de» 
traùoas  des  geaies  de  Limarclc , qui  l'appelle 
Rapoacule. 

Efpecee. 

I.  La  Phvteume  pauciflore. 

Phyteuma  paudfiora.  Linn.  qt  Des  Alpes. 

Z.  Lt  Phyteume  de  Scheuthzet. 

Phyt.uma  Sc/itackferi.  .VItioni.  q;  Des  Alpes. 

}.  La  PiiYTtU.Vi  de  Miihîli. 

Phyttema  Hiihetü.  Allioni.  tf.  Des  Alpes. 

4.  La  Phyteume  hémifphérique. 

Pkyuuau.  hcmifphuua.  AlUooL  if.  Des  Alpes. 

y.  La 
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$.  La  Phyteume  feuillue. 

Phyituma  comoft.  Jacq.  o"  Des  Alpes. 

6.  La  Phyteume  nrbiculaire. 

Phyituma  orbicutari).  Linn.  Ij'  Indigène. 

7.  La  Phyteume  noire. 

Phyteuma  nigra.  Willd.  ^ Des  Alpes. 

8.  La  Phyteume  à feuilles  de  bëioine. 

Phyituma  bttonitfolia.  Willd.  X Des  Alpes. 

9.  La  Phyteume  en  épi. 

Phyituma  fpicaia.  Linn.  Indigène. 

10.  La  Phyteume  ovale. 

Phyituma  ovaia.  Willd.  ^ Des  Alpes. 

11.  La  Phyteume  verge. 

Phyituma  vi'gaia.  Lablll.  o"  Du  Liban. 

12.  La  Phyteume  lobéillioide. 

Phyituma  lobtiUwidts,  Willd.  De  l'Arménie. 

I}.  La  Phyteume  lancéolée. 

Phyituma  lanctolaij.  Willd.  De  l'Arménie. 

14.  La  Phyteume  mide. 

Phyituma  rigida.  WillA  De  l'Orient. 

15.  La  Phyteume  an>plt  xiraule. 

Phyituma  ampJtxi.au/it^  Willd.  De  l'Orient. 

16.  La  Phyteume  piimee. 

Phyituma piimaia.  Willd.  cf"  De  l'ile  de  Crèlé. 

Culturt. 

}'ai  vu  cultiver  au  Jardin  du  Muféum,  fous  le 
nom  français  de  rapomult,  routes  ouprefque  tou- 
tes les  elpèces  qui  croilfent  dans  les  Alpes,  mais 
elles  ne  %‘y  font  pas  confrtvées.  .Aujourd'hui  ou 
n'y  voit  que  la  4*. , la  6'.,  la  9'.  6r  la  i6“. 

Les  trois  premières  font  de  pleine  terre  , & fe 
fèment  en  plaie  auHitôt  la  récolte  de  leurs  grai- 
nes. Lorfque  le  plant  eli  levé,  on  l'éclaircit  Ür  on 
le  farcie  ; il  ne  demande  plus  enfuiie  aucun  foin. 

La  dernière  eft  d'orangerie.  C'eft  une  fort  belle 
plante , qui  a été  rapportée  par  Olivier  , de  l'Inf- 
tiiut.  On  la  multiplie  de  graines  , qui  fe  (è.nem 
dans  des  pois  fur  couche  & fous  chàflis. 

l'ouiés  les  Phyieumes  lailTent  fluer  , quand  on 
les  blclfe , un  fuc  laiteux , agréable  au  goût.  Il  e(l 
probable  qu'on  peut  manger  partout  leurs  feuilles 
& leurs  racines,  comme  on  mange,  en  France, 
celles  des  6*.  6c  ç'.  efpèces  , fous  le  nom  de  rai- 
ponce , qu'elles  partagent  avec  une  campanule.  Ce 
font  les  pieds  qui  n'ont  pas  encore  fleuii  qu'un 
piéfère  , parte  que  ce  font  les  plus  tendres. 

Ces  deux  efpécesj  fiinout  la  première  , ont  un 
afpcél  alTez  remarquable  pour  être  placées  dans 
les  gazons  des  jardins  payUgers , où  elles  ne  de- 
mandent aucune  cukur  , mais  od  ell  s durent 
peu  , car  elles  font  réellement  bil'annutlles  j 6c  fi 
elles  fubfillent  quelquefois  ttois  eu  quatre  ans  , 
c'ell  que  leurs  racines  poufieut  de  nouveaux  bour- 
geons, qui  remplacent  les  pieds  qui  ont  fl.uti: 
on  doit  donc  en  femer  cous  les  ans.  ( Bosc.  ) 
^gricuituit,  Tomt  K. 
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PHYTOL.ACCA.  PitTTotacc.t. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  décagynie  6c 
de  la  famille  des  Chtnopodées , qui  ell  formé  par 
fix  efpèces , toutes  provenant  de  l'.Amerique , 
dont  une  eft  prefqu»  naturalilée  en  Europe,  8c 
peut  fe  cultiver  avantageufement  fous  divers  rap- 
ports. b'oyn  les  Illujiraiioni  du  gentts  de  La- 
inarck,  pl.  J9;,où  il  ell  figuré. 

Efpicts. 

I.  Le  Phytolacca  à dix  étamines,  vulgairement 

raijïn  d'Amiriijui. 

Phytolacca  dccandra.  Linn.  De  l'Amérique 
fcptciuiionale. 

2.  Le  Phytolacca  à huit  étamines. 

Phytolacca  ociandra.  Linn.  tp  Du  Mexique. 

J.  Lé  Phytolacca  i fept  étamines. 

Phytolacca  htpiandra.  Linn.  ^ l^c  l'Amérique 
méridionale. 

4.  Le  Phytolacca  icofindre. 

Phytolacca  icofandra.  Linn.  £ Des  Indes, 
f . Le  Phytolacca  à douze  étamines. 

Phytolacca  dodecandra.  Lhéric.  Ir  De  t’A- 
bylTiuie. 

6.  Le  Phytolacca  dioïque. 

Phytolacca  dioica.  Linn.  T)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Culture. 

Nous  poflédons  ces  efpèces , excepté  ta  troi- 
fièrne. 

Lj  première  feule  eft  de  pleine  terre , 8c  s’eft 
naturalifée  dans  ptefque  toutes  les  parties  de  la 
France  j mais  elle  fubfille  difficiltment  dans  les 
terreirs  humides  6c  les  expoCtions  foides.  On  l'a 
appelée  raipn  a' Amérique , parce  que  fes  fruits  font 
rouges  8c  difpofés  en  grappes.  La  belle  couleur 
qu'lis  dodnent  eft  trop  fug \ce  pour  être  employée 
à la  teinture.  Ils  purgent  8c  fourniftlnt,  par  leur 
infufion  dans  l'eau  , un  remède  contre  les  cancers, 
8c  dans  l'eau-de  vie,  un  remède  contre  les  rhu- 
matifmesi  dans  ces  deux  cas  on  les  emploie  à 
l'extérieur.  ' 

On  multiplie  le  Phytolacca  décandre  par  le  Pé- 
tris de  fes  graines , dont  une  partie  mûrit  foi  t bien 
dans  climat  de  Paris.  Ces  graines  fe  (èment  im- 
médiatement ajires  qu'elles  ont  été  cueillies , ou , 
fi  on  les  a cultivées  Hans  un  terrein  humide  , au 
piint-ms  fuivant,  fuit  en  pleine  terie,  à une  bonne 
expofition  , foit  dtns  des  pots  fur  couche  nue; 
eilds  donnent  des  j-lants  qui , repiqués  , fleuriftent 
le  plus  fouvent  la  même  année  , mais  ne  font  dans 
tonte  leur  force  que  la  troifième.  On  le  multiplie 
aufli  par  déchirement  des  vieux  pieds  8c  même  de 
boutures,  moyens  moins  bons  8c  plus  incertains 
que  les  femis. 

Kkkk 
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A raifon  de  la  giandeiir  des  touffes  qu'elle 
forme  , de  la  beauté  de  fts  tiges  , de  fes  feuilles  , 
même  de  fes  grappes  de  truits , rette  plante  peut 
être  introduite  dans  les  pattetres  & dans  les  la'- 
dins  payfagers  ; tout  terrein^  pourvu  qu'il  ne  foit 
pas  trop  huit  ide  , lui  convi  nt  ; elle  croît  fort 
bien  dans  les  tables  qui  ont  quelque  profondeur. 
Une  expofiiinn  métidienne  lut  eli  favorable  dans 
le  clintat  de  Paris , attendu  qu'elle  craint  les  fortes 
gelées.  Couvrir  fes  racines  de  teuilUs  lèches  ou 
de  fougère  , à l'approche  de  l'hiver , feroit  une 
piécaution  bonne  à prendre  fi  ces  feuilles  fàthes 
& cette  fougère  ne  confetvoient  pas  une  humidité 
toiiiours  nuifible  d leur  confeivatlon.  Une  fois  en 
pl.ice  elle  peut,  hors  Crs  deux  cas,  fubfifter  plu- 
fieurs  années  fans  autres  foins  que  ceux  propres  d 
tous  les  jardins  i elle  a l'avantage  de  pouffer  de 
très-bonne  heure  au  primeiits , St  de  le  faire  fans 
interruption  jul'qu'aux  premières  gelées;  auffi  , 
paffé  le  mois  de  mai , effte-t-eile  conllamincnt , en 
inéine  tems,  dss  fleurs  & des  fruits.  C'tll  aux 
bords  des  allées,  fut  tout  à leurs  points  de  réu- 
nion J autour  des  fabriques , d quelque  diftance 
d;s  mallifs , qu'elle  fe  place  le  plus  communé- 
ment. Un  feut  pied  , pourvu  qu'il  foit  foit , pio- 
duit  plus  d'effet  que  plufteurs  réunis. 

Les  jeut'es  tiges  6c  les  jeunes  feuilles  du  Phyto- 
lacca  décandre  font  bonnes  d manger  en  guife  d'é- 
pinards. On  en  fait,  fendant  le  mois  de  mars  , 
une  grande  confonimiiion  en  Caroline  , ainli  que 
j’ai  pu  m'en  affuror  pendant  deux  années  de  fé- 
jour  , parce  qu'on  croit  Lut  ufage  propre  d adou- 
cir ràcreté  clés  humeurs.  Leur  vetiuolc  tff. i tft 
de  nourrir  fort  peu  & de  tenir  le  ventre  libre  ; ce 
qui  eft  réellement  ntile  , d la  fotiie  de  I hiver  , 
pour  des  petfonnes  qui  mangent  beaucoup  de 
viande  & de  falaifons.  Je  d.fire  qu’on  la  cultVe 
aux  environs  de  Paris  dans  le  même  but  ; car  on 
ne  peut  ttopmultîp'iet  les  moyens  diétéiiq  .es  au- 
tour dïS  grandvS  villes,  & elle  a d aith  urs , l^ut 
l'tpinard,  l'avamage  d'étte  vivace  & dq  fournir 
bien  davant.age. 

Dans  le  Médoc  , oïl  cette  plante  efl  prefque  na- 
tutahfée , on  nourrit  les  jeunes  volailUs  avec  fes 
baies,  & on  s'en  trouve  bien  fous  le  rapport  de 
l'économie.  J'ajoute  que  j'ai  acquis  la  preuve  pen- 
dant mon  féjoui  en  Amérique,  que  ce  qui  fa  foit 
tant  périr  de  dindonneaux  , en  Eurore,  dans  les 
premiers  jours  de  leur  vi.-,  & lors  de  la  cille  de  la 
puberté,  étoit  U manque  de  baits  pour  leurnour- 
riture  ( ainfi , d mon  avis , fi  la  pratique  des  hrbi- 
tans  des  landes  étoit  partout  imitée , on  en  faiive- 
rolt  bien  des  milliers  tous  les  ans , au  grand  béné- 
fice de  l'agriculture.  Dindon. 

Mais  le  Phytolacca  dêcaiiJtedoii  être  confidéré 
fous  des  tappotts  bien  plus  impoitans,  puifqu’il 

Feut , au  moins  dans  les  parties  méridionales  de  la 
tance,  augmenter  confidérablemeiit  nos  lichvlTvs 
territoriales.  Jufqu'd  préftnt  il  n’a  pas  été  cultivé 
en  grand  ; mais  j'ai  lieu  de  croire  que  le  tems  vien- 
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dra  bientôt,  où  les  propriétaires  éclairés , qui  ha- 
bitent fur  leurs  terres,  feront  connoïire  les  ref- 
fources  qu'on  en  peut  tirer  en  le  fanant  entrer 
dans  le  fyflème  de  leurs  affolemens. 

On  peut  cultivée  le  Phytolacca  décandre , en 
grand  6c  avec  prolïr,  fous  deux  rapports  dillinâs. 

Le  ptemier , c’eft  pour  fnjipléer  à la  pénurie  des 
engrais,  pénurie  qui  ptcfqiie  partout  fe  frit  an- 
nuellement fentir,  üc  influe  d’une  manière  fi  nuilî- 
bte  fur  le  produit  des  récoltes  des  céréales. 

En  effet,  formant  de  greffes  touffes,  pouffant 
rapidement  & coniiiiuellement , s'accommodant 
des  plus  mauvais  teireiiis,  il  peut  être  femé  dans 
tes  derniers  d l'effet  d'être  coupé  trois  ou  quatre 
lois  au  moins  chaque  été , pour  être  c mploye , loit 
à augmenter  la  maffe  des  fumiers , foit  à former 
des  compofls,  foit  à être  enterré  de  fuite.  Que 
d'amelioration  lecevroient  de  fa  culture  les  laudes 
de  Bordeaux,  de  Bretagne,  de  Sologne  , &c.  I 
( RECOLTfS  ENTERREES  POUR  ENGRAIS.) 

Je  ne  m'étends  pas  plus  au  long  fur  cet  emploi  , 
parce  qu'il  fuflic  de  voir  le  Phytolacca  décandre 
en  pleine  végétation  peut  ê.re  perfuadé  qu'il  y efl 
ttèv-propre. 

Le  fécond,  c'eft  pour  fournir  de  lapotaffe, 
fublfance  fi  nec-ffaiie  dans  les  arts , & fi  chère  en 
ce  moment.  On  doit , je  crois,  à Braconiiot  la 
piemiète  indication  de  la  puffibiliié  de  tirer  parti 
du  Phytolacca  decandre  pour  ect  objet.  Depuis, 
Théodore  de  S .uflure  & mon  frère  ont  confirmé 
fes  appcrçiis.  Ceite  plante  , avant  fa  floraifon  , 
donne  , par  fon  iiiciné  aiion  , jufie  moitié  de  fun 
poi  's  de  lalin  ( potalle  non  purifiée  ) , cC  qu'au- 
cune aune  u'a  pav  offe-rt  jufqu'à  piélent.  Ce  que 
j'ai  du  P us  haut  laifle  donc  croire  qu'il  iVruic  très- 
profiiabie  de  la  cultiver  en  grand,  uniquement 
po.it  cot  objet.  P ulicuis  pcifonnes  , entt'autres 
mon  frère , font  en  ce  moinem  des  tematives  , du 
fuccès  dtlqiiclles  j.  ne  dnuie  pas.  Le  leul  incun- 
vèni.nt  qu'elle  oitie  , c'tll  qu'eiint  tte  -aqucu.'e, 
elle  le  dtll’ethc  diflicilentriit  iv  briiic  avec  peiner 
mais  en  cultivant,  cnncutremnunt  avec  elle, 
les hèl  aires  annuel  ou  mbéieux  ( .e  louinefol  tu 
le  topinambour),  .Innt  les  tiges  le  Jeliccheni  ttes- 
fjcilcminr,  peuvent  'e  garder  une  am.ee  lut  l'au- 
tre, & fouiiulleiit  égal,  ment  beaucoup  de  p.  taffé, 
on  lei  d jrefque  nul  cet  imo'.venient.  ê'eyej , 
pour  'e  furplus , au  mot  Potasse. 

Pour  CCS  deux  • b cts  on  puurruit , ou  fcnier  le 
Phytolacca  à la  volee  , fur  un  f ul  laboui , ou  le 
planter  en  quinconce  , i fix  pids  de  diltance  fi  le 
lerrein  croit  feitile , Sc  i quatre  s'il  ne  i'einit  pas. 
Je  preféretois  ce  dtmier  un  dr.  Ulilabout  d’hiver, 
foit  a la  charrue,  foit  à la  houe,  Icioiila  Icule  cul- 
ture que  demanderoit  le  lerrcin.  Au  bout  de  huit 
ou  dix  ans,  plus  ou  moins,  lelon  U iiacute  de  ce 
tertein , ou  détriiiroit  la  plantatlun  , & les  ré- 
coltes de  céréales  qui  lui  fuccéderoient  , fe- 
roient , fans  doute,  auffi  belles  qu'il  feioit  poffi- 
ble  de  le  ikfiier. 
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Les  autres  Phytobccas  dimandetît  au  moins  la 
ferre  tempérée  ou  une  bonne  orangerie.  On  les 
multiplie  par  le  femis  de  leurs  graines , lorfqu'tlles 
en  donnent  de  bonnes  ( ce  qui  n’eli  pas  tres-com- 
mnn),  fur  couche  8c  fous  châlTisi  par  éclats  de  ra- 
cines 8t  par  boutures  faites  également  fut  cou- 
che Se  fous  châAis.  Ces  boutures  manquent  rare- 
ment, mais  forit  fujètes  à périr  pendant  le  premier 
hiver.  Une  bonne  terre  lé, -.ère  & des  arro  emens 
modères  leur  font  convenables.  Com(wtées  i la 
première  eipéce , elles  font  de  peu  d'imetéi  8i  ne 
contiibueai  pas  beaucoup  à l'ornement  des  terres. 
Les  deuit  dernières,  qui  font  ligneufes.  perdent 
prefque  toutes  les  années  l'eriiéniité  ne  leurs 
toufteSî  aurti  les  buiflons  qu'elles  forment,  font-ils 
toujours  hideux.  Il  n'en  ell  pas  de  niéu>e  en  Italie, 
où  je  les  ai  vu  paliflader  fort  avantageufement 
contre  les  murs  pour  en  cacher  la  nudité.  (Ilote.) 

PICE  A : efpèce  de  S.spin.  ce  mot. 

PiCOT  : nom  des  Orsillis-d’ours  , dont 
les  étamines  font  courtes.  I^oye^  ce  mot. 

PICOTTE  : fynonyme  de  Claveau.  ce 
mot. 

PICRAMNIE.  PictAMstA.  I 

AtbuRe  de  la  Jamaïioe,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  dioécie  triandrie. 

1!  ii'cft  pas  cultivé  dans  nos  jardins.  ( Base.) 

PICRIA.  PieitiA. 

PJante  médicinalî  de  la  Cochinchine , & qui  s'y 
cultive,  mais  que  nous  ne  pcïîédons  pas  dans  nos 
jardins.  Elle  forme  feule  un  genre  dans  la  didyna- 
mie  angiofptrmie.  ( Bote.) 

PICRIDE.  Prciits. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfu  égale  Sc  de  la 
famille  des  Chiroraetet , dans  letjuel  fe  p'acent 
huit  efpèces,  la  plupait  propres  a l'Europe,  Sc 
cultivées  dans  les  écoles  de  botanique.  K oye^  les 
lUufirationt  des  genres  de  Lamarclt,  pl.  éqS,  où  il 
. tft  figuté. 

Oifervaliont, 

Quelquesbotar.illesonc  fjparé  des  efpèces  de  ce 
genre  pour  former  ceux  H£L.MENri£  Tol- 
ris.  ces  mots. 

Efpittt, 

I.  LaPicRiDB  épervière. 

Picris  hyerjcieides.  Lino,  cf  Indigène. 
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а.  La  PiCRiDE  afplénioïde. 

Picis  afpUaioides.  Linn.  O l^c  ta  Barbarie. 

J.  La  PicRiBE  i feuilles  entières. 

Picris  integrifolia.  Oesf.  O Indigène. 

4.  La  PicRiDE  globiilifere. 

Picris  ghiulifcra.  Desf.  O De 

f.  La  PicRiq^  epineufe. 

Picris  aedeata.  A'alll.  De  la  Barbarie. 

б.  La  PiclUDE  pauciflore. 

Picris  pAucijîora.  Desf.  © De  U Barbarie. 

7.  La  PicRiDE  tu.iérale. 

Picris  rudereiis.  Widd.  qp  De  la  Bohême. 

S.  La  PtcRiDE  du  Japon. 

Picris  jiiponica.  Thunb.  © Du  Japon. 

Culture, 

On  voir  dans  l’école  de  botanique  du  Muféum 
d'hilloire  naturelle  de  Paris,  tes  quatre  premières 
de  ces  efpèces  ; leur  culture  conlîtle  à lémer  leurs 
graines  dans  des  pots  fur  couche  nue , & à repi- 
quer le  plant  qu’elles  ont  produit , lorfq^u’il  a ac- 
quis trois  à. quatre  feuilles:  on  tu  larcle  s'il  en 
eft  befüin.  Uiae  terre  légère  ell  celle  qui  lui 
convi'.  nc  le  mieux  Ces  plantes  font  du  nul  intérêt 
pour  tout  autre  qu'un  bocanille.  ( Base.  ) 

PiE  : oifeau  du  genre  des  Corieuux , qui  vit 
par  couple  ou  en  fociété  de  famille.  Se  qui  tantôt 
fait  du  bien  aux  cultivateurs,  en  détruifant  les 
laives  des  infeâis  qui  nuifent  aux  produits  des 
récoltes,  tantôt  leur  fait  du  mal,  en  mangeant 
fes  grains  Se  plulicuts  fruits,  comme  cerifes  , rai- 
fins , Sec.  Il  y a donc  autant  Se  peut-être  même 
plus  de  motifs  de  le  conferver  que  de  le  détruite. 
Keytf  le  DeSionnuire  d'Orniikologic.  (Base.) 

PIED  DES  ANIM.AUX.  Les  variations  qui 
exilbnt  dans  les  proporcions  des  diOFérentes  par- 
ties du  corps  des  animaux  fauvages  funt  trop 
petites  pour  qu'elLs  foient  fenfibles  1 leur  Pied  ; 
aulTi  n'y  fait-on  nulle  attention  1 mais  celles  que 
U domeDiciié  développe  dans  le  cheval , l'âne , le 
mu'et,  le  boeuf,  le  mouton  , la  thevre  , le  co- 
chon , le  chien  , la  poule , le  pigeon  . Sec. , font 
quelquefois  tellement  grandes , qu'on  ell  forcé  de 
la  prendre  en  confidération.  Quelle  dilTéience , en 
effet, -entre  le  Pied  d'un  cheval  de  Hollande  8c 
d'un  cheval  limo-jfin,  d’un  chien  balTet  8<  d'un 
chien  leviier,  d'un  pigeon  bifet  8c  d'un  pigeon 
paiu , 8cc.  ! 

I es  cultivateurs  font  donc  forcés  d’étudier  les 
ditf.’rcnees  qu’offrent  les  Pieds  îles  races  des  ani- 
maux qu'ils  le  font  affujetiis , furtoiit  des  chevaux, 
(f^ayef  CHEVAL.)  le  ne  parlerai  ici  avec  quel- 
qu'étendue  que  de  ceux  de  ces  derniers,  ren- 
voyant, pour  les  autres,  aux  articles  des  animaux 
qui  les  offrent. 

Le  cheval  véritablement  fmvage  n'ell  plus 
K k k k ij 
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connu,  c’eft-i-dire , que  tous  ceux  qui  exiftent, 
portent  plus  ou  moim  l'empreiMie  de  leur  ancienne 
domeüiciié  ( voyr{  Esricê  , Race  & Variété), 
& par  conléquenc  nous  ne  pouvons  nous  former 
une  idée  exaOe  de  Ton  état  de  nimie.  A defaut 
de  ce  point  de  compiraifon  , on  s'ell  formé  une 
opinion  fur  ce  qu'il  tonv.  noit  d'apueler  un  itau 
Pied,  & c'eft  d LafolTe  qu'on  doit  les  meilleures 
notions  à cet  égatd.  y»yt[  Ciievae. 

J'obferverai  cependant  que  ce  qu'il  dit  a été 
critiqué  8c  devoiil'étre,  puirque  la  braïuéell , jnf- 
qu'i  un  certain  point,  de  convention.  D'ailleurs, 
celle  du  Pied  d'un  cheval  de  trait  ne  doit  pas  être 
la  même  que  celle  de  celui  d'un  cheval  de  Telle  s 
un  cheval  élevé  fur  les  montagnes  fèches  ne  pi  ut 
avoir  les  Pieds  feinbtablcs  à ceux  d'un  cheval 
nourri  dans  les  marais , 8cc. 

Comme  les  Pieds  des  chevaux  font  expofés  à 
avoir  des  vices  de  conformation  , à faire  fouvem 
des  efforts  exagérés , à recevoir  des  WelTntes  de 

filulîcurs  fortes,  8cc. , le  nombre  des  maladies  qui 
eur  font  propres  e(l  fort  multiplié.  La  terruie 
feule  en  caufe  beaucoup. 

Les  principales  de  ces  maladies  font  : les  At- 
teintes, les  Eaux-aux-)Ambes  , les  Fies, 
les  Crevasses,  la  Crapaudine,  I'F.ntohse, 
la  Forme  . lesjAVARTS,  I'Étonnement , la 
Fourbure  , la  l■■ou^MlLt8RB  , le  Croissant  , 
la  Foulure,  la  Fourchette , le  Crapaud  , 
la  Bi  EiME  , la  PiQURE,  I'Enclouure  , les  Os- 
selets, les  SciM  ES,  les  Oignons,  la  Ue  traite, 
IrSoLE  BAVEUSE,  la  Sole  battue,  la  Sole 
EüuLÉE,  la  Sole  échauffée,  la  Sole  brulee, 
&c.  V ovej  ces  mots. 

La  dift'etence  qui  exifte  entre  les  Pieds  des  che- 
vaux 8c  ceux  des  mulets  8c  des  ânes  n'efi  pas  alfei 
marquée  pour  donner  lieu  à des  accidens  paiti- 
tulitrs  , d des  maladies  différentes  i mais  ils  offient 
plus  fréquemment  quelques-uns  de  ces  actidens 
ou  quelques  unes  de  ces  maladies,  comn>e  on  le 
verra  à leur  article. 

Les  bétes  à laine  font  fiijètes  à deux  ma'adies 
des  Pieds , qui  portent  des  noms  diffétins  de 
leurs  congénères  dans  le  cheval  i c'eft  le  FouR- 
CHET  8:  le  Pietin.  Koycj  ces  mots. 

Je  traiterai  du  petit  nombre  de  maladies  des 
Pieds  des  autres  quadrupèdes  domtlliques , aiiili 
que  deS  oifeaux  de  baflé-coiir,  aux  articles  qui 
concernent  ces  quadrupèdes  8c  ces  oifeaux;  ainfi 
voyt^  les  mots  Betes  A CORNES , Betes  a 
LAINE  , Cochon  , Chien,  Chat,  Pouie, 
Dindon  , Oie  , Canard  , Pigeon.  ( JJojc.  ) 

P. ED  AFtoiBii.  Il  efl  des  maréchaux  qui  ne 
croient  jama-i  affeT  enlever  de  corne  aux_  che- 
vaux qu'ils  ferrent,  8c  qui  par  conféquent  l'affoi- 
L'illciit  an  poii  t de  tendre  douloureux  le  marcher 
ries  chevaux.  Dans  ce  cas  on  déferre  le  cheval. 
& on  le  met  au  pâturage  ou  à la  ch  irrue  , ou  dans 
un  ttrteiii  doux,  pifqu'à  ce  que  fa  foie  fe  foit 
luffifamment  régénérée.  I 
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Pied  ALTÉRÉ.  Les  vétérinaires  donnent  ce 
nom  au  Pied  d'un  cheval , donc  la  foie  de  deffbus , 
ou  la  foie  de  corne,  s'eft  défléchée  par  fu  te  de  ce 
qu'elle  a été  trop  parée,  c'eft-à-dire , amincie. 

On  remédie  aux  fuites  de  cette  circonllance,  qui 
fait  toujours  boiter  le  cheval,  pat  des  cataplafmei 
émoliitns  qui  tamollilfent  la  foie  de  corne  8c  fa* 
vorifent  la  ttodance  qu'elle  a â reprendre  de  l'é- 
paifTcur,  8c  par  fuite  â défendre  la  foie  charnue 
des  atteintes  des  pierres  8c  autres  corps  durs  fur 
lefqiiels  elle  fe  repufe  dans  l'aètion  du  marcher. 

PiED-DE-BŒUE.  Ce  nom  fe  donn»»i  un  Pied 
de  cheval  qu'une  difformité  de  naiffance  ou  un 
accident  a plus  ou  moins  rendu  fourchu  à fon  ex- 
ticmité  antérieure.  Ia-s  Pieds  poftérieiirs  font  plus 
fuiets  au  Pud-ce-bœuf  que  les  antérieurs. 

Il  n'y  a de  différence  entre  le  Pied-de-boruf  8c 
la  Soie  (voyep  ce  mot)  , que  la  plus  grande  lar- 
geur de  la  fente.  Koyff  Cheval. 

Pied-bot.  Dans  cette  diffi  rmité,  le  fabot  eft 
prefque  perpcndiculaite  en  devant;  elle  eff  le  plus 
fouvenc  la  fuite  de  la  fourbure  : un  cheval  qui 
l'cff^re  eff  de  peu  de  fcrvice,  8c  par  conféquent  de 
peu  de  valeur  11  n'y  a pas  moyen  de  la  guérit. 

Pied  cagneux  : Pied  dont  la  pince  ell  tournée 
en  dedans.  Ce  vice  eff  peu  nuifible  8c  compte  peu 
dans  les  chevaux  de  trait , mais  il  déplait  beau- 
coup dans  ceux  de  felfe.  On  le  corrige  , quoique 
foiblement , par  le  moyen  d'une  ferrure  appro- 
priée. 

Pied  cerclé.  On  appelle  ainfi  un  Pied  de 
cheval  qui  offre  des  faillies  circulaires  autour  du 
fabot.  'l’antôtees  bulles  ne  font  q l'exiérieutes,  8e 
n'ont  d'autre  inconvénient  que  de  défieurér  le 
Pied  , tantôt  elles  font  extérieures  8c  intérieures, 
ou  feulement  intérieures,  8c  alors  elles  font  boi- 
ter l'animal.  Dans  ces  derniers  cas,  on  eff  quel- 
quefois obligé  de  ritlToler  le  Pied  pour  renouveler 
fa  corre.  F'oyrp  Dessolement. 

Pieds  co.mbles.  Par  fa  conformation  naturelle 
le  Pied  du  cheval  doit  être  excave  en  deffous  avec 
une  laillie  en  V , qu'on  appelle  lu  Foun/uiie ; mais 
par  un  vice  d'organifition  alTez  commun,  par 
l'effet  d'une  maladie,  d'un  accident,  8cc. . oupour 
avoir  vécu  dans  fa  jeunciTe  dans  des  terteins  hu- 
mides, être  relié  habituellement  dans  une  écurie 
fanceufe,  cette  cavité  fe  remplit  de  corne,  qui 
quelquefois  même  devient  faillaiite,  ce  qui  fait 
que  l'animal  ne  peut  marcher  fans  douleur,  8c  eft 
dans  l'impolhbilité  de  tirer  de  lourdes  voitures. 

Les  Pieds  plats  (voytf  ce  mot)  deviennent 
fouvent  combles,  mais  leur  difformité  n'a  pas 
toujours  la  même  origine. 

C'tll  encore  par  une  ferrure  appropriée  qu'on 
diminift  les  inconvéniensdes  Pieds  combles  , pour 
rendre  propres  à quelques  fervices  les  chevaux 
qui  1rs  ont  tels,  ^oyei  lERRURE. 

Pieu  comprime.  Lorfqu'ôn  frappe  les  clous 
du  fer  du  cheval,  le  fer  prelTc  fortement  la  corne, 
qui  par  fuite  comprime  la  l'oie  charnue  8c  lefU  le 
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mirchir  douloureux,  au  point  de  (aire  boiter 
l’animal. 

Lo;fi]u’on  s’a.operçoit  de  cet  arrident,  on  Ate 
le  1er , en  i nve:opt'e  le  Pied  d'un  cataplafme 
émollient , on  laille  r,  pofer  l’animal  jufiju’à  ce 
qu’il  ne  foulTfe  plus  de  fes  fuites. 

PifDS  DEROBES  ; Pied  de  cheval  dont  la  corne 
efl  fi  CilTante,  qu’elle  fc  feni  chaque  fois  qu’on  y 
introduit  des  clous  pour  y attacher  un  fer , 8c  que 
ce  fer  y tient  fort  peu  de  tems.  C’ell  un  grand 
vice  , auquel  on  ne  remédie  qii'imparfiittment  au 
moyen  d'une  et  impure  extraordinaire.  Koyrp 
Chevai.  & Ferrure. 

Pied  dessole.  11  arrive  quelquefois  r^iie  le  fa- 
bot  du  cheval  tombe  de  lui-inémr  i la  fuite  d'une 
fourbure  ou  d'un  vio'ent  effort  ; quelquefois  aatfi 
on  l’enlève  pour  guérir  un  javarc  ou  autre  mala- 
die eiave. 

Dons  le  premier  cas  il  fe  régénère  rarement , 8c 
dans  le  fécond , le  plus  fouvent  d'une  manière  im- 
parfaite. 

Pour  favotifer  cette  régénérefcence  , on  enve- 
loppe le  Pied  d'un  catap'afme  émollient  , qu’on 
renouvelle  aulli  fouvent  qu’il  eft  nece (Taire , 6c  on 
place  le  cheval  fur  une  litière  épaille  8:  douce. 
Il  faut  toujours  uii  long  tems  pour  arriver  au  mov 
ment  où  un  peut  le  mettre  de  nouveau  au  travail  \ 
de  forte  que  ce  n’eft  que  lorfque  fa  valeur  eft  con- 
fidctable , qu’il  faut  le  foumeitte  à ce  traitement. 

Pied  incastele.  On  appelle  ainfi  tout  Pied 
dont  ia  foie  fe  tellerte  à la  partie  fupèrieure  des 
deux  quartiers.  Dans  ce  cas  ia  compreftion  eft  plus 
grande  dans  cette  partie.  8c  cauft  une  douleur  qui 
fait  boiter  le  chcs'al.  Les  chevaux  fins  de  Telle  font 
les  plus  fujeis  à ceire  aiffiirmité , à laquelle  on 
remédie  plus  ou  moins  pat  une  Ferrure  appr.i- 
priée.  FVyef  ce  mot. 

La  différence  de  terre  forte  de  défeéluofité  avec 
celle  qu’on  nomme  à talons ftf fit , confifte  en  ce 
que  , dans  cetie  dernière  , il  n’y  a que  les  talons 
qui  foient  reflérrés. 

Pie»  foi  BLE.  Les  chevaux  dont  h foie  eft 
mince  font  appelés  ainfi.  Ils  font  expofés  à être 
plus  fouvent  piques  dms  l’opération  de  la  fer- 
rure, 8c  à recevoir  des  atteintes,  tant  en  def- 
fous  par  les  pierres  fur  lefquelles  ils  marchent, 
qu'en  delTusparIcscoupsqu’ils  r çnivent.  Comme 
c’tft  un  vice  d'organiüti  sn , on  ne  peut  le  dé- 
truire, maison  en  diminue  les  inconvénitns  au 
moyen  d'une  ferrure  apprraptiée  i 8c  fouvent 
môme  on  les  évite  par  une  furveidance  toujours 
aéfive.  Voyc^  Ferrure  & Cheval. 

Pied  gras.  Dans  les  chevaux  , les  Pieds  font 
appelés  gras  lorfque  le  fabot  eft  naturellement 
plus  chargé  de  lymphe,  8c  eft  parconféquent  moins 
dur  qu'à  l’ordinaire.  Ce  vice,  tamôt  de  confor- 
mation, tantôt  circonftanciel,  tli  toujours  accom- 
pagné de  foibltffe}  aufti  les  chevaux  oui  en  font 
affcües  font  moins  propres  à tous  les  fervices,  6c 
piiucipaleineot  à celui  du  tirage. 
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I Ce  défaut  fe  guérit  quelquefois , lorfqu’il  eft 
héréditaire  , par  les  progrès  de  l’âge  ou  par  l’ha- 
bitation dans  un  pays  tiés-fecj  mais  l’application 
des  remèdes  a peu  d'aétion  fur  lui. 

Pied  panard  : Pied  dont  la  pince  eft  tournée 
en  cehors.  Cette  conformation  vicieufeeft  plus 
défagiéable  à la  vue  que  tiuifible  au  fervice  de 
l’animal. 

Pieds  plats.  Co  font,  dans  le  cheval , ceux 
qui  font  plus  larges  8c  moins  excaves  en  d.H'ous 
qu’à  l’ordinaire.  11  eft  des  Pieds  plats  ’-n  tout  pays , 
mais  c’eft  dans  les  pays  m.irecageux , dans  ceux 
où  on  remonie  des  bateaux  avec  des  chevaux, 
qu’on  en  voit  le  plus,  p-rce  que  la  foie  étant 
fouvent  dans  l’eau,  s’amollit  8c  s'étend  ; quelque- 
fois ils  fout  le  premier  degré  des  Pieds  combles, 
mais  il  ell  des  Pieds  coniuies  qui  ne  font  pas 
plats. 

Les  chevaux  à Pieds  plats  font  peu  propres  à 
tirer  de  lourdes  voitures  par  I impolhbiüté  où  ils 
font  de  piiuir  le  fol  en  tendant  les  jarrets  j aufti 
leur  prix  eft-il  inférieur.  On  remé.liee'n  part'v  à 
cette  difformité  par  une  Ferrure  appropriée. 
K oaej  ce  mot. 

Pied  rampin  : conformation  du  Pied  telle  que 
le  cheval  marche  fur  la  pince  8c  ir.é.me  fur  la  partie 
antérieure  de  la  muraille  » elle  tft  commune  dgpi 
les  mulets.  On  en  atténué  les  incoiiv-jiiiens  par  la 
diminution  de  la  hauteur  des  talons , 6c  l'applica- 
tion d’un  fer  terminé  en  pointe  à l’extrémité  an- 
terieure. F’oyrf  Ferrure  éc  Sabot. 

Pied  resserre.  C'eft  un  pied  de  cheval  au- 
quel on  a trop  diminué  l’épaiffeur  liu  fabot  ea 
râpant  le  delTus,  8c  auquel  on  a par  cela  mè  ne 
donné  moyen  de  fe  trop  deftécher  , 3c  par  confé- 
quent  de  devenir  plus  fentible  aux  chocs  de  tout* 
efpèce. 

On  guérit  cet  accident,  comme  celui  du  Pied 
ALTERE  , par  des  cata, 'latines  émolliens.  Koycfce 
dernier  mot. 

Pied  serre.  Les  vétérinaires  appellent  ainfi  un 
Pied  de  cheval,  dont  la  cha-r  canndec  aéré  com- 
primée par  un  clou  dans  l’aékion  de  la  ferrure , ce 
qui  le  fait  boiter. 

La  chair  cannelée  peut  être  comprimée  par  un 
clou  droit , par  un  clou  courbé  ôb  coudé , ou  par 
un  clou  reiourné  du  côté  mince. 

. D.10S  tous  ces  cas  il  faut , aulfitôt  qu’on  s’eft 
affuré  du  lieu  de  l'acci.lent,  en  frappant  légèrement 
avec  la  triqilotfe  fur  la  riviire  de  tous  les  clous 
nouvollemem  brochés  , ôter  le  clou  ou  même  dé- 
ferrer. Souvent  il  ne  fe  développe  qu’une  (impie 
inflammation  qui  fe  diflipe  d’rlle-méme  en  peu  de 
jours}  fouvent  aulFi  l’inftimmation  tft  fuivie  de 
fiippuratioii , 8t  alors  il  faut  faire  les  opérations 
8c  appliquer  les  remèdes  indiqués  pour  I‘En- 
CLOUURE.  yoyti  ce  mot. 

PlED-ir.MX.MANDRF  : nom  donné  à la  Pv- 

niTllRE.  P'oj'T  ce  mot. 

PlED-D’.\LOUEriE.  Daupiiinellï. 
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Pir.O  nr,  chat  : efpjce  de  Gnapiuic. 

ce  mot. 

l'IhD  CH  AUD.  C’ell , dans  l.i  ci-dcvam  Lor- 
raine , le  goi'it  que  prend  le  vin  dinj  ta  cuve  par 
l'effet  de  1’.  dtion  de  l’.iir  fur  la  ctuûte  ( le  cLa- 
pc3U  ) qui  Je  recouvre,  yoycj  Vis. 

PIKÜ  DK  CMLV  RL.  Kv^r;  liovcAct. 

Pll.l)-DE-COQ.  On  donne  te  mim  à un  Pa- 
Nic,  à une  Cl.lV  AIRE  & à ta  Creteile.  Povrf 
cev  mois 

P1KI>- DF. - CUJFFON.  C't-d  vulg.iiiemem 
l'FlUfUü.E  ri.TüiE.  yoycx  ce  inoc. 

PII'.D-Di  LILV'PiE.  Le  Irèfle  des  champs 
pciti  ce  nom. 

PI  KD- DF- LION.  O.»  donne  te  nomàl'.ALCiiE- 
MILLE.  PVvrf  ce  mot. 

Plr-D.Dl  -I.IT.  C'tfi  FOrig  N. 

HF,D-DI  .-lf)UP.  t'oycx  Lu  OI  E. 

PII'.D  DF.  MULLT.  Dans  le  Medoc,  où  on  la 
mange  en  faiale,  la  ResO.uL'LE  iicaire  s'ap- 
pelle ainli. 

PU  D- D'OISEAU.  Kvyrf  Ornituoi  e. 

I lfcD  I)i:-PlGFON  : nom  vulgaire  du  CÉra- 
KiON  COlUMBIS.  y<r:tl  ce  mot. 

PIED-POU;  on  apjstlle  ainli  la  Resoncile 
RAMPanie  aiir  enviiO.ns  de  Boulogne. 

P1KD-DE-P.jULE  : efpèce  de  ChiendïnE. 
ypyn  ce  mot  & celui  Panic. 

PU.D-DE-VE.AU.  Kovf{  Gouet  commvh  , 
dont  ce  nom  ell  fynonyme. 

PIEDS  CORNIERS  ou  CORMIERS.  On  donne 
ce  nom  aux  arbres  qui  fervent  de  limites  aux  pro- 
priétés ou  aux  ventes  de  bois,  parce  qu’on  em- 
iloie  de  préférence  le  Cornouilier  mile  ou 
e Cormier  ( irau^us  aria  Linn  ).  y ay.  ces  mots. 

Un  propiiïtiire  de  bois  on  de  ter'rein  inculte 
ne  doit  jamais  négliger  de  vifiier  tous  les  ans  fes 
Pieds  comi  ers  poutiemplactr  ceux  i^ui  pétilTent } 
cai  c'ell  d'eux  que  dépend  fa  fécuiirepour  l'ave- 
nir, lotfqu'il  a peut  vodins  des  hommes  avides  &r 
proceflfifs,  qui  ariachent  ces  marques  délimités 
pour  avoir  occaSon  de  s'emparer , quelques  années 
plus  tard , d’une  portion  de  fa  propriété. 

Le  cornouiller  dans  te  Nord,  & l'olivier  dans  le 
Midi,  ior.t  prelérablfs,  parce  qu’ils  vivent  des 
(ièeies,  S.',quek)rfqu'on  les  arrache,  ilsrepouflcnt 
lin  grand  nombre  de  rejetons  qu'il  cil  fort  difficile 
de  détruire.  {Base.  ) 

PIERRE  ou  C.ALCUL.  Ainli  que  l’homme,  les 
animaux  domellieues  font  expofés  à la  maladie 
qu'on  appelle /a  Parte,  S:  ils  en  meurent  Couvent. 

Parmi  eux  , c'ell  le  cheval  qui  en  lefTent  le  plus 
les  aitcinies,  & 1e  feul  qu'il  loit  quelquefois  très- 
defirable  d’en  guérir,  parce  que  les  bêtes  àcoines  , 
les  fêtes  j laine  8c  le  cochon  peuvent  être,  dans 
ce  cas , envoyés  au  boucher. 

II  fe  trouve  des  Pierres  dans  la  veffie,  dans  les 
reins  Sc  auties  organes.  Tous  les  fyOèmes  ima- 
gines pour  expliquer  leur  formation  font  fufeep- 
liblcs  de  grandes  objcêtioos.  Tous  les  remèdes 
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indiqués  comme  propres  à les  f.ire  difparoître, 
ont  un  effet  fi  ince;t.iin  Bc  fi  lent,  qu’il  faut  lii 
confidéter  comme  infriffilans.  L'ojieraiion  dz  l'ei> 
uaêtion  peut  feule  en  debarraller  avec  ceitiiuds  j 
nuis  il  ii'y  a que  celles  de  la  veffie  qu’on  puif.e 
aller  chercher  avec  un  inllrunn-nc. 

Je  renvoie,  pour  le  développeme-.t  li'Horique 
de  cette  maladie,  au  Ditiioaiutite  4e  MédcLOtr. 

Ou  recoimuit  qu’un  thev.il  de  qu'un  bœuf  font 
atteints  de  la  Pierre  à la  difficulté  d’uimet,  a ta 
petite  quantité  il'utinc  qu’ils  teiiJem  à la  fois,  a 
la  do.ileui  8c"  fouvciit  au  fang  qui  aeco.npagne 
la  fortie  de  cette  urilii  : o.i  s’en  aliure  d’une 
nirniète  encore  plus  pofiiive,  en  imtoduifant  la 
nam  , fri  ttée  d’huiie , dans  le  fondement , 8c  en 
tâtant  la  vclfio  avec  les  doiqts. 

Lorfque  la  valeur  d’un  cheval  rend  l’opération 
de  la  Pierre , malgré  l’incertitude  de  fa  teuffiie  . 
avaniageufe  à tenter,  on  le  fait  jeûner  pendant 
deuxou  trois  jours,  pais  on  le  faigne , le  tout  pour 
t’affaiblirj  enfuiie  on  ie  renverle  fur  le  dus  8c  on 
tapntochefespiedsdedertièiede  ceux  de  devant, 
en  les  écartant  un  peu  l'un  de  l’auiic,  8c  en  les 
airujetcilfant  fortement  j aptes  quoi,  avec  un  bil- 
tuuti  d'un  pouce  8c  demi  de  long , on  fend  le  canal 
,de  l'iirtire  longitudinalement  veis  le  bas  de  U 
lyinphyfc  des  os  pubis;  on  introduit  enfuiie  une 
luiide  cannelée  8c  cuuibée  pour  pénétrer  dans  la 
vefiie , 8c  un  incite  lut  cc-iie  cannelure  le  cul  de  1a 
veffie  e;i  évitant  de  toucher  le  rtûum  : la  vefl  e 
étant  ouverte , on  enlève  la  Pitncavec  des  tenct-  « 
tes  plates  fi  elle  cil  unique  , ou  avec  une  cuteiie 
fi  ce  font  des  graviers. 

Ordinairement  on  injeâe  dans  la  veffie  une 
décoction  de  graine  de  lin,  mais  cela  n’elt  utile  i 
tien.  La  plaie  fe  ferme  d'elle-niéme,  fans  aucun 
appareil,  pourvu  qu'il  nu  s’y  fatm:  pas  d'iiflim- 
niatioii;  ce  qu'on  pievieiil  en  tenant  i'a'dmal  â la 
diète  : on  la  balline  cependant  de  (eins  en  teins 
avec  des  loiio.is  émollientes.  .Au  bout  d'un  mois 
l’animal  peut  oïdinairement  èiie  remis  au  travail. 

Aucune  des  précautions  indiquées  par  quelques 
autcuis,  pour  piévenir  la  foimattoo  de  la  Pierie  , 
ne  donne  de  refnliais  complètement  fatisfaifans.  Il 
faut  donc  fe  réfoudre  i craindre  le  nul , qui  du 
telle  n’ell  pas  aiiffi  commun  dans  les  animaux  que 
dans  l’homme.  J'al  vu  diS  calculs  qui  avoient  près 
d’un  demi-pied  de  diamètre, 8c  quin’empéchciient 
pas  le  lèivice  qu’on  eaigeoit  des  chevaux  qui  les 
portoienc.  {Base.) 

PIERRE  A FEU  8c  PIERRE  A FUSIL:  fotte 
de  caillou  qui  fe  trouve  dans  les  marnes  fuperfi* 
cielles  en  rognons  plus  ou  moins  gros.  8c  qu’on 
calle  en  lames  minces  au  fortir  de  U terre  , mo- 
ment où  il  ell  tendre,  pour,  foit  au  moyen 
d’un  briquet  8c  d'un  morceau  d'amidou,  fe  pro- 
curer du  feu  en  tout  tems , en  tout  lieu  , foit  en 
la  fixant  au  chien  d'un  fuGI  , operei  par  la  décente 
de  ce  chien  l’inflammation  inflantanée  de  la  pou- 
dre qui  efl  dans  le  baffinec  8c  dons  le  canon. 
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Tous  lês  faîlloui  ne  font  pas  propres  1 faire  des 
Pierres  i feu  , & encore  moins  des  Pierres  i fufil. 
Pour  qu'elles  foient  bonnes , il  faut  qu'elles  ne 
foient  ni  trop  dures  ni  trop  tendres.  La  couleur  t fl 
indiffère  me.  On  ne  connoic  que  deux  endroits  en 
Fianceotl  on  trouve  de  bonnes  Pienes  à fufil  fuf- 
cepiibhs  de  fe  railler  facilement.  Aux  environs 
de  Laval , ce  font  les  meilleures  de  l'F.urope  ; elles 
font  de  couleur  blonde  i aux  environs  de  Bordeaux, 
elles  font  fort  ii  ferienresaux  précésfentes,  comme 
étant  moins  dûtes  Se  fe  fixant  plus  difficilemenc  au 
fufil  i elles  font  de  couleur  noire.  * 

Les  cultivateurs  doivenr  touiours  avoir  des  Pier- 
res î feu  , de  l'amadou  ïr  des  allumettes  en  pro- 
vifion,  afin  de  ne  pas  perdre  autant  de  bois  pour 
avoir  contmiic-Lemcnt  du  feu  sfans  leur  foyer,  ou 
de  ne  pas  perdre  de  teins  à en  aller  chercher 
ch  Z les  voifins  , quelquefois  même  dans  les  vil- 
Jagas  voilins , comme  j'en  ai  eu  la  preuve.  C es 
Pierres  fe  confitvent  meilleures  lorfqu'on  tient 
dans  de  la  terre  humide  celles  donc  on  ne  ferc  pas. 
(üuac.  ) ^ 

HKRKt'.LS  : cncailfement  de  pierres  dans  un 
trou  ou  un  (oflé  d'une  certaine  largeur  Se  d'une 
ceitaine  ptofondeurj  à l'effet  de  recevoir  les  eaux 
dans  leurs  intervalles , foit  pour  les  tonfetver 

fiurts  Se  fraîches,  foit  pour  leur  donner  ëcou- 
ement  dans  un  lieu  plus  bas , foie  pour  tavorifer 
leur  infiltration  dans  la  terre. 

Le  plus  fouvent  les  Pierrées  font  recouvertes 
de  terre  qu'on  cultive  comme  les  autres  parties 
de  la  propriété,  ou , 8e  c'elt  le  mieux  , qu’on  laifTe 
en  pâturage  pour  l'ufage  des  bcfliaiix.  Dans  ce 
cas.  encore  plus  que  dans  les  auires,  la  paitie  fu- 
périeure  de  la  Pietrée  doit  être  formée  de  petites 
pierres,  pour  que  le  piétinement  des  befliaux  ne 
l'enfonce  pas. 

Les  cultivateuis  ont  donc  deux  motifs  de  for- 
mer des  Piettees  ou  des  empiertemens , car  ces 
deux  mots  font  fynonymesi  d efl  fitheux  qu'ils  en 
falfrnt  aufii  peu  dans  les  pays  privés  de  fources  & 
de  rivières  , car  les  eaux  des  mares  font  beaucoup 
plus  mal- faines  Se  défagréables  que  celles  qu’elles 
foiirnillent  pour  la  builfon  Se  les  ufages  domef- 
liques. 

Une  Pierréî  faite  avec  des  pierres  meulières, 
des  granits  Se  autres  pierres  quanzeufes,  avec 
des  pienes  calcaires  primitives  , ne  comiiniriqiie 
aucun  gofit  à l'eau.  Il  n'en  cfl  pas  de  même  de 
celle  foimée  de  fehifles,  de  marne  8e de  certaines 
pierres  calcaires  fecondaites  ; mais  à moins  qu'il 
n’y  ait  des  pyrites,  les  fehifles  en  renferment 
fouvent  : ce  goût  n'indique  rien  de  nuifible  à la 
famé,  yoyej  Pierres. 

Les  Pierrées  demandent  â être  relevées  de  loin 
en  loin  pour  être  debarraSées  de  la  terre  que  l'in- 
filtration des  eaux  y a apportée.  Il  efl  telle  de  ces 
Pierrées  ayant  pour  objet  de  donner  l'écoule- 
ment aux  eaux  d'une  fource,  qui  fubfifle  depuis 
un  fièciej  6c  qui  n'a  pas  befoin  d'étee  relevée.  11 
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eR  telle  autre  conflruite  dans  le  but  de  conferver 
Us  eaux  de  pluie , qu'il  faut  relever  tous  les  lix 
ans,  tous  les  douze  ans.  Les  anciennes  pieires  . 
dans  ce  cas , doivent  être , avant  de  les  remettre 
en  place,  ou  laiffèes  ptufieurs  mois  expofées  â la 
pluie,  ou  lavées  à grande  eau , afin  de  les  débar- 
lafl'er  de  la  terre  qui  s'eR  fixée  fur  leur  furface  i 
les  mêmes,  lurtout  fi  elles  font  quanzeufes,  peu- 
vent fervir  des  milliers  d'années.  ( Base.) 

PIERRES.  On  appelle  Pitrrt  une  matière  plus 
ou  moins  dure  qui  fe  trouve  dans  la  terre  8c 
qui  ne  contient  pas  de  métal. 

11  efl  des  Pierres  d’un  grand  nombre  de  fortes, 
qui  la  plupart  n'intèrefTent  pas  l'agriculteur,  parce 
u'elles  fout  rates  ou  fe  confondent  avec  d'autres 
ans  leurs  ufages  économiques  ou  leurs  inconvé- 
niens. 

Ou  les  Pierres  conflituent  des  mont.rgnes  en- 
tières plus  ou  moins  recouvertes  de  terre  , quel-' 

3uefuis  même  nues,  ou  elles  font  dillcmtiiees 
ans  les  terres  cultivées , en  fragmens  plus  ou 
moins  gros,  c'efl-à-dire,  tantôt  pcfaiit  plulieurs 
centaines  de  livres,  tantôt  pefant  feulement  quel- 
ques onces  , 8c  même  quelques  grains. 

Les  fortes  de  Pierres  les  plus  importantes  i 
faire  connoîire  aux  cultivateurs  font  le  Granit 
8c  le  Calcaire.  ( ces  mots.)  La  première 
comprend  les  gneifs,  les  fehifles  8c  les  autres 
fortes  moins  communes  ; elles  forment  le  noyau 
de  toutes  les  hautes  chaines  de  montagrusi  la  fé- 
condé fe  divife  en  Pierre  calcaire  priir.itive , c’eft- 
i dire,  qui  avoiitne  le  granit,  8c  etf,  comme  lui, 
en  grande  maJe  i en  Pierre  calcaire  fecondaire 
qui  ne  contient  que  des  coquilles  de  l'ancienne 
mer, comme  cornes-d'.Ammon,  téiébracules , bé- 
lemnites,  8cc. , 8c  en  Pierres  calcaires  en  couche, 
qui  forment  les  petites  montagnes  , fur  lef- 
quelles  repofe  le  fol  des  plaines , & oû  fe  trouvent 
des  coquilles  donc  les  analogues  exillent  encore 
dans  nos  mers.  Kvjef , pour  ies  détails , les'  Die- 
tioiinatres  dt  Miniralo^U  8c  d<  Géologie. 

Il  y a encore  les  Pierres  argileufes  ou  ksPietrea 
dans  lefquelles  l’argile  ou  la  terre  alumineufe  entre 
en  plus  ou  moins  grande  proportion,  8c  les  Pierres 
quattzeufes  ou  fiüceufes  fecondaires,  parmi  lef- 
qiielles  fe  trouvent  les  Pierres  à fufil,  les  Pieries 
meulières , les  cailloux  roulés , 8cc.  Scc. 

Je  parlerai,  aux  mots  Montagne  Sc  Roche, 
des  Pierres  en  maflej  il  fera  queflion  aux  mots 
Galets,  Gravier,  Saoion  8c  Sable,  des 
petites  Pierres  roulées , qui  compofent  prefque 
emiéiemenc  le  fol  de  cantons  fort  étendus  ; ici , 
je  n'entretiendrai  le  ledteur  que  des  Pierres  plus 
ou  moins  groflès , mais  ne  pefant  pas  plus  de  cent 
livres , ni  moins  d’une  once,  qui  font  difleminées 
dans  les  terres  cultivées , 8c  qui , excepté  les  cail- 
loux . n’ont  pas  été  coulées.  Je  parlerai  enfuite 
des  Pierres  propres  â la  bàtifle  8c  autres  ufages 
d'économie  rurale  Sc  domeflique. 

Les  cailloux  font  toujours  quanzeux  i ils  font 
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abondant  dans  certaines  plaines  Vi  ifines  des  hautes 
chaînes  de  montagnes  ou  des  giandes  rivièies,  & 
proviennent  de  la  décumpnfuion  de  ces  monta- 
gnes Sr  du  chariage  de  ces  tiviètes.  Las  carafteres 
qui  Ls  ditTetcnciêm  des  G Alt  T s font  i peine  lén- 
fibles,  fc£  ce  que  j’ai  dit  à ce  mot  leur  convient 
gëncralemem.  Ils  fe  r.irprochent  auitl  infiniment 
des  filex  ou  Piètres  à fulil . Pierres  qui  fe  font  for- 
mées dans  Us  craies  ou  dans  les  marnes . 8e  qui 
ont  été  entraînées  avec  ces  craies  8e  ces  marnes , 
Toit  lapidement  lors  des  grands  mouvemens  furve- 
nus  d la  furface  du  Globe  , foit  petit  à petit  par 
l'efTet  des  eaux  pluviales.  Les  craies  & les  marnes , 
comme  plus  légères,  ont  été  entraînées  plus  loin, 
& forniem  , fans  douce  , aujourd'hui  en  partie  le 
fond  des  mets. 

Les  cailloux  ufent  beaucoup  le  foc  des  charrues, 
le  fer  des  bêches,  dtspiocbes  , 8cc-i  lotfqu'ils  ne 
font  pas  trop  gros  ou  trop  furabondins,  ils  nuifent 
peu  aux  labours  , parce  que  leur  forme  arrondie 
favorife  leur  déplacement  par  la  charrue  i ils  nui- 
fenc  également  peu  aux  récoltes,  paice  que  le 
getme  des  graines  qui  fe  trouvent  placées fouseux, 
fe  contouiiie  peur  Icnir  de  terre  un  peu  plus  loin; 
ils  nuifent  encore  moins  à la  culture  de  la  vigne  8c 
aux  plantations  de  bois.  On  fe  contente  donc 
ptef)ue  partout  d'enTcver  les  plus  gros  de  ceux 
que  la  ch.imie  ramène  à la  furface.  Dans  tous 
les  cantons  où  il  paiie  des  grandes  routes , le-s  en- 
ticpreneurs  de  ces  routes  évite-nc  mémo  ce  foin 
aux  cultivateurs  , ces  cailloux  étant  préférables  à 
toutes  autres  Pieircs  à taifon  de  leur  dureté,  de 
leur  forme  , de  leur  gcolfeur  8e  de  l'economie  de 
Kur  exploitation,  pour  les  former  fie  les  entre- 
tenir. D^ns  beaucoup  de  lieux  , on  pave  les  rues 
d-s  villes  avec  ces  cailloux  ; on  bâtit  les  miifons 
avec  les  plus  grosj  nais , vu  It  ur  forme  plus  ou 
moins  globul.'ufc  , ils  loi  t inférieurs  aux  grés 
pour  le  pc  miét  de  ces  objets,  fie  aux  calcaires 
poufle  fécond. 

La  enu  eut  des  cailloux  ed  le  plus  fouvent  la 
méoie  que  celle  de  la  paille  ; il  en  ell  cependant 
beaucoup  de  bruns  fie  même  de  noirs  : ces  der- 
niers abfoibant  les  rayons  du  foleil  mieux  que  les 
pte.niets  , comniuniquem  au  fol  un  degré  de  cha- 
leur qui  contribue  à rendre  tiès-propics  à la  cul- 
ture des  primeurs  I-.5  icrreinsqui  les  contiennent  ; 
auifi , aux  environs  de  Paris,  elt-ce  dans  les  plaines 
du  Puini-du-Jour,  de  Boulogne,  de  Neuiily,  de 
Clichy  , d’Afiiière , fit c., qu'on  Us  établi;  ptittei- 
palement. 

ffucique  durs  que  foient  les  cail'oux , ils  fe  dé- 
compofent  en  argile  parleur  fimple  expolitian  à 
l'air,  ainli  qu'on  peut  le  voir  partout  où  il  y en 
a , à la  couleur  blanche  ou  grife  vie  Uur  furface. 
Cette  decnmpt-fttioit  plus  ou  moins  rapide , feion 
Icnrefpcce , eflun  des  moyens  employés  par  la  na- 
ture pour  I-.s  faire  dilparoirre , nais  il  n'y  a pas 
de  moyens  praticables  en  grand  pour  l'accélérer. 

Il  elf  des  cantons  où  il  fe  uouve , au  milieu  des 
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champs,  des  Pierres  liticeufes  on  caloaires  qui 
pcient  plufteuis  quintaux  , 8r  qui  fortent  à moiiié 
de  terre.  Pour  les  enlever  entières  il  faudroit  des 
t {forts  tres-coûciux;  il  n’en  faudroit  pas  moins 
pour  les  brrfer.  Comme  les  champs  où  elles  le 
tfouvem  font  généralement  de  peu  de  valeur , 
on  craint  de  taire  la  dépet.fe  de  leur  extrac- 
tion, 8c  on  fait  tourner  la  charrue  autour.  Cepen- 
dant Cela  donne  lieu  à une  perte  de  terrein  s|u'il 
fcroit  bon  d’eviter  i en  confequence  je  voudrois 
que  les  propiietaiies  de  ces  champs  hlTent  enlever 
nu  brift  r chaque  année  quelques  - unes  de  ces 
Pierres,  ce  qui  feroit  laiement  aii-délius  de  leurs 
moyens  i de  manière  qu'au  bouc  d uo  cercaia 
teins  il  n'y  en  auroit  plus.  Il  elt  beaucoup  de  lieu* 
où  on  peut  faire  à-cocé  d'elles  un  trou  fort  pro- 
fcnd  poux  les  y taire  rouler  fans  beaucoup  d'ef- 
foit,  8c  où  elles  font  recouveices  d'un  pied  de 
terre,  épailleur  fulblante  pour  la  culture  de  toutes 
loues  ne  plantes  annuelles. 

C'cll  dans  Us  montagnes  de  Pierre  calcaire  fe- 
condaite,  c'ell-à-diie , dans  celles  où  la  Pierre  ne 
contient  que  des  coqui.Ies  pelalgiennés,  que  Us 
champs  (ont  le  plus  garnis  de  Pietres.  Là  , U 
terre  Vvgéiale , ou  mieux  l'argile  qui  la  remplace, 
li  a fouvent  que  quelques  pouces  d'épailUur,  fie 
i.vviT.édiaiemciicau-dc  flous  le  trouve  une  malle  cal- 
caire argileufe  en  couet]‘S  en  partie  décompofees 
vi'un  à deux  pouces  d'épai.ieor , qu'un  appelle 
La  V E dans  quelques  cantons , couches  ')ue  la  chat- 
tue  foulève  fie  btifu  en  fragmeiis  plus  ou  moins 
larges.  Tel  chin.p  en  eli  Ji  rempli,  qu'on  ne  voit 
pas  la  terre  qui  le  compefe  , 6c  Cependant  ce 
champ  donne  quelquefois  des  lecoltes  fort  avanta- 
geufes.  Il  n’el'.  pas  toujouis  bon  de  les  enlever, 
comme  j'en  ai  eu  lies  exemples  fous  tes  yeux , cane 
dans  des  champs  femés  en  céréales,  que  dans  oes  vi- 
gnes. Déjà,  des  le  tems  de  Virgile,  on  connoilToic 
l’aètion  des  Pierres  fur  la  fertilité  de  certaines 
terres  lèches  ou  expolées  au  loleil.  Ce  puete 
nous  appund,  oans  le  fécond  livre  de  Cs  Giurgi- 
quts , qu  après  avoir  plante  la  vigne  dans  ces  fortes 
de  teiteins , il  faut  mêler  de  l'aigiie  avec  le  fol  ou 
bien  le  recouvrir  de  Pietres  plates,  de  tudes, 
d'ardoifes,  de  t-ffons  de  pots  Sc  autres  matières 
analogues,  furcout  lorfqu'il  elt  à l'eipofition  ou 
ini.li , parce  que  ces  pierres  entretiennent  une  hu- 
midité fas'orible.  On  n'en  doit  pas  moins , dans  le 
plus  grand  nombre  de  lieux  , confaciec , chique 
année  , quelques  lournées  d’enfans,  après  les  la- 
bours d'automne,  pour  raniadêr  tes  plus  giolfes,  fie, 
nu  les  emerrer  a un  pied  de  profonileurfi  le  voi- 
linage  de  la  roche  ne  s'y  oppofe  pas , ou  en  faire , 
autant  que  pollible,  dt  s murs  de  clôture  peu  éle- 
vés , mats  fo  Si  fans  pour  eiupéi  her  l’entrée  des  bef- 
tiaux  , ou  aai  moins  limiter  la  propiiéié.  Oans  le 
cas  où  Us  Pieries  fetoUnt  trop  petites  ou  trop 
ariondies  pour  fabriquer  ces  mins  , on  en  fêta  fur 
les  bords  du  champ,  ou  à fes  extréiidtés , ou  fut 
les  chemins  qui  f'availÿieac , des  us , foie  tonds , 
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foit  alongés,  tas  que,  dans  la  ci-devant  Bnur^n- 
gne,  on  appelle  MtRCElcs  ('ajifceniot),  Sc  qu'on 
peut  utiliier , ou  en  Us  cuuviant  d'aflei  de  terre 
pour  nouirir  des  builTons  , dont  le  bois  Urc  à 
chauffer  le  four , ou  en  y taifam  monter  des  cour- 
ges, des  pois,  des  haricots,  &c. 

L'épierrement  ell  principalement  de  ligueur 
dans  Us  champs  où  on  a fenié  du  Uinfoin , du 
trèfle  ou  de  la  luzerne,  parce  que  Us  Pierres  qui 
fe  trouvent  i la  fiiiface  du  fol  s'oppoUnt  à ce 
qu'on  coupe  ces  plantes  allez  bas,  be  que,  même 
en  les  coupant  haut,  elles  ébièchem  les  fauxi  on 
l'exécute,  dans  ce  cas,  peniant  l'hiver  qui  fuit  le 
femis  de  ces  plantes.  Il  rdl  egalement  dans  ceux 
deftinés  au  femis  des  navets  , des  carottes  , des 
panais,  des  betteraves  & autres  racines  pivo- 
tantes, que  les  Pierres  empêchent  de  s'enfoncer 
en  terre. 

Comme  la  dépenfe  d'un  épierrement  complet 
eft  fort  confiderable  , Si  peut,  dans  beaucoup  de 
cas,  coûter  autant  que  la  valeur  du  champ,  ex- 
cepte dans  les  jardins  où  il  efl  de  rigueur  qu'il  fuit 
fait  en  une  feule  fois,  il  ne  faut  lui  confacrer  cha- 
que année , comme  je  l ai  déjà  annoncé , que  quel- 
ques journées  de  femmes  & d'enfans.  dans  la 
mauvaife  laifon  , ou  lotfqu’on  n'a  pas  de  travaux 
prelfés.  Par  ce  moyen,  il  s'accomplit  fans  qu'on 
s'apperçoive  de  ce  qu'il  a coûté. 

t outes  les  fois  qu'on  peut  utilifer  le  réfultat 
d'un  épierrement  à deffecher  un  tetrein  voilin, 
il  ne  faut  pas  s'y  refuiet , loifqu'on  en  a le  moyen , 
car  fi  chaque  cultivateur  doit  calculer  fes  depenfes 
annuelles  pour  qu  elles  n'abforbeni  pas  fes  bénéfi- 
ces , ne  doit-il  pas  aulC  envifager  le  bien-être  de 
fes  enfans  , 8t  même  celui  de  la  fociété  en  géné- 
ral? Or,  les  effets  d'un  delTéchement  bien  exé- 
cuté durent  des  Cèdes. 

Aduellement  je  paffe  aux  Pierres  propres  à la 
bâtifle.  Pierres  fur  lefquelles  les  cultivateurs  ne 
poitsnt  pas  alTez  leur  attention,  comme  le  prou- 
vent tant  de  maifons , tant  de  murs  de  clôture  qui 
commencent  à fe  délabrer  peu  après  leur  conf- 
trtiâion  i tandis  que  fi  on  y eût  employé  des  ma- 
tériaux mieux  choifts,  leur  durée  eut  été  plus  que 
féculatre. 

Il  eft  cependant  ù obferver  que  les  frais  du  tranf- 

{)ort  des  Pierres  font  fi  grand; , que , dès  qu'il  faut 
es  aller  chercher  à quelques  lieues , il  devient  im- 
poffible  aux  fortunes  ordinaires  des  cultivateurs 
de  les  fuppnrier.  Si  qu'ils  font  alors  déterminés  i 
préférer  celles  qui  font  plus  i leur  portée,  quel- 
qu'infétieuies  qu'elles  foient  d'ailleurs. 

Le  granit  ell  une  excellente  Pierre  pour  ta  bà- 
tilTe,  en  ce  qu'il  eft  pour  ainfi  dite  inaltérable  ; 
mais  il  eft  excelTivement  dur  à tailler  ; aiilTi  n'y 
a-'t-il  que  les  gens  tic'hes  qui  bâtilTent  régulière- 
ment avec  lui.  Dans  les  montagnes  qui  en  font  com- 
pofées,  les  cultivateurs  en  emploient  les  fragmens 
tels  qu'ils  fe  trouvent , en  les  liant  avec  un  mor- 
tier fans  chaux,  compofé  des  détritus  argileux  de 
Agrieuhure,  Terne  V. 
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ces  mêmes  granits  & de  terre  végétale.  Ces  murs 
s'écroulent  fouvent  à la  fuite  des  degels,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  mettre  dans  leur  conftruâio.'i 
tout  l'aplomb  convenable  ; mais  leurs  matériaux 
peuvent  être  réemployés  de  fuite. 

On  bâtit  rarement  avec  legneils,  parce  qu'il  fe 
décompofe  rapidement;  mais  il  fe  difpofe  avec 
plus  de  facilité  que  le  granit , à railon  de  ce  qu'il 
eft  en  couches  de  peu  d'épailieur.  Du  relie , on  le 
lie , comme  le  granit,  avec  fes  propres  débris. 

Le  fchille,  qui  eft  egalement  en  couches,  & donc 
beaucoup  de  lottes  font  peu  altérables , eft  d'au- 
tant plus  propre  i la  bàrilTe  des  maifons  ruftiques, 
qu'il  offre  de  fréquentes  fiflùres  aulTi  unies  que  lï 
elles  avoient  été  taillées.  On  fe  fert  ei.cote  pour 
moriiiir,  lors  de  fon  emploi , des  détritus  de  gra- 
nits & des  gneifs  mêles  de  terre  végétale.  Les 
maifons  & les  murs  qui  en  font  conlirults,  lorl^ 
que  le  travail  a été  bien  exécuté,  font  d'une  foie 
longue  durée. 

Je  puis  parler  ici  des  grès,  quoique  quelques- 
unes  de  leurs  fortes  fe  trouvent  dans  les  pays  de 
iroifième  Si  même  de  quatrième  formation,  parce 
que  leur  nature  quarizeufe  les  rapproche  d-s 
granits.  La  dilficulié  de  les  tailler  s'oppofe  i ce 
qu'on  en  conllruife , fans  de  grandes  d penfes.des 
maifons  8c  des  murs , excepté  lorfqu'ils  (ont  en 
couches  peu  épaiffés,  ou  qu'ils  fe  calfent  en  cubes, 
comme  ceux  de  Fontainebleau.  I.e  moitier  ne  lie 
que  ttès-imparlaitemcnt  les  bàtilTes  qui  en  font 
compofées.  C'eft  avec  des  grès  primitifs  qu'on 
fabrique  les  meules  à aiguifer,  dont  ch  qu^  cul- 
tivateur doit  avoir  une  dans  fon  manoir.  C'eft 
avec  les  grès  teitiaites  qu'on  pave  les  rues  des  vil- 
les âc  les  grandes  routes, partout  où  on  le  peut. 

Les  Pierres  calcaires  primitives,  parmi  lef- 
quelles fe  trouvent  les  plus  beaux  maibres,  prin- 
cipalement celui  de  Carare,  font  au  nombre  des 
plus  propres  à la  bâtilîe;  elles  fé  taillent  allez  fa- 
cilement lorfqu 'elles  fortent  immédiaieineni  de  U 
carrière,  8c  le  plus  fouvent  leur  alterariou  eft 
infenfible.  Ce  font  elles  qu'on  doit  ptéféret  partout 
lorfqu'on  eft  à portée  de  choifir.  La  chaux  qu'elles 
donnenteft  excellente,  mais  plus  dure  i cuire  que 
les  autres.  ( F'oyrj  Ci'.AVX.)  On  la  lie  avec  de  la- 
chaux  8c  du  faole. 

Les  Pienes  calcaires  feconJaires  contiennînt 
fouvent  beaucoup  d'argile  qui  abforbe  l'eau,  la- 
quelle, en  fe  gelant,  fait  défunir  leurs  molécules; 
mais  quelque^is  aulfi  elles  font  aufli  botmes  qus 
les  précédentes  : elles  s'emploient  de  mêoie.  O.i 
doit  redouter  les  premières , car  les  conllruètions 
dans  lefquelles  on  les  fait  entrer  durent  peu . quel- 
que belle  apparence  qu'elles  aient.  Ces  Pierres  s'ap- 
pellent vulgairement  Pitrrtsgihvcs,  8:  ne  fe  re- 
connoiffeni  qu'i  l'ufage.  Ainfi, fi  uncultiv.ueur  fe 
cranfporte  dans  un  pays  de  fecon.le  lormaiion, 
il  ne  doit  bêtir  qu'aptes  avoir  confiilté  fur  la  na- 
ture de  la  Pierre  du  canton , ou  après  avoir  exa- 
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miné  , tint  les  caiières  anciennement  ouvertes , 
que  les  nuifons  8c  les  murs. 

U chaux  que  fourniffem  ces  Pierres  e»  quel- 
quefois excellente,  (j|uelquefois  au-delfous  au  mé- 
diocre : celle  des  gélives  ne  vaut  rien. 

La  craie,  cette  Pierre  ii  blanche  8c  li  mnflre, 
qui  domine  dans  une  partie  du  trord  de  la  France  , 

8c  qui  eft  fi  rate  ailleurs,  appartient  i cette  cathe- 
gorie.  On  l’emploie  i bâiit  après  l’aVoir  taillée, 
ce  qui  eft  très-facile  quand  elle  fort  de  la  car- 
rière j 8c  lorfqu’elle  s'tft  complètement  deflé- 
chée  fans  s'écailler , les  murt  qui  en  lont  conf- 
truits  durent  fort  long-  lems.  Des  habitations  fou- 
teiraines  fe  creufent  aufli  dans  fes  mafiês.  La  chaux 
qu'elle  fournit  ne  vaut  tien. 

Les  Pierres  calcaires  leiiiaires  en  couches  font ,» 
comme  les  précédentes , tantôt  fort  bonnes,  tan- 
tôt fort  mauvaifesî  ainfi  , aux  environs  de  Paris, 
fur  cinq  bancs  fuperpoles  les  uns  aux  autres , il 
n’y  en  a qu’un  de  palTable  j les  autres  font  des 
marnes  labloneufes,  fufceptiblcs  de  fe  décom- 
pofet  à l'air.  La  carrière  de  Saillancourt,  près  de 
Wuian,elf  la  feule  qui  en  foutniffe  d’excellente  i 
auûi  l’emploie-t-on exclufivement  à la  confltuûion 
des  ponts  8c  autres  édifices  publics  : on  la  taille 
fouvent  avec  une  grande  facilité  au  foitit  de  la 
carrière,  après  quoi  elle  durcit  s elle  ne  fe  met 
généralement  en  œuvre  qu’aptès  un  année  au 
ihoins  d’expofitional’ait,  afin  de  juger  de  fa  qua- 
lité. Keyri  Marne.  , . - J 

On  doit  ranger  Ls  tufs  parmi  ces  fortes  de 
Pierres  , quoiqu’ils  puilTent  appartenir  à toutes 
les  formations , 8c  ce  piiniipalement  parce  qu’ils 
font  un  produit  nouveau,  dépofé  par  les  eaux 

pluviales.  . , c a 

Les  Pierres  volcaniques  varient  fans  nn  dans 
leur  contexture  i les  unes  font  très- dures  8c 
d’une  altération  fort  lente  ; les  autres  , trè, -ten- 
dres 8c  fufceptibles  de  fe  décompofer  prompte- 
ment : il  en  elf  d’aulC  folides  que  le  granit , 8c 
d’auflü  poreufes  qu'une  éponge.  Les  conlltuéfions 
qu’on  en  fai»,  font  donc  tantôt  très-cheres,  tan- 
tôt peu  coûteufesSc  excellentes,  ou  fort  mauvaifesi 
leur  couleur  fombre  les  rend  peu  propres  à la  bi- 
tiffe  des  édifices  de  luxe,  mais  celles  qui  font  po- 
beufes  font  toujours  i préférer  pour  les  conltruc- 
tions  fous  l’eau  , pour  les  voûtes , 8cc, , attendu 
quelles  retiennent  le  mortier  avec  une  grande 
ténacité. 

Les  Pierres  meulières  qui . quoique  quartaeufes, 
font  également  très-poreufes , fe  trouvent  aufli 
dans  le  cas  d’être  préférées  pour  ces  deux  fortes 
de  conllruaions  i c'eft  à la  dernière  fornution 
d’eau  douce  qu'elles  appartiennent  : il  eft  fâcheux 
qu’elles  foient  fi  rates  dans  la  nature.  Les  environs 
^ Paris  font  la  localité  connue  où  on  en  trouve 
le  plus , 8c  où  elle»  fe  préfentent  fous  le  plus  gros 
volume.  Le»  meilleures  meules  de  moulin  font 
faites  de  cette  Pierre,  8c  quelque  chères  qu’elles 
loienr,  il  y a toujours  à gagner  en  les  préférant. 
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C’eft  encote  à cette  dernière  formation  qu'ap- 
partient la  Pierre  à plâtre , fi  utile  pour  les  tonl- 
truéfions économiques,  8c  pour  léfiver  la  végéta- 
tion des  plantes  de  U famille  d;S  LJ^umiatufis, 
J’en  pailerai  au  mut  Plaire.  {Bosc.) 

Pierres  roolees.  F’'oy'î  Galet  , Cail- 
loux , Gravier,  Sable  & Sablon. 

PIÉTIN  : maladie  de  pied  des  béiesi  bine  8c 
des  cochons , qui  les  fait  d'abor  J boitet  , 8c  qui 
peut  s’aggraver  au  point  de  leur  carier  les  os  8c 
les  faire  périr. 

Cette  maladie,  connue  d-pui$ queloues  année» 
feulement , eft  , dit-on  , differente  de  la  pefogno 
ou  pourriture  des  moutons  i mab  je  n’ai  pas  été  i 
portée  de  fiifir  fon  caradère  propre  dans  le  nom- 
bre des  animaux  que  j’ai  examinés  j quoi  qu’il  en 
foit , fon  traitement  eft  exaéiemeot  le  même. 

Pesocne.  ( Boic.) 

PIÉTINEMENT  : opération  qu’on  pratique 
fouvent  dans  les  jardins , 8c  quelquefois  dans  les 
champs,  pour  donner  à b teire,  trop  bien  labourée 
ou  trop  légère  par  fa  nature  , le  degté  de  confit^ 
tance  convenable  j quelquefois  aulfi  eile  a lieu  uni- 
quement pour  enterrer  les  femences. 

Dans  les  laidins  , c’eft  toujours  l'homme  qui 
execute  le  Piétinement,  8c  il  le  fait  régulier. 

Dans  les  champs  , ce  font  ordinairement  le» 
moutons  , quelquefois  les  boeufs  ou  les  chevaux  > 
8c  il  eft  dilficile  d’en  voir  de  bien  faits. 

Le  Fieiinement  eft  un  véritable  Plombage 
plus  appuyé.  ce  mot. 

Les  fent-ers  qui  réparent  les  planches  dans  les 
jardins  fe  piétinent  toujours  : 1°.  pour  les  indiquer  ; 
1°.  pour  .es  rendre  plus  praticables  après  b pluie. 

Le  Piétinement  des  beftiaux  daiu  les  champs 
rend  le  libourage  plus  difficile  ; c’eft  pourquoi  U 
ne  faut  les  y envoyer  paître  que  dans  les  lems 
fecs.  Celui  des  mêmes  animaux  dans  les  prairies 
eft  fort  nuilible  1 b reprodud  on  de  l’herbe  i c’eft 
pourquoi  il  faut  éviter  de  les  y biffer  aller  dès 
que  b véeéta'.ion  commence  i s’y  développer.  Il 
y a au  relie  un  moyen  terme  1 tout  ; 8c  c’eft  , i 
mon  avis , une  idee  ridicule  que  de  vouloir  fe  pri- 
ver dès  avancaçes  du  pâturage  , à raifon  de  fes  in- 
convenieus.  Pâturage.  {Base.) 

PiEU  : pettion  du  tronc  d'un  arbre  ou  d’une 
branche , foie  ronde  , foie  refendue,  qu’on  aiguife 
i une  de  les  extrémité,  pour  pouvoir  l’enfoncer 
en  terre,  ou  par  le  fi.-.iple  effort  de  b main,  ou  au 
moyen  d’un  maillet , ou  en  creufant  un  trou. 

Les  Pieux  dont  on  a enleve  l'écorce  durent  plu» 
que  ceux  à qui  on  1'.»  laiffée.  Dulaantcl  a prouvé, 
par  des  cxi>ériene  s diredes , que  ceux  dont  on 
carbonifoic  la  pointe , fe  pnurnlluient  plus  vite  i 
cette  partie.  C’eft  en  choifiibnt  le  bois , le  coeur 
de  chêne  8c  le  chàiaiginer  foac  les  meiUeuis  , 8e 
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en  goadronant  la  pointe , qu'on  peut  efpdrer  de 
les  lenouveier  peu  fouveuc. 

PIGAMON.  THjiicTtaM. 

Genre  de  plante  de  la  poljrandrie  polygynie  & 
de  la  famille  des  RenoncuLicées  , dans  lequel  on 
trouve  réunies  vingt-huit  efpeces,  dont  plufieurs 
font  remarquables  par  leur  élégance,  St  peuvent  fe 
cultiver  avec  avantage  dans  les  jardins  payfagers. 

les  l'tuji'aiions  dts  gcnrtt  de  Lamarck,  od 
il  elt  figuré  pl.  497, 

Efpiett. 

I.  Le  PiGAMON  i feuilles  d'ancolie,  vulgaire- 
ment a'tglantinr, 

ThaliSrum  aquilrgifolium.  Linn.  aç  Des  Alpes. 

a.  L:  PiCAMON  contourné. 

Thaitdrum  contonum,  Linn.  atDe  la  Sibérie. 

}.  Le  PiuAMON  jaunâtre,  vulgairement  rue  dn 
pris  y fuujft  rhuharPt, 

Thalidrurr.  favum.  Linn.  ac  Indigène. 

4.  Le  PicAMON  à feuilles  glauques. 
ThaliSrum  fpeciofum.  Lam.  ai  Du  midi  de 
l’Europe. 

y.  Le  Pi&AMON  luifint. 

Tkaliürum  luciaum.  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

6.  Le  PiGAMOX  â tige  fimple. 
Thaliàrum  jinpltx.  Linn.  ij.  Des  Alpes. 

7.  Le  P.’GAMON  à feuilles  étroites. 
T/uüdrum  ang:.fiifolium.  Linn.  q:  Du  midi  de 
l’Europe. 

8.  Le  PiGAMON  moyen. 

Tkalidrutrs  medium,  Jacq.  X De  la  Hongrie. 

9.  Le  PiGA.MON  rugueux. 

Thaliàrum  rugofum.  Ait.  ^ De  l’Amétique 

feptentrionale. 

10.  Le  PiGAMON  penché. 

Thaliàrum  autans.  Lam.  Of  Des  Alpes. 

II.  I-e  PiGAMON  â feuilles  de  rue. 
Thaliürum  minus.  Linn.  ^ Indigène. 

la.  Le  PiGAMON  de  Sibérie. 
Thalilirum  fthiricum.  Linn.  De  la  Sibérie. 

ij.  Le  PiGAMON  élevé. 

Tkalldrum  majus.  Linn.  qp  De  l’Allemagne. 

‘ 14.  Le  PiGAMON  étalé. 

Thalldrum  elatum.  Jacq.  tf  De  l'Allemagne. 

!f.  Le  PiGAMON  pourpre. 

Thalidrum  purpurafeens.  Linn.  qi  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

16.  Le  PiGAMON  fearieux. 

ThalUIrum  fquarrofum.  Willd.  qf  De  la  Sibérie. 

17.  Le  PiGAMON  du  Canada. 
ThaliSrum  corauti.  Limi.  De  l'Amérique 
(éptencrioDale. 
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18.  Le  PiGAMON  dio'iqne. 

ThaliSrum  dioieum.  Linn.  qy  De  l’Amériqi'e 
feptentrionale. 

19.  Le  PiGAMON  pëialoïJe. 

ThaliSrum  petaloideum.  Linn.  ç De  la  Sibérie, 
ao.  Le  PiGAMON  RyloïJe. 

ThaliSrum  fiyloideum.  Linn.  ^ De  la  Sibérie. 

ai.  Le  PiGAMON  tubéreux. 

ThaliSrum  tuierofum.  Linn.  ^ Du  midi  de 
l'Eorope. 

la.  Le  PiGAMON  des  Alpes. 

ThaliSrum  alpinum.  Linn.  ^ Des  Alpes, 
aj.  Le  PiGAMON  fétide. 

ThaliSrum'ftriidum.  Linn.  qi  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

14.  Le  PiGAMON  â longues  feuilles. 

ThaliSrum  longifoUum.  Krock.  qp  De  l'Alle- 
magne. 

if . Le  PiGAMON  de  Caroline. 

ThaliSrum  carolinianum.  Walt.  If  De  la  Caro- 
line. 

16.  Le  PiGAMON  du  Japon. 

ThaliSrum  juponicum.  Thnnb.  K Du  Japon. 

17.  Le  PiGAMON  galéoïde. 

ThaliSrum  galeoides.  Perf.  21  De  l’Allemagne. 

a8.  I..e  PiGAMON  anguleux. 

ThaliSrum  attgulatum.  Perf.  qt  De 

Culture. 

V'ingt  de  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  éco- 
les de  botanique  À'  dans  les  jardins  dts  amateurs  ; 
favoir,  celles  des  n"’.  i,i,î,4,j,6,7,  8,  9, 
10,  1 1 , ta,  1; , 17,  18  , 19,  ai . az , 17  & a8. 
Ce  font  des  plantes  rufliques  , >jui  fe  plaifent  dans 
des  tetreins  gras  t*  frais , 8t  qui , pour  la  plupart , 
peuvent  être  cultivées  dans  les  jardins  p.iyfagers  , 
oû  elles  fe  font  remarquer  par  l’elégance  de  lyurs 
touffes.  C’cfl  fur  le  bord  des  eaux , le  long  des  maf- 
fifs  expofés  au  nord , contre  les  murs , &c.,  qu'elles 
doivent  fe  placer  pour  qu’on  puilfe  jouir  de  tous 
leurs  avantages.  Les  plus  remarquables  (ont  lesef- 
pècts  n°*.  1,4, 10,  la  , 17.  On  les  multiplie  de 
graines  , dont  elles  donnent  abondamment,  graines 
qu’on  fèroe  dans  une  place-bande , contre  un  mur, 
à l'expoCtion  du  nord  ,&  dont  le  plant  efl  repiqué 
en  place  à la  fécondé  année.  Les  pieds  ainfi  repi- 
qués &,  repris  ne  demandent  plus  d’autres  foins 
que  ceux  de  propreté  , c’eft-à-dire,  un  labour  d'hi- 
vei  & un  ou  deux  binages  d’été  , â la  fuite  def- 
quels  on  enlève  leurs  accrus  , qui  font  quelque- 
fois très-nombreux  , 8c  la  coupe  des  tigts  aux 
approches  de  la  chute  des  feuilles.  On  les  multi- 
plie auffi,&  même  bien  plus  communément,  par 
le  déchirement  des  vieux  pieds , qui , comme  je 
viens  de  le  dire,poulIcnt  quelque  fors  des  drageons 
outre  mefure.  Les  pieds  ainfi  multipliés  fleurilTenc 
ordinairement  la  même  année. 

LUI  ij 
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Le  Pigimon  jiunître  nuit  foovent  , pjr  fon 
abonlance , aux  prés  bas , attendu  que  les  beftiaux 
le  repoulTcnt,  Sc  qu'il  tient  la  place  de  plantes 
u’ils  aiment.  On  patvient  facilement  à le  faite 
ifpatoitre , fuit  en  arrachant  les  pieds  avec  une 
houe  , au  priniems,  foii,  ce  qui  vaut  mieux  , en 
labourant  le  fol , 8c  en  y culiivant , pendant  deux 
ou  trois  ans,  des  céréales,  des  fèves  de  marais, 
des  colzas,  8cc.  (flore.  ) 

P1G.\SSE.  C'efl  la  Hache  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne. 

PIGEON  : efpèce  d'oifeau  du  genre  Colombe  , 
dont  la  multiplication  eft  en  France  un  objet  im- 
pottant  d'économie  rur.ile , 8c  fut  l'éducation  du- 
quel je  dois  par  conféquent  m’étendre,  quoiqu'il 
en  ait  déjà  été  quellion  dans  le  DiSionnaire  a‘Or- 
nithologir. 

M.  de  Vitry , membre  de  la  Société  d' .Agricul- 
ture de  Paris,  & chef  du  bureau  d'agriculture  au 
miniflére  de  l'intérieur , a établi , dans  un  Mé  noire 
lu  dans  une  des  féances  de  tette  Société,  pour 
prouver  la  nécellité  de  rapporter  le  décrit  qui 
proferivoit  les  Pigeons  fuyards,  qu'au  moment  de 
ce  décret  il  y avoit  en  France  quarante-deux  mille 
colombiers  , qui , à cent  paires  de  Pigeons  8c  à 
deux  pontes  par  an  (c'ell  caver  au  plus  bas  fous 
les  deux  rapports),  fournilfoient  annuellement 
frize  millions  huit  cent  mille  pigeonneaux,  dont  la 
vi.ii.d^,  dédü6t:r,n  faite  des  os  8c  des  inteftins,  for- 
rroit  un  pci.ls  de  quatre  millions  deux  cent  mille 
livres  , enleve  à la  confommation  parce  décret. 

Le  Pigeon  ell  originaire  de  la  haute  Aâe, 
comme  tant  d'autres  objets  de  nos  cultures  ; mais 
il  cil  prefque  naturallféen  France,  car,  dans  beau- 
coup de  lieux,  on  en  voit  qui  nichent  dans  les 
trous  des  tours  des  églifes  8r  autres  grands  édi- 
fices , 8c  qui  n’appartiennent  à petfonne. 

A raifon  du  long  efpace  de  teins  qui  s'eft  écoulé 
depuis  qu’il  eft  fous  la  main  de  l’homme,  le  Pi- 
geon a dû  varier  8c  a varie  en  effet  fans  Hn.  Il  me 
feroit  impoflible  d'énumérer  feulemi  nt  toutes  les 
races  riu'on  connoit  en  France  , à ( lus  force  tai- 
fon  celles  qui  exiflent  en  Afie  8r  dans  le  relie  du 
Monde.  Je  vais  donc  feulement  indiquer  , d’après 
Bulfon , celles  qui  font  le  plus  recherchées  à Paris, 
ou  les  plus  remarquables. 

Il  eft  probable  que  nous  ne  connoilfons  pas  le 
type  primitif  du  Pigeon  ; mais  il  fiiflit  de  compa- 
res le  bi/ci  ou  Pigeon  fuyard  aux  autres  variétés, 
pour  être  convaincu  que  c'eft  lui  qui  s'en  rappro- 
che le  plus.  On  peut  donc  ici  le  confidérer  comme 
tel  fans  inconvénient. 

Après  le  bifet  vient  le  Pigeon  commun  , le  Pi- 
geon de  colombier,  qui  eft  un  peu  plus  gros, 
mais  qui  à peine  en  diffère  autrement.  C'eft  celui 
qu’on  élève  avec  le  plus  de  profit  en  grand. 

C'eft  dans  les  Pigeons  de  volière  que  fe  trou- 
vent les  races  Ks  plus  remarquables , races  dont 
les  individus  peuvent  vaiier  en  couleur  dans  tou- 
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tes  les  combinaifons  poffibles  , quoique  quelques- 
unes  en  aftcflcnt  fouvent  une  qui  leur  eft  propre. 
Je  devrais  fuivre  la  filiation  de  ces  races , en  com- 
mençant par  cê'lles  qui  fe  rapprochent  le  plus  du 
ty|>ei  mats  faute  de  connoiire  cette  filiation  , je 
me  bornerai  à leur  fimple  énumération. 

Mondain.  C’eft  le  plus  recherché,  8c  par  fuite 
le  plus  commun  , à raifon  de  fa  taille  double  de 
celle  des  autres  Sc  de  fa  grande  fécondité.  Il  y en 
a une  fous-race  plus  gtofte  , mais  moins  féconde  , 
qu'on  appelle  groa  mondain;  Tes  couleurs  varient 
lans  fin. 

Romain  ; race  fort  eftimée  à raifon  de  fa 
fécondité  , mais  qui  réuftit  mieux  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids  ; elle  fe  reconiioît 
à la  couleur  jaune  delà  bafe  de  fon  bec.  Les  varié- 
tés de  couleur  qu’elle  offie  font  très-nombreufes. 

Espagnoi.  Il  ne  diffère  du  gros  mondain  que 
pat  des  paupières  plus  larges  Sc  plus  raillantes. 
C'eft  un  très  beau  pigeon  , mais  il  produit  peu. 

Bagaoais.  IU  fe  rapprochent  des  mondains 
pour  la  grofleur  : on  les  reconnoît  à un  tubercule 
rouge  iriégulier,  au-deffus  du  bec  , à un  cercle 
de  même  couleur  autour  des  yeux,  Sc  à la  grande 
courbure  de  leur  bec.  Us  produifem  peu  8c  vatient 
en  couleur. 

Turc.  C'eft  un  bagadais  huppé , à jambes  cour- 
tes 8c  à vol  très-lourd.  Il  varie  en  couleur.  Cette 
race  eft  peu  commune. 

T AMBOtiR , ou  glou-glou,  ou  Pigeon  de  mois, 
ou  Pigeon  paiu  ; plus  petit  que  les  prerédens , mais 
tiès-cftimable , a raifon  de  fa  fécondité,  qui  eft 
telle,  que  les  femelles  n'attendent  pas  que  leurs 
petits  mangent  feuls  pour  pondie  de  nouveau  ; elles 
donnent  généra  ement  douze  couvées  dans  les 
pays  chauds,  8c  huit  à neuf  dans  le  climat  de  Pâ- 
tis. On  le  reconnoît  à fa  huppe,  ainfi  qu'à  fes  pat- 
tes courtes  8c  couvertes  de  plumes,  il  y en  a de 
touicscouleuis.  Le  Pigeon  noivégien,  qui  eft  tout 
blanc  Sc  plus  gros,  ne  patoit  pas  devoir  en  être  dif- 
tingaé. 

Nonain.  Il  fe  diftingue  par  la  difpofition  re- 
tournée des  plumes  du  derrière  de  la  léce  , Sc  le 
peu  de  longueur  de  fon  bec.  Sa  taille  eft  aii-deftous 
de  celle  des  précédens}  mais  fa  lorme  eft  fort  élé- 
gante. 11  varie  dans  fes  couleurs  i la  plus  recher- 
chée eft  la  blanche. 

Paon.  Sa  grofleur  furpaffe  celle  du  précédent. 
On  le  reconnoît  à la  faculté  de  relever,  comme  le 
paon  Sc  le  dindon , les  plumes  de  fa  queue  , aéiion 
pendant  laquelle  il  porte  fa  tête  en  arriére  8c  trem- 
ble. Les  couleurs  qu'il  offre  font  peu  variées,  8c 
parmi  elles  la  blanche  eft  la  feule  commune.  Lei 
uns  ont  à la  queue  trente-deux  plumes , 8c  les  au-, 
très  feulement  vingt-huit. 

Grosse  gorge.  Il  prend  fon  nom  de  la  faculté 
d'enHst  l'a  gorge  plus  que  les  autres.  Les  variétés 
de  cou'eur qu'il  offre,  lont  très-nombreufes. 

Pot  ONAts.  Ses  caraéléres  fe  tirent  de  fon  bec, 
qui  eft  gros  6<  court  i de  fes  pactes,  qui  font  ex- 
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trénoement  courtes , & du  cercle  qui  entoure  fes 
yeux.  Ses  couleurs  varient. 

HtuRTE.  Il  eu  blanc , .avec  la  tête  8c  la  queue 
vantes  de  bleu , de  jaune , de  noir  8c  de  ronge  j il 
eft  tort  rechurché  des  amateurs  , à caufe  du  con- 
tralle  de  (es  couleurs.  Sa  grufleur  elt  celle  du  mon- 
dain ordinaire. 

Coquille  hollandais  ou  cuira/fi.  Son  corps 
eft  alciige  JS  varié  dans  fes  coultuis , tandis  que 
fa  lête,  fes  aiUs  tic  fa  queue  font  d’une  feule  cou- 
leur) il  a quelquefois,  comme  le  Pigeon  nonain , 
les  plumes  de  l'occiput  retournées  en  devant. 

Hirondelle  i corps  alongé  8t  toujouis  blanc 
en  dellous , varié  de  ptuiieurs  couleurs  en  dellus; 
recherche  feulement  par  les  curieux. 

Canne  : petit  ) pattes  couttes  , très-garnies  de 
longues  plumes  i bec  très-court  ; une  huppe  en 
pointe  derrière  la  tètes  le  deflous  du  cors>s  tou- 
jours blanc,  le  deftus  de  couleurs  variées.  L’ob- 
Itrvation  ci-de(fus  lui  eft  applicable. 

Cravate.  Plulieurs  rangées  de  plumes,  qui  fc 
redrelltnt  fur  fa  poitrine,  font  le  caiaètèce  au- 
quel on  le  reconnoit.  11  a le  bec  court  Bt  le  corps 
alongé  : il  n'eft  pas  fi  gros  que  le  bifet,  8c  fon  peu 
de  grolfeur  fait  qu'on  ne  l’elève  que  pat  cutiofiié. 
Ses  couleurs  varient. 

Suisse  : fond  blanc,  panaché  de  jaune,  de  rouge 
8c  de  bleu , avec  deux  colliers  8c  un  plaftron 
rouge-brun. Cette  bigarrure  difparoit  quelquefois 
dans  les  petits  , mais  revient  ordinairement  à la 
génération  fuivantes  élevés  feulement  par  cuiio- 
fité  s taille  de  bifet. 

Culbutant  : tire  fon  nom  de  fa  manière  de 
voler  en  tournant  fur  lui-méme,  en  faifant  conti- 
nuellement la  culbute.  Il  varie  beaucoup  dans  fes 
couleurs.  Sa  petite  taille  8c  fon  peu  de  fécondité 
font  qu'il  n’eft  recherché  que  par  les  amateurs  , 8c 
feulement  à raifon  de  la  lingulaiité  de  fa  manière 
de  voler. 

Tournant  ou  haittur  : tourne  en  rond  8c  fait 
beaucoup  de  bruit  en  volant.  Sa  couleur  eft  orui- 
nairement  un  gris  tacheté  de  noir  fur  les  ailes. 
L’oblervation  faite  au  fujet  du  précédent  lui  eft 
applicable. 

Barbarie  : la  forme,  la  grolfeur  8c  la  couleur 
du  précédent , mais  ne  vole  pas  de  même.  Il  ne  fe 
voit  pas  dans  nos  volières. 

Frisé.  Ses  plumes  font  petites,  ftifées  , blan- 
ches, 8c  fes  pieds  garnis  de  plumes)  il  vole  diffi- 
cilement , 8c  n’a  de  méi  it;  que  fj  fingularité , qui 
le  fait  rechercher  des  amateurs. 

Messager.  Il  a le  plumage  brun,  la  bafe  du 
bec  8c  le  tour  des  yeux  couverts  d’une  large  mem- 
brane blanchâtre.  C'eft  lui  qui  eft  employé  en 
Afie  pour  porter  les  lettres  avec  rapidité  à de 
grandes  diftances.  Ilnefe  voit  pasdans  nos  volières. 

Cp  iNiÉB  E.  Il  porte , fur  le  fommet  de  la  tête  , 
une  huppe  pendante  , formée  de  plumes  fans 
barbes.  On  ne  le  poflède  pas  dans  nos  volières. 

On  doit  juger , par  ce  que  je  viens  de  dire. 
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I qu’il  peut  v avoir  deux  buts  dans  l’éducation  des 
Pigeons  , le  profit  8c  l'agrément,  8c  que  le  pre- 
mier doit  avoir  deux  modes  difli-  éls  j 8c  en  effet, 
les  bifvts  ou  fuyards  fe  logent  par  milliers  dans  de 
grands  colombiers , les  mondains  8c  autres  gros 
Pigeons  irès-ti-conds,  dans  de  pttifs  coltmbiers  , 
appelés  Fuies  i 8c  enfin,  les  variétés  peu  fecon- 
‘des  8c  de  petite  taille,  dans  des  volières.  Il  eft  ce- 
pendant des  lieux  où  un  met  aufti  les  mondains 
dans  des  volières. 

Avant  la  révolution  , le  droit  d'avoir  des  Pi- 
geons fuyards  étoit  féodal,  8c  les  feigneurs  te- 
noient  beaucoup  à cct  avantage)  aufti  en  voyoït- 
on  partout,  6c  les  dommages  qu’ils  caufoienc  i 
l’agriculture  étoient-ils  comptés  pour  rien. 

Quelque  grande  que  fiit  la  quantité  de  Pigeons 
bifets  ou  fuyards  qui  fe  voyoir  en  Fiance  avant  la 
révolution,  il  s'en  tal.oii  de  beaucoup  qu’elle 
pût  étte  comparée  à celle  de  ceux  qui  s'entre- 
tiennent daiit  l'Orient  8c  en  Afrique.  Il  eft  dans 
ces  contrées  des  villages  où  toutes  les  maifonsonc 
un  colombier  , 8c  les  vols  de  Pigeons  que  rencon- 
trent les  voyageurs  obfcurciücnt  louvent  le  fo- 
leil , fl  je  puis  employer  leur  expielCon. 

Cette  multiplication  des  Pigeons  fuyards  eft 
due  au  peu  de  foin  qu’ils  demandent , 8c  à la  cer- 
titude des  produits  qu’onen  retire.  En  tfifet , il 
futfit  de  leur  donner  un  logement , 8c  dans  les  pays 
Itoids,  de  les  nourrir  pendant  l'hiver,  pour  que 
chaque  couple  donne  au  moins  quitte  paires  de 
petits , qui , à un  mois  d 'âge,  font  un  manget  aufifi 
agréable  que  fain,  qui  convient  â tous  les  tempé- 
lamtns. 

J’ai  annoncé  plus  haut  que  les  Pigeons  fuyards 
étoieni  nuifibles  i l’agriculture,  mais  ce  n’ell  que 
lotfqiie  parcourant  librement  les  plaines  , au  mo- 
ment des  femailles  8c  des  récoltes,  ils  mangent  le 
giain  de  ceux  â qui  ils  n’appartiennent  pas , comme 
celui  de  leur  proprietaire  , Sc  qu'il  ne  faut  que 
quelques  inftans  à un  de  leur  vol , on  appelle  ainfi 
une  grande  quantité  de  Pigeons  réunis  en  plaine  , 
pour  déranger  les  calculs  d'un  cultivateur  relatifs 
à la  quantité  de  femence  â mettre  en  terre.  L’a- 
bus avoir  été  trop  vivement  fenti,  pour  qu’on  n’ou- 
tte-pallat  pas  le  remède)  aufti,  pendant  la  révo- 
lution , une  loi  proferivit  les  Pigeons  fuyards  , 8c 
leur  deftriiétion  fut  prefque  complété.  Aujour- 
d'hui on  eft  revenu  â des  ptiucipes  plus  modérés  ; 
tout  propriétaire  de  plus  de  trois  cents  arpens  de 
terre  dans  une  commune  peut  avoir  un  colombier  ) 
mais  il  Uut  qu'il  enferme  fes  Pigeons  pendant  les 
remailles  d’automne  8c  de  piintems , 8c  quinze 
jours  avant  la  récolte  des  blés,  époques  où  il  eft 
permis  de  les  tuer  quand  iis  font  fur  la  propiieté 
du  porteur  de  fufil.  Il  n’ell  pas  parlé  , dans  la  loi , 
des  pois,  des  gtfles  8c  des  vefees,  récoltes  fur 
lefquelles  Es  Pineons  fe  jettent  avec  tant  d’ardeur , 
8c  dont  ils  privent  quelquefois  entièrement  les 
cultivateurs.  Cette  loi  s'exécute  mal  ) cependant 
je  dois  avouer  qu’elle  eft  aufti  bonue  qu'ou  peut 
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le  délirer  , cir,  à moins  que  tous  les  propriétaires 
de  terre  n'airnt  des  P geons  fuyards  en  nombre 
proportionné  i l'étendue  de  leur  propriété , ils 
lêtoni  onéreux  à quelqu’un. 

Il  ell  cependatrt  pt -bable  que,  malgré  la  fé- 
conlite  de>  Pigeons  fu>arJs  Se  le  haut  prix  où  fe 
vendent  en  ce  moment  leurs  petits,  fi  on  calculoit 
ce  que  coiitcm  la  bàtillè  & l'entretien  des  co- 
lombi.rs,  ce  qu'on  donne  à manger  dans  la  cour 
& ce  qu'ils  mangent  à leur  propriétaire  dans  les 
champs,  ils  lui  reviendroient  i fix  fois  leur  va- 
leur i mais  tous  ceux  qui  tiennent  des  colombiers 
ne  voient  que  le  produit  brut  qu'ils  en  retirent, 
ptoduit  qui  ell  très- important  aux  environs  des 
grandes  villes,  Poule  & Volaille. 

Si,  fous  le  point  de  vue  ue  la  confommaiinn  des 
femcnces  confiées  à la  terre  Sc  des  récoltes  en- 
core fur  pied , les  Pigeons  fuyards  font  onéreux  i 
l'agriculture,  ils  lui  rendent  d'un  autre  coté  un 
fctvice  important  en  mangeant  les  graines  drs 
mauvaifes  herbes  qui  iiifelfent  les  champs  de  cé- 
réales, &.•  en  s'oppofant  par  fuite  i leur  repro- 
duilion.  On  n'a  pas , jufqti'à  préfent,  allea  ap- 
précié ce  fi-rvicc-,  dont  fai  été  une  fois  dans  le 
cas  de  conllatcr  l'importance  fur  deux  Pigeons 
tués  un  foir  du  mois  de  iroeeiiibre  fut  un  chaume, 
8r  dont  le  jabot  contenoïc  une  poignée  de  graines 
de  ces  heibes,  dont  je  conilatai  les  efpèce'. 

11  faut , auum  que  polfib'.e , placer  le  colombier 
dans  un endtoir  fec,él-  vé,  mais  cependant  abrité, 
& non,  comme  ceh  arrive  li  louveirt , fur  le 
bord  des  mares,  à côté  du  fumier,  le  long  d'un 
mur,  contre  un  milVif  d'arbres  , fur  la  porte  d'en- 
ttée,  toutes  chofes  qui  nuifent  beaucoup  aux  Pi- 
geons. 11  fêta  d'une  hiuteitr  moyenne  & d'une 
grandeur  proportionnée  à celle  de  1a  propriété. 
En  général,  il  eft  avantag'iix  qu'il  foir,  ni  trop 
ni  pas  alfee  peuplé.  Des  dilférentes  formes  qu'il 
eft  polTible  de  lui  donner  , la  circu'aite  eft  la  pré- 
férable , comme  tavori'.âm  , au  moyen  de  l'cchtlle 
tournante  qu'on  y adapte  , la  recherche  des  petits. 

On  trouvera  au  mot  Colombier  de  ce  Dic- 
tionnaire , des  généralités  fur  ce  qui  les  concern;  ; 
fle  au  môme  mot,  dans  le  Di^ioanaire  d'Architec~ 
lare,  des  details  fur  1a  manière  de  le*  conftruire. 
Ici,  je  me  bornerai  donc  à dite  qu'iis  deman  lent 
à être  toujours  tenus  en  bon  état  de  réparation, 
tant  pour  éloigner  lesP'ouiNES.leslÎELETTES,  les 
Rats,  les  Moineaux  , &c.  (voycj  ces  mots) , 
que  pour  empêcher  les  pluies,  les  vents  Bc  les 
grands  froids  d'y  entrer;  car  les  Pigeons  en  fouf- 
frent  & pondent  moins.  Il  ne  faut  pas  y lailTér  un 
feul  trou  en  dedans  ni  en  dehors. 

La  quellion  de  favoir  quelle  eft  U forme  à 
donner  aux  n.ds  04  boulins , & de  quebe  matière 
on  doit  les  conftruire,  a été  f.auvent  difeutee  & 
non  encore  rëfolue  d'une  m.miere  pofitive.  Sans 
entrer  dans  de  longs  détails  à cet  égard,  je  dirai 
que  J fous  les  deux  rapports  prédominans,  a mon 
avis,  de  l'ecunomie  df  de  U Tante  des  Pigeons, 


P I G 

les  boulins  en  terre  cuite  . d ouverture  phi* 
étroite,  rangés  & fcellés  en  plein  au- deffus  le* 
uns  des  autres , & accompagnés  inférieurement 
d'une  làillie  ou  d’un  bâton  pour  en  faciliter  l'en- 
trée aux  Pigeons,  doivent  être  préférés.  Leur 
depenfe  d’achat  eft  conClerable,  mais  elle  ne  fo 
renouvelle  pas  s’il  n'entre  dans  le  colombier  quo 
des  perfoniies  railonnabtes. 

La  propreté,  qm-ique  rarement  prife  en  conli- 
deration,  eft  indifpciifable  à la  prolpérité  d’un 
colombier,  ainfi  on  en  garnira  le  fol  tout  s les  fe- 
maines  , ou  de  paille  ou  de  terre , 8c  tous  les  ttoi* 
mois  on  enlèvera  la  totalité  de  la  croûte  ■l'--xrré- 
mtiis  qui  s'y  fera  formée,  pour  1a  dépofer  dan* 
un  lieu  abrité  de  U pluie,  8c  l'utilifer  pour  en- 
grais, dont  elle  eft  un  des  plus  excslleos  (vayfj 
CoLOMBiNE)  i ainfi , au  moins  deux  fois  par  an  , 
au  pvmiems  avant , 8:  en  automne  après  la  pome * 
on  nétoiera,  avec  un  balai  de  panicules  de  rofeau 
ou  de  crin , l’intérieur  de  tous  les  nids  ou  bou- 
lins; on  époulTetera  le  plafond,  on  grattera  l'é- 
chelle 8l  toutes  les  placés  où  il  y aura  des  excré- 
mens  delféchés.  Il  feroit  encore  bon , à la  deruièr» 
de  ces  époques , immé  liarement  apres  l'opération 
fiiflite,  de  faite  foriirtous  les  Pigeons,  de  bou- 
cher le  mieux  portlblc  la  fenêtre  & la  porte  , 8e 
d'y  décntnpofer  du  fel  luarin,  par  le  moyen  de 
l'acide  fulfurique , ou , ce  qui  eft  moins  bon , d'y 
brûle  r de  la  paille  en  grande  quaiiiité  en  la  prome- 
nant partout,  même  dans  l'imérieur  des  boulins, 
pour  purifier  l’air  8c  faire  périr  les  iitfeéles  qui 
rourmententles  Pigeons.  Blanchir  en  totalité  l'in* 
térieur , tous  les  crois  ou  quatre  ans , eft  encore 
une  operation  très-avantageufç. 

Quoiqu’une  propreté,  je  dirai  prefque  minu- 
tiei  fe,  l'oit  le  moyen  le  plus  certain  d’attacher 
les  Pigeons  au  colombier,  il  en  eft  encore  un  lel- 
lemeiit  certain  8c  tellement  ficile,  qu'il  y a lieu 
d'étreétonnéqu'on  ne  l'emploie  pasgénécalement; 
c'elt  de  fufpendre  dans  Ton  milieu , au  moyen  d'un 
filet  de  ficelle , une  boule  de  terre  franche  fèche , 
d'un  pied  de  diamètre,  dans  laquelle  on  aura  in- 
troduit, quand  elle  étoit  encore  humide,  une 
livre  de  lalpétre  mêlé  de  fel  marin , tel  qu'il 
fort  de  la  première  opération  par  laquelle  on  l'ob- 
tient dans  la  fabrique , falpétte  fort  impur  8c  à 
bas  prix,  qu'on  peut  même  récolter  loi-méme 
dans  fes  écuries  & fes  caves  en  en  balayant  les 
murs.  Quand  on  fait  avec  quelle  fureur  les  Pi- 
geons recherchent  celui  qui  le  forme  contre  cer- 
taines roches  calcaires  en  décomprxficion,  on 
peut  juger  quel  plaifir  ils  trouvent  à aller  bé- 
quet'Cr  celui  qui  le  trouve  dans  1a  boule  qui  eft 
conrinuellement  i leur  portée,  laquelle,  li  elle 
n'etoit  pas  pétrie  fort  dur  (i  placée  de  maniéré  à 
ce  qu'ils  puifTent  difticilement  y atteindre,  feroie 
détruite  en  peu  de  jours.  Elle  doit  durer  environ 
un  an. 

Les  paquets  de  planes  odoriférantes , qu’on 
confeille  auili  de  placer  dans  les  colombiers,  y 
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font  trop  peu  de  bien  pour  que  je  les  recom- 
mande. 

Ou  peut  procéder  au  peuplement  d'un  nouveau 
colombier,  foit  en  v apportant  un  certain  nombre 
de  paires  de  vieux  Pi«ons  pris  au  loin,  car  ceux 
des  colombiers  voifins  n'y  reftetoient  pas,  foit 
eu  y apportant  un  certain  nombre  de  paires  de 
jeunes  Pigeons  pris  entre  le  moment  où  ils  com- 
mencent à manger  feuls,  & celui  où  ils  commen- 
cent à voler. 

Le  premier  moyen  manque  fouvent,  quelque 
précaution  qu'on  prenne,  les  Pigeons  fedéplaifant 
toujours  dans  les  lieux  aunes  que  ceux  où  ils 
font  habitués  d' être;  aufli  ne  l'emploie- t-on  que 
loifqu'on  ne  peut  faire  autrement. Pouraugmentet 
les  chances  de  réufliie , loifqu'on  eft  oblige  de  le 
préférer,  il  faut  failïr  le  moment  où  , ù la  hi  de 
l'hiver  , les  Pigeons  commencent  à entrer  en 
amour , 8c  choifir  ceux  des  premières  couvées  de 
l'année  précédente,  couvées  qu'on  reconnnit  à 
l'infpeétion  du  bec , 8c  qui  font  la  plupart  appa- 
reillées. Ces  couvées , apportées  dans  le  colom- 
bier, y feront  renfermées  8c  abondamment  nour- 
ries; on  leur  donnera  du  chenevis  8c  du  farra- 
fin  deux  fois  par  femaine  pour  les  exciter.  Dès 
qu'elles  auront  pondu,  on  commencera  par  ou- 
vrir la  fenêtre , d'abord  feulement  le  foir , enfuite 
feulement  à midi,  enhn  toute  la  journée,  en  con- 
tinuant de  leur  donner  un  peu  à manger  dans 
l'intérieur  du  colombier.  Ce  ne  fera  qu'a  la  fé- 
condé ponte  qu'on  pourra  fupprimer  eiuiétcmem 
cette  dillribution. 

Quelques  perfonnes  arrachent  une  partie  des 
plumes  des  ailes  des  vieux  Pigeons  , qu'ils  ap- 
portent dans  un  colombier  à peupler;  mais  ce 
procédé  eft  fujet  i de  graves  inconveniens  que 
je  me  difpenfe  d'énumérer,  à raifon  de  la  facilité 
de  fuppléer  à mon  filence. 

Le  fécond  moyen  eft  plus  fût,  mais  plus  em- 
barraflant  8c  plus  long.  On  peut  l'exécuter  avec 
des  pigeonneaux  de  la  première  ou  de  la  dernière 
couvée;  cependant  les  premiers  ayant  déjà  acquis 
toute  leur  grolTcur  aux  approches  de  l'hiver,  lont 
plus  en  état  de  fupporier  tes  dangers  de  cette 
fiifon,8c  doivent  être  préférés.  Ces  pigeonneaux 
font  enfermés  dans  le  colombier,  8c  nourris  avec 
des  vefees  bouillies,  du  grain  trempé , même 
quelquefois  emboqués , jufqu'à  ce  qu'ils  foieni 
aflez  forts  pour  voler  au  loin,  après  quoi  on  leur 
donne  la  liberté,  d'abord  le  fuir,  enluite  tonte 
la  journée,  en  prenant  louiours  foin  de  leur  fournir 
aflez  de  hourriture  dans  l'intérieur  du  colombier , 
pour  que  le  peu  qu'ils  peuvent  trouver  ailleurs 
ne  leur  ferve  qu'en  fiirabondanre.  Les  pigeon- 
neaux devenus  Pigeons  ne  connoiftant  que  leur  co- 
lombier s'y  attacheront , 8c  ce  d'autant  plus  qu'ils 
y trouveront  plus  de  nnuriiture.  Comme  ils  ne 
pon  Iront  que  l'année  fuivante,  il  faudra  attendre 
au  moins  trois  ans  avant  de  tirer  un  revenu  du 
colombier , autre  que  celui  des  pedts  dépareillés  , 
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ou  des  couples  venues  fort  tard,  mais  la  nourri- 
ture extraordinaire  leur  feta  retirée  dès  le  piiii- 
tem  sde  la  fécondé  année. 

Je  ne  hxe  pas  le  nombie  de  couples  de  Pigeons 
qu'il  convient  de  mettre  dans  un  colombier,  re- 
lativement à fa  grandeur,  parce  que  tant  d'élé- 
mens  entrent  dans  ce  calcul,  qu'il  eft  rare  qu'on 
puilfe  faire  ce  qu'on  defiie  à cet  égard.  J'obfet- 
verai  feulement  que  les  plus  forts  colombiers  des 
environs  de  Paris  contiennent  trois  cents,  8c  les 
plus  foibles  cent  paires  de  Pigeons  fuyards.  Gé- 
néralement il  ne  s'en  met  pas  aflèz , 8c  on  eft  obligé 
d'aitendic  les  produits  une  annee  plus  tard. 

La  couleur  des  Pigeons  n'influe  fur  la  qualité 
de  leur  chair  8c  fur  leur  multiplication  que  dans  un 
tas  , c'eft  quand  elle  eft  toute  blanche  8c  que  les 
yeux  font  rouges  (voyc{  Albinos  dans  le  Ùiclio.t- 
nalrc  Méeic/ni)  ; alors  cette  chair  eft  plus  ten- 
dre, plus  fade,  8c  la  multiplication  un  peu  plus 
foible.  Ces  citconftances  , jointes  i celle  que 
les  individus  de  celte  couleur  font  vus  de  plus 
loin  par  Ls  oifeaux  de  proie  , doivent  engager  1 
les  proferire  des  colombiers  , ce  à quoi  on  par- 
vient en  n'en  laiftani  aucun  arriver  à l'ët-.t  adulte. 
Cette  remarque,  lelaiivement  à ce  dernitr  mo- 
tif, eft  principalement  applicable  aux  pays  voifins 
des  grandes  fotéts  ou  des  hautes  montag'.es , pays 
où  les  oifeaux  de  proie  font  plus  communs.  Il  eft 
évident  que  la  couleur  de  ciel , donnée  par  la  na- 
ture aux  bifets  , a pour  but  de  les  fnuftraite  d ces 
dangereux  ennemis , dont  un  feul  individu  pour- 
roit  détruire  une  volée. 

Enmécher  un  colombier  de  trop  fe  peupler , 
eft  aflex  facile  , puifqu'on  peut  n'y  laiffet , cha- 
que année  , que  le  nombre  de  paires  de  jeu- 
nes Pigeons  qu'on  juge  d propos;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  pour  le  purger  des  vieux  . qui , au 
bout  de  fix  d huit  ans  , ne  font  plus  propres  à la 
reptoduéiion.  On  diftingue  bien  d 1a  vue  un  Pi- 
geon d'un  d deux  ans , d'un  autre  de  quatre  d cinq  , 
mais  non  un  de  ces  dcir  iers  d'un  de  cinq  d fix , qui 
cil  l'âge  où  il  eft  bon  do  ceffer  de  les  conferver. 
Le  moyen  indiqué  par  quelques  écrivains  de  leur 
couper  chaque  année  une  moitié  d’ongle , eft 
prelqu'impraticable  en  grand.  Au  telle , quoique 
l'enlèvement  des  Pigeons  de  cinq  d fix  ans  8r  au- 
delà  pùt  être  certainement  avantageux  , on  l'exé- 
cute rarement  ; les  oifeaux  de  pioie  & les  braco- 
niers  y fuppléent  fuflSfamment. 

Quelqu'abondante  en  graines  fauvages  que  foit 
une  contrée , il  eft  de  fait  que  les  Pigeons  ne  peu- 
vent y trouver  toute  l’année  alTtx  de  noutricucs 
pour  pouvoir  fe  palTer  de  celles  que  l'homme  a ré- 
coltées 8e  confervées  pour  Ton  ufage  8e  celui  des 
anim.tux  qu'il  s'eft  airujcttis.  L'hiver  8e  le  printems 
font  les  (aifons  où  leur  confommation  eft  le  plu* 
coiT.pléiemeni  d la  charge  de  leur  propiietaire  •, 
8e  fi  on  peut  la  rendre  aufli  foible  que  poflible 
pendant  la  première  , il  n'ell  jamais  avantageux  de 
continuer  pendant  la  fécondé  , d laifon  du  Kiasd 
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& iTiéme  i^e  'i  diminution  que  cela  apporte  à U 
ponte.  .\u  contraire,  il  taut  alors  1rs  forcer  en 
nourriture,  8c  leur  dt.iiner  de  prelérerce  des 
nourmuits  p iisfuMtantiellesSc pluséchauffantcs, 
cotr.iMr  le  l irraCn  Sc  L chenevis.  I 

Il  e!l  cpal’iniut  indilpenfab'.e  de  leur  donner  à 
mai  .'■et  au  colombier  luirq^e  de  lottes  & longues 
plu  is  ierempé.  hem  de  lortir. 

Outre  ce  que  trouvei  t les  Pijieons  aux  champs 
pen  iant  l'été  &’  l’automne  , ils  pirtagcnt  inrg.le- 
irent  avec  Us  autres  volailles  ce  qui  telle  dans  ics 
épis  après  it  battage  des  céréales,  ou  ce  qui  to  itbe 
à terre  d ns  ks  difTétens  tranfpotts  de  ces  cé- 
réales ; je  dis  illégalement,  parce  que  la  conforma- 
tion de  leur  bec  8e  l’abfcncede  la  laculte  de  graiier 
)a  terre  ne  leur  pettnettem  pas  de  chercher  le 
grain  ; ils  font  bornés  à celui  qui  frappe  leurs  yeux. 
Les  dillr. butions  qu’on  leur  fait  dans  le  colombier 
doivent  dc,nc  être  plus  fortes  que  telles  qu’on  fe- 
toit  aux  poules  de  même  grofleur. 

Prefque  toutes  les  grain  s larineufes  ou  hui- 
Itufes  d’un  volume  égal  ou  inferieur  au  plus  gros 

ois  fort  dans  le  cas  de  fetvir  de  nourriture  aux 

igeons!  cependant  il  clt  rctoiinu  que,  dans  le 
nord  de  1 Europe,  la  Vtfee,  8e’  dans  le  midi,  le 
niais,  fout  celles  qui  leur  plaifent  8c  leur  convien- 
nent le  m eux  i aulfi  en  féme-t-on  pour  eux  dans 
toutes  les  exploititions  lutales  bien  montées.  On 
leur  donne  aulfi  fouvent  ries  pois , des  lentilles , 
de  l’orge,  8c,  comme  |e  l’ai  déjà  obicrvé.du  farra- 
fin  8c  du  chenevis.  L;  s pépins  de  laifin,  qu  on  perd 
prefque  partout,  font  encore  exirémemeiu  de  leur 
goût.  Il  a été  remarque  que  pour  eux,  encore 
plus  que  pour  les  punies  , il  etoit  bon  de  varier  la 
nouttiiute,  Sc  ne  pas  leur  en  donner  alTezpuut  les 
trop  engraiffet. 

J'ai  parlé  jufqu'à  préfent  comme  fi  la  nourriture 
des  Pigeons  leur  étoit  toujours  donnée  dans  le  co- , 
lonibier  j mais  le  vrai  elf  que  , dans  l’état  de  mal- 
propreté I ù un  le  laiïTe  prrf.jue  partout , il  fc- 
roit  impolfible  de  le  faite  à moins  d’y  etaler  des 
toiles  ou  des  planches.  En  guiétal,  c’eft  dans  la 
cour,  foir  8c  m ..tin , 8c  en  commun  avtc  les  autres 
volailles,  qu'on  ia  leur  donne  le  plus  générale- 
ment. Cette  pratique  n'elf  pas  fans  inconvéniens 
pour  les  Pigrons,  que  leur  foiblefle  tend  viéfimes 
de  tous  leuis  co  |>attageans.  Il  feroit  bon  de  faire 
cette  difliibution  dans  une  cour  féparée,  furtout 
pendant  nu'ils  ont  des  petits. 

Dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  d’eau  dans  les 
champs  ni  dans  le  voifinage  du  colombier , il  eft  de 
toute  réctlTné  d’en  donner  aux  Pigeons,  car  ils 
boivent  beaucoup. 

Les  rigtrons  fuyards  font  conftamment  deux 
pontes  pat  an , la  ptem  ère  en  mars  & la  fécondé 
en  août.  Souvent  cependant  ils  en  font  une  troi- 
fième  dans  l’inteivalle  des  deux  précédentes,  fur- 
tout  lorlqu’on  a c-nleve  jeune  le  refultat  de  la  pre- 
mière. Dans  le  Midi  ils  en  font  trois  8c  quelquefois 
quatre.  Ces  pontes  ne  font  que  de  deux  oeufs  pro- 
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doits  1 un  jour  d'intervalle,  dont  le  plus  fouvent 
l'un  donne  nailTance  à un  mâle,  8c  l'autre  à une 
femelle.  Les  deux  fexes concourent  enfemble , mais 
la  temelle  plus  que  le  mâle,  à la  confiruCfion  do 
ni  1 , à l'incubation  des  œ.f<  8c  à la  nourriture  des 
petits.  Les  petits  ecloleiit  le  dix  fi  ptieme  ou  le 
dix  huitième  jour,  Sc  quclqu  fi.iv  même  feule- 
ment le  dix-neuvie-ne.  Il  arri  e quelquefois  qu'un 
des  oeufs  ou  tous  les  deux  tout  luleccmd  j ce  qui 
fait  perdre  une  moitié  de  couvée  ou  une  couvée 
toute  emiète  , 8c  cela  , Il  on  pouvoir  s'en  ,lTuret 
auûi  faciienient  dans  un  colombi  r que  dans  une 
volière  , n'opéreroit  qu'un  retard  de  qu  Iqiies  jours 
dans  la  na'nance  des  jietiis  , à raïf  -n  de  ce  que  la 
couple  a qui  on  a enl:  ve  les  oeuf  - pond  ae  nou- 
veau peu  après.  Kpycf  (Euf. 

Jamais  on  ne  doit  tourmenter  les  Pi  eons  pen- 
dent la  ponte  8c  la  couvaifon  , c'eft-à-dlre  , qu'il 
faut  n'entrer  dans  le  colombier  que  po-ir  enlever 
les  petits  bons  à manger,  autant  que  poûible  feu- 
lenicm  une  fois  par  lemaiii  , 8c  veis  1 $ neuf  heu- 
res du  matin,  lorfquc  la  plupait  des  Pigeons  font 
dehors.  Fn  faifaiit  la  revu  - des  boulins  on  enlève 
aulli  les  œufs  aban.tonnés  8c  les  petits  morts. 

Le  pere  8c  la  mère  des  pigeon  «aux  les  nour- 
rifleiit  tout-à-tour  en  dégorgeant  dans  leur  bec 
du  geain  d’autant  plus  digéré,  qu  ils  fort  plus 
jeunes,  8c  ne  les  abandonnent  entièrement  que 
lurfqu'Ils  font  affci  forts  pour  voler  8c  pourvoit 
eux-mémes  à leur  nourriture.  Souvent  , lorlque 
le  père  8c  la  mère  font  tués  , d’autres  Pigeons 
fe  chargent  de  les  fuppleer,  mais  auûi  fouvent  les 
petits,  dans  ce  cas,  meurent  dans  le  nid. 

A cette  époque  on  ne  doit  pas  fe  refufer, 
quelqu'abondans  que  foient  les  grains  dans  la  cam- 
pagne, à donner  aux  Pigeons  un  fupplement  à la 
maifon,  principalement  s’il  pleut  : ta  groQèur  8c 
le  bon  tempérament  des  pigeonneaux  dépendent 
de  ce  foin. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  pigeonneaux 
m.  ngent  feuls  pour  les  vendre  ou  les  employer  à 
la  confnmmation,  i®.  parce  qu’alors  ils  maigrif- 
fenti  1°.  parce  que  hur  chair  perd  de  fa  tinelTe  ; 
J®,  parce  que  plus  tôt  les  père  8,  mère  en  font  pri- 
vés, 8c  plus  tôt  leur  ponte  recommence.  C'ell  à 
environ  un  mois  avant  qu'ils  forient  du  nid  , 
qu'il  e(l  convenable,  fous  le  plus  grand  nombre 
de  rapports,  de  s’en  emparer. 

Les  cultivateurs  jaloux  de  la  profpérité  de  leur 
colombier  téfervent  toutes  les  premières  couvées 
pour  réparer  fes  pertes,  parce  qu’elles  font  les 
meilleures.  Ils  marquent  en  conféquence,  dès 
le  commencement  de  la  ponte,  le  nombre  de 
nids  garnis  d’oeufs  qu’ils  jugent  nécelfaires,  afin 
qu’on  ne  touche  pas  aux  couples  qui  en  doivent 
fortir. 

Les  fexes  des  jeunes  Pigeons  fuyards  ne  fe  dif- 
tinguent  pas  aifément  la  première  année  > mais 
à la  fécondé,  le  loucouleitiem  indique  bien  cer- 
tainement 
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tiinsment  le  irâle.  Au  relie,  on  a rarement  be- 
loin  de  le  lavoir. 

Je  renvoie  au  Diciionnairc  d*  Ornithologie  ceux 

3ui  rielîrent  de  jd.is  granUj  détails  l'ur  les  tnceurs 
es  Pigeons,  inocurs  qui  ont  été  de  tout  itms 
citées  comme  des  modèles  d'amour  conjugal  & 
d'amour  maternel,  parce  que  cela  fort  de  l'objet 
de  cet  article. 

On  donne  gc-nétalemi  nt  le  nom  de  Pigeons  de 
volière  à toutes  les  variétés  de  Pigeons  auir^s  que 
le  bifet  & le  Pigeon  de  colombier,  qui  , comme 
je  l'ai  déji  obl'etvé , different  peu  l'un  de  l'autre  ; 
cependant  il  ell  rare  qu'on  place  dans  des  voliè- 
res les  variétés  qui,  comme  telles  des  mondains , 
léunilTent  la  grolf  ur  & la  fécondiré.  On  leur 
confacre  génétalcflient  de  petirs  colombiers  ap- 
pelés/uiéa,  pratiqués  dans  une  tlunibre,  un  gre- 
nier, &c.  Dans  ces  fuies,  qui  n'ont  qu'une  fenêtre 
qu'on  ferme  tous  les  foiis,  fe  placent  plus  ou 
moins  de  pani-.is  d'olier  faits  exprès,  ou  plus  ou 
moins  de  cafés  confliuites  en  planches,  ks  uns 
& les  autres  deftinés  à recevoir  les  couvées.  La 
propreté  la  plus  exaôe  doit  y être  entretenue. 
Chaque  fois  qu'on  enlevera  des  pigeonneaux,  on 
ôtera  la  paille  de  leur  nid.  Il  faut  toujoursqu'ily  ait 
de  l'eau  pure  , c 'e(l-i-dire , de  l'eau  renouvelée  au 
moins  deux  fois  par  femaine  en  été,  dans  un  baquet 
conveii  en  partie, ou  dans  un  vafe  où  elle  combe, 
à mefute  de  la  confommation , d'un  autre  vafe 
tenverfe  ( voy.  Pompe)  i leur  manger  fe  met  dans 
des  efpéces  de  trémies,  fou  vent  div  i lées  en  plu  lieurs 
compariimens,  un  pour  chaque  forte  de  graine, 
trémies  d uû  elle  s'écoule,  à mefure  de  la  confom- 
mation  , dans  des  augecs  étroits  & furmontés . à 
deux  ou  trois  pouces  de  diltance , d'une  petite 
planche  qui  empêcha  lesexcrémens  d'y  tomber. 

Comme  les  mondains  & autres  groffes  variétés 
volent  difficilement,  elles  ns  s’éloignent  pas  rie 
leur  domicile,  & on  efl  forcé  de  les  nourrir  toute 
l'année  , & plus  abondamment  lorfqu'elles  ont  des 
petits,  c’eft-à-dire  , pendant  pris  de  fix  mois  i car 
elles  font  ordinairement  huit  8c  même  dix  pontes 
par  an  dans  le  climat  de  Paris  ; aulfi  ce  riue  coûte  leur 
entretien,  principalement  dans  les  villes,  oiUl  faut 
acheter  toute  la  graine  qu'elles  mangent,  porte- 
t-il  le  prix  des  petits  à un  taux  tellement  élevé  , 
qu'il  n'y  a que  les  gens  riches  qui  puiflént  en 
manger.  Ces  petits,  au  relie,  pat  leur  grofleur  8c 
l'excellence  de  leur  goût,  font  au  nombre  des 
meilleurs  alimens  de  luxe,  8c,  fous  ce  rapport, 
ils  font  lecheichés  pour  les  repas  d'apparat,  i l'oc- 
cafion  defquels  on  ne  craint  pas  la  depenfe. 

La  vefee  ell  la  nourriture  habituelle  des  Pi- 
geons de  fuie  aux  environs  de  Paris , 8c  plus  au 
nord.  Dans  le  Midi , c'eft  le  maïs.  Ce  que  j'ai  d.c 
des  avantages  de  varier  la  noutriture  des  iuprds 
leur  ell  complètement  applicable;  on  la  leur  dillri- 
bue  matin  8c  foir. 

11  ell  aûez  commun  de  voir  des  individus  lié- 
tile»  parmi  ces  grolfes  races  i mais  comme  on  entre 
Agriculture.  Tonu  K. 
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tous  les  jours  dans  l'intérieur  de  leur  habitatina 
pour  leur  donner  à manger,  8c  que  généralement 
les  tuies  ne  font  peuplées  cj^ue  d'un  petit  nombre 
de  paires , on  les  reconnoïc  facilement  le  on  les 
tue  pour  la  confommation. 

On  ne  doit  jamais  lailfer  non  plus  dans  ces  fuies 
de  Pigeons  dépareillés , parce  que  li  c'efl  un  mâle, 
il  y portera  le  trouble,  OC  que  li  c’ell  une  femelle , 
on  ne  pourra  que  difficilement  lui  donner  un  mâle  , 
Toit  qu'il  foie  plus  vieux  , foie  qu'il  foie  plus  jeune 
qu’elle. 

Enlever  les  vieilles  couples  lorfque  leur  ponte 
commence  à diminuer,  efl  une  opération  egale- 
ment très-facile , parce  que  leur  petit  nombre 
permet  de  les  remarquer. 

Lorfqu'on  veut  peupler  une  fuie  ou  une  volière, 
il  ed  mieux  d'y  mettre  des  Pigeons  déjà  appareillés, 
que  des  Pigeons  pi  is  au  hafard  , quoique  les  mâles 
loient  en  même  nombre  que  les  femelles , parce 
que  les  individus  mâles  8c  femelles  qui  fe  font  déjà 
atleflionnés  s'attachent  difficilement  à d’autres. 

Il  efl  des  amateurs  qui  trouvent  de  l'avantage  i 
croifer  les  races  en  prenant  la  précaution  de  choi- 
lir  toujours  la  femelle  plus  groife  que  le  male  ; 
d'amtes  qui  foutiannent  qu’il  vaut  mieux  confer- 
ver  les  races  pures.  Il  peut  être  indiffèrent  de 
pieiulre  parti  pour  les  uns  ou  pour  Us  autres,  mais 
il  ne  l’ell  pas  de  profiter  des  belles  variétés  en 
grofUur  8c  en  fécondité,  en  difpofition  à la  grailfe, 
que  le  hafard  prelcnte,  pour,  en  les  accouplant  , 
en  lormer  de  nouvelles  races  préférables  à celles 
qui  font  connues.  C'efl  par  ce  moyen  qu'on  s’tfl 
procuré  toutes  celles  énumérées  plus  haut.  Je  fais 
ici  cette  obfervation,  parce  qu'il  ell  conHaté  que  ce 
font  les  variétés  les  plus  éloignées  du  type  primi- 
tif qui  font  le  plus  dans  le  cas  d'en  donner  de 
nouvelles  8c  de  plus  perfcètionnées  ; auûi  tou- 
jours, dans  ces  races  , doit-on  ne  conferver,  pour 
la  reproduéfion  , que  les  plus  beaux  individus , 8c  , 
autant  que  poüïble , ceux  provenant  de  la  première 
couvée  duprinrems,  lefquels  font  orlinairemenr 
une  ponce  la  même  année,  fie  font  en  plein  rap- 
port la  fecunde.  Leur  vie,  au  relie,  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  celle  des  Pigeons  fuyards. 

Certaines  fuies  ont  une  voIiere  plus  ou  moins 
étendue  devant  leur  fenêtre,  volière  où  les  Pi- 
geons vont  prendre  l'air  i volonté.  Il  ell  toujours 
â defirer  que  cela  (ôic,  lorfque , par  un  motif  quel- 
conque, on  ne  peut  leur  laiûér  la  libertés  car  ceug 

?|ui  ne  forcent  jamais,  quelque  bien  fr'grés  qu'ils 
oient,  fe  portent  moins  bien  8c  ont  la  chair  in- 
ferieure en  ooiicé. 

Les  variétés  de  Pigeons  qu’on  place  le  plus 
communément  dans  une  volière  proprement  tlice, 
font  celles  qui  le  font  remarquer  pat  la  beauté  de 
leur  plumage  ou  la  fin,.nlatiié  de  leurs  formes , 
principalement  les  j*. , 4*. , y'. . y*. , 8*. , n*., 
II*.,  I}'.,  If*.,  i6*.  8c  10*.  Du  refie,  on  les 
traite  ccanme  ceux  des  fuiii,  excepté  qu'ils  de- 
mandenc  encore  plus  de  propreté , i raifon  de* 
M mmna 
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plumes  dont  les  pitiés  de  pluiieuri  font  gj  iiies,  8f 
qui,  dins  les  tems  de  pluie,  s’impieigneni  de  une 
ou  d'excrémens , >u  point  de  génei  leurs  tnojve- 
niens. 

Les  maladies  des  Pigeons  font  les  mimes  que 
celles  des  autres  oifeaux,  mais  quelques-unes  font 
plus  frequentes  ou  plus  intenfts  en  eux. 

On  appelle  avalura  des  nodofïtés  atalogucs  à 
celles  delà  goutte,  qui  fe  développent  fur  les 
artict  ltii<  ns  des  pattes  dr<  Pigeons , & qui  empê- 
chent Itur  adbon.  Ctttc  maladie  ne  les  conduit 
pas  à la  mort , mais  elle  nuit  d leur  multiplication  , 
ti  ceux  qui  en  font  ati.iqués  doivent  être  factifiés. 
I.ê  hdre  a êid  regardé  connue  une  maladie  pro- 
duire par  la  réforpuon  dans  la  cùculation  de  l'ef- 
pôce  Je  pâtée  que  les  Pigeons  ptépatenr  dans  leur 
jabot  pour  la  nourriture  de  leurs  petits,  parce  que 
l'oh  a remarqué  que  c'étoient  ceux  qui  avoient 
perdu  Ict.rptogénituce  peu  après  la  fortie  de  l’oeuf, 
qui  en  éroient  le  plus  Iréquemment  iffeitési  mais 
cela  ell  difficile  à croire. 

La  maladie  li  plus  commune  8r  la  plus  dange- 
rtufe  pour  les  Pigeons , c’eft  le  chancre  , qui  fe 
développe  dans  leur  gorge  , 8e  qui  paroit  fe  com- 
mui  iquet  des  malades  aux  lains.  On  n'a  pas  encore 
trouvé  de  remède  conit’elle , car  toutes  les  re- 
cettes ttrdiquées  n ont  pas  eu  de  fuccès  confiant. 
Quelques  cultivateurs  en  craignent  tant  les  fuites , 
que , dès  qu’ils  voient  quelques  Pigeons  en  être 
attaqués , ils  les  ve  nient  tous. 

Il  eft  encore  une  maladie  éruptive , tare  en 
France,  mais  commune  en  Italie,  & qui  en  fait  . 
périt  de  grandes  quantités } c'elt  la  même  qui  a 
régné  fur  les  poules  dts  uns  irons  de  Paris , il  y a 
quelques  atvttées.  yoy>\  Poule. 

Les  indige  liions  font  affex  fréquentes  parmi  les 
Pigeons , fuitout  dans  les  grolTes  races  qui  font 
peu  d’exeicice  , 8c  qui  ont  d leur  difpofiuon  une 
futabondance  de  nourriture,  ils  tn  meurent  quel- 
quefois. Le  teirède  indiqué  pour  Us  guérir,  efl 
l'incifion  de  leur  jabot , remède  auai  dangereux 
que  le  mal.  Les  tuer  pour  les  manger , ell  le  c.m- 
leil  que  je  crois  le  meilUur  à fulvre. 

Je  dors  répéter  que  les  diverfts  fortes  de  ver- 
mines, c’ell-à-dite  , les  Poux,  les  PucES,  les 
Ac  ARES,  les  HvPrOBOSQUhS  {vaye\  CCS  mots), 
font  quelqueitis  fi  abondans  dans  Us  coinmbieis 
mal  foignes,  qu’ils  font  maigrir  les  Pigeons,  les 
empêchent  de  pondre  8c  d'elevet  leurs  petits  : on 
voit  même  de  ces  petits  mourir  par  fuite  de  leurs 
piqdres.  Ces  confidérations  fuffirent  pour  faire 
feniir  la  nécefSté  de  tenir  toujours  les  colombiers 
aufli  propres  que  polTible  , de  faire  ufage  , ainfi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut , au  moins  une  fois  par 
an , de  la  vapeur  d’acide  fulfuteux  ou  des  feux  de 
paille  pour  faite  périr  ces  infeâes.  Au  telle,  il  a 
êié  remarqué  que  ces  infeâes  écoient  moins  mul- 
tiplies dans  les  pays  où  des  eaux  putes  permet- 
toient  aux  Pigeons  de  le  baigner  fouvent  j ce  qui 
indique  l'utilité  de  leur  en  fournir  dans  des  baquets 
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peu  profonds  lorfque  cette  citconflance  n’exifle 
pas , ou  lotfqu'ils  font  lenfetmés. 

Les  propriétaires  de  colombiers  doiverit  fait», 
une  chafl'e  journalière  aux  animaux  que  j ai  ligisa- 
lés  pour  être  les  ennemis  dis  Pigeons , futtout  aux 
moineaux,  les  plus  con.muns  d'enit'eux  , parce 
qu'une  fois  que  ces  derniers  fe  fort  habitués  à tn- 
tréquenter  un.  non-feulement  ils  en'èvcnt  une 
partie  de  la  nourriture  des  Pigeons  , mais  ils  crè- 
vent les  jabots  diS  petits  pour  s’emparer  de  celle 
que  les  père  8c  mete  y ont  dégorgée.  (Boac.> 

PIGEONS.  Ce  nom  s’applique,  dans  la  c' 
vant  Normandie,  .J une  tumeur  quelquefois  grofla 
comme  les  deux  poings,  qui  fe  développe  fur  la 
cuilTe  des  boeufs  gras , 8c  s'étend  enfulte  au  point  ’ 
de  s’oppofer  i leur  marche.  Cette  maladie  faifant 
maigrir  les  boeufs , 8c  pouvant  être  fort  longue  & 
fort  coûteufe  à guérir , on  trouve  , avec  rsifon  , 
plus  fimple  de  tuer  ceux  qui  en  (ont  affcâés. 
(Boxe.) 

PIGEONNIER.  Voytx  Coto.Mi.itR. 

PIGNON.  Oo  appelle  ainfi  le  fruit  du  Pi»  cul- 
tivé. yoyr\  ce  mot  dans  le  DiSionnain  Un  Ar- 
bres & Arbufies, 

PIGNON  D’INDE.  C’eft  le  fruit  du  Ricin. 
yirye^  ce  mot. 

PILIET  : variété  d'orge  é deux  rattgées  de 
grains,  qui  paroit  fort  peu  différer  du  SucRiOM- 
yoyei  Orge. 

PILOCARPE.  PtLOCAsros. 

Plante  do  Mont-Serrat,  qui  feule  forme  on  genre 
dam  la  pemandrie  monogynie. 

Cette  l iante  n’étant  pas  cultivée  dans  nos  jar-  ' 
dins,  je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bo«c.) 

PILOSELLE  : efpèce  d’ÉPERViÈRE.  ^oytj  ce 
mot. 

PlLULAraE.  PtiBsamiA. 

Petite  plante  crj'progsme,  de  la  famille  des 
Fougères,  qui  feule  forme  un  genre;  e.le  croît  en 
Europe,  fur  le  bord  des  étings,  des  marcs,  8cc.  ' 

Cetre  plante,  remarquable  par  fon  orguiill- 
tion,  doit  fe  voir  ,autani  que  cela  cil  poflible,  dans  i 
les  eioles  de  bctani  lU---.  Pour  cela  on  apporte  de 
la  campagne  de  greffes  mottes  de  r-rre  qui  en 
fom  couvertes , 8c  on  les  met  dans  des  pots  , doot 
on  fait  tremper  le  fond  dans  l’eau.  Elle  fe  con-  ’ 
ferve  fort  bien,  par  ce  feiil  foin,  jufqu’à  l'hiver; 
mais  il  eft  rare  qu’elle  repatoifle  au  printems  fui- 
vant,  quoiqu’elle  foie  vivace;  elle  eft  du  riombre 
de  celles  qui  exigent , pour  profpérer , des  con- 
ditions qu'il  eft  d'fficile  de  remplir  avec  une  conf- 
tame  rigueur.  ( Boxe.) 

PiMELÉE  : fynonyme  de  Canari,  ce; 

mut. 
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PiMEÎ.ÉE.  Piüit.A. 

Gerre  de  plante  de  la  diandrie  monngynie  3i 
de  la  hinille  de»  Thymeliu,  fmt  voifiii  des  Pn£c- 
tUis,  dans  lequel  fe  rangent  dix  tfpètes,  dont 
une  Te  cultive  dans  nos  jardins,  il  ell  figuré  pl.  9 
des  lUujtrtuont  d<j  gtnrts  de  Lamarek. 

EJpicti. 

i.  La  FrMCLFE  1 feuille»  de  lin. 

. Pimclta  Unifolia.  Smith,  fj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  La  PiMELÉE  1 feuilles  de  thymelée. 

PimtUa  gnidia.  VViild.  qi  De  la  Nouvello-Zé- 
lande. 

La  PiMELÉE  velue. 

Pimtlea  viUoJ'a.  Willd.  l)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

4.  La  PiMELÉE  couchée. 

PimtUa  pmjlrtu.  Willd.  ]j  De  la  Nouvelle- 
~Zélande. 

;.  La  PiMELtB  i feuilles  de  troène. 

PimtUa  ügufrina.  Labill.  Du  cap  Van- 
JDiénien. 

6.  La  PiMELLE  featulèe.  1 

Pimtlta  fpathuldia.  Labill.  ^ Du  cap  Van- 
Diémen. 

1 7.  La  PiMELÉE  ferrugineufe. 

Pimt/ta  ftrragiiua.  I)  DelaNouvetie- 

Hollande. 

8.  La  PiMELÉE  bUnche. 

. , Pimt/ta  nivca.l^bi  \.  t)  Du  cap  Vau-Dièinen. 

9.  La  Pimelee  à fruit  drupacé. 

PimtUa  drupacta.  Labill.  6 cap  Van- 
. Diémen. 

10.  La  PiMBLÉE  en  raaOue. 

PimtUa  claaaia.  Labillard.  I>  Du  cap  '.Van- 
Diémen. 

CttUurt. 

Toutes  ces  efpèces  s'accommodent  faos  doute 
^le.  la  culture  dei  Passehi.nes.  ( Voyeg  ce 
mot.)  Nous  ne  pofiEédons  que  la  première,  qui 
demande  la  terre  de  bruyère , l'orangerie,  des 
arrofemens  abondans  en  été,  & qui  fe  multiplie  de 
• marcortes  & de  boutures  : ces  dernières  fe  roni  au 
printems,  dans  des  pots  fut  une  couche  à chilTis, 
St  ne  .reprennent  pas  facilement.  Quelquefois  Tes 
racines  pouflênt  des  rajetons  qu'on  enlève  au 

rrimcms , & qu'on  staite  comme  les  n^aicoties. 
Bote.') 

PIMENT.  CAtsicvM, 

■ Genre  de  plante  de  b pentaodeie  monogynie  Se 
de  la  famille  à/tt  Selaaits , offrant  huit  efpèces, 
dott  plufieurs  fe  cultivent , principalement  dans 
-ka  pajrs  chauds,  psur .lents  tiuàn,  <4ontun  lait 
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un  fséqueac  uf«ge  dags  l'adaifoonèinent  des  mets. 
P~ les  Ulufimiiont  du  gtaru  de  Laniarck , où 
il  elt  hguré  pl.  1 16. 

Efpeett. 

I.  Le  Piment  annuel,  vulgairement  porim  toag. 

Cafficum  annuum.  Luin.  0 Des  lu^. 

а.  Le  Piment  frutefeent. 

Capficum  fruttfetat.  Linn.  b De  CeyUn. 

J.  Le  Piment  cerife. 

Capjîeam  urafiformt.  Wllld.  b Du  Bréfil. 

4.  Le  Piment  à petites  baies , vulgairemeub 
potvrt  d'oiftau. 

Capjîctim  kaccatum.  Linn.  b Des  Indes, 
y.  Le  Piment  à gros  fruits,  vulgiitement  poiva 
dt  Guinée. 

Capjîtam  groffum.  Linn.  b Des  Indes. 

б.  Le  Piment  de  Chine. 

CapJIeum  fintnft.  Jacq.  b De  la  Chine. 

7.  Le  Piment  conique. 

Capficum  (tnifum.  Lam.  b Des  Indes. 

8.  Le  Piment  jaune. 

Capfitum  Ivtum.  Lam.  b Des  Indes. 

CuUurt. 

La  première  efpèce  fe  cultive  en  grande  quan- 
tité, dans  tous  les  pays  chauds  , pour  fes  fruits , de 
l'enveloppe  desquels  on  fait  une  immenfe  confom- 
mation,  comme  affaifonnemeut.  Toit  avant , foit 
après  leur  maturité,  foit  verts,  foit  fecs,  foit 
CODÉES  au  vinaigre  ou  au  fucre , fbit  entiers , foit 
réduits  en  poudre.  Là  on  en  fème  la  graine  en 
pépinière,  au  commencement  de  la  faifon  des 
pluies  I on  en  repique  le  plant  à un  pied  rie  dif- 
tance  lorfqu'il  a acquis  deux  pouces  de  haut,  Sc 
on  donne  un  ou  deux  binages  pendant  la  datée 
-de  b dlorairon  , durée  qui  fë  prolonge  deux 
ou  tcois  mois.'  La  cueillette  des  fruits  fe  fait  à 
mefure  do  befbin,  & ceux  de  ces  fruits  qui  ani- 
vent  à maturité  fonidefféchés  au  foleif  Se  gardés, 
foit  entiers  , foit  ré  iuits  en  poudre  , pour  le  tems 
fort  court  où  il  n'y  en  aura  pas  de  frais.  En 
Efp^e  on  voit  (es  murs  des  maifons  ganris  <le 
ces  fruits  difpofés  en  longs  chapelets  pour  fécher. 
Se  les  maichés  en  offrent  par  tonneaux. 

On  ne  tarit  point,  dans  les  pays  chijds,  fur  les 
avantages  diététiques  du  Piment.  C'eft , félon  les 
créoles  de  toutes  nos  colonies  , une  panacée  uni- 
vetfelle,  le  Ceul  . moyen  de  digéier  que  le>  r ait 
donné  b nature.  Je  n'ai  cependant  jimais  pu  me 
faire  à (on  ufage , ni  en  Caroline , ni  en  Efpagne  , 
ni  enicilie,  8c  mon  eflomac  n'a  pat  ceflé , dans  ces 
pays , de  faire  fon  bien  fes  fonôiont. 

il  fe  cultive  anfli  beaucoup  de  Pi:nent  dans  les 
jardins  de  Pacis  pour  les  perfonoes  qui  s'y  font 
accoutumées  ailleurs,  8c  il  eft  d'un  bon  produit 
-pour  les  jardiniers  lorfque  l'été  8c  l'auiomne  font 
chauds.  On.encoDQoàt  trois  variétés  principales; 

Mm  mm  ij 
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I».  celle  à fruit  arrondi)  a”,  celle  à fruit  ovale) 

celle  à fruit  très- alongé.  Il  fe  (èmc  torique 
les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  c’eft-i-dire, 
i la  fin  de  mars,  en  rayon  fur  couche  nue,  & 
lorfque  le  plant  a acquis  deux  pouces  de  haut , on 
le  repique  dans  urte  plate-bande  bien  labourée  & 
bien  fumée , contre  un  mur  etpofé  au  midi , i un 
pied  de  diOance.  Deux  binages  & quelques  atro- 
l'emens  pendant  la  fecherefle  font  tous  les  foins 
qu'il  demande.  On  en  recueille  généralement 
les  fruits  avant  leur  maturité  pour  tes  confommer 
Irais  ou  les  faire  confire  au  vinaigre.  Ce  font  les 
' premiers  de  ces  fruits  qu'il  e(l  le  plus  avantageux 
lie  réferver  pour  graine,  parce  qu'ils  font  toujours 
les  plus  beaux , ür  qu'ils  ont  le  tems  de  mûrir  par- 
faitement. Prefque  toujours  les  gelées  les  frap- 
pent avant  que  cous  foient  récoltés)  & alors  il 
faut , le  jour  même , cueillir  tout  le  relie  de  ces 
fruits,  quel  que  foit  leur  degré  de  grolTeur. 

Les  jeunes  Pimens  font  plus  doux  que  les 
vieux)  mais  ils  fe  confervent  moins,  & perdent 
la  plus  grande  paicie  de  leur  laveur  piquante  par 
la  delTiccation. 

Quoiqu'il  faille  beaucoup  de  chaleur  au  Pi- 
ment pour  profpérer,  il  craint  la  grande  ardeur 
du  foleil , 8e  il  ell  bon  de  l'ombrager  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe,  oû  cette  araeut 
efl  trop  forte. 

11  eiifte  différentes  manières  de  faire  confire  les 
fruits  du  Piment , qu'on  appelle,  dans  quelques 
lieux,  poivrons  : les  uns  les  tune  tremper  d'abord 
dans  l'eau  Talée , pendant  deux  à trois  jours,  8r  ils 
les  mettent  enfuiie  dans  du  vinaigre  bouillant) 
d'autres  les  font  bouillir  on  moment  dans  l'eau  & 
les  jettent  dans  du  vinaigre  froid  ) enfin,  d'autres, 
& c'ell  ma  pratique , les  mettent  fans  préparation 
dans  du  bon  vinaigre,  qu'ils  renouvellent  au  bout 
d’un  mois. 

Au  lieu  de  fécher  limplement  les  Pimens  au  fo- 
leil , 8é  de  les  réduire  en  poudre  dans  un  moulin  à 
café  ou  dans  un  morder , il  tft  des  cantons  oû  on  les 
hache  groiCérement , 8t  oû  on  Ls  fait  entrer  dans 
le  pain  , qu'on  taie  cuire  i l'ordinaire  Ce  pain  efl 
enfuiie  coupé  par  tranches  minces,  mis  à fécher 
au  four  ou  1 l'air,  8ir  confervé,  pour  l'ufage , dans 
un  lieu  fec  & aéré. 

Les  autres  efpéces  de  Pimens  peuvent  fe  fubfti- 
tuer  plus  ou  moins  i celle-ci  pour  les  iifages  éco- 
nomiques. Comme  elles  font  coures  frucefeentes  Sc 
ttès-feniiblesaux gelées,  cen'etiquedansles  ferres 

Îju'on  peut  les  conferver  pendant  l'hiver.  Il  leur 
aucune  terre â demi  conliliante,  crès-engrailTée& 
renouvelée  en  partie  tous  les  ans.  Le  voilinage 
des  jours,  8c  des  arrofemens  modérés  leur  font  né- 
celfaires.  On  les  multiplie,  foie  de  graines,  donc 
elles  donnent  toutes,  foie  par  boutures  faites  au 
printems,  fur  couche  8c  fous  chîflis.  Leur  vet- 
d ire  perpétuelle,  8c . pendant  l'hiver , leurs  fruits 
d'une  belle  couleur  rouge  font  qu'elUs  concou- 
icni  à l'oroemeiK  des  fettes.  f Base.  ) 


P I M 

PIMENT  DES  ANGLAIS.  Ctft  le  Mtrt*- 
l'iMlNT.  yoyez  ce  mot. 

PIMENT  D'E.AU.  La  RtNoufE  fERSicAiRl 
porte  vulgairement  ce  nom.  V oy/p  Renouee- 
PiMEST  DES  MOUCHES  ; fynonyme  de  Me- 
LISSE.  Kovfl  ce  mot.  . , , a 

PIMENT  ROYAL.  On  appelle  ainfi  le  UAit 
CO.MMUN  dans  quelques  lieux. 

PiMPLIN  : efpèce  de  Poivre  du  Bengale. 

PIMPRENELLE.  S.cwou/ioaa  a. 

Genre  de  plante  de  la  téttandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Rofacéts , dans  leouel  on  a réuni 
dix  efpèces,  dont  une  ell  l'objet  d une  cultuie  de 
quïlqu'importance  en  Europe.  P" oye^  les  Itlnf  ra- 
tions dis gtnrcs  de  Lamarck , pl.  8 J 8c  777. 

OhfervaùoM, 

Les  véritables  PimpreneUes  8c  les  Sanguiforbes 
font  C voifines  les  unes  des  autres, 8c  u fouvent 
confondues  pu  les  cultivateun,  qui  appellent 
proprement  grande  Pimprenelle  le  fangnijotia  of- 
cinalit , qui  eft  l'efpéce  qu'ils  fement  pour  foo- 
rage , 8c  petite  Pimprenellele  pourium  fangaiforka, 
que  je  ne  dois  pas  les  féparer  ici. 

Efpiess, 

I.  La  Pimprenelle  commune,  vulgairement /« 
pttiu  pimprsnstU. 

Pottritim  fangiiiforia.  Linn.  X Indigène. 

a.  La  Pimprenelle  hybride. 

JPotfrittm  hybridum,  Litin.  x Du  midi  de  1 Eu- 
rope. 

5.  La  Pimprenelle  polygame. 

JPourium  potygamum-  Willd.  % De  la  Hongrie. 

4.  La  Pimprenelle  de  Barbatie. 

Pottrium  unciftroidts.  Drsf.  T>  De  U Batbacie. 
J.  La  PiMPRENELiE  épineufe. 

Pottrium  ffinofum,  Linn.  "h  Des  lies  de  1 Ar- 
chipel. 

6.  La  Pimprenelle  à épis  alongés. 
Pottrium  caudatum,  .Ait.  "h  Des  Canaries. 

7.  La  PiMPRENEiLE  cultivée,  vulgairement  la 
grande  pimprtntllt. 

Sanguiforèa  o^cina/  s*  Linn.  qc  Indigène. 

8.  La  Pimprenelle  des  Miures. 
Sanguiforba  maurittana.  Desf.  qc  De  la  Barbarie. 

. 9.  La  Pimprenelle  moyenne. 

Sanguiforba  média,  Lim.  q^  Du  Canada. 

le.  La  Pimprenelle  du  Canada. 
Sanguiforba  canadenfts,  Linn.  qj>  Du  Canada. 

Culturt, 

1.1  première  efpèce  tft  celle  qu'on  cultive  le 
plus  dans  les  jardins  pour  entrer , comme  fourni- 
ture , dans  les  falades , 8c  comme  remède  dans  les 
jus  d'herbes  ) 8<  en  effet,  elle  a plus  d'odeur  8c 
de  faveur  que  la  feptième  , qu'on  y voit  cepen- 
dant aufti  quelquefois.  C'efl  généralement  en  boi- 
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4ure  qu'on  U place  , & elle  fe  prête  fort  bien  i 
cette  ordonnance.  11  efl  cependant  des  jardiniers 
qui  en  tbrment  des  planches.  On  la  multiplie , 
l".  de  graines , qui  fe  fément  en  place  & furt  clair, 
au  printems , de  donc  le  plant  ne  dentande  d'autre 
culture  que  des  éclairciUtmens  de  des  bitiagcs  de 
propreté  i a°.  par  déchirement  des  vieux  pieds  , 
déchirement  qui  s'eifeâue  en  automne  , dune  les 
produits  fe  placent  à un  demi-pied  de  dillaiice.  8c 
deurilTent  toujours  l'année  fuivante.  l.e  fupetflu 
des  feuilles  de  cette  plante,  qu'on  peut  couper  qua- 
tre à ciirq  fuis  par  an , les  ulages  précédens  préle- 
vés , fe  donne  aux  vaches , dont  elles  augmentent 
le  lait,  8c  aux  lapins  de  clapier  , donc  elles  amé- 
liorent la  chair. 

La  (epiième  efpéce,  à raifon  de  fa  grandeur  ,- 
double  ne  celle  de  la  précédente  , ell  prélérable 
pour  la  grande  culture  ; aulTi  eli-ce  celle  qui  ell  le 
plus  communément  employée.  Cependant  elle  de- 
mande un  meilleur  terrein  pour  profpétet,  £c  elle 
et!  un  peu  moins  précoce. 

Au  relie,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  ces  deux 
efpèces,  quoiqu'appartenani  à des  genres  diffé- 
cens , fe  confondent  lâns  ceife  dans  la  pratique  de 
la  culture , 8c  je  ne  puis  mieux  Faire , à l'iinitation 
des  autres  agronomes , que  de  les  confidetet  ici 
comme  des  variétés  l'une  de  l'autre.  , 

Quoique  la  Pimprenelle  puiffe  venir  partout , ce 
font  les  tcrreins  calcaitts,  expolés  au  midi,  où 
elle  fe  trouve  de  préférence  dans  l'état  de  nature. 
C'ell  donc  dans  ces  fortes  de  lerreins , fouvent 
plus  que  médiocies  6c  propres  à très-peu  de  cul- 
tures , qu'il  convient  die  la  cultiver  en  grand. 

CtoilVant  dans  les  plus  mauvais  terreins  , pouf- 
fant fous  la  neige  8c  dans  les  plus  grandes  chaleurs, 
ne  craignant  point  d'étre  fouvent  broutee  ou 
coupée  , étant  extrêmement  du  goût  des  bêtes  à 
cornes  8c  des  bêtes  à laine,  des  femelles  def- 
quelles.  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  plus  haut, 
elle  augmente  la  qualité  Sc  la  quantité  du  lait,  la 
Pimprenelle  doit  être  conlïdétée  comme  un  des 
plus  excellens  fourages  de  l'Europe  t mais  doit- 
on.  comme  l'ont  indiqué  tant  d'écrivains  , aban- 
donner  pour  ellelaiuxerne,  lefainfoio  8c  le  trèfle? 
C'ell  ce  que  je  ne  crois  pas. 

En  effet,  l'expérience  prouve.  i°.  que.femée 
dans  le  meilleur  terrtin,  les  coupes  réunies  , tou- 
tes chofes  égales  d’aillc  uis , ne  lournilfenc  pas  au- 
tant de  fourage  qu'une  feule  coupe  des  plantes 
précitées  ; a°.  qu'elle  fublilie  bien  moins  long- 
tenu  que  le  fainfoin , 8c  furtouc  que  la  luxerne,  dans 
le  lieu  où  elle  a été  femée , quelque  bonne  que 
foit  la  nanite  de  ce  terrein.  Il  n'elt  donc  pas  eco- 
nomique de  la  préférer  fous  ces  deux  rapports. 

Si  cependant  on  vouloii  enfemencer  une  pièce 
de  terre  en  Pimprenelle,  il  fauiitoic  en  répandre  la 
graine  au  priiitems  , avec  de  l'orge  ou  de  l'avoine, 
8c  allez  clair  pour  que  le  pla.-.i  qui  en  doit  ptove- 
nirfe  trouve  efpacé  de  quatre  à lix  pouces  i réfultat 
qu'on  obtient  de  l'emp^qi  de  dix  à douze  livres  de 
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graines  par  arpent.  L’avoine  ou  l'orge  paiera  par  fa 
récolte  Us  frais  dufemis.  Dès  les  premiers  jours  du 
printems  de  l'année  fuivante , on  pourra  , ou  met- 
tre les  belliaux  dans  le  champ , ou  y faire  , ce  qui 
vaudroir  mieux  , une  preniièie  coupe  avec  la  faux. 

Comme  les  liges  de  la  Pimprenelle  devienuent 
dures  dès  l'tidiamoù  elles  ennent  en  fleur,  8c  que, 
dans  cet  éiat , les  btitiaux  les  repoullent  en  pairie 
ou  en  totaliié,  il  ell  bon  de  les  couper  avant 
cette  époque , c’efl-à-dire , p!us  rot  que  l•.■5  auires 
plantes  fourageufes.  On  gagne  de  plus , à cette 
pratique,  un  plus  grand  nuniure  de  coupes. 

Il  cil  aujourd  hui  reconnu  que  c'ell  moins 
comme  propre  à être  coupée  pour  fourage , que 
comme  propre  à érre  employée  au  pâturage  pen- 
dant toute  l'année  , uriiuipalement  immédiate- 
raenc  après  la  fonte  de  la  neige  8c  pendant  les  cha- 
leurs de  l'éié,  époques  où  beaucoup  de  cantons  à 
belliaux  manquent  de  nourriture,  qu'il  cil  avanta- 
geux de  cultiver  la  Pimprenelle.  Les  bêtes  à laine 
luitout,  qui , pour  leur  famé,  doivent  être  con- 
duites aux  champs  prefque  cous  les  jours . gagnent 
beaucoup  à en  avoir  un  champ  à leur  dilpoiicioo 
à ces  époques.  Bmes  a laine. 

Mais,  je  le  répété,  une  celle  prairie,  quelque 
bon  que  foie  le  terrein  où  elle  fe  trouve , oBre,  au 
bouc  de  deux  ou  trois  ans  , de  nonibreufes  clai- 
rières, 8c  au  bouc  de  quatre  ou  fu  les  pieds  s'y 
comptent  j ce  qui  indique  qu'il  n'élt  pas  dans  la 
nature  de  cette  plante  d'étre  ainfl  cultivée;  auffi 
les  praticiens,  éclairés  par  l'espérience  , fe  con- 
tentent-ils aétuellemenc  de  la  faire  encrer  dans  la 
cumpofition  des  prairies  élevées,  8e  de  la  multi- 
plier dans  leurs  pâturages. 

Afin  de  remplir  ce  dernier  objet,  il  faut  facrifier, 
pendant  l'hiver,  quelques. journées  de  femmes  00 
d’enfans,  pour,  avec  une  pioche  à large  fer , en- 
lever de  dillance  en  diflance  une  petite  portion  ds 
gazon , 8c  y jeter  une  pincee  de  graines  de  Pimpte- 
nelle.  Les  années  fuivances  les  bergers  8c  les  va- 
chers attachés  à l’exp'oitaiion  pourront  Facilemeac 
lepécer  ces  femis , en  conduifant  leurs  troupeaux. 
Les  plus  mauvais  pâturages  feront  ainfi  , prefque 
fans  frais  , rendus  auUi  excellens  que  poflfiole , 8c 
fulcepiibles  de  nourrir  cinq  à lix  fois  plus  de  bef- 
tiaux.  Ce  font , je  le  répète  . ceux  de  ces  pâtura- 
ges qui  font  au  midi  des  mont.ignes  calcaires , Sc 
qui  font  le  plus  fouvent  fort  maigres  , qu'il  con- 
vient de  garnir  de  Pimprenelle.  St  les  femis  rulli- 
ques  que  j'ai  indiqués  plus  haut  ne  reulfilTotenc 
pas  , à raifon  de  la  trop  grande  fécheretlè  du  fol , 
on  pourcoic  les  faire  avec  de  l'avoine  . qui  gatan- 
tiroit  le  jeune  jakne  des  rayons  du  fbicil  ; mats 
alors  il  faudtoi(%:  éloigner  tes  belliaux  pendant 
une  année  entière. 

Ces  deux  efpèces  de  Pimprenelles  fe  (ëment  en 
place  dans  les  écoles  de  botanique . 8c  n'v  deman- 
dent que  d'ècie  éclaircies  8e  binées. 

Les  fécondé , neuvième  8c  dixième  efpèces  fo 
cultivent  de  même  dans  nos  écuies  de  botanique. 
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/L>  (kim^ , bnucoi'p  plus  grande  dam  tODcei 
dcspa:t:es.  devroic  étie  pré(-,ree  à la  fepiièine 
pour  les  grandis  cultures  ; nuis  elle  efl  encore  es- 
tiêmemcDt  pru  lépindue.  J’invite  les  amis  de  la 
Culture  , <)ui  font  à pncide  de  la  inu'ciplier  , de  lui 
donner  cous  leurs  loim.  J'ai  vu  de  ( s épis  avoir 
plus  d'un  pied  Je  long.  N'.n-feuiemenr  on  peut  la 
reproduire  de  graines,  mais  encore  par  le  déchi- 
rement des  vi-'U»  pieds  en  hiver  , déchiitmem 
qui  fuüir,  au  bout  de  quelques  années  , pour  en 
avoir  des  ch.imps  entiers,  en  plantant  le  produit 
i un  pied  de  difiance  , riitcnut  fi  elle  fe  trouve 
dans  un  bon  lerrein , tant  f.s  tnulfes  ont  de  pri>- 
penfion  à gioffir.  On  peut  audi  la  placer  avec  plus 
«'avantage  que  toutes  les  autres , qui  c pendant 
•n'y  font  jamais  déplacées,  le  long  des  allées , à 
•quelque  difiance  d s mailifs , dans  Us  lardins  pay- 
fageis , où  elle  le  fera  remarquer  pat  la  beauté  & 
fofl  élégance. 

Nous  polTédons  dans  nos  écoles  de  b''ian'que 
■les  trois  efpeccs  fcuicfcentes , qui  s*y  tieimtnt  t n 
;pots  remplis  de  terre  i demi  conlUlante , pour 
po  ivoir  les  rentrer  dans  l'orang»  rie  aux  appiothe, 
(tes  froids.  Le  voifiiiage  des  )ours  leur  cil  avanta- 
zrui  , futtout  à la  qiiaiiiéme , qui  ponife  pendant 
iPhiver.  Joutes  fe  mul  plient  très  taciitnient  par 
•boutures  tU'  par  marcottes  faites  au  piint  -ms;  quel- 
■cpiefois  aulfi  elles  poulfent  des  rejetons  qu'on  en 
lève  à b méilke  tpoque  pour  les  planter  féparé- 
tneni.  On  renouvelle  en  partie  leur  terre  tous  les 
-MIS,  en  automne.  Il  t II  bon  de  rapprochir  de  tems 
•en  cens  leurs  branches  pour  les  empêcher  d’étie 
•trop  diffufes.  Cesplances  , fans éire  belles , ne  lall- 
fent  pas  que  d'ajouter  i l’agrément  des  ferres. 

.(  flore.  ) 

PIWPRENELLE  D'AFRIQUE,  Me- 

UANTHE. 

PIMPHENELLE  BLANCHE.  C’e«  le  Boo- 

-CAGt. 

PiMPRENELLE  SAXIFRAGE.  C’ett  encore 
le  Boucaue.  Kayrj  ce  mot. 

PIN.  Pnivi. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  S;  de  la  famille 
-des  Coniftrtt , qui  réunit  plus  d'une  vingtaine 
d'arbre  s,  dm  t plufieurs  font  indigènes  J l'Europe, 
St  Uplupa  cfont  cultivés  dans  nos  jardins.  11  en 
lieu  Luc  mention  très  en  détail  dans  le  DiStonnairt 
’ (fer  Arbus  0 Arbi^es-  ( Bote.  ) i 

. PiNAIOUAtnomd’unCoROSsoLde  Cayenne' 

Moaa  /ongr/b/za  Alibi,).  ^ 

PINASTRE.  On  ajqrelle  ainfi,  8t  le  Pincul-| 
.TiVE,8cit  Pin  cemsko,  &?Pin  MAiuriME,| 
8c  le  Pin  syivestre.  ' 

■ PIN.ALG.A.  C'eft  t'Aiuc.  Kaycy  ce  mot. 
•-iPiNCFR,  PINCEMENT  t opération  de  jardi- 
nage , qm  confille  à couper  avec  l'ongle  l'extré- 
•enité  d’un  bourgeon  en  étacaélif  de  végétation. 

^ tasc  de-eewe  «pdnitoa  edd.'arcétcr  la  croif- 
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(ance  en  longueur  du  bourgeon , ou  poor  lui  faira 
poufiVr  des  bourgeons  latéraux , ou  pour  le  forcer 
à grolfir , ou  pour  augmenter  la  précocité  , U 
gtolfeuc  St  la  bonté  des  huits,  ou  pour  accélérer 
l'epoque  de  fon  Aootement.  yoyt\  ce  mot  8c 
le  mm  Greffe. 

Les  divers  réfultats  du  Pincement  s’expliquent 
par  le  principe  que  la  feve  len  i toujoms  à munter 
direéiement , 8t  que  lotfqu  elle  ett  forcée  de  s'at- 
véter  , elle  reflue  dans  les  vailTeaux,  S'  porte  fon 
icbon  ou  fur  les  boutons  , ou  fur  le  Iruit , ou  fur 
le  bois,  félon  l'époque  où  ce^Pincementa  eu  lieu. 

D'après  cela , on  dcii  jiiger'que  le  Pincement  eft 
fort  mile  entre  des  mains  habiles,  nuis  qu'il  peut 
beaucoup  nuire  s'il  ell  fait  à cunue-tems.  Le  mu- 
-nieni  ue  l'executec  ne  peut  être  indique , puif- 
qu  il  varie  non  - fc  ulcmenc  dans  chaque  plante, 
mais  di  s la  même  plante  , chaque  année , fielon  le 
ttrtein , félon  l'expolition  , félon  l’epoque  de  ta 
pjaniauun,  félon  la faiJonariteticure  .félon  l'objet 
qu'on  a en  vue,  dcc.  8cc.  La  pratique  feule  peut 
guider  les  cultivateurs  dans  ces  cas. 

Les  Pois,  les  Fèves  de  marais,  les  Hari*. 
coTs,  les  Melons  6e  autres  plantes  am  uetles , 
qui  le  cultivent  dans  des  terres  ues-fertiles , font 
lunnuc  toujcnirs  pincées  au  moment  où  elles  font 
en  fleurs,  pour  les  empêcher  de  trop  pouffer  eu 
hauteur , èc  obliger  h lève  i fe  porter  fur  leur 
fruit , afin  de  le  taire  gtoffjr  davantage  & d'acc^ 
léisi  fa  maturité.  J'oyeg  les  mots  précités. 

On  ell  déterminé  à piiscer  les  gourmands  qui 
naillenc  fut  les  elpaliers  hc  en  général  fur  cous  let 
atbres  iniitiers,  afinde  s'oppoler  i ce  qu'ils  cnn- 
tinticn:  de  croître  , 6c  d'enlever  b fève  aux  bran- 
ches I fi  on  ne  les  pinçoic  pas , une  partie  de  ces 
blanches  ne  porccroient  que  de  petits  fruits, 
même  point  de  fruits , 6c  ffnitoient  par  périt. 
Keycg  PÉCHER. 

Il  ell  des  arbres  à qui  on  veut  former  auie  tète 
dans  les  pépinièies  , 8c  c'ell  en  pirganc  l'exirémicé 
de  leur  tige  montante  , qu’on  y ptocè.fe  oedmai- 
temem , quoiqu'on  pût  activer  au  même  but  par  le 
recrancheniem , en  hwer  , de  b branche  ceinii> 
nale , parce  que  l'on  gagne  une  année  d le  faire. 

Loriqu'on  veut  coolerver  une  forme  régulière 
aux  aibutles  en  tête  de  aux  plantes  vivaces  ou  an- 
nuelles , lorfqu'on  veut  mulctpii-'t  le  nombre  de 
leurs  fleurs,  on  pince  égaleinent  l'extrémité  de 
leurs  bourgeons  ivanc  le  devoloppeinent  de  oes 
fleurs. 

Plufieurs  arbres  étrangers  centrent  fort  urd  en 
végétation  (bm  nos  cliiiwcs,  8c  ne  pourroiattt 
fournir  de  bons  yeux  pour  leur  greffe  en  éculTon  , 
à l'époque  où  ceux  de  nos  climats,  fur  lefquels  ils 
peuvent  être  greffés,  font  en  étatde  les  leoevoir. 
'Pour  accélérer  b formation  de  leurs  yeux,  pour 
me  fervir  de  l'exprelTion  technique,  on  pince  Vex- 
irémicé  de  leurs  bourgeons , 8c  on  gagne  . par  ce 
feul  moyen  , une  amiapatinn  de  huit  , dix  8c 
même  quwae.jounr  Kvy*gj.GRSFH. 
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D’jprès  le  même  principe  , on  efl  fouvent  dé-  ; 
tern'iné,  djiis  !t$  j épinièrrs  , a pincer  l'extrémité 
des  liouipeons  île  certaines  efpèies  J'atbies  des 
pays  (hiuiis  , i)ui  fupportent  cependant  la  pleine 
t rte.ijui  AOUIENT  (vffyef  ce  mut)  trop  tard 
leur  bois,  loit  parce  qu’ils  ont  été  gtefFe'  tari,  loir 
parce  que  l'automne  a è'é  froid  , écc.  , éc  on  pat- 
vient  par-là  à empêiher  Ic-selfets  desgeleeiiureux. 

Dans  la  grande  agricultuie , à railon  de  ce  que 
cette  opération  demande  beauenup  de  bras , il  n’y 
a que  la  vigne  qu’on  pince  i mais  il  til  beaucoup  de 
circotiftances  où  ongagneroic  à en  faire  ladépcnl'e, 
principjlement  peut  les  feves  de  matais , les  pois , 
les  lupins , êcc. 

1-a  radicule  des  gtofles  graines  germées , telles 
que  celle  des  noix , des  amandes,  des  glamls,  Scc., 
fe  pince  aufli  pour  empêcher  le  développement  du 
pivot  dans  les  arbres  qu'elles  doivent  donner,  & 
alfurer  par-là  leur  reprile  lors  de  leur  Trans- 
rtANTATioN.  I oyci  ce  mot  8c  le  mot  Pivor. 
(üojc.  ) 

PINCKNEYE.  Pmctstr  i. 

Genif  de  plante  de  la  peutandiie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Ruhintéts , qui  elt  fort  voifin  des 
quinquinas,  8c  dans  lequel  il  ne  fe  trouve  encore 

u'une  efpèce  découverte  par  Michaux  dans  la 

ioiide , rapportée  par  moi  en  Europe,  8c  que  j’ai 
cultivée  en  Amérique  8c  en  France. 

Dans  fon  pays  natal  le  Pinrkneye  croit  dans  les 
fables  humides , forme  des  builfons  de  huit  à dix 
pieds  de  haut , Sc  fleurit  pendant  une  partie  de 
[’été.  II fc  multiplie,  i°.de  graines,  qui  fefèment 
aufliiôt  qu’elles  font  mûres > a°.  de  racines;  }°.  de 
marcottes;  4°.  de  boutures  faites  au  primems , 
dans  un  lieu  frais  ou  ombragé  , Si  dont  peu  man- 
quent. 

Dans  les  jardins  de  Paris  , le  Pinckneye  de- 
mande 1a  terre  de  bruyère  , l’orangerie  pcndai  t 
l'hiver , 8c  des  arrofemens  abondans  en  été.  Il  ne 
fe  multiplie  que  par  les  deux  derniers  moyens, 
fui  tout  par  marcottes,  qui  s’enracinent  dans  l'an- 
née 8c  peuvent  pat  co.iféquent  être  fépatées  de 
leur  Bière  au  printems  fuivant , 8c  traitées  comme 
les  vieux  pieds. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Pinckneye  fera  un  jour 
cultivé  en  pleine  terre  dans  les  parties  nreridiq- 
nales  de  la  France,  Sc  à plus  forte  raifon  en  Italie 
8c  en  Efplagte  , 8c  qu'il  devienne  un  objet  tiès- 
impottant , à raifon  de  ce  qu'il  appartient  réel- 
lement au  genre  des  Quinquiruj , Si  que  fon  écorce 
eli  propre  à être  fubliituee  à la  leur.  Je  follicite  les 
amis  de  l’humanité , qui  habitent  le  climat  propre 
à cet  irbufte , d’accélérer  ce  moment , en  s'occu- 
pant avec  xéle  de  fa  multiplication  8c  de  fa  pro- 

fiagaiion  ; c'eft  d'ailUurs  un  aibiifle  d'un  bel  afpeâ 
orfqu’il  elf  en  fleuis , 8c  par  conféqiiem  dans  la 
cas  de  faivir  à l'ornement  des  jardins  payfagers. 
(flore.) 

PINELLE  : nom  de  TEricEA  dans  quelques 
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rleu*.  f'oytq’  Sapin  dans  le  DiHionnal'e  cts  Arirtt 
0 Ariufics. 

PINETS.  Les  champignons  bons  .à  manger  por- 
tent ce  nom  d.ins  le  dét.irtement  du  \'ar. 

Pl.\  r.VéîE  ou  PEfN'FADE,  ntiwiJa  mt/ijyis 
Linn.  ; oif-a.i  . Afrique,  natuialifé  d.îias  l'Anis- 
rique  mérldian.il* , un  pe..  plus  gros  qu’une  poule  , 
tcmarqiiaule  par  les  cou'eurs,  donc  la  chair  cif 
regardée  comme  très  favouieufe  , qui  a été  ré- 
duit en  domefliciié , qu  on  voit  a.^ex  fré- 
quemment dins  nos  balles-cours.  P'oyej  le  Die- 
tionrtjire  d'Orvthohgit. 

Le  natoreKle  la  Pintade  ne  permet  pas  de  l’éle- 
ver en  grande  quantité  , furioui  avec  les  autres 
volailles,  I*.  parce  qu’elle  ne  (ouffre  pas  la  con- 
currente 8c  qu'elle elt  miclunte;  a“.  parce  qu'eile 
ne  peut  s'artrêind  e à relier  dans  une  cour  , quel- 
que bien  nouriie  qu'elle  foit;  parce  qu'elle 
dévafle  les  jardins  8c  les  champs  voilins.  En  ton- 
féqnence  on  n'en  tient  qu’un  mile  3c  une  ou  deux 
femelles  dans  chaque  ferme  , quoiqu’un  mile 
puilTe  fulEre  à dmixe  fimcllês. 

Le  cti  de  la  Pi;iti.ic  cil  peu  agréable , 8c  il  ell 
fréquemment  répété,  ce  qui  eliigne  d’elle  quel- 
ques perfonnes  dont  l’oreille  eft  délicate.  Elle  par- 
tage cet  inconvénient  avec  le  paon.  Du  relie  . ce 
cri  pîut  être  regardé  comme  un  pronoflic  utile  i 
cat  il  fe  fait  entendre  ptiucipalemeni  aux  appro- 
ches de  la  pluie. 

On  diflingue  le  mâle  de  la  Pinta  le  de  la  fe- 
melle, à fon  Corps  plus  petit , aux  couleurs  plus 
forcées  de  fon  plumage,  à fon  cri  plus  aigUk 
enfin  . i la  dénudation  de  fa  tête  , qui  eft  bleue  , 
tandis  qu'elle  eft  muge  dans  la  femr Ile. 

La  nnurriture  de  la  Pintade  eft  la  mêtneque 
celle  des  autres  volailles;  cependant  elle  eft  plus 
carnivore  que  les  poules , 8c  c’eft  pour  facisUirs 
ce  goût , qu’elle  s’éloigne  fi  fouvent  de  la  balfe- 
cour,  qu'elle  monte  fur  les  tas  de  bois  ^ fut  les 
murs,  les  toits,  Scc.  Cette  nourriture  animale  lui 
el)  principalement  néi  efla-re  dans  fa  première  jeu- 
ne Ile  , c’ell-à-dite , avant  là  première  mue. 

Il  eft  difficile  d'obliger  les  Pinudes  femelles  i 
pondre  dans  un  poulaiijei;  toujours  elles  choifif- 
fent , comme  les  dindes , un  endroit  couvert  pis 
des  arbuftes  ou  de  grandes  plantes  , à quelque  dif- 
tance  de  la  maifon  , pour  y depoier  leurs  oeufs, 
endroit  qu'un  ne  pcoc  dtcouvrir  qu'en  les  failàoi 
faivre  , ou  par  hal'ard.  Si  -.o  lailTe  ces  oeufs  , elles 
n'en  pondent  guère  plus  de  vingt , qui  eft  la  quan- 
tité qu’élles  peuvent  couver  ; mais  li  on  les  enlèvu 
à mefure  , à un  près,  elles  en  pondent  plus  d’uo 
cent.  Leur  ponte  commence  dans  les  premhcs 
jours  de  mai,  3c  dure  trois  mois,  pourvu  qu'elle 
ne  foit  pas  interrompue. 

Quoique  la  Pintade  femelle  foit  très-bonne 
couveufe  , on  <11  afl'ei  généralement  dans  l’ufage 
ds  faire  couver  Tes  oeuts  aux  poules  ou  aux  din- 
des i on  y |agne  au  moins,  1°.  de  faite  les  cou- 
vées pies  toc>  1°.  (Tètte  plus  maître  des  petits 
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p«a.laiu  tel  premieri  mois  de  leur  vie  , sttenda 
ue  ces  vohMesfom  moins  coureufes,  ttr  font  plus 
ans  le  cas  de  fauver  les  pertes  que  peuvent  caul'er 
les  accidens  & Us  animaux  carnalfiers , la  Pintade 
femelle  , comme  je  viens  de  l'ciblerVËt , ne 
fant  fa  ponte  qu’au  mois  d'auût , & cette  époque 
étant  trop  retardée  , dans  nos  c imats  , pour  I é- 
ducation  des  petits.  La  duree  de  1 incubariuii  elt 
de  vingt-huit  jours  , terme  nioyt  n. 

Quelque  bute  que  Toit  la  coquille  de  l’oeuf  de  la 
Pintade , le  petit  la  perce  aiféinent , & il  etl  rate 
qu’on  foit  oblige  de  fe  méUi  dr  cctie  opération  , 
comme  chez  les  pouUs.  Incubaîion. 

Tout  porte  a croire  que , dans  les  pays  in:crcro> 
picauz  , les  petits  des  Pintades  vivent  exclulive- 
ment  Je  latvcs  ou  de  vers  pen  tant  les  premiers 
mois  de  leur  vie  ; ce  qui  indique  que  de  la  viande 
hachee,  n-.éiee  avec  du  pain  ou  des  racines  cuites, 
clf  ce  qui  leur  convient  alors  le  mieux  dans  nos 
clinatsi  des  vers  de  terre,  des  larves  d'inleftes 
aquatiques,  fi  abondai. tes  dans  les  eaux  itagnanie', 
des  latvcs  de  mouches,  piifes  dans  des  charognes 
( voyc^  VtRMiN.ÊRl  ),  des  fouimis,  des  oeufs  de 
fourmis  , fiippiéent  avaniigeulemtnt  a ceS  mélan- 
gés ; cependant,  le  plus  louveiit  c elt  une  nourri- 
ture complètement  végétale,  c’ellà-Jire,  de  la 
mie  de  pain  n-.élée  avec  du  peifil  haché,  du  che- 
nevis , ou  millet  écrafé,  qu'on  leur  donne.  Les  cul- 
tivateurs foigneux  aioutcnt  cepend.tm  quelquefois 
des  oeufs  cuits  durs  b:  écrafés  à ces  coinpoliiions. 

Un  rems  humide  & froid  elt  fort  dangereux 
pour  les  pintadeaux  qui  viennent  de  naître i autli 
doit-oil , dans  ce  cas , les  renfermer  da  s un  en- 
droit fec  & chaud , & lent  donner  , avec  la  nour- 
liture  ci-deffus,  un  peu  de  vin  chaque  jour  pour 
les  fortifier. 

‘ Un  mois  après  leur  nailTance  on  peut,  petit  à 
petit,  meitrcles  jeunes  Pintades  au  régime  des  au- 
tres volailles;  cependant  elles  demandent  encore 
des  foins  parriculiers  lots  de  leur  mue,  qui  cli 
un  moment  de  crife  fort  dangereux  pour  elles, 
(urtout  s'il  fait  humide  & froid.  Alors  on  doit  les 
renfermer  de  nouveau , & les  traiter  comme  dans 
leur  premier  âge. 

On  peut , en  enfermant  & ifolant  les  Pintades 
dans  un  lieu  chaud , & en  leur  donnant  de  la  noui- 
ritute  i diferétion,  les  engrailTet  très-atfémenc  à 
trois  ou  quatre  mois  (voycj  Engrais  des  vo- 
lAiLtEs  ) i rarement  on  les  chaponne  (voyri  ce 
mot  ).  Toutes  celles  quf  ne  font  pas  réfervées  pour 
les  reproductions  de  l’année  fuivante  doivent  être 
mangées  dans  les  fix  mois  qui  fuivent  leur  naif- 
Tance  , parce  que  leur  chair  devient  dure. 

C’ell , pour  la  plupart  des  agriculteurs , encore 
une  queflion  de  favoir  s’il  convient  mieux  de  gar- 
der les  vieux  mâles  Se  les  vieilles  femelles  des  oi- 
feaux  domefliques,  que  les  jeunes;  mais  ce  n’en 
eft  pas  une  relativement  aux  Pintades , leurs  vieux 
mâles  8e  leurs  vieilles  femelles  éunt  <i  méchans, 
qu’ils  touimemeot  les  pigeooSj  les  poules , les  ca- 
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nardi,  les  oies  8e  même  les  dindes,  au  point  de  les 
empêcher  de  remplir  1 objet  ou  les  objets  pour  lef- 
quels  on  les  élôve.  On  duit  donc  tuer  les  vieilles 
aullicôrque  leurs  petits  peuvent  fe  paü'er  d’elles. 

( i-'osc.  ) 

PINTADE.  On  a donné  ce  nom  i la  Frbtil- 

LAIRE. 

PIOCHE.  0.1  appelle  ainfi  un  inflrument  do 
^r,  a lame  irancnaïue,  plus  ou  moins  large, 
fixée  à l'exiiémitéd  un  bâton  plus  nu  moins  long  , 
qu!  fert  à ouvrir  la  terre  en  frappant , & dont  l’cm- 
pioi  elt  irès-etendu  d-ns  l’agriculture. 

Le  labour  à la  Pioche  ell  prétérabie  à celui  à 
la  charrue  8c  à celui  à la  bêche,  parce  qu'il  di- 
vife  8c  dilpcife  davamage  la  teire.  C’eli  fuitout 
dans  les  teirenis  rocailleux  ou  dans  ceux  qui  ionc 
en  meme  rems  argileux  & fecs , qu'il  produit  les 
meillcuts  effets  : tout  defoncement , dans  ces 
deux  fortes  de  tetreins,  ne  doit  ïamais  étie  fait 
que-  par  Ion  moyen,  fi  on  veut  qu'il  foit  bon. 

l.a  forme  8c  la  grandeut  de  la  Pioche  varient 
fans  fin.  Chaque  pays  a Ion  ufage  à cet  egard, 
ufage  qu’il  croii  préférable  à celui  des  pays  voi- 
fii.s.  Tantôt  l’exirémité  de  la  lame  ell  pointue, 
tantôt  elle  eft  feulement  plus  étroite,  tantôt 
elle  eif  de  même  largeur,  quelquefois  même  plus 
large.  Ses  proportions  &:  fon  épailTeur  varient 
egalement.  Il  en  elt  de  même  de  l’angle  qu’elle 
forme  avec  le  manthe,  du  mode  pat  lequel  elle 
eft  attachée  à ce  manche,  de  la  longueur  8c  de 
la  groffeut  de  ce  manche.  Les  details  dans  lelquels 
je  poutrois  entrer  à cet  égard  feroient  fupcrâus 
pour  la  plupart  des  lecfeuis,  puifqu’ils  n’en  feroient 
pas  moins  obligés  de  lie  fervir  de  la  Pioche  en  ufage 
dans  leur  canton;  6c  d’ailleurs,  je  ne  fuis  pas 
cri  état  de  fournir  fur  toutes  les  fortes , des  dé- 
tails propres  â guider  dans  leur  fabrication. 

Il  eft  des  Pioches  qui  n’ont  qu’un  fer  ; il  en  eft 
qui  font  doubles.  Ces  dernières  ont  tantôt  le  fet 
des  deux  côtés  femblable,  tantôt  l'un  eft  aplati 
8:  coupant , 8c  l'autre  rond  8c  pointu.  Ces  der- 
nières s’appellent  auili  quelquefois  du  nom  d’un 
aune  inlliumentdont  le  fer  elf  unique  ou  double, 
8c  toujours  pointu,  Pic. 

Une  Pioene  à défricher  a le  manche  court,  6e 
le  côié  oppofe  â fon  fer  offre  une  hache  propre 
à couper  Us  racines. 

Il  ett  des  lieux  oif  on  n’appel.e  Pioche  que  ceux 
de  ces  inllrumem  dont  le  fer  eft  épais,  8c  qu'il 
faut  une  ceriaine  force  pour  pouvoir  manier  { 
ceux  donc  la  lame  eft  mince  s'appellencdcs  Hou  Es. 
K oyc{  ce  mot,  oô  on  ctouveca  tout  ce  qui  peut 
fervir  de  complément  â cet  article,  (ifoac.) 

PIONE  : a'cération  de  Pivoine. 

PIONNIER  ; fynonyine  de  terraflier,  c’eft-i- 
dire,  ouvrier  qui  travaille  â la  terre  avec  une 

rioche,  lôic  à la  jouinee,  foit  à la  lâche,  foie  à 
encreprife. 

PIO  f.  Ün  appelle  ainfi  les  jeunes  di.mlons  dans 
le  dépateemeat  ue  la  Hauce-Caioone. 

PIPARDE  : 
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PIPAROE  : erpèce  de  futaille,  employée  dans 
le  dépariemem  de  Lot  & Garonne. 

PIPARE.  PttAt-tA. 

Arbre  de  Cayenne , dont  on  ne  connoîc  que  les 
fruits,  mais  qui  paroic  devoir  conftituet  un  genre. 

PIPE  : grande  futaille,  qui  contient  un  muid 
& demi.  , 

Dans  quelques  endroits,  c'efi  une  mefure  de 
capacité,  contenant  quarante  boiffeaux  ou  Ci 
cents  livres  de  blé. 

PIQUERIE.  PlQUMAlA. 

Plante  vivace  du  Mexique,  qui  feule  conftiiue 
un  genre  dans  la  fyngénéfie  polygamie  égale. 

PIQUET  : pieu  plus  ou  moins  gros,  plus  ou 
moins  court,  qu'on  fiche  en  terre,  foii  pour  y 
attacher  quelque  chofe,  fois  pour  pren.ire  des 
alignemer.s. 

Les  meilleurs  Piquets,  lorfqu'ils  font  en  bois  , 
car  on  en  fabrique  aufii  en  fer,  font  faits  avec  dre 
coeur  de  chêne,  du  châtaignier,  de  l'acacia  i mais 
comme  fouvent  ils  ne  fetvent  que  pour  peu  de 
tems , on  peut  les  faire  avec  toutes  fottes  de  boit. 

Pieu,  (üoic.) 

Piquet.  Les  ceps  courbés  en  arcs  pour  leur 
faire  porter  plus  de  raifins  s'appellent  ainfi  à Ar- 
genteuil.  Kryrg  Vigne. 

Piquet  : petite  faux  employée  dans  les  dépar- 
lemens  du  nord  de  la  France,  pour  couper  les 
céréales,  feyrt  Faux,  Faucille  0 Moisson. 

PIQUETFE,  Petit  vin  , Revin, Büvande. 
Après  qu'on  a exprimé , par  le  moyen  du  pref- 
foir,  tour  le  vin  qui  fe  trouve  dans  le  marc  des 
raifins,  on  émietre  ce  marc,  on  le  remet  dans 
la  cuve,  avec  aflex  d'eau  pour  qu'il  en  fois  cou- 
vert : la  nouvelle  fermentation  qu'il  y éprouve  , 
fait  la  boiflbn  indiquée>par  les  mots  ci-delTus , 
boifTou  qui  s'aigrit  prompiement , mais  dont  l'u- 
fagé  n'ell  pas  moins  général  dans  les  p^s  de  vi- 
gnobles. ( Bote.  ) 

PIQURE.  Les  animaux  domefliques  font  pxpo- 
fés  à être  piqués  par  des  infcâes , pat  des  épines, 
par  des  inflrumens  pointus , & parmi  eux , les  che- 
vaux, principalement  parles  clous  avec  lefquels  on 
fite  leurs  fers  â la  foie  de  leurs  pieds. 

I.a  Piqûre  des  abeilles , des  guêpes  Se  autres 
infeâes  de  cette  clafle  excite,  lorfqiT elle  eft  ifolée , 
une  fimple  eoflure  locale,  qui  difparoit  ordinai- 
rement au  bout  de  vir  gi-quatre  heures , plus  ou 
moins , félon  le  lieu  où  elle  a été  faite  8c  la  gtoffeur 
de  l'inféâe.  L'eau  fraiche, l'huile,  & encore  mieux 
les  alcalisaflbiÛ  iTfnt  la  douleur.  Se  ces  derniers 
empêchent  même  l'enflure  ( mais  lorfqu'un  cbev.iI 
ou  une  v.ache  mec  le  pied  dans  un  nid  de  guêpe , 
renvetfe  une  ruche,  les  infiâes  irrités  fe  jetant 
par  centaines , pat  milliers  fut  eux,  il  peur  en 
léfulcer  des  accidens  graves  j Se  même  la  moit  de  . 
• Agriculture,  Terne  V , 
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l'animaL  Dans  ce  cas,  les  remèdes  c!-deffus  doi- 
vent être  également  employés , enfuite  la  fai- 
gnée  , la  diète  Se  cous  les  moyens  débihtans 
propres  à diminuer  ta  force  mufculaire  Se  par  fuite 
l'inflammation. 

Il  eft  rare  que  les  piqûres  des  infeéles  qui  vi- 
vent du  fang  des  animaux . tels  que  Taons  , 
Asiles,  Stomoxes,  Cousins,  Hÿppobos- 
QUES  , Sec.,  produifent  d'aune  mal  que  leur  affoi- 
blilfement.  refulunc , foie  de  la  perte  de  leur  fang  , 
foit  de  1 inquiétude  Se  du  manque  de  nourriture 
Se  de  fommeil,  qui  en  foiK  la  fuite:  les  garantir 
de  ces  Piqûres,  foit  par  des  toiles , des  filets , fois 
pat  des  lotions  de  décoâions  amères , Sec. , doit 
être  te  but  des  foins  des  cultivateurs. 

1 Quant  à celle  de  (Estres  , voryc^  ce  mot. 

! Les  Piqûti  I que  fe  font  les  animaux  domefliques 
dans  les  buiffons  , contre  les  planches  où  fe  trou- 
vent des  clous , Sfc. , font  des  plaies  fiinpies  .qui  fe 
guétiftnt  d'elles-mémes  ou  qui  n'ont  befoin  que 
du  traitement  lemoins  comp  iqué.  f'oyrq;  Plaie. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  cel'e  que  lait,  à U 
foie  charnue,  le  maréchal  ignorant  ou  maladroit, 
en  ferrant  un  cheval,  un  âne  ou  un  boeuf.  Ses 
fuites  font  fouvent  fort  graves , puilqu'elles  font 
non-feulement  dans  le  cas  de  faire  boitec  l'animal 
peridanc  plufieurs  jours , 8:  même  plufieurs  fe- 
maines,  mais  encore  d'obliger  à le  deflbler,  Sc  pat 
cooféquent  â le  rendre  iniptopre  â tout  travail 
pendant  plufi-urs  mois.  Le  cas  le  phis  grave  cit 
loifque  le  clou  fe  cifle  d’ns  la  chair  cannelée. 

J'ai  indiqué  aux  mots  Ferrure,  SolEjDes- 
solement.  Cheval,  les  moyens  â cmpmyer 
Hans  ce  detuier  cas  , & je  renvoie  le  leâeut  â cei 
atticles. 

Quant  â la  Piqûre  fimple , elle  eft  quelquefois 
fans  danger  quand  on  ête  le  clou  fur-le-cnamp, 
•fême  après  qu'il  eft  relié  en  place  pendant  quel- 
ques jouis;  mais  fi  la  fuppuration  Ce  développe,  il 
eft  fouvent  indifpenfable  d'élargir  le  trou  de  la 
foie  pour  y introduire  de  la  charpie  8f  faciliter  la 
farcie  (lu  pus  , quelquefois  aulTi  de  parer  la  foie, 
c'eft-â-dire,  de  l'amincir  Si  même  de  l'enlever 
enriércmenc  â l'endroit  de  la  blefliire^  Si'cedaiis 
un  leinblable  but.  (Poyrf  So?PURArro;J.)  Cette 
dernière  opération  eft  prefque  toujours  nécelfure 
lorfqoe  la  pointe  du  clou  eft  tellee  dans  la  chair. 
(Bote.) 

PIRATINIER.  PtnATruMiLA. 

Arbre  de  la  Guiane  , encore  imparfaitement  ob- 
fetvr-,  8c  qui  paroi:  devoir  former  un  genre  par- 
ticulier. Il  eft  connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de 
teis-de- lettre,  , 

On  me  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote.  ) 

PIRIGUARE.  CviTAYtA.  ; 

Genre  de  plante  de  la  innnandrie  Si  de  li  fa- 
mille des  Maivaeéet,  dans  lequel  fs  ra  igent  deux 
Nnnn 
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crpècfs  d'un  fupetbe  ifpeâ  quinl  elles  font  en  j 
Scurs , mais  dont  aucune  n'eu  cultivée  dans  les  | 
jardins  en  Europe.  11  cil  figuré  pl.  59a  des  lUaf- 
irjiioru  tics  genres  de  Lamairk. 

EJp'eces, 

I.  Le  PiRtcuARE  i qiiatre  pétales. 

CufinvU  auguftn.  Linn.  T?  De  l'Amérique  mé- 
lidiünaie. 

a.  Le  PiRici'ARE  i fix  pétales. 

Gufiavia  fafiuofa.  Wil.d.  I)  De  Cayenne. 

~ (Hase.) 

PlIUQUETTE  : fynonyme  de  TDR^ÈRE. 

PISANY  ! nom  malais  de  la  Banane. 

PISCIDELLE  : efpèce  du  genre  LiNDERNiE. 
y^oyef  ce  mot. 

PISE  ou  PIS  A I.  On  donne  ce  nom , aux  environs 
de  Lyon , à de  la  terre  battue  entre  deux  planches, 
au  moyen  de  laquelle  on  bâtit , avec  une  extrême 
économie , des  murs  & même  des  mailons  entiè- 
res, qui  fubfificnt  plulieurs  fieclcs. 

J'ai  vu  à differentes  fois  travailler  â pifer  dans 
les  environs  de  Lyon  , & )'ai  toujuuis  admiré  la 
rapidité  de  cette  opération,  & toujours  été  étonné 
de  la  folidité  & de  l'élégance  des  confituétions  qui 
en  réfultoient,  lorfqu'elles  avoient  été  bien  con- 
duites i auffi  fais-je  des  voeux  pour  voir  fubflituet 
le  Ptfé  au  Bousin,  au  ToRCHts  & autres  maté- 
riaux qui  forment  les  murs  de  tant  de  nsaifons  de 
cuit  i vau  urs  aifés  , murs  qui  annoncent , par  leur 
délabrement,  & l'ignorance  & la  nti  ère. 

Je  n'entreprendiai  pas  ici  de  faire  un  Traité 
fur  le  Pifé,  cela  regardant  le  Diiiionnahe  d'Arthi- 
ttSu'ef  mais  les  avantages  dont  il  peut  être  dans  | 
beaucoup  de  cantons,  oui  ne  le  connoiffent  pas  , i 
tn'eng.'.ge  à décrire  quelques-uccs  des  opérations 
auxquelles  il  donne  lieu. 

Toute  terre  qui  n'eli  pas  purement  argileufe  ou 
purement  fabloneufe  ell  ptopre  au  Pifé  i cepen-  ; 
daiit  la  meilleure  efi  la  terre  franche,  c'eft-â- 
dire , celle  qui  contient  de  l'argile  , du  labié  & du 
terreau 'par  portions  égales  : on  la  reconm.it  en 
ce  qu'elle  fe  prend  en  maffe  dans  la  main,  fans 
adhérer  aux  doigts.  On  doit  cependam  encore  évi- 
ter les  marnes  des  couches  inferi..uxes,  qui  fe  dé- 
litent parla  gelée)  mais  lorlqu'elles  font  mélin- 
gées  avec  la  terre  végétale  , elles  n'ont  plus  cet 
inconvénient.  En  principe  général , c'efl  toujnurs 
â très-peu  de  profondeur,  un  pied  , par  exemple,  I 
qu'il  faut  prendre  la  terre  pour  cet  objet)  mats  il 
faut  rejeter  les  racines  & les  feuilles  des  plantes , 
arce  qu'en  pourriffant  elles  laiffent  des  vides  nui- 
bles,  ainfi  que  les  cailloux  un  peu  gros,  & en 
général  tous  les  corps  étrangers.  On  doit  aulll  re- 
jeter celle  qui  eft  trop  mouillée , comme  celle 
qui  efi  trop  lèche. 

La  terre  choifie,  8c  le  choix,  pour  être  bon, 
doit  être  bit  par  un  ouvrier  habile  , il  s'agit  de 
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la  divifer  le  plus  poflible,  d'en  mélanger 
ment  toutes  les  parties)  car  c'elt  de  l'cgalite  de 
l'eiifcmble,  que  réfulte  la  perfeètion  de  la  cont- 
truâion  â laquelle  elle  doit  fervir. 

Le  moule  dans  lequel  on  plate  la  terre  â p'jet 
cft  compofe  de  quatre  planches  de  fapin  ) favbir  : 
lieux  ordinairement  de  neuf  pieds  de  long  fut 
deux  pieds  & demi  de  large  (comme  on  n a pas 
facilement  des  planches  de  cette  largeur , on  en 
aflemblt  deux  ou  trois  enfemble , au  moyen  de 
trois  travetfes  folidement  clouées  en  dehors)  , 
& deux  de  même  largeur , 8c  de  la  longueur  de 
l'épailteur  qu'on  veut  donner  au  mut , epaiffeur 
qui  diminue  de  quelques  lignes  à chaque  affife  ) ce 
qui  oblige  de  tettécir  ces  petites  planches.  Les 
pièces  de  ce  moule  l'affemblent  en  iorme  de  cailTe 
parallélipipède  fans  fond , pat  le  moyen  de  deux 
cadres,  dont  la  piitie  fupérieure  eft  liee  avec  une 
corde  qu'on  ferre  plus  ou  moins,  au  moyen  d'uû 
petit  bâton. 

On  appelle  Pifon  un  morceau  de  bois  de  chêne 
de  neuf  â dix  pouces  de  longueur , 8c  de  quatre 
pouces  d'equarrilTage , renfie  en  Ion  milieu  , fur- 
monté  d'un  manche  de  trois  pieds  èc  demi  de 
long.  Il  fert  â battre  la  teite  lortqu'elle  efi  placée 
dans  le  moule. 

A chaque  moule  font  attachés  fix  ouvriers  { 
Itois  batteurs  , drux  porteurs  8c  un  tireur  de 
terre.  C 'eft  de  préférence  dans  une  corbeille  que 
l'on  porte  la  terre. 

L'epoque  la  plus  favorable  â la  confiruâion  du 
PTé  ett  depuis  la  fin  de  mars  jufqu'au  commence- 
ment d'août , les  jours  de  pluie  8c  les  tems  trop 
fecs  (euls  exceptés. 

Un  conttam  état  de  féchereflê  dans  l'in’étieur 
étant  la  condition  la  plus  cffcniielle  â la  confenra- 
tii.n  d'un  mur  en  Pi.é  , on  ne  peut  le  fonder  dans 
la  terre)  il  cft  donc  de  toute  nécellité  de  rétablir 
fur  un  mur,  ou  en  pierre,  ou  en  briques,  ou  au 
moins  en  cailloutages  li«  avec  de  la  chaux,  mur 
qui  fera  élevé  de  deux  ou  t ois  pieds  au-delfus 
du  fol.  • • 

C'ell  fur  ces  murs  qu'on  place  le  moule  osa 
les  moules,  car  fouvent  pour  aller  plus  vite,  on 
uavaille  en  divefs  endroits  â la  fois,  après  quoi 
on  y vetle  une  corbeillee  de  terre  que  l'on  bat  de 
fuite  dans  tous  les  fens,  puis  on  en  apporte  une 
autre,  qu'on  bat  de  même,  Sc  ainfi  de  fuite  juf- 
qu'â  ce  que  tout  le  moule  toit  rempli. 

Battre  la  terre  n'cft  pas  une  opération  qu'on 
puilfe  apprendre  â bien  taire  en  quelques  heures  { 
elle  efi  aftujetcie  â des  règles  fort  mtnuiieufes, 
mois  effentielles  â fa  réulVice  ) auHi  les  pifeurs  font- 
ils  les  plus  intelligens  des  ouvriers,  8c  fe  paient- 
ils  plus  iher  que  les  porteurs  tic  les  tireurs  de 
terre.  La  terre  eft  tufiifaiinnent  pifee  lorfque  le 
pifon  ne  marque  prefque  plus  fur  elle. 

Lorfque  le  moule  clt  rempli,  on  le  démonte 
pour  le  tranlpoiter  immédiatement  plus  loin  , i 
droite  ou  â gauche,  8c  lecomiDencct  l'opéracioB* 
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exrcpti  qu'alors  une  des  petites  planches  du 
moule , ce  le  qui  eft  du  côté  de  la  portion  finie , 
devient  inutile,  cette  portion  devant  être  liée  à 
Celle  qu'on  reptopofe  de  fabriquer  dans  ce  moule. 

I.es  tanchitj,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  por- 
tion du  mur  faite  par  chaque  opération.  Te  con- 
tinuent ainfi  dans  toute  la  longueur  du  mur  ou 
le  pourtour  de  la  maifon  i apres  quoi , lorfque 
Cette  première  allife  et!  ruffilamment  fèche  pour 
en  fupporter  une  lecnnde  , on  élève  cette  fccnn  le 
pofittvement  comme  la  première,  en  ayant  atten- 
tion que  les  banchées  loient  glus  étroites  8c  re- 
couvrent les  intetvalles  Je  celles  de  la  première, 
& ainfi  de  fuite  julqu'a  L fin. 

Lorfque  la  p uie  elt  i craindre,  les  ouvriers , en 
quittant  ieitr  ouvrage , doivent  le  couvrir  de  plan- 
ches ou  de  largrs  tuiles  pour  l'empêcher  d être 
mouillé , car  ellepoutroit  y produire  une  dégrada- 
tion, ou  au  moins  ruarderle  travail  dti  lendemain. 
Je  le  répète,  la  (letftéiionde  ce  travail  lient  à une 
julle  proportion  d'humidité. 

On  hic  des  banchées  à extrémités  perpendicu- 
laires 8c  des  banchées  i extrémités  obliques,  ('es 
dernières  font  bien  plus  folides , mais  un  peu  plus 
longues  8c  plus  difficiles  à conllruire, 

A chaque  aflife,  il  relie  pat  banebée  quatre 
trous  qui  ttaverfent  le  mur  : üs  ont  été  fotmés 
par  la  partie  iiifeiieure  des  cadres  qui  lioienc  les 
deux  grandes  planches  aux  deux  petites,  8c  fer- 
votent  à introduire  fucceflîvement  les  perchés, 
fur  lefquelles  s’établit  le  double  échafaud  nécef- 
faire  aux  ouvriers  pour  élever  les  affile*  qui  font 
hors  de  la  portée  de  leur  main. 

Ces  ctous , conctibuanc  i accélérer  la  deflicca- 
tion  des  murs,  ne  fe  bouchent  ordinairement 
qu'un  an  après  que  la  confiruâion  eft  complète- 
ment achevée. 

C'eil  dans  quelques-uns  dé  ces  trous , qu'alors 
on  élargir,  que  fe  placent  les  folives  dellinées  i 
Iqpporcer  les  planchers. 

Lotfqu'on  doit  conllruire  les  angles  d’une  mai- 
fon, on  ferre  le  moule  avec  deux  fergens  de  fer 
( inllrumem  bien  connu  des  menuifiers  ) , à l’ex- 
trémité qui  ne  perte  contre  tim  , 8c  on  place  les 
alTifis  a teinacivem:ot  d’un  côté  8c  de  l'autre  de 
cet  angle. 

Lotfqu’on  doit  conllruire  un  mnr  qui  fe  lie  per- 
pendiculairement d un  autre  , on  a un  moule  par- 
ticulier , compnfé  de  deux',  c’ell-i-dire , qu’un 
côté  de  l’un  offie  une  ouvertute  dans  laquelle 
entre  l’extrémité  de  l'autre.  Ce  moule  repréfente 
un  T.  • 

Le*  portes  8c  les  fenêtre*  s'établiflent  dan*  des 
cadres  de  planches  de  mène  largeur  que  le  mut, 
ca.lresdont  U partie  fupérseure  eâ  toujours,  8r  les 
Trois  autres  le  plus  fouvenc , deflinée  i rtliet  en 
place. 

La  charpente  du  toit  d'une  maifon  bâtie  en 
yifé  fe  place  for  des  phnehes  qui  recoovrrot  la 
detoière  aÆfie  de*  hanebéee,  mai*  d'aiUeuis  ue 
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diffère  qu:  par  plus  de  légèreté  de  celle  des  nui- 
rons conliruites  en  pierres. 

Les  cheminées  fe  bâiifiénc  contre  les  murs  en 
Pifé,  pofiiivement  comme  contte-Us  muis  en 
plâtre. 

L'intérieur  des  appaitemens  peut  être  décoré 
également  de  la  même  manière,  en  bois  ou  en 
fluc. 

Un  mut  de  Pifé  doit  toujours  être  recouvert 
d’un  chaperon  en  luil.s  ou  en  chaume,  pour 
empêthir  les  eaux  pluviales  de  le  dégrader.  Il 
peut  fubfiller  fans  êvtc  rectépi,  mais  ce  tecré- 
pillage  lui  alTure  une  bien  plus  grande  durée , 8c 
on  ne  doit  pas  le  lui  refufer  lorluue  la  chaux  n'cll 
pas  cxceffivement  chète.  Il  fe  donne  lorfque  le 
mut  elf  parfaitement  fec,  c'eft-à-dire,  au  milieu 
de  l'été  dé  la  fécondé  année  de  fa  confliudliun. 

On  peut  l'appüquer  avec  la  truelle;  mais  il  vaut 
beaucoup  tniéux  , relativement  â fa  durée,  fe  fer- 
vir  d'un  balai,  dans  lequel  cas  la  cha  ix  mêlee 
au  fable  doit  être  bien  p us  liquide.  Cette  dernière 
manière  a enc  te  pour  elle  d’étre  plus  économique. 

Il  elf  des  mations  de  luxe  bâ'.ies  en  Pifé  , d.ant 
les  ang'es  8c  le  tour  des  portes 8c  des  fenêtres  font 
en  piérrt  s de  taille.  Ce  font  ces  maifons , princi- 
palem.nl  lorfqu’eücs  font  recrépics  de  nouveau 
quan  1 elles  en  ont  befoin,  qui  durent  fi  long-le  ns. 

J'en  ai  habite  une  qui  avoir  plus  de  cent  cinquante 
ans  d'exilletice  conlfatée , Sc  qui  étoit  encote  auili 
bonne  que  lorfqu'eib  etoic  fortie  des  mains  de  * 
l’ouvrier. 

Quelquefois  les  mtifnns  ds  Pifé,  confiruiies 
avec  négligence  ou  av-c  de  la  mauvaife  terre , s'é- 
croulent par  ponions  confi  iéiables.  Puur  éviter 
ce  grave  inconvénient , il  e(l  des  peefonnes  qui 
introduifent,  pendant  leur  conflruélion,  plufi.-urs 
longues  perches  on  plufieursiongues  planches  étroi- 
ees  dans  l'épailfeur  des  murs , ce  qui  les  foutient 
fort  bien;  mais  les  ouvriers  fe  relufent  fouvent', 
par  amour -’ptopie , à employer  ce  moyen  de  fecu-  * 
rité,qu>a,  au  telle , l'ineonvénicni  de  génit  le 
pifjge.  Ces  perches  8c  encote  mieux  ces  plaiti  hes  , 
éijiit  hots  des  atteintes  drs  infcêles  deftiuéf.-uis 
Sc  de  l'humidité,  fe  conlérvent  des  fièries  etrbôn 
état , comme  )’cn  ai  acquis  pcrfonnelleinent  la 
preuve. 

Il  eft  d’autres  perfonnes  qui  font  entrer  dans 
la  conllruâion  de  leurs  murs  de  Pifé,  ou  oes 
planches  couchées' en  long.  Sc  dont  les  bords 
faillenc  un  peu,  ou  des  tuil.-s,  ou  des  briques, 
ou  des  affifes  de  pierres  de  taille.  Toutes  eus  mo- 
difications ont  des  aviiuages  8c  des  inconvéniens, 

8c  augmentent  la  dép  nfe,  qui  doit  être  la  moindre 
polTible  dans  ce  gente  de  bâtilTe.  * 

Les  murs  en  Pilé  font  très»svantageitx  pour  la 
culture  des atbiet  fruicirts  ïnefpalier.en  ce  que, 
comme  dans  ceux  en  plâtre,  on  peut  effectuer 
â la  Loqoh  (voycf  ce  mot  ) le  pafiflâge  de  ces 
efiMiiers,  & en  ce  que  la  eoulettr  biune , quT$ 

, ofixeiu  le  plus  oïdinatreinem,  abforbe  les  rayo;.* 
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du  foleil . te  réfléchit  leur  chdenr  fur  lei  fruits 
pour  hâter  leur  inaturilé. 

Lorfqu'on  démolit  un  mur  ou  une  maifra  en 
Pifé , la  terre  qui  y étoit  entrée  eft  reportée  fur 
les  champs , dont  elle  augmente  conûderableroenc 
la  fertilité , tant  parce  que  l’humus  qu’elle  con- 
tenoit  eft  devenu  prefque  tout  foluble,  que  parce 
que  les  fels  muriatiques  & nitreux  qui  s’y  font 
formés , attirent  tf  confetvent  l'humidité , 8c  lli- 
iDuhnt  la  végétation.  Sous  ce  feul  rapport  on 
dïvtoit,  dans  beaucoup  de  lieux,  comme  on  le 
fait  dans  quelques  parties  <ie  l’iSogletetre , conf- 
truite  les  murs  des  étables,  des  écuries  & _des 
bergeries  en  Pifé , bien  affuré  que  leur  démolition , 
au  bouc  de  quelques  années,  paieroit  les  frais  de 
leur  élévation.  ( Base.  ) 

PXSON  : fynonyroe  d’OiSON.  Pojcf  Oii. 

PISONE.  PiSOKIA. 

Genre  de  plante  de  l’heptandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  NyBjgtj , renfermant  huit  ef- 

féces,  donc  quatre  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 
I ell  figuré  pl.  8<>l  des  Iliufiratioiu  dtt  gtnrtt  de 
Lamatck. 

Efricet.' 

t.  La  PtsoNE  épineufe. 

Pifonia  fpinoja,  Linn.  f)  De  1 Amériqiw  ind* 
ridionale. 

X.  La  Pi  soME  non  épineufe. 

Pifoiia  ifurntu.  Lino.  f>  De  l’Améiyquc  sué- 
ridionale. 

La  PisoNE  i fruits  velus. 

Pifonia  villofa,  Lam.  ^ Des  Indes,  u 
4.  Ij  PisoNE  i feuilles  en  cœur. 

Pifonia  fuiovata.  Svarcx.  ly  De  l’ile  Saint- 
Chrrflophe. 

y.  La  PisONE  i fruits  écarlates. 

Pifonia  coccinea.  Svarcz.  I7  De  l’Amérique 
méridronale. 

6.  La  PisoNE  douce. 

Pifonia  mitia,  Willd.  |y  Des  Indes. 

7.  La  PisoNE  fuifaote. 

Pifonia  nitida,  Dum.  Coutf.  'b  l'Amérique 
méridionale. 

8.  La  PisoNE  odorante. 

Pifonia  frapans,  Dum.  Courf.  'b  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Calturt, 

Les  deux  premières  8c  les  deux  dernières  de 
ces  efpèces  font  celles  qui  fe  cultivent  dans  nos 
jardins,  mais  la  première  plus  que  les  autres.  Il 
leur  faut  une  terre  fubflantielle,  d demi  confif- 
tanie,  qu'on  renouvelle  en  partie  cous  les  ans. 
Elles  demandent  un  degré  decnaleur  conilatiunent 
élevé,  Sc  par  coo.'équent  des  ariofemens  modérés 
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en  tout  tenu  i cependant  elles  feplaifent  mieux 
à l’air,  que  renfermées  pendant  les  quatre  mois 
de  l’été.  On  les  mtiltipüe  de  graines 
leur  pays  natal , car  elles  n'en  donnent  point  dans 
nos  climats,  8c  de  boutures  faites  ad  printems  , 
dans  des  pots  fut  couche  8c  fous  chalfo.  Ces 
boutures  s’enracinent  difficilement  s mais,  avec 
desfoins,e!les  téulfiflent  prefque  toujours.  (Boac.) 

PISSEMENT  DE  SANG  : écoulement  de  fang 
pat  les  voies  urinaires,  qui  vient  ou  des  reins  ou 
de  la  velEe. 

Dans  le  premieg  cas,  le  fang  eû  rouge,  abon- 
dant , 8c  fort  fans  douleur. 

Dans  le  fécond,  il  eft  noir,  en  petite  quantité, 
8c  caufe  beaucoup  de  mil  en  forçant. 

Des  chutes,  des  coups,  des  efforts,  caiifenc 
la  première  forte  de  PilTement  de  fangj  des  ulcè- 
res , des  pierres,  des  remèdes  trop  irritans,  font 
le  plus  fouvenc  l’origine  de  celui  de  la  fécondé 
forte.  Keyfj  MAi  de  brod. 

Lorfque  le  Pilfement  de  fang  n’eft  pas  accom- 
pagné de  Bèvre  , il  eft  rarement  mortel}  alors  il  fe 
guérit  même  allez  ficilement  par  le  repos,  U 
diète  8c  des  boiffons  rafraîchilTarces}  s'il  ell  dd  1 
une  pierre,  il  fe  guérit  par  l'opération.  Kojcf 
PiiRKE  ou  Calcul. 

Le  Piflemeoc  de  fang  eft  furtout  dangereux 
quani  il  eft  accompagné  de  maciètes  purulentes  , 
c’eft-l-dire,  quand  il  eft  la  fuite  d’un  ulcère.  Dans 
cette  circonflance,  il  faut  le  traiter  par  les  adou- 
riflans  ou  les  émolliens , bien  alTurè  que  le  fymp- 
tôme  ceffera  avec  la  caufe.  è'ojrtî  UtcÉR  E. 

1!  eft  auffi  des  cas  oû  le  Fiflemenc  de  fang  elLle 
fymp'Ame  d’une  maladie  de  mauvais  caraâère, 
comme  d’une  péripneumonie  maligne  { alors  il  fe 
traite  par  les  antiputrides , principalement  par  le 
quinquina.  Péripneumonie. 

Une  pléthore , quelle  que  foit  fa  caufe  , occa- 
fionne  fouvenc  le  PilTemenf  de  fing}  alors  la  fai- 
gnée  eft  indiquée  , ainfi  que  la  diète  8c  Us  rafrai- 
chiftans. 

Quelques  animiux  font  fujets  i des  Piffemens 
de  fang  périodiques,  ptefmie  toujours  caufés  par 
la  fniblelTe  de  leur  organifation.  Un  travail  plus 
modéré,  des  alimens  plus  nourritfar.s ou  plus  for- 
tifians  en  rendent  plus  races  ou  moins  durables  les 
accès.  (Boic.  ) 

PISSENLIT  : efpèce  de  Liondent.  f'oyt^  ce 
moi. 

PlSSE-S.\NG:nom  vulgaire  de  la  Fumeterrs 
dans  quelques  cantons. 

PISPACHE  DE  TERRE.  Feyeq  Aracbvdi. 
PISTACHIER.  PisTAciA.  '■ 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  8c  de  la  famifle 
des  Tiribisukaciu,  qui  renferme  plnfie'urs  ar- 
bres qu’on  cultive  en  pleine  terre  dans  les  pantes 
inétiaiaaalesdebFtance,  8e  qui  par  conféqueac 
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eft  dim  le  cas  d'étre  traité  dans  te  Diütonnairt 
dts  Artrub  Artuflti.  ^Bosc.) 

Pistachier  faux.  C'ell  IcStaphylier. 

PISTIE.  Pistil. 

Plante  qui  étend  Tes  feuilles  d la  futface  des  eaux 
dans  les  contrées  chaudes  des  deux  hémirphéres , 
& qui  feule  conftitue  un  genre  dans  l'oCta:idrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  Marine i. 

Cette  plante , donc  les  racines  ne  s'enfoncent 
pas  en  terre,  ne  paroît  pas  pouvoir  jamais  éire 
cultivée  en  Europe  i ainiijen'ai  rien  à en  dire. 
( Base,  ) 

PISTIL  : nom  de  Tenfemble  de  l’organe  fe- 
melle de  la  génération  dans  les  plantes  ; il  cil 
compofé  du  germe,  partie  baflei  du  liyle  , partie 
moyenne,  & du  fligtnate , partie  fupeiieure.  La 
partie  moyenne  peut  manquer  & manque  méjne 
fouvent.  r aye^  les  Oidionnaires  dt  Botanique  & 
eit  Phyjioiogie  vigitale. 

Le  Piftil  ne  peut  être  confidéré  par  les  cultiva- 
teurs que  relarivertvenr  àfefs  fonéiions,  nuis  rare- 
ment il  kur  eft  permis  de  réparer  Tes  vices  de 
conformation,  de  s’oppofer  aux  effets  de  la  ge- 
lée, de  l'excès  de  U féchetiffe,  de  l'excès  de 
l'humidité  fur  lui.  Il  devient  noir  lorfqu'il  a été 
gelé  ; aitilî  cette  couleur  ôte  toute  efpétance  de 
truit.  Koyri  Fécondation,  Ovaire  & Stig- 
mate. (Base.) 

PITC-MRNE.  PiTcxraarra. 

Genre  de  plante  de  l'hexandtie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Broméloïdei , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  dix  efpèces^  dont  trois  fe  cultivent 
dans  nos  jardins.  Il  eR  figuré  pl.  114  des  Uluftra- 
tionj  des  genres  de  Lamatck. 

Efpiets. 

I.  LaPiTCAiRNE  è feuilles  d'ananas. 

Pitcairnia  iromtlisfolia.  Ait.  X De  la  Jamaïque, 
a.  La  PiTCAiRNEd. feuilles  aigues, 
s Pitcairnia  anguJUfaùa.  Ait.  Dei'ile  Sainte- 
Ctoix. 

).  La  PiTCAtRNE  i larges  feuilles. 

Pitcairnia  latifolia.  Ait.  De  l'Amérique 
méridionale. 

4.  La  PiTCAiRNE  lanugineufe. 

Pitcairnia  lanaginofa,  Ruiz  & Pav.  qt  Du  Pérou. 

$.  LaPiTCAiRNH  pulvérulente. 

Pitcairnia  patveraleata,  Ruiz  Sc  Pav.  q^  Do 
Pérou. 

6.  La  PiTCAiRMg  paniculée. 

Pitcairnia paniciUata.  Ruiz&Pav.  qsDu  Pérou. 

7.  La  PiTCAiRNE  ferrugineufe. 

Pitcairnia  /errugiaea^Pun  Cc  Pav.  q^  Du  Pérou. 

8.  La  PiTCAiRNE  criRalline. 

Pitcairnia  crifoUiaa.  Ruiz  S<  Pav.  V Du  Pérou. 
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9.  La  PiTctiRNF.  pyramidile. 

Pitcairnia  pyrumiaaiii,  Ri.iz  & Pav.  qi  Du 
Pérou. 

10.  La  PiTCAiRNE  à fleurs  ramaffées. 

Pii.airnia  coarêlata,  Kuiz  & Pav.  q^  Du  Pérou. 

Ctdture, 

Les  trois  premières  etpèces  .font  celles  que. 
nous  polfédons  dans  nos  jardins.  Ce  font  des  plan- 
tes d'un  bel  alpeâ  quand  elles  font  en  fleurs , 
mais  d'ailleurs  fort  peu  différentes  des  ananas, 
& qu!  demanderoient  poûcivement  la  même  cul- 
ture fi  on  vouloir  en  obtenir  du  fruit;  elles  fe 
tiennent  dans  la  ferre  ch.aus1e  pendant  au  moins 
la  moitié  de  I année  : une  bonne  terre  de  conlif- 
taiite  moyenne , qu'on  renouvelle  en  partie  tous 
1rs  ans,  elt  celle  dans  laquelle  elles  profperent  le 
mieux.  On  les  arrofe  avec  modération  pendant 
l'hiver,  mais  fort  abondamment  lotiqu'elles  font 
dans  toute  la  force  de  leur  végétarien;  leur  miil- 
liplicatiun  a ptefqu'exclufivemenc  lieu  par  les  oeil- 
letons , qui  fortent  annue.I  rmenc  du  collet  de  leurs 
racines,  œilletons  qu’on  mit  dans  un  pot,  fur 
une  couche  i châffîs,  & qui  reprennent  plus  ou 
moins  promptement,  félon  qu'ils  ont  de  meilleures 
racines  & qu'ils  font  mieux  conduits.  Les  deux 
dernières  efpèces  font  plus  difficiles  à faire  re- 
prendre que  h première,  qui  en  conféquence  eft 
la  plus  commune.  P^aye^,  pour  le  furplus , au 
mot  Ananas.  ( Bote.) 

P11E  ou  PITTE  : nom  vulgaire  de  I'Agave 
FÉTIDE.  Poyci  ce  mot. 

M.  HumboliR  nous  a appt  is  qu'au  Mexique  on 
tire  de  cette  plante  une  liqueur  mielleufe , avec 
laquelle  on  fabrique  une  liqueur  vineufe , donc 
l'ufagê  eR  fort  étendu,  & qui  donne  de  grands 
revenus  aux  cultivateurs. 

Là,  les  pieds  du  Pitte  d'Amérique  font  plantés 
par  rangées,  à quinze  décimètres  les  uns  des  au- 
tres ; ils  ne  commencent  à donner  du  fuc,  appelé 
miel  à caufede  fa  faveur  fucrée,  que  lotfque  leur 
hampe  commence  à fe  développer.  A cette  épo- 
que , on  èoupe  le  faifeeau  de  feuilles  centrales, 
on  creufe  un  peu  le  collet  des  racines,  on  élai- 
git  infenfiblement  la  plaie,  & on  la  couvre  avec  les 
feuilles  inférieures,  qu'on  lie  enfemble par  leurs 
extrémités.  Cette  plaie  eft  une  véritabu  fourre 
végétale , qui  coule  pendant  deux  ou  trois  mois  , 
8c  dans  laquelle  on  puife  deux  à trois  fois  par  jour. 
Communément  chaque  pied  donne  chaque  iouc 

Suatre  décimètres  cubes  de  ce  fuc  , 8c  quelqiiefoi* 
X à huit , produit  énorme , fi  on  coofidône  te  peu 
de  volume  de  la  plante  8c  l'aridité  du  tertdn  oft 
elle  eR  placée.  Le  pied  périt  après  cet  écoulemenc . 
comme  il  auroit  péH  s’il  eut  fleuri  8e  ftuâifiéi 
mais  il  naît  à foo  collet  une  infiaitétie drageons, 
qui  perpétuent  refpèce.  Un  arpent  reoferiae  douze 
à treize  cents  pieds  ; dans  un  bon  terrein , Us  en- 
trent en  partie  en  rapport  au  bout  de  cinq  ans, 
mais  dans  un  mauvais  U leur  faut  quinze  a dix- 
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huit  ans,  de  font  qu’il  n’y  a que  les  riches  qui 
puiUént  fe  livrer  en  grand  à leur  culture. 

Le  fuc  de  Piite  d’ .Amérique  eft  aigre-doux  ; 
il  feinunte  ficilemem.  La  l.queur  vineufe  qui 
en  téruhe^  itffemblc  au  cidre,  & a,  dans  cer- 
tains camoiii,  une  odtur  de  viande  vouitie  tort 
défagreable , ii.ais  à laquelle  on  s'habitue  factlc- 
nuni.  (ai  n rtt'te  f at  la  Oiltiilaiion  uu  eau-de- 
vie  trés-ei.istaiiU-. 

PITOMEIER  : atbii(î:au  de  Cayenne,  qui 
appartient  au  genre  AnaVin&ue,  ou  au  genre 
CtSAi.'E,  ÎS;  que  nous  ne  cultivons  pas  en 
Europe. 

PITTONE.  TovttirrotT/^. 

G nrede  plante  de  la  pîrtinirie  monogyiiie  & 
de  la  famille  des  Barraginées , dans  lequel  fe  ran- 
gent vingt  fept  efpèces,  dort  plufieurs  le  culti- 
vent dans  nos  otittgerie!.  il  eü  figure  pl.  pj  des 
tUkfirtUionj  dts  gtnrt s de  Lanvaick. 

Effictt. 


I.  La  PiTTONE  velue. 

Tour^tfvnia  hirfutljfi/na,  Linn.  Ta  De  1 Attié- 
lique  méid’onale. 

I.  La  l iTTONE  à grandît  feuilles. 

Toumefortia  Lam.  T?  De  I Amé- 

l'iqne  méiidionaln. 

J.  La  PiTTCNE  d feuilles  liflûs. 
XourBffcrcia  /aviguru.  Latn.  î>  De  la  Marti- 
■iqoe. 

q.  LaPiTTONEurhetoC. 

Tcurntfo'tiÆ  macalata.  Lvn.  f)  De  l’Amérique 
«létidioiale. 

f . La  PiTTONE  farmenteufe. 
Toamtfünia  fjrmrtuofà,  Lim.  T>  De  i’Ifle-de- 

6.  La  PiTTONE  du  Br  fil. 

XuanvfofÙB  Lam.  T>  Do  Bréfil. 

7.  La  PiTTONE  arborelctnte. 
TvtmtjvniB  arirarefemi.  Lam.  b Des  Indes. 

B.  La  PiTTONE  argentée,  vulgairement  It 

\domitr. 

Pitionia  argtntea.  Lam.  i)  De  1 Ifle-de-France. 

9,  lA  PiTTONE  blanchâtre. 
Xçumcfvrcia  incBMa.  Lam.  ï)  De  l’ .Amérique 
métrdionale. 

10.  La  PiTTONE  volnbile. 

Toumiferiia  voUbilit.  Linn.  TT  De  l’Amérique' 
méridionale. 

II.  La  PiTTONE  à feuilles  foyeiifes. 
TountfférJti  feritta.  Vahl.  IT  De  1 Amérique 

jtiéiidianale. 

11.  La  PiTTONE  tomenteufe. 

(orneiitafa.  Mill.  h De  1 Aifietiqtie 

aétidiottde. 
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rj.  La  PiTTONE  ferrugineufe. 

Taurne/'ortia  ftrruguiea.  Lam.  T>*  De  SatlU- 
Donungue. 

14.  La  PiTTONE  feabre. 

Toara: f/rua  fcai'-i.  Lam.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

if . La  PiTTONE  à feuilles  de  buglolTe. 

Xounufurtta  humilité  Linn.  b De  l’Amérique 
méiidionale. 

16.  La  PiTTONE  bifide. 

Xourntforiia àifida.  Lam. [> Del  ifle-de*France. 

17.  La  PiiTONii  à feut.Ies  de  lilas. 

X0urtufjrtitiJyrittgBjuiia,\ihi,f)  DeCayenfse.  . 

18.  La  PltlONE  grimpante. 

XourntJoniitjcBMdeiis,  Mill.  b De  la  Jamaïque. 

19.  La  PiTTONt  à feuihcLiediles. 

Xourntfvtua  ftjjUijiorü,  Lam.  b De  l'Amériqtae 
méridionale. 

10.  La  PiTTONE  à feuilles  charnues. 

Xûurntfonia  carnufa,  M.l . b De  l' Amérique 
mtridionaic. 

21.  La  PiTroNE  à plufieurs  épis. 

, Xourntforuj  foijfiachia.  Ruia  6c  Pav.  T>  Du 
Pérou. 

I 21.  La  PiTTONE  ondulée. 

[ Xottriufor.ùi  ^ndidata.  Ruiz  fie  Pav.  b Du 
Péioif. 

25.  Li  PiTTONE  d loifgues  feuilles. 

Xourntjüttia  iongtfoùa.  Huit  & Pav.  b ^u 
Pérou. 

24.  La  PiTTONE  à feuilles  aigues. 

Xouriufortia  anguftifotia.  Huit  Pav.  b Du 
Pérou. 

2y.  La  PiTTONE  gtéle. 

Xeurnefortttt  virgaiü.  RuiaSe  Pav.  b Du  Pérou. 

26.  La  Pi  rTONE  changeante. 

Xourntfortia  mutdbtlU.  Vent,  b De  la  Ja- 
maïque. 

27.  La  PiTTONE  d feuilles  de  laurjer. 

Xoitrnefortia  ianrijvlU.  Vent,  b De  java- 

Cuiiurt, 

On  cultive  dix  de  ces  efpéces  dans  les  ferres 
de  nos  écoles  de  botauique  1 favoir  : celles  des 
ri°*.  1 , 2,  }.  7>  9i  10.  >4'  if.16  8c  27.  Au- 
cune n’a  d’agremenr  i ce  qui  les  exUut  de  la  plu- 
part des  collcCtiom  des  amateurs.  Une  terre  à demi 
conliflanie  fie  renouvelée  en  partie  lous  les  ans 
elt  celle  qu'elles  réclameoi  f dis  aiAifemens  mo- 
dérés en  hiver  empécheiu  U chanc  dlute  de  leurs 
feuilles,  que  le  plus  petit  excès  d’humidité  fait 
naître.  Leur  muktplication  a beu  pax  le  fiemit  des 
graines  tirées  de  leur  pays  natal , car  je  ne  Tacha 
pas  qu’elles  en  donnent  a Paris,  femis  qui  s’exé- 
cute dans  des  pots  Tut  onuebe  fie  fous  châllis.  Les 
pieds  artivs  a deux  ou  trois  ans  d’ag:  peuvent 
enfuice  être  reptodui'.s  par  aaaccoues  o;  par  bo  j- 
jtuies,  ces  dernières  laices  fur  cou:hc  fie  Ions 
a châdis.  (Jdoac.) 
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PITTOSPORE.  P,TTo„uLCM. 

Genre  de  plante  de  la  penundiie  monogynie  & 
de  b Famille  des  N^rprùtt^ , qui  radcmbie  cinq 
el'pèces,  culiiyées  dans  nos  oiangeiies.  II  rit 
figuré  pl.  14)  des  lUujtruùons  da  gtnrts  de  La- 
marck. 

E/fîces. 

I.  Le  PiTTOSPORE  ondulé. 

Pitiof[>omm  urubilatum.  Ait.  b ^es  Canaries, 
a.  Le  PiTTOspORE  coriace. 

Pinofporum  coriitctum.\ih\.  t)  Des  Canaries. 

J.  Le  PiTTOspORE  pubefeent. 

Ptnofporum  puhef>:ens.  Ait.  b Des  Canaries. 

4.  Le  PITTOSPORE  à feuil'es  recourbées. 

Piuofporum  rtvulutum.  Ait.  Tj  Des  Canaries. 

$.  Le  PiTTOSrORE  de  la  Chine. 

PittofpGrum  (hinenft.  Ait.  T}  De  la  Chine. 

Culiurc. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
voient  le  plus  fréquemment  dans  nosjardinsi  leurs 
fleurs  paroiflent  à deux  ou  trois  époques  de  l'an- 
née , & ont  une  odeur  fauve , approchant  de 
celle  du  muguet.  Leurs  feuilles  fom  pecfilUutes  & 
d'un  beau  vert. 

Ces  d*ux  arbufles  demandent  une  terre  à demi 
confinante , qu'on  renouvelle  en  partie  tous  les 
ans.  On  les  multiplie  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal , car  celles  qui  naiflént  dans  nos  oran- 
geries ne  font  pas  leiiiics  , & plus  communément 
de  marcottes , qui  ne  prennent  orcMnairement  ra- 
cines que  la  ftconde  année,  & après  avoir  été 
incifées.  Du  relie , ils  ne  fout  point  délicats. 
( Bote,  ) 

PITUITAIRE.  C'eft  la  Dauphinells  sta- 

PHYSAICRE. 

PIVETTE.  On  appelle  ainfi  la  nouvelle  hètbe 
dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 
Prairie  & Pâturage. 

PIVOINE.  PjeoNi^. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  digynie  & 
de  la  famille  des  RcnoncuLcétt , dans  lequel  fe 
trouvent  réunies  neuf  efpèces,  toutes  d'un  très- 
bel  afpeâ,  & dont  une  eft  depuis  plofieurs  fièdes 
employé  à rotnemeiK  des  jardins.  Il  efl  figuré 
pl.  481  des  lUufiraùons  <Uj  gtnrej  de  Lamaick. 

Efpictt. 

1.  La  Pivoine  officinale,  vulgaitement/apivora* 
ftmtUt  ou  pione. 

Punit  ofeintlii.  Lion,  ÿ Du  midi  de  l'Eu- 
rope. . 
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a.  La  Pivoine  mâle. 

Ptonlt  coratlina.  tf.  Du  midi  de  l’Europe. 

5.  La  Pivoine  à fleurs  blanches.  • 

Puait  aliifiort.  Pall.  If-  De  la  Sibéiie. 

4.  La  Pivoine  velue. 

Punit  humiiij.  Reti.  if.  De  l'Kfpagne. 

J.  La  Pivoine  anomale. 

Puait  tnomtla.  Ijnn.  if  De  la  Sibérie. 

6.  La  Pivoine  Uiiniee. 

Puait  Itciaitia  Willd.  4:  de  la  Sibérie. 

7.  La  Pivoine  lobée. 

Puait  loktta.  Desf.  "ij.  De 

8.  La  Pivoine  à feuilles  menues. 

Punit  uaiiifolit.  Linn.  qi  De  b Sibéiie. 

9.  La  Pivoine  en  aibte. 

Pétait  fruiiu/t,  Vniii.  b Dell  Chine. 

Cuiture, 

La  piemière  efpèc:  efl  b plus  cultivée , & elle 
mérite  cette  preference  par  la  grandeur  de  frs 
fleurs;  elle  offre  des  vaiiétes  doubles  dans  toutes 
les  nuances,  depuis  le  rouge  le, plus  toncé  juf- 
qu'aubbnc.  Celle  des  vaiietes  qui  efl  la  plus  vive  - 
en  couleur,  ell  la  plus  techeichec,  Sc  en  confe- 
quence  b plus  co  nmune,  q loique  U rofe  foie  la 
plus  agréable  à l'oeil  On  la  place  dans  les  parterres 
& dans  les  jardins  payfagers,  £c  partout  ellemto- 
duit  les  effets  qu’on  en  attend.  Au  midi  Tes  Heurs 
font  plus  colorées,  au  nord  elles  fom  plus  groffes 
Sc  plus  durables,  il  ell  fâcheux  que  la  geoffeur 
de  les  tiges  Sc  le  poids  de  fes  fleurs  nefoienc  pas 
mieux  proportioiusés,  car  cesdeintèces  font  abat- 
tues lorfqu'elles  n'ont  pas  de  tuteur , pour  peu 
qu'eiles  (oient  atteintes  par  un  grand  vent  ou  uns 
^uie  d'orage,  & un  tuteur  efl  toujouis  défagréablo 
a la  vue.  'l'oures  les  natures  de  terre  & toutes 
les  fortes  d’eipofitions  lui  font  bonnes;  cependant 
elle  profpéfe  mieux  dans  celles  qui  font  légères  8c 
chaudes.  On  la  multiplie  de  graines,  donc  les 
doubles  même  donnent  quelquefois,  8c  plus  com- 
munément pat  le  déchirement  des  vieux  pieds.  Ses 
graines  fe  fèment,  auflitôc  qu'cHes  font  récoltées , 
d<ns  une  plate-bande  à l'expufition  du  levant.  Oa 
farcie  8c  on  arrofe,  danslebefoin,  le  plant  qui  en 
efl  provenu  L année  fuivante  on  le  repique  dans 
une  ajtre  place,  à b diflance  d'un  pied,  pour, 
un  an  après , c’efl  à-dire , Quand  il  a déjà  montré  • 
qu-'lqucs  fl  uts,  le  mettre  definitivement  en  place, 
li  ne  jouit  de  cous  fes  avantages  qu'â  1a  quauièiM 
8c  même  à la  cinquième  année. 

Cecre  longue  attente  fait  qu’on  emploie  do 
préférence,  pour  la  multiplier,  fe  déchirement  <1m 
vieux  pieds,  déchirement  qui  eft  fans  nul  incon- 
vénient s'il  eft  fait  convenablement  en  automne , 
Sc  donc  les  léfultacs  font  des  pieds  qui  fleuciffenc 
le  plus  fouvenc  l'année  (iiivance  : fi  on  l'exécu- 
coit  au  princems,  on  n'auroit  pas  cet  avantage,  i 
caifon  de  la  ptécocité  de  la  végétation  de  la  Pi- 
voine. On  doit  d'ailleurs  ne  b pas  lailfei  plus  ie 
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cinq  i lix  ani  dans  la  mime  place,  car  elle  épaire 
coniîdérablemem  le  fol. 

Rj  culture  de  la  Pivoine  fe  borne  à un  labour 
d’hiver  & i deux  binages  d'été  : on  coupe  fes 
tiges  tii  même  fes  feuilles  après  la  floiaifon. 

La  Pivoine  niâ<e  ne  double  jamais  , fit  fes  cou- 
leurs varient  peu}  mais  quelqu'inférieure  qu'elle 
foit  i la  p.-.'cédente,  elle  ne  tient  pas  moins  fa 
place  dans  les  jarditss , parce  que  fes  capfules  s'ou- 
vrent long-iems  avant  la  maturité  des  graines , 8c 
que  CCS  graines,  d’un  rouge-vif  de  corail , fe  font 
remarquer  avec  iutetét  des  promeneurs  : on  la 
multiplie  comme  la  précédente. 

Les  Pivoines  à fleurs  blanches,  anomale  8r  laci- 
niée,  ne  fe  voient  que  dans  les  jardins  de  bou- 
nlqiiej  leur  culture  ne  diffère  pas  de  celle  que 
;e  viens  d’indiquer. 

I!  en  efl  encore  de  même  de  la  Pivoine  à feuilles 
menues , qui  fe  rend  recomnimandable  par  fon  élé- 
gance, & qui  ,quoiqu'ayant  des  fleurs  plus  petites 
que  celles  de  la  première,  lui  feroit  préférable, 
pareeque  fes  tiges  ne  fe  couchent  pas,  li  elle  fleu- 
rifloii  plus  louvcni  8c  plus  abondamment.  On 
comn  ence  à la  voir  dans  beaucoup  de  jardins. 

La  Pivoine  en  arbre  n’eft  cultivée  en  Europe 
que  depuis  un  petit  nombre  d'années;  elle  eft 
encore  très-rate  dans  les  jardihs  des  environs  de 
Paris.Cefl  uneefpèce  fréquemment  peinte  fut  les 
papiers  de  la  Chines  mats,  fi  j'en  juge  par  le  pied 
que  j'ai  vu  en  fleurs  à la  Malmaifon , elle  eli  iia- 
léiicure  à la  première  fous  tous  les  rapports,  ex- 
cepté fa  nature  arbotefeente.  Elle  exige,  à ce  qu'il 
parole , la  ferre  tempérée  dans  le  climat  de  Paris. 
On  la  multiplie  de  graines , dont  elle  a déjà  donné 
deux  ou  trois  fois;  de  marcottes,  qui  réuflilTent 
toujours,  8c  de  boutures,  qui  manquent  rarement 
«raand  on  les  fait  dans  des  [mts  lur  couche  8c  fous 
cnàflis.  ( Bote.  ) 

PiVCINE  RENONCUlï.  Koyrj  ReNONCUIE. 

PIVOT  : portion  de  la  racine  qui  cft  la  conti- 
nuation de  la  tige , 8c  qui  s'enfonce  perpendicu- 
lairement en  terre.  Voyf\  Racine,  R.sdicule  b 
Germination. 

Prtfque  toutes  les  plantes  ont  un  Pivot  dans 
leur  jcuncITe  s il  en  en  chez  qui  il  difpatoit  fans 
inconvénient  par  fuite  du  plus  rapide  dévelop- 
pement des  racines  latérales;  i)  en  eft  d'autres 
chez  qui  il  eft  identique  à la  nature  même  de  la 
plante. 

L'utilité  principa'e  du  Pivot,  c'eft  d'aHer  cher- 
cher l'humidité  8r  la  nourriiiite  dans  la  couche 
inférieure  du  fol.  Relativemenc  aux  grands  arbres, 
outre  cet  avantage,  il  a celui  de  les  aflurer  coiKre 
les  efforts  des  vents,  qui  pourroienc  les  renverfer. 

Parmi  les  plantes  nertacées  cultivées  en  Eu- 
rope , celles  od  le  Pivot  eft  le  plus  prononcé,  font 
la  carotte,  le  panais,  la  rave,  la  feorfonère,  le 
falfifis,  le  radis,  8cc.i  parmi  les  arbres  également 
cultivés,  ceux  qui  l'ont  le  plus  long,  font  le 
ebdue,  le  noyer  Ce  l'amandier.  Le  Pivot  de  ces 
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trois  arbres  acquiert  fouveni,  b première  année  de 
la  germinat'on  de  leurs  graines,  une  longueur  dé- 
cuple de  celle  de  la  tige,  8c  il  n'tft  garni  de  fibril- 
les qu'à  fon  extrémité;  ce  qui  fait  que  Inriqu'on 
le  coupe,  en  le  iraiifplantanr , la  reprife  manque 
fouvenc,  8c  c'eft  ce  qui  engage  à pincer  l'extrémité 
de  la  ra.iicule  de  leutsgraints  germées,  pour  em- 
pêcher b formation  de  ce  Pivot,  f'bycî  Trans- 
FLANTATtON,  GeR.MOIR  6 PiNCEMINT. 

Il  ell  allez  tare  qu'un  Pivot  coupé  fe  reproduire, 
mais  il  eft  commun  que  deux , trois , ou  quatre 
des  racines  latérales  le  remplacent , en  s'enfonçant 

Îierp.ndicubireinant;  cependant  le  plus  fouvent 
es  t.aeitaes  continuent  à pouflec  dans  leur  première 
direâion,  c'>ft-i-dire , prefque  parallèlement  à b 
furface  du  fol,  8c  c'eft  te  qu'on  cherche. 

La  queftion  de  favoir  s'il  falloir  bUTer  ou  re- 
trancher le  Pivot  aux  grands  arbres,  comme  le 
chêne,  8c  aux  aibres  fruitiers,  comme  raman  lier, 
le  prunier,  le  cerifier,  8cc.,  a donné  lieu  à de 
glandes  difcuflions  parmi  lev  écrivains  de  b indu 
dernier  fiècle. 

Ceux  qui  vouloient  que  lo  Pivot  fftt  toujoqrs 
confervé,  obfervoieiu  avec  raifon,  i*.  que  les 
atbres  qui  en  éioient dépourvus,  étoient  fréquem- 
ment le.ivetfés  par  les  vents,  8c,  à égalité  de 
nature  de  terre , p ofiioient  moins  : les  chênes, 
les  n.iyers,  les  poiriers  8c  les  pommiers  à cidre  font 
principalement  dans  ce  cas;  a",  quepluûeuis  d'en- 
ir’eux  poufl'oient  annuellrmcnt  une  plus  grande 
quantité  de  rejetons,  qui  s'oppofoient  à leur  ac- 
CToiflement  8c  i la  pmduéfion  de  leurs  fruits, 
comme  on  le  voit  fi  fouvent  dans  les  pruniers  8c 
les  cerifiers;  que  les  racines  latérales,  s'éten- 
dant alors  oiin-e  mefure,  nuifnient  aux  euhutes 
Toifines,  Sf  l'orme  des  routes  étoit  fpécialeoienc 
cité. 

Ceux  qui  vouloient  que  le  Pivot  fût  conftam- 
ment  retranché,  difoieni  avec  fondement,  8c  U 
pratique  des  pépinières  le  confirme  , i*.  que  les 
arbçts  qui  en  étoient  pourvus  ne  pouvoienc  pas  , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  être  tranfplantés 
avtc  efpoir  de  fuccès  8c  fans  de  très  grandes  dé- 
ptnfes  de  remuement  de  terre;  l“.  que  les  ra- 
cines btêrales,  ferpentant  dans  la  couche  fupê- 
rieuredu  fol,  y trouvoient  plus  de  nourriture,  y 
rein  ntoienc  davantage  les  influences  de  b chaleur 
foLire  8c  des  gaz  atmofphériques. 

Les  avantages  8c  les  inconvéniem  de  b confer- 
vation  ou  de  la  fuppreftton  du  Pivot  font  donc  à peu 
près  égaux  quand  on  les  confidère  d'une  manière 
générale,  dans  b culture  des  pépinières;  mais 
dans  les  grandes  plantations,  8e  pour  certains, 
arbres , il  n'en  eft  plus  de  même.  Ainfi  l'utilité  du 
Pivot  cfl  fi  évidente  pour  le  chêne,  qui  doit  vivre 
plufirurs  fiècl  s 8c  acquérir  une  vafte  cime , qu'il 
faut  toujours  femer  les  glands  en  place,  lorfqu'on 
veut  en  fotnver  des  forées  ou  des  avenues  ; ainfi  il 
eft  également  b6n  de  femer  de  même  les  noix  def- 
tioées  à produire  des  arbres  ifolés,  ou  en  avenue  ;t 
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ainfî  on  doit  planter,  autant  quepoflible,  avec 
leur  Pivot  les  ortnei,  les  frênes,  les  poiriers,  les 
pommiers,  lespiunieis  & autres  arbres  en  avenue 
ou  en  haie. 

Mais  l'économie  de  la  main-d'œuvre  & la  plus 
grande  certitude  de  la  reptile  obligent  à fupprimer 
le  Pivot  i cous  les  arbres  d'agrément , deltinés  i 
former  les  maflifs  des  jardins  { à tous  les  arbres 
fruitiers  qui  doivent  exifter  moins  d'un  hècle  , 8c 
dont  on  veut  obtenir  en  même  tems , 8c  beau- 
coup de  ftuits,  8c  de  beaux  fruits , 8c  des  fruits 
d'une  maturité  précoce , le  prunier  8c  le  cetifier 
feuls  exceptés. 

fai  déjà  parlé  du  Pincement  de  la  radicule  des 
grofles  graines  germées , comme  d'un  moyen  très- 
néquemment  emplojté  dans  les  pépinières  pour 
avoir  des  arbres  prives  de  Pivot  8c  pourvus , pour 
ifie  fervir  du  terme  technique  , d'un  bel  tmpatt- 
mint  dt  racitus.  Lorfque  cette  opération  n'a  pis 
eu  lieu , 8c  elle  ne  peut  avoir  lieu  lorfque  les  grai- 
nes font  petites,  on  eft  forcé  de  couper  le  Pivot 
du  plant  lors  de  fa  première  tranfplanta don,  opé- 
ration qui  s'exécute  l'hiver  qui  fuit  le  femis  des 
graines,  pour  l'amandier  8c  l'orme,  8c  1 deux  8c 
quelquefois  à trois  ans  pour  celui  des  autres  ar- 
bres : c'eft  ce  qu'on  appelle  Habiller  le  plant. 
Voyei  ce  mot. 

Quelquefois,  furtout  lorfque  le  plant  ell  en 
rangées,  on  coupe  le  Pivot  du  plant  entre  deux 
terres  avec  une  bêche  ou  un  grand  couteau  , 8c 
on  laifle  le  plant  en  place  une  année  au  plus. 

A raifon  des  dangers  de  la  fuppreflion  du  Pivor 
dans  le  plant  du  chêne , on  a cherché  des  moyens 
de  l'éviter  i pour  cela  on  le  (ëme,  ou  dans  des  ter- 
rines de  fix  pouces  de  profondeur , ou  dans  des 
planches  pavées  de  tuiles  ou  de  carreaux,  à la 
même  profondeur,  ou  dans  des  fols  oû  la  roche 
eft  prefque  fupeificielle.  Dans  tous  les  cas,  le 
Pivot  ne  pouvant  s'alonger,  fe  change  en  racine 
latérale,  bien  pourvue  de  chevelu,  & par  confé- 
quent  la  reprife  du  plant  eft  très-aQurée  à la  tranf- 
plantation. 

Tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  plus  fur  ce  fujet 
deviendioit  fupetnu.  puifqu'il  fe  trouve  aux  atii- 
cles  généraux  précités,  8c  à ceux  des  aibtes  8c des 
plantes  à qui  le  Pivot  eft  le  plus  utile.  (£osc. } 

PIVRE  : fynonyme  de  frifée , nuladie  des 
Pommes  de  terre-  P'qyet 

.PLACEMENT  D'UN  ÉTABLISSEMENT 
RURAL.  Dans  le  moyen  âge,  c’eft-i-dire,  i 
l'époque od  la  Franceéioit  partagée  entre  un  grand 
Cpmbre  de  fcigneurs  féodaux,  qui  fe  faifoieni 
perpétuellement  la  guerre,  ces  feigneurs  conf- 
ttuifoieot  leur  manoir,  ou  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes , ou  au  milieu  des  marais,  pour  pouvoir 
plus  facilement  le  defendre  contre  leurs  voilins, 
8(  tous  les  cultivateurs , ptopriétaites  ou  autres , 
Afritultun,  Tomê  PL 
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étoient  obligés  de  bâtir  autour  de  ce  manoir , pour 
être  protégés  par  lui. 

Depuis  qu'un  ordre  plus  concordant  avec  les 
bafes  de  l'organifation  fociale  s'efi  établi,  les  cul- 
tivateurs ont  été  les  maîtres  de  placer  leur  habi- 
tation dans  le  lieu  le  plus  convenable  de  leur  pro- 
priété. Voye\\e  DiOionnaire  <f ArchiuSare. 

Les  chofes  qui  doivent  être  obfervées  dans  le 
choix  d'un  emplacement  font  : i”.  le  voilinage 
des  fources  ou  des  ruiflTeaux  1 a*,  la  facilité  des 
communications  en  voiture  j j°.  l'expoliiion,  celle 
du  nord  eft  la  meilleure  dans  le  midi,  celle  du 
levant  dans  les  zones  intermédiaires,  8c  celle  du 
midi  dans  le  nord  s 4®.  la  nature  du  fol  environ- 
nant i y°.  la  nature  du  fol  fur  lequel  repofent  les 
fondemens;  6*.  ladireâion  des  vents  dominansi 
7®.  l'éloignement  des  marais  8c  des  bois  i 8®.  la 
facilité  de  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

C'eft  feulement  fur  un  terrein  en  pente  que 
cette  dernière  circonftance  fe  trouve;  c'eft  aulfi 
là  que  les  fources  font  les  plus  communes,  les 
puits  les  meilleurs.  (Base.) 

PLACENTA  : organe  qui  communique,  dans 
la  matrice , de  la  mère  à fan  petit,  8c  leur  rend  la 
vie  commune. 

Les  animaux  qui  font  pluGeurs  petiuont  autant 
de  Placenta  que  de  petits. 

Ce  n'eft  qu'après  le  part  que  le  Placenta  eft 
dans  le  cas  d'être  pris  en  conlidératton  par  les 
cultivateurs,  parce  que  fa  fottie,  qui  doit  fuivre 
celle  du  petit,  d'ou  le  nom  â! arriirt-faix  qu'il 
porte  ordinairement , donne  lieu  à quelques  acct- 
dens,  defquels  |'ai  parlé  au  mot  Part. 

Les  femelles  des  animaux  fauvages  mangent 
tMtes  leur  Placenta , 8c  cela  pour  que  (an  odeur 
n'attire  pas  les  carnivores , qui,  après  l'avoir  dé- 
voré , le  jetteroient  fur  elles  te  leurs  petits. 
Quelquefois  jes  vaches , les  jumens , tcc. , obéif-  ' 
fent  àcet  inftinâ;  ce  qui  les  fait  conGdérer comme 
carnivores,  c'eft-à-dire , fous  un  afpeâ  défavo- 
rable ; mais  on  voit , par  ce  que  je  viens  d'ob- 
ferver , qu’il  ne  faut  nullemerr  s'en  inquiéter. 

On  appelle  du  même  nom , dans  le  fruit , cette 
partie  qui  donne  nailTance  aux  vaifteaux  qui  por- 
tent la  nourriture  aux  femences  ; elle  varie  dans 
fa  forme,  dans  fa  grolTeur.  Comme  il  eft  très- rare 
que  les  cultivateurs  la  prennent  en  confidération. 
je  renverrai  à fon  article  dans  les  Diélionnaiies  de 
Botanique  8c  de  Phyfioiogie  végétale,  (ffoxe.) 

PLACUS.  Pt-aerr,. 

Genre  de  plante  de  la  fy-igénéGe  polygamie 
fuperflueSc  de  la  fami.le  des  Corymbifires ^àant 
lequel  fe  trouvent  deux  efjièces , toutes  deux  non 
encore  introduites  dans  nos  jardins. 

Efpeeet. 

I.  Le  Placüs  tomenteux. 

Plaeiu  lo/nento/am^  Lour.  1;  De  la  Cochinchioe. 

Oooo 
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. 1.  LePtACüs  uni. 

P/êteus  glditr.  Loui.  De  la  Cochinchine. 

{ÜOJC.^ 

PLEÉ.  PLÆd, 

Plante  vivace  de  l'Amétique  feptentrionaie , 
fort  voiCne  des  Tohieldes  (vovrj  ce  mot), 
mais  qui,  félon  Michaux,  forme  feule  un  genre 
dans  retméandrie  ttigynie  &t  dans  la  famille  des 
Lilttiuis, 

Cette  plante,  malgré  la  quantité  de  graines 
que  j'ai  apportée  de  fon  pays  tutal , ne  (e  cul- 
tive pas  dans  nos  jardins  ; ami!  je  n'ai  rien  i en 
dire.  C'el)  dans  les  lieux  légèrement  humides 
qu'elle  croit.  ( Bote.  ) 

PLAGIANTHE.  Piagiasithvi. 

ArbtiOcau  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  feul 
forme  un  genre  de  la  monadelphie  dodecandrie 
St  de  la  famille  des  Malvacits.  11  n'efl  pas  cultivé 
dans  nos  jardins.  (Base.) 

PLAIE  : folution  de  continuité  dans  les  chairs 
des  animaux , produite  pat  une  caufe  quelconque. 

11  n'ell  pas  d'ufage  de  ranger  parmi  les  Piaies 
les  lé£ons  qui  ne  font  pas  fuivies  d'une  folution 
de  continuité,  comme  les  Contusions,  les 
Fractures,  les  Bjculupes,  les  Inflamma- 
tions} mais  lorfqu'elles  fe  terminent  par  la  fup- 
pu.'ation , elles  en  prennent  le  nom. 

Loifque  la  Plaie  ell  faite  par  un  corps  pointu  te 
très  effile,  on  l'appelle  Piqûre  ( voyir  ce  moi  ) t 
lorfqu  ulU  clf  le  réfulcat  d- I aétion  run  inflm- 
ment  ttanchint,  ou  I-  nomme  Couture.  Ktiyrp 
ce  mot. 

Les  PI  Jet  font  grandes  ou  petites,  égales  ou 
inégales,  curables  ou  incuiabics,  non  mortelles 
ou  mortelles. 

Le  tempérament  de  l'animal  blelfé,  fon  âge, 
la  DifoR,  i'efpèce  du  corps  blelfant,  le  lieu  de  la 
b'.eflure , &c. , établillanc  autant  de  différences 
dans  les  Plaies  : celles  faites  â un  cheval  mor- 
veux, à un  cheval  f.  rcincux  , â un  cheval  gil-ux, 
font  bien  plus  rebel'es  que  les  autres,  /''oyep 
Morve,  Farcin  b Gaie. 

Souvent  les  Plaies  font  accompagnées  d'HE- 
MORRACIE  (voyip  ce  mot),  & prefque  toujours 
fuivies  de  la  Suppuration.  Kuvq;  re  mot. 

Pour  reconnoitre  la  giaviié  des  Plaies  exté- 
rieures , il  fuffit  de  les  examiner  j mais  cdies  qui 
font  profondes  exigent  d'é.re  fondées  potir  être 
jugées,  6c  ce  jugement  fuppofe  des  connoiffances 
anatomiques  foit  étendues. 

Lotfqu'une  Plaie  cil  fuperficielle  & n'eft  pas 
accompagnée  d'hémorragie , elle  lé  guérit  promjs- 
tement  8c  d'elle-méme.  Au  furplus , on  don  la 
garantir  de  l'aâion  de  l'air„8c  emjécher  l'ecarte- 
ment  de  fes  levres  par  un  léger  haodage  , du  taf- 
fetas gommé,  ou  pat  une  emplaue  fimple. 
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Le  premier  foin  i avoir  lotfqu’on  ell  dans  le 
cas  de  traiter  une  Plaie  grave,  c'eft  de  prévenir 
& de  guérir  les  accidens  qu'elle  peut  faire  naître, 
tels  principalement  qu’une  grande  in6ammation 
ou  une  force  hémorragie.  Dans  le  premier  but, 
on  faigne  l'animal,  on  le  mec  à une  diète  févéce, 
on  lui  fait  boire  de  l'eau  nicrée,  &c.  i dans  le 
fécond , on  éublit  des  points  de  compteflion , des 
ligatures  de  veines  8c  d'artères  j puis  on  rapproche 
les  bords  de  la  Plaie  £ cela  e(l  indiqué  par  fon  inf- 
peélion,  8c  on  les  contient  par  le  moyen  d'un 
bandage,  après  avoir  mis,  dans  l'intervalle , des 
plumaffeaux  de  charpie. 

Lorfque  la  fuppucation  eftbien  établie,  on  lève 
l'appareil  plus  ou  moins  fréquemment,  félon  la 
nature  de  la  Plaie  8c  les  progrès  de  fa  guétifon, 
pour  mettre  de  la  nouvelle  charpie. 

Si  1a  Aippuracion  n'elt  pas  aflez  abondante,  on 
cherche  à Vexcitec  par  des  ftimulms  j 8c  £ elle 
l'ell  trop , on  cherche  à la  diminuer  par  des  pur- 
gatifs, des  diurétiques,  des  fudoii£ques  8c  autres 
remèdes,  qui  opèrent  une  légère  cévuUion  dans  les 
humeurs. 

Si  le  pus  eft  de  mauvaife  nature , on  tentera  de 
le  corriger  par  des  remèder  inceines,  joints  à des 
temèdt'S  externes  I les  principaux  de  ces  derniers 
s’appellent  Detersifs.  Kciyr}  ce  mot. 

Quelquefois  la  gangcène  menace  b Plaie  , Se 
alors  on  fait  ufage  de  l'eau-de-vie  Ca.mphrée  , 
des  déc  âionsde  Quinquina,  des  Baumes,  8cc. 
yoyti  ces  mots. 

La  cauiérifation  des  chairs  fongueufes  de  la 
Plaie,  ou  avec  un  fer  rouge,  ou  avec  la  pierre  infer- 
nale , ou  avec  le  beurre  d'antimoine , Sec. , né- 
celfaire  dans  quelques  cas.  Cautérisation. 

Loilque  la  Plaie  eft  guérie , les  chairs  relient 
foüvent  long-rems  fort  lenfibles,  8c  on  doit  con- 
tinuer à les  couvrir  jufqu'â  ce  qu'elles  foierit  arri- 
ve s au  méine  degre  de  confoliJation  que  les 
autres.  Sa  place  fe  recomir  ii  toujours,  fuit  i Ir 
faillie  des  chairs  nouvelles  , foie  au  manque  de 
poils , 8lC. 

Cet  article  oft  fjfceptible  de  très-longs  dé- 
veloppenens  de  théorie  <Sc  de  pratique}  mais 
comme , en  principe  général,  les  Plaies  des  animauc 
ne  diftètem  en  tun  de  celUs  des  hommes,  je  ren- 
verrai Ceux  qui  voudroient  des  détails  au  Ordre*- 
/tarer  dr  Aléarcror  , qui  tait  partie  de  ÏEncycUttiit. 

( base.  ) 

Plaies  des  arbres.  Les  végétaux  font,  comme 
les  animaux , fulCc  pcibles  de  P;ai  s faites  par  des 
lélioiis  organiques,  par.des  corps  pefans,  par  d-s 
inllrumeiis  pointas  ou  tranchans  , 6c  les  ulages  ' 
qu'en  lire  l'homme,  tendent  excellivemrnt  fré- 
quentes celles  de  h dernière  elpece,  c’eft-à-dire. 
Celles  taites  avec  des  inflrumens  tranchans. 

La  fou  Ire,  les  vents  8c  des  arbres  ou  parties 
d'arbres  qui  tombent,  caufent  aulli  des  Plaies  aux 
autres  pla.ites. 

On  ^it  ranger  en  deitx  fériés  les  Plaies  faites 
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aux  arbres,  qui  font  celles  qui  imérelTent  le  plus 
fpeciaitmrm  les  culuvaceuis  : celles  de  l’ecorcè 
& Celles  ùu  bois. 

Lorlqu  il  n’y  a que  la  partie  fiipéiieure  de  l'é- 
cocce  d'encamee,  li  HIaie  ne  fe  terme  pas;  mais 
aufli  elle  n’ell  d'aucune  importance  pour  l'atbre 
6c  les  ulages  qu’on  en  relire  , celle  parue  n'ay.int 
qu'une  d.ini-vie , li  je  puis  me  lcrvit  de  C;  ite  ei- 
prdlion,  c'tft-a-.  ire,  qu’elle  ne  donne  pallege  qu’à 
très-peu  de  fluide  6c  ne  s’acerou  pas  {mais  II  la  piaïc 
arrive  jurqu'a  la  dcinieie  couche  cortiiale,  qui 
elt  le  LiBbR  de  Duhamel  (voyrj  te  mot)  , il  y a 
alors  une  véritable  lélion  qui  fe  lecouvte  peut  a 
petit,  aux  levés  du  princems  & de  l’automne,  par 
le  fuintemenc  du  cambium  , principal. ment  a la 
partie  fupérieure.  ( Koyrj  BouRRicEr.)  (Je  re- 
couvrement a lieu  d'auiam  plus  promptement , que 
l’arbre  ell  plus  jeune  6c  mieux  portant.  Lorique 
la  Plaie  a une  longueur  de  hx  pouces  plus  ou 
moiiis,  lelon  l'efpèce  d arbre,  6c  que  cet  arbre 
cil  vieux,  elle  ne  peut  pluslerecouviir  en  entier, 
& le  plus  ordinairement  elle  fe  translorme  en 

ULcàRE.  Kojrîcemot. 

Les  plus  liequ*  ntes  des  Plaies  qu’éprouvent  les 
arbres,  lom  celles  que  leur  font  les  hommes,  luit 
pour  utililer  leur  tionc  ou  leurs  branches,  fuit 
pour  tailler  CCS  dernières.  K tiy.  Couve  Taille. 

Lotiqu'on  coupe  ou  qu'un  taille  un  arbre  en 
Téve , il  lé  fait  une  plus  ou  moins  grande  déperdi- 
tion de  cette  feve  par  la  Plaie,  ce  qui  altuiblit 
l’arbre;  aufli  ne  doit-on  couper  & tailler,  hors 
quelques  cas  part  culiers,  que  loifque  la  leve  elt 
en  repos,  c’elt-a-dire , pendant  l’hiver. 

Il  cil  des  aibres  qui  ont  un  fuc  propre,  & ce 
fuc  propre  s’extravafe  de  luite  lorlqu’on  leur 
fait  une  Plaie,  ce  qui  nuit  fouvenc beaucoup  à leur 
croiflance , occalionne  même  quelquefois  leur 
mort  i cependant  il  elt  des  cas  où  on  les  bielle  dans 
ce  but.  Gomme,  PECHER,  Prunier,  Ce- 

risier, Résiné,  Pin,  Sapin,  Melese.  • 

Les  Plaies  des  aibrc-s  dont  le  bois  ell  mou, 
c’eft-à-dire , dont  l’aubier  ne  le  dillingue  pas, 
telifS  que  celles  des  peupliers  6C  des  laules,  le 
f uérillent  bien  plus  faciieimm  que  celles  uesatbics 
dont  le  bois  tU  dur, du  thene,  par  ex.  mple. 

Recouvrir  la  Plaie  avec  de  1 Onouent  ce 
Saint-Fiacre  ou  tout  amie  Enclumen  ( voycj 
ces  mots),  accéléré  fa  guénfon , parce  que  li 
deflictaiiun  ii’a  pas  lieu  a ois,  ür  que  les  bourre- 
lets s’étendent  d autant  plus , qu’ils  lont  dans  une 
plus  conllante  humidité.  Ou  l’acceléie  encore  en 
coupant,  à chaque  laifon,  leoord  du  bouneltt, 
afin  que  la  leve.  qui  doit  y affluer,  s’extravafe 
plus  aifement. 

Les  Plaies  des  arbres  qui  regardent  le  nord,  ou 
qui  font  platées  à l’ombie,  te  terment  plus  promp- 
tement que  celles  qui  font  expofées  au  foleil , & 
ce  parce  qu’elles  font  conllamment  moins  lècnes. 

C ell  encore  pat  l’tffet  de  la  permanence  de 
l’humidité  que  la  Plaie  des  aitues  coupés  entte 
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(leur  terrfs  ou  rerouverte  fle  terre,  fe  cicatrife 
plus  fûremem  & plus  promptement , 6c  que  la  te- 
pouffe  de  ces  atntes  ell  plus  vigoureufe,  8cc.  ; 
cela  foit  dit , en  paflant , pour  l’avantage  des  pio- 
piiétaires  de  taillis. 

Il  efl  des  écrivains  qui  ont  confeillé  de  couvrir 
chacue  Plaie  d’un  aibre  fruitier,  qui  vient  d'étre 
taillé , avec  de  la  tire , de  la  réfme , de  l’englumen 
de  Fotüyth,  de  l'onpiient  de  Saint-Fiacre,  8fc. , 
fans  coniïi  érer  la  dépenfe  6c  l’emploi  du  rems. 
C-pendart  l’expérier'ce  prouve  que  les  Plaies 
laites  pat  cette  opératit.n  , quelque  nombreufes 
qn’e  les  fo  ent,  fe  guériflent,  ou  mieux  fe  recou- 
vrent d’aut.am  plus  tapidemtni,  que  la  branche 
cil  plus  jeune.  Ce  n’cll  donc  que  fur  les  Plairs 
laites  par  la  coupe  aux  vieux  libres  ou  aux  par- 
ties lies  vieux  arbres,  qu’il  peut  être  utile  de 
placer  de  l’englumen,  6c  ce  moins  pont  accélérer 
leur  guérifaii,  que  pour  retar.ler  leur  iilcéiation , 
qi'i  alors  cil  prefqn’mimanquable.  Parmi  eux , c’ell 
l 'onguent  de  Saint-Fiacre  siue  je  préféré,  comme 
le  moins  coûteux.  La  compofition,  fi  inutilement 
compliquée  de  Forfevth,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  mortier  ordii  aire  ou  le  plâtre. 

Les  Plaies  fûtes  au  boi>,  y compris  l’aubier, 
font  incurables; mais  elles  fe  recouvrent  d’écorce 
dans  les  jeunes  arbres , 6c  par  fuite  de  nouvelles 
couches  iigneufes,  de  forte  qu’on  n’  les  apperçoic 
p'us.  Cen'efl  que  quan  t on  travaille  ce  bots  pour 
l'ufage  de  la  marine  , de  la  charpente,  de  la  me- 
nuiferie.du  tour  ,8fc.,qn‘on  retrouve  ces  Phies, 
qui  fouvent  nuifent  beaucoup  à l'objet  qu’oit  avoir 
en  vue  en  l’achetant. 

Il  ariive  fréquemment  que  les  Plates  faites  il  un 
arbre,  furiout  celles  qui  font  la  luite  de  la  coupe 
d'une  grolTe  branche , près  le  tronc  , font  fuivies 
de  la  Carie  (vayep  ce  mot).  Tantôt  cette  Plaie 
cariée  telle  ouverte , 8c  on  peut  juger  .les  progrès 
de  la  carie;  tantôt  elle  fe  recouvre  d’écorce  , 8c 
alors  on  ne  connoit  les  effets  de  cette  carie , que 
lorfque  l’arbte  ell  abattu  8c  même  d;bité  en  foli- 
ves , en  planches , 8cc. 

Dans  le  premier  cas , la  carie  ell , ou  fé:he,  ou 
humide.  Lorfqu’elleell  fiche,  f,  s progrès  font  ordt- 
naitemenr  lents;  mais  on  ne  peut  Icn  arrêter  qu’en 
coupant  la  partie  malade  j'ifqn’au  vif.  ce  qui  n'eft 
pas  toujours  pofflble.  Lotfqu  elle  ell  humide  , l'al- 
tération du  bois  ell  très-rapidr  , 8c  on  peut  la 
retarder  en  bouchant  la  Plaie  avec  de  la  chaux , dti 
plâtte,  de  l’onguent  de  Siim-Fiacre  ; en  clouant 
delTus  une  planche  , une  feuille  de  fer-blanc , un 
morceau  de  toile  citée  , 8cc. , pour  empêcher  les 
eaux  pluviales  d’y  encrer,  f'cyci  Gouttière  & 
Pourriture. 

On  trouvera  dans  le  DiSionnain  de  Phyjtoiogie 
végétale,  au  mot  Plaie,  le  fupplément' de  cei 
article.  [Bote-) 

PLAN  ; repréfematlon  en  petit,  fur  le  papier, 
d’une  ma’tfon,  d’un  jaidin,  d’un  domaine,  enfin 
d’une  terre  de  quelqiE'éctndiie  qu'elle  foit. 

Oooo  ij 
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Il  efl  1 defirer  que  tout  propridtiite  ait  te  Ptao 
de  (i  propriété , levé  par  lui  ou  par  un  arpenteur 
habile  , Oc  que  ce  Plan  Toit  l^alement  reconnu 
par  tous  les  propriétaires  limirrophes.  C'eft  le 
moyen  d'éviter  des  procès  8e  de  bien  diriger  fes 
alToIemetu. 

Aâjellement  qu'on  faitlecadaRrede  la  France . 
c‘eit-â-dire.  fon  Plan  général , les  Plans  particu- 
liers feront  moins  oéceffaires  pour  les  difculGons 
relatives  aux  bornes  des  propriétés;  mais  iU  n'au- 
ront pas  moins  une  utilité  de  tous  les  jours  pour 
ceux  qui  cultivent  par  eux-mimes. 

Je  n'indiquerai  pas  ici  les  diverfes  méthodes 
employées  pour  lever  un  Plan  8r  le  defliner  fur  le 
papier,  cet  objet  ayant  été  fuéfifamment  déve- 
loppé aux  mots  ARPENrACE  & Plan  d’iDiSion- 
nain  <U  Maikimatiques . ( Hosc.) 

PLANCHES  : leâiotu  longitudinales  8r  peu 
épaiflés  d'un  arbre , opérées  par  le  moyen  de  la 
fde. 

Les  feâions  d'un  arbre,  par  le  moyen  de  la 
{ente,  s'appellent  des  pals,  des  mtrrains,  des 
iaitUaax , (elon  leur  longueur. 

Lorfqu'une  Planche  a plus  de  deux  pouces  d'é- 
paifieur,onlanomme  un  Madrier.  Kyy.  ce  mot. 

Un  madrier  qui  n'a  pas  plus  de  largeur  que 
d'épailTeur,  porte  le  nom  de  Solive. 

'Tous  les  arbres  indigènes  ne  font  pas  également 
propres  i fournir  des  Planches  : les  plus  em- 
ployées font  celles  de  chêne , celles  de  fapin  8c 
celKsde  peuplier.  On  appelle  Volices  celles  du 
peuplier  qui  n'ont  qu'un  demi-pouce  d'épailTeur  : 
ce  font  Es  moins  bonnes,  mais  les  plus  légères. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'avoir 
un  affortiment  de  Planches  de  diverfes  forces, 
pour  en  faite  uf.ga  dans  l'occalion;  eu  c'ell  de 
leur  parfaite  dcfliccacion,  8c  elle  n'a  lieu  qu'après 
pluCeurs  années  de  coupe  , que  dépend  la  bonté 
de  beaucoupdes  ouvrages  auxquels  on  les  deHine, 
les  nouvellement  faites  étant  fujètes  i fe  retraire, 
à fe  courber,  è fe  déjeter,  8cc.  On  les  tiendra 
dans  un  lieu  abrité  de  la  pluie. 

Je  renvoie,  pour  le  furplus,  nu  Diâionnairc  it 
V txpiouation  dts  hais. 

Le  mot  Planche  a encore  d'autres  acceptions 
en  agriculture. 

Ainfi  , on  dit  une  Planche  de  jardin , pour  une 
portion  de  terrein  d'une  longueur  indéterminée, 
8c  d'une  largeur  de  quatre  i cinq  pieds , 8c  féparée 
d'autres  Planches  femblables  par  un  fentier  , qui 
change  de  place  chaque  année.  Jardin. 

La  largeur  des  Planches  eft  pat  la  nécef- 
lîté  d'atteindre  au  milieu  de  chaque  côté , avec  la 
main , pour  les  farder , y cueillir  des  feuilles , des 
fleurs, des  fruits,  8cc. 

Chaque  année  on  laboure  une  ou  plufieurs  fois 
les  Planches  , ainfi  que  les  fentiers  qui  les  féparent , 
8c  on  a foin  de  n'y^mectre  jamais  deux  fois  de  fuite 
la  même  pbnte.  Assolement  6 Succes- 

MON  DE  CVLTURE.  < 


P L A 

Ainfi , on  dit  laiounr  tn  PUnchts,  c'eft-à-dire, 
formeiten  labourant  des  patallélogrames  diuioéts  , 
très-alongés  8c  très-plats.  La  largeur  de  ces  paral- 
lélogrames  varie  entre  quatre  8c  quinze  pieds. 
S'ils  étoient  bombés  à leur  milieu  , on  les  appelle- 
roit  Billons.  Labourage.  ( Bote.  ) 

PLA.NÇON  , PLANTARD  : branche  d'un 
pouce  ou  moins  de  diamètre , 8c  de  crois  pieds  au 
moins  de  longueur , prife  fut  un  faule  , un  peu- 
plier , ou  un  autre  arbre  à bois  mou,  8c  qu'on 
met  en  terre,  dans  un  trou  fait  au  moyen  d'un 
pieu  de  bois  ou  de  fer  , pour  multiplier  cet  arbre. 

Un  Plançon  ell  donc  une  véritable  bouture , qtai 
ne  dilfère  des  autres  que  par  fa  gtolTeur,  fa  lon- 
gueur 8c  la  manière  de  la  planter.  Bouture. 

La  multiplication  des  faules  8c  du  peuplier 
noir  par  Plançans  ell  d'un  ufage  général;  mais 
cependant  elle  n'a  qu'un  feul  avantage  fort  facile 
è fuppléer,  c'elt  celui  de  donner  des  arbres  qui  fe 
défendent  des  1a  même  année  comte  les  accidens 
8c  les  bediaux. 

En  effet , 8c  j'en  ai  eu  bien  fouvent  la  preuve 
dans  les  pépinièies  foumifes  à ma  furveillance  , fi 
on  compare,  après  trois  ans,  une  plancacton  de 
Fiançons  de  faule , faite  au  moyen  des  pouffes  de 
trois  ans , avec  une  plantation  de  boutures  faites 
avec  des  pouffes  d'un  an  , 8c  cultivée  deux  ans 
dans  une  pépinièie,  on  trouvera  un  accroiffement 
prefque  double  aux  arbres  de  cetti  dernière. 

Je  crois  donc  que  les  propriétaires , au  lieu  de 
planter  des  Fiançons,  donc  beaucoup  ne  reprennenc 
pas,  donc  beaucoup  languiffénc  plus  ou  moins 
d'années  8c  même  toute  leur  vie,  8e  dont  les 
mieué  venans  font  inférieurs  ice  qu'ils  devroieoc 
être,  feront  bien  de  confacrer  une  petite  portion 
de  tettein  clos  à former  une  pépinière,  od  iU 
planteront  des  boutures  de  faule  d'un  an,  8c  od 
ils  trouveront,  au  troifième  hiver,  des  plants  enra- 
cinés, Supérieurs  en  grofleur  aux  branches  de 
même  âge  qu'ils  euffénc  employées  cette  année 
pour  Fiançons,  8c  qui  ne  leur  auront  coûté , au- 
delà  de  la  tente  de  l'efpace  de  terre  qu'ils  occu- 
pent , que  deux  OU  trois  journées  de  travail  dans 
l'année  par  mille. 

Cependant  comme  les  ufages  vicieux  ne  s'aban- 
donnent pas  aufli  facilement  qu’il  fetoit  â drfirer, 
je  vais  parler  de  la  plantation  éc  des  foins  à donner 
aux  Fiançons  de  faule. 

On  coupe  ordinairement  les  pouff'es  des  faules 
tous  les  trois  ans  duis  les  bons  terreins , 8c  cous 
les  quatre  ou  cinq  ans  dans  les  mauvais.  Les  Fian- 
çons du  premier  cas  font  les  meilletirs  ; ils  doivent 
être  choifis  parmi  les  jets  les  plus  droits  8c  les 
moins  pourvus  de  branches. 

Quelques  cultivateurs  lailTenc  fur  pied  , jufqu'aa 
moment  de  leur  plantation , les  poulies  qu’ils  con- 
facrent  â former  des  Plapçons . 8c  ils  font  dans  le 
cas  d'être  approuves  ; mats  le  plus  grand  nombre  , 
à quelqu’époque  de  l’hiver  qu'ils  coupent  les 
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poofles  de  leurs  faules , n’en  lailTent  point , & fe 
contentent  de  metcte  en  Jauge  (voyrj  ce  mot) , 
ou  même  dans  l'eau , celles  de  ces  poulTes  qu'ils 
deilinent  J cet  objet. 

LoiCque  le  moment  de  planter  des  Fiançons  eft 
arrivé , c'eft-i-dire , lotfque  les  faules  commencent 
à bourgeonner , on  aiguile  le  gios  bouc  des  Plan* 
çons , 8c  le  mieux  elï  de  le  faire  par  trois  feuls 
coups  de  ferpe  à diflance  égale,  fur  fon  contour , 
afin  que  l'écorce  defcende  en  languette  le  plus 
bas  poflible  , parce  que  c'ell  de  ces  languettes  que 
naiironc  les  racines,  enfuite  on  les  ébranche  & on 
les  coupe  â une  longueur  de  huit  1 neuf  pieds. 

Couper  complètement  la  tête  des  Fiançons 
doit  néceflairement  tetarder  leur  repcife.  puil'que 
les  boutons  adventifs , qui  doivent  fe  développer 
fous  leur  écorce,  auront  d'autant  plus  de  difficulté 
pour  percer  cette  écorce , qu’elle  fera  plus  épailTe  , 
& qu'ils  feront  moins  aidés  par  l'afnuence  de  la 
fève,  toujours  peu  abondance  dans  ces  arbres,  qui 
n'ont  point  de  racines.  Aufli  combien  de  Fiançons 
meurent  (ans  donner  de  bouigeons  ou  peu  après 
avoir  montré  de  foibles  bourgeons?  IJ  raut  avoir 
fuivi , comme  moi,  des  multitudes  de  plantations 
de  Fiançons , furtout  dans  les  terteins  fecs , pour 
être  convaincu  de  l'énormité  des  pertes  qui  font 
la  fuite  de  la  pratique  ordinaire,  mais  on  replan- 
tera , difent  les  propriétaires  j oui , on  replantera  ; 
mais  la  dépenfe , mais  le  tecns  perdu  ! Je  confeille 
donc  de  ne  jamais  couper  en  totalité  la  tête  des 
Fiançons , c’eft-â-dire , d'y  laiflêr  quelques  grolTes 
branches  qu'on  t^qiprochera  à un  pied  du  tronc , 
& toutes  les  petites  branches  fottant  de  ces  der- 
nières auxquelles  on  ne  touchera  pas.  Ces  petites 
branches  font  pourvues  de  boutons  qui  le  déve- 
lopperont fans  obifacle  & tournironc  des  feuilles , 
dont  l'effet  fera  d'attirer  la  fève  & de  favorifer  la 
fotcie  des  boutons  aJventifs  des  grolTes  branches, 
& par  fuite  la  pouffe  des  racines  j car  je  ne  dois  pas 
ceffer  de  le  redire,  il  y a toujours  un  rappon  direCf 
entre  les  racines  & les  feuilles , & entre  les  feuilles 
& les  racines. 

Dans  ce  cas,  le  tronc  des  Fiançons  eff  ordinai- 
rement peu  chargé  de  bourgeons,  tandis  que, 
dans  la  pratique  ordinaire,  il  en  offre  quelquefois 
depuis  la  furrace  du  fol , dont  les  inférieurs  font 
les  plus  vigoureux , 8e  ne  s’enlèvent  pas  fans  rif- 
quet  la  mort  du  Flançon.  Dans  tout  état  de  caufe, 
rébourgeonnement  de  ces  Fiançons  ne  doit  avoir 
lieu  que  petit  i petit,  c'ell- à-dire , de  huit  jours 
en  huit  jours , entre  les  deux  fèves , Si  être  d’au- 
tant moins  rigoureux , qu'ils  feront  plus  foibles. 
Voyt^  ÉbouRgeonnement. 

Généralement  on  place  en  terre  les  Flançorts , 
dans  un  trou  fait  avec  un  pieu  de  bois  ou  mieux 
de  fer , qu’on  y enfonce  avec  un  maillet.  Dans 
cette  opération  la  terre  efl  circulairement  com- 
primée « par  conféquent  durcie , 8c  les  racines 
encore  foibles  qui  fottent  du  Flançon , la  percent 
plus  difficilement  que  fi  on  avoit  fait  un  uou  avec 
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une  bêche  ou  une  pioche  i de  plus , l'eau  n'y  ar- 
rive pas  auffi  aifément.  Ces  rirconftanccs  font 
encore  la  caufe  de  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
Fiançons.  Sans  doute  les  trous  faits  avec  la  bêche 
ou  avec  la  pioche  feront  plus  coûteux , affureront 
moins  les  Fiançons  contre  les  voleuis,  contre  les 
vents , contre  les  belliaux  qui  s'y  frotteroient,  8c 
ce  font  des  inconveniensi  aulfi,  je  le  répété,  je 
leur  préfère  les  planutions  d'arbres  enracinés  du 
même  âge  qu'eux. 

Une  manière  de  planter  les  Fiançons , manière 
qu'on  fuit  dans  quelques  lieux , c’ell  de  faire  les 
trous  avec  une  tarière , 8c  affez  grands  pour  qu'on 
puiffe  mettre  de  la  terre  meuble  autour  du  Plan- 
çon  lorfqu'il  y eil  placé.  Il  feroit  à defirer  que 
l’ufage  de  cet  inlltument  fût  plus  générai,  yoytr 
TARièaE. 

On  ell  fouvent  obligé  d’alTurer  les  Fiançons 
contre  les  vents  avec  des  tuteurs , qui  s’ôtent  dès 
ue  les  Fiançons  ont  Oiis  affez  de  racines,  c’ell-i- 
ire  , ordinairement  la  fécondé  année. 

il  ell  bon  d'atrofer  les  Fiançons  pendant  l'été 
qui  fuit  leur  plantation , fi  cet  été  ell  fec  8c  que 
le  terrein  le  foit  également. 

A la  fécondé  année,  on  ne  laiffe  plut  au  Flan- 
çon que  trois  de  fes  bourgeons  les  plus  élevés , 
Si  on  n’y  touche  plus  que  pour  les  couper,  i 
moins  que  dans  l'inteiville  il  ne  s’en  développe 
de  nouveaux  fur  le  tronc  : à cette  époque  il  ell  de- 
ve.nu  Saule.  ce  mot.  ( Bore.) 

FLANE  : efpèce  d'ÉRABLE.  Koyrj;  ce  mot. 

PLANERE.  PiJirteA. 

Genre  de  plante  qui  renferme  deux  arbres  fort 
voifins  des  ormes,  qui  fe  cultivent  en  pleine  terre  , 
l'un  dans  toute  la  France,  l’autre  feulement  dans 
le  Midi.  Il  en  fera  fait  mention  dans  le  DiSton- 
nairt  dfi  Artrts  & Ariafiii.  (dote.) 

PLANDRBE.  Pzaxoavrz. 

Genre  de  coquillage  d’eaux  douces , 8c  dont 
quelques-uns  font  fi  abondans  dans  les  étangs  8c 
les  mares,  qu'on  peut  les  pécher  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  pour  les  répandre  fur  les  terres  cul- 
tivées, 8c  fumsr  ainfices  terres  d’une  manière  auffi 
économique  que  durable. 

C'ell  furtout  fur  les  terres  argileufes  que  l'em- 
ploi des  Planorbes  ell  avantageux,  attendu  qu'ils 
y aeilTent  de  trois  manières  : i*.  mécaniquement, 
en  les  divifint  par  le  moyen  de  leur  teu,  qui  fc 
réduit  promptement  en  ftagmens  i i*.  chimique- 
ment, parce  que  leur  tell , après  avoir  perdu  la 

félaiine  qu'il  contient,  favoitfe  la diffolution  de 
Humus  (voyfj  ce  mot  8e  le  mot  Chaux 
par  la  gélatine  du  corps  8c  de  la  coquille,  qui 
fe  transforme  très-promptement  en  humus  foluble. 

Les  Planorbes  font  fort  du  goût  des  cochons  , 
des  canards , des  oies , d-  sdindoos,  des  poules , 8cc^ 
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Un  cultiviteur  jaloux  Hu  bien-être  de  fa  balTe- 
cour  les  fait  ramalTer  dans  les  canaux  de  fes  jar- 
dins, pour  les  leur  donner.  Ils  font  fiirrout  fore 
bons  pour  les  jeunes  dinlons,  dont  ils  favori- 
fent  la  pouflee  du  r 'Uge.  K uyej  Dinde.  (Base.) 

PL.\NT.  Les  mots  Semis  « Plant  tion 
font  ginêra'emcnt  employés  par  les  pépinieriltcs 
& l-.s  jardmiets  psur  ueligncr  les  je  un-,  s p'antïS 
dellinées  à être  eidevees  uu  li;U  où  le  graines, 
dont  elles  font  ptoveiues,  avuicnt  été  leuiees, 
pour  être  plantées  ailleurs. 

A Paris  cependant  on  appelle  Ormille  'e  plant 
de  l'orme , & dans  le  midi  de  la  Prince , PeuR- 
RETt  le  Plant  du  n d 'T  blanc  s dlLlLLETONS  le 
Plant  des  artichauts;  Coulans  le  Plant  du  frai- 
fier,  Scf.  yoy‘i  ces  nrott. 

Comme  le  Pliiit  des  aibres  ell  celui  qui  intérelTe 
le  plus  les  ctilliv  uurs.lSr  que  les  opérations 
agricoles  qu'il  exige  ne  different  pas  de  celles 
qu'exiaent  les  plantes  vivaces  8c  annuelles,  je 
parlerai  piincipalemtnt  de  lui  dans  la  fu:te  de  cet 
article. 

D'après  celte  définition,  les  jeunes  arbres  femés 
ifolémcnt , ou  leva  it  naruiellem.nl  dans  les  bois, 
les  jeunes  plantes  annuriles  ou  vivaces , diffcininées 
dans  les  campagnes,  ne  font  pas  du  Plant  ; cepen- 
dant fi  on  lève  ces  jeunes  arbres  ou  ces  arbres,  8c 
qu'on  les  réunifie  en  bottes,  on  leur  en  donne  le 
nom. 

Le  Plant  prend  cnnfiamment  fon  nom  dès  qu'il 
eft  en  état  d'éire  levé  pour  être  plamé,  c'elt  à- 
dire  , dès  le  commencement  de  rhiver  de  la  pre- 
mière année,;  mais  on  n'eli  pas  également  d'ac- 
cord fur  l'àge  où  on  doit  ceflerde  le  lui  attribuer, 
car  j'ai  vu  des  arbres  de  huit  à dix  ans,  à qui  on 
le  donnoit  encore.  Il  femble  cependant  que  tous 
devroient  le  perdre  ù trois  ans.  , 

Dans  quelques  lieux  on  donne  aufii  le  nom  de 
P/ani  aux  marcottes  8c  aux  boutures  du  Coi- 
CSA5SIER  , aux  boutures  8c  aux  marcottes  de  la 
'Vigne,  ainfi  qu'aux  rêfultats  du  rléchirement  des 
Accrues  du  Pommier  paradis,  du  Prunier  6c 
Mitres  arbres  qui  en  donn  nt.  K oyt^  ces  mors. 

Le  beau  Plant  n'eli  pas  tuiijouts  du  bon  Plant, 
car  on  peur  lui  donner  la  première  qualité  aux  dé- 
pens de  la  fécondé , en  fumant  fortement  la  tetre 
du  femis,  en  arrofant  fortement  ce  femis;  il  peut 
être  fort  giêle  par  fuite  de  fon  trop  grand  tappro- 
cbement.  ( foycj  ErioLE.vtENr.  ) Ur,  tour  arbre 
qui  a pris  un  accroilfemenc  exagéré  par  ces  deux 
çaufes,  qui  a été  g iné  d ms  les  premiers  rems  de 
fa  croifiance.  8c  qui  ell  tianfplante  dans  un  fol 
maigre  8c  fec  .dépérit  très  rapidement.  C'eftdonc 
une  opération  ires-lage  que  de  prendre  le  Plant 
dunt  on  a befoin  dans  une  pepiniete  dont  le  fol 
tfi  analogue  à celui  où  on  veut  le  planter,  8c 
encore  loi-ux  de  faire  dtns  chaque  propriété, 
lorfqu'elle  tll  allez  etenduc,  une  pépinière  delti- 
née  i la  peiipUr  d'aibres  tureiliers  8c  fruitiers. 
yoyti  PeriNitRE. 
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La  manière  de  Lever  le  Pline  (veycp  c»  met) 
eft  encore  moinsioliff.-rentequi' celle  de  lever  les 
arbres  faits;  car  elle  influe  confideriblement  fut  le 
tefuitat  des  plantations.  B. aucoupde  p -piniétiflcS, 
après  avoir  artofë  le  terrein  pour  le  rendre  moins 
compaéte,  arrachent  le  plus  beau  à la  main.  8c 
laillent  le  plus  foible  fe  fortifier  encore  un  an  dans 
le  lieu  du  lemis.  Ce  moyen  ne  peut  être  exéiuté 
fans  dangers  dans  les  leneins  légers,  8c  pour  du 
Plant  très-ruftique,car  il  expnfe  à rom|  retoutou 
partie  de  fon  chevelu , 8c  même  la  racine  i fon 
collet.  Pour  bien  opérer,  il  Lut  faire  une  tran- 
chée i un  des  bouts  de  la  plaïu  he , alfez  pro- 
fonde pour  atteindre  rextre'miié  de  la  plus  grande 
partie  des  racines  1 8c  enlever  f'iccufivement , par 
fon  moyen , tout  le  Plant , en  tirant  un  peu  olili- 
uement  celui  qui  eft  mis  au  joui  par  renlévemenc 
e la  terre,  8c  ainfi  fuccefiivement.  L‘  Plant  eft 
ordinairement  fepiré  en  trois  lots  : le  plus  fort 
delli..ë  à être  plante  de  fuite  à ladiilance.le  vingt  i 
tteote  pouces;  le  moyen,  qui  fera  mis  en  rigole, 
à la  dillance  defixùhuit  pouces,  8c  le  plus  petit, 
qu'on  dilpofera  de  même  , mus  feulement  à un 
ou  deux  pouces.  P'oyrj  Rigole. 

Il  eft  du  Plant , tel  que  celui  de  l'orme , tel  que 
celui  de  l'amandier  8c  quelquefois  celui  du  ruDi- 
nier , qui  eft  prefqu'en  totalité  propre  ê être 
planté  ê U première  de  ces  diftanccs,  dès  I hiver 
qui  fuit  le  femis  de  fes  graines;  celui  de  l'amandier 
peut  même  être  greffé  dès  I automne , c'eft-l-dire  , 
fix  mois  après  ia  mife  en  tetre  de  fes  graines  ; les 
autres  ne  le  lèvent  qu'à  l'automne  de  la  fécondé 
annee.  pour  être  mis  en  place  ou  en  rigole, 
comme  il  vient  d'être  dit  ; mais  prefque  toujours 
il  peut  être  mis  en  rigole  en  totalité  près  à près 
pendant  le  cours  de  l'hiver  fuivant  ,fi  on  le  juge  à 
propos.  J'indiquerai  à leurs  articles , dans  le  Die- 
tionnairt  dts  Arbrti  fit  Arbufies , U luaniere  de  trai- 
ter le  Plant  de  chaque  efpêce. 

Lqrlqu'on  n'a  pas  le  tems  de  planter  de  fuite  la 
totalité  du  Plant  qu'on  a arraché,  on  le  mec  en 
Jauge  (voyrj  ce  mot),  foit  en  refpaçinc  plus 
ou  moins,  comme  Inifqu'on  le  met  en  Rigole 
(vojfff  ce  mot)  , foit  en  le  laiftam  en  bottes. 
Dans  te  dernier  cas,  il  doit  y relier  peu  de  rems, 
car  il  court  rifqtie  de  s'eshaiiffer  ou  de  le  defle- 
cher,  8c  par  fuite  de  périr.  Il  eft  une  forte  de 
jauge  qui  eft  fort  peu  employée , mais  qui  a des 
avantages  réels,  lotfqu'on  eft  forcé  de  retarder  la 
végétation  du  Plant  qui  pouffe  de  très -bonne 
heure  ; elle  confilte  à former  de  petites  bottes 
avec  le  Plant , 8c  à les  enterrer , en  les  plaçant  ho- 
tizontalenient  à deux  ou  trois  pieds  de  proto-odeur  . 
dans  un  Heu  où  l'eau  des  plaies  ne  puifie  pas  s'ar- 
rêter. J ai  vu  du  Plant  d'orme  ainu  dilpofé  dans 
les  pdpinieres  Ibumifes  à ma  furveillance , y relier 
quinze  jours  -près  le  développement  de  fes  boiir- 
geoiis,  fans  y éprouver  aucune  altératimi.  Il  pour- 
toit  y teftet  trois  mois  pendant  l'hiver  li  ceia 
écoic  necellaite.  L'actidenr  qu'il  éprouve  le  plus 
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fréquemmeot , c’eft  réchauffement  qni  fait  périr 
d’abord  la  tê:e  & enfiice  la  toralite  des  pied>: 
on  retarde  cet  échauffement  en  faifant  Us  bottes 
petites  & en  les  écartant.  Se  encore  mieux  en 
métrant  le  Plant  par  lits  Amples , l'épar  $ pat  une 
épaifleur  de  deux  pouces  de  terre.  Il  m'a  paru  que 
la  terre  de  bruyère  légereuieiit  humide  etoit  pré- 
férable i toute  antre. 

Ceft  en  difpofant  ainfi  le  P'ant  dans  des  caiffes , 
qu'on  peut  l'envoyer  au  loin  avec  lécurité.  J'en 
reçois  fouvent  de  l’Amérique  feptcntrionale  pour 
les  pépinières  qui  font  fous  ma  furveillance , qui 
efl  encore  en  bon  état  après  trois  à quatre  mois 
de  féjour  dans  un  vailTeau  battu  par  les  tempêtes , 
8c  fur  des  charrettes  coniinuellem.nt  cahotées. 
Kcyrr  EmBAILACE  DES  PLANTES. 

Habiller  le  Plant  eft  une  O)  èrarion  qui  a li.’U 
. généralement  dans  les  pépinières , ma  gré  que  que!- 
ues  écrivains  fe  foient  élevés  contr'elle , faute 
'avoir  pris  en  confi àération  la  totalité  oes  motifs 
fur  lefquelselle  eft  fondée.  Elle  cor'füle  à couper 
la  tige  8c  les  racines  du  Plant  à trois,  quatre  ou 
cinq  pouces  du  collet . 8c  à raccourcir  les  petites 
branches , ainfi  que  les  peiitcs  fibrilles  qui  fe 
trouvent  lut  la  portion  confervee. 

Il  paroît  réellement  abfiirde,  au  premier  ap- 
perçu,  de  mutiler  ainfi  le  Plant,  | uilque  l’objet 
efl  de  lui  fiire  pnufler  une  tige  8c  des  racines; 
cepe.tdant , quand  on  confidère  que  les  branches 
doivent  toujours  èire  proportionnées  aux  racines, 
8c  que  ce  ne  font  que  les  racines  pioduiies  par  la 
nouvelle  poutfe  qui  nourrilTcnt  Es  branches,  on 
ne  peut  le  refuler  i croire  qu'il  faille  diminuer 
les  racines  pour  déterminer  la  fortie  d'un  plus 
gian  i nombre  de  fuçniis  , 8c  la  tige  pour  qu  elle 
puille  être  fuffifamment  nourrie  par  les  premières 
racines  qui  foniront.  ( Koyrj  Racine,  Pivot, 
Seve  & Végétation.)  De  p us , il  eft  d’expé- 
rience que  les  racines,  comme  les  branches, 
pouflent  beaucoup  plus  foiblement  loifqu’elles 
font  contournées  ; or , quelques  précautions  qu’on 
prenne,  elles  le  font  toujours  plus  ou  moins,  par 
fuite  d’une  plantation;  ainfi  elles  le  feroient  coiif- 
tammrnt  avec  exagération , dans  les  plantations 
en  grand , où  la  réceflité  d’economifet  le  rems  8c 
les  bras  force  de  négliger  les  précautions.  Comme 
l’éeorcede  la  tige,  aii.lï  que  celle  îles  racines,  eft 
mince  dans  le  Plant , 8c  que  la  feve  y fuiabonde , 
les  boutons  adventifs  qui  s’y  forment,  fortent 
facilement  8c  fe  développent  fortement.  Kojrc{ 
Plançon,  Bouton  & Bourgeon. 

Mais  il  y a une  mefure  i garuer,  8c  elle  ne  l’eft 
pas  toujours  par  les  pépiniéiiftes,  qui  ne  réfléchir* 
fent  pas  fur  la  diffeience  des  circonftances  ; ainfi 
on  peut,  lans  de  graves  inconvéniens,  habiller 
févérement  le  Plant  de  tous  les  bois  blancs  8c 
autres  arbres  qui  fe  multiplient  de  boutures  8c 
poufTeiii  avec  force,  l'orme  compris;  mais  on  ne 
réuftiroir  pas  fi  on  tiaitoic  de  même  le  chêne , le 
noyer  8c  autres  aibtes  à bots  duc  8c  à végéMiion 
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1 lente.  De  même  le  Plant  deftiné  à être  placé  dans 
unterrein  fr.is,  ou  planté  avant  l’hiver,  doit  érre 
plus  ménagé  que  celui  mis  dans  un  fol  aiide,  ou 
pi 'nié  au  ;'rt.iiems',  parce  qu’il  eft  nécelfaire  qu'il 
poulie  plus  rapi  fem<  nt  dans  ce'  derniers  cas.  U 
elt  même  des  efpètes  d’aibrrs,  comme  les  reliiieul, 
qui  ne  foulfrent  la  mutilation  , ni  dans  leurs  bran- 
ch-5,  ni  d.ins  ieurs  racines.  Kuycf  Pin  & SAriM 
dans  le  D diunnairt  da  Ar^rei  (/  Àriu]!cs. 

Comme  cette  impoftibdité  d’habiller  le  Plant 
des  arbres  refineux  n’ell  pas  accnmpignée  de 
l’abitiaètion  des  incoiivenieus  de  les  planter  fans 
l'étrc,  les  pépiniétiftes  fout  o'  bgés,  pour  alTurec 
l ut  teprifê,  de  Us  repiquer  à l’age  de  deux  ans 
dans  de  petits  puisqu’ils  enterrent  totalement, 
pots  dont  les  racines  (Ottent,  après  les  avoir  rem- 
plis, pour  les  envelopper,  8c  aller  chercher  la 
nourruHre  par-delluus,  de  lotte  que  quand  on 
leve  Us  arbres  , deux  ou  trois  ai»  après,  il  y a 
toujours  quelques  racines  entourées  de  terre  qui 
fufKfe-nt  pour  tepa'er  la  perte  de  celles  qui  ont 
été  frappées  du  Hale  (voycj  ce  mot).  C'tft 
encore  dans  le  même  but  que  ces  arbres , loifque 
l’on  ne  les  tient  pas  en  pot  ou  tn  ManneiJCIm 
( l'oyt^  ce  mot  ) , font  changes  de  place  tous  les 
ans , puifqu’alors  ils  fe  garnilTenc , au  lieu  de  quel- 
ques groflés  racines  qu’ils  euHem jaouffées  li  on 
ne  lesavoit  pas  tourmentés,  d’iine immenfe  quan- 
tité de  fibni'es,  entre  Icfquelles  il  fe  conErve 
nécelTairement  de  la  une,  pour  peu  qu’elle  ne 
fuit  pas  fabloneufe. 

Le  commerce  du  Plant  eft  important  pour 
quelques  cantons  qui  s’y  livrent  exclufivement  ; 
mais  pour  être  fructueux  , il  faut  que  la  main- 
d’œuvre  8c  le  loyer  des  terres  foient  à bas  prix , 
8c  les  graines  communes.  Ainfi,  aux  environs  de 
Caen,  celui  des  arbres  fruitiers,  8c  aux  environs 
d’Orléans  , celui  des  arbres  forefliets,  reviens 
moins  cher  qu'aux  environs  de  Paris;  aulfi  les  pé- 
piiiieriftes  de  cette  dernière  ville  en  tirent -ils 
beaucoup  de  ces  villes  , quoiqu'il  s'en  cultive 
aulfi  dans  les  villages  voifins  de  la  capitale. 

La  plantation  du  Plant  des  arbres  forefliets  Se 
fruitiers  fe  fait  généralement  en  hiver , plus  tdt 
dans  les  fols  légers,  plus  tard  dans  les  foU  tenaces  ; 
celui  des  plantes  annuelles,  au  contraire,  n'a  lieu 
qu'au  ptintems  fe  en  été  ; elle  demande  en  confé-  _ 
quence  d'être  fuivie  de  quelques  foins  particuliers,  ' 
tels  que  l’OMBRtMENT 8c  I'Arrosement.  E'ioyei 
ces  mots  8c  le  mot  Plantation,  f Base,  ) 

PL.^NTAIN.  Ptawraco. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandtie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  PLiniiginiet , qui  réunit  plus  de 
foixante  efpèces,  dont  plufieurs  font  très-com- 
munes dans  nos  campagnes,  8c  dont  beaucoup  fe  i 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft 
figuré pl.  S[  desJBu/lrûiioiitiitsfiarufleLmutk, 
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Oifervatimu. 

- Quelques  betaniftes  om  établi  aux  dépeM  des 
Plantains  é tiges  feuilléct , un  genre  en  tine  fous 
le  nom  de  P$yl:on  , mais  je  ne  crois  pas  devoir 
les  réparer  des  autres. 

Efpicts. 

PUntaiiu  à hampe  mu. 

I.  Le  Plamtain  i grandes  feuilles. 
Pleniago  major,  Linn.  ¥ Indigène, 

a.  Le  Plantain  1 feuilles  en  coeur. 
PUntago  eordau,  Lam.  Tf  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

f.  Le  Plantain  afiaiique. 

PUntago  afiatiea.  Linn.  tj  De  la  Sibérie. 

4.  Le  Plantain  i tcuillesfmuées. 
PUntago  finuata.  Lam.  y De  l'Ille-de-Fraoce. 

J.  Le  Planta  IN  en  cornet. 

PUntago  (uçitllaia.  Lam.  De  la  Sibérie. 

6.  Le  Plantain  crépu. 

PUntago  c’:fp J.  Jrcq.  ».  Du  miü  de  l'Europe. 

7.  Le  Plantain  moyen. 

PUntago  media.  Linn.  ^ Indigène. 

8 Le  Plantain  lancéolé. 

PUntago  lattttoUta,  Linn.  4 Indigène. 

9.  Le  Plantain  à longues  feuilles. 
PUntjgo  altifflma.  Jacq.  De  l'Italie. 

10.  Le  Plantain  pied-de  lievie. 

PiOntago  Ugopus.  Linn.  ^ De  rEfpagne. 

II.  Le  Plantain  lagopoide. 

PUntago  Ugopoide*.  Desf.  tp  De  la  Barbarie. 
11.  Le  Plantain  auliral. 

‘ PUntago  aufiralit,  Lam.  'if-  Du  Brélïl. 
ij.  Le  Plantain  d'Efpagne. 

PUntago  lufuanica.  Linn.  ¥ l’Efpagne. 

14.  Le  Plantain  grêle. 

PUntago  gracitis.  Poir.  If  De  la  Barbarie. 

IJ.  Le  Plantain  de  'Virginie. 

PUntago  virginica.  Linn.  4 De  l'Amérique. 

lé.  Le  Plantain  i épi  inrerrompia. 
PUntago  intemtpia.  Lanu  4.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  Le  Plantain  blanchâtre. 

PUntago  alkieant.  Linn.  4 Du  midi  de  l'Eu* 

TOpe. 

18.  Le  Plantain  des  Patagons. 

PUntago  patagonUa.  Jacq.  4 l^u  Bréfll. 

19.  Le  Plantain  tomenteux. 

PUntago  tomtntofa.  Lam.  4 Du  Bréfil. 

10.  Le  Plantain  du  mont  Viâoire. 
PUntago  viBoriaÜt.  Gérard.  4 l^u  midi  de 
l'Europe. 

II.  Le  Plantain  argenté. 

PUntago  argentea.  Getard.,4  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

II.  Le  Plantain  à petites  têtes. 

Plantago  mierouphaU.  Lani.  4 De  l'Orient*  I 
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it.  Le  Plantain  holofte. 

PUntago  hotofea.  Lam.  4 Du  midi  de  la  France. 

14.  lit  Plantain  velouté. 

PUntago  vetntina.  Lam.  4 De  l'Italie. 

tf.  Le  Plantain  cilié. 

PUntago  ctlUta.  Desf.  4 De  la  Barbarie. 

16.  Le  Plantain  de  Crète. 

PUntago  cretica.  Linn.  o”  De  Candie. 

17.  Le  Plantain  pygmée. 

PUntago  pygmaa.  Lam.  4 De 

18.  Le  Plantain  du  Cap. 

PUntago  eaptnfit.  Tbunb.  4 Du  Cap  de  Bonne* 

Efpérance. 

19.  Le  Plantain  hérilTé. 

PUntago  hirfata.  Thunb.  4 Du  Cap  de  Boiuie- 

Efpérance. 

JO.  Le  Plantain  des  Alpes. 

JVantago  alpina.  Linn.  4 Des  Alpes. 

)i.  Le  Plantain  barbu. 

Plantago  iarhata.  Forft.  4 Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

)i.  Le  Plantain  maritime. 

Plantago  mariuma.  Linn.  4 Des  bords  de 
l'Océan. 

J).  Le  Plantain  fubulé. 

Plantago  faiulata,  Linn.  4 Des  bords  de  Ia 
Méditerranée. 

}4.  Le  Plantain  à grolle  racine. 
Plantago  maerorhi^a.  Vahl.  4 De  la  Barbarie. 

JJ.  Le  Plantain  dentelé. 

Plantago  ftrratia.  Linn.  4 Du  midi  de  l'Europe. 

j6.  Le  Plantain  de  Lima. 

Plantago  limtnfii.  Ruii  & Pav.  4 Du  Pérou. 
j7.  Le  Plantain  â feuilles  de  graminées. 
Plantago  graminea,  Lam.  4 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

j8.  Le  Plantain  foyeux. 

PUntago  Jericea.  Ruiz  te  Pav.  4 Du  Pérou. 

J9.  Le  Plantain  ramaffé. 

Plantago  congtfia.  Ruiz  St  Pav.  4 Du  Pérou. 

40.  Le  Plantain  recourbé. 

PUntago  rteurvata.  Lion,  Q Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

41.  Le  Plantain  des  Philippines. 

PUntago  philippica.  Cav.  © Des  Philippines. 

41.  Le  Plantain  come-de-cerf. 

Plantago  toronoput.  Linn.  Q Indigène. 

4j.  Le  Plantain  de  Lœflinge. 

PUntago  In^gia.  Jacq.  Q De  1‘Efpagne. 

44.  Le  Plantain  i feuilles  de  feorfonère. 
PUntago  feorfontrafolia.  Lam.  4 Du  Levant.  . 

4f.  Le  Plantain  feirpoide. 

Plantago  feirpoidtt.  Lam.  4 l>!  l'Efpagne. 

46.  Le  Plantain  i fleurs  écaitées. 

PUntago  remota.  Lam.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 


47.  Le  Plantain  de  montagne. 
PUntago  montana.  Lam.  4 Du  mi^  de  la 
France. 


48.  Le 
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48.  Le  Plantaik  1 têre  arrondie. 

Phnijge  fplu'oetrha/û.  Lam.  Tf.  De 

49.  Le  Plantain  à épi  penché. 

Plantago  nutani.  Lam.  ^ De  l'Erpagi  e. 

JO.  Le  Plantain  ^omëiule. 

PUntagoglomtrata.  Lam.  i^Del'iledeTénériffe 

Ji.  Plantain  d feuilles  charnues. 

P/jningo  carnofi.  Lam.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

ji.  Le  Plantain  queue-de-fouris. 

Plavcgo  myofuros.  Lam.  y Du  Brefil. 

JJ.  I e Plantain  barbu. 

Plütuago  iariata.  Foill.  y Du  détroit  de  Mi- 
(ellan. 

Ptamaint  i ligei  ftailiéts. 

J4.  Le  Plantain  d graines.  ' 

Pljn:ago  vaginal j.  Vert,  b De  la  Barbarie. 

JJ.  Le  Plantain  arboiefcent. 

Plantage  arkortfiens.  Lam.  b DtS  Canaries. 

j6.  Le  Plantain  de  Genève. 

Plantttgtt  genivtnfis.  Lam.  b Oe  la  France. 

J7.  Le  Pi  antain  de  Barbarie. 

Plantage  afra.  Linn.  b De  la  Barbarie. 

j8.  Le  Plantain  foui-ligneua. 

Plantage  eynopi.  Linn.  b Du  midi  del'Eütope. 

J9.  Le  Plantain  ampleaicaule. 

Plantage  ampltnicaulit.  Cavan.  Q De  la  Bar- 
barie. 

do.  Le  Plantain  des  Indes. 

Plantage  indica.  Linn.  © De  l'Egypte. 

di  Le  IJiANTAiN  fearieux. 

Plantage  fjuarrefa.  Lam.  © De  l'Égypte. 

di.  Le  Plantain  pucier. 

Plantage  pfyllium.  Linn.  G Indigène. 

dj.  Le  Plantain  des  fables. 

Plantage  armaria,  Lam.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

d4.  F.e  Plantain  ferré. 

Plantage ftriâa.SùtoMih.  © Delà  Barbarie. 

df.  Le  Plantain  d petites  fleurs. 

Plantage  patvifera.  Desf.  De  la  Barbarie. 

. Caltare, 

Nous  cultivons  en  ce  moment  feulement  vingt- 
fept  de  ces  efpèces  dans  nos  écoles  de  botanique  ; 
mais  il  en  a été  cultivé  beaucoup  plus , ces  plantes 
paroiflant  avoir  une  courte  duree , & la  plupart 
des  étrangères  n'y  donnant  pas  de  bonnes  graines. 
Ces  efpèces  font  les  1”.,  i*. , j*. , j*. , 6*. , 7'. , 
8'.. 9*..  loV.  I}*..  IJ*.,  id'.,i7».. 

JO*. . J I *. . J a*. , J4*. , AL*. , 45*. , 48*.  . J4*. , 
JO*. , J9*. , do*.  ïe  di*.  Toutes  fe  contentent  de 
a pleine  terre , excepté  la  j4*. } cependant  plu- 
fieurs  autres  craignent  les  fortes  gelées . & il  fe- 
loit  bon  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot  pour  les 
lentrer  daru  l'orangerie  ou  femet  leurs  graines  en 

^gricultuit.  Tome  V. 
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place , an  printems.  Sarcler  8f  éclaircir  leur  plane 
^ befoin,  font  tous  les  foins  qu'elles  demandent. 
Comme  ce  font  des  plantes  de  nul  agrément , on 
ne  les  cultive  jamais  dans  les  jardins  payfagers.  Je 
n ai  donc  d parler  que  des  efpèces  les  plus  com- 
munes , relativement  d leur  influence  fur  l’agricul- 
ture, & d leur  utilité  économique. 

Pi^ntain  d grandes  feuilles  eft  fort  abondant 
daris  les  jardins,  autour  des  maifons  des  villages, 
le  long  des  chemins , dans  tous  les  lieux  culti- 
vés , dont  le  fol  eft  fertile  8c  légèrement  hu- 
mide. [..es  chèvres , les  moutons  & les  cochons 
le  mangent,  mais  les  autres  beftiaux  le  repouffent. 
Ses  graines  font  fort  du  godt  des  ferins  & de  la 
plupart  des  oifeaux  chanteurs  5 aufli  fes  épis  font- 
ils  l'objet  d'un  petit  commerce  d Paris  8c  autres 
grandes  villes. 

Le  Phntain  moyen  couvre  quelquefois  le  fol 
dans  les  terreins  fecs  8c  calcairas , 8c  y nuit  beau- 
coup aux  prairies?  fes  feuilles  s’étendent  en  ro- 
fettes  fur  la  terre  , ce  qui  fait  que  les  beftiaux  ne 
peuvent  les  brouter.  Le  feul  vérinblement  bon 
moyen  de  le  détruire  , t'eft  de  labourer  le  fol  8c 
d y cultiver  d'abord  de  l'avoine,  enfuite  des  hari- 
cots, des  pommes  de  terre  8c  autres  plantes  qui 
demi.ndent  dts  oinages  d'été , puis  du  feiale  ou  du 
froment. 

Le  Plantain  lancéolé  eft  auftî  commun  que  le 
précédent  dans  les  ptxiries  en  bon  fond . ni  fiches, 
ni  aquatiques  j tous  I s b.-ftiaux  le  mangent  fans  le 
rechercher.  Haller  dit  que  c'eft  d lui  que  le  Li- 
tage des  Alpes  doit  fa  fopério;  it-,  mais  cela  eft  dou- 

E-omme  fes  feuilles  fe  lienntnt  droites  8c 
s élèvent  de  lîx  d huit  pouces,  il  peut  être , non- 
feulement  brouté,  niais  encore  fauché f aufli  ne 
pafle-t-il  pas  pournuir:  aux  prairies,  quoiqu'il  y 
tienne  place  de  gram  nees  plus  granfes.  On  1 
écrit  qu  iffe  ciiltivoiten  A'.gletcrre  pourfou'age? 
mais  je  crois  que  beaucoup  d'autres  plantes  font 
plus  avantageufes,  8r  doivent  par  conféqueni  être 
préférées. 

Le  Planuin  maritime  croît  dans  les  fables  du 
bord  delà  mer,  s'élève  d plus  d’un  pied  , 8c  eft 
cxtrcTnenifnc  du  d.  s befiiiux  } auTi  eft  ce 
lut  que  je  propoferois  pour  faire  des  prairies  ar- 
tificielles. J appuie  cette  opinion  fur  l'obfervation 
que  cette  plante  eft  toujours  bioutée  très  court. 

Le  Plantain  corne-. le -c-.-rf  ne  fe  voit  que 
dans  les  lieux  f bloneux,  oû  quJqu  foi  il  re- 
couvre feul  des  efpices  confij  rahles.  Ses  feuilles 
font  couchées  en  tofettts,  8e  ,'ar  conféqii  nt  diffi- 
cilement bioiitées , excepté  par  les  moutons , qui 
les  aiment.  Les  hommes  les  mangent  aufli  en  falade 
dans  quelques  pays. 

Le  Plantain  puliciire  ne  vient  bien  que  dans  les 
fables  les  plus  ari.les;  il  s’élève  d plus  d'un  pied  s 
les  beftiaux  ne  paroiff-ut  pa^  le  rcchirchrr  • fa 
feul.'  utilité  eft  d'am.  liorer  le  fol  pat  fes  débris 
On  pourroit  le  fem-  r afin  de  l'enterrer  en  fleurs, 
pour  produire  le  même  effet!  mais  d'autres  plantes, 
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comme  le  fatriiin  , lui  font  préféiibles  fous  te 
rapport.  ( liosc.  ) 

Pi  ANrAiN  (arbre).  C'eft  le  Bananier. 

Pi  ANTAIN  d’eau.  P'o/t  Flechière. 

PL.^N  FARD  : fynonyme  dePtANçoN.  Koy<{ 
c=  mot. 

PLANTATION.  Ce  mot  a dilTéter.tes  accep- 
tions, dont  les  deux  plus  génétaicmem  employées 
font  un  lieu  planté  d'aibres  , & l|a£t:on  de  planter 
des  aibtes.  Dans  nos  colotii;s,  il  s'appliqua  aulli 
aux  propriétés  rurales  en  valeur. 

Couvrirde  Plantations  tous  leslieuxqui  en  font 
fufceptibles , lorfqu’elles  ne  nuifcnt  pas  aux  autres 
cultures , 8c  en  fe  conformant  aux  principes  qui 
font  propres  à en  alfuret  le  fuccès  , eft  le  cqnfeii 

ue  doit  donner  tout  ami  de  la  profpetité  agiit  oie 

e la  France  aux  pères  de  famille,  propriétaires 
de  terres  i car  la  diminution  progritTive  des  forées 
fait  craindre  la  difette  de  bois  pour  l'avenir. 

11  ell  des  cantons  en  France  où  des  préjuges, 
des  ufages  8c  même  des  lois  s'oppofént  encore 
aux  Plantations , foit  direûemeni , foit  in^reéle- 
ment.  L'intérêt  public  exige  qu’on  faffe  difparoi- 
tre  les  premiers  par  l’inftruâion;  les  féconds  par 
une  police  ruiale  févèrej  les  troiCèmes  par  le 
perteélionnemem  du  Code  civil. 

Les  lieux  élevés,  qui,  garnis  de  bois,  ont  tant 
d'ii.Biience  fur  t'agiiculiure,  en  arrêtant  les  nua- 
ges Sc  en  formant  des  abris,  font  principalemert 
ceux  qu'il  convient  fpécialement  de  planter.  C ell 
en  effet  pour  les  avoir  trop  inconfidérément  dé- 
pouillés , que  leur  terre  a été  ertiainée  pat  les 
eaux  pluviales,  que  les  fontaines  fe  font  taries, 
que  la  vigne  a été  fi  fréquemment  atteinte  par  les 
gelées  du  ptintems. 

Après  les  fommers  des  montagnes,  ce  font  les 
terreins  arides  qu'il  devient  eiifuite  le  plus  utile 
de  plaiitet  en  bois,  farce  que  les  arbres  y con- 
fetvent  l'humidité,  8c  que  les  débris  des  teuilics 
y forment  à la  longue  de  l humus.  Or , fans  ces 
deux  citconffances  il  ne  peut  y avoir  qu’une  vé- 
gétation foible,  8<  pat  conféquent  infuffifante  pour 
payer  les  fVais  de  la  culture. 

Rigoureufement  parlant,  on  peut  planter  trute 
l'année;  mais  c'eff  depuis  la  chute  des  feuilles, 
en  automne,  jufqu'à  leur  développement  au  prin- 
tems,  qu’on  le  fait  généralement,  8c  ce  avec  rai- 
fon,  parce  qu’alots  celte  opération  n'interrom- 
pant pas  la  végétation,  peut  s’exécuter  avrc  toute 
fa  lenteur  convenable,  Si  que  la  fufpenfion  de 
beaucoup  de  travaux  agricoles  donne  moyen  d'y 
apporter  toute  l’économie  pofllble,  par  fuite  de  la 
diminution  dans  le  prix  de  la  roain-J'oeuvte  qu’a- 
mène cette  furpenfion. 

Un  moiif  jufqu'à  préfent  peu  développé  , qui 
doit  faits  ptéfértt  les  Plantations  d'automne  a 
celles  du  ptintems , c’eft  que  la  fécondé  fève  eû 
piincipalement  deftinée  à effeéluet  le  prolonge- 
ment des  racines.  8<  qu’elle  agit , les  jouis  de  ge- 
lée exceptés , pendant  tout  l’hiver , ainfi  que  j’en 
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ai  tous  les  ans  la  preuve  , ce  qui  fait  que  la  reptife 
eft  efftâuée  long-tems  avant  le  développement  des 
bourgeons;  aulli  airive-t-.l  fouvent  qu’il  ne  pa- 
roit  pas  , au  moment  de  ce  développement , que 
l’arbre  ait  changé  de  place  , tant  il  pouffé  vigou- 
teufement.  Koy.  Racine  6r  Seve. 

Les  Plantations  faites  pendiiu  les  gelées  réuf- 
liffent  rarement,  parce  qu'on  ne  peut  pasexaÛe- 
ment  entourer  les  racines  de  terre.  8c  <we  ces 
racines  font,  dans  ce  cas.  diÿofées  à fe  dellechet. 

Il  y a cependant  une  différence  notable  ei  tre 
l’époque  de  la  Plantation  des  arbres  réfineiix , puif- 
que,  pout  affûter  leur  réuffite,  elle  doit  nétre 
effeâuée  que  lorfqu’ils  entrent  en  fève,  c’eft- à- 
dire,  dans  le  climat  de  Paris,  au  mois  d’avnl  8e 
au  mois  d’août,  Pin  , Sapin,  Melùse, 

CÈDRE  , Genévrier,  Thuya  , Is  , dans  le 
Di&ionnairt  dt4  Arhn*  & Aiiufiti, 

Lotfque  quelque  circonflance  force  à planter 
un  arbre  pendant  l’été , on  doit  le  priver  d’une 
panie  de  fes  branches  8e  de  toutes  fes  feuilles, 
La  diminution  de  fes  branches  doit  être  d’autant 
plus  grande  oue  fes  racines  ont  été  plut  écour- 
tées, que  l’arbre  eft  plus  vieux , 8c  que  le  tecrein 
ou  le  pays , où  on  doit  le  planter , eft  plus  fec  8e 
plus  chaud.  Ce  confeil  eft  fondé  fur  ce  qu'il  Faut 
que  le  premier  chevelu  , qui  doit  fortir  des  xaci- 
nés , foit  dans  le  cas  de  pouvoir  nourrir  le  tronc  8c 
la  tête.  L’enlèvement  des  feuillesapourbutde  di- 
minuer la  déperdition  de  fève , qui  eft  la  Fuite  da 
leur  tranfpiration,  déperdition  qui  ,jufqu’au  déve- 
loppement du  nouveau  chevelu , ne  peut  être  tett.- 
plicée , 8e  il  doit  être  d’autan^lus  rigoureux  que 
les  circonftancesci-deffus  énoncées  font  pluspto- 
iinncées  ; cependant  on  peut  fuppléer,  dans  beau- 
coup de  cas , à ces  deux  opérations , en  abritant 
l’arbre  des  rayons  du  foleil  & des  vents  defféchans, 
âc  en  l’artofant  forcement  8e  fréquemment.  ( Voy. 
•Abri  & Arrosement.)  C’eft  lorfqu’on  les  eié- 
[ cute  entre  les  deux  fèves , c'eft-à-dire,  dans  le  cU- 
) mat  de  Paris , pendant  le  mois  de  juillet,  que  les 
Plantations  d'ecé  réuffiffent  le  mieux,  parce  que  , 
comme  je  l’ai  obfervéplus  haut,  la  pouffe  d’aoüt  fe 
porte  pr  ocipalement  fur  les  racines.  La  théoiie  de 
la  fève  afeendame  8c  defeendante  indique  méire 
que  c’eft  à cette  époque  qu’on  devroit  les  entre- 
piendre  toutes,  f'uyrt  Seve  6 Racine. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  aibtes  s'applique 
généralement  aux  plantes  annuelles  qu’on  ne  peut 
tranlplantet  que  pendant  qu’elles  font  en  végéta- 
tion, avec  cette  différence  qu'il  eft  le  plus  fouvent 
poffible  de  les  lever  avec  leur  motte. 

Une  autre  queflion  qui  partage  les  cultivateurs^ 
c’eft  celle  de  lavoir  s'il  convient  mieux  de  faire  les 
Plantations  au  commencement  qu'à  la  lin  de  l'hi- 
ver. 11  eft  évident  que  fi  on  pouvoir  planter  cous  les 
arbres , comme  j’ai  confeillé  de  planter  les  arbres 
téfineux,  le  nouveau  chevelu  pouffant  de  fuite  . 
les  chances  de  réuffite  fecoienc  plus  favorables  i 


P L A 


mis  cTibord  on  nr  le  peut  p»  en  grand , puifqu'on 
n'auroit  que  quelqurs  jours  chaque  année  pour  les 
exécuté  ri  & en  fécond  lieu,  on  rirque  ue  laifTer 
autour  des  racines , en  les  recouvrant  de  terre , 
des  cavités  qiii  ne  peuvent  être  remplies  qu'au 
moyen  de  rattaillcment  de  cette  terre,  par  I effet 
des  pluies.  C*cft  donc  pour  les  jardins  oij  on  ne 
craint  pas  la  depente  , ciu'il  faut  réferver  cette 
méthode.  Cela  dit,  j'obfervetai  que  l'ejpérience 
a depuis  long-tems  coiiflaté  qu'il  convenu it  de  plan- 
ter a la  fin  de  l'automne , dans  les  terreins  légers  , 
fecs  8c  chauds  , 8c  furtout  les  arbres,  arbriffeaux, 
arbuftes  8c  plantes  vivaces  qui  entrent  de  bonne 
heure  en  végétation,  Sc  au  ôrintems  dans  les  ter- 
reins  tenaces , humides  8c  froids^  8c  furtout  les 
arbres , arbriffeaux  , arbuftes  8c  plantes  vivaces 
qui  craignent  les  gelées. 

Une  tranfplantation  femble  devoir  retarder 
l'accroiffement  de  l'arbre,  puirqu'clle  en  fufpend 
d'abord  8c  enfuite  en  affoiblit  la  végétation  perdant 
quelques  jours , quelques  femaints  8c  même  qu<.l- 

Îjues  mois  i cependant , comme  elle  fe  fait  le  plus 
ouvent  dans  une  terre  neuve  8c  tsouvellement 
remuée  , il  regagne  bientôt  le  tenu  perdu  , pat 
fuite  d'une  plus  grande  abondance  de  fucs  8c 
d'une  plus  grande  facilitéde  multiplier  8c  d'alonger 
fes  racines.  Ce  fait  fe  remarque  particuliérement 
dans  les  pépinières,  fur  les  jeunes  arbres  qu'on 
change  de  place  tous  les  ans,  8c  qui  cependant 
arrivent  plus  promptement  i une  groffeur  donnée, 
que  ceux  laiffes  dans  le  lieu  de  leur  femis. 

Lefeul  cas  où  latranfplantacion  fort  quelquefois 
nuifible  aux  progrès  futurs,  8c  encore  plus  à la 
durée  des  aibrcs,  c'eflau  moins  dans  ceux  donc  le 
bois  eft  dur  8c  qui  font  deftinés  à vivre  des  fiècles , 
lorfqu'on  coupe  leur  pivot,  qui  eft  deftiné  3l  aller 
puifer  la  nouriiture  dans  la  couche  inférieure  de  la 
terre , 8c  i affurer  leur  cime  contre  les  efforts  des 
vents.  Koyrj  Pivot,  Chine,  Noyer,  &c. 

Il  eft  plufieurs  modes  de  Plantations  qui  dépen- 
dent de  l'âge  du  fujet  8c  des  motifs  qui  déter- 
minent â le  planter. 

la  Plantation  du  plant  d'un  â deux  ans,  dans 
les  pépinières  , s'appelle  repiquer.  J'en  iraiieiai 
particuliétemeni  â ce  mot. 

Lorfque,  dai.s  cette  circonftance,  on  veut  mé- 
nag-rle  lerrein , lie  que  le  plant  eft  très-petit,  on  le 
met , pendant  un  ou  deux  ans  , en  Rigole,  f'oyei 
ce  mot. 

Les  arbres  de  trois  â qitsne  ans,  c'eft-â-dire, 
propres  à être  plantés,  ne  s'ARRAcniENT  pas,  ils 
fe  làvENT  i car  , dans  le  premier  cas,  le  but  eft 
de  mer  principalement  parti  du  tronc  Sc  de  la  ci- 
me ; 8c  en  conléquence  , il  n'eft  pas  réceffaire  de 
eonferver  les  raciner,  tandis  que  dans  le  feiond, 
au  contraire,  les  racines  doivent  être  ménagées  le 
plus  potfible.  ffayrj  ces  mots. 

Lorfqu'on  lève  un  arbre  8f  qu’on  ne  peut  pas  le 
replanter  immédiatement,  il  faut  reconviir  fes 
racine*  de  terre , pour  que  leur  delTechcment 
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n'amène  pas  fa  mort.  Cette  opération  varie  dans 
Ton  mode,  félon  le  cems  plus  ou  moins  long  qui 
doit  s'écouler  jufqu'â  la  cranfplantation  définitive. 
Je  l'ai  décrite  au  inot  J auge  &;  au  mot  Pépinière. 

On  plante  définitivement  â demeure  ou  en 
PLACE,  lorfque  les  arbres  fur  lefquels  on  opère 
ne  doivent  plus  foriir  du  lieu  où  on  les  met. 

Mais  âquel  âge  convient-il  de  planter  les  aibres? 
Plus  on  les  plante  jeunes,  8c  plus  on  eft  affûté  de 
leur  réulfice , 8c  moins  leur  Plantation  eft  coùteufe  { 
ainfi  on  devroit  toujours  employer  du  plant  d'un  , 
de  deux , ou  au  plus  de  trois  ans  j mais  la  néceftité 
de  defendte  les  Plantations  contre  les  voleurs , les 
befliaux,  1rs  accident,  8cc.,  engage  le  plus  fou- 
vent,  lorfqu'on  plante  le  long  des  routes , on  même 
feulement  en  plein  champ,  â n'y  employer  que 
des  arbres  de  trois , quatre  â cinq  ans , qui  ont 
acquis  deux  â trois  pouces  de  diamètre  8c  cinq  â 
lïx  pieds  de  haut.  Ces  arbres  portent  dans  les  pé- 
pinières le  nom  de  p/jer /j/t , de  plant  difenfablt. 
é'eyrf  les  mots  Orme,  Frene,  Noyer,  Poi- 
rier, Pommier , Saule  , Peuplier. 

Les  cultivateurs  qui , hors  ces  cas,  croient  ga- 
gner du  tems  tn  plantant  les  arbres  les  plus  forts, 
8c  leur  nombre  n'eft  pas  petit,  fe  trompent  donc 
giolTiérement.  Kojtj  aux  mots  K-SP/  lier,  Con- 
TR’ESPALIER,  ffUENOUllLE  , PYRAMIDE,  8c  â 

ceux  de  toutes  les  efpèces  d' Arbres  frui,ters. 

Généralement  ce  n'eft  que  lorfque  quelque  cir- 
conltance  y oblige , qu'on  doit  le  rermettie  de 
planter  des  arbres  d'un  âge  au-deffas  de  fix  ans* 
cependant  il  eft  des  arbres,  comme  ceut  dits  à toit 
ktanc  , c'eft-i-dire  , comme  les  'Iilleuls,  les 
Saules  , lés  Peupliers  . 8cc. , qui  peuvent  l'être 
au  double  8c  au  triple  de  cet  âge,  lorfqu'on  ns 
craint  pas  la  dépenle. 

Si  on  formels  projet  de  tranfplanterun  arbre  un 
an  avant  de  l'exécuter , il  eft  bon  de  couper  de 
fuite,  â deux  ou  trois  pieds  du  tronc  , quelques- 
unes  de  fes  grolles  racines,  les  plus  voifines  de  la 
furface  de  U terre , afin  que  les  tronçons  pouffent 
du  chevelu , qui  affûte  fa  reprife. 

A quelqu'âge  qu'on  plart-c  les  aibres  , il  r ft  pru- 
dent d'en  tenir  quelques-uns  en  réftrve  pour 
remplacer  ceux  qui  meutent.  Je  ne  lais  cette  ob- 
fc^ation  que  parce  que  j'ai  vu  fouvent  des  pro- 
priétaires fort  embatiaffes  lorfqu'ils  ne  trouvoient 
plus  dans  les  pépinières  des  pi:ds  de  l'âge  de  leur 
Plantation.  Pour  remplit  le  but,  on  doit  choilirles 
plus  beaux  pieds,  8c  les  dépofer,  feit  en  Jauge, 
foit  dans  des  Mannequins.  Kuiep  ces  deux  mots. 

Souvent  les  arbres  plantés  en  hiver  avec  tous  les 
foins  requis  ne  commencent  â pouffer  qu'in  au- 
tomne, quelquefuis  même  qu'au  priiiteins  de  l’an- 
née fuivante  ic'eft  principalement  au  manque  d'hu- 
midiiéSc  de  chaleur  qu'on  doit  attribuer  ce  retard  ) 
mais  il  faut  qu'il  y art  aufft  quelquefois  une  caufe 
inhérente  â l'atbre,  puifqu'il  y a aes  efpèces  8c  des 
individus  qui  clfrent  plus  fouvent  ce  phénomène, 
j On  m'a  même  cité  des  arbres  qui  ont  été  deux  eu 
P P P P ij 
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troi»  ans  à htudtr,  c’eft  !•  tt  tn>e.  Arrofer  fortement , 
immédiatement  après  leur  Plantation,  tous  le* 
arbres  <|u'on  plante,  feroit  Cans  doute  un  moyen 
propre  a les  empêcher  fouvent  de  konder ; mais  la 
dépenfe , Sc  même  fouvent  la  prefqu'impollibilicé 
de  le  faire  , s'y  oppofent- 

Un  autre  moyen,  dans  ce  cas  , de  réparer  le  tems 
perdu,  moyen  que  j’ai  clTa/é  avec  fuccès  fur  des 
poiriers  te  des  pommiers  de  cinq  à f»  ans  , levés 
dans  les  bois,  c'eft  de  les  greffer  en  fente , au  ptin- 
tems  de  l'année  fuivante. 

Lorfqu'on  veut  planter  un  bois,  ou  même  le 
maflifd'un  jardin , on  peut  employer  tout  les  pieds 
difponibles  ; mais  lorfqu’il  s'agit  de  foimer  une 
avenue,  un  quinconce,  un  verger,  &c. , il  faut 
choifir  les  pieds  qui  n'ont  qu'une  feule  li^e,  8c  que 
cette  tige  foit  droite  8c  dépourvue  inférieurement 
de  branches  ; aufO  un  des  buts  du  travail  des  pépi- 
nières ell-il  de  les  rendre  tels. 

L'arbre  defliné  à être  tranfplanté  doit  être  levé 
avec  le  plus  de  foin  poflîble.  Il  feroit  1 defirer  qu'il 
conlervât  fa  motte,  c'eil-l-dire,  la  terre  qui  en- 
toure fa  racine  t mais  la  grande  dépenfe  en  empêche 
le  plus  ordinairement.  Quelquefois  aulli , lorfque 
ta  dépenfe  n'arrête  pas,  la  nature  trop  légère  du 
fol  ^ oppofe.  Dans  ce  cas,  oo  peut  favoii'.er  la 
réullite , en  arrofant  furteoieni  la  terre  un  inllaut 
avant,  ou  attendre  qu'ellefoit  fortement  gelée  :ce 
dernier  moj’en  s'emploie  furtout  pour  Us  grands 
arbres,  qui  doivent  être  replantes  feulement  à 
quelques  pieds,  ou  i quelques  toifes  du  licu  où 
iis  fe  trouvoient. 

Les  racines  mutilées  des  arbres  qu'on  tranfplanté 
fe  ont  raccourcies,  car  clics  peuvent  donner  lieu 
à des  ulcères  qui  cntr.ineroient  la  mort  du  pied. 
Les  plus  petites  , c'ell-à-dire  , les  fibrilles,  doi 
vent  l'être  également  pour  peu  que  la  tranfplan- 
tation  ait  été  retardée,  à raifon  de  cc  que  leur 
extrémité  peut  s'éire  defféchée,  8c  que  c'elt  par 
l'ertrémite  qu'elles  foutiient  les  fucs  de  la  terre. 
On  appelle,  en  terme  de  jardinage,  cette  opéra 
tion  RAFitAiciiinlc'S  Racines  (voye;  ces  mutsji 
elle  elt  en  elle- même  très-bonne,  mais  Icscuitiva- 
teurs  qui  l'outrent,  font  dans  le  cas  de  voir  man- 
quer leurs  Plantations,  f'vytx  Racine. 

L'ufage  de  couper  la  tete  aux  arbres  qu'on 
plante,  quelle  que  loitleurefpèceou  leur  âge,  ed 
ptefque  gènétalj  cependant  il  offre  de  graves  in- 
convéniens  : i*.  les  arbres  qui  ont  une  flèche, 
tels  que  les  frênes,  les  érables  , le  marionier 
d'Inde , 8cc. , par  cela  Iciil , perdent  la  faculré  de 
s'c-levcr  droit  8c  de  pieirdte  une  forme  régulière  t 
1*.  lesatbres  dont  l'ccorce  etf  épailfe,  tels  que  les 
chênes,  les  hêtres,  pour  peu  qu’ils  fuient  âgés, 
ne  pouffent  que  difficiUment  de  nouveaux  bour- 
geons à tray.rs  cette  écorce , ce  qui  letarde  leur 
entrée  en  végîtition  8c  les  fait  même  péru, 
furtout  dans  1er  terres  légères  8c  dans  les  années 
lèches.  ( Keyc^  PlançOH  ) En conféquence , on 
doit  fe  borner  â propottionnetles  bianches  anx  ra- 
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cines,  8c  pour  cela  couper  les  plus  groff»  branche* 
â quelque  diftance  du  tronc,  8c  lailTer  entièrei 
celle*  des  petites  qui  refieot.  Les  boutons  de  cet 
detniéres  fe  développeront  i l'époque  ordinaire, 
attireront  la  fève  au  fommet  de  raine,  8c  âvoti- 
feront  la  fortie  de  ceux  qui  devront  percer  l’écom. 
yoyti  Écorce,  Seve  & Grefte. 

Le  jeune  plant  ayant  une  écorce  mince,  craint 
peu  d'éire  mutile,  6c  pour  aller  plus  vite  en  be- 
fogne,  on  lui  coupe , dans  les  pépinières,  8c  les 
racines , 8c  la  tige  fur  un  billot  avec  une  feipc. 
Cette  opération  s'apnile  , en  terme  d'art , ha- 
biller LE  PLANT.  Koygj  ce  root. 

Ici  je  dois  cependant  obfetver  que  les  arbres 
réfineux  ne  fup^iteni  pas  U perte  de  leur  flèche, 

8c  fouffrent  toujours  de  celle  de  leurs  branches 
latérales. 

Ne  faire  des  Plantations  que  dans  un  terrein 
cot^létemenc  défoncé  â deux  ou  tioit  pieds  au 
moins,  8c  ce  encore  un  an  â l'avance,  fetoit 
toujours  delirable  {voyt^  Défoncement  & La- 
bour) j mais  la  grande  dépenfe,  qui  eft  la  fuite 
de  ce  mode , s'y  oppofe  ptefque  toujours.  C'efl 
donc  dans  >ics  tranchées  ou  dans  des  trous  qu'on 
les  exeiute.  Les  tranchées  font  préférables,  en  ce 
que  les  ra-.ines  peuvent  s’étendre  de  deux  côtes 
dans  la  urre  labourée,  mais  leur  dépenfe  eff  en- 
core un  motif  pour  ne  les  employer  que  dans  un 
petit  nombre  de  circonflancet.  Relient  donc  les 
iiousqu'onfaitplus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins 
ptoft  nJs , félon  la  nature  du  fol , félon  que  les 
arbres  fojit  plus  gros,  ou  qu'on  veut  qu’ils  proli- 
itni  davantage.  Ainli  ils  feroient  plus  grands  dans 
un  fol  arei.tu» , pour  un  arbre  de  plus  de  dix  am, 
poui  ceux  dont  ii  s'agit  d'acceiétei  la  cioiffance. 
M.  Chalumeju  a prouvé  il  y a quelques  années, 
par  des  expériences  dircéfes , nue  plus  les  nous 
étoient  grandi , 8c  plus  les  arores  acteignoienr 
promptement  leur  gtanOeur.  La  thé  rie  eft  ici  «n 
complète  concot  ianie  avec-  la  pratique.  En  géné- 
ral , ifs  eoivenc , lenne  moyen,  ott  it  une  excava- 
tion de  deux  pieds  cubes  lorfqu'iis  font  dellinét  i 
recevoir  des  arbres  de  ligne,  lôit  furetliers,  foit 
fruitic-ts,  de  cinq  â lix  ans,  qui  ell  1 âge  auquel  il 
ciinvi  lit  de  pliiitcr  ceux  qui  ont  été  éleves 
les  pépinières. 

La  diftance  â mettre  entre  les  trous  dépend,  8c 
du  but  de  la  Plantation,  .1c  de  l’efpèce  des  arbres, 
Sc  de  la  nature  du  fol  ; ainfî  ils  feront  plus  écarté* 
pour  des  aibres  de  ligne,  juaut  des  chênes,  dans 
un  fui  fertile,  que  pour  des  arbres  de  mnüis  p 
pour  des  peupliers  d'iiaiie,  dans  un  fol  maigre. 
L'excès  en  plus  ell  bien  moins  nuiCble  que  l'excê* 
en  moins,  & cependant  c'eft  ce  dernier  qui  a lieu 

ptefque  partout,  par  fuite  de  l'ignorance  ou  de  l'e- 

goifnie  des  proprietaires. 

Lorfqu'on  «eut  planter  des  aibres  qui  doivent 
acquérir  lentement  une  vafte  cime.  8c  cependant 
avoii  de  l onibre  le  plus  promptement  poflîble , St 
I ne  pat  perdre  l'emploi  du  teireio , il  taut . comme 


Digitized  by  Google 


P L A 

le  confcille  M.  Rift  Maupas,  placer  entre  des 
arbres  d'une  longue  duree,  des  arbres  d'une 
prompte  croiflance,  pour  que  ces  derniers  puif- 
fent  donner  des  joiiiflancts  par  leur  feuillage  , & 
produire  un  revenu  par  leur  coupe.  Il  eli  bien  i 
delirer  que  ce  confeil  foit  pris  en  confideration  par 
tous  les  propriétaires  qui  Mbitent  la  campagne  Sc 
qui  fe  livrent  aux  Plantations. 

Comme,  ainfique  jele  dirai  aux  mou  Humus, 
Terreau,  Végétation  , &c. , l'aâion  de  l'air 
fur  la  terre  augmente  fa  fertilité , en  favorifant , par 
rintemiède  des  gaz  qu'il  contient,  la  diflulubilité 
de  l'humus  qui  entre  dans  Or  compoliiion,  il  eit 
extrêmement  avantageux  de  faite  les  ttoiu  un  an 
d'avance  dans  les  terres  qui  n'ont  jamais  été  dé- 
foncées, & lix  mois  dans  celles  qui  l'ont  été, 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a pas  de  motifs  infurmon- 
tables  qui  s'y  oppofent.  Leur  forme  ell  ordinai- 
rement carrée , probablement  comme  pouvant  être 
plus  facilemem  régularifée , car  la  ronde  convien- 
droit  également.  En  les  faifant,  il  faut  avoir  atten- 
tion de  lejeier  la  terre  de  la  furface  exclulivement 
d'un  côté,  ahn  qu'un  puilTe  la  reprendre  facile- 
ment lurs  de  la  Plantation , pour  la  mettre  immédia- 
ten'Ciit  fur  les  racines,  comme  étant  la  plus  char- 
gée d'humus.  Si  en  s'enfonçant , comme  cela  ar- 
rive tiès-fouvent,  il  fe  ptelente  des  couches  trop 
argileufes,  trop  pietreufes  , tic.,  il  faut  en  jeter 
la  terre  encore  féparément , comme  n'étant  pas 
propre  à la  végétation  , pour  la  remplacer  par 
celle  prife  i la  furface.  Souvent  les  terres  de  ces 
couches  font  marneufes  te  par  confequent  propres 
i améliorer  la  furface  du  (ol , ce  qui  ptefque  tou- 
|Ours  doit  déterminer  à les  remplacer  , comme  il 
vient  d'étte  dit.  foyci  Marne. 

Pour  mieux  renip.ir  le  but,  il  feroit  bon  de 
labourer  une  fois  ou  deux  la  terre  Ionie  du  trou , 
te  qu'on  le  propofe  d y rejeter,  pour  mettre  un 
plus  grand  nombre  de  Tes  molécules  en  contact 
avec  l'air,  mais  c'eft  ce  qu'on  fait  rarement. 

Dans  un  terrein  où  la  couche  de  bonne  terre 
li'auroit , par  exemple,  qu'un  pied , il  ell  mieuxde 
taire  les  trous  de  cette  profondeur , que  de  trop 
entamer  la  couche  inferieure,  parce  eue  les  ra- 
cines des  arbres  ne  peuvent  pas  s'introduire  dans 
cette  dernière  , & meurent , candis  qu'elles  ram- 
pent facilement  dans  la  première.  Au  rtlle  , pour 
juger  de  la  nécellite  de  faire  actentiun  à cette  cir- 
conliance  , il  faut  étudier  la  vegeraiion  environ- 
nante , & pour  cela  ne  pas  craindre  d'ai  racher  dans 
le  voiiinage  un  arbre  de  quelque  ^rulTeur.  Il  ell 
même  des  terieins  i couche  inféiieute,  formée 
par  des  pierres  fUTiles , où  on  peut  avantageufe- 
ment  approfondir  les  trous  dettinés  aux  Planta- 
tions , parce  que  les  racines  des  arbres  s incrodui- 
fent  entre  Ces  pierres  , te  y trouvent  une  humidité 
confiante , très-favorable  i leur  accroilTemenc.  Il 
en  ell  où  , après  une  couche  infertile , plus  ou 
moins  épaiiïe , on  en  trouve  une  très-fertile  , le 
qu'ifeü  par  confequent  utile  d'acceiodie. 
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Quand  on  veut  planter , dans  un  terrein  humide, 
des  arbres  qui  cnngneiit  beaucoup  l'cau  , comme 
des  Amandiers  , des  Abricotiers  te  des  Pe- 
CHBRS , il  devient  indifpenlable  d'élever  le  fol 
dans  une  largeur  de  quatre  i lix  pieds , & de  les 
enterrer  fort  peu,  car  li  on  négligé  cette  pn cau- 
tion , les  arbres  poulTent  mal , ne  luolillenc  pas 
logg-cems , donnent  peu  de  fruit  de  du  mauvais 
fruit,  yeyti  les  articles  des  trots  arbres  précités, 
le  le  moi  Espalier. 

Il  ne  faut  jamais  planter  dans  une  tranchée  ou 
dans  un  trou  avant  d'avoir  épuife  l'eau  & enlevé 
le^  feuilles  léchés  qui  peuvent  s'y  trouver.  Ia  pre- 
mieic , parce  que  ne  pouvant  s'écouler  , elle  pnur- 
riroii  les  racines  j Us  fccunoes,  parce  que  le  dé- 
compofanc  avec  une  extrême  lenteur,  hors  du 
coiAaCt  de  l'air,  elles  s'oppoferoient  i la  prolon- 
gation des  racines.  Le  manque  d'attention  a ces 
deux  ciiconllarces  ell  annueUemetu  la  cjufe  de  la 
mort  de  bien  des  arbres. 

Les  foins  i prendre  pour  cffeéliier  la  Plantation 
conlilleni.  1*.  à labourer  le  fond  du  trou  & a y 
jeter  un  lit  de  terre  de  la  iuiface,  lit  qui  doit 
être  d'autant  plus  épais  que  le  fol  cil  plus  argileux 
ou  plus  pierreux  j a‘.  i placer  fur  ce  lit  les  racine* 
de  l'arbre,  dirpofé  comme  il  a été  dit  plus  haut, 
de  dianièie  que  fa  tige  foit  tignureufement  per- 
pendiculaire, te  lorfqu'on  plante  en  ligne  ou  en 
quinconce,  alignée  avec  les  autres  tiges  (voye^ 
aligner  tf  Ql'inconcf.)  ■ à arranger  a la 
main,  lorique  ceà  ell  néceflaire,  les  racines  de 
maniéré  qu'elles  foient  complètement  étendues  , 
autant  que  pollible  également  efpacées  & daiu  une 
jsolîtion  nullement  forcée;  4*.  1 faire  recouvrir 
de  terre  , encore  prife  i la  furface,  pat  un  aide, 
les  racines  de  l'arbre , qu'on  fccoue  légèrement, 
pour  que  cetre  terre  pénétré  dans  leurs  interllites , 
f".  i plomber , par  un  léger  trépignemetK  du  pied, 
la  terre  fut  les  racines , iocfqu'elles  font  entière- 
ment recouvertes  ; 6*.  à achever  de  remplir  le  trou 
avec  11  terre  qui  en  a été  tirée  , en  l'élevant  de 
quatre  a lix  pouces  au-dellusdu  fol  environnant,  à 
taifun  du  taUmient  qu'elle  doit  éprouver  , te  fot- 
mant  une  petite  excavation  à fa  partie  lup^icute, 
pour  faciliter  I iinlibition  des  eaux  pluviaUs. 

Il  ell  des  pei fonnas  qui  trépignent  i diverfet  re- 
prifes,  8r  avec  beaucoup  de  force , la  terre  fur  L-e 
racines , mais  elles  ag  tient  mal  ; car,  par  ce  moyen, 
non- feulement  elles  dounent  aux  racines  exillante* 
une  pobtion  forcée  qui  nuit  i leur  leprife , mais 
encore  elles  rendent  plus  didi,.ile  rintroduéfioa 
dans  la  terre  des  nouvelles  fibrilles  de  cet  racines 
le  des  eaux  pluviales  , ciccouflancet  imporunies 
à favotifer. 

Un  arrofement  abondant,  immédiatement  après 
■ la  Plantation,  ell  toujours  ui.eopération  utile,  parce 
que  fes  fuites  font  une  intromiflàon  plus  intime  de 
la  terre  dans  les  interflices  des  racines,  le  que  tien 
ne  nuit  plus  à la  teprife , comme  je  l'ai  déji  dit  plus 
haut , que  les  vides  qu’y  laif&nt  les  gioQes  moties  ; 
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auiü  le  conr;.‘il  que  donneot  quelques  éciÎTami  de 
recouvrir  le»  racines  de  garons,  ne  doit  pas  être 
écouté , quoiqu'il  füii  conitani  que  ce»  garons  font 
uo  eictl  e:'l  cr  grai». 

On  p'Ut  av^ntigeufement  employer  le  terreau 
pour  recouvrir  les  racine»  de»  plante»  ligneufes  Ü£ 
des  plantes  herbatée» , pui:qu'il  ell  eatiêinemeot 
fertile  fSc  qu'il  confcive  fort  bien  rbumiditq} 
nu:s  il  ne  faut  pas  en  mettre  trop  , parce  que  fai- 
fant  pouffer  les  racines  avec  une  cacelCvevieueur , 
I»  Cfanfiii'.n,  loifqu'ciles  furten*  de  la  u.alU,  efl 
trop  brufque  pour  ne  pas  craindre  que  la  plante 
languiffe  ou  n.éme  meute. 

De  même  il  laut  ménager  le  fumier  lorfqu'on  en 
met , ht  furtout  ne  pas  l app.iqutt  immédiatement 
fur  les  racines  , mais  deflous  le  lit  infeiieur  St 
dtflus  le  lit  lu.’>.rkur  de  terre. 

A q'*el'e  profond  ur  doivent  être  placées  les 
racines  ? Je  lépondrai  , avec  Duhamel  , qu'un 
arbre  planté  trop  près  de  .a  furface  du  fol  elt  ei- 
pofé  à érre  rcoverfé  pat  les  vents)  que  Us  fortes 
gelées,  les  longues  féchereffes  peuvent  Irapper  de 
mon  fes  racines  ) qu'un  arbre  p anté  trop  profon- 
Oément  eft  eapofe  à pouffer  fiiblemeni  ; 1 . parce 
que  fes  racines  reçoivent  lard  les  inÔuences  de  la 
chaleur  du  foleil  ) a",  que  l'air  fc  l'eau  pénétrent 
t>Iu»  difficilement  )ufqu'à  elles  ) que  la  meil- 
leure terre  efl  prefque  toujours  à la  furface.  11  y a 
donc  un  tetme  moyen  à garder.  On  doit  d'ailleurs 
fait*  attention  à l'efpèce  des  arbres,  i la  nature  du 
fol , i l'eapofition , dcc  s air  fi  un  chéi^  fera  plu» 
eivfoacé  qu'un  orme)  un  poirier  fera  plus  enfoncé 
dans  m fol  fée  Si  leger , & d l'expofition  du  midi , 
ne  dans  un  fol  humide  & tenace , & à l'expofition 
U nord.  Dans  la  pratique  , c'efl  trop  profoinfé- 
nient  qu'on  plante  le  plus  généralement,  & c'eft  à 
«ettecaufe  que  l'on  doit  attiibuét  la  fréquence  des 
BOO-téuffilCS. 

il  efl  fi  vrai  qnc  tes  arbres  demandent  à être  peu 
«ntervés , que  tous  ceux  qui , par  leur  nature,  pouf- 
fent facilement  des  racines,  comme  le»  fautes,  le» 
peupliers , les  tilleuls  , les  érables,  &c.  , rempla- 
coni , dans  le  cas  ci  deffus , leurs  anciennes  racines 
par  de  nouvelles, quiforicntdu  irnnc  au-deffus  des 
première» , comme  j'ai  eu  de»  milliers  de  fois  l'oc- 
cafionde  m'en  affmer  en  infpeâant  les  levées  dans 
les (sépintéres  conimifes  à ma  furveillance. 

. Des  faits  précédens  on  peut  déduire  deux 
moyens  oppofé»  pour  forcer  les  arbres  flériles  par 
vop  de  vigueur  à porter  des  fruits  , en  les  levant 
pour  les  replanter  de  luire  ) l'un  en  étendant  leurs 
racines  à ta  furf  ace  de  U terre , de  manière  qu'elles 
(iauffeenc  des  féchereffes  ) l'autre  en  les  contour- 
nant bien  avant  en  terre , afin  qu'elles  foient  dans 
■no  pofitien  forcée,  de  qu'elles  reçoivent  peu  de 
chaleur  folaite, 

llcftdcs  pcifonnes  qui  croient  d'une  grande  ins- 
potcance  de  placer  lesatbres  dans  la  même  pnfidon 
que  celle  où  ils  fe  trouvoient  dans  le  lieu  d'oi)  on 
Imaapponés)  mais  ouire.la.  difficulté,  jedirois 
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même  la  prefqa'impoffibilité  de  mettre  cette  c«n- 
fiieration  en  pratique  dans  les  Piancaiionsen  grand  , 
il  a eie  prouvé  par  d-  s eiperieiKes  pofitive» , faitea 
par  Duhamel,  de  coûta çnées  dans  fon  TrtJU  dtt 
Stniu  fj  dci  PUatatiotu , qu'il  éroic  fort  in  rifferenc 
qu'on  y fit  attention,  ou  qu'on  1a  négligeât. 

Comme  les  vents  peuvent  ébranler  de  même 
tenvetfer  les  arbre» de  ligne  nonvellemem  plantés  , 
on  fortifie  contre  leur  ateion  ceux  qui  y font  trop 
expofes , pat  le  moyen  d'un  ou  deux  tuteurs  qu'on 
fixe  dans  la  terre  d'un  côte,  en  les  y entonçant 
piofondcment , de  fur  leur  rronc  de  l'autre , en  te» 
y attachant  avec  un  ofier,  apres  avoir  mis  de  la 
muuffe  ou  de  la  paille  dans  les  lutervalles.  La  plu- 
paii  de»  cultivateurs  ae  favent  pas  combien  le 
manque  de  cette  attention  lait  péiir  d'arbres 
ifolcs  pendant  les  deux  premières  armées  de  leur 
PLautation , en  empêchant  les  nouvelles  racines 
de  remplit  leurs  fonctions.  On|uge  cependant  faci- 
lement de  la  necelhté  pat  l'examen  de  la  patrie  du 
tronc  qui  efl  en  terre , p..rtie  qui , dans  le  cas  cité . 
efl  toujours  feparée  de  la  terre  par  un  vide  circu- 
laire plus  ou  moins  large. 

âi  ces  arbres  font  dans  des  lieux  fréquentés  r*s 
les  befliaux , qui  peuvent  les  tenvetfer  ou  au  moins 
les  ébranler  en  fe  frottant  contre , qui  peuvent 
biouur  leur  écorce,  firc.,  on  les  entoure  d'un 
peut  fagot  d'epines  attaché  au  moyen  d'une  ou 
deux  bans , ou  mieux  d'un  ou  deux  fils  de  fer. 

Les  foins  à donner  aux  arbres  nouvellemeiit 
plantés  cofififlent,  les  deux  ou  trois  premières  an- 
I nées,  en  un  labour  à leur  pied,  pendant  l'hiver, 
labour  qu'on  fe  dilpenfe  ordinairement  de  renou- 
veler les  années  fuivantes,  mais  qu'il  feroit  boa 
de  cominuet  en  fautaoc  d'abord  une,  eiifuite  deux 
Si  même  trois  années.  J'obfetve  qu'en  général  on 
n’étend  pasaflex  ces  labours,  ce  qui  fan  qu'ils  ne 
rempliffenc  que  fort  imparfaitement  le  but.  Si  on 
craint  l'augmentaiion  de  dépenfe,  je  confeilleiois 
de  le»  executer  les  deui  premières  années  feule- 
ment, comme  on  le  pratique  ordinairement,  8c 
enfuite  de  les  faite  circulairement  dans  un:  lar- 
geur de  deux  à trois  pieds  au  deffus  de  l'exiré- 
mire  des  racines  de  l’année  précédente,  c'efl-a- 
diie,  d'autant  plus  loin  du  tronc,  que  l'arbre  ell 
plus  anciennement  planté.  Koytç  Labour. 

Les  fuites  des  grandes  fécherefles  Sc  des  grandes 
pluies  font  également  à craindre  pour  les  arbres 
fie  pour  les  hetbes  nouvellement  plantées.  Pour 
affoibbt  les  inconvéniens  des  fechereffés , on  re- 
couvre la  terre  , au-deffus  des  racines  , d'un  lit  de 
feuilles  fèches,  ou  d'une  couche épaiffe  de  litière, 
ou  de  tuiles , de  pierres  plates,  de  planches,  &c. , 
cous  objets  qui  retardent  l'évaporation  de  l'Iiumt- 
dité  renfermée  dans  la  tene.  ( Pailler.  ) 
Pour  empêcher  les  inconvéniens  des  pluies,  on 
éleve  la  terre  au  pied  de  l'objet  planté , en  lui  don- 
nant une  pente  du  côté  oppofé  à ce  pied  , & on 
unit  bien  U lurfare  avec  le  dos  de  la  bêche  , ce 
qui  empêche  l'eau  d'y  pénétrer.  ' v. 
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Lflrfqu’on  plantt!  un  libre  avec  une  partie  <te  fet 
branches . il  u'y  a ordinairement  pas  1 toucher  i 
l'a  tète,  à moins  qu'elle  ne  doive  itre  difpolee  en 
Pal'SSAde  , ou  raillée  en  Vase  , &c.  (vqyrr  ces 
mots):  mais  li  on  les  lui  a toutes  coupées,  il  fau- 
dra , avant  ta  feve  d'automne , enlever  de  la  partie 
inferieure  de  fa  tige  les  bourgeons  qfli  auront  pu 
s'y  développer;  mais  cette  ovation  ne  doit  pas 
être  faite  fans  réflexion , car  il  arrive  quelq  letois 
qu'elle  e(l  fuivie  de  la  mort  de  l'arbre.  Ainlï  on 
l'exécutera  en  deux  on  trois  lems  éloignés  de 
quelques  jours.  Éeourceonnir. 

Je  terminerai  ici  cet  article,  qui  tiouvera  de 
nombreux  complémens  aux  mots  Jaroin,  Bois, 
Haie,  Palissade,  Empoter,  Rencaisser, 
& i prefque  tous  les  articles  qui  traitent  de  la  cul- 
ture desefpéces,  foie  frutefcences , foit  herbacées. 
{Bote.) 

PLANTE.  On  la  définit  un  être  organifé,  vi- 
vant , privé  de  fencimenc  fle  de  locomotion , tirant 
fi  nourriture  de  l'air  & delà  terre,  fe  multipliant 
toujours  par  Graines  8c  fouvent  par  Éclats  de 
racines,  par  Boutures  8c  par  Marcottes. 
Ki/yrj  ces  mots. 

C'ell  aux  dépens  des  Plantes  qu'eft  fondée , di- 
rectement ou  indireéfement , l'exiftcnce  de  l'hom- 
me 8c  de  cous  les  animaux  ; c'ell  fur  elles  que 
l'agriculture  proprement  dite  s'exerce  exclufive- 
ment.  L'article  général  qui  les  concerne,  c'eft-à- 
dire.  Celui  que  je  traite  eu  ce  moment,  devroit 
donc  être  d’une  grande  étendue  ; cependant  il  fera 
très-court,  parce  que  les  coiifidérations  qu'il  rap- 
pel le,  font  développées  dans  les  articles  coirefpon- 
dans  des  Diélionnaires  de  Phy/iotogie  végétait , de 
Pky^ut  8c  de  Botanique,  qui  font  partie  de  cette 
édition  de  V EacyelopéJie. 

Si  l'on  excepte  quelques  rochers  , quelques 
efpaces  fabloneux  ou  en  pente , toute  la  terre  ell 
couverte  de  Plantes  , qui  fe  fuccèdent  les  unes 
aux  autres  dans  drs  intervalles  extrêmement  va- 
riables. Les  pierres  lés  plus  dures  donnent  attache 
à des  Lichens  , à des  Joncermanes  , à des 
Mousses;  les  Sables  les  plus  arides,  dès  qu'ils 
font  fixés,  les  Argiles  les  plus  tenaces,  dès 
qu'elles  ont  reçu  les  influences  atmofnhériqoes, 
donnent  nailTance  à certaines  efpèces.  On  en  voit 
même  de  grandes  quantités  vivre  au  milieu  des 
eaux  douces  8c  des  eaux  filées  , lorfqu'elles  ne 
font  pas  trop  profondes  ou  trop  agitées. 

J'ai  développé,  aux  mots  Lichen  8c  Mousse. 
l'influence  des  efpèces  de  ces  deux  genres  de 
Plantes  fur  la  végétation,  furtout  fur  la  première 
produâion  de  l’humus , fans  lequel  il  n’y  a qu'un 
très'peiic  nombre  de  Plantes  qui  puiflent  végéter. 
Kuye;  VEGETATION,  HUUUS  & TiRREAU. 

CoiiCdèrées  par  rapport  à l'homme,  il  ell  beau- 
coup de  Plantes  qui  paroilTent  inutiles , foit  i 
raifon  de  leur  rareté , foit  J raifon  de  leur  peci- 
celTe,  foie  à raifon  de  leurs  qualités  nuifibles  ; cepen- 
dant toutes  doivent  remplir  leur  deftinatioo  dans 
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l’enfemble  des  êtres.  F.a  feienre  du  cultivateur, 
qui  ne  confille  qu'à  multiplier  Ut  P.antrs  utiles 
aux  dépens  des  Plantes  Lunilct.  repofe  donc  fu>  1 1 
botaniquciaulTi, quelque gta  idqucfaicle  nombre 
de  ceux  d'cntr'rux  qui  n’oot  aucune  idée  de  cette 
dernière,  je  prétendrai  qu'on  ne  peut  y faire  de 
progrès  tans  y être  initié , au  moins  jufqu'à  un 
certain  point.  P'oyti  Botanique  dans  le  Dic- 
tionnaire de  ce  nom. 

U.1  affei  grand  nombre  de  Plam.’s  croilîent 
partout  où  leurs  graines  lonc  portées  , mais  U 
plupart  aff  âent  de  préférence  tel  ou  tel  fol , ainli 
querobferration  le  prouve  tous  Us  jours.  Le  na- 
turel de  ces  dernières  p:nt  bien  être  contrarié 
dans  quelques  cas , mais  jamais  fruélueuferoent  ; 
c'eft  ce  que  ne  favenc  pas  la  plup.an  des  cultiva- 
teurs , 8c  ce  qui  les  expofe  à des  réfultats  fou  vent 
fort  éloignés  de  leurs  calculs,  même  reUiivemeni 
à celles  qui  font  le  plus  géneralenmnt  l'cibjet  de 
leurs  foins,  réfultats  qu'ils  ésitrtoienc  s'ils étoienc 
p'us  inftruits  en  botanique. 

Il  en  ell  d’autres  que  les  belliaux  repouffent 
entièrement, ou  qu'ils  ne  mandent  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Ne  feroit-il  pas  très-avantageux  qu'elles 
fiilTent  connues  des  cultivateurs,  pour  les  faire 
difparoitre  de  leurs  Prairies,  même  de  leurs 
Raturages  ? t'^oyei  ttow- 

On  doit  à Linnaeus  un  Catalogue  des  Plantes  de 
Suède,  qui  indique  le  plus  ou  moins  d'appétence 
que  les  boeufs,  les  chevaux,  les  chèvres,  les 
moutons  8c  les  cochons  ont  pour  chacune  d'elles. 
J'ai  rappelé  les  réfultats  des  obfervations  conte- 
nues dans  ce  Catalogue , aux  articles  qui  les  con- 
cernent, 8c  j'y  ai  joint  ceux  obtenus  par  Lamanon 
8c  par  moi  fur  les  Plantes  de  France  ; mais  il  nous 
manque  un  ouvrage  complet  fur  cet  objet. 

Depuis  long-cems  on  fait  qu'il  ell  des  Plantai 
que  les  btftiaux  mangent  au  printems,  8c  qu'ils 
repoulTent  en  automne  ; d'autres  qui  font  nuilibtes 
fraîches,  8c  innocences  fèches;  mais  nous  manquons 
aulTi  d'un  ouvrage  fpécial  fur  cet  important  ob- 
jet , que  j'ai  pris  en  coiifidétacioa  toutes  les  fois 
que  je  l'ai  pu. 

Certaines  Plantes,  inutiles  pour  la  nourriture 
des  beftiaux , peuvent  être  avantageufement  em- 
ployées , fuit  à biùler  , foie  à augmenter  la  maffa 
des  fumiers , foit  à faire  de  la  potalTe , Sec.  Oli 
peut  blâmer  les  cultivateurs  de  ns  pas  toujours  eti 
tirer  parti,  lorfou'ils  le  peuvent  facilement  avec 
un  peu  plus  d'inmuâinn  8c  d’iâivité.  Par  exem- 
ple, pourquoi  ne  coupe-t-on  pas  partout  les  gran- 
des herbes  des  bais,  des  marais,  des  cheimni, 
dédaignées  par  les  belliiux?  Pourquoi  ell-il  li  peu 
dé  lieux  où  on  tire  parti  de  celles  qui  croilTeni  dans 
les  eaux  courantes  ou  llagnantesi  J'ai  eu  foin  de  faire 
valoir,  loriqae  j'ai  eu  à en  parler , les  avantages 
u'on  en  peut  retirer , afin  d'exciter  l'attention 
es  cultivateurs , 8c  je  crois  par-11  avoir  bien  mé- 
rité de  la  plupart  d'entr'eux.  ( Bote.  ) 
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Plantes  MARINES.  Quoique  ce  nom  Te  donne  ayint  la  forme  d‘un  cône  renverfé  ,'|e*  racines 
vulgaireir^m  aux  Plantes  qui  ccoiflent  dans  les  fols  inferieures  du  plant  font  toujours  repliées,  con- 
falés  des  bords  de  la  mer , aiiili  qu'icelles  qui  vivent  tournées  (voyf{  Plantation  6 Racines  )s 
dans  la  mer  même  , on  doit , à raifon  de  la  grande  a®,  que  très-louvcnt  le  fond  du  trou  formé  par 
d;ff.rence  d’orgar.ifaiion  qui  exille  entt'elles  , le  Plantoir  n'eil  pas  rempli  de  terre  par  l’opéra- 
l’app'iquer  txclulirement  i ces  dernières,  & re-  tion  qui  fuit  la  mifeen  terre  du  plant,  8c  que  les 
fervtr  l'appellation,  peu  employée,  de  Pluiuts  racines  de  ce  plant  trouvant  un  vide , fe  deflechent 
mariiimes  pour  les  premières.  8c  péridênt.  "Toutes  ces  conlidétations  font  d'au- 

Les  genres  qui  conllituent  les  véritables  Plantes  tant  plus  importantes,  que  la  terre  eft  plus  forte 
marines  fe  reduilcnt  aux  Varecs  (ou/ufuj),  aux  ou  moins  labourée. 

UtvES  8c  aux  CoNf  ERVES.  yoyei  ces  mots.  L’emploi  du  Plantoir  eft,  par  fuite  des  progrès 

La  réunion  d s nombreufcsefpèces  de  cesgtn-  des  lumières,  bien  moins  fréanent  aujouid  hni 
res  porte,  chea  Us  cultivateurs  des  bords  de  la  qu'autrefois  : on  n'en  voit  plus  d ms  les  pépinières 
mer,  qui  les  emploient , fuit  à fumer  leurs  terres,  bien  montées  , où  toutes  les  plantations,  même 
loit  à en  retirer  de  la  fonde.  Us  noms  d'.\iGtjE  , celles  des  boutures , (e  font  à la  pioche,  avec 
Varic,  Goémon  Koyrj  ces  mots.  ( Bosc.)  prefqu'autant  de  rapidité  8c  plus  de  certisude  de 
FL.AN'l  t.UR.  Dans  nos  colonies,  ce  nom  s'ap-  réulbte. 
pliq  le  aux  propriétaires  eu  tivateurs.  En  France  , Lorfqu'on  veut  planter  des  plançons  de  faute 
il  indique,  ou  celui  qui  plante  au  moment  même,  ou  autres,  on  a des  Plantoirs  de  la  grofleur  du 
ou  U lui  qui  a le  goût  des  p'antations)  aiiifion  dit:  bras,  8c  longs  de  trois  pieds , quelquefois  même 

voiU  un  t lanteiir  qui  procède  félon  Us  règUsj  de  fer,  qu'on  enfonce  avec  un  matller.  Comme 
M un  tel  eft  lin  grand  Plant  nr.  on  les  emploie  prefque  touiours  dans  les  terres 

PL  ANTOIR  • m recau  de  bois  rond , d'environ  non  labourées,  leurs  effets  nuiftbles  font  bien  plus 
un  pou  e de  diamètre  , 8f  de  moins  u'un  pied  de  marqués  ; atifti  une  grande  partie  des  plançons 
long,  d<  nt  une  des  extrémités  eft  pointue,  8c  qu'on  mec  en  terre  tous  les  ans  manquent-ils. 
dont  l'autre  eft  otdina  rement  recourbee,  lequel  Koycf  Plançon. 

ferc  à faite  dans  la  terre  des  trous  propres  à rece-  Des  voyageurs  ont  rapporté  qu'on  plantoit  le 

voit  le  jeune  plant  des  arbres,  des  plantes  pota-  blé  dans  quelques  parties  de  la  Chine,  8c  quel- 
gères  8c  des  ncurs  qu’on  veut  cranrplanter.  ques  sg'icuICcurs  français  8c  anglais  ont  efteyi  de 

Le  bois  le  plus  dur  doit  être  préféré  pour  un  le  faire.  A cet  effet,  ils  ont  inventé  un  Plantoir 
Plantoir , parce  qu'ils'émoiiffe  8c  fe  dépolit  moins:  compofé,  c'eft-ê- dire , qu'i  une  ou  deux  triverres 

c'eft  or 'inairemenc  de  poirier  ou  de  pommier  fixées  au  bout  d'un  manche  de  trois  pieds  de  long  , 
qu’ils  font  faits  i le  chêne  8c  le  fiéne  y font  égale-  ils  ont  mis  jufqu'à  douze  chevilles  de  deux  pouces 
ment  propres.  Sa  groffeut  varie  félon  la  force  du  de  long,  8c  écartées  d'autant,  de  forte  qu'en 
plant  qu'on  fe  difpofe  à planter;  fa  pointe  eft  appuyant  ces  chevilles  fur  une  terre  labourée  , on 
quelquefois  revêtue  de  fer  ou  de  cuivre.  La  cour-  fait  douze  trous  à la  fois.  Ce  Plantoir  ne  s'emploie 
bure  de  fa  partie  fupérieute  doit  être  telle  que  la  plus.  ( Base.) 

main  Tembraftânt , puiffe  exaâement  s'appliquer  PLANT  ENRACINÉ.  Ce  mot  n'a  réelle- 
deflus.  Cette  difpolition  fe  trouve  affez  fouvenc  ment  pas  d'autre  lignificacion  que  Plant , puif- 
dans  les  embranchemensdesvieuxarbres  fruitiers,  que  tout  Plant  doit  avoir  des  racines;  cependant 
il  nes'agitque  de  lareconnnîtte.  Loifqu'elleman-  on  l’emploie  affez  fouvent  dans  les  pépinières  , 
que,  le  Plantoit  eft  tout  droit  avec  une  tête  arrondie,  fans  que  j'aie  pu  me  former  une  opinion  fut  U 
mais  alors  fon  ufage  eft  plus  lent  8c  plus  fatigant.  véritable  acception  qu'on  lui  donne.  Kqyc^  Plant 
Après  avoir  fait  un  trou  avec  le  Plantoir,  on  y fit  Bouture. 

mer  le  plant , puis  on  enfonce  de  nouveau , mais  PLANTULE.  On  donne  ce  nom  i la  partie  de 

légèrement , fa  pointe  1 côté  de  ce  tiou , 8c  en  la  la  femence  pour  laquelle  il  y a lieu  de  croire  que 
rapprochant  du  plant , on  ramène  la  terre  fur  fes  les  autres  exiftenc,  c'eft  à-dire  , a celle  qui  doit 
racines,  8c  la  plantation  eft  tetminée.  devenir  la  racine  8c  la  rige  lorfque  la  chaleur  8e 

On  ne  peut  nier  que,  par  le  moyen  du  Plantoir,  Thumiéiié  auront  mis  en  afition  fa  force  végéta* 
on  expédie  beaucoup  les  plantations;  mais  ces  tive;elleeftotdinairementplacéeàlabafedeco- 
plantatiors  font-ebes  aufli  bonnes  que  celles  faites  tylédons;  fa  forme  varie  beaucoup.  Lorfqu'eile 
au  moyen  de  la  pioche  i La  théoiie  dit  que  non , s'eft  développée , la  partie  qui  doit  devenir  racine 
Ce  elle  doit  être  crue.  En  cfTei,  en  enfonçant  le  s'appelle  la  Radicule  , 8c  celle  qui  doit  devenic 
Plantoir,  on  tafTenéceftairemenl  la  terre  autout  de  la  tige  fe  nomme  la  Plumule.  Poyti  ces  deux 
lui;  or , tou'e  terre  taflee  donne  plus  difficilement  mots  dans  les  DifiUoimaires  de  Botanique  ht  de 
paffage  aux  racines  du  jeune  plant . aux  eaux  des  Pkyfolofit  vigitate. 

pluies  ou  des  arrofcmi  ns  , même  aux  gaz  itmof-  Les  cultivateurs  fonr  rarement  dans  le  cas  de 
phéiiqiics,  & il  en  doit  néceflaitement  rêfulter  confidérer  ifolément  la  Planiule,  attendu  que 
une  moindre  aélion  végétative  dans  le  plant.  A tout  les  phénomènes  qu'elle  préfente,  entrent  danf 
ces  iiiconvéïiitns  il  faut  ajouter,  i°.  que  le  aou  Taéiede  U Geilmimation.  Koy.ee mot.  (Soie.) 

PLAQUEMINIER. 
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PLAQUKMINIER.  DtotrrKos. 

Genre  de  plante  qui  renferme  une  trentaine 
d'erpècês  d'arbres,  dont  un  elt  indigène  au  midi 
de  la  Fiance,  8c  un  autre  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  le  nord.  J'en  parlerai  en  détail  dans  le 
Diâtonnairc  dei  Arhrtt  6*  Arbu^a,  {B ose,) 


PLATANE.  Plat.<sus. 

Genre  de  plante  de  la  mnnoécie  8c  de  la  famille 
des  Amentaetts,  qui  lenferme  deux  arbfes  de  pre- 
mière grandettr,  nui  fe  cultivent  en  pleine  terre 
dans  nos  climats,  il  en  fera  qu‘(lion  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  (e  Arbnftes.  {Base.) 

PLATE-B.ANDE.  On  donne  ce  nom  à des  piè- 
ces de  terre  labourées,  féparées  les  unes  des  autres 
par  des  allées,  8c  dans  lefqu.-lles  on  cultive  des 
légumes,  des  flritrs,  des  arbufles . 8cc.  Veyci 
Planche,  Jardin  Parterre. 

Le  plus  fouvent  les  Plates-ban.fes  font  bombées 
dans  leur  milieu,  8c,  pour  em|>êcher  la  chute  des 
tem  s à la  fuite  des  grniTes  pluies , bordées  de  plan- 
tes annuelles , ou  de  plantes  vivaces , ou  de  plantes 
bg^eufes , ou  de  planches,  «u  de  pierres , ou  de 
biiaues. 

Dans  les  jar.lins  légumiers , les  Plates-bandes  en- 
tourent les  carrés,  longent  les  murs  8c  font  plan- 
tées d'arbees  fruitiers  en  coatr'efpaliers , en  py- 
• ramides,  en  quenouilles  ; rarement  on  y met  des 
légumes  j on  les  borde  de  préférence  avecl'ofeille , 
le  perfil,  le  cetfetill,  la  rdcambolle,  la  chicorée 
lâuvage,  la  pimprenelle. 

Dans  les  parterres  on  fubllitue  à ces  p'antes 
le  buis,  le  gazon,  les  petits  œillets,  la  violette, 
les  pieds  d'alouettes,  la  giroflée  de  Mahnn,  les 
- il  iticés , la  camomite , l'hylTope , la  lavande , 8cc. 
Li  , les  Plates-bandes  font  plus  bombées  , 8c  gar- 
nies, dansleurmilieu,  d'atbulles  à fleurs  8c  de  gran- 
des plantes  vivaces  , 8c  fur  leurs  bords , de  petites 
plantes  annuelles,  qu'on  renouvelle  félon  les  fai- 
fiins.  Les  plus  employés  de  ces  arbufles  8c  de*ces 

{liantes  font,  dans  le  rang  du  milieu,  les  roflers, 
es  alihéas , les  jafmins , les  Klas , les  obiers  ftéiiles , 
les  ifs  , les  aflères , les  verges-d'ot,  les  aconits,  les 
alcées , les  pivoines , les  iris . les  matricaires  , les 
impériales,  les  lis,  les  hémérocales,  les  afphodèles, 
les  ornithogales , 8cc. , 8r  dans  les  rangs  latér.iux , 
lesancolies,  les  tagets,  les  zinnia  , les  pieds-d'a- 
louettes,  les  marguerites, les  œillets,  les  alylfons , 
les  pavots,  8cc.  (voyrp  ces  mots)i  tantôt  il  y a 
trois , tantôt  cinq  rangs  de  ces  plantes  Les  arbufles 
fe  taillent  en  boule  ou  en  btiiflon  , ordinairement 
avec  les  cifeatix , mais  beaucoup  mieux  avec  la 
ferpette.  Les  tiges  des  plantes  vivaces  fe  coupent 
dés  qu'elles  ont  fini  leur  floraifoni  on  n'y  met  en 
place  les  plantes  annuelles,  qu'on  élève  .1  cet 
effet  dans  un  coin  du  jardin , que  lorfqu'elics  font 
prêtes  à fleurir. 

Les  Plates-bardîs , foit  des  jardins  légumiers, 
fort  des  parterres  , fe  labourent  8c  fe  f'utiienc  tous 
Agriculture . Tome  K- 
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les  hivers,  8c  reçoivent  au  moins  trois  binages 
pendant  l'été  (dans  les  jardins  très-foignés  on  leur 
en  donne  jufqu'àfix).  Les  plantes  annuelles  qçi 
s'y  trouvent,  font  attofées  au  befoin  On  peut  re- 
pmeher  à celles drs  jtrdins  ornés,  de  n'étre  géué- 
ralt  mem  pas  sITez  fumées  pour  la  quantité  de 
plantes  qu'on  y place;  ce  qui  fait  que  ces  plantes 
font  maigres,  jaunes,  peu  garnies  de  fleurs,  8c 
ne  templilfent  p.ts  pir  conféquent  aufli  bien  leur 
objet  qu'il  feroit  i délirer.  On  peut  au.Ti  leur 
reprocher  h trop  grande  quantité  de  tes  plant-es , 
qui  feniiifsnt  rétiproi^  tem-ent  par  Luis  racines  îc 
pir  leur  ombra,  8c  qui  n'v.ffi-  nt  pis  c rtc  htrmo- 
tiia  de  fitiiaiion  8c  de  rappott  qui  plaît  tai.i  aj 
coup  d'ccil. 

Comme  les  a.mateurs  de  fleurs  veulent  jouir  ?c 
faire  jouir  de  l'enfenible  de  Uurs  cultures , de  q le 
leurs  jardins  font  le  plus  fouvent  d'une  petite 
étendue,  ils  font  leurs  Plates  banles  parallèles 
entr'elles , 8c  les  (épatent  feulement  par  un  petit 
fer  tier  ; ils  ptéfèient  les  border  en  ptcries  , en 
briques,  en  planches,  parce  qu'ils  ont  remarqué 
UC  les  plantes  donnent  retraite  à des  efcirgots, 
as  limaces  8c  des  infeéles  qui  nuifent  beaucoup  à 
leurs  femis  Sc  même  i leurs  plantations.  { Boic.  ) 

Plates-bandes  de  terre  ce  bruyère. 
Depuis  une  cinquantaine  d'années  qu'on  connoft 
les  avantages  de  la  culture  des  arbrilleaux,  dts  ar- 
bufles 8c  des  plantes  qui  ne  peuvent  profpéiet 
eue  dans  la  terre  de  bruyère  , on  établit  beaucoup 
Je  Plates  bandi’s  de  cette  terre  dans  Us  jardins 
payfagets , dans  les  pépinières  marchandes  8c 
dans  les  écoles  de  bonnique.  P'oyei  Terre  ce 
BRUYÈRE , Jardin  & Pépinière. 

C'efl  généralement  au  nord  d'un  mur  peu  élevé 
qu'on  place  les  Plates  bandes  de  terre  de  bruyère; 
cependant  on  en  voit  aufli  au  levant , au  couchant 
8c  même  au  midi.  Ces  dernières,  en  les  ombrant 
avec  des  claies  ou  des  toiles,  pendant  les  jours 
ori  le  foleil  efl  trop  vif,  font  ttès-favnrabltt  au 
femis  des  arbres  des  pays  chauds,  du  tulipier  , par 
exemple. 

Lorfqit'onn'a  pasaffez  de  longueur  de  mur  pour 
l'étendue  de  la  cu  ture  qu'on  fe  propofe , on  élève 
des  abris  en  rofeanx  , en  paille,  en  claies  t on 
plante  des  lignes  des  efpèccS  d'arbres,  qui  fe  gat- 
niffent  du  bas  , dans  la  direâion  du  levant  au  cou- 
chant, 8c  on  fème.ouon  plante,  dans  l'intervalla 
de  C-'S  abris  ou  de  ces  ligne'.  Les  claies  8c  les  arbre* 
ont  l'avantage  de  donner  paffage  à l'air  8c  .1  quel- 
ques rayèns  de  foleil  : ces  derniers  nuifent  aux 
cuiturfs  par  leurs  racineA.  L'arbre  qu'on  préfère  efl 
le  peuplier  d'Italie,  à raifon  de  la  rapidité  de  fa 
croiffance  8c  de  la  facilité  de  le  renouveler  tous  les 
cinq  à fix  ans;  mais  li  charmille,  le  thuya  de  la 
Chine  8c  le  genévrier  de  Virginie , quoique  privés 
de  ce  dernier  avantage  , me  patoiîfent  préféra- 
bles. Ces  arbres  fe  taillent  ttès-couri , pour  em- 
pêcher le  d.'veloppsment  de  leurs  racines. 

Voici  comme  on  s'y  prenJ  pour  conftruire  une 

Qqqq 
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Plite-bapde  de  terre  de  biuj’ère  contre  un  mur. 

A un  ou  deux  pieds  de  ce  mur  , & dans  toute  fa 
longueur , on  cteufe  une  fofle  de  fix  à huit  pieds 
de  large,  plut  rarement  moins,  Sr  d'une  proton 
deur  d'autant  plus  coniiderable , que  le  Toi  et) 
d'une  nature  plus  compafie , qu'on  a plus  de  terre 
de  bruyère  à fa  difjpchtion  Sc  qu'on  veut  y planter 
de  plus  grandi  atbrifleauz  ; mais  jamais  moindre 
de  fix  pouces.  Le  fond  de  cette  folTe  fe  recouvre 
d'abord  de  fable  lin , privé  de  terreau , fi  on  peut 
s'en  procurer,  Sc  ce  d'autantplus  épais , quela  terre 
de  bruyère  efi  plus  rare  ou  plus  chère.  Ce  fable  a 
pour  objet  principal  d'empéther  les  larves  des 
Hannetons,  les  Vers  ce  terre  8c  les  Cour- 
TltuÉRES  (voyrj  ces  mots)  de  s'intro  luire  par- 
delTous  dans  U terre  de  bruyere,  8c  de  nuire  aux 
plantations  qui  doivent  s'y  taire  i Si  pour  objet  fe- 
condaire,  de  fuppléer  à la  terre  de  bruyère  lorfque 
les  pluies  8c  les  arrofemens  y auront  entraîné  de 
l'humus.  Sur  cette  couche  de  fable , on  place  les 
racines  provenant  du  cjftmtni  de  la  terre  de 
bruyère,  8c  enfin  la  terre  de  biuyèreell;-méme  juf 

Îju'à  fix  ou  huit  pouces  au  demis  de  la  furlace  du 
ol.  Cette  élévation  au-delTus  du  fol  difparoiira  au 
bout  d'un  i deux  ans  par  l'effet  du  taifemeni,  8c 
il  fera  bon  de  recharger  d'autant , à ceire  époque  , 
les  Plates-bandes,  tant  parce  que  leur  terre  s'épurfe, 
que  parce  que  cette  élévation  efi  agréable  à 
l'oeil. 

Si  on  n’avoit  pas  de  terre  de  bruyère,  on  pour- 
toit  la  fuppléer  jufqu'à  un  certain  point  en  mettant 
alternativement  dans  la  foffe  des  lits  de  fable  de 
deux  pouces  d'épaifftiir  8c  des  lits  de  feuilles, 
celles  du  chêne  exceptées,  de  quatre  à cinq  pouces 
d'épaifleur. 

Le  terreau  de  couche  , i raifon  des  parties  ani- 
males qui  entrent  dans  fa  compofition,  cil  fort 
nuifible,  8c  ne  doit  jamais  entrer  dans  une  Piaie- 
bande  de  terre  de  bruyère. 

Il  n'eft  prefque  pas ci'efpèces  d'arbres,  d'atbtif- 
feaOx , d'atbufies,  de  plantes  vivaces  ou  annuelles, 
qui  ne  croilfent  beaucoup  mieux  dans  une  Plate- 
bande  de  terre  de  bruyère , ainfi  difpofée  , qu'ail- 
leurs  ; mais  la  dépciifc  de  fa  conflruâion  oblige  de 
n’y  pLnter  que  les  arbrilfeaux,  arbulles  8c  plantes 
que  la  finefle  de  leurs  racines  ne  permet  pas  de 
mettre  ailleurs  avec  fuccès  : ces  arbrilfeaux  8c 
ces  atbufirs  appartiennent  aux  genres  Bruyère  , 
Jtfe  , Andromède,  Lède  , Airille,  Cea- 
NOTIIE,  Fothergilee,  Hyorangie,  Caly- 
CANT,  Riiodoue,  Aralie,  Ceethra  , A;i- 
«oisiER , Azalee  , Rosage, CALtccARPE,C£- 
PH.'  LANTE,  KaLMIE,  SPIREE,  A C.  8cC. 

Dans  les  PI.. tes- bandes  de  terre  de  bruyère, 
comme  ailleurs,  il  convient  de  mettre  les  acbrif- 
feaux  8c  les  arbulles  à une  dillance  telle,  qu'ils  ne 
fe  nuifent  ni  pat  leurs  racines, ni  par  leurs  tiges, 
8c  qu'on  puille  jouir  des  agrémens  qu'iU  offrent  d 
toutes  les  époques  d?  leur  végétation.  Fn  confé- 
qucnce  de  cette  coiifidciation,  les  plus  grands  fe- 
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ront  placés  fur  le  derrière , 8c  les  plus  petits  fur 
le  devant. 

Les  pépinières  marchandes  ont  tro'S  fortes  de 
Plates-bandes  de  terre  de  bruyère  : les  unes  font 
deftinées  à la  reproduélion  par  marcottes , 8c  les 
pieds  y font  très-efpacés  , pour  pouvoir  coucher 
leurs  branches  tout  autour;  les  aut'es  ont  pour  ob- 
jet de  recevoir  les  marcottes  levées  chaque  année 
fur  ces  pieds  ; 8c  comme  elles  ne  doivent  y refter 
quejufqu’à  la  vente  ,c’ell- à-dire,  au  plus  deux  ans, 
on  les  plantC'Ie  plus  près  pofCble  pour  éconotnifer 
la  place  ; les  troifiemes  font  deOinées  au  femis  des 
graines  fines , ainfi  qu’à  celles  de  cous  les  arbres 
refineux,  8c  leur  expoficion  eft  le  plut  fouvenc 
au  levant.  Je  reviendrai  plus  bas  fur  ces  dernieres. 

Les  foins  à donner  à une  Plate-bande  de  terre 
de  bruyère  corifitlent  : i®.  en  un  bon  labour 
d'hiver,  fuivi  le  plus  fuuvent  d'une  recharge  de 
nouvelle  terre  de  deux  à trois  pouces , labour  pen- 
dant lequel  on  enlève  cous  les  accrus  8c  toutes  les 
marcottes  enracinées  : on  taille  à la  ferpette  les 
piedsqui  ont  pris  une  forme  irrégulière  ; on  récepe 
les  vieux  ; on  arrête  les  gourmands  ; on  fait  les 
nouvelles  marcottes  « les  nouvelles  plantat'ons  , 
8cc.  ; a®,  en  deux  ou  trois  binages  d étd;  y®,  en 
des  arrofemens  pendant  les  grandes  chaleurs  ou  les 
longues  féchetelles. 

Plufieurs  arbrilfeaux , arbuOes  8c  plinres  viva- 
ces qu’on  cultive  dans  les  Places-bandes  de  terre 
de  bruyère,  provenant  de  pays  chauds,  craignent 
les  fortes  gelées  ; ainfi  il  faut  les  couvrir,  aux 
approches  de  l'hiver,  avec  des  feuilles  lèches, 
avec  de  la  fougère,  avec  de  la  paille,  8cc.  ; ceux 
qui,  malgré  cette  précaution,  en  font  frappés, 
doivent  être  récepés  au  printems  pour  leur  faire 
pouffer  de  nouvelles  tiges,  8c  fortifier  leurs  ra- 
cines en  cas  qu'elles  aient  aulC  été  atteintes,  ce 
qui  eft  rare. 

Les  arbuftes  & les  plantes  vivaces  des  Alpes  , 
arbuft'es  8c  plantes  qui  exigent  la  terre  de  bruyère  , 
qurai(|ue  couvertes  de  neige  pendant  fix  mois  de 
l’annee  fur  ces  montagnes , craignent  beaucoup  les 
gelées  du  printems  du  climat  de  Paris , & doivent 
aulfi  être  couvertes. 

C'eft  une  très- belle  acquifition  pour  nos  jardins 
payfagersqueles  Places-bandes  de  terre  de  bruyère, 
qui  permettent  d utiiifer  des  expoficions  qui  juf- 
qu'alors  avoienc  préfemé  l'afpea  le  plus  mono- 
tone. On  ne  peut  donc  trop  les  multiplier. 

Une  Pljte-binde  de  terre  de  bruyère  qui  eft 
tonde  , ovale  ou  irrégulière , 8c  qui  fe  trouve  éta- 
blie dins  ces  forces  de  jardins  au  milieu  des  ga- 
zons, à quelque  diftance  des  malfif»,  fe  nomitte  une 
Corbeille,  f'oycj  ce  mot. 

Aéiucllemtnc  je  reviens  aux  PUtes-bandes  de 
terre  de  bruyère  deftinées  aux  femis. 

Fai  déjà  dit  qu'on  les  plaçoit  de  préférence  ati 
levant,  8c  n éiise  quelquefois  au  midi,  pour  leur  pro- 
curer plus  de  chaleur  8c  activer  lagcrn.ination  des 
graines  qu’on  leur  confie.  J'ajoute  qu’on  les  fait  la- 
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renient  auffi  ^pa'0ê$  que  celles  dont  je  viens  de  pat- 
1er, parce  que  pac-U  on  épargne  la  terre  de  btuyere, 
8r  que  cette  épailTeur  Itroit  inutile  i des  plantes 
qui  doivent  y relier  deux  ou  trois  ans  au  plus.  Six 
pouces  font  leur  dpailTeur  ordinaire)  quelquefois 
mime  on  fe  contente  de  deux  & mé:ne  d’un 
pouce  J mais  cela  rentre  dans  l'opération  qu'on 
appelle  Terri aui sa.  f'oycjce  mot. 

Les  graines  des  arbres  reiineux  deniandent  ilhe 
Plate-bande  expofée  au  nord. 

On  (ème  ordinairement  à la  volée  dans  les  Pla- 
tes-bandes de  terre  de  bruyère , au  préalable  divi- 
fées  en  autant  de  petites  planches  bordées  d’une 
légère  élévation  de  terre , qu'on  a de  fortes  de 
graines.  Le  pUnt  levé  fe  farcie,  s’éclaircit , fe  fer- 
fouit  à la  main  ) fouvent  on  le  lève  & le  repique 
en  ligne  ou  en  quinconce  dès  la  même  annee  ou 
au  printems  fuivant.  Il  demande  des  arrofemens 
abondans  pendant  les  chaleurs , 8c  lorfqu’il  efl  au 
midi , comme  je  l'ai  déjà  oblervé,  des  abris  con- 
tre les  rayons  du  Soleil.  P'qyrj  ce  mot. 

Une  Plate-bande  de  terre  de  bruyere  dellinée 
au  lémis  fe  recharge  toutes  les  fois  qu’on  y lait  de 
nouveaux  ferais.  Se.mis.  ( ffosc.) 

PL.^TRAS.  Dans  les  pays  où  on  emploie  le 
plâtre  â la  bâiilTe,  principalement  à Paris,  on 
appelle  Plâtrai  le  rèfultat  de  la  démolition  des 
murs,  après  qu'on  en  a ôté  les  grolTes  pierres. 
P'pyCf  DECOMBRES, 

Il  y a fort  p<u  de  dilTérence  chimique  entre  les 
Plâtras  & le  plâtre)  cependant,  lorfqu'on  les  cal- 
cine de  nouveau , ils  ne  reprennent  pas  au  même 
degré  la  faculté  de  fe  gâche;  , 8c  ne  peuvent  être 
pat  conféquent  employés  de  la  même  manière 
que  le  plâtre  neuf)  nuis  ils  peuvent  l'être: 

1°.  Comme  pierres  propres  â la  bâtilTe  de  mai- 
fons , fur  la  durée  defqueiles  on  ne  fpécule  pas , 
Scfuttout  des  murs  deflinésâ  recevoir  des  efpaliers 
palilfa.lés  à la  loque,  y^oyt^  Mur  & Palissage. 

a . Comme  contenant  du  falpêtre,  loifqu'ils 
proviennent  des  caves,  des  écuries,  des  bouche- 
ries , 8cc. , pour  être  lelCvés , 8c  en  retirer  ce 
falpêtre. 

I®.  Comme  ayant  la  faculté  de  confoliJer  le  fol 
des  allées  des  jardins , 8c  pour  empêcher  la  pluie 
de  les  rendre  boueufes  8c  de  les  dégrader. 

4®.  Pour  feryir  d'amendement  aux  terres  fortes , 
fut  lefquelles  ils  agilTent  mécaniquement,  en  les 
rendant  plus  légères,  Sc  chimiquement  en  leur 
fournid'ant  de  la  chaux  8c  rtes  fels. 

Lorfqu'on  veut  utilifer  les  P âttas  dans  les  deux 
detniets  buts,  on  les  cafle  en  très-petits  frag- 
mens. 

Pour  le  premier,  on  accumule  leurs  fragmens 
fur  les  allées  en  dos-d'âne , on  les  mouille  8c  on 
les  comptime  avec  une  Batte  (voycj  ce  mot), 
jufqu'â  ce  qu'ils  ne  falfenc  plus  qu'une  malTe. 
Ceux  de  ces  Plâtras  qui  ont  éré  leflivés  par  les 
Calpêuiets  font  plus  convenables  que  les  aunes , 
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parce  qu'ils  font  plus  entièrement  imbibés  d'eau. 

Pour  le  fécond , on  répand  leurs  fragmens  fur 
les  champs  , â la  fin  de  l'automne , 8c  on  ne  les  y 
enterre  qu’au  printems)  les  pluies  de  l’hiver  en 
dilTdvent  quelques  portions,  8c  rendent  plus  divi- 
fibles  les  autres.  Il  ne  faut  pas  s’inquiéter  s'il  en 
teHe  deux  ou  trois  ans  après,  parce  que  leur  dc- 
compolition  eft  lente , 8c  qu’ils  agilTciit  jufqu’â  ce 
qu'elle  foit  complète. 

Les  elicts  des  Plâtras  ne  font  révoqués  en  doute 
par  perfonne  i mais  on  a dit  qu'ils  encroütoient  les 
racines  des  plantes  8c  les  faifoient  mourir.  Des 
expériences  direéles  ont  prouvé  que  cet  inconvé- 
nient n'avoit  pas  lieu.  On  ne  doit  cependant  pas  en 
répandre  tropê  la  fois.  Ils  n'ont  contre  eux  que  la 
dépenfe  de  leur  tranfport. 

On  peut  auili  mêler  les  Plâtras  réduits  en 
poudre  avec  les  fumiers,  dent  ils  accéléreront  la 
décompofition  8c  amélioreront  la  qu.rlité.  Kqyr{ 
Engrais,  Amendement,  Chaux  & Plâtre. 

( Bote.  ) 

PLATRE  : pierre  formée  de  gypfe  mêlé  en 
diverfes  proportions  avec  du  carbonate  de  chaux . 
de  l'argile  8c  du  fable. 

Il  elt  des  P.âires  prefque  purs)  ce  font  oeux 
qui  fe  trouvent  dans  les  terreins  piimiiifs)  leurs 
carrières  font  aflez  fréquentes  dans  les  chaînes 
granitiques  qui  iraverfent  la  France  8c  qui  l’avoi- 
finent,  furtnut  dans  les  Alpes. 

Il  ell  des  Plâtres  très-mélangés  ; je  n'en  connois 

3ue  crois  dépôts  en  Europe , celui  des  environs 
e Paris,  celui  des  environs  d'.Aix,  8c  celui  des 
environs  de  Burgos. 

Ces  deux  fortes  de  Plâtres  paroilTenc  s'être  for- 
mées dans  l'eau  douce , avec  la  différence  que  la 
première  l'a  été  avant  l'exillence  des  êtres  orga-  / 
nifés , 8c  la  fécondé  bien  long-tems  après , puif- 
qu’elle  recèle  de  leurs  dépouilles. 

Le  Plâtre  fert  principalement  â la  bâtiffe , après 
qu'il  a été  calciné  ( cuit  ) 8c  réduit  en  poudre 
groffièie , 8c  fous  ce  rapport , celui  de  la  première 
foite  ell  inférieur  â celui  de  la  fécondé,  parce 
qu'il  ell  plus  fufcepiible  d'être  dilTous  par  l’eau. 
Celui  qui  contient  le  moins  d’argile , 8c  dqnt  le 
catbonate  calcaire  8c  le  fable  forment  le  tiers, 
palfejrour  le  meilleur. 

de  n'enicerai  pas  ici  dans  le  détail  des  moyens 
employés  pour  cuire  le  Plâtre,  le  réduire  en 
poudre  8c  le  mettre  en  auvre , cela,  étant  du 
reff  urt  du  DiSionnaire  d' Arthittilirt;  mais  je  dirai 
un  mot  des  avantages  8c  des  inconvénient  des 
bâtilTes  en  Plâtre , foit  en  général , foit  en  parti- 
culier , relativement  i l'agriculture. 

Les  avantages  des  bâtilTes  en  Plâtre  font  : i*. 
d’être  très-rapidement  exécutées , 8c  de  peu  de  - 
dépenfe  lorfque  le  Plâtre  ell  fur  les  lieux , comme 
aux  environs  de  Paris)  a®,  de  pouvoir  faire  , par 
fon  moyen,  des  murs  da  deux  â trois  pouces  d’é- 
Qqqq  ij 
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pi’fltu:,  fo:t  feul , foit  comme  liant  & recouvrant 

dcsbtîv^acs  pofécs  de  ch^mp. 

Les  inconvéniens  des  batitTes  en  Paire  font  : 
^{graHer  rrès*piontpt  ment  par  l'etFct  ^ 
pluies,  par  fanion  de  coui  Us  corps  qi.i  es  frap- 
pant i 1®.  d'éxiger  d' s lépiraiirms  amiu.iies,  &, 
nulgrè  cela,  lic  iubtiltct  peu  lorg-cems. 

lUîilivementi  rag-icuîcure,  Usmuts  de  P.atte 
ont  l’avart  ge  de  nouvoir  éue  tecouveiis  d eipa- 
liers  palitUaés  i la  toque,  te  re!cves  en  matVe 
lorfqu*iU  manquent  pat  kur  bjTe.  Au  telle,  à ma 
connviirmce , la  pratique  de  ce  rtîèvimeni  na 
lieu  qu'à  Montr-.uiî  près  Paris.  MwR,  Es- 

palier, Loque,  Palissage. 

On  ptut  recouvrir  de  Plà:rî;  Us  murs  en  PiSE 
& ailuret  par-Ia  leur  von^'ervatinn  , tn  laiâr.t  des 
reparatious  annuelles  à cer  enduit. 

Les  débris  des  murs  en  Placre  fort  un  trf  s-bon 
amerni.inf  nt , qu  en  r.e  do:t  pas  négliger  d em- 
plf-yer,  foii  dans  la  grande,  loic  dans  la  petite 
culture,  Platras. 

On  peut  fuppoftr  que  renr«ploî  du  Plâtre  qui 
n’a  pas  encore  fervi , t'ell-à-dire , comme  diient 
les  ouvriers,  du  Plâtre  neuf,  fous  Us  rapports 
de  l’agriculture  piopiement  due,  cil  très-ami  n 
dans  ks  pays  où  il  s en  trouve  i mai»  il  ell  cttnaiti 
qu’il  n’a  ïamais  éré  fort  étendu. 

C*e«  à Mayer,  ciiliivateur  allernand,  que  les 
acropomes  doivent  d'avoir  le  premier  devCiOppé 
par  écrit  Us  avantages  du  Plâtre  , & tait  desexpé- 
licncts  direétiSpour  les  coniUitr.  Depuis  lors,  n 
a été  extrémsimer.t  vanté  dans  Us  Hvies.  Pcrfonnc 
aujourd'tiui  ne  doute  de  fon  utilité, nuis  fon  ufage 
n’cfl  cependant  pas  encore  aulli  général  qu  il  leroit 
â délirer. 

La  manière  d'agir  du  Plâtre  cft  encore  un  pro- 
blê  ne.  Qu.;lqucs  perfonnci  raiftaûUnt  â la  marne , 
Sc  en  effet  il  doit  |ouir  d une  partie  de  fes  pro- 
priétés, puirqu’il  offie  Us  mêmes  compt-fans,  au 
gvpfe  prèsi  u'autrts  ctoient , 6c  Vvart  cU  du 
nombre,  que  c'eff  l’a-ide  lulùirique  qui  joue  U 
vém-blc  lolei  iMè  fondent  fur  ce  que  Us  cendrrs 
de  tourbe , qui  rriiUrmeotiUs  fuILitS,  produifenr 
des  réfultats  analogues } tr^fin  d autf es , frappés  d; 
U pio(ri>té  que  piéknte  le  Plà  re  d'accélérer 
la  putrefaét  on  des  matières  animales,  TuppoUnt 
qu  ït  dévoinpofc  Us  gai,  & furcoat  l’acide  car- 
bonique. • 

D=s  obfervations  qji  me  font  propres  conf- 
taîcnt  que  U Plâtre  des  terreins  primitifs,  qui  eft 
pTtfque  complètement  exempt  de  terres  étran- 
gères, agit  avec  plu.  d’en'rgie  fur  les  plantes, 
que  celtii  des  environs  de  Paris;  ce  qui  prouve 
q:je  c'eff  véritablement  U fulfate  de  chaux  qui  en 
lait  le  n érice  , (Vms  les  rai>»  or is  agricoles. 

Lafiétye,dan^  fon  excelitnt  Traite  fur  l'emploi 
du  Pâtre  tn  a;iicult»re,  érabit  r^u'il  agit  avec 
d'autan?  plus  d'énereie,  que  les  racines  des  plan- 
tes , fur  ks  feuilles  d;  fqueSks  on  le  répand  , font 
plus  fupetlitieiles,  ce  qu'il  txp'ique  par  la  plus 
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prompte  arrivée  â ces  racines  des  élémens  propres 
à la  végétation  qu’il  a fouiires  de  l ^tmofphtrd. 

Quoi  qu’il  en  loit , il  eff  certam  q^ae  la  véritable 
manière  d'employer  le  P àtie,  c'cli  de  le  femer. 
(é^uiten  poudre,  fur  les  plantes  loriqu  el.w  coas- 
menceni  a enmr  en  ségeution,  & que  c tU  fut 
les  plantes  a feuilles  oofïjsrcules  Sr  a^ucules  <)U  il 
agit  avec  îc  plus  d'iiueplîsé.  Ai  lü  il  produit  peu 
d rtf.t  fut  le  feigle,  lelrom-m  & autres  graminées  , 

3c  double  les  récoltés  du  tréfie , de  la  luierne,  des 
raves , Sl'c.  , funoui  dans  U s letteins  fecs. 

Li  qutfiioo  lie  favoirs  d conv'tesn  mieu»  d eti^ 
p'i.yet  le  Plâtre  cru  (c'eft-a-dite , au  fortir  de  la 
carrière  ) n'eft  pas  encore  rêfolue  d une  maniéré 
anfolut;  mais  la  ptaiique  de  bcaucoun  de  cu»tt* 
vareurseurop.ens,  3î  de  tousceux  de  1 Amérique 
feprenirionale,  pays  où  on  plitrc  géiiéralentcnt 
les  piailles  artificielles,  cil  en  faveur  du  premier; 
c'en  celui  qu'acfaellrment  je  coiifeiile. 

Plus  le  P aire  ell  divifé  , & mieux  il  fe  fixe  fur 
les  feuilles  des  plantes  : c'eft  donc  à le  réduire 
exaifemtnt  eu  poudre  que  doivent  rendre  les  cul- 
tivateurs. Or,  Ip  Plâtre  cru  cil  bien  plus  difficile  à- 
mettre  en  cet  état  que  le  Plâ’re  cuit , 8r  cette  cir- 
conftance  fotitiendra  encore  long-tcms  fon  emploi. 
C'cfl  avec  des  efpéces  de  malTucs  a -pelées  iurte/ 
gros  bâtons  plus  larges  â une  de  leurs  t xtrémnés , 
qu'on  btife  le  Plâtre  cuit  dans  les  carrières  des  eie 
virons  de  Paris,  & ce  moyen  fiiffit  au  but  qu  ont  la 
plupart  des  carriers,  pareequ'ileft  avantageux  pour 
la  bàtilTe  qu'il  ne  foit  pas  trop  finj  aulli  les  ma- 
chines imaginées  pour  fuppléer  a fon  battage 
n'ont-elles  pas  été  a ioptées  de  ces  carrUrs.  Les 
ciilcis-ateurs  qui  emploient  le  Plâ-te  cuit , athete 
dans  la  carrière,  font  obiieés  de  le  palTer  dans 
un  tamis  de  fil  de  fer  ou  de  laiton,  & de  bittrè  de 
nouveau  la  portion  qui  ne  peut  pas  y pafTer  , juf- 
qu'â  ce  que  tout  foit  réduit  en  pondre. 

Pour  réduite  le  Plâtre  cru  en  poudre,  il  faiidroit 
ue  les  cultivateurs  eulTent  une  machine,  car  il 
eiiendioit  trop  tacigam  de  le  faire  avec  les 
battes,  ïc  peu  font  difpofés  à en  conll-uire , foit  i 
laifon  de  la  dépenfe,  foit  â raiton  de  l'efpace 
qu'elle  exigeroit;  ils  doivent  donc  drfirer  râchvter 
pré:  à être  employé.  Je  ne  doute  p.is  que  fi  l'ufaga 
en  devenoit  plus  général,  il  ne  s’éiab.it,  dans  les 
campagnes , des  machines  dellinécs  â le  réduire  en 
poudie.  < 

Mais  quelle  machine  eil  préférable?  La  plus, 
fimplc  & ia  moins  coûteule.  Par  exemple  , trois, 
eviindres  de  pktre  ou  de  fonte  tournant  horiiota- 
tàlement  les  uns  à côté  desaut-es , au  moyen  d'un 
engrénage  ma  par  une  man'velle;  par  exemple 
un  moulin  à huile  ou  un  moulin  d cidre,  c'eft  à- 
dire,  une  meule  de  pierre  tournant  de  champ  au 
moyen  d'un  manège  mu  par  un  cheval  ou  ua 
boeuf,  dans  une  rigole  aufii  de  pierre.  Je  m'en  ciér.s 
même  à cette  dernière,  qui  peut  fervir  à plufieuts 
ufages , 3c  dont  1a  conltruéfioa  eff  peu  coûceufe 
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lUns  les  fsmons  «ù  il  fe  trouve  des  pierres  dures'. 
Voyc[  Moulin  a huile. 

11  y a lit  U de  croire  que  le  Plâtre  qui  tombe  â 
terre  dans  l’opération  du  plâtrage,  n'agit  qu'à  rai- 
fo  i de  la  tha  iX , de  l'argile  & du  fable  qu'il  con- 
tient, cell-à-dire,  comme  agiroit  la  Marne 
(vqycp  ce  moi)i  mais  nous  manquons  d'obfcr- 
valions  direâcs , de  lotte  qu'on  ne  peut  l'alfiirer 
polît ivement.  Un  fait  qui  cependant  femble  mi- 
liter en  faveur  de  cette  opinion  , c'eft  que  le  Plâtre 
uni  au  fumier  augmente  fon  énergie . co.nme  la 
marne  l'augmente  dans  le  même  cas. 

Un  tems  fombre  & humi  le  eft  celui  qui  eft  le 
plus  avantageux  pour  réoandre  le  Plâtre  fur  les 
plan-es  en  végétation.  Il  faut  cependant  craindre 
la  pluie  dans  ce  cas , car  en  le  fiifant  tomber  de 
delTus  les  feuilles,elle  diminue  d'autant  fonaétion. 
Les  gran  is  vents  font  aulTi  une  circonflance  dé- 
favorable, & ce  par  la  même  laifon.  En  eonfé- 
qiience,  on  doit  préférer  le  répandre  par  un  tems 
calme,  iinmédiatem -m  après  la  pluie,  ou  le  matin, 
av.i!it  11  difparition  de  la  rofée.  On  choifit  le  mo 
ment  où  le  trèfle  nu  la  luzerne  commence  à couvrir 
entièrement  le  fol.  11  n'y  a aucu.n  motif  pour  faire 
certe  opération  en  hiver. 

Ce  n'eftpas  une  chofe  facile  que  de  déterminer 
avec  préciuon  la  quantité  de  Plâtre  qui  doit. être 
répandue  fur  une  futface  donnée  de  terrein,  puif- 
que  cette  quantité  doit  nécelfairement  vaiier  d'a- 
près fa  nature,  celle  du  fol,  le  genre  de  la  culture, 
la  faifon , les  circotillances  qui  ont  accompagné 
fcn  emploi , &c. 

On  penfe  cependant  généralement  que  la  même 
quantité  en  poids,  que  la  femence  de  froment 
qu'on  femeroii  fur  un  arpent,  cil  celle  qui,  terme 
moyen  , convient  pour  cette  étendue  de  trèfle  ou 
de  luzerne. 

I.e  Plâtre  cuit  8c  pulvérifé  perd  d'autant  plus  fa 
qualité  pour  la  bâiilTe,  qu'on  le  garde  plus  Inng- 
tems  i mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  en  foit  de  même 
pour  l'agriculture.  Il  fuflât  de  l'cmpécher  d'être 
mouillé.  L'entalTer  dans  des  tonneaux  défoncés 
d'un  bout  e(l  une  mefure  dans  le  cas  d'étre  coa- 
feilléetcru  il  fe  confetve  incontellablement , â 
l'abri  de  la  pluie , aufli  long  tems  qu'on  le  délire. 

I es  effets  du  Plâtre  fe  font  fentir  peu  de  jours 
après  qu'il  tll  lépandu , lotfque  d'aitleurs  les  cir- 
contlinces  ne  font  pas  trop  défavorables,  c'eli-à- 
dire,  quand  fa  ditpeilion  n'elt  pas  luivie  d'une 
raj'de  féclieriffe.  Les  tièfles , les  iuiernes , rever- 
iffint  deux  ou  trois  jours  apiès,  8c  acquièrent, 
en  quinze  jours  , le  double  de  la'hauteiir  de  leuts 
voiunes  non-plâtrées.  J'ai  vu  da.ns  un  jar.lin  des 
choux  éprouver  une  amelioratiou  autlî  rapide  par 
fuite  de  fon  application. 

Si , dans  les  fays  chauds  Sirhumides  , où  on  ob- 
tient julqu'â  douze  coupes  de  luzerne  par  an,  on 
faifoit  ufage  du  P.âtie  , il  elt  probable  qu'on  aug* 
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memeroit  de  moitié  le  nombre  de  ces  coupts- 
Qutl  immenfe  produit! 

L'influence  du  Plâtre  répandu  fur  les  végétaux 
dure  plulïeurs  années,  jufqu'à  quatre,  ftlon  qutl- 
ues  obfervateurs;  ce  qui  ell  difficile  à expliquer 
ans  les  théories  ci-deffus  énoncées.  Peut-être 
confonJ-on  l'effet  du  Plâtre  fur  les  feuilles  , 
comme  Plâtre  , avec  l'effet  du  Plâtre  fur  les 
racines , comme  marne  ; c'cll  ce  que  je  ne  puis  dé- 
cider. 

Ce  qui  paroît  plus  certain,  c'tll  que  le  Plâtre, 
en  aûivant  la  végétation,  fait  que  les  plantea 
durent  moins  long-iems,  8c  que  le  fol  s'épuifeplus 
promptement.  On  ne  peut  s'oppofer  complète- 
ment â ces  deux  effets  que  par  des  fubflitutionsde 
culture  8c  des  engrais  plus  abondant  ( mais  leurs  in- 
cnnvéniens  fontcompenfés,  8c  au-delâ , lorfqu'on 
enterre  en  fleurs  le  produit  des  récoltes  comme 
engrais.  Voyi\  RECOLTES  ENTERREES. 

Ainli  que  l'ont  prouvé  les  expériences  de  M.  de 
Saint  Geniès , à Pantin  près  Paris , le  Plâtre  n'agir 
pas  ou  agit  peu  fur  les  trefles  ïc  les  luzernes  femées 
dam  les  terres  qui  en  contiennent  beaucoup.  J'ai 
fréquemment  comparé,  en  effet,  les  prairies  arti- 
ficielles , femées  fur  les  déblais  des  carrières  i 
Plâtre,  à celles  du  voifinage,  femées  dans  des 
fables  ou  des  argiles  exemptes  de  Plâtre,  8c  je  me 
me  fuis  pas  apperçu  qu'il  y eût  de  différence  mar- 
quée & conlianie  dans  leur  végétation.  ( Botc.^ 

PLATYLOBION.  PtAmoÈtaM, 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  UgumintL-ft» , dans  lequel  fe  pla- 
cent fix  efpéces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos 
orangeries. 

Efpicts, 

.0  I 

I.  Le  Platyiorion  eieginr. 

Piciylobium  formoftdm.  Suiith.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

2.  Le  Platylobion  â feuilles  de  fcolopebdre. 

PiAtylobium  fcotopenaiium.  And.  1)  De  la  Nou- 
vellc-HollanJe. 

3,  Le  Platylobion  â feuilles  ovales. 

Piatyloliium  vvaium,  .\nd.  îâ  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

4.  Le  Platylobion  à petites  fleurs. 

Ptjiyhhium  panif  orum.  Smith,  f)  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

5.  Le  Platylobion  â feuilles  lancéolées. 

PUtytohium  lantcotaium.  And.  f)  De  la  Nbts- 
vellL-Holl.aiide.  , 

6.  Le  Platylobion  à petites  feuilles. 

Ptatylobtum  mycrofkyUum.  .And.  Tî  De  la  Nota- 
vclle- Hollande. 
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Culturi, 

Nous  ne  cultivons  que  les  trois  premières  ef- 
pèces , nuis  les  Anglais  les  cultivent  toutes.  Ce 
font  des  arbuHes  toujours  verts , d'un  afpeâ  très- 
agièable  quand  ils  font  en  fleurs,  mais  qui  fe  con- 
feivent  fort  difficilement , Sc  qui  ne  fe  propa- 
gent guère  que  de  femences,  dont  ils  donnent 
rarement  dans  nos  climats. 

Une  terre  légère,  en  partie  renouvelée  tous  les 
ans,  des  arrofemens  modérés  , même  en  été,  Sc 
le  plus  grand  jour  de  l'orangerie,  ou  mieux  de  la 
ferre  tempérée,  font  ce  que  demandent  les  Flaty- 
lobions.  On  fème  leurs  graines  fur  couche  i ch^f- 
fis,  & lorfqu'on  a repiqué  le  plant  qu'elles  ont 
donné , feul  à feul  dans  d'autres  pots,  il  faut  en- 
core les  remettre  fur  couche  jufqu'aux  froids, 
époque  od  on  les  rentre.  Ce  n'eil  que  l'année  fui- 
vante  qu'on  peut  avec  fécurité  les  abandonner  i 
eux-mÂnes  dans  un  lieu  abrité  & un  peu  ombragé. 
( Base,  ) 

PLAZE.  PiAZj. 

ArbrilTeau  du  Pérou.  qui  forme  un  genre  dans  la 
fyngénéfie  polygamie  égale.  Une  fe  voit  pas  dans 
nos  jardins.  (Bore.) 

PLECTRANTHE.  Plictrasthua. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& delà  famille  des  Luiiée/ , qui  réunit  fixefpèces, 
dont  trois  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique 8c  dans  le.s  grandes  colle  âions  de  plantes. 
Il  efl  liguré  fous  le  nom  de  Germaine  dans  les 
iHufratioM  dtt  gtnrts  de  Lamarck,  pl.  ; 14. 

EfpUn, 

I.  LePiECTRANTHE  en  arbre. 

PUSranihus  fruticofui.  Lhérit.  fr  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

a.  Le  PLECTRANTHE  nudiflore. 

PteSranthKS  nudiflorus.  Willd.  ijc  De  la  Chine. 

J.  Le  PLECTRANTHE  ponélué. 

PUBranthus  punclatui,  Lhérit.  <f  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

4.  Le  PLECTRANTHE  cafqué. 

PltAranthui  patduus,  Vahl.  qc  De  Java. 

5.  Le  PLECTRANTHE  de  Forskhal. 

PUüranthus  Earskhalii.  Vahl.  qc  De  l'Arabie. 

6.  Le  PLECTRANTHE  J feuilles  épailTcs. 

PUâraïuhus  craÿifoliiu.  Vahl.  qc  De  l'Égypte. 

Cuiturt, 

t.es  trois  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons. 

Le  Pleâranthe  en  arbre  eft  le  plus  commun  dans 
nos  orangeries.  Cette  préférence , il  la  doit  i la 
beauté  de  fes  touffes  fleuries  Sc  à la  facilité  de 
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fa  multiplication.  Une  terre  fubftantielle , qu'on 
renouvelle  tous  les  ans , lui  eft  néceffaire.  Il  craint 
l'humidité  pendant  l'hiver  : en  conféquence  il  faut 
le  mettre  dans  la  partie  la  plus  fèctie  & la  plut 
éclairée  de  l'orangerie  , fle  ne  lui  donner  des  ar- 
rofemens que  dans  la  plus  abfolue  nécefliré.  J'ai 
même  cru  m'appercevoir  qu'il  étoit  avantageux 
de  couper  toutes  fes  branches  , lorfque  1rs  fleurs 
étoient  paffées,  c’ell-à-dire , vers  la  fin  de  dé- 
cembre , pour  alTurec  fa  confervation  8c  avoir  de 
p'us  belles  touffes  i'année  fuivante.  Pendant  l'été , 
Il  lui  faut  des  arrofemens  abondans  8c  une  expofi- 
tion  chaude.  Élever  cet  arbufle  fur  une  tige  d'un 
pied  de  haut,  8c  lui  faire  une  tête  globulcufe,  tft 
un  moyen  propre  i augmenter  fes  agrément  ) ainfi 
on  ne  doit  pas  négliger  de  l'exécuter  dans  fa  jeu- 
nertê. 

On  multiplie  le  Pleâranthe  en  aibre  par  le  femis 
de  fes  graines , donc  il  donne  abondamment , femis 
efftâué  au  printems  dans  des  pots  fur  couche 
nue , 8c  pat  boutures  placées  également  dans  des 
pots , mais  fut  une  couche  i châflis. 

Le  plant  qui  provient  des  graines,  8c  il  en 
manque  peu,  eft  repiqué  en  août , feul  à feul  dans 
d'autres  pots  qu'on  rentre  dans  l'orangerie  aux  ap- 
proches des  gelées,  Sc  qu'on  traite  enfuite  comme 
les  vieux  pieds. 

Les  boutures  reprennent  très-facilement,  Sc  ne 
demanJent , lotfqu'ellesfoni  bien  enracinées , que 
les  foins  que  je  viens  d'indiquer  pour  le  plant. 

La  fécondé  efpèce  diffère  de  la  precedente, 
mais  elle  eft  moins  belle  8c  plus  rate.  Sa  culture 
eft  la  même.  * 

La  tioilième  efpèce,  comme  bifannuelle , fem- 
ble  ne  devoir  fe  multiplier  que  de  graines  qui 
mûriffent  fort  bien , 8c  qui  fe  fèment  comme  celles 
de  la  première  i mais  on  peut  encore  ta  multiplier  de 
boutures,  ce  qui  la  rend  vivace  entre  les  mains  des 
jardiniers.  Sa  nature  étant  beaucoup  plus  aqueufe 
que  celle  des  efpèces  précédentes , il  faut  éviter 
encore  plus  qu'elle  foie  atteinte  de  l'humidité  des 
orangeries  ordinaires  : une  ferre  tempérée  8c 
lèche  convient  beaucoup  mieux.  (Bote.) 

PLF.CTRONE.  PiecmoKtA. 

Arbre  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  pentandiie  monogynie  8c 
dans  la  famille  des  Rhamndidtt.  II  ell  figuré  pl.  146 
des  lllufirationt  de!  genris  de  Lamarck. 

Comme  on  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins,  je 
n'en  dirai  rien  de  plus.  ( Bote.  ) 

PLÉGORHIZE.  PttcotHtZA. 

Plante  du  Chili,  qui  forme  un  genre  dans  l'en- 
néandrie  monogynie,  mais  que  nous  ne  poflédons 
pas  dans  nos  jardins.  ( Bote.  ) 

PLEIN  VE.NT.  Par  oppofition  aux  arbres  frui- 
tiers en  efpilier , en  contr'efpalier , en  quenouille  , 
en  pyramide,  &c.,  on  appelle  ainli  ceux  qu'on 
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Ui(Te  monter  autant  <^ue  leur  nature  le  comporte, 
8t  qu'on  n'aiïujettit  a aucune  forte  de  taille,  dès 
qu'ils  font  parvenus  à l'âge  de  cinq  i ans. 

Les  arbres  en  Plein  vent  ne  different  donc  de 
ceux  qui  ont  crû  dans  les  forêts,  que  parce  qu'ils 
appartiennent  à des  variétés  perfeaior.nées  par  la 
culture;  qu'ils  font  des  Sauvageons  ou  des 
Francs  (vo^rj  ces  deux  mots)  grctfés  dans 
une  pépinière,  & qu'ils  ont  été  conduits,  pendant 
leurs  premières  années,  félon  les  principes  de 
l'art.  Koyrj  pEPiNlènE. 

Généralement  les  arbres  en  Plein  vent  font  at- 
tendre leurs  fruits  bien  plut  long  tems  que  les  ar- 
bres taillés,  8c  leurs  fruits  font  moins  gros;  mais 
on  en  eft  bien  amplement  dédomrtugé  par  la  lon- 
gue durée  de  leur  vie , l'abondance  & le  bon  goût 
de  leurs  produélions.  Nos  pères  ne  connoilfoient 
que  les  aibres  en  Plein  vent,  qu'ils  plantoient  au- 
tour de  leurs  champs  ou  dans  des  enceintes  voifi- 
nes  de  leur  domicile  , appelées  Vierge Rs  (voyrj 
ce  mot).  Celf  fous  Louis  XIII,  d'après  Laquinii- 
nie,  qu’on  a commencé  à voir  des  arbres  tenus  bas 
& annuellement  taillés.  Aujourd'hui,  principale- 
ment dans  les  jardins  voilïns  des  grandes  villes,  on 
ne  rencontre  plus  guère  que  des  cerifiers  8c  des 
pruniers  en  Plein  vent;  tous  les  autres  arbres  frui- 
tiers font  tenus  en  demi-tige , en  pyramide , en 
quenouille  , en  buid^on , en  efpalier,  en  contr'ef- 
palier , en  nain , 8cc. 

La  fcience  de  la  culture  8c  les  jouilfances  des 
riches  ont  certainement  trouvé  de  grands  avanta- 

f;es  dans  ce  changement;  mais  rintéiét  général  de 
a fociété  y a-t-il  également  gagné?  Je  ne  le  crois 
pas.  En  cnei , fi  un  poirier  en  pyramide  donne 
plus  tôt  8c  plus  régulièrement  des  fruits , 8c  de 
plus  beaux  fruits  qu'un  en  Plein  vent,  il  en  donne 
cent  fois  moins  , ne  dure  au  plus  que  vingt  ans, 
8c  exige  annuellement  des  foins  pendant  toute  la 
durée  de  fa  vie. 

Une  circonllance  qui  a pu  éloigner  les  riches  de 
la  culture  des  arbres  en  Plein  vent,  c’eft  qu'exif- 
lant  depuis  un  fiécle , ils  n'offroient  que  des  varié- 
tés peu  perfectionnées,  nullement  comparables 
pour  le  goût , la  grolfeur , 8cc. , 4 celles  acquifes 
depuis  peu , 8c  qu'étant  difpofées  d'après  la  mé- 
thode nouvelle , elles  paroidoient  devoir  leur  per- 
feélion  à cette  méthode.  Il  exilfe  encore  dans  les 
pays  qui  ont  peu  de  com  nunications  avec  les 
grandes  villes  , furtout  avec  Paris , ainfi  que  j'ai  été 
4 portée  de  l'obferver  dans  mes  voyages,  beaucoup 
de  ces  atb.'es  qui  portent  des  vaiietés  inconnues 
aux  cultivateurs  de  la  capitale , 8c  généralement 
toutes  inferieures  à celles  qui  le  voient  dans  nos 
pépinières , mais  fourniflant  immenfémeni. 

Je  dois  donc  ici , fans  proferire  les  arbres  taillés , 
faire  des  voeux  pour  que  les  proprié'aires  revien- 
nent un  peu  plus  à la  culture  des  aabres  en  Plein 
vent,  8c  que  les  limites  des  champs,  que  les  vergers 
fe  replantent  avec  les  nouvelles  variétés,  fans 
contredit  fupéiieuces  aux  anciennes  : en  le  faifant,  i 
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ils  s'attacheront  d'autant  leurs  enfans , peur  qui 
fera  la  plus  abondante  produélion  de  ces  arbres, 
8c  dont  la  propriété  aura  par-là  acquis  plus  de  va- 
leur ; car  on  compte  pour  quelque  cnofe  , en  cas  de 
vente  , les  arbres  en  Plein  vent , 8c  pour  tien  ceux 
qui  fe  taillent  dans  le  jardin. 

Lorfquc  Us  pépinières  n'étoient  point  connues  , 
ou  étoient  peu  communes,  on  acrachoit  dans  les 
bois  des  poiiieis , des  pommiers , des  cetifierscnls 
naturellement,  pour  les  planter  dans  le  verger  ou 
en  plein  champ  , 8c  les  gretfet  en  Unie  à hx  ou 
huitpteds  de  terre,  trois  à quatre  ans  après , c'eff- 
à-dire,  lorfqu’ils  avoient  pris  un  bel  empâtement 
de  racines.  Cette  pratique  avoir  l'avantage  de 
donner  des  arbres  roDuHesScpar  conféquent  . d'une 
longue  vie , car  rien  ne  lee  alfoibirt  plus  què  de 
les  greffer  à deux  ou  trois  ans  8c  rez  terre.  Je  ne 
la  confeillerai  cependant  pas , parce  qu'elle  leroit 
aujourd'hui  impraticable  dans  les  trois  quarts  de 
la  France  ; mars  je  dirai  : femez  en  pépinière 
des  graines  de  poires,  de  pommes,  de  cerifes 
fauvages  ; traitez  comme  les  francs  les  plants  qui 
en  proviendront,  8c  ne  les  greffez  qn’i  cinq  ou  lix 
ans  8c  après  les  avoir  mis  en  p'ace.  Les  arbres  qui 
réfulceront  de  cette  manière  d'opérer  jouiront  des 
avantages  d'une  longue  vie.  8c  feront  bien  plus 
fûts  à la  reprife.  Kojrtf  Sauvageon. 

Aux  environs  de  Paris  8c  des  autres  grandes 
villes  de  France,  on  ne  delltne  4 devenir  des 
Pleins  vents  que  les  fujets  de  pommier  8c  de  poi- 
rier dont  la  greffe  a manqué  4 deux  ou  trois  ans, 
8c  qui  en  conféquence  fe  font  élevés.  On  les  ap- 
pelle alors  des  Égrains  ( ce  mot  8c  celui 
Pépinière)  ; ils  font  prefque  toujours  le  produit 
du  remis  des  pommiers  8c  des  poiriers  a cidre 
(vo_yr{  Franc),  8c  par  conféquent  un  peu  plus 
toibles  que  les  fauvageons.  Les  cerifisrs  font  tou- 
jours le  réfultat  du  femis  des  meriles , 8c  les  pru- 
niers de  celui  de  deux  ou  crois  variétés  peu  per- 
fséiionnées  de  prunes,  Prunier.)  Ces 

deux  arbres  fe  prêtent  didicilemenc  4 une  taille 
rigouteufe.  Quant  aux  pêch.rs  8c  aux  l'oricoiiers 
qu’on  veut  difpofer  pour  le  Plein  vent,  on  les 
greffe  ordinairement  lut  le  prunier.  Les  noyers  8c 
les  châtaigniers  proviennent  de  femis;  on  greffe  le 
CotGNASSIER  , le  NEFLIER  , le  CORMIER,  l'A- 
zAROLiER,  fur  I’Épine  ou  le  Poirier.  ; 
ces  mors.)  L'Olivier,  le  Cornouiller,  le 
Noisetier  8c  le  Figuier  fe  tiennent  toujours  ou 
en  Plein  vent  ou  en  builfon.  Ktiyrj  ces  mors. 

C'elt  pterqiie  généralement  4 trois  ou  quatre  ai^ 
8c  en  fente  , 4 lix  ou  huit  pirds  d.  haut,  qu'on  gretU 
les  égrains  deilines  à devenir  des  Pleins  vents. 
Ces  égrains  greffes  fe  lèvent  la  fécondé  ou  la  troiT 
fieme  année  .iprès  cette  opération  pour  être  mis 
définitivement  en  place. 

Ces  aibres  ne  commencent  à donner  du  fruit 
que  fix  4 huit  ans  après  leur  plantation  , 8c  ne  fout 
en  plein  rapport  qu'à  vingt  ans;  mais  ils  conti- 
nueut  à produire  pendant  quarante  ou  cinquante 
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an«,  & quelquefois  plus.  Aflez  généralement,' 
comme  les  atbrcs  foreüiers,  ils  ne  donnent  abon- 
damment de  fruits  que  de  deux  années  l'une , 
parce  que  s'épuifint  par  cette  abondance  , ils  ont 
kefoin  de  fe  rcpofer  pour  reprendre  des  forces. 

( Kojyj  Récoltés  alternes. Ils  font  auflt,  à 
raifon  du  manque  d’abri , plus  fujets  aux  influences 
aimolphériquesque lesatbres uiilés,qui  font  mar.- 
qutr  la  fécondation  de  leurs  fleurs.  Knyef  Cou- 
lure. 

Les  arbres  en  Plein  vent  demandent  i être  ttès- 
efpacés  pour  pouvoir  étendre  leurs  racines  Si  leurs 
branches  i volonté,  ainfi  qu'i  être  debarraffes  de 
leurs  branches  mortes,  de  leurs  branches  CiiiE- 
EON^Eâ  ou  GOURMANDES  , du  Gui  qui  les  dé- 
vore, des  moulfcs  & des  lichens  qui  leur  don- 
nent un  arpedt  défagréable.  Lorfqu'ils  font  vieux, 
on  tente  fuuvenc  de  leur  donner  une  nouvelle  vi- 
gueur en  coupant  toutes  leurs  branches  prés  du 
tronc.  Rapprochement,  Rajeunisse- 

ment , Têtard. 

Labourer  le  pied  des  arbres  en  PIrin  vent  chaque 
hiver,  donne  toujours  des  réfulcats  avantageux. 
{Base,} 

PLEOPELTIS.  PLtoftLtn. 

Fougère  du  Mexique  , qui  feule  forme  un  genre 
félon  Humboldt  Sc  BonpIand  , mais  qui  ne  fe  cul- 
tive pas  dans  nos  jardins.  ( Base.) 

PLÉTHORE.  L'acception  de  ce  moteB  un  peu 
vague}  cependant,  le  plus  généralement,  on  l'ap- 
plique il  ('augmentation  apparente  ou  réelle  du 
tang , indiquée  pat  le  gonfleme--t  des  veines. 

.\inli  un  cheval  qui  a beaucoup  travaillé  dons  la 
chaleur  , qui  a été  expofé  au  grand  foleil  dans 
te  milieu  d'un  jour  d'été  , qui  a mangé  beaucoup 
de  plantes  aromatiques , qui  eft  relié  renfermé  , à 
la  même  époque  de  l'année,  dans  une  écurie  baflë, 
non  aérée  & furchargée  de  fumier,  e(l  dans  le 
cas  de  la  faulfe  Pléthore. 

Le  mouton , à raifon  de  la  laine  dont  il  ell  cou- 
vert, elf  plus  fujet  à la  Pléthore  qu'aucun  des 
autres  animaux  dnmefliques. 

Du  repos , un  ait  frais  , enfuite  des  lotions  d'eau 
i la  température  de  ratmofphére,  acidulée  avec 
du  vinaigre , fur  la  tête  de  l'animal , des  bains  de 
xivière , des  boilTons  rafraichiflantes , des  lavemens 
te  la  diète , font  les  moyens  les  plus  certains  de 
guéiir  cette  faulfe  Pléthore,  qui , comme  on  voit , 
n’eft  que  de  circonllance , mais  qui  cependant 
conduit  i la  mort,  f'oyrx  .■Vi’OI'lexie. 

Ainli  un  cheval  qui  relie  long- rems  fans  tra- 
vailler , te  qui  ell  nourri  avec  abondance  , dont  la 
tranfpiratronell  arrêtée  par  une  caufe  quelconque, 
c#re  fottvent  la  vraie  Pléthore,  qu'on  teconnoît  a 
la  chaleur  de  la  peau  , à la  refpiration  Iréquente, 
i l'alfoupiirement  continuel  & i l'aifoiblillément 
des  mufcles. 

Le  cochon  , comme  plus  glouton  8c  plus  mal 
foigné,  efi  irès-fonveiic  attaqué  de  cette  maladie. 
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Les  remèdes  i y.oppofer  font  le  panfement  i la 
main,  frequ-nt  8c  rigoureux,  la  faianée,  l'exer- 
cice , la  diète  8c  quelques  boüTom  fu  lorifiques. 

Ce  font, comme  on  noit  bien  le  ptnfer , 1. s che- 
vaux de  luxe  oui  font  les  plus  fuj.'ts  à la  vraie  Plé- 
thore } lf$  vaches  trop  bien  foigiiées  l’cyffteni  auiü 
quelquefois. ( Base.  ) 

PLETHORE.  Plenilc  a tranfporté  ce  nom  dans 
le  jardinage  , c'ell-à-uire,  aux  arbres  Sc  aux  plan- 
tes qu'un  excès  de  nourriture  empé.  he  de  porter 
des  fleurs  ou  des  fruits  : ce  cas  ell  aiTt*  ftéquvnt. 
On  l'enipê.he  de  naître  ou  de  produire  er.ciure- 
ment  fes  elfets  , en  mettant  de  la  uiauvaife  terre 
autour  des  raciii-s , en  coupant  quelques  racines , 
en  courbant  les  branches , en  ébourgeonnant  avec 
rieucur,  en  enlevant  les  feuilles,  8cc. 
Ecimage,  Feuille,  Courbure,  Engrais. 
{Base.  ) 

PLEURÉSIE  : maladie  qui  alf.tf  t les  diverfes 
parties  de  la  poitrine,  8c  qui  fe  oivife  en  trois 
fortes. 

La  Pleurilie  vraie  eB  une  inflammatio-i  de  la 
plèvre,  menibraoe  qui  tapiife  toute  la  partie  in- 
terne de  la  poitrine } elle  a le  plus  communeintnt 
pour  caufe  une  fuppreflion  de  tranfpitatbn.  Ainfi 
un  cheval,  8c  furtout  un  boeuf,  fur  iequl  on  jette 
de  l’eau  pendant  la  chaleur  , qui  boit  de  l'eau 
froide , qu'on  laiife.  expofe  à un  courant  d'air 
froid  ,. quand  il  eB  en  Tueur , y eB  tiès-expofé  j il 
en  eB  de  même  quand  il  cB  dans  une  ecutie  nu 
étable  humide  t elle  a encore  pour  caufe,  mais 
plus  rarement , un  écoulement  ou  une  éruption 
ancienne  fupprimée , une  poitrine  naturellement 
étroite  , des  travaux  excelfifs,  des  coups  , 8> c.  8cc. 

Les  animaux  qui  ont  été  attaqués  une  fois  de  la 
Pleurélie,  y font , par  cela  feul,  plus  fu;ets  par  la 
fuite,  8c  la  récidive  eB  pour  eux  plus  dange- 
reufe.  Le  ptintems  eB  la  faifon  oif  elle  ell  la  plut 
fréquente. 

Un  dillingue  la  Pleurélie  vraie  en  lèche  8c  en 
humUe  ; la  lèche  fe  caraâtrife  par  une  toux  fans 
expectoration}  l'humide  par  une  toux  accompagnée 
d'uni  expeftorarion  facile. 

Une  fièvre  accompagnée  de  toux , de  chileur  , 
de  foif  8c  d'inlomnie.ell  toujours  le  ligne  caradé- 
riBique  d’une  PIcuréfie.  On  la  teconnoït  de  plus  , 
ainfi  que  fon  intenfité , r”.  en  frottaiic  la  main  fur 
les  côtes,  torique  l'animal  infpire,  ce  qui  le  fait 
plusou  moim  fnuffrir}  1°.  en  examinant  les  urines, 
qui  font  rougeâtres. 

La  terminaifon  naturellede  cette  maladie  a lieu, 
ou  par  des  Tueurs  abondantes,  ou  par  une  lotte 
exp  Cloration  , ou  par  des  urines  ttès-chargées, 
ou  par  des  dejeClions  féreufes , ou  par  une  hémor- 
ragie : ainfi , pour  la  TavoriTer,  le  vétérinaire  tien- 
dra l'animal  chaudement,  lui  donnera  fréquem- 
ment, mais  peu  a la  fois , ou  des  boilTons  (udoii- 
fiques  , ou  des  boilTons  émollientes,  ou  rie  légers 
purg.arits,  ou  il  fera  Taigner,  félon  qu’il  jugera  la 
dtfpofition  de  la  maladie  à telle  ou  telle  terminai- 
fon.. 
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fon.  L'anîmil  fca  fournis  à une  Hièie  f<5vère  j on  lui 
donnera  des  lavemeiis  rafraich  (Tins  i on  fera  fur 
f»  poitrine  dei  fomentatipiis  émollientes.  En  géné- 
ral , c’elt  une  fiipnee  j même  Ui  e fmte  faignee, 
qu’on  P éfère  employer,  & réellement  elle  ■-•Il  le 
plus  fouvent  in.lt  pitc , nais  a .Ifi  quelquefois  elle 
contia'ie  la  maren  IcUnitnrri  on  la  répété  le 
Jenlemain  lotfque  les  fympiômes  ne  fe  font  pas 
affoiblis.  Si  tous  ces  moyens  ne  mnliir-nt  pas , on 
aura  recours  ans  veücat.dres  fut  li  po'tr.ne. 

P.ndant  la  conv  1 Iceitie  on  veilkra  à te  que 
l'animal  ne  foit  pas  fiappé  d’itnr  tndtg  lEon , ce  à 
quoi  fa  folblelie  -e  rend  toit  füjet , car  elle  pour- 
roit  avoir  des  fuit-  $ graves. 

La  Pieuiéfie  fiufle  affeâe  prioripakment  les 
mufcles  inttreoR  iiix  i elle  n’a  d'abord  rien  d'in- 
flammatoire, mais  elle  fe  change  très-facilement 
en  Plriitéfi;  vraie.  Sa  caufe  ell  le  plus  fouveut  un 
virus  r mré  ou  un  défiut  total  d'exercice.  Sa 
durée  eft  rarement  de  plus  de  fept  jours  : elle  efl 
encore  plus  fu|èie  aux  retours,  que  la  Pieuréfie 
vraie.  Ses  fymptônies  différent  peu  de  ceux  de  la 
précédente;  mais  un  caraâêre  qui  l'en  diflingue, 
c’eft  que  les  animaux  qui  en  font  affeâés,  ne  peu- 
vent pas  fe  coucher  fans  douleur.  Une  température 
chaude , une  diète  févère  & des  boilfons  abon- 
dances fuffifent  ordinairement  pour  la  guérir;  fi 
cependant  elle  ne  cédoit  pas  à et  s moyens , il  fau- 
droit  avoir  recours  i ceux  indiqués  pour  1a  Pleii- 
ré-ne  vraie. 

La  pii  aphrénéfieeR  l’inflammation  du  diaphrag- 
me. Ltsfymptômes  qu'elle  offre,  font  plus  graves 
lie  ceux  de  la  Pleuréfie  vraie,  puifqu'outre  la 
evte,  la  toux , la  douleur , l'animai  a la  lefpiraiion 
douloureufe.  des  convulfinns , des  mouveniens  de 
fureur , 8r  que  la  terminiifon  eR  très-fréquemment 
la  garg-ène.  Les  renté Jt  s i oppofer  i cette  mala- 
die fout  encore  les  mêmes  que  ceux  employés 
dans  la  Pleuréfie  vraie;  mais  ils  doivent  être  p'us 
adiifs , 8r  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  les 
employer,  parce  que  la  marche  de  la  maladie  eR 
rapt  le.  f'oyej  Par apmrénesif.  (Bore.) 

PLEURS  UE  LA  VIGNE  : fève  qui . au  pre- 
mier prir.tems.  s'excravafe  par  les  bklfures  que 
fait  la  taille  à la  vigne. 

Ordinaiteittent  les  P'euts  ceffent  de  couler  le 
len.fem.’in  du  jour  de  l’opération , par  fuite  de 
l'aéfion  deRéchance  de  l'air  fur  la  plaie  ; mais  fi  on 
recommençoit  cette  opération,  elles  couletoient 
de  nouveau  , & ce  jufqu'ü  ce  que  le  pied  foie  affez 
affoibli  pour  n’en  plus  donner. 

Ce  n'eR  pas  toujours , comme  quelques  écrivains 
l’ont  dit,  une  mauvaife  pratique  que  de  tailler  la 
vigne  pend.iiit  qu’elle  efl  en  fève , fous  prétexte 
qu’il  V a une  grande  déperdition  de  feve  ; car 
cette  déoerdition,  en  atfoiblilfant  le  cep,  efl  quel- 
quefois favorable  à la  produéfion  du  fruit;  par 
exemple,  dans  les  terreins  crè'-ferciles,  dans  les 
printenis  très-chauds  & très-humides , cicconf- 
taoces  où  la  vigne  poufl'e  trop  vigoureufément  fes 
^griciUiurc.  Tome  k'. 
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Bourgeons  pour  que  les  grappes  puiffent  fe  for- 
mer. yoyei  VlONE  , ENCRAIS  , ÉciMAGE  (t 
Feuille.  (Base.) 

PLEYON  ou  PLOVON.  Tantôt  c’eft  un  brin 
de  Pois  flexible,  fervanc  à lier  (veyrj  Hart), 
tantôt  un  farment  de  vigne  , courbé  en  arc  pour 
lui  faire  poiter  plus  de  fruit,  f'byrp  Vigne. 

PLINIE.  Pi/N  IA. 

Arbre  de  l’Amérique  méridionale,  qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  l'icofandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  Rofacéee.  On  le  cultive  dans  nos 
ferres.  Il  eft  figuré  pl.  418  tes  Illujlroùoiu  des  gen- 
res de  Lamacck. 

La  culture  du  Plinib  à fleurs  jaunes,  Plinla 
erocees,  ne  diffère  pas  de  celle  des  Jamboisiers  , 
genre  avec  quelques  efpèces  duquel  il  a beaucoup 
de  rapport.  Koyq  ce  mot.  (floac.) 

PLOCAMIER.  Proenses. 

Atb'jfle  fétide  des  Canaries , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  RuiiaUes.  11  fe  cultive  dans  les  oran- 
geries en  Angleterre  ; mais  je  ne  fâche  pas  qu'il 
exifte  dans  aucune  de  celles  des  environs  de  Paris. 
M.  Dumonc-Couefer  annonce  qu’il  a plulieurs 
fois  femé  les  graines,  mais  que,  quelques  précau- 
tions qu’il  ait  prifes,  il  n’a  jamais  pu  conferver  le 
plant  qui  en  eft  réfulté.  ( Base.) 

PLOMB.ÔGE.  L’expérience  de  tous  les  tems  Se 
de  tous  les  lieux  a conflaté  que  les  labours,  en  divi- 
fant  la  terre,  la  tendent  plus  perméable  aux  gaz 
acmnfphériques,  aux  eaux  pluviales  & aux  racines 
des  plantes , 8e  que  c’eft  la  réunion  de  ces  trois 
circonftances  qui  fait  ptofpérer  les  plantes  culti- 
vées. Koyff  Lacour. 

Labourer  , 8c  encore  labourer,  doit  donc  étr» 
l’objet  principal  des  travaux  des  cultivateurs.  ' 

Biais  une  texte  très-divifée  laide  palfer  trop 
rapidement  les  eiux  pluviales , les  UilU-  évaporer 
avec  trop  de  facilité  ; les  racines  des  jtunrs  plantes 
peuvent  foutfrir,  Sc  même  fe  delfécher  par  l’ab- 
ftnee  de  l'humidité,  8c  pu  conféqu.-nt  les  plantes 
ne  pas  croître  vigourcufemeni  ou  périr. 

il  eft  donc  bon  que  la  terre  ne  foit  pas  trop 
divifée,  fuctout  à fa  fiirface,  principa'  ment  lorl- 
que  , pat  fa  nature , elle  l'ell  déjà.  Poye^  T erre 
DE  BRUYÈRE,  TERRE  SABLONEUSE. 

On  appelle  plomher  l'opération  de  donner , après 
le  labour,  un  peu  plus  de  d"i'ficé  à la  furfice  de 
la  terre  , pour  évitée  les  inconveniens  d.uit  je  viens 
de  parler. 

On  plombe  de  diverks  manières  ; avec  le  dos  de 
la  main  lotfqu’on  fème  des  graines  fin.;s  dans  un 
pot;  avec  une  planche  lotfqo  on  fait  h né.ue  opé- 
ration fur  une  couche;  avec  une  Batte  ou  avec 
les  pieds  lotfqu'oo  l’cxécuic  dans  les  planches  de 
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jardin  où  on  a femé  des  graines  d'une  groflieur 
dgile  ou  fu;)érieure  aut  pois  ; lorfqu'on  met  un 
atbie en  terre,  Sic.  ( voyrj  Pietiniment)  ; avec 
I:  dos  d'une  herfe  i avec  un  rouleau  plus  ou  moins 
pefjnti  par  le  paffjge  rapide  d'un  troupeau  de 
moutons  dans  les  champs  enfemencés  en  blé  ou 
en  gtames.  Koyrj  Roulage. 

Certaines  graines  demandent  un  Plombage  plus 
appuyé  que  certaines  autres,  la  Raiponce,  par 
exemple.  ( Kojef  Campanule.  ) En  général,  plus 
le  terrtin  eft  Itc  8c  léger,  Sc  plus  cette  opeiation 
e(l  néceflâire. 

Les  fortes  pluies , vulgairement  appelées  pluiis 
battant! , plombent  les  teVres  , 8c  les  terres  mar- 
neutes  furtout,  qut  lqUïfois  de  manière  à ne  plus 
offrir  qu'une  croûte  imperméable  aux  pluies  (uDfé- 
quentes  , 8c  que  les  plantes  germantes  ne  peuvent 
percer.  On  n'a  d'aurre  reffource,  lorfqu'on  veut 
ne  pas  perdre  un  femis  fait  dans  une  telle  terre 
ainli  plombée,  que  de  la  hetfet  avec  une  lu  rfe  i 
dents  de  fer  rapprochées,  pou'  en  déchirer  la  fur- 
face.  Lotfqu'elle  n'eft  pas  femée  , on  doit  la 
labourer  de  nouveau,  foit  avec  une  chairue  lé- 
gère r foie,  8c  ce  moyen  eft  plus  expéditif,  avec 
une  houe  a cheval  i plufieurs  focs. 

Une  partie  des  terres  de  la  ci-devant  Cham- 
pagne fe  trouvent  dans  le  cas  précédent  plufirurs 
fois  dans  le  courant  de  l'année , 8c  cela , ainff  que 
j'ai  cru  m'en  alTurer , ne  contribue  pas  peu  à leur 
infettilité,  n'y  ayant  point  d'autre  moyen  de  les 
rendre  propres  i abforber  l'eau , lorfque  les  céréa- 
les font  montées  en  épis,  que  de  les  cultiver  en  ran- 
gées 8c  de  les  biner  avec  la  houe  à cheval , moyen 
qui  eft  inconnu  dans  cette  contrée.  C'eft  là  que 
M.  Hjyot  rendroit  de  grands  fervices  aux  cultiva- 
teurs. yoy.  Semoir  6c  Houe  a cheval,  (éloic.) 

PLOTIE.  PioTia. 

Genre  de  plante  établi  par  Adanfon  dans  la  dioé- 
cie  pemandrie  , mais  fur  lequel  nous  n'avons  pas 
acciuis,  depuis  lui , d’idées  préctiès. 

Je  ne  le  connois  pas,  8c  j'ignore  d'où  vient  1a 
feule  cfpèce  qu'il  contient , 8c  fi  elle  cfi  cultivée. 
( Bote.) 

HI.OUTER  : forte  de  herfige  qui  s'exécute 
avec  une  herfe  à dents  de  fer,  très-lourde  ou 
cha-gée  d' pierres  ; eile  a le  plus  fouvenr  pour  objet 
de  brifer  les  mortes,  8c  quelquefois  de  donner  une 
forte  de  Labour  aux  terres  qui  ont  été  Plom- 
bées par  Us  Pluies,  f^oyt^  ces  mots. 

Le  roulage  avec  un  Rouleau  à dents  de  fer 
produit  mieux  , 8c  plus  promptement , le  premier 
de  Crs  télultats,  8c  la  Houe  à cheval,  à cinq  ou 
fix  locs,  le  (econdi  ainli  je  coiifeille  de  Ic!  prefé- 
ler.  yoytx  Rouleau  fi- Houe.  ( lloic.) 

PLUIK  Soit  comme  utile  ,fott  tomme  nuifible, 
la  Pluie  <ft  dans  le  cas  d’être  fouveiit  piife  en  con- 
fidérarton  pat  les  cultivateurs,  mais  ils  ne  peuvent 
que  foiblemeiu  lu  fupplécr  ou  s’oppofitr  à fes  ef- 


P L U 

Dans  les  Diâionnaires  de  Céim/eScde  Pbyfiqiu, 
l’eau  a été  confidérée  fous  les  rapports  de  fa  com- 
pnfiticn  8c  des  phénomènes  qu'tlle  préfeme , 
phénomènes  parmi  lefquels  l'évai  otation,  la  for- 
mation des  nuages  8c  la  chute  de  la  Pluie  ne  font 
pas  lesmoins  temarquables  &■  les  moins  importans. 
Je  n'er.trerai  donc  pas  ici  dans  le  développement 
des  caufes  de  cette  dernière,  St  je  ne  pailetai  que 
de  ceux  de  fes  effets  qui  ont  une  influence  ditcéie 
ou  tndireüe  fur  l'agriculture. 

Il  eft  Cependant  nécelTaire  que  je  rappelle  quel- 
ques principes. 

On  reconnoit  deux  origines  à 11  Pluie  : la  pre- 
mière, l'abandon  que  fait  l'air,  lorfque  fa  ternpé- 
ratute  diminue, de  l'eau  qu’i:  tenoit  endiffolution  s 
cette  origine  n'eft  conteflée  de  petfonne  s la  fé- 
condé , pat  l’aélinn  chimique  de  l’éleitricité , qui 
change  fubicemerr  l'ait  en  eau.  Tout  le  monde 
n'ell  pas  d'accoid  fur  cet  effet. 

L’eau  eft  dilfoute  en  d'autant  plus  gtande  abon- 
dance dans  l’air , que  la  température  de  ce  dernier 
eft  plus  élevée,  fa  denfitéplus  confidérable , fou 
mouvement  plus  rapides  voilà  pourquoi  il  pleut 
quand  les  nuages  montent  8c  que  le  vent  diminue. 

Pour  tomber  en  Pluie,  l'eau  dilfoute  palTe  par  un 
état  intermédiaire  '.  ce  fout  de  petites  véficules 
cteufes,  plus  légères  que  l’air,  Sc  qui  conftituent 
les  Nuages  8c  les  Brouillards.  Voy  tti  mots. 

Les  hautes  montagnes,  en  attirant  les  nuages,en 
les  forçant  de  s’élever  au-delTus  de  leur  fqmmct, 
donnent  lieu  à la  chute  de  U Pluie  | voilà  pour- 
quoi il  pleut  prefque  continuellement  fur  les  Cor- 
diliiéres  du  Pèiou  s qu’il  pleut  fi  fouvent  fut  les 
Alpes,  les  Pytéivées,  les  pics  de  l'Auvergne. 

Lorfque  ces  trois  dernières  chaînes  de  monta- 
gnes, ainfi  que  celles  des  Vofges  , de  la  Bourgo- 
gne,des  Ar.jennes,  Sec.,  étoient  Cx  tois  ( fuppo- 
fition  peut-être  foible)  plus  hautes  qu’aujourd  hui, 
il  tombott  douze  fois  plus  d’eau  lur  le  fol  de  la 
Fiance  qu’aujourd'hui , 8:  la  laig  ur  du  lit  ancien 
des  rivières  le  prouve  d'une  manière  indubitable. 
l'oyri  Montagne. 

Uetetminani  la  chute  des  Pluies,  les  montagnes 
font  donc  caufe  qu'il  pleut  pat  tel  vent  dans  tel 
pays , 8c  par  tel  autre  dans  tel  autre  s ainfi  le  vent 
du  fud  oueft  eft  le  vent  pluvieux  aux  environs  de 
Paris , parce  que  les  Alp.  s font  aunord-eft  de  letto 
ville;  ainli  il  eft  des  lieux  tellement  placés , relati- 
vement aux  montagnes,  qu’il  n’y  pleut  prefque 
jamais,  témoins  le  bas  Pérou,  la  haute  Egypte. 
Là , les  rofccs  fopplécnt  aux  Pluies. 

Comme  les  forêts  augmentent  la  hauteur  des 
montagnes  8c  attirent  aulfi  les  nuages  par  le  mour 
s'ement  de  leurs  feuilles,  il  pleut  plus  fouvent  au 
pied  des  hautes  m-'magnes  boilees,  qu'au  pied 
rie  Celles  qui  font  nues. 

I Ce  lie  font  point  les  vents , du  moini  le  plus 
fouvent,  qui  dêterm.uent  la  chute  de  la  Pluie  , 
comme  on  le  dit  géutitaiemert.  Si  comme  j=  le  dis 
I luol-méme  pour  tue  coufoemut  à l'ufage,  mais  la. 
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chute  de  la  Pluie  qui  occafionne  les  vents , lef- 
quelt  ne  font  que  l'air  qui  vient  remplir  le  vide 
laide  par  les  Nu  aces.  ce  mot. 

Puirque  les  montagnes  font  le  plus  foiivent  la 
caufe  de  la  chute  de  la  Pluie,  & qu'elles  ne 
changent  pas  déplacé,  il  doit  donc  reluit,  r qu'il 
doit,  en  chaque  lieu,  tonjber  toutes  les  années  à 
peu  près  la  même  quantité  de  Pluie  j ainfî  on 
s'eft  alTuré,  pat  robfetvatiun,  qu'il  tomboit  par  an, 
terme  moyen,  à Paris,  une  enaiffeiir  de  dix- neuf 
pouces  d'eaui  à Londres,  de  trente-fept,  a Pile, 
de  trente-quatre  & demi  ; à Padoue , de  trente-fept 
Jk  demi;  à Leyde,  de  vingt-neuf  8î  deniii  à Zu- 
rich , de  trente-deux } à Lyon  , de  trente-fept. 

La  connoidance  de  la  quantité  d'eau  qui  combe 
annuellement  dans  un  lieu  e(l  importante  pour  dé- 
terminer le  genre  de  culture  qu'il  convient  d'y 
introduire. 

L'influence  intiireûe  de  la  Pluie  fur  le  produit 
des  récoltes  s'exerce,  ou  avant,  ou  après  fa  chutej 
ainfi  les  Nuages  , les  Brouillards  ; les  Bru- 
mes , portent  de  I'Ombre  & de  I'Humidite  liir 
les. plantes, abforbent  leur  Chaleur,  diminuent 
leur  Transpiration  , &c.  ; ainli  I'EaU  qui  en 
réfulie , accélère  leur  ctoilTance  lotfqu'elle  ell 
unie  i la  chaleur,  & la  diminue  quand  le.  Froid 
l'accompagne.  Koyer  ces  mots  8k  ceux  Évapo- 
ration , Rosée,  Air  , Vent,  Orage,  Ton- 
nerre, Grele  , Neige  £f  Givre. 

La  Neige  n'eft  que  de  la  Pluie  congelée  avant 
fa  chute , 8c  la  Grele,  de  1a  Pluie  congelée  pen- 
dant fl  chute,  y oyef  ces  mots. 

L'hiver  , 8c  je  comprends  fous  ce  nom , non- 
feulement  ce  qu'on  appelle  ainli  fur  le  Calendiier. 
mais  de  plus  la  moitre  de  l'automne  8c  la  moitié 
du  ptincems , ett  la  faifon  des  Pluies.  C'eft  alors 
que  la  terre  s'abreuve  d'eau  pour  entretenir  les 
fonuines , 8c  fatisfiire  aux  befoins  des  animaux 
8c  des  végétaux  pettdani  toute  l'année. 

La  continuité  des  Pluies  eft  aufli  nuifible  aux  ré- 
coltes que  leuc  extrême  raiete  j c'eft  toujours  un 
terme  moyen  qui  eft  à defirer  ( mais  ce  teime  ne 
peut  être  fixe  d'une  manière  abfolue , car  il  dé- 
pend de  la  nature  du  fol  8c  de  l'objet  de  la  cul- 
ture : ainfi  un  tetrein  fabloneux  8c  profond  de- 
mande des  Pluies  fréquentes  Sc  abondances  i ainfi  un 
tetrein  peu  piofond  s'accommode  mieux  de  celles 
qui  font  frequentes  8c  peu  abondantes}  ainfi  il  en 
faut,  ou  de  fréquentes  8c  peu  abondances , ou  de 
rares  8c  d'abondantes  aux  terrains  argileux}  ainfi 
les  femisde  chanvre,  de  raves , de  colza,  veulent 
plus  d'eau  que  ceux  defeigle,  d'orge,  8cc. 

Lorfque  les  Pluies  manquent  au  printems  , les 
graines  ne  lèvent  point , les  plantes  vivaces  pouf- 
fent foiblement , les  arbres  mêmes  fouffrenc , les 
labours  ne  peuvent  fe  faire  dans  les  terres  fortes , 
les  foins  font  maigres  8c  même  de  nul  lapporr} 
les  céréales  principalement  ne  prennent  pas  tout 
leur  accroillement}  leurs  graines  n'arrivent  pas  à 
toute  leui  gcolfeur}  il  en  eft  de  même  des  plantes 
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vivaces  8c  des  arbres.  Quelquefois  ces  derniers 
peiilfent  lorfqu'ils  font  ilolés  8c  dans  une  terre 
légère.  Les  hommes  6c  les  belliaax  fouffrent  dans  • 
les  Ikux  peu  abondans  en  eaux  cornantes  ou  Ua- 
gnanies. 

Pendant  la  première  moitié  de  l’auromne  , les 
inconvéniens  de  l'été  fe  continuent,  8c  pendant  la 
fécondé,  ceux  du  printems  fe  renouvellent  lorf- 
qu'il  ne  pleut  pas. 

Pleut-il  avec  excès  au  ptintems,  les  femailles 
font  cetaidées,  les  graines  pourrilfent,  les  tiges 
s'alongent,  les  fleurs  ne  (e  développent  pas  ou 
couUnt,  les  labours  ne  peuvent  s'exécuter  dans 
les  terres  fortes.  . 

En  été , dans  le  même  cas,  les  plantes  annuelles 
n'amènent  point  leurs  graines  à niatutité  ou  ger- 
ment dans  leurs  cnveloppis  , 8c  les  fruits  pulpeux 
8c  autres  font  fans  faveur  8c  ne  fe  gardent  point} 
la  récolte  des  grains  fe  lait  mal  ou  point  du  tout } 
des  maladies  fe  développent  chez  les  hommes  Bc 
les  animaux  domeftiques. 

Dans  la  première  moitié  de  l'automne , fi  les  in  • 
convéniens  ci-Jeflus  continuent  d'avoir  lUu  , les 
vendanges  fe  font  mal  ou  point  du  tout } 8c  dans  la 
féconde,  ceux  du  printems  reviennent. 

Généra'ement  les  années  pluvieules  font  mau- 
vaifes  ou  donnent  des  récolres  de  médiocre  qua- 
lité 8c  de  peu  de  garde.  Ce  font  celles , je  le  ré- 
pété, où  les  Pluies  font  fréquentes  Sc  de  peu  de 
durée,  qui  comblent  le  mieux  l'efpétance  du  cul- 
tivateur i mais  comme  il  eft  des  teireins  qui  en 
I demandent  beaucoup  plus  que  d'autres , il  y a tou- 
jours quelques  cantons  qui  prorpéront,  (oit  qu'il 
en  tombe  peu  , foit  qu'il  en  combe  beaucoup. 

Dans  les  jatdins , on  peut  empêcher  les  Pluies 
de  mouiller  des  efpaces  circonfcrits , au  moyen  de 
châflis,  de  paillaftons,  de  toiles,  8cc. , mais  dans 
les  champs  il  faut  fouScir  tous  leurs  réfultats. 

On  fupp'ée  i la  Pluie  dans  les  jardins  par  des 
ArrosEMENS,  8c  dans  certaines  portions  do 
champs,  furiouc  dans  les  pays  chauds,  par  des 
Irrigations.  êVyr^  ces  mots. 

Certaines  Pluies  font  chaudes,  8c  elles  accélè- 
rent pcodigieufemem  la  végétation}  ce  font  eelles 
qui  tombent  par  le  vent  du  midi  ou  ceux  qui  s'en 
rapproch-nc } d'autres  font  froides , 8c  elles  re- 
tardent beaucoup  la  croilTance  des  plantes } ce  font 
celles  qui  accompagnent  les  vents  du  nord,  ou 
ceux  qui  en  font  voifins.  Koycj  Vent. 

Les  Pluies  d'orage  font  ordinairement  chaudes 
lorfqu'ellcs  ne  font  pas  accompagnées  de  CitÊLE 
( voyej  ce  mot)  , mais  elles  ont  le  grave  inconvé- 
nieot  de  plomber  les  certes  en  plaine,  d'emcalnet 
les  teires  en  pente , de  déchauffer  les  jeunes 
plants  , de  mutiler  les  fleurs  8c  même  les  feuilles 
naiflfantes.  Les  P'.uies,  qui  putifienc  l'ait  d'une  ma- 
nière fi  marquée  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  été 
mouillés,  font  dangereufes  1 recevoir  fur  le  coeps 
dans  les  jours  chauds  de  l'été,  8c  Us  cultivateurs 
R r r r ij 
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ne  le  favent  pu  aflez  généralement.  Je  ne  puis  | 
que  les  engager  i xhanger  toujours  le  plus  tôt 
• poüible  d'habiis  loilque  les  leurs  auront  été  trem- 
pés par  elles. 

Les  eaux  de  Pluie  font  regardées  comme  les 
plus  pures,  8e  en  effet  elles  ne  contiennent,  outre 
l'air,  qu'une  infinimtnt  petite  quamité  d'acide 
carbonique  , d'éleétiiciré  8c  de  fds  terreux  j aulfi 
font-ce  les  meilleures  pour  boira  5c  pour  artofer. 
Oii  les  réunit  dans  des  Étangs,  dans  des.MAitrs , 
dans  des  Citernes  pour  l'ufage  des  hommes,  des 
animaux , 8c  pour  les  irrigations. 

Mettre  à l'abri  de  la  Pluie  le  produit  des  récoltes 
elf  d'une  fî  itJifpenfable  néceflité,  qu'on  les  y 
met  partout  plus  ou  moins  ) mais  on  ne  fait  pas 
alTez  généralement  de  quelle  importance  il  elf  d'y 
mettre  également  les  Instrumens  d'agriculture 
dans  le  cas  d'étre  pourris  ou  rouilles  par  l'eau;  c'eft 
pourquoi  je  renvoie  à l'article  qui  les  concerne 
pour  apprendre  quels  font  les  avantages  économi- 
' ques  de  cette  mefure. 

Je  dois  dire  un  mot  de  ces  Pluies  de  foufre, 
de fang , de  fable , de  crapauds , de  limaces,  que 
l'ignorance  8c  la  ruperflition  ont  préfentées  comme 
fignes  de  la  colère  célelle.  La  première  elf  due 
à la  poulTière  fécondante  des  pins , poulfée  au  loin 
par  les  vents  ; la  fécondé , le  réfultat  de  l'évacua- 
tion que  tous  les  papillons  qui  viennent  d'éclore 
& qui  fe  pofent  fur  les  murs , contre  le  tronc  des 
arbres,  6cc.,  rendent  par  l'anus;  la  troiCème,  du 
fable  enlevé  par  un  vent  d'orage  ; la  quatrième  & 
la  cinquième,  des  crapauds  8c  des  limaces  nés  dans 
l'année,  8c  il  en  naît  immenfément,  parce  qu'il  en 
échappe  peu  aux  circonflances  atmofphériqiies  8c 
à leurs  ennemis , qu'une  Pluie  douce  détermine  a 
fortir  de  leurs  retraites  8c  à venit  chtnh.  t pendant 
lc-jour,8c  non  pendant  lanuit, comme  ài'otdinaire, 
la  nourriture  qui  leur  elf  nttclTaire. 

Je  finis  en  renvoyant  au  mut  MétÉréolite 
pour  les  Pluies  di  pierres,  dont  l'eailtence  vicnr 
d’étre  prouvée  d'une  manière  indubitable.  {Bote.) 

PLUKENÉTIE.  Pluklsct,a. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Thyiimaloïdtt,  qui  tenfi  rme  trois 
efpèces,  dont  aucune  n'elt  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. yoytr  les  Illuftratioits  du  gtnru  de  Lamaick , 
pl.  788 , ou  il  elf  figuré. 

Efp'ecu. 

I.  La  PLUKENÉTIE  grimpante. 

Pluktnetia  votab'iis,  Linn.  ^ Des  Indes. 

1.  La  Plukenéiie  verruqueufe. 

Piuktmtia  vtrrucofa,  Smith,  De  Cayenne. 

).  La  Plukenetie  corniciiléc. 

Pluktatiia  (orniculata.  Smith.  T7  Defîled'Am- 
borne. 

Culturt. 

La  première  efpèce  fe  cultive  dans  l'Inde . au- 
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tour  des  maifons,  à raifon  de  l'emploi  qu’on  y fiait 
de  fes  feuilles,  qui  font  odutantes,  pour  l'affai- 
foni.emtnt  des  alimens.  ( Base.  ) 

PlUME  : vêtement  donné  aux  oifieaux,  par  la  • 
nature , pour  les  garantir  du  froid  8c  leur  fournir 
les  moyens  de  s'élever  dans  les  airs  8c  de  s'y  diri- 
ger à volonté.  Les  grandes  Plumes  des  ailes  s'ap- 
pellent proprement  ptnnts,  mais  ce  dernier  mot 
elf  peu  employé  hors  des  livres  qui  naitent  de  la 
fcience  ornithologique. 

Toutes  les  Plumes  font  fufcepcibles  de  fe  déta- 
cher naturellement,  8c  cela  active  ordinairement, 
chaque  année,  au  commencement  de  l'été  ;c'ell  ce 
qu'on  appelle  la  Mue-  yoyei  ce  mot  8c  le  mot 
Oiseau. 

A quelqu'époque  de  l'année  qu'on  arrache  une 
Plume  à un  oifeau,  fuit  petite,  foit  grande,  elle 
repoulTe  de  fuite,  6c  d'autant  plus  promptement 
qu'il  fait  plus  froid. 

L'economie  domeftique  cire  un  parti  avanta- 
geux des  Plumes  desoifeaux,  principalement  de 
celles  des  oies  8c  des  canards  ; elles  font  même 
l'objet  d'un  commerce  affez  imporiam.  C'elf  donc 
être  blâmable  que  d'imiter  ces  ménagères  qui  ne 
confetveiit  pas  convenablement  les  Plumes  de  leurs 
volailles , encore  plus  celles  qui  les  jettent  au  vent. 

Il  n’ell  point  de  petite  perce  pour  qui  fait  calculer, 
ta  la  dépouillé  d'une  poule,  quelque  peu  impor- 
tante qu'elle  f.dc,  prife  ifolément,  augmente  né- 
celfaiiemenc  le  capital  de  fon  proptiéiaire. 

Les  Piuuies  dos  jeunes  volailles , celles  des  volail- 
les qui  lont  moues  de  leur  mort  naturelle,  même 
celles  qui  n’om  etc  enlevées  de  deffus  leur  corps 
que  loiig-tems  apièsqu'clles  ont  été  tuées,  ne  font 
p.,s  propres  à tonner  des  lits  de  Plumes , des 
icavcfh.  s,  <Uc.  On  uoit  les  mettre  l part  pour  éire 
empmyees  al'engrais  des  terres,  leur  nature  ne 
diff.iant  pas  de  cehe  de  la  Corne.  Keyr^ce  mot 
8c  les  mots  Poil  éc  Engrais. 

Des  qu'elles  ont  été  decachees  delà  volaille,  les 
Plumes  doivent  être  miles  claies  des  panieis  8c  ex- 
polees  uaiis  un  grenier  au  grand  air,  pour  qu'elles 
le  deffèchent  complètement,  aptes  quoi  on  les 
léunic  uans  un  tonneau  uef'once  d'un  bouc,  mais 
exaétemeni  couvert  d une  toile  à claire  voie, 
pour  empéchei  les  infeCtes  deltruéteurs  de  les  dé- 
vorer. Aux  approches  de  l'hiver,  on  les  introduit 
pendant  une  hcuie  ou  deux  dans  un  four  emore 
chaud  a i;  ou  ao degrés,  pour  achever  leur  def- 
lic  cation  8c  faire  périr  les  larves  des  infiétes  qui 
pourxoienc  s'y  tiouver.  Alors  elles  font  propces  i 
être  employées. 

Les  Plumes  font  de  différentes  valeurs , félon 
les  oifeaux  donc  elles  proviennent,  8c  félon  les. 
ufages  auxquels  elles  font  propces. 

Les  cygnes  8c  les  oies  font  les  plus  avantageux 
i élever  fous  ce  rapport.  Leur  corps  fournit  les 
meilleures  Plumes  pour  faire  des  lits  8c  des  iraver- 
fios,  8c  leurs  ailes,  les  Plumes  les  plui  tecbetchées-  ^ 
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pour  écrire;  celles  du  corps  des  canards  viennent  i 
enluiiepour  le  prunier  de  ces  ul'ages;  enfin,  celles  j 
de  b poule.  Le  coq  & le  chapon  pré.'éntenr  les  Plu- 
ies de  leur  queue  pour  fa:re  des  houlloirs , & 
celles  de  leur  croupion  s'cmplnleric  à garnir  les 
pompons  des  militaires.  Ces  deux  articles  ne  laif- 
fent  pas  que  d'avoir  quelqu'importance  dans  cer- 
tains lieux  8c  dans  certains  cas. 

Les  Plumes  ont  fouvent  une  odeur  qui  leur  efi 
propre , 8c  qui  déplaît  (ouverainemei  t à ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés.  On  b fait  difparoitre  par 
une  delhccation  plus  complète  , 8c  pat  une  expo- 
fition  plus  prolongée  au  grand  air.  Si , malgré 
cela , elle  fe  conferve . on  n'a  plus  que  la  tef- 
fource  de  faire  tremper  les  Plumes  dans  une  légère 
eau  de  favon , pour  enfiiite  les  laver  a grande  eau 
8c  les  faire  fecher.  C'eR  par  le  même  moyen 
qu'on  rétoie  celles  qui  font  devenues  trop  falcs 
par  l'ufage. 

Il  n'elt  pas  inutile  d'apprendre  aux  cultivateurs 
que,  pour  rendre  propres  décrire  les  Plumes  des 
ailes  des  cygnes  8c  des  oies,  méiiic  celles  des 
dindons,  qui  les  fuppléent  quelquefois  dans  les 
campagnes , il  faut  les  tremper  dans  une  forte  lef- 
five  8s  les  frotter  avec  un  linge  rude  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  membranes  qui  les  recouvient , forent 
enlevées.  Onappelle  ce  procède  les  Hollander, 
parce  que  c'ell  de  Holbnae  qu'il  nous  cli  venu. 

Koyrf , pour  le  furplus,  le  Dictionnnirt  des  Ans 
& Aféiirra  de  mon  ami  Roland  de  b Plàtière,  au 
mot  Plumassier.  (Bosc.) 

PLUMULE.  C’eil  b partie  de  la  Peantdle 
(vayc{  ce  mot)  qui  fort  de  terre  dans  l'aâe  de 
la  germination,  8r  qui  devient  la  lige.  Les  culti- 
vateurs (ont  fréquemment  dans  le  cas  de  la  prendre 
en  coiifidération , à raifon  de  l'inBuence  qu'ont 
fur  elles  la  fecherelle,  le  froid,  la  gelée,  8cc. , à 
raifon  de  ce  qu'elle  eli  (u)ète  i être  dévorée  pat 
les  animaux,  icralée  par  lesaccidens,  8cc.  Koyaj 
Germination.  ( Bosc.  ) 

PODAGR.'URE.  Æcosodivu. 

Plante  vivace  , indigène  , très-commune  dans 
les  lieux  argileux  8c  humides,  8c  qui  feule  forme 
un  genre  dans  la  pentardtie  digyaie  8c  dans  b i 
bmille  des  OmhcUiftres. 

La  Porbgtaire  a l'odtur  de  l'angélique  : de  là 
le  nom  A'angHiqut  fauvjgt  qu'elle  porte  dans 
beaucoup  de  lieux.  Comme  elle  s'élève  à près  de 
deux  pieds  de  hauteur , 8c  que  cous  les  befliaux 
la  mangent  (les  boeufs,  ainu  que  les  chevaux  , b 
préfèrent  m^e  i beaucoup  d'autres  plantes  ) , on 
ne  peut  pas  b mettre  au  rang  des  plantes  nui- 
iibles  , comme  quelques  écrivains  l'ont  fait.  Son 
peu  d'agrément  ne  permet  pas  de  l'introduire  dans 
les  jardins  p.ayfagets  , od  elle  fe  trouve  d'ailleurs 
naturellement,  fi  le  fol  lui  convient.  Dans  les 
^oles  de  botanique  en  fe  contente  de  femer  Tes 
craines  en  place , d'éclaircir  le  plant  qu'elles  ont 
louini , 8c  de  raiiofet  pendant  1a  féchetelTe  ; 


elle  rubfifie  pendant  cinq  à fix  ans  dans  U même 
place.  {Bosc.) 

POD.ALYRE.  PoD.rtr*fA. 

Genre  de  plante  de  la  dé.  andric  monogynie  8c 
de  b famille  des  Ligumineufes , tbtis  lequel  fe  trou- 
vent réunies  quinre  efpèccs , dont  b moitié  fe  cul- 
tive dans  nos  écoles  de  botanique  8c  dans  les  |ar- 
dins  d'C  quelques-uns  de  nos  amateurs.  Il  cli  figuré 
pl.  517  des  ÙLJlraùisns  des  genres  de  Lamarcic. 

Ohfervattons. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  de  celui  des  So- 
rilORES , 8c  beaucoup  des  clpèces  qu'il  renferme 
ont  ete  t.ipportees  à ce  dernier  p.u  divers  auteurs. 
yoye^  auûi  les  mots  Virgiuè  ti  Crotalaire. 

Efp'eces. 

I.  Le  PoDALVRE  monofperme. 

Podeilyria  monofperma.Lim.  f>  De  b Jamaïque, 
a.  Le  Eooalyrë  à coiffe. 

Podalyria  calyptratu.  Willd.  Ij  Du  Cap  de 
Bonne-Elperancc. 

5.  Le  PODALYRE  hérilTî. 

Podalyria  hirfnta.WiWi.  J)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

4.  Le  PoDAEYRE  à feuilles  en  coin. 

Poaolyria  cuneifolia.  \ em.  f>  Du  Capde  Bonno- 
Efpérance. 

y.  Le  PoDALYRE  à deux  fleurs. 

Podalyria  kifiora.  Lam.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

6.  Le  PoDALYRE  à feuilles  de  buis. 

Podatyria  kuxifalia.  Lam.  f>  Du  Cap  de  Bonne-' 

Efpérance. 

7.  Le  PODALYRE  à coeur  renveffé. 

Podalyria  okeordata.  Lam.  Du  Sénégal. 

8.  Le  PODALYRE  à fleurs  blanches. 

Podalyria  alka.  Wllld.  Tf.  De  l'AiBérique  fep-" 

tentrionale. 

9.  Le  PODALYRE  aufiral. 

Podalyria  aufiralis.  Wllld.  If.  De  l’Amérique 
feptemrionale. 

10.  Le  PODALYRE  à feuilles  de  lupin. 

Podalyrialapinoides.Vif iWà.  :;tDu  Kamtxchacka. 
II.  LefoDALYRE  des  teiniuriefs- 

Podalyria  einaoria.  Willd.  Tf  De  l'Amétiqtie 
feptemrionale. 

j it.  Le  PoDALTRE  velu. 

Podalyria  villofa.  Mich.  qt  De  l'Amérique 
fepcentrionale. 

1 5.  Le  PoDALTRE  à feuilles  molles. 

Podalyria  mollis.  Mich.  qp  De  l'Amériqu*- 
feptencrionale. 

14.  Lé PoDALYRE  petfolié. 

Podalyria  ptrfoUaia.  Mich.  qf  De  l'Amérique 
feptenttioiulc. 
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ly.  Le  PoDAiYRE  uniflore. 

Podatyria  unijlorj.  Mich.  ^ Dc  l*Améri<yu5 
feptentiioiule. 

Cititurt. 

Les  efpèces  que  nous  culcivons,  font  ce  les  des 
n“’.  5 , 4 , 6 , 8 , 10  âc  1 1 i les  trois  premières 
font  des  irbuftes  qui  exigent  l'orangerie  , ou 
mieux  la  ferre  tempérée  pendant  l'hiver  : une 
terre  légère  , des  arrofemcns  modérés  leur  font 
indifpenfables.  On  les  multiplie  de  graines,  dont 
elles  donnent  rarement  dans  nos  climats , & par 
marcottes;  les  graines  fe  fèment  dans  des  pots  , 
fur  couches  à chàlfs,  8c  le  plant  qui  en  provient 
ell  repiqué  feul  i feul  au  printems  fuivant.  Les 
marcottes  fe  font  au  printems , & ne  s'enracinent 
quelquefois  que  la  fécondé  année. 

Les  autres  font  de  pleine  terre  ; mais,  excepté 
la  dixième  , il  ell  prudent  de  couvrir  leurs  raci- 
nes de  feuilles  feches  , ou  de  fougère  , pendant 
l'hiver.  On  les  multiplie  , ou  de  graines , dont  elles 
donnent  du  relie  également  peu  fréquemment  dans 
nos  climats , graines  qu'on  fème  dans  des  pots , 
tiir  couche  nue,  & donc  le  plant  n'ell  repiqué  en 
pleine  terre  qu'au  printems  de  i'anoée  fuivante  , 
ou  par  déchirement  de  vieux  pieds,  déchirement 
qui  a lieu  pendant  tout  l'hiver  lorfqu'il  ne  gèle 
pas , mais  qui  ne  réulTic  pas  toujours. 

La  dilSculré  de  multiplier  les  Podalpres  fait  que, 
quoique  ce  foienc  d'alTex  belles  plantes,  même 
lorfqu'elles  ne  font  pas  en  fleurs  , ils  font  encore 
rares  cher  les  amateurs.  On  devra  les  placer  , 
1 otfqu'elles  feront  plus  communes  , le  long  des 
femiers , autour  des  fabriques  tk  dans  les  jardins 
payfagers.  Leur  exiftence  paroît  pouvoir  fe  pro- 
longer long-iems  dans  1a  meme  place.  ( Base.  ) 

PODOCARPE.  PoDocjtrcrt. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monadelphie 
9c  de  la  famille  des  Crtcifirts , extrêmement  Voi- 
fin  des  1rs  ( voyt[  ce  mot  ),  dans  lequel  fe  tangent 
deux  efpèces,  dont  une  (e  cultive  dans  nos  oran- 
geries. 

Efftett. 

t.  Le  PODOCARPB  i longues  feuilles. 

Podoetrfus  tlongatiu.  Ait.  I>  Du  Cap  de  Botine- 
Efpétance. 

X.  Le  PoDocARPE  i feuilles  de  doradille. 

Podotarpui  afpUaifoliu.  LabiU.  5 1a  Nou- 
velle-Hollande. 

'Caltntt. 

C'eft  la  première  efpèce  que  nous  poflfédons  ; 
U lui  faut  une  terre  légère  & fubftantielle  , & des 
arrofemcns  ftéquens  en  été.  On  la  reproduit , au 
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I défaut  de  graines,  dont  elle  ne  donne  pas  ordinai- 
I lement  dans  nos  climats , par  marcoires  & par 
boutures;  les  premières  faites  en  tout  tems,  les 
fécondes  faites  au  printems,  dans  des  pots  , fur. 
couche  à chàlfis.  Les  boutures  prennent  allez  Id- 
rement  des  racines  , mais  leur  accroilîement  ell 
long-tems  peu  accéléré.  En  général,  il  convient 
mieux  de  tenir  cet  arbtilTeau  dans  un  trop  petit 
que  dans  un  trop  grand  pot , & de  ne  pas  renou- 
veler fa  teire  fans  nécelfité.  ( Boic.  ) 

PODOLOPSIS.  PoDoLorsis, 

Plante  vivace  delà  terre  de  Van-Oiemen, 
qui  feule  , au  dire  de  Labillardière , lorme  un 
genre  dans  la  fyngénéfie  fuperflue  St  dans  U fa- 
mille des  Corymiifirtt. 

C omme  cette  plante  n'ell  pas  cultivée  dans  nos 
jardins , ;e  ne  dois  rien  en  dire  de  plus,  {üoic.) 

PODOPHYLLE.  PovorariiuM. 

Genre  rie  plante  de  la  polyandiie  monogynie  &: 
de  la  famille  des  Rtnonculacies , qui  réunit  deux 
efpèces,  dont  une  ell  cultivée  dans  toutes  les 
écoles  de  botanique,  i'oyei  les  lUufiritiioni  dtt 
gtnrci  de  Lamarck,  où  il  eft  ligutè,  pl.  44p. 

Efpiett. 

- I.  La  PoDOPRYLLE  ombiliquée. 

Podophyltum  ptUatum.  Lino,  qc  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

a.  La  PoDOPHVLiE  i double  feuille. 

PodophyUumdipkylium.  Liiui.  q;De  l'Amérique 
feptentrionale. 

CuUurt. 

Une  terre  légère , furtout  la  terre  de  bruvère  , 
St  une  expolition  ombragée  , font  néceffaires 
au  fuccès  de  la  culture  de  la  Podophy.le  ombili- 
quée ; très- rarement,  elle  donne  de  bonnes  grai- 
nes , mais  fes  racines  tracent  tant , qu'elles  tour- 
nilTent  chaque  année  plus  de  nouveaux  pieds  qu'il 
n'ell  nécellaire  aux  befoins.  C'ell  fous  les  grands 
arbres  des  jardins  payfagers  , au  nord  de  leurs  fa- 
briques , de  leurs  rochers  , Stc. , qu'il  convient 
de  la  placer.  Elle  fe  fait  remarquer  par  la  gran- 
deur de  fes  feuilles  8c  la  finguiiete  pofition  do 
fes  fleurs.  Je  dois  obferver  que  fa  racine  ell  un 
violent  poifon. 

Je  fuis  le  feul  qui  ai  poffédé  vivante  , aux  en- 
virons de  Paris  , la  Po.lophylle  a double  feuille  , 
mais  un  accident  me  l'a  fait  perdre  avant  fa  flo- 
raifon  ; fa  culture  ne  doit  pas  différer  de  celle  de 
la  précédente.  On  en  a formé  un  genre  fous  le 
nom  de  Jeffersonie.  (JJoac.> 
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PODORIE.  PoDoiij. 

Arbrifleau  dont  j'ai  reçu  des  dchantülons  du 
Sénégal , échamillons  qui  m'ont  fervi  à étabür 
un  geiiie  qu^  j'avoia  nommé  Ppdoriocurfus  , mais 
quf  Lamank  a cru  devoir  appeler  de  mon  nom  , 
quoique  Tbunberg  m'tdt  accordé  aupjiavani  un 
autre  genre  de  la  létrandrie , lequel  ne  contient 
qu'une  efpèce  originaire  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tance. 

Deux  genres  de  même  nom  ne  pouvant  fub- 
fider  , Pcrft'on,  dans  fon  Enthhidium , a rétabli , 
en  le  racciiurciiïani , le  nom  que  l'avo’S  donné  à 
ce  genre  . qui  appartient  a la  dodécandrie  rnono- 
gynie. 

Nous  ne  pofliédons  pas  dans  nns  jardins  la  Po- 
dorie  du  Sénégal.  On  m’a  dit  que  les  habitans  du 

fays  en  mangeoient  les  fruits,  quoiqu'ils  aient 
apparence  fort  peu  mangeable.  ( üoic.  } 

PODOSPERME.  PoDoiTtmuM. 

Plante  annuelle  de  la  Nouvelle-Hnllanie , qui 
feule  forme  un  genre  dan^la  fyngéoélïe  égale. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
( Base,  ) 

P0D03TEME.  Pobostc-uvm, 

Petite  plante  qui  croît  dans  les  eaux  de  l’Ohio 
dans  l'Amérique  feptentrionale , & qui  feule  for- 
me, ftlon  Michaux,  un  genre  cbns  la  monoécie 
diandrie. 

Nous  ne  pnITédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  {Base.) 

POGON'IE.  PocoNiA. 

Genre  de  plante  établi  par  JulTieu  dans  la  gy- 
nandrie diandrie  & dans  la  famiille  des  Orckidtts, 
mais  qui  ne  parut  pas  avoir  été  adopté  pat  les 
autres  botanilles.  * 

Le  même  nom  a été  donné  par,Aiidriw  d un 
arbude  grimpant  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui 
fcul  forme  un  genre  dans  la  peniandiie  monogy- 
nie  , &c  que  nous  ne  pofledons  pas  encore  dans 
nos  jardins.  (Bore.) 

POILS  : filameiis  plus  ou  moins  longs,  plus  ou 
moins  fi. .s,  plus  ou  moins  ferres,  diverfrment  co- 
lorés , implantes  dans  la  peau,  ou  partie  delapeau 
d-.  l'homme  , aii-fi  quu  de  la  plupart  des  quadi  u- 
pèdis  , & dont  l'obi.  t patoi:  être  de  la  garantit 
du  froid  N des  iiieinus  des  objets  extérieurs  t 
il  y en  a de  droits  8c  Je  frifés.  Plome. 

Les  Poils  de  la  tête  de  l'homme  s’appellent 
Cheveux}  ceux  de  la  brebis.  Laine  } ceux  de 
la  queue  des  chevaux  , Crins  j ceux  des  cochons, 
Sc'IE.  ces  mots. 

Un  buf  .e  fende  racine  aux  Poils  , qui  fembkm 
yégét  r comme  les  plantes , 8c  qui,  comme  elles  , 
lepoulieiic  loifqu'on  les  coupe- 
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De  quelque  couleur  qu'ils  foient,  les  Poils  de- 
viennent blancs  par  les  progrès  de  l'àge.  Un  n'a 
pas  encore  pu  rendre  laifon  de  ce  phénomène. 

L'agriculteur  doit  confi.lérer  les  Poils,  propre- 
ment dits  , fous  les  rapports  de  l’animal  auquel 
iis  appartiennent,  8c  des  emplois  auxquels  ils  font 
propres. 

Lotfqu'ils  font  l'ATes  8c  luifans  , c'eft  figne  de 
bonne  lanté } lorfqu'ils  font  hérilTés  8c  ternes  , 
8c  encore  plus , loifqii'ils  s'arrachent  lacilemcm  , 
c'ell  un  lort  mauvais  fymptôme. 

Chaque  année,  ï la  fin  du  primems  , plus  ou 
moins  ptomptement , 8c  plus  ou  moins  complè- 
tement , félon  refpèce,  l’àge , le  pays  , 8cc. , les 
Poils  tombent.  C’ell  ce  qu’on  appelle  Mue.  Poy. 
ce  mot. 

On  entretient  le  Poil  des  chevaux  en  bon  état 
par  le  Pansement  a la  main(  ce  mot). 
On  fait  le  Poil  aux  mulets  dans  beaucoup  de 
pays,  furtout  en  Efpagnc.  Kojcf  Mulet. 

On  emève  les  Poils  des  peaux  des  animaux  do- 
mefliques  dans  les  opérations  qui  précèdent  leur 
tanage  ou  leur  corroyage,  8c  ces  Poils,  fous  le  nom 
de  Bourre  , font  employés  à garnir  les  fautciitli , 
les  fel.es  , les  colliers  , à confolider  la  chaux  ou 
même  l’argile  dans  la  confliuétiou  des  maifons 
rurales. 

Les  chèvres  , les  chiens , les  cha's  Sc  les  lapins 
à longs  Poils  font  tondus  ou  épilés  toutes  les 
années , pour  employer  leur  Poil  dans  la  fabrica- 
tion des  étoffes  tiffues  ou  tricotées  , des  tha- 
pc.iux , &c. 

Un  grand  parti  efl  aulli  tiré  , pour  ce  dernier 
objet,  du  Poil  des  lapins  or  linaires  8c  des  lièvres  } 
c’efi  pourquoi  on  en  recherche  les  peaux  dans  les 
campagnes. 

Les  peaux  de  plufieurs  animaux  domefiiques, 
couvertes  de  leurs  Poils,  principalement  celles  des 
veaux  , des  cochons , des  moutons , font  fréquem- 
ment employées  dans  les  arts  économiques. 

On  appelle  fourrure  la  peau  garnie  de  Poils  de 
beaucoup  d'animaux  fauva|cs , tels  que  l-s  ours, 
les  blaireaux , les  renards  , Tes  loups  , les  fouines, 
les  martres.  Us  loutr.s,  8cc. 

Cette  rapide  énumération  fuffit  pour  prouver 
combien  il  ed  important  pour  les  agriculteuts  de 
ne  pas  perdre  le  Poil  des  animaux  qui  meurent 
chez  eux  , ou  qu’ils  tuent  à la  chalTe. 

L’analyfe  chimique  des  Poils  indique  que  leurs 

fiarties  conllituantes  ne  diff  uen;  pas  de  cql’esde 
a corne  } anlTi  ell-il  reconnu  de  toute  ancienneté 
qu'ils  font  un  engr.iis  d’autant  plus  excellent, 
qu’il  augmente  d'aclron  à mefuie  que  la  chaleur 
«■rhuii.iJités’augrr.ei'tenr, c’ell  3-dite,qu’il  agît 
dans  le  moment  oiî  la  puifl'aiice  végétative  ell  la 
plus  en  mtfure  pour  en  piofiter  : autre  raifon 
aiifC  puiffainte  que  1rs  précédentes,  pour  ne  pas 
lesjMtdrc.  Comme  leur  décompofition  eft  lente  , 
c'en  au  pied  des  atbr.'s  qu’il  convient  le  mieux 
de  les  enfouir,  Poyt^  Corne  à Plu.vie.  iBvtc.) 
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P0;NCTLLADE.  Ho-xctyu. 

Gtnre  dff  plante  qiie  quelqu?»  bo'jnifl'»5  ont 
réuni  aux  Premllits  ( tfilfinia),  &ij'  «d'autres 
en  ont  !épar. . K.  y 5 rr  mot  ii  les  lU.ft-uiiotts  dtt 
gtnns  'e  I.amiUK,  pi.  55». 

Dans  l'état  aâiiel  des  ihofes,  le  fente  PoiN- 
ciLLAUE  ne  contient  que  trois  ef,  êtes  ; favo  r : 

I.  La  PoiN'.iLLADF  élégante. 
foinclnia  puLht'r  mj.  I.inn  fj  IXs  Iiidet. 

I.  La  Ko  N..LI  AISE  eialee. 

Poincinij  tinta.  Liiin.  h IJts  iiideS. 

J.  La  PoiNCILlADE  de' corroyeurs. 
Poinània  etmiana.  Del'Amecique  mé- 

ridionale. 


Culture. 

Nous  polTédons  ces  trois  efpécfsdins  nos  jar- 
dins j on  les  (.btieiit  de  gt  .iiies  lirées  de  leur 
^ays  natal,  & fttnees  d.ns  des  pots  fur  ci.Uvhe 
a ebidis.  Le  plaît  qii’illcs  donnent,  demande  une 
chaleur  fèchc,  très-  les ée , pendant  toute  l’annét  ; 
on  U fepare  l’année  fuiva-te  pour  le  meute  feul 
à feul  dans  d'autres  pots  qui  ne  do. vent  pas  quit- 
ter la  ferre  , & pour  qui  la  plate  la  plus  chaude  cft 
toujours  la  meilleure  : on  ne  >es  arrofe  que  la 
moim  pollible , rurtoutenliivtr,  on  ne  leur  donne 
de  la  nous  elle  terre  qu'à  la  dernière  extrémité, 
Lorfque  leur  lige  périt , les  racines  fuivem  le  plus 
ordinairement  ; elles  ne  reprennent  pas  de  bou- 
tures , & rarement  de  marcottes  ; aulli  font  elles 
rares, 

L'efpèce  la  plut  commune  & la  plus  belle  eft 
ta  première  ; elle  décote  fort  agréablement  une 
ferre  lorfou'elle  ell  en  fleurs , c'ell-à  dire , à la  hn 
de  l'été.  D'ailleurs,  fon  feuillage  eft  toujouis  vert, 
& fort  élégant.  ( Bore.  ) 

P01N7  ULLE.  On  donne  ce  nom , dans  le  dé- 
partement de  l'Aifne  , aux  différent  inftélcsqui 
coupeniles  bourgeonsdela  vigne.  yoyt{  CoufE- 
Bourceons  , Attelabe  & Cryptocephale. 

POIRE  : Iruitdu  Poirier.  yoye\  ce  mot  dans 
le  Diliionnaire  des  Arbres  li  Arhu^es. 

POIRÉ  : liqueur  viiieufe  , fane  avec  les  poires 
fermentées  , qui  eft  moins  eftiniée  rjue  le  cidre  , 
mais  qui  a cependant  des  qualité'  precieufes.  J'en 
parlerai  au  mot  PoiRUR  dans  le  Diâiaanaire  des 
Arbres  6’  ArbuJIei. 

POIREAU  : efpèce  du  genre  de  l’ail , origi- 
naire du  midi  de  l’Europe,  qui  fe  cultive  dans  rous 
les  jar;'iis  pour  l'ufage  de  la  cuifine  , oïl  elle  eft 
employéecomme  afTaifonnement(voye{  Ail),  elle 
eft  bifanniielle  par  fa  nature  i mais  elle  devient 
qiit  lqu-  fois  vivace  , furtout  une  de  fes  variétés  , 
en  poulla- 1 du  col'.tt  de  fa  ratine  des  oeilieions 
qui  remplaci  nt  le  pied  après  q l'il  a porté  graine. 
Je  i.e  cite  ce  f it  que  parce  qu’il  tft  peu  connu  i 
car  nu'Ie  par  on  m f-it  ulage  de  ees  rejetons  pour 
la  multiplicaliun. 
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En  Efpagne,  le  P.aireau  eft  une  mauvaife  herbe 
ui  gé.ie  beaucoup  les  tuleures , Sf  qu’on  peut 
iriicilcment,  ainfi  que  j’ai  été  a portée  de  1 ob- 
ferver  , faire  difpatoitre  des  cha  njis.  Il  m’a  paru 
qu'on  doit  cependant  y parvenir  par  un  allole- 
m.nt  lè  ulicr  , c'eft-à-dite , en  fubllituait  aux 
cereales  d.-t  récoltés' fufceptibles  d’étte  binées, 
8r  a Cs.5  dernières , des  prairies  artlfii'  elles. 

Parmi  les  lombreufes  vaiiètés  de  ’’i>ir*-aux  qui 
ont  été  la  fuite  te  la  culture,  je  ne  cit.  rai  que  le 
Poireau  long  , dont  la  racine  s’emonce  b aucoup 
entene,  c eft  la  plus  commune  à Pars  , .V  le 
Poireau  court , dont  la  racine  n’a  qu’un  a dt  ux 
pouces  de  long.  Cette  dernière  eft  plus  grolTî  , 
plus  âcre  , 8:  moins  fenfibie  aux  gelees. 

Dans  le  noid  de  la  France  , les  P.i  reaux  ne  fer- 
vent qu’à  d mner  du  g"ût  aux  potaqvS  St  à cer- 
taines fauc  $ i mais  dans  le  midi , les  pauvres  les 
mar  gent  crus  avec  du  pain.  Il  eft  deS  petfonnes  , 
parmi  les  riches,  qui  nî  peuvent  en  luppottet  la 
faveur  Bc  it.éne  l’odeur. 

Une  terre  fubftamiclle  , ni  iroo  forte  ni  trop 
légère  , eft  telle  qui  convient  le  mieux  aux  Poi- 
re .ux  i mais  ils  s’accommodent  de  toutes , pouivu 
qu’elles  ne  foient  ni  trop*arides  ni  trop  aquaii- 
ots:  une  expofiiion  chtude,  ait  fi  qu’une  h'imi- 
te  foible  8c  conllaïue,  leur  font  aulfi  très-favo- 
rables. C'eft  , en  tout  pays , dans  les  alluvions 
qu'on  obtient  les  plus  beaux.  Kovej  Alluvion, 
La  graine  de  Poiieaux  fe  (ème  tantôt  avant- 
l’hiver , à une  expofition  chaude  , ou  fur  couche, 
tantôt  après  l'hiver,  en  planches  ou  en  plein 
champ.  Dans  le  premier  cas , on  repiq  ie  toujours 
le  plant!  mais  dans  le  fécond,  quand  ils  font 
jeunes,  les  Poireaux  font  fufceptibles  d-s  attein- 
tes des  fortes  gelees)  ainfi  il  faut  Us couvrirpen- 
dant  l'hiver,  lorfqu’on  a lieu  de  les  craindre. 

Cette  opération  n’a  pas  toujours  lieu  : un  fer- 
fouilTage  & un  ou  deux  farclages  font  avanta- 
geux aux  Poireaux  encore,  dans  la  planche  du 
femts. 

On  iranfplante  les  Poireaux  lorfqu’ils  ont  cinq 
à fix  pouces  de  haut.  La  planche  ou  on  les  place 
doit  avoir  été , au  préalable  , profon.démenc  la- 
bourée j mais  pour  peu  que  la  terre  fuit  bonne  , 
il  n'eft  pas  befoin  de  la  fumer  , vu  qu’ils  vivent 
plus  par  leurs  feuilles  que  par  leurs  lacinei , 8c 
que  par  conféqiient  ils  epuifeni  peu.  l a diliance 
à laquelle  on  les  place,  eft  fix  pouces,  terme 
moyen  , 8c  la  profondeur  à laque  le  on  les  en- 
lerre,  trois  pouces  pour  la  première  variété. 

Si  on  enfonce  autant  les  Pore.tux  en  terre,  c'eft 
que  leur  partie  blanche  eft  la  plus  tendre  8c  la 
moins  âcre,  8c  que  Ieurotg.inifation  permet  de  Is 
faire  fans  craindre  leur  mort,  é'qyrf  Planta- 
tion. 

La  plupart  des  jardiniers  coupent  les  feuilles  8c 
les  racines  du  plant  de  Poireau  a li  moitié  de  leur 
longueur , mais  cette  opération  eft  plus  nuifi'ule 
qu’utile  quand  on  a levé  ce  plant  avec  les  foins 

convenables , 
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convfnabi'S^  qu'on  le  tranfplante  de  faire  , & 
.qu'on  i la  Uc  ilîié  de  Tarrofer  autam  qu'il  cft  né- 
ctlT^irc.  Tamôi  c'ell  avec  leplamoir,  tanioc,  ce 
qui  vaut  mieux»  avec  une  petite  houe»  qu'on 
«ait  lé  t(ou  deitiné  à le  r«c«.voir. 

Ordinaircmencon  léfcive  une  planche  de  Ternis 
du  .ment  éviai  cie , ou  on  lailTe  dans  1a  planche  I 
du  fciiiis  un  allez  .;rand  nombre  de  Poireaux  pour- 
fuâite  pendant  deux  ou  trois  mois  à la  coriloin- 
mation  de  la  mailon , de  ne  toucher  à ceux 
qu'on  tranfpUntc  que  luiTqu'ils  auront  acquis  toute 
leur  grulfeiir. 

Deux  nu  trois  binaaes  dans  le  courant  de  l’été 
& de  Paut'vmne  ÿ^vorilent  fiKguiiérement  Tac 
croilTetnenc  drs  Po-reaux»  de  en  ne  doit  jiinais  les 
leur  refuTer  fi  on  veut  les  avoir  beaux  ûc  bons  : 
c'eft  pour  ne  leur  en  pas  dotmer  • que  ce  legume 
elt  h grêle  dans  ta  pi  up.irtiies  jirdins.  | 

Lor(qu'on  a feine  les  Poireaux  dans  '‘intention 
de  ne  pas  les  repiquer , i!  ûut  à plus  toi  te  taifun , 
vu  le  moindre  ameubliircment  de  la  tetie  , don- 
ner Us  trois  binages  ci-d.llus  indiques. 

L'important  tll  de  les  femer  U pius  également 
|K)flible,  & d’éclairsit,  lors  du  ptemi  r binage, 
routes  les  plantes  od  les  pieds  letoient  lapproches 
de  moins  de  quatre  pouces. 

En  général , malgré  ces  uois  binages,  les  Poi- 
reaux non  tranCplamés  font  moins  beaux , & fur- 
tout  n'offrent  pas  une  aufli  longue  poition  d. 
blanc  i c'eft  la  fécondé  variété  qu'il  tft  le  plu^ 
avantageux  de  préférer  dans  ce  cas , Sc  de  fait , 
celle  qu'on  prélète  le  plus  généralement. 

Des  attofemens  dans  les  fechereffes  iont  indif 
penfables  quand  on  veut  avoir  des  Poireaux  beaux 
& doux. 

(Quelques  jardiniers  coupent  les  feuilles  de  leurs 
Poiieaut  dans  l'idée  OM  cela  feragroffir  leur  tige. 

Si  cette  opération  fe  fait  pendant  l'interruption  de 
la  fève , elle  peut  remplir  plus  ou  moins  cet  objet  î 
mais  dans  le  tas  contraire  , elle  fufpend  la  végé- 
tation , & devient  par  conféquent  nuiEble. 
Feuilie. 

La  confommation  des  Poireaux  commence  dès 

3u‘ils  ont  la  groffeur  d'une  plume  à écrire  , &r 
ure  jufqu’a  ce  que  ceux  de  l’année  fuivaniefoient 
girivés  à ce  point , c'eD-i-dite  , jufqu'en  avili  : 
on  les  arrache  à mefure  du  befoin.  Dans  les  cli- 
ptais  froids , où  on  craint  l'effet  des  gelées  fur 
eux,  les  jaidiniers  inllruits  les  arrachent  pour  les 
placer  près  i près  , en  rigole,  en  les  inclinant 
un  peu , en  ne  iaifiant  voir  que  l'extrémité  de 
leurs  feuilles  , 8c  en  les  couvrant  enfuite  d'une 
épaiffe  couche  de  feuilles  léchas,  de  fougère  ou 
de  paille. 

Li  il  efl  facile  d’en  prendre  de  loin  en  loin  , 
malgré  la  gelée  ou  la  neige , pour  la  pcovifioii  de 
ta  maifon. 

^ Il  eA  affez  commun  , dans  les  jardins  des  en- 
arkoBS  de  Faris , de  réletvet  une  portion  de.plau- 
Agricultun.  Tamt  K. 
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che  de  Poireaux  pour  la  graine  ; mais  plus  au  nord , 
où , comme  je  viens  de  l'annoncer  , on  eft  obligé 
de  les  arracher  pour  les  ptéferver  des  grandes 
gel^s , on  en  repique  un  certain  nombre  de  pieds 
choilis, parmi  les  plus  beaux  , dans  un  bon  fends, 
8c  à une  expolîiion  méridienne.  Je  ne  burois  trop 
le  répéter , de  la  beauté  des  pieds  réfulce  la  ^auté 
de  la  graine . 8c  de  1a  beauté  de  la  graine , la 
beauté  des  fei.is.  yoyt^  Graine. 

Les  pieds  rélérvés  font  binés , 8c  lorfque  leurs 
fleurs  commencenc  è s'épanouir,  on  foudent  les 
dges  contre  les  efforts  des  vents,  ou  les  accidens, 
par  des  bâtons  paiallèles  au  lerrein , 8c  attachés 
à d'autres  bâtons  fixés  en  terre. 

La  maturité  de  la  graine  des  Poireaux  fe  tecon- 
noit  à l'ouverture  des  capfules  qui  la  renferment. 
Cette  époque  arrivée  , on  coupe  les  tiges,  8c  en 
I $ fufpen  l Li  tête  en  bas  , 4ans  un  grenier , au- 
d-  ffus  d'un  va'e  p'opre  à recevoir  la  graine  qui 
tombe , 8c  qui  elt  la  mciiU  ure.  On  ne  froiffe  les 
capluirs,  pour  obtenir  ceile  qui  y refie,  qu'au 
mon.ent  du  femis,  parce  qu'elle  s'y  conferve mieux 
que  dans  des  facs.  Cette  graine  telle  bonne  pen- 
dant trois  ans  > mais  celle  de  l'année  précédente 
elt  toujours  préférable.  (Boic.) 

POIREAU , VERRUE  ; pente  tumeur  char- 
nue qui  fe  forme  fur  diverles  p.  rti.  s du  corps  des 
animaux  domefiiques  , ptincipaUmeni  fur  la  tète 
8c  autour  des  organes  extérieurs  de  la  géné- 
latioi’. 

La  groffeur  des  Poireaux  varie  entre  celle  d'un 
pois  8c  celle  d un  oeuf  : ce  n’ell  que  lorLju'ils  font 
près  d'arriver  â cette  dernière . qu’il  devient  in- 
dîfpcnfable  de  K$  faire  difparoiite. 

C'en  . ou  par  la  ligature , ou  par  l'extirpation, 
ou  I ir  les  caultiques , ou  pat  le  feu,  qu'on  pai- 
vient  à anéai.tir  les  Poirraux 

"routes  les  fois  que  U ba'ie  d'un  Poireau  lêra 
moiits  large  que  fan  fommet,  on  l'entourera  d'un 
fi'  cire  qu’oii  ferrera  tous  les  jours,  jufqu'â  cp 
que  le  Poireau  foit  mon  ; apres  quoi  on  en  panfera 
la  plaie,  s'il  y en  a,  comme  plue  fimple. 

L’extirpation  fe  fait  avec  un  biUouri , 8c  doit 
pénétter  |ulqu‘au-del]..os  de  la  racine  , fans  quof 
ellen'autoit  qu'un  effet  momencaré  , cette  racine 
repoutlani  ; la  plaie  fe  panfe  d'abord  avec  des  plu- 
m.ffeaux  imbibes  d'acétate  de  plomb  ( eaux  vé- 
geto-minétalesdeGouIar.l),en(uice  chargés  d'on- 
guent Kgyptiac.  > 

Plufieuts  forte*  de  caufliques  peuvent  ètte^m-^ 
ployés  , tels  que  l'eau  forte , la  pierre  â cauitgre , 
la  pierre  infernale , le  bouire  d'antimoine  , les 
fbcs  d'euphorbe  Sc  suites  plantes  âcres. 

Un  fer  tou.;e,  ou  le  cautère  aâud,  remplit  plus 
promptemeot  l'o' jet  qu'aucun  autre  iBoyeo,  Sc 
doit  pat  conféquent  être  empluyé  de  préférence  { 
mais  il  faut  le  taire  pénétrer  jufqu'au-iteffous  des 
racines.  Des  fêtons  dans  la  partie  oppofèe  du  corps 
ont  un  effet  ctès-nurqué  fur  U guérifon , 8c  em- 

Ssss 
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pèchent  le  retour  des  Poireaux  dans  le  veilinage  j 
retour  qui  a très-fréquemment  lieu  fans  cela. 

A la  fuite  des  eaux  aux  jambes  des  chevaux  , 
il  naît  foiivent  une  gran.Ie  quantité  de  Poireaux 
qui  font  foit  rebelles,  & que  le  feu  feul,  joint 
au  traitement  de  la  miladie  piincifale  , peut 
g.iérir. 

Un  ulcère  eA  quelquefois  la  fuite  de  l'extir- 
pation ou  de  la  cautérifation  d'un  Poireau  ; alors 
on  doit  croire  qu'il  y a une  caufe  générale  , tell* 
qu'une  gourme  , une  gale  , un  farcin  rentré  , &c. , 
caufe  qu’il  faut  chercher  pour  y appliquer  les  re- 
nrèdes  convenables.  les  mots  Ulcère  6/ 

Fie.  ( Base.) 

POIRÉE  : efpèce  du  genre  Bette  , dont  on 
mange  les  côtes.  Voyti  Becte. 

POIRÉTIE.  PoitMTij. 

AtbuAe  de  la  Nouvelle-  Hollande,  qui  feul  forme 
un  genre  dans  la  pemandtie  mooogynie  Se  dans 
la  famille  iet  Erùoïdts, 

11  n'eA  pas  cultivé  dans  nos  jardins.  (Bote.) 

POIRIER.  PrMot. 

Genre  de  plante  de  l'icofandrie  pentandrie  Se 
de  la  famille  des  Royüe»a,  qui  réunit  une  douzaine 
d'efpèces , toutes  fufceptibles  d'itre  cultivées  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  en  fera 

2ueAion  dans  le  DiSioniuire  det  Ariret  li  Ar- 
ufitt,  (Bote.) 

POIS.  Pitou. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  Se 
de  la  famille  des  Lé^umintafet , dans  lequel  fe  ran- 
gent cinq  efpèces,  dont  une  e A l'objet  d'une  im- 
pertante  culture  dans  toute  l'Europe  tempérée  , 
rait  dans  les  champs , foie  dans  les  jardins, 
pl.  6^  des  Ulaftraüont  dti  genrtt  de  Lamarck, 
od  il  cA  figuré. 

E/fictt, 

I,  Le  Pots  des  champs,  vulgairement  éija/y/a , 

pcit  gril. 

Pifum  arvtnft.  Decand.  © Indigèlse. 
a.  Le  Pois  commun. 

Pifum  fuhium,  Linn.  0 De 

].  Le  Pois  maMtime. 

Pifum  marilimum.  Linn.  0 Des  bords  de  la 
■rcj^du  Nord. 

4.  Le  Pois  ailé. 

Pifum  tchnu.  Linn.  0 Du  midi  de  la  France. 

5.  Le  Pois  de  Jomard. 

Pifum  Jomardi.  Schr.  0 De  I Egypte. 

Culture,  , 

Le  Fois  des  champs  fe  trouve  fauvage  dans 


plufieors  parties  de  la  France,  mais  le  Pois  cul- 
tivé n'y  a jamais  été  rencontré  ; ce  qui  fait  croire, 
ou  qu'il  en  eA  une  variété  , ainfi  que  la  plupart 
des  botaniAes  le  croient , ou  qu'il  nous  eA  venu  , 
avec  une  grande  partie  de  nos  légumes  , des  con- 
trées de  la  haute  .Mie  , que  tous  les  docurtrens 
femblent  devoir  faire  regarder  comme  le  berceau 
du  genre  humain. 

Je  parlerai  d'abord  de  la  culture  en  grand  des 
Pois  gris  : 1°.  pour  fourage  , a°.  pour  être  enterré 
en  fleurs  i t°.  pour  fa  graine , tous  objets  auxquels 
on  pourroit  préférer  quelques-unes  des  variétés 
du  Pois  commun,  à raifon  de  la  grandeur  plus 
confidérable  , de  la  faveur  plus  agréable  de  leurs 
tiges  8c  de  leurs  feuilles , ainlî  qu'a  raifon  de  leurs 
raines,  plus  nombreufes,  plus  grolTes,  plus  ren- 
ies, plus  agréables  au  goAr,  lï  elles  n'étoiert 
pas  beaucoup  plus  délicates  , 8c  par  confequent 
plus  fujètes  1 manquer  par  fuite  des  intempéties 
de  l'atmofphère. 

La  culture  des  Pois  gris  oAire  le  moyen  d'alonger 
la  férié  des  aAoIemens  , 8c  fous  ce  feul  rapport 
elle  doit  être  introduite  dans  toutes  les  exploita- 
tions; elle  téuAic  fort  bien  après  les  céréales  , & 
encore  mieux  après  les  pommes  de  terre,  tes  bette- 
raves 8c  autres  récoltes  de  plantes  non  légiimi- 
neufes  qui  demandent  des  binages  d'été  : leurs 
longues  tiges  entrelacées  8c  traînantes  entretien- 
nent fur  le  fol  une  humidité  conAante  qui  favo- 
tife  la  décompolition  de  l'humus  non  foluble , 8e 
font  périr , par  défaut  de  lumière  8c  d'air,  les  mau- 
vaifes  herbes  i mefure  qu'elles  fe  montrent.  On 
ne  fait  pas  allez  apprécier  en  France  les  avantages 
dont  elle  eA  fous  ces  deux  rapporu. 

Les  terres  franches  8c  un  peu  humides  font 
celtes  où  fe  plaifent  le  mieux  les  Pois  gris  ; ils  ne 
profitent  bien  dans  les  autres , que  dans  les  années 
pluvieufes. 

En  Angleterre  on  fjme  quelquefois  les  Pois  gris 
en  rayons , pour  pouvoir  les  biner  avec  la  charrue, 
ce  qui  augmente  beaucoup  leur  production  en 
graines.  Lorfqu'on  les  couiie  en  vert , on  les  fait 
piturer  fur  place.  Ils  épuifent  peu  la  terre,  parce 
que  c'eA  la  formation  de  la  graine  qui  produit  prirt- 
cipatenieni  cet  eAet.  Dans  ce  dernier  cas , on  peut 
fe  difpenfer  de  fumer  la  terre  ; nuis  lorfqu'on  veut 
tirer  parti  de  leurs  graines  pour  la  nourriture,  8e 
même  pour  l'engrais  des  boeufs  8c  des  cochons  , 
ainfi  que  des  volailles,  il  eA  néceAaire  de  le  faire 
fi  on  defire  obtenir  une  récolte  abondante  de  la 
plante  qu'on  eA  dans  rintendon  de  mettre  à fa 
place  l'année  fuivante. 

C'eA  fur  deux  bons  labours,  lorfque  tes  gelées 
ne  font  plus  i craindre,  que  fe  (èment  les  Pois 
gris , i la  volée  8c  un  peu  clair.  On  herfe  enfuite  , 
8c  on  fait  la  garde  pendant  quelques  jours  pouc 
garantir  le  femis  des  ravages  des  corbeaux  8e  au- 

Jttes  oifeaux  : ebotfir  un  teins  pluvieux  , ou  faire 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures  les  Pois  dans 
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l'et'u , Tont  dtt  précaution!  fort  bonnrs  i prendre. 
Il  tft  fort  avantageux  de  femer  avec  eux  de<  fèves 
de  tnarais , du  feigle  ou  du  froment , pour  que 
leurs  tiges  puilTent  monter  fur  celles  de  ces  der- 
nières p.antes,  & pioliier  At  route  l'influence  de 
la  lumière  & de  l’air.  Qu-lqucfois  encore  , lorf- 
qu'on  eft  dans  riiirention  de  hire  couper  en  vert , 
ou  pâturer  fur  place  le  produit , on  augmente 
beaucoup  la  proportion  de  la  eraine  , ou  on  y joint 
de  la  vefee,  de  la  grlfe , des  lentilles  , IVc.  8tc. 
y oyrj  Mslance  Ci  Prairies  temporaires. 

Il  lemble  que  le  plâtre  en  poudre  , répandu  fur 
les  feuilles  des  Pois  gris , devroit  être  d'un  grand 
editi  cependant  je  ne  connois  pas  de  cultivateur 
qui  en  falfe  ul'age.  J'appdle  l'attention  des  amis 
de  laprofp'Tité  agricole  de  la  France  fur  cet  objet. 

Comme  toute  véxétaiion'luxuriante  nuit  la 
ptoduélion  de  la  graine,  il  n'y  a pas  de  doute  ce- 
petidint  que  l'emploi  du  même  amendement  fur  les 
Pi’is  des  jardins,  principalement  fur  les  Vois  de 
primeur  , ne  fût  plus  nuifible  qu'utile.  Koyrj 

Plaire. 

Conlidétés  comme  produifant  une  récolte  pro- 
pre â être  enterrée  comme  engrais  , tes  Pois  gris 
préfentent  des  avantages  rrès-imporians  , en  ce 
qu'ils  croilfent  rapidement  Sc  fuurniflent  beaucoup 
de  fanes  ; aufli , quoiqu'on  les  utilife  très  fré 
quemment  fous  ce  rapport , ne  le  fait-on  pas  en- 
core alfez  pour  U profpérité  agricole  delà  France. 
Dus  expériences  polîtives  ont  appris  que  leur  en- 
fouilUment , en  fleuis , équivaloir  â une  denii-fu- 
lUUrc.  y»ytl  RECOLTES  ENTERREES. 

Loriqu'oii  coupe  de  bonne  heure  les  Pois  gris  , 
pour  les  donner  en  vert  aux  beftiaux  â l'écurie , 
& qu'on  le  fait  à fix  ou  huit  pouces  de  terre , ils 
repoullent  s’il  furvient  des  pluies , 8e  on  peut  les 
faire  pâturer  trois  femaines  après  par  les  moutons , 
ou  les  enterrer  pour  engrais.  J’ai  même  vu  de  ces 
Pois  fauchés  donner  une  récolte  pafTable  de  grai- 
nes, petites  il  efl  vrai,  mais  par-là  plus  convena- 
bles pour  la  nourriture  des  ptgeons. 

Lotfqu'on  les  culrive  pour  fourage  fec,  on 
coupe  les  Puis  gris  à l'époque  od  la  moitié  à peu 
près  de  leurs  graines  font  arrivées  à maturité.  La 
raifonde  cette  pratique,  c'elf  que  les  graines  nour- 
rilTent  plus  que  les  tiges  Sc  les  feuilles , 8c  que  fi 
on  tardoit  davantage,  les  tiges  deviendtoient  trop 
dures,  8c  U plupart  des  graines  fe  perdroienci  mais 
quand  on  Us  cultive  pour  la  graine , maigre  ce  der- 
nier inconvénient,  il  faut  attenlre  que  les  trois 
quarts  de  ces  graines  foi,  nt  mûres.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  ne  les  fauche  que  le  matin,  avant  la  difpa- 
licion  de  la  rofée , 8c  on  les  charge  de  fuite  dans 
des  charriots  garnis  de  toile  , pour  les  apporter 
dans  la  grange  ou  le  grenier , oû  la  delTiccation  des 
tiges  8c  des  feuilles  s'opère,  8c  la  marurité  des 
graines  fe  complète.  Soit  que  ce  foit  pour  fou- 
lage , foie  que  ce  foit  pour  graines  , on  doit , fi 
on  a de  la  pad'e  en  furibondance  , flratifier  la  ré- 
colte de  Pois  gris  avec  crie , cette  operation  favo- 
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rifant  fa  defliccation , 8c  communiquant  à la  paille 
l'odeur  8c  la  faveur  des  Pois , odeur  8c  faveur  qui  la 
font  manger  avec  plus  d'appécit  pat  les  befliaux. 

Les  tiges  des  Pois  gris  étant  très-dures , comme 
je  viens  de  l'obferver,  les  bœufs  8c  les  moutons 
peuvent  dilbcilement  les  manger  loifqu'elles  font 
lèches , parce  qu’ils  n'ont  pas  de  dents  incilives.  11 
feroit  bon  de  oe  les  leur  aonner  que  mouillées  de 
la  veille. 

Les  pigeons  , les  corbeaux  , les  geais , les  moi- 
neaux, ainlî  que  les  campagnols,  les  mulots,  les 
foutis  , font  exirémement  friands  des  Pois  gris  , 
8c  caufent  de  grands  dommages , à l'époque  de 
leur  maturité , dans  les  champs  qui  en  font  femés. 
Il  faut  renfermer  les  premiers  , & faire  une  guerre 
à outrance  aux  autres , depuis  la  formation  des 
premières  graines  jufqu'à  la  récolte. 

Après  la  récolte  des  Pois  gris , un  cultivateur 
foigneux  lâche  fes  pigeons,  8c  envoie  fur  le  champ 
qui  les  a portés  , fes  dindons , fes  oies , fes  ca- 
nards, enfuiie  fes  cochons,  pour  les  faire  profi- 
ter de  toutes  les  graines  qui  fe  fort  perdues. 

Le  battage  des  Pois  gris  s'exécute  comme  celui 
du  blé , lorfqu'ils  font  complércment  fecs , au 
moyen  du  fléau.  On  donne  un  demi-barrage,  ou 
mé.ne  feulement , Sc  c'elf  mieux  , un  quart  de  bat- 
tage â ceux  qui  font  delfinés  â la  nourriture  des 
betfiaux  pendant  l'hiver-  On  vanne  comme  d l'or- 
dinaire. 

Le  premier  produit  du  battage  des  Pois  gris 
doit  êiretéfervé  pour  la  Semence,  f'eyry  ce  mot. 

La  confervation  des  Pois  gris  en  graine  a lieu 
dans  des  facs  ou  dans  des  tonneaux  ; elle  peut  fe 
prolonger  un  grand  nombre  d'années , fi  les  Bru- 
ches lie  s'y  oppofent  pas)  mais  en  général  on  ne 
doit  pas  chercher  â les  garder  au-delâ  de  deux 
ou  trois  ans. 

Il  n’ell  point  d'animal  pâturant  qui  n'aime  les 
Pois  gris  avec  palbon , 8c  qui  ne  foit  engrailfé  par 
eux  plus  promptement  peut-être  qu  awc  au- 
cune autre  graine  ; ils  en  recherchent  également 
1a  fane  verte  ou  fèche.  Les  vaches,  les  brebis 
nourrices  8c  les  agneaux  trouvent  en  eux  une  ref- 
fource  difficile  â remplacer  j de  là  le  nom  de  Pois 
i vache  f Pois  ^ brebis , Pais  à agneaux ^ qu'ils  por- 
tent. 

Les  cochons  à l'engrais  fe  trouvent  encore 
mieux  de  leur  ufage  ; il  en  e(l  de  même  de  toutes 
les  volailles.  Qué  de  motifs  pour  en  étendre  la 
culture  ! 

Lotfqu'on  fait  tremper  les  Pois  gris  dans  l'eau 
pendant  vingt-qu.atre  heures  avant  de  les  donner 
aux  belfiaui,  8c  encore  mieux,  lotfqu'on  les  fait 
cuire  , ils  les  ergrailTent  bien  plus  promptement. 

Deux  ou  trois  variétés  de  Pois  gris  font  indi- 
quées dans  les  ouvrages  d'agronomie  1 mais  elles 
diflèrent  trop  peu  pour  mériter  d’être  ici  l'objet 
d'un  article  particurier. 

Je  n'en  dirai  pas  autant  du  Pois  commun  , ou 
du  Pois  des  jardins  donc  je  vais  m'occuper  j car 
S s s $ ij 


''loogle 


692  P O I 

il  otfre  de«  raridtés  <t  imponanus  & fi  nombccn- 
lês , que  partout  où  j'ai  habité , |‘en  ai  vu  qui  dif- 
féioieot  de  cellet  cultivées  aux  environs  de  Paris , 
8r  cela  devoir  être , puirqu'il  e(l,  depuis  un  grand 
nombre  de  liécics  , robjet  des  foins  de  tous  les 
peuples  policés.  Varibte. 

Pour  faciliter  l'étude  de  cet  variétés , on  les  a 
divifées  Sc  fubdiviféet. 

La  première  divifion  comprend  les  Pois  i goufle 
coriace  comme  lé  parchemin  , Sc  qu'on  ne  peut 
manger  ; elle  fe  fubdivife  en  Pois  nains  8c  en  Pois 
tamés. 

La  fécondé  réunit  les  Pois  dont  la  gouflis  n'eS 
pat  cotiace , 8c  peut  fe  manger. 

Voici  , dans  l'ordre  de  leur  maturité,  la  lifle 
des  Pois  nains  qui  fe  cultivent  anx  environs  de 
Pai  is , 8c  qu'on  peut  fe  procurer,  pour  la  reproduc- 
tion , dans  la  maifon  de  commerce  de  M.  Ville- 
morin , grainetier  en  cette  ville. 

Pois  de  Fraïufhrt  ou  Michaux  de  Hollande.  Sa 
tige  s'élève  d'environ  dix-buit  pouces  -,  fon  rap- 
port eil  très-avantageux. 

Pois  Baron.  Sa  tige  eft  plus  haute  que  celle  du 
précédent,  mais  fct  gouHes  font  plus  petites,  Sc 
les  graines  font  moins  fucrées. 

Pois  de  Blois.  Il  ell  plus  petit  dans  toutes  fet 
parties. 

Pois  nain  h éeufurrr.  On  ne  le  rame  pas  ; fet 
giaines  ne  font  pas  excellentes , mais  elles  font 
ttès  abordantes  ; c'eft  lui  qu'on  cultive  le  plus  aux 
environs  de  Ljon. 

Pois  Michaux  , Pois  chaux , Pois  hitif  ordi- 
naire , Pois  quaramain.  La  confommation  de  fes 
graines,  qui  fe’fait  à Paris,  en  vert  (en  petits 
Pois  ) , cil  irrmenfe  i elles  font  tendres  , fucrées  Sc 
abomlantes.  S-s  tiges  s'élèvent  jufqu'à  trois  pieds. 

Pois  Clocha.  Il  a l'extrémité  de  la  goulTe  plus 
crochue  que  celle  des  autres  variétés.  Apcrt  le 
regarde  comme  le  plus  fucré  Sc  le  plus  propre  1 
érre  confervé  en  vert  par  la  méthode  qui  lui  eR 
propr-. 

Comme  la  rulrute  de  cet  diverfet  variétés  de 
Pois  hiiifs  eR  un  peu  différente  de  celle  des  au- 
tres, j'en  parlerai  particuliérement. 

Quelques  maraich.'rt  des  faubourgs  de  Paris 
(èment  des  Pr  is  hitift  fur  couche  8c  font  châffts 
pourfatisfairéau  luxe  des  riches  Sjrbatitrs  de  cette 
ville , qui  en  paient  les  produits  jufqu'ù  ;tx>  francs 
le  litron  , (panique  cet  produits  foient  de  peu  de 
faveur  8c  aient  fouvent  le  gode  de  fumier.  Ce 
n'eR  que  par  des  foins  cordant  8c  difpendieux 
qu'on  peut  parvenir  à les  obtenir , 6c  on  n'eR  ja- 
mais certain  d'arriver  i un  réfultat  avantageux, 
pnifqn'il  ne  faut  qu'un  oubli  d'ouvrir  ou  de  fer- 
mer le  châAs , pour  tout  voir  périr  en  quelques 
minutes.  Je  ne  crois  pat  devoir  m'étendre  plus 
au  long  fur  ce  qui  a rapport  à cette  culture , qui , à 
mon  avis . n'eR  pas  dans  le  cas  d'étre  encouragée. 

Il  en  eft  de  même  de  la  culture  des  Pois  fur 
couche  nue,  culture  moins  favanie,  8c  donc  les 
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produits  (bat  moindres  Sc  plus  incertahit,  à nifbn, 
i".  de  la  tendance  qu'ont  les  Pois  à s'étioler  , Be 
par  conféquent  à ne  point  donner  de  graines  lorf- 
qu'ils  pouffent  trop  rapide  menr;  a°.  de  la  plat 
grande  aétion  du  froid  8c  du  chaud  fur  ceux  ipii 
ont  ainii  pouffé. 

La  feule  culture  aâivée  par  le  moyen  des  cou- 
ches que  doive  fe  permettre  un  amatear  ifS  pé- 
rils Pois,  encore  fouvent  n'y  gagne-t-on  rien  , 
c'eft  celle  qui  confiRe  i femer  les  Pois  dans  des 
petits  pots , quatre  i cinq  dans  chaque , i enter- 
rer cet  pues  dans  la  couche , 8c  torique  les  Pieds 
ont  acquis  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur , i les 
mettre  en  terre  en  motte,  contre  un  mur  expofé 
au  midi.  J inüRe  fur  le  mot  en  moue , parce  que 
les  Pois  tranfplantés  à racines  noea  ne  ptofpèrent 
jamais  ; bien  encendif  que  ces  Pois  fur  couches  fe- 
ront abrités  des  gelées  pu  des  paiUaflbns  , anofés 
8c  binés  au  befotn. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  çénéralemert  fe  conten- 
ter, pour  avoir  des  petits  Pois  de  ptimeur  auffi 
bons  que  pclbble  , 8c  à un  prix  raifonnable  , d'en 
femer  la  graine  i diverfes  époques  de  I hiver  , 
quand  le  lems  eft  doux,  c'efi-J-diie,  tous  les  quinxn 
jours  depuis  oâobre  jufqu'en  mars , dans  une 
terre  légère , fut  des  Acos  {voye\  ce  mot),  au 
pied  d'un  mur  expofé  au  midi , 8c  les  couvrir  de 
paillaffbns  routes  les  fois  que  ces  gelées  feront  à 
craindre.  Si  un  des  fetnis  périt  par  l'effet  de  ces 
gelées,  le  précédent,  qui  étott  plus  fort,  y réfif- 
lera,  ou  le  fuivant,  qui  n'étoit  pas  encore  levé  , 
le  remplacera.  Cet  femis , du  relie , font  conduits 
comme  il  fera  dit  plus  bas. 

Quelques  jardiniers  font  avec  des  cercles  de 
conneaux  , enfoncés  en  tette  8c  liés  ehir'eux  par 
des  perches , des  efpèce^  Je  beiceaux,  qu'i's  re- 
couvrent de  feuilles  fèches,  de  fougère  ou  de  li- 
t ère.  Les  Pois  font  plus  à l'abri  fout  ces  berceaux 
que  fous  de  (impies  paiUaflbns , mais  ils  s'y  étio- 
lent davantage.  Ec  lorfqu'on  les  met  à l'air , (i  le 
tems  n'eft  pas  doux  8c  pluvieux  , ils  rifquent  d'étre 
frappés  du  Froid  ou  du  Hale.  Pd^ej  ces  mots. 

Plus  tard , c'eft-à-dire  , d la  fin  de  mars , quand 
les  fortes  gelées  ne  lonc  plus  d craindre  , on  lime 
encore  des  Pois  nains  hâtifs , en  même  tems  que 
les  Pois  d rames , dans  les  planches  du  jardin , afin 
qu'il  n'y  ait  pas  d'incerrupiion  dans  la  produérion. 

L'époque  des  geléetpaffée,  on  donne  un  binage 
8c  on  rame  les  Pois  hâtifs  j car , quoique  de  petite 
caille , les  cames,  en  favorifant  le  développement 
de  leuis  rameaux  , leur  Tant  utiles.  Quinze  jours 
après  on  bine  encore  , 8c  c'eft  la  dernière  fois( 
car  alois  ils  ne  urdmt  pas  d entrer  en  fleurs. 

Le  pincement  efl  plus  de  rigueur  dans  les  Pots 
nains  de  primeur  , que  dans  tous  les  autres  j ainfi 
il  ne  faut  pas  le  négliger  lotfque  le  moment  de  le 
faire  eft  arrivé.  Poyef  Pincement. 

Aâuellemcnt  je  pafle  d la  culture  des  Pois  nains 
de  primeur  en  plein  champ , culture,  je  le  répire, 
uès-  importante  aux  tDvûoDi  de  Paris , Sc  qui  o6e 
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des  flics  dignes  d’attention  aux  yetn  des  amis  de 
la  fcience  agricole. 

La  terre  qui  convient  le  mieox  aux  Pois  nains 
hâti&  ell  celle  qui  eli  fabloneufe , parce  que  c’efl 
celle  qui  perd  le  plus  promptement  l'excès  d'hu- 
midité , réfultai  des  pluies  de  l'hiver , &'  da;  s la- 
quelle la  chaleur  atmofpherique  pénètre  le  plus 
tacilemeqt  ; aufli  eft-ce  dans  les  plaines  du  Point- 
du-Jour,  de  Clichy  , de  Gennevilliers , de  Co- 
lombe, de  Houille,  8c autres fem'olables  des  envi- 
rons de  Paris  , qu'on  en  voit  le  plus.  Quelquefois 
on  forme , dans  ces  plaines  , des  abris  avec  de  la 
paille  fixée  perpendiculairement  en  terre  , 8c  re- 
tenue au  moyen  de  deux  échalas  parallèles  Comme 
cette  terre  ell  fort  maigre  , 8c  que  les  Pois  qui 
donnent  leur  graine  l'épuifent , on  n’en  met  dans 
le  même  lieu  que  cous  les  fix  ou  fept  ans , 8c 
même  , au  dite  de  M.  Sageret , qui  a polTêdê  une 
propriété  dans  la  première  de  ces  Plaines  , que 
tous  les  dix  ans.  Toujours  les  cultivateurs  préfè- 
rent , d'après  le  même  agronome  , les  champs  qui 
h'en  ont  jamais  porté , 8c  en  conféquence  en 

Î 'lient  un  loyer  plus  cher.  Comme  le  fumier  frais 
eur  communique  Ton  odeur  8c  les  fait  poefTer  en 
tiges  8c  en  feuilles  , au  détriment  des  graines  , on 
cherche  i le  fuppléer  par  du  terreau  bien  con- 
fommé  , des  débris  de  végétaux  depuis  long-tems 
accumulés , des  immondices  de  rue  laifles  i l'air 
depuis  plufieurs  années , des  tranfports  de  terre  , 
& futtouc  par  des  défbncemens , des  binages  ré- 
pétés. 

Un  labour  très-profond  i la  houe  à large  fer  efl 
donné , au  commencement  de  l'automne , à la  terre 
defiinéc  i recevoir  des  Pois  de  primeur  ; cmelque- 
fois  cependant  on  fe  contente  de  celui  fait  1 la 
charrue.  Quinze  jours  avant  le  femis,  on  foimede 
petits  ados  dirigés  du  levant  au  couchant,  afin  de 
donner  des  abris  au  plant , au  moment  où  il  fort  de 
terre.  -'dos- 

La  graine  de  Pois  qui  a plus  de  deux  ans  eft  re- 
gardée comme  peu  propre  au  femis  , 8c  toujours 
on  préfère  celle  de  la  dernière  récolte.  Karement 
on  la  fait  tremper  dans  l'eau  pour  accélérer  fa  ger- 
mination , parce  qu'il  eft  i craindre  que  cette  ger- 
mination s'efftélue  dans  une  terre  trop  fèche  , ce 
qui  expoferoic  la  radicule  à périr.  Dans  les  terres 
fraîches  pat  leur  nature  , cet  inconvénient  n'eft 
(mint  1 craindre  , ainli  que  je  1 ai  déjà  oblervé. 

On  fème  les  Pois  , tantâc  dans  de  petits  Av- 
GETS  (voy'r  ce  mot),  cinq  à lix  dans  chacun, 
formés  avec  la  houe  au  pied  des  ados , 8c  efpacés 
de  huit  i dix  pouces  i tantôt  dans  une  rigole  pra- 
tiquée, à l'aide  du  manche  de  cette  houe,  le  long 
du  pied  de  ces  ados.  Dans  le  premier  cas  , la  terre 
du  fécond  augei  lert  à recouvrir  les  Pois  mis  dans 
le  premier,  avec  une  on  deux  poignées  de  terreau, 
par  la  femme  ou  l'enfant  qui  fuit  celui  qui  les 
forme,  8e  il  en  met  enviro-n  cm  pouce  d'épailfeun 
dans  le  fécond  cas  , on  mec  les  Pois  8e  le  tetreau 
élans  la  rigole  après  qu'elle  *0  entiéremenc  creu- 
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fée , 8r  on  les  recouvre , au  moyen  de  la  pioche  , 
avec  la  térre  pttfe  fur  l'ados  voifin. 

Deux  efpèces  d'ados  s'élèvent  dans  les  pbmes 
des  environs  de  Paris  : les  plus  comrriins  font  ceux 
donc  je  viens  de  parler , &r  iis  ont  moins  d'un  pied 
de  lart;e  à leur  bafe;  les  a-itres  ont  trois  pieds , 8c 
reçoivent  trois  rangées  de  Puis. 

l'outes  ces  opérations  fe  font  très-vite  Je  très- 
bien  , par  1 habitude  qu'ont  acquife  ceux  qui  tes 
exécutent. 

Ainli  fstrés , les  l’ois  , fi  le  tems  eft  favorable  , 
lèvent  an  fout  de  quinze  jours,  8c  acquièrent, 
avant  les  gelees , allez  de  force  pour  réfifter  i 
celles  de  ces  gelées  qut  ne  patient  pas  fir  ou  fept 
degrés  au-d( tfoiis  de  zéro;  quelquefois,  fuicouc 
s'ils  font  mis  plus  tard  en  terre  , ils  ne  germent 
qu’en  février  ou  mars  ; lotfqii'ils  périflient , on  a la 
relTource , ou  d'en  mettre  d'autres , ou  de  femer 
des  haricots  , des  pommes  de  terre , en  place  , ou 
d'enfemencet  le  tertein  en  avoine  , en  orge , Sec. 

Aucune  opération  agricole  n'eft  néreflaire,  en 
hiver  , au  Pois  nain  de  primeur  ainfi  femé  en  plein 
champ  ; mais  dès  que  la  chaleur  du  ptintems  com- 
mence à ranimer  leur  végétation  , on  leur  donne 
un  premier  binage , 8c  quand  ils  entrent  en  fleurs , 
on  leur  en  donne  un  fécond.  En  fiifant  ce  fécond, 
on  chaullé  les  Pois  aux  dépens  de  la  haureur  dts 
ados,  hiuceiir  qui  peut  alors  être  diminuée  fans 
inconvénient. 

Jamais  on  ne  rame , aux  environs  de  Paris  , les 
Pois  nains  de  primeur  en  plein  champ , parce  que 
cela  feroit  très-coûteux  ; mais  pour  rendre  cette 
opération  moins  nécelfalre  , on  a foin  de  les  efpa- 
cer  davantage  Se  de  les  pincer  plus  tôt. 

En  mars  8c  en  avril  on  fèine  encore  beaucoup 
de  Pois  de  primeur  aux  environs  de  Paris , mais 
alors  on  les  pbee  dans  les  terres  franches  8c  de 
bonne  nature. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qu'on  fème  è la  fin 
d'août  ou  au  commencement  de  feptembre  , pour 
en  manger  les  produits  depuis  odiobre  jufqu'aux 
gelées.  Celte  dernière  culture  . à laquelle  les  Pois 
ramés  conviennent  autant , eft  fuit  peu  impor- 
tance aux  environs  de  Paris. 

Lorfque  la  troifième  quatrième  fl.'ur  des 
Pois  nains  eft  épanouie,  on  pince  l'extrémité  de  la 
tige  pour  l'cmpécher  de  le  piclongrr  davantage  , 
& faire  tourner  entièrement  la  feve  au  profit  du 
fruit , Toit  relativement  à fa  grofteur , foit  relati- 
vement à fa  maturité  (vityc^  Pincevifnt),  Se 
immédiatement  après  ou  donne  le  troifième  Se 
dernier  binage. 

Huit  à dix  jours  plus  tard,  fi  le  rems  eftd'ailleuri 
favorable,  on  peut  commencer  è cueillir  les  gouf- 
fes  des  petits  Pois,  8c  continuer  fans  intemiptio» 
jufqu’è  ce  qu'elles  foient  enriétement  épuilées. 

Le  fuccès  d'un  femis  de  Pois  de  primeur  en  plein 
champ  dépend  principalement  de  la  régularité 
de  la  fuccieflion  des  pluies  8c  des  chaleurs.  Lei 
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pluici  trop  prolongées , atnfi  que  les  fécherelTrc , 
font  fouvenc  nunqutr  leur  récolte  ( les  froids,  en 
la-retatdant,  la  rendent  fouvenc  peu  friiâueufe. 

I^s  petits  Pois  de  piimeur  font  extrêmement 
recherchés  à Paiis  ; plus  ils  font  petits,  & plus  ils 
fontefiimés,  & plus  ils  coûtent  cher  On  a cal- 
cule que  , dans  une  bonne  année , il  s'en  vendoit 
pour  un  million  à la  Ha. le  de  cette  ville. 

Lts  colles  des  petits  Pois  font  trés-rechetchées 
des  belliaux  , furtout  des  vaches  8c  des  cochons  } 
ainfiil  ne  faut  jamais  les  jeter  dans  la  rue  loifqu'on 
peut  les  utiüfer  pour  leur  nourriture,  l es  nourrif- 
feurs  de  vaches  de  Paris  les  paient  fort  cher.  En 
Us  laifani  bouillir  dans  l'eau  pendant  quelques 
milans , on  en  extrait  la  faveur  , 8c  on  en  fait 
une  foupe  égale  à celle  dans  laquelle  entrent  les 
graines 

Les  variétés  de  Pois  qui  s'élèvent  à plus  de  trois 
pie  <s,  8c  que  par  cette  taifon  onell  f<s:cé  de  ramer, 
c'en  a-diie,  a qui  il  faui  don.ier  une  branche  d'ar- 
bre garnie  de  fes  rameaux  pour  tuteur,  font  plus 
nombreufes  que  les  précédentes  : je  les  indique  ici 
encore  dans  l'ordre  de  leur  mat  .rité. 

Pohdomini.  11  fnccede  au  Pois  Michaux,  s'é- 
lève plus  , produit  davantage , réûne  mieux  au 
froid  8c  à la  fecherelTe,  8c  eO  moins  difficile  fur  le 
terrein  ; fon  grain  efi  auflà  gros , mais  n.oins  tond  ; 
il  efi  blanc  8c  fort  bon. 

Pois  Laarcnt.  Il  demande  une  terre  légère , 8c  ne 
réuifit  bien  qu'au  printems  i fon  grain  elt  gros  8c 
fucré. 

Pj  'u  faifft  ou  grofft  cojfe  hâlive.  Son  grain  ert 
rond  , mais  de  couleur  jaune-verdàtre  8c  peu  dé- 
licat. 11  demande  une  bonne  terre  Sc  fourme  beau- 
toup  : on  le  (ème  jufqu'à  la  fin  de  juin. 

Pois  commun.  Son  grain  ell  aplati  : c'efl  celui 
qu'on  cultive  le  plus  abondamment  pour  le  man- 
ger en  fec , parce  qu'il  a les  goulTes  très-nombreu- 
fes,  très-longues,  très  groffe»,  8c le  plus  remplies 
poflible  de  graines. 

Pois  fans  pareil.  Il  a les  grains  gros , alorgés , 
fort  tendres  , mais  peu  abondans;  auilî  ne  le  voit- 
on  que  dans  les  jardins  des  amateurs. 

Pois  Mar/y.  Il  a le  grain  gros  8c  parfaitement 
tond;  on  l'eliimoit  jadis  le  plus  i mais  il  perd  tous 
les  ans  dans  l'opinion  des  cultivateurs. 

Pois  carré  blanc.  Son  grain  ell  très-gros  , ttès- 
fucré,  & feulement  bon  en  vett  i il  eft  peu  produc- 
tif Sc  demande  une  terre  médiocre  ; on  le  fème 
tiès-clair  depuis  mars  jufqu'en  mai. 

Pois  cul  noir.  Il  ell  peu  différent  du  précédent  ; 
mais  ayant  l'ombilic  de  couleur  noire  , on  l'en 
dillingue  fort  aifémeni  j il  fouinit  beaucoup  & 
exige  une  bonne  terre. 

Pois  carré  vert.  U fe  rapproche  de  l'avant-der- 
nier ( fon  grain  n'eft  bon  qu'en  purée  ) il  devient 
très-dur  dans  les  bonnes  terres  ; on  doit  le  femer 
peu  épais. 
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Pals  normand.  Il  eft  fort  voifin  du  précédent  , 
iTuis  plus  gros  , plus  tendre  8c  plus  moelleux  ; il 
fe  mange  en  vett  8c  en  fec , 8c  comme  fa  peau  eft 
très,  fine  , il  eft  excellent  pour  faire  des  purées  : 
c'ell  dommage  qu'il  produife  peu.  Une  bonne 
terre  lui  eft  indifpenfable , 8c  il  s'y  fème  depuis  la 
fin  de  mars  jufqu'i  la  fin  de  juin. 

Pois  à longue  cofe  Son  grain  eft  d'une  médiocre 
grofl.  ur , mais  il  y en  a douce  ou  quinze  dans  cha- 
que goufle.  On  le  fème  depuis  le  milieu  d'avril  juf- 
qu'au  milieu  de  juillet.  Comme  il  s'élève  8c  four- 
che beaucoup  , fes  pieds  doivent  être  tenus  fort 
écartés. 

Pais  vert  d' Angleterre.  Ses  grains  font  gros , alon- 
gés  8c  d'un  excellent  gnût  en  vert  8c  en  fec.  Il  s'é- 
lève fort  haut  8c  fournit  beaucoup.  Une  terre 
ru.''(lantielle  lui  eft  indifpenfab'e. 

Pois  Clamart  ou  carré  fin.  Ses  grains  font  petits  , 
apljtis,  d'un  blanc-roux,  8c  d un  gr.ût  diff.-rent 
des  autres.  Ilproduitavec  exces  lorfqu'il  eft  en  bon 
fr.nis:  c'ell  un  des  pins  réchttchës  des  habitans 
deParisj  aulfi  tn  vend-on  tout  l'été  de  grandes 
uantités  dans  cette  ville  , 8c  devroit-on  en  ven- 
te toute  l'année  , car  fecs  , ils  font  égiUmmt 
exc-llens,  8c  de  plus,  à raifon  de  l'époque  tardive 
où  ilsfe  récoltent , ils  font  exempts  , d après  l'ob- 
fervacion  de  M.  Viilemorin  fils  , de  la  bruche  , qui, 
comme  je  le  dirai  plus  bas , dévore  les  graines  des 
autres  variétés. 

On  diftingtie , ainfi  que  je  l’ai  déjl  obfervé , les 
variétés  de  Pats  fans  parchemin , ou  Fois  mange- 
tout, ou  Pois  goulus,  ou  Pois  gourmands , à leur 
colle  tendre  . furrée  8c  bonne  i manger  : ils  font 
peu  cftimés  i Paris  ) c’eft  feulement  dans  les  jar- 
dins qu'on  les  cultive  % on  les  y lème  tous  les 
quinze  jours , depuis  mars  jufqu'en  mai  feulement, 
& on  les  y arrole  dans  les  féchertlTes,  Du  relie  , 
leur  culture  ne  diffère  pas  de  celle  de  ceux  dont  il 
va  être  queftion.  Leurs  colles  fe  cueillem  quand 
leurs  graines  font  à moitié  de  leur  grolfeut,  8c  fe 
mangent  comme  les  Haricots  V£RTs.  yoyei  ce 
mot.  < 

S’élevant  8e  fe  ramifimt  beaucoup,  les  Pois 
ramés,  qu'on  appelle  aulli  Para  de  feonde  faifon 
aux  environs  de  Paris  , demandent  une  terre  moins 
légère  8c  plus  humide  , ainfi  qu'à  être  plus  efpacés 
que  les  Pois  nains  ; rarement  on  les  difpofe  en 
rayons.  Dans  les  jardins  bien  tenus , on  en  l'em» 
depuis  les  premiers  jours  de  mars  jufqu'aux  grandes 
chaleurs,  8c  quelque  peu  apres  ces  chaleurs,  mais 
ces  derniers  réulliuent  larement  : il  ne  faut  jamais 
en  remettre  dans  les  mêmes  planches  qu' après  trois 
ou  quatre  années  au  moins , fi  on  veut  qu'ils  piof- 
pèrent.  Ou  fe  lefufe  généralement  à fumer  ces 
planches  i on  préfère  celles  qui  l'ont  été  l'année 
piécédente,  8c  c'ell  uns  meôire  fiirt  iinpoitante, 
car  ils  prennent  facilement  le  goût  du  fumier. 
Pour  conierver  les  variétés,  empêcher  qu’elles 
ilegenèrent , com  ne  difent  les  jaruitiiers  , on  doit 
placer  ces  Variétés  à d'alfez  grandes  diftances  . 
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pour  que  les  poufTières  fécondintes  d;s  unes 
ne  fécondent  pas  les  autres  i ils  fe  mettent  en 
terre  comme  les  Pois  nairs  , c'elt-i-dire  , dans 
des  augets , au  rombie  de  cinq  à lix  , 8c  le  re- 
couvrent de  iréme.  On  ne  peut  leur  donner  que 
deux  binages  i ration  de  la  nauteiic  d laquelle  ils 
paiviennent  ,&  à la  fuite  du  fécond  on  Us  rame, 
c'ell-à-dire  , qu'on  Hclie  au  milieu  de  chaque 
touffe  , à lix  pouces  de  profondeur . une  branche 
d’arbre  garnie  de  rameaux.  (Koyc{  R.sme.)  Ordi- 
nairement on  fait  converger  vers  le  milieu  de  la 
planche  l'extrémité  des  rames  extérieures  ; cepen- 
dant cette  uifpolition  ell  nuifible  , en  ce  qu'elle 
empêche  la  lumière  de  pénétrer  entre  les  touffes  ; 
le  contraire  feroit  certainement  le  meilleur  ; ce- 
pendant, comme  les  cultures  voifines  foiiffriroient 
dr  Ton  adoption  , je  crois  qu’on  doit  s'en  tenir  à 
la  moyenne , c'ell-i-dire  , à la  perpendiculaire. 
Dans  quelques  jardins  , pour  faire  produire  aux 
planches  de  Pois  ramés  la  récolte  la  plus  forte 
poffible  , on  les  ifole  toutes , 8c  cette  pratique 
tll  conforme  aux  principes,  ^oyii  Etiolement. 

Toutes  les  femaines  il  convient  de  faire  la  re- 
vue générale  des  planches  de  Puis  ramés  , pour 
relever  les  rames  que  le  vent  auroic  renverfées, 
pour  donner  une  direéiion  convenable  aux  tiges 
qui  pendroient , pour  tuer  les  liiryiçotis  , les  che- 
uilles , 8cc. 

Beaucoup  de  jardiniers  pincent  les  Pois  d rames 
comme  les  Pois  nains  ; mais  comme  il  efl  moins 
important  d accélérer  le  groffillemenc  des  grains 
de  ceux  qu'on  veut  manger  en  vert . lorfqu'on  ne 
les  pince  pas,  la  fève  qui  devoit  les  nourrir  con- 
tinue de  monter  pour  fojmet  de  nouvelles  fleurs  j 
de  forte  qu'il  y a dans  ce  cas  de  l'avantage  à ne 
pas  le  faire. 

La  cueillette  des  Pois  verts  furies  tiges  ramées 
demande  beaucoup  d'aitemion;  car  Ic-uts  racines 
étant  foibles  , 8c  leurs  pédoncules  tenaces  , on 
tifque  d'arracher  les  pieds , 8c  par  fuite  de  perdre 
la  récolte  qu'ils  dévoient  donner  loifqu’on  agit 
fans  precauiion. 

Comme  il  échappe  toujours  beaucoup  de  cofles 
dans  la  cueillette  de  ces  Pois  , on  ell  certain  , 
lotfque  la  defliccation  des  liges  annonce  qu'il  efl 
tems  de  les  enlever  , qu'il  s'en  trouvera  alfea  de 
relie  pour  les  femis  de  l'année  (uivante  ; cepen- 
dant )e  dois  obferver  qu'il  vaut  mieux  manger  ces 
Pois  en  fec , 8c  réferver  une  planche  pour  la  graine, 
afin  d'étre  ceruin  d'avoir  toujours  la  meilleure 
poffible. 

La  difficulté  d'avoir  des  rames  en  affez  grande 
quantité , ou  à fuffifamment  bon  marché , nuit 
beaucoup  à la  culture  des  Pois  ramés.  Ces  rames, 
qui  doivent  être  de  jeunes  bois , ne  durent  guère 
qu'un  an  j ainfi  il  faut  les  renouveler  tous  les 
ans.  Dans  les  grands  jardins  ü feroic  économi- 
que, pour  les  en  fournir,  de  conficret  un  certain 
nombre  devieux  pieds  d'orme,  ou  en  tétats,  ou 
coupés  i fleur  de  terre  , les  pouflés  de  cec  ar^e , 
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qu'on  couperoit  i cet  effet  tous  les  ans  1 la  lin 
de  l'hiver,  étant,  par  la  dilpoliiioii  de  Euis  ra- 
meaux , les  plus  propres  à en  fervir. 

Lorfqu'on  na  tame  pas  ces  fortes  de  Pois , 8c 
cela  a lieu  dans  quelques  cantons  , ils  le  coucneiit 
fur  le  fol , enttelaceiic  leurs  tiges  , & queiqu'é- 
cartés  qu’ils  feienc , donnent  tou  peu  de  graines  , 
8c  des  graines  qui  fe  perdent  en  partie  avant  la 
récolte. 

En  général , c’eft  dans  les  jardins  , même  les 
mieux  foignés  , un  grave  inconvénient  que  cette 
différence  d'époque  de  m,iturité  des  graines  de 
Pois  ramés  du  iiême  pied,  fui  tout  dans  l'arriéré- 
faifon,  qui  efl  fouvem  btumeiiie  8c  pluvieufe. 
Tous  les  ans  il  s'en  perd  des  quantités  confide- 
rablesqui  germent  ou  pouiriffent  dans  leur  colTe  , 
fans  compter  celles  qui  tombent  à terre  , 8c  qui 
font  la  pioie  des  oifeaux  ou  des  quadrupèdes  ron- 
geurs. Il  efl  des  années  od  oo  ell  forcé  de  les  ré- 
colter avant  leur  complète  maturité  , pour  n'en 
pas  perdre  plus  qu’on  n'en  récolte.  Comme  ceux 
qui  lont  deitinés  à être  mangés  gagnenc  alors  en 
faveur  ce  qu'ils  perdent  en  grollèur , la  portion 
deflinée  aux  femences  efl  la  feule  qu'il  faille  tif- 
quer. 

On  ne  mange  en  grains  , ni  verts  ni  feci , les 
Pois  fans  parchemin  j en  confequence , il  faut 
faire  en  forte  de  ne  laiffer  que  jullement  la  quan- 
tité de  goulTeS  nécelTaires  pour  les  femences  , 8c 
principalement  les  premières  miltes  , com«ie  con- 
tenant les  plus  belles  grai.ies. 

Excepté  dans  les  environs  de  Paris  8c  autre* 
grandes  villes,  la  grande  récolte  des  Pois  ell  celle 
qui  a lieu  après  la  complète  maturité  des  graines , 
c'ell-i  dire  , etPe  des  Pois  fecs.  En  général,  elle 
n'ell  pas  aulli  éten  tue  en  France  que  l’avantage 
de  la  focicté  , 8c  même  des  autres  cultures , l'exi- 
geroit.  Il  lemble  uu'on  ne  puilTe  manger  des 
Pois  fecs  qu’en  ciieme  , 8c  qu'ils  ne  puillent  pas 
être  ucilifes  d'une  autre  manièie.  L'impottant  ell 
de  chotlir  lés  variétés  les  plus  produélives  8c  le* 
meilleures  , 8c  i cet  égaid  le  Pois  Clamart  a tous 
les  avantages  eu  fa  faveur,  8c  doit  être  partout 
préféré. 

Tout  le  monde  reconrtoît  que  les  Pois  vert* 
font  un  aliment  auOi  agréable  que  fain  -,  ils  font 
d'autant  plus  délicats , qu'ils  font  plus  précoces  ; 
plus  vieux,  ils  deviennent  in  ligeflespour  les  eflo- 
macs  foibles  i enlin,  quand  ils  font  fecs,  ils  ne  peu- 
vent plus  être  manges  que  par  les  perfonnes  les 
plus  tobuftes  i auffi,  dans  les  villes , réduit-on  tou- 
jours ces  derniers  en  purée  avant  de  les  (ervit 
fur  les  tables  deticares  j quelquefois  ils  font  très- 
difficiles  ê cuite,  même  incuifables  : dans  ce  cas, 
une  petite  quantité  de  potafle , oiife  dans  la  mar- 
mitte  i peut  produite  un  effet  avantageux. 

Nos  pètes  faifoieni  germer  les  Pois  avant  de  les 
faire  cuire , alin  de  développer  le  principe  fucré 
en  eux.  Il  efl  i delirer  qu'on  revienne  générale- 
nstoi  i cet  ufage,  qui  tend  ce  légume  plus  lavoa- 
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reux  & plus  facilr  i digérer  ; je  m’en  fuis  bien 
trouvé  lorf^ue  je  l'^i  fuivi  ^ c'cA-i-dice,  deux  ou 
nuis  f^is. 

Les  Pnis  pr  r ient  de  leur  bonté  i mefure  qu’ils 
vieil'itrem  ; iiiiri  I ■$  confo.nme-i-Dn  généralement 
dans  l'.'Jver  qui  fuit  l-ur  récolte  > cependant  on 
p ut  les  tonierver  maneeiOKs  un  g'and  nombre 
<T années  , & 1 $ taire  fvrvir  i la  nourriture  des 
mat- lots,  drs  P ilonnieis , des  pauvres  , Stc, 

Om  ne  c'cit  leur  env  lonpe  ( leur  peau  ) qui 
les  rend  liinJiten-s  &:  fi  difficiles  à cuire,  & que 
la  purée  elt  I ingu^  & pénible  à fiire  , on  a ima- 
gi.ie  , d üveile»  époques,  d les  réduire  en  fa- 
rine ; nuis  il  m’a  P nu  que  cette  farine  , par  la 
dilpolilim  à fe  g^umele-,  cuifoit  avec  difficulté, 
Hr  fuitout  fart  inrg.lciiaent.  En  Angleterre  8f  en 
Allemagne  on  fan  mieux  , on  I s dépruil.e  de 
leur  enveloppe  , à t'aide  d’un  mouKn  dont  les 
naeules  fmt  itéc-écartées  , & on  les  vend  ainfi  en 
détail.  ( yoytj  Gruau.  ) J'ai  été  fi  faiiafait  des 
réfultats  de  cette  pratique,  dont  j'ai  été  i poitée 
d'appiécier  les  bons  en  ts  pendant  mon  fejout  en 
Amérique  , que  je  fais  des  voeux  pour  qu  e.le 
s’introduife  autour  de  Paris  8r  des  autres  grandes 
villes  de  France,  où  on  perd  tant  de  tems  & tant 
de  maiiètes  cia  fatlant  de  la  pur.-e  de  Pois. 

Un  infeâe,  la  bruche  des  Pois,  ou  plutôt  fa 
larve , connue  fous  le  nom  de  puetnm , de  ver 
Je  Pjû,  dévote  cette  graine  féche  , & caufe  cha- 
que année  d'énormes  pertes  i l'agriculture  & au 
commerce.  Beaucoup  de  peifonnes  ne  veulent  pas 
manger  de  Pois,  par  le  dégoût  que  cere  larve 
leur  occafionne  : il  n’y  a pas  moyen  de  s'oppofer 
à fa  mu'tiplicaiion  dans  les  champs,  Sc  le  feulqui 
puiffe  réuflir  dans  la  maifnn,  efl  une  chaleur  pro- 
longée de  plus  de  quarante  degrés  i mais  cette 
chaleur  altère  la  faveur  des  Puis  , 6c  les  tend  plus 
difficiles  à cuire,  é'qyvt  Bruche  dans  le  DiSion- 
maire  Jet  InfeSes. 

Les  Pois  fecs  fe  confervent  dans  des  lacs , dans 
des  tonneaux  tenus  dans  un  lieu  exempt  d’humi- 
dité -,  les  rats  8c  les  foucis  font  beaucoup  à redou- 
ter pour  eux. 

Le  godt  des  licbes  pour  les  petits  Pois  a pro- 
voqué l’iniullrie , 8c  ona  inuginé  plufieurs  moyens 
de  les  conferver  ; voici  les  deux  meilleuis: 

JUetiez-les  dans  l’eau  bouillante  pendant  deux 
ou  trois  minutes,  faitss-les  refroidir  dans  l’eau 
fraîcite  , enfuice  fécher  à l'ombre  , 8C  confeivez- 
les  dans  un  fac  de  papier  placé  dans  un  lieu  aéré  : 
lorfqu'on  veut  les  nanger , on  les  fait  revenir 
dans  l'eau  vingt-quatre  heures  i l'avance. 

Renfermez-les  dans  une  bouteille  hermésique- 
tneni  bouchée , 8c  placez  cette  bouteille , pensant 
une  heure  8c  demie , dans  l'eau  bouillante  : lorf- 

ton  veut  les  manger  , on  met  tout  ce  qui  ell 
a la  bouteille  dans  1a  caflerole. 

Ce  dernier  moyen,  qui  eft  celui  de  M.  Apert , 
«û préférable)  nuis  il  expofe  i la  caflitre  de  la 
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bouteille,  8c  n'eft  pas,  même  £ins  cet  événe- 
ment , auffi  économique  que  le  premier. 

T otites  les  variétés  de  Pois  ne  font  pas  propres 
i être  ai  ifi  confervées  ) celle»  qu'il  faut  ptéierer 
lont  le  crochu  8c  1-  Clamart  Voye\,  pour  le  fur- 
plus  , le  Diâioanaire  d'économie  domejlique. 

On  prépare  les  Pois  fans  parchemin  comme  les 
haricots,  c'eA-i-dire,  q l'on  les  lailTe  pendant 
quelques  minutes  dans  l'eau  bouillmte , ht  qu’on 
les  tnvetfe  d'iin  til  au  moyen  duquel  on  les  fuf- 
pesd  au  plancher. 

Les  deux  efpéces  de  Pois  dont  je  viens  de  par- 
ler fe  (è  nenc  en  place  .lins  les  écoles  de  bota- 
nique , 8c  n'v  demandent  d'autres  foins  que  des 
farclages  8c  des  ram':S. 

Il  en  elt  de  même  des  Pois  maritime  8c  ailé  ) 
le  premier  pourroit  probablement  être  lubflitué 
au  P»i>  des  champs  pour  fburage  8c  engrais 
dan»  les  terreins  fablooeux  8c  fales  des  bords  de 
Il  mer.  Les  beHiaux  les  aiment  beaucoup  tous 
deux.  (Base.  ) 

Pots  d’Anooie  CeA  le  fruit  du  Cytise  ca- 
JAN.  yoye-[  ce  mot. 

Pois  de  eelier  , de  brebis  , de  mouton  , 
d’agneau.  C'eA  , ou  le  Pois  gris,  ou  la  geffie 
cultivée,  8c  non  le  chiche  , comme  Hall  8c  Ro- 
xier  l’ont  cru.  Pois  fit  Gesse. 

Pois  café.  On  donne  ce  nom  au  Lotier  qua- 
dringulaire  , parce  qu’on-a  prétendu  faite  du  café 
avec  les  graines. 

Pois  carré.  Tantôt  c'eA  une  variété  du  Pois 
cultive  , tantôt  la  Gesse  cultivée. 

Pois  a craquois.  On  appelle  ainfi  la  cucu- 
baie  commune  dans  quelq^ues  endroits. 

Pois  chicta.  Poj'î  Chiche. 

Pois  cornu.  C’eA  encore  le  Chiche. 

Pots  DE  loup  : nom  vulgaire  du  Nard  serré. 

Pois  de  merveille.  La  CoriNde  porte  vul- 
gairement ce  nom. 

Pois  perpétuel.  On  appelle  ainfi  la  Gesse  a 
longues  feuilles. 

Pois  de  pigeons.  La  vefee,  h geffe,  8c 
encore  plus  conrimunément  l'orobe , s'appelleuc 
ainfi  dans  quelques  lieux. 

Pois  de  senteur  : nom  fous  lequel  les  jardi- 
nier» connoifléne  la  Gesse  odorante. 

Pois  de  terre.  P'oyri  Arachide. 

POISONS  : nom  des  fubAances  qui  caufent  la 
mort , ou  au  moins  de  graves  accidens  aux  hom  nés 
8c  aux  animaux  dans  l'eAomac  defquels  on  en  in- 
troduit. 

Quoique  le  nom  de  venin  ne  s’applique  qu’aux 
Poifons  qui  s'introduifent  dain  le  fang , on  appelle 
vénineafee  les  plantes  qui  empoifonnent  ceux  qui 
en  mangent. 

Les  cuitivateurs  étant  erpofés  aux  effets  des 
Poifons,  le  plus  fouvent  par  ignorance . il  eAbon 
tpie  |c  donne  ici  quelques  indications  qui  les 
mettent  à portée  de  les  éviter. 

Les 
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Les  Poifons  fe  trouvent  dans  les  trois  règnes  de 
U nicnre. 

Les  minériut  igiflent  en  corrodant  : les  prin- 
cipaux l'ont  les  oxides  de  plomb,  de  cuivre, 
d'arfrnic  ; la  baryte;  les prépataticms  antimoniales 
Sc  mercutielles  i enfin  , les  acides , comme  le  ful- 
futi.^ue  ( vitriol),  lenitti.’ue  (eau-lotte  ),  le  mu- 
riatique (eau  régale  ).  C’ell  en  t'ail'ant  d’abord  vo- 
mir celui  qui  en  a pris,  & enfuiteen  lui  donnant  des 
dill'oluiiuns  de  favon , des  mucilages , des  huiles , 
qu'on  peut  diminuer  les  ravages  qu'ils  ptodui- 
(ent  toujours  ; inais  il  faut  que  ces  moyens  foienc 
promptement  mis  en  ufigî  , fans  quoi  ils  ne  peu- 
vent produire  un  eilec  ut'Is  ; c'eli  pourquoi  les 
Cultivateurs,  pour  les  employer  , ne  doivent  pas 
attendre  l’arrivée  du  médecin,  quiell  quclyu.-l'ois 
retardée  par  l'eloignement  : heureulement  ces 
moyens  font  le  plus  fouvent  fous  leur  main. 

Mais  c’eü  en  tenant  conflamment  propres  leurs 
uftcniîles  de  cuivre,  en  ne  faifant  pas  uf.igc  de 
valcs  de  plomb , en  ne  brûlant  pas  dans  le  tour 
les  pla.icnes  peintes  en  blanc , en  gris , en  rouge 
ou  en  ven  > en  tenant  toujours  fous  la  clef  l'at- 
fenic , ainfi  que  les  medicamens  antimoniaux  & 
mercuriaux , de  même  que  les  acides  donc  ils  peu- 
vent être  dans  le  cas  de  tenir  provifion , qu'ils 
peuvent  éviter  les  accidens. 

Les  végétaux  ont  une  aâion  délétère  fort  va- 
riable i mais  quoiqu'on  ne  connoiffe  pas  parfaite- 
ment cette  aétion,  ileti  généralement  reconnu,  par 
fuite  d'un  grand  nombre  d'expériences , que  le  vo- 
miflement,  fuivi  deboilTons  aiguiféespar  du  vinai- 
gre ou  du  fuc  de  citron , eft  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  faire  cellet  les  accidens. 

Les  Poifons  végéuux  font  très-nombreux  en 
Europe  , 8c  encore  plus  dans  les  pays  chauds  j ils 
appartiennent  principalement  aux  familles  des  So- 
Units  . des  RtnoHadacitt , des  OmkeUifirci , d:S 
TithymaL  ïJts , des  Aroîda  , des  Apocintts , des 
Ckampignont  : ces  derniers  feuls  font  annuellement 
la  caufe  de  la  mort  de  bien  des  culcivaceuts  qui 
pourroient  cependant  Ce  gatancir  de  leurs  effets 
délétères,  en  les  faifant  tremper  dans  du  vinaigre 
avancdeles cuire,  ou  en  les  cuifant  dans  du  vinai- 

Îjre  d'une  force  ou  d'une  quantité  proportionnée  i 
eut  volume,  f^oyex  aux  mots  Belladone,  Jus- 
QUIA.ME  , MORELLE  , StKAMOINE  , PhELLAN- 
DRE  , CltUTAlRE,  CiCUE,  (EnANTHE,  RE- 
NONCULE. Anémone,  Aconit,  Veratre, 
Dauphinelle  , Ellébore  , Cvclame  , Eu- 
phorbe ,Gouet  , Apocin  , Asclepiade,. Aga- 
ric, Bolet  & Oronge,  qui  font  les  genres  con- 
tenant les  efpèces  le  plus  i redoutei  pat  les  cul- 
tivateurs européens. 

Il  femble  que  les  animaux  domeffiques  heibi- 
votes  doivent  être  jouinellement  dans  le  cas  de 
s'empoifonnec  en  broutant;  mais  le  fait  eff  cme 
la  fage  natuie  leur  a donné  l’inftinâ  de  repoulter 
les  plantes  nuilibles , 8r  qu’il  n'y  a guère  que  ceux 
qui  ne  font  pas  habitués  dès  t'enlance  à vivte 
AfricttUurt.  Tomt  K. 
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dans  les  praiiies  , les  champs,  les  marais,  les 
bois,  qui  fe  trompent  i cec  égard.  D'ailleurs, 
la  plupart  de  celles  qui  peuvent  les  empoifonner , 
quand  ils  en  mangent  beaucoup,  fervent  d'exci- 
tant quand  ils  en  mangent  peu  , 8c  ne  font  au- 
cun effet  quand  elles  font  en  fruit , ou  font  d.ffé- 
chées  j je  citerai  principalement  les  renoncules. 

Outre  le  venin  de  la  vipère , le  feul  des  Poi- 
fons animaux  qui  fuit  redoutable  en  France  eft 
celui  des  camhari.les,  dont  le  remède  eft  encore 
le  vinaigre , mais  dont  les  effets , lots  même  qu'ou 
en  réchappe , font  toujours  durables.  ( Boeq.  ) 

POISSONS.  Les  cultivateurs  doivent  favorifer 
autant  que  poffible  leur  multiplication  dans  les 
petites  rivières  qui  paffent  fur  leur  propriété, 
dans  les  étangs  qu'ils  poflèdent . même  dans  les 
mares  qui  fe  trouvent  au  milieu  de  leurs  champs 
ou  autour  de  leur  maifun;  car  ils  font  un  manger 
aiifti  agréable  que  fain  , 8c  on  ne  peut  trop  varier 
les  moyens  de  fnbliftance. 

La  multiplication  des  Poiffons  dans  les  rivières 
s'opère  par  la  modération  dans  leur  pêche.  J'ai 
rapporté  aux  mots  Étang  8c  Mare  le  mode  le 
plus  avantageux  de  tirer  parti  de  ceux  qu'on  y 
met.  Quant  aux  Poiffons  de  mer,  ils  n'appanien- 
nent  au  domaine  de  l'agriculture  qu 'autant  qu'on 
les  emploie,  ou  leurs  débris,  i [‘Encrais  des 
terres.  V oycj  ce  mot. 

Dans  le  nord  de  l'Angleterre,  en  Norvège,  8cc., 
on  fait  fervir  fréquemment  à l'engrais  des  terres, 
on  nourrit  des  chevaux  , des  vaches . des  cochons 
avec  le  Poiffon  de  mer.  Je  ne  dirai  pis  de  facri- 
fier  au  même  objet  en  France  celui  qui  peut  être 
mangé , car  il  n'eft  jamais  furabondant*;  mais  je 
voudrois  qu'on  ne  laiffâi  pas  perdre  fes  débris  i 
Dieppe,  à Boulogne,  &c.  On  m’a  dit,  au  refte, 
que  dans  ce  dernier  port,  on  en  nouriiffoit  de- 
puis quelques  années  de  jeunes  cochons,  qu'on 
envoyoic  enfuite  rlans  l'intérieur  pour  les  mettre  i 
une  nourriture  végétale , & faire  difparoîire  le 
goût  huileux  que  leur  chair  avoit  conttaâé.  Vay, 
Cochon. 

Parmi  les  Poiffons  d'eau  douce  , il  en  eft  un , 
I'Épinoche,  qui  ne  fe  mange  pas , & qui  eft  fi 
abondant  dans  certaines  eaux  , qu'il  eft  avanta- 

?eux  de  le  pécher  pour  engrais.  Quelquefois  la 
oudre , une  gelée  prolongée  fait  périr  tous  les 
Poiflons  d’un  étang  ; il  eft  bon  de  les  pêcher  éga- 
lement de  fuite  pour  les  utiltfer  fous  les  mêmes 
rapports. 

Peu  de  cultivateurs  nourrilTent  les  Poiffons  de 
leurs  rivières, de  leurs  étarigr,de  leurs  marcs  avec 
les  relies  de  leur  cuifine  , avec  les  relies  de  laur 
jardin  , avec  leurs  grains  gâtés  , avec  leurs  bêtes 
mortes  , 8rc.  ; cependant  c’eft  le  moyen  d'accé- 
lérer leur  croiffance  en  groffeur , 8c  de  les  en- 
graiffer  rapidement.  Tel  propriétaire  , par  ce 
moyen  , peut  doubler  le  produit  Je  fon  étang  , 
tirer  d'une  petite  mare  tout  le  Poiffon  néceflaite 
à fa  confommaiion  , 8cc.  ( Bore.  ) 

Tttt 
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POrV'RE.  yo^ei  PoivRiEîl. 

Poivre  d'Afrique,  Poivre  indien  : fruit 
du  Canang. 

Poivre  d'Amérique.  On  > donné  ce  nom  au 
Molie. 

Poivre  decumane  : fruit  du  BréSl , qui  eO 
employé  cninme  Poivre,  & fort  eftimé  dans  cette 
contrée.  J’ignore  à quelle  plante  il  appai tient. 

Poivre  d'eau.  Kay.  Rbnouie  Persicaire. 

Poivre  de  Guinée.  Koyrj  Canang. 

Poivre  de  la  Jamaïque.  Myrte 

r.MENT. 

Poivre  des  murailles.  C'eft  I'Orpin  brû- 
lant. 

Poivre  des  Nègres.  A Ciyenne,  on  donne 
ce  nom  à I'Unone  & au  Facarier. 

Poivre  a queue.  11  y a à cioire  que  c'eft  le 
CUBÈBE.  Poyrj  POIVRIER. 

Poivre  réticulé  ; plante  de  Saint-Domingue, 
encore  inconnue  aux  botaniftes. 

POIVRETTE  COMMUNE.  C'eft  la  Nigelle. 

POIVRIER.  Pjhh. 

Genre  de  plante  de  la  diandtie  trigynie  & de 
la  famille  des  Ortits , dans  lequel  Te  trouvent 
placées  cent  cinq  et'pècis,  dont  le  fruit  de  l'une 
efl  l'objet  d'un  grand  commerce  en  Europe , & 
dont  plufieurs  autres  font  remarquables  fous  cer- 
tains rapports.  Plufieurs  d’entr'ellcs  fe  cultivent 
dam  nos  ferres.  Ployer  pl.  aj  des  Ulujlrations  dti 
genru  de  Lamarck,  oiî  il  cft  figuré. 

OhftivatioHs, 

Plumier,  & après  lui  Ruiz  & Pavon  ont  divifé 
ce  genre  en  formant  celui  que  le  premier  a appelé 
Saurure  , & les  féconds  Peferonie;  mais  quoi- 
qu’au  premier  afpeâ  cette  divifion  paroifiTc  devoir 
etre  admife,  elte  ne  fupporce  pas  l'examen  des 
caiaâètes  de  la  fruâificaiion. 

Efpicti, 

< i.  Le  Poivrier  aromatique. 

PIper  aromaticum.  Linn.  ^ Des  Indes, 
a.  Le  Poivrier  fauvage. 

Pipir  fÿ/vtfire,  Lam.  fy  Des  Indes. 

J.  Le  Poivrier  bétel. 

Piptr  bille.  L'nn.  îj  Des  Indes. 

4.  Le  Poivrier  pédiculé.  . 

Piper  cubeba.  Linn.  fy  Des  Indes. 

5.  Le  Poivrier  à feuilles  de  plantain,  vulgaite- 
■ ment  fureau  . plantain. 

Piper  amolago.  Linn.  Ty  De  Saint-Domingue. 

6.  Le  Poivrier  J épi  lâche. 

Piper  difiolor.  S*attz.  fy  De  la  Jamaïque. 

7.  Le  Poivrier  moyen. 

Piper  medium.  Jatq.  fy  De  Cayenne. 

S.  Le  Poivrier  ln.-g. 

Piper  nigrum.  Linn.  ly  Des  Indes. 
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9.  Le  Poivrier  fîriboa. 

Piper Jlriboa.  Linn.  ly  Des  Indes. 

10.  Le  Poivrier  à ^is  crochus. 

Piper  aduneum.  Linn.  ly  De  Saint-Domingue. 

11.  Le  Poivrier  à côtes  Taillantes. 

Piper  meljmiris.  Linn.  Des  Indes. 

IL.  LePoiVRiiRveiruqiieux. 

Piper  verrucofum.  Svattz.  fy  De  la  Jamaïque. 

IJ.  Le  Poivrier  géniculé. 

Piper geniculatum.  Svariz.  Ty  De  la  Jamaïque. 
14.  Le  Poivrier  à feuilles  de  cirronier. 
Piper  citrifdlium.  Lam.  îy  de  Cayenne. 

IJ.  Le  Poivrier  ride. 

Piper  ngofum.  Lam.  ^y  De  Saint-Domingue. 

16..  Le  Poivrier  acumiré. 

Piper  acuminatum.  Linn.  ^ De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

17.  Le  Poivrier  i feuilles  glabres. 

Piper  glabeltum.  Swartz.  ÿ De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Poivrier  d feuilles  étroites. 

Piper anguftifilium,  Lam.  Ty  De  Cayenne. 

19.  Le  Poivrier  réticulé. 

Piper  reiicuiatum,  Linn.  ^ De  la  Martiniqiie. 

ao.  Le  Poivrier  velu. 

Piper  hlrfuium.  Svaitz.  fy  De  la  Jamaïque. 

11.  Le  Poivrier  du  Cap. 

Piper  capenfe.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

21.  Le  Poivrier  d feuilles  luifantes.  ' 
Piper  nitidum.  Svartz.  fy  De  la  Jamaïque. 

IJ.  Le  Poivrier  des  hautes  montagnes. 

P. per  alpinum.  Svariz.  y De  la  Jamaïque. 

14.  Le  Poivrier  amplexicaiile. 

Piper  amplexicauit.  Svattz.  q:  De  la  Jamaïque, 
aj.  Le  Poivrier  d teuilies  en  rein. 

Piper  reniforme.  Lam.  qf  Des  Indes. 

26.  Le  Poivrier  en  ombelle. 

Piper umiellatum.Unn.  Ty  DeSaint-Doilungue. 

27.  Le  Poivrier  d larges  feuilles. 

Piper  latifoJium.  Linn.  fy  De  l'Ifle-de-France. 

28.  Le  Poivrier  d grandes  f.uilles. 

Piper  macrt/phyllum.  Swartz.  Ty  De  la  Martin 
nique. 

19.  Le  Poivrier  d nervures  réticulées. 

Piper  decumanunt.  Linn.  fy  De  la  Martinique. 
JO.  Le  Poivrier  d feuilles  de  magnolier. 
Piper magnoliéfolium.  Jacq.  fy  De  l'Amérique 
méridionale. 

ji.  I.e  Poivrier  d'Otahiii. 

Piper  methyfiieum.  Forft.  Ty  Des  îles  de  U 
Société. 

ji.  Le  Poivrier  en  bouclier. 

Piper  peitatum.  Linn.  If  De  Saint-Domingue. 

JJ.  Le  Poivrier  cacheté. 

Piper  maeulofum.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

J4.  Le  Poivrier  tomba. 

Piper  fubpeltatum.'f/iWii.  if  De  l'ïled'Amboine. 

JJ.  Le  Poivrier  d double  épi. 

Piper  difiachion.  Linn.  Ty  De  l'Américque  mési- 
dioRale. 
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fé.  Le  PoiVRiBR  en  ov*Ie  ren»erfé. 

Pi/tr  oiovaium.  Ruii  & Pav.  T>  Du  Pérou. 

iy.  Le  Poivrier  carpunya. 

Pipir  carpunya.  Ruii  & PiV.  Du  Pérou. 

jS.  Le  Poivrier  à feuilles  aiguës. 

Pipir  acuiifolium,  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

a9-  Le  Poivrier  i longues  feuilles. 

Piptr  langifolium.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

40.  Le  Poivrier  fcabre. 

Piper  fcabrum.  Ruiz  Si  Pav.  b Du  Pérou. 

41.  Le  Poivrier  Cnué. 

Piptr  excavatum.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

41.  Le  Poivrier  calleux. 

Piper  callofum.  Ruiz  Si  Pav.  b Du  Pérou. 

4J.  Le  Poivrier  hétérophylle. 

Piper  heteraphyllum,  RuizScPav.  T)  Du  Pérou. 

44.  Le  Poivrier  onguiculé. 

Piptr  unguiculatum.'Rmt.ti  Pav.  b Du  Pérou. 

4;.  Le  Poivrier  curumayer. 

Piper  C!,rumayre.  Ruiz  Si  Pav.  b Du  Pérou. 

46.  Le  Poivrier  grêle. 

Piper  gracile.  Ruiz  Si  Pav.  b Du  Pérou. 

47.  Le  Poivrier  dichocome. 

Piptr  dichotomum.  Ruiz  Si  Pav.  b Du  Pérou. 

48.  Le  Poivrier  lancéolé. 

Piper  lanceolacum.  Ruiz  Si  Pav.  b Du  Pérou. 

49.  Le  Poivrier  ailé. 

Piper  alatum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

50.  Le  Poivrier  pourpre. 

Piper  purpurtum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

fl.  Le  Poivrier jpileux. 

Piper pilofum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

fl.  Le  Poivrier  à trois  nervures. 

Piper  trint've.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

f ;.  Le  Poivrier  à feuilles obtufes. 

Piper  oktufifdlium.  Lino,  b De  l'Amérique 
néri.lionale. 

f 4.  Le  Poivrier  i feuilles  de  nummulaire. 
Piper aummutarium.  Lam.  De  l'Ile  Bourbon. 

ff.  Le  Poivrier  i feuilles  rondes. 

Piper  rotundi folium,  Latn.  O De  la  Jamaïque. 

fâ.  Le  Poivrier  i feuilles  en  cœur. 

Piper  cordifoHum.  Svartz.  De  la  Jamaïque. 

f7-  Le  Poivrier  tranrparent. 

Piper pellacidum.  Linn.  O De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

f8.  Le  Poivrier  i feuilles  en  coin. 

Piper  euneifolium.  Lam.  © Du  Pérou. 

f9-  Le  Poivrier  délicac. 

Piptr  tentllum.  Svartz.  0 De  la  Jamaïque. 

éo.  Le  Poivrier  hifuide. 

Piper  hifpidulum.  Svartz.  O De  la  Jamaïque. 

61.  Le  Poivrier  rampant. 

Piptr  ferpens.  Svartz.  Q De  la  Jamaïque. 

61.  Le  Poivrier  ftrié. 

Piptr firiatum.  Ruiz  Si  Pav.  O Du  Pérou. 

6).  Le  Poivrier  grimpant. 

Piptr  feandens.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou.  ' 

£4.  Le  Poivrier  i feuilles  planes.  1 

Piper planifolium.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou.  i 


6f.  Le  Poivrier  J tiges  balles. 

Piper  humile.  Mil!.  De  la  Jamaï  que. 

66.  Le  Poivrier  à feuilles  en  éculTon. 
Piper  fcutellefoltum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

<17.  Le  Poivrier  à feuilles  florifères. 
Piper  fohiforum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

I 68.  Le  Poivrier  à Ruilles  inégales. 

Piptr  inequatifolium.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 
69.  Le  Poivrier  i feuilles  rhomboïdes. 
Piper  rhomieum,  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

70.  Le  Poivrier  à feuilles  concaves. 
Piper concavum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

71.  Le  Poivrier  tétragone. 

Piper  tetragonum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

71.  Le  Poivrier  à fleurs  unilatérales. 
Piperfecundum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

7).  Le  Poivrier  i racines  globuleufes. 

Piper  èuliofum.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

7^  Le  Poivrier  clliptioue. 

Piper  eUipticum.  Lam.  De  l'Ifle-oe-France. 

7f.  Le  Poivrier  à feuilles  de  pourpier. 
Piptr portulacoidet.  Lamarck.  0 De  l'ille-de- 
France. 

76.  Le  Poivrier  i feuilles  d'alfinc. 

Piper  alfinoides.  Lam.  0 De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

77.  Le  Poivrier  i fept  nervures. 

Piper  feptemntrve.  Ruiz  Si  Pav.  Du  Pérou. 

78.  Le  Poivrier  Iplufieurs  épis. 

Piper  polyfiachion.  Ait.  qf  De  la  Jamaïque. 

79.  Le  Poivrier  i feuilles  de  péreskia. 
Piper  perefeiefolium.  Jacq.  De  l'Amérique 

méridionale. 

80.  Le  Poivrier  J tiges  filiformes. 

Piper  fliformt.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

81.  Le  Poivrier  oibiculaire. 

Piper  orhiculatum.  Lam.  De  l'Amérique. 

81.  Le  Poivrier!  feuilles  quaternées. 
Piper  quadrifolium.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

8f.  LePo  VRiER  i feuilles  réfléchies. 

Piper  refexum.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

84.  Le  Poivrier  étoilé. 

Piper  ftUatum.  Swattz.  qp  De  la  Jamaïque. 

8f.  Le  Poivrier  élégant. 

Piper  Handum.  Jacq.  qp  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

86.  Le  Poivrier  i trois  feuilles. 

Piper  trifolium.  Linn.  De  l'.^mérique  méridio- 
nale. 


87.  Le  Poivrier  verticillé. 

Piper  venieillatum.  Linn.  0 De  la  Jamaïque. 

88.  Le  Poivrier  élevé. 

Piptr  txcelfum.  Ford,  b Des  îles  de  la  met  du 
Sud. 

89.  Le  Poivrier  pâle. 

Piper  pallidum.  Foift.  Des  lies  de  la  mer  du 
Sud. 

T 1 1 1 ij 
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90.  Le  Poivrier  i feuilles  rétufes. 

Piptr  mufrm.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance. 

91.  LePoivRiRR  i f uiHes de  laurier. 

Piptr  UarifatUm.  MiP.  De  l’Ameriquê  méridio- 
nale. 

91.  Le  Poivrier  i grappes. 

Piper raetmo^irm.ViA.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

9j.  Le  Poivrier  cotoneu*. 

Piper  tomentofum.  MiU.  De  l'Améiique  méri- 
dionale. 

94.  Le  Poivrier  linéate. 

Piper lintatum.  Rüii  81  Pav.  Du  Pérou. 

94.  Le  Poivrier  à épis  recourbés. 

Piptr  eurvatum.  Ruia  8c  Pav.  Du  Pérou. 

96.  Le  Poivrier  ponélué. 

Piptr punHuium.  Ruii  8c  Pav.  Du  Pérou. 

97.  Le  Poivrier  cnftallin. 

Piptr  crifiitUinum.  Ruia  8c  Pav.  Du  Pérou. 

98.  Le  Poivrier  à feuilles  pendmces. 

Piper depenaens.  Huit  8c  Pav.  Du  Pérou. 

99.  l.e  Poivrier  à un  feul  épi. 

Piper  monoftathia.  Kula  8c  Pav.  Du  Pérou. 

100.  Le  Poivrier  à bafe  des  feuilles  égale. 

Piper  tpuait,  V ahl-  De 

101.  Le  Poivrier  nhandi. 

Piper  ahjndi.  Rich.  De  Cayenne, 
loa.  Le  Poivrier  à feuilles  plus  larges  que 
longues. 

Piper  dilautum.  Rich.  De  Cayenne. 

105.  Le  Poivrier  a feunlesrudes. 

Piper  afptrifiAium.  Rich.  De  Cayenne. 

104.  Le  Poivrier  agréable. 

Piptr puUhellum.  Ait.  4:  De  la  Jamaïque. 

105.  Le  Poivrier  a feuilles  glabres. 

Piptr  glairum.  Mill.  De  l'.Ameiique  méri- 
dionale. 

Culturt. 

De  ces  efpèces  , nous  ne  cultivons  dans  nos 
ferres  que  celles  qui  font  inferites  fous  les  n°*.  i, 
{ , 8,  9,  10,  I9>  16  , 19  , ÎO,  JX,  f J , J7, 

jS,  69.  78. 79.  «f.  86.  87,  9‘.9‘.9}.  *°4 
& 105  : toutes,  furcoui  lei  herbacees,  dont  la 
contexture  ell  très-délicate  & ttes-molle,  font  dif- 
ficiles à coufetver,  parce  qu'elles  craignent  egale- 
ment une  trop  grande  léchereflTe  8c  une  trop 

Îiraivie  humidité  i il  leur  faut  cependant  une  cha- 
eur  conllamment  fort  elevée , 8c  dos  atrofemens 
fréquens  Une  terre  de  moyenne  confiltance , qu’on 
renouvelle  cous  les  deux  ans  , patolt  être  celle  qui 
leur  convient  le  mieux.  La  plu-patt  fleuiiircnt  dans 
nos  ferres,  mais  aucune  ny  donne  de  graines. 
On  les  multiplie , ou  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal,  8c  femees,  aulTirôt  apres  leur  arrivée, 
dam  des  pots  fur  couche  8c  fous  i hàlfis , ou,  les  ei- 
péces  frutefeentes,  pat  matcortes  Sc  par  boutures, 
8c  les  efpèces  herbacées  par  boutures  8c  par  déchi- 
icn.cm  des  vieux  pieds.  Les  boutures  fe  lonc  fut 


couche  8c  fous  chdnis , te  reprennent  généralement 
fort  bien.  Comme  aucune  n'a  d'agrément,  on  ne  les 
voit  que  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  les 
colleétions  des  amateurs , 8c  tou|ours  une  petite 
quantité  de  chaque  efpèce,  c'cft-i-dire  , feule- 
ment alfez  de  pieds  pour  ne  pas  crainure  les 
chanc:S  des  événemens. 

Ce  qu'on  appelle  piopiemenc  le  poivre , 8r  dont 
l'emploi  dansl'airiironnemeot  des  mets  eil  fi  éten- 
du , eli  le  fruit  de  la  première  de  ces  e pèces, 
qu'oii  cultive  dans  l'Inde , Sc  furtout  dans  les  iles 
qui  en  dépendent. 

Les  climais  les  plus  chauds  font  les  Culs  où  le 
Poivre  puilfe  profperer  ; il  ne  vient  même  pas  fut 
les  montagnes  qui  fe  trouvent  fous  la  ligne,  pour 
peu  qu'elles  foient  élevees.  Le  plus  efliuê  de  la 
prefqu'ile  de  finie  eù  ce'ui  qui  croit  à Bragare  , 
à Talicheti , à Calicut  ; le  plus  ellimé  du  Monde 
vient  des  îles  de  Malaca  , de  Java , 8c  furtout  de 
Sumatra. 

On  doit  i M.  Poivre , dont  le  nom  ne  périra  ja- 
mais dans  lamemoiie  (les  hommes  de  bien  . d'a- 
voir introduit  la  culture  du  Poivrier , d'abord  ù 
l'Ifle-de-France,  8c  enfuite  à Cayenne  (v  dans  les 
autres  colonies  de  l'Amérique,  où  elle  a toit  bien 
reulfi. 

Sumatra  étant  le  pays  dont  le  poivre  eft  le  plus 
réputé , c'eil  la  culture  qu'on  y donne  aux  Poi- 
vriers que  je  ciois  devoir  décrire  la  première.  Je 
prends  les  notions  qui  la  concernent  dans  VUifioirc 
de  Sumatra , par  Marfden. 

La  culture  du  Poivrier  étant  très  ancienne  , cet 
arbulle  a dù  donner  81  doit  encore  donner  des  va- 
riétés nomuteufes , do  ic  les  unes  font  préférables 
aux  autres  tous  les  rapports  de  la  grolfeur , de  l'a- 
bondance, de  la  précuciié,de  la certhude de  la  le- 
çon talion  des  fleurs , do  la  moindre  influence  des 
Ircids  ou  des  pluies  fur  leur  accroiflément , &c. } 
auDi  les  boianilles  en  polTédent-ils  beaucoup 
dans  leurs  herbiers. 

A Sumatra  or.  en  connoit  trois  ; 1°.  le  lado  ea- 
woor  ou  poivre  de  Lampron c'eft  celle  dont  tes 
fiuiis  font  les  plus  gros  : eüe  ell  plus  lente  à arri- 
ver à pcricâion , mats  elle  fubfifle  plus  long  lems  4 
x’'.  le  lado  manna  ilti  fruits  plus  petits  8.'  plusabon- 
dansque  lepiécédenci  elle  le  met  promptement 
en  plein  rapport,  mais  doit  être  arrachée  a la  qua- 
trième anné.  j 5®.  la  jarntief  (a  petitefl’e,  fon  peu 
de  durée  8c  la  difficulté  de  la  faire  monter  fur  les 
arbres  la  fait  généralement  repoulTer. 

Le  fol  le  plus  convenable  au  Poivrier  ell  celui 
qui  ii'ell  ni  irop  léger  ni  trop  tenace  , 8c  dont  U 
fertilité  eli  prouvée  par  la  vigueur  des  plantes  fau- 
vages'qui  y croilfent.  il  ell  indifpenfable  qu'il  foie 
abrité  des  gnn.ls  vents  , fi  fiëqucns  encre  les  tro- 
piques , (oit  par  des  montagnes  , foie  par  de 
grands  bois , ou  au  moins  des  plantations  d'aibres. 
Le  bord  des  rivières,  Inrfqu'il  n'ell  pas  fujet  à 
inonjation  , ell  toujnurs  i préférer. 

J-a  feule  opération  qu'on  exécute  à SumxUa  , 
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dan>  'estfrrcint  aux  plantations  du  poivre, 

avant  de  les  garnir  de  jeunes  pieds  , c'eft  de  les  ef* 
farter  (n  de  mettre  le  feu  aux  plantes  qui  les  cou- 
vroient  ; rarement  on  leur  donne  un  véritable  la- 
bour , St  jamais  aucun  engrais.  Il  eft  vrai  qu'après 
quelques  années  d.:  culture  en  Poivriers  , d'après 
le  principe  des  alToleniens , on  n’y  en  remet  que 
dix  à douze  ans  après. 

Le  Poivrier  étant  ligneux  8f  grimpant , il  faut 
lui  donner  un  fuppnrc  , 8c  choifir  ce  fupport  tel , 
qu’il  dure  au  moins  autant  que  lui , 8c  qu'il  per- 
mette le  développement  de  fes  rameaux  j 8c  par 
fuite  la  multiplication  de  fes  grappes  de  fleurs , 
multiplication  qui  eft  d'autant  plus  grande,  qu'il 
jouit  davantage  de  la  lumière  8c  de  l'air. 

La  dillance  i laquelle  on  place  les  Poivriers  eft 
généralement  de  fia  pieds  en  tous  fens. 

Ou  appi  lie  chinhjréenj , dans  le  pays , 8c  les  tu- 
teurs , 8c  l'arbre  qui  les  forme.  Je  n'ai  pas  pu  re- 
connoitre  à quel  genre  appartient  cet  arbre  , mais 
il  eft  peu  nécelTaire  de  le  favoir  , puifque  l'objet 
eft  rempli  lorfq  l'on  en  a un  qui  vient  facilement  de 
boutures , qui  croît  rapidement  6c  qui  fe  garnit  de 
peu  de  branches  8c  de  peu  de  feuilles. 

Dans  quelques  cantons,  on  plante  des  perches 
de  bois  mort , hautes  de  dix  à douze  pieds  ou 
plusi  maison  y trouve  le  grave  inconvénient  d'être 
obligé  de  les  renouveler  pendant  la  durée  des 
pieds  de  Poivrier,  ce  qui  nuit  prndigieufement  à 
la  récolte  de  l'année  de  cette  opération. 

La  plantation  des  chinkaréens  a lieu  pendant  la 
faifon  pluvieufe,  c'eft-à  dire,  en  novembre  8c 
décembre , 8c  s'exécute  de  deux  manières  : ou  on 
hche  en  terre  de  jeunes  branches  quelques  mois 
avant  la  plantation  des  Poivriers  , branches  qui , 
comme  je  l’ai  déjàrappotté,  pouffent  très-rapiJe- 
mtm,  8c,  étant  élaguées  convenablement,  four- 
nillent  un  fupport  fuflîfamment  élevé  pour  les  Poi- 
vriers; ou  on  plante  des  branches  de  fix  pieds  de 
haut , en  même  tems  que  les  Poivriers.  Cette  der- 
nière manière  eft  la  moins  pratiquée , parce  qu'on 
a obfeivé  que  les  boutures  , dans  ce  cas,  man- 
quoient  fouvent  oudonnoient  des  pouftes  foibles 
& il  régulières.  On  doit  faire  en  forte  que  les  chin- 
karéens  filent  droit,  jufqu’â  quinze  pieds,  hauteur 
è laquelle  on  les  arrête  pour  leur  faire  pouffer  des 
branches  latérales,  leur  former  une  céte,  fur  la- 
quelle les  branches  du  Poivrier  doivent  s'étendre. 

Il  aetélouvent  obji  Cléqueleschinkaréensvivans 
nuifuiciii  par  leurs  racines,  nuifuientpar  leur  om-  j 
bie  aux  Poivriers  auxquels  ils  fervent  de  tuteurs.  | 

J'ubleive,  1°.  que  les  aibres  ne  fe  nuifent  par 
leurs  racines  que  lorfqu  iis  font  de  la  même  efpèce 
ou  d’efpèces  tort  rapprochées.  8c  que  le  Poiviiera  ; 
peu  d'analugjes  parnji  les  grands  arbres;  i".  que  fi  ' 
les  feuilles  8c  les  bra'  thes  des  chinkaréens  nui- 
fen.  un-  partie  de  l'année  aux  feuilles  8c  aux  fleurs 
des  Poivriers  , elles  leur  font  utiles  pendant  les 
grandes  leehi relies  8c  tes  grandes  chaleurs,  ce 
qui  fait  cuDipenûiioo  ; à cette  époque  même  on 
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ne  farcie  pat  les  planutiont , afin  tle  conferver  i 
la  furface  de  la  terre  une  fraîcheur  qui  eft  avan- 
tagrufe  au  fuccès  de  la  récolte. 

Karement,  à Sumatra,  on  multiplie  le  Poivrier  do 
graines  , attendu  qu’il  en  réfulteroit  un  retard  de 
deux  ans  au  moins  dans  la  produétion  de  la  graine  ; 
ce  font  des  rejets  ou  des  marcottes , ou  des  éclats  , 
ou  des  boutures , qu'oii  emploie  aux  nouvelles 
plantations.  Les  rejets  font  coujouis  très-abon- 
dans  dans  les  plantations  en  rapport.  Les  marcottes 
fe  font  naturellement , également  en  grande  quan- 
tité . toutes  les  tiges  couchées , Sc  il  y en  a conf- 
tamment  beaucoup  , prenant  des  racines  à cha- 
cun de  leurs  noeuds. 

Les  boutures,  qui  femblent  beaucoup  plus  fa- 
ciles , ne  font  pas  employées  , parce  qu'on  a re- 
connu que  les  pieds  qui  en  provenoient  ne  pot- 
toienc  pas  pendant  autant  d'années  que  les  autres. 

On  lève  les  rejets  ou  les  marcottes,  ou  les 
éclats,  ou  on  coupe  les  boutures  pendant  la  faifon 
des  pluies , pour  Us  planter  de  fuite , un  de  chaque 
côté  de  cluquecliinkaréen , 8c  à un  demi-pied  de 
lui.  Les  jeunes  Poivriers  qui  réfultent  de  cette 
plantation  ont  très-fouveoc  befoin  d'étre  fixés 
comte  leur  tuteur  pour  pouvoir  s'y  entortiller  , 
ce  qu’on  lait  avec  la  feuille  d’une  efpèce  de  gra- 
minee  qui  tient  lieu  de  jonc  ; mais  du  letle  on  n'en 
prend  plus  aucun  foin,  jufqu' J trois  ans,  qu'i  s font 
parvenus  a dix  pieds , terme  moyen  , 8c  qu'ils 
commencent  à poiter  du  fruit. 

A cette  époque  on  fait  l'opération  qu’on  appelle 
du  renvtrf<mint  , c'eft-à  dire,  que  lorfque  leurs 
fruitscommeiicent  i mûrir,  oncoupe  les  Poivriers 
après  les  avoir  détachés  de  leur  appui , à trois  pieds 
de  terre  , 8c  on  recourbe  U partie  de  la  tige  ref- 
tinte  pour  faire  entrer  fon  extrémité  en  terre,  à un 
pied  de  fa  baie.  Ce  bout  prend  racine,  8c  le  pied 
acquiert  une  nouvelle  vigueur , porte  très-abon- 
damment la  faifon  fuivante , tandis  qu'il  fe  feroit 
épuife  à pouft'erdes  branches  8c  des  feuilles,  8c  n’au- 
roit  donné  que  fort  peu  de  fruit  s’il  n'avoir  pas 
été  renverfe.  Kuyer  Courbürs  les  brancmss. 
Le  moment  J chomrpour  exécuter  le  renverfe- 
ment  eft  tiès-impot unt  ; car  s'il  eft  fait  trop  tôt 
ou  trop  tard  , les  Poivriers  ne  por.ent  plus  que 
deux  ou  trois  ans  après. 

En  opérant  le  renverfemem , on  ne  laiffe  à cha- 
que pied  qu’un , ou  au  plus  deux  tiges;  le  furplus. 
Il  on  a une  plantation  nouvelle  i faire , eft  éclaté 
ou  coupé  avec  quelques  racines  . 8c  employé  à 
cette  plantation  , ce  qui  fournit  de  nouveaux  pieds 
qui  donnent  fouvent  des  fruits  la  même  année, 
8c  font  en  plein  rapport  la  fuivante.  C'eft  auffi  avec 
CeS  foits  pieds  èclaie- , appelés  lado  angon  dans 
le  pays , qu'on  remplace  ceux  qui  ont  manqué  dans 
la  ptcmiete  plantation. 

Il  eft  remarquable  que  ce  moyen  de  multipli- 
cation ne  foit  pas  exclufïvement  ufité  pou^  tout  s 
les  piantations  nouvelles , puifqn'il  lait  gagner  au 
moins  deux  ans , ce  qui  eft  un  avaauge  immeiile. 
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Probiblement , & la  théorie  l'indique,  le*  pUnta- 
liom  faites  avec  ces  éclats  ne  durent  pas  autant 
que  celles  qui  iout  le  produit  des  jeunes  pieds. 

Quelquefois  cependant  on  opère  le  remplace- 
ment d;s  pieds  qui  ont  manque  ou  qui  font  morts, 
en  cuuwhani  en  terre  une  des  liges  des  pieds  voi- 
lins  6e  en  l'amenant  contre  le  chinkaiéen , qui  a 
bef'iin  d'étie  i«. garni. 

Tontes  les  autres  tiges  droites  ou  rampantes  , 
tous  les  rejets  qui  ne  font  pas  employés  , font 
briilés.  6e  leurs  cendres  dilpetlées  fur  la  planta- 
tion. Avant  celle  incinération  on  cueille  les  grai- 
nes des  tiges  qui  en  portent  : ces  graines  , quoi- 
qu'incompléteinent  mdres,  fournillént  un  poivre 
de  fécondé  qualité. 

Outre  ce  mode  de  renverfement , il  en  e(l  un 
autre  qui  coD&fte  à Itiller  la  plus  belle  tige  conti- 
nuer de  monter  fur  les  chinkaréens,  de  couper  6i 
arquer , comme  je  l'ai  die  plus  haut . deux  ou  trois 
de  celles  qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur 
grolleur , Se  de  faire  difparoîtte  toutes  les  autres. 
Les  deux  ou  trois  tiges  arquées  prennent  racine  à 
leur  extrémité,  & les  branches  qui  en  fortem,  font 
attachées  la  fécondé  année  aux  chinkaréens  comme 
celles  de  la  tige  non  coupée. 

Toutes  ces  opérations  fe  rapprochent  , comme 
on  le  voit,  de  celles  qu'on  lait  fubir  i la  vigne 
dans  quelques  cantons  de  la  France  ; elles  ont  pour 
but,  1°.  d'augmenter  le  nombre  des  grains  & leur 
grolTear  s a'',  de  changer  les  pieds  de  place  pour 
qu'ils  aient  toujours  un  fol  également  riche,  6e 
ces  buts  font  fort  bien  remplis. 

Sarcler  les  mauvaifes  herbes  une  fois  par  an,  au 
commencement  de  la  faifon  des  pluies  , avec 
une  boue  , 6e  fort  incomplètement  , elt  la  feule 
culture  qu'on  donne  aux  Poivriers.  Il  ne  paroic 
pas  qu'on  laboure  même  leur  pied  . quelqu' avan- 
tageux qu'il  y ait  lieu  de  croire  que  Ccla  (<>it. 

Les  Poivriers , comme  je  l’ai  deji  obleivé , 
Commcnceiic  i porter  la  iroiliéme  année , mais  la 
récolte  ell  retardée  pour  une  ou  deux  années  par 
le  renverlement  ; elle  augmente  dès-lots  jufqu’à 
la  fepeième  ou  huitième  , époque  où  ils  font  ef- 
timés  être  dans  leur  plus  grande  vigueur  j ils  fe 
maintiennent  dans  cet  état  félon  la  bonté  du  fol , 
pendant  deux  à trois  ans  , alors  ils  diminuent  de 
produit  jufqu’à  leur  mort.  Quelques  pieds  portent 
jufqu'à  vingt  ans  , mais  ces  exemples  font  rares. 

Un  hemme  6e  une  femme.  Se  même  un  homme 
feul, s'il  elt  aâif,  peuvent  planter  Scculdvermille 
pieds  de  Poivrier  , & de  plus,  femet  dans  les  in- 
tervalles autant  de  tix  qu'il  leur  en  faut  pour  leur 
fublillance. 

Généralement  les  Poivriers  en  rapport  donnent 
deux  récoltes  par  an  j favoir  : une  grande  au  mois 
de  feptembre  , 6c  une  petite  au  mois  de  mars  j 
mais  il  y a Je  nombreufes  variations  à cet  égard , &: 
il  eft  des  cantons  où  on  en  récolte  tous  les  mois , 
& d'autres  où  on  n'en  récolte  qu'une  fois  l'an.  Les 
grandes  féchetefles  qui  régnent  fouvem,  font  U 
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principale  etufe  des  retards  j ces  féchereflics  font 
quelquefois  6 longues,  que  les  Poivriers  perdent 
leurs  feuilles  & leurs  fleurs  ; mais  ordmaircment 
la  récolte  de  l'année  luivante  et!  li  abondante  , 
par  fuite  du  repos  pio.luit  par  cette  circonllance , 
qu’elle  dédommage  de  celle  qui  a manque.  Kojej 
Kecoltis  alternes. 

On  reconnuit  que  le  poivre  ell  bon  à récolter 
lorfque  quelques  grains  de  chaque  grappe  font  de- 
venus complètement  rouges.  Il  vaurlroit  fans  doute 
mieux  attendre  que  tous  fulfent  rouges , car  cette 
couleur  indique  leur  complète  macuiilé  j in.iis 
comme  ils  ne  iiiùiilfent  pas  eirinéme  rems , 6e  que 
ceux  qui  font  tiès-mùts , ou  cunibent,  ou  font  la 
proie  des  oifeaux , on  ell  forcé  d'anticiper  fur  la 
maturité  de  la  plupart.  A mefure  qu'on  arrache 
les  grappes , 6c  elles  tiennent  peu  à la  tige  , on  les 
met  dans  un  petit  panier  que  le  cueilleur  porte 
derrière  le  dos.  Se  enfuite  on  les  éiend  fur  des 
nattes,  prés  delà  maifon,  ou  fur  un  terrein  battu  , 
pour  les  faire  fécher  ; là , le  poivre  devient  noir  8c 
ridé,  tel  qu'il  arrive  en  Europe  : celui  qui  ell  le 
moins  mûr  ell  celui  qui  fe  ride  le  plus.  Pendant 
qu'il  fèche  , on  le  nettoie  par  le  moyen  du  van  , 8c 
on  en  lépare  les  grains  légers  8c  tendres  qui  pro- 
viennent des  moins  mûrs , attendu  qu'ils  ne  font 
as  marchands.  On  teconnoic  que  le  poivre  eft 
on  en  le  frottant  entre  les  mains  , les  grains  lé- 
gers 8c  cendres  fe  réJuifanc  en  poudre  par  cette 
opération.  Le  poivre  qui  eft  tombé  naturellement 
Sc.qu'on  a ramaflfé  fur  la  terre,  fediftingue  au  man- 
que de  fon  enveloppe. 

On  a cru  pendant  long-tems  que  le  poivre  blanc 
provenoit  d'une  autre  efpéce  que  le  poivre  noir{ 
mais  on  fait  aujourd'hui  avec  certitude  que  c'eft 
le  même  privé  de  fon  enveloppe  extérieure.  Pour 
l'obtenir  on  fait  macérer  le  poivre  noir  dans  l’eau 
pendant  unequinidne  de  jours  j là  , il  fe  gonfle  8c 
Ion  ecotee  ciève;  alots  on  l’expofe  au  loleil , Sc 
lurfqu'ilelt  lec  on  le  frocce  encre  les  mains  Se  on 
le  vanne.  Le  poivre  blanc  a été  long-tems  plus 
ellimé  que  le  noir  ; mais  aujourd'hui  qu'on  a re- 
connu qu'il  elt  moins  piquant  8c  qu'il  a perdu 
une  partie  de  fon  arôme  , on  le  recherche  peu  : 
en  conféqueiice  il  n’en  vient  prefque  plus  en 
Europe. 

Ou  prétend  que  l'eau  de  la  mer  n'altére  pas  le 

fioivre  j en  conlequence  on  ne  prend  pas  , dans 
es  vaiffeaux  , coures  les  précautions  necelTaires 
pour  l'empécher  d'écre  moui.le  par  elle.  Il  m'ell 
iliflîcile  de  croire  à la  vérité  de  cet  eftec  par  les 
feules  lumières  de  la  théorie  , 8c  la  grande  difte- 
rencerie  qualité  de  celui  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce femble  prouver  que  cette  eau  agit  fur  lut. 

La  culture  du  poivre  à Cayenne  eft  dans  un 
grand  état  de  profpériié,  quoiqu'il  n'y  ait  guère 
que  vingt-cinq  à trente  ans  qu'elle  y a été  intro- 
duite. L'expérience  a appris  que  l'efpéce  d'atbre 
qui  eft  , dans  cette  colonie , la  plus  propre  à fup- 
pléer  aux  chiokxréeos  de  Sumaua , ell  le  Cale- 
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BASSIER  (veyex  <e  moc),  <iui , comme  lui , fe 
mulcijilie  de  boutures , croit  fort  vite  , s'éUgue 
(ms  inconvénient  , & ne  s'élève  pu  à plus  de 
douze  ou  quinze  pieds. 

Ou  peut  auiii  planter  les  Poivriers  contre  le  bois 
immortel  (e;yrAr/na),mais  il  n'y  réuilit  pas  li  bien. 

La  plantation  des  boutures  de  calebalTier  (e  fait 
un  an  avant  celle  des  Poivriers.  & Ifix  pieds  de 
de  diilance  en  tous  Lds.  Les  Poivriers  , on  n'en 
met  qu'un  à chaque , (e  plantent  à fix  pouces  de 
ces  calebailiers  , auxquels  on  ne  laide  que  fept  à 
h-iit  bran,  hts  au  Commet , pour  qu'elles  acquièrent 

filus  de  grodeur  & donnent  moins  d'ombre  j car 
e Poivrier  eft  fort  lourd , 8ç  donne  moins  de 
fruit  quand  il  ell  ombragé. 

Là,  on  multiplie  les  Poivriers  de  toutes  les 
manières  indiquées  plus  haut  , niais  plus  fou- 
vent  de  boutures , avec  la  précaution  de  choidr 
des  jets  qui  n'aient  pas  encore  produit , ces  jets 
ayant  été  reconnus  les  meilleurs.  ( Koyr^  Bou- 
ture. ) Ces  boutures  doivent  avoir  quatre  à cinq 
noeuds , & être  plantées  obliquement,  un  feul  de 
ces  noeuds  reliant  hors  de  terre. 

Lorfque  les  jeunes  poulies  des  plantations  de 
Poivriers  commencent  a monter,  on  leur  lait  pren- 
dre une  bonne  dircélion  en  les  attachant  avec  un 
foible  lien  au  tronc  du  calebalfiet. 

On  donne  tous  les  ans  un , 8c  même  quelquefois 
deux  binages  aux  plantations  du  Poivrier  j mais 
on  ne  leur  fait  pas  fubir  l'opération  du  renverfe- 
ment  dont  il  a été  queRion  plus  haut.  Lorfque  la 
plantation  eft  achevée  , un  feul  nègre  peut  cultiver 
& récolter  les  fiuitsde  huit  cents  à mille  pieds. 

À Cayenne  comme  à Sumatra , le  Poivrier  com- 
mence à donner  des  fruits  la  leconde  année  , 8c 
il  eft  en  plein  rapport  la  quatrième  ou  cinquième. 
De  (es  deux  récoltes  , la  première  , qui  a lieu  en 
mai . eft  ordinairement  la  meilleure  ; tnais  il  y a 
auRi  des  variations  à cet  égard  , 8c  une  des  récoltes 
manque  également  quelquefois  , par  fuite  des 
grandes  pluies  qui  fonr  couler  fes  fleurs.  Les  vents 
froids  font  peu  nuiûbles  à ces  fleurs,  parce  que 
les  glandes  feuilles  des  calcbafliers  les  abritent. 

Les  fruits  du  Poivrier  le  cueillent  dès  qu’ils 
commencent  à rougir  , au  moyen  d'une  petite 
échelle  8c  d'un  p.inier  attaché  à la  ceinture  du 
cueilleur  ; les  grappes  fe  réparent  fans  effort  de  la 
tiges  on  fait  enluite  fécher  ces  giappes,  puis  on 
ilole  les  grains  par  le  frottement  8c  le  vannage. 

Chaque  pied  de  Poivrier  en  plein  rapport  donne 
chaque  année  , terme  moyen,  vingt  livres  de  poi- 
vre fec  J ce  poivre  eft  gros  , bien  plein  , d une 
belle  couleur,  très-piquant  8c  ttè'-arnmatiques 
enfin,  lupetieurà  celui  des  Indes  .ainfi  que  j'ai  pu 
en  faire  la  compar.iifon  fous  le  minillèce  de  Rol.md, 
à qui  on  en  avoic  - .flî  ciellement  envoyé  une  caiffe. 
Sans  doute  cette  lupétinrité  provient  des  foins 
qu'on  donne  à fa  plantation,  à fa  culture,  à fa  ré- 
colte , &c.  ( Base.) 

PoivRUR  OU  Japon.  Voyci  Fagabjer. 
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POIX.  Toutes  les  réflncs  qui  fluent  naturelle- 
ment ou  par  incilîon  des  pins  8c  fapins  , poiient 
ce  nom  -,  mais  il  s'applique  cependant  plus  parti- 
culi-erement  à celle  qui  eft  fournie  par  le  f.ipin 
pelle  ou  épicéa. 

Mife  dans  l'eau  , fur  le  feu  , la  Poix  fe  fond  8c 
peut  être  palTée  à travers  un  canevas.  Le  réi'ultat 
de  cette  opération  eft  la  Poix  g'ojft  ou  Poix  do 
Bourgognt,  8c  lotfqu’on  y mêle  du  noir  de  fumée  , 
la  Poix  noirs. 

(Quelquefois  cependa-it  la  Poix  noire  n'eft  que 
duCouORON  épailG.  Koyr^  ce  mot. 

Poix-RESiNE  : fynonyme  de  Résiné  de  pin. 
Keryej  ce  mot. 

En  général , les  acceptions  du  mot  Poix  varient 
félon  les  lieux  , 8c  il  fetoir  difficile  de  les  fixer. 
Keyrj  les  mots  Pin  , Sapin  b Mel^ze  dans  le 
DUlionnairt  dts  Arhrts  & Arbufies,  ( Base.  ) 

POLCHË.  C'eft  la  Ketmie  à feuilles  de  peu- 
plier. 

POLDERS  : nom  flamand  des  terres  dtflTé- 
chées  par  des  moyens  induftriels  , 8c  devenues  fuf- 
ceptibles  de  culture. 

Les  Polders  les  plus  étendus  font  ceux  qui  font 
lîtués  entre  les  villes  de  Dunkerque,  Berg-Saint- 
Vinox  , Honfehoote  8c  Fumes;  ils  appartiennent 
aux  frères  Heiv^n , qui , fans  être  épouvantés  par 
la  ruine  de  plufieurs  particuliers  qui  auparavant 
avoient  tenté  fans  fnecès  le  dtlléchementftcs  lacs 
6c  des  marais  dont  ils  tiennent  la  place , parvinrenr, 
à force  de  dépenfe,  à les  mettre  en  état  de  donner 
de  fuperbes  récoltes.  La  guerre  leur  fit  perdre , en 
I7PJ , la  plus  grande  partie  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux , par  l'inondation  d'eau  de  mer  opérée  pour 
la  défeiife  de  Dunkerque  ; mais  ils  ont  réparé  en 
grande  partie  ce  défaftre. 

Le  terreio  des  ftères  Hetvnyn  eft  de  trois  mille 
arpens  , fépaté  en  deux  par  une  chaulTée  , 8c  cha- 
que partie  divifée  par  des  digues  garnies  d'éclufes. 
On  y voit  cinq  moulins  à vent  pour  élev.r  Ls 
eaux  8c  les  porter  dans  un  canal  de  ceinture , qui 
fe  jette  dans  le  pott  de  Dunkerque. 

Honneurs  fuient  rendus  aux  frères  Her»yn, 
qui  ont  fi  bien  mérité  de  l'agriculture  ! Puilfent  les 
evénemens  futurs  favorifer  leurs  projets , 8c  ré- 
compenfer  leurs  efforts  ! ( Base.) 

POLEMOINE.  PoLiMomuM. 

Genre  de  plante  de  la  peniandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  de  fon  nom,  qui  réunit  fix  elpéces, 
dont  trois , les  feules  qui  lui  appartiennent  cer- 
tainement. fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Il  eft 
figuré  dans  tes  lUuflrotions  dtsgtnrtt  de  Lamaick, 
pi.  ic6. 

Efpiccs, 

I.  La  PoLEcaoiNEa  fleurs  bleues,  vulgairemcn* 
yalcriont  grttq^g, 

Polemonium  ciruleum.  Linn.  qp  Du  midi  île 
l'Europe. 
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2.  LaPoLZMOiNErampinte. 

Peltmonium  ripiani,  Linn.  De  t'A.mériqUC 
fepcemiionale. 

La  PoiEMOiNE  de  Sibérie. 

PûUmonium fiiiricum,  H.  Angl.  % De  ta  Sibérie. 

4.  La  PoLEMOis'E  douccure. 

PoUmonium  ditsium*  Linn.  ^ De  l'Améritjiie 
feptenrrionile. 

(.  La  PoLEMOiNE  à feuilles  de  ruellD. 

Potemonium  ntelloidts,  Linn.  ÿ Du  Cap  de 
Bonne-Efpétance. 

6.  La  PoLE.MOiNE  i feuilles  de  pécher. 

Potemonium  campanuloides.  Linn.  df.  Du  Cap  de 
Cor.ne-Efpétance. 

CiUturt. 

!.a  première  de  ces  efpèces  e(l  la  plus  belle  , Sc 
la  feule  nui  fe  voit  hors  des  écoles  de  botanique 
& des  cultures  des  amateutst  elle  eft  rrès-rullique, 
c'e(l-à-dire , qu'elle  s’accommode  de  tous  les  ter- 
-reiss  Sc  de  toutes  les  expofitions  j cependant  elle 
prufpère  infiniment  mieux  dans  les  bonnes  terres 
qui  font  découvertes  & à une  expoCtion  chaude. 
Un  la  multiplie  par  Tes  g aines,  donc  elle  fournit 
abondamment , giaines  qui  donnent  naiffance  à des 
pieds  qu'on  n'a  que  la  peine  de  relever  au  prin- 
tems  fuivant,  8c  de  mettre  en  place.  On  la  repro- 
duit ai/Ri  par  boutures  en  été,  8c  par  déchiremenr 
.des  vieux  pieds  en  hiver.  Ce  dernier  moyen  eR  le 
plus  uGcé , 8c  en  effet  le  plus  faci'e  8c  le  plusproG- 
taille,  puifque  les  nouveaux  pieds  qui  en  provien- 
nent , fleurilfent  la  même  année. 

La  Polemoine  i fleurs  bleues  fe  place  trés-fré- 
iquemment  dans  les  parterres,  en  touffes  ilblées, 
qui  ne  doivent  être  ni  trop  grolTes  ni  trop  petites  i 
elle  fait  un  très-bon  effet  dans  les  jardins  piyfa. 

ers , le  long  des  allées , fur  le  bord  des  eaux , 

ans  les  planches  pratiquées  au  milieu  des  gâtons  ; 
fréquemment  elle  efl  employée  è garnir  les  vafes 
qu'on  place  fur  les  rampes  des  efcaliers  , fur  les 
terrallés  à hauteur  d'appui , 8cc.  Comme  elle  ef- 
frite beaucoup , on  la  change  de  place  ou  de  terre 
tous  les  deux  à ttois  ans.  Du  relie , la  culture 
qu’elle  demande  fe  réduit  i des  binages  de  pro- 
preté , 8c  à l'enlèvement  de  fes  tiges  en  automne. 

Lars  deux  auices  efpèces  exigent  pofiiivement 
la  même  culture.  (Bote.) 

POLIE.  Louteiro  a ainfi  appelé  IcCadelari 
en  corymbe  , dont  il  a fait  un  genre  particulier. 

( Bosc  ) 

POLION.  PoLtoM,  Genre  établi  aux  dépens 
des  Germandrees. 

POLI.EN  ; pouflière  fécondante , renfermée 
dans  l'ANrtiÈRL  des  Étamines.  Keye{  le  Die- 
tionndire  de  Botanique. 

Les  cultivateurs  ont  i conlidérer  théorique- 
ment le  Pollen  ftt  le  manque  de  fon  effet , â la 
fuite  des  pluies  éroides , 8c  relativement  au  parti 
qu'en  tirent  les  abeilles  pour  la  nourriture  de  leuis 
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petits  I mais  ils  ne  peuvent  oue  rarement  agir  fur 
lui.  Koycf  FecosdaTion  & Abeilie. 

Je  dois  obfervet  ici  que  la  fécondation  ne  s’o- 
père pas  dans  l'obfcurite  , 8c  r^u'ainfï  les  jardiniers 
qui  couvrent  jour  8c  nuit  leurs  elpaliers  de  pail- 
laiffons  épais  pour  les  gatantir  des  gclees , n'em- 
péchetit  un  mal  que  pour  en  produire  un  autre. 
yayeq  Esi’alier  Ù Pecber  dans  le  Dictionnaire 
dei  Arbres  (i  Ariuftes.  ( Base  ) 

POLLENT.V  : nom  italien  de  la  bouillie  faite 
avec  le  mats. 

POLLIE.  PoLitj. 

Plante  du  Japon , qui  feule  fortne  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  Af- 
paragoides . 

Cette  plante  n’étant  pas  encore  introduite  dans 
nos  cultuies,  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Bosc.) 

POLLIQUE.  PoeucHi.4, 

Plante  frutefeente  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  monandrie 
monogynie  8c  dans  la  famille  des  Arrockes , Oc 
qu'on  cultive  dans  nos  ferres  tempétées. 

La  Pollique  des  champs  demande  une  terre  lé- 
gère , des  arrofemens  fréquens  en  été  , 8c  du  jour 
en  hiver.  On  la  multiplie  de  graines  femées  au 
ptintems , dans  des  pots , fur  coucht  nue. 

Cette  plante  efi  de  peu  d'agrément , 8c  ne  fe 
voit  que  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  les 
grandes  colleélions  des  amateurs.  {Bosc.) 

POLYADELPHIE  : nom  de  la  dix-huitième 
claffe  des  plantes  de  Linnzus,  de  celle  dont  les  éta- 
mines font  réunies,  par  leur  bafe,  en  plus  de 
deux  faifceauzi  elle  elt  peu  nombreufe  en  genres. 
Les  plus  imporiaos  de  ceux  qu'elle  comprend  , 
font  le  Citron,  le  Melaleuque  8c  le  Mil- 
lepertuis. Voç/e\  le  Didionnaire  de  Botanique, 
( Bote,  ) 

POLYANDRIE.  Linnzus  a ainfi  appelé  la  trei- 
zième claffe  de  fon  Syflème  des  végétaux  1 elle 
comprend  les  plantes  qui  ont  plus  de  douze  éta- 
mines attachées  au  réceptacle.  Quelques  bota- 
niftes  ont  cru  qu'il  falloir  y faire  aufli  entrer  celles 
de  l'IcosANDRiz  , dont  les  étamines  font  auffi  en 
nombre  plus  grand  que  douze  , mais  attachées  au 
calice. 

Cette  ctalTe  contient  près  de  cent  genres  . donc 
plufieurs,  tels  que  Câprier,  Ciste  , Tilleul  , 
The,  Roucou,  Nymphêe,  Pivoine,  Dali- 
PHiNELLE , Aconit  , Ancolie,  Nigelle  , Clé- 
matite , PlOAMON,  HELLEBORE,  CaLTHA  , 
ANEMONE , Renoncule  , Anone  , Tulipier  , 
Magnolier  , intéreffent  beaucoup  les  cultiva- 
teurs. y ojet  le  DiBionnaire  de  Botanique.  ( Bouc.  ) 

POLYBOTRYS. 
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POLYBOTRYS.  PoirMorurt. 

Genre  de  foucères  découvert  par  HumboMt  8: 
Bonplind  dans  r Amérique  méridionale , & que 
nous’ ne  polTédons  pas  dans  nos  jardins.  {Bote.) 

POLyCARDE.  PoLrcAKDiA. 

ArbrilTeau  de  Madagafcar , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pencandtie  monogynie  8r  dans  la  fa- 
mille des  RhamneUct.  Il  eft  figuré  pl.  des  11- 
lufiratiom  it$  genrts  de  Lamarck. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins,  je 
n'en  dirai  rien  de  plus.  ( Boic.  ) 

POLYCARPE.  PoLTCAtrOH. 

Genre  de  plante  de  la  ttiandrie  trigynie  8c  de 
la  famille  des  Caryophyiltei , qui  renferme  deux 
efpéces^  dont  une  fe  cultive  ^ns  nos  écoles  de 
botanique  , 8c  efi  figurée  pl.  y i des  Itluftraiions  dts 
gmnt  de  Lamarck. 

Efpicu. 

1.  Le  PoLYCARPE  tétrapylle. 

Polycarpon  utraphylUm.  Linn.  O f?»  tnidi  de 
l'Eucopc. 

a,.  Le  PoLTCARPE  Ilipulifide. 

Polycarpon  ftipulifidmm.  Micb.  © De  l’Améri- 
que lepienccioDale. 

Culture, 

Le  Polycttjse  tétnphylle  fe  (bme  au  printems  , 
dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère , fur 
couche  nue , 8c  lorfque  le  plant  qui  en  provient  a 
acquis  quelques  lignes  de  hauteur , on  l'éclairrit  8c 
on  le  place  en  motte,  après  l'avoir  mouillé,  dans 
le  lieu  od  il  doit  refier,  lieu  qui  fera  . autant  que 
poflible , i une  expofition  méridienne. 

La  fécondé  efpece , dont  j'avois  rapporté  des 
graines  qui  ont  bien  Uvé , a difparu , parce  qu  'elle 
n'en  a pas  donné  de  nouvelles  pour  la  reproduire, 
(üorc.  ) 

POLYCARPÉE.  Polycamua. 

Lamarck  a donné  ce  nom  au  genre  que  d’autres 
botanifies  ont  appelé  HAGEE.'f’’o_vf{  ce  mot. 

POLYCHNÈME.  PotrcusEnvM. 

Genre  de  plante  de  la  triandeie  morsogynie  te 
de  la  famille  des  Arroches , dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  cinq  efpèces , donr  une  fe  cultive  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  ly  des 
Illufirations  du  genres  oe  Lamarck. 

Epices. 

I.  Le  PoLYCHNàME  des  champs.' 

Polycknedutm  nryenfe.  Liosi.  O RÙdi  de  la 
France. 

Agriculture,  Teene  y. 


''  i.  Le  PoLYCHNÈME  monsndrique. 

Polychnemum  monandrum.  pall.  © De  la  Si- 
bérie. 

J.  Le  PotVCHNÈME  diandriquî. 

Polychnemum  ftleroj'permum,  Pall.  © De  la  Si- 
bérie. 

4.  Le.PoLYCHuèwE  trianlrique. 

Polychnemum  iriandrum.  Pall.-Q  De  la  Sibérie. 

f.  Le  PoLYaiNÉME  à feuilles  oppofees. 

Polychnemum  oppofiijolium.  Pall.  o"  De  la  Si- 
bérie. 

Culture.  * 

La  première  efpèce  eft  la  feule  que  nous  pofle- 
dions  dans  nos  écoles  de  botanique  , mais  je  trois 
en  avoir  vu  cultiver  une  ou  deux  des  autres.  On 
la  fème  au  printems,  dans  un  pot  rempli  de  terre 
de  bruyère,  pot  qu'on  place  fur  une  couche  nue, 
8c  dont  on  enlève  le  plant,  en  motte,  lotfqu'ii  a 
acquis  quelques  lignes  de  haut.pout  le  placer  1 une 
expofitton  chaude.  Il  ne  demande  aucune  culture 
ultérieure,  8c  la  plus  mauvaife  terre  eft  la  meilleure 
pour  lui.  {Bote.) 

POLYCHRÉE.  PoireeetoA. 

Plante  de  la  Chine  8c  qui  s’y  cultive , dans  les  jaii. 
dins , i raifon  de  la  beauté  rie  fon  feuillage  , mais 
que  nous  ne  poftedons  pas  encore  dans  les  nôtres. 
Elle  forme  feule  un  genre  dans  la  munoécie  pen- 
undrie,  fort  voifin  des  Amarantes.  (Bote.) 

POLYGALA.  PoiroALA, 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  oâandrte  te 
de  la  famille  des  Pédiculaires , dans  lequel  fe  ran- 
gent quatte-vingt-quatotae  efpèces , dont  deux 
(ont  fort  communes  dans  nos  pâturages,  8c  dont 
un  alTei  grand  nombre  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  yjS  des  Iliufirations 
des  genru  de  Laïuarilc. 

Efplcet. 

Polygalas  i dhifion  inférieure  de  la  corolle  frangée. 

I.  Le  POLYGALA  vulgaire,  vulgairement  laitier 
te  herhe  au  tait. 

Polygala  vulgaris,  Linn.  » Indigène, 
a.  Le  PoiYGALA  à feuilles  amères. 

Polygala  amara.  Linn.  qp  Indigène. 

}.  Le  Polygala  â larges  Quilles. 

Polygala  major.  Jacq.  qr  Indigène. 

4.  Le  Polygala  d'Autriche. 

Polygala  aufiriaca.  Ctxntx.  qt  Indigène, 
f.  Le  Polygala  de  Montpellier. 

Polygala  monfpeliactt.  Linn.  qp  Du  midi  de  la 
France. 

6,  Le  Polygala  rofe. 

Poéygala  rufta.  Dosf.  ^ De  la  Barbarie. 

V V V» 
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7.  Le  PoiYGALA  piniculj. 

Pclygata panicaUia.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

8.  Le  PoiYGAi  A couché. 

Polygala  fupina,  Lam.  Q De  l’Otient. 

9.  Le  PoLYGALA  atlantique. 

Polygala  oxicouoidis.  Desf.  f)  De  la  Barbarie. 

JO.  I.e  Polygala  des  rochers. 

Polygala  faxatUis.  Desf.  T)  De  la  Barbarie. 

1 1 . Le  Polygala  î grappes  axillaires. 

^ Polygala  axillarit.  Lam.  G Des  Antilles. 

IL.  Le  Polygala  du  Bréfil. 

Polygala  irafilitnjlf.  Linn.  V Du  Bréfil. 

15.  Le  Polygala  de  Sibérie. 

Polygala  fihirica,  Linn.  % De  la  Sibérie. 

14.  Le  Polygala  à feuilles  de  myrte. 
Polygala  mynifolia.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bontie- 
Efpérance. 

IJ.  Le  Polygala  ombellé. 

Polygala  umhcllata,  Linn.  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

\6,  Le  Polygala  à fleurs  incarnates. 
Polygala  incarnata,  Linn.  0 De  l’Amérique 
feptentiiunale. 

17.  Le  Polygala  ttichofperme. 
Polygala  truhofptrnta.  Linn.  ^ De  l'Amérique 
méridionale. 

18.  Le  Polygala  Timoutou. 

Polygala  limutu.  Alibi.  0 De  Cayenne. 

19.  Le  Polygala  braâéolé. 

Polygala  hraSeolata.lÀaB.  Du  Cap  de  Bonne- 

EXpérance. 

10.  Le  Polygala  des  teinturiers. 
Polygala  tlaBofia,  Vahl.  De  l'Arabie. 

ai.  Le  Polygala  agaloméré. 

Polygala  glomerata.  Leur.  De  la  Chine, 
aa.  Le  Polygala  génilloïde. 

Polygala  gtniftoidas.  Lam.  Tj  De 

a).  Le  Polygala  i feuilles  de  pin. 

Polygala  pinifolia,  Lam.  T>  De 

14.  Le  Polygala  à fleurs  violettes. 
Polygala  violacta.  Aubl.  0 De  Cayenne. 

af.  Le  Polygala  épineux. 

Polygala  fpinofa,  Linn.  f)  De  l'Ethiopie. 

i6  Le  Polygala  d feuilles  oppofees. 
Polyga'a  oppopdfoüa.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-'t.fpérance.. 

ay.  Le  Polygala  à feuilles  d'afpalaihe. 
Polygala  afpalatha.  Linn.  Du  Bréfil. 

a8.  Le  Polygala  vénéneux. 

Polygala  vtmaofa.  Lam.  De  Java. 

ag.  Le  Polygala  rubelle. 

Polygala  niella.  Willd.  if  De  l'Amérique  fep- 

centrionale. 

}0.  Le  Polygala  théléphiuîde. 
Polygala  ihtlephioidts,  Willd.  0 Des  Indes.  * 
fl.  Le  Polygala  des  champs. 

Polygala  arvenfit.  Willd.  ^ Des  Indes. 

^1.  Le  Polygala  à feuilles  de  linaire. 

' Polygala  ünarifolia.  Willd.  Des  Célèbes. 
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}5.  Le  Polygala  i feuilles  de  théfion. 
Polygala  ihejioidis.  Willd  T>  Du  Pérou. 

34.  Le  Polygala  grêle. 

Polygala  ttntlla.  Willd.  0 Du  Mexique. 

JJ.  Le  Polygala  d tige  cannelee. 
Polygala  fuUata.  WillJ.  0 Du  Bréfil. 
j6.  Le  Polygala  d feuilles  de  gnidiqn. 
Polygala gnidtuidxi . Willd.  T)  Du  Chili. 

j7.  Le  Polygala  d petites  feuilles. 
Polygala  ttnui folia  Amm.  af  De  la  bibérie. 

j8.  Le  Polygala  alongé. 

Polygala  tlongata.  Willd.  0 Des  Indes. 

jp.  Le  Polygala  d feuilles  rares. 
Polygala  paucifolia.  Willd.  qf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

40.  Le  Polygala  des  fables. 

Polygala  arcaaha.  Willd.  O De  la  Guinée. 

41.  Le  Polygala  du  Japon. 

Polygala  japonica.  Thunb.  Du  Japon. 

41.  Le  Polygala  penché. 

Polygala  ctrnua.  Thunb.  Du  Cap  de  Botuao* 
Efpérance. 

4j.  Le  Polygala  à feuilles  en  coeur. 
Polygala  cordi/olia.Vl i\id.  ^ Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance.  < 

44.  Le  Polygala  de  Guinée. 

Polygala  guintenfu.  Willd.  De  la  Guinée. 

4j.  Le  Polygala  verge. 

Polygala  virgata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

46.  Le  Polygala  agréable. 

Polygala  aaitcaa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bocine-ET- 
pérance. 

47.  I.e  Polygala  d feuilles  cylindriques. 
Polygalauretifolia.Lmn.  fa  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

48.  Le  Polygala  laineux. 

Polygala  lomtntofa.  Thunb.  ^ Du  Cap  de 

BoBne-Efpérance. 

Poly galas  d divifon  inflriture  de  la  corolle  non  fraagle* 

49.  Le  Polygala  mitoyen. 

Polygala  mixta.  Linn.  1)  Du  Cap  de  Boiuie- 

Efpérance. 

JO.  Le  Polygala  de  la  Chine. 

Polygala  ckinenfis.  Linn.  T)  Des  Indes, 
ji.  Le  Polygala  onguiculé. 

Polygala  ungoiculata,  Lam.  De 

ta.  Le  Polygala  d petites  feuilles. 
Polygala  microphylla.  Linn.  ^ De  l'Efpagne. 

JJ.  Le  Polygala  à feuilles  rudes. 
Polygala  penea,  Linn.  f>  Du  Pérou. 

J4.  Le  Polygala  à feuilles  variées.  _ 
Polygala  diverpfetia,  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

JJ.  Le  Polygala  en  buifibn. 

Polygala  damofa.  Lam.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

)6.  Le  Polygala  d feuilles  de  buis. 
Polygala  chamaiuxtu.  Lino,  b Des  Alpes. 
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f7.  Le  PoLYGALA  ftipulac^. 
Volygtlafiipulacia.U\m.  T>  DuCapdeBsnnc- 
Erpérance. 

j8.  Le  PoLYGAiA  fquarreuï. 

PolygiUa  fquarnfa.  Linii,  I;  Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

19.  Le  PoLYGALA  i feuilles  de  genévrier. 
PolygaU  juniptrifolia.  Lam.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Kfpérance. 

6c.  Le  PoLYGALA  piquant. 

PolygaU  hiifitria.  Lion.  I;  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6i.  Le  POLYGALA  à feuilles  grêtes. 
PolygaU  unuifolU.  Lam.  b Du  Cap  de  Sonne- 
Erpiraoce. 

6z.  Le  POLYGALA  pileuz. 

PolygaU  pilofa.  Lan).  De 

6).  Le  POLYGALA  à feuilles  de  lavande. 
PolygaU  thtt^ant.  Linn.  b De  Java. 

64.  Le  PoLYGALA  à feuilles  de  faule. 
PolygaU  falicifolU.  Lam.  3^  Du  Brélïl. 

6).  Le  POLYGALA  lincéolë. 

PolygaU  Unctolata.  Lam.  y Du  Pérou. 

66.  Le  PoLYGALA  d feuilles  ovales. 

! Polygala  ovata.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

67.  Le  Polygala  à trois  nervures. 
Polygala  trintrvia.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

68.  Le  Polygala  i feuilles  de  ferpolet. 
Polygala  ftrpiUifolia.  Lam.  Des  Indes. 

69.  Le  Polygala  en  épi. 

PolygaU  lUoidtt.  Lam.  Du  Brénl. 

70.  Le  Polygala  équinoxial. 

Polygala  tfiaana.  Linn.  b De  rAmérique  méri- 
dionale. 

71.  Le  Polygala  alopécuroïde. 
polygala  alopituroidta,  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-EIpérance. 

71.  Le  Polygala  polygame. 

Polygala  polygama,  Wall,  qp  De  l’Amérique 

féptenciionale. 

7}.  Le  Polygala  en  cime. 

Polygala  cymofa.  Walt,  qp  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

74.  Le  Polygala  i feuilles  de  gramen. 
PolygaU  grammi/otia.  Lam.  De  l'Amérique 
feptentiionale. 

7f.  Le  Polygala  i fleurs  jaunes. 

' Polygala  Uita.  Linn.  O De  rAmérique  fep- 
tentrionale. 

76.  Le  Polygala  unifiore. 

Polygala  uaifora.  Mich.  De  l’Amériquefepten- 
trionale.  ^ 

77.  Le  Polygala  à longues  feuilles. 
Polygala  longifrlia.  Lam.  0 De  Java. 

78.  Le  Polygala  fafciculé. 

PolygaU  fafcicalata,  Lam.  De 

79.  Le  Polygala  verditre. 

PolygaU  oiriltfctiu.  Linn.  Q De  l'Amérique 

(epuoiiuMsale. 
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80.  Le  Polygala  fanguin. 

Polygala  fangainaa.  Linn.  O De  l'Amérique 
feptentrionale. 

81.  Le  Polygala  cilié. 

Polygala  ciliaia.  Linn.  Q Des  Indes. 

81.  Le  Polygala  à feuilles  en  croix. 

Polygala  cruoiaia.  Linn.  O De  l'Amérique 
feptentrionale. 

8j.  Le  Polygala  à feuilles  de  gallium. 

Polygala  gatlioiats.  Lam.  G De  Cayenne. 

84.  Le  Polygala  verticillé. 

Polygala  verticillala,  Linn.  G De  l’Amérique 
feptentrionale. 

8j  Le  Polygala  fétacé. 

Polygala  jitacca.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. , 

86.  Le  Polygala  ttifinre. 

Polygala  iriflora.  Linn.  p De  Ceylan. 

87.  Le  Polygala  à petites  fleurs. 

Polygala  parvifora.  Lam.  © De  l'Amérique 
feptentrionale. 

88.  Le  Polygala  acuminé. 

Polygala  acuminata.  Willd.  b Du  Mexique. 

89.  Le  Polygala  à feuilles  mucronées. 

Polygala  maeronata.  Willd.  b De  l'AmétiqiM 
méridionale. 

90.  Le  Polygala  violet. 

P olygala  vioUcta.  VaM.  b De  Cayenne. 

91.  Le  Polygala  feneka. 

Polygala  ftntga.  Linn.  q:  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

91.  Le  Polygala  glaucoïde. 

PolygaU  glaacoidtt.  Willd.  If  De  Ceylan. 

9j.  Le  Polygala  rampant. 

Polygala  profirata.  Willd.  0 Des  Indes. 

94.  Le  Polygala  multiflire. 

Polygala  muUifiora.  Lam.  De  Sietra-Leone, 

Culturt, 

On  ne  voit  aujourd’hui  dans  nos  jardins  que 
feiie  de  ces  efpices  5 mais  il  s'y  en  efî  vu  beau, 
coup  d'autres  oui  n'ont  pu  s’y  conferver.  La  plus 
grande  patrie  rie  celles  qui  font  originaires  de  l’A- 
mérique feptentrionale  ont  principalement  offert 
ce  cas  , leurs  graines  que  j'ai  rapportées  ayant 
prefque  toutes  levé.  La  caufe  de  ce  fiit  tient  ef- 
fentiellemeni  à la  difficulté  de  leur  culture  & de 
leur  multiplication.  Je  vais  palier  fuccelfivement 
en  revue  les  efpèces  que  nous  polTédons. 

L:  Polygala  vulgaire  e(l  extrê  nement  commun 
dans  les  pâturages  fecs,  le  long  des  bois  8e  autres 
lieux  incultes  : tous  les  betliaux,  funout  les  va- 
ches , l'aiment  avec  paffion  , 8c  il  pille  pour  aug- 
menter beaucoup  leur  lait.  On  doit  donc  le  voit 
avec  pUifir  fe  multiplier , 8t  on  devroit  tenter, 
chofe  que  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais  faite 
d’en  feroer  U ou  il  n'y  en  a pas  , d’en  compofer 
même  des  prairies  artificielles.  Son  afpeéf  ell  forg 
agréable  quand  il  ett  en  fleurs  1 il  offre  des  va- 
Vvvv  ij 
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liétés  rores , violettes  & blanches.  Son  introduc- 
tion dans  les  gaaons  des  jardins  payfagers  con- 
court toujours  i leur  bcau:è.  On  parvient  à l'y 
placer , foit  par  le  femis  de  fes  graines , foit  par 
la  tranTpIamatinn  des  mottes  où  il  fe  trouve.  Sa 
culture  dans  les  éco'es  de  botanique  n'cO  pas 
aulTi  far  ile , attendu  qu'il  craint  les  labours  & 
autres  filins  ordinaires  ; aulTi  les  pieds  qu’on  y 
tranfporte  en  motte  n'y  fubfinerrt-ils  que  peu  de 
tems,  c'et)-d-dire,  un  ou  deux  ans  au  plus. 

Le  Polygala  i feuilles  amères  telLmble  beau- 
coup au  précèdent , mais  il  s'élève  moins  ; ce  que 
je  viens  de  dire  lui  convient  gènétalement  : c'el) 
fur  Us  montagnes  calcaires  qu'il  fe  plait  le  mieux. 
On  le  techetche  beaucoup  pour  l'ufage  de  la  mé- 
decine. 

Le  Polygala  d'Autriche  diffère  peu  du  pre- 
mier, & demande  la  même  culture. 

Le  Polygala  de  Montpellier  ne  craint  pas  la 
culture  comme  ceux-ci , attendu  qu'il  ell  annur-l. 
On  le  (ème  dans  un  pot  rempli  de  terre  a demi 
conlïOante , pot  qu'on  enfonce  au  printt  ms  fur 
une  couche  nue,  tk  qu'on  place , torique  le  plant 
a acquis  un  pouce  de  haut , contre  un  mur  ex- 
pofé  au  midi. 

Les  Polygalas  braftéolé , i feuilles  de  myrte , 
à feuilles  oppolécs,  épineux,  à feuilles  cylindri- 
ques ic  à feuilles  en  efleur , demandent  l'oran- 
gerie pendant  l'hiver,  ou  mieux  une  ferre  tem- 
pérée , car  il  leur  faut  beaucoup  de  lumière.  Ce 
font  des  plantes  de  mince  agrément  chez  nous, 
parce  qu'elles  flcuiilfent  peu  ; rarement  elles 
donnent  de  bonnes  graines  dans  le  climat  de  Paris. 
On  les  multiplie,  i“.  de  marcottvs  qui  prennent 
dirtîciUment  racine-,  fl  elles  ne  font  placées  lur  cou- 
ches à châlTis  ; a®,  de  boutures  qui  reuiliirenc 
encore  plus  difBcilement  , quelque  précaution 
qu’on  prenne;  aulli  ces  efpèces  ne  font-elles  pas 
communes. 

Le  P.  lyea'a  à feuilles  de  buis  garnit  fort  agréa- 
blemom  les  pà  tirages  dt s hautes  montagnes,  mais 
il  eft  de  nul  effet  dan»  nos  jardins,  où  , com-ne  le 
premier , il  ne  fubfilfe  pas  long-ti-ms  i c'eft  un 
tetrein  frais  & ombragé  qui  lui  convient  le  mieux  ; 
il  fe  multiplie  par  graines  tirées  des  Alpe»,  par 
marcottes  8e  par  déchirement  des  vieux  pieds , 
en  hiver.  Quoiqu'ordinairemenc  fix  mois  fous  la 
neige  dans  les  lieux  où  il  croit  naturellement  , il 
craint  'es  gelées  tardives  du  climat  de  Paris,  8e 
il  «Il  en  conféquencc  néceffaite  de  le  couvrir  de 
iDouffé  pour  le  conferver. 

Les  l'o  ygalas  mitoyen  , piquant  8c  (lipulacé 
fo.-rt  de  fott  jolis  arbriffeiux,  qui  fe  voient  plus 
Iréquemmeni  dans  nias  jardins  que  ceux  dont  il  a 
été  qUcflion  plus  haut,  parce  qu'ils  fe  multipliant 
plus  facilement  de  marcottes  Sc  de  boutures  quand 
on  prend  les  foins  indiqués,  lis  aiment  aulli  a être 
dans  les  ferres  tempérées  plutôt  que  dans  lesoran- 

ferit  s,  à raifon  de  ce  qu'ils  redoutent  également 
obfcurité  8c  I hunaidiié.  ^ 


J'ai  obfervé  que  le  Polygala  feneln  fe  plaifoit 
en  Caroline  dans  les  fables  les  plus  arides  j c'eft 
donc  la  terre  de  biuyère  qui  lut  convient;  il  lui 
faut  auffi  l'orangerie  pendant  l'hiver.  Les  pieds 
provenant  des  graines  que  j'avois  apportées  de  ce 
oays  n'ont  (ul  nlle  long  t ms  ni  dans  le  jardin  du 
Kluféum  d'hilteire  naiurelle  de  Paris,  ni  (fans  celui 
de  Cels.  On  le  multiplie  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  , en  automne. 

Le  Polygala  alopécuio'ide  fe  Conduit  comme  les 
avant-deimers.  {Bote.) 

POLYGAMIE.  V'ingt-ttoifième  claffe  des  plan- 
tes dans  le  fyllème  de  Linnxus , qui  renferme 
celles  qui  portent  fur  le  même  pied  des  fleurs 
hrrmaphrodites , 8c  des  fieurs  miles  ou  des  fleuis 
femelles. 

Cette  clalTe  contient  environ  quatre-vingts  gen- 
res , la  phipait  fort  hétérogènes  par  leurs  rap- 
ports ; atifli  quelques  botanilles  l'ont-ils  rejetée, 
le  DiÛionnaire  de  Botanique.  ( Bote,  ) 

POLYGONELLE.  Potraotetiza. 

Petit  arbulle  qui  croît  dans  les  fables  les  p'us 
aridrS  de  la  Catoline  , 8c  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  dioéoie  oétandrie  8c  dans  la  famille  des 
Potygonêes.  I 

Il  a été  cultivé  dans  les  jardins  de  Paris,  par 
fuite  de  l'envoi  que  j'avnis  fait  de  fes  graines  pen- 
dant mon  féjout  dans  l'Amérique  feptentrionale  , 
miis  il  ne  s'y  ell  pas  confetvé. 

La  ferre  tempérée  pendant  1 hiver  , 8c  des  atro- 
femens  rares  font  ce  qUe  demande  la  Polygonelle. 
Il  paroît  qu'elle  ne  fe  multiplie  ni  de  marcottes  ni. 
de  boutures,  8c  qu'elle  ne  donne  pas  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris.  ( Bote.) 

POLYLEPIS.  PoiYitnt. 

Arbre  du  Pérou , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  monogynie. 

Nous  ne  polfédons  pas  encore  ctt  arbre  dans 
nos  jardins,  (fi oac.) 

POLYMNIE.  PoLTMieia. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  nécelTiire  Sc 
de  la  famille  des  CorymUferet , qui  réunit  dix  tf- 
pèces,  dont  quelques-unes  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique  8c  dans  les  colleélions  des 
amateurs.  II  ell  figuré  pl.  711  8c  711  des  lUuJîru- 
tiant  det  gearct  de  Lamatclc.  ’ 


Ohjervations. 


Des  efpèces  de  ce  genre  ont  formé  ceux  Tâ- 
TRAOOSOrtQCE,  ALEVérï,  POLYM.SIASTRE  8Ç 
CHORISri£.  . 1 
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I.  La  PoLYMNiF  i feui’lea  charnues.  | P!ante  de  la  Cochinchine , qu'on  y cultive  pour 
Poiymiiii  car/to/j.  LÎ.in.  T>  Uu  Cap  de  Bonne-  , Tes  feuilles,  qui  ont  l’acidité  de  l'ofeille,  de  qu'on 
Efpérance.  y mange  i elle  puoît  devoir  faite  parue  du  genre 

1.  La  Polymnie  de  Wedeliur.  HourtYNE.  f Boic.  ) 


Polymnia  Wtàc/la  Litin.  De  l'Amérique 
méridiorale. 

J.  La  Polymnie  épineufe. 

Polymiia  fpiaefa.  Lino.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

4.  La  Polymnie  de  la  Caroline. 

Polymnia  caroliniaaa.  l.am.  If  De  l'Amérique 
feptentiiomle. 

5.  La  Polymnie  du  Canada. 

Polymnia  canadtn/ô.  Linn.  qt  De  l'Amérique 
fepienttiuiule. 

6.  La  Polymnie  variable. 

Polymnia  variabilu.  Lam.  ^ De  l'Amérique 
(ieptemrionale. 

7.  La  Polymnie  à feuilles  de  doronic. 

Polymnia  utrjgonothcca.  Linn.  If  De  l'Améri- 
que feptentrionalc. 

8.  La  PoLY.MNiE  i larges  feuilles. 

Polymnia  vtJalia.  Lir.n.  qf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  La  Polymnie  d’Abylfinie. 

Polymnia  aiy  flnica.  Linn.  © De  l'Abylfinie. 

10.  La  Polymnie  perfoliée. 

Polymnia  ptrfbliau.  Lam.  0 Du  Mexique. 

Culiure. 

Nous  cultivons  dans  nos  jardins  les  efpèces  inf- 
crites  fous  les  n“'.  7,8,  98c  10 j les  deux  pte- 
mières  font  de  pleine  terre  , mais  n'en  craignent 
pas  moins  les  fortes  gelées  de  l'hiver,  époque  où, 
en  conlëquence  , on  ell  obligé  de  couvrir  leurs 
racines  de  feuilles  féches  ou  de  fougère  ; on  les 
trouvé  en  Amérique,  où  je  les  ai  obLervées  dans 
les  terres  argileules  iSr  humides  i elles  fe  mulii- 
plient  par  leurs  graines,  tirées  de  leur  pays  natal , 
femées  dans  des  pois,  au  priniems,  f^ur  touche 
nue  , ou  par  dccnirure  de  leurs  vieux  pieds  , en 
automne.  Ce  font  d'afT  z grandes  plantes  qui  tien- 
dtoienc  foit  bien  leur  place  dans  les  jardins  pay- 
fagérs , mais  elles  font  encore  trop  tares  pour 
penfeti  les  y introduire. 

La  neuvième  efl  de  ferre  chaude  , 8r  fe  tient 
en  pot  toute  l'année. 

La  dixième  fe  fème  comme  la  feptième , & lorf- 
que  le  plane  ell  parvt  nu  à un  pouce  de  haut , on 
le  repique  tn  pleine  terre  , à une  cxpoliiion  mé- 
ridionale I elle  fleuiit  jiirqu'i  ce  que  les  gelées 
l’aient  frappr'e.  (Bore  ) 

POLYOZE.  PoiYoz.A. 

Genre  de  plante  établi  par  Loiirt-iro , 8c  qui  nq 
différé  pas  ou  Roüiiamon  d'Aublet.  Keyff  ce 
mot. 


POLYPE  : excrniffance  flafque  8c  indolente., 
8c  de  forme  extrêmement  variable,  qui  nait  dans 
l'incetieur  de  la  bouche , à l'ouverture  de  la 
gorge  , ou  dans  le  nei  des  chevaux  8c  autres  ani- 
maux , 8c  que  les  maréchaux  connoiffent  fous  le 
nom  de  fouris. 

Lorfque  cette  excrniffance  ferme  la  glotte,  elle 
gêne  la  refpiration  , 8c  lorfqti'elle  ferme  le  larynx, 
elle  s'oppofe  à la  déglutitions  fes  effets  font  d’au- 
tant plus  marqués  dans  ces  deux  cas  , qu'elle  eft 
plus  volumineufe. 

La  grolleur , la  forme  8c  la  pofition  des  Polypes 
fe  jugent  aux  deux  fymptômes  principaux  , à l'inf- 
peâton  8c  au'coucher , avec  plus  ou  moins  de  cer- 
titude. 

Beaucoup  de  caufes  peuvent  donner  lieu  à la 
formation  des  Polypes.  Ceux  qui  font  dus  à un 
vice  fircineux  ou  morveux  1e  reconnoiflem  d la 
largeur  de  leur  bafe,  à leur  couleur  livide  8c  i 
leur  état  conflamment  douloureux  : ce  font  les 
plus  dangereux  8c  les  ydus  rebelles  II  faut  d’abonl 
fuivre  un  traitement  interne , propre  à combattre 
ce  vice. 

Lorfque  le  Polype  n'a  pas  un  de  ces  vices  pour 
caufe  , on  le  guérit  par  une  opération  qui  eft  plus 
ou  moins  dithcile  , plus  ou  moins  affuiee  dans  fes 
tcfultats , encore  félon  fa  pofition  8c  fa  grofLur. 

Il  y a quatre  manières  principales  de  faire  dif- 
paroiire  un  Polype  , la  cautérifaiion  , la  ligature, 
l'excraélion  8c  I incilinn  ; cette  dernière  eft  fans 
conireuit  la  plus  fimple  8c  la  plus  certaine,  mais 
elle  ne  peut  pas  être  employée  dans  tous  les  cas. 
Par  exemple , lorfque  It  P-lype  eft  fitué  trop  pro- 
fondément, qu'il  ell  caché  par  la  luette,  8cc. , 
alors  on  peut  encore  avoir  recours  a l'exiraétion 
avec  des  tenettes  ou  des  pinces  mouffes,  opéra- 
tion plus  longue,  plus  d>>ulnuieufe  , & qui  rte 
réuQit  pas  toujours.  La  cauiérifation  ne  s’emploie 
que  lorfque  le  Polype  t(l  foit  large,  peu  élevé 
8c  fitué  fur  le  devant  de  la  gorge , tŸ  quelque  pré- 
caution qu'on  prenne , elle  n'cfl  pas  fans  dangers. 
La  ligature  ne  peut  s'cffcéfuer  que  lorfque  le  Po- 
lype eft  beaucoup  plus  étroit  à fa  bafe  , 8c  qu'on 
peut  y porter  un  fort  fil  de  (oie. 

Dans  l'incifion  8c  l'extraâion  il  y a fouvent  1 
craindre  l'hémotragie  ; aiiili  doit  on  fe  précau- 
tionner de  bourdonnecs  imbibés  d'eau  de  Rabel , 
d'amadou  , de  poudre  de  lycopode  8c  autres  fiibf- 
tanccs  propres  à teffjtret  les  vaiileaux  ou  i abfor- 
i)et  le  fang.  1 

Lin  animal  opéré  aura  .enfuice  la  bouche  lavée 
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avec  du  vin  titde , fera  mis  à la  diète , & difpenfé 
de  tout  travail  jufqu'à  ce  que  la  plaie  foii  entiére- 
mert  guérie. 

Les  volailles  font  très-fujètes  au  Polype  , mais 
ilefl  rare  qu'on  cherche  à l'opérer,  à raifon  du 
peu  d'importance  de  l'animal , qu'il  eft  plus  com- 
mode de  tuer  & de  manger. 

Quelques  vices  organiques  peuvent  être  con- 
fondus avec  les  Polypes  lorfqu^on  ne  les  examine 
pas  attentivement  , tels  que  le  relâchement  du 
voile  du  palais  ou  de  la  tunique  du  cartilage  épiglo- 
tique  , l'cxudation  de  la  lymphe  entre  les  deux 
membranes  pituitaires,  & un  commencement  d'ul- 
cète.  ( Bote.  ) 

POLYPRÈME.  PoLTmiMOM. 

Plante  annuelle  Sc  rampante , originaire  de  l'A- 
mérique feptentrionale,  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monongynie  8c  dans  la  famille 
des  Seropkulairci. 

Cette  plante  n'étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins, malgré  la  quantité  de  graines  que  j'avois 
• rapportéesde  la  Caroline,  où  elle  croît  communé- 
ment dans  les  fables  les  plus  arides  , je  n'ai  rien  à 
en  dire  de  plus.  {Boic.) 

POLYPÉTALE  : Heur  dont  la  corolle  eft  com- 
pofée  de  plufieuts  pièces  dülinâes. 

Il  y a des  fleurs  polypétales  régulières , 8c  des 
fleurs  polypétales  irrégulières. 

le  Diâionnai'e  dt  Satanique  8c  celui  de 
Phyjîohgie  vigitale.  ( Bote.  ) 

POLYPHÈME.  PoiTtKMMA. 

■ Genre  de  plante  éabli  par  Loureiro  aux  dépens 
des  Jacquiers  , mais  qui  n'a  pas  été  adopté. 

POLYPODE.  PoLTtODtVM. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Faugini , qui 
réunit  trente-trois  efpèces,  dont  quelques-unes, 
indigènes  è nos  climats , fe  cultivent  dans  nos  éco- 
les de  botanique  8c  dans  nos  jardins  payfagers , 8c 
dont  le  plus  grand  nombre  appartiennent  aux  pays 
intenropicaux.  Il  eft  figuré  pl.  866  des  lUuflrattons 
des  genres  de  Lamarck. 

Oifervaiions. 

I 

Ssrartx  8c  Smith  ayant , dans  ces  derniers  tems, 
étudié  de  nouveau  les  caraéiètes  des  fougères, 
il  en  eft  réfi^ié  la  formation  de  plufieuts  nouveaux 
genres,  8i  le  tranfpori , dans  tel  des  anciens  genres , 
d'efpècet  qui  iulqu'alots  avoient  paru  appartenir 
i teiautte.  Celui  oes  Polypodes  a été  un  des  plus 
booiererfé  pat  fuite  des  travaux  de  ces  bouniftts , 
qui , outre  les  efpèces  qu'ils  lui  ont  enlevées,  ont 
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formé  è fes  dépens  les  genres  Gramiote  8c 
Aspidion. 

Ces  crois  genres  réunis  renfermant  un  trop 
grand  nombre  d'efpèces , 8c  ces  efpeces  intéreflant 
peu  les  cultivateurs,  je  me  contenterai  de  noter 
ici  celles  qui  font  propres  à la  France,  8c  celles 
qui  fe  voient  dans  nos  jardins. 

Efpèces, 

I.  Le  PolypodeI  feuilles  épaifles. 
Polypadsjun  crajjtfoiium,  Lmn.  if  De  l’Améri- 
que méridionale. 

1.  Le  PoLYPODE  à feuilles  de  châtaignier. 
Polypodium  cafianeefatsum,  H.  P.  qp  De  l'A- 
mérique méridionale. 

j.  Le  PoLYPODE  phyllitide. 

Polypodium  phytUiidis,  Linn.  aj  De  l'Amérique 
méridionale. 

4.  Le  PoLYPODE  commun. 

Polypodium  vulgare.  Linn.  qf  Indigène. 

y.  Le  PoLYPODE  lacinié. 

Polypodium  camhricum.  Linn.  qc  Indigène. 

6.  Le  PoLYFODE  doré.  . 

Polypodium  aureum.  Linn.  ^ De  la  Jamaïq  ie. 

7.  Le  PoLYPODE  trifolié. 

Polypodium  irifotiaium,  qp  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

8.  Le  PoiYPOOE  phégoptère. 
Polypodium phegopteris,  Linn.  qp  Indigène. 

9.  Le  PoLYpODE  dtyoptère. 

Polypodium  dryopteris,  Linn.  Indigène.  . 

10.  Le  PoLYPODE  lonchite. 
Polypodium  loathitis,  Linn.  qp  Indigène. 

i:.  Le  PoL Y poDB  des  fontaines. 
Polypodium  fontanum,  Linn.  ip  Indigène. 

II.  Le  POLYPODB  fougère  mile. 
Polypodium  felist  mas.  Linn.  qp  Indigène. 

I}.  Le  PoLYPODE  fragile. 
Polypodium  fragile.  Linn.  if  Indigène. 

14.  Le  POLYPODE  fougère  femelle. 
Polypodium  felixfeemiaa,  Linn.  qp  Indigène. 

:f.  Le  PoLTPODE  des  montagnes. 
Polypodium  moraanum,  Linn.  qp  Indigène. 

16.  Le  PoLYpoDE  raccourci. 
Polypodium  attreviacum.  Dec.  qp  Indigène. 

17.  Le  PoLYPODE  toide. 

Polypodium  rigidum.  Hoff.  qp  Indigène. 

18.  Le  PoLYPODE  â aiguillons. 
Polypodium  aculeatum.  Linn.  qp  Indigène. 

19.  Le  PoLYPODE  à petites  pointes. 
Polypodium  fpinulofum,  Decand.  qp  Indigène. 
10.  Le  PoLYPOOE  â feuilles  de  tanaifle. 
Polypoditm  laaaeetifoium,  Hoff.  qp  lodigèlse. 
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11.  Le  PoLTPODi  en  crête. 

Poiypodium  crifiatum.  Linn.  Indigène. 

11.  Le  PoLYPODE  thêljrptère. 

Polypodium  lu'ypttri.  Linn.  Indigène. 

ij.  Le  PoiYPODE  ntt'optère. 

Polypodium  ortopterii.  Huff.  7f  Indigène. 

14.  Le  PoLTPODE  pubefcent. 

Polypodium  paitot.  Swjriï.  ij.  De  la  Jamaïque. 
. ij.  Le  PoiyroDE  alongé. 

Polypodium  tlongoium.  Ait.  ï De  Madère. 

1(5.  Le  PoLYpoDE  rhètiqiie. 

Polypodium  rhtticum.  L'nn.  tf  Imbgène. 

17.  Le  PoLYPODE  bordé.  ^ 

Polypodium  marginutum.  If  De  l'Amérique 

leptemrionale. 

18.  Le  PoLYPODE  élancé. 

Polypodium  axiilurt.  Ait.  De  Madère. 

19.  Le  PoLYPODE  des  lieux  ombragés. 

Polypodium  umirofum.  Ait.  ^ De  Madère. 

JO.  Le  PoLYpODE  nain. 

Polypodium  annulum.  Ait.  De  .Madère. 

51.  Le  PoLYPODE  étalé. 

Polypodium  efufum.  Linn.  ^ De  la  Jamaïque. 

ji.  Le  PoiYPODE  épineux. 

Polypodium  fpinofum.  Linn.  f)  De  l'Amérique 
méridionale. 

3J.  Le  PoLYPODE  redoutable. 

Polypodium  horridum.  Linn.  Ij  De  l'Amérique 
méridionale.  ' 

Culture. 

Les  trois  premières  efpèces  fe  cultivent  dans 
les  ferres  chaudes  du  Muféumj  de  plants  venus 
de  leur  pays  natal.  On  leur  donne  de  la  nouvelle 
terre  tous  les  ans . & des  arrofemens  abondant 
pendant  l'été.  Ce  font  de  fort  belles  plantes , mais 
qu'il  eft  diSicile  de  multiplier. 

Le  Polypode  commun  ell  fort  abondant  fur  les 
rochers,  furies  vieux  murs,  au  pied  des  grands 
arbres  qui  font  i rexpofition  du  nord  ou  fortement 
ombragés  i il  concourt  puilTamment , pat  l'entre- 
lacement de  fes  racines , d retarder  la  dégradation 
des  mursoudu  faîte  des  chaumières.  Quoiqu'ayant 
les  feuilles  peu  elevées , il  n'en  tient  pas  moins  fa 
place  dans  les  jardins  payfagcrs,  oiI  on  l'introduit 

Îiar  le  moyen  du  déchirement  des  vieux  pieds  en- 
evés  des  bois.  Il  reprend  facilement  Se  fe  multi- 
plie rapidement , pourvu  qu'il  foii  dans  une  terre 
Kche  , 8e  dans  un  lieu  frais  Se  ombragé.  Dans  tes 
écoles  de  botanique  il  faut  le  placer  au  nord  d'un 
abri  fi  on  veut  le  confervet.  Ses  racines  font  ttès- 
fucr.  es  8e  recherchées  pour  la  médecine  , fous  le 
nom  de  régit j[e  dee  bois  , de  Polypode  de  chêne  ; les 
cochons  les  aiment  avec  paillon. 
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Le  Polypode  lacinié  peut  fe  cultiver  comme  le 
précédent , mais  il  craint  les  fortes  gelées  du  cli- 
mat de  Paris , 8c  en  conféquence  on  le  tient  le  plus 
fouvent  en  pot , 8c  pendant  l'hiver  dans  l'oran- 
gerie. 

' Le  Po'ypode  doré  eft  une  très -belle  plante,  qui 
fe  multiplie  très-facilement  dans  nos  ferres  par  le 
déchirement  des  vieux  pieds  , Sc  même,  dit-on  , 
par  femence.  Il  lui  faut  de  la  nouvelle  terre  cous 
les  ans , 8c  de  forts  arrofemens«n  été. 

La  même  culture  convient  au  Polypode  trifolié, 
ainfi  qu'aux  Polypodes  pubefcenc  8c  étalé , plu* 
rares  dans  nos  jardins* 

Le  Polypode  fougère  mâle  efl  la  plus  commune 
des  fougèies  d'Eutope  , après  la  pteride  aquiline  j 
elle  forme  de  très-grofles  touffes  dans  tes  bois  des 
montagnes,  furtout  quand  ils  font  à l'eipofition 
du  nord  ou  humides.  Les  btliiaux  n'y  touchent 
pas.  On  en  fait  fouvent  la  récolte  pour  augmenter 
la  jiiiére  8c  par  fuite  le  fumier,  pour  couvrir  les 
artichauts  8c  autres  plantes  qui  craignent  les  ge- 
lées , pour  chauffer  le  four , cuire  le  plâtre , U 
chaux  , lesbriques,  enfin  pour  faite  de  la  Potasse 
( vi^<{  ce  mot  8c  celui  Fougère;.  Ses  racines  font 
un  violent  purgatif,  8c  leur  poudre  fait  la  bafe  du 
remède  de  madame  Nouffte  coiiue  le  iznia  ou  vei 
lolicaiie. 

Cette  plante,  furtout  quand  ellen'eft  pas  encore 
arrivée  à toute  fa  croillance  , elt  d’unafpcâ  fort 
agréable,  8c  il  cil  par  conféquent  bon  de  l'intro- 
duite dans  les  jardins  payfagers,  dont  le  fol  8c  l'ex- 
pofition  lui  conviennent.  Pour  cela  on  en  enlève 
de  jeunes  touffes  ou  des  portions  de  vieilles  touffes 
dans  les  bois , 8c  on  les  y iranfporte  pendant  l'hi- 
ver i elles  n'y  demandent  aucune  culture.  Comme 
fes  feuilles  relfent  vertes  toute  l'année  , on  n'a  au- 
tre choie  i faire  que  d'enlever,  au  pciniems,  celles 
de  ces  feuilles  qui  font  mottes,  8c  qui coniraftenc 
défagréablemeiit  avec  le  beau  vert  des  autres.  Si  le 
tetrein  n'ell  pas  uès-humide , il  faut  lui  donner 
de  fréquens  atrofemens  en  eie. 

Dans  les  écoles  de  botanique , on  la  met  â l'a- 
bri du  foleil  par  un  moyen  quelconque , 8c  on  l'at- 
rofe  également  dans  la  chaleur. 

Les  elpèces  des  n".  9,10,11,  ij,  14,115, 
17,  18,  19,  ao,  lî,  25  8c  16  peuvent  être 
8c  fout  quelquefois  cultivées  comme  ceité  der- 
nière , 8c  dans  les  jardins  payfagers , 8c  dans  les 
jardim  de  botanique  ; elles  demandent  encore  plus 
d'ombre  8c  d'humidité.  Ce  font  généralement  des 
plantes  à feuilles  élégantes , mats  fort  délicates  , 
ue  le  grand  foleil  8c  le  plus  petit  attouchement 
étriffent. 

On  lient  dans  des  pots , pour  les  rentrer  dans 
rota-igerie,  ksefpèces indiquées  fous  les  n”.  ij  , 
17.  28,  29  Sc  joi  du  refie  , elles  demandent  les 
mêmes  foins  que  celles  de  ferre.  On  les  multiplie 
pit  le  déchitemeni  des  vipux  pieds  eu  Ûvei . dé- 
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chireirent  qui  eft  rarement  rtivi  d'inconvénieni. 
Comme  les  autres,  elles  exigent  des  atroiemens 
abondans  en  étf. 

Les  Polypodes  épineux  & redoutable  font  de 
grands  arbres  dans  leur  pays  natal  j la  culture  qu'ils 
demandent  dans  nos  ferres  ne  diffère  pas  de  celle 
indiquée  pour  les  trois  premières  eipèses.  (flore.) 

POLYPOGON.  PoiTrocoK. 

Genre  de  plante  étrbli  aux  dépens  des  Agros- 
Ttms  , dr  durt  les  efpeces  ont  été  rappelées  à ce 
mot.  ( flore.) 

POLYSCIAS.  Poirseijit. 

Genre  de  plante  établi  par  Forffer,  8e  figuré  par 
Lamarck  dans  fes  Ulujirations  des  genres,  pl.  )10; 
ü renferme  plufieurs  efnèces  que  non-feulement 
nous  ne  poffedons  pas  dans  nos  jardins  , mais  en- 
core fur  lefquelles  trous  n'avons  aucun  renfeigne- 
ment.(  flore.) 

POLYTRICHE.  PoLTTntcnsvM. 

I 

Genre  de  moufle  qui  renferme  une  douzaine 
d'efpèces,  dont  irne  eufi  commune  dans  les  lieux 
(âÜoneux  8c  ombrages,  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
cultivateurs  de  fe  refufer  à la  connoitre.  K sye^  le 
Diüionncire  de  Boeani^e  8c  les  itlufiraùons  des 
genres  de  Lamarck  , pl.  874. 

Lotfqu'on  veut  introduire  le  Poinriche  dans 
les  écoles  de  botanique , on  lève  rians  les  boit 
une  motte  qui  en  foit  bien  garnie  , & on  la 
met  en  place , en  ayant  foin  de  la  garantir  des 
rayons  du  foleil . au  moyen  d'un  Parasol. 

( Pcyti  ce  mot.  ) Cette  touffe  fubfiflera  deux  ou 
trois  ans , en  fl.-utiflant  toutes  les  années  , après 
quoi  on  la  remplacera  par  une  autre.  Koyr^ 
Mousse.  (floA;. } 

POMADERYS.  floar-roraarr. 

ArbrifTeau  de  la  Nouvelle-Hollande , qui , félon 
Labillatdière  , forme  un  genre  dans  la  pennndrie 
trigynie  Sc  dans  la  famille  des  Nerpruns.  On  le  cul- 
tive dans  nos  orangeries  } il  demande  la  terre  de 
bruyère  renouvelée  en  partie  tous  les  ans , & de 
foibles  arrofemens  pendant  l'hiver.  C'eR  de  mar- 
cottes & de  boutures  qu'on  le  multiplie.  Les 
premières  fe  font  en  tout  tems  8c  s'enracinent 
iffez  facilement;  les  fécondés  s'exécutent  au  ptin- 
tems  fur  une  couche  à chàflis , 8<  manquent  râ- 
lement. (Base.) 

POMARIE.  PoHAusA. 

ArbrifTeau  du  Mexique  , qui  feni  forme  un 
genre  dans  la  décandiie  monogynie  & dans  U ia- 
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mille  des  Ugumineufes.  Il  efl  figuré  pl.  401  des 
leones  de  Cavanilles. 

Cet  arbtiffeaiife  cultive  dans  le  Jardin  de  bota- 
nique de  Madrid  8c. dans  deux  ou  crois  de  France  ; 
il  demande  la  ferre  chaude.  Du  relie  , )e  manque 
de  renfcjgnemens  fur  ce  qui  le  concerne.  (Base.) 

POMERtULLE.  PoMsueaLs.A. 

Plante  vivace  de  l'Inde , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  triandrie  digynie  8c  dans  la  famille 
des  Graminées,  Elle  ell  figurée  pl.  57  des lUse/Irei- 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  a été  cultivée  au  Jardin  du  Mu- 
féum  de  Paris  , mais  elle  a péri.  Üa  la  tenoïc 
en  pot , 8t  on  la  rentroic  dans  la  terre  pendant 
l'hiver.  Quoique  je  l'aie  vue , je  ne  puis  en  tien 
dire  de  plus,  (floac.  ) 

POMÉTIE.  POMITIA. 

Genre  de  plante  de  la  monoéciehexandiie  8c  de 
la  famille  des  iaponacées  , qui  reunit  deuxcfpèces, 
qui  ne  font  cultivées  ni  l'une  ni  l'autre  dans  nos 
jardins. 

Efp'eces. 

I.  La  PoMETiE  pinnée. 

Pometia  pinnata.  Forft.  b de  l'ileTana. 

1.  La  PoMETiE  terr.ée. 

Pometia  ternata.  PotB..  5 De  la  Nouvelle-Calé- 
donie. (Base.) 

POMME  : fruit  du  Pommier.  Koyej  ce  moc 
dans  le  Diâionnaire  des  Arbres  ép  Arbujies, 

POMME  D'AMOUR  , autrement  appelée  To- 
mate: efpèce  de  Morelle.  Keyry  ces  deux 
mots. 

POMME  DE  CANELLE  : fruit  du  Corosso- 
LrER. 

POMME  ÉPINEUSE.  On  donne  vulgairement 
ce  nom  au  fruit  de  UStramoine.  b'oyei  ce  mot. 

POMME  DE  MERVEILLE.  C'eft  un  des  noms 
que  tes  jardiniers  donnent  i la  Momoroique 
liffe.  y^nyei  ce  mot. 

POMME  DE  PIN:  fruit  du  Pria  cultivé.  Pdy. 
ce  mot  dans  le  DiBionnaire  des  Arbres  b Ariujbes. 

POMMERAIE  : lieu  planté  en  pommiers.  Ce 
mot  ne  s'emploie  que  dûs  les  pays  à cidre.  Koycg, 
Verger. 

POMMÉ 
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POMMF.de  TERRE, SoLANÉEPXRMfNTiIfte. 

SoLMKUM  TUaBiLOsuM.  Liop.  Koy.  MoRtLLE 
da;is  ce  OiXtiontuice  & dans  celui  de  Botaniqut. 

Au  nom  de  cette  précieuCe  plante  s'afTocie  , 
comme  de  lui-méme,  le  nom  de  M.  Parmentier, 
cet  ami  éclairé  de  l’humanité  , dont  elle  regrette 
la  perte  encore  récente.  Auteur  de  tant  d’ouvra- 
ges économiques , cous  éminemment  confacrés  à 
l'intéréi  public , zélé  propagateur  de  laculciirede  la 
Pomme  de  terre , à laquelle  il  avoit  voué  une  ef- 
time  fondée  (ur  fa  grande  utilité , feul  il  étoit  ca-  ' 
pable  de  rédiger  convenablement  cet  article  : ce 
n’eft  donc  qu’à  londéfaot,  mais  fous  fes  aufpices, 

Î|ue  je  vais  entreprendre  cette  tache  ; imbu  de 
es  principes  , éclairé  par  Tes  leçons  plus  que  par 
mon  eaperience , je  prendrai  dans  les  ouvrages 
tout  ce  qui  conviendra  à mon  lujet  ; j’emploirai 
julqu'i  fes  propres  expreflions,  ne  chtngeant  ï.'  n’a- 
jouiant  tien  que  ce  qui  fera  abfolament  néceflaire 
pour  nous  mertre  au  niveau  de  la  culture  & des 
circonda'-ces  ailuelles. 

Ce  végétal  eft  bien  , comme  il  l'a  dit,  le  plus 
beau  préfent  que  le  Nouveau-Monde  ait  fait  à 
l'Ancien  t fon  acquifition  n’a  point  coûté  de  lar- 
mes i l’humanité , bien  différente  en  cela  de  ces 
denrées  coloniales . donc  notre  luxe  feul  nous  a 
fait  un  befoin  , & dont  la  poffelTion  a été  la  caufe 
& le  prétexte  de  tant  de  conquêtes  inutiles  & de 
guerres  dévallatrices. 

On  ne  concédé  plus  aujourd'hui  ces  vérités, 
chaque  chofe  eft  remife  à t'a  place } le  cems  n’eli 
plus  oû  l’on  difoit,  en  France,  que  la  Pomme  de 
terre  n’ecoit  bonne  que  pour  les  animaux  ; Ton 
importance  eft  reconnue’,  & fon  ufageeft  général  : 
ceux  qui  en  mangent  par  goût,  comme  ceux  qui 
s’en  nouttiffeDC  par  néceffité , fe  rappellent  tous 
avec  reconnoiflance  l’utilité  donc  elle  leur  a été 
aux  diveifes  époques  de  notre  révolution  ; cous , 
par  fes  fervices  paffés , apprécient  ceux  qu’elle 
peut  nous  rendre  encoie. 

Pour  eftimer  fon  mérite  i fa  jude  valeur , il  n'eft 
befoin  ni  de  la  comparer  aux  céréales , ni  de  dé- 
précier celles-ci;  mais  lorfque  ces  cternières  nous 
manquent , quel  eft  le  végétal , foit  parmi  ceux 
qui  nous  offrent  leurs  graines , foit  parmi  ceux  qui 
nous  fourniffent  leurs  r reines , dans  lequel  nous 
puiffions  trouver , pour  nous  & pour  nos  animaux , 
un  aliment  aulTi  tain  Ar  auffi  fubftaniiel  , & en 
même  tems  aulfi  abondant  &'  andi  économique? 

C'eft  donc  i la  Pomme  de  terre  , à la  Pomme 
de  terre  feule , dans  ntrs  climats  du  moins , qu'il 
faut  avoir  recours  lorfque  la  proportion  des  cé- 
réales néceflaircs  i notre  confomination  eft  réduite 
par  l’effet  des  faifons  contraires  , des  exportations 
indifpe nfables  pour  l’emretien  de  nos  armées  & de 
DOS  colonies  , & enfin  des  réquifitions  & des  dé- 
staflations  infépatables  de  la  crife  violente  que 
nous  venons  d’éprouver , mais  donc,  giâcés  à 1a 
Agneutturc,  Tome  K. 
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magnanimité  des  Souverains  de  l'Europe  alliés, 
nous  pouvons cfpérer  de  réparer  les  défaftres  fous 
un  gouvernement  pacifique  8c  éclairé. 

La  Pomme  de  terre  ell  appelée  , pour  fa  bonne 
part , 1 réparer  ces  maux  ; cette  plante  précieule, 
une  des  bafes  de  l’agriculture  moderne  , cultiva- 
ble dans  cous  les  climats,  fera  le  tour  du  Monde , 
& avec  elle  difparoitronc  la  famine  & cous  les 
Beaux  qui  l’accompagnent  ; car  l’expérience  a 
prouvé  qu'il  n'y  avoit  plus  de  difette  û craindre 
partout  où  fa  culture  avoit  pris  l'eittnfion  con- 
venable. 

En  effet , fa  récolte  eft  prefque  certaine  ; fort 
prix  eft  rarement  au-deflus  des  facultés  du  pauvre  ; 
on  n’eft  pas  tenté  de  la  lui  enlever  pour  ('expor- 
ter ou  l’accaparer  ; c’eft  donc  proprement  fa  den- 
rée : quelques  coins  de  terre  plantés  par  lui  dans 
fon  jardin,  dans  fa  vigne , au  bord  de  fon  champ , 
fcffîfenc  à fafubfiftance;  quelques  momens  perdus 
ou  dérobés  à fes  pénibles  travaux  lui  en  affûtent 
le  produit. 


Lieu  de  fan  origine. 

La  Pomme  de  terre  partait  originaire  du  Pérou  ; 
probablement  elle  y étoit  cultivée  par  les  tueur.  Is 
avînt  l’époque  de  fa  déconve-tte.  On  croit  que 
François  Dtake,  Anglais  , l’a  apportée  du  Pérou 
en  Europe  en  iç8â;  d’autres  veulent  qu'elle  ait 
été  apportée  de  Virginie  en  Europe  par  fir  Wal- 
ther  Raleig  : on  ti’efi  pas  fût  (i  Olivier  de  Serres,  le 
patriarche  de  notre  agriculture,  l'a  connue  ou  non , 
8f  il  eft  fort  incenain  fi  h plante  qu’il  délîgue  fous 
le  nom  de  eano  ife  ell  la  Pomme  de  terre  ou  le  to- 
pinambour. Quoiqu’il  en  fait,  cette  plante,  bien 
qu'originaire  de  la  zone  torride,  s'cll  mithipliéu 
& acclimatée  partout  avec  tant  de  facilité , qu'on 
la  croiroic  appartenir  à l'Univers  entier.  Ou  l.t  cul- 
tive avec  un  égal  fuccès  dans  nos  colon'f  s , en  .\n- 
gleterri  , en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en 
France,  & on  commence  à la  cultiver  dans  le  relie 
de  l'Europe,  & elle  eft  partout  aulli  vigcurcu.'e 
que  dans  fa  première  patrie. 

IdJe  de  ta  végétation  de  la  Po.iime  de  terre. 

Comme  c'eft  principalement  par  la  p'autation  de 
fes  tubercules  que  la  Pomme  de  terre  le  multiplie , 
c'eft  fous  cet  afpeèt  que  nous  allons  ia  conhdirer 
ici  ; d'ailleurs , lorfqu’on  l'élève  de  femonces , une 
fois  levée  , & fes  feui'Ies  féminales  développé.s , 
elle  fuit  i peu  près  la  même  mat<-hi  d i .$  fa  vt  - 
talion. 

Peu  de  fois  après  que  fes  mI'm  -iI's  our  t'i 
confiés  à la  terre  en  failon  favot  il>.  , . ■ , q u 

paroiffoientàpeinedam  Icsca  ir.'S 
les,  fe  développent  fous  forme  de  t r n'son  p'  i- 
tôt  de  bourgeons , qui  fe  dilpo!'e:>c  lcs-i.irs  .1 
de  terre  pour  fnmer  les  ri-. s f itnres  : d;  !=;i  s 
exuémicés  inférieures,  üc  ••  juamunéme-’i  a c-urjua 
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notud  ou  articuUtion,  fortent  des  racîneî  fibreu* 
Tes  ou  chevelues.  Lorfque  ces  tiges  ont  pris , hors 
de  terre,  un  certain  acctoiflèment,  plui  tôt  dans 
les  variétés  hâtives,  plus  tard  dans  les  tardives  , 
il  fort  du  colin  ou  des  environs  du  cnllec  de  la 
plante  , des  filets  ordinairement  blanchâtres,  ter- 
minés par  un  petit  bourgeon,  & comparables  a 
ceux  des  fcaifîers , i cela  près  qu'ils  courent  fous 
rerre.  A une  diftance  plus  ou  moins  longue , ces 
filets  fe  fixent , & le  bourgeon  fe  développe  en 
une  tige  deftinéeâ  former  elle-même  une  nouvelle 
plante  , qui  fuit  dès-lors  la  même  marche  que  celle 
qui  lui  a donné  naifTance.  A une  époque  un  peu 
plus  reculée , fortent  ds  nouveau  de  la  mère  plante 
d'autres  filets  femblables  aux  premiers  par  leur 
origine , leur  marche  & leur  apparence  , U ce ^eft 
qu*aulieu  d'être  terminés  par  un  bourgeon,  lU  le 
font  par  un  tubercule  exigu  , qui , dans  la  plupart 
des  variétés , acquiert  par  fuite  fa  grolTeur , fans 
pouffer  ni  feuilles  niracinesi  ce  font  ces  lubetcuUs 
qui,  recueillis  i leur  maturité,  ou  au  ntoins  quand 
l'approche  des  gelées  y contraint,  fervent  , foie 
à la  nourriture  des  hommes  & des  animaux , fuit  à 
U replantadon. 

Culture  de  lu  Pomme  de  terre. 

• 

D’après  cet  expofé  de  la  nature  de  li  Pomme  de 
terre , on  eft  porté  i conclure  qu’elle  exige  un  fol 
irès-mcuble  i plus  il  l’eft , plus  il  ell  en  même  rems 
fubftantiel , plus  il  lui  Uifle  la  faculté  de  déployer 
la  riche  &r  vigouteufe  végétation  dont  elle  tft  juf- 
ceptible  , beaucoup  plus  peu; -être  que  bien  d'au- 
tres plantes.  Quelle  que  fr  it  la  nature  du  fol , il  eft 
donc  effentiel  de  le  rendre  audl  net  & aufl'i  meuble 
qu’il  ell  poQîble  avant  la  plantation , Sc  de  conti- 
nuer ces  foins  pendant  toute  la  durée  de  l’acctoif 
fement  de  la  plante  , afin  de  la  mettre  à même  de 
pomper  toute  la  fubllance  qui  lui  eft  nêceflaire  , à 
f’aide  des  nombreux  fuçoirs  dont  elle  eft  pourvue , 
tels  que  racines  . filets  , 8fc. , lefquels  d’ailleurs 
ont  la  faculté  de  fe  multiplier  d’autant  plus,  que 
la  terre  eft  en  bon  état  , &:  que  fa  nourriture  ne 
lui  eft  difputée  par  aucune  plante  paraCte  , »e 
qu’enfin  une  faifon  douce  & humide  en  tavorife 
racctoiffement.  . 

Aucune  efpèce  de  fol , pourvu  que  1 eau  n y fou 
pas  ftagname  , ne  fe  refufe  â fa  produdion  i mais 
ceux  où  elle  téufTii  le  mieux , ceux  où  fa  culiure 
eft  plus  facile,  moins  coiiteufe  8c  plus  ptoduâive, 
où  fes  produits  réuniflent  1 abondance  8c  la  bonne 
qualité  , font  les  terres  légères , ni  trop  fèches  , 
ni  trop  humides  : ceux  qui  lui  conviennent  le 
moins  font  les  argiles  8c  les  craies  pures  ; mus  on 
peut  dire  en  général  q »*en  amcubhffant  & aflamii- 
fani  les  terres  fortes  6c  humides,  en  amendant  & 
fumant  celles  qui  font  maigres  8c  crayeufes . fa  cul- 
ture eft  partout , non-feulement  ptaticab-e  , mais 
même  avantageufe.  Nous  n’avons  expofé  ici , 8c 
COUS  ne  continuetons  i expofer  «jue  des  géoita- 


lités.  En  traitant  des  divetfes  variétés  de  la  Pomme 
de  terre  , nous  parleions  du  fol  8c  de  la  culture 
ui  conviennent  patiiculiétement  à chacune 
'elles i car  il  y a,  a cet  egard,  de  grandes  diffé- 
rences : nous  n’oublieions  pas  de  noter  les  avan- 
tages que  chacune  d’elles  peut  ptéfentir  , 8c 
nous  dirons  auffi  un  mot  des  accidens  8c  des  ma- 
ladies auxquelles  elles  peuvent  être  fujètes. 

Laèourj  préparaloint. 

C’eft  fur  la  qualité  du  terrein  qu'on  doit  fe  ré- 
g'er  pour  le  nombre  des  labours,  foie  ou’on  les 
donne  à la  charrue,  foit  qu'on  les  donne  a la  houe 
o 1 à la  bêche  ; dans  ce  dernier  cas , un  feul  doit 
fuftire  i mais  fi  l’on  emploie  la  charrue , 8c  à moins 
que  la  terre  ne  foit  très-légère , il  en  f^ut  deux  8c 
même  trois  ou  quatre,  fuivant  les  circonftances, 
nuis  dont  un  au  moins  foit  don  lé  avant  l’hiver  ; 
car  l’hiver,  comme  l’on  fait , eft  un  excellent  la- 
boureur. II  eft  bon  de  faire  obferver  qu’il  eft  i de- 
firer  que  le  labour  fur  lequel  on  plante  ne  foit  pas 
trop  vieux  , furtout  (i  1a  terre  eft  fu|ète  à fe  battre. 
L'engrais , fi  on  lui  en  donne  , 8c  il  ftra  cou|outs 
bien  payé,  peut  êire  enterré  à tel  lab.vur  que  ce 
foit,  en  fe  réglant  néanmoins  fur  fa  qua'iié.  La 
Pomme  de  terre  veut  un  fumier  paffablement  con- 
lommé  ( mais  non  cependant  ré.iuit  en  terreau)  ; 
elle  en  profite  mieux,  a moins  à craindre  les  cftcts 
delà  feihereffe  8c  les  ravages  desinfiâ  s !<c  des 
vers  blancs . qui  font  favorifés  par  l'emploi  du  fu- 
mier trop  pailieux.  C'eft  encore  le  climat  8c  la  na- 
ture du  fol  qui  doivent  guider  dans  fa  préparation 
8c  fan  emploi  ; plus  ils  font  fecs  8c  chauds , plus  le 
fumier  doit  être  fait  8c  ênrerié  d’avance,  8c  v>» 
veryü  dans  tes  terres  fortes,  humides  8c  froides. 
Les  engrais  animaux  font  préférables  pour  le 
grand  produit , quoi  qu'on  air  dit  i l’avantage  des 
engrais  végétaux;  ces  derniers  peuvent  bien  mé- 
riter la  préférence  pour  la  qualité  du  prcxluit , mais 
c'eft  d après  les  Iccaliiés  qu'on  doit  prononcer  fur 
le  choix  i au  furp  us  , aucun  amendetnent  tiré  des 
trois  règnes  n'eft  à négliger.  Piulieurs  cultivateurs 
ont  employé  le  plâtre  avec  fuccès , ainfi  que  i’en- 
fouilTement  des  plantes  en  ven,  avant  la  planta- 
tion i cette  méthode  mérite  d'avoir  des  imitateurs. 
Koyci  Plairï  £c  Amendement. 

1!  y a plufieurs manières  de  répandre  le  fumier, 
foie  egalement  par  toute  la  pièce , foit  dans  les 
taies  feulement  où  l’on  plante  , foit  en  le  jetant 
par  poignées , rien  que  fur  le  tubercule  lui-même. 
Chacune  de  ces  pratiques  a fes  avantages  8c  fies 
inconveniens.  Si  d’un  côté  on  ell  foicé  de  fe  téa 
i gUr  fur  la  quantité  de  fumier  donc  on  peut  dif- 
I pofer,  d'un  autre  cepend-nt , il  faut  auffi  fe  con- 
' duire  d’après  la  nature  des  cultures  fubféquentes  , 
) auxquelles  fon  inégale  répartition  poutroit  nuire, 
I bien  qu’elle  ait  d’aborJ  tourne  à l’avantage  des 
Punîmes  de  terre.  fuMiEa  & Enukaes. 
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Choix  dtt  Pommes  de  terre  pour  U plintaiion. 

Il  eft  efllntit'l  que  les  tubercules  qu'on  deftine 
i cet  objet  aiint  été  recueillis  mûis  , autant  que 
pollible  , & cependant  n'aient  point  rt  pouffe  avant 
d'étte  arraches;  il  laut  rejeter  abfoluinent  ceux 
Cjiii  ne  paroiffciit  pas  iains , que  ce  loit,  ou  non  j 
] eff  t des  g-rlecs  , meurtiiffute , pourrit  ne  , &c., 
parce  que  , s'ils  manquoieiu , il  en  reluittroit  un 
vide  dans  la  plantation;  ce  qu'il  faut  éviter  a caui'e 
de  la  perte  du  tcrrein.  Ceux  qui  font  eermés  n'en 
font  pas  moins  bons  , ainfi  que  ceux  qu'on  aurnit 
prises  de  leursgcimes  pour  en  retarder  la  pouffé; 
cependant,  quand  on  peut  les  menag.r,  cela  vaut 
encore  mieux. 

On  eft  allez  d'accord  fur  les  principes  que  nous 
venons  d'emettre , mais  il  y a eu  quelques  incer- 
titudes , quanta  la  fuluiion  des  queliioiis  fuivames. 

1°.  Quel  (Il  le  plus  avantageux  de  planter  les 
tubercu’ts  entiers  ou  de  les  couper  en  un  ou 
plulïeurs  itioiceaui  ; 1°.  de  planter  dans  le  même 
trou  plulïeurs  tubercules  ou  plulïeurs  morceaux 
de  tubercules,  ou  de  n'en  planter  qu'un  ffui; 
}°.  enlin  doh-on  préférer  les  gros  aux  moyens . 
& les  moyens  aux  petits? 

Après  avoir  paffé  en  revue  les  avantages  & les 
inconveniens  de  chacune  de  ces  pratiques,  nous 
nousartéteions  i celles  fuivies  parles  cultivateurs 
les  plus  éclaités  , & que  nous  croyons  les  meil- 
leures, (ans  écarter  cependant  les  rations  d'excep- 
tion à cette  meilleure  m thode;  au  furplus,la 
difcullion  qui  va  fuivre  devra  mettre  chacun  i 
même  de  prendre  une  détermination  raifonnée 
d'après  fa  polîiion  particulière, 

1°.  Les  tubercules  coupes  par  morceaux  font 
fujets  à fe  pourrir  dans  les  tetfeins  & les  années 
humides , & expnfés  i fe  deffecher  dans  1:  cas 
contraire  : ce  n'eft  que  par  économie  que  l'or, 
doit  fe  décider  à couper  les  Pommes  de  terre  lorf- 
qu'e*'ts  font  ttès-groffes , & dans  ce  cas,  quoi- 
qu'un oeil  i chaque  morceau  fuffife,  il  ell  plus 
prudent  d'en  laitier  au  moins  deux. 

z°.  L’ufage  de  plufieurs  petits  cultivateuts  eff 
de  mettre  oeux  ou  trois  tubercules  ou  morceaux 
dans  chaque  trou  , en  l'élargillant  è cet  effet,  8c 
les  y efpaçant  un  peu  ; cet  efpacement  des  tuber- 
cules dans  le  trou  remédie,  jufqu'à  un  cert.iin 
point,  au  vice  de  cette  pratique  ; mais,  d'un  aune 
côte , elle  force  à éloigner  les  trous  les  uns  des 
'autres  , plus  qu'on  ne  le  feroit  fans  cela  ; car  fi 
cet  éloignement  des  ttous  n'avoir  pas  lieu  , il  en 
réfultcrolt  difficulté  de  travail  pour  le  binage  & 
le  buttage  , les  pieds  étant  trop  près  les  uns  des 
autres.  Il  vaut  donc  mieux  efpacer  convenable- 
ment, 8c  ne  mettre  qu'un  morceau,  ou  plutôt  un 
feul  tubeuule  au  milieu  de  chaque  trou.  En  gé- 
néral , une  plante  qui  eli  feule  végète  toujours 
avec  plus  de  vigueur  ; car,  ou  deux  plantes , affb- 
cièes  l'une  à l'autre,  font  d'égale  force,  & alors 
elles  fe  nuifem  réciproquement,  ou  l'uue  eff  plus 


forte  que  l’autre , 8e  la  plus  fuible  doit  fuccombsr. 

I.es  tubercules  produits  font  toujours  en 
ration  des  tubercules  plantés  ; une  gtoffe  Pomme 
de  terre  a les  yeux  plus  gios  qu'une  moyenne,  8c 
à plus  furie  raifon  qu'une  petite,  & a en  elle- 
même  plus  de  fublfance  ucurricière  à leur  fournir  ; 
fts  yrux  doivent  donc  pouHét  avec  plus  de  force  : 
il  arrive  néanmoins  quelquefois  aux  très- greffes 
Pommes  de  terre  d'être  creufes,  8c  de  n’avoit 
p.as  acquis  la  maturité  8c  la  qualité  des  moyennes  ; 
c'eft  ici  une  raifon  d'exception  ; de  plus,  l’emploi  de 
toutes  grofles  Pommes  de  terre  entières  pour  la 
plantation  , en  exigeroii  une  énorme  quantité  ; ceci 
mérite  aiifli  d'étre  pris  en  grande  confiJération. 

En  réfumé  nous  conclurons  donc , en  nous 
appuyant  fur  l'expérience  des  meilleurs  cultiva- 
teurs, l'.que  le  plus  fageefi  de  préférer  les  entières 
aux  morceaux  ; a°.  que  pour  concilier  enfemble 
les  vues  d'économie  8c  de  produit,  les  moyennes 
Pommes  de  terre  entières  doivent  être  préférées, 
8c  qu'une  feule  doit  fnflîre  dans  chaque  ireu. 
Nous  avons  ci  u devoir  entrer  dans  ces  détails  pour 
guider  les  cultivateurs  dans  le  choix  des  moyens 
qu’il  leur  conviendra  d'employer  fuivanc  leur  ,iüfi- 
tion  8c  le  but  qu’ils  fe  propofent , Sc  nous  ajoute- 
rons, pour  les  tr3iiqiiillifer,que  quel  que  foit  celui 
qu’ils  choifiront,  ils  doivent  être  certains  que  fi 
leur  terre  efl  bien  préparée , bien  cultivée  , 8c  la 
faifon  favorable , ils  téuffiront  toujours , 8C  c’eft  i 
cette réuffite-lâ  même,  mais  fondée  fur  leurs  bons 
foins , qu'on  doit  attribuer  la  perfévérance  de 
chacun  d’eux  dans  la  méthode  tju'ii  a adoptée,  8c 
la  préférence  exclufive  qu'il  lut  donne,  bi.n  plus 
qu'ilabontéde  la  méthode  elle-même  : K choix, i 
cet  égard,  n'eft  donc  pas  d'une  impottance  ma- 
jeure , 8c  c’eft  , comme  nous  l'avons  dit , le  ter- 
rein  , la  culture  8c  la  faifon  qui  déciilent  du  pro- 
duit. 

Nous  devons  aufiî  ajouter  qne , quand  on  fe  dé- 
ttrmine  i couper  les  Pommes  ,ie  terre,  il  faut, 
pour  ménager  Us  yeux,  couper  en  bifeaux  8c  non 
par  tranches  : en  moins  d'une  heure  un  ouvrier, 
foit  même  femme  ou  enfant , peut  en  couper  quatre 
boiffeaux  8c  plus.  Il  eft  indifférent , en  plantant, 
que  le  germe  retrouve  deffuv  ou  d ff-is;  i>  prendra 
toujours  bien,  8c  fans  la  moindre  dilfi.vlié  , la  di- 
teâion  qui  lui  convient,  fi  la  ture  eft  au.fuhlie 
convenablement.  Il  eft  bon  autfi  , lorfqii'on  plante 
dans  un  terrein  froid  Sc  humide,  de  laiffer  quel- 
que tems  reffuer  à l'air  les  morceaux  de  (tmcr- 
cules  avant  de  planter,  afin  d’éviter  qu'ils  nepouc- 
riffeni. 

Quantité  de  Pommes  de  terre  niceffuire  pour  la 
plantalioh  d'un  arpent  ou  demi-heOa  e. 

La  quantité  qu'on  doit  employer  dépend , i®.<)e 
la  méthode  de  planution  qu'on  a adoptée;  z°.  de 
la  nature  du  terrein;  de  la  variété  qu'on 
plantes  4".  de  1a  gtolLut  des  lub  renies  ; éc 
X XXX  ij 
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enfin  da  plus  ou  moins  d'économie  qu’on  veut 
mettre  dans  II  pliination  j économie  qui  peut  être 
comman  lée  par  plufieurs  caufes , telles  que  le  haut 
p tix  i la  rareté  de  1a  denrée,  Sc  l'étendue  du  ter- 
rein  qu'on  veut  planter.  11  y a donc  i cet  égard 
tant  de  variantes,  qu'il  eft  difficile  de  prononcer 
pofitivement.  Nous  nous  bornerons  d dire  en  gé- 
néral que  , i“.  dans  les  bons  terreins  on  peut 
économifer  Tur  la  femence,  furiout  quant  à la 
grolTeur  des  tubercules;  i”.  que  les  pieds  peuvent 
y être  efpacés  davantage , par  la  raifbn  que  leur 
fane  y acquérant  plus  d étendue,  ils  courroient 
rifque  de  s’étouffet  mutuellement,  s'ils  étoient 
trop  rapprochés  ; que  les  pieds  les  plus  efpacés 
font  ceux  qui  donnent  Us  plus  beaux  St  les  meil- 
leurs tubercules  ; 4".  que  d'autre  part , cet  efpa- 
cement  doit  être  limité,  b force  du  leirein  lui 
permettant  de  fournir  à la  nourriture  d’un  plus 
grand  nombre  de  plantes  ; j".  que  dans  les  terreins 
maigres  on  s'expofe  i perdre  du  terrein  fi  l'on  ef- 
pace  trop , tout  comme  on  s'expofe  d n'avoir  que 
de  petits  tubercules  lorfqu'on  n efpace  pas  alTez  ; 
6°.  que  les  variétés  naturellement  petites  ou  bien 
garnies  d'yeux  exigent  dans  chaque  trou  moins  de 
femences  que  les  autres,  comme . d'un  autre  côté , 
elles  peuvent  être  plus  rapprochées  que  les  va- 
riétés vigoureufes.ce  qui  fait  que  bi  unes  exigeant 
un  p'us  grand  nomnie  de  tubercules,  les  autres 
en  emploient  cependant  un  plus  gros  volume , 
d'où  il  réfiilte  entre  l-s  f.iibUs  fSc  les  vigoureubs 
une  tfpêce  de  ce  mpei'fation , 7*.  qu'ei  fin  la  plan- 
tation i b ch.irrue  eît  c<  lie  qui  en  emploie  le 
nirofs  : tr  jtes  cas  crnlidératior-s , toutes  ces  cit- 
corlt.mces  pcuvei.t  faire  varier  la  quiotite  de  fe- 
m.n'e  d employer  d.  puis  trois  juf.iu'i  d 'Uae  fc- 
tiers  dk  Paris  par  arpent  ou  demi  -h. éiare  > le  terme 
moyen  feroit  donc  de  fept  à huit  fciiers. 

Éfojut  di  li  ptunialion, 

Encore  ici.  mêmes  réflexions  fur  l'influence  du 
fol  Sedu  climat , fur  b localité  qu'on  habite  Bc  (ur 
le  but  qu'on  fe  propofe,  ainfi  que  fur  la  variété  que 
l'on  plante.  Ce  n't.(l  point  ici  le  lieu  d'enirer  da  is 
tons  ces  détails  ; nous  les  renverrons  au  moment 
où  nous  tiaiteruDS  des  diverfes  variétés  St  du 
choix  qu’on  doit  en  faire;  nous  nous  cuntentetons 
d’expofer  ici  les  géiiétalité*. 

On  ne  doit  point  fe  prefTer  de  planter  > tant 
qu’il  eft  i craindre  quq  les  tubercules  ne  gêltnc 
en  terre;  d'ailleurs,  leurs  germes  font  long-tenas  i 
fortir  tant  que  la  faifon  eft  froide,  St  on  renui- 
que  très-peu  de  différence  entre  ceux  plantés  un 
mois  plus  tôt  ou  plus  urd.  Les  gelées  blanches  du 
ptinttms  attaquent  leurs  poulies  fans  les  faire  pé- 
fit , mais  les  fatiguent  & les  retardent  d'autant. 
On  plante  dans  le  climat  de  Paris  depuis  la  fin  de 
mits  jufqu'i  b fin  de  mai , mais  le  milieu  du  mois 
d'avril  en  la  véritable  faifon.  Il  faut  planter  plus 
tôt  dans  les  teiieins  fecs  fle  légers  que  dans  les 
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terreins  froids  St  humides  ; dans  les  premiers  , les 
tubercules  dorment  quelquefois , pat  l'tif  t de  b 
féchereffe,  8c  dans  les  derniers  ils  bnguilfent  itiu- 
tilement,  ou  même  pourrilTent.  Si  l'on  pouvoir, 
à la  maifon , empêcher  leur  germination  ou  ména- 
ger les  germes  dans  la  plantation , il  n'y  aiiroit 
aucun  inconvénient  I la  retarder  jufqu'aumoiv  de 
mai.  11  eft  poifible  que,  par  une  plantation  tar- 
dive , le  moment  de  la  grande  ftuélification  des  tu- 
bercules fe  trouve  éviter  les  grandes  chaleurs  de 
l'eté.  On  cite  plufieurs  faitsqui  tendtoieni  à prouver 
que  des  plantations  retardées , même  jufqu’en  juillet 
&aoùt,  n'en  font  pas  moins  fruêiueufes  ; mais  il  eft 
difficile  de  le  croire , 8c  fi  cela  eft  arrivé  , on  doit 
l'attribuer  à quelques  circonflances  pairiculières, 

8l  l'on  ne  peut  en  liiei  des  conféquences  géné- 
rales. 

Dis  divirfis  miihodts  dt  plssuailon. 

Plufieurs  méthodes  de  plantation  8c  de  cultutf 
font  ufitées  ; plufieurs  auffi  ont  été  propofees.  On 
peut  les  divifer  en  deus  dalles  , celles  à bras  8( 
celles  i la  charrue.  Il  feroit  fort  inutile  de  les  ex- 
pofir  toutes  ; nous  nous  boinerons  1 celles  coofa- 
ctéespat  l'ufage,  8c  reconnues  comme  préférables 
par  l .s  cultivateurs  les  plus  difling  iés. 

P ifnurt  milkcdly  qui  Cjfl  auffi  la  plus  JîmpU.  Le 
icrrciii  ayant  été  préparé  pat  les  labours  ne  ce  flaires, 

& bien  uni  par  un  ou  plufieurs  herfages  , le  bbow- 
reiir  fommence  I ouvrit  une  raie  fa  plus  droit# 
poiVib'e  ; une  ou  deux  perfonnes  le  fuivent,  & pla- 
ce nt  les  tubercules  à la  fuite  de  la  chaitue,  à un 
pied  8c  demi  ou  deux  pieds  de  diftance  l'un  d# 
l'.iutie , abfoiument  au  pied  de  la  taie  qu'elle  vieiic 
d.  ruiverfet,  afin  qu'en  repaflani,  les  pieds  des 
ch  vaux  ne  les  déiangeni  point  ; on  pratique  eiv 
fuitc  foit  une',  foit  deux  auites  raies,  dans  lef- 
queilesonne  met  tir  n,  8c  dont  b première  doit  te- 
cotiV'it  luffilammcm  les  tubercules;  le  champ  cll 
enfiiitc  heife  pour  lecombler  les  taies.  Il  eft  l^iv 
d’y  jeter  un  coup  d'ceil  > pour  voit  fi  tous  font  bien 
et’teirés , 8r  entetrei  ceux  qui  ne  le  feroient  pas. 

Cette  n.éthode  eft  f fccptible  de  quelques  v»- 
liantes,  8c  auffi  de  quelques  petteétionnemens  a 
on  peut , comme  nous  i'avuns  dit  plus  h iiit , pbniet 
de  ‘eux  ou  de  crois  raies  l'une,  fuivanc  que  l'on 
vutrfpaierlestu'urcuks.Si  la  pièce  de  teste  n'a 
point  èié  tumee  d avance  , Se  que  l'on  foit  oblicé 
d'ecoiionifer  les  ei.gtais,  on  peut  taire  fuivre  les 
p'anteuis  par  un  ouvrier  charge  d'un  panieede  tur 
micr  pour  en  jeter  une  poignée  fur  chaque  tuber- 
cule feulemem  ; enfin , en  obfervanc  de  placer  les 
tubercules  i une  égi'e  diftance  , de  forte  qu’ils  n# 
fe  trouvent  point  vis-à-vis  les  uns  des  autres , mais 
en  échiquier , cette  tégulaiité , qui  tourne  au  pro- 
fit de  leur  plu-  égale  végétation, permet  auiii  do 
ks  culiiver  dans  tous  les  lens  8c  ue  >es  butter  avec 
b chanue  ; mais  cela  exige  beaucoup  d'attention  Se 
des  ouvriers  plus  imelligens  que  ceux  qu'on  eok-. 
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p'.oie  ordinairemenr.  Il  paioît  que  tel  eft  le  pro- 
cédé de  M.  FelLmberg. 

Dcuxiime  méthode  employée  par  feu  M,  Creté  de 
Pallutl.  Cette  méthode,  employée  par  lui  avec 
beaucoup  de  fuccès.  conlîlle  a reiiverfcr,  d l'aide 
de  la  charrue,  trois  raies  l’une  fur  l'autre,  en 
iorme  de  fillon  , ce  qui  élève  le  tertein  8t  fait  des 
ados  d'environ  trois  pieds  de  large.  Le  fond  de 
chaque  lî.lon  ell  fumé  Si  enfuite  laboure  à la 
bêche  1 c'eft  dans  ce  fond  8f  fur  ce  funaier  qu’on 
met  les  tubertules  avec  U houe , à un  pied  de  dif- 
tanre  les  uns  des  autres;  de  cette  manière  la  plan- 
tation préfente  des  rangées  éloignées  de  trois  pieds, 
qu’il  ell  fort  aife  de  cultiver  avec  la  charme. 

Troifiéme  méthode i piuntaiioa  a bras.  Le  terrein 
ayant  été  préparé  convenablement , on  ouvre  avec 
la  houe  p ufieurs  rangs  de  trous  d’environ  Cix  pou- 
ces de  profondeur  lur  quinze  pouces  de  largeur , 
fil  éloignés  les  uns  des  autres  de  deux  ou  trois 
pieds  ; une  faconde  rangée , puis  une  troifiame,  fe 
pratiquent , foit  en  même  tems,  par  un  ou  plulieuts 
autres  ouvriers , foit  par  le  même , lorfqu’il  a fini 
la  première , ayant  foin  que  les  trous  de  chaque 
rangée  fe  trouvent  précifernenten  face  de  l’efpace 
qui  fépare  les  trous  de  la  précédente  , & aiitli  de 
liiite.  On  y place  les  tubercules,  qu’on  recouvre 
avec  une  partie  feulementde  la  tertre  tirée  du  trou  : 
cette  pratique  s'exécute  avec  une  grande  prellelie 
& une  grande  régularité  par  Ceux  qui  y font  habi- 
tué' ; elle  ell  le  plus  généralement  en  ufage  chez  les 
P'  tits  cultivateurs  Sc  chez  les  vignerons  ; elle  eft 
très  - ufirée  aux  environs  de  Paris.  Les  ouvriers 
s’y  font  ordinairement  accompagner  par  leurs 
femmes  & leurs  enfans , qui  placent  les  tubercules 
dans  les  trous  Si  1rs  recouvrent , à moins  que  l’ou- 
vrier ne  le  falTe  lui- même  immédiatement  avec  fa 
dernière  houée  de  terre,  fans  être  obligé  d’y  re- 
venir. 

Les  Irlandais  ont  une  méthode  qui  diffère  de 
cell<  -ci , en  ce  qu’ils  font  des  trous  d’un  pied  de 
prolondeur  fur  deux  de  largeur  ; ils  rempliffent 
ces  trous  de  fuir.ier , qu’ils  foulent  exaélement. 
Sut  ce  fumiet  ils  placent  les  tubercules,  qu’ils  re- 
couvrent d’une  partie  de  la  terre  tirée  du  trou  ; 
mais  cela  confomme  prodigieufement  d'engrais , & 
ne  peut  convenir  qu'à  celui  qui  en  a beaucoup,  Sr 
qui  n’a  au  contraire  que  peu  de  terrein.  C’eft , il 
eft  vrai , le  moyen  d’obtenir  un  très-grand  produit 
& de  lircr  d'un  tiès-petic  terrein  le  plus  grand 
parti  polTible.  On  fait  que  la  Pomme  de  terre  eft 
la  bafe  de  la  nourriture  des  Irlandais. 

Telles  font  les  principales  méthodes  fiiivies  pour 
la  plantation  ; irsutes  fuppofenc  que  les  pièces  de 
terre  plantées  font  confacrées  à elle  léule  ; mais 
•n  petite  culture  elle  peut  s’alTocier  à plulieurs 
autres  végétaux  , & meme  avec  beaucoup  d’avan- 
tages , d’après  le  principe  qu’ayant  chacun  leur 
manière  de  fe  nourrir  particulière  , ils  fe  nuifent 
moins  étant  entre-mêlés,  Si  que  leurproduit  en  eft 
d'auuDt  plus  grand  ; at^  cette  culture  «ft  coru- 


P O M 717 

munémem  pratiquée  dans  les  vignes  , d.ns  les 
choiips  de  m is , de  feves , de  haruots  , &'c., 
daiu  Us  i un.:s  bois  & mène  dans  Us  taillis , au 
pr-  fit  dvl.|ue's  toument  les  Ubouis  Sc  les  enviais 
donnes  a ta  Pomme  de  terre. 

Fofons  à donner ^ binage  , buttage , , foit  à bras  , 

frit  à la  chatme, 

La  Pomme  de  terre  exige  pendant  la  durée  de 
fa  végétation,  qui  varie  d.  trois  à lix  & fept  mois, 
une  culture  alUz  foignee.  L’éconoinie  en  ceita 
partie  feroit  en  général  alfez  mal  ei-tcndiie  : il  tft 
cependant  des  cas  particuliers  que  nous  ferons 
connoîcre,où  l'onp.ut  8c  l’on  diitépargnei  Lsfa- 
^ons  ; Celles  qu’il  faut  lui  donner  s’exécutent  ou 
a bras  ou  à la  charrue,  fouveni  deS  deux  manières. 

Il  fercit  à defirer  fans  doute  que  toutes  puftént 
toujours  fe  faire  à la  charrue;  il  en  télulceroit 
pluueuts  avantages  inappréciables  , économie  de 
rems  8c  d’argent , 8c  faculté  d'en  planter  une  plus 
gtaiide  quantité  de  terrein.  Malheureuiemem  cela 
eft  impollibie,  au  moins  quant  à préfent  ; cela 
tient  i l'imperfeélion  de  notre  agriculture , foie 
en  iiiftrumens  de  travail , foit  à caule  de  la  mal. 
adrelfe  6c  de  l’incurie  des  journaliers  , torique  U 
nature  du  terrein  Si  du  climai  ne  s'y  oppofj  pas 
elle-même.  D’ailleurs , il  ne  faut  pas  fe  dilliinulet 
que  ces  obllacles  mêmes,  feppolès  vaincus,  rien 
ne  poutroic  réellement  remplacer  complètement 
le  travail  des  bras  ; 8c  malgré  tous  les  exemples 
contraires  qu'on  pourtoit  citer  , malgré  toutes  les 
exceptions  qu’on  pourroit  alléguer,  il  fera  toujours 
vrai  de  dire  que  plus  8c  mieux  la  Pomme  de  terre 
eft  travaillée  , plus  elle  produit. 

Nous  allons  d’abord  expofer  la  méthode  de  pe- 
tite culture  ; c’eft  celle  qui  eft  pratiquée  par  les 
vignerons , par  les  petits  cultivateurs  , par  les  pe- 
tits pioptiétaires;  c’eft  la  plus  coûteule,  mais  c'eft 
la  plus  produâive  ; c’eft  donc  la  meilleure  pour 
ceux  qui  peuvent  l’employer.  Nous  la  donneront 
dans  toute  fon  étendue  ; il  fera  facile  de  revenir 
du  plus  compofe  au  plus  fimple  , puifqu’il  ne  fera 
qudtionalorsque  delupprimer  ce  qui  nes’y  trou- 
vera pas  abfolumenr  iodifpcnfable. 

Aullitàt  que  la  plante  a acquis  quelques  pouces 
de  hauteur,  aufticôc  même  qu’il  eft  poflible  de  la 
diftinguerdesherl'esparaficcs  qui  devancent  quel- 
quefois fa  crue,  il  faut  lui  donner  une  façon;  cette 
opetaiion , qu’on  appelle  farelage oa  plutôt  binage , 
s'exécute  ordinairement  avec  la  binette  ou  avec  la 
houe  place , qui  fout  pour  cela  les  mei  leun  Inftru- 
mens.  Néanmoins , dans  un  terrein  léger , ou 
moins  icès  - ameubli , on  peut  employer  la  rati^ 
foire,  dont  l’ufage  eft  moins  fatiguant  pour  ceux 
qui  ne  font  point  accoutumés  à fe  courMr,  mais 
qui , fi  elle  débite  affez  promptement  l’ouvrage  , 
ne  le  fait  jamais  aullî  bon  8c  ne  peut  pas  abfolumeot 
s'employer  dam  lesterreinsduis  8c  pierteux,  pout 
jefquels  on  préfète  la  pioche  ou  la  boue  foueeW. 
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La  houeaméricaine,  beaucoup  trop  vantée,  ne  pa- 
loîi  pu  propre  à remplacer  aucun  des  outils  donc 
nous  venons  de  parler-  Au  furpius,  quel  que  foie 
celui  qu'on  en  ploie  , la  terre  doit  le  trouver  ne- 
«oyée  , am  ublie  , Sr  en  même  tems  égalifee  par  le 
fait  du  cumbicinenedes  trous  danslerquels  les  tuber- 
cules avoienc  été  placés,  d'od  il  réi^ulce  pour  les  jeu- 
nes plantes  un  réchauffement  très-utile.  Au  bout  de 
quelque  cems,  li  le  terrein  Te  couvre  de  nouveau 
de  raauvaife-s  herbes  , s'il  cft  trop  battu  par  la 
pluii , fuitout  (î  l'on  n*  craint  i as  trop  la  dép^nfe  , 
on  peut  donner  un  - fécondé  façon.  Il  ne  faut  pas 
attendre , pour  donner  ces  façons , que  la  terre 
foit  ou  trop  couverte  d'hetbe  ou  trop  durcie  par 
la  fethsreffe,  l'ouvrage  feioit  b aucrup  plus  dif- 
ficile ; il  ne  fuit  pas  non  plus  les  donner  pendant 
la  pluie  ( il  faut  les  donner  de  préférence  pat  un 
beau  tem<,  précédé  d 'une  pluie  légère,  s'il  eil  pi>(- 
iïble,  afin  que  l'herbe  arrachée  pi.iffe  le  hàler  au 
foleil,  que  la  ter  e puiffe  s'émietter  aifenunt , & 
que  d'autre  part  la  trop  granJe  humidité  ne  l'ex- 

Fole  pas  à s'attacher  aux  outils  ou  aux  pieds  de 
ouvrier , 8e  à é re  battue  par  fon  paffage. 
Lorfque  la  plante  commence  d fleurir  , nu  du 
moins  à prendre  une  grande  élévation  , il  eO  cems 
alors  de  l'.onncr  une  leconde  ou  troifièm?,  mais 
dernièie  façon,  ciu'on  appelle  iuttage , ainfi  nom- 
mée , parce  qu'elle  copfilte  à relever  en  butte  au- 
tour des  plantes  la  terre  ramenée  d'encre  les  inter- 
valles. Il  ne  faut  pas  que  les  buttes  foient  trop 
liantes  ; leur  forme  doit , de  préférence , étie  celle 
d'un  cône  trorqué,  afin  que  la  pluie  , au  lieu  d'y 
glifler,  puîffe  pénétrer  plus  aifémeni  j il  faut  éviter 
aiiHi  un  rems  trop  fec  : une  butte  de  poufliète  8c 
de  mottes  fèches  feioii  impecméabic  a l'eau.  Le 
buttage  peut  s'exécuter  avec  les  méines  inftrumens 
que  le  binage , i l'exception  de  la  hoiie  fourchue, 
qui  ne  feioit  pas  commode  pour  ramaffer  la  terre , 
8c  qui  poiitroit  même  bluffer  les  plantes.  Quelques 
petits  cultivateurs  réitèrent  les  binages , donnent 
même  un  fécond  buttage  ; ils  piècendent  qu'ils  le 
regagnent  bien  ; mais  c'elf  un  furcroic  de  travail 
quelquefois  inutile , fouvent  impoffible  , qu'on 
s'épargne -ordinairement  8c  avec  raifon. 

Dans  les  grandes  exploitations,  la  méthode  que 
nous  venons  d'indiquer  feroit  trop  cofleeufei  on 
ne  trouveroit  même  pas  toujours  affez  d'ouvriers 
pour  l'exécuter  en  cems  opportun  : il  a donc  fallu 
recourir  à d'autres  moyens.  Le  binage  peut  fe  faire 
avec  la  houe  i cheval , 8c  la  charrue  dire  cutiiva- 
uar  eft  préférable  pour  le  buttage  i mais  pour  que 
ces  opérations  s'exécutent  avec  facilité  , il  faut 
que  la  nature  du  terrein  le  permette  ; il  faut  fur- 
tout  que  les  Pommes  de  terre  aient  été  plantées 
par  rangées  bien  droites.  Quand  la  plantation  eft 
faite  en  échiquier,  8c  bien  régulière,  alors  on 
peut  croifer  les  façons,  alors  la  tête  eft  remuée, 
8c  les  Pommes  de  terre  rechauffées  dans  tous  les 
fens  ; mais  il  eft  difficile  d'atteindre  i ce  point  de 
petfeêfion  fans  une  anencion  dont  la  plupaii .des 
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gens  de  campagne  font  peu  furceptibl- s , 8c  même 
en  y parv'.'nani,  il  ne  faut  pas  fe  flatter  que  le  tra- 
vail à la  charrue  puille  complètement  remplacer 
le  travail  à bras.  Un  moyen  terme  eft  fouvent  eni- 
ployéi  autant  que  pollible,  il  concilie.  Scia  bonté 
de  l'ouvrage , 8c  l'écoiioir.ie  i il  confille  à donner  le 
binage  à la  main  8c  le  buttage  avec  le  cultivateur  ; 
8c  au  fait,  quand  par  ce  premier  binage  à la  main 
la  terre  fe  trouve  paifaitement  ameublie  8c  far- 
dée, le  buttage  peut  très-bien  , 8c  fansIemoinJre 
tnconvénient,  s'exécuter  à la  charrue. 

U'auites  moyens  d'économie  (ont  encore  em- 
ployés : un  fimple  herfage  bien  fait  8c  à yropos  fup- 
plee  quelquetois  le  binage,  8c  on  peut  le  répéter 
en  cas  de  befuin.  Quc'quefois  le  binage  feul  eft 
employé  , Sc  on  fupprime  n ême  le  buttage;  plus 
foiivciic  on  fe  contente  de  te  dernier  tout  feul; 
mais  loue  ce!a  fuppofe  , ou  qu'on  ne  peut  faire 
mieux,  ou  qu'on  a des  raifons  d'écon  -mie  aiix- 
qi.elles  il  n'y  a pas  de  réplique  i faire,  toit  que 
Us  moyens  pécuniaires  manquant  ablolument , foit 
que  le  calcul  ait  ptouvé  que  la  peifecfion  de  l'ou- 
viage  ne  fût  pas  la  plus  lucrative.  11  faut  cependant, 
quand  on  fe  Jeter. nine  à ces  fuppreffipns,  admettre 
que  la  terre  eft,  jufqu'à  un  certain  point,  naturel- 
lement nette  8c  meuble.  Ces  exemples  ne  peuvent 
être  généralement  fuivis,  8c  on  ne  doit  pas  le» 
propofer  pour  modèles;  il  faut  en  laiifer  l'appli- 
cation aux  cas  feuls  auxquels  ils  font  applicables  , 
8c  l'on  ne  doit  pas  fuppofet  que  celui  qui  entre- 
prend une  culture  quelconque  foit  abfotumenc 
dépourvu  de  contioillances,  ou  au  moins  dénué 
de  confeils. 

Quelques  perfonnes  ont  eu  l'idée  de  fupptimet 
les  fleurs  & les  baies  des  Pommes  de  terre , dans 
l'efpoir  que  cela  tournetoit  au  profit  des  tuber- 
cules ; il  ne  paroît  pas  que  cela  ait  produit  un  effet 
fenfible  : certaines  variétés  donnent  abondamment 
des  baies , fans  que  la  production  des  tubercule» 
diminue  ; d'autres  donnent  fort  peu  de  baies,  8c 
lont  cependant  d'un  foible  produit.  On  a confcillé 
aufli  de  pincer  les  extrémités  de  leur  pouffe , 
comme  on  le  fait  aux  pois  8c  aux  lèves,  8cc.;  mais 
la  cotnparaifon  entre  ces  divetl'es  plantes  eft-elle 
bien  julte?  Ou  pince  les  pois,  afin  d'ariéter  les 
productions  de  nouvelles  fleurs  , de  faire  refluer 
la  fève  fur  les  premières  filiqties,  Sc  dans  la  vue 
d'en  avancer  le  grolliffemenc  ; on  ne  peut  en  dire 
autant  quant  i la  Pomme  de  terre.  Toutes  ces 
prat^ues  d'ailleurs , fuffenc-eUes  utiles , (ont  im- 
praticables en  grand. 


Rico/tt  dts  Pomma  di  tint. 

Après  le  buttage  , la  Pomme  de  terre  n'ezige 
donc  plus  aucun  foin  jufqu'à  la  récolté.  On  ell 
conduit  à la  faire , foit  pat  fa  maturité  , foit  par 
la  faifon,  à moins  que  le  befoin  ne  faffe  devancer 
cette  époque.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  doit  en 
ariacber  qu'à  fut  8c  à mefuie  poux  l'emploi  qu'on 
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•en  veut  faire.  Lorfqu'on  n’en  a befoin  que  de  pe- 
tite quantité , on  peut  même  s'en  procurer  fans 
arracher  la  plante  . en  fouillant  au  pied  avec  1a 
main. 

La  maturité  des  Pommes  de  terre  eft  fiiffifam- 
ment  indiquée  par  la  teinre  jaure  ou  la  flétrilfure 
des  fanes,  lorlqii'elle  a lieu  natutLilement  io  fans 
accidensj  elle  elt  aiifli  indiquée  par  la  gerçure  de 
la  peau  des  tubercules  , qui  leur  donne  une  appa- 
rence un  peu  terne  , ainh  que  par  fa  plus  gtan  le 
adhérence  à la  chair , car  auparavant  elle  fe  dé- 
chiré aifément  fous  Us  doigt'.  Cette  époque  elf 
differente,  fuivaiit  le  climat  Se  les  variétés; elle 
a lic-u  ordinairement  depuis  juillet  ;ufqu'enoâobre. 
Beaucoup  de  variétés  ne  mûriffent  pas  compléta 
ment  i on  eft  forcé  de  les  arracher , foit  parce 
qu'on  craint  1 ’S  gelées , foit  parce  que  leur  effet  en 
aétruit  le  feuillage  ; car  aulfitôt  que  cette  delftuc- 
tion  a lieu,  foit  par  une  caufe , foit  par  une  autre  , 
l’accroiffement  des  tubercules  ceffe.  Si , paffé  cette 
époque , on  les  laiffoit  en  terre  , 8c  que  la  faifon 
fut  douce  8c  humide,  mûrs  ou  non  mùis  , ils 
poiiHcroient  eux-mêmes  de  nouveaux  germes; il  en 
téfulteroit  plulieurs  inconvéniens  : il  faut  donc 
les  arracher. 

Si  on  tarde  trop  1 faire  la  récolte  des  variétés 
hâtives  , on  tilque  , s'il  furvient  des  pluies  fuivits 
de  chaleurs,  de  voir  le  s lubercules  entrer  en  végé- 
tation, devenir  rteux  , perdre  leur  faveur  Sc  la 
faculté  de  fe  conferver.  Cette  circonftance  , qui 
n'arrive  que  de  loin  en  loin  aux  environs  de  Pans, 
eft  fort  commune  dans  le  midi  de  la  France,  en 
Efpagne,  en  Italie,  8cc.  M.  Bofc  m’a  rapporté 
qu'elle  aurait  même  lieu  chaque  année  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Amérique  feptemrio- 
nale  , li  on  n’arrachoit  les  Pommes  de  terre  avant 
leur  complète  maturité. 

Maniirt  de  faire  la  réêoUet 

Cette  opéra'ion  n’eft  pas  toujours  commode  ; 
on  peut  être  contrarié  par  les  pluies,  le  froid,  8cc. 
Pour  prévenir  la  mauvalfe  faifon,  8c  trop  fnuvcnt 
rien  que  par  cette  feule  caufe  8c  malgré  foi,  on  eft 
obligé  d’en  avancer  l'époque  ; G tes  pluies  fut- 
viennent , les  terres  fortes  8c  argileufes  donnent 
beaucoup  d’embarras. 

La  récolte  peut  s'exécuter  de  deux  manières  , 
ou  à bras  d'homme,  ou  à l'aide  de  U charrue.  Pour 
employer  ce  dernier  moyen  , il  faut  que  la  nature 
8c  l'état  du  terrein  ne  s'y  oppofent  pas  ; il  faut 

3ue  la  plantation  ait  été  faite  par  rangées  très- 
roites,  aGn  qu’en  faifant  piquer  le  foc  de  la  char- 
rue direètemem  au-deffous,  on  puilfe  les  fuivre  8c 
mettre  les  tubercules  hors  de  tetre>  mais  celle 
méthode , qui  paroit  économique , ne  l'eft  guère  , à 
caufe  de  la  difficulté  de  fon  exécution  t elle  exige 
tout  autant  de  bras  pour  ramafler  les  tubercules  ,8c 
il  en  refte  en  terre  une  grande  quantité  que  la  char- 
lue  o’a  point  découvene  ou  a recouverte  elfe- 
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même  : en  ne  peut  donc  la  recommander.  Si  la 
quantité  des  fanes  étoit  conGdérable,  il  fàudroit 
auparavant  s'en  debarraffer , foit  en  la  coupant 
8c  l'enlevant , ou  au  moins  la  mettant  de  côté, 
foit  en  faifant  pâturer  le  champ  d'avance,  ce  qui 
ceprn lant  n'eft  pas  fans  inconvénient , â caufe  du 
pieiinenient  des  animaux. 

La  ré.'oite  à bras  eft  donc  préférable  : on  perd 
moins  de  tubercules , on  rifque  moins  de  les  blcfler. 
Peu  de  lerreins  pt rmettent , en  faiGffant  les  tiges. 
•Je  les  tiret  à foi  avec  tous  les  tubcicules  ; il  faut 
qu'ils  foienr  très-meubles  8c  que  la  maturité  ne 
(oit  pas  complète  , car  alors  une  partie  refteroit 
en  terre  ; 8c  dans  tous  les  cas  cela  eft  i crain- 
dre. On  eft  donc  prefque  toujours  obligé  d'em- 
ployer les  inflrumens,  tels  que  la  fourche  i trois 
ou  quatre  dents,  la  houe  fourchue  ou  plate  , la 
bêche  Sc  la  pioche;  mais  les  deux  premiers,  la 
fourche  8c  la  houe,  font  les  plus  c mmodes  ; au 
forpliis  , ta  qualité  du  terrein  8c  l'efpèce  de 
Pommes  de  terre  doivent  décider  du  choix. 

On  peut  les  faire  arracher  , foit  â la  journée , 
foit  à la  lâche  ; il  faut , dans  le  premier  cas  , fut- 
veiller  fes  ouvriers , aGn  qu'ils  ne  perdent  pas  de 
tems,  8c  dans  les  deux  cas , p-  ur  qu'ils  ne  les  blef- 
fent  point  en  les  arrachant , 8c  qu'ils  les  ramaffenc 
exaèfemenr  : à la  tâche,  l'ouvrage  n'eft  jamais  G 
bien  fait , mais  il  coûte  moins  qu'à  la  journée.  Un 
homme  peut,  en  un  jour,  en  recueillir  depuis 
cinquante  jufqu'â  cent  boiffeau'x,  fuivant  le  terrein 
8c  le  produit  de  l'efpèce  dePommes  de  terre.  S'il  a 
femme  8c  enfans  pour  l'aider  à ramaffer , Ton  travail 
fera  plus  expéditif  8c  plus  lucratif.  On  aura  foin 

3u'ils  les  dépouillent  exaâement  de  leurs  racines, 
e leurs  Glets  8c  de  la  terre  qui  y eft  atuchée,  fans 
cela  elles  pourtiroient , gemteroiencScgelcroienc 
bien  plus  aifément.  Avant  de  les  enlever  des 
champs  , il  faut,  autant  qi'on  peut.  Us  latffer  fe 
reffuyer  fur  terre  pendant  quelques  heures , 6 le 
tems  le  permet;  il  eft  cependant  bon  de  ne  pas 
les  laifler  pafferla  nuit  dehors , G l'on  a à craindre 
le  pillage  ou  la  gelc-e.  Au  fortir  de  terre  elles  fonc 
extrêmement  fenfibles  , 8c  la  moindre  gelée  blatr- 
che  les  actaqueroit.  Pour  les  ramaffer  dans  les 
champs  8c  les  rapporter  à la  maifon,  il  fauefe  munir 
de  paniers  à bras  8c  de  mannes  ou  Tacs;  ces  der- 
niers font  plus  commo  les  à charger  dans  les  vot'% 
tures , ainh  qu’à  décharger  : on  peut  bien  les  voi- 
turer  fans  ces  intermédiaires  , elles  n’en  fè.henc 
même  que  mieux . mais  elles  rifquenc  plus  d'être 
meurtries,  ce  t^u'il  faut  éviter  autant  qu'il  eft  pof- 
Gble , 8f  ce  qu  on  ne  peut  cependant  empêcher 
abfolument.  Il  feroii  à deGrer  qu'on  pût  faire  en- 
trer les  voitures  dans  la  place  iriéme  oû  elles  doi- 
vent être  dêpofées , cela  éviteroit  8c  les  frais  8e 
les  meurcriffures  auxquelles  elles  fonrexpafées  par 
tant  de  tranfports  multipliés , 8c  <)ui  en  occaGon- 
nent  la  perte  d'une  granle  quantité  : il  faut,  dès 
ce  moment , mettre  de  cdté , pour  les  confommer 
fur-le-cbamp , toutes  celles  qm  ont  éprouvé  quel- 


qil'acciJent.  Sur  tout  ce  que  nous  venons  de  faire 
obfetver , ch  cun  avifcri  fuivant  Tes  moyeus  & fa 
polition  à fane  pour  le  mieux. 

mvytns  de  muiiipiitr  la  Pommej  de  terre. 

L'extrême  ficiüté  »vec  laquelle  les  Pommes  de 
tecre  fe  multiplient  , & fonvent  dans  dts  circonf- 
tances  qui  paioitroient  défavorables  d mut  autre 
végétal . tfl  un  cxtn  |'I  frappant  & de  fa  vigueur 
& des  relTources  de  L natuie.  Elle  eft  du  noii.bre 
dts  plantes  dont  on  peut  prolo-  ger  rexifltiice,  en 
la  divsfant  prrfqu'i  I ii.hnt  ; aulfi  l'an-on  appelée 
polype  yt(itil.  Ede  a tant  de  propenfion  d fe  le- 
produ'te  , que  fouvent  il  fe  forme  des  tubercules 
le  long  d.s  ti(.es,  aux  aiffcllesdes  feuilles , aux  [é- 
doncul  s qui  foutiennent  les  baies  , & mène  aux 
baies.  Lis  tubercules  , abanlonnés  à eux-n  émes 
dans  un  endroit  chaud  & humide,  pnulTent  des 
fermes,  8c  cesgeni.es  de nnent  tus-meroes  d'autres 
luberculcstn  eiataudide  fervir  à la  reproduction. 
Un  autre  phénomène  qui  fert  à prouver  déplus  en 
plus  cc.n.bien  les  Pommes  de  terre  confervent  long- 
lems  leur  (acuité  végétative,  c’eltque  de  nouvelles 
cfpèces  envoyées  autrefois  de  Nev-Yorck  8c  de 
Long  Ifl.nd,  qiioioue  roigneufen-.ent  encailTies, 
ont  végété  pendant  leur  trajet,  8e  n'om  plus  offert 
à leur  arrivée  qu'une  maffe  compofée  de  germes 
entrelacés,  en  partie dcfféchés  ou  pourris;  cepen- 
dant, mifes  en  tene  dans  cet  éut  avarié,  elles  fe  font 
développées  à merveilJe.  Frappées , avant  leur  flo- 
raifon , d'une  énorme  giéle  qui  a haché  la  totalité 
de  leur  feuillage , leur  végétation  n'a  été  rufpendue 
qu'un  moment;  bientôt  elles  ont  repris  leur  pre- 
mière vigueur , 8c  onc  donné  une  abondance  ré- 
colte. Faut-il  s'étonner,  d'après  cela  , que  le  prin- 
cipe de  la  reprodudion  réfide  dans  toutes  Tes  parties, 
8c  qu'elle  ait  la  propiiété  de  fe  perpétuer  par  tu- 
bercules , par  beutures , par  provins  8c  pat  femis  i 

l4  multiplication  par  tubercules  nous  a feule 
occupés  )i  fa  U ici  ; nous  avons  dû  l'expofer  à parc 
8c  avic  quelque  détail , parce  que  c'efl  la  culture 
la  feule  pratiquée  généralement  6c  la  feule  prati- 
cable. Nous  devons  cependant  faire  connoître  les 
autres  méthodes , indiquei  quand  8c  pourquoi  on 
eu  peut  faire  iifage , 8c  le  parti  qu'on  en  peut  tirer. 

1°.  Pur^eux.  Au  lieu  de  couper  les  tubercules 
"par  morceaux,  on  peut  enlever  les  yeux  feule- 
ment; en  les  plaçant  tnfuite  féparenienc  8c  dans 
un  bon  tertein,  ils  peuvent  donner  un  certain 
produit,  mais  toujours  moindie  que  s'ils  eullent 
été  accompagnés  de  pulpe.  Ce  moyen  a été  ima- 
giné dans  un  tems  de  difitce  pour  confeevet  è la 
cenfommatien  U portion  deltinée  à la  ceplania- 
ijon. 

1°.  Par  germes.  Locfque  les  Pommes  de  terre 
ont  pouffé  leurs  geimts  avant  le  moment  de  la 
plantaiiim , on  peut  les  détacher  8c  les  planter 
tans  pulp'  ; on  en  peut  faire  autant  de  tous  ceux 
qui  fe  caffent  dans  le  lemuetoent  8c  le  tianrport 


des  tubercules.  C'eft  un  moyen  de  ne  les  pas  per- 
dre , bon  à employer , furtouc  lorfque  cette  den- 
rée elt  précteulc. 

j®.  P jr  rejets.  Lorfque  la  plantation  adéji  acquis 
une  certaine  force,  on  peut  arracher  à la  main  les 
pouffes  qui  fortent  autour  des  plantes , 8c  les  repi- 
quer ailleurs  ; la  mère-plante  ne  pacoii  pas  en 
louffrir. 

4®.  Par  ioutures.  A la  même  époque  , on  peut 
auffi  couper  quelques  liges  8c  Us  planter  dans  des 
trous  ou  des  rigoUs;  en  les  arrofam  8c  les  préfer- 
vant  du  hâle  par  un  peu  de  paille,  on  peut  efpcier 
qu'ellis  irpteiidront. 

Ces  quatre  moyens  exigeant  de  la  main-d’œuvre, 
un  excellent  te  irvin,  8c  de  plus  des  loins  8c  n.éme 
beaucoup  d'airofemens , du  moins  pour  les  der- 
niers, 8c  ne  donnant,  avec  tout  cela,  qu'un  produit 
médiocre , ne  font  pas  Tufceptibles  d'étre  em- 
, ioyés  en  grand. 

;®.  Par  marcottes.  Ce  moyen  , fur  lequel  on  a 
uiiiinfillé,  coi.fille  à coucher  les  bianches  laté- 
rales des  plant'  s 8c  à les  couvrir  de  terre , à U 
manière  des  marcotres  ; cette  operation,  qu'on 
peut  réf  étei  jufqu'i  trois  lois  fut  les  n.émes  bran- 
ches, à mefure  qu'elles  s'alongent , a produit , dit- 
on,  en  Angleterre  , jufqu'i  foixacite-quatre  pour 
un,  candis  qu'à  ta  manière  ordinaire,  celles  buttées 
ne  donnent  que  treize  pour  un  , 8c  celles  fimple- 
ment  binées , neuf  pour  un.  11  eft  poflible  que  ce 
produit  ait  été  obtenu  ; mais  il  n'en  faut  rien  con- 
clure  pour  la  culture  en  grand  , car  il  efl  de  fait 
que  II  les  branches  couchées  fourniffent  beaucoup 
de  nouveaux  tubercules,  il  l'efl  aulfi  que  ces  tu- 
bercules ne  peuvent  arriver  à maturité  avant  les 
gelées,  8c  que  ceux  produits  antérieurement  i, 
l’opération  ceffent  de  groffn  dès  qu'elle  eft  exé- 
cutée. D'ailleurs , l'adoption  de  ce  moyen  pré- 
fente  un  grand  inconvénient , outre  celui-ci  ; c'eft 
qu'il  faut , lots  de  la  placKaiion  , laiffec  entre  les 
plantes  affez  d'efpace  pour  pouvoir  la  pratiquer  ; 
il  ell  bien  plus  (impie  de  planter  tout  d'abord.  Au 
furplus,  ce  nurcoctage  n'eft  applicable  qu'à  cer- 
taines variétés  hâtives  ; pour  plufieuts  il  feroit 
inutile,  pour  quelques-unes  il  feroit  même  nui- 
Gble. 

En  réfiimé  , le  défaut  de  tous  ces  moyens  eft 
d'exiger  un  bon  terrein  ou  beaucoup  de  main- 
d'œuvre  Sc  de  foins,  8c  par  conféquent  d'étre 
coûteux.  Or,  en  fait  de  Pommes  de  terre  , il  faut 
vifer  à l'économie.  Ils  ne  peuvent  donc  être  d'une 
grande  leffource , G ce  n’eft  dans  une  grande  di- 
fette,  ou  pour  multiplier  plus  pçompt.ment  quel- 
que variété  très-precieufe. 

Mais  il  en  eft  un  autre  qui , s'il  a les  mêmes  in- 
convéniens , a du  moins  des  avantages  d’un  autre 
genre,  qui,  pour  être  pris  abfolumenr  dans  la 
nature  , n’en  a pas  moins  contribué  à éloigner  Ia 
Pomme  de  terre  de  Ton  état  naturel , 8c  c'eft  de 
cette  proptiété-là  même  qu'il  cire  une  partie  de 
fou  utilité  I c'eft  du  femis  ddht  il  va  être  queftion. 

Multiplieatiott 


Multiplication  par  femîj. 

Ce  n'eft  donc  pu  comme  moyen  de  reproduc- 
tion économique,  ce  n'eft  pas  non  plus  comme 
relTource  aiimemaire  en  rems  de  dirnce,  quoi- 
u'on  en  ait  fait  ufage  fous  ces  rapports  , que  l'on 
oit  confidétet  le  femis,  mais  fous  un  tout  autre 
point  de  vue.  Il  paroît  prouvé  que  les  plantes  mul- 
tipliées pendant  un  long  efpace  de  tems  par  la  voie 
des  boutures  , des  marcottes , &c. , s'aSuibliffent 
peu  i peu , 8c  perdent  de  leurs  facultés  produâi- 
ves.  Un  fait  certain , t^uant  i la  Pomme  de  terre, 
c'eft  que  plufieurs  variétés  ont  difparu,  8c  qu'on  a 
été  forcé  de  les  abandonner , parce  qu’elles  paroif- 
foient  plus  fiijètes  à quelques  maladies  . ou  parce 
que  leur  produit  alloit  en  déclinant.  Il  a donc  fallu 
trouver  le  moyen  d'arrêter  U degénération  de  l’ef- 
pèce.  ou  plutôt  de  la  renouveler  ; or  , il  n'eft  pas 
de  moyen  plus  afturé  que  celui  du  femis.  Il  eft  fa- 
cile, par  l'envoi  des  graines , de  propager , d'une 
extrémité  du  royaume  i l'autre,  les  meilleures  ef- 
pèces  i 8c  quoiqu'en  femant  on  ne  foit  pas  certain 
de  fe  procurer  précifément  celles  que  l'on  dcfire , 
il  eft  cependant  aifé  d'en  approcher.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  le  choix  de  la  graine  n'eft  pas  du 
tout  indifférent  i il  doit  être  fait  en  raifon  du  but 
que  l'on  fe  propofe  , car  bien  que  la  plupart  des 
Pommes  de  terre  foient , par  le  femis , fufceptibles 
de  varier  i l'infini , ces  variations  font  cependant 
limitées , 8c  il  eft  rare  que  les  produits  ne  retien- 
nent pas  quelque  chofe  de  la  variété  dont  ils  tirent 
leur  origine.  Les  variétés  provenues  d’efpèces  vi- 
goureufes  retiennent  aftez  ordinairement  ce  carac- 
tère , comme  celles  provenant  des  efpèces  pré- 
coces ou  de  qualité  fupérieure  liéricent  suffi  de  ces 
qualités  { 8c  bien  qu'on  puifte  objeâer  que , fous 
ces  divers  rapports , nous  avons  de  quoi  nous  faris- 
faire  dans  le  nombre  de  celles  exillantes , nous 
répondrons  qu'une  Pomme  de  terre  qui  mûriroit 
en  juin  , c'eft-à-dire,  deux  mois  plus  tôt  que  la 
plus  hâtive  connue  â Paris  , ou  qui , fous  nn 
moindre  volume , contiendroit  plus  de  fubllance 
nutritive  , ou  enfin  douée  d'une  faveur  particu- 
lière ou  plus  délicate , feroit  encore  une  excel- 
lente acquilition  ; car  il  faut  convenir  qu'il  y a à 
cet  égard,  entre  les  variétés  exillantes,  très-peu  de 
différence  , 8c  qup  cette  différence  tient  autant  i 
leur  maturité  plin  ou  moins  parfaite , 8c  i la  na- 
ture du  fol,  qu'à  la  variéié  elle-même;  mais  de 
ce  que  nous  ne  poffédons  point  encore  cette  va- 
riété excluiivement  préférable,  nous  ne  devons 
pas  conclure  qu'il  nous  foit  impollible  de  nous  la 
procurer , 8c  c'eft  au  femis  fcul  que  nous  pou- 
vons confier  nos  efpérances. 

Les  graines  doivent  être  rectieillies  fut  des 
pieds  fains  8c  vigoureux  ; il  faut  les  y laiffer  mil- 
lir  complètement,  8c  fi  l'on  tient  à avoir  des  va- 
riétés qui  fe  rapprochent  le  plus  pofl'ible  de  celles 

3 u’on  veut  femer,  il  fera  bon  de  les  prendre  fur 
es  pieds  ilolés , afin  d'éviter  les  ftfoadatiam 
Agriculture.  Tome  K, 


étrangères.  Les  baies  oit  fruits  commencent  à mu- 
rir  en  juillet  pour  les  hâtives , 8c  continuent , pour 
les  autres , jiifqu'aux  gelées;  on  p-ut  les  confer- 
ver  en  fufptndint  au  mur  ou  à une  planche  les 
grappts  attachées  à leur  pédicule  commun;  elles 
complètent  ainfi  leur  maturité  , 8c  l’on  peut,  dès 
le  moment  même  , U-s  écrafer  ifans  les  mains , les 
laver  à grande  eau  pour  détruite  la  vifeofité  de  la 
pulpe  qui  les  entoure,  à l’aide  , fi  l'on  veut,  d'un 
tamis  ; nn  étale  enfuice  la  graine  fur  une  tniU  , 
une  feuille  de  papier , 8cc. , 8c  on  la  fût  fécher 
â l'air.  Cette  femence  eft  de  la  clafls  des  émulft- 
ves  ; elle  eft  petite , prefque  lenticulaire  : une 
baie  d'une  moyenne  gtoffeur  en  contient  jufqu’i 
trois  cents.  Si  l'on  a confervé  les  baies  pendant 
l’hiver  , 8c  qu'au  moment  de  les  femer  elles  fe 
trouvent  delTechées , on  les  écrafera  avec  un  lé- 
ger marteau  Sc  elles  s'égraineront,  ou  bien  on  les 
fera  tremper , 8c  on  aura  recours  au  procédé  in- 
diqué ci-oelTus. 

Méthode  de  femis. 

Sur  un  terrein  bien  labouré  8:  bien  fumé , -de 
nature  légère  8c  furtouc  bien  ameubli , à une  bonne 
expofition  , on  drefle  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril , fi  la  faifon  eft  douce  , des  planches  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  large  ; on  y trace  des  rayons 
efpacés  l’un  de  l'autre  de  deux  ou  trois  pieds , Sc 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur  ; la  graine 
s'y  ftme  très-clair , 8c  on  la  recouvre  ttès-légére- 
ment  de  terre  ou  de  terreau  qu'on  marche  ou  qu'un 
foule  un  peu.  Au  bout  de  quelques  jours , fi  la 
faifon  eft  trop  féche , il  eft  bon  d'arrofer  lorfqu’on 
le  peut  Quand  les  plantes  font  levées , on  les  far- 
cie , on  les  éclaircit,  on  les  bine  i plufieurs  re-: 
rites , on  les  arrofe  s'il  eft  néceffaire . 8c  on  les 
utte  lorfqu 'elles  font  affez  hautes.  Si  l'on  n'avoic 
point  de  terrein  préparé  pour  femer,  ou  s'il  n’a- 
voit  pas  les  qualités  requifes  , on  pourrait  femex 
en  pépinière  8c  repiquer  les  pieds,  quand  ils  feront 
alTez  forts,  â un  ou  deux  pieds  de  diftance  l'un 
de  l'autre  : en  les  arrofant , ils  reprennent  aifé- 
ment  ; mais  certe  opération  les  privant  de  leur 
ivot.  les  retarde,  8c  ils  devknn-  nt  rarement  auffi 
eaux.  J'en  aipréfenté,.  en  i8ip,  â la  Société 
royale  d' Agriculture,  un  pied  ilfude  la  graine  de 
jaune , ayant  vingt-fept  tubercules , dont  un  feut 
pefoit  dix  onces  , 8c  la  totalité  quatre  livres  8c  de- 
mie : plufieurs  autres  , tant  jaunes  que  rouges  8é 
blancs,  rivalifoientaveclui.  On  a cité  des  exemples 
encore  plus  remarquables  ; des  Pommes  de  terre  de 
femis  de  l'efpèce  gcolTe  blanche  ont  pefé  , dès  la 
première  année  , jufqu’à  vingt-quatre  onces , 8c 
des  rouges-longues  quatre  à cinq  onces.  On  voit 
I donc  pat-là  qu'il  ne  faut  pas  trots  ou  quatre  ans 
aux  tubercules  venus  de  femence  pour  acquérir 
i leur  grofleur,  8c  que , dès  la  prem'Cre  année,  ils 
peuvent  en  approcher  de  très-près.  Comme  cette 
I culture  ainfi  ptatiquée  levieodroic  fort  cher  , eo- 
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viron  600  francs  Tarp«nt , il  ne  faut  guire  y peu* 
fer , même  quand  elle  devroit  produire  cinquante 
à foixanie  fetieis.  Il  ne  faut  pas  d’ailleurs  s'at- 
tendre à ce  que  les  Pommes  de  rerte  venues  de 
femences  acquièrent , cette  première  année,  une 
traiurité  complète  , & il  ne  faut  pas  prétendre  d 
juger  leur  faveur-  On  doit  donc  les  arracher  le  plus 
tard  pollible  ,&  feulement  à l'approche  des  g<  lées. 
II  fera  bon  de  mettre  à part  le  produit  de  chaque 

fiied,  en  gard-mt  feulement  les  plus  beaux  lubercu- 
es  pour  la  plantation  de  l’année  fuivante  , où  l'on 
pourra  les  juger.  On  peut,  dès  la  première  année, 
rejeter  tous  les  pieds  qui  s'annoncent  pour  être 
d'un  foible  produit , qui  font  trop  petits,  quoique 
nombreux  , ou  qui  tracent  trop , leur  récolte  étant 
plus  ditficile  , ceux  qui  ne  font  pas  bien  fains  , & 
même  0 ux  qui  ne  paroilTeni  pas  d'une  forme  & 
d’une  couleur  avaïuageufe.  En  général , les  con- 
noilT  urs  préfèrent  ceux  à peau  gercée , i chair 
blanche  ou  encore  mieux  jaune,  fans  nuance  de 
rouge  ou  de  violet. 

Dt!  dhtrfts  varititt  de  Pommtt  dt  terre. 

Y a-t-il  plufieurs  efpèces  de  Pommes  de  terre, 
ou  toutes  celles  connues  ne  font-elles  que  des  va- 
riétés d'une  feule  & même  efpèce  , & cette  ef- 
pèce  primitive  efl  elle  la  rouge,  comme  on  l'a 
fuppofé? 

Il  paroir  qu'à  l'exception  de  la  jaune,  le  femis 
de  toutes  les  autres  fournit  un  très-grand  nombre 
de  variétés , d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles  font 
elles-mêmes  le  produit  d'une  culture  déjà  très- 
perfeûionnée.  La  jaune  , au  contraire,  par  fon  fe- 
mis, n’en  donne  que  très-peu;  d’où  i|  fuit,  ou 
qu'elle  eft  l'efpèce  primitive , ou  du  moins  qu'elle 
en  eft  ttès-tapprochée  ; mais  comme  cette  même 
jaune  en  produit  aulTi  par  le  femis,'  & qu'à  leur 
tour  ces  fous-variéiés  c»  fourrilTenc  d’autres  plus 
marquées  6e  plus  éloignées  de  leur  mère  com- 
mune , on  peut  bien  croire  qu'il  s'eft  ainfi  formé 
une  tranfiiion  de  la  jaune  à celles  qui  s'en  éloi- 
gnent le  plus,  8;  qu'elle  eft  la  fouche  de  toutes 
les  autres.  C'eft  donc,  fuivant  toute  apparence, 
le  femis  qui  a donné  nailVance  à toutes  les  variétés 
aujourd'hui  exiftames  , foit  qu'elles  aient  été 
importées  d’Amérique  , foie  qu'elles  aient  pris 
naillance  dans  le  pays  même  où  on  les  trouve. 
Qutluues  amateurs  peuvent  avoir  tlliyé  de  les 
multiplier  de  femence  ; on  peut  auffi  en  être  re- 
devable au  hafard , car  il  en  lève  fpontanément 
dans  les  lieux  où  on  les  cultive,  furtoui  lorfquela 
terre  y eft  meuble. 

Le  nombre  des  variétés  aâuellcs  eft  inconnu; 
il  paroii  qu'il  eft  confidérable , car  chaque  pays  a 
les  bernes.  La  colleéfion  formée  par  la  Société 
royale  d' Agriculture  , & qui  n'eft  compofee  que 
de  c-lles  t'in'émtnéfs  fur  les  divers  départemens 
qui  compofoient  -alors  l’Empire  irai  fais,  fe  monte 
à plusde  cent;  niais  1 '.Amérique,  1' -Angleterre,  6cc., 
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en  poflfèdent  beaucoup  d'autres , 8é  un  femis , fait 
à Paris  en  181  j , en  a procuré  plufieurs  cenraines 
de  nouvelles.  Ce  nombre  ne  pourra  que  s’aug- 
menter, 8c  par  des  femis  fubféquens  , 8c  par  l'im- 
poriaiion  des  meilleures  variétés  étrangères,  que 
ia  liberté  des  cominunications  trop  long  rems  in- 
terceptée nous  permettra  de  nous  procurer.  Au 
furplus , nous  n'en  devrons  être  que  plus  difficiles 
fur  ie  choix,  8c  il  deviendra  important  de  les  ré- 
duire en  retranchant  tout  ce  qui  ne  ptéfenteta  tien 
d’imérelfant. 

Nous  allons  donner  la  lifte  des  principales  varié- 
tés qui  fe  cultivent  aux  environs  de  Paris,  8c  qui 
fe  débitent  à la  Halle,  avec  leur  defcripiion  8c  une 
notice  abrégée  de  leur  culture  8c  de  leurs  avanta- 
ges parricutiers;  nous  ferons  enfiiiie  mention  des 
plus  remarquables  qui  fe  trouvent  dans  la  collec- 
tion de  la  Société  royalç , 8c  de  qUe  Iques-unes 
cultivées  en  Angleterre  , d'après  un  extrait  de  la 
Bihiioih'eqiu  britannique. 


V ariéiét  eultivbes  euix  environe  de  Paris. 


I®.  Patraque  blanche  , groJfe-bUnche  com- 
mune, dite  auilî  ailleurs /juvriÿr  , tufiiqae  , ù va- 
ches (peut-être  eft-ce  auffi  celle  dite  Howard). 

Elle  a tes  feuilles  d'un  vert-foncé , liffes  en 
dellus,  rudes  en  dcITous;  fes  folioles  font  large», 
qblongues  , aplaties  8c  terminées  en  poinie  ; fes 
tiges  font  fortes,  fon  feuillage  vigoureux  ; fes 
fleurs  font  aflez  grandes  , gris-de-lin  , nuancées  8e 
abondantes,  ainfl  que  les  baies,  qui  devienneni 
ton  grolfes  5 fes  tubercules  de  forme  obronde  ou 
ronde  , un  peu  comprimés  , de  couleur  non  pas 
ptécifémenc  blanche , mais  rofée  8c  nuancée,  peu- 
vent devenir  très-gros,  8c  font  alors  conglomérés  { 
ils  font  intérieurement  blancs  ou  bhncs-jaunàtres  , 
8c  marqués  de  rouge  plus  ou  moins  fenfible. 
Cette  variété  eft  la  plus  vigoureufe , la  plus  fé- 
conde , la  plus  commune  dans  nos  marchés  ; elle 
réuffit  dans  tous  les  terreiiis , mais  dans  ceux  qui 
lont  Lbloncux  elle  eft  aflez  farineufe , 8c  acquiett 
une  allez  bonne  qualité  ; fon  grand  produit  8c  fon 
bas  prix  la  font  deftiner  principalement  à la  nour- 
riture des  beftiaux  ; auffi  les  nourrifleurs  de  Pé- 
ris en  confomment- ils  beaucoup  ; elle  convient^ 
par  la  même  raifon  , à l'emplos  de  divers  ufages 
économiques.  On  peut  lui  appliquer  les  principes 
de  culture  générale  que  nous  avons  expofés , en 
faifant  attention  qu'elle  doit  être  efpacee  en  rai- 
fon  de  fa  gran  je  vigueur  ; c'eft  crlle  qui  doitêrre 
cultivée  de  ptéféience  dans  les  grandes  exploita- 
tions , 8c  par  tous  ceux  qui  préfèrent  le  produit  i 
la  qualité.  Elle  convient  auffi  particuliéiement,  8e 
aux  terres  de  qualité  inferit  utc  , 8c  aux  defriche- 
mens. 

1°.  Patraque  rouge  , rouge-obiongue  , muge  de 
t lie  longue  , d'où  elle  a éie  apportée.  Elle  a un 
ft  uil  âge  vigoureux , d’un  vett-püe , aflez  recon- 
noiliable;  nii,s  fes  tiges  ne  font  pas  li  fuites  qua 
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celles  de  Ii  ptdcdJfntes  Tes  folioles  font  aiilTi  plus 
petites,  ainfi  que  fes  fleurs  , qui  font  gris-de-lin, 
St  ne  donnent  que  peu  ou  point  de  baies,  fort  pe- 
tites. Ses  tubercules  allez  gros  &c  nombreux , de 
forme  obronde,  un  peu  comprimée  , d’un  rouge 
très-vif,  ont  la  chair  très  ferme  & très-blanche. 
Elle  produit  prefqu'autant  que  la  précédente  , & 
fa  beauté  lui  a donné  de  la  vogue  pendant  quel- 
que tems,  mais  elle  l'a  perdue  avec  Mifon,faquahté 
ne  lui  étant  pas  fupérieure. 

J®.  Patraque  J AUNE,  ou  jaune  de  NewYorck, 
parce  qu’elle  en  eft  oiigmaire  : feuillage  vigou- 
reux , tige  verte , léuilles  crépues , d’un  vert-uli- 
vàtre  i fleurs  bleues , quel  ,uefois  fémi-doubles  ; 
baies  abondantes  > tubercules  alTez  gros,  obronds, 
comprimés,  quelquefois  conglomérés , jaunâtres 
à l'extérieur  8c  i l’intérieur . futtout  dans  leur  ma- 
turité) ils  font  farineux  8c  très-bons  i manger, 
n’ayant  jamais  d’àcreté.  Elle  produit  autant  que  la 
précédente , 8c  lui  eft  bien  fuperieure.  On  doit  s'at- 
tacher à la  multiplier  : elle  aime  afléz  les  terres  lé- 
gères I fa  culture  n’a  d’ailleurs  rien  de  particulier, 
fl  paroit  qu’on  en  connoit,  aux  environs  de  Paris , 
deux  variétés,  dont  l’une  fe  dillingue  de  l’autre  en 
ce  que  fes  tubercules  font  moins  gros,  mais  peut- 
être  plus  réguliers , plus  nombreux  , plus  traf  ans  , 
8c , dit-on , d’un  goût  plus  délicat. 

4°.  Jaune-longue,  dite  Hollande  jaune,  fous- 
variété  de  la  précédente,  à laquelle  elle  reflemble 
allez  i fon  poit  eft  plus  fvelte  ) fes  tubercules  font 
longs , un  peu  recourbés . un  peu  comprimés.  Elle 
produit  moins  que  la  jaune  communes  mais  elle 
eft  plus  eftimee  , étant  d'une  faveur  plus  déli- 
cate. Elle  doit  être  un  peu  moins  efpucée , 8c  il 
faut  la  mettre  dans  un  tetrein  au  moins  paflable. 
Au  total , la  culture  de  ces  quatre  premières  ef- 
pèces  eft  i peu  près  la  même. 

Truffe  d’aout,  rouge-pâle,  hâtive , con- 
nue aufli  fous  le  nom  de  grife  d'août ,-  8c  fous  celui 
de  pelure  Moignon,  luivam  M.  Parmentier:  tiges 
aflez  nombreufes , afl'ez  foibles , difpofées  à s’é- 
talèi  s fommités  des  pouflès  légèrement  mar- 
quées de  brun  ; fleurs  blanches,  produifaiit  quel- 
ques baies  i tubercules  un  peu  traçans , d'un  rouge- 
pâle,  qui  diminue  d’intenfité  vers  la  partie  qui 
tient  au  fliet,  de  forme  oblongue,  quelquefois 
conglomérés  dans  les  bons  terreins , obronds  ou 
ronds  dans  les  plus  foibles , de  grolTeur  moyenne  ; 
chair  d'un  jaune-pâie,  légèrement  marquée  de 
rouge , farineufe  8c  de  bon  goflt  : elle  eft  pré- 
coce dàhs  toute  fa  végétation  | elle  mûrit  ordi- 
nairement , dans  le  climat  de  Paris  , vers  le 
1*'.  août,  mais  on  en  voit  â la  Hafe  de  man- 
geables dès  le  commencement  de  juin.  Elle  exige 
un  tertein  meuble  te  amendé  , 8c  il  faut  plan- 
ter fes  tubercules  â une  diftance  moyenne  j elle 
produit  un  peu  moins  que  les  précédentes  ; ce- 
pendant M.  Cadet  de  Mars , maire  de  la  com- 
mune d’Aubervilliers  près  Paris,  en  a obtenu, 
.en  i8ij , jufqu'à  cent  vingt  fetiers  pat  arpent. 
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mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à obtenir  partout 
un  produit  même  approchant  de  celui-là.  Cette 
variété  paroit  faire  inrraâion  â cette  loi  générale  , 
que  les  plantes  précoces  ont  un  produit  inferieur 
en  quantité  Sc  en  quilité.  Elle  n’tll  pas  très-ré- 
pandue, 8c  on  doit  en  dciirer  la  propagation.  En 
effet , la  difléretu  e d’époque  dans  fa  fruéiiKcation , 
qui  fe  fait  en  juin  & (uillet , en  oppolition  avec 
celle  des  tardives , qui  n'a  lieu  qu’en  août  8c  fep- 
tembre,  l’expofe  moins  aux  fethertlfes  de  ces 
derniets  mois  , 8c  peut  la  rendre  très-produét  ve 
dans  une  année  même  , 8c  dans  un  fol  oû  I.  s autres 
variétés  pourroient  manquer , 8c  elle  offre , fous 
les  divers  rapports  de  la  qualité , du  produit  Sc 
de  la  précocité,  une  réunion  d'avantages  remar- 
quables. Plantée  de  bonne  heure,  elle  peut  fe 
récolter  avant  la  nioiffon;  plantée  tard , elle  ptiit 
fe  récolter  après  : dans  le  premier  cas  , eiie  évite 
les  gelées  précoces  d’automne,  8c  dans  le  fécond, 
les  gelées  tardives  du  ptintems  : fa  plantation  8c  fa 
maturité,  qu’on  dirige  i volonté,  la  rendent  piopre 
à tous  les  climats  8c  â toutes  les  expofitions,  la 
rendent  fufceptible  de  fe  récolter  ueux  fois  de 
fuite  dans  le  même  pays,  ou  de  fervir  de  récolte 
primaire  ou  de  fecondaire,  8c  lui  donnent  la  fa- 
culté, étant  récoltée  tard,  de  fe  conferver  plus 
avant  dans  l’hivcr , étant  récoltée  de  bonne  heure, 
de  pouvoir  s’employer  avec  une  grande  économie 
i toutes  les  préparations  8c  defficcations  qu’on 
voudroit  lui  faire  fubir,  à l’aide  de  la  chaleur  na- 
turelle du  foleil. 

On  peut  la  planter  dès  la  fin  de  février,  ou  au 
commencement  de  mars,  fi  l'on  veut  en  avoir  de 
très-précoces.  Comme  la  durée  de  fa  végétation 
n’eft  pas  très-longue, elle  fe  contente  quelquefois 
d’une  feule  façon  , un  fimple  binage,  quelquefois 
même  un  fimple  buttage,  qui  ne  doit  pas  être 
tiès-haut.  Il  eft  prétérable  de  lui  en  donner  deux, 
mais  il  faut  les  lui  donner  de  très-  b mne  heure, 
fans  cela  ils  lui  feroient  de  peu  d’utilité;  le  der- 
nier nême  pourroit  lui  é;te  niiilible,  parce  qu’il 
pourroit  blefVer  fes  filets.  Le  feul  défaut  de  cette 
variété  eft  de  germer  promptement , furcout  lorf- 
qu'elle  eft  en  grandes  maftes;  elle  doit  dune  être 
cultivée,  non  pas  exclufivemeni,  mais  concurrem- 
ment avec  d’autres  variétés  plus  tardives  8c  d’une 
confervation  plus  aifée. 

6®.  Rouge  longue,  dite  vitelotte,  appelée  ail- 
leurs fourit,  taupe,  rognon,  à caufe  de  la  forme: 
tiges  élancées  , feuillage  peu  fourni,  fieuts  blan- 
ches, baies  alTez  rares , tubercules  longs , futtout 
quand  le  terrein  lui  convient,  8c  garnis  d'un 
grand  nombre  d’yeux , lefquels  font  dans  des  ca- 
vités alTez  profondes;  ce  qui  rend  fa  furface  très- 
raboteufe,  de  couleur  rouge,  à chair  blanche, 
mais  un  peu  marquée  de  rouge,  d’un  bon  goût , 
farineufe  8c  ne  fe  délayant  point  pat  la  cuifldn.  Elle 
eft  très-iecherchée  pour  la  table,  8c  fon  prix  eft 
au-deffus  de  celui  des  précédentes;  elle  exige  un 
bon  tetrein,  tcès-amendé , 8c  fou  produit  y eft 
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piiTable , tindis  qu'il  fe  réduit  d rien  dint  let  I 
mauvais  { rlle  doit  être  efpacée  comme  la  prêcé-  I 
dente , mais  il  lui  faut  toutes  Tes  fafnns  > elle  eft  I 
auQi  un  peu  piécoce;  en  généra',  elle  eft  regacdre 
comme  beaucoup  moins  produétive.  On  en  culti- 
vnit  autrefois  une  fous-vaiiété  plus  latdive  , qui 
eft  devenue  très-rare. 

7°.  Rouge  longue,  dite  HoUandt  nage;  Tes 
tubercules,  longs  d peu  prés  comme  ceux  de  la 
précédente  , mais  plus  gros  par  un  bout  & plus 
aplatis , en  different  encore  par  leur  furface  unie  & 
la  rareté  de  leurs  yeux  -,  on  peut'  lui  appliquer 
d'ailleurs  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  : elle  a de 
plus  beaucoup  de  reifemblance  avec  elle  par  Ton 
port  i elle  eft  encore  plus  eftimée  pour  fa  qualité,  8c 
avec  raifoni  anflieft  ce  la  plus  chère  de  toutes. 

8".  X'toLETTE  : tiges  grêles , feuillage  d'un  vert- 
clair  , fleurs  violettes  , baies  peu  abondantes  ; 
plante  en  général  peu  vigoureufe  ; fes  tubercules 
font  obronds,  de  moyenne  grofteur,  de  couleur 
violette,  marbrée  de  (aunes  chair  jaunâtre , fari- 
ne ufe,  d'alTez  bon  godes  même  culture  que  les 
dernières  : elle  eft  d'un  produit  moyen,  8c  alfez 
recherchée.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  plu- 
fieurs  autres  violettes,  cultivées  ailleurs. 

9°.  PlTtTE  BLANCHE,  dite  ckinoife  OU  picrfe 
d'Hanovre  : tiges  erêles  , nombreufes  -,  feuillage 
d'un  vert-clair,  fleurs  d'un  beau  blru-célefte, 
baies  peu  nombreufes , tubercules  nombreux, mais 
très-petits , irrégulièrement  ronds , accompagnés 
fouvent  d'une  efpèce  de  trramelon , par  lequel  ils 
tiennent  au  filet  s chair  blanche  ou  d'un  jaune 
très-pâle.  Elle  eft  très-peu  produéUve.  8c  par  cette 
raifonne  fe  vend  point  â la  Halle;  elle  en  renom- 
mée pour  fa  qualité  8c  par  le  goilt  fucré  qu'on  lui 
a attribué,  8c  quelle  n'a  pas  plus  que  les  autres  ; 
au  total , elle  ne  mérite  guère  d'être  cultivée  que 
par  les  curieux. 

Antres  variétés. 

Quelques-uns  de  nos  départemens  ont  fourni 
leur  tribut  à la  colleétion  de  la  .Société  royale 
d' Agriculture  ; ainfi  celui  de  la  Haute-Saône  a 
envoyé  une  Pomme  de  terre  couleur  lie-de-vin , 
aftec  eftimée  I celui  du  Morbihan  en  a fourni  plu- 
fieurs  d'origine  aisglaife  ou  hnllandaife  , provenant 
de  prifes  miritimes , irotamment  la  kidnty  ou  ro- 
gnon jaane , alftx  belle  variété;  celui  de  la  Seine- 
Inférieure  , une  rouge-oblongue  plate , dont  le 
mérite  eft  de  fe  conferver  ttès-long-temc;  celui 
du  Nord , une  dite  coton  ou  à vaches , très-produc- 
tive, deftinée  à la  nouniture  des  beftiaux,  Sc  plu- 
fieurs  autres  bonnes  pour  la  table  ; les  pays  qui 
compofoient  nos  d-'parremens  feptentrionaux  , 
tels  que  les  Forêts,  la  Ftife  , l 'Efeaut,  Jemmappes, 
les  Atdennes  , 8cc. , où  cette  culture  eft  très-fui- 
vie , nous  ont  fourni  une  rouge-hâtive  qui  rivalife 
avec  notre  truffe  d'aoùt , ainfi  que  pluficurs  jautres 
aulli  hâtives,  de  de  plus  la  ieriourg,  excellente  6c 
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produéllve;  la  Pomme  de  terre  de  Saint- Jae^us  , 
très-répandue  â caufe  de  fon  mérite  ; la  chyprt 
d'hiver , très-renoinmée  pour  fa  délicateffe  , mais 
de  peu  de  produit  ; la  Pomme  de  terre  de  Bavière  , 
rouge  8c  â chair  (aune  , très-belle  variété , 8e 
enfin  celle  d te  d'Araensut , rouge  8c  à chair  jau- 
nâtre , excellente  , 8c  qu'on  du  é;re  très-abon- 
dante en  fécule. 

En  Angleterre,  où  la  Pomme  de  terre  eft  en 
grande  faveur , on  en  culrive  un  grand  nombre  de 
variétés.  La  bikhotheque  hritanniqoe  nous  a fourni, 
à ce  fujet , l'extrait  de  quelques  Notices  recueil- 
lies par  le  département  d'agticulture  ; on  y en  a 
mentionné  plus  d=  cinquante  qui  paroilTent  diftéret 
des  nôtres,  entr'autres  une  tres-précoce , la  rougt- 
tachée,  qui  mûrit,  dans  le  co-ntéd'Edimbourg,  dans 
la  derniere  femaine  de  juillet;  la  Surinam,  qui 
rend  trente  pour  cent  plus  qu'aucune  autre  ; une 
noire,  quife  confe-rve  jufqu'en  août  de  l'année  fui- 
vante,  8c  qui  eft,  dit-on,  plus  pefante  8c  plus 
abondante  en  fécule  que  toute  autre  , 8cc. 

Ei.fin , la  plantation  des  tubercules  provenatic 
d'un  femis  fait  en  i8i  ; , nous  promet  une  collec- 
tion encore  plus  nombreufe,  compofée  de  varié- 
tés abfoluiiKnt  nouvelles , parmi  lefquelles  quel- 
ques-unes s'annoncent  comme  beaucoup  plus  hâr- 
tives  qu'aucune  de  celles  que  nous  avons  men- 
tionnées ; ce  qui  eft  un  objet  important. 

Des  accident  & des  maladies  auxquelles  les  Pommes 
de  terre  font  expofées. 

Si  les  Pommes  de  terre  ne  font  pas  entiéremenc 
â l'abri  des  fléaux  qui  ravagent  nos  moilfons,  il 
faut  néanmoins  convenir  qu'elles  y (ont  bien  moins 
fujètes.  Hors  la  gelée  d'hiver  , de  laquelle  il  faut 
les  garantir  foigneufement,  on  peut  dire  que  le 
relie  ii'eft  pas  fort  â craindre  pour  elles;  les  gelées 
du  printems,  ainfi  que  la  grêle,  peuvent  bien 
affeét^r  leur  feuillage;  cela  les  retarde  â la  vérité  , 
mais  en  peu  de  tems  elles  reprennent  leur  vigueur. 
Si  après  la  plantation , ou  immédiatement  avatre 
la  récolte,  le  terrein  étoit  mondé  , les  tubercules 
tifquetoient  de  pourrir  ou  de  contraâer  une  mau- 
vatfe  qualité;  nuis  il  en  feroit  â peu  près  de  même 
de  toute  autre  produélion  : elles  peuvent  bien 
aulli  être  attaquées  par  quelques  animaux  deftruc- 
teurs,  tels  que  les  rats,  les  (ouris , les  mulots  , les 
lièvres  8c  les  lapins,  6c  par  quelques  infeétes, 
fiirtout  par  le  ver  blanc , la  chenille  du  fphinx-têto- 
de-mort , mais  il  eft  rare  qu'avec  tout  cela  une 
récolte  foit  expolée  â manquer. 

Fille  a peu  de  maladies  â craindre  ; quelquefois 
les  tubercuUs  font  tachés;  on  les  appelle  alors 
galeux  ; ils  n'en  font  pas  moins  bons  â manger, 
mais  il  faut  les  confommer  fur-le-champ , 8c  fur- 
tout  ne  pis  Us  garder  pour  la  plantation.  Cette 
maladie  n'tlf  pas  très-commune.  Une  autre  plus 
redoutable,  qu'on  connoit  à peine  aux  enviions 
de  Paris,  mais  qui , dans  certains  pays,  fait  d< 
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grands  ravages , eft  le  pivie  ou  pMt , appelée 
amri/fvyif  ou  fnfiUt  ; Ion  caraétere  principal  eft 
d'avuir  la  lige  biunat.e  Si  comme  bigarrée,  les 
feuilUs  repliées  lur  cil  es  mêmes,  bouclées,  mai- 
gres & voiliiies  rie  la  cige,  marquées  de  poir^rs 
)au:iàc!(s  & d’une  lexiure  toit  uieguliere  ; les 
rubereu'es  fom  laiiés,  petits  Sc  peu  nombieut. 
Elle  patuît  coi.tagicule,  du  moins  les  tubercul  s 
qui  en  (ont  alf-êtes  , la  reproduifenc  l'annee  tui- 
vamej  il  faut  donc  artachvr  les  pieds  malades,  & 
les  détruire  abrolument.  Elle  paroit  attaquer  de 

Ïireférencc  les  elpéces  rouges  ou  délicates  ) elle  a 
ouvent  forcé  d'en  abandonner  la  cultuie.  Sa 
caufe  n‘elt  pas  bien  connue,  non  plus  que  le  re- 
mèdes mais  le  moyen  de  s'en  debarrnUcr  eft  de 
changer  abrolument  la  variété  qu'oncudtve,  8c  de 
lui  en  fubitituer  une  aune  qui  y l'oit  moins  fujète , 
ou  qui  n'en  ait  jamais  été  attaquée  : ce  moyen  eft 
infaillible , 8c  d'après  les  notions  8c  les  deuils  que 
nous  avons  donnes  fur  toutes  les  variétés  qu'on 
peut  fe  procurer  aujourd'hui,  les  cultivateurs 
peuvent  aifémcnt  faire  un  choix  , 8c  fubliituet  avec 
avantage  cellesqui  leur  conviendront  le  mieux,  i 
celles  qu'ils  feruieni  contraints  d'abandonner. 

Canfcrvaùo.T  du  Pommu  de  terre. 

Lotfqii'avant  de  les  dépofer  dans  l'endroit  od 
elles  doivent  demeurer  en  referveou  palTer  I hiver , 
on  peut  les  lailler  fe  relluer  au  foleil  ou  fur  l'aire 
d'une  grange , 8c  les  y remuer  un  peu,  pour  ache- 
ver de  détruire  l'adhérence  de  la  terre  qui  y 
telle  plus  ou  moins  attachée  j lorfqu'on  peut  faire 
le  triage  des  grolTes,  des  pences,  faire  la  parc 
qu'on  deftine  a la  vence  ou  à la  nourriture  des 
hommes  8c  des  belliaux  , on  facilite  leur  confer- 
varion , 8c  on  s'évite  de  l'embarras  pour  la  fuite  ; 
mais  ces  précautions  ne  font  guère  aifées  à pren- 
dre , que  iorfque  la  récolte  eft  bornée , 8c  dans  les 
glandes  ciploiiaiions  il  eft  difficile  de  s'en  cxrcu- 
per.  Quoi  qu'il  en  foie,  voici  les  moyens  de  con- 
fervation  les  plus  généralement  adoptes. 

Première preuqui.  On  peut  confetver  les  Pommes 
de  terre  comme  les  autres  racines  potagères , en 
les  mettant  dans  un  lieu  fec  8c  frais  avec  de  la 
paille,  lit  fur  lit,  mais  il  faut  que  cet  endroit, 
cave  ou  gieniec , foie  à l'abri  de  la  gelee  : on  fe 
feic allez  fouvencdcs  celliers,  où  ils  y font  moins 
expoles  i on  les  couvre  d une  couche  de  paille  , i 
rapproche  des  grands  froids. 

Deuxieme  pratique.  Quelques  cultivateurs  qui 
ont  un  emplacement  convenable  confervent  les 
Pommes,  de  lerre  dans  des  tonneaux  avec  des 
feuilles  Tech,  s | ces  tonneaui  doivent  être  mis  dans 
un  endroit  inacceihble  au  chaud  8c  au  froid.  Ces 
deux  premières  pratiques  ne  font  bonnes  que  pour 
de  petites  recolles. 

Troifieme  pratique  ; elle  eft  généralement  adop- 
tée par  Us  Anglais  tv  Us  Allemands,  qui  latien- 
p«ni  des  Américains.  Un  cteufe  dam  le  tetrein  le 
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plus  élevé , le  plus  fec , le  plus  voilïn  de  ta  mailon  , 
quelquefois  dans  le  champ  même  où  on  les  a 
recollées , s'il  a Us  qualités  convenables , une  folle 
d'une  profondeur  6c  d'une  largeur  retanve  à la 
quamiié  de  Pommes  de  terre  qu'on  veutconleiver , 
ayant  foin  cependant  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas 
en  trop  grande  malle,  de  peur  quelles  ne  s'é- 
chauffent j on  garnit  le  fond  8c  les  urois  avec  de 
la  paille  longuej  les  racines,  une  fois  dirpofées, 
font  recouvertes  enfuice  d'un  aune  lit  dé  paille . 
£c  on  tait  au-delfus  une  meu'e  en  forme  de  cône 
ou  de  talus  ; on  a foin  que  la  foQe  Ibii  moins  pro- 
fonde du  côté  où  l'on  tire  les  Pommes  de  terre  pour 
la  confommat!on,en  obfetvant  de  bien  fermer  l’en- 
trée chaque  lois  qu'on  en  ôte  : moyennant  cet  ar- 
rangemem  8c cette  précaution,  ni  le  chaud  , ni  le 
froid,  ni  l'humidiié,  ni  1rs  animaux  ne  peuvent 
pénétrer  jufqu’aux  Pommes  de  terre,  quifecon- 
fetvem  ainli  en  bon  état  pendant  tout  1 hiver. 

Qirarriàmapraiifee.  Cette  pratique,  d'une  exécu- 
tion facile,  convient  aux  grandes  récoltes , 8c  mé- 
rite d'être  recommandée;  e<le  confifte  à taire 
dans  t'incerieur  d'une  grange , avec  des  claies  dont 
on  (é  fett  ordinairement  pour  le  parc  des  moutons  , 
ou  avec  des  planches , un  efpace  plus  ou  moins 
grand  , fuivant  l'ecendue  de  la  recotte  , en  obl'cr- 
vam  un  palTage  pour  y conduire , lequel  fett  auilï 
ù les  y dépolcr , 6c  à les  enlever  à inefure  de  la 
conlommation.  On  fent  ailémeiit  que  cet  efpaoe 
eft  eoroucé  tous  les  ans  par  les  grains  8c  les  fou- 
rages  qu'on  depofe  dans  la  grange  i ceite  manière  , 
qui  fupplée  aux  caves , aux  fuflss , 8cc. , confetve 
les  Pommes  de  terre  lans  inconvénient. 

Il  exifte  encore  d'autres  pratiques , mais  on  n’cft 
pas  toujouis  le  maiire  de  les  employer,  faute  de 
moyens  ou  de  local.  On  dépofe  donc  fes  Pommes 
de  terre  où  l'on  peut  ; l'clfentiel  eft  de  les  garantit 
des  gelées  en  les  couvrant  de  paille , tt  bouchant 
avec  du  fumier  les  ilfues  qui  donneroient  accès  au 
froid.  Il  ne  faut  donner  de  1 air  aux  endroits  où 
elles  font  renfermées , que  loriq  ae  la  gelée  eft  bien 
pallée,  8c  cela  eft  u'autam  plus  è obferver,  qu'au 
degel  même  , l'air  humiae , pénétrant  dans  leur 
local,  peut  dépofer  lur  les  iii^tcuies  que  croûte  de 
glace  8c  les  endommager.  On  eft  fouveiit  aulfi 
obligé,  Iorfque  l'hiver  eft  doux  8c  humide,  de 
les  remuer  à la  pelle  8c  à diverlés  reprifes,  pour 
les  empêchtr  de  s'échauffer  6c  de  germer}  il  faut 
alors  jeter  foigneufement  dehors  celles  qui  fe 
gâtent,  car  elles  fetoient gâter  les  autres.  Lorfque 
l'hiver  eft  pallé,  on  peut,  de  la  cave.ou  des  celliers 
trop  humiies  où  elles  font,  les  tranfpurcer  au  gre- 
nier } elles  s'y  trouvent  plus  Urhemeiit , 8c  germent 
moms  vite  ; on  peut  même  cafler  les  germes , cela 
prolonge  leur  autée.  Les  mettre  quelques  inlfans 
dans  un  four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain  , eft 
encore  un  bon  moyen  de  prolonger  leur  duiée 
pour  la  nourriture , la  chaleur  deforganiUnt  leurs 
germes  ; mais  ce  m(,yeii  peut  difficilement  être 
employé  en  grand, 2c  il  oemandede  riubitudepouc 
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être  exécuté  conveniblenient , pis  affei  fc  trop 
de  chileur  étant  également  i éviter. 

Frais  de  cuUuredt uo  arpent  ou  demî-heHare ptanU  en 
Pommes  de  terre. 

On  peut  bien  s’imiginer  que  cet  frais  doivent 
viii.'r  à l'infini,  enj  rail'on  des  localités,  du  prix 
de  la  main-d'œuvre  8c  de  la  méthode  de  culture 
qu'on  fuit.  En  donnant  le  détail  de  la  plus  com- 
plète, 8c  le  prix  de  chaque  façon  à part,  chacun 
fera  d portée  de  faite  fon  calcul  particulier , d’après 
fa  localité , 8c  le  nombre  8c  l'efpèce  de  façons  qu'il 
fe  propofe  de  donner. 


Deux  labours  de  charrue Jo  fr. 

Huit  fetiers  pour  la  plantation,  d ) ft.  14 

Plantation  d bras ta 

Binage  idem i f 

Butuge  idem If 

Récolte  évaluée 

Total tiû  fr. 


, Ces  frais  paroilTent  conûiiérables  , mais  il  faut 
faite  attention  que  tout  y ell  comptés  ordinaire- 
ment le  cultivateur  n'y  comprend  point  fes  labours 
de  charrue,  ni  fa  lemence  , lorfqu'il  s'agit  de 
Pommes  de  terre  i la  récolte  aulli  eft  fuppofée 
très-abondante , de  cent  cinquante  fetiers  , par 
exemples  fi  elle  étoit  moindre,  elle  lui  coûteroit 
aulli  beaucoup  moins  s 8c  de  plus , elle  eft  faite  en 
partie  pat  fon  monde  : les  debourfés  effeflifs  pout- 
toienidonc  fe  réduire  d une  foi xantaine  de  francs. 
D'autre  part , en  plantant  8c  donnant  les  façons 
d la  charrue,  il  ferdit  une  économie  d'environ 
40  ff.  Il  réfulte  de  tout  cela , qu'en  prenant  un 
terme  moyen,  la  culture  d'un  arpent  ou  demi- 
heéfare  planté  en  Pommes  de  terre  peut  être 
évaluée  d 80  ou  100  fr. 

Cher  les  vignerons  8t  autres , le  terrein  eft  la- 
bouré d la  bêche  ou  d la  houe;  nous  n'en  parlons 
point  ici,  par  deux  raifons  : la  première,  c’eft 
qu'ils  travaillent  eux-mêmes  8c  d leur  tems  perdu , 
ou  du  moins  qu'ils  n’évaluent  point  leur  travail  s 
8c  en  fécond  lieu,  parce  que  cette  méthode  n'eft 
pas  fufceptible  d'être  adoptée  en  grand.  Un  labour 
de  bêche  ou  de  houe  peut  s'évaluer  de  14  d 50 , 
8c  jufqu'd  60  fr. . fuivant  les  localités  8c  la  natute 
du  terrein. 

Du  produit  de  la  Pomme  de  terre. 

On  a cité  plufieurs  exemples  merveilleux  de  la 
fécondité  de  la  Pomme  de  terre  ; ainfi  un  feul 
morceau  pourvu  d'un  ou  deux  yeux  a donné  trois 
cents  tubercules  8c  plus , depuis  la  groflaur  du 
poing  jufqu'd  celle  d'un  œuf  de  pipeon  s un  feul 
tubercule  ifolé  8c  cultivé  avec  lom  en  a donné 
neuf  cent  quat  re-vingts  autres  ; enfin  Jd'une  Pomme 
de  terre  pefant  une  livre  8c  un  quart,  garnie  de 
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vingt-deu*  yeux,  8c  divifée  en  autant  de  mor- 
ceaux , M.  Parmentier  a , dans  fon  jardin,  obtenu 
quatre  cent  lojxantc-quatre  livres  1 mais  ce  n’tft 
pas  fur  des  exemples  particuliers  d’une  culture 
trés-foignée  qu'on  peut  établir  des  calculs  , 8c 
quand  on  veut  s’en  occuper,  on  ne  s’apperçoic 
ue  trop  que  rien  n’ell  plus  em'uatralTant.  Ce  pro- 
uit  tient  d tant  de  caiifes  dort  le  nombre  8c  l'in- 
fluence varient  tellcmenr,  qu’il  ell  impoffible  d'ar- 
river d un  refultat  fat isfaifant  ; on  elt  encore  obligé 
de  répéter  ici  qu'il  dépend  du  climat , de  la  faifon  , 
de  la  nature  du  fol , du  mode  ordinaire  de  culture 
auquel  ce  fol  eft  fournis,  de  la  méthode  qu'on 
emploie , de  fa  bonne  ou  mauvaife  exécution  , 8c 
de  la  variété  qu'on  cultive.  En  raifon  de  ces  cir- 
conflances , il  peut  varier  du  fimple  au  décuple  , 

8c  cela  paroit  être  vrai  de  celui  de  la  patraque 
blanche  comparée  d la  petiie-chinoife  ou  toute 
autre  variété  aulli  délicate.  Si , par  comparaifon 
avec  le  produit  du  blé , l'on  pouvoir  dire  qu'en 
général , 8c  toutes  circonftances  égales  d'ailleurs  , 
la  Pomme  de  terre  produit  dix  fois  autant  que  le 
blé , fuppofiiion  qui  d'ailleurs  n’a  rien  de  dérai- 
fonnable,  on  auroit  une  baie  pour  affeoir  fes  cal- 
culs; mais  il  eft  celle  terre  forte  8c  argileufe. 
très-propre  au  blé  8c  très-peu  d la  Pomme  de  terre  ; 
il  eft  telle  terre  d feigle,  beaucoup  moins  fubftan- 
tielle , mais  beaucoup  plus  meuble  , donc  elle  s'ac- 
commode mieux;  mais  la  faifon  favorable  d la 
végétation  du  blé  n'eft  pas  celle  de  la  Pomme  de 
t'.  rce , 8c  la  plus  grande  fruéfification  de  cette 
dernière  a lieu  ordinairement  quand  la  moiflbn  fe 
fait , ou  même  quand  elle  eft  faite.  Quoiqu'origi- 
naire  des  contrées  chaudes  de  l’Amérique , elle 
a peine  d foutenic  la  chaleur  de  nos  déparcemens 
méridionaux,  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  fé- 
cherelTe , candis  que  la  chaleur  tempérée , mais 
humide , de  nos  déparcemens  fepcentrionaux  , ainfi 
que  celle  de  la  Belgique  , d:  la  Hollande , de  l'Ir- 
lande 8c  de  l'Angleterre, favorifent  fa  fruâificacion 
d un  point  remarquable.  On  lit  dans  [‘.Agriculture 
pratique  de  Maifchall , que  dans  le  Rucland  oa 
obtient , d la  vérité  par  la  culture  d bras , jufqu’à 
fix  cents  boilT.-aux  par  acre  ( ce  qui  fait,  fi  je  ne 
me  trompe  , environ  deux  cents  (etiers  de  Paris)  ; 
8c  dans  la  Biblioihique  britannique , 00  cite  une 
variété  qui  donne  jufqu’d  treiie  cent  quarante- 
deux  boilfeaux.  Ces  produits  nous  paroilTenc  exor- 
bicans,  cependant  ils  ne  font  point  invraifembli- 
bles,  puifqu'd  Aubervilliers  près  Paris,  on  obtient 
de  la  truffe  d'août  jufqu'd  cent  quatre-vingts  fetiers 
de  Paris  par  demi-heaare;  8c  en  effet,  dix  mille 
touffes  de  Pommes  de  terre , d un  quart  de  boif- 
feau  chacune  , ce  qui  arrive  quelquefois , étant 
fuppofées  contenues  dans  un  demi-heétare , don- 
nent un  réfultat  de  plus  de  deux  cents  fetiers. 
Mais  qu'il  y a loin  de  Id  d celui  qu'on  obtient  or- 
dinairement! M.  Parmentier,  en  admettant  un 
excellent  fonds  8c  la  vatiété  dite  patraque  blanche  , 
avait  évalué  le  plus  haut  pioduit  à cent  cinquante 
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feciers  de  ?aris  par  arpent  ou  demi-heâare , 8c  le 
moyen  à cinquante  nu  fuiaance  ietieii , & nous 
so^s  en  ücndrons  avec  lui  à ces  évaluations. 

Dt  [ ufage  dt  la  Pommt  dt  une  pour  la  nourriture 
dei  animaux, 

La  Pomme  de  terre  fournit  i peu  de  frais  aui 
animaux  une  nourriture  abondante  Se  faine  -,  fon 
emploi  économ  fe  les  fouragrs  8c  furtout  les 
grains , 8c  lailfe  à peine  appercevnir  le  pillage  du 
vert  au  fec  : tous  s'en  accommodent  très-bien  j 
quoique  quelques-uns  d'entr'eus  la  refufentla  pre- 
mière fois  qu'on  la  l>  ur  préfente , nuis  ils  ne 
tardent  pas  à s'y  habituer . 8c  dt  en  deviemient 
même  très- friands.  On  s'en  fert  pour  nourrir  8c 
engraiflct  les  bœufs,  les  vaches , les  brebis  8c  les 
moutrsns,  mais  c'ell  furtout  pour  les  cochons 
qu'elle  devient  eircntirlle,  fous  ce  double  rapport. 
On  a aufli  elfayé  avec  fuccès  d'en  donner  aux  che- 
vaux ; elle  augmente  fenfiblement  le  lait  d--s  va- 
ches 8c  des  brebis.  On  lui  reproche  cependant  de 
le  tendre  clair  8c  de  trop  relâcher  ces  animaux  ; 
on  prétend  même  qu'eile  communique  aux  cxcré- 
mens  des  brebis  une  odeur  fétide;  on  le  plaint 
aulfi  qu'elle  ne  donne  point  de  fermeté,  foit  à la 
chair,  foie  à la  grailfa  8c  au  lard  des  animaux  qui 
s'en  nourtilf-nt , 8c  qu'elle  les  fait  enfler  lorfqu’ils 
en  mangent  trop.  Mais  il  eft  facile  d'éviter  ces 
inconvéniens  en  l'aliaironnani  d'un  peu  de  fel , 8c 
en  l'alTociani  à une  nourriture  lèche.  Un  bœuf  ou 
une  vache  peut  en  manger  par  jour  jufqu'à  deux 
boilfeaux.  Avant  de  les  fur  donner,  il  faut  les 
laver  8c  les  couper  par  trancher,  ce  qui  s’exécute 
prompt.'ment  avec  le  Moulin-coupe-Racines 
( )■  f^roit  préférable  de  les  leur  faire 
cuire  ; elles  leur  ptoflteroient  davantage , 8c  n'au- 
toient  aucun  des  inconvéniens  qu'on  leur  repro- 
che ; mais  leur  cuilfon  ell  embarralfante  8c  difpen- 
dieufî  fans  une  chaudière  8c  un  Fouicneau  eco- 
nomique (saoytpce  mot).  Le  feuillage  peut  aulli 
leur  fervir  de  nourriture , quoiqu'ils  ne  paroilfent 
pas  le  rechercher  beaucoup.  On  ne  doit  cependant 
pas  le  lailTer  perdre  ; mais  pour  éviter  qu'il  ne  leur 
falTe  du  mal , il  eft  elTentiel  d'y  joindre  quelque 
chnfe  de  meilleur  : on  ne  doit  le  couper  qu’au 
moment  de  la  récolte  ou  peu  auparavant , i moins 
que  les  Porr.mes  de  terre  ne  foient  plus  dans  la 
laifon  de  profiter;  dans  un  autre  tems , le  retran- 
chement pourroit  nuire  à leur  produûton,  8C 
même  les  exciter  à repouffer.  On  peut  aufli  i’en- 
fouir  c'-m  iie  engrais.  On  prétend  avoir  obfetvé, 
en  Angleterre,  qu'il  étolt  extrêmement  propre  à 
cet  ufage,  parce  qu'il  coiitenoit  beaucoup  d'al- 
bumine. 

Des  Pommes  de  terre  conpàérêee  relativement  à la 
nourriture  ae  l'homme. 

Foui  difpofer  les  Pommes  de  terre  à devenit  ua 
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aliment  pour  l'homme , il  faut  les  foumettre  i la 
cuillon , c’eft-i<llre  , réunir  leurs  parties  confti- 
tuantes  ifolees  dans  I état  naturel , pour  n'en  plus 
former  qu’un  tout  homogène.  Arracnées  le  matin  , 
elles  peuvent , quelques  inftans  après , cuites  flm- 
plement  fous  la  cendre , dans  l'eau  bouillante  ou 
à fa  vapeur,  remplacer  le  pain;  affociées  avec 
qoelques  grains  de  fel , un  peu  de  beurre  , de 
giaine , de  lard , de  crème  ou  de  lait , Sec. , elles 
peuvent  remplacer  no»  meilleurs  mets. 

Ces  moyens  font  fi  Amples  8c  rempliflènt  li 
bic  n leur  but , qu'au  premier  coup  d'œil  on  a droit 
de  s'étonner  de  la  multitude  infinie  de  manipula- 
tions auxquelles  elles  ont  été  dès  long,  tems  8e 
tant  de  fois  foumifes,  pour  en  obtenir  un  aliment 
toujours  plus  cher  8c  fouvent  moins  agréable  que 
celui  qu'elles  nous  procurent  fi  aifément  8c  à fi 
peu  de  frais. 

Cependant,  lorfque  l’on confidèrelesdiflîcultés, 
foit  apparentes , fait  réelles , de  tranfpori  8c  de 
confervaiion  qu'elles  préfentent , on  ne  peut  fe 
diflimuler  que  des  moyens  capables  de  vaincre  ces 
difiîcultés  ne  dulfent  être  accueillis  avec  un  inté- 
lêç  ptoportionné  aux  avantages  qui  en  réfulte- 
coient. 

En  effet , on  a reproché  aux  Pommes  de  terre 
d'être  expofees  à geler,  à pourrir,  à germer; 
d'exiger  pour  leur  conlerva’ion  de  très-grands 
emplacemens  8c  des  foins  multipliés.  Quels  que 
foient  les  procédés  qu'on  emploie  , il  elt  impof- 
fible  de  prolonger  leur  durée  au-delà  d'un  certain 
terme , 8c  on  en  eft  prive  une  partie  de  l'année. 
Enfin,  elles  renferment  peu  de  fubftance  nutritive 
fous  un  volume  8c  un  poids  confidérable  , ce  qui 
en  rend  le  tranfport  difficile  8c  coûteux,  Sc  les 
empêche  d’être , a' un  pays  à l'autre  , une  relfource 
en  cas  de  difette. 

Ce  font  ces  inconvéniens  affei  graves  aux- 
quels , il  faut  l'avouer , on  n'a  encore  pu  remé- 
dier qu'en  partie,  du  moins  par  des  moyens  (im- 
pies 6c  économiques,  qui  ont  donné  l'idee  de  les 
macérer,  de  les  écrafer,'de  les  foumettre  à la 
prefte, d’en  extraire  la  fécule 8c  la  mstièiefibreufe, 
enfin  de  les  deflechet  à l'aide  du  téu  , de  l'air,  du 
foleil , du  froid  même , pour  diminuer  leur  vo- 
lume , faciliter  leur  tranfport,  alfurer  leur  confer- 
vation , 8c  fe  mettre  en  état  de  les  employer  i 
volonté,  foit  dans  le  pain  , foit  dans  toute  autre 
piéparation  alimentaire  , ou  pour  l'humme  ou 
pour  les  animaux. 

Mais  au  moins  avoit-on  pourexeufe,  dans  ces 
diyerfes  préparations,  leur  néceflité  apparente  pour 
aflurer  leur  confervation  : l’idée  étoit  bonne  8c 
louable , bien  que  les  nioyens  n'y  tépondifléni  pas 
toujours;  mais  que  dite  de  la  manie  qu'on  a rue  8c 
qu’on  a encore  de  vouloir  en  faire  du  pain  ilans  la 
laifon mêmeoûelles  jouilfem  de  tome  leur  faveur, 
8c  où  le  moindre  apprêt  les  met  en  état  de  fup- 
pleer  au  p^tn  lui-ménie? 

Ce  o'ell  doue  qu'à  cette  habitude  univeifeile 
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qu'ont  les  Frarçiis  de  fc  nourrir  de  pain,  Sc  trop 
exclulîvement  de  pain  , car  on  ne  fauroit  trop  le 
redire  , cette  habitude  n’eO  point  (favorable  à t'a- 
griculiure  ; c'eft  elle  qui  a entanté  ce  defir  de- 
iordv.niid  d'avoir  du  ble  qui  nuit  à la  pioduâion 
du  blé  : la  culture  trop  fouvent  ramenée  des  cé- 
réales épuife  les  terres  , s'oppofe  à l'éublide- 
ment  des  prairies  artificielles,  &:  le  manque  de 
fourages  , qui  en  elt  la  fuite  , s'oppofe  Â Ton  tour 
à la  multiplication  des  betliaux , qui  font  la  fourre 
de  1a  véritable  richelle  & la  bafe  de  l'amélioration 
croiflante  des  terres  : ce  n'eft  donc  qu'à  cette  habi- 
tude, difons-nous  ,qu'ell  due  cette  tendance  géné- 
rale des  efprits  vers  Us  moyens  de  convertir  la 
Pomme  de  terre  en  pain , objet  auquel  la  nature  ne 
l'avoit  pas  deftinée , auquel  l'art  n'a  encore  pu  la 
foumettie  avec  un  avanuge  décifif , puifqu’après 
tant  d'tlTais  réitérés , l'on  n'eft  pas  meme  aujour- 
d'hui d'accord  fur  le  vrai  moyen  d'y  parvenir. 

Car  pour  convertir  la  Pomme  de  terre  en  pain, 
& remue  ce  pain  d'un  ufage  général,  il  faut  qu'il 
foit  en  même  tems  falubre  & agréable  au  goût  ; & 
quand  on  fuppoferoit  cet  deux  premiers  points  ob- 
tenus , ce  qui  n'eli  pas  , telleroit  encore  à attein- 
dre celui  d'économie  , c'cll  le  plus  efiéiitiel,  mais 
c'eft  le  plusditGcile,  8r  c'eft  juftement  celui  fur  le- 
quel on  s'elt  leplus  étrangement  abufé,  celui  fur  le- 
quel on  en  a le  plus  inipofé  , parce  qu'on  ne  s'eft 
attaché  qu'à  la  confidetationde  l'augmentation  du 
poids  & du  volume , & nullement  à celle  de  la 
lubUance  vraiment  nutritive.  Au  furplus,  il  ne 
s'agit  point  ici  de  maitrifer  l'opinion  ; on  peut 
chercher  à l'éclairer , Sc  lailTer  enfuite  les  chofes 
aller  librement  leur  cours.  Nous  palTerons  donc  en 
revue  tous  les  procédés  de  manipulation  & de 
conlervation  de  la  Pomme  de  terre  employés  juf- 
qu'à  ce  jour,  en  les  faifant  précéder  de  Ton 
analyfc. 

Aaalyfc  de  la  Pomme  de  terre. 

La  Pomme  de  terre  eft  revêtue  d'une  peau  ou 
efpéce  d'épiderme  grifâtre,  d'une  texture  ues- 
ferrée  i aulli  préteni-on  qu'un  minillre  de  Kenf- 
bourg  en  Allemagne  a trouvé  le  moyen  d'en  taire 
du  papier  : cette  peau  eft  peu  adhérente  à la  chair 
des  tulsercules  encore  frais , furtout  lorfqu'ils  ne 
font  pas  mûrs  i fi  on  l'enlève  avec  foin  , on  en 
apperçoit  dcllous  uns  fécondé,  mais  qui  a beau- 
coup moins  de  confiftance. 

Ces  deux  peaux  , par  la  chaleur  du  feu , fe  con- 
fondent , en  forte  qu'après  la  cuifton  on  n'en  ap- 
peiçoitplus  qu'une  leule.  Lâchait  blanche  ou  jau- 
nâtre , quelquefois  tachée  de  rouge  ou  de  violet , 
fuivant  l'cfpece  , eft  compofée  de  deux  parties 
diftinâest  l'une  qu'on  peut  regarder  comme  le 
prolongement  de  l'écorce  des  tiges,  6e  appelée  cor. 
ticalt , laquelle  enveloppe  entièrement  le  tuber- 
cule i l'autre  qu'on  peur  regarder  comme  le  pro- 
longement de  la  muéile  , 6c  appelée  médullaire  , 
qui  fait  le  centre  du  tubercule.,  fie  fé  fait  diftinguer 
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de  la  partie  corticale  par  un  cercle  d'une  nuance 
un  peu  différente  du  relie  de  la  chair.  Dans  les 
Pommes  de  terre  tash'es  intérieurement  d'une 
couleur  quelconque , ce  cercle  eft  marque  de  cette 
même  couleur.  L'épaiSeur  de  la  partie  corticale 
varie  fuivant  les  efpèces  i mais  il  eft  remarquable 
que  les  yeux , places  ordinairement  dans  une  ca- 
vité , & adhérant  toujours  à la  partie  médullaire , 
font,  à raifon  de  ce,  obligés  de  s'enfoncer  dans 
la  partie  corticale,  dont  l'epailfiur  eft  alors  indi- 
quée par  le  renflement  qui  en  eft  la  fuite,  & c'eft 
ce  qui  détermine  cette  fiitface  taboteule  & iné- 
gale qu'ont  la  plupart  des  Pommes- de  terre.  Au 
furplus  , ces  deux  parties , intérieure  & exté- 
rieure , ne  paroilfcnt  pas  beaucoup  différer 
enir'elles.  Outre  la  peau  extrêmement  fine  & lé- 
gère qui  les  recouvre  a l'cxiérieur , du  poids  de 
laquelle  nous  ne  parlerons  pas , parce  qu'il  eft 
prefqu  inappréciable,  elles  font  compofées  d'une 
très-petite  partie  de  matière  extraâive,  de  ma- 
tière fibreufe  6c  de  feciile  , & d’une  très-grande 
quantité  d'eau  de  végétation,  le  tout  dans  les 
proportions  fuivantes , fur  une  livre  en  poids  : 

1°.  F.au  de  végétation....  ta  onces,  o gros. 


a°.  Fécule a 4 

5®.  Matière  fibreufe i o 

4’.  Extrait  mucilagineux  & 

falin o 4 


Total i6  onces. 


Cette  aralyfe  diffère  un  peu  de  celle  donnée 
par  M.  Parmentier  dans  les  proportions  des  deux 
matières  extraâive  8c  fibreufe  ; ces  différences 
peuvent  tenir  à leur  état  de  Gccité  plus  ou  moins 
parfait,  mais  encute  plus  à d'autres  caufes  que 
nous  allons  développer. 

Ici  fe  préfentent  naturellement  quelques  quef- 
tions.  Les  diverfes  efpèces  de  Pommes  de  terre 
contiennent  - elles  les  mêmes  principes  dans  Us 
mêmes  proportions  ? Ces  proportions  varient- 
elles  , ou  dans  toutes  les  efpèces  ou  même  dans 
chacune  d'elles , en  raifon  du  climat , de  la  na- 
ture du  fol,  de  leur  maturité  plus  ou  moins  com- 
plète, de  l'inftant  de  leur  récolte,  8c  enfin  du 
local  oû  elles  ont  été  dépofées  , & de  leur  étac 
à l'époque  oû  on  les  emploie  , époque  plus  ou 
moins  éloignée  du  moment  de  leur  récolte , de 
leur  platitaiion  ou  germination? 

Ces  queftiuns  offrent  quelqu'imérét,  mais  elles 
font  compliquées,  8c  leur  folution  exigeioit  un 
grand  nombre  déxpériences  que  peu  de  peifotuies 
ont  été  à portée  de  faire,  8c  furtout  oeaucoup 
d'cxaâitude  ; elles  n'ont  probablement  pas  été 
faites.  D'après  quelques-unes  qui  nnus  font  per- 
fonnelles  ,-nous  ofecons  émettre  notre  opinion  ; fi 
elle  ne  répond  pas  à tout , elle  mettra  au  moins 
fur  la  voie , 6c  nous  nous  flattons  qu'on  ne  la  uou- 
vera  pas  dénuée  de  vraifemblancc. 
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La  partie  :xtraâive  lontemie  dans  les  Pommes 
de  terre  relTenibU  à celle  Je  h plupart  JcS  plantes 
fucci  len:t$,  telles  q icla  bouttacht  Si  la  buglortei 
elle  ell  trop  peu  coi  liJeiable  pour  qu'on  doive  en 
tenir  compte  ,-Krrqu'il  ne  s'agit  que  d'évaluer  la 
proportion  de  leur  fubltaixe  lolije  & vraiment 
aliiirtmaire  , 8:  elle  l'elt  affei  pour  leur  commu- 
niquer une  faveur  âc  e Se  défagreabie.  E le  piroit 
être  plus  abondante,  ou  du  moins  plus  fenlibic, 
dans  ceitaines rouges,  ou  dans  les  blanchrs  tachtes 
de  rouge  ou  de  violet , que  dans  les  blanches  ou  les 
jaunes  pures.  On  ne  s'occupe  donc  de  cette  ma- 
tière extraéHve  que  pour  s'en  debatraffer , lorf- 
qu'un  le  peut-i  & il  faut  convenir  que  ft  la  cuif- 
fon  ne  la  détruit  pas  entiéiemint,elle  en  atténue 
Us  effets.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davan- 
tige  ici.  Mais  les  parties  conllituantes  de  la 
Pomme  de  terre  les  plus  impartîmes  font  la  fecule 
d'abord  , & enfuite  la  matière  fibreufe.  Cette  fé- 
cule a,  comme  toutes  les  autres,  pour  caMélère 
fon  indilfolubiliié  dans  l'eau  froide , fa  manière 
de  fe  précipiter  & de  s'amonceler  au  fond  du 
vafe  , fon  cri  , ton  lOUcher  froid  8i  fon  extrême 
divifibilité.  La  matière  Hbreufe  tll  cette  pairie  fo- 
)ide  qui  coiiflitue  le  parenchyme  , le  fqueletre  fi- 
breux des  Pommes  de  terre. Soumifeàdes  lotions 
répétées  pour  l'avoir  pure , elle  eft  infipide  & 
inioluble  dans  l'eau  froide  i cteffechée  à une  douce 
chaleur . & réduite  en  poudre  fine  , elle  efl  un 
peu  grüe  8r  affez  légère}  délayée  dans  l'eau  , elle 
devient  plus  grife , & prend  , en  cuifant , la  con- 
flRance  d'une  bouillie  qui  leiient  l'odeur  d'une 
colle  de  farine.  L'analyfe  répétée  en  diverfes 
années,  à' diverfes  époques,  des  variétés  qu'on 
débite  à la  Halle  de  Paris , provenant  de  divers 
terteins , & récemment  en  1811,  fur  les  tiois 
dites  patrdqut  blanchi , vtulottt  & jauni  de  Hollande  ^ 
a donné  en  fécule  des  réfuliats  li  tappcoches  l'un 
de  l'autre , qu'on  ii'a  pa>  dû  tenir  compte  de  la 
différence;  mais  en  181;,  la  collcûiun  de  la 
Société  royale  d'AgricuIcure,  compofée  de  plus 
de  cent  vaiiétés , toutes  cultivées  dans  le  mè  ne 
Incal  au  Jardin  du  Conieivatoire  des  Arts  & 
Métiers,  nous  ayant  donné  les  moyens  de  varier 
& de  multiplier  nos  expéiiences,  nous  avons  pu 
les  comparer  toutes,  foii  entr'elles  , foit  avec 
leurs  congénères  cultivées  aux  environs  de  Paris  : 
airfi  ont  été  analyfees  la  patraque  jaune,  la  blan- 
che, U rouge,  la  ttulfe  d'août,  ime  rouge  hâtive 
du  département  des  Forêts  , la  Kidney  blanche  , 
la  Bavière , la  Berbourg , la  violette , la  Pomme  de 
terre  d'. Ardennes,  vantée  comme  très -abondante 
en  fécule,  & p'ufieiits  autres  également  dlimées 
ou  diflinguées  par  des  qualités  patticulièies.  On  y 
à joint  cell.'S  des  environs  de  Paris , plufieurs 
venues  de  divers  ferais , 8e  dont , à leur  première 
annee  , les  produits  en  fécule  ont  varié  depuis 
treize  jufqu'a  dis- huit  pour  cent  de  leur  poids, 
8f  en  matière  hbreufe  depuis  cinq  jufqu'à  huit 
Bc  demi  pour  cent.  Mais  cette  aaalyfe  a^anc 
.Agriculture.  Tome  K. 
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été  répétée  avec  plus  de  f.iin  encore  fur  les  va- 
riétés qui  avoiem  daniié  une  première  fuis  les 
céfultacs  les  plus  avantageux  , nous  n'avons  pas 
tardé  i nous  appercevoir  d'un  changement  en 
moins  dans  la  plupart  d'entr’elles  ; faifani  alors , 
dans  de  nouvelles  expériences  , attentiôn  aux 
circnnûances  accompagnantes  , afin  de  pouvoir 
déterminer  les  caufes  de  ce  changement , nous 
aqons  reconnu  que  la  variété  n'entrqit  pref- 
qiie  pour  rien  dans  la  qualité  des  produits.  Nous 
1 avons  vue  conOamment  foible  dans  la  Pomme 
de  terre  venue  de  femence , à telle  variété  qu  elle 
appartint  , atten  lu  qu'elle  mûrit  incomplète- 
ment î nous  l'avons  vue  toujours  plus  abondante , 
au  contraire . dans  ks  tubercules  à peau  gercée  ; 
ce  qui  eft  un  indice  de  maiuri'é  complète  ; n us 
avons  vu  aulli , ce  qui  eft  alîcz  teinarquible  , 
que  dans  le  même  tubercule . partagé  en  dtiix  par 
moitié,  la  partie  tenant  au  filet,  que  nous  appel- 
lerons la  queue , étoit  conftammem  plus  abondante 
en  fubftance  que  la  partie  oppofée  que  nous  nom- 
merons <é/e,  parce  qu'ellr  eft  produite  la  pre- 
mière, & par  confequi-nt mûrit  mieux,  à telle va- 
liété  auifi  que  tous  appartïnffeni.  Les  mêmes  avan- 
tages fe  retrouvent  encore  dans  Us  tubercules  les 
plus  beaux  , les  plus  gros  , les  mieux  faits , 8c 
de  la  forme  ta  plus  avantageufe,  indépen  lammeni 
de  leur  efpèce.  La  maturité  8f  la  perftélion  de 
l'indiviiu  fut  lequel  on  opère,  font  donc  bien 
réellement  la  caufe  de  fon  produit  en  fubftance 
folide  ; 8e  l'on  peut  dire  qu'il  ne  tient  en  tien  ni 
à la  variété  ni  au  fol  qui  l'a  produite , fi  ce  n'eft 
en  ce  fens,  que  telle  variété  acquieit  plus  aifé- 
ment  que  telle  autre  fa  maturité  ?c  fa  perfeétion , 
que  fes  tubercules  font  d'une  grolfeut  plus  égale 
8f  d'une  forme  plus  avantageufe  , 8c  qu'enfin 
toutes  ces  qualités  s'acquièrent  plus  aifément 
dans  tel  tertein  que  dans  tel  autre. 

Quant  aux  proportions  relpefiives  de  la  mat  ère 
fibiËufe  Sc  de  la  fécule,  aux  caufes  qui  font  va- 
rier ces  proportions,  8c  i ce  qui  peut  réfulter  de 
l'état  où  fe  trouvent  les  P..hsmes  de  terre  au  mo- 
ment qu'on  les  emploie,  fuit  fraîchement,  foit 
i anciennement  arrachées,  ou  prêtes  â germer,  8cc., 
nos  expériences  ne  nous  ont  pas  mis  â même  de 
prononcer  encore;  nous  nous  contenterons  de 
faire  obferver  qu’un  boiffeau  de  truffes  d'août , 
pefanc  dix-huit  livres  le  20  août  , époque  de  fon 
attachage,  ne  pefoit  plus,  en  décembre,  que  feize 
livres,  8c  en  avril  que  quatorze  livres  ; diminution 
de  plus  d'im  quart,  comme  l'on  voit.  C-tte  di- 
minution de  poids  , qui  paroit  dépendre  de  la 
perte  d'une  grande  partie  de  fon  eau  de  végéta- 
tion , doit  être  prife  en  confiJération , lotfqu’oa 
la  prend  dans  cet  état  pour  la  deffécher  ou  en 
extraire  la  fubftance  folide. 

Telles  font,  fuivant  nous,  les  principales  caufes 
qui  ont  pu  faire  vi'ier  les  réfuhats  Sc  induire  en 
i erreur  fur  leur  quo'ité.  Afin  d'éviter  Us  nombres 
1 fiaélionnaires , oc  prenant  un  moyen  terme , nous 

Z zz  X 


73o  P O M 

admettrons,  finon  comme  certaine  , finon  comme 
invariable  , au  moins  comme  la  plus  probable  , 
comme  la  plus  confiante  Se  comme  la  plus  appro- 
chée de  la  vérité , cette  propofition,  que  par  toute 
efpèce  defliccation  , quels  qu'en  (oient  les 
moyens , la  Pomme  de  terre  perd  les  trois  quarts  ' 
de  Ton  poids , Se  qu’il  ne  lui  en  relie  par  conCé- 
quent  que  le  quart  en  fubflance  folide  Se  alimen- 
taire i Se  c'eli  fur  cette  bafe  que  nous  établiront 
nos  calculs. 

Panificaiion  de  la  Pomme  de  terre  en  ttaiure , fuivaat 
lee  procédée  de  M.  Parmentier. 

Dès  1789,  dans  fon  Traité  fer  la  culture  0 les 
ufagee  dee  Pommet  de  terre  , M.  Parmentier  avoif 
propofé  Se  elTayré  trois  fortes  de  pains,  que,  d'a- 
près les  proportions  de  leurs  parties  cooflituantes, 
il  avoit  ainG  déCgnées  : 1°.  pain  de  graine  mélan- 
gée avec  la  Pomme  de  terre  ; 1°,  pain  de  Pommee  de 
terre  mélangéee  avec  du  grain  ; pain  de  Pommee 
de  terre  fane  mélange.  Les  deux  dernières  efpèces 
exiçieant,  l'une , une  aflex  grande  quantité  oe  fé- 
cule , l’autre , employant  une  trop  grande  quantité 
de  Pommes  de  tene , préfentent , la  première  peu 
d'économie , 8r  toutes  deux  trop  de  difficultés 
dans  leur  fabrication  ; on  y a renoncé , 8r  c’eft  de 
la  première  feule  donc  nous  allons  pailer. 

Pain  de  graine  mélangée  avec  la  Pomme  de  terre. 
Prtnex  vingt-cinq  livres  de  farine  de  froment, 
de  feigle  ou  d'orge , fuivant  l’ufâge  & les  relToucces 
du  cantons  délayea-y  un  peu  de  levain  quelconque 
avec  affez  d’eau  chaude  pour  en  former  une  pâte 
extrêmement  ferme,  que  vous  lailTerez  fermenter 
comme  un  levain  ordinaire  ; ayez  vingt- cinq  livres 
de  Pommes  de  terre  préalablement  cuites , mélez- 
les  toutes  chaudes  au  levain  & i un  demi-quane- 
ron  de  fel  ( G on  le  veut  ) fondu  dans  un  peu  d’eau  ; 

3uind  le  mélange  fera  fuffifamment  pétri  au  moyen 
'un  rouleau  de  bois,  divifez  par  pains  de  deux 
ou  de  quatre  livres-,  dès  qui's  feront  oien  levés,  en- 
fournez-les  avec  la  précaution  de  chauffer  moins 
le  four,  Sc  d’y  laiffer  lapdee  féjouroeT  plus  long- 
tems. 

Ce  procédé  conGfte  donc  à n’emplover  la  farine 

3ue  fous  forme  de  levain  , i y mêler  les  Pommes 
e terre  auffitâc  qu’elles  font  cuites , fans  avoir 
befoin  de  les  peler  8c  les  réduire  en  pâte,  â y 
ajouter  affez  d’eau  pour  pétrir,  â tenir  la  pâte 
excrêtneanent  ferme , 8c  â ne  la  mettre  au  four  que 
quand  elle  eft  parfaitement  levée  s les  racines  étant 
ainG  mé'ées  avec  le  levain,  immédiatement  au  fonir 
du  chaudron,  la  chaleur  qu’elles  ont.  Ce  conferve 
un  certain  tems , 8c  la  pâte  qui  en  téfulte  eff  plus 
folide,  moins  graffe,  par  conféquent  lève  mieux 
8c  plus  promptement.  On  peut  porter  les  propor- 
tions de  Pommes  de  terre  jufqu'aux  deux  tiers,  en 
employant  la  farine  blanche , 8c  la  réduifant  â l’é- 
tat d’un  levain  encore  plus  ferme  8c  plus  avancé; 
mais  comme  le  pain  le  plus  beau  des  nabitans  des 
campagnes  eft  rarement  compofé  de  fioment  pur  , 
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le  mélange,  déjà  gras  par  lui-même,  ne  pourroit  pas 
abforber  l'humidité  contenue  dans  une  auffi  grande 
quantité  de  racines  : la  chofe  n’eft  donc  poffible 
que  pour  la  farine  blanche  de  gruau;  on  peut 
ajouter  quelque  chofe  â la  qualité  du  pain  en  pe- 
lant les  Pommes  de  terre  8c  en  les  réduifant  es 
pulpe  ; ce  qui  prévient  le  grumellement  auquel  ce 

fiain  eft  fujet.  La  Pomme  de  terre  introduite  dans 
e pain , fuivant  la  proportion  ci-deffus  indiquée, 
augmente  fa  quanuté  de  la  valeur  d’environ  qua- 
rante à cinquante  pour  cent  de  fon  poids  â elle- 
même  ; mais  en  féchant,  il  fe  réduit  d'autant  plus 
qu’il  avoit  abfotbé  ou  contenoit  plus  d’eau.  Ce 
procédé  eft  anciennement  connu  dans  les  cam- 
pagnes , 8c  il  y eft  pratiqué  journellement  ; ce  qui 
ne  laiffe  aucun  doute  fur  fes  avantages  pour  ceux 
qui  veulent  économifer  leur  grain , 8c  en  mémo 
tems  avoir  leur  nourriture  fous  forme  de  pain. 

Pain  de  Pommee  de  terre  rdpéee  eruee  (/  affociéee 
à la  farine.  Ce  procédé , indiqué  auffi  par  M.  Par- 
mentier dans  fon  ouvrage  déjà  cité,  page  1^4,  a 
été  depuis  renouvelé  8c  perfeâionné , notamment 
par  MM.  de  Loys  8c  Piâ:t.  Oans'pluGeuts  com- 
paraifons  dss  deux  efgèces  de  pain  de  Pommes  de 
terre  cuites  8c  de  Pommes  de  terre  râpées  crues  , 
affociées  avec  diverfes  proportions  de  farine,  l’a- 
vantage, fuivant  M.  de  Loys  , eft  toujours  relié  aux 
Pommet  de  terre  râpées  crues  ; ce  qu'il  attribue  i 
ce  qu’étant  déchirées  pat  la  râpe , elles  font  bien 
mieux  difpofées  â abforber  l’eau , â être  mifes  en 
aélivité  par  le  levain,  8c  â préfenter  aux  fucs  gaf- 
ttiques  toutes  leilrs  facultés  nutritives.  Voici  la 
ptoportion  qu’il  indique  comme  la  plus  écono- 
mique t 

Quatre  livres  de  farine. 

Dix  livres  de  Pommes  de  terre  brutes. 

Deux  onces  de  fel , 

Produifent  communément  neuf  livres  un  quart 
de  pain  aGez  beau  8c  affez  blanc , d’oû  ôtant , pour 
la  part  de  la  farine , cinq  livres  tinq  onces  un  tiers  , 
il  reile,  pour  produit  des  dix  livres  de  Pommerde 
terre , près  de  quatre  livres  de  pain  , c’ell-i-dire  , 
près  de  quarante  pour  cent  de  leur  poids.  Il  eflime 
que  la  Pomme  de  terre,  affociée  â la  fv<ne  de  fro- 
msnt,  y joue  le  même  tôle  que  le  feigle, 8c  c’eft 
bien  auffi  notre  opinion.  M.  Piâet,  de  fon  côté, 
a affocié  â la  Pomn.e  de  terre  râpée  crue , une 
farine  compofée.  de  deux  tiers  de  froment  8c  un 
tiers  d’orge  : cent  livres  de  cette  farine  lui  pro- 
duifoient  cette  année-lâ , à caufe  de  l'excellente 
qualité  des  grains,  cent  quarante-trois  livres  de 
pain.  Dans  un  très-grand  nombre  d’expériences , 
affociée  â un  poids  égal  de  Pomm'es  de  terre,  elle 
leur  faifoit  produire  affez  régulièrement  cinquante- 
un  pour  cent  de  leur  poids  de  fort  bon  pain;  8e 
dans  d’autres  effais,  oô  la  farine  émit  dans  une 
proportion  plus  forte  de  moitié , elle  leur  faifoit 
produire  jufqu’à  cinquante-neuf  pour  cent.  Tous 
deux  penfent  qu’il  y a un  avantage  marqué  â af- 
ibeier  à la  Pomme  de  terre  la  farine  de  froment 
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feule,  ou  au  moins  de  lam-illeure  qualité  poflible. 

Voici  la  méthode  de  lâpaçe  il  de  pettdlage  à 
laquelle  ils  paroilT  nt  avoir  donné  la  préterence. 

Les  Pommes  de  terre  , après  avoir  été  préala- 
blement lavées  , font  portée'  dans  la  tré  i.ie  du 
mouliu-iâpe  ; au  fur  lit  d mefare  qoe.lts  (ont  râ- 
pées , la  bouillie  q li  en  réfulte , tom  >e  dins  un 
( vafe  contenant  une  certaine  quintué  d'eau  délit- 
née  à la  recevoii  ; â mefure  que  le  vafe  fe  remplit, 
■ on  la  retire  pour  la  faire  éqouttcr , foit  dan»  des 
paniers  , foit  dans  un  fac  de  toile  qu'on  ixoïime 
ou  qu’on  foumet  â la  ptvile , ayant  loin  de  reçu  il- 
lir  reau  oui  s'en  écoule  pour  ne  pas  perdre  la  fé- 
cule qu'elie  pourroit  contenir.  C’cit  la  veille  du 
jour  où  doit  fe  cuire  le  pain,  qu'il  faut  faire  le 
râpage.  Le  même  foir  , lorfqu'on  pétrit  le  petit 
levain  de  la  fournée  précédente  , avec  quelques 
livres  de  farine,  pour  augmenter  fa  malfe  , il  con- 
vient d'y  ajouter  un  poids  égaj  de  pulpe.  Il  faut 
avoir  foin  de  Unir  de  pétrit  trois  ou  qua're  heu- 
res avant  d'enfourner,  parce  que  ce  pain  leve  plus 
lentement:  il  lui  faut , pour  cuire,  un  rems  dou- 
ble du  pain  ordinaire. 

D’auir#  râpent  les  Pommes  de  terre  â fec  , les 
mettent  égoutter . enfuite  y mêlent  la  farine  & 
péctiffent  avec  de  l'eau  très-chaude , & regardent 
cette  méthode  comme  préférable.  Il  nous  femble 
qu'elle  a l'inconvénient  de  ne  point  chalTer  la  ma- 
tière extraâive  qui  peut  communiquer  au  pain  une 
certaine  âcreté,  & nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs 
en  quoi  conlille  fa  fupériorité. 

Les  procédés  employés  pour  panifier  ta  Pomme 
<le  terre  en  nature  fe  réduifent  donc  à deux  prin- 
cipaux : l'un , Pomme  de  terie  en  bouillie  ; l’autre, 
pomme  de  terre  râpée  crue,  & aflbciée  â la 
tarins  ; chacun  vante  la  méthode  qu'il  emploie  -, 
l'une  eft  confacréelpar  l'ufage;  l'autre,  plus  nou- 
velle , a pour  partilans  des  hommes  éclairés  ; elle 
eft  d'ailleurs  d'une  exécution  fimple  Sc  facile. 
>Ious  laiflerons  â l'expéiience  â prononcer. 

Pinifieation  des  Pommes  de  terre  dtjféchées. 

A la  tête  de  ces  procédés  de  defficcation , nous 
plicerons  celui  de  M.  Parmentier,  anciennement 
connu  : voici  ce  qu'il  a lui-méme  dit  6t  imprimé 
ëès  l'an  1773  , dans  fon  Examen  chimique  des 
Pommes  de  terre. 

Les  Pommes  de  terre  perdent  dans  leur  exficca- 
tion  les  deux  tiers  de  leur  poids , 8c  ce  n'eft  que 
dans  cet  état , comme  je  m'en  fuis  alTuré  plus  d'une 
fois  , i^u’on  peut  les  pulvérifer.  Si  on  fait  bouillir 
ces  racines  quelques  minutes  dans  l'eau  , pour  les 
peler  plus  ailément,  8c  qu’après  tes  avoir  coupées 
par  tranches  on  les  faffe  fécher  . elles  font  d'un 
beau  jaune  tranfparent,  8c  otfrtnt  dan»  leur  caf- 
fure  le  luifant  du  verre  ; la  poudre  qui  en  réfulie 
eft  jaunâtre , 8c  d'une  faveur  exttêmemer.t  douce. 

Et  ailleurs  i les  Pommes  de  terre  qui  ont  été 
cuiioi  avant  d'acte  féchées  8e  pulvétifées , four- 
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( nilfent  une  farine  douce  , favouieufe , mais  moins 
blanche  que  celle  des  Pommes  de  terre  qui  n'ont 
pas  été  au  feu  i cette  farine  ne  change  pas  de  cou- 
leur lorfqu'on  la  dé'aie  dans  l'eau; on  pourroit  la 
conferver  des  fiècles , pourvu  qu'elle  fût  tenfer- 
mée  dans  un  endroit  fec  8c  â l'abri  des  animaux 
ddlruéleiirs  ) elle  deviendroit  une  relTource  de 
plus  dans  les  années  de  difecce  8c  de  ftérilicé,  8cc. 
On  pourroit  encore  mêler  cette  poudre  avec  la 
pulpe  de  Pommes  de  terre,  8c,  â l'imitation  des 
pâtes  de  Cènes  8c  d'Italie  , en  former  des  efpèces 
de  vermicelles  8c  de  macaronis,  en  y ajoutant 
les  alfaifonneinens  ordinaires. 

Ce  procédé  confii'e  donc  â laver  les  Pommes 
de  terre,  à leur  faire  jeter  quelques  bouillons 
dans  l'eau  chaude,  à les  peler,  fi  l'on  veut , â les 
divifer  par  iranche»  d'environ- une  ligne  8c  demie 
d’épailleur,  ce  qu'on  peut  faire  à l'aide  d'un 
inllrumenc , â les  expofer  dans  un  four  où  on  les 
retourne  pour  les  faire  fecher  ; on  peut  ainfi  les 
conferver  fort  long- rems.  Le  moyen  le  plus  Am- 
ple d'en  faire  ufage , eft  de  les  mettre  dans  un 
vafe  avec  un  peu  d'eau , fur  un  feu  doux  i elles  y 
reprennent  leur  molleffe,  8c  deviennent én  un  inf- 
cant  un  aliment  très-fain  ; réduites  en  farine  8c 
cuites  au  lait  ou  au  bouillon,  elles  offrent  un  ali- 
ment affez  bon,  mais  recèlent  cependant  une 
faveur  paiticulièrc  qui  n'a  rien  de  défagréable. 
Cette  farine,  mêlée  par  moitié  avec  celle  de 
froment,  donne  aulfiain  pain  alTez  bon. 

Confervttiion  des  Pommes  de  terre  par  le  moyen  de  la 

matéraeion  dans  Veau  , par  Id,  de  Lajteyrie. 

Les  Pommes  de  terre  doivent  être  lavées  avec 
foins  on  les  coupe  enfuite  par  tranches  d'une 
ligne  ou  une  ligne  8c  demie  d'épaifleur,  ce  qui 
s'exécute  rapidement  avec  le  moulin  coupe -ra- 
cines. Au  fur  8c  â mefure  qu'elles  font  coupées  , 
8c  le  plus  promptement  poftible,  de  peur  qu'ellrs 
ne  noircUTent  â l'air  , on  les  jette  dans  des  cuves, 
baquets  ou  tonneaux  préparés  à les  recevoir  : ces 
vafes  doivent  contenir  affez  d’eau  pour  que  les 
Pommes  de  terre  en  foient  complètement  8c  abon- 
damment recouvertes.  Le  premier  jour  qu'elles 
font  â macérer  , l’eau  fera  changée  au  moins 
deux  fois  s 8c  â cet  effet  les  vafes  doivent  rece- 
voir un  robinet , ou  plus  Amplement,  être  percés 
d'un  trou  â la  hauteur  d'un  pouce  au-deSus  du 
fond  i aurtiur  de  ce  trou , on  a foin  de  mettre  ua 
peu  de  paille.  Ces  difpofitions  font  nécéfl'aires 
pour  que  le  chargement  d'eau  s'exécute  facile- 
ment , pour  que  ^ trou  ne  s'engorge  point . 8c 
pour  qu-c  l'eau  qui  doitencrainer  la  matière  extrac- 
tive 8c  colorante  ne  puiffeen  mémetems  entraîner 
Il  fécule.  La  macéiation  doit  durer  de  fix  â dit 
jours  , fuivant  le  degré  de  température  de  la  fatfoo 
8c  du  lieu  où  feront  placées  les  Pommes  de  terre. 
Lqifqu'nii  vena  paroiire  une  efpèce  d'écume  fur 
l'eau  , loifqu'eUes  conuueDceront  à répandre  une 
Zzzz  ij 
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légère  oileur  acidulé  , ou  , ce  qui  eft  un  figne  en- 
core plus  certain , lorfqu'eUes  commenceront  i fe 
décoiupofer  dans  leuts  parties  extérieures  Sc  à 
former  une  efpèce  de  bouillie  i il  fera  tems  de  les 
retirer.  Dans  les  vingt  quatre  heures  qui  précé- 
deront , on  aura  foin  de  changer  leur  eau  deux  fois 
au  moins.  On  Murroit  cependant  les  lailf.t  en- 
core macérer  plufieurs  jours  Scménre  plufîeurs  fe- 
maines,  fans  craindre  de  les  perdte,  pourvu  qu'on 
eût  foin  d'en  charger  l'eau  trois  ou  quatre  fois 
les  deux  derniers  jours  , avant  de  les  foumeltré  i 
la  prellion.  Dans  cet  état  elles  pourroient  acqué- 
rir une  odeur  légèrement  défagréable,  fans  que  la 
farine  qui  en  proviendroit  eût  un  mauvais  gode , 
l'eau  avec  laquelle  on  les  lave  enlevant  entière- 
ment la  faveur  qu'elles  auront  contuélée.  Les 
Pommes  de  terre  étant  retirées , on  les  mettra  à 
la  prefle  afin  d'en  extraite  plus  pronmtement  l'eau 
qu'elles  contiennent  t on  peutà  cet  effet  fe  fcrvixde 
lits  de  gtolTe  toile  claire.  Au  fortir  de  la  preffe, 
elles  feront  auffitôt  répandues  ègilement  fur  des 
draps  ou  fur  des  claies  couvertes  de  papier  gris , 
& expofèes  ainfi  i l'air  & au  foleil , fi  la  fanon  le 
permet;  linon  il  faudra  les  mettre  dans  un  grenier 
ou  dans  une  chambre  où  l'on  puiffe  établir  un 
courant  d'air  , ou  enfin  dans  une  étuve  conf- 
truite  à cet  effet,  fi  l’on  vouloit  opérer  en  grand 
& travailler  pour  le  commerce.  On  pourroit  éga- 
lement les  mettre  fur  des  claies,  & I s faire  lé- 
cher au  fout  après  que  le  pain  en  aura  été  retiré , 
obfervant  que  le  degré  de  chaleur  ne  fort  pas  trop 
fort  I car  alors  les  Pommes  de  terre , au  lieu  de 
fe  réduire  en  une  fut  Rance  friable  8c  farineufe  , 
fe  durciroient,  8r  devienJroient  tranfparentes  8c 
femblables  i de  la  corne:  dans  ce  cas  elles  ne 
feroient  cebi-nJant  pas  perdues,  elles  ferviroient 
pour  la  cuifinei  en  les  faifant  détremper  dans  l'eau 
tiède  8c  cuite,  elles  pourront  s'accommoder  de 
différentes  manières  ; mais  elles  feront  futtoiit 
bonnes  comme  gruau,  après  avoir  été  concaf- 
fëts.  La  defficration  étant  achevée , les  Pommes 
de  terre  feront  friables  fous  les  doigts  ; pour  les 
réduire  en  farine,  on  peut  fe  fetvir  du  moulin  à 
blé  ou  du  mortier  , 8c  la  farine  fera  d'autant  plus 
belle  , que  la  defliccation  aura  été  plus  prompte. 
Ces  deux  opérations  ne  font  d'ailleurs  ni  diffrciies 
ni  difpendieufes.  On  voit  donc  que  tout  ce  pro- 
cédé confiRe  à défunir  8c  divifer  par  la  macéra- 
tion les  parties  conRituantesde  la  Pomme  de  terre, 
& i etiiever  , par  le  moyen  de  l'eau,  la  matière 
exirad|ve,  qui , en  fe  combinant  avec  l'air,  don- 
neroit  à la  farine  une  âpreté  Sc  une  couleur  défa- 

Stéables.  Par  cette  manière  de  traiter  les  Pommes  J 
e terre,  on  trouve  un  grand  avantage  fur  celle 
employée  pourobtenir  la  fécule.  La  main-d 'oeuvre 
n’efl  pas  plus  confidérable,  8c  le  produit  eR  bien 
plut  grand  , puifqu'avec  beaucoup  de  précautions 
on  ne  peut  extraite  que  trois  onces  de  fécule,  au 
pli'S,furune  livre  de  Pommes  de  terre,  tandis  que 
pat  ce  procédé  on  obtient  rleux  livres  8c  près  de 
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’ trois  quarts  de  farine,  fut  dix  livres  de  Pommes  de 
terre  : ainfi  toutes  les  parties  nutritives  font  con- 
fervées;  l'eau  feule  de  combinaifon  difparoit.  Pour 
faire  de  la  bouillie  au  lait  ou  à l'eau  , il  faut  très- 
peu  de  cette  farine  ; elle  eR  aulli  bonne  que  celle 
de  froment  pour  faire  les  faucvs  blanches,  8c  elle 
s'emploie  également  aux  autres  ufages  de  la  cut- 
fine  i onenuttdes  gâieauxSc  despotages  au  beurre 
8c  au  bouillon  ; elle  peut  remplacer  la  fécule  de 
differentes  plantes , 8c  peut-être  même  le  falep 
que  nous  achetons  a fi  grand  frais  ; elle  donne  une 
colle  excellente  8c  très-fine. 

Pour  faire  du  pain  avec  cette  farine , on  peut  la 
joindre  â celle  de  froment  dans  différentes  pro- 
portions : affociée  pat  moitié,  le  produit  en  poids 
du  pain  qui  en  provient . égale  , s'il  ne  futpalle 
celui  de  la  latine  de  froment  feule  , 8c  le  pain  en 
eR  très-beau  8c  très-bon  , 6c  fe  confetve  affez 
bien.  , 

Ce  procédé  e fl  encore  peu  répandu  ; la  bonté 
de  fes  produits , 8c  fon  exécution  affez  facile  , 
font  defirer  qu'il  le  devienne.  Outre  fes  avantages 
en  tems  de  difette , foo  adoption  préviendtoit  la 
perte  qui  réfulte  annuellement  dans  le^arnpagnes 
des  Pommes  de  terre  qu'on  eR  oblige  de  jeter  au 
moment  de  leur  germination  : OD  ne  peut  donc 
trop  le  recommander. 

Dt  divers  autres  tssayens  de  de/ptcatioa  & de  eonfir^ 
vallon. 

Premier  moyen.  M.  Cadet  de  Vaux  , toujours 
occupé  d'objets  utiles,  n'a  point  oublié  1a  Pomme 
de  terre  ; il  a entr'autres  annoncé  deux  p^rocédés  , 
qu'il  appelle,  l'un  pur  dejpccaiion,  qui  reflembleaf- 
lez  à l'un  de  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 8e 
l'autre,  qu'il  appelle procédi  par  exiraâioa  ; voici 
en  quoi  il  confiRe  ; dans  l’extraâion  de  la  fécule, 
telle  qu'elle  fe  pratique  ordinairement , la  matière 
fibreufe  efl  , ou  abandoenée  aux  animaux  , ou 
même  perdue.  M.  Cadet  de  Vaux  a voulu  en  tirer 
parti  J il  a imagine  de  la  faire  fécher  feparément , 
8c  de  l'affocier  enfuite  à la  farine  des  céréales  , 
foit  feule  , (oit  réunie  à la  fécule,  8c  ce  , dans 
différentes  prupqittons.  Dans  cet  emploi  de  lu 
matiète  fibrriife  il  trouve  réuni,  économie,  aug- 
mentation de  faveur  8c  faculté  de  fubir  Ja  fer- 
nientaiion  panaire  que  n'avoic  plus  la  fécule  , 8e 
qui  lui  eR  refiituée  par  cette  addition.  C’eR  furtout 
pour  les  latines  de  froment  un  peu  ciététioréeu 
qu'il  recommande  l'emploi  de  ce  procédé,  ayant 
remai  qiié  que  le  pain  qui  provenoit  de  ce  mé- 
lange étoit  de  fort  bonne  qualité. 

Deuxième  moyen,  aufli  employé  avec  fuccès.Les 
Pommes  de  terre  ayant  été  râpees  ou  écralees  fous 
le  moulin  a cidre  , font  portées  fous  le  prcRoir  ; 
on  en  extrait  t'Utte  l’e.iu  de  végéutiun  : ce  mate 
fe  trouve  par  l.i  réduit  en  une  nuffe  folide , d'au- 
tant plus  (èihî  qu'elle  fera  plus  mince;  on  la  di- 
vife  ta  morceaux  cubiques  de  quatre  à fix  po» 
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cct;  on  tranfpcrte  ces  cubes  cLms  un  lieu  fec  & 
chaud,  s'il  elt  podible  , de  on  a foin  de  les  letouc- 
ner  toutes  les  femaines  , jufqu'a  ce  qu’ils  loient 
parfaitement  ftcs  ; ils  doivent . en  cet  état , fe 
cunlerver  pluiieurs  années.  On  peut,  à melure  du 
befoin  , les  employer,  foit  en  les  faifant  cuite  de 
diverfes  manières  , foit  en  les  faifat.t  rroudre,  & 
aSbeiant  leur  faiine  à celle  de  froment  ou  autre, 
pour  en  faire  du  pain. 

Treifiimc  mojea.  Les  pommes  de  terre  doivent 
être  lavées  d’abord,  pu;$  coupées  en  morceaux  cie 
b grofleur  du  doigt  , expofées  au  foleil  iinqu'à  ce 
que  leur  furface  le  durcilTe  , 8c  rentrées  avant  fon 
couc  ber  i elles  y font  tée xpofé es  le  lendemain  (i  cela 
ell  nécelTaire , à raifon  du  peu  de  chaleur  de  la 
faifon.  Ce  premier  degré  de  delficcation  obtenu  , 
on  les  remet  en  tas  pour  fubir  un  premier  degré 
de  fermenution.  Après  douze  heures  environ, 8c 
lorfque  la  chaleur  s'y  établit , on  les  étend  fur  le 
plancher , 8c  on  les  y lailfe  ft  raffermir.  On  les  re> 
mec  en  ras  pour  fermenter,  8c  on  les  éteniMe 
nouveau.  Cette  opération  ell  répétée  jufqu'à  ce 
qu'elles  n'exhalent  plus  aucune  odeur  , 8c  juf- 
qu'à ce  qu'elles  foient  paifaitement  feches.  Elles 
peuvent  alors  fe  moudre  comme  le  blé,  8c  don- 
nent u>.e  farine  palTable. 

Ce  procédé,  dd  à M.  Febvre  , maire  de  la 
commune  du  Moni-Saint- Vincent , departement 
de  Saône  8c  Loite  , a été  mis  en  pratique  dans 
plufieuts  communes  de  ce  département. 

Quairiime  moyen.  Les  Pommes  de  terre , apiès 
une  légère  ébullition  8c  un  commencement  de 
delficcation  au  four,  font  portées  dans  un  endroit 
fec , 8cc. 

Cinquième  moyen.  On  leut  ôte  les  yeux , afin  de 
les  empéchrt  de  germer  i on  les  expofe  enfuite  au 
foleil  ou  à l'ait,  ou  dans  un  four,  pour  les  faire 
fecher,  8cc. 

Les  produits  obtenus  par  ces  trois  derniers  pro- 
cèdes f^oni  en  général  très-médiocres. 

ExiraSion  Je  Ij  fécule. 

Quand  les  Pommes  de  terre  font  lavées , ce  qui 
doit  être  fait  avec  beaucoup  de  foin  , qn  les  jette 
toutes  mouillées  dans  la  tiémie  duMouLiN  RArE 
(voycf  ce  mot);  les  racines  une  fois  divifées  , 
tombent  dans  un  baquet  placé  fous  le  moulin , 
fous  la  forme  d'une  pâte  liquide  qui  ne  tarde  pas 
à fe  colorer  à l'air , 8c  devient  d'un  brun-foncé. 
A ir.efure  que  le  baquet  fe  remplit , on  met  la 
pâte  qu'il  contient  dans  un  tamis  de  crin , d'une 
dimeiifion  égale  à celle  du  baquet  fut  lequel  il 

fofe  , 8c  l'eau  qu'on  y vetfe  , entr.<ine  avec  elle 
amidon  qui  fe  dépofe  à 1a  parti|^feneure:  lotf- 
que  la  pâte  n'en  contient  plus , on  la  prelTe  entre 
les  mains.  Dans  le  tamis  ell  la  matière  fibreufe 
ueTon  emploie  oïdinaicement  à la  nourriture 
esbefliaux,  Sc  que  cependant  l'on  poutroit  auffi 
faire  lecbei  lépuément  pour  1a  noutiiture  des 
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hommes.  Lé  dépôt  étant  achevé  , on  jette  l'eau 
qui  le  fumage , 8c  on  en  ajoute  de  nouvelle , tant 
u'elle  ell  colorée  ; on  agite  le  tout  au  moyen 
'une  manivelle,  jufqu’à  ce  qu'elle  forme  un  lait; 
on  le  tranfvafe  enfuite  dans  un  antre  baquet,  au- 
defTus  duquel  tll  un  tamis  de  foie  , Sc  dei  que  la 
fecule  ell  depofée.  on  jette  l'eau  ; on  en  ajoute 
deux  ou  trois  pintes  environ  , pour  enlever  la 
ctiffe  qui  f.lit  la  fuperlicie,  ce  qu'on  nomme  dé- 
gruijfer.  On  agite  de  nouveau  . on  remplit  le  ba- 
quet deux  à trois  fois  d’eau  ; c’efl  alors  que  l’a- 
mi don  efl  blanc  8c  pur.  L’opération  une  fois  ache- 
vée , 8c  la  fecule  parvenue  au  degré  de  blancheur 
qui  caraâ'rife  fa  pureié  , on  imite  préclément  les 
loins  de  l’amidonnier  8c  du  veimiccllier  ; on  en- 
lève le  précipité  bien  lavé  ; on  le  divife  par  mor- 
ceaux que  l’on  dilliibue  fur  des  tablettes  à claire- 
voie,  garnies  de  papier;  quand  il  ell  un  peu  reflué 
à l’air,  on  le  porte  à l’étuve;  à melure  qu'il 
fèche,  il  perd  le  gris-fale  qu'il  avoir  au  foteir  de 
l'eau,  pour  prendre  l’état  fec  , blanc  8c  brillant: 
palTé  auHitôt  à travers  un  tamis  de  foie , il  ac- 
quiert une  ténuité  comparable  au  plus  bel  amidon. 

Cette  fécule  ou  amidon  peut  être  cuire  dans 
l’eau , dans  du  lait , dans  du  bouillon  , 8c  elle  fen, 
dans  cet  état , aux  malades , aux  efloinacs  foibles  ; 
elle  fe  fubllitue  avec  beaucoup  d’avantage  à la  fa- 
rine de  froment  pour  faire  du  la  bouillie  aux  en- 
fans  ,rftant  aulTi  fubllaniielle  8c  beaucoup  plus  lé- 
gère : on  en  prépare  d’excdlcnte  crème,  des  bil^ 
cuits , des  gâteaux , 8cc.  ; elle  fait  des  faucet 
blanches  meilleures  que  celles  à la  farine.  Si  elle 
n’étoic  pas  d’un  prix  fi  élevé,  on  pourroir  auffi  l’af- 
focier  à la  farine  pour  t n faire  un  pain  très-agréable, 
très-léger,  mais  probablement  moins  nourriflant. 
On  poutroit  l’employer  également  dans  plufieuis 
arts , pour  faire  de  la  colle , 8cc.  L’eau  qui  a fervt 
à réparer  la  fecule  de  la  pulpe  peut  être  employée 
à blanchir  le  linge  fin  ; elle  moulTe  comme  celle 
où  on  a fait  dilTuudre  du  favon.  Il  feroit  à defirer 
que  les  fabriques  de  fécule  de  Pommes  de  terre 
fuirent  plus  répandues,  8c  qu’il  s'en  fit  même  chez 
les  particuliers  ; fun  prix  uaïQeroit , 8c  l’ufage  ee 
devie.Hdroit  plus  général. 

La  Pomme  de  terre  cuite  à l'eau , pelée  8c  in- 
troduite dans  un  tube  de  fer-blanc  percé  à cet  ef- 
fet, 8c  foulée  à l’aide  d'un  pillon  qu’on  y intro- 
duit , donne  une  pâte  qui  s’en  échap^  fous  forme 
de  vermicelle  : étalée  8c  féchée , elle  peut  le  rem- 
placer dans  cous  fes  ufages.  ^ 

Fairiention  d'eauyéU-vie  de  Pomme  de  terre. 

Depuis  quelques  années,  8c  à l’imication  de» 
Allemands,  delqutls  nous  efl  venu  ce  procédé  , 
on  a établi  dans  le  dépactemenc  du  Nord  des  dif- 
tilleries  de  Pommes  de  terre  : cuites  à l’eau  oa 
néne  à fa  vapeur, 'puis  bruyéiS  8c  nélëes  dans 
certaines  proportions  avec  la  drèche  8c  1a  levure 
de  bière , dont  l'addition  leut  ell  nécellaice  pour 
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leWiire  parvenir  à un  degré  de  fermentation  con- 
venable & en  obtenir  toute  la  partie  fpiritutufe 
qu'el’ca  f'-m  rtircepiib'.et  de  donner,  elles  font  en- 
fuite  n.iles  à macére  r dans  des  cuves  où  la  fermen- 
tation s'établit.  Loifqu'on  juge  qu'elle  efi  i fon 
point , on  I s met  dans  un  alambic , & l'on  pro- 
cède à la  dillill  iiion.  La  ’iqueur  qu'on  en  obtient 
eft  à douze  d<  grés  ; on  la  porte  a dix-huit  par  la 
reâ  heation.  Le  reii  iii  de  la  dillillation  ferc  Ù 
noutrirlcs  btfliaux.Sc  leur  profite  autant , dit-on, 
que  les  Pommes  de  terre  el.es  mêmes)  ce  qui  efi 
difiiiile  à ctoite.  Au  rrfi  , ce  nouvel  emploi  de  la 
Pomme  de  teire  , en  ren  iant  fa  cu  tute  plus  fruc- 
tueufe , etl  pour  elle  un  nouvel  encouragement. 

Dt  rafjge  du  Pommes  de  terre  gelées  ou  germées. 

Tous  les  ans,  à la  fin  del'hiver,  on  voit  8f  revoit 
avec  peine,  à la  poiie  de  prerque  tou<  les  habitans 
des  campagneSjdcs  tas  de  Pommes  de  rei  re  gelées  St 
germévs  ) la  plupart  d'enir'eux  peuvent  bien  n'être 
pas  logés  commodément  pour  les  cnnlerver  avec 
facilite , mais  il  faut  convenir  anùi  que  c'efl  lou- 
vent  leur  faute)  il  efi  bon  qu'ils  fâchant  que  , 
dans  les  differens  états , ils  peuvent  encore  en  ci- 
ter parti. 

Les  Pommes  de  tetre  frappées  par  le  froid  & 
dégelées  cn'’uite  fponcanémenr , ne  tardent  pas  à 
s’altérer,  &.■  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  les  employer  , la 
pouttirure  s'y  met  & gagne  bientôt  la  totalité  de 
la  malT.  ) elles  exhalent  alors  une  odeur  infi-éle.  11 
faut  prévenir  ce  moment , en  les  foumettant  à la 
râpe  pour  en  extraire  la  fécule,  ou  employer  le 
procédé  de  la  macération,  ou  tout  autre  s'il  en  efi 
encore  tems.  Il  ne  faut  cependant  pas  s'attendre  à 
ce  que  les  produits  aient  la  même  qualité  , mais 
enfin  cela  vaudra  mieux  que  de  tout  peidre.  Les 
Pommes  de  terre  getmées  peuvent  être  foumifes 
aux  mêmes  procédés,  mais  elles  donnent  une  pro- 
portion moins  grande  en  fécule  : on  pourroit  en- 
core les  abandonner  aux  animaux  s'ils  veulent  s'en 
accommoder  ; mais  ils  n'en  font  alors  guère  friands; 
car  fi  elles  ont  été  expofées  â l'air  ou  plutôt  i la 
lumière  , elles  ont  pris  une  couleur  verte  , & con- 
traâé  une  âcreié  défagtéable.  D'autres  fois , & 
cela  arrive  particuliérement  aux  jaunes  & aux  vio- 
lettes, la  germination  y -développe  un  principe 
fucré , 8c  j'ai  rencontré  de  ces  dernières  dont  la 
faveur  imitoit  exaéiement  celle  de  la  patate.  Il  y 
a lieu  de  fouyçonner  que  celles  donc  il  eR  ici 
queflion  avoient  fubi  un  commencement  de  ger- 
' minacion  avant  d'être  arrachées , 8c  que , peu  avant 
^ d'être  néingées  , elles  avnient  été  expofées  i un 
très-grand  froid , fans  cependant  en  avoir  été  dé- 
compofées  ; car  la  gelée  aufli  adoucit  les  fruits  8c 
les  racines.  Au  furplus,  ce  ne  font  là  que  des  conjec- 
tures, 8c  ctcte.expcrience  mériceroit  d'être  fuivie. 

Réjlfxiorts  fur  les  diverfes  préparations  dont  il  vient 
d'iire  queflion. 

Apiês  l'examen  le  plus  atiemif  8c  le  plus  itn- 
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partial  de  tous  les  procédés  de  defliceation  8c  de 
confervacion  qu'on  peut  appliquer  aux  Pommet 
de  terre,  tout  en  rendant  jufiiee  au  mérite  8c  aux 
intentions  de  leurs  auteurs,  nous  ne  nous  en  fom- 
mes  pas  moins  confirmés  dans  l'opinion  que  la 
meilleure  manière  8c  la  plus  économique  étoit  de 
les  confommer  en  nature.  Malgré  ce'  que  nous 
avons  expofé  des  difficultés  de  leur  confervation 
8c  de  leur  propenfion  à germer,  8cç. , il  efi  de  fait 
qu'on  peut  en  avoir  8c  en  manger  jufqu'au  mo- 
ment de  la  récolte  luivante.  Il  ri)  notoire  quv  tous 
les  ans,  à la  Halle  de  Pans  , les  ancier  nés  fe  ven- 
dent concurrèmment  avec  les  nouvelles,  8c  a un 
prix  afléz  modéré.  En  lüi) , dés  le  lO  de  juin  , 
on  y vendoit  de  la  truffe  d'août  affrz  belle  ; en 
1814,  année  beaucoup  plus  tardive,  on  n'y  en  a 
vu  que  le  ic  juin  ; mais  au  commencement  de 
juillet  tous  les  marchés  en  étoient  abondamment 
fournis , ainfi  que  de  la  vitelotte  ) car  de  ce  que 
nous  avons  indiqué  le  i(  d'août  comme  l'époque 
dé  la  maturité  complète  de  la  variété  dite  truffe 
d’août,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  ne  puillé 
pas  le  manger  plus  tôt , 8c , à ce  qu'il  paroit,  fans  au- 
cun inconvénient  pour  la  fanté,  puifque,  d'après 
ion  atulyle  faire  par  nous  au  10  juillet , elle  pa- 
toît  dès-lors  contenir  tous  fes  principes  dans  la 
proportion  accoutumée.  Nous  en  avons  indiqué 
une  autre  encore  plus  hâtive  , connue  à Edim- 
bourg , qu'il  fera  déformais  facile  de  fe  procurer  { 
8c  d'autres  variétés  provenant  de  femis  , qui  s'é- 
lèvent aujourd'hui,  nous  promettent  une  récolta 
encore  plus  précoce.  De  plus , avec  le  moyen  tres- 
fimple  de  les  enterrer  avec  certaines  précautions  , 
il  paroit  que  la  durée  des  anciennes  peut  être  pro- 
longée beaucoup  au-delà  du  terme  accoutumé. 
Nous  n'entendons  pas  pour  cela  profetite  dans  l'é- 
conomie domeffique  aucune  des  préparations  con- 
fervatrices  , dont  plufieurs  font  déjà  confacrées 
par  l'ufage.  Dans  un  ménage,  où  tout  le  monde 
peut  meme  la  main  à l'ceuvie  fans  qu’il  en  coûte 
de  débourrés , tout  efi  économie,  tout  efi  bénéfice. 
Quand  la  faifon  avancée  fait  craindre  de  perdre  ce 

?|ui  relie  de  la  provifion , tous  moyens  de  la  fauve  r 
ont  bons  ) on  ne  doit  point  calculer  avec  la 
crainte  de  perdre  une  dentée  précieufe  ; on  cal- 
cule encore  moins  avec  la  crainte  de  la  difene. 
Ce  n'efi  donc  que  de  leur  emploi  dans  la  boulan- 
gerie , & dans  les  grandes  villes  feulement , que 
nous  entendons  parler  1 c'eft  là  que  l'embarras  des 
manipulations  fe  fait  fentir  dans  toute  fon  éten- 
due , 8c  que  les  dépenfes  deviennent  exorbitantes. 
Ce  n'efi  guère , en  effet,  que  dans  les  momens  de 
cherté  des  grains , que  l'on  penfe  à recourir  à ces 
moyens , 8c  c'eft  précifément  alors  qu'ils  Cclfent 
d'étre  avantage  , 8c  que  leur  exécution  devient 
impoffible  : la  quantité  de  Pommes  de  terre  qui  eft 
dans  le  commerce  efi  bornée  ^ cettequamité  trouve 
fon  emploi  8c  fa  confommation  dans  l'ufage  ordi- 
naire i fi  on  veut  l'appliquer  à un  ufage  extraor- 
dinaire, fuc-le-cbamp , par-U  même  il  devient 
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impofllble  de  s*en  procurer  > f«n  prix  eft  commu* 
Dément  en  rapport  avec  celui  du  btéj  il  haufle  & 
baifle  à peu  près  dans  la  même  proportion;  d'oû 
il  térulte  nécellairement  qu'en  tenu  de  difetie. 
toute  fpéculation  fur  cette  denrée  eft  impolCble 
ou  tuineure;  catj  foit  qu'on  en  fuppofe  le  prix  à 
6 fr.  le  fetiet  quand  celui  du  blé  eft  1 14  fr. , Toit 
qu'on  le  ruppofe  à i a fir.  quand  le  blé  eft  à 48  fr. .. 
par  le  feul  tait  d'une  defticcaiion  ^ qui  la  réduit  au 
quart  de  fon  poids /elle  Te  trouve  élevée  au  même 
taux  que  le  blé , & cela  indépendamment  des  Irais 
de  préparation  & de  ttanrport.  On  peut  bien  ob- 
jeâer  que  le  commerce  & l'induftrie  y fuppléeront  ; 
que  s'il  y avoit  demande  de  Pommes  de  terre  , il 
y auroit  produâion  de  Pommes  de  terre  , Se  pour 
toute  autre  denrée , c'eft  en  effet  ce  qui  atrive 
ordinairement.  Mais  qu'on  y prenne  bien  garde  , 
la  culture  de  la  Pomme  de  terre  eft  nécellâire- 
ment  circonfcrite  ; une  culture  nouvelle  ne  peut 
s'établir  qu'aux  dépens  d'une  ancienne  ; elle  eft 
plus  codteure  que  celle  de  blé  , fût  elle  plus 
avantageufe  j il  lui  faut  des  bras , Se  c'eft  fuitout 
de  bras  que  manque  notre  agriculture.  S'il  faut 
quinze  journées  d'hommes  pour  la  produâion  & 
U récolte  d'un  atpent  de  blé  . il  en  faut  vingt-cinq , 
même  jufqu'i  quarante  pour  celle  d'un  arpent 
de  Pommes  de  terre , & c'eft  dans  la  faifon  des 
travaux  que  ces  journées  font  néceffaires.  En  at- 
tendant qu'elle  Toit  plus  répandue,  faifons  en  forte 
d'en  ufer  avec  économie , c‘eft-à-dire , ne  lui  fài- 
foiis  point  perdre  une  partie  de  fes  propriétés  ali- 
mentaires pat  des  préparations  qui  lui  enlèvent  les 
itois  quarts  de  fon  poids.  Qu'on  ne  dife  pas  que  le 
quart  reftant  jouit  à lui  feul  des  facultés  nutritives  j 
de  la  totalité,  attendu  que  ce  n'eft  que  l'eau  de  vé- 

fétation  qui  en  a été  enlevée;  ce  (eroit  comme  fi 
dn  vouloit  foutenit  qu'un  volume  donné  d'herbe 
fraîche  ne  nourrit  pas  plus  d'animaux  dans  fon 
état  naturel , que  quand  tt  eft  féché  Se  réduit  en 
foin.  Mais  fans  recourir  à des  exemples  étrangers , 
tenons-nous-en  à ceux  fournis  par  la  Pomme  de 
terre  elle-même.  Plufieuts  faits  nous  ont  été  ci- 
tés, qui  tendent  à prouver , Sc  il  nous  a été  affuré 
politivemenc  pat  M.  relfier,  que  la  quantité  de 
Pommes  de  terre  fimplemcm  cultes  à l'eau,  & 
néceffaire  pour  la  nourriture  d'un  homme  , n’a  pas 
^foin  d'être  d'un  poids  beaucoup  pluscon&dërable 
que  celle  du  pain  qu’il  auroit  mangé  en  place  , 
rl'oû  l'on  poutroit  inférer  que  l'eau  de  végétation 
combinée  par  la  nature  dans  les  Pommes  de  terre 
s'y  manifelle  d'une  manière  plus  avantageufe  que 
celle  qu'y  auroit  combinée  la  fermencatton  panaire  ; 
^ force  qu'il  n'y  a aucun  aqÿntage  à panifier  la 
Pomme'  de  terre  en  nature , & qu'il  y auroit  crois 
quarts  de  pene  i la  deffécher  pour  la  panifier. 
Nous  avons  répété  fur  nous-mêmes  une  expérience 
à peu  près  femblablê.  & nous  avons  trouvé  que 
douze  onces  de  Pommes  de  terre  pefées  crues , & 
cuites  fous  la  cendre,  équivaloienc  pour  nous  à fix 
onces  de  pain.  Il  eft  bon  de  favoir  que  U Pomme 
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de  terre  cuite  à l'eau , è un  degré  convenable  , 
n'acquiert  ni  ne  perd  fenfiblemenc  rien  en  poids  , 
& que  cuite  fous  la  cendre , elle  peut  perdre  de- 
puis un  quart  jufqu'aux  deux  cinquièmes. 

Conjidimionj  fur  la  euliurt  de  la  Pomme  de  terre  , fr 
re'ponfe  à qutiquej  oijcSione, 

Les  ufages  de  la  Pomme  de  cerse,  que  nous  avons 
palfcs  en  revue,  font  fi  variés  8c  fi  nombreux , elle 
eft,  pour  les  pays  qui  ont  adopté  fa  culture,  une 
telle  fautes  de  population  Se  de  profpétiié,  qu'on 
fe  demande  pourquoi  elle  n'eft  pas  générale , pout- 
uoi  elle  eft  encore  fi  peu  répandue  dans  nos 
épanemens  du  Midi , du  Centre  Se  même  de 
rOueft,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  fait  obferver; 
nous  en  avons  bien  indiqué  quelques  caufes;  mais 
defitanc  ne  tien  omettre  fur  on  fujec  auffi  impor- 
tant , 8c  forts  des  connoiffances  préfentement  ac- 
quifes , nous  allons  y revenir,  8c  combattre  quel- 
ques objeâions  contre  fa  culture,  tirées  des  frais 
quelle  exige  8c  de  l'effricemenc  du  fol  qu'on  lui 
reproche. 

Les  Pommes  de  terre  effritent-elles  le  fol?  Si 
c'eft  à la  formation  feule  des  graines  qu'efl  dû  cet 
effet , comment  peut-il  être  produit  par  les  Pom- 
mes de  terre , qui  ne  donnent  que  peu  ou  point  de 

? raines?  Enfin,  fi  elles  l'épuifenc,  comment  fe 
ait-il  qu'elles  foient  une  excellente  préparation 
pour  le  blé  ? 

EfTayons  de  répondre  à cesqueftions  d'une  ma- 
nière latisfaifante , 8c  d'expliquer  ces  apparente* 
contradiâions. 

Lorfque  l'on  confidère  le  volume  énorme  de  I* 
récolte  qui  fort  d'un  champ  planté  en  Pommes  de 
terre , lorfqu'on  fait  attention  aux  nombreux  fu- 
(oirs  dont  cette  plante  eft  pourvue , à l'augmenta- 
tion de  récolte  qu'occafîonne  l'abondance  des  en- 
grais, quand  on  lui  en  donne,  peut-on  croire  que 
le  détritus  de  fes  tiges,  de  fes  feuilles  Sc  de  fe* 
racines,  tel  confidérable  qu'il  foit , puiffe  être- 
une  reftitution  équivalente?  La  Pomme  de  terre, 
dira-t-on , ne  produit  que  peu  ou  point  de  graines . 
dont  la  plupart  ne  murifient  qu'impacfaitemenc. 
Se  il  eft  prouvé  par  plufieurs  expériences  bien 
conftatées,  que  c'eft  la  produâion  feule  Se  la 
maturation  des  graines  qui  épuifent  la  terre.  Cela 
eft  vrai  ; mais  il  eft  ici  une  diftinâion  importante 
à faire  encre  la  végétation  de  la  Pomme  de  terre 
8c  celle  de  la  plupart  des  plantes  que  nous  cultivons 
feulement  pour  leurs  graines  ; prenons  le  blé  pour 
exemple  ; une  comparaifon  faite  entr'elle  Sc  lui 
fera . en  raifon  de  leur  éloignement , d'autant  plu* 
I frappante.  Le  blé,  pourvu  feulement  d'une  tige 
grêle  8c  de  feuilles  étroites  8c  rares,  dont  par 
conféquent  la  fphère  d'atiraâion  eft  bornée  , ne 
peut  tirer  de  l'ainaofphère  qu'une  très-petite  par- 
tie de  fa  nourriture , 8c  quelque  tems  avant  fa  ma- 
turité, fa  tige  8c  fes  feuilles  fe  defféchant , ne  pa- 
roiffent  plus  propres  à remplir  d'autres  fenâiont 
qu'à  fêrvic  de  conduit  eotte  l'épi  8c  les  racines  i 
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telîfs  ci  font  fibrcufes,  Ik  propret  i pomper  avi- 
dement les  fuc^  qui  for.t  i leur  portée  pour  nourrir 
un  grain  tiès-lubllanti  1,  &r  qui  ne  peut  acquérir 
cette  fublioncc  ou  re  carbone  qu'aux  dépetu  de  la 
• terre;  il  d(  it  doue  l’éputler,  ô;  il  r^puife  en 
effet.  Li  Pomme  de  terre  , pourvue  égaKmcnt  de 
racines  fibreufer  > ptod  lilant  de  gros  & nom- 
breux luKrcules dont  le  volume  brut  éj;ale  dtx 
(o'S  celui  du  ble , St  oon  e etreorc  air  lubllauce 
folide,  fc  cniiurqotmment  ii  carr  one  , une  quan- 
tité eg.ile  à deu'  fois  & dert.ie  celle  du  blé,  niéine 
lorfqu'il  e(l  réduit  au  qu>rr  p.ir  la  deiliccation , 
doit  épuifer  la  terre;  aadt  l'cputfe- c - elle  en 
effet. 

Mats  corifiJéron  da  fous  un  autre  po-nt  de  vue, 
& tout  va  changer  de  lace  à fuii  av.niage. 

La  Poii.mt  de  terre,  abondunmtiu  pourvue  de 
tiges  charnues  & d'uu  é[ais  taiii  lage,  couvre  la 
teire  pendarrt  l'été  , s'opp  fe  à l'évaporation  des 
gai. provoquée  par  i'atliun  du  folcil  & du  hàle  , nu 
les  abfotbe  à Lur  pjll  ge,  Jk  pompe  aufli  dans 
l'air  une  bonne  partie  de  fa  nourrtiure.  Les  pto- 
fojids  & ftéquens  labours  qu'elle  exige  , nétbient 
le  fol,  l'amcublillent , le  tendttu  perinr^able  aux 
inBuences  meiéotiqnes  Tout  en  épuifant  la  terre 
pour  elle-même , .elle  vt  ut  au  moins  l'épuifcr 
toute  feule  ; Il  die  la  laiffe  un  peu  é|)uifce  au 
blé  qui  la  fuit  > elle  la  latffe  du  moins  a lui  tout 
feul  ; tlle  lalui  lailL  dil'pofée  i réparer  Tes  pertes; 
il  n'a  plus  à crair.dre  la  concurrence  de  mille 
plantes  par..lItiS,  8r  peut  à fon  gré,  dans  une 
terre  libre  & ameublie  , étendre  fes  nombreu.'es 
mats  foibles  racines,  8e  profiter  exclufivetnenc  de 
ce  qui  y rdle  de  fucs  nourriciers.  L'expérience 
jufliliece!  corj  élûtes,  8e  il  cil  bien  reconnu  qu'il 
n'dl  jamais  de  blé  ou  de  feigle  plus  beau  , plus 
fain  , plus  grenu , plus  net  que  celui  qui  fuccèM  i 
la  Pomme  de  terre  , fie  il  en  ell  ainu  pour  toute 
autre  efpèce  de  céréales. 

Il  ett  même  des  cas  où  fa  culture  leur  eü  un 
préalable  néceffaire.  Dans  drs  terres  neuves, 
dans  des  prairies  nouvellement  défrichées  , la 
plupart  d'entr'elles  ne  pouffent  qu'un  feuillage 
épais , mais  llérile  ; Ij  Pomme  de  terre  y donne 
un  produit  merveilleux  & met  des  bornes  i cette 
luxuriance  de  feuillage.  11  y a cependant  quel- 
qu'inconvénient  à ce  que  fa  culture  précède  im- 
médiatement celle  du  olé  ou  du  feigle;  c'eft  que 
fa  récolte  fe  fai  fane  un  peu  tard  , les  femences  ne 
peuvent  fe  faire  que  tard  auffi;  il  efl  vrai  qu'un 
feul  labour  fuffic  pour  femer , fie  dans  ce  cas  il  eft 
à defirer  que  la  terre,  fi  elle  en  a befoin,  ait 
reçu  l’engrais  avant  la  plantation  des  Pommes  de 
terre.  On  y trouve  plufieurs  avantages  : il  n'y  a 
point  de  perte  de  tenu  pour  le  charrier } il  fe 
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trouve  en  partie  p.iyé , les  Pommes  ie  terre  en 
ayant  profité , fie  u dciltuélion  des  plantes  para- 
fites , dont  il  contient  toujour'  des  graines,  a pu 
être  opérée  par  les  diverics  façons  qui  ont  été 
données.  CcH  au  cultivateur  à juger  lequel  c-ff 
pour  lui  le  plus  expédient,  ou  d'avancer  de  quel- 
ques jouis  la  récolte  des  tubercules,  pour  moins 
retarder  les  femailles , ou  , dans  le  cas  cunrtaire, 
d'avoir  recours  à l'orge  8c  au  blé  de  mats.  Il  peut 
encore  parer  à cet  inconvénient  par  l'emploi  ju  .li- 
cieux  de  quelques  variétés  hâtives.  La  truffe  d'août 
8c  pl  ilîeurs  autres  qui  mûtilTen;  dans  ce  mois,  lut 
hilfarotent  amplement  le  tenu  de  préparer  fes 
enamps.  Nous  devons  cependant  ici  faire  fur  l’em- 
ploi de  ces  uivetfes  variétés  une  remarque  rela- 
tive â l'influence  fur  l'epuifemeiu  du  fol , que  peut 
avoir  chacune  d’elles,  en  radon  de  la  différence 
d'époque  de  fa  végétation  ; car  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'.vbri  donné  au  fol  par  les  Pommes  de  terre, 
fie  de  !‘abforption  pré  fumée  des  gax  pat  fon  feuil- 
lage , ne  s’applique  pas  égalLment  â toutes  fes  va- 
ii  ltés  : la  truffe  d'août  fie  autres  hâtis'os  le  liilTenc 
à découvert  de  très-bonne  heure;  les  tiges  grêles 
8c  peu  foui  nies  en  feuilles  de  la  viielotte  8c  sic  la 
Hollande  roug.‘  le  couvrent  â peine,  8c  lailfenc 
après  elles  de  foibles  débris , lorfqu'on  les  com- 
pare aux  patraques  blanche  , jaune  & rouge,  8c  il 
ed  poffibie  que  les  tubercules  des  hâtives  mûrif- 
fant  plus  complètement,  8c  contcna’.t  plus  de  prin- 
cipes fous  un  moindre  volume , épuifant  ie  fol 
plus  que  des  tubercules  plus  gr->s , mais  plus 
aqueux.  Nous  regardons  ces  confidérations  comme 
neuves,  8c  leur  impoitance  nous  paroît  mériter 
l'attcndon  des  agriculteurs. 

On  reproche  encore  â la  Pomme  de  terre  les 
frais  qu'exige  fa  culture , mais  ce  défaut  efl  légè- 
rement couvert  par  (on  grand  produit.  Un  arpent 
de  médiocre  qualité , planté  en  Pommes  ds  terre  , 
peut  nourrir  cinq  &4x  fois,  autant  d'hommes 
qu'un  bon  arpent  de  blé;  8c  de  plus,  dans  un 
cours  de  moiffons  jugé  avantageux  , on  ne  doit 
point  confiderer  un  feul  article  ifolément.  Si  fon 
emploi  eft  néceflâire , fi  fa  place  eft  marquée  pour 
le  complément  des  autres , iucratil  ou  non , on  ne 
doit  point  le  fupptimet.  Il  feroit  ici  déplacé  d'en- 
trer dons  de  trop  grands  détails  fut  ce  fujet , qui 
fera  convenablement  développé  aux  mots  Suc- 
cession DE  culture;  il  nous  fulEra  de  dire, 
avec  M>  Vvart , que  la  Pomme  de  terre , bien  que 
fufceptible  d'étre  cultivée  avec  grand  profit  dans 
de  bons  tecreins  , eft  néanmoins  très-propre  & 
tirer  parti  des  bruyères  . des  terres  vaines  8c 
vagues  , des  fricl^s  , des  landes  , des  enurbieres 
fèches  8c  improduâives , firc.,  & à entrer  dans 
l'affolement  des  terres  filiceufes.  (6'.acaarr.)  . 
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